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T R A N S P O R T , (5>«o«.) 
Ces deux mots qui fem-
blent dire la même chofe 
au propre , ont cependant 

, _ un ufage différent ; on 
d i t le tranjport des marchandifes, de l'ar
til lerie , &c. on dit la ,traw/lation ' d'un 
concile , d'une f ê t e , d'un parlement, 
d'un empire. Ce mot fe dit aulîî d'une 
perfonne qui change de lieu : l'une des 
religieufes voulut quitter l 'hô te l -Dieu 
pour aller à Port-Royal•; on remua ciel 
&:' terre pour cette tranjlatmn. Tranfla-
tion ne fe dit-jamais en mat ière de com
merce o u À d e • morale , mais tranjport 
s'y dît é g a l r n e n t ; je lui ai fait un tranf-

On dit suffi trmfports- de Tenthou-? 
fiafme poétique i 

$BJt àS-SBA dette*- Tunjl^thn ne s'em* 1 i S'tntei-vous » dites-moi, les viokns tranfpotfc <>• 

T.. R Ai ' 
ploie point au figuré. Tranfporr fé àk 
.figurément en profe & en vers, du t rou 
ble & de l'agitation de l'ame ; par exem
ple un tranjport de joie a- caufé quelque
fois la mort ; on n'aime que foiblement 
quand les précautions font les maîtreffes 
des trdnfports ; votre haine a des tranf-r 
ports qui tiennent plus, de l'amour que 
de l'indifFérènce : . 
Pui/gii'après tant d'efforts ', ma rififîance efl vaine1', 
Je me livre en aveugle 9 <jK-tranfpoït qui m'entraîna. 

Racine. 
J'abandonnai mon ame à des ravijfemens 
Qui pajfent les tranfports des pluslieureux amans 

i Corneille. 
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Qui d'un efprit divin font mouvoir Us rejforts ? 
v , r Defpréaux. 

(DJ.) 
T R A N S L A T I O N , ( Belles-Lettres. ) 

Cgnifioit autrefois verlîon d'un livre ou 
d'un écrit, d'une langue , dans une autre. 
Aujourd'hui on dit traduction. Voyez, L I 
V R E , V E R S I O N , &c. 

Souvent les traducteurs tâchent de s'ex-
cufer aux dépens de la langue dans la
quelle ils traduifent , & demandent grâce 
pour cette langue , comme fi elle n'étoit 
pas allez riche & copieufe pour exprimer 
toute la force & toutes les beautés dé 
l'original. 

Ainfi un traducteur accufe la langue 
angloife de la pauvreté & de la fécherelîè, 
qui ne fe trouve que dans fon propre 
génie, & il met fur le compte de la lan
gue , toutes les fautes qu'il ne devrait 
imputer qu'à lui même. Voyez, A N G L O I S . 

Les Italiens difent proverbialement 
traâuttore , traditore , pour faire entendre. 
que les traducteurs trahifient ou défi
gurent ordinairement leur original. 

T R A N S L A T I O N , (Jurifp.) eft l'action 
de transférer une perfonne ou une chofe , 
d'un lieu dans un autre. Ce terme 
s'applique à difFérens objets , ainfi qu'on 
le va voir ci-après. 

Tranjlation d'un chanoine régulier , d'une 
congrégation dans un ordre , on y ob-
ferve les mêmes règles que pour celle 
des religieux cap. licet extra de regul. 
Voyez tranjlation d'un religieux. 

T R A N S L A T I O N D E D O M I C I L E , en fait 
de taiHe,eft lorfqu'un taillable va demeurer 
d'un lieu dans un autre ; ce changement 
doit être notifié aux habitans & fyndics 
des paroifTes avant le premier Octobre : 
& fi la tranjlation de domicile eft faite 
dans une paroilTe abonnée , le taillable 
doit , fuivant les réglemens , être impofé 
pendant dix ans à fon ancien domicile, 
& cela pour empêcher les fraudes. 

Un fermier qui transfère fon domicile 
en changeant de ferme , eft encore 
impofé pendant un an dans fon ancienne 
demeure , & ne l'elî pour fa nouvelle 
ferme , qu'un an après. Voyez, D O M I 
C I L E & T A I L L E . 

T R A N S L A T I O N ad effettum benejiài, 

eft ta tranption d'un religieux dans t i t i 
autre ordre , à l'effet de potTéder um 
bénéfice qui en dépend. Les provifions 
du bénéfice font capables d'opérer feules 
cette tranjlation ; mais on ne reconnoît 
plus aujourd'hui de tranjlation ad ejfeêum-
feulement , celui qui eft transféré pour 
pofleder un bénéfice eft cenfé transféré à 
tous égards. V. Fevret, Louet, Vaillant, 
Lacombe. 

T R A N S L A T I O N d'un e'vêque d'un fiegè 
à un autre , eft reprouvée par les anciens 
canons & par tous les pères , Iorfqu'elle 
eft faite fans néceiîïté ou utilité pour 
l'Eglife ; parce qu'il fe contracte un ma
riage» fpirituel entre I'évêque & fon églife 
tellement que celui oui la quitte faci
lement pour en prendre une autre , 
commet un adultère fpirituel , fuivant 
le langage des pères. 

Le concile de Nicée défend aux évê-
ques , prêtres , & diacres , de palTer 
d'une églife à une autre ; c'eft pourquoi 
Conftantin le grand loue Eufebe évêque 
de Céfarée , d'avoir refufé l'évêché d'An-
tioche. 

Le concile de Sardique alla même 
plus loin , car voyant que les Ariens 
méprifoient la défenfe du concile de N i 
cée , & qu'ils pafloient d'une moindre 
églife à une plus riche , Ozitis le grand 
qui y préfidoit , y propofa que dans ce 
cas les évêques feroient privés de la 
communion laïque , même à la mort. 

I l y a un grand nombre d'autres ca-, 
nons conformes à ces deux conciles. 

L'égide romaine étoit tellement atta
chée à cette difeipline , que Formofe 
fut le premier qui y contrevint , ayant 
patTé de Péglife de Porto à celle de 
Rome , vers la fin du ix. fiecle, dont 
Etienne V I I . lui f i t un crime après fa, 
mort. 

Jean I X . fit néanmoins un canon pour 
autorifer les tranjlations en cas de néceflité; 
ce qui étoit conforme aux anciens canons 
qui les permettoient en cas de néceflité* , 
ou utilité pour l'Eglife. 

C'étoit au concile provincial â déter
miner la néceflité ou u t i l i t é l a tranf* 
Ltion « 

Tel fut l'ufage en France jufque vers 
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l e x. fiecle , que ces tranjlations furent 
mifes au nombre des caufes majeures 
refervées au S. fiege. 

Suivant le d r o i t des décrétâtes , & la 
difcipline préfente de l'Eglife , les trans
lations des évêques font toujours refer
vées au pape , & ne peuvent m ê m e 
appartenir aux légats à latere , fans 
u n indui t fpécial du pape. 

O n obferve aulrî toujours que h tranj
lation ne peut être faite fans néceffité , 
ou utilité pour l'Eglife. 

Il faut de plus en France , que ces tranf-
latims foient faites du confentement 
du r o i , & fur fa nomination , & qu'il 
en f o i t fait mention dans les bulles de 
pro v i f i o n , autrement i l y auroit abus. 
Voyez, cap. iv. extra de tranflat. epïfcop. 
l e P. T h o m a f i i n , Tourner , Fleury , 
Lacombe , & le mot EvÊQUE. 
TRANSLATION DE LEGS , eft une 

déclaration par laquelle un teftateur trans
fère un legs , f o i t d'une perfonne à une 
autr e , f o i t de l'héritier qui en étoit 
chargé à un autre qu'il en charge , f o i t en 
changeant la chofe léguée en une autre. 
Voyez, au digejle , au code & aux infiitut. 
les ût. de légatis. 
TRANSLATION D'ORDRE , ou d'un 

vrdre dans un autre. Voyez, ci-après 
^TRANSLATION de religieux. 

T r a n f l a t i o n d'un prifonnier, eftlorfqu'on 
l e fait pafler d'une prifon à une autre , 
f o i t pour l'approcher du juge de l'appel, 
f o i t pour le renvoyer à fon premier 
jugement. Voyez, ACCUSÉ , PRISON , 
PRISONNIER. • 

TRANSLATION d'une religieufe d'un 
monaftere dans un autre , on y ob
ferve les m ê m e règles que pour la trans
lation des religieux , c'eft-à-dire qu'el
les ne peuvent pafler d'un monaftere 
'à un autre plus auftere , fans avoir 
demandé la permilîion de leur fupé-
ïieure ; & f i celle-ci la refufe , la r e l i 
gieufe ne peut f o r t i r du premier monaf
tere , fans une permiflion par écrit de 
l'évêque. Cap. lïcet extra de regularib. 

TRANSLATION d'un religieux, eft l o r f -
qu'il pafle d'un ordre dans un autre. 

Dans l'origine de l'état monaftique 
Içs religieux pouvoient pafler d'un nions/-
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tere dans un autre , m ê m e d'un ordre 
différent , & fe mettre fucceflxvement 
fous la direction de différens fupérieurs. 
S. Benoît joignoit au vœu d'obéiflànce 

perpétuelle , celui de Habilité , c ' e f t - i -
dire de rélîdence perpétuelle dans le mo
naftere où les religieux avoient fait 
profeflion. 

La règle de S. Benoît étant devenue la 
feule qui fût obfervée dans l'occident , 
le précepte de Habilité devint un d r o i t 
commun pour tous les réguliers. 

Cependant comme le vœu de Habilité 
n'avoit pour objet que de prévenir 
la légèreté & l'inconftance , & non pas 
d'empêcher les religieux de tendre à une 
plus grande perfection , on leur permit 
de pafler de leur monaftere , dans un 
autre plus auftere , & pour cela , ils 
n'avoient befoin que du confentement 
de l'abbé qu'ils quittoient. 

Depuis l'établiffement des ordres men
dians , plufieurs religieux de ces Ordres 
fe r e t i r a n t chez les Bénédictins , ou dans 
d'autres congrégations , pour y obtenir 
des bénéfices , on régla d'abord que les 
mendians ainfi transférés , ne pourroiant 
.tenir aucun bénéfice fans, une permiflion 
particulière du pape. 

Ces fortes de permiffions s'accordant 
trop facilement , oh régla dans la fuite 
que les tranjlations des mendians dans 
un autre ordre ( excepté celui des Char
treux , où l'on ne poflède point de bé
néfice ) , ne feraient valables que quand 
elles feraient autorifées par un bref ex
près du pape. 

U n religieux peut aufli être transféré 
dans un ordre plus mitigé , lorfque fa 
fanté ne l u i permet pas de fuivre la 
règle qu'il a embraffée ; mais l'ufage de 
ces fortes de translations , eft beaucoup 
plus moderne. 

Pour pafler dans un ordre plus auf
tere , un religieux d o i t demander la 
permiflion de fon fupérieur ; mais fi le 
fupérieur la refufe , le religieux peut 
néanmoins fe retirer. 

A l'égard des mendians , i l leur eft dé
fendu , fous peine d'excommunication , 
de pafler dans un autre ordre , m ê m e 
plus auftere ̂  fans un bref du paps ; &, 
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il e f t défendu aux fupérieurs , fous la 

; m ê m e peine , de les r e c e v o i r fans u n 
b r e f de tranjlation : o n excepte f e u l e m e n t 
l'ordre des C h a r t r e u x . 

L e pape e f t a u f f i l e f e u ! q u i p u i f f e 
..transférer u n r e l i g i e u x dans u n o r d r e 
->moins a u f t e r e , l o r f q u e f a fanté l'exige. 

L e b r e f de tranjlation d o i t être f u l m i -
,né par I'official , après a v o i r entendu 
les deux fupérieurs ; & £ l a tranjlation 

- e f t accordée à caufe de quelque i n f i r m i 
té d u r e l i g i e u x , i l f a u t qu'elle f o i t conf-

Ctatée par u n r a p p o r t des médecins. 
Les brefs de tranjlation ,.pour être 

; exécutés en F r a n c e , d o i v e n t être ex-
.pédiés en la d a t e r i e d e R o m e , & n o n 
: p a r la congrégationies c a r d i n a u x , n i par ; 
r l a pénitencerie. J 

L'ufage de l a d a t e r i e q u i eft f u i v i p a r -
T m i nous , ob l i g e le r e l i g i e u x transféré , 
de f a i r e u n n o v i c i a t ^ une n o u v e l l e p r o 

f e f l i o n , l o r f q u ? i l paffe dans u n o r d r e 
plus auftere , o u qu'il paffe d'un o r d r e 
où l'on ne poffede pas -de bénéfice , 
dans u n o r d r e où l'on en peut t e n i r , 
Cap, Ifcet extra de regularïbus : cap viam 
extravag. comm. de regular. concil.^ Trid. 
fejjion 25. de regul. cap. xxix, d'Héricourt, 
îit. de la t r a n s l a t i o n d'ordre* (A) ; 
TRANSLATION , T. f. dans nos a n 

ciennes m u f i q u e s , ' c'efl le t r a n f p o r t de 
l a l i g n i f i c a t i o n d'un p o i n t à une n o t e 
féparée par d'autres notes , de ce m ê m e 
p o i n t . Voyez,POINT. ( S.) | 

TRANSMARISCA , {Geogr. anc. ) 
v i l l e de la baffe Mœfie. L'itinéraire 
d ' A n t o n i n l a marque f u r l a r o u t e de V i -
m i c i a n u m à Nicomédie. Ptolomée, iiv. 
VIII. e x. n o m m e c e t t e v i l l e Tromar'tfca, 
& le n o m mod e r n e e f t Marict, félon 
L a z i u s . ( D. f. ) 

T R A N S M E T T R E , v. aû. ( Gram. ) 
e'eft f a i r e p a f l e r . I l fe d i t des chôfes, 
des t e m s , & des lie u x : o n tranfmet u n 
f a i t à la poftérité ; o n tranfmet.un p r i v i -
v i l e g e q u i e f t à quelqu'un ; o n tranfmet 
une chofe d'un l i e u dans, u n a u t r e ; o n 
tranfmet fes fentimens à f o n a m i , - fes 
vices & quelquefois fes infirmités à fes 
enfans ; l'a&ion de l a lumière te tranfmet 
â-travers le v e r r e . 
.TRANSMIGRATION, f f. {Gum.) 

T l 'A 
t r a n f p o r t d'une n a t i o n entière dans M% 
a u t r e p a y s , par la v i o l e n c e d'un con-. 
quérant. 'Voyez, COLONIE. _ 

Quelques-uns , en t r a d u i f a n t 1 e n d r o i t 
de f E c r i t u r e où il e f t parlé d u t r a n f p o r t 
des enfans d'Ifraèl à Babylone , fe f e r 
v e n t d u t e r m e de. tMnfmigration. Vyez, 
TRANSPORT. 
•TRANSMIGRATIONS des Jmjs, {HijL 

-des Héhu ) o n compte quatre tranfmigra-
tions des J n i f s à Babylone , t o u t e s par 
Nabuchodonofor. ; la , première l e h t a u 
commencement d u règne de J o a k i m , f o r t -
que D a n i e l & a u t r e s f u r e n t transfères en 
Chaldée ; Sa deuxième fous l e règne, d e 
Sédécïas; l a t r o i f i e m e & l a quatrième 
en divers tems ; & dans c e t t e dernière , 
t o u t ce q u i r e f t o i t en. Judée f u t e m m e 
né à b a b y l o n e . Les d i x t r i b u s f u r e n t auflî 
transférées hors de l e u r p a t r i e : d'abord 
par Tiglath-Piîefec ,' & e n f u i t e par S a l -
manàfar, q u i , après a v o i r p r i s Samane „ 
emmena le r e f t e d u r o y a u m e d'Ifraël en 
Médie & en A f f y r i e , f u r le ( fleuve de 
Gozan, ,De ces captifs Ifraélites, les 
uns - r e v i n r e n t dans leurs pays , pe n 
dant la d o m i n a t i o n des Perles &.des Grecs, 
le r e f t e f e m u l t i p l i a , & fe di f p e r f a dans 
t o u t e s les p r o v i n c e s de l' O r i e n t . ( D. J. ) 
TRANSMIGRATION DES ÂMES , 

( Tbe'ol, & Thilof, ) on peut v o i r d'abord 
dans ce d i c t i o n n a i r e l'article MÉTEMP
SYCOSE. 

Mai s q u ' i l nous f o i t p e r m is de r e c u e i l 
l i r en abrégé , d'après M. de Ghaufepié, 
ce que l ' h i f t o i r e nous apprend de plus 
c u r i e u x f u r cet» matière , & de q u e l l e 
caufe l a d o c t r i n e d e la tranfmigrationdes 
ames, a pu t i r e r fa naiflànce. Ç ë détail 
ne déplaira peut-être pas à-quantité d e 
l e c t e u r s , q u i n'ont n i l e t e m s , n i l ' o c -
c a f i o n d e r e c o u r i r aux fources & aux 
ouvrages, des favans q u i y" o n t puifé. 

I l e f t ' c e r t a i n , d i t B u r n e t , que jamais 
d o c t r i n e ne f u t plus générale que c e l l e - c i .; 
elle régna no n - f e u l e m e n t p a r - t o u t P O r i e n t 
mais en O c c i d e n t -chez les D r u i d e s &. 
les Pythagoriciens,; e l l e e f t fi ancienne 
qu'on n'en f a u r o i t m a r quer l ' o r i g i n e , & 
qu'on d i r o i t qu'elle e f t d e f c e n d u e d u c i e l , 
t a n t elle paroît être fanspere ,fans .mere» 
& fans .généalogie. 

tl.es 

http://tl.es
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_ Les cabaliftes gardent encore cette an

cienne erreur ; ils pré tendent que. les 
ames humaines paflènt d'un corps, dans 
un autre , au moins trois fois, afin qu'el
les n'aient point à alléguer devant le fqu-
verain juge de notre vie , qu'elles n'ont 
point eu de corps propre à la vertu. C'eft 
f u r ce principe qu'ils difent que la m ê m e 
ame qui a animé fucceffivement Adam & 
D a v i d , animera le Melfie. 

I l y a eu chez les chrétiens des doc
teurs célèbres par leur lavoir & par leur 
piété , qui ont adopté cette erreur. M . 
Huet pré tend qu'Origène lu i -même a cru 
que les ames animoîent divers corps fuc-
•eeflivement , & que leurs tranfm'igrations 
étoient réglées à proportion de leurs mé
rites , ou de leurs démérites. U n favant 
moderne.doute que l 'évêque d'Avranches 
ait bien interprété les palfages d'Origène 
qu' i l cite. Quoi qu'il en f o i t , i l eft cer
tain que l'erreur de la tranfm'tgration des 
ames a été adoptée par Synéfius. On la 
trouve en divers endroits de fes ouvra
ges , & p e u t - ê t r e dans cette prière qu'il 
adrefTe à Dieu , Hymn, III. verf. jx 5. 
** O Pere, accordez- moi que mon ame 
» réunie à la lumière , ne fo i t plus re-
*> plongée dans les' ordures de la terre » . 

Neas-oy ïlarif 

'Es «9-«i«£ ami 

Mais Chalcidius plus ancien que Syné-
# î u s , fe déclare hautement pour la m ê m e 
.erreur : " les ames qui ont négligé de 
» s'attacher à Dieu , dit ce philofophe , 
« font obligées par la loi du de f t i n , de 
M commencer un nouveau genre de vie , 
» tout contraire au précédent , jufqu'à 
v> ce qu'elles fe repentent de leurs p é -
»> cliés. » . 

La tranfmigration des ames f u t auflî un 
des dogmes des Manichéens ; leur doc
tr ine fu r ce fu je t fe réduifoit à ces arti
cles : 1° que les ames des méchans paf-
fen t dans des corps vils ou miférables , 
& attaqués de maladies douloureufes, afin 
4e les chât ier & de les corriger ; 2* que 
celles qui ne fe eonvert if lènt pas après 
» n certain nombre de révolutions . font 

Tome XXXIV 
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livrées au démon pour ê t re tourmentées 
& d o m p t é e s , après quoi elles font ren
voyées dans ce monde , comme dans une 
nouvelle éco le , & obligées de fournir une 
nouvelle ca r r i è re ; 3 0 . que les ames d,s 
auditeurs qui cultivoient la terre , fe rna-
r io ient , négocioient], &c. & qui du refte 
vivoient en gens de bien , n 'étant pas 
néanmoins allez pures pour entrer dans 
le ciel au for t i r du corps , palTent dans 
des courges , '&c. afin que ces fruits 
étant mangés par les élus qui ne fe • ma
riaient point , elles ne foient plus liées 
avec la chair, & qu'elles achèvent leur 
purification avec les élus ; 4. 0. qu'entre 
ces ames, i l y» en a qui font renvoyées 
dans des corps mortels, pour vivre de la 
vie des é l u s , & confommer a b f i leur 
purification & leur falut : car le p r i v i 
lège des ames des élus , étoit de*retour-
ner dans le ciel dès qu'elles font féparéés 
du corps , parce qu'elles font parvenues à 
la perfecriojyrequife pour cela. 

Quand dW refléchit fur l 'ancienneté- & 
& l'univerfalité de cette d o â r i n e de la 
tranfmigration des ames , i l eft naturel' de 
fe demander ce qui peut y avoir donné 
heu. M . de Beaufobre croit qu'elle tira 
fon origine des opinions fuivantes. 

L La préexiftence des ames établie au 
long par Platon , dans le dixième livre 
des lo'ix. Cette opinion f u t très-générale 
parmi les philofophes , & elle a été t r è s -
commune-parmi les pè res grecs ; elle leur 
a paru m ê m e néceflaire pour maintenir 
l ' immortali té de î 'ame. 

I I . Ce fentiment qui eft une fui te du 
premier , parut auflî fuffifamment lié avec 
la méternpfycofe. De - là vient que les 
Egyptiens , fi l'on en croit Hérodo te , / . 
IL p. 123. furent lespremiers qu i immor-
taliferent les ames, & établirent en m ê -

j r i e tems la tranfmigration. 
ÊKk I I I . La néceflïté de la purification des 

« m e s avant que d 'ê t re reçues dans le c i e l , 
d'où elles étoient descendues. « Ce fen t i -
r> men t , dit l 'hiftorien du ManichéiTme , 
» qui ne fait point de deshonneur à la 
» raifon , a paru conforme à l'Ecriture , 
» a été embrafle par plufieurs pères , & 
» a fourni l'idée du purgatoire » . Platon 
eft formel fur la nécefiité de cette pur i fL 
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cation. '« Les ames, difoit ce philofophe, 
« in Tim. §. X X V 1 1 l . p. 252.. ne verront 
» point la fin de leurs maux , que les 
» révolutions du monde ne les aient ra-
» menées à leur état p r i m i t i f , & ne les 
*> aient-purifiées des taches qu'elles ont 
« contractées , par la contagion du feu , 
» de l'eau , de la terre , & de l'air ». 

I V . Enfin les philofophes jugèrent que 
la juftice & l'équité de Dieu ne lui per
mettant pas de livrer aux démons les ames 
vicieufes , à la fin d'une feule vie & d'une 
feule épreuve , crurent que la Providence 
les renvoyoit après la mort en d'autres 
corps , comme dans de nouvelles écoles , 
pour y être châtiées felor» leurs mérites , 
& purifiées par le châtiment. 

Les Juifs bornoient ces tr an [migrations 
à trois ̂ imagination qu'ils paroifTènt avoir 
prife de Platon , qui ne permettoit l'en
trée du ciel qu'aux ames qui s'étoient 
Signalées dans la pratique de la vertu pen
dant trois incorporations. QMervons ce
pendant que cette opinion ™ e les ames 
ne parviennent à lafouveratne félicité qu'a
près avoir vécu faintement pendant trois 
incorporations , étoit reçue chez les Grecs 
plus d'un fiecle avant Platon ; c'eft ce 
qui paroît par ces vers de Pindare , Olynj-
pien, O d . II. v. 122. 

'O-TOt (ToXftXCUV iSTftf 

Ave wee^way iKa» l%ti*-

irv%ct) , iTitXai Aws 

'oi'ct TZ-aptt x.fùv* 

Tvp<ri». 

Qui valuerunt ad tertiam ufque vicem 
ntrobique manentes animam ab injuftis om-
nino abftincre , perrexerunt Jovis viam ad 
Saturni urbem. Tels étoient lesfondemens 
de la métempfycofq» C'eft au lecteur à 
juger fi ces principes font aflez folide-
ment établis pour en conclure ce dogme^ 
exceptons pourtant l'immortalité de Tarn™ 
dont la méternpfycofe n'eft rien moirrP 
qu'une conséquence néceflaire. 

A l'égard de la préexiftence des ames, 
on pourrait touf-au-plus la regarder com
me polîible , & non comme prouvée. La 
néceflité delà purification des ames pa
roît prouver trop ; car en la fuppofant , i l 
s'enfuivra que les ames humaines ne pour-
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ront être admifes dans te ciel ; qu'on Tes 
fafte pafler par autant de corps qu'on vou
dra , elles ne feiont jamais exemptes de dé
fauts dans cette vie , & par conféquent ja
mais bien qualifiées pour le féjour des bien
heureux. Enfin , par rapport à la juftice de 
Dieu , i l s'agit de favoir fi le tems d'é
preuve que Dieu accorde aux hommes 
pendant une feule vie , n'eft pas fuffifant 
pour mettre l'équité du fouverain juge & 
couvert ; d'ailleurs , outre le tems ac
cordé à chaque homme , les fecours qu'il 
a eus , les talens qu'il a reçus , en un mot 
les circonftances de fon état, doivent en
trer en ligne de compte. ( D . J . ) 
TRANSMISSION , f. f. en Optique , 

lignifie la propriété par laquelle un corps 
rranfparent laifle pafler les rayons de l u 
mière à travers fa fubftance ; dans ce fens 
tranfmiffion eft oppofée à réflexion , qui 
eft l'action par laquelle un corps renvoie 
les rayons de lumière qui tombent fur fa 
furface. Voyez. R É F L E X I O N . 

Tranfmiffion fe dit auffi dans le même 
fens que réfraction , parce que la plupart 
des corps , en tranfmettant les rayons de 
lumière, leur font fubir auffi des réfrac
tions , c'eft-à-dire, les brifent au point 
d'iacidence , & les empêchent de fe mou
voir au-dedans de la fubftance du corps 
fuivant la même direction fuivant laquelle 
ils y font entrés. Voyez, R É F R A C T I O N . 

Pour ce qui eft de la caufe de la tranf
miffion , ou pourquoi certains corps tranf-
mettent, & pourquoi d'autres réfléchif-
fentles rayons , voyez, les articles DlA-
P H A N É Ï T É , T R A N S P A R E N C E , & 
OPACITÉ. 

Ncvton prétend que les rayons de l u 
mière font fufceptibles de tranfmiffion & 
de réflexion. I ! appelle cette viciflitude à; 
laquelle les rayons de lumière font fujets, 
des accès de facile réflexion & de facile 
tranfmiffion ; & i l fe fort de cette propriété 
pour expliquer dans fon optique , des phé
nomènes curieux & finguliers , que ce 
philofophe expofe dans un allez grand dé
tail. Voy. R A Y O N & L U M I È R E , cham-
bers. { O ) 

TRANSMISSION , ( Jurifprud. ) eft la 
tranflation qui fe fait de plein droit de lai 
perfonne du défunt en la perfonne de f»» 
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héri t ier , de quelque droit qui étoit acquis 
au défunt au tems de fon décès. 

La tranfmiffion a lieu pour un legs ou 
f îde i - commis , quand même le légataire ne 
l 'auroit pas encore reçue , pourvu n é a n 
moins que le droit lui fût acquis. 

Pour venir par tranfmiffion , i l faut ê t r e 
héri t ier de celui dont on exerce le d r o i t , 
au lieu que celui qui vient par repré lèn-
tation , peut faire valoir fon d r o i t , quoi
qu' i l ne fo i t pas hérit ier de celui qu'il r e -
préfente . 

En fait de fidei-commis ou fubf t i tu t ion, 
la tranfmiffion avoit lieu aux parlemens de 
Touloufe , Bordeaux & Provence , de 
manière que les enfans du premier fub f t i -
tué recueillaient le fidei-commis, encore 
que leur pere fû t décédé avant le grevé ; 
mais l'ordonnance des fubft i tut ions, iit. j . 
art. 29. porte que ceux qui font appelles 
a une fubft i tut ion , & dont le droit n'aura 
pas été ouvert avant leur décè s , ne pour
ront en aucun cas ê t re , cenfés en avoir 
tranfmis l 'efpérance à leurs enfans ou def-
cendans , encore que la fubft i tut ion fo i t 
faite en ligne directe par des afcendans^, & 
qu'il y a i t d'autres fubftitués appelles à la 
m ê m e fubf t i tu t ion , après ceux qui feront 
décédés & leurs enfans ou defcendans. 
Voyez, Ricard , des donations ; Brillon , 
au mot T R A N S M I S S I O N . [ A ) 

T R A N S M U T A T I O N , f. f. en Géo
métrie , fe dit de la réduction ou du chan
gement d'une figure , ou d'un corps^ en 
un autre de m ê m e aire ou de m ê m e 
folidité , mais d'une forme différente ; 
comme d'un triangle én un quarré , d'une 
pyramide en un parallélipipede , &c. Viy. 
F I G U R E , &c. 

T R A N S M U T A T I O N , dans la fublime 
Géométrie , eft le changement d'une cour
be en une autre de m ê m e genre ou de 
m ê m e ordre. 

M . Newton dans le premier livre de 
fes principes, feft. ij. a donné la méthode 
pour la transmutation d'une courbe en une 
autre , & fe fer t avec beaucoup d'élé
gance de cette tranfnutation pour réfou
dre différens problêmes qui ont rapport 
aux fections coniques. 
- -On peut remarquer que le problême de 
#1, Newton fur la tranfmutation descour-
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bes, eft le m ê m e que celui que M . l 'abbé 
de Gua a réfolu dans les ufagss de l'ana-
lyfe de Defcartes, fu r la courbe ou l ' om
bre que forme la projection d'une courbe 
quelconque expofée à un point lumineux. 
KO) 

T R A N S M U T A T I O N , (Alchimie.) voyez. 
H E R M É T I Q U E , Philofophie, & P I E R R E 
P H I L O S O P H A L E . 

' T R A N S P A R E N C E , ou D I A P H A -
N É I T É , f. f. en Phyfique, lignine la pro
priété en vertu de laquelle un corps donne 
pafïage aux rayons de lumière. 

La tranfparence des corps a été a t t r i 
buée par quelques auteurs au grand nom
bre de pores ou interftices qui fe t r ou 
vent entre les particules de ces corps ; 
mais cette explication , félon d'autres , 
eft ex t rêmement fautive ; parce que la 
plûpart des corps opaques & folides , que 
nous cpnnoifîbns dans la nature , renfer
ment Beaucoup plus de pores que de ma
tière , ou du moins beaucoup plus de 
pores qu'il n'en faut pour donner pafTage 
à un corps aufîi délié & auffi fub t i l que 
celui de la lumière. Voyez, P O R E . 

Arif tote , Dèfcar tes , &c. attribuent 
la tranfparence à la rectitude des pores ; 
ce qui , félon eux , donne aux rayons de 
lumière le moyen de pafler à travers les 
corps , fans heurter contre les parties 
folides, & fans y fubir aucune réflexion : 
mais Newton prétend que cette explica
tion eft imparfaite , puifque tous les corps 
renferment une quanti té de pores, qui 
eft plus que fuffifante pour tranfmettre 
ou faire pafler tous les rayons qui fe p ré -
fentent , quelque fituation que ces pores 
puifTent avoir les uns par rapport aux 
autres.. 

Ain f i la raifon pour laquelle les corps 
ne font pas tous tranfparens , ne doit point 
ê t r e at t r ibuée félon lu i , au défaut de 
rectitude des pores, mais à la <lenfité 
inégale de leurs parties , ou à ce que les 
pores font remplis de matières hé té ro
gènes , ou enfin , à ce que ces pores 
font abfolument vuides : car dans tous 
ces cas , les rayons qui y entrent f u -
biflant une grande variété de réflexions 
& de réfractions , ils fe trouvent conti
nuellement détournés de côté & d'autre » 
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jufqu'à ce que venant à tomber fur quel
ques parties folides du corps , ils fe trou
vent enfin totalement e'teints & abforbés. 
Voyez, RAYON & RÉFLEXION. 

C'eft pour ces raifons , félon Newton , 
que le liège , le papier , le bois , &c. font 
des corps opaques, & qu'au contraire le 
diamant, le verre , le talk , font des 
corps tranfparens : la raifon , félon lui , 
eft que les parties voifines dans le verre & 
le diamant , font de la même denfité ; de 
forte que l'attraction étant égale de tous 
les côtés , les rayons de lumière n'y fu-
LhTent ni réflexion , ni réfraction ; mais 
ceux qui entrent dans la première furface 
de ces corps , continuent leur chemin jus
qu'au bout fans interruption , excepté le 
petit nombre de ceux qui heurtent les 
parties folides : au contraire les parties 
voifines dans le bois, le papier , & c . diffé
rent beaucoup en den£té ; de forte que 
l'attraction y étant fort inégale , les'ayons 
y doivent fubir ungçand nombre de réfle
xions & de réfractions ; par conféquent les 
rayons ne peuvent pafler à travers ces 
corps , & étant détournés à chaque pas 
qu'ils font , i l faut qu'ils s'amortiflent à 
la fin , & qu'ils fe perdent totalement. 
Voyez, OPACITÉ. Chambers. 

T R A N S P A R E N T , c'eft la même 
chofe que diaphane. Voyez, DIAPHANE, 
&c. Ce mot eft formé du latin peUuceo , 
je brille à travers. *• 

Tranfparent, eft oppofé au mot opaque. 
Voyez, OPAQUE. 
T R A N S P I R A T I O N , f. f. en Méde

cine , action par laquelle les humeurs Su
perflues du corps font ponffées dehors par 
les pores de la peau. Voy. ÉVACUATION, 
PORE & PEAU. 

I l y a dans la peau une infinité de ces 
pores de la tranfpiration , dont les plus 
confidérables font les orifices des conduits 
qui viennent des glandes miliaires. Voyez,. 
GLAND.E & MlLIAIRE. 
Quand la tranfpiration eft aflez abon

dante pour être apperçue par les fens, 
comme dans la fueur , on l'appelle la 
fenfible transpiration ; quand elle échappe 
aux fens, comme dans l'état ordinaire du 
corps, elle prend le nom d'infenfible tranf-
f'nation. Voyez, SUEUR. 
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Lorfqu'on fe fert Amplement , & fans 

aucune addition ou adjectif, du mot tranf
piratîon , i l s'entend toujours de l'infenfî-
ble tranfpiration. 

Tranfpiratîon s'emploie auffi par quel
ques auteurs pour lignifier Ventrée de l'airr 

des vapeurs , &c. dans le corps par les 
pores de la peau. Voyez, AIR. 

Cardan explique , par le moyen de cette 
tranfpiration , le phénomène prodigieux 
d'une femme , dont les urines de chaque 
jour pefoient 27 livres ; quoique tous les 
alimens qu'elle prenoit, tant fecs que li
quides , n'allaflent pas au-delà de quatre 
livres. Le docteur Baynard croit qu'il y a 
dans les hydropiques quelque tranfpiration 
femblable. Voyez, HYDROPISIE. 

Les anciens , Hippocrate, Ga'ien, &c.. 
connoiflbient cette efpece d'évacuation ̂  
mais Sanctorius fut le premier qui la ré-
duifît à quelques règles déterminées. On. 
lui eft redevable de l'invention & de la; 
•perfection de la doctrine de Pinfenfible 
tranfpiration. 

Les vaifleaux par îefquels fe fait la tranf
piration , s'ouvrent obliquement fous les-
écailles del'épiderme ou delà furpeau ; ils 
font d'une petitefle inconcevable. Suivant 
un calcul de Leewenhoeck , i l paroît que 
l'on peut couvrir avec un grain commun 
de fable , cent vingt-cinq mille embou
chures ou orifices extérieurs de ces vaif-
féaux. Voyez, CU TICULE ou ÉPI DER
ME , GLANDE MILIAIRE , & c . 
De chaque point du corps , & par toute 

l'étendue de la cuticule , i l tranfude con
tinuellement une humeur fubtile qui f o r t 
de ces vaifleaux. 
Des expériences bien confirmées ont 

appris que la quantité de matière poufïte 
au dehors par cette voie , étoit plus con-
fidérable que celle qui fe rendoit par tou
tes les autres. Voy. SELLE , URINE , &C.. 
En fuppofant une diète modérée , mv 

âge moyen , & une vie commode , Sanc
torius a trouvé en Italie que la matière de-
l'infenfible tranfpiratîon étoit les »de celle-
que l'on prenoit pou/ aliment ; de forte-
qu'il n'en reftoir que les J pour la n u t r i 
tion , & les excrémens du nez , des oreilw 
les, des inteflins , de là velue. Vovez* 
EXCRÉMENT, 
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Le m ê m e auteur démont re , que l'on 

perd en un jour par l'infenfible tranfpira
tion autant qu'en quatorze jours par les 
felles , & e n particulier , que pendant la 
durée de la n u i t , on perd ordinairement 
feize onces par les urines , quatre par les 
felles , & plus de quarante par l'infenfible 
tranfpiration. 

I l obferve auflî qu'un homme quiprend 
dans un jour huit livres d'alijnens , en 
mangeant & en buvant , en confirme cinq 
par l 'infenfible tranfpiration : quant au 
tems , i l ajoute que cinq heures après avoir 
mangé", cet homme a tranfpiré environ 
une l iv re ; depuis la cinquième heure juf -
qu'à la douzième , environ trois livres ; 
& depuis la douzième jufqu'â la feizieme, 
prefque la moitié d'une livre. 

La tranfpiration infenfible furpaflè donc 
de beaucoup toutes les évacuations fenf i -
blesjprifes enfemble. E t i l fu i t des expé
riences ,de Sanctorius , qu'on perd da
vantage en un jour par la tranfpiration , 
qu'en quinze jours par tous les autres 
émonctoires. Voyez, E M O N C T O I R E . 

Borelli di t que les avantages de l ' i n 
fenfible tranfpiration font fi confidérables , 
que fans elle les animaux ne pourroient pas 
conferver leur vie. 

L a tranfpiration eft abfolument nécef
laire dans l 'économie animale , pour pu
rifier la mafle du fang , & le débarraflèr 
de quanti té "de particules inutiles & hé
térogènes , qui pourroient Je corrompre. 
D e - l à vient que quand la tranfpiration or
dinaire eft a r rê tée , i l furvient tant de ma
ladies , par t icul ièrement de fièvres, de 
gratelles, &c. 

L a tranfpiration eft néceflaire à l'organe 
du toucher, parce qu'elle empêche les 
mamelons de la peau d'être def lechés , foi t 
par l ' a i r , fo i t par l'attouchement con
tinuel des corps extér ieurs . 

Î
, Le f ro id empêche la tranfpiration en ref

errant les pores de la peau , & épaiflif-
fant les liqueurs qui circulent dans les 
glandes cutanées. La chaleur au contraire 
augmente la tranfpiration , en ouvrant les 
conduits excrétoires des glandes, & en 
augmentant la fluidité & la vélocité des 
humeurs. Voyez, F R O I D , &c. 

Les grands fymptomes d'un é ta t parfait 
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de fanté & les principaux moyens» de fa 
conferver , font d'entretenir beaucoup çîe 
fubtili té , d 'uniformité & d'abondance 
dans la mat iè re de l ' infenfible tranfpira
tion , & auflî , quand elle augmente après 
le fommeil , &c. au contraire , le défaut 
de ces qualités eft le premier fymptome 
aflùré , & peut -ê t re la caufe des maladies. 
Voyez, S A N T É & M A L A D I E . 

La tranfpiration fe f a i t , s'entretient , 
s'accroît par les vifceres , les vaifTeaux , 
les fibres ; par le mouvement ou un-
exercice qui aille jufqu'aux premières 
apparences de lafueur , par un ufage mo
déré des plaifirs , en dormant fept ou hui t 
heures, fe couvrant bien le corps , & 
néanmoins ne le chargeant pas de couver
ture : la gaieté , une nourriture légère , 
fe rmentée & néanmoins folide , & qui 
n'eft pas graf le , un air pur , froid , pefant, 
&c. contribuent beaucoup à la tranfpiration. 
Le contraire de toutes ces choies , de 
m ê m e que l'augmentation des autres ex
crétions , la diminuent , -l 'empêchent , 
l ' a l tèrent . 

On voi t donc la caufe, les ef fe ts , &ç, 
de cette mat iè re de la tranfpiration , de 
fon ufage pour conferver la foupleiTe & la 
flexibilité des parties, en leur rendant 
ce qu'elles ont perdu ; mais principalement 
en confervant l 'humidité des mamelons-
nerveux , en les entretenant frais , vigou
reux, propres à ê t re affectés par les objets, 
& à tranfmettre à lame leurs impreflîons,. 
Voyez, N E R F , S E N S A T I O N , &c 

Une trop grande tranfpiration occa-
fionne des foiblefles, des défaillances , 
des morts fubites ; une trop petite , ou 
m ê m e une fupprelfion totale de cette ac
tion fait que les vaif leau» capillaires fe 
d e f f é c h e n t , fe flétriifent & pér i f fen t : i l 
arrive auflî que les plus grands é m o n â o i r e s 
en font obftrus ; ce qui trouble la circula
tion , &rend'les humeurscauftiques : de
là viennent la putr idi té , la crudité , les 
fièvres, les inflammations, les apofthe-
mes ou les a-bfcès. Voyez M A L A D I E . 

Pour dé terminer l 'état & les qualités 
de la tranfpfration néceflaires à juger de la 
di fpof i t ion du corps , San&orius inventa 
une chaife à pefer , avec laquelle i l exami-
noit la quantité, les degrés de tranfpk^ 
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tlon , dans diifJifnres circonstances du 
corps , fous différentes températures de 
l'air, dans différens intervalles qu'il met-
toit à boire , à manger , à dormir , &c. 
Voyez, CHAISE de Sanclorius. 

Quelques-uns des phénomènes les plus 
extraordinaires , qu'il a obfervés par ce 
moyen , font que quelque tems. après 
avoir mangé, la tranfpiration eft moindre 
qu'en tout autre tems ; que la tranfpiration 
eft la plus grande entre la cinquième & la 
douzième heure après les repas ; que l'exer
cice , foit en allant à cheval, en carroffe , 
en bateau , &c. foit en jouant à la paume, 
en patinant, & fur-tout les frictions vives 
furlapeau, font des moyens merveilleux 
pour provoquer la tranfpiration ; que' lorf-
qu'on fue elle eft moindre qu'en tout autre 
tems ; & que les femmes trarifpirent tou
jours beaucoup moins que les hommes.. 

T R A N S P L A N T A T I O N , ( Médeci
ne. ) méthode de guérir les maladies , ima
ginée & foigneufement recommandée par 
Paracelfe ; elfe conlifte à faire paffer une 
maladie d'un homme dans un autre , ou 
dans un animal , ou même dans une plante, 
de façon que le fujet qui l'a communiquée 
en eft totalement délivré. On a tâché de 
conftater par des faits cette prétention chi
mérique de Paracelfe , indigne de ce grand 
homme ; les Allemands fur-tout extrême
ment attachés aux remèdes finguliers, fe 
font appliqués à faire valoir cette méthode; 
& pendant que les médecins des autres 
pays la laifibient enfevelie dans un oubli 
bien légitime , ils faifoientdes expériences 
& des, longs raifonnemens , les uns pour 
îa détruire , & les autres pour la confir
mer. Georgius Francus rapporte plufieurs 
exemples de maladies qu'il affure guéries 
par la tranfplantation, ( ephemer. nat. curiof. 
ann. iv. & v. obferv. IOX . ) Maxuel , mé
decin ccoffois, a fait un traité particulier 
où il s'en déclare le partifan ; Thomas 
Jiarthoiin en parle dans une differtation 
•épiftoiaire , & prétend avoir une mumie 
effentielle tirée des aftres dans qui les mala
dies fe tranfplantent promptement. Hcr -
xnann Grube n'a rien oublié pour faire 
profcrire la tranfplantation comme inutile 
pufuperftitieufe ; Reifelius aïïiireqûe cette 
^ é t h o d e eft principalement appropriée ' 
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dans les hydrôpifies , & raconte avoir 
guéri par fon moyen deux enfans d'hydro-
cele , qui avoient réfifté à toutes fortes 
de remèdes ; il fe fervit dans le premier c™ 
d'un limaçon rouge , qu'on frotta à di -
verfes reprifes fur la partie affectée ; on 
l'attacha enfuite au haut de la tumeur pen r 

dant 24 heures, après quoi on le fufpendit 
expofé à la fumée. Cette opération réitérée 
trois fois de même façon , l'hydrocele dif-
parut ; dans le fécond cas , il fit avec le 
même fuccès la tranfplantation dans l'urine 
même du malade, qu'il mit enfuite , char
gée de la maladie , dans une coquille d'œuf, 
aulîi expofée à la fumée. Credut judtzus 
apella , non ego. 

L e même auteur affure avoir vu guérit 
une hernie inguinale par le téléphium ré
cemment arraché, appliqué fur la tumeur, 
& enfuite planté & cultivé avec beaucoup 
de foin ; les tranfplantateurs recomman
dent de veiller avec une extrême attention 
aux plantes & aux animaux dans qui on a 
fait paffer les maladies, parce que lorfqu'ils 
fouffrent - font incommodés , ou meu
rent , la perfonne de qui ils ont reçu la 
maladie fe fent aulfi-tôt de leur altéra
tion : on raconte qu'un homme ayant 
tranfplanté fa maladie dans un chêne , fut 
considérablement incommodé d'une blef-
fure qu'on fit à cet arbre ; les Allemands 
regardent le téléphium , comme la plante 
la plus favorable à la tranfplantation ; ils 
la refervent principalement à cet ufage , 
& l'appellent en conféquence raben-trauf. 

Parmi les fecrets de bonnes femmes , 
on trouve quelque idée de la tranfplan
tation ; ces efpeces de médicaftres Subal
ternes confeillent beaucoup dans les fiè
vres malignes , peftilentielles, de met-. 
tre dans le lit du malade , d'attacher m ê 
me à leur pié un crapaud , un ferpent ? 

un chien ou tout autre animai ; elles pré
tendent qu'ils attirent le venin qui eft J§ 
caufe de la maladie, & elles affurent 
avoir vu ces animaux devenir après cela 
prodigieufement enflés, & mourir promp
tement en exhalant une puanteur infoute-
nable ; on peut voir un effet analogue'à la 
tranfplantation dans ce qui arrive aux vieil
lards, fuivant quelques auteurs , lorfqu'ils 
couchent avec des jeunes gens; ils fecûnifejv 
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v e n t p l u s l o n g - t e m s e n b o n n e fanté , f r a i s 
& diSpos , & les j e u n e s gens f e r e f f e n t c - n t 
b e a u c o u p plutôt des incommodités d e l a 
v i e i l l e r i e ; ce f a i t mérite e n c o r e d'être 
f o i g n e u f e m e n t examiné ; n o u s p o u v o n s 
c o n c l u r e des a u t r e s q u e l e delïr d e v i v r e 
& d e f e bien«porter e f t f i f o r t e m e n t gravé 
d a n s l e c œ u r d e t o u s l e s h o m m e s , q u ' i l 
n'y a r i e r ^ q u'on n ' a i t imaginé dans l a 
v u e d e leTéalifer, & q u ' o n h a r i e n p r o -
pofé d e f i a b f u r d e q u i n ' a i t trouvé des p a r -
t i f a n s . ( m ) 

TRANSPLANTATION D'ARBRES , 
{Agricult.) o n a imaginé l ' a r t d e t r a n f -
p l a n t e r l e s g r a n d s a r b r e s f r u i t i e r s des v e r 
g e r s : u n p a r t i c u l i e r e n fit l ' e f l a i e n A n 
g l e t e r r e dans l e d e r n i e r f i e c l e ; i l a v o i t 
e u p e n d a n t v i n g t ans u n v e r g e r r e m p l i d e 
p o m m i e r s & d e p o i r i e r s . C e s a r b r e s étoient 
e n b o n état & p r o d u i r a i e n t d u f r u i t e n 
ab o n d a n c e . I l f e t r o u v e obligé d ' a l l e r d e 
m e u r e r dans u n e a u t r e m a i f o n d e c a m p a 
g n e à e n v i r o n u n m i l l e d e ce v e r g e r ; i l 
elîàya d ' e m p o r t e r a v e c l u i fes a r b r e s f r u i 
t i e r s d o u t i l étoit a m o u r e u x . P o u r c e t 
e f f e t i l f i t f a i r e , a u m o i s d e N o v e m b r e , 
des tranchées a u t o u r d e l e u r s r a c i n e s , & 
des t r o u s a l l e z g r a n d s p o u r r e c e v o i r c h a 
q u e a r b r e q u ' i l v o u l o i t t r a n f p l a n t e r d a n s 
f o n n o u v e a u j a r d i n a v e c l a m o t t e d e t e r r e . 
Aufli-tôt q u e les gelées c o m m e n c è r e n t à 
être a l l e z f o r t e s p o u r f o n d e l f e i n , & 
qu'elle s e u r e n t e n d u r c i l a t e r r e a u t o u r des 
r a c i n e s , i l fit l e v e r les a r b r e s a v e c des 
l e v i e r s fans r o m p r e l a m o t t e , & les fit 
c o n d u i r e f u r des traîneaux à l ' e n d r o i t d e 
f o n n o u v e a u j a r d i n q u i l e u r étoit deftiné ; 
il les l a i f f a d a n s l'état qu' i l s a v o i e n t été 
apportés , & au dégel i l m i t d e n o u v e l l e s 
t e r r e s a u t o u r des r a c i n e s , t e r m i n a f o n 
o u v r a g e , & fit r e m p l i r l e s tranchées d e 
n o u v e l l e t e r r e q u ' i l y a f f a i f i a . 

U n m o i s après a v o i r a i n f i tranfplanté 
fes a r b r e s , i l fit ôter u n b o n t i e r s des 
b r a n c h e s , p o u r les décharger à p r o p o r 
t i o n d e l a quantité d e r a c i n e s q u ' i l s a v o i e n t 
p e r d u e s ; & l'été f u i v a n t i l e n r e c u e i l l i t 
p a t f a b l e m e n t d e f r u i t s : voilà jufqu'où , d e 
n o s j o u r s , l e s A n g l o i s o n t pouffé P i n d u f t r i e 
d u j a r d i n a g e ; i l s f o n t p a r v e n u s non-feù-
l e m e n t à f a i r e , q u a n d i l l e u r plaît, d e 
l e u r s a r b r e s f r u i t i e r s ̂ d e s a r b r e s p o u r a i n f i -
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d i r e a m b u l a n s , m a i s e n c o r e ^ les t r a n f 
p l a n t e r à r e b o u r s . 

M . B r a d l e y a l u i - m ê m e imaginé d e 
t r a n f p l a n j w : les j e u n e s a r b r e s a u m i l i e u 
d e l'été i l a f f u r e l ' a v o i r v u exécuter 
a v e c fuccès p a r u n c u r i e u x d e K e n f i n g -
t o n . C o m m e l a f e v e d e p l u f i e u r s a r b r e s e f t j 
d ans l ' i n a c t i o n v e r s l e m i l i e u d e l'été , fi 
o n les t r a n f p o r t e dans ces m o m e n s favo
r a b l e s , i l s o n t p l u s d e t e m s p o u r f e f o r 
t i f i e r a v a n t l ' h i v e r , q u e c e u x q u e l'on r e 
m u e d a n s l ' a u t o m n e , & f o n t i n c o n t e s 
t a b l e m e n t m i e u x préparés à p o u f f e r .de 
f o r t e s t i g e s q u e c e u x q u e l ' o n t r a n f p i a n -
t e r o i t a u p r i n t e m s j m a i s les a r b r e s quî 
p e r d e n t l e u r s f e u i l l e s réuffiroient-ils a u f f i -
b i e n p a r c e t t e m é t h o d e q u e les a r b r e s COUT 
j o u r s v e r d s ? I l r e f t e e n c o r e u n g r a n d n o m 
b r e d'expériences à t e n t e r f u r l a tranfplan~ 
tation, & les m a u v a i s fuccès n e d o i v e n t 
pas décourager^ (D. J.) 
TRANSPLANTATION, (Hifi. nat. 

Bot. Jard. ) A v a n t q u e l ' o c c i d e n t & l e 
n o r d d e l a t e r r e e u f l e n t des c o m m u n i c a 
t i o n s a v e c l ' o r i e n t , ces v a f t e s contrées , 
fo u s u n c i e l d u r & nébuleux, n e préfen-
t o i e n t qu'un eSpace i m m e n S e c o u v e r t d e 
l a n d e s , d e forêts , d e débris, & p o u r 
f e u l e s r e f f o u r c e s des g l a n d s & q u e l q u e s 
b a i e s f a u v a g e s & ace r b e s ,• t o u s n o s f r u i t s , 
t o u s n o s g r a i n s , t o u s .nos légumes n o u s 
f o n t v e n u s d ' o r i e n t , & c'eft l ' A f i e qu'on 
v o i t e n c o r e e n E u r o p e . A p e i n e y t r o u 
v o n s - n o u s q u e l q u e végétal q u i y Soit n a 
t u r e l ; r i e n q u i n'y a i t été a p p o r t é , 
tranfplanté, acclimaté. D ' a b o r d t o u t e s 
ces p l a n t e s e x o t i q u e s n'y réufîîrent pas 
également p l u f i e u r s d u r e n t réfifter a u x 
premières épreuves , & ce n e f u t f a n s 
d o u t e qu'après des t e n t a t i v e s réitérées, 

j & à meSure q u e l e c l i m a t d e v i n t p l u s d o u x 
j p a r l ' e f f a r t des b o i s , l e delféchement 
| des, e a u x , l ' h a b i t a t i o n & la c u l t u r e , c e 
| n e Sut , d i s - j e , qu ' a l o r s q u e ces p r o 

d u c t i o n s adoptèrent u n Sol & u n c i e l 
étrangers ; g r a n d e x e m p l e , Succès i n d u 
b i t a b l e & confirmé p a r l e t e m s , d o n t 
n o u s goûtons les f r u i t s , d o n t n o u s r e f -
p i r o n s les d o u c e u r s , & q u i e f t p l u s p r o 
p r e q u e t o u s les r a i S o n n e m e n s d u m o n d e 
à n o u s e n c o u r a g e r à e n t e n t e r d e n o u 
v e a u x . 
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On ne tiie un végétal d'un endroit, 

on ne le tranfplanté que pour l'établir & 
le fixer ailleurs. Quelque près du lieu de 
fa naiffance que le puiffe troujBk fa nou
velle demeure , i l s'y renconm le plus 
fouvent dans les propriétés du f o l , & 
dans les afpedts , des différences allez 
grandes pour lui faire éprouver dans ce 
changement quelque efpece de répugnan
ce , qu'il ne peut furmonter que par l'ha
bitude ; ainfi l'objet de toute tranfplan
tation eft de le naturalifer ; & quand les 
Iië»x font très-diltans , quand les fols & les 
-températures ont des différences plus 
marquées, ce n'eft que le même objet , 
àggfandipar la plus grande difficulté, qui 
s'y trouve. 

On peut ranger les arbres, les arbuf-
tes les plantes fous plufieurs grandes di-
vifions, fùivafit leurs rapports avec les 
.différentes efpeces de fol. Un certain nom
bre , pourvues de racine? robuftes, ai
ment à vaincre la réfiftance d'une terre 
forte , & à puifer les fucs qui y abondent. 
Une infinité s'accommodent mieux d'une 
terre moyenne ; d'autres préfèrent une 
tërrè feçhe & fablonneufe. I l en eft qui 
croifferit plus volontiers dans les fablons , 
mêlés d'une àrgille douce ; plufieurs fem-
bîèht chôifir les fols où des lits de pierres 
bu de rochers larffent échapper les eaux 
& retiennent la chaleur ; i l s'y en trouve 
qui veulent, au-deffous de leurs racines , 
une terre glaife qui confervel eau Comme 
un vàfe, & au-dèffus une terre pénétra-
blë & poreufe ; enfin , on en voit qui 
demandent abfolumént ce terreau végé
tal noir & léger où croiffent les hautes 
bruyères. 

I l n'y a guère que ces derniers, & ce 
ne font que des arbuftes ou des plantes 
affez chérives , qui nepuiffent réuflir par 
aucuns moyens dans une autre efpece de 
terre, & quoiqu'il n'y en ait point qui 
ne fouffrènt à certains égards fi on les fixe 
.dans un fol oppofé au leur, i l s'y en trouve 
beaucoup d'affez indifférens fur la nature 
du tërrein , & un plus grand nombre qui 
ne font pas tellement propres à tels fols 
particuliérs qu'on ne parvienne à les ac
coutumer â une terre différente , pourvu 
gu'ii y ait quelque analogie, & qu'on 
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leur prépare des paffages doux & gra
dués. 

On ne leur en peut ménager de plus 
convenable , de plus infenfible qu'en les 
prenant dés le germe pour les établir dans 
l'habitation qu'on leur defline , bien en
tendu qu'on mêlera dans lajiterre locale 
quelque terre légère qui en puiffe favori-
fer le développement. En irubibant, en 
gonflant la femence, les fucs de cette 
terre fe mêlent d'abord au lait végétal , 
dont elle nourrit le foible embryon; bien
tôt i l les puifcra par fa tendre radicule , 
quoique non encore entièrement privé de 
ceux qu'il reçoit des lobes attendris & 
réduits en une efpece d'ému'fion. Peu-à~ 
peu les lobes s'épuifent, fe defféchent, 
infenfiblemertt la radicule acquiert fa pre
mière exrenfion ; fevrée par degré , la 
plante a déjà pris quelque goût & quel
que habitude au fol qui la nourrit ; mais 
depuis cette première époque jufqu'au 
moment où les racines , parvenues à toute 
leut coofiftance, fe font fortement en
trelacées dans le terrein dont elles s'em
parent , par combien de nuances encore 
on voit paffer l'arbre pour arriver au 
terme où fa conftitution s'eft mife en 
balance avec fa nourriture, c'eft-à-dire , 
où i l s'y trouve entièrement «habitué ? 

Ainfi , par des effets gradués & répétés 
fans ceffe fur des organes fouples & lians , 
vous voyez peu-à-peu céder & difparoî-
tre la répugnance d'une plante qui auroit 
oppofé une réfiftance invincible , fi vous 
l'aviez heurtée fans ménagement ; toutes 
les fois donc qu'on ne pourra , par des 
femis à demeure , établir les différentes 
efpeces de végétaux dans les différens fols 
qu'on veut qu'ils habitent, au moins fau-
dra-t-il leur donner , dès le premier mo
ment de leur exiftence , une nourriture 
analogue à celle qu'ils y doivent puifer un 
jour ; la terre de ces fols doit être m ê 
lée â des dofes toujours plus fortes dans 
les femis & pépinières où ils pafferont 
fucceflivement dans le cours de leur éduy 
cation , à moins qu'on ne préfère d'éta-» 
blir ces pépinières dans quelques cantons 
de ces fols mêmes. 

Que les végétaux peuvent jufqu'à un 
certain point s'aecoutumer à un fo l 

différenp 
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îdifférent de celui qui leur eft propre ; c'eft 
u n fait dont on a bien des preuves. Nous 
avons vu des peupliers plantés dans un 
te r r e i n bas & Souvent inondé, languir & 
perdre leurs feuilles dans les grandes fé-
chereffes , dans le m ê m e tems que ceux 
plantés en des lieux fecs confervoient 
l e u r verdure & leur fraîcheur ; & des 
arbres de marais , des aulnes que nous 
avons élevés de Semence dans une terre 
commune & élevée , plus Sèche qu'hu
mide , ne laiflènt pas d'y croître très-
bien. 

Ce Seroit en vain qu'on auroit réduit 
un végétal à Se contenter de la qualité & 
du fonds de terre qu'on l u i a donnés, f i 
l'on ne pouvoit également efpérer de l u i 
faire Surmonter les influences contraires 
d'une température nouvelle. Mais tout 
conduit à croire qu'on y peut parvenir 
jufqu'à un certain p o i n t , f u r - t o u t l o r f 
que "l'on examine combien , fous la m ê m e 
atmofphere , i l prend l'habitude des d i f 
férentes pofitions où i l Se trouve. Une 
plante a été élevée à l'ombre & toujours 
environnée de fraîcheur , vous la verrez 
fe flétrir , languir , & quelquefois fuc-
comber , fi vous l'expoSez tout-à-coup en 
un lieu chaud & découvert. A u contraire , 
fi vous la faites pafler dans un lieu plus 
frais & plus ombragé, où toute autre au
r o i t péri, elle feule y pourra croître & 
fubfifter ; & un arbre qui a paflé fes pre
mières années à l'expolition du l e v a n t , 
qui rebuteroit le mi d i fi on l'y plaçoit 
fans gradation , Sera le plus propre à bra
ver des expofitions plus Sroides. 
. Pour s'accoutumer à ces différens af-
pecfs naturels ou artificiels , qui forment 
dans le m ê m e climat comme des c l i 
mats particuliers, il a fallu que la plante 
ai t fubi dans fa. conftitution quelque a l 
tération progreflive , quelque nouvelle 
compofition qui l'ait mife en état de les 
affronter. 

D e Savoir jufqu'à quel point fes fibres, 
fes vaifleaux , fes liqueurs fe pourroient 
prêter dans les différentes efpeces à un 
changement gradué de températures , ceft 
ce dont on ne peut s'alTnrer que par 
une longue Suite d'expériences ; mais 
ouand il Seroit indubitable qu'o» dût en-

"Tomc XXXIF. 
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fin rencontrer un terme où la nature > 

Se retranchant dans Ses limites , r e f i f t e -
r o i t opiniâtrement à ces épreuves , ca 
terme n'eft point connu , & c'eft une 
borne qu'il faudroit pofer avec quelque 
juftefle pour mefurer l'étendue de la do
cilité du végétal & de notre pouvoir fur 
l u i . Si l'on n'a pu , par exemple, dans 
nos pays feptentrionaux faire fupporter 
plus de fept degrés de f r o i d aux oran
gers , quoiqu'ils y aient été apportés il y 
a f o r t long-tems , & qu'on les ait nom
bre de fois multipliés & remaniés dans 
nos ferres , on trouvera néanmoins que 
ceux qu'on nous apporte annuellement 
d'Italie en fouffrent à peine c i n q , & 
cette différence eft précisément la mefure 
de ce que l'oranger peut gagner de du
reté à la gelée. On parviendra donc à 
acclimater entièrement t o u t végétal qui 
n'oppofera que cinq degrés de réfiftance, 
ou ce qui revient au m ê m e , qui cédera 
de deux degrés aux influences de Pat-
mofphere dans les climats dont le froicî 
ne paffe pas fept degrés, ainfi du refte ; 
mais nous pouvons porter plus l o i n no* 
efpérances , en portant plus l o i n nqs 
foins. 

Jettons un coup-d'ccil fur cette nou-* 
velle carrière. 

Si vous bornez vos deflèins à habi
tuer au climat le feul i n d i v i d u , prenez 
les arbres à cinq ou fix ans powr les y 
expofer peu-à-peu ; préferez m ê m e aux 
plantes provenues de graine ' ceux qui 
ont été multipliés de marcotte & de bou
ture , & dont le bois & l'écoree ont plus 
de confiftance ; continuez de les m u l t i 
plier par cette voie , & vous les verrez 
s'endurcir à un certain point. Mais fi 
vous étendez vos vues, fi vous formez 
le projet d'acclimater l'efpece, ou , ce 
ce qui revient au m ê m e , d'en obtenir 
une génération ou quelque race acclima
tée , rejettez avec foin les fujets venus 
d'une longue fuite de multiplications par 
les marcottes & les boutures, & qui f o n t 
convaincus de devenir enfin ftériles , car 
c'eft encore aux Semences qu'il Saut avoir 
recours. U n arbre provenu de graine » 
greffé Sur un fujet venu de graine auflî » 
fur un fujet d'efpece analogue , indigène & 
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dure au froid , eft , quand on le peut i 
l 'individu qu'il faut choifir pour premier 
généra teur ; ce font fes femences dont i l 
faut d'abord faire ufage ; elles ont déjà 
reçu du climat, par l'arbre dont elles pro
viennent , par elles-mêmes & par le f u 
jet nourricier de la greffe , quelque i m -
prefîion favorable , quelque difpofition à 
produire des individus acclimatés : ces i m -
preflions, ces modifications venant à fe 
répéter fur la femence & fur les arbres 
provenus de ceux-ci , en continuant de 
les propager par la voie des femis, on 
parviendra fans doute à les acclimater 
touiours davantage. 

Ce n'eft pas tout , nous n'avons vu que 
des effets généraux & uniformes de la 
température fur la maffe des femences 
provenues de cette tige & de cette filia
tion , mais i l s'y en peut trouver quel
qu'une fur qui l'action du climat, appuyant 
davantage , aura fortement imprimé fon 
carac tè re , ou qu'une fécondation fortuite 
de quelque efpece indigène & dure aura 
marqué d'un fceau particulier, en forte 
que l'individu , né de cette femence heu-
reufe, fera une variété diftincte, & pourra 
devenir la tige d'une race nouvelle, d'une 
race dont la parfaite harmonie avec la 
température pourrok faire penfer qu'elle 
eft indigène , fi l'on ignoroit fon origine. 

Que les végétaux puiffent , en unifiant 
leurs fexes, changer leur efpece & pro
duire des variétés , c'eft ce dont nous ne 
faurions avoir le moindre doute. Nous 
avions un giraumon , figuré en bouton 
applati, dont les branches courtes & droi
tes fe raffembloient en buiffon ; l'ayant 
planté près d'un rang d'autres giraumons 
à fruits longs & à branches étendues & 
divergentes, quoique nous n'ayons re
cueilli & femé l'année fuivante que les 
pépins de la première efpece , nous la 
vîmes par-tout défigurée dans les indivi
dus qui en provinrent ; la plupart mon
traient une figure allongée , & étendoient 
de grands bras. I l ne s'y trouva que deux 
plantes qui euffent confervé fans altération 
la figure de l'efpece mere , & où l'on ne 
pû t reconnoître quelque trace de commu
nication avec les autres. 

De ces plantes folles, on ne peut ob-

T R A 
tenir que des variétés fugitives que l'on 
verra Toujours fe diftiper & difparoî tre , fi 
on les cultive dans le voifinage des autres, 
& qu'on les multiplie par les femences ; 
pour les contenir , pour les arrêter , fi 
on en avoit t rouvé quelqu'une qui en va
lût la peine , i l la fau droit îfoler & fé— 
queftrer , ou bien ne la propager que par 
les boutures , les racines, les marcottes , 
comme on le pratique pour certaines 
fleurs & pour une efpece de chou. 

A l'égard des arbres & des plantes 
ligneufes, quelque variété utile une fois 
découverte , on la peut multiplier , fixer 
& améliorer encore par le fecours de la 
greffe ; fi c'eft une herbe ou un grain de 
l'ordre des végétaux dont les variétés ne 
femblent fe former que par une culture 
riche & fuivie , i l fuffira de la lui con
tinuer. Mais fi l'on n'eft pas encore plei
nement fatisfait de ces arbres & de ces 
plantes, fi l'on veut tenter de nouveau 
la libéralité de la nature , leurs femen
ces & celles de leur généra t ion , qu'on 
ne celfera de faire éclorre avec tous les 
foins d'une incubation féconde & appro
priée , pourront dans la fuite donner naif-
fance à quelque face encore plus utile & 
plus acclimatée. 

La laitue hivernale, le chou-fleur dur ~ 
le chou d'hiver , la m ê m e femence de-
cyprès qui donne des individus tendres à 
la gelée , & d'autres qui le font moins j , 
un alaterne obtenu de graine dans nos 
pépinières , qui eft bien moins fenfible au 
f ro id que les autres ; l'arboufier d'Irlande , 
parfaitement reffemblant à celui d'Italie y 

mais infiniment plus dur ; les animaux 
acclimatés , l 'âne , l a poule d'Afrique , 
le paon , le coq-d'inde , Ja race des mou
tons de S u é d e , originaire de Barba
rie , t ranfportée , croifée fucceflive-
ment en Efpagne & en Angleterre ; nom
bre d'autres faits fondent Pefpérance du 
fuccès de ces épreuves. 

La dégénération n'eft autre chofe que 
ces changemens fucceffifs que fubit une ef
pece , qui l 'altèrent , la modif ient , la 
recompofent , la rabaiffent au ton du 
climat & lui font prendre le niveau des 
races indigènes ; mais on gagne à ces 
changement auffi fouvent qu'on y perd ; 
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«ne n o u v e l l e a t m o f p h e r e , u n f o l plus r i 
che , une température plus d o u c e , plus 
égale, régénère -, e m b e l l i t , améliore l'ef-

,pece , il f u f f i t de l'abandonner à fes h e u -
reufes i n f l u e n c e s , & dans des c i r c o n f -
tances oppofées o n p e u t , en c o n d u i f a n t 
d e Pœil_ ces t r a n f m u t a t i o n s , en y f a i f a n t 
c o n c o u r i r tous les agens convenables, 
re n d r e les pertes les moindres p o f l i b l e s , 
o u b i e n les compenfer par de nouveaux 
avantages en m u l t i p l i a n t les gains , o u en 
les adaptant à des ufages nouveaux. 

L e cep de Bourgogne tranfporté au Cap 
de bonne-Efpérance , où il donne u n jus 
fi différent & fi délicieux ; la pêche 3 o r i 
g i n a i r e de P e r f e , médiocre & d i t - o n m a l -
faine en c e t t e contrée , adoucie , abreu
vée , parfumée , enflée , moulée & d i -
verfifiée à l ' i n f i n i fous la main de nos 
c u l t i v a t e u r s ; quelques-uns de nos légumes 
tranfportés en Amérique, q u i y o n t pr i s 
d u v o l u m e & f o n t devenus plus tendres , 
plus Succulens ; t a n t d'autres faits que 
nous p o u r r i o n s r a p p o r t e r , v i e n n e n t à l'ap
p u i de n o t r e première afièrtion. 

E t quoique l'altération p r o d u i t e par le 
c l i m a t p u i f f e détériorer l'efpece , f o u v e n t 
ce n'eft pas au p o i n t d'en ôter t o u t l e 
p r i x ; le café tranfporté de l'Yémen dans 
l'île B o u r b o n & à Madagafcar ne s'y 
t r o u v e pas fi dépourvu de qualité qu'il 
n'ait pu y f o r m e r une branche de com
merce confidérable. I l fe peut au f f i qu'une 
pla n t e dégénère dans une de fe's parties ou 
dans une de fes qualités , & qu'en d'au
tres elle s'améliore. L e chêne q u i croît en 
P r o v e n c e e f t moins haut que dans les con
trées du n o r d , mais f o n bois e f t plus d u r ; 
le f a p i n q u i v i e n t f u r les fommets les plus 
élevés des Alpes , le noyer planté f u r les 
r o c h e r s , quoique déplacé, dégradé , m é -
co n n o i f l a b l e , ne l a i f l e pas de f o u r n i r 
u n bois plus précieux que ce l u i des m ê m e s 
arbres dans les t e r r e i n s q u i le u r f o n t p r o 
pres. L e blé de Sibérie n'eft qu'une va
riété d u f e i g l e , mais il fe c o n t e n t e des 
fols les plus âpres & les plus f r o i d s ; on en 
f a i t en fix Semaines l a f e m a i i l e & la ré
c o l t e . Il eft donc d'une grande utilité dans 
ces contrées glaciales où la n a t u r e e x p i 
r a n t e p e r m e t à peine à la végétation deux 
mois d'activité. 
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C o m b i e n de variétés ut i l e s q u i exiftenr. 

en certaines contrées encore à n o t r e i n f u ? i 
combien que cachent les déferts , ou q u i 
f o n t peut-être éclofes fous nos yeux fans 
que nous ayons f u les v o i r & en p r o f i t e r ? 
& quel champ i m m e n f e o n p o u r r o i t o u 
v r i r à de nouvelles découvertes avec plus 
de lumières & d'a t t e n t i o n ? P o u r q u i ne 
réfléchit pas à la perpétuelle a g i t a t i o n d e 
la matière organifée , à f o n penchant â 
p r o d u i r e , à fa perfectibilité , à fes t r a n f 
m u t a t i o n s fans nombre , à t a n t de n o u 
veaux moures qu'elle f o r m e & qu'elle.pro
digue fans cefle aux yeux de celui-là f e u l , 
nos a c q u i f i t i o n s p o u r r o n t paroître immen-
fes ; mais frappés de ces phénomènes, 
que l'on compare l'inventaire de ce que 
nous pofledons , avec le p r o d i g i e u x nom
bre d'années qui fe f o n t écoulées depuis 
que la t e r r e e f t foumife à la m a i n d e ^ 
l'homme ; étonnés alors & confus de n o 
t r e indigence au p r i x des richeflès que 
nous aurions pu créer o u que nous avons 
l a i f l e échapper , o n fe convaincra que 
c e t t e m a i n plus favante , plus l a b o r i e u -
fe, plus ardente à la p o u r f u i t e de nouveaux 
b i e n s , en a u r o i t o b t e n u m i l l e fois d a v a n
tage q u i l u i f o n t réfervés dans les tréfors 
de la nature & de l ' i n d u f t r i e . 

N o u s ig n o r o n s .l'origine de nos f r u i t s , 
de nos g r a i n s , de nos légumes, c'eft qu'ils 
ne f o n t p o i n t nés fous des yeux éclairés & 
a t t e n t i f s , c'eft que nulle d i r e c t i o n , n u l 
def f e i n n'a préfidé à leurs f o r m a t i o n s ; l e 
hafard f e u l a fauvé leurs germes du néant 
où n o t r e i n a t t e n t i o n les l a i f l e depuis t a n t 
de fiecles r e n t r e r en f o u l e dès le u r n a i f -
fance. 

P o u r ne p a r l e r que des f r u i t s , a - t - o n 
les moindres faits q u i p u i f l e n t f e r v i r à l e u r 
h i f t o i r e ? S a i t - o n feulement de quel f e u 
on les a tirés, de quelles efpeces ils f o n t 
provenus ? P r e u v e certaine que' fi on les 
a trouvés, on ne les a v o i t p o i n t c h e r 
chés. 

Nous ne femons des f r u i t i e r s que d e 
puis peu d'années , dans la vue d'obtenir 
de nouvelles efpeces, & fans nous en être 
f a i t encore un t r a v a i l f u i v i . Cependant 
nous avons déjà v u paroître des variétés 
précieufes ; une f o r t bonne c e n f e de cou
l e u r l i l a s , -marbrée de v i o l e t , nous eft 
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venue d'un noyau de la cerife blanche 
oblongue. L e marron de Lyon nous adon
né un individu dont le fruit eft de bonne 
grolfeur & mûrit très - bien dans notre 
froide province ; la grofïe noix royale a 
le défaut d'avoir une coque fort dure, 
une petite amande & de mauvais goût ; 
ayant formé le deffein d'obtenir une noix 
aufti belle , mais plus pleine & meilleure , 
nous avons planté les plus groîfes d'entre 
les noix méfanges, & dans un très-petit 
nombre d'individus nous en avons gagné 
un très-fertile dont la noix eft égale en 
grofTeur aux plus groffes d'entre les noix 
royales , mais plus allongée , & dont le 
bois très-mince , très-tendre, enferme 
une très - grofTe amande d'un très - bon 
goût. 

L e raifîn appellé verjus , délicieux au 
midi de la France, où il acquiert toute 
la maturité, n'y peut parvenir , comme 
on fait , dans les provinces du nord ; mais 
un de fes pépins vient de nous donner 
une variété connue fous le nom de vigne 
afpïrante, dont le raifin excellent & fem-
blable au verjus, y mûrit en perfection , 
& dont les farmens vigoureux s'élancent 
avec une vigueur étonnante , & gar-
nilfent en fort peu de tems les plus hauts 
murs. 

Nous avons employé afTez indistincte
ment les mots de variété' -, de race & 
d'efpece ; c'eft qu'en effet ils ne repréfen-
tent pas des divifions bien diflinctes ; les 
variétés font plus ou moins variables ; 
les unes , comme les grains , ne vien
nent, fuivant toute apparence , que d'une 
culture féconde & long-tems continuée ; 
fi on les néglîgeoit quelque tems , on les 
verroit fe dépouiller de leur caractère & 
de leurs avantages ; pour prévenir leur 
dégénération, on eft même contraint d'en 
changer la femence au bout de quelques 
années ; d'autres variétés provenues de la 
copulation de plantes analogues , font tel
lement difpofées à contracter de fembla-
bles alliances , qu'on les voit fans ceft'e 
fe jouer fous mille formes nouvelles, & 
qu'on ne peut qu'avec beaucoup de peine 
les perpétuer fans altérarion ; la plupart 
de nos fruits en offrent de moins chan
geantes ; quelques-unes même font très-
arrêtées ; la prune d'alteffe, la fainte-
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Catherine , deux ou trois pêches, l'abri
cot alberge, &c. fe perpétuent par les 
noyaux prefque fans variation ; ce font de 
véritables efpeces pour ceux qui veulent , 
non fans raifon, que l'on reconnoilfe à 
cette épreuve le caractère fpécifique ; ce 
n'en font plus pour le botanifte qui prend 
ce caractère des différences bien marquées 
dans la forme des feuilles ; mais y a-t-il 
des efpeces abfolument invariables ? I l 
faut bien que non , puifqu'il ne s'en eft 
pas trouvé une feulé , dans le nombre de 
celles que l'homme manie depuis long-
tems , qui n'ait changé par les femences ; 
& fi l'on a vu naître d'une plante une 
variété dont les feuilles très-différentes lui 
mériteroient le nom d é p e c é de la part 
du botanifte, & dont la ftabilité dans l'é
preuve des femis lui vaudroit le m ê m e 
honneur de la part du cultivateur , com
me le fraifier de Verfailles îffu du capron , 
& comme plufieurs plantes nouvelles nées 
dans les jardins d'UpSal ; avec ce double 
caractère , n'eft-on pas en droit de pen-
fer qu'il Se forme de tems à autres des 
races nouvelles ? I l y auroit donc plufieurs 
ordres de variétés & plufieurs ordres d'ef-
peces, & entre ces nuances on ne fau-
roit guère où placer une borne ; quoiqu'il 
en foit, ces faits nous prouvent l'im-
menfe richelfe de la nature , & nous doi
vent engager toujours plus à folliciter fit 
générofité. 

Jufqu'à préfent bornés aux feules ef
peces qu'un heureux hafard a , pour ainfi 
dire, jettées devant nos yeux, ou que 
nous avons reçues de différentes contrées r 

nous n'avons nullement fongé à en tirer 
de nouvelles du fond inépuifable de la 
propagation végétale. Abandonnées à elles-
mêmes , ces forces pi oductrices font de
meurées le plus fouvent languiffantes & 
inactives ; fi quelquefois à la taveur d'une 
caufe agilfante & ignorée elles ont répandu 
& fait fbifonner les germes autour de. 
nous, faute de Soin & d'incubation, ils 
n'ont pu éclorre & Se développer. E m 
parons-nous de ces forces , joignons-y les 
nôtres , veillons fans celle auprès d'elles 
pour entrer dans leurs fecrets , pour les 
favorifer, pour les conduire , au moins 
pour amatfer les tréfors qu'elles difper-
fent , & n'ayons pas à nous reproehefc-



T S A 
d'avoir laifTe éteindre dans la femence 
quelque utile génération. Reprenons fous 
œuvre toutes les races connues ; confia-
tons leur généalogie ; ne négligeons rien 
pour en multiplier , en modifier, en va
rier , en améliorer les germes ; à travers 
toutes les nouvelles formes dont ils fe 
T ? n t , , r e v é t i r à n»s yeux , cherchons à 
démêler un procédé fimple & unique , 
qui ne fait peut-être que fe combiner 
avec divers accidens qu'on peut faifir , 
connoître & préparer; Suivons à la trace 
la nature végétale , dans fes voies les plus 
cachées ; en un mot , faifons-nous une 
étude fpéciale de fa reproduction , de fes 
transformations & de fan perfectionnement. 

Pourquoi ne s'élève-t-il pas des focié-
tés qui fe propofent une telle carrière , 
où i l ne s'agit pas de moins que d'une 
nouvelle création ? Carrière immenfe qui 
n'ayant d'autres bornes que celles de la 
faculté productive de la matière organi
sée , & des lumières progreflîves du genre 
humain , bien loin de pouvoir s'enfermer 
dans les limites de la vie d'un individu , 
ne peut être embraffée que par une com
pagnie perpétuelle. Elle n'exige pas moins 
une invariabilité d'établiifement qui ne 
peut fe trouver dans les héritages qu'on 
voit fans celle fe partager , fe dilapider , 
changer de mains & de formes , & qui 
emporteroient dans leurs révolutions tout 
cet appareil , toute cette tradition d'ex
périences , dont une fuite infinie & non 
interrompue, peut feule nous alfurer les 
lumières & les biens qu'on eft en droit 
d'en attendre. 

Ce travail demande encore un efpace 
& des frais confidérables qui ne font point 
à Ia>portée du commun des -poirelfeurs 
des terres. Pouf les riches qui trouvent fi 
doux de s'emparer des fruits des labeurs 
communs , fans y rien mettre du leur , 
& qui femblables aux animaux de proie , 
détruifent & confomment fans rien re
produire , peut-on leur propofer de fe 
tranfporter par la penfée, dans un pro
fond avenir , d'y jouir par anticipation 
des biens préparés à nos derniers neveux , 
eux qui ne connoitfent de jouilfance que 
celle des fens, & d'exiftence que celle du 
moment ? 
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I l feroit donc nécelfaire que ces focié-

tés reçulfent de puiffans fecours du gou
vernement. Les peut-il accorder à de plus 
belles vues ? ce font les Siennes, ou du 
moins ce les doit être. Centre & foyer 
de l 'état, c'eft lui qui doit donner le mou
vement à toutes les parties , les pénétrer 
de chaleur, les environner de lumières ; 
ce n'eft plus le tems où une politique 
deftruéfive lui faifoit abforber Sans celle, 
Sans Songer aux remplacemens & aux ac-
croitfemens ; reproducteur & créateur , 
nous le verrons déSormais épancher en 
utile roSée Sur nos terres ce qu'il en a 
tiré d'abord ; comme on voit un nuage 
ne pomper l'humidité des plaines que 
pour l'y reverSer par des pluies bienfai
santes. 

I l daigneroit donc accorder à ces So
ciétés des terreins étendus en des lieux 
cfui raffemblent une grande diverfité de 
Sols, de pofitions & d'afpects, & à portée 
de toutes les eSpeces d'engrais des trois 
règnes. I l Saut un emplacement considé
rable pour planter , réunir , affocier , 
marier & gonfler de Sucs organiques , par 
une culture très-nourrilfante , les arbres 
& les plantes mères , dont les alliances 
Sorruites & l'exubérance générative doi
vent donner l'être à ces Semences heureu-
fement fécondées , dont on attend des va
riétés & des races nouvelles ; l'efpace def-
tiné à cette colonie eft peu de chofe eh 
comparaifon de celui que demande Sa 
nombreuSe génération. I l Saut d'abord un 
endroit pour y Semer toutes les graines de 
tous les colons : i l ne faut pas lailfer per
dre un feul individu né de fes femences, 
car c'eft peut-être celui-là qui auroit mon
tré dans la fuite quelque qualité diftincti-
ve ; i l faut donc les cultiver tous , les 
connoître tous, les examiner fans ceflè 
dans le développement fucceftif de toutes 
leurs parties, les ranger , les étiqueter , 
les attendre dans une batardiere qui doit 
être immenfe -, ils y doivent être plantés 
à quatre ou cinq piés , en tous fens , les 
uns des autres, en un mot , à une dif-
tance capable de favorifer affez leur vé
gétation pour leur faire bientôt découvrir 
par des fleurs & des fruits, les heureufes 
différences dont ils peuvent être doués ; ï 
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on ponrroit à l'égard des fruitiers avancer 
ce moment de plufieurs années ; i l f au
drait avoir un terrein planté en coignaf-
lîers à petites feuilles pour les poiriers , 
pour les pommiers en paradis, en mariaieb 
pour les cerifiers , en pêchers de noyaux 
des plus petites efpeces pour les abrico
tiers , pruniers, amandiers & pêchers ; 
trois piés entre les arbres &: les lignes 
de cette nouvelle pépinière feraient à une 
diflance fufhTante; dès la troifieme année , 
après la germination , on grefferait cha
que individu fur un de ces fujets , dont 
la croiffance médiocre , la foible ftature, -
& partant le prompt rapport leur com
muniquant cette quali té , les obligerait,dès 
la féconde ou troifieme année de greffe , 
à déclarer leur caractère propre & indi 
viduel ; alors au lieu d'établir les petits 
arbres de femence dans une batardiere , 
pn fe contenteroit de les faire paffer d« 
femis , la féconde année dans une pépi
nière où on ne les planteroit qu'à cinq 
ou fix pouces les uns des autres., diflance 
fufhTante pour leur faire produire des gref
fes & des fcions ; mais cette pépinière ne 
pourrait point difpenferde la batardiere , 
y ayant des fruits qui ne font bien que 
fur franc ; on fe contenteroit de gref
fer les individus de la batardiere fur 
eux-mêmes pour avancer leur floraifon , 
& commencer le perfectionnement des 
fruits. 

Le travail que nous propofons aurait 
plufieurs branches ; nous ne bornerons pas 
i;os vues , quand notre fujet s'étend tou
jours plus à nos yeux ; d'abord on re
manierait toutes les efpeces de grains con
nus : par l'abandon & la ftérilité on les 
reconduirait à leur dernier période de dé-
génération ; peut - ê t re par cette marche 
on parviendrait à connoître les plantes 
naturelles & agrefles, dont le rhabille-
ment , l'embonpoint , les perfecrionne-
tnens les a faits ce qu'ils font : après les 
avoir ainfi décompofés , on les recompo
serait au moyen d'une longue & fertile 
culture ; & cette opération Synthétique 
confirmant i'arjalyfe, achèverait la preuve 
d'un fait fi important à découvrir & à dé
montrer : ces plantes élémentaires con
nues f on en pourrait trouver de fembla-
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Mes ou d'analogues que cachent les bois 
& les défères., & avec les mêmes foins 
rien n 'empêche de croire qu'on en f o r 
merait de nouvelles efpeces de grains , 
que l 'on verrait p e u t - ê t r e déceler quelque 
utilité particulière : on Soumettroit aux 
mêmes épreuves les herbages & les légu
mes ; on les prendrait enSuite du point de 
perfection où ils Se trouvent , ainfi que les 
grains , les Sruitiers & toutes les plantes 
utiles, pour les retravailler , les repaîtr ir , 
& les perfectionner encore. 

Le moindre changement en bien , ar
rivé dans quelque individu , Serait obServé 
avec attention ; i l Seroit Séparé , distin
gué , Soigné, c h é r i , comme pouvant de
venir la tige de quelque race précieufe ; 
par tous les moyens déjà indiqués , on. 
chercherait à fixer , à é tendre ce foible 
principe de perfection & d'acclimate
ment , & à le porter au plus haut période 
où i l pût atteindre. 

On tiendroit un registre exact de t o u 
tes les expériences & de toutes les c i r 
constances naturelles ou artificielles qui 
ont pu accompagner , modifier la f écon
dation des germes & favorifer leur déve 
loppement. 

Cette dernière tâche a bien des parties 
qu'il eflbon de récapituler ; la culture & 
l'amendement des plantes-meres ; le ma
riage des fleurs ; la préparation dos grai
nes en différentes liqueurs Salines ; la cul
ture & l'amendement des individus qui en 
Sont n é s , leur amélioration par la culture 
& par les greffes ; des effais pour cor r i 
ger nos bons Sruits connus de certains dé-
Sauts qui diminuent leur mérite & leur 
Salubrité ; méthode qui Serviroit pour 
perfectionner les nouveaux Sruits qui n a î 
traient dans nos Semis : enfin des tenta
tives pour acclimater les végétaux utiles 
& en titer des var ié tés , & des races ap
propriées aux différentes t empéra tu re s , &f 
Sur-tout plus dures au f roid . 

E t comme le paffage infenfible par une 
progreffion de degrés de tempéra ture eût 
un des premiers moyens de réuffir en cette 
dernière partie, on é tab l i ra i t , à des dif-
tances à-peii-près égales, des échelles des' 
colonies & de pépinières, depuis les îleç 
d'Hieres jufqu'à Strasbourg ; on engage-
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s o i t les directeurs de ces établilTemens à 
t e n i r un journal météorologique exact , 
qufpût un jour découvrir l'humidité , le 
f r o i d & le chaud moyens de chacun de 
ces e n d r o i t s , qui dépend plus de la con
fi g u r a t i o n de la nature & des voifinages 
du t e r r e i n que de la l a t i t u d e . 

A la tête de ce journal & du r e g i t t r e 
des expériences , on placerait une def-
c r i p t i o n topographique , & une analyfe 
chymique des différentes terres du- can
t o n ; on a u r a i t tr o i s points connus, la 
lat i t u d e , le climat de Situation , & la 
nature du f o l , q u i f e r v i r o i e n t à faire che
m i n e r avec plus de nuances & plus de 
fureté , les plantes acclimatées dans cha
cun de ces lieux , qu on vo u d r a i t pouffer 
vers l e nord ou vers le m i d i pour tâter 
leur docilité & en connoître les bornes ; 
arrêtées dans leur marche directe , on les 
f e r o i t paffer par les lignes tranfverfales ; 
& la France SuppoSée partagée en un cer
t a i n nombre de zones, chacune Se t r o u 
v e r a i t enrichie par le Surcroît d'une col
lection de plantes exotiques utiles. Les 
races nouvelles & appropriées à la tem
pérature qu'on o b t i e n d r a i t par la voie 
des Semis Succeffifs des plantes en expé
riences , Se trouvant acclimatées dans la . 
fécondation m ê m e , & d'une manière plus 
arrêtée & plus inhérente à leur c o n f t i 
t u t i o n , pourroient par - là m ê m e être 
conduites plus l o i n ; & au bout d'une 
longue Suite d'années , lorSqu'on aura ob
tenu de ces races naturalisées dans toutes 
les colonies de notre échelle, i l s'en fau
dra peu que toutes les efpeces , ou du 
moins leurs analogues , ne Se trouvant ré
pandues dans t o u t le royaume. 

Ces opérations , ces expériences mul
tipliées , fi r m e s , variées en différens 
fols , en différentes Situations , Sous d i -
verSes températures, recueillies , ran
gées ,. confrontées , raifonnées, fondues 
dans un corps d'ouvragé , ne pourroient 
manquer de j e t t e r un grand jour fur les 
voies de la nature , dans la dégénération 
& la régénération des plantes , le jeu des 
variétés , la fo r m a t i o n des races, & de 
mon t r e r dans ces métamorphoSes Sans 
nombre , dans ces améliorations progref-
£ves l'étendue de Sa puiffance, produc-
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t r i c e , & de Sa prodigue magnificence. 

Ces lumières venant à r e f l e t t e r Sur les 
nouvelles épreuves que l'on voudra tenter 
enSuite, & Se mêlant à l'efprit conjectu
ral qui les guida d'abord , pourra un jour 
Sormer une théorie , & peut-être nous 
mettre en état de diriger ces forces mou
vantes vers des buts défignés , & d'opé
rer à volonté de nouveaux développ*-
mens, & de nouvelles créations. 

A i n f i l'homme fe rendroit maître des 
relforts fecrets de la végétation ; une Se
conde fois i l changeroit la face de la terre ; 
peut-être actuellement , auffi éloignée de 
ce qu'elle pourra devenir, qu'elle eft d i f 
férente de ce qu'elle étoit avant qu'on 
l'eût cultivée ; & qui fait fi nous ne pa
raîtrons pas à demi-Sauvages à l'homme 
Sutur qui aura t o u t amélioré , t o u t épuré , 
tout régénéré , qui promènera Ses regards 
Sur Ses ouvrages, Sur cette terre jeune 
& belle , où i l verra l'abondance b r i l l e r 
Sous mille formes nouvelles & qui du fein 
de cette demeure fi r i a n t e , fi fain e , fi 
ri c h e , élevant les yeux vers les demeures 
fuprêmes , Se glori f i e r a dans le premier 
moteur , qui ne peut mieux manifefter Sa 
puiffance Sur ce globe de pouf f i e r e , qu'en 
montrant toute la perfectibilité de la na
ture , étendue par celle dont i l a doué 
le cheS de Sa- création mortelle. T e l l e e f t 
la longue & magnifique perfpective qu'offre-
à nos yeux le projet de tranSpIanter , d'ac
climater , de Semer , de r e p r o d u i r e , l o r s 
qu'une forte envie' de le réaîiier, & une 
entreprife férieufe & perpétuée en aura-
f a i t une Science & un ar t par les lumières 
de l'expérience & de la réflexion. 

Pour tranfplanter les végétaux i l n'eft 
pas toujours néceffaire de prendre t o u t 
le corps du végétal ; fa racine quelque 
fegment de racine , des furgeons, des-
marcottes , des morceaux de branches 
pour greffes ou pour boutures, les f r u i t s , 
les femences SuffiSent ordinairement. 

A l'égard du plant enraciné , i l faut r. 
r° l'arracher avant de le transporter , & 
cette opération a des règles ; 2 0. le tranS-
p o r t , Sur-tout fi le trajet eft l o n g , de--
mandé des Soins ; ils Sont relatifs à la 
nature & à l'eSpece du végétal, & à la 
partie du végétal dont on fait choix ; 3 0. la-
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manière d'emballer eft très-importante; 
4 ° la plantation du plant, fatigué par 
le trajet , demande des attentions^ par
ticulières ; 5 0 enfin lorfqu'on a tiré de 
loin quelque végétal d'utilité ou d'agré
ment , c'eft dans la vue de le naturalifer. 
Parcourons ces différentes branches de 
notre fujet : 

Arracher. On peut arracher de trois 
manières, avec la motte , avec les raci
nes habillées de terre & à racines nues ; 
la première convient aux arbres délicats, 
précieux, difficiles à la reprife ou qu'on 
veut déplacer dans le tems de la feve ; 
elle eft indifpenfable pour plufieurs efpeces 
lorfqu'on veut leur faire fubir un long 
trajet; la féconde eft toujours utile, en 
particulier pour les longs tranfports, ex
cepté le cas où un arbre élevé dans une 
terre trop forte & trop comprimée auroit 
fes racines comme encroûtées & prefTées 
par cette terre, dont il faut alors le 
débarralîer ; la troifieme méthode eft celle 
qu'on met le plus ordinairement en ufage 
pour les grandes tranfplantation s , pour 
les arbres de bonne reprife , les arbres 
communs & ruftiques ; dans le cas même 
où l'on veut les tranfporter au loin , lorf-
qu'elle eft bien faite , elle eft fouvent 
fuffifante, du moins à l'égard de ces efpeces. 

Arracher un végétal , c'eft le tourmen
ter , le mutiler, le priver de fes alimens, 
couper les canaux par où il puife fa vie ; 
& finon lui ôter fon exiftence, du moins 
ne lui en laiflèr que le principe & la 
faculté de s'en relTaifir , lorfqu'occupant 
fa nouvelle demeure il y pompera peu-
à-peu de nouveaux fucs , au moyen des 
fecours qu'on lui donnera : cruelle opéra
tion qu'il faut rendre la moins dangereufe 
que l'on pourra. Pour arracher un arbre 
à racines nues, il faut prendre d'abord 
les mêmes précautions que fi l'on vouloit 
le lever en motte. 

Plongez la bêche à une certaine dif-
tance du pied , à une diflance d'autant 
plus grande que l'arbre fera plus gros , 
& répétez circulement ces premiers coups 
de bêche pour cerner la terre ; creufez 
ce cerne en rigole, approfondilTez-le juf
qu'à ce que vous fondez les premières 
racines latérales ; nettoyez alors le fond 
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de ce petit foffé , & coupez contre fes 
parois extérieures ces racines étendues 
avec la bêche , & mieux encore avec la 
hache, & le plus nettement qu'il fera 
pofîible. A l'égard des racines qui s'en
foncent dans la terre , en ébranlant dou
cement l'arbre , vous fentirez de quel 
côté elles fe trouvent, alors vous fouil
lerez avec la bêche inclinée , dont le man
che .repofera fur le bord du petit fofle, 
& vous les couperez auflî longues & auflî 
nettement que vous pourrez. Lorfque 
vous ferez bien afluré que l'arbre ne tient 
plus à rien , vous l'enlèverez, non par 
fa tige , vous rifqueriez de déchirer quel
qu'une de fes racines ; mais en pafTant 
vos mains par-«rfîbus l'empâtement des 
racines , dont la terre s'éboulera douce
ment : ayant couché votre arbre à terre 
vous les déshabillerez avec une fpatule 
ou avec les doigts , en prenant foin de 
ne pas les écorcher. 

Si les arbres ainfi arrachés doivent être 
tranfportés fort loin ; s'ils doivent être 
plus de cinq ou fix jours en route , on les 
débarrafle de toute la terre qui enveloppe 
les racines , on coupe même les princi
paux paquets de racines fibreufes , ayant 
foin de mettre de l'onguent fur les cou
pures ; ces fibres auroient péri dans une 
longue route , elles fe feroient pourries 
& auroient pu gâter les racines où elles 
font attachées ; c'eft pour éviter un plus 
grand mal qu'on eft contraint de s'en d é 
faire ; mais il ne faut s'en priver que lorf
qu'on ne peut faire autrement, car ces 
racines chevelues font bien intérefTantes ; 
ce font elles qui pompent les fucs de la 
terre par des bouches & des fuçoirs dont 
elles font pourvues ; lorfqu'on a pu les 
conferver fraîches en tranfplantant un 
arbre, elles font les premières qui pouffent ; 
celles qu'on a un peu coupées du bout 
prennent par les côtés quantité de petites 
ramifications tendres & laiteufes ; celles 
qu'on a laiffées de toute leur longueur , 
s'allongent du bout peu après l'établifle-
ment de l'arbre dans fa nouvelle demeure. 
Si la plantation eft faite de bonne heure 
en automne , les racines pouffent avant 
l'hiver , il faut donc les conferver avec 
le plus grand foin,? tant qu'on le peut 
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fans inconvénient ; & pour les arbres même 
qui doivent ê t r e tranfportés fort loin , ' 
quand ils font précieux , en petit nombre , 
ou peu pourvus de groffes racines, i l 
convient de conferver ces paquets de f i 
bres ; & pour cela i l faut les envelopper 
avec de la terre fine , & leur faire à 
chacun une enveloppe de moufî'e fraîche. 
I l y a des arbriflèaux qui n'ont que des 
racines de cette efpece , & dont i l faut 
conferver la fraîcheur & la vie par des 
foins convenables durant le tranfport. 

On vient de voir ce qu'il faut pratiquer 
pour très-bien arracher un arbre à racines 
nues ; lorfqu'on veut le lever en motte , 
i l faut d'abord s'y prendre de la même 
manière , avec cette différence feulement 
qu'il faut cerner la terre plus loin du 
pié de l'arbre , faire le fofl'é plus large , 
en tailler le bord intérieur avec plus de 
précaution , & en battant un peu le tour 
de la motte pour lui donner de la con-
fiftance & de la fiabilité ; cela f a i t , on 
coupe fur les parois de la motte les ra
cines latérales , lorfque la terre n'eft pas 
f o r t compacte , & qu'on peut craindre 
des ébou lemens , on entoure la motte de 
baguettes perpendiculaires , disantes de 
cinq ou fïx pouces, & on les lie circulai-
fement avec des liens d'ofier efpacés de 
m ê m e ; cela f a i t , on travaille à- dé t a 
cher la motte de fon fond : pour y par
venir , on pouffe la bêche tout-autour 
en l'inclinant ; on l'amincit de cette ma
nière également de tous les c ô t é s , & 
l 'on coupe nettement les racines qui^plon-
gent. Si l'arbre eft gros , on pafïe en-
fuite une planche ou une civière deffous , 
& on incline deffus la motte & l'arbre : 
on a ménagé un taîut doux fur le bord 
du foffé qui répond à l'endroit par où 
l 'on veut enlever l'arbre ; on pouffe dou
cement la civière fur le talut : alors on 
l 'enlevé avec autant de monde qu'il en 
faut , eu égard à la pefanteur de l 'arbre, 
dont un homme tient la tige dans une 
înclinaifon convenable , jufqu'à ce qu'on 
f o i t arrivé à la nouvelle demeure qu'on 
lu i deftine ', on pofe la civière tranfver-
falement au bord du t r o u , & levant la 
motte par-deffous, on la pofe dans le 
t rou • alors on la retire , on la pouffe 
- Tome XXXIV. 
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pour la placer convenablement par rapport 
aux points où l'arbre doit correfpondre ; 
un ouvrier la foutient de manière que 
la tige foit perpendiculaire au terrein ; 
pendant ce tems- là un autre ouvrier pouffe 
de la terre deffous, pour la maintenir 
dans cette fi tuation : on la butte pour 
l 'affermir mieux , puis on comble le t rou. 
J'ai t ranfplanté de cette manière de t r è s -
gros arbres avec le plus grand fuccès. ^ 

I l y a des précautions préalables quiren» 
dent la tranfplantation en motte encore 
plus fûre & plus parfaite. Deftinez-vous 
tel arbre en pépinière ou en batardiere 
à ê t re ainfi tranfplanté ? faites un labour 
circulaire & profond de deux ou trois 
fers de bêche à une diftance convenable 
autour du pié de l 'arbre, &c répétez cette 
opération deux fois l'année ; les racine* 
latérales étant ainfi coupées dans tout le 
pourtour de la maffe de terre qui for
mera déformais la motte , poufferont 
dans l ' in|érieur quantité de ramifications 
dont l 'empâtement donnera de la confif— 
tance à cette motte & en préviendra les 
éboulemens , & affurera la reprife de 
l'arbre. Aux derniers labours de l 'année 
qui précédera la tranfplantation , on pourra 
même former d'avance le foffé circulaire , 
ayant foin de ne lui donner que la moit ié 
de la profondeur qu'il doit avoir. Nous-
avons oublié de dire qu'avant de tranf
porter la motte , on peut , fans nul r i f -
que , en décharger le deffus de toute 
la terre qui fe trouve entre l'aire Supé
rieure & les premières racines latérales. 

Emballage & tran fport du plant enracine'. 
L'emballage confille dans la manière de 
préparer & d'empaqueter les racines & dans 
la manierede couvrir toutîe piquet .Letranf-
por t , dans le choix de la voiture & les foins 
qu'on doit prendre du paquet dans la 
route ; à l 'égard des arbres qu'on veut 
envoyer for t grands , & du plant de 
moyenne grandeur des efpeces dures , à 
racines robuftes , i l n'y a qu'une manière 
d'emballer qui foi t praticable : i l faut 
d'abord recouper nettement jufqu'au def
fous de la fente les racines qui fe trouvent 
éc la tées , & qui fe pourriroient fans cette 
précaution enfuite envelopper de mo-.iffe 

, fraîche chaque racine & la lier avec dçs 
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o f i e r s f i n s où de l a filaffe. L e s racines | 
a i n f i garanties , o n f o r m e r a des paquets 
de h u i t o u d i x arbres plus ou moins , f u i 
v a n t l e u r g r o l f e u r . P o u r f o r m e r ces pa
quets , il f a u t prendre les arbres les uns 
après les a u t r e s , agencer & enlacer leurs 
racines les unes dans les autres , puis 
j o i n d r e les tiges : o n l i e r a les tiges en deux 
ou t r o i s endroits avec des cordes de p a i l l e . 
C e l a f a i t , on p r e n d des javelles de pail l e 
longue de feigle qu'on étend par t e r r e ; 
o n pofe l'empâtement de racines d u pa
q u e t f u r le m i l i e u de leur longueur , puis 
o n r e t r o u f f e la paille de tous côtés ; o n 
la l i e c o n t r e le faifceau des tiges ; on 
en applique encore l e l o n g d u faifceau 
jufques par-delà le b o u t des flèches réu
nies , & on a j o u t e autant de liens d'ofier 
qu' i l en f a u t pour b i e n a f f u j e t t i r p a r - t o u t 
cette c o u v e r t u r e . I l f a u t alors recommen
cer la première opération , c'eft-à-dire , 
envelopper une féconde fois le c u l du 
paquet avec de la paille & l ' a f f n j e t t i r de 
la manière que nous l'avons d i t : on f i n i t 
par paffer de la f i c e l l e f o r t e en plufieurs 
fens fous le cul du paquet ; o n l'attache 
c o n t r e l e l i e n le plus inférieur, & p o u r la 
mieux arrêter , on a j o u t e par-deflus , au-
deflbus de ce l i e n , un a u t r e l i e n de corde 
bien ferré. Il f a u t en général,pour les envois 
d'arbres, préférer les carrofles publics aux 
r o u l i e r s ; les r o u l i e r s f o n t de détours pour 
charger & décharger fucce^iïvement le u r 
v o i t u r e ; p o u r fair e Soixante lieues , ils de
m e u r e n t f o u v e n t jufqu'à deuxmois en r o u 
t e , & vos arbres a r r i v e n t fecs ou p o u r r i s . 

I l c o n v i e n t a u f f i de ne f a i r e p o r t e r vos 
ball o t s d'arbres aux bureauxdes meffageries 
que la v e i l l e des jours où les carrofles 
p a r t e n t , & de b i e n vous a f f u r e r qu'ils 
f e r o n t employés dans les prochains envois; 
car fi l'on fe f i e aux directeurs , o u à leurs 
f o u s - o r d r e s , ils l a i f f e r o n t là vos paquets 
p o u r peu qu'ils les gênent, & ne les 
chargeront f o u v e n t que quinze jours après, 
au grand détriment des arbres , d o n t ce 
délai fera périr Je plus grand nombre. L e 
m i e u x e f t d'avoir une perfonne de con
fiance q u i les vo i e c h a r g e r , q u i a i t f o i n 
qu'on ne m e t t e p o i n t d'autres paquecs 
par-deflùs , & qu'ils f o i e n t bien attachés. 
I l faudra p r o m e t t r e pour b o i r e au c o c h e r , 
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a f i n de l'engager à en prendre f o i n pendant 
la r o u t e : ces foins c o n f i f t e n t à v o i r fi 
le paquet ne fe dérange pas, à l e r e p l a c e r , 
à le r e l i e r s'il f a u t , à r e m e t t r e l a p a i l l e 
q u i p o u r r o i t s'écarter o u fe déchirer. S i 
la r o u t e eft longue , fi le tems eft conf-
t a m m e n t d o u x & f e c , fi c'eft au p r i n -
tems que fe f a i t l'envoi , il j e t t e r a de tems 
à a u t r e de l'eau f u r les racines : s'il g e l e , 
o u fi le tems e f t difpofé à la gelée, il 
faudr a s'en bien garder. Les v o i t u r e s par 
eau f o n t plus lentes , mais les arbres n'y 
f o n t pas fatigués, & c e t t e v o i e peu d i f -
pendieufe e f t f o u v e n t préférable pour les 
gros e n v o i s , l o r f q u ' o n en a la commodité. 
A l'égard d u t r a j e t de m e r , o n ne p e u t 
l e f a i r e f u b i r à des arbres emballés de l a 
manière que nous venons de d i r e . N o u s 
en parlerons l o r f q u ' i l en f e r a tems. L a 
m e i l l e u r e f a i f o n p our f a i r e des envois , 
dans la manière que nous venons de dé
t a i l l e r , e ft octobre & n o v e m b r e ; fi les 
arbres o n t encore des f e u i l l e s , on les ôte , 
de c r a i n t e que par l e u r t r a n f p i r a t i o n elles 
ne f a f f e n t r i d e r l'écorcè. O n peut e n c o r e , 
fans t r o p de r i f q u e , envoyer des arbres de 
l'efpece & de la g r o f f e u r de ceux d o n t 
i l e f t q u e f t i o n depuis l a fin de j a n v i e r , 
jufqu'en mars ; mais plus a v a n t dans l a 
f a i f o n , o n f e r o i t en danger de les p e r d r e 
à caufe d u hâle. 

Lorfqu'on envoie du p e t i t p l a n t d'ef-
peces peu délicates, faciles à la r e p r i f e , 
& d o n t les racines f o n t médiocrement 
f o r t e s , i l f a u t fe f e r v i r d'une ca i f l e d e 
fapi n ou de peuplier à planches m a l j o i n t e s , 
a f l u j e t t i e s avec des l i t e a u x : o n m e t t r a 
au f o n d u n l i t de m o u f l e ; e n f u i t e o n 
placera deffus les jeunes arbres , après 
a v o i r enveloppé de m o u f l e en p a r t i c u l i e r 
la racine de chacun ; o n en pofera a l t e r 
n a t i v e m e n t un à un b o u t & u n à l'autre 
par le côté des racines , & o n c o n t i n u e r a 
a i n f i de les m e t t r e les uns f u r les autres 
& de manière que leurs fommités v i e n 
nent fe baifer EU m i l i e u de la c a i f l e . I l 
f a u t o b f e r v e r que la caifle d o i t être beau
coup plus large <)ue haute , a f i n de-n'être 
pas dans le cas d'en m e t t r e plus de q u a t r e 
ou c i n q les unes au - deffus des autres. 
Lorfqu'on en aura placé ce que la c a i f l e 
en peut c o n t e n i r fans les gêner, o n m e t t r a 
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par-deffus l e t o u t u n l i t de m o u f l e aflez 
épais p o u r qu'il s'élève & s'enfle au-deffus 
des bords de la boîte , a f i n qu'en la com
p r i m a n t pour appliquer l e couvercle , les 
arbres fe t r o u v e n t a f l u j e t t i s . 

A l'égard des mar c o t t e s foibles , des 
arbuft e s à racines grêles , des plantes à 
tiges l i g n e u f e s , des arbres encore frêles , 
d'efpeces rares , précieufes o u délicates , 
& en p a r t i c u l i e r des arbres & arbuftes 
t o u j o u r s verds , qu ' i l f a u t en général trans
p o r t e r p e t i t s , & q u i f o u f f r e n t plus que 
les autres d'une t r o p l o n g u e i n t e r r u p t i o n 
d u m o u v e m e n t de la feve , i l f a u t a u f l i 
les e m b a l l e r dans une c a i f l e légère & 
ajournée , mais avec plus d ' a t t e n t i o n dans 
l e u r arrangement & dans la préparation 
des racines. 

C l o u e z f u r i e f o n d intérieur de l a . c a i f f e , 
à e n v i r o n d i x pouces de chaque b o u t , des 
mo r c e a u x de l a t t e parallèlement aux deux 
parois q u i la t e r m i n e n t : enfoncez & 
élevez dans t o u t e la l o n g u e u r de c e t t e 
J a t t e , à quatre pouces les uns des a u t r e s , 
des p e t i t s bois a r r o n d i s , de la g r o f l e u r 
d u d o i g t , & coupez-les également par 
le h a u t , en f o r t e qu'ils f o i e n t de niveau 
avec les bords de la c a i f l e , & m ê m e u n 
peu* m o i n s élevés. C e t agencement r e f -
f e m b l e à un râteau pofé f u r f o n dos , 
o u aux ridelles d'un c h a r i o t ; les petits 
arbuftes étant empaquetés , comme nous 
le d i r o n s ci-après, on en m e t t r a u n entre 
chaque paire de r i d e l l e s , de manière que 
l e b o u t des racines empaquetées touche 
jufqu'à la p a r o i d u b o u t de la c a i f l e , & 
o n en di f p o f e r a a i n f i a u t ant de rangs les 
uns au-deffus des autres que la hau t e u r 
de la caiffe le p o u r r a p e r m e t t r e . L a m ê m e 
chofe d o i t f e f a i r e à chaque b o u t , en 
f o r t e que les cimes des arbuftes , fufEfam-
m e n t efpacées à l e u r o r i g i n e , à caufe de 
la g r o f l e u r d u paquet des racines , v i e n 
d r o n t fe j o i n d r e & fe c r o i f e r dans le 
m i l i e u de la caiff e . Cela f a i t o n m e t t r a 
u n l i t de m o u f l e par-deffus l a marie des 
paquets des r a c i n e s , & n o n pas f u r les 
tiges & branches q u i d o i v e n t être libres 
&: aérées ; ce lit de m o u f l e f e r a a l l e z 
épais p o u r que le couvercle , en l e com
p r i m a n t , a f f u j e t t i f f e les racines : ce c o u 
v e r c l e , f a i t cle planchettes mal j o i n t e s , 
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I affemblées avec des la t t e s clouées, fer a 
cloué f u r les bords de l a c a i f l e & b i e n 
ficelé. Ces i n t e r f t i c e s , & les t r o u s qu'on 
aura fa i t s d'efpace en efpace dans les parois 
de la c a i f f e , f e r v i r o n t à donner palfage 
à l'air d o n t la c i r c u l a t i o n e f t néceflaire 
p o u r prévenir l a moififîure. V o i c i la ma
nière de préparer & d'empaqueter les r a 
cines. S i les arbuftes que vous v o u l e z 
t r a n s p o r t e r o n t été élevés dans dés p o t s , 
o u b i e n s'ils f o n t en pleine t e r r e , & q u ' i l 
f o i t p o f f i b l e de les enlever en m o t t e , i l 
fe r a b o n de ne pas négliger c e t t e précau
t i o n , f u r - t o u t à l'égard des arbres les 
plus délicats o u les plus d i f f i c i l a ^ l a r e 
p r i f e : vous a m i n c i r e z & a r r o n d i r e z l a 
m o t t e jufqu'à ce qu'elle, n'ait plus que le 
v o l u m e a b f o l u m e n t néceflaire: cela f a i t , 
vous l'envelopperez de m o u f l e , o u de 
filaffe , & vous P a f f u j e t t i r e z bien par 
p l u f i e u r s révolutions de ficelie. 

S'il n'a pas été p o f l i b l e de lever les 
arbuftes en m o t t e , ou fi l'on c r a i n t de 
r e n d r e la c a i f l e t r o p l o u r d e , i l c o n v i e n t 
de s'y p r e n d r e de la manière f u i v a n t e . 

V o u s arracherez avec beaucoup d'at
t e n t i o n le p l a n t d o n t vous v o u l e z f a i r e 
l'envoi , en f o r t e que fes racines a y e n t 

• à-peu-près t o u t e l e u r longueur ; vous 
t o u r n e r e z en f p i r a l e les racines les plus 
longues & vous e n t r e l a c e r e z les moyennes 
de manière à f o r m e r u n empâtement de 
racines a r r o n d i ; vous étendrez f u r une 
table une couche de m o u f l e longue o u 
de filaffe , & vcftis poferez deffus les r a 
cines de v o t r e a r b u f t e ; vous aurez dans 
un pot un mélange de te r r e a u & de bruyère; 
vous en e m p l i r e z t o u t l'empâtement de 
racines , de manière à en f o r m e r un<* 
m o t t e a r t i f i c i e l l e , alors vous Pemmail 
l o t e r e z avec v o t r e m o u f f e , & vous af-
f u j e t t i r e z le t o u t par p l u f i e u r s révolutions 
de ficelle. 

L a m e i l l e u r e f a i f o n pour f a i r e des envois 
d'arbres, f u i v a n t c e t t e méthode, eft l e 
mois d'août, la fin de f e p t e m b r e , & l a 
fin de mars p o u r ceux q u i ne q u i t t e n " 
pas leurs feuilles ; & à l'égard des a u t r e s , 
depuis la fin de fe p t e m b r e jufqu'à la fin 
d'octobre, & t o u t le mois de février 
quand i l le permet. I l s peuvent Supporter 
u n t r a j e t de t r o i s o u quatre cens l i e u e s , 
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& peut -ê t re d'avantage. Ils peuvent ê t r e 
jufqu'à trois mois en route fans périr. 
Si l'envoi fe fait de bonne heure en au
tomne , les arbres poufferont dans un long 
trajet des racines fibreufes ; s'il fe fait 
en printems, ils poufferont des bourgeons 
& m ê m e - d e fleurs dans la caiffe. 

Mais ce ferait en vain qu'un corref-
pondant auroit pris toutes ces précautions, 
fi le cultivateur en recevant l'envoi s'y 
prenoit mal pour déballer la caiffe & pour 
planter les arbuftes qu'elle contient. 

La caifle ouverte , i l faut les tirer dou
cement les uns après les autres des r i 
delles ofgjls font engagés, en commençant 
par l'étage le plus élevé , & continuant 
ainfi jufqù'au dernier, & ayant foin de 
ne pas écorcher les tiges contre les ridelles 
& de bien démêler les rameaux qui fe 
croifent. I l eft plus fur de couper en plu
f i e u r s endroits la ficelle dont les mottes 
fora' environnées,que d'effayer de la délier; 
on y rencontre fouvent de l'embarras , 
.& les mottes fe dérangent ; f i les arbres 
ont des mottes naturelles , i l ne faut faire 
autre chofe aux racines que de tailler le 
bout de celles qui excédent ; mais pour 
ceux qui n'ont qu'une motte artificielle , 
j] convient de fecouer doucement la terre 
fine qui la compofe , de dérouler avec 
dextérité les racines , de les tailler , & 
d'étendre horifontalement les latérales en 
les plantant. Dans les deux .cas i l eft bon 
de -mettre deffus & à l'entour une bonne 
-terre légère compofée?^ Pour ce qui re
garde les autres foins qu'on doit apporter-
dans la plantation des arbuftes de ces 
envois, ils dépendent de l'efpece , de 
la force de ces arbuftes & de la faifon 
où on les reçoit ; détails qui fe trouvent 
à leurs articles particuliers , & dans Y art. 
P L A N T A T I O N . 

I l nous refte à faire une obfervation 
t r è s - impor t an t e ; s'il arrive que les ar
buftes & les plantes ayent pouffé dans 
la caiffe , comme ces bourgeons, par la 
privation de l'air libre & de la lumière , 
font devenus tendres , herbacés & fans 
couleur , ils feroient la proie du foleil 
& de l'air trop actif , f i on les y expofoit 
fans ménagement ; toute la plante en 
fou ia i rok . I l convient donc de ne les 
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expofer que par dégrés à l'air ambiant & 
aux rayons folaires. Pour cet e f fe t , fi on 
les plante en des pots, ces pots doivent 
ê t r e placés d'abord dans une ferre obfcure 
& pourtant aérée ; de- là , au bout de 
quelques jours , derr ière une charmille , 
puis contre un mur au nord ,• puis contre 
un mur au levant, & enfin à telle ex-
poficion qui convient!»le mieux à chaque ef
pece ; f i on les a plantés en pleine terre , 
i l faut les couvrtr d'une faî t ière de paille, 
d'un toît de paillaffon ou de telle autre 
couverture qu'on trouvera convenable , 
la laiflèr une quinzaine de jours , enfuite 
en diminuer l 'épaifleur, puis l 'ôter les 
matins & les foirs , puis ne la mettre 
qu'au plus chaud du jour , enfin l 'ôrer 
tout-à-fa i t ; les pouffes trop longues & 
crop étiolées , i l eft bon de les retran
cher , car en cet état elles fe rétabliffent 
rarement. 

Cette façon d'emballer & de tranfpor-
ter les plantes , eft fans contredit la 
meilleure qu'on puiffe employer : elle 
pourrait fervir dans nos colonies toutes 
les fois qu'on voudrait tranfporcer de 
nouveaux plants d'efpece utile pour les 
naturaîifer , & dans la vue de les cultiver 
en grand poui'quelque objet de commerce. 

Du tranfport des boutures , des morceaux 
de racine , des faons & des greffes. On 
verra dans l'article B O U T U R E , la ma
nière de les choifîr , de les couper, de 
les ta i l ler , & par quelles précautions 
préalables on les difpofe à pouffer des ra 
cines ; i l s'agit maintenant de les emballer 
pour les tranfporter au loin. 

I ! s'y en trouve qui ne font pas ter 
minés par un bouton, i l eft bon d'appli
quer fur la coupure fupérieure de celles-
là un mélange de cire de poix blanche 
& de térébenthine ; i l faut fe bien garder 
de les lier enfemble par paquets ; celles 
du milieu manquant d'air , pourroient 
fe deflccher ou fe chancir. Voici la ma
nière que nous avons éprouvé la mei l 
leure : choifitfez un panier d'une grandeur 
proport ionnée à la quanti té de boutures 
que vous voulez envoyer ; étendez d'abord 
au fond.de ce panier un l i t de moufle 
aflez épais , mettez fur ce l i t de moufle 
un l i t de bonne terre meuble de quatse 
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ou cinq pouces d'épaiffeur ; vous ficherez 
vos boutures verticalement dans ce l i t 
oe terre à environ un pouce les unes des 
autres, en des range'es disantes de trois 
pouces , parallèles aux petits côtés des 
parois ; vous aurez des traverfes de jeunes 
branches de fureau , dont vous aurez ô té 
la moelle , & qui feront percées latéra
lement de plufieurs trous comme une 
f lû te traverfiere ; vous parlerez ces bâtons 
à travers le panier vers la partie inférieure 
de* chaque rang des boutures que vous 
lierez après , & vous répéterez la m ê m e 
opérat ion à environ trois ou quatre pouces 
de la partie fupérieure des boutures ; vous 
arroferez bien tout le fond du panier , 
enfuite vous emplirez de moufle feche 
tous les intervalles qui fe trouvent entre 
les treilllages parallèles des boutures , juf-
ques par-deffus leurs bouts fupér ieurs ; 
vous ajouterez un l i t de mouffe qui excède 
les bords du panier ; vous adapterez le 
couvercle en preffant la moufle, & le liant 
fortement avec de bonne ficelle : i l faut 
recommander aux cochers ou autres mef-> 
fagers, de plonger chaque huit jours dans 
J'eau le fond du panier , s'il ne gelé pas 
& fi le tems ne menace pas d'une gelée 
•prochaine. On peut envoyer ainfi des bou
tures d'une.partie du monde à l'autre. 
Les fcions deffinés à faire des greffes en 
ente , peuvent fe tranfporter de la m ê m e 
manière , avec beaucoup de fuccès , en 
décembre , en février & en mars ; ceux 
qu'on aura reçus en décembre feront en
terrés un à un , de trois ou quatre pouces 
de profondeur , contre un mur expofé au 
nord ; on mettra de la litière à leurs piés , 
& l'on appuyera en-devant contre le mur 
un bout de pailiaffon : lorfque le tranfport 
des fcions ne doit pas ê t r e long , on peut 
fe contenter d'en ficher deux ou trois dans 
une pomme , & de la mettre dans une 
bourriche ou dans une boîte t rouée ; le 
mieux eft de les difpofer verticalement, 
de cacheter leur bout fupé r i eu r , de mettre 
une couche de terreau en-bas, de manière 
qu'elle dépaffe les pommes de deux ou 
trois pouffes, & de remplir jufqu'en-haut 
avec de la mouffe : on peut âuffi fe fervir 
avec fuccès de très-gros navets ou ttirnips, 
de carottes, de betteraves, de gourdes, 
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&c. en les vuidera & l'on arrangera de
dans un certain nombre de fcions ; on 
mettra ces racines ou fruits dans une boî te 
a é r é e , avec du foin menu au-deffus pour 
les affujet t ir . 

Tous les moyens dont nous vendus de 
parler feroient encore infufSfans lorfqu'i l 
s'agit de tranfporter des boutons ou des 
fcions g r ê l e s , herbacés , chetifs , tels que 
les donnent, certaines efpeces délicates ou 
certains individus encore fo r t jeunes, peu 
acclimatés , ou qui fon t plantés dans un 
fol peu convenable à leur végétation ; le 
defiechement, l achanc i f tù re gagnent bien 
plus vite ces frêles boutures , & ct's maigres 
fcions : i l n'y a qu'un rqpyen d 'af ïurer le 
fuccès de leur t ranfpor t , c'eft de les planter 
à demeure dans un petit panier ; on en 
garnira le fond & les parois de moufle , 
& on l'emplira d'une' terre convenable. 
( Fuyez, l'article BOUTURE. ) puis on les 
y plantera avec toutes les précautions re-
quifes ; on aura de petites baguettes qui 
tfaverferont les mailles du panier & aux
quelles on affujett ira chaque bouture , afin 
de s 'afîurer qu'elles ne changent point de 
place. Dans le t r a r f p o r t , ces baguettes 
ferviront en outre à comprimer le l i t de 
mouffe qu'on aura étendu entr'elles par-
deffus la terre ; on lès traverfera par d'au
tres baguettes liées à celles-ci à l 'endroit 
ou elles fe croifent ; le panier n'aura é té 
rempli de terre que jufqu'à environ quatre 
ou cinq pouces de fes bords, mefure de 
la partie des boutures ou fcions qui fera 
hors de terre. On arrofera la terre à p lu
fieurs reprifes, pms on emplira d j | mouffe 
fine, de balles de"blé ou d'autre chofe 
femblable, l'intervalle des boutures ou 
des fcions jufqu'aux bords du panier. 

On ajoutera un l i t épais de mouffe par-
délais les bouts ; enfuite on adaptera le 
couvercle en comprimant, & on le liera 
avec de bonne ficelle. Ce panier é t an t 
arrivé à fa deft inat ion, le cultivateur fe 
contentera d'ôter ia mouffe d'entre les 
fcions , & i l enterrera le - panier contre 
un mur au nord , jufqù'au tems de greffer 
en ente. A l'égard des paniers contenant 
des boutures, i l les enterrera tout de fuite 
dans une couche récente , & i l leurdonnera 
les foins détaillés dans l'article B O U T U R E 
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L e s bout de branche , les bourgeons 

qu'on coupe en juillet & en août pour 
y lever des écuflbns , demandent encore 
plus de précautions dans l'emballage, & 
ne peuvent guère fupporter un auffi long 
trajet ; la feve agiflante dont elles font 
remplies , le* chaud de la faifon m u l t i 
plient les dangers du defféchement & de 
la chanciffure , & obligent à plus de foins 
pour prévenir ces accidens. Cependant on 
pourra fe fervir avec fuccès des manières 
d'emballer que nous avons décrites, en 
ayant foin d'imbiber un peu plus la terre 
& la moufle du fond des paniers, & de 
les rafraîchir plus fouvent dans une longue 
'route ; ces boufgeons demandent quelque 
attention dans leur choix & leur préparation. 

Il ne faut choifir ni les plus forts, ils 
ont trop de fucs; ni les plus foibles , ils 
fe defféchent trop v i t e ; il faut préférer 
ceux qui tiennent le milieu entre ces ex
trémités, & choifir le moment où leur 
écorce a déjà pris quelque confiftançe. 
C e t état de l'écorce varie dans fes époques 
félon les efpeces ; ainfi il ne faut envoyer 
à la fois que les efpeces dont le jeune bois 
prend dans le m ê m e tems ce degré de 
maturité ; c'eft plus ou moins tard dans 
les mois de juillet & d'août, fuivant que 
la faifon eft avancée ou reculée ; on coupe 
ces bourgeons nettement & l'on applique 
de la cire d'orangers fur la coupure ; s'ils 
font trop longs, on les coupe en plufieurs 
morceaux & l'on met également de la 
ci r e à la coupure fupérieure ; mais le 
bourgeon pourvu de fon bouton terminal 
t f t prWérable à ceux qui ont eu deux 
coupures. 

Nous avons éprouvé une alTez bonne 
manière d'emballer les bourgeons à écuf-
fons ; on a une boëte légère de bois percée 
de-plufieurs trous , ou un panier d'une 
grandeur convenable; on étend, au fond 
un lit de moufle imbibée ; on couche fur-
cette mouflè les bourgeons d'une feule 
efpece fans qu'ils fe touchent ; on couvre 
cette couche' de chanvre fec ; au-deffus 
de ce chanvre on étend un l i t de mouflè 
humide ; on y flépofe les bourgeons d'une; 
a u t r e efpece, & l'on continue ainfi juf
qu'à ce que la boëte foit p l e i n e : a chaque 
touche de bourgeons on attache une éri-
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quette de plomb où fe trouve le nom 
imprime au moyen des lettres gravées fur 
des poinçons; on peut fe contenter de 
les marquer pat les lettres de l'alphabet, 
rapportant ces lettres aux noms des efpeces 
fur un petit mémoire qu'on envoie dans 
une lettre à la perfonne à qui les greffes 
font deftinées ; fi l'on ne peut r e m p l i r 
toute une couche de bourgeons de l a 
m ê m e efpece , il faut abfolument mettre 
une étiquette ou une marque à chacun : 
car il eft efl e n t i e l de n'en pas faire de 
paquets , le contact mutuel les fart fe 
chancir ; c'eft un des inconvéniens des 
envois faits dans des concombres vuides 
& fermés ; l'humidité du concombre, la 
privation d'air contribuent auffi à gâter 
ces bourgeons ; ils a r r i v e n t ordinairement 
l'épiderme p o u r r i , les bouts des pédicules 
des fupports tombés & le fupport nud 
•déjà fort altéré , & les écuflbns qu'on 
en tire réuffiffent très-rarement. I l y 
auroit cependant un moyen de fe f e r v i r 
ide ces fruits avec moins d'inconvéniens ; 
ce feroit de les prendre moins mûrs , de 
les vuider avec foin , de n'y point trop 
entaffer les bourgeons, & de faire quatre 
•fentes aux concombres dans une partie de 
leur longueur : au refte , l'emballage que 
nous avons décrit d'abord en parlant des 
boutures & des f c i o n s , f e r o i t encore le 
meilleur pour les bourgeons à écuffons ; il 
ne s'agit que de trouver des correfpondans 
qui fe veulent donner la peine de l'exécuter. 

Lorfqu'on tire des greffes de f o r t l o i n , 
il faut préférer les fcions aux bourgeons; 
la feve étant indolente dans le tems qu'on 
les envoie , ils fupportent un plus long 
trajet fans s'altérer. C o m m e l'ente fe fait 
au printems & pouffe tout de fuite , on 
ne perd pas un moment pour laïjouifiànce , 
& les fujets fur lefquels on fait cette greffe 
ne demandent aucune préparation préalable, 
O n peut fe borner à demander des écuf
fons des efpaces qui ne fe greffent bien 
que de cette manière ; à l'égard des au
tres , les fujets entés donneront, dès le 
m ê m e été, des écuflbns abondamment; 
il en faudra p r o f i t e r , car les arbres pro
venus d'écuflons font toujours plus beaux 
que les autres. 

E n f i n , quelques précautions qu'dn ait 
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p r i f e s , les boutures & les greffes peuvent 
a r r i v e r fatigués, & i l ne fera pas i n u t i l e 
d i n d i q u e r les moyens de les reftaurer. 
Des qu'elles f e r o n t arrivées, on les exa
minera attentivement ; on retranchera 
avec fo i n les parties chancies ou tr o p a l 
térées , & on appliquera de la cire d'oran
gers fur les coupures récentes ; on les dé-
pofera enfuite dans un lieu obfcur & f r a i s , 
& on les y laiffera repofer quelques jours. 
A l'égard de celles qui arri v e n t l'écorce 
ridée , i l y a un point de defféchement 
où l'on ne pourra les rétablir, & qu'il 
f e r o i t intéreflant de déterminer par des 
expériences exactes. Celles que nous avons 
déjà faites nous affurent qu'on peut 
parvenir à les r e m e t t r e en bon état, pour 
peu qu'il y refte* >de vie ; i l faut les l a i t i e r 
deux ou tr o i s jours dans le premier dépôt 
dont nous avons parlé ; enfuite plongez-
les dans l'eau & les y laiffez quelques 
heures ; enterrez-les enfuite dans une 
te r r e fraîche à l'expofition du nord ; t i r e z -
les de ce nouveau dépôt au bout de quel
ques jours , & fichez-les de la moitié de 
l e u r hauteur dans une bonne couche tem
pérée & ombragée de paillaflbns ; l o r f 
qu'on verra leur écorce bien tendue & 
bien l i f f e , on pourra s'en fer v i r après les 
avoir biffé refluer ; i l faut o b f e r v e r , à 
l'égard des fcions & des écuflbns qu'on 
f a i t au p r i n t e m s , qu'ils ne reprennent que 
mieux un peu ridés. Les vaiflèaux altérés 
& vuidés pompent la feve avec plus d'ac
tivité ; dans ce cas, les,écuflbns fe lèvent 
de force avec la foie. 

E n v o i des fegmens de racines. I l n'y a 
guère de parties des arbres dont l'envoi 
fe puiffe faire auflî aifément & auflî fûre-
ment , & qui fouffre un plus long t r a j e t ; 
c'eft un nouveau m o t i f de s'affurer par 
des expériences réitérées & variées de 
toutes les efpeces qui fe peuvent m u l t i p l i e r 
par cette voie. O n connoît déjà le genre 
des fumacs, les bonducs, les acacias qui 
viennent f o r t bien de morceaux de racine ; 
i l eft bien vraifemblahle qu'il n'y a guère 
d'efpece qui fe refufât à ce moyen de 
m u l t i p l i c a t i o n , avec des modifications & 
des foins appropriés ; i l fuffira de mettre 
u n l i t de moufle ou d'éponge au fond d'une 
pet i t e caiffe , de l'emplir à moitié d'une 

bonne t e r r e légère humectée , & d'étendre 
au-deffus les bouts des racines à un pouce 
les uns des autres ; on achèvera d'emplir 
la caiffe avec la m ê m e terre ; étendez par-
deffus le t o u t une couche de mouffe ; 
adaptez le couvercle en comprimant ; 
clouez-le & l'affujettiffez avec de ia fi
celle : c'eft t o u t le fcin que demande cet 
envoi qui doic toujours fe faire depuis 
le mois d'octobre jufqù'au quinze février. 
Les oignons des plantes bulbeufes & les 
tubercules ne font point dans le m ê m e 
cas ; ce ne font point des racines , ce 
font des boutons ; ils craignent l'humidité 
dans leur tems d'inertie & demandent 
de l'air ; i l faut les envoyer à part & 
bien fecs, enveloppés de filaffe , en des 
boîtes percées d'un grand nombre de t r o u s ; 
les plantes à racines fibreufes veulent être 
emballées com% i e les arbuftes délicats ; à 
l'égard des plantes à racines charnues , 
dont la couronne eft furmontée d'une 
touffe épaiffe de feuilles , elles demandent 
quelques précautions particulières; i l f a u t 
garnir leurs racines de terre légère &Jes * 
envelopper de mouflè aff u j e r t i e avec de 
la ficelle; i l faut les pofer verticalement 
à côté les unes des autres, dans une 
boîte plate dont la hauteur fera prife f u r 
celle des plantes ; i l n'y en tant m e t t r e 
qu'un feul étage ; on preffera de la mouffe 
entre chaque touffe , puis on adaptera l e 
couvercle qui d o i t être f o r t ajouté. I l 
nous eft impoflîble d'entrer dans le détail 
de chaque collection de plantes , dont les 
racines différent decelles dont nous venons 
de parler ; on les rapportera à ces t r o i s 
efpeces , fuivant la reffemblance qu'elles 
auront avec elles , & le correfpondant 
intelligent m e t t r a dans leur emballage les 
modifications indiquées par leur nature 
particulière. 

E n v o i des femences. C'eft la manière 
la plus f a c i l e , la plus fûre , la plus u t i l e , 
de tranfporter les végétaux. Entrons dans 

. quelques détails préliminaires : i l convient 
d'abord d'établir quelques grandes d i v i — 
fions entre les différentes femences , c'eft 
le moyen d'appliquer une méthode com
mune à toutes celles que des traits frap-
pans de reffemblance réuniront dans la 
m ê m e collection ; ces reffernblances ne 
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font point tant prifes de leur forme que 
de leur conftitution , c'eft cette conft i 
tution particulière qui les foumet à autant 
de précautions néceflaires pour les tranf
porter avec fuccès. 

Divifion des femences. i ° Les femences 
couvertes d'une enveloppe cor iacée , com
me les marrons, les'glands , les pépins , 
&c. 

2° Les femences couvertes d'une en
veloppe boifeufe , la noix , la noifette , 
les amandes, les gros noyaux , &c. 

3° Les femences de moyenne grofTeur, 
contenues en des capfules ou filiques. 

4 ° , Les très-petites femences contenues 
en des capfules feches. 

$°. Les femences renfermées en des 
cônes. 

6°, Les cônes très-lâches ou nuds, 
comme ceux des bouleafcc-, de l'aulne 
& du tulipier. 

7 ° . Les petites baies qui contiennent 
nombre de petites femences, comme les 
f ra i l iers , les mûres , les arboufes , les 

* baies de Pamelanchier , &c. 
o° . Les noyaux huileux, contenus en 

des baies comme celles de lauriers, lau
riers-tulipiers, lauriers-cerifes, chionante. 

9?. Les femences ofieufes qui ne vien
nent pas d'un f ru i t charnu. 

i o ° . Les femences offeufes,'contenues 
en des baies comme celles des houx , des 
épines , &c, 

ii° Les petites femences à aigrette. 
i l 0 Les femences garnies de duvet & 

les femences infiniment petites , comme 
celles des kalmias , clethra , &c. 

Les premières fe rident & fe defTéchent 
aifément à l'air libre ; le trop d'humidité 
les gâte bientôt ; c'eft pourquoi on les 
enverra en du fable f in & fec: f i le trajet 
n'eft point fort long & que l'envoi fe fafTe 
vers le printems , on pourra les mettre 
dans du fable f in & humide , mêlé de 
terreau ; ils y germeront, & ce fera un 
avantage ; en les retirant de la boîte poul
ies planter tout de fu i t e , on les verra 
lever au bout de quelques jours. 

Les fécondes étant long-tems à ger
mer , doivent fe tranfporter en du fable 
médiocrement humide ; elles s'y prépa
ieront à la germination, 
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Les troifiemes font de deux efpeces J 

celles contenues en des filiques , comme 
les pfeudo - acacia peuvent s'envoyer 
dans les filiques clofes ; f i on les enterre, 
i l faut les mettre en du fable fec ; les 
autres qui font des amandes recouvertes 
d'une capfule, comme celles des érables 
& des f r ê n e s , & qui font long-tems à 
germer , peuvent à nud fupporter un afTez; 
long trajet ; mais on avancera leur ger-i 
mination , en les ftratifiant dans du fable 
f in & un peu humide. 

Les quatrièmes doivent s'envoyer dans 
les capfules, & les capfules ftratifiées dans 
du fable fec. 

Les cinquièmes demandent une diftinc-
tion ; les cônes proprement dits font de 
deux efpeces, les cônes exactement fer
més & ceux dont les écailles qui baillent 
un peu, s'ouvrent, s ' é t enden t , fe dé ta 
chent a i f é m e n t , & laifTent échapper leurs 
femences. Les premiers cônes doivent 
toujours s'envoyer entiers ; la femence 
qui y eft exactement clofe & privée d'air, 
s'y conferveroit dix ans. A l'égard des 
autres, comme les cônes de fapin pro
prement d i t , du pin du lord W e y m o u t h , 
des fapinettes d 'Amér ique , &c. i l faut 
envoyer les cônes en du fable fin , i l 
remplira l'intervalle des écailles & con-
fervera les femences ; on peut auffi les en 
tirer & les envoyer mêlés avec du fable fin. 

Les fixiemes peuvent fe broyer dans 
la main , & les graines & écailles pê le-
mêle peuvent être envoyées dans du fable 
fec ; mais le mieux feroit de faifir le 
moment où les cônes d'aulnes &: des bou
leaux font prés de verfer leurs femences ; 
en les fecouant l'un après l'autre , on 
en tire les femences pures qu'il faut mélec 
avec partie égale de fable fec & t rès-f in . 

Les feptiernes font contenues dans des 
baies molles ; i l faut les tirer par des 
lorions ( Voyez, les articles AlATERNE , 
A R B O U S I E R , M Û R I E R , G R O S E I L L E R . 
Les graines extraites de cette manière & 
bien féchées, i l faut les mêler avec partie 
égale de fable fin & fec , mêlé de ter-» 
reau fec & tamifé. 

Les huitièmes font celles qui demandens 
le plus de précautions & qui foufTrent le 
plus impatiemment un long trajet ; l'huile 

qu'elles 



T R A 
qu'elles contiennent fe rancit aife'ment , 
lorfqu ' i l fe paffe trop de tems entre leur 
point de matur i té & la germination ; on 
peut envoyer les baies feches dans du fable 
fec , & mêlé de terreau tamifé , ou dé
pourvues de leur pulpe dans du fable un 
peu humide couvert de mouffe ; mais le 
feul moyen fur , f i le trajet eft t rès - long , 
c'eft de les femer à demeure en des ter
rines ou petites caiffes de bois, t rouées 
par-deffous & par lestcôtés , emplies d'un 
mélange de terre convenable à chaque 
efpece (voyez, les articles de chacune). 
Lorfqu'elles feront femées & fuffifamment 
recouvertes de terre , on en unira la fur-
face , en preffant avec une planchette ; 
on é tendra deffus un l i t épais de mouffe , 
on appliquera deffus un couvercle de bois 
percé de plufieurs trcCos , en la compri
mant , & l 'on affujettira ce couvercle par 
plufieurs révolutions de f icel le , ou tel 
autre moyen convenable qu'on pourra ima
giner. D è s que ces terrines feront a r r i 
vées , on les enfoncera dans une couche 
récen te , tempérée , en plein air , fi c'eft 
au printems ou en été , & fous une caiffe 
v i t r é e , fi c'eft en hiver ; on ne négligera 
rien pour favorifer & hâter la germination 
des graines. 

Les neuvièmes font des baies farineufes 
â noyaux offeux qui ne germent que la 
féconde année ; i l faut les ftratifier avec 
du terreau tamifé & du fable fin , dans des 
pots couverts de mouf fe , afin qu'elles ne 
perdent pas de tems pour la germation. 
Les dixièmes s'envoient de m ê m e . 

Les onzièmes doivent ê t re privées de 
leurs aigrettes, par le froiffement ou telle 
autre manipulation qui paroî t ra convena
ble ; ces aigrettes foyeufes s'imbibent de 
l 'humidité & font pourrir les graines ; i l 
les faut mêler avec partie égale de fable 
t rès - f in &: t rès- fec : on les feme avec ce 
mélange . 

Les douzièmes s'envoient de même ; 
à l'égard des graines de faule & de peu
plier & de celles qui leur reffemblent , 
voyez, l'article SAULE. 

Toutes ces précautions fêroient inutiles , 
fi le correfpondant n'avoit pas eu le plus 
grand foin de recueillir les femences par 
des tems convenables & dans leur point de 

Tome XXXIV, 
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matur i té . (M. le Baron DE TSCHOVDi.) 

T R A N S P O R T , f. m. ( Gram. & Ju-
rifprud. ) eft un acte qui fait pafferl a pro
priété de quelque droit ou action d'une per
fonne à une autre , par le moyen de la 
ceffion qui lui en eft faite ; ainfi tranfport 
& ceffion en ce fens ne font qu'une même 
chofe. 

Celui qui fait le tranfport eft appelle 
cédant, & celui au profi t duquel i l eft fait 
eft appelle cejjîonnaire. 

Le tranfport fe fait avec garantie ou 
fans garantie , ce qui dépend de la con
vention. £ 

Le cédant eft cependant toujours garant 
de fes faits & promeffes. 

Le tranfport ne faif i t que du jour qu'il 
a été fignifié , c 'ef t -à-dire qu'il n'a d'effet 
contre le débiteur & les autres tierces per-
fonnes que du jour qu'il a été fignifié & 
copie donnée au débiteur. 

Le défaut de fignification au débiteur 
opère , 

i ° . Que le payement fait au cédant eft 
valable , fauf le recours du cefîionnaire 
contre le cédant. 

2 ° . Qu'un créancier du cédan t , m ê m e 
poftérieur au tranfport non-fignif ié , peut 
faifir & arrêter la dette cédée. 

2° Qu'un fécond cefîionnaire du m ê m e 
effet ayant fait ' l ignifier le premier fon 
tranfport , eft préféré au premier cefî ion
naire. 

L'acceptation du tranfport de la part du 
débi teur , équivaut à une fignification. 

I l y a certaines chofes dont on ne peut 
faire valablement un tranfport à certaines 
perfonnes, comme des droits litigieux aux 
juges, avocats , procureurs. Voyez, DROIT 
LITIGIEUX, 

Les ceflions & tranfports fur les biens 
des marchands en faillite font nuls , s'ils 
ne font faits» au-moins dix jours avant 
la faillite. Ordonn. du commerce , th. 
xj. art. 4. 

La délégation eft différente du tranfport, 
en ce qu'elle faif i t fans être fignifiée , 
mais i l faut qu'elle foi t faite du confen
tement du débiteur , ou par lui acceptée. 
Voyez, DÉLÉGATION. ( A) 
TRANSPORT , ( Commerce. ) action par 

laquelle on fait paffer une chofe d'un iiea 
E 
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ou d'un pays en un autre. Le tranfport des 
marchandises par eau e'tant plus commode, 
plus aifé , & infiniment moins coûteux 
que par terre, demande tous les foins du 
gouvernement pour le procurer au com
merce. ( D. J, ) * 

T R A N S P O R T , terme de Teneur de li
vres , ce mot fe dit du montant des addi
tions des pages qui font remplies , que l'on 
porte au commencement des autres pages 
nouvelles ; i l faut bien prendre garde de 
fe tromper dans le tranfport qui fe fai t 
dans les livres , du montant des pages. 
Ricard. (D. I ) m 

T R A N S P O R T , T R A I S P O R T E R , 
( Jardinage. ) fe dit des terres que l'on 
en'eve d'un baffin , d'un canal, d'un bou
lingrin , ou. bien- des terres qu'on apporte 
pour conduire une tecraiTe , une platte-
forme , un belvédère. 

I l y a quatre manières de tranfporter les 
terres , dans les tombereaux tirés par des 
chevaux, des camions traînés par deux 
hommes, des paniers mis fur des ânes , & 
dans des brouettes ou des hottes fervies 
par des hommes. 

Les deux premières manières font à 
préférer , quand le lieu où on tranfporté 
les terres eft for t éloigné ; un tombereau 
à un cheval contient environ 6 piés cubes 
de terre, & vaut trois ou quatre voyages 
d'un âne qui porte 2 piés cubes dans fes 
deux paniers; les camions contiennent ordi
nairement 8 piés cubes , en forte qu'il faut 
vingt - quatre tombereaux tirés par deux 
chevaux , contenant 9 piés cubes de terre, 
pour contenir une toife cube de terre ; 
quand ils ne font tirés q.ue par un cheval , 
i l faut trente-fix tombereaux. 

Lorfque la diftaqce eft peu confidéra-
ble , on peut fe fervir des ânes ainfi que 
des brouettes , ou des hottes qui ne 
contiennent qu'un pié cube 4e terre ; ainfi 
un âne en porte le double à - î a - fo i s , & 
en eftime que trois cens hottes, brouet
tes médiocrement chargées contiennent 
une toife cube de terre. 

La fituation des lieux affujet t i t xà l'une 
de ces quatre manières , telle que feroit 
unedefeente un peu roide fur un côteau , 
m 1! faut abfolument des hotteurs. 

S'jife crouvoic l̂ss rochers dans les ter.-
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res, on y fera ranger des fagots autour de 
chaque roche ; on y mettra le feu , & 
quand la braife fera bien échauffée on je t 
tera de l'eau deffus, ce qui la fera fendre 
& éclater avec bruit . C ' e f t ainfi que le 
grand Annibal en paflant les Alpes , fit 
diffoudre les rochers , au rapport de T i t e -
Live ; i l fe f e iv i t de vinaigre au - lieu 
d'eau, eamque ( quum & vis ventis apta 
factendo igni coorta effet ) Juccedunt , ar-
dentiaque faxa ïnfufo. , aceto putrefaciunt. 
T i t i - L i v i i , lib. XXI. »° . 37. 

On tranfporté des arbres en motte en-
m a n e q u i n é e , foi t fur de petits chariots 
appelles diables , ou f u r de plus grands 
avec des chaînes de fer qui les attachent. 

Les orangers & les arbres encaiffés 
d'une moyenne force , fe tranfportent f u r 
des civières ou fur* des traîneaux ; deux 
hommes les portent encore avec de grolles 
cordes attachées à des crochets qui^em-
brafTent les quatre piliers de la caille ; 
des chariots tirés par des chevaux fervent 
à tranfporter les grands arbres. 

T R A N S P O S E R , v . a„& n. (Mufique.) 
ce mot a plufieurs fens en mufique. 

On tranfpofe en exécu tan t , lorfqu'on 
tranfpofe une pièce de mufique dans un 
autre ton que celui où elle eft écrite. Voyez, 
T R A N S P O S I T I O N , (Mufiq.) On tranf
pofe en écr ivan t , lorfqu'on note une pièce 
de mufique dans un autre ton que celui 
où elle a été compofée ; ce qui oblige 
non-feulement à changer la pofition de 
toutes les notes dans le m ê m e rapport, 
mais encore à armer la clé d i f féremment 
félon les règles prescrites à l'article C L É . 
T R A N S P O S É E , ( Mufique. ) Enfin l'on: 
tranfpofe en folfiant , lorfque fans avoir 
égard au nom naturel des notes, on leur 
en donne des relatifs au ton , au mode-
dans lequel on chante. V. S O L F I E R . (S). 

T R A N S P O S I T f F , V E , zà).(Gram. > 
M . l'abbé Girard ( Princîp.. dife. I. tom^. 
I. pag. 23. ) divife les langues en deux. 
efpeces générales , qu'il nomme analogues^ 
& tranfpofitives. 

I l appelle langues analogues-, celles-, 
dont la fyntaxe & la conftruchon ufuelle-
font tellement analogues à l'ordre analy
tique , que la fuccellion des mots dans 1$ 
diîcours y fuit la gradation des idéesv 
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I l appelle langues tranfpofitlves, celles 

q u i dans l'élocution donnent aux noms & 
aux adjectifs des terminafons relatives à 
l'ordre analytique , & qui acquièrent ai n f i 
l e d r o i t de leur faire fuivre dans le d i t -
cours une marche entièrement indépen
dante de la fucceifion naturelle des idées. 
Voyez, LANGUE , an. iij. §. i . ( B . E . 
R . M . ) 
TRANSPOSITION , f. f. en Algèbre, 

fe d i t de l'opération qu'on fait en t r a n f -
pofant dans une équation un terme d'un 
côté à l'autre; par exemple , fi a - \ - c 
= b , on aura en retranchant de part & 
d'autre c , a — t — c — c = b — c , ou a 
= b — c , où l'on v o i t que le terme c 
eft tranfpofé du premier membre au fé
cond avec un figne contraire à celui qu'il 
avoit. O n ne fait aucun changement dans 
une équation en tranfpofant a i n f i les t e r 
mes d'un membre dans l'autre, pourvu 
qu'on obferve de leur donner des fignes 
contraires. Par exemple, fi on avoit a 
• — c — b , on au r o i t en ajoutant de part 

& d'autre c , a — c - \ - c — b -h c , ou 
* = b - \ - c \ les règles des tranfpofitions 
f o n t fondées fur cet axiome , que fi à des 
quantités égales on en ajoute d'égales , 
o u qu'on en retranche d'égales , les tous 
dans le premier cas feront égaux, & les 
reftes dans le fécond. ( O ) 
TRANSPOSITION , en M u f i q u e , eft le 

changement par lequel on tranfporté une 
pièce de Mu f i q u e d'un ton à un autre. 

Je fuppofe qu'on fait déjà qu'il n'y a 
proprement que deux modes dans la mu
fique ; de telle f o r t e que compofer en t e l 
t o n , n'eft autre chofe que fixer fur t e l l e 
o u telle tonique le mode qu'on a choifi. 
M a is comme l'ordre des fons ne fe trouve 
pas naturellement difpofé fur toutes ces 
toni q u e s , comme i l devroit être pour y 
établir le mode , on corrige cette irré
gularité par le moyen des diéfes ou des 
bémols dont on arme la clé , voyez, CLÉ 
TRANSPOSÉE." Quand on a donc com
pote un air dans quelque t o n , & qu'on 
l e veut tranfpofer dans une autre , i l ne 
s'agit que d'en enlever ou abaiffer la 
tonique & toutes les notes d'un ou plu
fieurs degrés , fejon le t o n qu'on a cho i f i ; 
puis de changiW'armure de la clé , con-
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formement à ce nouveau t o n ; tO"t 
eft égal pour les v o i x ; car en appe'îant 
toujours ut la tonique du mode majeur, 
& la celle du mode mi n e u r , tous les 
tons leur font indifférens , & c'eft l'affaire 
des i n f t r u m e n s , voyez. GAMME , MODE. 
Mais ce n'eft pas pour ceux-ci une pe
t i t e attention de tranfpofer dans un t o n 
ce qui eft noté dans un autre : car quoi
qu'ils fe guident pat les notes'qu'ils ont 
fous les yeux , i l faut que leurs doigts 
en touchent de toutes différentes, & qu'ils 
les altèrent différemment, félon la d i f 
férence de l'armure de la clé pour le 
to n noté & pour le ton tranfpofe : de 
for t e que fouvent ils doivent faire des 
diéfes, où ils voient des bémols, & vice 
verfâ, &c. 

C'eft un des grands avantages du f y f -
tême dont nous avons parlé au mot notes", 
de rendre la mufique notée par cette 
méthode également propre à tous les tons 
en changeant une feule l e t t r e ; ce qui , 
ce me femble, met pour les inftrumens 
ces nouvelles notes au-deffus de celles 
qui f o n t établies actuellement. « V o y e z , 
NOTES, (S ) 
T R A N S S U B S T A N T I A T I O N , 

( Theol. ) tranfubjlantiath , pris daj s u n 
fens général, fignifié ie étrangement d'une 
fubftance en ufte autre. A i n f i le chan
gement delà verge de Moïfe en Serpent,' 
des eaux du N i l en fang , de la femme 
de L o t h en ftatue de tel , tarent" des 
tranjfuBftanttatioHs Surnaturelles : n ais le 
changement des alimens que nous prenons , 
en la fubftance de nos corps , n'eft qu'une 
traujfubjlantiation naturelle. V o y . SUBS
TANCE. 
TRANSSUBSTA NTIATTOM , dans un 

fens plus particulier , eft la ioKVerfion ou 
•le c h a n g e m e n t miraculeux qui fe fait de 
toute la fubftance du pain en la fuLftance 
du corps de Jefus-Chriff , & de route 
la fubftance du v i n en celle de fon fang , 
en v e r t u des paroles de la consécration 
dans le facremént de Pe'uchariftie ; en 
forte qu'il ne refte plus que les efpeces 
ou apparences du pain & du vin , félon 
la doctrine de Péglife ro raine. 

Ce mot fut i n t r o d u i t dans Péglife au 
concile de L a t r a n en 1x15 , pour obvier 

£ a 
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aux équivoques des Manichéens de ce 
tems-ià . Mais fi l'cxpreffion é toi t nou
velle , la chofe qu'elle énonçok ne l'étoit 
pas, comme le remarque M . Boffuet. 

Les Proteftans rejettent unanimement 
le mot de tranjfubftantiation , même les 
Lu thé r i ens , quoiqu'ils ne nient pas la pré-
fence réelle. Ils y ont fubft i tué ceux A'im-
panat'ion & de confubftantiation. Voyez, 
i M P A N A T I O N d r C O N S U B S T A I N I 
T I A T I O N . 

Les Calviniftes , les Zuingliens , les 
Anglicans & tous les autres prétendus r é 
formés qui expliquent ces paroles de Jefus-
Chriff : Hoc eft corpus meum , dans le fen? 
f igu ré , abhorrent auiïï le nom de tranf-
fubftantiation. L'églife romaine l'a confervé 
comme très-propre à exprimer le miracle 
qui s'opère dans l'euchariftie. Et pour pré
munir fes enfans contre les fauffes inter
prétations que les Sacramentaires donnent 
aux paroles de la confécration, elle a 
déclaré , dans le premier chapitre de la 
treizième feffion du concile de Trente , 
que dans la tranjfubftantiation le corps & 
le fang de notre feigneur Jefus-Chrift fe 
trouvent réellement , vér i tablement & 
fubftantiellement fous les efpeces du pain 
& du vin. Le concile ajoute que par le 
mot véritablement, i l entend proprement, 
& non pas par fignification , comme fi 
l'euchariftie n'étoit autre chofe que le 
ligne du corps & du fang de Jefus-Chrifl ; 
que par le terme réellement, i l entend 
de fait, & non pas feulement en figure 
ou une préfence par la f o i , comme fi l'eu
chariftie n'étoit qu'une figure ou repré
sentation du corps & du fang de Jefus-
Chr i f t , & qu'on ne l'y reçut que par la foi ; 
& enfin , que par fubftantiellement , i l 
entend en fubftance , & non en vertu ou 
par énergie. A i n f i le fens de vérité eft 
oppofé à celui de figne ; le fens de réalité 
a celui de figure ou de perception par la 
foi; & celui de fubftance exclut le fens 
d'e vertu ou d'énergie. 

Voilà ce qu'a décidé l'Eglife fur ce point; 
mais elle n'a pas interdit aux Théologiens 
& aux Philofophes la liberté d'imaginer 
des fyftêmes pour expliquer la manière dont 
le pain & le vin font changés réellement 
au corps & au fang de Jefus-Chrift , & 
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comment les accidens du pain & du v in 
fubfif tent après la confécration , quoiqu'il 
n'y ait plus réellement ni pain ni vin. Nous 
allons donner l'analyfe des différens f y f 
têmes qui ont paru fur ces deux.quefiions , 
& nous indiquerons ce qu'il en faut penfer. 

I l y a trois fyf têmes différens fur la 
manière dont s'opère la tranjfubftantiation : 
celui des Pér ipaté t ic iens , celui de M . 
Cally , & celui de M . Varignon. . 

i ° Les Pér ipa té t ic iens , en reconnoif-
fant que toute la fubftance du pain & 
du vin eft réel lement changée en la fubf
tance du corps & du fang de Jefus-Chrift , 
foutiemient que l 'étendue actuelle du pain 
& du vin fubfif te dans tout fon entier. Le 
corps de Jefus-Chrift félon eux , quoique 
réellement animé & organifé dans l 'eu
chariftie , ne s'y trouve pas actuellement 
étendu. L 'é tendue du pain & du vin , 
fuivant leurs principes, demeure après la 
confécration , & exifte fans fujet d ' inhé-
fion. Ce fyf tême fuppofe qu'un corps en 
demeurant vrai corps, peut ê t re dépouillé * 
de fon extenfion actuelle ; & que l 'ex-
tenfion actuelle d'un corps peut fubfifter , 
quoique ce corps lui-même ne fubf i f te 
plus. Mais outre que ce principe eft faux , 
cette hypothefe eft contraire aux fen-
timens des pères qui recofinoiffent dans 
l'euchariftie le même corps de Jefus-Chrift, 
qui eft né de la vierge Mar i e , qui a 
été crucifié , &c. Or qui peut concevoir 
un pareil corps fans étendue actuelle 1 
Enfin , l 'étendue interne qu'ils fuppofent, 
par laquelle un corps eft étendu , par rap
port à lui-même , fans l 'être par rapport 
aux corps qui l 'environnent, eft auffi i n -
foutenable , que leur fubfiftance d'accidens 
fans fujet d'inhélion eft imaginaire. 

2° M . Cal ly , profeffeur de Philofophie 
dans l 'univerfité de Caen , & difcipline 
de Defcartes, a prétendu que l'union 
réelle de l'ame & de la divinité de Jefus-
Chri f t avec le pain & le vin eucharif-
tique , forment le corps de l 'homme-Dieu 
préfent fur nos autels. Suivant le principe 
de ce philofophe , toute matière , de quel-
qu'efpece qu'elle f o i t , eft également f u f -
fifante pout conftituer le corps de l 'hom
me. D è s flue l'ame humaine fe trouve 
unie à une portion de^fciatiere quelle 
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qu'elle .puiffe ê t re ; i l en réral te félon 
lui un homme proprement dit . 

M . Nicole a réfuté foljdement ce fy f -
t ê m e dans fa LXXXlIIme. lettre. Mais 
i l femble contraire à la fo i de l 'Egl i fe , 
qui par le corps de Jefus-Chrift préfent 
fur nos autels , n'entend pas une nouvelle 
mat iè re féparée & diftinguée de celle qui 
compofe le corps de Jefus-Chrift dans le 
ciel , mais le m ê m e corps qu'il a pris 
dans le fein d'une vierge, qui a fouffert 
pour nous , &c. ce que M . Cally n'ex
plique point , en fuppofant que l'ame & 
la divinité de Jefus-Chrift s'uniffent au 
pain & au vin pour former fon corps. 

3° M . Varignon , profeffeur de M a 
thémat ique au collège de Mazarin , & 
de l 'académie royale des Sciences, admit 
en partie le fy f t ême de M . Ca l ly , & y 
ajouta du tien. I l admet une organifation 
réelle dans chacune des parties intérieures 
du pain & du v in , & fe fonde enfuite 
fur ces principes. I l é t a b l i t , i ° que la 
mat iè re eft divifible à l ' inf ini ; qu'il n'eft 
point de portion de mat ière , quelque 
petite qu'elle f o i t , qui ne pu i f f e , par 
les divers arrangemens de fes parties, 
devenir tel ou tel corps : f e r , f r o 
ment , pain , vin , os , chair , fang ; 
& qu'en conféquence i l n'y a aucune ef
pece de corps qui par les différentes dif-
politions des parties qui le compofent, ne 
puiffe ê t r e converti en une autre efpece 
de corps. 2° I l établit que la grandeur 
& la ftructure du corps font abfolument 
indifférentes à la nature de l'homme ; parce 
que les enfans, les .pigmées & les géans 
font également des .hommes. 3 0 Qu'un 
enfant qui eft grand d'un pié , en venant 
au monde , & qui parvient enfuite à la* 
grandeur de l ix p iés , eft toujours le m ê m e 
homme ; & i l conclut de cette maxime 
qu'un homme de fix piés peut être réduit 
à un pié , & m ê m e diminuer par degrés 
jufqu'à l ' i n f i n i , fans ceffer d 'être le m ê m e 
homme & d'avoir le m ê m e corps. 4 0 I I 
Soutient que l ' identité de la mat ière n'eft 
pas néceflaire pour l ' identité du corps : 
la raifon qu'il en donne , eft qu' i l n'y a 
aucun homme , de quelque âge qu'il puiffe 
ê t r e , qui ne fo i t cenfé avoir le même 
corps qu'il avoit en nai f fant , quoiqu'il 
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ne lui refte peu t -ê t re plus aucune portion 
de la matière qui compofoit fon premier 
corps. Quelque diverli té , ajoute-t-il , 
qu'il y ait dans le corps d'un homme , 
par rapport à la mat ière qui compofoit 
fon corps dans l'enfance , & ce qui le 
compofe dans la vielleffe , cette diverfité 
n 'empêche Pas que ©e ne foit toujours le 
m ê m e corps. L 'uni té & l 'identité du corps 
ne fe retirent pas de l'unité & de l'iden
ti té des parties qui I e j b rmen t : elles pui-
fent leur fource , leur fondement, leur 
origine dans l 'unité & l 'identité d'ame. 
5°. I l établit que l'homme n'eft pas ef-
prit feulement , mais "un efprit joint à 
un corps. A i n f i pour conftituer deux hom
mes , conclut-il , i l faut deux corps & 
deux ames. Si plufieurs corps, ajoute-t-
i l , é toient animés par la même ame, ils 
ne formeroient pas plufieurs hommes; ils 
n'en compoferoient qu'un: & dès-lors i l 
eft clair que cet homme pourroit dans le 
même tems, fans ê t re reprodui t , fe t rou
ver en plufieurs lieux ; puifque les différens 
corps qu'il avoit en différens pays & en 
différens lieux , feroient unis à une m ê m e 
ame. 

Ces principes pofés , voici de quelle ma
nière M . Varignon entreprend de prouver 
la poflibilité de la préfence réelle , & 
d'éclaircir la nature de la tranjfubftantia
tion. Dieu , d i t - i l , à la prononciation des 
paroles de la confécration , imprime fur 
chaque partie fenfible de l 'hoftie le mou
vement qu'il faut pour leur donner une 
nouvelle configuration propre au corps 
humain ; & dans le moment m ê m e de la 
formation de ces petits corps organifés , 
i l joint à chacun d'eux l'ame de Jefus-
Chri f t : chaque particule fenfible du pain 
fait un t o u t , dont Dieu change l'arran
gement & l'ordre intérieur. De ce chan
gement qui fe fait dans chacune des par
ties fenfibles du pain réful tent des o s , 
de la chair., des a r t è r e s , des veines & 
du fang qui forment un corps organifé 
femblable au n ô t r e , & que l'ame de Jefus-
Chr i f t vient animer. Dans ce fyf lême , 
chaque partie fenfiblè du pain fait un feu] 
corps individuel , qui fe trouve le m ê m e 
dans chaque étendue fenfible des particules 
de mat ière qui étoient pain avant la con-
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fécratîotiî ces différentes particules de 
matière devenues le corps de Jefus-Chnlt, 
peuvent être divifées les unes des autres, 
fans que l'ame qui leur eft unie fouttre 
pour cela aucune d i v i f i o n . I l faut dire 
la m ê m e chofe du corps humain , qui 
réfulte de l'union de ces petites particules 
de matière à une m ê m e ame. Ce corps 
n'eft fujet à aucune féparation des par
ties. Les différentes particules de pain, qui 
deviennent intérieurement le corps de 
Jefus-Chrift par la prononciation des pa
roles de la confécration , confervent t o u 
jours entr'elles le m ê m e ordre fenfible , 
& le m ê m e arrangement qu'elles avoient 
lorfqu'el les étoient pain ; i l n'eft donc pas 
étonnant qu'ayant la m ê m e fuperficie . elles 
continuent à exciter en nous les mêmes 
fenfaiions. 
Ce fyftême eft fans doute ingénieux & 

foutenu dans toutes fes parties. Mais i l 
ne s'en écarte pas moins de la f o i catho
lique. Car i° celle-ci appelle l'eucharif
ti e un myftere impénétrable à la raifon hu
maine, & M. Varignon ne laifle dans 
l'euchariftie qu'un pur miracle ; i l en 
exclut le myftere. z°. Elle enfeigne que 
le corps de Jefus-Chrift qui fe trouve dans 
l'euchariftie eft le m ê m e qui eft né d'une 
Vierge , qui a f o u f f e r t , qui eft réffufcité ; 
& félon M. Varignon , le corps de Jefus-
C h r i f t qui eft fur l'autel, .eft formé dans 
l'inftant de la matière du pain & du vin. 

3 0 La fo i nous enfeigne que Jefus-Chrift 
n'a qu'un corps , & M. Varignon donne 
à Jefus-Chrift autant de corps organisés 
qu'il y a de parties fenfïbles dans le pain. 
4°. M. Varignon prétend qu'il n'y a que 

Jes parties intérieures du pain qui foient 
changées, & que les parties fenfïbles de
meurent toujours les mêmes , puifqu'elles 
gardent toujours entr'elles la m ê m e fitua-
t i o n & le m ê m e arrangement. Or cette 

t partie feu le de fon fyftême eft directement 
oppofée à la t'ranffubftantiation ,. q u i , dans 
le fens défini par le concile de T r e n t e , 
e f t la converfion de toute la fubftance du 
r a i n au corps de Jefus-Chrift & de toute 
la f u l f h n c e du v i n en fon fang , c'eft-
z-dir" de routes les parties , tant fenhbles 
q u -n éri.u;es. 

j l y a divers fyftêmes . pour expliquer 
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quelle eft la nature des efpeces eucha-
riftiques qui frappent nos fens après la 
tranjfub/rantiation , & pour fixer en quoi 
elles c o n f i f t e n t . L'école en f o u r n i t trois 
celui des Péripatéticiens , celui du P. 
Maignan , religieux minime , & celui de 
Rohault le cartéfien. 

i° Les Péripatéticiens foutiennent que. 
les apparences du pain & du v i n f o n t 
quelque chofe de réel qui fubf i f t e hors de 
nous. I l s croient que ce fo n t des acc i -
dens abfolus , qui excitent fans aucun 
fujet dinhéfion ; quelques-uns m ê m e d'en-
tr'eux vont jufqu'à dire qu'on ne peut 
nier l'exiftence de ces accidens fans bleffer 
la f o i . 
O n fent affez que ce fyftême choque 

les notions les plus fimples reçues p a r m i 
les philofophes, fur l'effence de la ma
tière & des accidens , perfonne n'ayant 
jamais entendu par ce dernier terme que 
ce qui n'exifte point de fo i - m ê m e , & ce 
qui ne peut fu b f i f t e r fans être inhérent à 
un autre objet. L'autorité de faint T h o 
mas & de quelques théologiens n'eft pas 
fufhTante pour ériger cette opinion en dog
me. I l eft également l i b r e ou de la f o u -
tenir ou de la rejetter. 

2° L e pere Maignan prétend que les 
apparences du pain & du vin ont pour 
fujet d'inhéfion le corps m ê m e de Jefus-
C h r i f t , ou qu'elles exiftent dans notre 
ame : & voici comme i l développe fon f y f 
tême. On d o i t , d i t - i l , diftinguer dans 
les corps deux fortes d'apparences. I l y 
en a qui appartiennent à la fubftance cor
porelle , comme le mouvement , la figu
re , la dureté , I mpénétrabilité ; & i l y 
en a d'autres qui ne l u i appartiennent pas , 
t o m m e la c o u l e u r , la faveur, l'odeur. 
La première efpece d'apparence qui ap-
partenoit à la fubftance du pai n , & qui 
l'aS<cf oit avant la confécration , demeure 
fans le pain après la confécration. Elles 
ont pour fujet d'inhéfion le corps de Je
fus - C h r i f t ; elles réfident en l u i , & elles 
y font attachées. L e corps|fle l'Homme-
D i e u prend la place du pain , & i l eft 
revêtu de toutes les apparences qui ap-
partenoient à la fubftance du pain. I l «fi 
fujet au mouvement dont le pain étoit 
fulcepcible , i l a,la m ê m e figure , i l p e ut 
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être touché , i l empêche le partage d'au
tres corps , & i l réfifte à l'effort des i m 
preflions corporelles. L a féconde efpece 
d'apparence qui n'affeâoit pas la fubftance 
du pain avant la confécration , demeure 
fans le pain après la confécration. Elles 
n'exiftent pas dans le corps de Jefus-
C h r i f t , elles n'exiftent que dans n o t r e 
ame , & n'ont pas d'autre fujet d'inhé
f i o n . D i e u , d i t cet auteur , peut par l u i -
m ê m e & fans le fecours d'aucune caufe 
occafïonnelle rendre préfente à notre ef-
p r i t la couleur & la faveur du pain , & 
c'eft ce qu'il opère dans Je facrement de 
l'Euchariftie. Quoiqu'il n'y a i t plus n i 
pain , n i v i n après la confécration , D i e u 
remue par lui-même nos organes de la 
m ê m e manière que le pain & le v i n les 
remuoient avant qu'ils fufTent confacrés : 
l'ébranlement du n e r f optique p r o d u i t en 
nous la perception de la m ê m e couleur , 
& l'ébranlement de l'organe du goût pro
d u i t également en n o u s j | fenfation de la 
m ê m e faveur. Dans le cours ordinaire de 
la nature , on^ne' peut avoir préfentes 
aux yeux les apparences du pain & du 
v i n , fans qu'il y a i t réellement devant 
nos yeux du pain & du v i n ; mais dans 
l'ordre f u r n a t u r e l , D i e u peut exciter en 
nous la perception des apparences du p a i n ^ 
& du v i n , quoiqu'il n'y ait hors de nous 
n i pain n i v i n : & c'eft précifément en ce 
po i n t que confîfte le miracle du facrement 
de l'Euchariftie. 

3°. M. Roh a u l t établit les.mêmes p r i n 
cipes que le P. Maignan , pour expliquer 
quelle eft la nature des accidens ou efpe
ces euchariftiques après la confécration. 
I l diftingue , f i m m e l u i , deux fortes 
d'apparences dans les corys : celles qui 
appartiennent à la fubftance m ê m e du 
corps , comme la figure, le mouvement ; 
& celles qui ne l u i appartiennent pas , & 
q u i ne- l'affectent pas , comme la cou
leur , la faveur , l'odeur. Les apparences 
de la première efpece , d i t M. Rohault , 
fubfîfténr dans l'euchariftie après la con
fécration , & elles ont pour fujet d'inhé
fion le corps m ê m e de Jefus-Chrift, par
ce que le corps de Jefus-Chrift a pris la 
place du pain. I l faut raifonner t o u t au
tre m e n t j,. a j o u t e - t - i l j, des apparences, d e 
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la féconde efpece. Elles exiftent dans no
tre ame, quoiqu'il n'y ait plus n i pa i n 
n i v i n , parce que D i e u excite en nous, 
indépendamment de la fubftance du pain 
& du v i n , les mêmes impreflions que 
le pain & le v i n y excitoient avant qu'ils 
fufTent confacrés. L a différence qu'il y a. 
entre le fyftême du P. Maignan & ce
l u i de Rohault fur ce point eft bien lé
gère. Le premier foutient qu'il y a un 
vr a i miracle dans la perception que l'on 
a des apparences du pain & du v i n , 
m ê m e après la confécration , quoiqu'il 
n'y ait plus alors n i pain n i v i n ; & M. 
Rohault au contraire prétend que cette' 
perception eft une fu i t e naturelle des loix. 
du mouvement que Di e u a établies. V o i c i 
en abrégé la méthode qu'il f u i t pour ex
pliquer fa pênfée. Toutes les fenfations 
que nous avons à Toccafion des corps , 
viennent de l'impreflïon qu'ils font fur nos 
fens par leur fuperficie. C'eft de la d i f 
férence de leur fuperficie que naiffent les. 
différentes impreflions auxquelles nous 
fommes fujets , & c'eft de ces différentes 
imprefîîons que proviennent nos différentes. 
fenfations. Tous les corps qui ont là m ê m e 
fuperficie excitent en nous les mêmes i m 
pr e f l i o n s , & dés-lors les mêmes fenfa
tions. Si le v i n excite en nous une fen f a 
t i o n que l'eau n'excite pas , c'eft qu'il y as 
dans le v i n un arrangement de parties de; 
matière qui ne fe trouve pas dans l'eau, 
& qui agit différemment f u r nos organes. 
Tous les objets extérieurs n'agifTent f u r ; 
nos fens que par im p u l f i o n & par f r a p 
pement , f o i t que cette i m p u l f i o n & ce; 
frappement viennent des corps rrjêmes 
comme dans le toucher & dans 1e goût 
f o i t qu'ils viennent par l'écoulement de-
quelques corpufcules , comme dans l'odo
r a t , T o i t qu'ils viennent par le mouve
ment de l'air ,. comme l'ouïe , f o i t qu'ils-
viennent par l'agitation de la matière fub-
tilë , comme dans Ja vue. I I ne faut donc; 
pas s'étonner , conclut M. R o h a u l t , fi le; 
pain & le v i n confacrés excitent en nous> 
les mêmes impreflions.. Quoique f u b f t a n 
tiellement & réellement changés au corps* 
& au fang de Jefus-Chrift , leur f u p e r — 
ficie refte la même.. L e corps de J e f u s -
C h r i f t en eft revêtu » & t o u t corps qui a? 
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la même fuperficie qu'un autre , doit ex
citer naturellement les mêmes fenfations. 

Ces deux fentimens qui font à-peu-près 
les mêmes par le fond , ont cet avantage 
fur l'opinion des Péripatéticiens, qu'ils font 
appuyés fur des principes folides & fur des 
notions communément reçues. On peut 
donc les foutenir d'autant plus que l ' E 
glife s'eft contentée de décider , qu'après 
la tranffubftantiation les efpeces ou acci
dens du pain & du vin fubfiftent fans rien 
définir fur la manière dont ils fubfiftent. 

T R A N S V E R S A I R E , en Anatomie , 
nom de quelques mufcles qui ont leurs 
attaches aux apophyfes tranfverfes. 

Le grand tranfverfaire du col monte 
du dos vers le co l , s'infere for t fouvent 
par fix tendons aux f ix apophyfes tranf
verfes des f ix vertèbres fupérieures du dos, 
& fe termine aux extrémités des apophy
fes tranfverfes de la troifieme , la qua
tr ième , la cinquième & la lixieme ver tè 
bre du col. 

Le tranfverfaire grêle ou tranfverfaire 
collatéral du co l , ou le cortical d é p e n 
dant de Diemerbroek , s'infere ordinaire
ment à l'angle de la troifieme , quat r iè 
me , cinquième ou fixieme côte , & fe 
termine aux apophyfes tranfverfes de la 
quatrième , cinquième & fixieme ver tè
bre du col. 

Lés petits tranfverfaires du c o l , voyez, 
INTERTRANSVERSAIRES. 

Le grand tranfverfaire du dos, les pe* 
tits tranfverfaires du dos, voyez, INTER-
TRANSVERSAIRE. 

Le premier tranfverfaire antérieur de 
la t ê t e^ ou le rengorgeur d r o i t , eft un 
mufclg qui s'attache à la partie antérieure 
& fupérieure de l'apophyfe tranfverfe de 
la première vertèbre , & va oblique
ment fe terminer entre le condyle de l'os 
occipital & l'apophyfe maftoïde. 

Le fécond tranfverfaire poftérieur de la 
tê te eft fitué entre les apophyfes tranf
verfes de la première & de la féconde 
ver tèbre du col , & s'attache à la partie 
moyenne & fupérieqre de l'apophyfe tranf
verfe de la féconde vertèbre du col , & 
fe termine à la partie inférieure de l'apo
phyfe tranfverfe de la première. 
TRANSVERS AIRE ÉPINEUX , en 4n*~ 
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tomie , nom de différens mufcles qui s'at- , 
tachent aux apophyfes épineufes & tranf
verfes des vertèbres. Voyez, VERTÈ
BRE , &c. 

Le tranfverfaire e'pineux du col , ou le 
demi-épineux du col. 

T R A N S V E R S A L ou T R A N S V E R 
SE , adj. (Geom.) fe dit en général de 
quelque chofe qui paffe deffus une autre , 
c 'ef t-à-dire qui la croife & la coupe. Ce 
mot eft principalement d'ufage dans la 
Géométr ie : on dit l'axe tranfverfe d'une 
hyperbole , pour défigner le premier axe 
de cette' courbe. Voyez, AXE. ( O ) 

TRANSVERSAL , ( Geom. ) les lignes 
qui tombent obliquemeut ou perpendicu
lairement fur d'autres fe nomment tranf-
verfales par rapport à celles - c i . Voye*. 
OBLIQUE OU PERPENDICULAIRE. 
TRANSVERSAL , le , adj. en Anato

mie , fe dit des parties fituées tranfverfa-
lement par rapport au plan de divif ion 
du corps ou à jgi plan vertical. Voyez. 
CORPS. 

Le mufcle tranfverfal du pié s'attache 
aux trois derniers os du métacarpe à la 
partie inférieure de leurs têtes , & fe ter
mine à la première phalange du pouce au 
côté externe de fa bafe. 
m TRANSVERSAL , LIGAMENT , voyez, 
LIGAMENT. • 

T R A N S V E R S A L E , PROTUBÉRANT 
CE , voyez, PROTUBÉRANCE ANNU
LAIRE. 

Le finus tranfverful inférieur , le finus 
tranfverfal fupérieur de l a d u r e - m e r e , 
voyez, DURE-MERE. 

T R A N S V E R S E , a~dj. en Anatomie , 
fe dit de différentes p a r t i e ^ dont la fitua-
tion eft telle ^relativement au plan que 
l'on imagine divifer le corps en deux par
ties égales & fymmétriques. 
TRANSVERSE de l'abdomen , eft un 

mufcle qui eft placé fous les mufcles o b l i 
ques ; j l vient du cartilage x ipho ïde , des 
cartilages, des faufjfes ç ô t e s , des apophy
fes tranfverfes , des vertèbres des lombes ; 
& i l s'infere â la lèvre interne de la crê te 
de l'os i l i o n , à l'os pubis & à la ligne 
blanche. 

Ce mufcle unit fes tendons avec les obl i 
ques , à mefure qu'il approche de la. ligne 

blanche, 
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Hanche. Q e f t j e feul mufcle que l'on 
coupe dans l'opération du bubonocele. I l 
a une membrane mince & fine, qui ferme 
exactement Panneau ou trou par où panent 
Q U E e a U X f p e r m a t : i c i u e s ' Voyez. O B L I -

Le mufcle tranfverfe de Puretre ou le 
triangulaire, vient de la t ubé ro f i t éde l'os 
îfchium , tout proche des éredeurs ; & 
s'avançant obliquement, va fe terminer 
à la partie poftér ieure du bulbe de l ' u -
ré t re . 

Les apophyfes tranfverfes des ver tèbres 
font des éminences fituées aux parties la
térales , & poftérieures du corps de cha
que ve r t èb re . Voyezf APOPHYSE & 
VERTÈBRE 

T R A N T A N A W , ( Géog. mod.) bour
gade de Bohême , dans le cercle de K o -
nigingratz ; elle eft connue par la victoire 
que le roi de Pr^f fe y remporta fur les 
Autrichiens en 174$ , & plus ancienne
ment pour avoir donné la naiffance à 
Ziska , chef & vengeur des, Huflites. I l 
perdit f o r t jeune un œil d'un coup d'é-
pée , & fon autre œil fu t percé d'une 
f lèche au fiege de Rubi ; mais totuyiveu-
gle qu'il é t o i t , i l fit trembler l'empereur 
Sigifmond , gagna batailles fur batailles ; 
& fe fentantprès de mourir , i l prefcr iv i t , 
d i t - o n , à fes troupes de faire de fa peau 
un tambour , & de s'en fervir dans tous les 
combats. ( D. J.) 

T R A N T E R I E , f. f. ( Jurîfprud. ) 
dans certaines coutumes d'Angleterre , 
fignifié l'argent qui provient des amendes 
auxquelles on condamne les marchands de 
bière & les avitailleurs qui vendent le pain 
& la bière à faux poids & à faufle mefure. 
Ce terme e f tu f i t é principalement à Luf ton 
& dans les autres manoirs du comté d'He-
reford. 

T R A O U , ou T R A W , ( Géog. mod.) 
ville des états de la république de Venife , 
dans la Dalmatie , fur la côte , & fivoifine 
de l'île Bua , qu'un de fes fauxbourgs eft 
dans cette île , à laquelle elle communi
que par des ponts. Elle a un évêché fu f f ra -
gant de Spalatro ; cependant elle ne ren
ferme qu'environ quatre mille ames, & 
pas une feule hôtellerie ; en forte que les 
vov-agèurs y font obligés de fe pourvoir 

1 Tome XXXIV, 
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comme ils l'entendent pour leur logement, 
& pour leur nourriture. Long. 34. 10, 
Ut. 43. Ç4 % 

Traou a été connu des anciens fous le 
nom de Tragurium ; mais quoique Pto-
Iomée & Strabon en parlent comme d'une 
île , ce n'eft qu'une péninfule; & le canal 
qui la fépare du continent, eft un ouvrage 
de Part. 

Cette ville eft devenue fameufe dans la 
république des Lettres par un manufcrit 
contenant un fragment de Pétrone , qui 
manquoit à fes ouvrages imprimés , & que 
M . Petit déterra en 1663 , dans la biblio
thèque de Nicolas Lippius. 

C'eft un manufcrit in-folio épais de 
deux doigts , lequel contient plufieurs 
traités écrits fur du papier qui a beaucoup 
de corps. Les œuvres de Catulle, de 
Tibulle , & de Properce , font écrites au 
commencement. Enfuite on voit une pièce 
inti tulée , Fragmentum Petronli arbitri , 
ex libro decimo qttinto , & fexto decimo , 
où eft contenu le fouper de Trimalcion , 
tel qu'il a été imprimé depuis fur cet o r i 
ginal. Le manufcrit eft bien lifible , & les 
commencemens des chapitres & des p o è 
mes , font en caractères bleus & rouges. 
L'année dans laquelle i l a été écrit , eft 
marquée page 179 de cette manière 1423 , 
20 Novembre. 

La découverte de ce manufcrit fit grand 
bruit ; & l'Europe favante fe divifa en 
trois parties , comme s'il eût été queftion 
de reconnoî t re un prince. L'I tal ie adopta 
l 'authentici té du fragment ; la France & 
la Hollande le rejetterent ; l'Allemagne 
refta neutre ; car Reinefius m ê m e com
menta le manufcrit fans ofer fe déclarer ; 
l'Angleterre occupée des projets de Char
les I I . & de la réédification de Londres 
incendiée , ne parut point dans cette con-
teftation favante ; mais les préjugés fe 
diflïperént bientôt par l 'impreflion , & 
perfonne aujourd'hui ne doute que le 
fragment ne foi t de Pé t rone . I I eft certain 
que le fiecle de l 'écriture de ce manufcrit 
( qui eft à préfent dans la bibliothèque 
du roi de France ) n'avoit pas des efprits 
aftèz raff inés, affez délicats , & affez ver-
fés dans la langue latine , pour ofer em
prunter le ftyle de Pé t rone , fans qu'une 

F 
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rulè l i groffiere n'eût fauté aux yeux dé 
tout le monde dans des fiecles éclairés. 

" François Nodot a donné à Paris en 
1693 » une édition prétendue complettede 
Pét rone , fous ce titre : Titi Petronii ar-> 
bit'ri equitis romani fatyricon , cum frag-
mtntts'y Ali*, Gr&c& , ( à Belgrade) reçu-
peratis, anno -1688. Cet ouvrage contient 
le texte & la traduction de différens mor
ceaux de Pétrone , avec des remarques 
latines & françoifes , & la vie de Pé t rone . 
La dernière édition-eft celle de 1713, en 
Z r v o l . in-iz. mais elle n'eft ni -belle ni 
exaâe , & - cependant le, livre méritoit 
plus de foin. ( D. J.) 

' T R A P A -, f.' f. (Hïft. nat. Bot^n-. ) 
genre de plante dont voici les caractères 
diftinctifs ; le calice eft compofe d'une 
feule feuil le , découpée en-quatre parties 
dans les bords , & i f fubfifte. La fleur 
sft à quatre pétales , plus larges que les 
fegmens du calice , & placés verticale
ment. Les étamines font, quatre filets -de 
la longueur du" calice-; lés boffettes font 
frmples ; le geraie du pif t i l eft ovale; le 
fty le ef t Ample, & a la longueur du calice; 
le ftigma eft gros & fiilonné tout-au-tour; 
lé f rui t eft une capfule ovale , allongée , 
pierreufe , ayant une feulé loge , & étant 
armée- de quatre épines pofées à 1'bppofite 
fur.les côtés ; ces épines font ce qu'étoient 
originairement les- fegmens du calice ; la 
graine eft une noix ovale..Lirin&i-, ge;t< 
plant, p. 50. ( D. J.) 

T R A P A N , f / m . terme dé Charpentier, 
le haut de-l'efcalier où finit-la charpente ; 
ce m o t vient peut-ê t re d&trabes, poutre-, 
folive», chevron , parce que le- trapan fes' 
termine par-quelque pièce,de bois qui l'en
tretient. ( D. J. ) 

T R A P A N I , tu T R A P A N O , ( Gièg. 
mod. ) en latin Dnpanium , ville de Si
cile , fur la côte occidentale de cette île , 
dans la vallée de Mazara -, fu r une langue 
de terra qui avance dans la mer , à 20 
lieues à l'oueft de Palerme ; fon port eft 
grand , & défendu par.un château ; cette 
ville eft connue par fes falines & par fes 
pèches de thon &.de corail. Long. 30. 12. 
'Util. 30. 18. _ 

Far délia f Michel-Ange.) rel igieux-dé 
Vévàre de S. François r né à "TtapMÙ.èti-: 
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16 jo, fe diftingua.dansla Géqpiétrîe , K f i 
publia en ce genre d'affez bons ouvrages» 
pour le temsi I I - mourut, à Nâples en -. 
1718* dans la foixante-huitieme année-
de fon âge. Le Pv Nicéron a fait fon article-
dans fes Mémoires des hommes illujlres ,-. 
tome XII. (D.J.) 

T R A P E , ou ATTRAPE-, ( Marine. ) 
voyez, CORDE D-E RETENUE. 

T R A P E T T E , f. î. (Soierie, ^baguette 
de rofeau , chargée aux extrémités de 
deux aiguilles de plomb , qui l 'environ
nent en -formant- une efpece dé'fpirale , 
poféé entre lés lifiès de fond &• celles dé
rabat. Son ufage eft de faire retomber les 
fils qui pourroient demeurer en l'air , après , 
que les navettes font paffées ; le paffags-
des-efpolirts en^-eft facilité. ' 
TRAPEZA, ('Géog. anc. ) 1 V ville -

de l'Arcadie : Etienne le géographe dit 
qu'elle, étoit près de "Bricolonum. Cet te-
ville eft nommée Tràpezus par Paufanias-, . 
/ . FUI: c. tij. qui nous apprend qu'elle Ï 
devoit fan nom - à . Tràpezus . fils da .: 
Lycaon^ 

,s z°: Trapez,a i promontoire de là T r o a - -
de > à j ^ x - h u i t milles de la petite ville dé 
DardWium ; fé lon Pl ine, l.ipï'c.-xxx. -il i 
étoit à d'entrée de l 'Hellefpont, & on l e -
nomme préfencement . capo de Janijfeiî 
(D. J. ) . 

. • T R A P E Z E ^ f. rm en Géométrie , c'c-ft ; 

"une figure plane terminée par quatre 
; lignes droites inégales. . 
'•• i°.- Trois côtés quelconques d'iin tra-
pèz,e pris enfemble fon t plus- grands, que le 
q u a t r i è m e . . 

2 0 . Les deux diagonales d'un trapèze 
quelconque infc'riptible dans un cercle, d i -
vifent cette figure en quatre triangles fem* 
blables deux à-deux.-

3° . Si deux côtés d'un trapèz,e font pa
rallèles -, le rectangle faitsde-la fomme des 
côtés parallèles &- de la moitié de leur 
diftance , eft- égale à ce trapèzse. 

.-' 4?.. Si l'on circonfcrit un parallélogram^ 
me à un trapèze , de manière qu'un des 
côtés-du parallélogramme foit parallèle à 

..-•une diagonale du trapèze , ce parallèle*-
gramme fera dôublé du -trapèze. 

5°"' Si deux angles oppofés d'un trapèze 
quelconque font droits, que l 'on tire uae...: 
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f??8pnale q u i j o i g n e ces angles', & qu'en-

U | t e des d e u x a u t r e s a n s l e s o n t i r e des 
P e r p e n d i c u l a i r e s f u r c e t t e d i a g o n a l e , les 
a l l i a n c e s d u pié d e ces p e r p e n d i c u l a i r e s 
a u i o m m e t des angles d r o i t s r e f p e d i i s , 
f e r o n t égales. 

6°. S i les côtés d'un trapèze f o n t coupés 
c h a c u n e n . d e u x p a r t i e s égales , & q u e 
I o n j o i g n e les p o i n t s d e b i f f e a i o n . p a r 
q u a t r e l i g n e s d r o i t e s , ces q u a t r e l i g n e s 
d r o i t e s f o r m e r o n t u n parallélogramme égal 
à l a moitié d u trapèze. 

7°. S i l'on c o u p e les d i a g o n a l e s d'un tra
pèze c h a c u n e e n d e u x . p a r t i e s égales, & 
qu e l'on j o i g n e - c e s - p o i n t s p a r u n e l i g n e 
d r o i t e , l a - f o m m e des quarrésdes côtés f e r a 
égale à l a f o m m e d e s quarrés d e s d i a g o n a l e s , 

! p l u s à q u a t r e f o i s - l e quarré d e l a l i g n e q u i 
; j o i n t les p o i n t s ; d e biffeâion. 

8°. D a n s un trapèze q u e l c o n q u e l a f o m -
; m e des d i a g o n a l e s e f t p l u s p e t i t e q u e l a 
i f o m m e des q u a t r e l i g n e s d r o i t e s tirées d'un 
î p o m t q u e l c o n q u e au-dedans d e l a f i g u r e , 
diffèrent d u p o i n t d ' i n t e r f e e f i o n .des d i a -

. g o n a l e s . Cbambers. ( E.) 
TRAPÈZE , n o m qu'on d o n n e e n A n a 

t o m i e à u n m u f c l e d e l ' o m o p l a t e ; o n 
l' a p p e l l e trapèze -à c a u f e d e f a v r a i f e m -
b l a n c e a v e c l a f i g u r e géométrique d e ce 
n o m . Voyez nos Planches (f Anatomie & 
leur explication. Voyez, auffi OMOPLA'T-E. 

L e s f i b r e s d e ce m u f c l e o n t différentes 
ïnfertions & différentes, a c t i o n s . I l v i e n t 
d e l a p a r t i e inférieure d e l ' o c c i p i t a l , d u 
l i g a m e n t c e r v i c a l , des a p o p h y f e s épineu-
fes d e l a dernière vertèbre d u c o l , des 
h u i t , q u e l q u e f o i s d i x & m ê m e d o u z e des 
vertèbres d u d o s , & s' i n f e r e à l a lèvre 
fupérieure d e l'épine d e l ' o m o p l a t e t o u t -
a u - t o u r d u r e b o r d poftérieur déî'acromion 
& de l a p o r t i o n h u m e r a l e d e l a c l a v i c u l e . 
Voyez, OCCIPfcTAL , VERTEBRE , &c. 

Trapèz,e e f t aùfîi l e n o m q u e l'on a 
d o n n é a u p r e m i e r d es os d u . f e c o n d r a n g 
d u c a r p e . Voyez, CARPE. 

C e t os a u n e éminence & u n finus à 
fa f a c e i n t e r n e ; i l a q u a t r e faces a r t i c u 
l a i r e s p a r l e f q u e l s i l e f t articulé a v e c l'os 
feaphoïde , a v e c l a première p h a l a n g e 
d u p o u c e , a v e c l'os d u -métacarpe q u i 
f o u t i e n t l ' i n d e x , & a v e c l a trapézoïde. 
^ey^.TBAPÉzoiDE } . & c . 
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T R A P É Z O Ï D E , f. m. ( Géométrie. ) 

e f t u n e f i g u r e irréguliere a y a n t q u a t r e côtés 
q u i n e f o n t pas parallèles e n t r ' e u x . L e 
trapézoïde diffère d u trapèze e n ce q u e 
ce d e r n i e r p e u t a v o i r d e u x côtés p a r a l 
lèles , au l i e u q u e l e trepézoïde n'en a p o i n t . 
TRAPÉZOÏDE , en Anatomie , n o m d u 

fécond os d u fécond r a n g d u c a r p e , l e q u e l 
e f t articulé a v e c l'os feaphoïde ; a v e c l e 
fécond os d u métacarpe , a v e c l e trapèze 
& a v e c l e g r a n g ; f a p o i n t e e f t tournée 
en- d e d a n s d e l a m a i n . .On l e n o m m e a u f f i 
pyramidal. 

T R A P E Z O P O L I S , ( Ge'ogr. arc. ) 
v i l l e d e l ' A f i e m i n e u r e , dans l a C a r i e , 
f c I o n P t o l o m é e , L V. c. ij. q u i l a m a r 
q u e dans l e s t e r r e s . P l i n e , liv. V c. xxix. 
n o m m e fes h a b i t a n s .Trapezopolitœ. L a 
n o t i c e épifcopale r a n g e l a v i l l e de Tra-
pez,opolis p a r m i les.évêchés d e l a P h r y g i e 
c a p a t i a n e . ( D. J.) 
TRAPEZUS , {Géog. anc.) i°. m o n 

t a g n e d u C h e r f o n n e f e t a u r i q u e ; c'eft S t r a -
b o n , liv. VII, pag. , q u i e n p a r l e ; 
i l f a i t a u f f i m e n t i o n d'une v i l l e d u m ê m e 
n o m , q u i , d i t - i l , e f t voifîne de l a T i -
barénie & d e l a C o l c h i d e . 

-2.°, Trepez,us, - v i l l e de l a C a p p a d o c e . 
P t o l o m é e , l.V c.vj. l a m a r q u e f u r l a 
côte du- P o n t C a p p a d o c i e n , près d e P b a r -
n a c i a . C'étoit, félon E t i e n n e l e géogra
p h e , u n e c o l o n i e d e s h a b i t a n s d e S i n o p e . 

• Voyez, TRÉBISONDE. ( D. J. ) 
T R A P i C H E , f. m. ( terme de mines i) 

m o u l i n p o u r c a f f e r l e minérai e n A m é 
r i q u e . 

L e s m o u l i n s , d i t M . F r e z i e r , q u e les 
E f p a g n o l s a p p e l l e n t trapiches , f o n t f a i t s 
à-peu-près d e l a m ê m e : manière q u e c e u x 
d o n t o n fe ; fert e n . F r a n c e p o u r écrafer 
des p o m m e s ; i l s f o n t compefés d'une a u g e 
o u g r a n d e p i e r r e r o n d e d e c i n q , à fix piés 
de diamètre , creufée d'un c a n a l c i r c u l a i r e 
p r o f o n d d e d i x - h u i t pouces. 

C e t t e p i e r r e e f t .percée d a n s l e m i l i e u 
p o u r y p a f f e r l'axe prolongé d'une r o u e 
h o r i f o n t a l e pofée a u - d e f f o u s & bordée d e 

^ d e m i - g o d e t s , c o n t r e l e f q u e l s l'eau v i e n t 
f r a p p e r p o u r l a f a i r e t o u r n e r ; p a r ce m o y e n 
o n f a i t r o u l e r dans l e c a n a l c i r c u l a i r e u n e 
m e u l e pofée d u c h a m p q u i répond à l'axe 
d e l a g r a n d e r o u e . 

F i 
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Cette meule s'appelle la valteaderd , 

c'eft-à-dire, la fouinante ; fon diamètre 
ordinaire eft de trois piés quatre pouces ; 
elle eft traverfée dans fon centre par un 
axe alfemblé dans le grand arbre , qui a 
faifant tourner verticalement, ecrafe la 
pierre qu'on a tirée de la mine , que les 
gens du pays appellent le métal, & nous 
autres en terme françois de forges , le 
minéral. Voyage à la mer du Sud. (D-J- ) 

T R A P O R ou T R A P O U R ou T A R A -
P O R , ( Géogr. mod. ) ville des Indes, fur 
la côte de Malabar, au royaume de Con-
can , entre Daman & Baçaïm, fur une 
rivière qui ne porte que des bateaux. 
M . Dellon fait une plaifante defcription 
d'une efpece de comédie fainte qu'il y vit 
jouer dans l'églife des dominicains le di
manche de la paffion. ( D. J.) 

T R A P P , f. m. ( Hift. nat. de Miné
ralogie. ) les Suédois défignent fous ce nom 
une pierre compofée d'un jafpe furrugi-
neux-, tendre, & d'une argille durcie. 
Cette pierre forme quelquefois des mon
tagnes entières ; mais le plus communé
ment elle forme des veines enveloppées 
de roche d'une autre efpece. Le grain de 
cette pierre eft plus ou moins fin; quel
quefois on y remarque des particules fem-
blables à du fpath calcaire , mais qui ne 
font point effervefcence avec les acides. 

L e trapp expofé au feu fe convertit en 
un verre noir compacte; par la calcina-
tion il devient rouge, & contient envi
ron dix livres de fer par quintal. Dans 
la partie qui eft la plus enfoncée en terre , 
cette pierre eft communément pleine de 
gerfures ou de fentes, & elle affecte une 
figure rhomboïdale. On en mêle en Suéde 
dans la fritte dont on fait»le verre de 
bouteilles. I l y en a de grife , de rou-
geâtré , de brune , de noire , de bleuâtre ; 
fon grain eft plus ou moins fenfible ; il 
y*en a de ftriée & de granulée; celle 
qui eft noire, prend le poli comme 
une agate , & eft compacte comme elle 
M . Gronftedt lui donne le nom de pierre 
de touche , lapis lydlus. Voyez l'ejfai d'une 
nouvelle minéralogie publiée en fuédois en 
1758. (•*-) 

T R A P P E , f. f. ( ArMt. ) fermeture 
4e bois çompofée d'un fort chaflis & d'un 
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ou deux venteaux, qui étant au niveatf 
de l'aire de l'étage au rez-de-chauffée » 
couvre une defcente de cave. ( D. J. ) 
TRAPPE , f. f. ( terme de Cbaffe. ) forte 

de piège qu'on met dans une foffe ou autres 
lieu pour prendre les loups, les renards, 
& autres bêtes carnacieres. (D. J.) 
TRAPPE , moines de la, (Géog. mod.) 

cette abbaye eft de l'ordre de Cîteaux ; 
fituée dans un grand vallon de la province 
du Perche, diocefe de Seez , entre les 
villes de Seez , de ^lortagne , de V e r -
neuil & de l'Aigle. Les collines & les 
forêts qui environnent cette abbaye, font 
difpofées de telle forte , qu'elles femblent 
vouloir la cacher au refte de la terre. Elles 
enferment des terres labourables , des 
plans d'arbres fruitiers, des pâturages, & 
neuf étangs qui font autour du monaftere, 
& qui en rendent les approches fi dif
ficiles , que l'on a befoin d'un guide pour 
y arriver. 

Cette abbaye fut fondée en 1140 par 
Rotrou , comte de Perche , & confacrée 
fous le nom de la fainte Vierge en 1214, 
par Robert, archevêque de Rouen. Rien 
n'eft plus folitaire que ce défert ; car quoi
qu'il.y ait plufieurs bourgades à trois lieues 
à l'entour , il femble pourtant qu'on foit 
dans une terre étrangère & dans un autre 
pays: L e filence règne par-tout ; fi l'on 
entend du bruit , ce n'eft que le bruit des. 
arbres lorfqu'ils font agitée des vents , & 

ruiffefu 
parmi des cailloux. 
celui de quelques ruiffelux qui coulent 

Les religieux de la Trappe fe couchent 
en été à huit heures , & en hiver à fept. 
Us fe lèvent la nuit à deux heures pour 
aller à matines , ce qui dure jufqu'à qua
tre heures Sa. demies. Une heure après ils 
difent prime , & fe rendent enfuite au* 
chapitre. Sur les fept heures ils vont â 
leurs divers travaux jufqu'à huit heures & 
demies, qu'on dit tierce, la meffe & fexte ; 
après cela ils reviennent dans leurs cham
bres , vont enfuite chanter none , & le 
rendent au réfectoire à midi. 

Les tables font propres , nues & fani 
nappe. Us ont devant eux du pain, un» 
pot d'eau & chopine de Paris de cidre.. 
Leur potage eft fans beurre & fans huile £ 

. leurs fauffes font d'eau épaiffie avec un pe$ 
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de gruau & de fe l . U n e heure après le 
repas , ils retournent au tr a v a i l du matin. 
A. fix heures on d i t complies , à fept on 
ionne la retraite ; chacun fe couche fur 
des ass où i l y a une paillaffe piquée , un 
or e i l l e r r e m p l i de paille & une couverture. 
T o u t cela fe f a i t en filence , & fans au
cun e n t r e t i e n des uns avec les autres. 

L'abbaye de la frappe étoit tombée 
dans un grand relâchement , lorfque M. 
l'abbé de Rancé l'a reformée. Sa vie a 
été donnée ou plutôt déguifée au public 
fous les couleurs de la pure adulation , par 
M. de Maupeou , M. M a r f o l i e r \ &.dom 
le N a i n , frère de M. de T i l l e m o n t . 

D o m A r m a n d Jean le B o u t i l l i e r de 
Rancé , d i t M. de V o l t a i r e , commença 
par t r a d u i r e Anacréon , & i n f t i t u a la ré
forme effrayante de la Trappe en 1664. U 
fe difpenfa , comme légiflâteur ,. de la l o i 
q u i force ceux q u i v i v e n t dans ce tom
beau , à ignorer ce quî fe paffe fur la 
te r r e . Quelle inconftance dans l'homme ! 
Après avoir fondé & gouverné fon i n f t i t u t , 
i l fe démit de fâ place , & voul u t la re
prendre. I l m o u r u t en 170c , à 74 ans. 

A u r e f t e , les lecteurs curieux de plus 
grands détails peuvent l i r e lâ defcription 
de l'abbaye de la Trappe par Félibien, 
Paris 1 6 7 1 & 1 6 9 2 , in'S0 (D.J.) 

T R A P P E , abbaye de , (Hift. eccle'f. ) 
elle eft de l'ordre de Cîteaux , fituée dans 
le Perche , aux confins de la Normandie , 
à quatre lieues deMortagne , vers le nord ; 
plie f u t fondée par R o t r o u comte de Per
che en 1140 , fous le pont i f i c a t d'Inno
cent I L & le règne de Louis V I I . elle f u t 
dans f o n origine de l'ordre de Savigny ; 
en 1148. Seflon quatrième abbé de Sa
vigny , réunit fon ordre à celui de Cî
teaux , à la f o l l i c i t a t i o n & par l'entremife 
de S. Bernard. E n 1214 l'églife de l'ab
baye de \z-Trappe f u t confacrée fous le 
nom de la fainte Vierge ; en 1200 , la 
comteffe M a t i l d e avoit fondé l'abbaye dés 
Cl a i r i f t e s ,• l'abbé de la Trappe f u t le pre
mier abbé de cette abbaye de femmes,& fes 
fucceffeurs ont encore le d r o i t d'en élire 
les pères & fupérieurs. L a Trappe d'abord 
f u t célèbre par lafainteté de fes premiers 
religieux ; mais ils dégénérèrent, f o r t de 
toutes les çhofes humaines, de la v e r t u 
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de leurs fondateurs.-L'abbaye delà Trappe 
f u t plufieurs fois faccagée par les Anglois , 
pendant les guerres que nous avions alors 
avec eux. Les religieux de la Trappe eu
rent le courage de demeurer quelque tems 
dans leur maifon ; la continuité du péril 
auquel ils étoient expofés , les en chafîà ; 
la guerre venant à ceffer , ils rentrèrent 
tous dans leur monaftere ; mais ils avoient 
eu le tems de fe corrompre dans le monde. 
En 1 5 2 6 , la Trappe eut des abbés com-
mendataires ; en 1662 , l'abbé Jean le 
Bo u t i l l i e r de Rancé , c o n v e r t i , non par la 
m o r t fubite , je c r o i s , de la belle madame 
de^t o n t b a z o n , dont i l étoit amant favo-
rifé , mais par une circonftance e x t r a o r 
dinaire qui l'a fuivie , porta la réforme la 
plus auftere à la Trappe. C'eft-là que fe 
re t i r e n t ceux qui ont commis quelques 
crimes fecrets dont les remords les p o u r -
fuivent ; ceux qui font tourmentés* de 
vapeurs mélancoliques & religieufes ; ceux 
qui o n t oublié que D i e u eft le plus mifé-
ricordieux des pères , & qui ne v o i e n t 
en l u i que le plus cruel des tyrans ,• ceux 
qui réduifent à rien les fouffrances, l a 
m o r t , & la paflion de Je f u s - C h r i f t , & 
& qui ne voient la religion que du côté 
effrayant & t e r r i b l e . C'eft de-là que 
partent des c r i s , & là que f o n t pratiquées 
des auftérités qui abrègent la v ie , & qu i 
f o n t i n j u r e à la divinité. 

T R A P P E , ( Jardinage. ) fignifié bien 
ramaffe", bien venu. U f e d i t o r d i n a i r e 
ment des melons ; voilà un melon q u i 
trappe. 

T R A Q U E N A R D , f. m. ( terme de 
Manège.} entrepas qui eft un t r a i n ou 
amble rompu , qui ne t i e n t ni du pas n i 
du t r o t , mais qui approche de l'amble. 
Le cheval qui a cette f o r t e d'allure „ fe 
nomme traquenard , ex eo quod intruat 
pedes , d i r Saumaife. 

T R A Q U E N A R D ,f»m. (terme de Chaffe.) 
f o r t e de piège cojjnpofé d'ais rangés -en 
forme de cercueil , & dont on fa i t ufage 
pour prendre des chats fauvages , des be
lettes , des fouines , &c. O n fait des tra
quenards fimples & doubles, mais ces 
derniers font les meilleurs. (D.J.) 

T R A Q U E R , v. ad. ( terme de Cbajfe. ) 
entourer, un b o i s , y envelopper les b i t s * 
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•fauves de telle manière qu'elles nepuiflent 
.fe fauver , fans être apperçues de quelque 
,chaflèur. (D.J.) 

T R A Q U E T , « T A R I E R , G R O U -
L A R O , fubf t . m. ( Hi(l. nat. Ornithol. ) 

.oenanthe tertio, Rai , muficapa tertio A i d . 
rubetra bellonii, oifeau qui eft de la grof
Teur de.la l inot te; la t ê te & le cou font 
noirs ; .il y a de chaque côté une tache 
.blanche , difpofée de façon qu'il femble 
^ue cet oifeau ait un collier; les. plumes 
*du milieu du dos font noires & ont les 
.bords roux ; i l y a au-deffus du croupion 
-une tache blanche. La poitrine eft roufle 
.ou d'un jaune rougeâtre , le ventre a*ine 
couleur blanche , mêlée d'une teinte de 

,rouge. Le -.mâle & la femelle ont. fur les 
;ailes prés du <dos une tache blanche. Ils 
idifferent principalement desautres oifeaux 
-de leur genre par ce caractère qui leur 
;eft* particulier. Le bec, les piés & les 
.ongles font noirs. Rai yfynop^metb. avium. 
.Voyez. OISEAU. , 

TRAQUET , f. m. (terme de Meunier.) 
.•cliquet de moulin ; c'eft une petite foupape 
.qui ouvre & ferme l'ouverture de la t r é 
mie , pour laiffer tomber le grain peu-à-

;peu fur la meule. ( D. J. ) 
T R A S E L L E , f. m. ( Poids étranger. ) 

-poids en ufage en quelques villes de l ' A 
r a b i e , .particulièrement à Mocba , célèbre 
par fon négoce ; le trafelle pefe i 8 liv. 
al en faut i f pour le bahars ; dix manus 

/•font un trafelle. Savary. (D.J.) 
T R A S I , f. m. ( Hift. nat. Bctan. ) 

nom vulgaire qu'on donne au fouchet rond 
-•& bon à manger; i l croît dans les pays 
-chauds, & fur-tout.en Italie ; de*là vient 
que Gérard le nomme cyperus ifculentus , 
rrafi Italerum. H eft appellé par Tour-
fiefort, & par tous les avitres botaniftes., 
•cyperus rotundus , efcu-lentus, anguftifolius. 
Ses tiges hautes d'environ deux piés , por
tent en leurs fommités des fleurs 'à plu-
i îeurs étamines ramaflces. en t ê t e , de 
couleur j aunâ t r e ; ces têtes font compo

s é e s de diverfes feuilles en écaille , fous 
•chacune defquélles i l vient , ; lorfque la 
fleur eft paffée , une graine relevée de 
trois coins. Les racines du traft font chargées 
tie tubercules charnus , gros comme de pe
rtes, noi fe t tçs , couverts d'une écorçe ridée 
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jaunâtre , ayant la chair blanche, fe rnr t^ 
d'un goû t doux, approchant de celui de 
la châtaigne , & fans odeur. ( D. J. ) 

T R A S I M E N E , LAC D E , (Géog. anc$ 
lac d ' I talie dans la Tofcane, fatal aux Ro
mains du tems de la guerre punique ; car 
c'eft où Annibal vainquit le confiai Flami-
nius. Polybe, /. 111. c. Ixxxij. difTpam^wt» 
\\iftm ;. Strabon , liv. V comme la plu
part, des auteurs latins icnt~fi*<r>pmi^> 
par 'un T .flmple ; :mais ces deux anciens 
fe trompent dans la pénult ieme , que les 
poètes latins fontJongue ; Ovide , l. VI, 
Faft. iv. 765. 

.Tranfimenaque' littom tejlis. 
Silius Italicus IV. v. 740, en.ufe .de 
même. 

, „ '~Stagn'u-Trafimenus opacis. 
E t Stace, /. / . Silvar. car. jv. v. 86. 

• Gaudet Trafimenus & Alpes 
. Cannenfefque anima. 

Le nom moa.ernede,ce l a c eft Lag» 
.di Psrt'gia. ('D. JJ) 

T R A S M A U R , (Géogr. mod.) petite 
ville d'Allemagne , dans la bafle A u t r i 
che , fur la droite du Drafain , près de 
fon confluent avec le Danube. 

T R A S S E R , . ou T R A C E R , (Commï) 
terme qui eft de quelque ufage parmi le« 
négocians & banquiers. I l l ignifie tirer 
.une lettre de change fur quelqu'un , ou 
prendre de l'argent à change. CHANGE. 
J}icl. de Comm. 

T R A S T R A V A T , C H E y A L , ( ^ » e ^ i ) 
on appelle en termes de manège , u n 
cheval traftravat, celui qui a des balzane* 
à deux piés qui fe regardent diagonale— 
.ment & . e n , croix de S. A n d r é , comme 
au pié montoir de devant , & au pié 
hors-montoir du d e r r i è r e , ou bien au 
pié hors-montoir du devant, & au pié 
montoir du derrière. 'On.appelle travat,, 
celui qui a des balzanes aux deux piés 
du même côté. Le cheval t ravat , ainfi. 
.que le traftravat ne font pas eftimés. (D.J.) 

T R A T R A T R A T R A , U (Hift. nat.) 
animal quadrupède de -l'île de Madagas
car. Les voyageuis ne nous en apprennent 
rien , finon qu'il eft de la grandeur d'une 
génifle de deux ans, qu'il a une t ê t e 
ronde qui a du rapport avec celle d 'un 
homme. .11 reflemble,par-devant &JQSS* 
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^ r n e r e à un gros finge , & fe t i e n t dans 
J«s deferts. 
T R A T T E S , f. f. p l . (Charpent.) ce font 

« s pièces de bo i s , longues de trois piés, 
& groiTe de feize pouces, que l'on pofe 
au-delfus de lachaife d'un moulin à v e n t , 
& qui en porte la cage. {D. J.) 

T R A V A D E S , f . f {Marine.) cefon t cer
tains vents inconftans qui parcourent quel
quefois les trente-deux rumbs en une heure. 
Bfontordinairementaccompagnésd'éclairs, 
de.tonnerres , & d'une pluie abondante. 

T R A V A I L , f. m. ( Gramm. ) occupa
tion journalière à-laquelle l'homme el f con
damne par f o n befoin >,& i l d o i t en m ê m e 
tems fa fanté , fa f u b f i f t a n c e , fa férénitér 

fon bon fens & fa v e r t u peut-être^ 
L'homme regarde le t r a v a i l comme une 

peine, & conféquemment. comme l'en
nemi de fon repos : .c'eft ', au co n t r a i r e , la 
fource de, tous fes p l a i f i r s , & le remède 
b* plus, fur contre l'ennui. Nous renfer-. 
nsons en nous-même un principe actif qui 
nous porte à l'action. Dès que cette activité 
n?a point d'objet réel, .l ' e f p r i t fe replie 
f a r lui-mêmeil f e ; trouble ,. i l s'agite; 
& de-là naiffent l'ennui-, les inquiétudes, 
lès appétits bifarres & défordonnés, l'oubli 
du d e v o f & l'habitude du vice.-. 

Le t r a v a i l du corps ,. d i t Mv'de la Rb-
chefoucault , délivre des peines de l'efprit ; 
«Si c'eft ce qui rend les pauvres heureux. La. 
My t h o l o g i e qui la confidéroit comme un 
ma!, l'a fait naître de l'Erebe &'de!aNuit. 
TRAV AIL , ( Crltiq. Jacrés. ) ce m o t 

dans l'Ecriture fe prend pour la fatigue 
du corps- , J<rb. v. 7. pour,celle de l ' e f p r i t , 
P/". xxiv. 18. pour les f r u i t s du travail, 
Deut. xxviij. 33. & finalement par une f i 
gure de Rhétorique : pour l'injuftice , fous 
la langue du méchant, & le travail de l ' i - . 
n i q u i t e , Pf. x. 7. (D.J.) 
TRAVAIL , f. m. ( Art. mi lit. ) eft te 

remuement des terres , l e . t r a n f p o r t & 
l'arrangement des gabions, des lacs . à 
ter r e , des briques , des fafeines , & de 
t o u t ce que l'on f a i t pour fe.-loger Ï& 
f e c o u v r i r . A i n f i les travailleurs font des 
pionniers , & plus fouvent des foldats 
commandés pour remuer les t e r r e s , ou 
s'occuper à.-que'qu'aucres. travaux. D'.ci. 
wàlltait?.-. 
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TRAVAIL, (Maréchal. ) cheval de 
travail ou de fatigue , oppofé au fi m p l e , 
cheval de parade ou de cérémonie. 

Les maréchaux donnent aufli ce non» 
de travail à un bâtis ou affemblage de 
charpente compofé de quatre piliers quar-
res , de fept à huit piés de haut hors de 
terre , de quatre piés ou environ de f o n , 
dation , & de neuf pouces d equarriftag^ 
Les deux bouts font fermés par la d i f -
tance de ces quatre piliers , où ils f o n t 
deux à chaque bout qui ne doivent être 
éloignes l'un de l'autre que de deux piés t 

ayant une traveif e en haut , une autre 
a. rafe-terre , & la-troifieme au bout de 
leurs extrémités qui eft en terre. -Chaque 
couple de piliers a i n f i aîfemblés, & élc:* 
gnés l'un de l'autre de quatre piés quatre 
pouces, .^aiTemblés de chaque côté paz 
trois t r a v e r f e s , qui prennent aux mêmes 
hauteurs que les fix premiers, ce q u i corn* 
pofe un bâtiment dé bois à jour , formant ,: 
un quarré-long ; à chacun de fes piliers 
quarrés o n - f a i t plufieurs mortaifes pou». 
y. ajouter les pièces néceffaires. 
f Premièrement à cinq piés & demi dé
t e r r e , on ajoute par ce côté une t r a -
verfe qnarrée , .ayant demi pié d'équarrtf--
fage, à laquelle on cloue & attache en-* 
de-dans- cinq crochets de fer à égale dif* 
tance ̂  & ayant la tête en bas.; vis-à-
vis de l'autre côté, on met à égale hauteur: 
un rouleau j ou une traveife ronde , gar
nie de cinq autres crochets ou crampons * 
fes deux -bouts plus épais font équarris &> 
ferrés au-delà , près des piliers des deux 
crics i, dents dans lefquels s'engrène à 
chacun un morceau de fer qui les arrête-; 
on perce.chaque bout de deux trous de 
tarière^ un à chaque face.du quarré q;ii 
perce t o u t au travers. 

A quatre piés de terre s on f a i t une 
mortaife dans le pilier à moitié d'épaiffeur -, 
& à un-pié de terre , une autre pareille 
pour y faire entrer deux traverfes, ca 
barres mobiles q u i forment le travail des 
deux^côtés , dont un bout entre dans-'a 
mortaife d'en bas d'un pil i e r , & l'autre 
darrs le mortaife d'en haut de l'autre 

' p i l i e r 5 où elle eft'retenue p a r u n morcean 
de^ fer attaché a u - d e f f u s , qu'on rsnpe 
pour f a . faire entrer. , . &: qu'on- lasfte 
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retomber pour l 'empêcher d'en fort ir . 

Quatre autres barres mobiles , deux 
à chaque bout , forment les deux bouts 
du travail ; celles-la fe coulent dans des 
mortaifes qui percent les piliers d'outre-
en-outre ; la plus haute fe fait à trois pies 
ou trois piés deux pouces de ter re , & 
celle d'au-deffous â deux piés deux pouces 
de terre. 

On cloue à chaque pilier deux gros 
anneaux de fer à rafe-terre, dont l'un 
regarde le côté du travail, & l'autre le 
bout en-dedans. 

A deux piés de terre 6n fait une petite 
mortaife deflinée à recevoir le_ bout d'une 
double potence de fer, qui a environ quinze 
pouces de long hors du pilier ; elle fait 
un petit coude à deux pouces près du 
pilier, qui la rejette en-dehors; & fa 
tê te qui a fix pouces de longueur , f ini t 
par deux boulons. 

A deux piés & demi de terre font per
cées deux autres mortaifes tranchantes , 
faites pour y fourrer deux barres de fer 
rondes d'un pié de long , & terminées 
par un quarré de fer ; dans lequel font 
deux trous de même figure , deftinés à 
retevoir une barre de fer ronde , qu'on 
fait entrer de l'une à l'autre. Chaque tra-
verfe du haut des bouts du travail, eft 
garnie d'un anneau qui pend, ou d'un 
rouleau foutenu par deux branches , qui 
tourne fur lui-même : du côté de la tra-
verfe ronde à chaque pilier , eft une barre 
de fer ronde , qui pend à une chaîne , 
& qu'on arrête en la paffant dans un an
neau qui l 'empêche de vaciller : on met 
auflî de petits anneaux de fer pour paffer 
les longes du licou du cheval ou de la 
cavefline de main , ou bien on les ar rê te 
avec des crochets, qui pendent entre les 
deux barres des bouts. On garnit le de
dans de quatre piliers des bouts du travail 
de cuir rembourré & cloué: on couvre 
tout le travail d'un toît qui y t i en t , ou 
d'un appenti attaché à la muraille voifine , 
s'il eft auprès d'une muraille, ou qu'il 
ne foit pas ifolé. 

Comme tous les quatre piliers font 
percés des mêmes mortaifes , i l n'y a , 
moyennant cela, ni devant ni derrière ; 
c 'ef t -à-di re que la tê te du cheval peut 

T R A 
ê t re , à un bout ou à l'autre indifférem
ment , parce que toutes les traverfes mo
biles , les barres, &c. s'ajuftent d'un 
côté comme de l'autre. 

On fait les fondemens de quatre piés 
de profondeur pour rendre le travail ca
pable de réf i f te r aux efforts du cheval ; 
on doit murer tout le dedans avec chaux 
& c iment , le paver à rafe-terre, & à 
un pié & demi tout-autour. 

Les traverfes d'en-haut fervent à l 'af-
femblage. 

Les anneaux ou rouleaux qui font aux 
bouts, fervent à lever la t é t e du cheval 
lorfqu'on veut lui donner des breuvages 

. ou des pilules. 
Les crochets de fer qui font aux t r a 

verfes immobiles des c ô t é s , fervent à 
foutenir & à élever la foufpente, & les 
barres rondes attachées à des chaînes de 
fer , font faites pour tourner la traverfe 
ronde , en les mettant fuccef î ivement 
dans les trous de tarière qui font aux 
bouts. 

Les traverfes ou barres de bois qui 
vont en biais des deux côtés , font faites 
pour empêcher le cheval de fe jetter 
de côté. 

Les traverfes ou barres de bois mo
biles qui font deux devant & deux der
rière , empêchent le cheval de for t i r du 
travail en avançant ou en reculant. 

La double potence de fer eft deftinée 
à tenir , lever & attacher le pié de de
vant pour y travailler. 

Les barres & la traverfe de fer font 
faites pour tenir & ar rê te r le pié de 
derr iè re . 

Les anneaux du bas des piliers doivent 
fervir à tenir en r e f p e â ( par le moyen 
des cordes qui entourent le pâturon & 
qui paffent au travers defdits anneaux ) 
les piés auxquels on ne travaille pas. 

Lesrembourruresdes piliers empêchent 
que le cheval ne fe bleffe la t ê t e contre 
les piliers. 
TRAVAIL A MOUILLER , terme de 

Megiffier , qui fe dit des peaux de mou
ton qu'on façonne fur la herfe en les 
mouillant avec de l'eau quand on veut 
en faire du parchemin. Voyez, PARCHE
MIN. 

TRAVAIL , 
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•un h V A T L ' c n P e m U i r e > 0 1 1 dit Vo''^ 
, eau travail, pour exprimer une belle 

exécution ; en ce cas ce terme eft fynb-
nymeavec celui de manœuvre. Voy. MA-
N C Ê U V R E . 
. f ^ R A - V A I l - , on dit en Fauconnerie, 

oueau de grand travail , c'eft celui qui eft 
t o r t dans fon vol,, & ne fe rebute point. 

1 RAVAIL , gens de , (Commerce.) qu'on 
nomme auffi hommes de peine , & manou-
WÎcrs ; ce font ceux qui par leur profeffion 
font deftinés ?. des ouvrages laborieux , à 
porter de pefans fardeaux, ou à quelqu'au-
rré exercice violent. Voyez, CROCHE-
TEUR, FORT, GAGNE-DENIER. Dic
tion, de Commerce. 
TRAVAILLER , v. n. ( Qram. ) s'oc

cuper à quelque ouvrage , faire ou exé
cuter quelque chofe qui demande de fa 
peiné & du travail. Voyez, TRAVAIL. 

Travailler a la tache. C'eft faire mar
ché & être payé à tant par pièce d'un 
certain ouvrage. Voyez, TACHE. 

Travailler a la journée. C'eft faire prix 
à tant par jour , fans être fixé à une cer
taine quanrité d'ouvrage. 

Travailler fe dit auffi dans le commerce 
des marchands qui font, un négoce con-
fidérable , & qui font fort achalandés : 
on dit en ce fens qu'un négociant travaille 
beaucoup ; l'argent travaille lorfqu'on ne 
le laifle point o i f i f dans un coffre f o r t , 
& qu'on en fait un emploi continu qui 
le multiplie. 
TRAVAILLER, V. ad. ( Archit. ) ce 

terme a plufieurs fignifications dans" f a r t 
de bâtir. On dit qu'un bâtiment travaille, 
lorfque n'étant pas bien fondé ou conftruit, 
les murs bouclent & forrent de leur à-
plomb, que les • voûtes s'écartent, que 
les planchers s'affaiflènt, " & c on dit auffi 
que le bois travaille , lorfqu'étanr em
ployé verd , ou mis en œuvre dans quel
que lieu trop humide , i l fe tourmente , 
en forte que les panneaux s'ouvrent & 
fe cambrent, les languettes quittent leurs 
rainures, & les tenons leurs mortaifes. 
Voici les autres fignifications de ce terme. 

Travailler a la pièce. C'eft faire des 
pièces pareilles pour un prix égal, comme 
bafes , chapiteaux , baluftres , &c. qui 
©nt chacun leur prix. 

Terne XXXIV. 

T R A 45, 
•Travailler a la tâche. C'eft pour u i 

prix convenu , faire une partie d'ouvrage ,. 
comme la taille d'une pierre où i l y a 
de l'architecture , de la fculpture , &c. 
„ Travailler a. la toife. C'eft marchander 
de l'entrepreneur ou du bourgeois , la, 
toife courante , ou fuperficielle de diffé
rens ouvrages, comme taille de pierre, 
gros & légers ouvrages de maçonnerie, 
&c. 

Travailler par épaulées. C'eft repren
dre peu-à-peu & non de fuite, quelque 
ouvrage par fous-œuvre , ou fonder dans 
l'eau. ( C'eft auffi employer beaucoup de 
tems à conftruire quelque bâtiment, par
ce que les matières ou les moyens ne font 
pas en état pour l'exécuter diligemment. 
Daviler. ( D. J.) 
TRAVAILLER , ( Marine. ) on dit que 

la mer travaille, lorfqu'elle eft fort agitée ; 
qu'un vaiffeau travaille , lorfqu'il tangue 
& roule fi f o r t , qu'il ne peut faire voûte, 
TRAVAILLER , en Mufique, on dit 

qu'une partie travaille quand elle fait beau
coup de notes & de diminutions ,*tandis, 
que d'autres parties font des tenues , ou 
marchent plus pofément. Voyez, PAR
TIES, TENUE, (S) 
TRAVAILLER A LA MAIN , en terme 

de Cirier , c'eft former le corps d'un 
cierge , &c. avec la cire qui n'a point 
été fondue , mais qui eft affez molle pour 
être appfiquée & preffée le long de, la 
mèche. On roule ces fortes d'ouvrages , 
& on les finit comme les autres. 

TRAVAILLEURS, f. n i . (Commerce.) 
on nomme ainfi à Amfterdam ce qu'on 
appelle à la douane de Paris des gagne-r 
deniers, c'eft-à-dire des hommes de peinç 
& de travail deftinés au fervice des mar
chands , pour la conduite dé leurs mar-
chandifes au poids public, ou pour lés -
charger ou décharger* dgs vaiffeaux. 

Ces travailleurs qui font nommés par 
les bourguemeftres &*en grand nombre, 
font diftribués en dix ou douze cornpa-, 
gnies, diftinguées par différens noms. Les 
principales font les chapeaux rouges , les 
chapeaux noirs, les chapeaux bleus , les 
feotze-veen , les zeeuwfches, & les veens. 

Chaque marchand a ordinairement fes 
travailleurs affectés, qui livrent ou re» 
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çoiver.t les marchandifes qu'il vend ou qu'il 
acheté au poids public. Les travailleurs 
du vendeur règlent la taxe des marchan
difes & les font pefer ; après quoi les 
travailleurs du vendeur en relient char
gés ; ils font fidèles & connoifleurs en 
fai t de marchandifes ; ce font eux qui 
avancent les frais du t ranfport , dont ils 
portent tous les mois un compte à celui 
qui les emploie , auffi-bien que des droits 
du poids & de leur falaire. Dite, de corn. 

T R A V A I S O N , f. m. ( Archit. ) terme 
dont M . Bîondel s'eft fervi dans fon cours 
d'architecture, pour trabéation , ou enta
blement: on donnoit autrefois ce nom 
à toutes les travées d'un plancher. (D. J.) 

T R A V A N Ç O R , {Géogr. mod.) royau
me de la prefqu'île de l'Inde , fur la côte 
de Malabar. I l eft borné au nord par les 
états du Samorin, au levant par le royaume 
de -Maduré , au midi & au couchant par 
la mer. Le fouverain de ce pays eft un 
des plus petits princes des Indes , & paye 
tribu au roi de Maduré . Les Hollahdois 
ont deux forts dans cette con t rée , celui 
de Coilan, & celui de Tangapatam. (D. J.) 

T R A V A T , adj. m. terme de Manège, 
c'eft un vieux terme de manège , qui fe 
di t d'un cheval qui a des balfanes , ou 
marques' blanches au deux piés du même 
côté , à la jambe de devant & à celle 
de derr ière : on l'appelle auffi cbs*>altravé; 
& le cheval qui a fes balfanes aux deux 
p i é s , en croix de S. André i fe nomme 
irafirav.it.. Voyez, ce mot., (D. J.) 

T R A V A T E S , ( Hift. nat.) ce font des 
©uragans terribles qui fe font fentir fur 
la côte de Guinée. Us s'annoncent par un 
nuage noir , qui d'abord erre dans les 
airs. ,, fèmblable à un point d'une peti tefîe 
extrême ; i l s'étend tout -à-coup avec une 
rapidité furpreriante , couvre tout i !hor-i-
fon , forme une tempête horrible , & 
lance le tonnerre & les éclairs avec tant 
de violence & de célérité . qu'en rafe cam
pagne on n'a que le'tems de fe jetter 
par terre , & ceux qui navigent fur mer 
font forcés de couper leurs voiles & leurs 
cordages, de peur d'être emportés ou 
engloutis fous les taux. Ces ouragans ne 
durent communément qu'une heure. 

T K À V E ; LA_, (Géogr. mod. ) en latin 
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Chalufus ; r ivière d'Allemagne dans la bafîe. 
Saxe , au duché de Holf te in . Elle" for t 
d'un lac de la préfecture dé Ségeberg ,' 
arrofe la ville de Lubeck , & va fe perdre 
dans la mer Baltique , à, Travemunde. 
( D. J. ) 

T R A V É E , f. f. ( %cbit. ) rang de 
folives pofées entre deux poutres dans un 
plancher. Ce mot eft dérivé ou du latin 
trabs, une poutre , ou de tranfverfus , 
qui eft en travers, comme font les folives 
entre deux poutres. 

Travée de baiuflre. Rang de baiuflre 
de bois , de f e r , ou de pierre , entre 
deux piéd'eftaux. 

Travée de comble. C'eft fur deux ou 
plufieurs pannes , la diftance d'une ferme 
à une autre, peuplée de chevrons des 
quatre à la latte. Cette diftance eft de 
neuf en neuf, & de douze en douze p iés , 
& à chaque tra vée i ! y a des fermes pofées 
fur un tirant. 

Travée de grille de fer. Rang de bar
reaux de fer , entretenu par fes traverfes 
entre deux.pilaftres, 4 o u montans à jou r , 
eu entre deux piliers de pierre.. 

Travée tfimpreffion. C'eft la quantité. 
de deux cens feiz"è p i é s , ou fix toifes fii-
perficielles d ' impreff ion, de couleur à 
l'huile ou à détrempe , à laquelle on r é 
duit les planchers p lafonnés , les lambris, 
les placards, & autres ouvrages de d i f 
férentes grandeurs, imprimés dans Tes: 
bâtimens pour en faire le toifé. Les trdvées 
des planchers apparens fe comptent dou
bles , à cfufe des enfonçures de leurs 
enri-evoux. Daviler. (D. J.) 
TRAVÉE de pon-t, (Architeft. hydraul.) 

partie du plancher d'un pont de bois,, 
contenue, entre deux files de pieux, & 
faites de travons foulagés par des liens. 
ou contrefiches , dont les entrevoux font 
Couverts de groflès dofTes , ou madriers,. 
pour ^en porter le coùcWs. I l n'y a 
peu t -ê t r e dans aucun pont des travées-. 
d'une fi.prodigieufe grofTeur , que celles 
du pont de bois de Lyon : elles font f o u -
tenues en décharge avec des étriers de fer. 
(D J.) 
TRAVÉE , f. f. f Toiferie de Peinturé. ): 

ce m o t , dans les toifés qui fe font des. 
gros ouvrages de peinture. , défigne uni 
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certain efpace ou mefure , f u r laquelle 
°" eftime le p r i x de ces ouvragés. L a 
travée, fuivant les-us & coutumes de 
, a < S ' , e ^ ^ e -*x toifes en quarré , ou 
2.16 p i e S d e fuperficie ; i l eft v r a i que 
•M. J e l i b i e n , dans fes principes d'archi
tecture, h met feulement à quatre toifes 
& demies ,• mais clans tous les mémoires, 
la travée des gros ouvrages de peinture , 
a conftamment été mife à fix toifes quar-
rees. ( D . J . ) 
• ^ T R A V E M U N D E , (Géog. mod.) v i l l e 
.d'Allemagne en baffe-Saxe , dans le 
-duché de H o l f t e i n , à l'embouchure de 
la T r a y e , qui l u i donne fon nom. El l e 
.appartient aux habitans de L u b e c k , qui 
y tiennent garnifon. I l y a un fanal où 
on allume de la lumière pour éclairer les 
vaiffeaux qui font en mer pendant la n u i t . 
Long, 28. 42. latlt. ?4. 6. ( D. t. ) 

T R A V E R S , f. m. ( Gram. ) terme 
r e l a t i f qui marque la p o f i t i o n d'une chofe 
comparée à une autre p o f i t i o n de la m ê m e 
chofe ; fi travers s'oppofe à droit , droit 
l i g n i n e vertical , & travers fignifié hori-
fontal ; fi travers s'oppofe à long , i l mar
que le large. 

T R.A VERS eu TRAVERSE , f. m. 
( Archit. ) Voyez ce mot. C'eft une pièce 
de bois ou de fer , qu'on m e t a u milieu 
d'un, afferhblage de pièces de menuife-
r i e , de charpenterie , & de\ ferrurerie. 
( D . J.) 
TRAVERS , f. m. terme d'Artillerie , 

cordage qui f e r t à lie r des canons & autres 
pièces d'artillerie , f u r leurs chariots. 
TRAVERS , f. m. terme de Cordcur de 

lors , ce m o t fe d i t d'une bûche_ qu'on • 
j e t t e f u r l a v o i e de b o i s , l o r f q u e l l e e f t 
cordée. 
TRAVERS , f. m. terme de Doreur fur 

cuir , ce mot parrru les doreurs f u r cuir , 
& les relieurs , fe d i t d'un filet d'or qui 
va le long du côté du dos d'un l i v r e relié 
en m a r o q u i n , en veau , en bafane , ou 
autrement. . : 
TRAVERS , (Jurifprud. ) eft un d r o i t 

de péage qui eft dû à certains feigneurs , 
pour le paffage des marchandifes qui t r a -
trerfent leur feigneurie; ces droits ont été 
établis pour l'entretien des chemins , 
ponts & chauffées néceffaires pour J e 
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chemin de traverfe; i l en eft parle' dansplu-
fieurs coutumes, comme Amiens, Péronne, 
Sâmt-Paul, Senlis, V a l o i s , Clermont 
grand Perche. Voy. SERGENS TRAVERI 
SI ERS , & la glojf, de M. de Lauriere 
au mot TRAVERS , & l e s mots PASSAGE 
PÉAGE, PONTONAGE.(A) 

T R A V E R S A G E , f. m. ( Tonderi.de 
drap. ) ̂  ce mot fignifié la façon que l'on 
donne à un drap ou autre étoffe de laine , 
quand on les tond par l'endroit ; mais orî 
d i t plus ordinairement coupe d'envers 
T R A V E R S E , f. £ ( Archit. ) motgé-

nenque , qui ie d i t d'une pièce de bois ou 
de, f e r , qui fer t à en affermir-d'autres. 
I l y a des traverfes de portes , de fenê
t r e s , de chafîis; i l y en a q u i f e p o f e n t 
obliquement fur une porte de rnenuiferie 
les traverfes font appellées par V i t r u v e , 
impages. ( D- J. ) 
TRAVERSE , c'eft dans la Fortification, 

une élévation de terre ou de maçonnerie , 
qui occupe la largeur d'un ouvrage quel
conque pour le couvrir de l'enfilade. 

Traverfes du chemin-couvert, font des 
folides de terre de m ê m e épaiffeur que le 
parapet du r a m p a r t , qui en occupent la 
largeur, de diflance en diftance , & qui 
la m e t t e n t à l'abri de l'erffilade. Elles f o n t 
marquées b , b , Pl. 1. des fortifications , 
fig. 1. & 2. 
'Traverfe dans le foffé f e c , e ft une 

^fpece de chemin-couvert qui en traverfe 
là largeur ; on les nomme quelquefois pla
ces d'armes. Voyez, PLACES D'ARMES* 
Ces traverfes ne confiftent qu'en un parapet 
perpendiculaire aux faces des ouvrages qui 
traverfe toute la largueur du foffé* à 
l'exception d'un p e t i t efpace auprès de la 
contrefearpe , fermé par une barrière. Ce 
parapet eft élevé de 3 piés fur le niveau du 
foffé , qui eft creufé du m ê m e nombre de 
piés en cet e n d r o i t ; i l a une banquette , 
& i l eft paliflàdé comme celui -du chemin-
couvert. L a pente des terres du parapet 
de la traverfe fe perd en pente dans le f o f l e , 
de la m ê m e manière que celui du chemin-
couvert le f a i t dans la campagne. Cm*fait 
de ces fortes de traverfes dans les foffés 
fecs des dehors. ( Q f ) 

TRAVERSE, (Fortification.) dans un 
foffé plein d'eau , eft une efpece de galerie 
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•que l'on fait en jettant dans le foffé des 
foiides , des fafcines, des pierres , de la 
terre ou autres choies , vis-à-vis l'endroit 
ou on doit attacher le mineur au pié de la 
.muraille , afin de remplir le* foiTé & de fe 
.pratiquer un paffage par-deffus. Voyez, 
GALERIE , Cbambers. 

Cet ce efpece -de galerie ou de traverfe 
n'eft plus guère én ufage. Voyez, PASSAGE 
DU FOSSÉ. ( Q ) 
TRAVERSE , ( Fortification. ) fignifié 

auflî tout retranchement ou ligne fortifiée 
• avec des fafcines, des tonneaux , ou facs 
à terre ou gabions. Cbambers. 
TRAVERSES TOURNANTES, (Forti

fie ai. ) ce font , dans f attaque des places, 
des traverfes qu'on confinait dans les loge-

, mens pour, fe garantir de l'enfilade , & 
autour defquelles le logement tourne , à 
l'exception néanmoins du côté où elles 
joignent le parapet du logement. " Elle fe 
conftruifent principalement dans le loge-

- ment du chemin-couvert, dans ceux des 
demi - lunes, & c . voyez, de ces traverfes \ 

• dans le logement du chemin- couvert ou 
du haut du glacis ', Pl. X V I . des Forùficat. 
fig. 1. n°. i . ( Q ) 
TRAVERSE ̂ ( Marine. ) voyez, T R A - : 

î/VERSIN.' *™ 
, . TRAVERSE MISAINE- , ( Marine. ) 
commandement à l'équipage du vaiffeau , ' 
de haler l'écoute du mifaine pour la tra
iter fer. j -jm 
TRAVEE.SE DE DEVANT , termede 

Charron ; c'eft un morceau de bois fculpté 
qui s'attache des deux bouts fur les deux 
brancarts , entre le fiege du cocher & la 
planche des pages ; cette traverfe fert 
pour attacher par-devant les fufpentes. 
TRAVERSE DE SUPPORT , terme 4e 

Charron ; c'eft une bande de bois plate de 
la longueur environ de trois piés qui fe 
pofe avec des chevilles fur le derrière des 
fourchettes. 
TRAVERSE , ( Jardinage ) fe dit d'une 

allée' qui ne peut être ainfi appellée que 
- relativement à une autre, qui eft fur un 
auxre alignement & qui la coupe. 

;• TRA V ERSE , f. f. ( Menuif. ) pièce de 
bois qui s'aflemble avec les battans d'une 
porte , ou qui fè croife quarrément fur le 
meneau montant d'une croifée. -

T % À 
On appelle aufli traverfes des barres d e 

bois , pofées obliquement & clouées fur 
une porte de menuiferie. ( D . J. ) 
TRAVERSE DE CHÂSSIS , f. f. terme 

de Menuifier ; c'eft le morceau de bois qui 
eft au-deffus &: au bas du chaflis, & qui fe 
joint avec le battant de ce chaflis. ( D . J . ) 
TRAVERSE DE FER , ( Sentir. ) greffe 

barre de fer qui avec une pareille , retient 
par le haut & par le bas , les montans de 
coftiere & de battement, & les barreaux 
du venrail d'une porte de fer. I l y a de ces 
traverfes qui fe mettent à hauteur de fer
rure pour entretenir les barreaux trop 
longs-, & qui fervent à renfermer les orne-
mens de f r i f e , & bordures de ferrurerie; 
Les grilles de fer ont aufli des traverfes qui 
en fortifient les barreaux. ( D. J.) 
TRAVERSE , f. f. terme de Blafon , ce 

mot fe dit d'une efpece de filet qui fe pofe 
dans les armes des bâtards , traverfant 
l'écu de l'angle féneftre du chef, à l'angle 
dextre de la pointe , & qui ne contient en 
fa largeur que la moitié du bâton. P M e -
nëftrier. ( D - J. ) 
TRAVERSÉ, ( G r a m . ) participe du 

verbe travsrfer. Voyez, TRAVERSER. 
TRAVERSÉ , ( Maréchal. ) on appelle 

ainfi un cheval qui eft étoffé & qui a l e s 
côtes larges. 
TRAVERSÉE, fif. (Marins.) c'eft 

le trajet ou voyage par mer , qu'on fait 
•d'un port à un autre. 

TRAVERSER, v. adl. ( Gram. ) paffer 
au milieu , ou aller au-delà de quelque 
chofe. On traverfe la rivière à la nage ; 
on traverfe une contrée en pofte. Ce trou 
traverfe toute cette épaiffeur ; la pluie a 
traverfé fes habits.. Voyez, d'autres accep
tions ,clu même mot aux articles fuivans. 
TRAVERSER, ( M a r i n e . ) c'eft pré-

fenter le côté. » 
TRAVERSER L'ANCRE, (Marine. ) 

c'eft mettre l'ancre le long du côté du vaif
feau , pour la remettre en fa place. 
TRAVERSER LA LAME , ( M a r i n e . ) 

c'eft.aller de bout à la lame. 
TRAVERSER LA MISAINE, ( Marine.) 

c'teft haler fur l'écoute de mifaine , pour 
faire entrer le point de la voile dans Je 
vaiffeau,, afin de le faire abattrelorfqu'iî 
eft trop près du véne. 
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TRAVERSER , terme de Manège ; 

ce mot fe dit d'un cheval qui coupe la piftè 
de travers qui jette fa croupe d'un autre 
cote que fa tete. On dit auffi qu'un cheval 
le traverfe en reculant, quand i l ne recule 
pas auffi droit qu'il a avancé. (D.J.) 

T R A V E R S E R du bois, v. ad. terme de 
Menuifier : c'eft le raboter ou r if ler fur la 
largeur , avant que de le dreifer de fil. 
{D.J.) 
. T R A V E R S E R , f. m. (Marine. ) 
petit bâ t imen t qui n'a qu'un m â t , qui 
porte ordinairement trois voiles , 1 une 
À f o n . m â t , l'autre à fon étai , & la t ro i 
fieme à un boute-hors, qui règne fur fon 
gouvernail , & dont on fe fert pour la p ê 
che, & pour faire de petites trayerfées. 

On appelle auffi traverser un ponton > 
parce qu'il eft propre à de petites tra-
verfées. 

-> _ T R A V E R S I E R D E C H A L O U P E , (Ma
rine. ) c'eft une pièce de bois qui lie les 
deux côtés d'une chaloupe par l'avant. On 
donne encore ce nom à deux pièces de 
bois qui traverfent une chaloupe de l'avant 
& de l 'arriére , & où fontpaflées les herfes 
qui fervênt à l'embarquer. 

T R A V E R S I E R D E P O R T , ( Marine. ) 
; n o m qu'on donne au ^vent qui vient en 
droiture dans un p o r t , & qui en empêche 
la fortie. 

On dit mettre la mifaine au traverser , 
quand on met le point de la voile vis-à-vis 
du traverfier; ce qui a lieu dans un vent 
largue. 

T R A V E R S I E R S ou D R A G U E , une 
for te de filet ufi té dans l'île de R é dans le 
re f fo r t de l 'amirauté de la Rochelle. 

Les bateaux traverfier s de la flotte p è 
chent à la voile comme tous les autres 
femblables pêcheurs ; leur fac ef t de la 
m ê m e forme , quarré ; i l a environ 
quatre braffes d'ouverture , & fix de 
profondeur ; les pêcheurs chargent les 
coins de leur fac de drague à fon ouyer-

• ture , d'une pierre du poids • d'environ 
'v ingt à vingt-cinq livres pefant; lesrou-
.leaux ou plaques de plomb qui font fur la 
traverfe de grofle corde d'en-bas pefant 
en tout environ trente l ivres, en quoi ce 
filet eft plus chargé que celui des autres tra-
mfters, qui font aufli différemment établis. 

y r a ^ 
Le haut de l'ouverture du fac eft garni 

d'un plus léger cordage, qui eft encore 
foutenu de huit ou dix groffes flottes de 
liège , pefant enfemble au plus deux ou 
trois livres. 

Pour tenir ce fac de drague ouvere 
dans fa manœuvre , les pécheurs de R é 
n'amattent point de perche fur l'ouver
ture du filet , comme font les pêcheurs 
du port de Bareque & de Lupin ; ils en 
ont une qu'ils nomment ejpars^ de cinq 
à fix braffes de long , dont chaque bout 
eft amarré fur une des funes ou petits 
halins de 130 à 150 braffes de long cha
cune : la perche eft placée à un pié & 
demi ou deux piés de l'ouverture du fac , 
qu'elle tient de* cette manière ouvert de 
toute la longueur de l'efpars , au milieu 
de laquelle pour la rendre encore plus 
flottante, on frappe deux groffes • bouées 
de liège , qui pefent chacune 5 à 6 livres ; 
ce qui fait que dans l'opération de la 
pêche le fac des traverjieres roule encore 
plus facilement fur la furface des fonds 
que toutes les autres efpeces de dragues 
en fac. 

Les tems les plus favorables pour faire 
cette pêche font les vents d 'Amont ; 
ceux du Rumb de l'Alval lui font les plus 
contraires. 

Les mailles des facs des traverfiers font 
plus ferrées que celles qui forment les 
dreiges des autres traverfiers ; les plus lar
ges font à l'ouverture du fac,&ont environ 
14 lignes en quarré , les autres en ont 13 ; 
celles qui fuivent ont 11 lignes, & les plus 
ferrées qui font au fond n'ont que 9 lignes 
en quarré. 
TRAVERSIEPvS , terme *de Tifferand \ 

ce font des bâtons qui foutiennent p l u 
fieurs cordes , & qui opèrent la commu
nication des marches avec les lames. 

T R A V E R S I E R E , F L Û T E , ( Mufiq. 
inftrumentale. ) voyez, F L U T E traverfiere. 
Les curieux peuvent aufli confulter la mé
thode pour jouer de lajlûte traverfiere , i m 
primée à Paris en 1735 , m - 4 0 (D.J.) 

TRAVERSIERE A B E C , (Lutherie.) 
inftrument de mufique, à vent , dont la 
tablature eft en tout femblable à celle de 
la flûte à bec. V F L Û T E A B E C . Elle fe 
divife en quatre parties, comme la flûw 
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traverfiere. Elle a une clé que l'on ou
vre en appuyant deffus la patte avèc le 
petit doigt de la main droite , comme à 
la flûte traverfiere ; les trous Ç , 6 & 7. 
font bouchés avec les doigts index , mé
dius , & annulaire de la main droite ; les 
mêmes doigts de la main gauche bouchent 
les trous 2 , 3 , 4 , & le pouce de cette 
main fert à toucher la clé du premier trou 
qui eft placé fur le côté. Une pièce a deux 
©uvertur-es , la première ouverture , qui 
eft un trou rond , fert d'embouchure ; on 
fouffle par ce trou , fur les bords duquel 
on applique exactement les.lèvres, au lieu 
qu'à la flûte traverfiere , i l n'y a que la 
lèvre inférieure qui touche à l'inftrument. 
L'autre ouverture eft la lumière biftau de 
la flûte à bec. VoyezFlVJ-E A BEC : l'air 
que l'on chafle par la première ouverture 
entre dans une petite chambre , qui efl la 
portion du tuyau comprife entre le tam-
pom & le, couvercle d'où i l paffe par la 
lumière dans le corps de l'inftrument. La 
lumière eft le vuide que laifle l'échancrure 
du tampon , qui eft tourné parallèlement 
au bifeau. Voyez, l'explication de la for
mation du fon dans les tuyaux., à Y article 
BOURDON de 16 piés, jeu d'orgue auquel 

#fc rapportent les flûtes & autres inftru-
mens de mutation. 

TRAVERSIN , f. m. ( Gram. ) grand 
oreiller, ou long fac de coutil , qui èft 
rempli de plume , & qui occupe toute la 
largeur du lit . Le traverfin eft recouvert 
par l'extrémité du drap , vers le chevet OÙ 
i l fe place. 

TRAVERSIN DE BALANCE , terme 
de Balanciez ; verge de ferpoli avec une 
aiguille au milieu & deux trous à chaque 
extrémité. C'eft à ces trous quelesbaflîns 
de la balance font attachés & fufpendus. 
Le traverfin s'appelle autrement fléau. 
{D.J.) 
TRAVERSIN ,teme.de Boucher ; grande 

broche de bois, de neuf à dix pouces de -
long, appointée par les deux bouts , dont 
les bouchers fe fervent pour traverfer le 
ventre des moutons , c'eft-à-dire, le te
nir entr'ôuvert après qu'ils les ont habillés, 
& jufqu'à ce qu'ils les dépècent. Savary. 
{D.J.) 
TRAVERSIN 1, en terme de M'artiyaiii 
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de bois , font trois bûches en rondins arran
gées l'une fur l'autre aux extrémités de 
chaque mife. 
TRAVERS-ÎN , (Marine.) c'eft une 

pièce de bois, qui traverfe la fainte- Barbe 
dans le fens de fa largeur , & qui foutient 
le timon qui fe meut fur elle. 
TRAVERSIN DES BITTES, (Mari

ne. ) pièce dé bois mife en travers pour 
entretenir un pilier de bittes avec l'autre. 
Voyez, MARINE , Planche IV flg. r. 
cotte 87. 

TRAVERSIN D'ÉCOUTILLE , pièce 
de bois qui traverfe l'écoutille par le mi 
lieu pour les foutenir. 

TRAVERSIN D'ÉLINGUET , (Ma
rine. ) pièce de bois endentée fur les baux 
du vaiffeau derrière le cabeftan , dans la
quelle on entaille les élinguets. 
_ TRAVERSIN DE HER,PËS , ( Marine.) 

pièce de bois qui eft à l'avant d'une herpe 
à l'autre , & qui fert à caponner l'ancre. 
TRAVERSINS DE TAQUETS, (Ma

rine. ) ce font des pièces de bois de 5 à 6 
piés de long , dans lefquelles les taquets 
d'écoute font emboîtés. 

* T R A V E R S I N , f. m. (terme de 
Tonnelier. ) pièce de bois coupée de lon
gueur , que l'on emploie à former les 
fonds des futailles. 

TRAVERSIN.ES , f. f. pl. ( Archit. 
Rydraul. ( efpece de folives qu'on en
taille dans les pilots , pour faire un radier 
d'éclufe. 

On appelle matrrelfes traverfines , celles 
qui portent fur les feuils. f D. J. ) 
TRAVËRSINES , on appelle ainfi des 

planches que les officiers plancheyems 
font obligés de fournir pour pafler d'un 
bateau dans un autre. 

T R A V E R T I N , ( Lithologie.) ou pierre 
travertlne , qu'on devroit appeller pierre 
tiburtine , parce qu'elle fe trouve par tout 
le territoire de T ivo l i , dans la plaine , 
comme dans les montagnes , de telle grof-
feur & dé telle-longueur qu'on en a befoin: 
I l n'eft pas néceflaire de creufer des car
rières ; H fuffit prefque de découvrir la 
terre , on la rencontre à fix ou fept piés , 
en fuivant les veines. L'églife de S. Pierre 
en efl bâtie , & la plupart des édifices de 
pierre de taille à Rome. Cette pierre eft 
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d u r e , on n e l a p e u t t r a v a i l l e r qu'à îâ 
p o i n t e d u c i f e a u , & à l a m a f f e d e f e r ; 
e l l e a l e g r a i n fin : e l l e e f l c o m p a c t e , 
p e f a n t e , & p o i n t f u j e t t e à f e délier ; 
e l l e e f t p r o p r e à f o u t e n i r t o u t e s f o r t e s d e 
p o i d s ; 1 a i r l a r o n g e p e u q u a n d e l l e e f t 
b i e n c h o i f i e ; c a r i l s'en t r o u v e b e a u c o u p 
q u i e f t f u j e t t e à des t r o u s . E l l e e f t g r i f e 
p o u r l ' o r d i n a i r e , p r e f q u e a u f t i d u r e q u e 
l e m a r b r e , & p r e f q u ' a u f l i b e l l e à l a c o u 
l e u r près : q u a n d o n v e u t r e n d r e l ' o u 
v r a g e p o l i , o n l e t r a v a i l l e c o m m e l e 
m a r b r e a v e c u n m o r c e a u d e l a m ê m e 
p i e r r e , d u grès & d e l'eau. ( D. J. ) 
_ T R A V E S T I ( Belles-hures. ) p a r t i 

c i p e d u v e r b e réciproque f e traveftir , q u i 
fignifié f e deguifer & f e m e t t r e e n h a b i t d e 
m a f q u e . Q u e l q u e s - u n s des d e r n i e r s a u t e u r s 
a n g l o i s o n t i n t r o d u i t ce t e r m e dans l a poéfie 
à l ' i m i t a t i o n des François. 

Travefti f e d i t auflî d'un a u t e u r q u e 
l'on a défiguré e n l e t r a d u i f a n t d a n s u n 
f t y l e burîefque , & différent d u fien , d e 
f o r t e q u e l'on a d e l a p e i n e à l e r e c o n -
noître. Voyez, PARODIE. 

J e a n - B a p t i f t e L a l l i a travefti^Virgile , 
c'eft-à-dire , q u ' i l l'a t r a d u i t e n v e r s i t a 
l i e n s b u r l e f q u e s ; S c a r r o n a f a i t l a m ê m e 
c h o f e e n françois ; & C o t t o n & P h i l i p s , 
e n a n g l o i s . Voyez, BURLESQUE. 

C a f t a l i o n & l e P B e r r u y e r o n t été 
accufés d ' a v o i r travefti l a b i b l e , p o u r 
a v o i r d onné à l e u r v e r f i o n u n a i r & u n 
flyle différent d e f o n o r i g i n a l . 

T R A U M A T I Q U E S , a d j . Médecine. 
vulnéraires , o u remèdes b o n s p o u r guérir 
le s p l a i e s . Voyez, VULNÉRAIRE , A G 
GLUTINANT , GUÉRISON , CONSOLI
DATION , &C. 

T R A U N , QUARTIER DE , (' Géogr. 
mod. i) contrée d ' A l l e m a g n e , d a n s l a 
h a u t e - A u t r i c h e ; ce q u a r t i e r e f t traverfépar 
la rivière d e Traun , & r e n f e r m e d e u x 
g r a n d s lacs :. f a v o i r , Arterfée & T r a u n -
fée. ( D. J, ) 

_ T R AUN , (Géog. mod. ) i l y a d e u x r i 
vières d e ce n o m e n A l l e m a g n e ; l'une 
d a n s l a h a u t e - A u t r i c h e , f o r t d u l a c n o m 
m é Trun-Sée , & f e j e t t e d ans l e D a n u b e , 
e n t r e L i n t s & l ' e m b o u c h u r e d e l'Ens : 
P a u t r e rivière c o u r t d a n s k h?.ute-Ba-
v i e r e , v e r s l e s c o n f i n s d u T i r o l ^ & e l l e 
t o m b e dans l ' A c k z a , . 
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T R A U N - S É E , (Géog. mod.) g r a n d 

l a c . d ' A l l e m a g n e , d a n s la h a u t e - A u t r i c h e , 
a u q u a t i e r d e T r a u n . I l reçoit p l u f i e u r s 
p e t i t e s rivières, & d o n n e n a n f a n c e à u n e 
f e u l e , q u i e n p r e n d l e n o m d e Traun. 
(D.J.) 

T R A U N S T E I N , ( Géog. mod. ) v i l l e 
d ' A l l e m a g n e , d a n s là haute-Bavière , f u r 
l a rivière d e T r a u n , e n t r e l e l a c C h i e m -
fée & l'archevêché d e S a l t z b o u r g . E l l e a 
da n s f o n v o i f i n a g e des f o u r c e s d'eau falée. 
Long. 30. 18. lat. 47. 4 8 . 

T R A V O N S , f. m. p l . (. Archit. hy-
draul.) ce f o n t d a n s u n p o n t de b o i s , 
les maîtreffes pièces q u i e n t r a v e r f e n t l a 
l a r g e u r , a u t a n t p o u r p o r t e r les travées 
des p o u t r e l l e s , q u e p o a r f e r v i r d e c h a 
p e a u a u x files d e p i e u x . O n l e s a p p e l l e 
a u f l i fommiers. Voyez, l ' a r c h i t e c t u r e jde 
P a l l a d i o . Daviler. (D.J.) 

T R A V O U I L , f. m. ( Filerie. ) dévi
d o i r à m e t t r e l e fil e n écheveaux e n pièces. 

T R A V O U I L L E T T E , f..f. (Filerie.) 
p e t i t b o i s p e u r f o u t e n i r les fufées e n t r a -
v o u i l l a n t , o u dévidant. (D. J.) 

T R A U S I ou T H R A U S I , & T r a u f e s , 
dans T i i ; e - L i v e , liv.. XXXVIII. c. xlj 
( Géog. anc. ) p e u p l e s d e T h r a c e , a u v o i -
finage d u m o n t Hérnus„ H é r o d o t e , liv. V.. 
d i t q u e ces p e u p l e s n e diftéroient p o i n t . 
d es T h r a c e s , fi ce n'eft dans u n u f a g e 
qu'ils o b f e r v o i e n t à l a n a j f f a n c e & à l a 
m o r t d e l e u r s p r o c h e s . Q u a n d u n e n f a n t 
v e n o i t a u m o n d e , tes p a r e n s s ' a f f e r n — 
b l o i e n t , f e r a n g e o i e n t a u t o u r d e l u i , 
f e m e t t o i e n t à p l e u r e r , & f a i f o i e n t un-
détail d e t o u t e s les. m i f e r e s a u x q u e l l e s ït 
a i l o i t être expofé. A u c o n t r a i r e l o r f q u e 

| q u e l q u ' u n d'entr'eux étoit m o r t , i l s f e 
réjouiftbient, & e n l e m e t t a n t e n t e r r e , 
i l r a c o n t o i e n t l e b o n h e u r q u ' i l a v o i t d'être 
délivré des maux-de ce m o n d e . V, D TRAN
SES ( D. J. ). 

TRA US IUS CAMP US , ( Géog. anc), 
c a m p a g n e o ù , félon D i o d o r e d e - S i c i l e , 

: lïb. XlV. ch. cxvi'/j. les G a u l o i s q u i s'é— 
. t o i e n t avancés jufqù'au p r o m o n t o i r e J a p y -

g i u m , f u r e n t maffacrés p a r les Ceriî , 
dans l e t e m s q u ' i l s c h e r c h o i e n t à r e p a f f e r 
f u r les t e r r e s des P o m a i n s . A i n f i Trau-
fius campus d e v o i r être dans l a T c f c a n e * . 
{D.J.) 

T R A V U R E , f. f . 
terme de rivière ,, 
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eft un efpace qui fe conftruit près la quille 
d'un bateau foncet , fous le biton , & où 
les compagnons de rivière font leur mé
nage. 
T R A Y O N , f. m. terme de Laitière , 

c'eft cet appendice mamelonné , de la 
longueur d'environ un doigt, qui eft pen
dant au pis des bêtes donnant du l a i t , 
& qui fert de canal qu'on tireNpour les 
traire. 

T R A Z É N E S , PIERRES DE, (Hift. 
nat. ) nom donné par Théophrafte & les 
anciens à une efpece d'efcarboucle qui 
étoit la même chofe, fuivant M. Hill , 
que la pierre amandine. Cependant Théo
phrafte dit que ces pierres étoient veinées 
de pourpre & de blanc : i l paroît que"cette 
pierre eft inconnue des modernes. 
T R É , ( Luth. ) trompette des Siamois ; 

elle eft petite & donne un fon fort aigre. 
( F. D . C. ) 
T R E A , ( Geog. anc. ) ville d'Italie 

dans le Picenum. L'itinéraire d'Antonin 
la marque fur la route de Rome à Ancone, 
en prenant par le Picenum. Elle étoit entre 
Septempeda & Auximum , à 9 milles de 
la première de ces places, & a 18 milles 
de la féconde. Orteliusditque félon France 
Pamphyli, qui écrit Treia , cette ville 
fut ruinée par les Goths. Les habitans font 
nommés Tréyens par Pline , Fiv. III. ch. 
xiij, auffi-bien que dans une ancienne inf-
cription qui fe trouve dans le tréfor de 
Gruter , page 446! Col. A u x l m . Et M u -
nicip. N u m a n a t . O r de , & plebs Txeien-
fes. Holften, page 739. remarque qu'on 
voit les ruines de cette ville fur le bord 
de la rivière Potentia , âu-deffous de San-
Severino. ( D . J.) 

T R E B E L L L À N E , f. ï . ( G r a m . & Ju^ 
vtfp. ) on donnoit auffi anciennement ce 
nom i certains tranfports fimulés que quel
ques praticiens de ce tems avoient in t r o 
duit pour fruftrer les droits du petit fcel de 
Montpellier, & pour fe paffer des com-
miffions que l'on étoit obligé d'obtenir des 
gardes de ce fcel. L'ordonnance du mois 
de Mars I498 , artlc. 159. abroge l'ufage 
de ces trebellianes. ( A ) 

T R E B E L L I A N I Q U E , ad).(Jurifp. ) 
ou quarte trebelllaniçue , eft le quart que 
l'héritier grevé de fidei-commis. eft en 

* -, 
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droit de retenir en remettant l'hoirie; 

Cette quarte a été ainfi nommée du 
fenatus-confulte trébellien, qui accorda 
ce droit à l'héritier grevé. 

Pour entendre de quelle manière ce 
droit fut établi, i l faut diftinguer d i f 
férentes époques. 

Avant l'empereur Augufte les fidei-
commis étoient fans force ; i l dépendoiç 
de l'héritier de les remettre ou non. 

Mais cela fut changé par l'empereur 
Augufte, qui ordonna que l'héritier feroit 
contraint à la reftitution du fidei-commis. 

I I arrivoit de-là , quand le fidei-com
mis étoit univerfel, que l'héritier grevé 
renonçoit à la fucceffion pour ne pas de
meurer en butte aux charges héréditai
res, après qu'il avoit remis tous les biens ; 
ainfi les teftamens demeuroient fans effet. 
Ce fut pour prévenir cet inconvénient 

que fut fait le fenatus-confulte trébellien 
fous l'empire de Néron , & fous le con-
fulat de Trébellius Maximus, & d'An-
nsus Seneca , dont le premier donna fon 
nom au fenatus-confulte & à la quarts 
trebellianlque. 

I l fut ordonné par ce fenatus-confulte 
qu'après la reftitution d'hoirie à l'héritier 
fideircommiiTaire , eelui-ci feroit au lieu 
de l'héritier grevé, & que les actions 
héréditaires actives x&, paffives, feroienc 
transférées en fa perfonne , à proportion 
de la part qu'il auroit de l'hoirie ; au-
Iien qu'auparavant l'héritier fidei-com-; 

^ .miffaire ne pouvoir les exercer à moins 
qu'elles ne lui euffent été cédées par l'hé
ritier grevé ; mais depuis ce fenatus-con-r 
fuite le préteur donna au fidei-comif-
faire , & contre l u i , les actions appelléçs 

" u ùles. 
: Ce n'étoit pas affez d'avoir mis l'héri

tier grevé à couvert des charges , il falloit 
quelque appas pour l'engager à accepter 
la fucceffion. 

Pour cet effet, du tems de Vefpafien , -
on fit un autre fenatus-confulte appelle 
pégafien , parce que cela arriva fous le 
confulat de Pegafus & de Pufio. 

I l fut ordonné par le fenatus-confulte 
que l'héritier grevé qui accepteroit, pour
v o i t retenir Ja falcjdie, au moyen de quoi 
l'héritier fidei-commiffaire étoit c o m m e 

MIT 
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«ri légataire" portionnaire ; ou fi l'héri
tier grevé vouloir tout remettre , le 
fidet-commiflàire étoit confidéré comme 
acheteur de l'hérédité ; & dans l'un & 
l'autre cas , on pratiquoit des ftipulations 
relatives. 

Le même fenatus-confulte ordonna que 
f i l'héritier grevé refufoit d'accepter l'hé
rédité , on pouvoit l'y contraindre par 
ordonnance du préteur., aux rifques du 
fidei-commiffaire ; & dans ce cas , toutes 
les actions héréditaires paiToienf en la per
fonne du fidei-commiffaire , comme en 
vertu du fenatus-confulte trébellien. 

Enfin le dernier état par rapport à la 
trébelllanique , fut depuis Juftinien, le
quel ayant trouvé que les ftipulations qui 
fe faifoient en conféquence du fenatus-
confulte pégafien étoient captieufes, i l les 
fupprima , & refondit le fenatus-confulte 
pégafien dans le trébellien , dont i l con-
ferva le nom , en lui attribuant cepen-
dans la force qu'avoit le pégafien. 

Ce fut par cette conftitution de Juf
tinien , que l'héritier grevé fut autorifé 
à retenir fur le fidei-commis une quarte , 
que l'on appelle depuis ce tems - quarte 
trébelllanique. 

Juftinien ordonna aufli que l'on pour-
roit contraindre l'héritier grevé d'accep
ter , & que les actions héréditaires paf-
feroient en la perfonne du fidei-commif-
faire, à proportion de la part qu'on lui 
auroit remis de l'hoirie. 

Ceux qui ont droit de légitime , & 
qui font inftitués héritiers ; peuvent faire 
détraction de la quarte falcidie fur les legs 
de la trébellianlque , fur les fideî-commis, 
& retenir en outre leur légitime. 

On tient communément que la trébel
lianlque n'a pas lieu en pays coutumier. 
I l faut cependant excepter les coutumes 
qui requièrent l'inftitution d'héiïtier,com-
ane celle de Berry , & celles des deux 
Bourgognes, & les coutumes dans lesquelles 
i l eft dit , que les cas omis feront fupplees 
par le droit écrit. Voyez, aux infilt. le th. 
de fideicomrn. hsredit. & au codeadfenat. 
confult. tfebell. l'ordonnance des teftamens, 
celle des fubftitut. lekecuell desqueft de Bre-
tonnier au mot fubftitution , & les mots 
FIDEI-COMMIS, SUBSTITUTION. (A.) 

Tome XXXIV 
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; T R Ë B E L L I C A V I N A , [Géog. anc.) 

vins ainfi nommés du territoire où-ils 
croiffbient. Athénée, /. /. fait l'éloge de 
ces vins. Pline , /. X I V . c. vj. en parle 
auiîl*, & dit que l'endroit où on les re-
cueilloit étoit en Italie , dans la Cam-
panie , à 4 milles de Naples. ( D . J. ) 

T R É B E L L I E N , SENATUS - CON
SULTE , ( Jurifp. ) étoit un décret du 
fénat de Rome , ainfi appellé parce qu'il 
fut fait fous le confulat de Trebellius 
Maximus & d'Annaus Seneca: i l con-
cernoit la reftitution des fidei - commis 
univerfels. Voyez, à-devant TKÉBELLlA-
N I Q U E . / ^ ) 

T R E M I A , ( Géogr. anc. ) fleuve de 
la Gaule cifpadane. Pline , /. ///. c. xvj. 
le furnomme Placéntlnus, parce qu'il coule 
dans le territoire de Placentia : c'eft au
jourd'hui le Trebbia. Les Romains que 
commandoit le conful Sempronius > ayant 
été mis par Annibal dans une entière 
déroute , fe noyèrent la plupart dans 
cette rivière , & leur malheur la rendit 
célèbre. ( D . J . ) 

T R E B I A N I , f. m. pl. ( M y t h o l . ) 
épithete que les Romains donnèrent à 
quelques dieûx qu'ils avoientytranfportés 
de Trébie à Rome , après la conquête 
de cette ville d'Italie. 
TREBIGNO , ( Géog. mod. ) ou TRE-

BIGNA , en latin Trlbullum; petite ville 
de la Turquie européenne, dans la Dal-
matie , fur la rivière de Trebinska , à Ç 
lieues Eft de Ragufe , dont fon évêché eft 
fuffragant. Long. 36.4. lat. 40. 48. (D.J.) 
T R É B I S O N D E , (Géog. mod. & Hift.) 

anciennement Tràpezus ; ville des états 
du t u r c , dans l'Anatolie', fur le bord. 
de la mer Noire , & fa capitale de la 
province de Jénich , au pié d'une mon
tagne qui regarde le feptentrion. Leng. 
53. 37. Un 40. 34. 

Cette v i l l e , que les Turcs appellent 
Tarabofatr, étoit regardée anciennement 
pour être une colonie de Sinope , à la
quelle même elle payoit tribut ; c'eft ce 
que nous apprenons de Xénophon, qui 
paffia par Trébifonde, en reconduifant le 
refte des dix mille, &>qui rapporte la 
trifte aventure qui leur arriva pour avoir 
mangé trop de miel. 

H 
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Comme i l y avoit plufieurs ruches d'a

beilles , dit cet auteur , les foldats n'en 
épargnèrent pas le miel : i l leur prit un 
dévoiement par . haut & par bas , fu iv i 
de rêveries , en forte que les moins ma
lades reffembloient à des ivrognes , & les 
autres à des perfonnes furieufes ou mo
ribondes. On voyoit la terre jonchée de 
corps : perfonne néanmoins n'en mourut , 
& le mal celfa le lendemain ; de forte que 
les foldats fe levèrent le troifieme jour , 
mais en l 'état qu'on eft après avoir pris 
une forte médecine. Voyez, les remarques 
de M . Tournefor t , dans fon voyage dti 

^Levant, fur cette forte d e m i e ] , & fur 
les fleurs dont i l devoit ê t r e cémpofé. 

Les dix mille furent reçus à Trébîfonde 
avec toutes les marques d'amitié que l'on 
donne à des gens de fon pays , lorfqu'ils 
reviennent de loin ; car Diodofe de Sicile 
remarque que Trébifonde étoit une ville 
greque fondée par ceux de Sinope qui 
defcendoient des Miléfiens. Le m ê m e au
teur affure que les dix mille féjournerent 
un mois dans TreVifonde ; qu'ils y facri-
fierent à Jupiter & à Hercule , & qu'ils 
y célébrèrent des jeux4 

Trébifonde apparemment , tomba fous 
la puiffance des Romains , dès que M i -
thridate fe trouva dans l'impuiffance de 
leur réfif ter . I l feroit inutile de rapporter 
de quelle manière elle f u t prife fous V a -
lérien par les Scythes , que nousconnoif-
fons fous le nom de Tartares, f i l 'hiftoire 
qui en parle n 'avoitdécri t l 'état de la place. 
Zozime donc remarque , que c'étoit une 
grande vi l le , bien peup lée , fortifiée d'une 
double muraille: les peuples voifins s'y 
^toientrefugiés avec leurs richeffes comme 
dans un lieu où i l n'y avoit rien à craindre. 
Outre la garnifon ordinaire , on y avoit 
fa i t entrer dix mille hommes de troupes ; 
mais ces foldats dormant fur leur bonne 
f o i , & f e croyant à couvert de t o u t , fe 
ïaifferent furprendre la nuit par les Bar
bares , qui , ayant entaffé des fafcines 
contre la muraille, en t rè ren t par ce moyen 
dans la place , tuèrent une partie des 
troupes, renverferent les temples & les 
plus, beaux édifices ; après quo i , chargés 
de richeffes immenfes , ils amenèrent un 
grand nombre de captifs 

T R E 
Les empereurs grecs ont poflèdé Trè~ 

blfonde à leur tour. D u tems de Jean 
Comnene , empereur de Conftantinople , 
Conftantin Gabras s'y étoit érigé en petit 
tyrari. L'empereur vouloir l'en chaffer ; 
mais l'envie qu'il avoit d 'ôter Antioche 
aux Chrétiens , l'en détourna. Enfin Tre
Vifonde fu t la capitale d'une principauté 
dont les empereurs de Conftantinople dif-
pofoient ; car Alexis Comnene , furnom-
mé le Grand, en prit pofleflion en 1204, 
avec le titre- de duc, lorfque les François 
& les Vénitiens fe rendirent maîtres de 
Conftantinople , fous Boudouin , comte 
de Flandre. 

L'éloignement de Conftantinople , & 
les nouvelles affaires qui furvinrent aux 
Latins , favoriferent l 'établiffement de 
Comnene ; mais Nicétas obferve qu'on ne 
lui donna que le nom de duc, & que 
ce fut Jean Comnene qui fouf f r i t que 
les. Grecs Tappellaffent empereur de 
Trébifonde ; comme s'ils euffent voulu 
faire connoître que c'étoit Comnene qui 
étoit leur véritable empereur , puifque 
Michel Paléologue qui faifoit fa réfidence 
à Conftantinople, avoit quitté le rit grec 
pour fuivre celui de ^Rome : i l eft certain 
que Vincent de Beauvais appelle Ample
ment Alexis Comnene feigneur de Tré
bifonde. 
' Quoi qu'il en f o i t , la fouveraineté de 
cette ville , f i l'on ne veut pas fe fervir du 
nom d'empire , commença en 1204. , 
fous Alexis Comnene, & f in i t en 1461 , 
lorfque Mahomet Î L dépouilla David 
Comnene. Ce malheureux prince avoit 
époufé I r è n e , fille de l'empereur Jean 
Cantacuzene :'mais i l implora for t inu t i 
lement le fecours des Chrétiens pour fauver 
les débris de fon empire ; i l fallut céder 
au conquéran t , qui le f i t paffer à Conf
tantinople avec toute fa famille , qui f u t 
maflacrée quelque tems après : ainfi f in i t 
Pempire de Trtbifondt, après avoir dure 
plus de deux fiecles & demi. 

Les murailles de Trébifonde font prefque 
quarrées , hautes , c réne lées ; & quoi-r 
qu'elles ne foient pas des premiers tems , 
i l y a beaucoup d'apparence qu'elles font 
élevées fur lés fondemens de l'ancienne en
ceinte , laquelle avoit fait donner le nom 
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de 71xapefe à cette ville. Tou t le monde 
fâit que trapefe en grec fignifié une table , 
& que le plan de cette ville eft un qua r ré -
long, alTez femblable à une table. Les, 
murailles ne font pas les mêmes que celles 
qui font décrites par Zozime : celles d'au
jourd'hui ont été bâties des débris des an
ciens édifices , comme i l -parpît par les 
vieux marbres qu'on y a enclavés en p lu
fieurs endroits, & d o n t les infcriptions 
nefont pas lifibles parce qu'elles font trop 
hautes. 

La ville eft grande & mal peuplée ; on 
y voit plus de bois & de jardins que de 
maifons ; & ces maifqns n'ont qu'un 
fimpîe étage. Le château , qui eft for t 
négligé, eft fitué fur uifrocher plat & do
miné ; mais les fofles en fout taillés là plu
part dans le roc. L'infcription que l'on l i t 
fur la porte de ceohâteau , dont le centre 
eft un demi-cercle, marque que l'empe
reur Juftinien renouvella les édifices de la 
ville. I l eft furprenant que Procope n'en 
ait pas fait mention , lui qui a employé 
trois livres entiers à décrire jufqu'aux 
moindres bâtimens que ce prince avoit fait 
élever dans tous les coins de fon empire : 
cet hiftorien nous apprend feulement que 
Juftinien fie bâtir un aqueduc à Trébifonde, 
fous le nom de Vaqueduc de faint Eugène 
le martyr. 

Le port de Trébifonde' appelle Platane, 
eft à l'eft de la ville : l'empereur Adrien le 
fit réparer , comme nous l'apprenons par 
Arr ien . I l paroît par les médailles de la 
ville , que le port y avoit att iré un grand 
commerce. Goltzius en rapporte deux à la 
t ê t e d'Apollon. On fait,que ce dieu étoit 
adoré en Cappadoce™ dont Trébifonde 
n'étoit pas la moindre ville. Sur le revers 
d'une de ces médailles eft une ancre , & 
fur le revers de l'autre la proue d'un navi
re. Ce port n'eft bon préfentement que 
pour des faïques ; le mole que les Génois 
y avoient fait bâtir , eft prefque détruit , 
& tes Turcs ne s 'embarraflènt guère de 
réparer ces fortes d'ouvrages ; peut -ê t re 
que ce qui en refte eft le débris du port 
d'Adrien , car de la manière qu'Arrien 
s'explique » cet empereur y avoit fait 
faire une jettée eonfidérable pour y mettre 
à-couvert les navires, qui auparavant n'y 
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pouvoîent mouiller que dans certains tems 
de l ' a n n é e , & encore étoit - ce f u r le 
fable. , 

. Trébifonde jouît aujourd'hui du vain t i t re 
d'archevêché. Long, fuivant le pere de 

Beze , 6iA. 49'. 15" latit. i^*. 4-
George de Trébifonde & le cardinal Bef-

farion , font fortis de cette ville de l 'Ana-
tolie ; on convient pourtant que George 
n'étoit qu'originaire de Trébifonde , & 
qu'il étoit né en Candie. Quoi qu'il en f o i t , 
i l v ivoi t dans le quinzième fiecle, & 
mourut en 1480 , fous le pontificat de 
Nicolas V . de qui i l f u t fecrétaire. I l 
avoit auparavant enfeigne la rhétorique Se 
la philofophie dans Rome du tems du pape 
Eugène I V mais fon entê tement pour 
Arif tote lui attira de groffes querelles avec 
Beftarion , qui ne juroit que par Platon. 

I l ef t vrai que Beftarion quitta b ientôt 
les difputes de l'école pour fe tourner aux 
légations. I l devint patriarche de Conftan
tinople , archevêque de Nicée , cardinal, 
& prefque pape. I l aima les favans , & 
forma une très-belle bibliothèque qu' i l 
laiffa par fon teftament au fénat de Venife. 
Puifqu'on la conferve avec tant de foin 
qu'on n'en veut communiquer les manuf
crit? à perfonne , i l .faut regarder ce beau 
recueil comme un tréfor enfoui & inutile 
à la république des lettres. Beftarion mou
rut à R a v e n n é e n 1462, après une f o r t 
mauvaife réception que lui fit Louis X I . 
parce qu'il avoit rendu vif i te au duc de 
Bourgogne avant lu i . 

Amyrutz.es, philofophe péripatéticien , 
vi t aufli le jour i Trébifonde : i l s'acquit 
une grande considération à la Jcour de l'em
pereur David fon maî t re , & fignala fa 
plume en faveur des Grecs contre les d é -
cifions du concile de Florence ; mais i l 
ternit fa gloire par l 'apofîafie où i l tomba. I l 
fu t un de ceux "qui accompagnèrent l 'em
pereur David à Conftantinople, lorfque 
Mahomet I L l 'y fit tranfporter après la 
prife de Trébifonde , en l 'année 1461. Ce 
philofophe , fe b i f fan t gagner aux promef-
fes du fultan , abjura le chriftianifme , 
& f e f i t turc avec fes enfans , l 'un defquels, 
fous le nom de Mehemet-Beg , t raduif i t en 
arabe plufieurs livres des Chrétiens par 
ordre de Mahomet I I . Ce prince donna des 
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emplois confidéxables dans le ferrailà Amy-
rutzes, Se s'entretenoit quelquefois fur 
iesfciences, & fur des matières de r e l i 
gion avec l u i , ou avec Mehemet - Beg. 
Amyrutzes a publié la relation du concile 
de Florence ; i l allure dans un ouvrage 
que le Patriarche de Conftantinople fut 
étranglé pendant la tenue de ce concile , 
& que les médecins attefterent ce fait fur 
l'examen du cadavre. Tantùm religio..... 
{D. J.) 
' T R E B I T Z ou TREBICZ , (Géog. 

moi.) petite ville dans la Moravie , 
près la rivière Igla , du côté de la 
Bohême. ( D. J. ) 
T R E B N I T Z , ( Géog. mod. ) nom com

mun à deux villes dAllemagne , ou 
plutôt à deux bourgs, l'un en Bohême > 
près de Leutmaritz ; l'autre en Silène, 
dans le duché d'Oels. {D. J.) 
T R É B U C H A N T , f. m. à la Monnoîe , 

c'eft un droit accordé fur le poids des 
métaux aux officiers de monnoie dans l e 
droit du change : voici queleft ce droit. 
E n pefant des pièces d'or ou d'argent 
i l faut qu'il y ait équilibre ; fi cependant 
l'un des deux plateaux quitte foïblement 
cet équilibre , ce d§it être le plateau 
où eft le métal , & c'eft cet avantage 
qui eft le droit du trébuchant : le trébu
chant eft accordé aux receveurs aux 
changes. 
TRÉBUCHANT , terme de Monnoîe , 

ee mot fe dit des pièces d'or qu'on pefe ; 
c'eft envifon un demi-grain , que dans la 
fabrication on a départi à chaque efpece 
pour la faire trébucher , & pour l'em
pêcher par le frai de trop diminuer 
dans la fuite du tems. Les écus d'or & 
les louis d'or , par exemple * font à la 
taille de foixante & douze pièces & de
mie , au marc ;*chaque pièce eft de 
foixante & trois grains avec le trébu
chant, f D. J. ) 
T R É B U C H E R , (Maréchal.) Voyez, 

BRONCHER. 
T R É B U C H E T , f. m. ( Hift. mod. ) 

cage ou feile dans laquelle on bai-
gnoit autrefois les femmes méchantes 
& querelleufes par un ordre de la police 
d'Angleterre. Voyez, QUERELLEUR.. 
yRÉBUrCHET }/ fi m., (tems du M-
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lancier. ) petite balance très-fine & très-̂  
j iifte , gue le plus petit poids fait trébu
cher ou pencher plus d'un côté que d'autre. 
Les trébuchets fervent particulièrement à 
pefer les monnoies d'or & d'argent , les 
diamans & chofes précieufes. L'on pré
tend que les Affineurs en ont de f i 
juftés , que la quatre mille quatre-vingt 
feizieme partie d'un grain eft capable 
de la faire trébucher. ( D. J.) 
TRÉBUCHET , f. m. ( Çhaffe. ) petite 

cage qui fert à attrapper des oifeaux , 
dont la partie fupérieure eft couverte & 
arrêtée, fi délicatement , que pour pieu, 
qu'on y touche , le relîbrt fe lâche & 
la ferme , en forte que l'oifeau qui l e 
fait lâcher en entrant dans cette cage 
pour y prendre du grain que l'on y a mis 
pour amorce , fe trouve pris & ne peut 
plus en fortir. 
On prend des compagnies entières de 

perdreaux fous une efpece de trébuchet 
qui eft une cage fans fond , de fimple 
ofier , que l'on tend à-peu-près comme 
une fouriciere , avec une marchette 
dont un bout eft attaché de long par 
une ficelle au bas d'un des côtés de la 
cage , & à l'autre bout de la marchette 
qui eft plus longue, que la cage n'ef> 
large. On fait une .coche qui arrête dé
licatement la fourchette fur laquelle I * 
cage eft tendue ; on met du grain par 
terre au milieu par tas , afin que les per
drix montant deffus les unes les autres 
pour prendre le grain avec avidité, tou
chent la marchette & détendent la cage ;. 
on couvre cette cage de feuilles , pour 
qu'elle ne foit point apperçue ; i l faut quel
ques jours avant 0e de tendre la cage , 
laiffer les perdrix s'accoutumer à venir 
prendre .du grain dant cet endroit. 

TREBULA , ( Géog, anc. ) l° ville 
d'Italie , que Denys d'Halycarnalfe donne 
aux Aborigènes ; %° . ville d'Italie , dans 
la Campanie , félon Ti t e - L i v e , /. XXIlh 
c. xxxix. s": nom d'une autre ville d'Italie 
qui étoittîans. la Sabine, félon Ortelius. 
( D. J. ) 
TREBUR (Géog. mod.) en latin du, 

moyen âge Triburia , Triburmm bourg 
d'Allemagne , dans le pays de Hefte , a n 
comté, de, Gatzenelenbogen, pas foin àgg 



la rivo du Rhin. Ce bourg qui eft rnén^e 
aujourd'hui ruiné , étoit autrefois un gran
de v i l l e , où l'on tint un concile l'an 895 ; 
& cette ville devint enfuite le rendez-
vous des congrès publics , des .diettes de, 
l'empire , & des noces des fouverains 
d'Allemagne. { D . J . ) • : 
T R E C H E D I P N A , f. f. ( Lhtérat, ) ^ 

* f i & h U m , efpece d'habit particulier que:^ 
portoient les parafites pour pouvoir; venir 
fouper chez leurs protecteurs fans invita
tion ; cette efpece d'habit étoit, pour, 
ainfi dire la livrée du maître de la maifon ; 
mais ce nom n'eft pas honorable pour celui 
qui le porte ; car c'eft un mot compofé de 
<rfîxt»je cours , , un fouper. (D.J.) 

T R E C H I A , (Géog. anc.) Athénée 
paroît donner ce nom à une partie de la 
ville d'Ephèfe , ou - même à la ville 
entière. Son interprète écrit Trachia ,Sz 
Pline Tracbea : ce ̂ dernier en fait un des 
furnoms de la ville d'Ephèfe. Etienne le 
géographe dit r f l ^ U , Tracbia ; mais la 
véritable orthographe eft T/i*^e«*, Tracbea, 
(D.j..) 
- TRECHEUR -, f.m. ( terme de Blafon. ) 
c'eft une trèfle où une efpece d'orle , 
qui n'a néanmoins que la moitié de fa 
largeur. Le tricheur eft conduit dans le 
fens de l'écu. I l y en a de fimples & de 
doubles , quelquefois de fleuronnés , & 
quelquefois de fleurdélifés ,' comme celui 
du royaume d'Ecofte ; on' l'appelle autre
ment éjfoniiier. '{ D . J. ') ' 
TRECK-SÇi-IUYT , f. m. ( tftft. moi. 

Commerce.) c'eft ainfi que l'on nomme en 
Hollande & dans les autres provinces des 
Pays-Bas des barques couvertes tirées 
£ar des chevaux., qui fervent à conduire 
tes voyageurs fur les. canaux d'une ville à 
l'autre. Ces barques partent toujours à des 
heures marquées , chargées ou non ; elles 
font compofées d'une grande chambre def-
tinée à recevoir indiftinétement tous les 
paflagers , & d'un cabinet appellé roef, qui' 
fe loue aux perfonnes qui veulent voyager 
à part : ces fortes de barques font d'une 
grande propreté. Le mot hollandois r j ' f ^ -
Jjchuyt fignifié barque à tirer. 

T R E F , ( L a n g . gauloife. ) ancien mot 
qui fignifié une tente , un pavillon. V i l l e -
har4pum dit :. « Lors veiliez. maiatcheva~ 
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„ fier , & maint ferjans if i i r des nez , & 

maint bon d'effrier traire desvifîiers, 
,? & maint riche tref, & maint paveiï-
„ Ion». ( D . J . ) 
T R E F F L E , f. m. (Hift. nat. Botan.) 

trifolium , genre de plante dont la fleur 
eft papilionacée , ou reffemble beaucoup 
aux fleurs papilionacées. La fleur papilio
nacée eft compofée de quatre pièces , qui 
repréfentent un pavillon , deux ailes & une 
carene.,-. ces pièces fortenç toutes du calice 
avec le p i f t i l qui eft enveloppé d'une gaîne 
frangée. Le piftil devient dans la fuite une 
femence qui a le plus fouvent la forme d'un 
rein , & qui adhère très-fort aux parois de 
la capfule quand elle eft parvenue à fon dé-
gré de maturités 

La fleur , qui reflèmble aux fleurs papi
lionacées , eft monopétale ; le piftil fort du-
calice de cette fleur , & devient dans là 
fuite une capfule membraneufe renfermée-
dans le calice de la fleur ; cette capfule 
contient une femence qui eft le plus fou
vent oblongue , ou qui a la forme d'un* 
rein. Ajoutez aux caractères de ce genre' 
qu'un feul pédicule porte trois feuilles , & 
rarement quatre ou cinq. Tburmefort ^ 
inft~rei herb. Voyez, PlANTE., 

Tournefort diftingue quarante - quatre' 
efpeces de tréfiles , outre ceux que l'on-
range parmi les lotiers ; mais i l fuffira de. 
décrire le treffe dès prés, trifolium praten*''* 
f e , flore monopetah , I.JL. H . 404 , en* 
anglois- , the c o m m o n purple-meadow- tre-
foîl, or clover. Sa racine eft prefque grofle'. 
comme le petit doigt, longue , ronde & 
fibreufë. Elle pouffe des tiges à Ia.hauteup' 
d'environ un pié & demi , grêles , canne
lées, quelquefois un peu velues , en par
tie droites, en partie ferpentant par terre, 
Ses feuilles font les unes rondes , les autres 
oblongues, attachées prefquetoujours trois-
enfemble à une même queue, marquées au 
milieu d'une tache blanche ou noire , qui a 
prefque la figure d'une lune. Ses fleurs naif-
fent aux fommkés des tiges r> d'une feule 
pièce , reffemblantes aux fleurs légumi-
neufes ; elles font difpofées en tête ou en-
épi court & gros , de couleur purpurine;. 
empreintes au fond d'un fuc mielleux, 
doux & agréable, d'une odeur qui n'eft 
pas difgracieufe y & d'une faveur légère--
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m e n t a f t r i n g e n t e . L o r f q u e ces f l e u r s f o n t 
p a f f e e s , i l l e u r f u c c e d e d e p e t i t e s c a p f u l e s 
r o n d e s enveloppées c h a c u n e d'un c a l i c e , ex
terminées p a r u n e l o n g u e q u e u e ; c h a q u e 
c a p f u l e c o n t i e n t u n e f e m e n c e q u i a l a fi
g u r e d'un p e t i t r e i n . C e t t e p l a n t e croît par-
t o u t dans les prés, dans les pâturages ,, a u x 
l i e u x h u m i d e s & marécageux ; e l l e fleurit 
e n A v r i l , M a i & J u i n . Sa fleur e f t r e c h e r 
chée des a b e i l l e s , & t o u t e l ' h e r b e e f t u n e 
des p l u s e x c e l l e n t e s n o u r r i t u r e s p o u r en-
g r a i f T e r l e s b e f t i a u x . 

L e petit treffle des c h a m p s e f t l a p l a n t e 
q u e l'on n o m m e v u l g a i r e m e n t pié de lièvre, 
trifolium àrvenfe, hnmile , fpicatum, five 
lagopus. I. R. H. 4 0 5 . Voyez, P l É DE LI E 
VRE , Botan. 

L e trefjie b i t u m i n e u x , trifolium hitumen 
redolens, /. R. H. 4 0 4 , e f t a i n f i n o m m é 
p a r c e q u e fes f e u i l l e s l b n t d o u c e s a u t o u 
c h e r , & d'une o d e u r d e b i t u m e . C e t t e 
p l a n t e croît a b o n d a m m e n t dans les p a y s 
c h a u d s , e n C a n d i e , e n S i c i l e , e n L a n 
g u e d o c , a u x e n v i r o n s d e M o n t p e l l i e r , d e 
N a r b o n n e , f u r les c o t e a u x p i e r r e u x v o i -
fins d e l a m e r ; o n l a c u l t i v e q u e l q u e f o i s 
d ans les j a r d i n s des c u r i e u x , o ù e l l e fleurit 
e n été , & réfifte à l ' h i v e r q u a n d i l e f t 
d o u x . E l l e s'élève e n a r b r i f f e a u à l a h a u t e u r 
d'une à d e u x coudées ; fes t i g e s f o n t r o i -

_ des , v e l u e s , noirâtres & cannelées. Ses 
* f e u i l l e s f o n t grifâtres, v e l u e s , o b l o n g u e s , 

p o i n t u e s , g l u t i n e u f e s a u t o u c h e r , & a y a n t 
l ' o d e u r défagréàble d u b i t u m e . Ses fleurs 
f o r m e n t u n e tête l o n g u e t t e , d'un v i o l e t 
p u r p u r i n , & f o n t placées dans des c a l i c e s _ 
veloutés , o b l o n g s & cannelés ; f a f e m e n c e 
e f t n o i r e , inégale , v e l u e , & f e t e r m i n e 
e n u n e p o i n t e f e u i l l u e . C e t t e f e m e n c e a , 
c o m m e l e r e f t e d e l a p l a n t e , u n goût m é 
d i c a m e n t e u x ; m a i s e l l e l e p e r d dans n o s 
pa y s . C e l l e qu'on a p p o r t e d ' I t a l i e , p r o 
d u i t d ' a b o r d u n e p l a n t e b i t u m i n e u f e , m a i s 
l a f e m e n c e d u m ê m e tréfile n e d o n n e p l u s 
à l a t r o i f i e m e année qu'une p l a n t e fans 
o d e u r & fan s goût. (D.J.) 

T R E F F L E DE MARAIS, (Botan. ) ce 
treffle e f t diftingué d e t o u t a u t r e , & f a i t 
u n g e n r e à p a r t n o m m é p a r T o u r n e f o r t 
menyanthes paluftre, latifolium & trlphyl-
lum. I. R. H.nj , e n a n g l o i s buckpean. 

S a r a c i n e e f t genouillée , l o n g u e , b l a n -

cfre , traçante , g a r n i e d e fibres q u i p l o i 
g e n t p a t i n t e r v a l l e s . Ses f e u i l l e s attaché 
a u n o r h b r e d e t r o i s , f u r u n e I a r g % 1 
l o n g u e q u e u e , r e f t e m b l e n t à c e l l e s d es f< 
ves e n figure & r e n g r a n d e u r , f o n t liffës i 
d o u c e s a u t o u c h e r . I l s'éleve_ d ' e n t r ' e l l 
u n e t i g e , à l a h a u t e u r d'un pié & d e m i 

mgréle , v e r t e , p o r t a n t u n b o u q u e t d e fleu 
e n e n t o n n o i r , d'une b l a n c h e u r p u r p u r i n 
l e f q u e l l e s , a v a n t q u e d e s ' o u v r i r , foi 
r o u g e s e n - d e h o r s , & q u i étant o u v e r t e s 
f e découpent e n c i n q f e g m e n s p o i n t u s , G 
fleurs f o n t f o u t e n u e s p a r des c a l i c e s f o 
m é s e n g o d e t & dentelés. D e c h a q u e flei 
f o r t e n t c i n q étamines b l a n c h e s d o n t 1 
f o m m e t s f o n t j a u n e s ; l e p i f t i l q u i o c c u j 
l e m i l i e u , e f t p l u s c o u r t . L o r f q u e l e s fleu 
f o n t paffées , i l l e u r f u c c e d e des f r u i t s a i 
r o n d i s & o b l o n g s , q u i r e n f e r m e n t d e s f 
m e n c e s o v a l e s f e m b l a b l e s à c e l l e s d e T h i 
l i a n t h e m e , d'un b r u n jaunâtre & d'un g o i 
a m e r . 

C e t t e p l a n t e croît n a t u r e l l e m e n t da
tes m a r a i s & a u t r e s l i e u x a q u a t i q u e s , < 
t e r r e m a i g r e j h o r s d e l'eau. E l l e n e d u 
pas l o n g - t e m s , fleurit e n M a i . & J u i n , 
v a r i e p o u r l a gçandeur , f u i v a n t les l i e u : 
E l l e n'eft pas m o i n s u t i l e q u e l e c r e f l b n 
nafturtlum , d a n s l e s m a l a d i e s f e o r b u t 
ques ; & c'eft S i m o n P a u l l i q u i e n a 
p r e m i e r f a i t l ' o b f e r v a t i o n : f o n goût e 
d' a b o r d u n p e u défagréàble ; c e p e n d a i 
o n v i e n t bientôt à b o u t d e v a i n c r e c e t i 
répugnance. 

M a i s o n e m p l o i e c e t t e p l a n t e e n A n g f 
t e r r e dans l e H a m p s h i r e à u n u f a g e b i e 
r e m a r q u a b l e ; les b r a f l e u r s s'en f e r v e r 
dans l e u r bière à l a p l a c e d u h o u b l o n . E U 
c o n f e r v e c e t t e b o i f f o n , & l u i d o n n e u n 
a m e r t u m e q u i n'eft défagréàble n i à l'o
d e u r , n i a u goût : d ' a i l l e u r s e l l e e f t b i e n 
f a i f a n t e , & a c e t a v a n t a g e q u ' i l n'en f a u 
q u e l a huitième p a r t i e d e l a quantité d 
h o u b l o n . E n f i n l'expérience méritéroi 
d'être répétée a i l l e u r s , p a r c e qu'on p e u 
très-aifément c u l t i v e r l e treffle de marais 
d ' a u t a n t m i e u x q u ' i l v i e n t à m e r v e i l l e d a n 
des t e r r e s d e fondrière, q u i n e p e u v e n 
guère p r o d u i r e d ' a u t r e s p l a n t e s . (D. J. ) 

T R E F F L E MUSQUÉ , ( Botan. ) voye. 
LOTIER ODORANT, Botan. ( D.J.) 
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M E N I A N T H E , Mat.,méd. '... 
T R E F F L E S A U V A G E J A U N E , (5of . ) 

c 'eft le / ( » , /*V<? melïlotus, pentaphyllos, 
minor glabra de Tournefor t , nommé en 
françois lotier. V L O T I E R . (D.J.) 

T R E F F L E , (Agriculture. ) le treffle, 
en anglois clover , eft une plante fo r t e f t i -
mée pour l 'amélioration qu'elle donne au 
terrein fur lequel elle c r o î t , pour la bonté 
de îbn foin , & pour le méri te de fa grai
ne. Le grand bien qu'elle procure au ter-
rein , c'eft de nourrir beaucoup de bétail 
à la fois , dont le fumier bonifie tellement 
le f o l , qu'au bout de deux ou trois ans , 
quelqu'épuifé qu'il ait été , i l fe fer t i l i fe de 
nouveau , & devient propre à donner du 
.froment. 

On eftime fur-tout l'efpece de treffle' dont 
la graine eft femblable à celle de la mou
tarde , & feulement plus oblongue ; qn 
préfère fa couleur verdâ t re avec une teinte 
de rouge , & fur - tout celle d'Angleterre. 
U n arpent de terre demande dix à douze 
livres de cette graine , & le mieux eft 
d'en femer plus que moins. ^ 

Le treffle aime une bonne terre chaude , 
& f é u f l i t à merveille dans celles qui ont 
été. fumées & labourées ; i l profpere fu r -
tout dans les terres glajfes , où les mau-

. vaifes, herbes ne viennent point le. 
détruire : i l eft vrai que" dans les bonnes 
terres i l produit des récoltes abondantes 
pendant trois ou quatre ans, mais pas au-
delà. I l eft aifé de diftinguer la bonne grai
ne de treffle de la mauvaife ; i l fu f f i t pour 
cela de la jetter dans u n verre d'eau ; la 
bonne graine va au fond , & la mauvaife, 
qujjrie végéterait jamais , furnage. 

On peut femer le treffle avec de l'orge 
ou de l'avoine, fur la fin de Mars , ou au 
commencement d 'Avr i l , dans un jour 
calme & ferein ; quelques-uns le fement 
avec du froment ou du feigle , à Noël ; ce 
qui donne un moyen.de répandre fa femen
ce fur lé terrein j & d'avoir par conféquent 
l ' année fuivante une récolte plus abondan
t e ; mais alors i l f au t choifir des terres fe-
ches : quelques laboureurs. aiment encore 
mieux le femer feul à N o ë l , que dans le 
printeins » poux l u i donner la force de fe 
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maintenir contre la ge l ée , & cette m é 
thode paraî t la meilleure. 

La fin de Mai eft le tems propre de 
couper le premier treffle , & d'en faire du 
foin ; s'il ne fe trouve pas affez f o r t , i l 
eft excellent pour engraiffer le bétail. 
Après, cette première réco l te , on peut 
encore ep faire deux autres avant l'hiver. 
Confukez Mortimer fur ce fujet . ( D. J. ) 

T R E F F L E , (Jardinage.) eft un orne
ment dans la broderie des parterres qui 
imite le treffle des prés. On le place ord i 
nairement dans le milieu d'un tableau , 
pour lier les autres parties de la broderie 
qui en fortent. On lu i donne .différentes 
figures, & fouvent on le compofe de qua
tre parties régulières comme des rofettes 
Voyez, ROSETTES. 

T R E F F L E S , f. f. p l . ( Sculpt. ) c'eft un 
ornement qui fe taille fur les moulures. I I 
y en a à palmettes & à fleurons. Le 
mot treffle eft dérivé du latin trifolium , 
herbe à trois feuilles. 

Treffles de moderne, ce font , dans les 
.compartimens des vitraux , pignons & 
frontons gothiques, de petites rofes à 
j o u r , faites de pierre dure avec nervu
res & formées par trois portions de 
cercles , ou par trois petits arcs en tiers-
point. Daviler. ( D. J.) 

T R E F F L E , eft un gros bouton , ainfi 
n o m m é par les Metteurs-en- œuvre , parce 
qu'il, repréfente la plante de l'herbe de ce 
nom. U fert à arrêter le ruban d'un bra
celet fur la barrière. 

T R E F F L E , f. m. ( terme de Mineur. ) 
fourneau de mine fait en forme de treffle , 
& ' q u i n'a que deux logemens , au lieu que 
le double en a quatre , & le triple fix. 
(D.J.) 

T R E F F L E , (terme de Blafon.) c'eft la 
'figure du treffle pofé fur un écu aux ex t ré 
mités d'une croix. On dit une croix trefflée, 
& cantonnée de treffles. On repréfente le 
treffle dans les armoirîes avec une queue , 
fans toutefois l'exprimer. 

Binet de M o n t e f r o i , de Chémilli en 
Touraine , de gueules diapré d'or mu chef 
d'argent, chargé de trois eroifettes tréfilées 
au pied fiché d'az,ur. 

T R E F F L E , f. f. ( Art milit. ) fe dît 
d'une mine qui a trois fourneaux } dont 
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la difpofîtion forme à-peu-prês la figure 
.d'un irtjjle. On la nomme auflî mine triplt, 
voyez, MlNE. Elle eft compofée de deux 
fourneaux placés à droite & à gauche , 
& d'un troifieme en avant. Elle embrafle 
ordinairement trois contreforts. Cette 
mine , dit M. le maréchal de Vauban , 
produit un grand éboullement de terre , 
Se une profonde excavation quand elle 
réuflît bien. (Q) 
T R E F F L E R , v. n. ( Monnaie. ) c'eft 

faire un mauvais rengrenement des efpe
ces ou des médailles , & en doubler les 
empreintes, faute d'avoir rengrené jufte 

•la pièce dans la matrice , ou quarré ; c'eft 
ce qui rend la monnoîe ou la médaille dé
figurée , parce que les mêmes points ne le 
fonr pas rencontrés enfefnble. ( D. J.) 

T R E F F L I E R , f. m. ( Métiers. ) c'eft 
une des qualités que prennent les maîtres 
chaînetiers de la ville & fauxbourgs de 
.Paris. Ce nom , dont aucun d'eux ne fiait 
préfentement l'étymologie ,: vient appa
remment de ces grandes agraffeîs d'argent, 
d'étain ou de laiton argentées qu'ils f a i -
f o i e n t , & qui fe terminoient eh une ef
pece de feuille de treffle à jour , pour y 
paftèr diverfes chaînes ou cordons, aux
quels les. femmes d'artifans&les payfannes 
Jaiffoient pendre leurs clés , leurs cifeaux 
& autres femblabîes petits uftenfiles de 
ménage. La mode de ces agraffes àftreffle 
pour mettre à la ceinture , ti'a fini que 
vers le milieu du xvij. fiecle. { D. J. ) 
_ T R E F F O R T , ( Géog.bmd.) petite 

ville , ou plutôt bourg de France , dans la 
bafle-Breffie , au diocete de Lyon. I l y a 
une mairie , & elle députe aux affemblées 
•de la Breffe. 

T REFONDRE , terme de Potier (té-
tain , £e dir lorfque la foudure des pots , 
ou une goutte reverchée , ou une atife 
jettée fur la pièce , font aufli-bien fou-
dés dedans comme deflus. Voyez, Sou-
f ER les pots d'étain , RE V E R C H É R & '• 
JETTET SUR LA PIECE. 
T R E F U R T , ( Géog. mod.) en latin : 

modeftie Drvvordia ; petite ville d'Alle-
, magne , dans le pays de Héfle , ̂ rochfe 

de la rivie;e de Werra. Elle appartient 
aux électeurs de Mayence , de &rae, Ô£ ; 

•au landgrave de Keflè. ' : ; 

T R É G U I E R , ( Géogr. moi. ) en lati 
du moyen âge , Trecorium ; ville de Fran
ce , en Btetagne , dans une prefqu'île , 
10 lieues au nord-oueft de Saint-Brieux 
a 23 au nord - eft de Breft , & a 100 ai 
couchant de Paris. I ! y a rrh petit port 
& un évéché fuffragant de Tours. Ui 
y commerce en chevaux , en ble , en I11 
& en papier. L'évêché de Treguier paroi 
avoir été érigé dans lex.fiecie. 11 occupi 
toute l'étendue de la côte depuis la r m e r 
deMorlaix, jufques auprès de la ville di 
Saint-ffirieux. Son revenu eft d'environ 
vingt-deux mille livres. Long. 14. 2J 
Ut. 48. 47. (D.J.) 
T R E I D E N , ( Géogr. mod. } rivière d< 

l'empire ruflien, dans Ta Livonie , au pay 
de Letten. EHe fe forme de plufieurs four 
ces, & fe jette dans le golfe de Livonie 
près de Sernilton. 
T R EIGNAC , ( Géog. mod. ) bourj 

que nos géographes nomment petite vilh 
de France , dans le bas-Lîmoufin, entrt 
Limoges & Tulles , aù bord de la Vezere 
(D.J.) 

T R E I L L A G E . f. m. (Décoration dt 
jardin$& d'arcbite'clure. ) ouvrage fait d'é-
chalas pofés perpendiculairement, & tra
verfes quarrérrrent par d'autres écbâlas ou 
perches qu'on lie avec du fil de fer , & 
qui forment des mailles de cinq à fept pou
ces dans la conftruction des berceaux & des 
paliffades contre lès murs du jardin. 
On emploie les treillages â foutenir les 

efpaliers, à former des clôtures de quel
ques quarrés de jardins , des paliffades , ou 
des berceaux ; c'eft une invention très-jolie 
& très-agréable à la vue. On fe fert beau
coup de treillages en Angleterre & en Hol
lande. On les peint toutes les années eh 
verd & à l'huile , autant pour les décorer, 
que pour les conferver. Pour les rendre 
plus folides, on y met desbarres de fer de 
diftance en diftance , qui en font le 
bâti: 

O» fait des treillages à différentes mail
les ; c'eft-à-dire à mailles de huit fur 
-neuf pouces de large , d e f i x fur cinq, dè 
quatre fur cinq , & de quatre pouces de 
longueur én tout fens ; c'éft félon les ou
vrages qu'on reut'avoir , & l'argent qu'on 
y veat éépenfery Les treill-agev à petites 

mailles 
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ttiailles regardent les beaux berceaux ; on 
en fait quelquefois des paliffades en divers 
endroits où ils fervent d'ornement. Les 
treillages de galeries , de portiques , de 
falles, en un mot les beaux ouvrages en 
ce genre font ornés de colonnes, de pi-
laftres, de corniches , de frontons, mon-
tans , panneaux , vafe's , c'pnfoles, cou-
ronnemens , dômes & lanternes. 

On appelle colonne de treillage , une 
colonne à jour, dont le fût efl: de fer & 
d'échalas ; la bafe aufli-bien que le chapi
teau eft de bois de boiffeau , contourné 
félon les profils. Cette colonne fert à dé
corer les portiques de treillage. (D.J.) 

TREILLE , f. f. ( Jardin. ) berceau 
fait de perches de charpente, ou de bar
res de fer , & couvert de ceps de vignes ; 
on les conftruit avec des perches de faule 
ou d'ofier ; elles fervent dans un jardin 
pour y prendre le frais en plein jour dans 

ete. 
TREILLIS , f m. ( terme de Peintre) 

c'eft un chaflis divifé en plufieurs car
reaux , qui fert aux peintres à copier des 
tableaux , & à les réduire de petit en 
grand ou de grand en petit. 

T R E I L L I S , f. m. ( terme de Potier St-
tain. ) les potiers .d'étain nomment treil
lis f. de grands ronds, ou pièces d'étain à 
claires voies , qu'ils pendent à leurs bou
tiques pour fervir de montre ou d'étalage ; 
mais cet étalage n'eft point perdu , les 
çhauderonniers s'en fervent pour en éta-
mer les cafferoles & autres vaiffeaux de 
cuivre. (D.J.) 

T R E I L L I S , f. m. ( Serrur. ) nom géné
ral qu'on donne à toute fermeture dor
mante de fer ou de bronze,comme le dor
mant de la porte du Panthéon à Rome, ou 
les grilles dans les prifons de Venife. Le 
treillis eft différent de la grille , en ce que 
fes barres font maillées en lofange. 

Treillis de fil de fer , chaflis de verges 
de fer maillé de petits lofaqges de gros fil 
de fer , qu'on met au-devant des vitraux. 
Tels font les chaflis ou treillis da bas d'Un 
édifice , pour empêcher que les vitres ne 
foient caffées par des coups de pierre ; & 
ceux du haut, comme aux dômes, pour 
réfiftet à Pimpétuofité des vents qui en 
pourroient enfoncer les panneaux. Ôa 

Tome XXXIV. 
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place ces derniers à quelque diftance delà 
vitre. 

T R E I L L I S , f. m. ( Toilerie. ) nom que 
l'on donne à certaines efpeces de toiles de 
chanvreécrues, très-groflès & très-fortes 
qui fe vendent par pièces roulées de diffé
rentes longueurs , fuivant les pays où elles 
ont été fabriquées. Les treillis fervent à 
faire des facs, des foufguenill'es , des guê
tres , des culottes, & autres fembiables 
hardes pour les valets , payfans & ma-
nouvriers. Le treillis eft encore une toile 
teinte ordinairement en noir , gommée , 
calendrée , farinée ou luftrée , qui fe vend 
par petites pièces d'environ fix aunes. 
(D.J.) 

T R E I L L I S , f. m. ( terme de Blafon. ) 
c'eft une efpece de frettes. Les treillis 
en différent feulement , en ce que les 
frettes ne font point clouées , mais les 
liftes, ou bâtons qui ( fe traverfant en 
fautoir ) les compofent, font pofés nue-
ment les uns fur les autres , là où les 
treillis font garnis de clous dans lè folide , 
& aux endroits où les liftes & bâtons fe 
rencontrent. 

Le mot treillis , fie dit auflî des grilles 
qui font en la vifiere des cafques & heau
mes qui fervent de timbre aux armoiries , 
& cela jufqù'au nombre proportionné aux 
qualités de ceux qui les portent. P. M^. 
neftrier. ( D. J.) 

TREILLISSÉ , adj. (terme de Bla
fon. ) ce mot non - feulement fe dit du 
fretté le plus ferré , mais i l faut remarquer 
de plus qu'au fretté les bandes font entre
lacées avec les barres , & qu'au treillijfé 
elles font feulement appliquées les unes 
fur les autres , & fouvent clouées. 

T R E I Z E , ( Arithmétique. ) nombre 
impair compofé de dix & de trois. En 
chiffre arabe on l'écrit de cette manière 
13 ; en chiffre romain X I I I , & en chiffre 
françois de finances où de compte , de la 
forte xiij. Savary. 

T R E I Z I E M E , (Arhhmét.) en fait 
de fractions , un nombre rompu de quel
que tout que ce foi t , faifant un treizième , 
fë marque de cette manière , *> ; on die 
aufli deux treizièmes , trois treizièmes, 
quatre treizièmes , &c. que l'on écriç, 
ainfi , n , r» , &c. 
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T R É I Z I E M E , f. f. en Mttftque * eff' • 

l'octave de la f i x t e , ou la fixte de l'octave. 
Elle s'appelle treizième , parce . que fon 
intervalle eft formé de douze degrés dia
toniques , c'eft-à-dire de treize fons. V>oy.. 
I N T E R V A L L E , S I X T E , (S) 
TRELASE , , C carrière de ) , eft un 

village voifin d'Angers d'où l'on tire .la. 
plus belle ardoife. . 
TRÉEINGAGE j terme, de M a r i n e j 

voyez M A R T I C L E S & les articlesfuivans. 
T R É L I N G A G E D E S É T A I S SOUS L E S : 

H U N E S , terme. de M a r i n e ; .c'eft um.cor,-
dage de plufieurs branches, qui tient aux 
hunes & aux étais , pour les affermir & 
ppur empêcher que. les voiles fupérieures 
ne fe gâtent, ne battent ̂ contre .les hu
nes , & ne palTent deffous. 

T R É L I N G A G E D E S H A U B A N S , t e r m e 
de A'iatine- \ on appelle ainfi, plufieurs 
tours de corde qui font'aux grands hau
bans fous les ; hunes y afin de les mieux . 
unir & de leur donner plus de force.... 
T R É L I N G U E R , neuf, terme de M a 

rine ; -c'eft'faire ufage d'un cordage! plu
fieurs branches;-. 
TRÉMA ;„ adj; l^Gfam.) les T m p r ^ 

meurs qualifient ainfi une voyelle , chargée".: 
de deux poists difpofés horifontalement ;.-
i eft un l tréma dans leur langage , & cette 
phrafe' même eft la preuve qutiKeft';em"-
ployé Cojnmeadjecîif» . 

Le ligne , qui fie. met f u r la voyelle.* . 
fervant communément à marquer que.cette. 
voyelle doit être féparéé de la ..précédente 
dans la prononciation , i l me fembie plus 
raifonnable de laiffër à ce-, ligne le nonvde 
âiérèfe divifiôn -, , que-les anciens don-
noient autrefois àfion équivalent. . 

J'en ai expofé l'ufage en parlant dé la 
lettre I ;;& j'ai fait-, rfrf.ïPoiNT , une 
correction i ce que j'en avois-. dit.-en cet 
endroit. ( 3*iE:R.M.) ) 
TREMAMENTO LONGO % 

fiqiie. ) On indiquoit ci - devant par ces 
mots une figure compoféelde l'accent, du 
trémolo*± du trillo & du irillette ; Voyezi-
tous ces mots { Mttft'qtte, ) H falloir t o u 
jours que W trillof , ou duF moins le triltUtir 
s'y trouvât. On. n'écrivoit point cette forte . 
^d'agrément ,•• le chanteur le faifoît à vo-r 
•sntérlUpatolt, que .c'eft du trenmneni&..i 

TV R E 
' longo qu'on a fait le tremblement ou * 
tr i l l d'aujourd'hui. ( F- D.-C. ) 

T R É M A T E , f. m. (Hift. nat. Botan. 
exot.) e'eft unarbriffeau du Bréfil, dont 
la figure reffemble à celle du grenadier , 
fon écorceeftfemblablèà celle dùfureau , 
fon bois eft blanc&•>plein de moelle. Ses 
feuilles f o n t d'un verd foncé -, & ont l'o
deur, du ftorax quand on les. écrafe.. Les 
Bréfiliens les emploient .ppur difliper l a « 
doui^jr &. les. rougeurs des yeux. Ray 

• TREM ATER terme de rivière -, expref-
fion dont on fe fert en rivière , ppur ex
primer facHon d%n batelier qui devance 
un autre; anciennes ordonnances.. 

J'I T REMB L AIE 1, {.(.terme de Jardinier, , 
: terre où l'on a planté des. trembles ppur . 
'divers ufages. (D. J . ) i 
^ T R E M B L A N T D O U X , ( Lâtk. )) 
c'éft dans l'orgue une foupape ; .cette fou-
pape, eft-'pofée. obliquement en travers du 
portèrent qui s'élargit en cet endroit ; 
en forte que Ton plan décline du plan ver
tical,d'environ 22 .deg.-30', le deffous de 
la foupapedoit:regarder le côté d'oùvient 
le vent ; .cette foupape qui eft doublée de 
peaudont le duvet eft tourné én-dehors , 
eft attachée par la* partie de la peau qui 
.excédé, à la, partie, fupérieure du chaflis , 
par. le" moyen d'un morceau de bois entre 
.lequel eft la barre fup.érieure du chaflis ; la 
peau qui fert de queue fe trouve prife & 
ferrée par le moyen- de" trois vis en bois 
qui traverfent le petit morceau & dont les 
pas entrent dans la. barre fupérieure du 
chaflis. . 
i On met ce ehàflis dans -une boité j qui 
eft plus groflè que le porte-vent qui doit y 
entrer parles deux .bouts , .enforte qu'il 
eft incliné vers lapartied'où. vient lèvent} 

& on lé fait tenir dans cette pofition , par 
. le moyende deux taffeaux,ou avec des vis 
" qui traverfent les planches latérales, de la 
boîte & entrent- dans les côtés du chaflis". 
X Sur le foupape on. met un re f l b r t qui 
s. eftmne lame de laiton bien écrouie; à 
l'extrémité dè' cette lame élàftique , on 
met- un poids de plomb pefant environ 
une demi-liv re,-..plus ou- moins., félon 

;«que 1er. tremblant» exige pour mieux a r t i -
•* caler.oujtnarquer. Pour attacher le lingot 
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*?4e plomb qu'on a fondu dans u n «ouïe. 
• au bout du r e f f o r t , on l'ouvre en deus 
• avec un f e r m o i r , f o r t e de ci f e a u , & 
on i n t r o d u i t l'extrémité du re f f o r t à l a 
quelle on a f a i t des griffes dans la fente 
que le f e r m o i r ; a f faite ; o n rabat enfuite, 

'• le plomb fuïle rèflbrt à coups de marteau, 
en fo r t e que les griffes & l'extrémité du 
r e f f p r t s'y t r o u v e n t renfermés. 

I l y a des facteurs qui attachent le plomb 
au bout du r e f f o r t d'une autre manière ; 
ils f o n t entrer là. partie du r e f f o r t où le 
plomb doit être attaché, & qui eft de m ê 
me armée de griffes , dans le moule où ils 
fondent le plomb qui enveloppe par ce 
moyen l e bout.du r e f f o r t & s'y u n i t ferme-.; 
ment ; mais cette pratique a cet inconvé- ; 

; nient , que la chaleur du plomb fondu eft 
capable de recuiré la bande & de l u i ôter fon 

• é!anicité,d'où dépend en partie l'effet qu'on 
.attend du tremblant. ' Ce r e f f o r t ainfi armé 
d'un poids de l'une ou de l'autre manière, : 

; s'attache par fon autre extrémité à la partie 
; fupérieure du deffus de ' la' foupape avec 
deux clous à tête; on courbe enfuite la 
! lame de l a i t o n , en f o r t e que le poids de 
i plomb ne porte pas f u r la foupape comme 
i on peut v o i r dans la figure. f 

A environ tro i s pouces dé l'ouverture ou 1 

lunette quarrée , on perce un t r o u ; par 
•-ce t r o u en f a i t paffer labafcûle de fer qui 
; gouverne le tremblant ; cette bafcule cour- 1 

bée qui entre dans le porte-vent pour j 
- a t t e i n d r e r l a foupape , endeflbus par fon 
•-extrémité e f t fixée par une goupille qui 
*la traverfe & autour de laquelle elle ; 
rpeu fe mouvoir. 'L'extrémité de l a baf
cule qui fort du porte-vent d'environ qua-

1 t r e pouces , eft percée d'un t r o u dans l e -
i-quel pâffe une cheville quiaffemble labaf
cûle avec le bâtonquarré ; ce bâton commu- ï. 

• mque par un rouleau de mouvement à un , 
f bâton quatre qui f o r t comme ceux des r e -
Cgiftres auprès du clavier: V". M OU V E M EN S. ': 

Pour empêcher le vent contenu dans le : 
-porte-vent de f o r t i r , on met f u r l e t r o u 

f par où la bafcule entre , une bourfette qui 
, e f t nouée autour de I a t bafcule , & collée; I 
' f u r le porte-vent. L'ouverture ou l u n e t t e ; 
«par où on regarde;au tremblant eft fermée 
^eomme la laie ,-avec une planche entaillée 
s<en drageoir., :& doubléede peau dé mou- ' 
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t o n coYée p a r l e côté glabre : cette planche 
eft tenue appliquée f u r l'ouverture de la 
boîte par des vis q u i la t r a v e r f e n t , & d o n t 
les pas pénétrent dans les planches latéra
les , ou par un étrier qui entoure l e p o r t e -
v e n t , & fous le fommet duquel on paffe 
un coin qui appuie d'un côté f u r la planche, 
& de l'autre contre Terrier qui l u i f e r t de 
point fixe. 

O n fe f e r t d'un morceau de bois bien 
dreffé que l'on fai t chauffer pour réchauffer 
la colle avec laquelle o n colle la peau de 
mouton , dont les devants de laie font 
doublés ; .au l i e u d'un linge trempé dans 
l'eau chaude , & enfuite exprimé , dont on 
ne doit f e f e r v i r que lorfque la peau eft c o l 
lée par lecôté du du v e t , en f o r t e que le cô
té glabreeft.en-dehors. 

- I l f u i t de cette c o n f t r u c t i o n , que fi on 
pouffe le bâton quarré , l'extrémité de la 
bafcule s'approchera du deffous de la f o u 
pape , l a pouffera & la tiendra élevée ; ce 
qui laiffera un lib r e paffage par l'ouverture 
du chafl i s , au vent qui vient des foufflets ; 
en cet état l e tremblant r e l i e r a i m m o b i l e , 
& ne fera aucune fonction ; mais fi on r e 
t i r e l'extrémité de la bafcule en r e t i r a n t le 
bâton, en forte- qu'elle ne touche plus la 
foupape , 'la foupape s'appliquera fur le 
chaflis ; -fi le vent v i e n t des foùfflets , i l fie 
condenfera jufqu'à ce que f o n r e f f o r t f o i t 
augmenté au point de vaincre la réfiftance 
que la foupape & fon pas l u i oppofent , & 
de s'ouvrir le pàffage en foulevant la f o u 
pape ; mais le vent n'aura pas fitôt forcé la 
réfiftance de la foupape , &z paffé en fe d i 
latant ,'que fon r e f f o r t s'affoiblira d'autant 
-plus qu'il fe fera dilaté davantage; en forte 
que la foupape q u i ne pourra plus être 
foutenue par un e f f o r t égal à fon p o i d s , 
retombera & fermera de nouveau le paf
fage au vent par l'ouverture du chaflis ; ce 
qui donnera lieu à une nouvelle condenfa-
t i o n de l'air q u i v i e n t des foufflets : cette 
condenfation feràfuivie, de m ê m e que la 
première, de l'ouverture de la foupape, 
& de l'explofionou dilat a t i o n fubite de l'air 
comprimé , contenu- dans une partie du 
p o r t e - v e n t , ce qui fera retomber la f o u 
pape, & recommencer a i n f i a l t e r n a t i v e 
ment le m ê m e effet. 

I l e f t effentiel de remarquer , que lorf» 
I l 
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que îa foupape commence à fe lever , le 
poids refte immobile ; ce qui fe fait par la 
contraction du re f f o r t , qui ne tranfmet 
point l'action de la foupape au lingot de 
plomb dès le premier inftant qu'elle com
mence à fe mouvoir , comme feroit une 
lame inflexible : ainfi le lingot de plomb , 
par fon inertie , fert de point fixe au ref
fort , qui fe contracte par la preflîon de la 
foupape autant que la réfiftance du lingot 
le permet ; ce reffort ainfi contraâé , fait 
effort pour fe rétablir ; cet effort fe par
tage entre le lingot & la foupape , qui en 
eft renvoyée avec plus de vîteffe Sz plus 
de force ; ce qui donne le moyen à l'air 
défie condenfer davantage , & d'acquérir 
plus de reffort que la feule réfiftance du 
poids de la foupape & du lingot de plomb , 
n'eft capable de lui en faire prendre. 

Les dilatations & condenfations alterna
tives & réitérées de l'air dans Pefpace qui 
communique à la laie du fommier, & par 
les foupapes ouvertes aux gravures & aux 
tuyaux , fe font fentir à ces derniers , 
auxquels le vent vient par ce moyen alter
nativement plus, fort & plus foible, ce qui 
produit un tremblement fort agréable. 

Un tremblant eft bien fait lorfqu'il bat 
quatre fois par fecoride d'heure ; on le 
fait battre plus vite en augmentant le poids 
de la foupape & du lingot de plomb. 
TREMBLANT FORT, ou A VENT PER

DU ; ( Luth. ) i l eft compofé de deux fou-
papes ; une de ces foupapes ne porte qu'un 
quart de pouce d'épaiffeur , eft attachée 
par la partie de la peau dont elle eft dou
blée au haut de la fenêtre , qui eft une ou
verture quatrée faite dans une des faces du 
porte-vent vertical, & en-dedans du por
te-vent ; à l'ouverture , que la foupape 
doit fermer exactement, eft ajuftée une 
boîte dont deux côtés font des triangles 
rectangles > & l'autre côté un parallélo
gramme ; en forte que les arrêtes forment 
un talus qui décline du plan vertical d'en
viron 30a. Sur ce talus on ajufte la foupape 
extérieure aufli ' longue que l'épaiffeur des 
planches, & aufli large que le pof te-vent 
mefuré extérieurement,' Cette foupape 
qui' eft faite avec un morceau de bois de 
çhêoè de quatre pouces d'épaiffeur , eft 
«mincie dans, les trois quarts de fa longeur^ 
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en forte que d'un côté, elle n'a pas plus 
de trois quarts de pouce d'épaiffeur. Cette 
foupape , comme l'autre , eft doublée de 
peau collée par le côté glabre , en forte 
que le duvet qui eft en-dehors puiffe fervir 
à fermer exactement l'ouverture ; lorfque 
la foupape eft appliquée contre la boîte , 
on attache un morceau de peau fur le reborc 
de la partie de la foupàpe qui .eft plu! 
épaiffe ; cette peau qui fait la poche reçoi 
les morceaux de plomb dont on chargi 
la foupape pour la faire battre à propos 

La foupape intérieure eft tenue appli
quée contre l'ouverture par le moyen di 
reffort de laiton élaftique ; l'extrémité di 
ce reffort qui eft ployée , entre dans ui 
trou qui eft à la foupape , & eft rivée pa 
l'autre côté ; la même branche du reflbr 
traverfe l'anneau d'une pièce de fil de fe 
qui fert de guide au reffort ; les deu: 
extrémités de cette pièce de fil de fer qii 
font appointées , entrent dans la foupape 
& font rivées derrière ; l'autre extrémit 
du reflbrt entre dans un trou f a i t à I 
partie intérieure du porte-vent , direc 
tement oppofée au point de la foupape 01 
l'autre extrémité entre : au-deffous de l'ex 
trémité du reffort , eft un anneau de fi 
de fer qui reçoit l'extrémité du reflbrt ei 
boudin ; ce reflbrt eft un fil de fer ou di 
laiton qu'on a roulé fur une cheville di 
même métal, & dont on a enfuite écart 
les circonvolutions en le tirant par le 
deux bouts. L'autre extrémité de ce ref 
fort eft attachée à un morceau de laitoi 
recuit qui traverfe la planche du porte 
vent oppofée à la foupape : on fait u ni 
bourfette ou poche en cet endroit, pou 
empêcher le vent de fortir. Ce morceau di 
laiton eft emmanché dans le bâton quarn 
qui communique , par le moyen d'un rou
leau , des mouvemens au bâton quarré di 
clavier , parle moyen duquel on gouverne 
le tremblant. 

Selon cette conftruction > f i le reflbrt hé 
licoïde ou en boudin & l'autre reflbrt pouf 
fent tous deux la foupape contre la fenêtre 
ils y tiendront appliqués, & le vent paflèra 
fans fouffrir aucune altération ; mais fi. h 
reflbrt en boudin ceffe de comprimer h 
foupape , ce qui arrive quand on retira 
le bâton quarré qui l u i fert de point d'agg,VM3 
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& que l'autre relTort foit tellement ployé, 
qu'il ne comprime,pas alors la foupape 
çontre la fenêtre, mais lailfe un petit 
paffage à Pair condenfé, dont le porte-
vent eft rempli, cet air paffera dans la 
.boîte», oùi i l fe condenfera , jufqu'à ce que 
fon reflbrt foit affez puiffant pour vaincre 
la réfiftance que la foupape & les poids . 
dont elle eft chargée, lui oppofent ; la
quelle réfiftance doit toujours être moindre 
que celle qui feroit équilibre avec le reflbrt 
de l'air contenu dans le porte-vent, car 
f i elle étoit égale ou plus grande , jamais 
le vent ne pourroit lever la foupape. 

Lorfque l'air qui s'eft introduit dans la 
boîte ou chambre, a acquis un degré de 
condenfation , dont le reflbrt eft tant 
foit peu plus grand que la réfiftance que la 
foupape oppofé, i l force cet obftacle , & 
fe raréfie dans la chambre , au moyen de 
l'ouverture de la foupape. Cet air ainfi 
raréfié n'eft plus en état de faire équilibre 
avec l'air contenu dans l'efpace, qui eft 
aufli condenfé que celui qui eft contenu 
dans le refte du porte-vent, & de foute
nir la foupape parle côté ; l'air condenfé 
qui prefTe de l'autre côté j fe dilatera donc, 
& repoufferala foupape contre l'ouverture, 
de la boîte ; ce qui. donnera le tems à la 
foupape qui n'eft plus foutenue ( l'air dont 
la chambre étoit remplie étant raréfié par 
l'émiflion qui s'en eft faite d'une partie ) 
de retomber fur la boîte & de la fermer 
de nouveau , auflî-tôt la foupape s'ouvre 
déterminée à cela par les reflbrts , qui 
dans leur état neutre ou de repos , ne 
compriment pas la foupape contre l'ou
verture , mais laiffent une petite v ouver
ture de 3 ou 4 lignes par où l'air contenu 
dans le porte-vent s'introduit de nouveau 
dans la chambre , où i l fe condenfé pour 
recommencer le même effet. 

Ce qu'on appelle Y état neutre ou de repos 
d'un ref f o r t , eft l'état où un reffort, par 
exemple , courbé en U ou en hélice , fe 
met de lui-même^ Si on veut approcher 
lés deux extrémités du reffort l'une de 
l'autre, on éprouve une réfiftance d'au
tant plus grande , qu'on le comprime plus 
fortement ; fi au contraire on veut les 
écarter , on fent de même croître la ré-
ilftao.ce, à proportion de l'effort que l'on 
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fait pour les féparer ; de forte qu'un reffort 
reftfte également à la compreflion & à la 
dilatation, qui dans ce cas eft une com
preflion particulière. 

Les alternatives de denfité & de dila
tation de l'air qui échappe par les foupa
pes du tremblant , fe communiquent à 
l'air condenfé contenu dans la laie & par 
les gravures dont les foupapes font ou
vertes aux tuyaux que l'on entend.alter-
nativement parler fort & parler foible-
ment , ou même parler & fe taire avec 
une célérité telle que la foupape bat qua
tre ou cinq fois par féconde de tems , ce 
qui convient à certaines pièces de mufi
que -, & finguliérement à celles qu'on 
exécute avec les jeux d'anches. Voyez. 
JEUX.* 
TREMBLE , f. m. ( Botan. ) arbre qui 

tient plus du peuplier noir que du peu
plier blanc ; i l eft nommé populus libyca, 
par Ger & Parkius. Populus tremula par 
C. B. Tournef. & c . Ses feuilles font 
arrondies , découpées aux bords , dures „ 
noirâtres , attachées par des queues lon
gues , tremblantes prefque toujours, mê
me en tems calme : fes racines dépen
dent affez profondément en terre , fes 
chatons font'plus longs & plus noirs que 
ceux des autres efpeces de peupliers. 

Si cet arbre eft en effet une efpece du 
genre des peupliers , c'eft la plus com
mune , la plus ignoble & la moins utile 
de toutes ; & c'eft le bois de la plus mau
vaife efpece qu'il y ait dans les forêts : 
mais comme le tremble vient dans toutes 
fortes de terreins, même dans ceux qui 
font froids , humides & ftériles , où les 
autres arbres fe refufent, on peut l'em
ployer dans ces cas là. Voyez le mot 
PEUPLIER. 
TREMBLE Voyez TORPILLE. 
T R E M B L É , adj. (Ecrit. ) fe dit dans 

l'écriture d'un caractère forti d'une main 
timide , qui n'a les mouvemens ni libres 
ni sûrs ; & qui ne peut former en effet 
que des traits maigres , égratignés , 
tremblés. 
TREMBLEMENS DE TERRE, (Hift, 

nat. Miner. & Phyjiq. ) terra motus ; ce 
font des fecouffes violentes par lefquelles. 
des parties confidérables de notre globe 
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font ébranlées d'une façon plus ou moins 

' fenfible. 
De cous bs phénomènes de la nature, 

• il n'en eft point donc les effets foient plus 
; terribles & plus étendus que ceux des 

tremblemens de terre ; c'eft de leur part 
que le face de notre globe éprouve les 
changernens les plus marqués & les r é v o - j 
lutions les plus fcneftes, ;,c'éftïpar eus -
qu'en une infinité d'endroits il ne-préfente 
aux yeux du phyficien ; qu'un effrayant 
amas de ruines & de débris ; la mer fou-

; levée du fond de fon lit immenfe; des 
villes renverfées ; des montagnes fendues , : 

, tranfportées , écroulées ; ; des provinces 
entières englouties ; des contrées irrimen-
fes arrachées du continent.; des vaftes pays 
abîmés fous les eaux ;-d'autres découverts 
& mis â fec; des îles ferries tout-à-coup 
du fonddes mers ; des rivières qui chan
gent de cours, :&c. tels font les fpecracles 
affreux que Jjous-préfcntent les tremble-

• mens de terre. Des événemeusf i funeftes 
auxquels la terre a été de-tout tems expo- N 

f é e , & dont elle fe reffènt dans toutes 
-fes parties, après, avoir effrayé les hom

mes, ont ailflî excité 1 leur curiof i té , '& 
leur ont fait chercher quelles pouvoient 
en être les caufes. On ne tarda-point à 
reconnoître le feu pour l'auteur de ces 

; terribles'nhénomenes ; & c o m m é l a terre 
-parut ébranlée jufque dans fon centre 
-même , on fuppofa que notre globe ren-
fermoit dans fon fein un ^mas immenfe 
;de feu toujours enaction : c'eft-là ce.que 
quelques phyficiens ont défigné fous le 
nom de feu central. Ce fentiment fut re- • 

•gardé comme le plus propre à rendre rai-
Ton des effets incroyables des tremble-
mens de'terre. I l n'eft point douteux que 
le feu n'ait la plus grande part " à ces 
phénomènes ; mais i l n'eft point riécéf-

' faire , pour en trouver-la caufe , fle re-
.. courir à des hypothéfes chimériques , ni 
de fuppofer un amasfde feu dans le centre 
de la terre -, où jamais l'œil humain ne 
pourra pénétrer. >Poar peu qukm.ait ob-

- fervé la nature, £t< fa ftructure de notre 
globe, on s'appercevra quefans défcendre 
à des profondeurs impénétrables aux hom
mes , on rencontre en plufieurs endroits 
;des. amas de matières affez, agilfantes pour 
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produire tous les'effets que nous?avons 
indiqués. Ces matières f onde feu , l'air 
& l'eau , c 'ef t -à-dire les agens les plus 
puiflans de la nature , & donc perfonne 
ne peut nier Texiftence. 

La terre en une infinité d'endroits eft 
. remplie de matieres combuftibles ; on fera 
v convaincu -de rcette vérité , pour peu que 
U'on faffé. attention aux couches immenfes 
de charbons de terre aux amas-de b i t u 
mes , de tourbes,., de foufre , d'alun , de 

. pyrites , &c. qui fe trouvent enfouis dans 
l ' intérieur de notre globe. -Toutes ces 
matières font propres-;! exciter des e m -
brafemens ,s & k leur fervir d 'al iment, 
lorfqu'ils on t ' é té une fois excités. En effet, 
l 'expérience ,îious apprend-que les fubf tan-
ces bkarniaeufes tî&c -alumineufes , telles 
que font certaines pierres feuil let tées qui 
accompagnent les mines d'alun & de char
bon de terre, , après avoir, été entaffées & 
expôfées pendant quelque, tems au folei l 
& à la pluie , prennent.feu d'elles-mêmes^ 
& répandent une véri table f lamme. Ces 
phénomènes font les mêmes que ceux que 
la chimie nous préfente : dans les inflamma
tions des huiles par les acides , : & dans les 
pyrophores. i D'ailleurs nous favons que 

• les fouterreins *d"es> mines, ; & fur.-tout de 
celles de charbons de terre , f o n t fouvent 
remplies de vapeurs qui prennent très-aifé
ment ?feu , & qui produifént alors des 
effets aufli violens que ceux du tonnerre. 
iV: CHARBON MINÉRAL. Quelques-unes 
'de ces vapeurs pour s'emflammer d'elles-
mêmes , n'ont belbin que d'en rencontrer 
d'autres, : ou m ê m e de f e m ê l e c a v e c l'air 
pur qu'elles mettent en expenfion.,. & de 
cette manière elles peuvent produire une 
efpece de tonnerre fouterrein. «Ces va
peurs fon t produites fu r - tou t pat les p y r i 
tes qui fe décompdfent ; on fait que ces 
fubftances minérales 'fie trouvent abon
damment répandues, dans toutes les par
ties de la terre ; -les vapeurs qui en par
tent font fulfureufes, ou deTacide v i t r i o l 
lique ; en rencontrant des émanations b i -
tumineûfes & grafles, • elle p e u v e n t a i f é -
ment s'enflammer. Pour s'affurer de 
cette vérité , on n'aura qu'à faire an 
mélange d'une partie de charbon de terpç , 
M 4e cleux parties.de la, pyrite .qui donn© 
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âd îVÎtrîôI *, on aura une maffé qui *, .mife 
en un tas , s'allumera au bout d'un cer
t a i n tems , & fe confumera entièrement. 
O n a vu des terres d'ombre s'allumer 
d'elle-mêmes après avo i t étébroyées avec 
de l'huile de l i n . V. ÛMBRE (tenté?) 

Plufieurs phyfieiens o n t voulu e x p l i 
quer la f o r m a t i o n dés embrafemens f o u -
terreins , par une expérience fameufe qui 
eft due à M. Lemery.; elle confifte à m ê 
ler enfemble du foutre &• de la l i m a i l l e de 
fer ; .on humecte ce mélange , .Se en l'ertr 
terrant i l p r o d u i t .en p e t i t ., au bout d'un 
certain tems , les phénomènes des trem-* 
hlemen* de terre & des volcans. (Quelque 
ingénieufè que f o i t cette explication , M i 
Rouelle l u i oppofé une- difficulté* très-
fo r t e . Ce favant chimifte obferve que dans 
fon expérience M. Lemery a employé du 
fer véritable & non du fer dépouillé de fon-
p h l o g i f t i q u e , ou du fer minéralifé.. D'où-
l'on v o i t que pour expliquer de c e t t e ma^. 
niere les embrafemens f o u t e r r e i n s y f l - f a u -
droic qu'il y eût dans le fein de lai- .terre 
une grande quantité de fer pur.; ce qui. 
eft contraire aux *obfer varions , puifque 
lé fer fe trouvé prefque toujours ou mi
néralifé, o u fous la f o r m e d'oc-ce. , c'eft-
à-idire privé dé fon phlogi.ftique~ dans le 
f e i n de la terre. Quant au fer pur. ou fer 
n a t i f qui fe tr o u v e par . grandes maffes , 
comme au Sénégal ; on a- lieu*-de foup-
çenner qu'il a -été l u i - m ê m e purifié & . 
fondu par les feux, de la terre . 

D e quelque façon que les embrafemens 
fd produifent; dans-de fein de la . t e r r e . , 
ils o nt un, befbin indifpenfable de l'air ; 
le' feu ne peut point s'exciter, fans le con
tact de l'aie : or on ne. peut ?point nier. 
que là terre ne renferme une quantité 
d'air très-confidérable'•; .ce fluide y pé
nètre par les fentes dont elle eft'.fraver-
fée ; i f eft c o ntenu dans les grottes. & -les 
cavités d o n t elle eft remplie ; les ouvriers 
dés mines, en frappant & en perçant, les 
roches avec leurs outils', l'entendent quel
quefois f o r t i r avec u n ^violent fifflement, 
& - i l éteint fouvent les lampes quiles éclai» 
r e n t G r i ne peutdonc douter que la t e r r e 
ne .contienne Une- quantité .'• d'air- affez 
.grande pour que les matières fufeeptibies 
de. s'enflammer puiffent prendre feu ; ce 
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m ê m e a i r qui eft entré peu-à-peu , efî* 
mis en exp a n f i o n ; les écroulemens de 
ter r e q u i f e font faits au commencement 
de l ' i n f l a m m a t i o n q u i a dû miner & ex-
caver peu-à-peu les r o c h e r s , empêchent 
que l'air ne tr o u v e d'iffue ; alors aidé de .'• 
l'aâion du feu qu'il a allumé, i l f a i t . 
effort en t o u t fens pour s'ouvrir un paf
fage ; & fes efforts font proportionnés à 
' la quantité des matières embrafées , au vor 
Iume de l'air qui a .été mis en expanfion » 
& à-la. réfiftance que l u i oppofent les r o 
ches qui< l'environnent. Perfonne n'ignore 

Aës effets^ prodigieux-que l'air peut pro
duire l o r f q u ' i l eft'dans cet état; i l n'eft 
pas befoin d'un grand e f f o r t pour conce- -
v o i r que ces effets doivent - s'opérer né-
ceflairement dans l'intérieur de la t e r r e 

A l'égard de. l'eau, toutes les obfer-
varions prouvent que là te r r e en con
t i e n t une quantité prodigieufe ; plus on •-
s'enfonce dansjles fouterreins des mines , 
plus on en rencont r e ; & fouvent on e f t i 
forcé pour cette raif d n d'abandonner des £ 
travaux qui promettoient- les plus grands * 
avantages j lés ouvriers des mines en p e r 
çant des, r o c h e r s e n f o n t quelquefois '•• 
noyés ou accablés. Voyez, l'article MlNESi' 
L'eau contenue dans les profondeurs de, 
la t e r r e , peut contribuer de plufieurs 
manières aux > tremblement de terre : i° j. 
l'acfion du f e u réduit l'eau en vapeurs y , 
& pour peu que l'on ait de connoiffance 
en phyfique r on fiaùra que r i e n n'appro
che de la force i r r t f i f t i b l e de ces vapeurs 
mifes en expanfion , loriqu'elles n'ont 
point d'iffue ; les expériences faites avec 
la. «machin© de Pâpin ; celles de il'éolipy-
le éc. nous en- f o u r n i f t e n t des preuves 
convaincantes : .on'peut donc- concevoir 
que l'eau réduite en vapeurs par là- cha
leur , dansTès cavités de la t e r r e , fa i t 
e f f o r t pour f o r t i r ; comme elle ne trouve -
aucun paffage pour s'échapper , el!e,fou~-
levé les rochers;-qui l'environnent, &. 
par-là elle produit des ébranlemens v i o - -
lens & qui f e f o n t f e n t i r à des diftànces; 
^ c r o y a b l e s : 2.°. l'éau produira encore 

| des effets p r odigieux, lorfqu'elle v i e n d r a -
| à tomber tout-d'un-coup dans les amas 
j de matières embrafées ; c'eft alors qu'il 
i fe fera des explofions terribles ; pour fc 
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Convaincre de cette vérité, l'on n'a qu'à 
faire attention à ce qui arrive lorfqu'on 
Iaiife imprudemment tomber une goutte 
d'eau fur un métal qui eft entré parfai
tement en fufion ; on verra que cela eft 
capable de faire entièrement fauter les 
atteliers, & de mettre la vie des ouvriers 
dans le plus grand danger. Ainfi les eaux 
concourent aux tremblement de terre, 
augmentent la vivacité du feu fouterrein , 
& contribuent à le répandre ; une expé
rience commune & journalière peut en
core nous donner une idée de la manière 
dont ces phénomènes peuvent s'opérer : 
fi dans une cuifine le feu prend à la graiffe 
qu'on fait fondre dans un poêlon, & qu'a
lors on y verfe de l'eau pour l'éteindre , 
le feu fe répand en tout fens, la flamme 
s'augmente , & l'on court rifque de met
tre le feu à la maifon : 3 0 les eaux peu
vent encore contribuer à animer les jeux 
fouterreins, en ce que par leur chûte , 
elles agitent l'air & font la fonction des 
foufflets des forges ; de cette manière , 
l'eau peut encore étendre les embrafe
mens : 4.0. enfin l'eau peut encore con
courir aux ébranlemens de la terre, par 
les excavations qu'elle fait dam fon inté
rieur , par les couches qu'elle entrape 
après les avoir détrempées, & par les 
chûtes & les écroulemens que par-là elle 
occafionne. 
On voit par tout ce qui précède, que 

les tremblement de terre & les volcans, ou 
montagnes qui jettent du feu , font dus 
aux mêmes caufes ; en effet les volcans 
ne peuvent être regardés que comme les 
foupiraux ou les cheminées des foyers qui 
produifent les tremblemens de terre. Voyez 
l'article V O L C A N . 

Après avoir expofé les caufes les plus 
probables des tremblemens de terre , nous 
allons, maintenant décrire les phénomènes 
qui les précédent & qui les accompagnent 
le plus ordinairement ; car en cela , com
me dans toutes les opérations de la na
ture , les circonftances produifent des va
riétés infinies. On a fouvent remarqué qu# 
les tremblemens de terre venoient à la fuite 
des années fort pluvieufes ; on peut con
jecturer de- là que les eaux de la pluie , 
en détrempant les t e r r e s , bouchent les 
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fentes & les ouvertures par Iefquelles f a i t 
& le feu qui font fous terre, peuvent 
circuler & trouver des iffues. Des feux 
follets, des vapeurs d'une odeur fulfu-
reufe, un air rouge & enflammé , des 
nuages noirs. & épais, un tems lourd & 
accablant , font ordinairement les avant-
coureurs de ces funeftes cataftrophes ; ce
pendant on les a vu quelquefois précé
dées d'un calme très-grand , & d'une fé-
rénité parfaite. Les animaux paroiffenc 
remplis d'une terreur qu'ils expriment par 
leurs mugiffemens & leurs hurlemens ; les 
oifeaux voltigent çà & là , avec cette 
inquiétude qu'ils marquent à l'approche 
des grands orages : on entend fouvene des 
bruits femblables à ceux d'un tonnerre fou
terrein , ou d'une forte décharge d'artil
lerie ; ou l'on entend des déchiremens & 
des fifflemens violens ; en plufieurs en
droits les fources & les rivières fufpen-
dent le cours de leurs eaux , au bout de 
quelque tems elles recommencent à cou
ler , mais elles font troubles & mêlées de 
. parties terreufes , de fable, & de ma
tières étrangères qui changent leur cou
leur & leur qualité. Les tremblemens de 
terre font prefque toujours accompagnés 
d'agitations violentes dans les eaux de la 
mer ; elle eft portée avec impétuofité fur 
fes bords ; les vaiflêaux s'entrechoquent 
dans les ports, & ceux qui font en pleine 
mer ont fouvent éprouvé des mouvemens 
extraordinaires caufés par le foulevement 
du fond du lit de la mer ; ces effets font ': 
dus aux efforts que l'air dilaté par le feu 
fait pour s'ouvrir un paffage & fe mettre 
en liberté ; les fecouffes que caufent ces 
tremblemens fe fuccedent, tantôt à de 
grandes diftances les unes des autres , 
tantôt elles fe fuivent trés-promptement ; 
le mouvement qu'elles impriment à- la 
terre eft tantôt une efpece d'ondulation 
femblable à celle des vagues, tantôt on 
éprouve un balancement femblable à ce
lui d'un vaiffeau battu par les flots de la 
mer ; dé-là viennent ces naufées & ces 
maux dé cœurs que quelques personnes 
éprouvent dans quelques tremblemens de 
terre , fur-tout lorfque les fecouffes font 
lentes & foibles : ces fecouffes fuivent or
dinairement une direction marquée ; de-lâ 

v i e n t 
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vient que quelquefois un tremblement d* 
terre renverfera des édifices & des mu
railles qui ne feront point bâtis fuivant 
la direction qu'il obferve , & détruira to
talement ceux qui fe trouveront dans une 
direction oppofée ; les fecouffes font plus 
ou moins fréquentes & fortes , fuivant 
que les matières qui les excitent font plus 
ou moins abondantes , & fuivant que 
leurs explofions feront plus ou moins vives : 
on a vu en Amérique des tremblemens de 
terre durer pendant plus d'une année en
tière , & faire fentir chaque jour plufieurs 
fecouffes très-violentes. En un m o t , rien 
de plus terrible & de plus varié que les 
effets que produifent les tremblemens de 
terre ; t an tô t la mer fe retirera de plu
fieurs lieues & laiffera les vaiffeaux à fec , 
pour revenir enfuite fubmerger les terres 
avec violence ; quelquefois des terreins 
très-confidérables changeront de place, 
couleront comme de l'eau , & iront rem
pli r des lacs : d'autres fois des montagnes 
's 'af ïà i f ieront , & des lacs viendront pren
dre leur place ; fouvent on a vu la terre 
s'entr'ouvrir & vomir de fon fein des 
flammes, du fable calciné , des pierres , 
des eaux fulfureufes & d'une odeur in-
fupportable ,• ces ouvertures qui fe font 
faites à la terre , fe referment^quelque-
fois fur le champ ; d'autres fois elles ref-
tent au même état. 

U n des phénomènes les plus étranges 
des tremblemens de terre , c'eft leur pro
pagation , c 'ef t -à-dire la manière dont ils 
fe communiquent à des diftances fouvent 
prodigieufes , en un efpace de tems très-
court ; la façon la plus naturelle d'expli
quer cette propagation , c'eft de dire que 
les embrafemens fouterreins fe communi-
•quent par les cavités immenfes dont l ' in
térieur de la terre eft rempli ; ces cavi
tés étant pleines des mêmes matières r e 
çoivent le feu qui leur eft apporté de 
celles qui ont été les premières allumées ; 
de cette manière l 'ernbràfernent fe tranf
met'quelquefois d'un des côtés du globe 
à l'autre. L'on peut encore fuppofer que 
la terre renferme plufieurs foyersOqni 
s'allument , fo i t facceftivement, foit en 
m ê m e tems , & qui produifent une fuite 
d'exp'ofions & d'ébvanlc-rnens dans les d i f-

Tome XXXIV, 
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férentes 'parties de la terre qu'ils occu
pent : on a remarqué que c'eft comrnor
nement en fuivant la direction des gran

des chaînes de montagnes , que la pro
pagation des tremblemens de terre fe fait 
fentir ; ce qui donne lieu de préfumer 
que ces montagnes ont à leur bafe des 
cavités par lefquelles elles communiqueat 
les unes aux autres» 

L 'on a fouvent confondu avec dés 
tremblemens de terre , certains mouvement 
extraordinaires qui fe font fentir quel
quefois dans l 'air , & qui fouvent font 
allez forts pour renverfer des maifons , 
& faire des ravages confidérables , fans 
qu'on s 'apperçût que-la terre fût aucune
ment ébranlée ; ces phénomènes ont é t é 
obfervés fur - tout en Sicile & dans le 
royaume de Naples ; ils paroiffent dus à 
un dégagement fubit de l'air r en fe rmé 
dans le fein de la ter re , qui eft mis en 
liberté par les feux fouterreins , & 'qui 
excite dans l'air extérieur une commo
tion femblable à celle d'un coup de ca
non , qui cafTe fouvent les vitres des 
maifons. 

Telles font les circonftances principales 
. qui accompagnent les tremblemens de ter

re ; i l n'eft guère de parties fur notre 
globe qui n'aient éprouvé plus ou moins 
vivement, & en différens tems , leurs 
effets funeftes ; & les hiftoires font r em
plies de deferiptions effrayantes , & des 
révolutions tragiques qu'ils ont produits. 
Pline nous apprend que fous le confulac 
de L . Marcius , &. de Sextus Julius, un 
tremblement de terre fit que deux monta
gnes du territoire de Modene fe heur
tè rent vivement l'une l'autre , & éc ra -
ferent dans leur conflit les édifices & les 
fermes qui fe t rouvèrent entr'elles ; fpec-
tacle dont un grand nombre de cheva
liers romains & de voyageurs furent t é 
moins. Voici fes propres paroles : factut» 
efl femel , d i t - i l , quoi equldem in He-
trufea difciplim voluminibus invml , in
gens terrarum portentum. L. March & 
Sexto Julio cojf. in agro inutimnfi montes 
duo in ter fe conettrrerunt, crépi tu maxitna 
ajful tantes , recedentefqus, inter ces f anima 
fumoqus in cœhm excuhïe interdit!; fpec-
tante e via Emilïit niagr.à eqnhv.m romé* 
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norum familiariumque & vlatorum multitu-
dlne : eo concurfu villa emnes Elifa , ani-
tnaita permulta , qua intra fuerant > exa-
ttimata funt, &c . 

Sous l'empire cle T ibè re , treize villes 
confidérables de l 'Alîe furent totalement 
renverfées , & un peuple innombrable f u t 
enfeveîi fous leurs ruines. La célèbre ville 
d'Antioche éprouva le m ê m e f o r t en l'an 
11$ , le conful Pedon y p é r i t , & l 'em
pereur Trajan qui s'y trouvoit alors, ne 
fe fauva qu'à peine du défaflre de cette 
ville fameufe. 

En 742. , i l y eut un tremblement de 
terre univerfel en Egypte _& dans tout 
l 'Orient ; en une même nuit près de fix 
cent villes furent renverfées , & une quan
t i té prodigieufe d'hommes périt dans cette 
occafion. 

Mais qu'efl-il befoin de parler des trem
blemens de terre anciens ? une expérience 
récente ne nous prouve que trop que les 
matières qui produifent ces événemens 
terribles ne font point encore épuifées : 
l'Europe eft à peine revenue de la frayeur 
que lui a caufée Taffreufe cataftrophe de 
la capitale du Portugal. Le premier de 
Novembre de l 'année 1755 , la ville de 
Lisbonne fu t prefque totalement renver-
fée par un tremblement de terre, qui fe 
fit fentir le même jour jufqu'aux extrémi
tés de l'Europe. Ce défaftre affreux fu t 
accompagné d'un foulevement prodigieux 
des eaux de la mer, qui furent portées 
avec violence fur toutes les côtes occi
dentales de notre continent. Les eaux du 
Tage s'élevèrent à plufieurs reprifes pour 
inonder les édifices que les fecouffes 
avoient renverfés. A u même inftant au
quel cette fcene effroyable fe paffoit dans 
le Portugal, l 'Afrique étoit pareillement 
éb ran lée , les villes de Fez & de Mequi-
nez , au royaume de Maroc , éprouvè
rent un renverfement prefque total. Plu
fieurs vaifièaux , en revenant des Indes 
occidentales , reffentirent en pleine mer 
des fecouffes violentes & extraordinaires. 
Les îles Açores furent en m ê m e tems 
vivement agitées. Au mois de Décembre 
de la même a n n é e , prefque toute l 'Eu
rope fut encore ébranlée de nouveau par 
wn tremblement de terre , qui s'eft fait 
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fentir t rès -v ivement dans quelques-unes 
de fes parties. L 'Amér ique ne f u t point 
exempte de ces triftes ravages ; ce fu t 
vers ce même tems que la ville de Qui to 
fu t ent ièrement renverfée. 

Tous les tremblemens de terre ne fe fon t 
point fentir avec la m ê m e violence ; i l y en 
a qui ne produifent que des fecouffes l é 
gères , & quelquefois infenfibles ; d'autres 
portent la deftruclion dans les endroits où 
ils exercent leur fureur. On a remarqué 
que quelques pays font plus fujets à ces 
convulfions de la terre que d'autres ; les 
pays chauds y paroiffent fu r - tou t les plus 
expofés , ce qui v i en t , fo i t de ce que la 
chaleur du climat eft en état de faire fo r t i r 
du fein de la terre un p ! us grand nombre 
de vapeurs propres à s'enflammer & à 
faire des explofions, foi t de ce que ces 
pays contiennent un plus grand nombre 
de matières combuftibles, & propres à 
alimenter & à propager les feux fouter
reins. L 'Amér ique & fur- tout le Pérou , 
paroiffent ê t r e fujets à des agitations t rès-
fréquentes. Suivant le chevalier Hanfloane, 
on s'attend à eflùyer tous les ans un trem
blement de terre à la J ama ïque . L ' A f i e 
& l 'Afr ique ne font point exemptes de 
ces terribles accidens. En Europe , la 
Sicile , le royaume de Naples , & prefque 
toute la Médi ter ranée font t rès - f réquem
ment les théâtres de ces fatals événemens. 
Nous voyons aufli que les pays du nord , 
quoique moins fouvent que les pays chauds, 
ont éprouvé en différens tems^des fecouffes 
de la part des tremblemens de terre ; l ' A n 
gleterre , l 'iflande , la N o r v è g e nous 
en fourniffent de preuves convaincantes ; 
M . Gmelin nous apprend en avoir reffenti 
dans la Sibérie ; on lu i a m ê m e affuré 
qu'une partie de cette contrée fi feptentrio--
nale éprouvoit un tremblement de terre an
nuel & périodique. Les provinces mér id io
nales de la France, qui font bornées par 
les monts Pyrénées , ont aufli reffenti 
quelquefois des fecouffes très-violentes : en 
1660, tout le pays compris entre Bor 
deaux & Narbonne fu t défolé par un trem
blement de terre ; entr'autres ravages, i l 
f i t difparoître une montagne du Bigore , 
& mit. un lac en fa place ; par cet événe l 
men t , un grand nombre de fources d'eau 
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chaudes furent refroidies, & perdirent 
leurs qualités faiutaires. Dans les derniers 
tremblemens de l'année 1755 , c'eft aufli 
cette partie de la France qui a éprouvé 
le plus fortement des fecouffes qui ne fe 
font fait fentir que très-foiblement à Paris, 
& dans les provinces plus feptentrio-
nales. 

A la vue des effets prodigieux des trem-
hlémens de terre , on fent qu'il eft naturel 
de les regarder Comme la principale caufe 
des changemens continuels qui arrivent à 
notre globe. L'hif toire nous a tranfmis 
quelques-unes des révolutions que la terre 
a éprouvées de là part des feux fouterreins, 
mais le plus grand nombre & les plus confi-
dérables d'entre elles font enfeveîies dans 
la nuit de l'antiquité la plus reculée ; nous 
ne pouvons donc en parler que par des 
conjectures -qui paroiffent pourtant affez 
bien fondées. C'eft ainfi qu'il y a tout lieu 
de préfumer que la grande-Bretagne a été 
arrachée du continent de l'Europe , la Si
cile a été pareillement féparée du refte de 
l 'Italie. Seroit-ce un fentiment f i hafatdé 
que de regarder la mer Méditerranée com
me un vafte baflin creufé par les feux fou
terreins , qui y -exercent encore f i fou 
vent leurs ravages ? Platon & quelques 
autres anciens nous ont tranfmis le nom 
d'une île immenfe , qu'ils appelloient 
Atlantide , que la tradition de leur tems 
plaçoit entre l 'Afrique & l 'Amérique : 
cette vafte contrée a entièrement difparu ; 
ne peut-on pas conjecturer qu'elle a été 
ab îmée fous les eaux de l 'Océan , à qui 
elle a donné fon nom ; & que les îles 
du Cap- verd , les Canaries, les Açores ne 
font que des vefliges infortunés de la ter
rible révolution qui a fait difparoître cette 
contrée de deffus la face de là terre ? Peut-
ê t r e la mer N o i r e , la mer Cafpienne , 
la mer Baltique , &c. ne font-elles dues 
qu'à des révolutions pareilles , arrivées 
dans des tems dont aucun monument 
hiftorique ne nous a pu conferver le fou-
venir. 

Depuis le Pérou jufqù'au Japon , depuis 
ITflande jufqu'aux Moluques, nous voyons 
que les entrailles de la terre font perpé
tuellement déchitées par des embrafemens 
qui agiftent fans cefie avec plus ou moins 
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de violence; des caufes fi puiffiantes ne 
peuvent manquer de produire des effets qui 
influent fur la maffie totale de notre globe ; 
ils doivent à la longue changer fon centre 
de gravité , mettre à fec quelques-unes 
de fes parties pour en fubmerger d'autres , 

-enfin contribuer à faire parcourir à la na
ture le cercle de fes révolutions. E f t - i l 
furprenant après cela que le voyageur 
étonné ne retrouve plus des mers , des 
lacs, des rivières , des villes fameufes 
décrites dans les anciens géographes , & 
dont aujourd'hui i l ne refte plus aucune 
trace ? Comment la fureur des élémens 
eût-elle r e fpedé les ouvrages toujours f o i -
bles delà main des hommes, tandis qu'elle 
ébranle & détruit la bafe folide qui leur 
fert d'appui ? ( — ) 

T R E M B L E M E N S D E T E R R E . (Phyf.) 
La nature de cet ouvrage , & futilité' gé
nérale qui eft le principal but des nouveaux 
éditeurs , les engage à inférer ici la lettre que 
M- l'abbé Mo%pgnot , chanoine de Toul, 
a écrite a l'auteur du Mercure fur le trem
blement de terre arrivé a Lisbonne en 175 

» L'événement mémorable dont le Por
tugal a été le théâtre , fait f rémir l 'huma
nité ; & vous n'avez point lu fans com-
paffion le détail d'un tremblement de terre 
qui a fait périr tant d'hommes , & qui les a 
enfevelis fous les ruines d'une ville crès-
floriffante. 

Lisbonne, capitale du Portugal, bâtie 
fur les bords du Tage , à fon embouchure, 
fi propre, par l'avantage de fa fituation, au 
commerce le plus florifîànt, eft le centre 
de ce tremblement ; elle eft le foyer de 
cette explofion chimique ; elle en avoit 
déjà reffenti les terribles effets. Cet é v é 
nement tragique n'eft qu'une répétition de 
ce qui étoit déjà arrivé i l y a deux fie-
cles , & prefque dans les mêmes circonf-
tances. Que s'enfuit-il de ces remarques 
que je vais vous développer ? C'eft que le 
gouvernement de Portugal , infirme par 
deux exemples fi frappans , fera peut -ê t re 
contraint d'abandonner un port fi riche , 
& de pourvoir à la fureté de fes fujets , en 
tranfportant la capitale dans un lieu qui 
foi t moins expofé à de pareilles révola-. 

: tions. 
K 2 
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C'eft dans les hiftcires de Paul Jove 

nue vous pourrez prendre des éclairciffe-
u:er.s , & y voir comme des préfages de 
ce qui vient d'arriver. Nos arriere-neveux 
ne parcourront-ils pas de m ê m e nos an
nales, pour y comparer encore le trem
blement de terre qu'ils y effuieront , avec 
celui dont nous avons été les témoins ? Les 
avertiffemens que la faine' pbilofophie va 
donner de toutes parts à ce royaume , ne 
ferviront peut -ê t re de rien pour la fu re té 
des fiecles à. venir. Les hommes tiennent 
trop à leur climat , à leur patrie , à leur 
lieu natal, & plus encore à leur i n t é r ê t , 
pour qu'on puiffe efpérer qu'ils ouvrent 
les yeux, & qu'ils fe tranfplantent. _Rai-
fonnez tant qu'il vous plaira fur l ' inter
valle immenfe qui fépare l'homme des êtres 
infenfibles , ces réflexions vraies & cer
taines ne contredifent cependant pas ce que 
J'avance , àfavoir que les hommes tiennent 
prefqu'àurant au fol qui les porte & qui les 
nourrit ,, rue les plantes p/^vées du mou
vement progrefîîf. 

En vain l ' é ta t , & le roi qui le gouver
ne f i fagement, encourageront-ils les hom
mes effrayés à changer de demeure. Pre
nons-nous affez d' intérêt au bonheur des 
fiecles futurs pour facrifier un bien préfent 
à un mal éloigné , & qui perd une partie 
de fa réalité par l 'éloignement dans lequel 
on fe le repréfente ? 

Quoique ces terribles pronoftics ne doi
vent peut-être pas fervir au bonheur des 
hommes, la philofophie, qui eft de tous 
les lieux & de tous les âges , ne doit n é 
gliger aucune occafion pour les exciter à 
leur confervation ,• & comment y réufl i ra-
t-elle ici , f i ce n'eft en avertiffant que 
•Lisbonne court les mêmes rifques pour 
l'avenir ? 

Vous favez, monfieur , quel f u t le l i 
gnai du tremblement ; je le remets fous 
vos yeux , afin que la comparaifon que 
vous en ferez avec celui de 1532 , vous 
devienne plus fenfible. I l étoit 9 heures du 
matin , le premier Novembre de cette an
née 175 $ , lorfque fout-à-coup on enten- 1 

dit un grand bruit femblable à un coup de 
tonnerre. I l fu t accompagné d'une fecouffe 
violente, de redoublemens , de grandes : 
crevaffes 6k ouvertures de t e r re , d'une ; 
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crue d'eau extraordinaire. Le Tage s'enfla 
prefque foudainement, les vagues de la 
mer furent pouffées au loin hors de f o n 
rivage ; ks b â t i m e n s , les édifices publics 
les maifons ont été renverfées ; plufieurs 
ont été engloutis , & plus de la moit ié de 
Luborme n'eft qu'un t'rifte amas de pierres. 
Voilà pour la capitale. _ 

Les villes peu diftantes de Lisbonne ont 
autant fouffert . Sétubal n'eft plus ; Santa-
ren , bâtie fur le rivage droit du Tage , à 
quelques lieues au-deffus de Lisbonne , a 
éprouvé un malheur femblable. L'inonda
tion a dé t ru i ; ce que le tremblement avoit 
épargné. Joubî iois de vous d i r e que 
le feu s'étoit joint au tremblement à L i f -
bonne , & que l'incendie y avoit fait au
tant de ravage que les fecouffes ; en forte 
que fes habitans peuvent dire avec vérité : 
.Tranfwlmusperignem &ac]uam;(Pfal. 65.) 
mais cet incendie n'eft furvenu au tremble
ment que par occafion : i l aura fans doute 
pris fa caufe dans les débris des maifons , 
qui feront tombés fur les feux. 

Les fecouffes fe font fait fentir dans 
tout le royaume de Por tugal , & dans la 
plupart des villes d'Efpagne : on marque 
qu'elles ont été violentes, fur- tout à S é -
viiîe , dont la belle tour a beaucoup fouf 
fert , & à Cadix. Ces villes font éloignées 
de Lisbonne de foixante-dix lieues envi
ron. Cette dernière a été prefque inondée 
par un coup mer qui lança contre fes 
murs une vague d'une hauteur extraordi
naire ; heureufement elle fe brifa , & la mer 
rentra dans fon l i t , pour ne le paffer 
qu'une feule fois l ' après -midi , où elle e m 
porta une chauffée. 

Je m'écarterois trop de mon f u j e t , mon
fieur , en vous parlant de ce mouvement 
des eaux de la mer , & en le comparant 
avec les paroles de Job : Httc ufque ventes y 

& ibi confringes tumentes fluclus tuos. 
( Job. 38. ). I l eft certain d'une part que la 
mer a fouvent paffé fes bords, & la Hollan
de ne le fait que trop. Le golfe qui fépare 
Groningue d'Embdem eft une irruption de 
la mer , qui s'eft faite i l n'y a guère plus 
de deux cents ans. Je vous renvoie aux 
commentateurs , fi vous êtes curieux de 
concilier les faits avec l 'ordre donné par 
Dieu â la mer» 
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Tonte la côte de l 'Océan a reffenti en 

m ê m e tems cette fecouftè du premier N o 
vembre. Depuis Cadix jufqu'à Hambourg 
fur la mer de Hollande , les nouvelles font 
mention de Co ïmbre , Biibao , Bayonne, 
Angouléme , de quelques villes de H o l 
lande , de Hambourg. Je vous nomme 'es ' 
principales pour que vous fuiviez fur la 
carte la ligne du tremblement. Les côtes 
de la Méditerranée ont été agitées , & fur-
tout Carrhagene, Valence , & c . 

Finiffons ce détail par l'inondation des 
fleuves qui fe déchargent dans l 'Océan. On 
eft aff lué du gonflement du Guadaiquivir, 
du Tage , du Douro , de la Garonne & 
d u W e f e l . 

I l eft tems à p ré fen t , monfieur , de rap
procher fous vos yeux les traits de com-
paraifon des tremblemens de terre de L i f -
bonne , de Janvier 1532., & de Novem
bre 1755. Les réflexions naî t ront enfuite 
les unes des autres. 

Le tremblement de 1^32 , dont l 'évé-
que de C ô m e nous marque les particula
rités au vingt-neuvième livre des hiftoires 
de fon tems , ne fu t ni auffi v io lent , ni 
aufli univerfel que celui que vous venez 
de lire. Paul Jove ne parle que du Portu
gal. I l eft vrai qu'il fai t mention d'une i r 
ruption violence des eaux de la mer , 
dont Harlem & l 'Eclufe , villes de Hollan
de , furent fubmergées ; mais outre que 
cette irruption précéda de deux mois , elle 
ne fu t pas-accompagnée de tremblement ; 
& fi l'inondation fu t l'effet d'une explo-
f ion , ce qui eft vraifemblable, cette ex-
plofion fe fit dans la mer. 

Cependant le tremblement de 1^32. fe 
fit au même lieu qu'aujourd'hui. Lisbonne 
en fu t alors le centre & le foyer. L'auteur 
remarque que ce fu t dans cette ville fur-
tout qu'il eut de fâcheufes fuites. La mer 
ne fe feroit-elle pas creufé fous cette ville 
de profondes cavernes, qui feront deve
nues comme la minière & le lieu de l'amas 
des matières bitumineufes & inflammables 
qui font la bafe de l'explofion ? 

Vou-. avez vu , monfieur , que les eaux 
du Tage groflirent fi confidérablement le 
premier Novembre , qu'elles étoient é le
vées à la hauteur de dix piés au-deffus de 
Jeur l i t à Tolède. La caufe en eft fenfible. 
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Les vagues de la mer pouffées avec v i o 
lence faifoient réfiftance à l 'écoulement des 
eaux du Tage , fe font mêlées avec elles , 
les ont fai t refluer , & c'eft-îà ce qui a cau-
fé l'inondation de Sétu'ba! & de Santarcn. 
O f l'inondation de 1 532 fu t égale à celle-
ci. Les expreflions énergiques de Paul 
Jove n'en b i f fen t pas douter , quoiqu'il 
ait négligé cette précifion géométrique f i . 
néceflaire dans les phénomènes de la na
ture , pour mieux tracer le tableau frapv 
pant qu'il nous en donne. Vous compre-\ 
nez , monfieur , l 'étroite liaifon qui fe 
rencontre entre une inondation & un trem
blement ; elle eft néceflaire quand le trem
blement arrive fur une côte , parce qu'il 
agit toujours fous les eaux de la mer par 
des éruptions de l'air , qui fait bouilloanec 
& élever fes eaux. 

Jove parle de deux autres villes qui f u 
rent fecouées avec Lisbonne. L'une de ces 
villes eft Santaren , la même dont je vous 
difois plus haut , qu'elle étoit détrui te . 

Voic i un dernier trait de reffemblance , 
qui , à la v é r i t é , ne répand aucune lumière 
fur ces -deux tremblemens ; mais elle n'en 
eft pas moins touchante , puifqu'elle nous 
montre les foins de la providence fur les 
peifonnes facrées des rois. Jean l i l , qui 
étoit fur le t rône de Portugal en 1532, 
n 'étoit pas alors à Lisbonne : i l fu t con
traint de camper plufieurs jours ; & le pé
r i l étoit fi grand & fi prochain , qu'il n 'o-
foi t coucher dans le même endroit où i l 
avoit paft'é la journée. Ne vous femble-t-il 
pas voir la cour à Belem , & le roi expo-
fé au milieu de la campagne , n'ayant pour 
tout logis que fon carroffe ? Voic i le paf
fage de Pau! Jove. 

Nec mtilto pofi , fequentl menfe Januario, 
par propè exit'ti clades Lufitanis ( Jov. H i f t . 
29. ad finem anni 1532. ) in ipfis pro-
cul vifeeribus terra , furénte debacchante-
que JEolo , i/lata ejl \ cujus impetu Ulyjjîpo 
( Lisbonne ) imprimis incomparabile de-
t r i mentum fenfi t , & pofi eam colonlam , 
Sai:âcE Avenna; &Azemburga Almerlnlque 
itrbium public a prlvataque adificia inufitat» 
terra motu conquajfara profeiffaque magnam 
vim mortalium ruinis oppreffêre. Et non-
nulla etiam navigia turbulente infiati maris 
biatu abforpta jttnt fie , ut Tagus infimis 
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allidentis maris fluclibus repulfus, difceden-
tibufque in utramque ripam fuis undis, ficca 
in medio unda obftupentibus cuncïis ojlen-
deret ; nsthoque jam totâ propè Lufitania 
teclis fuis confideret, fubfultante fcilicet folo, 
ideoque non ciib defituram terra motus vint 
ita pramonftrante , ut régis , reginx exem-
plum fecuti univcrfi ferè incoU , taberna-
cula apertis in locis , Caftrenfi more, cùm 
repentinum terra hiatum quo abforberi pof-
fent, non temerè extimefcendum arbitra-
rentur. 

Ne femble-t-il pas , monfieur , qu'on 
l i t ce qui vient d'arriver en Portugal , & 
manque-t-il aucun trai t au tableau pour 
repréfenter les malheurs de ce royaume ? 
Je le répète donc ; cette explofion n'eft 
qu'un fécond amas de bitume , de fou -
I r e , & d'autres matières inflammables, 
que les eaux de la mer y ont apporté , ou 
qu'elles y ont mis en action ; i l a fallu 
deux fiecles entiers pour que la mat ière 
de cette fermentation chimique s'y amaf-
fât en quantité fuffuante , pour que les 
principes inflammables s'y perfectionnaf-
f e n t , & y acquiffent le degré propre à une 
déflagration. 

L'air , comme vous favez , eft l'agent 
le plus efficace & le plus terrible , f u r -
tout quand il ne trouve aucune iffue dans 
le moment qu'il brife les cellules dans 
lefquelles il étoit compr imé , & qu'il fe 
reftitue avec toute fa force élaftique , pour 
fe mettre en équilibre avec l'air ambiant. 
L 'ar t humain ne fauroit parer à ces foudres 
menaçantes ; i l ne peut éventer des m i 
nes fi profondément creufées fous terre , 
& d'une étendue fi grande. Lefeul remède 
que la philofophie a obfervé , mais qu'elle 
ne fauroit fournir , c'eft l 'éruption d'un 
volcan , ou d'une bouche ouverte , qui 
exhalant par des canaux l'air qui fo r t par 
détonation avec les matières bitumineufes, 
empêche qu'il n'exerce toute fa force élaf
tique contre la furface de la terre , de la 
m ê m e manière que la poudre à canon agit 
dans une mine fous un baftion , afTbiblit 
cet effort multiplié qui agite les fondemens 
des édif ices, fe fait des crevaffes, s'ouvre 
des abîmes qui ont englouti la moitié de 
Lisbonne. 

"On s'accoutume trop aifément à regar-
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der les Volcans comme des phénomènes 
terribles. Si l'on envifageoit en philofophe 
l'utilité de ces feux fouterreins qui s'exha
lent , le volcan ne feroit plus qu'un garant 
f û r , qui préferve les lieux où i l fe trouve 
des malheurs que Lisbonne vient d ' ép rou
ver. Si le mont Véfuve ne vomiffoi t fon 
bitume & fa lave par des périodes réglées , 
i l y a long-tems que le royaume de Naples 
ne feroit plus. 

Ce n'eft qu'avec peine, monfieur , que 
je vous fais part de ces triftes penfées ; 
vous favez qu'il eft défagréàble à un p h i -

• lofophe de s'avancer jufqu'à faire le p ro 
phè te , fur- tout pour annoncer des événe 
mens funeftes ; mais après t o u t , ces caufes 
phyfiques ne nous ramenent-elles pas na
turellement à ces pronoftics, & ne les 
touchons-nous pas au doigt ? Le tremble
ment de terre de j 532, n ' e f t - i l pas le m ê 
me que celui d'aujourd'hui? n ' a - t - i l pas le 
même foyer & le m ê m e centre fous L i f -
bonne ? La mer qui fu t repouffée par l 'ex
plofion fouterreine de l'air , par la partie â 
laquelle ces cavernes communiquent avec 
elle , la mer , dis-je , n'a-t-elle pas reffenti 
pareillement le mois dernier un g o n f k -
ment & une agitation pareille ? & pouvez-
vous attribuer les coups des vagues qui 
paffent leurs rivages , qui fe portent avant 
dans les terres par l'embouchure des fleu
ves , pouvez-vous les attribuer à d'autres 
caufes qu'à cette communication de l'air 
dilaté par l'explofion , à ces «eaux de la 
mer ? La détonation , le bruit du t o n 
nerre accompagné du tremblement de terre, 
des agitations de la mer , du gonflement 
des fleuves , n'en e f t - i l pas un indice trop 
certain ? La mer donc effuic de fon côcé 
une agitation en m ê m e tems que ies t e r 
res s 'ébranlent ; c'eft la même caufe , mais 
elle agit d i f féremment fur les corps d'une 
nature différente ; l'eau réf if te à fact ion 
de l'air , fuivant les règles que fuivent les 
corps fluides dans leur choc. Vous voyez 
encore , monfieur, pourquoi les vaiffeaux 
font engloutis dans les bourrafques violen
tes : l'air qui s'échappe à travers les eaux, 
leur communique un mouvement violent 
de tourbillon , qui creufe l 'abîme jufques 
dafis les fondemens. C'eft une efpece d ç 
Crombe de m e r , dont la colonne eft pla-
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cee dans l'epailTeur des couches de la mer. 
C'eft la caufe de ce que remarque Paul 
Jove (ibid. ) : Et nonnulla etlam navigia 
turbulento inflati maris hïatti abforpta funt. 
Nous apprendrons peut -ê t re qu'un pareil 
malheur a précipité au fond des mers quel
ques vaiffeaux qui étoient dans le voifinage 
de Lisbonne. 

Quant à l 'é tendue des lieux où le trem
blement s'eft fait fentir , c'eft un point 
difficile à faifir & à comprendre. Ce n'eft 
point par la communication des terres 
précifément qu'il s'eft propagé : car f i ce 
tremblement s 'étoit communiqué par on
dulation , à-peu-près comme l'agitation des 
eaux , ou comme le f o n , par une propaga
tion fucceflive qui s'affoiblit en s'éloignant 
du centre du mouvement , pourquoi des 
villes très-éloignées de Lisbonne auroient-
elles reffenti le tremblement, tandis que 
les lieux intermédiaires & beaucoup plus 
près auroient été préfervés ? D'ai i leurs, 
Milan a reçu plufieurs fecouffes ; Ham
bourg les a refienties. Comment des terres 
féparées par des efpaces auffi vaftes au-
roient-eiles participé à ce mouvement par 
communication ? On pourroit dire encore 
que la mat ière inflammable amaflee fous 
ces lieux avoit f e rmen té , & détonné au 
m ê m e moment. I ! eft certain que les villes 
n'ont pu ê t re fecouées fans une caufe phy-
fique préfente & prefque immédiate , qui 
leur imprimât le mouvement fubit : mais 
i l ne fufBt pas pour l'intelligence de ce 
phénomène de reconnoî t re une déflagra
tion momentanée ; car i l feroit extraordi
naire qu'elle fe fut faite précifemenc à la 
m ê m e heure ', & i l eft néceflaire d'ajouter 
que les lits de mat ière bitumineufe fe 
communiquent les uns aux autres par des 
fentes & des cavernes, de même que les 
mines qu'on fai t jouer en même tems. 
L' inflammation a été fi forte , fi confidé-
rable , fi univerfelle à Lisbonne , que les 
foufres ambians ont participé à fa déf la
gration ; qu'elle s'eft communiquée avec 
la m ê m e rapidité que des matières graffies 
& inflammables s'allument, & que l ' in 
cendie fouterrein s'eft répandu à la ronde 
par des canaux fouterreins ; qu'il a fait des 
ravages à proportion de la matière enflam
m é e , de la compreffion de l ' a i r , de la 

T R E 79 
proximité de cette mine , de a urface des 
terres, & de la réfiftance de ces terres à 
la dilatation de l'air. 

Si l'on infifte jufqu'à exiger des preaves 
fenfibles & palpables de la communication 
de ces m a t i è r e s , i l ef t évident qu'on eft 
déraisonnable d'attendre pour s'en con
vaincre , qu'on l 'apperçoive des yeux : Ic-s 
faits font certains ; cela fuf t i t . D'ai l leurs , 
on fait que les mines font répandues 
prefque par-tout ; par conféquent , que le 
foufre , qui fai t comme la bafedu phlogi l -
tique , eft diftribué par veines dans les 
couches terreufes : on a déjà pouffé loin 
les connoiffànces de cette philofophie f o u -
terreine. » Voyez, dans les Mémoires de 
l 'Académie une carte des mines pour la 
France. 
TREMBLEMENT DÉTERRE, (para-

tremblement de terre , ou préservateur des 
tremblemens de terre. ) Les ravages affreux 
qu'ont caufés en divers temps & que pro
duifent encore en divers lieux ces f e 
couffes terribles , ces convulfions ho r r i 
bles que notre globe éprouve dans fes 
différentes parties , & que nous nom
mons froidement des tremblemens de 
terre & des éruptions de volcans, inf -
pirent naturellement le defir de recher
cher les moyens les plus efficaces pour 
fe mettre à l'abri de fes effets funeftes, 
ou plutôt de les prévenir. Depuis long
temps j'ai tourné mes vues fur cet objet , 
& je crois avoir trouvé ce préfervateur 
fi défiré ; c'eft une fuite de celles que 
j'ai données fur la foudre afcendante Se 
que les fâvans les plus illuftres ont ac
cueillies , j 'ofe le dire , avec quelque di f -
tinétion , mais je ne puis ici en préfenter 
qu'un fimple entrait. 

' Dans le mémoire dont cet article eft 
le précis je rappelle les preuves convain
cantes qui étahliffent cette vérité que les 
tremblemens de terre font un phénomène 
d'électricité ; aux preuves connues j 'en 
ajoute de nouvelle'; qui ne laiffènt au
cun doute. I l fu f f i t ici de fçavoir que 
c'eft une doctrine univerfellement reçue 
de tous les bons phyficiens , & qu'il 'eft 
impoftîble d'expliquer les principaux effets 
des tremblemens de terre , fi l'on n'a r e 
cours à l'électricité. 
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Les tremblements de terre , étant des 

phénomènes électriques ne peuvent relul-
ter que d'une rupture d'équilibre entre 
le riuide électrique qui regae dans l 'at-
mol'phere & celui qui eft propre à la 
marie à< la terre. Si celui-ci eft lu l'
abondant , ce qui peut arriver par mille. 
caufes , i l cherche, fé lonies loix de l 'é
quilibre , propre à tous les fluides , à fe 
porter vers l'endroit où i l y en a moins , 
c'eft à-dire dans ratmofphere. C'eft un 
fimple tonnerre afeendant, file rétablilîe-
ment de 1 équilibre peut fe faire facile
ment. Si des obftacles multipliés s'y op* 
pofen t , on aura un tremblement de terre 
dont la force & l 'étendue font prof or
données à la grandeur du défaut d'équi
libre , à la profondeur du foyer & aux 
obftacles qu'il y a à vaincre. Suppofons 
que ce foyer électrique foit abondant & 
allez profond , & qu'il puiffe fe former 
une iffiue , on aura un volcan par où fe 
feront fucceftivement des éruptions plus 
ou moins f r é q u e n t e s , qui dans la réalité 
ne font que des répulfions électriques des 
matières contenues dans le fein de la 
terre. 

En. tout genre quand on connoît la 
caufe d'un mal , i l eft facile d'y r e m é 
dier. Pour réuffir à préferver un pays des 
terribles ravages qu'enfantent f i fouvent 
les tremblemens de terre , i l faut fe rap-
peller que ce phénomène dépend de l 'é
lectricité , que le matière électrique fe 
communique très-bien aux corps conduc
teurs , que les métaux en font les meil
leurs & que les pointes métalliques fou-
tirent à une grande diftance la matière 
électrique , ainfi qu'il eft démontré par 
l 'expérience la plus décifive. I l ne faut 
donc point s'écarter de ces principes i n 
contestables dans la conftruction de l'ap
pareil propre à préferver des tremblemens 
de terre & des volcans. 

Pour foutirer le plus loin qu'on pourra 
la matière fulminatoire de la terre , i l eft 
néceflaire d'enfoncer le plus profondé
ment qu'il fera pofîible de t rès -grandes 
barres de fer dont les extrémités , celle 
qui eft cachée dans la terre & celle qui fe 
trouve dehors , feront armées de plu
fieurs verticiiles ou pointes divergentes 
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très-aiguës. Les verticiiles inférieurs V 
enfoncés dans la terre , femblables à ceux 
dont j 'ai parlé dans mon mémoire f u r un 
nouveau para-tonnerre, pag. 78 du Recueil 
des Mém. lus dans l 'aflemblée publique 
de la Société Royale de Montpellier en 
17 6 , ou pag. 26 du Mémoire impr imé 
féparément , ou Journal de phyfique , 
Septembre 1777. pag. 179. & fuiv. Ces 
verticiiles inférieurs , dis-je , ferviront 
à foutirer la matière électrique furabon-
danre dans le fein de la terre. Le fluide' 
électrique terreftre fera tranfmis par toute 
la longueur de cette fubftance métall i
que & i l fera enfuite déchargé dans l'air 
de l'armofphere fous la forme d'aigrettes 
par les pointes ou verticiiles fupérieurs . 
Je veux que l 'extrémité inférieure de ces 
barres foit divifée en plufieurs branches 
divergentes afin qu'elles réunif ient à un 
plus haut degré la vertu de foutirer l 'é
lectricité , propriété qu'ont toutes les 
pointes & que plufieurs pointes pof fédent 
plus éminemment qu'une feule. Le bout fu
périeur fera ainfi armé , afin que les canaux 
de décharge foient au moins égaux à ceux 
qui ont fervi à foutirer & à conduire la 
mat iè re électrique. 

On a exigé plufieurs barres électriques , 
parce qu'une feule ne fuff i t pas ; i l faut que 
la multiplicité des barres métalliques fo i t 
en rapport avec la quanti té habituelle de 
la mat ière électrique terreftre, & avec l'é
tendue du terrein qu'on veut préferver . 
Leur profondeur dans la terre doit ê t r e 
proportionnelle à la diftance du foyer. On 
peut juger de ces fortes de rapports par 
l'expérience du parte , qui eft de tous lés 
maîtres le meilleur en fait d'inftructicn. 1 

Sans que je le dife expre f fémen t , on 
préfume fans doute que ces barres , pour 
éviter la roui l le , doivent ê t re revêtues d'un 
vernis , & environnées d'une mat ière b i -
rumineufe , pour les conferver long-tems. 
Tel eft en fubftance le "nouveau para-rn?;»-
blement de terte , & lé para-volcan , que 
j'ai imaginé comme une fuite du para-ton
nerre afeendant. 

Ces principes fuppoft's , on doit , dans 
les pays fujets aux tremblemens de tenelk. 
aux éruptions des volcans , ce's que L i 
ma , Napîes-, Lisbonne , Cadix, Sévi l îë , 

Catané , 



T R E 
Càtanée , Païenne , Peckin , Tàuris , 
Smyrne, & c . le Véfuve, l'Ethna, le mont 
Hecîa, & c . on doit y planter profondé
ment plufieurs barres électriques, comme 
celles que je viens de décrire , de grands 
conducteurs métalliques autour des villes , 
dans leur enceinte, fur les côtés des monts 
igni-vomes,*& fur-tout dans; les vallons & 
les plaines qui les environnent : c'eft le feul 
moyen de fe prémunir contre ces fléaux 
deftructeurs. J'ai imaginé & fait exécuter 
une petite machine qui repréfente une 
ville qu'un tremblement électrique agite, 
& qui en eft préfervée dès que le para-
tremblement de, terre , ou le préfervateur 
eft placé : c'eft une expérience analogue à 
celle de la petite maifon du tonnerre , pour 
prouver fenfiblement l'efficacité des para
tonnerres , foie afeendans , foit delcen-
dans. 

On objectera peut-être que ce moyen 
eft bien difpendieux ; j'en conviendrai de 
bonne foi ; mais on m'accordera auflî , 
fans doute , que les ravages que je veux 
prévenir caufent des maux infinis. Des 
provinces dévaftées, des villes renverfées 
& enfevelies fous leurs ruines , plufieurs 
mille habitans engloutis , &c. font des ob
jets de la plus grande importance ; & un 
remède n'eft jamais d'un grand prix quand 
le bien qu'on procure lui eft de beaucoup 
fupérieur. C'eft aux princes, c'eft aux états 
à faire ces dépenfe* ; i l n'en eft point de 
plus utiles & de plus néceflàires , puifqu'il 
s'agit de conferver la vie à des millions 
d'hommes. Puiffent ces moyens être exé
cutés par le roi de Naples fur-tout ; i l doit 
y être porté plus qu'aucun autre fouve-
rain , puifque vingt fois ce monarque a été 
obligé de s'éloigner en fugitif, & à pas pré
cipités , de ces beaux lieyx de Portici, dont 
les fondemens doivent lui rappeller fans 
eeffie le défaftre arrivé du tems de Pline, 
dans lequel Herculanum& Pompeia furent 
enfevelies fous les laves du Véfuve ! puiffe 
la reine de Portugal fuivre cet exemple, 
& le donner à tous les fouverains ! près de 
vingt - cinq ans^e font écoulés depuis cette 
terrible époque qui détruifit la capitale de 
ce royaume , & les ruines de cet horrible 
défaftre font encore prefque récentes. L'Ef-
paene a reffenti plufieurs fois dans les deux 

Tome XXXIV 
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mondes les effets funeftes des tremble-
mens dé terre ; i l n'eft même aucun état 
que ce fléau deftrudeur n'ait plongé dans 
la défolation , & pour qui un préfervateur 
de tremblemens de terre ne foit de la plus 
grande utilité. Puiffent les fouverains fe l i 
guer de concert , pour détruire les fléaux 
multipliés qui femblent conjurés contre ce 
malheureux globe ! Cet article eft de M. Ber-
tholon de Saint Lazare, des Académies des 
Sciences de Montpellier, de Lyon, deBeziers, 
Dijon , Marfeille , &c. &c. 
TREMBLEMENT , (Médecine. ) un 

mouvement alternatif , involontaire , 
lâche, & défordonné dans un de nos 
organes particuliers , ou dans plufieurs 
enfemble s'appelle tremblement. 

Cette maladie qui confifte dans une 
violente agitation des membres en direc
tions contraires, eft due au manque de 
ton , & aux efforts des parties attaquées 
pour reprendre ce ton. 

Les Médecins diftinguent deux elpeces 
de tremblemens , qu'ils nomment tremble
ment actif & tremblement paffif. Le trem
blement actif eft celui qui arrivé dans les 
violentes partions, telles que la terreur , 
la colère , la joie fubite, & c. l'on doit 
rapporter cet état à des mouvemens demi-
convulfifs. Le tremblement paflif eft dû â 
une caufe particulière , & approche des 
affections demi-paralytiques ; mais les 
tremblemens paflifs confîdérés comme ma
ladie , doivent être diftingués de ceux 
qui font, produits par des caufes acciden
telles , telles qu'eft le tremblement qui 
fuccede au bain dans une eau très-froide. 

Caufes. Les caufes internes des tremble-
mens partifs confidérés comme maladie , 
font la flaccidité des nerfs, le relâche
ment du ton des parties, le manque ou 
le cours déréglé des efprits animaux ; les 
caufes externes & accidentelles font en 
grand nombre , "comme l'omiffion des 
évacuations accoutumées , les trop grandes 
évacuations , les longues maladies qui 
ont précédé, l'abus des liqueurs fp i r i -
tueufes , les humeurs cacochimiques 6ç 
mélancoliques, les trop grandes veilles , 
la débauche du vin & des femmes , les 
exhalaifons minérales dans ceux qui tra
vaillent aux mines, &c. 

L 
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Pronoflks. Le tremblement de naif-

fance ou de vieillerie eft inguérifiàble ; 
en général , plus le tremblement eft con
firmé par le tems, & moins aifément 
peut-on y remédier . Le tremblement qui 
vient du travail des mines de mercure , 
admet rarement des r e m è d e s , & fait 

~ craindre qu'il ne dégénère en paralylie. 
Le tremblement qui vient de lu i -même 
dans les femmes greffes , annonce d'or
dinaire l'avortement ou l'accouchement 
prochain ; celui qui fuccede à l'accouche
ment & qui eft caufé par la fuppreftîon des 
vuidanges eft t rès- dangereux , & occa-
fionne quelquefois f épilepfie. 

Méthode curative. L'abus des veilles, 
celui des pîaifirs de l'amour , les trop 
grandes évacuations du fang .& des hu
meurs , & la diète pouffée trop loin , font 
autant dé chofes qui- épuifent les efprits &, 
qui produifent en cpnféquence des trem-
hïemens ; on les guérira en évitant toutes 
ces caufes , en employant des alimeos fa
ciles à digérer & propres à réparer les for
ces , en procurant le repos & le fommeii, 
enfin en ufant des remèdes fbrtifians. 

L e mouvement défordonnédes efprits,. 
qui précède d'un, long abus des liqueurs 
fpirîtUeufes, d'opiats , & d'ufage d'anti
moine , de mercure , de diflblutions de 
plomb , nous préfente autant de fources 
3e tremblemens prefque fans ' r e m è d e s , 
m ê m e en évitant les caufes d'où ils naif-
fén t ; mais le tremblement qui procède des 
boiflbns d'eaux chaudes , comme des i n -
fufions de thé , de caffé , &ç. fe guérit 
en quittant l 'ufage, & en ufant des re
mèdes qui fortifient le ton des vifeeres. 
L e tremblement- des mains demande en 
particulier des frictions du bras , des poi
gnets, qu'on lavera f réquemment d'eau 
ferrée , chargée de décodions de feuilles 
d'armoife , de fauge , de marjolaine ; les 
efprits tirés de ces herbes , & autres fem-
blables nervins, font utiles. 

Les partions de l'ame qui , par leur 
violence, ont caufé un grand tremblement 
dans des perfonnes plé thor iques , deman
dent la faignée , s'il y a des fignes d'in
flammation ; autrement les tremblemens 
de cette na: ure ceffènt d 'eux-mêmes par 
le fecours des rafraîchiftàns. 
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Les tremblemens qu 'éprouvent f r é q u e m 

ment les perfonrfes mobiles & dont les 
nerfs font délicats , veulent ê t re traités 
par les nervins anti - fpafmodiques. Les 
éléofacchara de l 'efprir de lavande ou de 

v f l eu r d'orange , conviennent aux trem~ 
bleniens des temperamens pituiteux & 
phlegmatiques. 

On employera les frictions & onctions 
d'onguent martiatum , ou d'huiles nervi-
nes , au dos , aux lombes & aux cuiflès 
des perfonnes, dont les jambes & les piés 
fouffrent de légers tremblemens. 

On rétablira par les remèdes accoutu
més tout tremblement,, né de la fupprefl îon 
de quelque humeur habituelle; celle de la 
tranfpiration & de la fueur , par les dia
phoniques ; celle des hémorrhoïdes , par 
les fangfues ; celle des règles , -par la 
faignée , les emménagogues ; la ré ten t ion 
d'urine , par la fonde, les bains, les d i u 
rétiques , &c. 

Les tremblemens, qui doivent leur naif-
fance à des humeurs attrabilaires portées 
au cerveau , demandent une prompte 
réviilfion , & leur expulfiondu corps, par 
des purgatifs. 

Les humeurs cacochimiques , feorbu-
tiques , qui produifent le- tremblement, 
doivent être évacuées , corrigées ; enfuite 
on rétablira le ton des vifeeres par des 
corroborans internes & externes, par les 
anti-putrides, par les frictions d'huile de 
cafîor & d'efprits de plantes aromatiques. 

11 réfulte de ce détail que tout tremble-
ment eft canfé par le dérèglement de l'ac
tion des folides ou des fluides qu'il faut 
rétablir pour en opérer la guérifon ; mais 
comme le tremblement fébrile eft un épi— 
phénomène de la fièvre , nous lui devons 
un article à part. 

T R E M B L E M E N T F É B R I L E , (Me'dec) 
le tremblement de la fièvre eft mieux connu 
qu'on ne peut le définir I I fuppofe une 
alternative^ de tenfion & de relaxation 
dans Us mufcles ;< i l fuppofe aufli des cau
fes qui fe fuccédant les unes aux autres, 
tendent & relâchent les mufcles prompte-
ment & involontairement * la circulation 
du liquide artériel & du fuç nerveux, 
tan tô t continuée , & tantôt interrompue, 
& par conféquent le cours de ces deux 
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fluides fufpendu , tantôt au commence
ment , & tantôt fur la fin de la maladie ; 
enfan leur longue abfence à la fuite d'une 
grande, déperdition. 

Si le tremblement dure long-tems , il 
forme des obftacles à la circulation des 
humeurs , & produit les vices qui en font 
des fuites. De.-là on peut tirer fon dia-
noftic & fon. pronoftic. 

Les accès des fièvres intermittentes & 
rémittentes , & fur-tout de la fièvre 
quarte , commencent par le tremblement, 
qui celle de lui- même , & eft fuccede par 
la chaleur ; celui qui fubfifte encore après 

' la guérifon de la maladie , doit être re
gardé comme l'effet de la débilité du 
corps. 

Les tremblemens offrent des pronoftics 
différens dans les fièvres continues , ar-
dentés, aiguës , inflammatoires ; ainfi , 
par exemple i ° les tremblemens qui pa
roiffent au commencement de ces fortes 
de fièvres n'annoncent aucun danger, dès 
qu'ils ne font pas durables. 2° Mais les 
tremblemens qui augmentent avec le mal , 
préfagent ordinairemeut le délire , les con-
vulfions, & autres maux de la têtç , fi on 
n'y remédie par la faignée, les purgatifs , 
l'écoulement du ventre. 3 0 Ceux qui vien
nent dans un jour critique avec d'autres. 
bons fignes , annoncent une crife; autre
ment ils défignent une tnfte métaftafe & 
la mort,, f i d'autres lignes fâcheux les 
accompagnent. 4 0 Dans le déclin du ma! 
& la deftruclion des forces ils font toujours 
mauvais, car alors ils proviennent de la 
corruption des humeurs , de quelqu'autre 
f^cheufe métamorphofe > de l'engorge
ment fpafmpdique du cerveau , &c. , 

La méthode curativ'e des tremblemens 
fébriles confifte à rétablir l'égalité de la cir
culation & delà preflion du fang artériel 
& des efprits, de l'un contre les parois des 
artères , & des autres fur Jes fibres mo
trices : c'eft ce qu'on peut faire au com
mencement ,de la maladie par l'ufage des 
remèdes qui diffipent la lenteur, qui ré-
tabliffent les forces ; & à la fin par ceux 
qui peuvent réparer en peu de tems les 
liquides qu'on a perdus , & fortifier les 
fibres &les vifeeres. Voyez, les beaux' com
mentaires du do&eur Van-Swieten. (D. J.) 

T R E 83 
TREMBLEMENT , en Mufique , eft le 

nomqu'ona donné quelquefois à cet agré
ment du chant que les Italiens appellent 
trillo , & que nons ne connoiffbns aujour
d'hui que fous le nom de cadence. I I y en a 
de plufieurs fortes diftinguées fous divers 
noms par les maîtres de goût dif chant. 
Voyez, CADENCE , GOUT DU CHANT. 
( s ) 

TREMBOWLA , ( Géog. mod. ) les 
géographes françois qui devroient con-
fuiter les naturels du pays , écrivent Trem-
blowa. C'eft une forterelfe célèbre dans 
l'hiftoire de Pologne à l'entrée de la Po-
dolie. Cette forterelfe eft fufpendue fur 
un rocher , dont l'accès n'eft pratiquable 
que par un endroit , qui conduit à une 
petite plaine ornée de bois épais. Ce côté 
acceftible , éft défendu par deux .ravelins 
avec de bons foffés & un chemin cou-

' vert. La rivière d'Ianow , profonde & 
bourbeufe , fait prefque le tour du rocher. 

En 1675 > Kara-Muftapha 3 neveu de 
Cuprogli, nommé grand vifir par Ma
homet I V employa la foupleffe & la 
force pour s'en emparer ; mais le corn*-
mandant rendit fes efforts inutiles. C'é
toit Saduel Chrafonowski , juif rénégat, 
qui avoit quitté la loi de Moïfe pour cemf 
de Jefus, plus, zélé contre les circoncis 
que s'il ne l'eût pas été lui - même. La 
nobleffe réfugiée dans cette place , voyant 
unebrecheouverte qui s'élargiffbitd'heure 
en heure, perdit courage. La place avoit 

, déjà foutenu quatre affauts, Chrafonowski 
lui-même trembloit pour le cinquième, 

• Sa femme prit cette jufte inquiétude pour 
une foiblelfè de -mauvais augure. Cette 
héroïne juive, armée de deux poignards , 
court à fon mari, & lui dit en les lui fai-
fant voir : en voilà un que je te deftiné fi 
tu te rends ., Sç l'autre eft pour moi. 
Dans ce moment de.détreffè , l'armée 
pplonoife conduite par Sobieski , -arrive. 
Les deux armées fe joignent ; le combaf 
fut long , & les Turcs montrèrent qu'a
vec un chef digne d'eux ils.auroient pu 
prétendre à la victoire. Ils perdirent fepÇ 
à huit mille hommes , & fe retirèrent fous 
le canon 3e Kaminiek. 

Trembowla délivrée , rendit grâces à la 
fermeté de Chrafonowski- I l ' fut élev4 

L i 
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aux honneurs militaires ; fa femme fe 
contenta des applaudiffernens de la nation, 
& le folîiat reçu t de l'argent d'une répu
blique pauvre. L'abbé Coyer. ( D. J.) 

T R E M E , terme de Aûnuf.itture., qui 
fignifié les fils que les tifferands, gaziers, 
"&c. '& autres ouvriers qui fe fervent de 
la navette , font paffer entre les fils de la 
chaîne pour former fur le métier les toiles, 
j a z e s , . &c. 

T R É M E A U , f. m. terme de Fortifica
tion.., c'eft la partie du parapet t e rminé 

_par les deux autres parties dont la largeur 
eft.de neuf.piés en-dedans, & de fix piés 
en-dehors. On l'appelle autrement merlon. 
FLichèlet. (.D. J.) 

_ T R É M E C E N , ( Géog. mod. ) p ro -
,vince d'Afrique , dans la Barbarie, au 
royaume d'Alger ; elle eft bo/née au nord 
par la médi re r ranée , au midi par les dé -
' îerts , au levant par la province particu
lière d 'Afr ique , & au couchant par le 
royaume de Fez. Marmol donne à cette 
province 150 lieues de long , & 20 de 
large. 

Elle occupe la place de la Mauritanie 
Céfarienfe. Prefque toutes les terres qu'elle 
renferme font arides , excepté celles du «pfé du nord , qui produifent du blé & 

es pâturages. Sa capitale a pris fon 
nom. 

La province de Trémecen depuis la d é 
cadence de l'empire romain , a été poffé-
dée par divers peuples, par les Abdulaates, -

-par les califes d 'Àrab j e , par les A l m o -
ravides , par les Z é n e t e s , & par les 
chérifs d'Hefcein. Barberouffe s'en em
para, & f u t enfuite maffacré par les*' 
troupes de Charles - Quint. Enfin les 
'Algériens en font devenus les maîtres . 
Les Arabes des déferts habitent un grande 
partie de cette province. Les Zénetes , 
les Hoares, les Cinhagiens, & les Aznages 
demeurent furies montagnes. (D.J. ) 
TRÉMECE.No«TELEMICEN, (Géogr. 

mod. ) ville d 'Afrique , dans la Barbarie, 
capitale de la province de m ê m e nom , à 
7 Jieues de la Méditerranée , dans une 
plain'e , qui confine avec le mont Atlas. 
Cette ville eft habitée par des maures , de 
pauvres arabes & des juifs. Longiu16. 30. 

Ut. 34- *J. (D. J. ) 
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TREMELLA , f. f. ( Hft.. nat. Bot. } 

genre de plante que les Anglois appellent 
laver., & qui pa rok \ ten i r ' une nature 
mitoyenne enrre l'algue & la conferve.^ I l 
ne produit ni Leurs , ni graines qu'on ait 
pu découvrir jufqu'à ce jour ; mais c'efï 
un genre de plante d'une texture uniforme^ 
tendre , peliucide , membraneufe , &. 
fouvent gélatineufe. Dillenius , hift. mufic. 
compte dix-fept efpeces de ce genre de plan
te , qui pour la plupart vivent dans î 'eau'v 
& font compofées de feuilles l i f fes , ordinai
rement larges, applaties, & quelquefois 
tubulaires. Le nof toch , en anglois the 
telly rain-laver, eft une des dix-fept 
efpeces. Voyez. NosTOCH. (D. J.) 
TREMER, v. acf. ( Gram. ) faire de 

la toile en partant la t rême avec (la navette 
entre les fils de la chaîne. 
TREMETI, ÎLES DE , ( Géog. mod.} 

ou les îles du royaume de Naples, dans le 
golfe de Venife , à quelque diftance de la 
côte de là Capitanate. Les trois principales 
dé ces îles font Caprara , San-Nico lo& 
San-Domino. 

Les anciens nommoient ces îles Diome-
de& infuls.. M . de Li f te les place vers les 
4 2 - 30. de latit. & par les 34* de longtt. 
(D.J.) 
TREMEUR , f. m . ouvrier dont l'oc

cupation eft de difpofer les fils des t r ê m e s 
pour ê t re employés â la fabrique des 
toiles, &e. 
T R É M I E , f. f. uftenfile de marchand 

de blé& d'avoine ; vaiffeau pyramidal qu i 
a un long ca r r é , dont le deffous eft de 
cu i r , & le deffus d'un treillis de fil de 
leton ; en forte que les grains fe criblent en 
quelque fo r t e , à mefure qu'ils tombent 
dans un cuvier qui eft au bas. La trémie 
fert aufli pour l 'étalonnage des mines & 
minots, qui fervent à mefurer les graina 
& les légumes fecs. (D. J. ). 
TRÉMIE , terme de Layetier, petite 

machine compofée d'un fond avec des 
rebords , & d'un corps en dos d 'âne , au 
haut duquel i l y a un couvercle, qu'on 
ouvre & qu'on ferme par où on met du 
grain pour les pigeons, & d'où i l tombe 
p e u - à - p e u dans le fond de là trémie , à 
mefure qu'ils le mangent. 
TRÉMIE fçrme de Meunier ; ç'ç§ 
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rme forte de grande cage de bois quarrée,, 
fort large par le haut & fort étroite par 
le bas , 'faite én.forme de pyramide ren-
verfée, qui _ fert au moulin pour faire 
écouler peu-à-peu par un auget le blé fur 
les meules, afin d'en faire de ta farine. 
Cette trémie eft portée par deux pièces de 
bois, qu'on appelle irémions , qui s'entre
tiennent par des chevalets. Elle .fert auffi 
dans les greniers à f e l , pour faire couler le 
fel dans les mefures. ( D . J. ) 

• ' TRÉMIE , bandes de, terme de Maçon
nerie ; cefopt desbandes de fer qui fervent 
à foutenir les âtresôt les languettes de che- v 
minées. 
T R Ë M I O N , f. m. {Archit.) barre de 

fer qui fert à foutenir la hotte ou la trémie 
d'une cheminée. ( D . J. ) ! 
T R E M I T H U S , (Géog. anc.) village de 

l'île deChypre , félon Etienne le géogra- j 
phe. Ptolomée, /. V . c. xiv. en fait une 
ville qu'il place dans les terres. Elle devint ; 
épifcopaie. Cette ville eft nommée Tremi- ! 
tbopolis, fur une médaille qui fe trouve | 
dans le recueil de Goltzius. Lufignan dit • 
que c'eft aujourd'hui un village appelié 1 

Tremhhunge. ( D.J.) 
T R E M O L O , ( Mufique. j I l paroi t pat ; 

quelques traités de mufique, qu'on appel-
loi t trémolo dans les 16 & 17 e fiecles , l'a
grément qu'on appelle aujourd'hui cadence-
Voy. ce mot ( Mufique. ) & qu'on devroit 
toujours appeller trill, du mot italien 
trillo , poux éviter l'équivoque : dans ce 
tems-là le mot trillo défignoit un autre 
agrément. Voyez, T R I E i O ( Mufique. ) 
• I l y avoit quatre efpeces de trémolo. 

i° Le fupérieur qui revient à la cadence 
pleine. 

x° L'inférieur, qui revient à la cadence ; 
brifée. Voyez. CADENCE ( Mufique..) 

30. L'abrégé, quand on ned i v i f o i t l a : 
note qui portoit le trémolo qu'en quatre 
parties. 

4* Le prolongé , quand on la divifoit 
en plus de quatre parties. ( F. D . C. ) 
T R E M O N ,• ( Géog, anc. ) Euftathe r 

in Dionyfium, dit qu'on nommoit ainfi . 
un lieu voifin de l'île de Délos , & que j 
l'origine de ce nom venoit des fréquens ; • 
tremblemens de te r r e , auxquels cette ' : 

Mie eftfujette. Lycopluon fait aufli mention- i i 
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de ce lieu ; ôc Ifacius qui remarque qus 
c'étoit.l'endroit où Ajax avoit été enterré, 
ajoute .qu'il,étoit fitué prés de Tiienos 6ê 
de Mycone. ( p . J.) -:w g 
T R E M O U I L L E , LA, (Géog. mod.) 

petite ville , ou plutôt bourg de France-
dans le Poitou , au diocefe & à iz lieu/s 
de Poitiers, fur la rivière de -Benaife , 
avec titre de duché, 
TREMORIZE, Voyez TORPILLE. 
TREMP , {Géog. mod.) petite ville , 

ou pour mieux dire bourg d'Efpagne., dans 
la Catalogne, fur le Noguera-Paliareza, 
efpece de torrent : ce bourg eft en partie 
habité par de la nobleffe du pays. ( D. J. ) 
TREMPE , f. f. terme-d'Artificier , 

c'eft une compofif ion de poixfdndue , Ajs 
colophone & d'huile de lin , où l'on méie 
de la poudre, écrafée , jufqu'à ce qu'elle 
prenne une confiftance. On y trempe les-
balles à feu , jufqu'à ce qu'elles aient acquis 
.leur vrai calibre. 

TREMPE , (tirier.) premier jet de 
. cire que l'on donne aux mèches desbougies 
de table , avant d'en mettre la tête àa.ç» 
les forêts. ( D . J. } 
TREMPE DE L'ACIER , ( Chimie f 

Métallurgie & Arts.) faire de l'acier 
c'eft charger le fer d'autant de phlogifti-
que , ou de parties inflammables qu'il en 
peut contenir. Pour produire' cet effet , 
on joint. au fer que l'on veut convertir en* 
acier , toutes fortes de matières graffes , 
qui contiennent une grande quantité du* 
principe inflammable qu'elles communi--
quent au fer , & par-là elles lui donnent; 
une dureté beaucoup- plus grande qu'il 
n'avoit auparavant. C'eft fur ce principe' 
que l'on emploie des fubftances du règne 
animal , telles que dés os, de la corne , 
des pattes d'oifeaux, du cuir des poils. s-
& c . On fe fert aufli de charbons de bois t> 
& l'on donne la préférence."à ceux du bpis> 
de hêtre ; on emploie auffi: de la cendre , 
de la fuie ,. &c.. En un mot, toutes les 
fubflances qui peuvent fournir au fer delà 
matière inflammable, font propres à con
vertir le métal en acier. 
On a-vu dans l'article AcïE'R , plufieur£> 

manières de convertir le fer en acier ; on 
ne répétera point ici ce qui a été dit dans 
cet article i mais on croit néceflaire d'à-
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jouter ici des obfervations utiles & raifott-
nées fur ce travail. Elles font tirées , pour 
la plupart , d'un mémoire très-curieux de 
M . de J u f t i , que ce favant chimifte a inféré 
dans le premier volume de fes œuvres 
publiées en allemand , en 1760. 

Pour faire de bon acier , i l eft d'abord 
important d'avoir un fer de la meilleure 
qualité , c 'eft-à-dire qui foi t ductile & 
malléable ; c'eft celui de Styrie qui paffè 
pour le meilleur de l'Europe. La bonne -
qualité du fer vient de la nature des mines 
d'où on le tire ,• lorfque ces mines font ou 
fulfureufes ou arfénicales , on aura bien de 
la peine à en tirer un fer propre à faire de 
bon acier , i l fera toujours plus où moins 
aigre & caftant. Voyez, t article FER. 

' 1 0 Lorfque l'on veut convertir le fer 
en acier , i l faut , comme on a d i t , le 
combiner avec des matières qui lui four -
niflent du phlogiftique , & qui par-là le ' 
rendent plus dur & plus compacte» La 
preuve de cette v é r i t é , c'eft que les barres 
de fer lorfqu'elles ont- été converties en 
^acier , font beaucoup plus pefantes qu'elles 
n'étoient dans l 'état de fer. D'ailleurs le 
f e u , qui détruit le fer t rès -promptement , 
agit beaucoup mpins fur l'acier. 

z° Lorfque le fer a été chargé d e p h î o -
g i f t jque , c 'ef t -à-di re a été converti en 
acier, i l perd les parties inflammables dont, 
il avoit été pénétré , fi. on le fait rougir , 
f i on lefa i tent rer en fufion , ou fionle 
laifle refroidir peu-à-peu. C'eft fu r ce 
principe qu'eft fondée l'opération qu'on 
,appelle trempe de l'acier , qui confifte à ; 
plonger l'acier au for t i r du feu , dans de 
l'eau froide , ou dans une liqueur com
pose de la manière que nous décrirons 
dans la fuite de cet article. En plongeant 
ainfi les barres d'acier , le f roid les faifit 
fubitement à . l 'extérieur , & empêche lés 
parties du phlogiflique~-qui s'y étoient 
jnfinuées , d'en for t i r & de fe diftiper. 

On voit par-là qu'il faut ici diftinguer 
deux opérations ; l'une par laquelle on fait 
entrer dçs parties inflammables dans le 
f e r , ce qui produit l 'acier; l'autre par 
laquelle on fait que les parties qui fe font 
introduites dans l'acier font forcées d'y 
refter , c'eft ce qu'on appelle la trempe. ' 
Ç.eçj fuffit pour faire fentir l'erreur de 
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quelques ouvriers qui croient faire de 
l'acier en trempant Amplement du fer dans 
l'eau après l'avoir rougi ; i l eft vrai que 
par-là ils durciflent la furface du fer , 
mais cette trempe feule ne. peut point en 
faire de l'acier. 

I l y a deux manières de faire l'acier. 
La première , eft un travail en grand , 
dans lequel on- fa i t fondre du fer avec 
toutes fortes de matières inflammables ; 
on coule enfuite ce fer ; on le forge à 
plufieurs reprifes , & on en fait l 'extinc
tion dans l'eau pour le tremper. 

La féconde manière , eft celle de la 
cémentat ion. Cette dernière eft beaucoup 
meilleure que la première , parce qu'on 
peut empêcher plus sûrement que le fer 
converti en acier, ne perde les parties 
inflammables dont on l'a rernpli. V o i c i 

. comment elle fe pratique. On prend d e l à 
corne , des os , des pattes d'oifeaux , ou 
telle autre partie des animaux ; on les fa i t 
calciner à feu doux dans un vaiffeau f e r 
mé , pour les-réduire en une efpece de 
charbon ; on pulvérife ces matières ainfi 
brûlées , & l'on en prend deux parties ; 
on les mêle avec une partie de charbon 
en poudre , & une -demi-partie de fuie J 
on incorporéfjieri exactement ce mélange , 
que l'on conferve pour l'ufage que l 'on va 
dire."" 

On aura des tuyaux de tô l e , en forme 
de cylindres , qui feront de cinq ou fix 
pouces de diamètre , &j qui auront envi
ron trois pouces de longueur de plus que 
les barres de fer que l'on voudra y met
tre ; ces tuyaux feront fermés par un fond 
qui fera pareillement de tôle par un côté , 
& d e l autre on les fermera avec un cou
vercle femblable à celui d'une boî te . On 
mettra dans le fond de cette boîte du 
mélange qui vient d 'ê t re d é c r i t , de j ' é -
paiflèur d'un pouce & demi , que l 'on 
preflera avec un bâton, Enfui te on y 
placera , finvant la longueur de la boî te , 
trois ou quatre barres de -fer bien doux. 
I ! ne faut point que ces barres foient trop 
épaiffes , fans quoi k mat iè re inflammable 
ne pourroit les pénétrer jùfque dans leur 
intérieur, I l eft à propos, qu'il y a j t au 
moins un pouce d'intervalle entre chai-
eune des barres entr'elles, & entre 1$H 
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parois intérieurs de là boîte. Pour cet 
effet , on n'aura qu'à y faire entrer une 
efpece de grille de fil de fer , qui aura 
trois ou quatre divifions dans lefcfçellës on 
fourrera les barres , qui par-là feront 
tenues écartées les unes des autres & des 
parois de la boîte. On remplira les inter
valles vuides que les barres lailferont 
entr'elles avec le mélange en poudre que 
l'on preffera doucement on recou
vrira le tout d'environ un pouce & demi 
du mélange , afin d'en remplir la- boîte 
jufqù'au bord en le preffant ; après quoi 
on fermera la boîte avec fon couvercle. 
Pour que l'aâion du feu n'endommage 
point la boîte , on la couvrira extérieure
ment d'un enduit de terre graflè , hn-
medée avec du ̂ ng de bœuf , ce qui la 
fera tenir nhgs, fortement ; on laiffera cet 
enduit fe fécner à l'air. 
Quand oh aura ainfi préparé une ou 

plufieurs boîtes , on les arrangera dans 
un fourneau de teverbere ; on les laiffera 
expofées pendant huit à neuf heures à un 
feu de charbons qui ne doit que les faire 
rougir obfcurément : i l efl important d'en
tretenir toujours un feu égal. Les ou
vriers en prenant leurs mefures , pourront 
auffi faire ce travail dans leurs forges en 
formant une enceinte de pierres qui ré-
fiftent au feu , ou de briques autour des 
boîtes. • - , 

Au bout de ce tems, on retirera les barres 
encore rouges des boîtes , &, on les étein
dra dans de l'eau froide : plus elles feront 
rouges , plus la trempç. les durcira. Pour 
cet effet, i l fera bon de rendre le feu très-
violent vers la fin de la cémentation. En 
fuivanr ce procédé , on aura de l'ac er i n 
comparablement meilleur que celui qui a 
été fait en grand. 

Mais avant que d'en faire des ouvra
ges , i l fera à propos'de.faire paffer cet 
acier par une nouvelle opération. Elle 
confifte à fouder enfemble quelques-unes 
de ces barres d'acier , en les faifant bien 
ro u g i r , à les forger pendant long-tems 
pour ne faire qu'une même maffie. Ce 
travail eft recommandé par M.Laursus, 
dans les M é m o i r e s de l'académie des 
Sciences de Stockholm , où i l dit qu'il eft 
dans l'ufage de prendre quatre barres d'a-

fciér de "même longueur , de les fouder 
enfemble par l'aâion du feu , fans y join
dre du fer pour cela ; de les faire forger 
pour n'en faire qu'une feule^barre d'un 
pouce d'épaiffeur , après quoi i l les fait 
rougir parfaitement ; i l les prend avec des 
tenailles par les deux bouts , afin de les 
tordre autant qu'il eft polfible , après 
quoi on les frappe de nouveau à coups de 
marteau , afin de les rendre auffi minces 
qu'elles étoient d'abord ; alors on les plie 
de nouveau en quatre. On les foude en
core de nouveau , on les forge & on les 
tord de la même manière ; on réitère la 
même chofe une troifieme fois , alors 
l'opération eft finie, & l'on a de t'acier 
qui peut fervir à faire toutes fortes d'inf-
trumens tranchans & 'autres. M. Lau-
tsus dit qu'if faut tordre ces barres , 
parce que les fils ou les veines de l'acier 
ne font point toutes dans la même direc
tion ;. ce qui efl caufe que lorfqu'on vient 
à le tremper, les lames fe tordent & fe 
contournent de manière qu'il eft très-
difficile-, ou même impofîible de les re-
dreffer ; au lieu, qu'en tordant les barres 
d'acier leurs fils bu leurs veines s'entrela
cent , ce qui fait que les barres ne fe con
tournent point, à la trempe, ou du moins 
peuvent être redreffées. Voyez, les M é 
moires de Vacadémie Royale de Stockholm, 
année i7>2,. M. de Jufti approuve beau
coup cette méthode , & i l conjecture que 
ce peut être de cette manière que l'on 
travaille l'acier de Damas , en joignant 
enfemble deux aciers de qualité diffé
rente, ou duTer & l'acier. C'étoit aufli 
le fentiment de Pilluftre M. Stahl , vû 
qu'en joignant enfemble du bon fer avec 
de l'acier , & en forgeant avec foin la 
maffe qui refulte, on obtient un mélange 
déveines de différentes couleurs ,.feKi-; 
b'ables à celles de l'acier de Damas , 
qui eft fi renommé pour fa bonté. 

I l n'eft point douteux qu'en travaillant 
ainfi l'acier , & en le faifant pafler à plu
fieurs reprifes par le feu , i l ne perde une 
portion du phlpgjftique dont t l s'étoit 
chargé dans la cémentation ; i l en perd 
encore bien davantage lorfqu'on en fait 
différens outils, comme des lames , des 
cifeaux , &c. & fur-tout quand on fait 
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des ouvrages minces & délicats i parce 
qu'alors on eft obligé de Faire pafler les 
pièces un grand nombre de fois par le 
feu. Pour prévenir cet inconvénient, i l 
fera bon, lorfqu'on fera rougir ces pièces , 
de les couvrir d'un enduit fait avec du 
charbon en poudre & du fang de, bœuf ; 
cet enduit rendra du phlogiflique à l'acier, 
& empêchera celui qui contient de fe 
difliper. 

Lorfque l'acier a été ainfi préparé , & 
que l'on en a fait divers outils , i l faut 
finir par le tremper. Toute eau n'eft pas 
bonne pour cet ufage, les eaux fulfureufes 
& vitrioliqués pourroient nuire à la bonté 
de l'acier , fuivant M. de Jufti , qui con-
fèille de faire la trempe dans de l'eau dans 
laquelle on aura fait diffoudre une livre 
de fonde ou de potafle fur un feau d'eau." 
Cette féconde trempe ne doit point être 
confondue avec la première dont on a 
parlé, qui confifte à jetter dans de l'eau 
froide les barres toutes rouges , au fortir 
de la boite dans laquelle elles ont été" 
mifes en cémentation. La trempe dont i l 
s'agit i c i , fe fait dans des liqueurs compo-
féés,dans lefquelles on plonge les pièces 
d'acier après qu'elles ont été travaillées : 
chaque ouvrier a communément pour 
cela une liqueur particulière , dont quel
quefois i l fait myftere à tout lé monde. 
On a trouvé que l'urine étoit très-pro
pre à fervir à cette féconde trempe ; on 
la cbupe . ordinairement avec de l'èâu , 
dont on met unê partie contre deux 
parties d'urine ; & quelquefois on mët 
fur trois pintes d'urine une demi-once de 
rritre, & autant de fel rriarin décrépité. 
Les pièces trempées dans cette liqueur 
deviennent d'une dureté prodigieufe. Quel
ques-uns y ajoutent encore une demi-
oaùe de fel ammoniac. 

Mais fuivant M. de J u f t i , voici la 
meilleure manière de tremper l'acier ; on 
prendra une partie de corne , de cuir ou 
de pattes d'oifeaux , brûlés dans un vaif
feau fermé j de la manière qui a été'ifii 
diquée ci-deflus pour I*.cémentation', oh" 
y joindra une demi-partie de fuie \ & Une 
demi-partie de fel jrçarin décfépité ; ori 
triturera ce mélange afin de' le réduire-
en une poudre fine, puis on l'humefSef* 
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avec du fang de bœuf, au point de l u i 
donner la confiftance d'une bouillie l i 
quide. On commencera par chauffer les 
pièces q%e l'on voudra tremper; on les 
couvrira de ce mélange liquide, que l'on 
fetâ fécher fur un réchaud ; après quoi 

' on mettra les pièces d'acier ainfi prépa
rées dans la forge, de manière qu'elles 
foient toutes entourées de charbons, où 
on ne les laiffera devenir que d'un rouge 
foncé ; après que les pièces auront ainfi 
rougi pendant une demi-heure, on fera 
aller le foufflet afin d'augmenter la force 
du feu ; & quand les pièces auront bien 
rougi, on les trempera, dans la liqueur 
fufdite. On aflurè que cette manière de 
tremper eft propre à faire des limes ex-. 
cellentes. 
M. Lauraus dit que l'on peut avec fuc

cès tremper les outils d'acier délicats dans 
du jus d'ail : voici la manière dont cela 
fe fait. On coupe de - l'ail en petits mor
ceaux ; on verfe de l'eau-de-vie par-deftus; 
on les laifle en digeftion pendant vingt-
quatre heures dans un lieu chaud ; au 
bout de ce tems, on prefle le tout ait 
travers d'un l i n g e , & on eonferve» cette 
liqueur dans une bouteille bien bouchée , 
afin de s'en fervir au befoin pour trempe f 
les outils les plus délicats. 

Si f o r t veut que les ouvrages d'acier 
confervent de la flexibilité, & fe plient 
fans fe çàflèr , i l fera bon de les tremper 
encore outre cela , dans de l'huile ou dans 
de la graille. Cette méthode fe pratique 
encore avec fuccès pour les aiguilles", 

Quelques gens font dans l'ufage de 
tremper les reflbrts de montres & de pen
dules , & d'autres ouvrages d'acier, dans 
du plomb fondu ; mais M. de Jufti r e 
marque avecraifon, quefuivane les pria* 
cipes de la chymie, i l eft difficile de devi
ner le fruit que l'on peut retiret de cette/ -
méthode. ( — ) ^ 
TREMPE , ( mettre e>i ) en terme dé' 

Raffinent ; c'eft l'action de Isiffet tremper 
lès forrnes qtii ont déjà fërvi pendant 
douze heures' au moins dans le bac à for
mes v âvinf de les là ver & de les emplit? 
de'r.oiivèati. Voyez, FORMES & EMPLIR. 

T R E M P É , TREMPURE, ( Jardh 
irfigt.'} fê dit des terres tiop imbibées 

d'eau 
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f*i'eau, ou qui auroient befoin de pluies 
«•abondantes. 
. '.TREMPÉES , ' f. f. pl. (Pfcberieï) ce 
font deux cordes: de crin qui font atta
chées aux deux bouts de la feine, & 
quiTervent aux pécheurs -i la tirer à 
terre ;• après qu'ils l'ont jettée <à l'eau. 
ir>- J- ) 

TREMPER, v. act. ( G r a m m . ) • c'eft, 
• plonger dans un fluide un corps, pour qu'il 
s'en'mouille ou s'en imbibe; on -trempe 
la foupe ;> on trempe, le linge ; au figuré, i 
on a trompé dans cette malice ; on trempe . 
fes mains dans le fang ;; tremper a d'au-

• très acceptions. ' Voyez, l'article T'REMPF, 
TREMPER les aiguilles., : terme d'Ai-

gui Hier ^c'eft-une préparation qu'on donne 
aux aiguilles; pour Ueur faire acrquérir'la 
dureté néceflaire. Pour cet effet.on les 

• fait rougir au feu fur un fer plat ;& re- ; 
courbé par un bout.; • & après les avoir ' 

. retirées,, on les jette dans un baflîn d'eau 
froide. I l faut obferver. de, ne les poi nt ; 
trop faire chauffer-, ce qui les brûleroit. 

: D'ailleurs, fi on les ehàUffe trop peu,, 
elles ne font pas . affez fermes. Après 

-qu'elles font revenues ou recuites,, le 
degré - mitoyen de chaleur ne.,peut s'ae- . 
quérir que par la pratique. 
TREMPER le papier, fonction^»* 

i l'Imprimerie , de l'ouvrier de la preffe. :. 
1 on paffe légèrement dans l'eau une main , 
entière de papier , dont l'on pofe Je tiers, 
ou la moitié au fortir de l'eau , & dans 
toute fon étendue, fur un aïs ; on re
prend de cette même main de papier , ' 
'les deux tiers reftans-ouTautre moitié,,; 
que l'on paffe de même dans l'eau,, ."& 
que l'on remet fur la première moitié ; 

• on continue ainfi à paffer tout le papier 
main à main, & deux ou trois fois cha- , 
'que main, fuivant que l'on juge conve-. 
nable , eu égard à *k qualité du papier;& 
au caraâere de la forme ; après quoi pour 
l'imbiber également & lui faire prendre ; 
Ton eau, on le couvre d'un fécond ais,, 
que l'on charge d'une pierre très-pefan- : 
t e ; on le Jaiffe dans cet état un jour ou 
deux , .ayant foin-néanmoins defe renia-
nier une fois ou deux avant-que de l'em-
jjï'.oyer. V o y . REMANIER le papier , Aïs. , 

TREMPER -A LAXQLLE., (JRiïiettr. ) 
j'orne XXXIV. 

T R 2E 8> 
c'eft mettre de l a colle fur le -dos des 
livres quand ils font endoffés & prêts 
à-couvrir; on trempe les paquets; puis 
quand ils font fecs on colle les parche
mins , & quand cette façon eft fechè, • 
on trempe de nouveau à la colle. Voyez. 
COUVRIR. 

T r e m p e r les couvertures à la colle, c'eft 
mettre de la colle fur le dedans des cou
vertures des '< livres après qu'elles ont été 
parées. Quand on y a mis de la colle, on 
les plie en deux , & on iaiffe ainfi i m 
biber la colle dans la couverture un pm 
de terns. Voyez, 'PARE.R, COUVERTU
RES , COUVRIR. 
T R E M P L I N , C m . terme deDanfear 

dt corde efpece dais fort large, qui a 
un pié à.un bout, & qui n'en a point 
à l'autre ; on; s'en fert à faire des faut» 
périlleux, ; i l vient de l'italien trempellino., 
tréteau. 
T R E M P 3 I R E , f. f. terme de Tein

turier:, c'eft la .première des trois cuvas 
qui fervent dans la préparation de l'in
digo. Elle s'appelle trempoire.., parce qu'on 
•y met tremper, la plante pour s'y ̂ macé
rer , & fermenter, i D. J. ) 
TREMUE, f. f::( Marine. ) petit cou

vert ou défenfe de planches élevées, prà» 
tiqué aux écoutilles des bûches & des 
flibots qui vont k la pêche du hareng,, 
pour empêcher .que l'eau , que les coups 
de mer. envoient , n'entre dans le bâti
ment par les- écoutilles. 
TREMUE. R( i ^ r w f . . ) c'eft -un paf

fage fait avec des planches dans quel
ques vaiffeaux , depuis les écubiers., juf
qù'au plus haut.pont, & qui fert à faire 
,paffer les cables,, qui font ralingués aux 
ancres. 
.TRÉNIERE ROSE, ( Botanique.^ ) la 

rofe tréniere eft autrement nommée la 
rofe.d* outre mer ; c'eft une .efpece de mau
ve fort ufitée en Médecine; elle eft ap-
pellée par >les Botanifles., ma'.va horten-
Jts,, malva arbore a „ malva rofe a, folio 
fubrotundo. 

Sa racine eft longue, blanche., con
tenant un mucilage de même faveur que 
la mauve faiivage. Sa tige s'élève à le 
hauteur d'un arbriffeau.; elle eft épaiffe,, 
folide , velue, garnie de quelques brai*-
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ches ; fes feuilles nailTent alternative
ment, portées fur des queues médiocre
ment longues; celles qui fortent des pre
mières , .font arrondies , & les autres 
anguleufes , ayant cinq ou fix découpu
res. Elles, font crénelées à leurs, bords , 
d'un verd foncé en-deffus, blanchâtres 
en-defTous, velues des deux côtés ; ce
pendant leur duvet efl f i court en-def-
fus , qu'on a bien de la peine à l'ap-
percevoir. : 

Ses fleurs fortent des aiffelles des feuil
les , tantôt feules à feules , tantôt deux 
à deux , ou trois à trois, portées- fur 
des pédicules courts. Elles deviennent 
fticcefîivement plus nombreufes, font de 
la grofTeur d'une rofe ordinaire , mais 
fans odeur, d'une feule pièce en cloche , 
évafées , & prefque divifées en cinq par
ties jufqù'au fond , de couleur rouge-pur
purine , blanche ou jaune. 

Ces .fleurs font tantôt Amples, ayant 
leur centre occupé par un cône garni de 
fommets jaunâtres & purpurins ; tantôt 
eiles. font doubles, portées fur un dou
ble calicej couvert d'uri, duvet blanchâ
tre ; elles biffent après elles un fruit ap 
plati comme une paftille, femblable à 
celui de la mauve , mais plus grand : on 
cultive avec raifon cette plante dans les 
jardins. ( D. J.) 
TRENIERE ROSE , ( Agriculture. ) les 

fleurs de cette plante font ordinairement 
doubles , ne pouvant fans doute être fé
condées facilement par une autre farine 
que la leur. Elles ne pèchent ni par dé
faut de beauté, ni par défaut de ta i l l e ; 
leuis tiges à fleurs ont rarement moins 
de fix piés, & font chargées communé
ment de leurs fleurs , femblables à des 
rofes, à plus de moitié de cette hau-

' teur. Leur graine fe feme au mois de 
Mars dans une terre naturelle , & quoi
qu'elle n'y refle pas bien long-tems fans 
lever , néanmoins les plantes ne fleurif-
fent que l'année fuivante. On doit les 
tranfpîanter dans le mois de Septembre 
ou de Mars , & elles fleuriront en Juillet 
ou Août. Elle fe plaifent dans une bonne 
terre , & i l faut les arrofer fréquemment 
en été, pour les rendre plus fortes. El
les fe conservent plufieurs années, & peu-
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vent , tant- à caufede leur durée , que 
pour leur grandeur , être placées parmi 
les arbriffèaux à fleurs dans les bofquets , 
ou rangées en ligne dans les avenues d'ar-. 
bres , où les beftiaux ne puiffent pas les.: 
venir détruire ; quelquefois i l convient de 
les mettre dans les cantons les plus écar
tés & les plus couverts des grands jar
dins , où leurs fleurs rouges , blanches , 
pourpres, noires, font un très-beau coup-
d'œil. Elles meurent tous les hivers, juf
qu'à ras-de-terre , & repouffènt le prin-
tems fuivant. I l y en a quelques-unes qui 
fe multiplient en divifant leurs racines au 
mois de Mars ou de Septembre. ( D. J. ) 
T R E N T , LA, eu LA T R E N T E , 

( Gcog. mod. ) rivière d'Angleterre ; elle a 
fa fource en Stafford-shire , paffe par Iês-
provinces de Derby , Nottingham , & 
Lincoln , où elle fe décharge dans l'Hum-
beri Elle arrofe en paffant Nottingham , 
Newark , & Ganesborough ;-c'eft cette 
rivière qui divife f Angleterre en deux 
parties, l'une feptentrionale , & l'autre 
méridionale. (M). J. ) 
TRENTA1N , f. m. ( Hift. eccléft \ 

terme ulité dans l'églife romaine pour 
lignifier trente meffes de requiem , qu'on 
fait célébrer pour le repos de l'ame d'une. 
perfone défunte. Ai n f i l'on dit que t e l 
prêtre ou telle facriftie eft chargé d'ac
quitter un trentain pour N. 
M. Cbambers obferve que ce terme 

etoit encore en ufage en Angleterre au 
commencement du règne d'Edouard V I . 
& cite un teftament fait la première an
née du règne de ce prince , qui porte : 
Je veux & ordonne que mes exécuteurs 
teftament air es faffint célébrer un trentain 
pour le falut de mon ame. 

T R É N T A Î N S , f. m. pl. ( Draperie. } 
on nomme ainfi les draps de laine dont la 
chaîne eft compofée de trente fois cent 
fils, qui font en tout trois mille fils.-
(D.J.) 
T R E N T A N E L , (Mat.méd.) voyez. 

GARO.U. : • < 
T R E N T E , adj. numér. ( Arithméti

que. ) nombre qui renferme en foi trois 
fois dix ; ou dix fois trois ; en chiffre 
.arabe il s'exprime en pofant un 3 devant 
un zéro » comme i l fe voit par ces figures 
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j o ; en ch i f f r e romain i l fe marque de 
cette manière X X X ; & en chiffre f r a n -
çois de finance, ou de comote , de la 
f o r t e xxx. S a v a r y . ( D . J . ) 

TRENTE-ET-UÎÏ , ( J e u . ) la belle eft 
le flux ; ce jeu eft f o r t d i v e r t i f f a n t ; on 
peut y jouer plufieurs perfonnes ; le jeu 
de cartes d o i t être de cinquante-deux. 11 
fa u t encore avoir trois corbillons que l'on 
-met de rang f u r la table ; l'on met dans 
l'un pour la b e l l e , dans le fécond pour le 
f l u x , & dans l'autre pour le trente-un. 
Viyez, ces termes à leur article. On peut 
fixer la partie à tant de coups, trente , 
quarante, plus ou moins ; après quoi l'on 
v o i t à qui fera ; i l n'y a point d'avantage 
à faire , puifque lorfque la b e l l e , ou le 
flux , ou le trente-un , f o n j j égaux entre 
-deux j o u e u r s , i l refte pour le coup f u i 
vant qui eft double.'Celui q u i d o i t mêler 
donne à couper à la gauche , & donne à 
.chacun deux cartes d'abord , & enfuite 
une t r o i f i e m e à chacun qu'il retourne ; 
c'eft la plus haute de ces dernières qui eft 
l a plus belle ; quoique l'as vaille onze au 
trente-un , i l eft au-deffous du r o i , de la 
dame, & du valet pour la belle. Après 
avoir tiré la belle , chacun regarde dans 
f o n jeu s'il a le. flux ; & fi perfonne ne 
l'a , on le remet au coup fuivant. E n f i n , 
après avoir tiré la belle & le flux, on en 
vient au trente-un, & chacun examinant 
fon jeu le compte en lui-même ; & s'il 
approche de trente , & que félon la d i f -
pofition"des cartes i l craigne de paffer 
trfnte-un , i l s'y ti e n t , finon i l en de
mande , & celui qui a mêlé en donne du 
deffus à chacun qui l u i en demande , fé
lo n f o n rang , en commençant par fa 
droite. O n ne donne qu'une carte à cha
cun des joueurs'qui en demandent, & on 
ne recommence à en donner que lorfque 
le t o u r eft f a i t ; celui qui mêle peut en 
prendre à fon t o u r lorfqu'i! t r ouve bon 
pour fon jeu d'aller à fond. V o y . ALLER 
A FOND. 

Les joueurs qui ont été à f o n d , ou qui 
fans y avoir été ont plus de trente-un , ne 
peuvent gagner ; mais celui qui a trente-un, 
ou fi perfonne n'a ce point j u f t e m e n t , c'eft 
celui qui approche de plus près qui gagne. 
Ce qui fait qu'on s'y tient lorfqu'on a vingt-

h u i t , vingt-neuf ou trente , on s'y t i e n t 
plutôt que de rifquer à prendre une carte 
qui fera paffer le trente-un. Lorfqu'il y a 
plufieurs trente-un c'eft celui qui l'a plutôt 
eu qui gagne ; c'eft pourquoi celui qui a 
trente-un le premier d o i t avertir qu'il l'a ; 
& fi deux ou plufieurs l'avoient dans le 
m ê m e t o u r , perfonne ne gagneroit, &c 
on renvoyeroir le coup au jeu fuivant ; on 
fer o i t de m ê m e d'un point plus bas s'il étoit 
égal , & le gagnant ; telle eft la manière de 
jouer ce jeu,qui n'a rien que.de f o r t aifê. 

T R E N T E - M A I L L E , f. m. (Pèche.) 
f o r t e de filet tramaillé ; le r e t de trente-
mamts ou ret à poiffon plat , eft une 
efpece de trameau ou de picot dérivant ; 
les pêcheurs s'en fervent de m ê m e que des 
brions ; mais quand le tems leur permet 
de defeendre à la mer & de paffer la barre 
de Bayonne, ils tendent alors leur ret en 
"demi-cercle, & après qu'il eft tendu de 
la m ê m e manière que les picots fédentaires, 
ils battent l'eau pour faire donner le poif
fon dans le filet. C e t t e pêche rient a i n f i 
des rets verquans aux alofes dans la r i v i c r e 
& des picots fédentaires à la mer ; on s'en 
fert en t o u t tems; mais la meilleure faifon 
pour faire la pêche du poiffon plat à cette 
côte , eft durant le mois de Septembre ,* 
le ret a une braffe de haut fur foixante de 
long ; la maille du hameau ou de l'émail 
eft de deux fortes ; la plus large a fix pouces 
deux lignes ; la charte , nappe , ou flue, 
n'a que quinze lignes en quarré. 
T RENTE , ( Gecg. mod. ) ville d'Italie, 

capitale du T r e n t i n , dans la Marche tré-
vifane ; elle eft fituéefur la rivière d'Etfch 
ou Adige , qu'on y pafle fur un pont , 
dans une plaine environnée de montagnes, 
qui font prefque toute l'année couvertes de 
neige , à 4 milles du lac de Garde , a 6 
de Bolzene, à 8 de Vérone, & à ^ d ' I a f -
prneh. 

L a v i l l e e ft féparée en deux quartiers , 
dont le plus grand eft habité par les Italiens, 
& l'autre par les Allemands. I l y règne 
de grandes chaleurs en été , & pendant 
l'hiver un fro i d violent. L a rivière & des 
torrens qui tombent d«s montagnes défolent 
fouvent cette v i l l e par des débordemens. 
On y compte huit églifes , dont trois pa-
roiffiajes. Le chapitre de la cathédrale e'-t 
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compofé dé nobles & de lettrés qui ont 
droit d'élire leur évêque. Long. 28. 36. 
Ut. 46"-. 

La. ville de Trente eft fort ancienne. 
Strabon , .Pline & Ptolomée.en font men
tion.. Elle dérive fon nom de trois-ruif-
feaux .qui des montagnes voifines entrent 
dans la .ville, & fa fondation -eftattribuée 
aux anciens Tofcans.- Après ceux-ci les 
Gènomans la doivent avoir réparée & 
élargie. Elle a obéi fucceflivemafot aux 
G.oths, aux Lombards & aux empereurs 
romains. Enfuite elle a fait, partie-du-
domaine des ducs de Bavière; Aujouj^hui 
l'évêquede Trente en.eft le feigneuiPpour 
Je/, temporel .& le fpirituel. I l eft prince 
de l'empire, & poffede toute là comté 
de J71rente avec plufieurs bourgs.& feigneu* 
ries:, .en vertu de la donation qui .lui en 
futfaite l'an 1027-, par l'empereur Conrad 
IL... & confirmée, par: les empereurs Fré
déric L: & .IL) 11 reconnok pourtant pour 
fon protecteur le comte: de. Ti r o l -, qui 
pendant-la vacance du fiege envoie à Trente 
un: gouverneur qui commande jufqu'à.jce 
ce que l'évêque. foit élu... 

Trente' n'a guère qu'un -mille d'Itaîiëdè 
ci r c u i t , .,& n'a nea dans fon enceinte qui 
mérite d'être -vu.-.Elle n'eft fameufcque 
par le concile qui. s'y- eft tenu dans JeiCei-e. 
zieme fiécle- I k commença, l'a» 154$*, Se 
ne finit, que l'an ifé^.Fra Paolo^ Vargas^ 
Ranchin & MM.. Dupyy ert ont dévoilé 
Phiftoire. .L'églife où ce concile a tenu fes 
affferhblées s'appelle Suinte-Marie- Majeure"^ 
elle eft-petite , &• bâtie d'un vilain matbre 
qui n'eft *qae- .dégroffi;, On y = voit dans 
un grand ;tableau.le concile repréfente,; 
mais ce tableau n'eft pas* le pendant delà 
Méfie* Jules de Raphaël. ..Aucun des grands': 
acteurs du-concile.n'y .eft oaraclérifé , pas -. 
mêaielê cardinal de Lomine., .qui. y joua 
le plus grand rôle ., & qui s'y rendit avsec 
an train magnifique , .compolé d'une-qua*.-
rantaine d'évêques , &' à\ua grand-nombre 
de docteurs. Le pape, en conçut de l'om
brage , & fàifi de crainte .< pria Philippe de 
le foutenir ; mais la; fortune le fer vit encore 
mieux»; la mort du due de. Guife raba.fta. 
le coueage du cardinal. I l trouva convena
ble pour lesintéréts de fa maifon des'ha-*-
maeifer. avecTafainteté.,. &. relâchant,de. 
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fés --grandsr déflèins, il ne1 fourme-dans té--
concile ni les trente-quatre articles de ré-
formariorym'il s'étoit propofé d'appuyer , 
ni les droits de la couronne , ni les libertés 
de l'églife gallicane. 

^ ««(Jacques), philofophe & théo
logien -, naquit à Trente au feizieme fiecle. 
illembrafla la réformation , vint à Lon
dres , & reçut mille.marques de bonté de. la • 
reine Elifabeth', .comme-il le' -témoigne à i 
la téte du-livre qu'il lui dédia..G'èft le fa
meux recueil dés Stratagèmes dù Diable , 

j quia été fi fouvent-traduit & fi fouvent i 
imprimé. L'auteur. mouruf- pea.- dé . tems 
• après la publication de .cet -ouvrage-, dont : 
la première édition eft de Baie en i $6$. 
Z I I - n'adoptoit point les principes de Cal
vin ; ce qui fit qu'on l'accufa de tolérantif-
me comme, d'un crime ; mais il- répondit : 
aux Frbteftans > comme Jéfus-Chrift à fe"s ; 
idifciples : Veut' ne [avez de quel efprit votts • 
• êtes. C'étoit alors une gloire .rare qu'une -
;ame éprife de la tolérance ; le contraire .-
feroitdenos* jours une chofe odieufe-. 

t Aconce-n*étoit pas feulement i• thédlo*--
:gien,,mais un efpritexacf ; plein- de dif<-
îcernement &. de pénétration, qui prévoyoit c 
'déjà qu'on-'allait pafler dans un fiecleplùsv. 
_*éçlairé que lefien*,. & fa -^conjecture étoit • 
ibien fondée. Ifc'éftvrai que lefeizieme fiecle : 
-a .produit .-un .plus-grandnonabfe de favans ; 
f hommes que ledix^feptieme ; cependant i l * 
>s'én faut beaucoup que le premier de. ces -
deux fiecles art eu autant de lumières que -
f'autre.Pendant que Ja-règne de la critique 
'•& des la philofaphie.> a..- duré , on a *vu par :.-
toute l'Europe plufieurs -prediges d'érudiv 
ïtio». Lîétùde de . l i nouvelfë pMibfophie ,_ 
&-ceIles.-d«s languesivivantes ayant intro*-
dirit. un autre goûf, on aicefté de voir cette : 
-vafte &" cette -profonde? littérature-; mais . 
tnrrécompenfe i l s'eft; répandu dans la ré
publique des «lettres un»certain- efprit plus --. 
. fin , & accompagné d'undifcërnement plûtes 
exquis* Lest gens- f o n t aujourd'hui moins a» 
favans & plus habiles... 
r Le jéfùite Martini (Martin-) étoit*auflît 
natif de Trente., I I - f u t envoyé par fes fupéi-
rieurs à la*. Chine, r fés ouvrages - fur ce.; 
royaume contiennen* une dtfcription géo*- -
graphique de la Chine en latin. U s ont à é . 
im^iroés. â Anifterdam sa,16^ in-ftâ;, 
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a*ecquahtité de cartes.- ( Lechtvàl'ièr DE' 
JJit/COURT.) 

T T R E N T E , concile de ; ( Hift. eccléf. ) 
Iîa clôture de ce fameux concile , qui avoit 
commencé en 154.5 > fit et* 1563. Du 
Ferrier , ambaffadeur , fit fes protefta-
tions contre ce qui s'étoit paffé à ce con
cile. Nous voyons dans une lettre datée-de 
Fontainebleau du 5,-Mars , de Jean Môr-
villiers à fon neveu l'évéque de Rennes -, 
ambaffadeur >auprès de l'empereur : » Que 
„ fkôt que le cardinal -de Lorraine fut de 

retour du concile ,.on.envoya quérir 
lés préfidens dé là cour. &.gens du roi -, 

i Y pour voir lés décrets du coacile ; ce 
3 > qu'ils ont fait ;.& la-matière mife en -

délibération, le procureur-général pro-
,r pofâ au confeil , que quant àJa doctrine 
, T ils n'y vouloient touchfcr ,. & tendent 
,r toutes chofes > quant à-ce point, pour 
,„ faines- & bonnes , .puifqu'elles' étoient 
3 r déterminées en .ooncilé général & légi* 
,r time : quant aux décrets de la police & 
, r réformation, y avoient trouvé plufieurs 
,,, chofes dérogeantes aux droits & préro-
) r gatives du roi ; &• privilèges-de l'églife 
,, gallicane, qui empêchaient quelles ne 

fuffent reçues * ni «exécutées ». wOn f i t 
écrire Dumoulin contre - le cenCfie de 
Trente.. 

Le comte dé Lun a', ambaffadeur d'EP-
pagne, . voulant difputer au concile de 
Trente la préGance aux -ambaffadeurs < du 
r o i , ceux-ci^conferverent leur, place, & 
1 ambaffadeur d'Efpagne fe vit réduit â fie 
déplacer-, à fe mettre entre le dernier 
cardinal prétre fit* le premier cardinal 'dia
cre , pour ne pas être afîïs au-deffous de 
fàmbaffadeur de France. -HénauH (D. J. ) ' 

T R E N T E -S I X ' M 0-1 S, f.m. (Corn..) nom 
que l'on donne quelquefois à ceux qui-s'en* 
gagent pour aller fervir aux Indes occident 
taies, ̂ particulièrement aux îfes Antilles* ; 
on les appelle ainfi parce que leur engage--
ment fe fait le phis ordinairement pour 
trois ans- de douze mois chacun: Orf les 
nomme*- autrement engageas. - Qti en peut 
diftinguer de deux fortes parmi les Fran
çois ; les uns--qui fervent les habitans des 
îles , &Tes autres qui s'engagent avec les 
boucaniers. Ceux-ci .mènent une vie et*-
j.aïU;e-& laborieufijccuaiin* leurs maîtres -j v 
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à la fin de leur tems ( n Ieui donne pour 
récompenfe un fufil , deux livres de pou»-
dre , deux chemsfes, deux caleçons & un < 
bonnet ; ;après quoi ils deviennent affociéï 
de leurs maîtres dans la chafïë des bœufs 
& le commerce des cuirs. Les autres tra
vaillent-avec lés nègres , & font traités 
comme eux ; mal vêtus y-mal nourris^ 
fouvent chargés de coups : leur récompenfe: 
eflquelques milliers de fucreou de tabac y 
qu?ils achètent bien chèrement par les fa
tigues continuelles & les mauvais traiter 
mens qu'ils effraient. E N G A G É S . D'ici. 
de Commerce: 
T R E N T IEME", adj. ( 'Arithmétique; ), 

Lorfqu'il s'agit de frac!ions , ou nombres 
rompus de quelque tout ou entier' qu'iL 
puiffe être , un trentième s'écrit ajnfi, /s 5 
on dit aufli deux trentièmes -, trois trentie* 
mes r-quatre trentièmes, & un trente-unie- -
me , un trente - deuxième y un trente-' 
troifieme-, -&t..Sô toutes ces différentes.̂  
fraâions' fè marquent de cette manière ; 
v>, T*'$ î» » & n , H-, n-, &(. ( D. J.) 
• 5 T R E N T I N -, LE', - ( Géog . m o d . ) pays 
d'Italie. Heftborné au nord par l e T i r o f ; 
au midi par le Vicentin, le Véronefe , le 
Breffan & le lac de Garde; au lév-ant pat 
le Feltrin &' îè Bëriunefe ; au couchant " 
encore par leBVeffàn-& le lac de Garde. H 
eftfertiîe en vin & en huile. Trente eft la 2 
capitale. Les anciens habitans de-ce pays* 
font les Tridentigi "dé Pline , que les 
François nomment Trentains , -lés Ita^-
lièns: Trentiiii > & les Allemands Trienterï-

. i-D.J) . 
>' TREOCJ, f. mi: ( Marine. ) voile quart 
rée que les galères, les tartanes & quelques • 
autres bâtimens-de bas^bord portent dans < 
des gros tems-. -
--: T R É P A N - -, f. m. terebra , tt'rebell'k , a', 
trepanum , ni ; inftrument ;de chirurgie. 
C'eft une efpece-de villebrequin de fer & 
d'acier-, propre pour • percer & fcier en 1 

rond les os-; principalement ceux dii crâne. 
I l eftcompoféde deux pièces, l'une eft le 
villebrequin; ou le trépan proprement dit*,. 
l'autre eft l'arbre- fur-: lequel -©n ie monte !, » 
& i q u i le foutientr-
> I l y a trois fortes dé trépan'̂  Yexfoliatif*,'-. 
• vtyez, E X F O L I A X I F , ,1e verjoratif 1*-
cauronrJ^-



54 T R E 
L e trépan p e r f o r a t i f e f t a i n f i a p p e l l e p a r 

c e q u ' i l n'a d ' a u t r e a c t i o n q u e d e p e r c e r . I l 
f a u t confidérer à c e t i n f t r u m e n t f o n m i l i e u 
& i c s extrémités. L e m i l i e u d u p e r f o r a t i f 
eft u n e i g e d a c i e r e x a c t e m e n t p o l i e , p e r -
p e n d i c i ! asre , & d e différente ftructure 
p o u r la. beauté & l a piopreté de l ' i n f t r u 
m e n t . Voyez, la figure 5 , pl. XVI. 

L a p a r t i e fupérieure d e c e t t e t i g e e f t 
u n e p l a q u e taillée à pans à fa circonférence, 
m a i s e x a c t e m e n t p l a n e d u côté de l a f e i e , 
& limée d e manière q u ' e l l e n e f o i t pas 
p o l i e , a f i n de l ' a p p l i q u e r p l u s i n t i m e m e n t 
f u r l a p a r t i e inférieure de l ' a r b r e d u trépan. 
L e s c o u t e l i e r s n o m m e n t c e t t e p e t i t e p l a 
q u e la mute. 

D u f o m m e t d e c e t t e m i t t e s'élève u n e 
t i g e o u f e i e , d e l a h a u t e u r d'un p o u c e ; 
q u i p o r t e d e u x l i g n e s & d e m i e n quàrré. 
A u n e des f u r f a c e s d e c e t t e f e i e , & e n v i r o n 
d e u x l i g n e s & d e m i d e l a m i t t e , o n p r a 
t i q u e u n e h o c h e o n e n t a i l l e fituée t r a n f v e r -
f a l e m e n e , & d o n t les d e u x b o r d s f o n t 
d i f t a n s d'une l i g n e & d e m i e l'une d e l ' a u t r e . 
C e t t e e n t a i l l e p e u t a v o i r u n e l i g n e de p r o 
f o n d e u r dans f a p a r t i e fupérieure, d'où 
e l l e v i e n t o b l i q u e m e n t t r o u v e r l e b o r d i n 
férieur. 

L a m ê m e f u r f a c e dans l a q u e l l e l ' e n t a i l l e 
eft pratiquée, n e f e c o n t i n u e pas quarré-
m e n t jufqu'à f o n f o m m e t , m a i s e l l e 
f e r m e u n b i f e a u en d o u c i n e , d e t r o i s l i g n e s 
& d e m i d e l o n g u e u r ; & d o n t n o u s d i 
r o n s î'ufage. ^, 

L a p a r t i e inférieure, o u l a l a m e d u 
p e r f o r a t i f r e f f e m b l e à u n e l a m e q u i f e t e r 
m i n e p a r u n e p o i n t e t r a n c h a n t e f u r les 
côtés. L a t r e m p e d e c e t i n f t r u m e n t d o i t 
être d o u c e , a f i n q u ' i l n e s'égrene p o i n t . 

L u f a g e i e p l u s c o m m u n d u p e r f o r a t i f 
eft d e f a i r e d ' abord u n t r o u f u r l e crâne 
p o u r y p l a c e r l a p y r a m i d e d u trépan c o u 
ronné. Voyez, TRÉPANER. O n s'en f e r t 
a u f f i p o u r f a i r e p l u f i e u r s t r o u s f u r d'autres 
os ; p o u r p e r c e r , p a r e x e m p l e , des e x o f -
t o f e s " , a f i n d e les e n l e v e r e n f u i t e p l u s f a 
c i l e m e n t par l e m o y e n d u c i f e a u & d u m a i l 
l e t d e p l o m b . Voyez, EXOSTOSE. 

L e trépan couronné a t r o i s p a r t i e s . L a 
m o y e n n e & la fupérieure n e différent e n 
r i e n des m ê m e s p a r t i e s d u p e r f o r a t i f , 
d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r . L e trépan 
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couronné e f t a i n f i appellé p a r c e q u e Cr 
p a r t i e inférieure repréfente u n e c o u r o n n e . 
C ' e f t u n e t i g e d ' a c i e r q u i f o u t i e n t u n e 
e f p e c e d e b o i f f e a u d e figure c o n i q u e e n -
d e h o r s & en-dedans , & q u i e f t hériffé 
p a r l e bas d e d e n t s t r a n c h a n t e s q u i f o r m e n t 
u n e f e i e c i r c u l a i r e . C h a q u e d e n t e f t à 
l'extrémité d'un b i f e a u : t o u s les b i f e a u x 

• f o n t tournés d e d r o i t e à g a u c h e p o u r c o u p e r 
dans l e m ê m e f e n s . I l s n e t o m b e n t pas 
p e r p e n d i c u l a i r e m e n t de l a p a r t i e fupérieure 
d e l a c o u r o n n e à l'inférieure, m a i s i l s 
d e f e e n d e n t o b l i q u e m e n t & e n f p i r a l e , 
n o n - f e u l e m e n t p o u r m i e u x c o u p e r , m a i s 
p o u r c h a f f e r p a r l e u r obliquité l a f e i u r e 
q u i l e fépare a u f o n d d e l ' o u v e r t u r e . L a 
c o u r o n n e e f t p l u s étroite p a r f o n extré
mité q u e p a r f a c u l a f f e , a f i n q u e l a pièce 
d'os qu'on f e i e p u i f f e y m o n t e r f a c i l e m e n t 
à m e f u r e q u ' e l l e a v a n c e , & qu'on a i t l a 
facilité d e p a n c h e r l e trépan d e côté & 
d ' a u t r e p o u r f e i e r également. Sa p r o f o n 
d e u r e f t d ' e n v i r o n d i x l i g n e s ; fa l a r g e u r 
v a r i e ; c a r i l y a d e grandes', d e m o y e n 
nes & d e p e t i t e s c o u r o n n e s . L e diamètre 
d e l a p l u s g r a n d e e f t d e n e u f à d i x l i g n e s 
dans f o n f o n d , & d e fix à f e p t à f o n e n 
trée , les a u t r e s d i m i n u e n t à p r o p o r t i o n . 
F'ig. 6 Pl. XVI. 

D a n s l e f o n d de l a c o u r o n n e , f e m o n t e 
d e g a u c h e à d r o i t e u n e p y r a m i d e , fig. 7 
& 8. f a i t e c o m m e u n poinçon , o v a l e o u 
quarrée, terminée p a t f o n extrémité infé
rieure e n façon d e l a n g u e d e f e r p e n t , 
t r a n c h a n t e f u r les côtes , p o i n t u e c o m m e 
l e p e r f o r a t i f , & u n p e u plus l o n g u e q u e 
l a c o u r o n n e . S o n extrémité'fupérieure e f t 
u n e v i s d e t r o i s l i g n e s d e h a u t e u r . C e t t e 
p y r a m i d e f e m o n t e & f e d é m o n t e p a r l e 
m o y e n d'une clé d'acier , fig. 9. q u i e f t 
u n t u y a u o v a l e o u quarré, l o n g a u m o i n s 
d e d e u x pouces & d e m i , , p o u r r e c e v o i r & 
e m b r a f f e r j u f t e l a p y r a m i d e , & t ' i m n é 
p a r u n a n n e a u o u u n t r e f f l e q u i f e r t d e 
m a n c h e . O n f a i t e n t r e r l a p y r a m i d e d a n s 
l a cavité d.: c e t t e clé ; o u t o u r n e d e g a u c h e 
à d r o i t e p o u r l a m o n t e r , &: dé d r o i t e à 
g a u c h e p o u r l'ôter. 

L ' u f a g e d u trépan couronné e f t d e f a i r e 
u n e o u v e r t u r e a u crâne , p o u r d o n n e r i f f u e 
a u f a n g o u a u pus épanché f u r l a d u r e -
m ç r e , o u f u r l e c e r v e a u ; pour o u v r i r 
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de* ab&ès dans le canal de os longs ; pour 
trépaner le ftemum dans le cas d'abfcès ou 
d epanchement quelconque encre les deux 
lames du médiaftin ; pour r e t i r e r des corps 
étrangers engagés dans les os ; pour enle
ver des efquilles , ou pièces d'os enfoncées. 
Voyez, TRÉPANER. 
_ L'arbre qui f e r t à po r t e r les différentes 

pièces dont nous venons de détailler la 
çonftruction , a beaucoup de reffèrnblarice 

. au vilebrequin dont les ferruriers fe f e r 
vent. Voyez, 11 fig. Pl. XVI. 

Pour le bien examiner, nous le confidé-
rerons fous t r o i s parties ; deux font per
pendiculaires l'une à l'autre , & la t r o i 
fieme e f t une branche coudée qui répré-
feate un demi- cercle f o r t allongé & irré
gulièrement a r r o n d i , mais très-fymmétri-
quemenc c o n f t r u i t . 

La partie ou l'extrémité fupérieure de 
l'arbre du trépan eft comme la bafe de 
toute la machine. C'eft une pièce d'acier 
très-poîiè , qui a environ un pouce deux 
lignes de longueur fur quatre à cinq lignes 
de diamètre ; elle eft taillée à h u i t pans. 
L a partie fupérieure de cette pièce octo
gone , eft une mi t t e fur laquelle le manche 
eft appuyé. Ou mil i e u de la" m i t t e s'élève 
une feie , ou petit e t i g e d'acier f o r t ronde 
f£ polie , d'un pouce & demi de hauteur 
fur près de deux lignes d'épaiffeur ; cette 
feie eft cachée & contenue dans le. man
che , par la méehanique que nous, allons 
expliquer. 

Le manche de l'arbre du trépan d o i t être 
co n f t r u i t de deux pièces , qui fo n t o r d i 
nairement d'ébene ou d'ivoire ; la partie 
inférieure de ce manche eft plus-longue 
que large ; elle reffemble affez. à une pe
t i t e pomme de canne bien tournée ; i l y a 
une vis à fou fommet , & elle eft percée 
dans to u t e f o n étendue. Ce canal contient 
& renferme une petite canule de cuivre , 
qui entre avec beaucoup de jufteffe , & 
q u i eft très-polie en.-dedans , afin de per
m e t t r e à la feie qu'elle entoure , d y tour
ner & d'y faire fes mouvemens ; c'eft pour
quoi cette feie eft comme rivée fur la ca 
nuls par un petit écrou qui s'engage f u r la 
vis qui eft i fon f o m m e t , ce qui eft beau
coup plus commode que la riyure que les 
couteliers ont coutume d'y mettre. Voilà 
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quelle eft la méehanique qui cache & con
ti e n t l a feie de l'arbre du trépan ; ce que 
l'on appelle/^ noix. Cette partie fupérieure 
de. l'arbre eft couronnée par une pomme 
d'ébene ou d'ivoire , appla t i e , convexe 
en-dehors , & cave en-deflbus ; elle fe 
jo i n t avec l'autre partie du manche par un 
écrou , gravé dans la partie cave de la 
pomme, & qui fe mente fur la vis qui eft 
à la partie fupérieure de l'autre pièce du 
manche. 

L a partie inférieure de l'arbre du trépan 
eft perpendiculaire à celle dont on vient 
de parler : on la nomme la boite, parce 
qu'elle f e r t à emboîter la feie des couron
nes _& des autres trépans. Pour que cette 
partie f o i t bien conftruite elle ne doia 
point être ronde & tournée en écrou , 
comme on le v o i t dans plufieurs auteurs 
parce qu'alors les feies des couronnes f o n t 
en vis ; ftruâure qui a beaucoup d'incon-
véniens : un des principaux eft que cette 
vis fe monte à contre fens du jeu de l a 
couronne ; lorfqu'on trépane , elle fe f e r r e 
quelquefois à un te l p o i n t , qu' i l faut un 
étau pour la démonter. D'ailleurs, i l eft 
plus long & plus embarraffant de monter 
une vis dans un écrou , que de faire entrer 
une feie quarrée dans une boîte de m ê m e 
figure. La boîte eft à pans , elle a environ 
un pouce & demi de longueur. La furface 
de la.boîte qui eft diamétralement oppo
fée à celle qui touche à la manivelle 
ou branche courbe qui j o i n t la partie f u 
périeure & l'inférieure, eft fendue dë l a 
longueur de dix lignes par une ou v e r t u r e 
qui pénètre jufque dans la cavité de l a 
boîte , & qui fe r t à y placer un petit r e f 
f o r t à bafcule, dont l'extrémité inférieure 
faifant éminence en-dedans de la boîte , 
eft taillée en talus , & très-polie afin de 
gliftèr facilement fur la furface ou bifeau. 
de la feie des trépans, pour s'engager dans 
leur hoche ou entàdleure. V fig. îz. la 
coupe de cette boite. 

La troifieme pièce de l'arbre eft la 
branche ou manivelle. C'eft un arc irrégu
lièrement arrondi , dont les extrémités 
tiennent aux parties fupérieure & infé
rieure de l'inftrument. C t arc eft plus ou 
moins orné fuivant le goût & l'adreffe de 
l'ouvrier. I l doit y avoir dans, fou mjlie^ 
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-«ne petite boule tournante d'acier, ovale, 
.ayant environ, un pouce de diamètre fur 
;quinze lignes de longueur. Cette .petite ; 
tboule doit.être garnie de petits filions , 
inoins pour l'ornement ,.qu'afin de pré-
Tenter des furfaces inégales aux doigts, & 
d̂'être tenue avec plus de fermeté. [Cette 

• .boule doit tourner autour d'un effieu , ce ! 
•.-qui facilite;beaucoup l'aâion de la ma- \ 
chioe , & en rend le mouvement bien plus I. 
doux. 

Nous expliquerons la manière de fe 
! fervjr de. tons ces inftrumens en parlant de 
[l'opération à laquelle ils conviennent, t 
.Voyez, TRÉPANER. ( T) ; 

M TRÉPANER , terwe'LdfiShlmrgie , . p r a - S 
f tiquer l'opération du trépan; c'eft.faire J 
: une ouverture au crâne pour -relever des \ 
pièces d'os, qui piquent ou qui compri- \ 
• ment la dure-tnere ou le cerveau , ou pour • 
Î donner iffue .aux matières épanchées fous \ 
|3e crâne , ou pour enlever des pièces d'os \ 
.-cariés. % 

Cette opération pratique ordirràire-
*ment à la fuiçedes plaies ou des coups à 
> la tête. I l faat voir ce que nous avons dit 
~i Ydrtkls'&es plaies de tête, au mot PLATE. \ 
:Nousparlerons fitnplement ici de la ma- ' 
jniere de faire l'opération : nous traiterons i 
enfuite des ; cas douteux pour l'opération > 
;du trépaa-;'& nous expoferons;les. raïfontf • 
r qui peu vent en pareils.-cas déterminer i :. 
jipîatiquer ou à éviter-cette-opération. ï 

•'Lorfque l'opération du trépan eft indi- ' 
fîjnée , & qu'on a découvert.le lieu où i l la : 
iiàut faire., par: les-incifions convenables f 

s de la façon dont nous l'avons àtt'i:l'arti- • 
t ele des plaies "de tête,, i l faut mettre le ma- >•. 
fîade dans une fi tua t ion •commode ;' fa tête -, 
doit éere fiable , & pour ainfi dire irié-
^.branlable pendant l'opération ;&• l'endroit * 
,du crâne que'i'oR doit o u v r i r , doit ,?au- ; 
; tant que cela-eft poiîïble , êtreieiieule 
• plus éîevé , afin que .la couronne-y pôfie 
i perpendiculairement. tPour fatisfaire à 
. î outes ces vues , on éloigne le l i t du mur, 
pour que lesàWes puiflent'fe splacer com-
•modément & contenir fermement la tête ' 
, da malade , fous l'oreiller duquel on place 
un plat d'étain ou uns planche. 
-Les inftrumens feront rangés fur un plat, 

&" 1 appareil qu'on doit appliquer après l'o- -
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p'ératîon , doit être rangé fur un autre j flé 
façon que les pièces fe préfentent dans l'or
dre qu'elles doivent.être employées. 

Tout étant ainfi biendifpofé, le chirur
gien prend la couronne montée de fa pyra
mide, voyez.TRÉPAN.COU-RONNÉ ; & ïi 
la pofe perpendiculairement fur l'endroit 
du crâne .qu'if veut percer. Les dents de la 
courronne- doivent anticiper un peu fur la 
fracture , pourvu que les pièces d'os foiënt 
folides ; i l tourne enfuite deux ou trois 
fois , en appuyant fuffifamment, la Py
ramide far' le.crâne pour y faire une impréf-
fion qui ferve de guide au -• perforarif. 
Voyez, TRÉPAN PERFORATIF. 

Le Chirurgien- prend .alors f arbre, du 
trépan monté du perforatif : on tient ces 
deux iriftrumens joints .enfemble , comme 
une plume à écrire ; oni pôfe enfuite la 
pointe du perforatif dans la marque qu*_ 
la pyramide de lacourroarne. a gravée fur 
le crâne,;-son fait avec' le pouce & le doigt 
indicateur de l a main gauche un cerceau 
qu'on pofe horifbntalement fur la pomme 
de l'arbre du trépan ;. onfnet le menton 
dans ce«cîrcgau ; en pi end avec les. trois 
premiers doigts defla main droite'le milieu 
de l'arbre pour tourner de droite à gauche 
&;faire un trou.au crâne, capable déloger" 
la pyramide de.;la couronne. 'Voyez, cette 
attitude , fg. i . Pl. XVII. 
^Avant de -releVerfe perforatif , i l faut 

avoir l'attention de donner un demi-tour 
de gauche à droite fans appuyer avec le 
menton ; & de porterriesdbigt» qui étoient 
appuyesTur la paumetoe de l'arbre, au
près du crâne , pour prendre l'infliument 
& fôter perpendiculairement du trou où 
il <eft engage".. 

« T ' a i d e q U i eît charge deTinftrument , ' 
d'émonteile perforatif , & met à fa place 1 

une couronne,, pendant que l'opérateur 
ôce avec un pecit lingeou une fauffe ten
te , lafciureque le perforatif a produite. 
Le chirurgien reçoit Tarbre fur lequel on 
a monté la couronne; -il porte la pyra
mide dans le trou fait -par le perforatifij 
i l femet dans la même fituation où i l étoit 
en fefervant de ce premier inftrument,; 
& tournant de droite à gauche,, i l feie 
l'os circulairement. Si la couronne ne pofe 
pas perpendiculairement,1a circonférence 
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€4.1 os n eft pas coupée également de rctas 
les cotes : le chirurgien d o i t s'en apper-
t e v o i r , p a r c e q u ' i l s'éïeve plus de fciûre 
<1 un cote que de l'autre ; dans ce cas, i l 
panch» f o n i n f t r u m e n t du côté où i l y en 
a le m o i n s , & ît palTe un peu p l u s légère
m e n t f u r le côté oppofé. 

Quand^ le chemin de la couronne eft 
bie n frâye, on ôte le trépan , en donnant 
l e demi-tour, & en portant la main droite 
à Ia"bafe de la couronné^ comme nous 
l'avons d i t en parlant du perforatif. Pen
dant qu'un aide démonte la pyramide & 
nettoie les dents de la couronne avec une 
petite broflè de cri n , le chirurgien opé
rateur porte un pe t i t ftilet plat & moufle 
dans l'impreflion faite par la couronne , 
fit i l ôte la fciûre avec une fauffe tente : 
i l reprend enfuite la couronne ; i l c o n t i 
nue de fcier jufqu'à ce que la pièce d'os 
for t vacillante , ' & qu'elle puiffe être en
levée avec la feuille de myrthe. O n a la 
précaution de relever plufieurs fois la cou
ronne pour la n e t t o y e r , & on examine 
à chaque fois fi l'on feie l'os également : 
mais i l f a ut avoir beaucoup d'égard à l'é-
paiffeur des os ; & quand on a paffé le 
diploé, on d o i t aller avec prudence pour 
ne pas enfoncer l'os f u r la dure-mere. O n 
s'apperçoit qu'on a fcié le diploé , à la ré
fiftance qui augmente & à la fciûre b l a n 
che que la table interne f o u r n i t après celle 
d u diploé qui eft rouge. 

T o u t e s les fois que l'on fenc de la d i f 
ficulté & de la réfiftance à la couronne 
en tournant l'arbre du trépan, c'eft une 
marque que les petites dents de la cou
ronne s'enfoncent t r o p ; pour lors on don
ne un.demi-tour de gauche à d r o i t e ; & 
o n recommence de nouveau, mais plus 
légèrement. + 

Quand la pièce d'os eft enlevée, i l faufc 
emporter les inégalités de la circonférence 
inte r n e du t r o u , par lefquelles la d u r e -
mere p o u r r o i t être bleffée dans fes b a t t e -
mens : on fe f e r t à cet effet du couteau 
l e n t i c u l a i r e . Voyez. COUTEAU LENTI
CULAIRE. • 

Quand i l y a du fang épanché fur la 
dure-mere , on recommande , pour en 
procurer la f o r t i e , de faire faire une gran
de i n f p i r a t i o n au malade, & de l u i pinçer 
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l e nez. Cette méthode n'eft pas toujours 
praticable ; un malade, dans un affou-
piffèment léthargique, n'eft pas dans le 
cas de fe prêter à ce qu'on fe propofe ; 
d'ailleurs les trépans d o i v e n t , autant que 
faire fe p e u t , être pratiqués aux parties 
déclives, de forte que les fluides épan
chés f o r t e n t facilement ; & lorfque cela* 
n'eft pas poflible , l'expérience a f a i t v o i r 
qu'on étoit obligé d'avoir recours aux i n 
jections & aux contre-ouvertures. Voyez, 
CONTRE-OUVERTURE & INJECTION. 

Lorfque le trépan a été appliqué à l'oc-
cafion des pièces d'os qui comprimoient 
la dure-mere , ou qui perçoient les mem
branes & pénétroient dans le cerveau , 
i l faut relever ces parties avec l'élévatoire, 
Voyez. ÉLÉVATOIRE. 
^ e panfement de l'opération confifte 

dans l'application d'une petite pièce de 
linge de la grandeur du t r o u , ( voyez* 
SYNDON. ) de la charpie , des compref-
fes & un bandage convenable.. Voyez, 
COUVRE-CHEF. 

L a matière dont nous traitons, p o u r 
r o i t donner lieu à des diflertations auffi 
étendues qu'importantes : on peut con-
fu l t e r à ce f u j e t les différens traités de 
Chirurgie , & particulièrement le premier 
volume de l'académie royale de Chirur
gie , où l'on trouve plufieurs mémoires,, 
dans lefquels M. Quefnay détermine par 
des obfervations très-intéreffàntes les cas 
où i l faut multiplier les trépans ; les r e 
mèdes qui conviennent le mieux pour l a 
cure des plaies du cerveau ; les moyens 
dont on fe fer t pour hâter l'exfoliation 
des os du crâne ou pour l'éviter , &c. 
Nous allons rapporter d'après le mémoire 
du trépan dans les cas douteux , les r a i -
fons qui peuvent en pareils cas détermi
ner à recourir au trépan , ou à éviter 
cette opération. 

D e tous les lignes qui peuvent déter
miner à trépaner , i l n'y en a point de 
plus décififs que les fraefures & les en-
foncemens du crâne. Cependant i l y a des 
exemples de bleffés qui ont guéri dans 
quelques-uns de ces cas, fans avoir été 
trépanés. Mais ces obfervations ne d o i 
vent point en impofer ; on doit fe défier 
de toute obfervation où l'on ne rapporta 
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que le fuccès , fans parler des indications 
qui peuvent y. conduire : ces obfervations 
nous inftruifent peu par la pratique , fur-
tout quand elles font contredites par d'au
tres qui l'emportent infiniment fur elles. 
Les obfervateurs éclairés ont remarqué 
qu'on ne pouvoir fe difpenfer de l 'opéra-

«tion du trépan dans le cas de fracture, 
que lorfque les pièces des os fracturés 
étoient „ affez écartées l'une de l'autre , 
pour permettre la fortie du fang qui au-
roi t pu s'épancher fur la dure- mere. I l y 
a des cas où l 'écartement d'une future 
voifine de la fracture , a difpenfé de l 'o
pération du trépan ; mais ces cas mér i 
tent une attention finguliere ; car l'épan-
chement peut fe faire des deux côtés de la 
future ; & alors l 'évacuation ne peut ordi
nairement fe faire que d'un côté , "à caufe 
que la dure-mere peut encore relier adhé
rente vers le bord d'un des os écar tés , & 
retenir le fang qui feroit épanché fous la 
portion de l'os à laquelle la dure-mere 
feroit reliée attachée. I l faudra donc ap
pliquer le trépan de ce côté malgré l 'écar
tement de la future. Toute cette doctrine 
eff appuyée fur des obfervations dont on 
fent toute la conféquence , & dont i l r é -
fulte qu'on peut dans certains cas s'écar
ter des règles les plus inv3riab!es de l ' a r t , 
mais qu'on ne doit le faire qu'avec beau
coup de connoifTance & de circonfpedion. 

I l eft un autre cas bien plus embarraf-
fan t , même pour les plus grands maîtres ; 
ce font les coups à la t è te fans léfion ap
parente aux os , fouvent m ê m e fans plaie 
ni contufion aux chairs ni à la peau , lef
quels font fuivis d 'épanchement fous le 
crâne , & qui d'autres fois n'en caufent 
point , quoiqu'ils foient accompagnés de 
circonftances ou d'accidens qui donnent 
lieu d'en foupçonner. Les accidens qui ar
rivent dans les bleftures de la t ê te où i l 
n'y a point de fractures , d é t e r m i n e n t , 
lorfqu'ils font graves, plufieurs praticiens 
à trep iner. D'autres fe contentent de com
battre ces accidens pas les faignées & les 
autres remèdes qui peuvent fervir à les 
diftiper. Les uns & les autres réufTiffent 
fouvent ; mais ils fe trompent fouvent 
auflî. M . Quefnay , p i r l'ufage qu'il a f i 
iake des différentes obfervations commu-
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I niquéés à l 'académie , découvre ,' .dans les 

fuccès m ê m e , les circonftances ou les par
ticularités qui peuvent aider à diftifiguer 
les cas où l 'on peut fe dé te rminer le plus 
fûrement qu'il eft poffible f u r 1er par t i 
qu'on doit prendre. La d i f t i nâ ion d'ac -
cidens en primitifs & en confécutifs , f a i t 
le principal fondement des dogmes que 
l'on pofe fur cette mat ière . Voyez COM
MOTION. Les accidens confécutifs pref-
crivent l'opéra»ion du trépan ; & ceux qui 
arrivent beaucoup de tems après le coup , 
font les plus preffans pour l 'opération. I l 
faut fu r - tou t faire attention que les acci
dens confécutifs ne dépendent pas de l ' i n 
flammation du péricrâne , comme nous 
l'avons dit en parlant des plaies de t ê t e . 

I l y a un troifieme cas où l'application 
du trépan eft douteufe. I l arrive quelque
fois qu'après des coups à la t ê t e , i l refte 
à l'endroit de la bleffure , quoiqu'elle fo i t 
guérie , une douleur fixe , qui au lieu de 
diminuer avec le tems, augmente de plus 
en plus malgré tous les topiques auxquels 
on peut avoir recours ; ce qui a plufieurs 
fois obligé d'y faire des incifions pour d é 
couvrir l'os. Les uns ont pris le parti de 
le ruginer ; les autres d'en attendre Pex-
fol ia t ion; d'autres enfin ont jugé d'eri 
venir à l'opération du t répan. 

M . Quefnay rapporte des obfervations 
où l'on voit que ces moyens ont diver-
fement réufîi , félon les différens cas. 
Quoiqu'on fo i t arr ivé à la m ê m e fin par 
différens procédés , on ne doit pas y avoir 
recours indi f féremment : ces obfervations 
laiffent entrevoir que l 'opération du t répan 
ne doit avoir lieu , que quand on foup-
çonne que l'os eft al téré prefque dans toute 
fon épaiflèur , ou lorfque quelques acci
dens font*§roire que la caufe du mal eft: 
fous le crâne , comme* feroit une catie à 
la face interne des os dont i l *y a des 
exemples ; ou enfin , lorfqu'ayant jugé à 
propos d'attendre l'exfoliation , elle n'a 
pas fait ccfîer les accidens. Mais quand la 
douleur paroît extérieure , qu'elle aug
mente lorfqu'on preftèfi ir l'endroit où.elle 
fe fait fentir ; on doit tout e fpére r de l'ex
foliation , fur- tout fi après avoir décou
vert l 'os, on n'y apperçoit qu'une l é g è r e 
al tération ou une carie fuperf ic iel le . Q 
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faut, •pour' s'en affûter , avoir recours à 
la rugiije : fon ufage peut d'ailleurs avoir 
ici d'autres avantages, comme d'accéle'rer 
beaucoup Texfoliation , de faire ceffer la 
douleur avant que Texfoliation foit a r r i 
vée ; mais ce dernier effet dépend fur-tout 
de bien découvrir toute la furface de l'os, 
qui eft altérée , afin que cette altération 
ne communique plus à aucun endroit avec 
le péricrâne. ( Y ) ^ 
TRÉPAN, (Fortification.) inflrument 

dont les mineurs fe fervent pour donner 
de l'air à une galerie de mine , lorfque 
l'air n'y circule pas affez pour qu'on puiffe. 
y tenir une chandelle allumée. Ils ont j^our 
cet effet une efpece de foret avec lequel 
ils percent le ciel dç la galerie, & à me
fure que cet inftrument avance dans les 
terres, ils l'allongent par le moyen de 
plufieurs antes, dont les extrémités font 
faites en 'vis & en écrou pour s'ajufter 
bout à bout. Par cette opération les mi
neurs difent avoir trépané la mine , ou 
donne' un coup de trépan. ( Qj) 
TRÉPAN , f. m. ( Outil de Sculpteur 

& de Marbrier. ) outil qui fert à forer & 
percer les marbres & les pierres dures. On 
s'en fert auflî quelquefois pour le bois. 
I l eft du nombre des principaux outils d ^ 
l'art des fculpteurs, & du métier des mar
briers. 

I l y a trois fortes de trépans , l'un qui 
eft le plus fimple , c'eft un vrai vilebre
quin , mais avec une mèche plus longue 
& plus acérée ; le fécond trépan fe nomme 
trépan à archet ; i l eft femblable au foret 
à archet des ferruriers , & a comme lui 
fa boîte, fon archet & fa palette ; i l eft 
feulement plus f o r t , & fes mèches de 
plufieurs figures : enfin le troifieme tré
pan , fans rien ajouter pour le fpécifîer , 
eft celui que L'on appelle fimplement tré
pan. I l eft le plus compofé des trois , & 
le plus en ufage en fculpture. Les par
ties de ce trépan font la tige que l'on ap
pelle auflî le fuft , la traverfe, la corde 
de cette traverfe , un plomb, une virole 
& une mèche. La tige eft de bois , & a 
à l'une de fes extrémités une virole qui 
fert a y attacher & y affermir la mèche 
qu'on peut changer , fuivant qu'on en a 
befoin , y en mettre de plus ou de moios 
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fortes, de rondes, de quarrées, de poin
tues , &c. à l'autre extrémité du f u f t , 
eft un trou par où paffe la corde que la 
traverfe a attachée à fes deux bouts. Cette 
traverfe eft elle-même enfilée du fuft par 
un trou qu'elle a au milieu ; au-deflbus 
de la traverfe , & un peu au-deffus de la 
viro l e , eft le plomb qui eft de figure 
fphérique , & qui eft joint , & pofé ho-
rifontalement au pié du fuft. C'eft la 
corde en s'entortillant autour du f u f t , 
qui donne le mouvement au trépan plus 
prompt, ou plus long , fuivant qu'on levé 
ou qu'on abaiffe la traverfe où elle eft 
attachée avec plus ou moins de vîtefle. 
( D- /.. ) 
TREPAS , MORT , D É C È S , (Sy. 

nonym. ) t§épas eft poétique , & emporte 
dans fon idée le paffage d'une vie à l'au
tre. Mort eft du ftyle ordinaire , & figni
fié précifément la ceffation de vivre. De-
ces eft d'un ftyle plus recherché , tenant 
un peu de l'ufage du palais , & marque" 
proprement le retranchement du nombre 
des mortels. Le fécond de ces mots fe 
dit à l'égard de toutes fortes d'animaux ; 
& les deux autres ne fe difent qu'à l'é
gard de l'homme. Un trépas glorieux eft 
préférable à une vie honteufe. La mort eft 
le terme commun de tout ce qui eft animé 
fur la terre. Toute fucceflîon n'efl ou
verte qu'au moment du décès. 

Le trépas ne préfente rien de laid à 
l'imagination ; i l peut même faire envi-
fag'er quelque chofe de gracieux dans l'é
ternité. Le décès né fait naître que l'idée 
d'une peine caufée par la féparation des 
perfonnes auxquelles on étoit attaché ; 
mais la mort douloureufe de ces perfon
nes préfente quelque chofe d'affreux. Gi
rard. (D.J.) 

TRÉPAS D E LOIRE , ( Finances de 
France. ) bureau de France <#i l'on fait 
payer le droit de la traite - foraine, à 
l'embouchure de la Sarre dans la Loire. 
Apparemment que ce mot trépas eft dit 

, par corruption de outrepajfér, parce que 
ce droit fe paie fur les marchandifes qui 
paflènt outre la Loire , & qui vont en 
Bretagne, qui étoit autrefois^province 
étrangère. ™ 
En 1639 , Chriftonrwal, caplaine an-
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g l o i s , s'empara d e l'abbaye d e S a i n t -
M a u r f u r - L o i r e , o ù i l f e f o r t i f i a . L e 
connétable d u G u e f c l i n , après des t e n t a 
t i v e s i n u t i l e s p o u r l'en c h a f f e r , t r a i t a 
a v ec l u i d e l a rançon d e c e t t e a b b a y e , à 
16 m i l l e f r a n c s d'or , d o n t i l c o n f e n t i t 
a v e c l e fieur D u b e u i l u n e o b l i g a t i o n a u 
c a p i t a i n e a n g l o i s . P o u r l a p a y e r , o n éta
b l i t u n péage d e d o u z e d e n i e r s p a r l i v r e , 
d e l a v a l e u r d e t o u t e s les m a r c h a n d i f e s 
m o n t a n t , d e f c e n d a n t & t r a v e r f a n t l a L o i r e 
d e p u i s C a n d é jufqu'à C h a n t o c e a u x . I l d e -
v o i t être éteint dès q u e l a f o m m e f e r o i t 
rembourfée ; m a i s c e t t e promelfè f u t o u 
bliée : l a f e u l e grâce qu'on a c c o r d a , f u t 
d e réduire ce péage e n 1 6 5 4 à d e u x de-r 
îiiers o b o l e . 

E n 166$ , ce d r o i t f u t conspué, f a n s 
a u c u n e j u f t i c e . , p a r arrêt d u c o n f e i l , a v e c 
u n e n o u v e l l e i m p o f i t i o n f u r l ' A n j o u ; l e 
t o u t f u t u n i a u x f e r m e s générales , & d e 
p u i s aliéné , c o m m e i l l ' e f t e n c o r e a u j o u r 
d ' h u i ; l ' e x t e n f i o n a r b i t r a i r e q u e les e n -
g a g i f t e s o n t donnée à ce d r o i t , les procès 
& les formalités q u i e n réfultent, o n t 
p r o d i g i e u f e m e n t a f f o i b l i l e c o m m e r c e d e 
ces c a n t o n s . L e s r e c e v e u r s d u trépas de 
Loire , p a r e x e m p l e , f e f o n t avancés j u f -
q u e s dans l a B r e t a g n e , o ù l e d r o i t n'eft 
p o i n t d û : e n f i n l e u r s t a r i f s f o n t falfifiés 
& c o n t r a i r e s a u x p r e m i e r s p r i n c i p e s ^ h i 
c o m m e r c e . (D. J.) 

T R É P A S S É S , f. m. p l . ( Hift. eccléf.) 
n o m d'une fête , o u plutôt u n j o u r d e 
prières f o l e m n e l l e s p o u r les ames d u p u r 
g a t o i r e . A m a l a r i u s F o r t u n a t u s d a n s f o n 
o u v r a g e des o f f i c e s ecçléfiaftiques d e L o u i s -
le-Débonnaire, a u c o m m e n c e m e n t d u i x . 
fiecle, n o u s a l a i f l e u n o f f i c e e n t i e r des 
m o r t s , d'où q u e l q u e s - u n s o n t v o u l u con* 
d u r e q u e l a m é m o i r e a n n u e l l e des défunts 
étoit établie dès ce tems-là ; m a i s çette 
p r e u v e pa^ît f o i b l e . I l y a p l u s d'appa
r e n c e q u e c e t o f f i c e n e f e d i f o i t e n c o r e 
a l o r s q u e p o u r c h a q u e p a r t i c u l i e r q u i q u i t -
t o i t c e t t e v i e . C ' e f t f a i n t O d i l o n , abbé de 
C l u n i , q u i e f t l e p r e m i e r a u t e u r d e c e t t e 
j n f l i t u t i o n , l a q u e l l e a paffé de f o n o r d r e 
d a n s t o u t e l ' E g l i f e . C e f a i n t abbé, a u c o m -
m e n c e r n a i t d u i x . fiecle', o r d o n n a à t o u s 
Jes r e l i g i W x q u i dépendoient d e f o n a b b a y e , 
défaire i j u s l e s a n s une commémoration 
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foîemnelle d e t o u s les fidèles défunts , l e 
2 N o v e m b r e , q u i e f t l e l e n d e m a i n d e l a 
fête d e t o u s les f a i n t s . L e s f o u v e r a i n s p o n 
t i f e s approuvèrent c e t t e dévotion , & v o u 
l u r e n t l'étendre d a n s t o u t e l ' E g l i f e : c ' e f t 
de-là q u ' e f t v e n u e ,Ja folemnité l u g u b r e , 
qu e l ' o n a p p e l l e l a fête des trépaffés. B o l -
l a n d u s , vie de faint Odilon. 

T R É P I D A T I O N , f. f . ou I N T U B A 
TION-, en terme d Aftronomie , e f t une? 
e f p e c e d e b a l a n c e m e n t q u e l e s a n c i e n s a f -
t r o n o m e s a t t r i b u o i e n t a u x c i e u x d e c r y f t a l 
q u ' i l s a v o i e n t imaginé p o u r e x p l i q u e r l e 
m o u v e m e n t des planetef-îPar c e t t e titu-
batim i l s e x p l i q u o i e n t q u e l q u e s m o u v e m e n a 
obfervés dans l'axe d u m o n d e ; f a v o i r c e 
l u i q u i p r o d u i t l a précefîion dés équino-
xes : c e t t e préceflion , c o m m e o n l e f a i t 
a u j o u r d ' h u i , v i e n t d'un m o u v e m e n t c o 
n i q u e d e l'axe d e l a t e r r e a u t o u r dès pôles 
d e l'éclyptique c o n t r e l ' o r d r e des l i g n e s „ 
& l a c a u f e p h y f i q u e e n a été découverte 
da n s ces d e r n i e r s t e m s . Voyez, PRËCES-
SION. {O) 

T R É P I D A T I O N , T. f. en Médecine i 
e f t u n t r e m b l e m e n t d e s n e r f s & des m e m 
bre s d u c o r p s . Voyez, TREMBLEMENT. 

L e p r e m i e r f y m p t o m e d e l a r a g e d a n s 
i g s c h i e n s , e f t u n e trépidation des m e m -
brét , &c. Voyez, HYDRQPHOBIE. 

T R É P I É , ( Antiq. grec. & rom. ) c'é
t o i t u n i n f t r u m e n t à t r o i s piés , q u i , d a n s 
l e p a g a n i f m e , e n t r o i t dans les actes d e 
r e l i g i o n , & étoit lié a v e c e l l e . 

I l f e r o i t impoflîble d e r e m o n t e r à l ' o r i 
g i n e des trépïés, e l l e f e p e r d d a n s les t e m s 
les p l u s reculés. H o m è r e e n p a r l e c o m m e 
d'un u f a g e établi , l o r f q u ' i l écrivoit. O n 
connoît l ' e m p l o i qu'on f a i f o i t d e s trépiés 
p o u r les o r a c l e s & p o u r les prédictions» 
L e s trépiés étoient d a n s l a G r è c e , c e q u e 
les c o u r o n n e s & les b o u c l i e r s v o t i f s f u r e n t 
d ans l a f u i t e des t e m s c h e z les R o m a i n s , 
c*eft-à-dire des o f f r a n d e s p l u s o u m o i n s 
chères, q u ' o n f a i f o i t à t o u s les d i e u x . L e s 
i n f c r i p t i o n s d o n t i l étoit f a c i l e d e les o r n e r , 

t perpétuoient l a m é m o i r e d e c e u x q u i l e s 
a v o i e n t o f f e r t s . L a g r a n d e u r & l a matière? 
e n étoient indifférentes. 
- P r e f q u e t o u s les e n f a n s q u i a v o i e n t e x e r 

cé l e f a c e r d o c e d ' A p o l l o n c h e z les T h é » 
bains, laifloient un trépiidaosle tèmgt& 
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%es treyies étoient auffi donnés poui(|récorn> 
penfe aux talens ; Héfiode en renfporta un 
pour prix de poéfie à Chalcys fur l 'Eury-
pe. Echensbrote en o f f r i t un de bronze à 
Hercule avec cette infcription : « Echem-
t> brote Arcadien a dédié ce trépié i Her-
>» cule , après avoir r empor té le prix aux 
» jeux des Amphiclyons » . Horace d i t , 
/ . IV ode 8. 

Donarem tripodas*prcemia fortium 
Graïorum. 

Si j'étois riche , mon cher Cenforinus , 
je donnerois volontiers à mes amis, de ces 
beaux trépiés dont la Grèce récompenfa 
autrefois la valeur de fes héros. 

Paufanias cite le fujet d'un groupe de 
marbre affez indécent pour les dieux, 
mais qui fait, honneur aux trépiés. Hercule 
& Apollon y étoient repréfentés fe dif— 
pufant un trépié; ils étoient prêts à fe 
battre , mais Latone & Diane retenoient 
Apollon , tandis que Minerve appaifoit 
Hercule. On en voit peu de bien confer-
v é s , & la plupart font romains. 

On en a t rouvé un dans la maifon de 
campagne d'Hadrien , de la hauteur d'en
vi ron cinq piés ; ce qui prouve qu'il n'a 
été deftiné que pour une offrande. I l eft 
de pierre de touche , du plus beau travail 
grec. 

Les trépiés facrés , car c'eft ainfi qu'on 
les nommoi t , fe trouvent fouvent de dif
férentes formes ; les uns ont des piés 
folides, les autres font foutenus fur des 
verges de fer ; i l y en avoit en manière 
de fiéges, de tables, de cuvettes; i l y 
en avoit qui fervoient d'autels, & fur 
lefquels on immoloit les victimes. 

Enfin quelle que fu t leur figure, les 
trois piés des trépiés fouffroient en parti
culier différentes formes, & pouvoient 
ê t re décorés de différens ornemens. Le 
noyau ou le pilier montant qui portoit la 
cuvette , pouvoit ê t r e fo rmé par une ou 
plufieurs figures. On varioit ces figures 
dans l'efpece & dans les proportions. La 
cuvette, toujours foutenuj par les trois 
piés , pouvoit ê t re ornée par des têtes de 
caraderes, mais i l étoit poflible de la 
décorer à volonté , en-dedans comme en-
dehors , par des bas-reliefs & des gra-
VUKSI A u f f i eft-il confiant que les Grecs 
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allioient dans les trépiés la fculpture & Ja 
gravure. Pour les Romains , ils n'onC 
guère été dans le goût d'embellir leurs 
trépiés. Ils les ont confervés dans leur pre
mière forme , c ' e f t -à -d i re fimple , car 
en fait d'ornemens, ou augmente plutôt 
qu on ne diminue, comme le remarque 
M . de Caylus. Antiq. Greq. Rom. Etrufq. 
t. 2. (D.J.) n 

TRÉPIÉ , ( Médailles. ) les médailles 
prouvent que les trépiés avoient un grand 
ufage dans les facrificçs ; car les trois piés 
étoient couverts d'un baffin , fous lequel 
on faifoit- du feu pour brûler l'encens & 
les parfums que l'on off ro i t aux dieux ; on 
a une médaille de l'empereur Vérus ,• 
dont la t ê te eft gravée d'un c ô t é , & f u r 
l'autre on voit un trépié entouré d'un fer-
pent : ce trépié marque un facrifice que 
faifoit l'empereur , & le ferpent indique 
qu'il facrifioit à Efculape , au fujet de fa 
fanté . Pour rendre ce fymbole intelligible , 
on dit que , comme le ferpent quitte fa 
vieille peau , les malades par le fecours de 
la médecine quittent la langueur qui fuitles 
maladies. 

On connoît encore une médaille de V i -
tellius, fur le revers de laquelle on voit un 
trépié, la figure d'un dauphin au-deffus , 
& un oifeau que l'on croit ê t re un corbeau 
au-deflbus. La légende porte ces mots 
V I R . SACR. PAC. qui nous apprennent 
que Vitellius étoit un des quindécemvirs 
prépofés pour la folemnité des facrifices j 
en effet , le dauphin étoit confacré à 
Apollon , félon la remarque de Servius 
fur le troifieme livre de l 'Enéide : & à l ' é 
gard du corbeau , on prétend qu'il étoie 
fous la protection du même dieu. ( D. J . ) 

TRÉPIÉ DE IA PYTHIE , ( My-
tbolog. ) machine à trois piés fur laquelle 
la Pythie affife rendoit les oracles d 'Apol 
lon ; c'étoit là le facré trépié, appellé en 
latin cortyna ; i l étoit couvert de la peau 
du ferpent Python ; laprétreffe ou le p r ê 
tre d'Apollon ne rendoit les oracles du 
dieu , & n'annonçoit l'avenir , qu'aprè3 
s'être affife fur le facré trépié". 

Dans les premiers fiecles de la décou
verte de l'oracle de Delphes , devint pro» 
phete qui voulu t , dit M . Hardion. Le-$ 
habitans du Parnaffe n'avoient befoja,, 



îoi T R E 
p o u r acquérir l e d o n de prophétie , que de 
r e f p i r e r l a v a p e u r q u i f o r t o i t de l ' a n t r e de 
D e l p h e s . L e d i e u de l' o r a c l e p o u r fe m e t 
t r e e n crédit, i n f p i r o i t a l o r s t o u t e s fortes 
d e p e r f o n n e s indifféremment. E n f i n p l u 
fieurs d e c e s phrénétiques dans l'accès d e 
l e u r f u r e u r , s'étant précipités dans l'aby-
m e , o n c h e r c h a l e s m o y e n s d e remédier 
à c e t a c c i d e n t . O n d r e f f a f u r l e t r o u une 
m a c h i n e q u i f u t appellée trépié, p a r c e 
qu'elle a v o i t t r o i s b a r r e s , & l'on c o m m i t 
u n e f e m m e p o u r m o n t e r f u r c e trépié, 
d'où el l e p o u v o i t , fans a u c u n r i f q u e , r e 
c e v o i r l'exhalaifon prophétique. C e t t e 
e x h a l a i f o n étoit u n e i v r e f f e p r o d u i t e p a t 
qu e l q u e s v a p e u r s q u i f o r t o i e n t d e l'antre 
d e D e l p h e s , o u b i e n u n e i v r e f f e réelle 
procurée p a r des a r o m a t e s qu'on brûloit, 
& q u i a t t a q u o i e n t l e c e r v e a u délicat de l a 
P y t h i e , o u plutôt e n c o r e , c'étoit u n e 
i v r e f f e f e i n t e , des e m p o r t e m e n s & des 
c o n t o r f i o n s étudiées. 

I l n e f a u t pas c o n f o n d r e l e trépié fur l e 
q u e l l a prètreffe étoit affife p o u r r e n d r e l e s 
o r a c l e s d ' A p o l l o n , a v e c l e trépié d'or q u i 
étoit placé auprès de l'autel d ans l e t e m 
p l e d e D e l p h e s , voyez, d o n c T R É P I É 
D'OR. Littérat. 

O n d o n n o i t auffi p a r e x c e l l e n c e l e n o m 
d e trépiés a u x d i v e r s a u t e l s d u fils de J u -
p i H r & de L a t o n e . C l a u d i e n nous repré
f e n t e c e d i e u q u i v i e n t d e fes v i f i t e r d a n s 
f o n c h a r tiré p a r des g r i f f o n s . 

Vhcebus adefl & franis grypha jugalem 
Riphceo tripodus repetens detorfit ab axe. 

T R É P I É D'0R , ( Littérat. ) c e trépié, 
d i t H é r o d o t e , liv. IX. étoit porté f u r u n 
f e r p e n t d e b r o n z e à t r o i s têtes : i l f u t 
confacré à A p o l l o n , & placé auprès d e 
l' a u t e l d a n s f o n t e m p l e d e D e l p h e s . 

P a u f a n i a s , général des Lacédémoniens 
à l a b a t a i l l e d e Platée, f u t d'avis" qu'on 
d o n n â t c e t t e m a r q u e de r e c o n n o i f f a n c e 
a u d i e u d e s o r a c l e s . P a u f a n i a s l e g r a m 
m a i r i e n , q u i étoit d e Céfarée e n C a p p a -
d o c e , & qu i dans l e fécond fiecle n o u s a 
d o n n é u n e b e l l e d e f c r i p t i o n d e - l a G r è c e , 
f a i t m e n t i o n d e c e trépié. Après l a b a t a i l l e 
d e Platée, d i t - i l , l e s G r e c s firent pré-
fe n t à A p o l l o n d'un trépié d'or, f o u t e n u 
p a r u n f e r p e n t de b r o n z e ; c'étoit u n 
ferpent d'airain à trois têtes , dont les 
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d i f F e r e n | | c o n t o u r s f a i f o i e n t u n e g r a n d e 
bafe q u i s'élargiffoit i n f e n f i b l e m e n t . 

I l f e p o u r r o i t b i e n q u e l a c o l o n n e d e 
b r o n z e q u i étoit à C o n f t a n t i n o p l e , fût 
ce f a m e u x f e r p e n t à t r o i s piés ; c a r o u t r e 
Z o z i m e & Z o z o m e n e } q u i a f f l u e n t q u e 
l'empereur C o n f t a n t i n fit t r a n f p o r t e r dans 
l ' h y p p o d r o m e l e s trépiés d u t e m p l e d e 
D e l p h e s , E u f e b e r a p p o r t e q u e c e trépié, 
tranfporté p a r o r d r e d e l ' e m p e r e u r , étoit 
f o u t e n u p a r u n f e r p e n t roulé en f p i r e . 

Q u o i qu'il e n f o i t , l a c o l o n n e d e 
b r o n r e a u x t r o i s f e r p e n s a v o i t e n v i r o n 
q u i n z e piés d e h a u t ; e l l e étoit f o r m é e p a r 
t r o i s f e r p e n s tournés e n f p i r a l e c o m m e u n 
r o u l e a u d e t a b a c ; l e u r s c o n t o u r s d i m i -
n u o i e n t i n f e n f i b l e m e n t d e p u i s l a bafe j u f -
q u e v e r s les c o u s des f e r p e n s , & l e u r s 
têtes écartées f u r l e s côtés e n manière d e 
trépiés , c o m p o f o i e n t u n e e f p e c e d e cha
p i t e a u : M o u r a t a v o i t caffié l a tête à u n 
de c e s f e r p e n s ; l a c o l o n n e f u t traverfée , 
& les têtes des d e u x a u t r e s f u r e n t caffées 
e n 1 7 0 0 , après l a p a i x d e C a r l o v i t z . 
(D.J.) 

T R É P I É S D E DODONE , ( Littérat. ) 
l ' a i r a i n q u i r e f o n n o i t d a n s c e t e m p l e étoit 
peut-être u n e f u i t e d e trépiés pofés d e m a 
nière q u e l e r e f o n n e m e n t d u p r e m i e r qu'on 
t o u c h o i t f e c o m m u n i q u o i t a u x a u t r e s , & 
pr o d u i f o i t u n f o n continué p e n d a n t q u e l 
q u e tems. Voyez, l'article O R A C L E D E 
DODONE. (D.J.) 

T R É P I É ,̂  (Littérat.) tripus,gen. 
odis , l e s trépiés des a n c i e n s étoient d e 
gra n d e s m a r m i t e s o u d e g r a n d s c h a u d e -
r o n s à t r o i s piés , d e d i v e r s m é taux. I l y 
en a v o i t d e d e u x f o r t e s , l e s u n s étoient 
p o u r m e t t r e f u r l e f e u , & o n le s a p p e l l o i t 
1 fCTrvfi^'Titf & htrptxitvï, & les a u t r e s f e r -
v o i e n t à mêler l e v i n a v e c l'eau , & i l s 
étoient appellés «V«^« , p a r c e qu'on n e l e s 
m e t t o i t j a m a i s a u f e u . O n v o i t p a r - t o u t 
d ans H o m è r e que l'on f a i f o i t préfent a u x 
héros d e b a f l i n s & d e trépiés ; a i n f i d a n s l e 
liv. XIX. d e P l l i a d e , A c h i l l e reçoit 
d ' A g a m e m n o n » v i n g t c u v e t t e s & f e p t 
trépiés. ( D. jT) 

T R É P I É , ( Art numifmat. ) l e trépié, 
f u r l e s médailles r o m a i n e s , m a r q u e q u e l 
q u e f a c e r d o c e o u dignité f a c e r d o t a l e . L e 
trépié c o u v e r t o u n o n , a v e c u n e c o r n e i l l e 
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ou un-dauphin , eft le fyrobole des duum-_ 
virs députés pour garder ks oracles des 
fibylles , & pour les confulter dans l'oc-
calion ; ils étoient confacrés aux piés de la 
ftatue d'Apollon palatin, à qui la corneille 
eft confacrée , & à qui le dauphin fert 
d'eafeigne dans les cérémonies des duum-
virs. P. Jobert. 
TRÉPIÉ, (Cmer. ) les blanchiflèurs 

de cire nomment trépié , une petite table 
quarrée faite de menus morceaux de fer , 
fur laquelle pofe l'inftrument en forme 
d'auge , qu'ils appellent la grelouohe. 
(D.J.) 
. TRÉPIÉ ,. terme te Marchand de fer 

uftenfile de cuifine, fait d'un cercle de fer 
foutenu de trois pié^gi for lequel on pofe 
les chauderons, fourneaux , poiles , &c. 
qu'on veut tenir folidement fur le feu. 
( D A) t 
T R E P I G N E R , ( Maréchal. ) un che

val qui trép'tgne , eft celui qui bat la pou
dre avec les piés de devant , en maniant 
fans embraflèr la volte , & qui fait fes 
mouvemens courts , près de terre , fans 
être aflis fur les hanches. Les chevaux 
qui n'ont pas les épaules fouples & li
bres , & qui avec cela n'ont giKre de 
mouvement , ne font que trépigner : un 
cheval peut trépigner , même en allant 
droit. 
TRÉPOINTE, f. f. terme de Coffretier, 

c'eft chez les maîtres Coftretiers malle-
tiers , maîtres Bourreliers, Selliers , & 
autres ouvriers , un cuir mince, qu'ils 
.•mettent entre deux autres cuirs plus épais 
qu'ils veulent coudre. Les ftatuts des 
Coftretiers leur ordonnent de faire les 
trépointes des malles , <lie bon cuir de veau 
ou de mouton , & de fes coudre à deux 
chefs de bonne ficelle neuve , bien poifTée. 

TRÉPOINTE DE DEVANT , ( Cordon
nerie. ) eft une bande de cuir que l'on coud 
avec la première femelle de l'empeigne. 

Trépvinte de derrière, eft une bande de 
cuir plus mince que celle de devant , qui fe 
coud avec le quartier du foulier & j e 
talon de la féconde femelle. 

T R É P O S T ou T F É P O R T , f. m. 
( Charpent. & Marine. ) longue pièce de 
bois , qui eft aflèmblée avec le bout fupé
rieur de l'étambord, & qui forme la hau-
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; ceur de la pouppe. Voyez, ÀLONGES DE 
: POUPPE. 
! T R E P T O W , (Géogr. mod.) petite 

ville d'Allemagne, dans la Poméranie , 
| fur la rivière de Rega. I l y a une autre 
j petite ville de même nom dans la même 
! province , fur le lac de T o l l . (D. J.) 

TRERO , LE , ( Géog. nwd. ) en latin 
I Trerus, rivière d'Italie , dans la cam-
| pagne de Rome. Elle naît proche d'A-
gnani, & fe rend dans le Garigliano, aux 
confins de la Terre de Labour. ( D. J. ) 

TRERONES , ( Géog. anc. ) peuples 
qui faifoient fouvent des courfes à la droite 
du Pont-Euxin , dans les pays voifins juf-
que dans la Paphlagonie & dans la Phry-
gie : ces peuples , dit Strabon , liv. I. 
pag. 161. étoient les mêmes? que les 
Cimmériens , ou du moins quelques peu
ples d'entr'eux. 

TRERUS , ( Géog. anc. ) i° petite 
contrée de la Thrace , félon Etienne le 
géographe , qui nomme fes habitans Tre-
res. Ces peuples , félon Pline , /. IV. 
c. 10. habitoient aux environs de la Dar-
danie , de la Macédoine , & de la Piérie. 
Thucydide , /. //. p. 166. les met fur le 
mont Scomius , appelle Scopim par Pline, 
liv. IV. ch. x. & qui tient au mont Ro-
dope. Strabon , /. /. p. 61. & /. XIV. 
p. 647. dit qu'ils étoient Cimmériens d'o
rigine ; que comme ceux-ci , ils firent 
des courfes dans divers pays , & que la 
fortune les favorifa pendant long-tems. 
2° Trerus, fleuve d'Italie , dans le 

Latium. Strabon , /. V. p. 237. dit que 
ce fleuve mouilloit la ville de Fabrate-
ria , qui étoit fur la voie Latine : fon nom 
moderne eft le Tréro. (D.J.) 

T R È S - C H R É T I E N , (Hift. de France.) 
t i t r e des rois de France. Le concile de 
Savonniere, tenu en 859, qualifie Charles-
le-Chauve de roi tres-chréùen. Le pape 
Etienne I I . avoit déjà donné ce nom à 
Pépin l'an 755. Malgré ces faits tirés de 
l'hiftoire , on a dit affez communément 
jufqu'à ces derniers tems , que le titr e de 
très-chrétien fut accordé pour la première 
fois par Paul I L à Louis X I . 

Le pere Mabillon qui a fait imprimer 
un extrait de l'ambaflade de Guillaume 
de Monfterceet en 1469 , où l'on voit 
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que ce fouverain pontife déclare qu'il 
donnera dans la fuite ce t i tre à nos rois ,-
remarque qu'en cela le pape ne faifoit que 
continuer un ufage déjà établi. Pour le 
prouver i l rapporte plufieurs exemples 
anciens , qui à la vérité ont été quelque
fois interrompus ; mais i l démontre que 
du tems de Charles V I I . cette dénomina
t ion étoit déjà conflamment & hérédi
tairement attachée à nos rois. Pie I L le 
di t expreffément dans fa 385 e. lettre 
adreffée à Charles V I I . du '3 des idés 
d'Octobre 1457. Nec immerito ob chriftia-
num nomen à progenitoribus tuis defenfnm, 
tiomen chriftianifnmi ab Mis hareditarium 
babes. Si ce favant religieux eût vu le 
prologue de Raoul de Prelles à fon livre 
de la cité de Dieu , i l n 'eû t pas manqué 
de faire remonter l'ufage de ce t i tre de 
très-chrétien jufqù'au tems de Charles V . 
ayeul de Charles V I I . les termes de 
Raoul de Prelles font affez précis : « E t 
» à vous finguliérement en l ' inftitution 
» des lettres au très-chrétien des princes». 
Ce paffage a échappé aux auteurs des 
differtations inférées dans les Mercures de 
Janvier , Avr i l & Juin 1720 , &c. où 
cette matifere eft difcutée avec beaucoup 
de vivacité. 

On trouve cependant, malgré ces auto
rités , que le concile de Bâle , tenu en 
1432 , ne donne au roi de France que le 
t i t re de féréhiffime : enfin celui de très-
chrétien que Louis I X . obtint du pape en 
1469 , eft devenu un t i tre permanent dans 
fes fucceffeurs. A u rê f t e , on a remarqué 
que ce prince prit la qualité de très-chré
tien , à- peu-près dans le tems que Ferdi
nand d'Aragon , i l luftre par des perfidies 
autant que par des conquêtes , prenoit le 
t i tre de catholique. (D.J.) 

TRES-TABERNJE , ( Geogr. anc. ) 
lieu d'Italie dans la campagne de Rome , 
& où l 'hifioire Mifcellanée & Zozime , 
l. H. difent que l'empereur Sévère fu t 
tué par Maxence. Cicéron , / . 11. attic. 
epifi. x. qui parle de ce lieu , fait entendre 
qu'il n 'étoit pas éloigné de. la voie ap-
pienne , & un peu plus loin que le marché 
d'Appuis. Les Chrétiens qui étoient à 
Rome allèrent au-devant de faint Paul 
jufqù'au lieu nommé les Trois-loges, Très-
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TabernJt ~, «Comme nous le lifons dans le* 
Actes xxviij. 1$. L' i t inéraire d'Antonini 
marque-ce lieu fur la route de Rome a la 
colonne , en fuivant la voie Appiennç , 
entre Aricia fit Apis-Forum , à 17 milles , 
du premier de ces l ieux, & à 18 milles 
du fécond. Le nom moderrte eft Ciftcrh** 

Tres-Tabern* e f t encore un lieu d e l à ' 
Macédoine , fuivant l 'itinéraire d 'AfM&-
n i n , qui le nîârque fur la route de D y r -
rachium à Byzance. (D.J.) 

T R É S A I L L E , * f . f . terme de Charron t 

c'eft une pièce de bois longue de quatre 
piés & demi , plate , q u a r r é e , de l ' é -
paiffeur de deux pouces & de la-largeur de 
quatre , qui eft affujet t ie fur les deux r i 
delles • ou b rancar t#u tombereau , au 
milieu de cette tréfaille, eft un anneau de 
fer fait en piton , où eft at tachée la chaîne 
qui attache le tombeteau g& le maintient 
en état. 

T R É S E A U , f m . ( Commerce. ) pe«É 
poids qui pefe le demi-quart, ou la h u i 
t ième partie de l'once ; c'eft ce qu'on 
nomme plus communément un gros. On 
pefe au tréfeau les drogues des apoticai-
res, &: la menue marchandife que les mer
ciers débitent en d é t a i l , comme le fil & 
la foie en écheveaux. Voy. GROS. Diâion* 
nairede commerce. 

T R È S - F O N C I E R , adj. ( Jurifprud. ) 
fe dit de celui qui a la propriété du fonds ; 
on l'appelle feigneur très-foncier , parce 
que le droit de pleine propriété eft r ega tdé 
comme une efpece de feigneurie , utile eh 
ce qu'il donne le droit de difpofer de la • 
chofe , d'en jouir , & m ê m e d'en ufer & 
abufer félon que la raifon & la loi le per-
mettentutVoyez. D R A I N E , H É R I T A 
G E , P R O P R I É T É , S E I G N E U R , S E I 
G N E U R I E . (A) 

T R È S - F O N D S , f. m. (Gram. & Ju
rifprud. ) fignifié la partie de l 'héritage qui 
eft oppofée à la fuperficie ; on dit de celui 
qui a la pleine propriété d'un héritage qu ' i l 
a le fonds fit les très-fonds , parce qu' i l a 
noii-feulemenr la fuperficie ; mais aufli l e 
fond , c ' e f t - à -d i r e tout ce qui eft a u -
deffous de la fuperficie à quelque profon
deur que ce foi t , de manière qu'il faic 
faire des fouilles & excavations aufli avant 
qu'il le juge à propos. Voyez. D O M A I N E , 

F O N D S , 
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FONDS, PROPRIÉTÉ, TRÈS-FON
CIER , USUFRUIT. ( A ) 

T R È S I L L O N , Ç.m.(Charpent.) 
m o r c e a u d e b o i s q u ' o n m e t e n t r e des ais 
n o u v e l l e m e n t fciés , p o u r les t e n i r e n état 
& les f a i r e fécher p l u s aifément & fa n s 
g a u c h i r . O n d i t frefillonner u n e p i l e d e 
b o i s , d e c r a i n t e q u ' i l n e f e t o u r m e n t e . 
(D.J.) 

T R É S O R , C m . ( Droit naturel & 
eîvil. ) t h e f a u r u s eft vêtus quadam depo-
fitio pecun'u , cujus non extat memoria , ut 
jam dominum non habeat : fi e enim fit ejus 
qui invtnerit qmdnon alteriusfit, alioquinfi 
quis aliquid vil lucri causa, metûs, vel eufto-
du , condiderit fiub ttrra, non eft t h e f a u r u s 
oujus etiamfurtumfit. Digefè. lib. XLl.iit.L 

S e l o n c e t t e définition , u n tréfor e f t 
u n a r g e n t trouvé , & d o n t o n i g n o r e l e 
maître. J e d i s , dont on ignore le maître ; 
c a r fi q u e l q u ' u n e n t e r r e f o n a r g e n t c r a i n t e 
d'être dépouillé , o u fimplement f a u t e 
d ' e n d r o i t s p l u s c o m m o d e s p o u r l e f e r r e r , 
ce n ' e f t pas u n tréfor ,*̂ & q u i c o n q u e l e 
p r e n d , f e r e n d c o u p a b l e d e l a r c i n , c o m 
m e c e v a l e t d o n t i l e f t parlé dans l a 
comédie d e P l a u t e , intitulée Aulularia. 
On d e m a n d e d o n c à q u i a p p a r t i e n t u n 
tréfor trouvé , c'eft-à-dire u n a r g e n t d o n t 
o n ignoré l e maître. 

S e l o n l e d r o i t n a t u r e l t o u t f e u l , u n 
tréfor, d e ' m ê m e q u e t o u t e s l e s a u t r e s 
c h o f e s q u i n ' o n t p o i n t d e maître, a p p a r 
t i e n n e n t a u c o r p s d e l'état, o u à c e u x q u i 
Je repréfentent, e n u n m o t , a u f o u v e r a i n . 
M a i s d'un a n t r e côté , l e f o u v e r a i n e f l 
cenfé l a i f f e r ces f o r t e s d e chofe» a u p r e 
m i e r o c c u p a n t , t a n t q u ' i l n e f e l e s réferve 
pas b i e n c l a i r e m e n t à lui-même. E t l o r f -
q u ' i ! p e r m e t a u x p a r t i c u l i e r s o u expreffé
m e n t , o u t a c i t e m e n t , d e f e les a p p r o 
p r i e r , c e l u i q u i t r o u v e u n tréfor & q u i 
s'en f a i f i t , e n d e v i e n t par-là maître , 
q u a n d m ê m e i l l ' a u r o i t trouvé dans u n 
f o n d s a p p a r t e n a n t à a u t r u i , fi les I o i x 
c i v i l e s n'en d i f p o f e n t a u t r e m e n t ; p a r c e 
q u e l e ' tréfor n'eft pas a c c e f f o i r e d u f o n d s , 
c o m m e f e â t n é t a u x , les minéraux, & a u 
t r e s c h o f e s f e m b l a b l e s q u i y f o n t attachées 
n a t u r e l l e m e n t , & d o n t à caufé d e c e l a 
l e propriétaire d u f S n d s p e u t être regardé 
« o m m e en poTCeffion.-' *• •>« 

Tome XXXIV. 

T R E IOA 
Les Ioix r o m a i n e s q u i d o n n e n t l a moitié 

d u tréfor a u maître d u f o n d s , & l ' a u t r e 
moitié à c e l u i q u i y t r o u v e u n tréfor , éten
d e n t c e l a à u n o u v r i e r q u i e f t payé p a r l e 
maître d u c h a m p o u d e l a m a i f e n p o u r y 
t r a v a i l l e r ; c a r , d i t - o n , i l n ' a g i t a u n o m 
de c e l u i q u i l'a loué qu'en ce q u i r e g a r d e 
l ' o u v r a g e q u ' i l a à f a i r e . Nemo enimfervo-
rum opéra t h e f a u r u m qu&ret : nec ea propter 
tum terram fodiebat , fed alii rei opérant 
infumebat & fortuna. allud dédît. D i g e f f . 
lib. XL/, tît. I. De acquir. rer. dom'nt. 
leg. 43. 

P l a t o n décide qu'un tréfor , & e n g é 
néral t o u t e s les c h o f e s p e r d u e s , n e de
m e u r e n t pas à c e l u i q u i les t r o u v e , q u o i 
qu'on n e fâche p o i n t à q u i e l l e s a p p a r t i e n 
n e n t ; m a i s i l prétend q u ' i l f a u t c o n f u l t e r 
là-deffus l ' o r a c l e d e D e l p h e s , p o u r d i f -
p o f e r d e ces c h o f e s c o m m e i l e n o r d o n n e r a . 
C ' e f t p o u f f e r l e ferupuîe a u f f i l o i n q u e f a i 
f o i t u n p h i l o f o p h e c h i n o i s , n o m m é Ch'w.n-
gai , q u i s ' i m a g i n a n t q u ' i l n'étoit pas p e r 
m i s d e r i e n t o u c h e r q u e l'on f rapçonnât l e 
m o i n s d u m o n d e être l e f r u i t d e q u e l q u e 
i n j u f t i c e , n e v o u l o i t pas l o g e r dans l a 
m a i f o n d e f o n p e r e , c r a i n t e q u ' e l l e n'eût 
été bâtie p a r des f r i p p o n s , n i m a n g e r c h e z 
fes p a r e n s o u fes frères , de p e u r q u e c e 
qu'il s l u i d o n n e r o i e n t n e fût m a l acquis. O n 
a l i e u d e c r o i r e q u e p a r m i les J u i f s , l e s 
R o m a i n s d u t e m s d e P l a u t e & ies S y 
ri e n s , l e tréfor a p p a r t e n o i t a u waître d u 
c h a m p où il a v o i t été trouvé ; m a i s ce qu'on 
f a i t p l u s c e r t a i n e m e n t , c ' e f l que les I o i x 
r o m a i n e s o n t f o r t varié f u r c e t t e matière. 
Voyez. l e droit public d e M. D o m a t , 
Ih*. I. th. VI. fecl. 3. & l e jus prlvatum 
romano - german. d e T i t r a s , lib. FUI, 
cap. xiij. > 

A u r e f t e , i l c o n v i e n t d e f a v o i r q u ' i l y a 
f u r c e f u j e t p a r m i n o u s d i v e n ré^lemens , 
des I o i x c i v i l e s félon les différens pays , 
c o m m e a u f l i d i v e r f e s o p i n i o n s p a r m i l e s 
a u t e u r s ; m a i s i l f e r o i t i n u t i l e d ' e n t r e r 
dans ce détail. (D.J. ) 
TRÉSOR PUBLIC , ( Antiq. d'Athènes. ) 

l e tréfor public d'Athènes étoit corfacré à 
J u p i t e r f a u v e u r , & à P i u t u s d i n i d e s 
r i c h e f f e s , D » n s l a m a f f s des r e v e n u s 
p u b l i c s q u i formoîent ce tréfor , o n y 
g a r d o i t t o u j o u r s , e u réferve rntHe. c a b r i s » 
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187 mille 500 livres fterlings, auxquels 
i l étoit défendu de toucher fous des peines 
capitales , excepté dans les befoins les 
plus urgens de l'état. 

Les fonds de fublîde qui fournilToient 
le tréf$r publie d'Athènes provenoient de 
l'impofition , nommée tête y T»*» ; des 
pbori , <p»t»i ; des eijphorœ , i«r$»p*t ; & 

des timemata , nplftciT* , c'eft-à-dire des 
amendes ; les autres mots ont été expliqués 
à leur article. 

Leur tréfor public étoit employé à trois 
fortes de dépenfes, qui tiroient leurs 
noms de leur emploi. On appelloit i ° 
T» xfq'ftttra rf; ^ ( 0»^«Ve«f , les fonds deftinés 
aux dépenfes civiles \ 2° *•« i-piTtcrlx* 
xrip*** > les fonds deftinés pour la guerre ; 
3 0 T« 9-upi'xK., les fonds deftinés pour la 
religion? Dans cette dernière claffe étoient 
comprîtes les dépenfes des théâtres & des 
fêtes publiques. 

I l y avoit un tréforier affigné à cha
que branche des revenus publics , & l'on 
appelloit cette magiftrature , rufcUsT^t, 
i'itiXWtn/i, r « y rf«rioTi'^«)ï , & S-icpt%ar. Pot-

ter , archsol. gr&c. t. 1. p. 82. (D.J.) 
TRÉSOR PUBLIC, ( Antiq. rom. ) tréfor 

de l'épargne formé des deniers publics. 
I l y avoit dans le temple de Saturne , 

lîtué fur la pente du mont Capitole , trois 
tréfors publics. Dans le tréfor ordinaire , 
l'on mettoit l'argent des revenus annuels 
de la république , & l'on en tiroit de quoi 
fubvenir auxdépenfes ordinaires. 

Le fécond tréfor provenoit du vingtième 
qu'on prenoit fur le bien des affranchis , 
fur les legs & fuccefîions qui étoient re
cueillies par d'autres héritiers que les en
fans des morts , ce qui montoit à des 
femmes exceflives. Ce fécond tréfor étoit 
appellé par cette raifon aurum vicefima-
rium. 

Dans le troifieme étoit en réferve tout 
l'or que l'on avoit amaffé depuis l'invafion 
des Gaulois , & que l'on conferyoit pour 
des extrémités pareilles, fur-tout en cas 
d'une nouvelle irruption de ces mêmes 
Gaulois. Ce fut ce qui donna lieu à ce 
noble trait d'efprit de Céfar au tribun qui 
gardot ce tréfor , quand ce grand capi
taine le f i t ouvrir par force, fous pré
texte de la guerre «civile : « I l efl inutile, 
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» dit- i l > de le réferver davantage , puif-
» que j'ai mis Rome hors de danger d'être 
» jamais attaquée par les Gaulois ». 

C'étoit dans le troifieme tréfor qu'é-
toient encore les fommes immenfes que 
les triomphateurs apportèrent des pays 
conquis. Céfar s'empara de tout , & en 
fit des largeflés incroyables. Cependant ce 
troifieme tréfor public , ainfi que le fécond, 
s'appelloit fanilius œrarium , mais rien n'é
toit facré pour fervir à l'ambition de ce 
nouveau maître de Rome. 

Tout le monde fait que le mot général 
ararium, qu'on donnoit à tous ces tréfors, 
venoit de ce que la première monnoie des 
Romains étoit du cuivre. Quand la répu
blique fut foumife à l'autorité d'Augufte , 
i l eut fon tréfor particulier fous le nom de 
fifcus. Le même empereur établit un tréfor 
militaire , <trarium militare. 

Les pontifes avoient aufli leur tréfor , 
ararium, que l'on appelloit plus commu
nément arca ; & ceux qui en avoient la 
garde fe nommoient arcarii, dont i l efl 
fait mention dans le code Théodofien, & 
dans le code Juftinien , liv. II. tit. Vlh 
(D.J.) 
TRÉSOR,,(Critique facrée.) en grec 

§n<ra<>fU , ce mot fignifié i ° un amas de 
richeffes miffes en réferve , Matth. vj+ 
i O , ne cherchez, point à amajfer des tréfors 
fur la terre : 2 0 . des coffres , des caflettes ; 
les mages après avoir déployé leurs tréforsy 

S-Yiruvptss âvràt, Matth.ij. 11. c'eft-à-dire 
après avoir ouvert les caflettes , les coffres 
où étoient renfermées les chofes précieufes 
qu'ils vouloient préfenter au Sauveur: 3 0 , 
magafin où l'on garde les provifions, Matth» 
xiij. 52. le pere de famille tire de fa 
dépenfe , i m" S-«jir«^a~ , toutes fortes de 
provifions. 

Le tréfor de l'épargne étoit la tour où les 
rois de Juda faifoient porter leurs finances, 
IV. Rois , xx. 15. le tréfor du temple étoit 
le lieu où l'on mettoit en réferve tout ce 
qui étoit confacré au Seigneur , Jofué vj. 
19. le tréfor de Dieu efl une expreffion mé
taphorique , pour marquer fes bienfaits , 
fa puiffance, &c. I l tire de fes tréfors , 
comme d'un arfenal, les traits dont i t 
punît les méchans, féremie, /. 25. Les 
tréfors d'iniquité défignent» les richeffet 
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acquifes par des voies injuries, Prov. x. i. 
( D . J . ) 
TRÉSOR DES CHARTES DU ROI , efl 

le dépôt des titres de la couronne , que 
l'on comprenoit tout anciennement fous 
le terme de chartes du roi. 
On entend aufli par-là le lieu où ce 

dépôt eft confervé. 
Anciennement & jufqù'au tems de Phi

lippe-Augufte ; i l n'y avoit point de lieu 
fixe pour y garder les chartes du roi ; ces 
actes étant alors en petit nombre, nos rois 
les faifoient porter à leur fuite par-tout 
où ils alloient, foit ppur leurs expéditions 
militaires, foit pour quelqu'autre voyage. 

Guillaume le Breton & autres hiftoriens 
rapportent, qu'en 1194. Philippe-Augufte 
ayant été furpris pendant fon dîner , entre 
Blois & Fretteval , dans un lieu appelle 
Bellefoye, par Richard I V dit Cœur de 
lion , roi d'Angleterre & duc de Nor
mandie , avec lequel i l étoit en guerre , 
i l y perdit tout fon équipage , notamment 
fon fcel & fes chartes, titres & papiers. 
M. Bruffël prétend néanmoins que cet 

enlèvement n'eut pour objet que certaines 
pièces, & que les Anglois n'emportèrent 
point de regiftres n i de titres confidé-
rables. 

I l y a du moins lieu de croire que dans 
cette occafion les plus anciens titres furent 
perdus, parce qu'il n e fe trouve rien au 
trefor des chartes que depuis Louis le Jeune, 
lequel, comme on fait , commença à 
régner qu'en 1137. 

Philippe-Augufte, pour réparer la perte 
qui veno i t de lui arriver, donna ordre que 
l'on fit des foigneufes recherches, pour rem
placer les pièces qui avoient été enlevées. 

I I chargea de ce foin Gaultier le jeune , 
Galterius junior , auquel du Ti l l e t donna 
le t i t r e de chambrier. 

Ce Gaultier , autrement appelle frère 
Guerin , étoit religieux de l'ordre de S. 
Jean de Jérufalem. I l fut évêque de Senlis, 
gàtde des fceaux de France fous Philippe-
Augufte, puis chancelier fous Louis V I I I . 
& S. Louis. 

I l recueillit ce qu ril put trouver de 
copies de chartes qui avoient été enlevées , 
& rétablit le furplus de mémoire le mieux 
qu'il lui fut poffible. 
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I l fut arrêté que l'on mettroit ce qui 

avoit été ainfi rétabli, & ce qui feroit 
recueilli à l'avenir , en un lieu où ils ne 
fuflent point expofés aux mêmes hafards; 
& Paris fut choifi, comme la capitale du 
royaume , pour y conferver ce dépôt pré
cieux. 

I l eft préfentement placé dans un petit 
bâtiment en forme de tour quarrée , atte
nant la Ste. Chapelle , du côté feptentrio-
nal : au premier étage de ce bâtiment eft 
le tréfor de la Ste. Chapelle ; & dans deux 
chambres l'une fur l'autre, au-deflus du 
tréfor de la Ste. Chapelle , eft le tréfor des 
chartes. 

Mais ce dépôt n'a pu être placé dans cet 
endroit que fous le règne de S. Louis, 
& feulement depuis 1246 , la Ste. Chapelle 
n'ayant été fondée par ce roi que le 12 Jan
vier de cette année. 

Les chartes ou titres recueillis dans ce 
dépôt font les contrats des mariage des rois 
& reines ,• princes & princefles de leur 
fang , les quittances de dot, aflignations 
de douaire , lettres d'apanages , dona
tions , teftamens, contrats d'acquifition, 
échanges, & autres actes femblables, les 
déclarations de guerre, les traités de 
paix , d'alliance, & c . 
On y trouve aufli quelques ordonnances 

de nos rois, mais elles n'y font pas re
cueillies de fuite , ni exactement ; car le 
regiftre de Philippe-Augufte & autres des 
règnes fuivans jufqu'en 1381, ne font pas 
des recueils d'ordonnances de ces princes, 
mais des regiftres de toutes les chartes qui 
s'expédioient en chancellerie , parmi lef-
quelles i l fe trouve quelques ordonnances. 

Le roi enjoignoit pourtant quelquefois 
par fes ordonnances même de les dépofer 
en original au tréfor des chartes , témoin 
celle de Philippe V I . touchant la régale 
du mois d'Octobre 1341, à la fin de l a 
quelle i l eft dit qu'elle fera gardée par 

0 original au tréfor des chartes & lettres du 
r o i , ordonnances de la troifieme race , 
tome V . 

Lorfque le tréfor des chartes fut établi 
dans le lieu où i l eft préfentement, on 
créa auflï-tôt un gardien de ce dépôt , 
que l'on appelle tréforier des ihartes de 
France , & que l'on a depuis appelle ué-

O % 
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ferier-garde des chartes d1 papiers de la 
couronne ,> ou comme on die vulgaire
ment , garde du tréfor des chartes. 

Suivant des lettres de Louis X L de l'an 
148 : i l doit prêter ferment de cette charge 
en la chambre des comptes. 

Ea inflituant le tréforier de chartes , 
on lui donna non - feulement la garde de 
ce dépôt , mais on le chargea auflî de 
recueillir les chartes & titres de la cou
ronne, de les dépofer dans lé tréfor, & 
d'en faire de bons & fldeies inventaires. 

I l nous refte encore quelques notions 
de ceux qui ont exercé la charge de 
tréforier des chartes^ 

Le plus ancien qui foit connu , eft Me. 
Jean de Calais. 

Depuis Etienne de Mornay qui I'étoit 
en 130<; , on connoît affez exactement 
ceux qui ont rempli cette charge. 
On trouve qu'en 1318 , Pierre d'Eftam-

pes ou deStampis étoit garde du tréfor; 
mais M. Dupuy dit qu'il y a lieu de 
douter fi ce Pierre d'Eftampes & ceux 
qui lui fuccéderent en cet emploi juf -
qu'en 1370, étoient véritablement gardes1 

du tréfor des chartes ; i l prétend qu'ils 
étoient feulement gardes des chartes de 
,1a chambr e des comptes , que l'on appelle 
aujourd'hui gardes des livres. 

Cependant ils ne font pas qualifiés Am
plement gardes des livrés ou lettres du 
roi, mais gardes du tréfor de lettre du 
roi ; par exemple , à la marge des lettres 
de Charles, régent du royaume, pour le 
rttabliffcment du bailliage royal de Saint-
Jangon en Maçonnais , du mois de Dé
cembre 1359, qui font au mémorial D 
de la chambre des comptes de Paris ; fol. 
1 , eft écrit : ego A d a m Btuckerii cler't-
cus domini régis & eufias thefauri littera-
r u m regiarum , recepi in caméra compoto-
r u m originale Jjûjus tranferipti per ma-
r u m magiflri Johannis Aquil. die penult. 
Januarii , anne 1-3.59. Voyez les ordon--
vantes de la troifieme race, tom. III. 
p . 380 , a u x KPtes. 

Da is la confirmation des privilèges que 
le roi Jean accorda en Janvier 1350, aux 
habitans de la ville de Florence, i l eft dit 
qu'il fit tirer des regiftres de fon pere 
( Philippe V I . ) lefdites lettres de privi-
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leges qui font du mois.de Mai 1344 , & 
ces regiftres s'entendent du tréjor des char
tes. Voyez les ordonnances de la troifieme 
race , tom. I F . pag. 37, & la note de 
M. Secouftes , à la table des matières , a» 
mot tréfor des chartes. 

En 1364 , Pierre Goneffe étoit garde 
des chartes & des privilèges royaux dont 
on lui remettoit les originaux ; i l donnoit 
des expéditions lignées de lui des lettres 
qui y étoient contenues ; i l eft qualifié 
cujlos cartarum & privllegiorurtéregiorum , 
ce qui ne paroît pas équivoque. V o y e z les 
ordonnances de la troifieme race , tom. I V . 
P- 474 » 475 à- 476. * 

I l eft encore parlé du tréfor des chartes 
dans des lettres de Charles V du 14 Mars 
1367 , ordonnances de la troifieme race , 
tom. V . p. 100 & i o % . 

Les premiers gardes du tréfor des char
tes ne firent que des inventaires f i fuccints, 
qu'on n'en peut prefque point tirer d'inf-
rruction. Au mois de Janvier 1371 , Char
les V, ayant vifité en perfonne fon tréfor 
des chartes , & voyant la confufion qui f 
étoit, en donna la garde à Gérard de 
Montaigu qu'il fit fon notaire & fecrétaire 
trélorier & garde de fon tréfor des char
tes , & par fes lettres-patentes i l ordonna 
qu'à l'avenir ceux qui auroient la garde 
dudit tréfor , feroient appellés tréfor'urs 
& fes fecrétaires perpétuels. 

I l eft parlé de câ^Gérard de Montaigu 
en ladite qualité à la marge des lettres de 
Charles V du mois de Septembre 1371 > 
qui font au cinquième volume des ordon
nances delà troifieme race , p. 425 & 
426. I l fut garde du tréfor jufqu'en 1375. 
Dreu Bude lui fuccéda en cette fonction 
le 7 Février 1375. Le 22 Septembre 1376^ 
le même Gérard de Montaigu étoit garde 
du tréfor de ia chapelle. V o y e z le recueil 
des ordonnances de la troifieme race , V. 30, 
56 & 218. Chopin, de dom. lib. lll.p.tfg, 
dit que Dreux ( Draco ) & Jean Bude , 
aïeul & pere de Guillaume Bude , furent \ 
fuçcefîivemerit gardes du tréfor des chartes, 
ainfi que Guillaume Budée le remarque 
en fa note fur la loi ne c q u k q u a m ff. de 
effic. proconful. 

Pour revenir aux inventaires du tréfor 
des chartes, Gérard de Montaigu en fit 
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*n , mais qui f u t encore t rès- fueclnt , 
fuivant lequel i l y avoir alors 310 layettes 
ou boètes„»JOO regiftres , & quelques 
livres de. juifs , defquels i l n'eft refté que 
quatre hébreux qui y font encore. M o n 
taigu mit à part les papiers inutiles & p lu
fieurs coins de monnoie , qui font à p ré - -
fent rongés de la rouille , & que l'on a 
mis en la chambre haute. 

Les regiftres font feulement cottés audit 
inventaire félon les tems, depuis Philippe 
Augufte jufqu'en 1381 , tellement que 
pour trouver une charte dans ces regif
tres , i l faut favoir le tems qu'elle a été 
enregif t rée en l'audience de la chancelle
rie , ou plutôt levée , parce qu'on n'en 
faifoit regiftre qu'après qu'elle avoit été 
délivrée. 

Le 12 Septembre 1481 , Jacques L o u -
vet commença un inventaire qui n'étoit 
que de 75 layettes, félon l'ancienne quo-
te , dont i l s'en trouva dèflors plufieurs 
de inanque. 

Suivant la commiftion qui avoit été 
d o n n é e pour faire cet inventaire dès l'an 
1474 , on voit que le tréfor fermoir à 
trois clés , dont l'une demëura à Jean 
Bude , ancien tréforier des chartes, une 
audit Louvet , tréforier actuel , & la 
troifieme à M M . de la chambre des comp
tes -auxquels tout ce qui fe faifoit fe rap-
portoit par cahiers. 

Sous le roi François I . on porta au tréfor 
quinze coffres appelles les coffres des chan
celiers , parce qu'ils contenoient les papiers 
trouvés chez les chanceliers du P r a t , du 
Bourg & Poyet. Ceux de ce dernier furent 
faifis quand on lui f i t fon procès au mois de 
Juin 1542. , & enfuite mis au tréfor des 
chartes. 

I l faut remarquer à cette occafion qu'an
ciennement après la mort ou démilîion des 
chanceliers ou gardes des fceaux, l'on re t i -
jroit, d'eux ou de leurs héritiers les papiers 
du roi , ainfi qu'on l'a vu pratiquer par la 
décharge qui fu t donnée aux héritiers du 
chancelier des Urfins. 

D u tems que M . de Thou , fils du pre
mier p ré f iden t , fu t t réforier des chartes, 
M . du T i l l e t , greffier en chef du parle
ment , auteur du recueil des rois de Fran
ce , & autres couvres qu'il compofa tant fur 
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tes régifîres du parlement & far ceux de la 
chambre des comptes, que fur le tréfor des 
chartes, eut pour cet effet permiflion d'en
trer au tréfor même , de tranfporter ce 
dont i l auroit befoin ; ce qui fu t fait avec fi 
peu d'ordre, que les titres dont i l s'étoic 
fervi ne furent point remis à leur place, 
plufieurs ne furent point r appor t é s , & de
meurèrent chez lui , ou fe t rouvèren t 
perdus. 

Le défordre s'accrut encore par l 'entrée. 
qu'eut au tréfor M . Brif fon la première an
née qu'il fu t avocat du r o i , lequel empor
ta de ce dépôt beaucoup de bons mémoi 
res , même les remontrances faites à J'oc-
cafion du concordat. 

M . Jean de la Guefle , p rocureur -géné
ral , voyant le circuit qu'il étoit obligé de 
faire pour avoir quelque titre du tréfor, 
qu'il falloit préfenter requête au r o i , puis 
obtenir une lettre de cachet, fit démet t re 
celui qui étoit alors tréforier des chartes , 
& unir cette charge à perpétuité à celle de 
p r o c u r e u r - g é n é r a l c e qui fu t fait au mois 
de Janvier 1582 ; & le procureur-général 
prend depuis ce tems la qualité detréforier-
garde des chartes & papiers de la couronne ; 
& tel eft le dernier état au moyen de quoi 
M M . Dupuy & Godefroi , commis fous 
M . Molé , procureur-général , tréforier 
des chartes , firent en 161 J un inventaire , 
lors duquef ils t rouvèrent beaucoup de t i 
tres pourris , partie des layettes brifées & 
pourries faute d'avoir entretenu la couver-
ture~ Ils remirent l'ordre qui y eft aujour
d'hui , ayant rangé les layettes par les 
douze gouvernemens , puis les affaires 
étrangères , les perfonnes & les mélan
ges ; tellement qu'ils miren&en état 350 
layettes, if coffres . & $2faes. Pour les 
regiftres, ils furent rangés félon l'ordre 
chronologique du règne des rois. 

L'inventaire des layettes , coffres & facs 
contient huit volumes dé minute. M M . 
Dupuy & Godefroi n 'achevèrent pas celui 
des regiftres, ayant été occupés à d'autres 
affaires. 

M . Molé fit apporter au tréfor les pa
piers de M . dç la Guefle, procureur-géné
ral ; on les mit dans des facs étiquetés; ce 
qui remplit une partie d'une grande armoire 
diftribuée en quarante - deux guichets. 
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Le roi ayant fait rafer le château de Mer-

curol en Auvergne, où étoient fes titres 
pour ledit pays , on les a mis au trefor des 
chartes dans la chambre haute ; mais on en 
a t i ré peu d'utilité. 

On y a aufli mis quelques papiers de M . Pi-
thou, des papiers concernant Metz , Tou l & 
Verdun , la Lorraine ; on apporta de Nan
cy fix grands coffres qui font au tréjor. 

M . Dupuy dit que les miniftres ont né 
gligé de faire porter les titres au trefor des 
chartes ; que pour ce qui eft des regiftres 
des chartes qui s'expédioient en la chancel
lerie , & pour lefquels on exige encore un 
droit , l 'on n'en a point apporté au tréfor 
des chartes depuis Charles i X . qu'à l'égard 
des originaux , on n'y en a point mis non 
plus depuis long-tems , fi ce n'eft quel
ques pièces fingulieres , comme le procès 
de la diffolution du mariage d'Henri I V 
avec la reine Marguerite. 

M , de Lomenie , fecrétaire d ' é t a t , fit 
remettre à M . Molé , procureur-généra l , 
les originaux des actes partes pour le maria
ge d'Henriette de France avec Charles I . 
roi d'Angleterre , pour ê t re dépofés au 
tréfor des chartes. 

Le cardinal de Richelieu y fit aufli met
tre grand nombre de petits traités & actes 
faits par le roi avec l£S princes & états 
voifins. 

On y chercha le contrat de mariage de 
Louis X I I I . qui fe trouva enfin dans un 
lieu où i l ne devoir pas ê t re 

Le garde des fceaux , de Marillac , fit 
rendre un arrêt du confeil d 'état le 23 Sep
tembre 1628 , portant que les t r a i t é s , ac
tes de paix , mariages , alliances & négo
ciations , de quelque nature qu'elles foient, 
paffées avec les princes , feigneuries & 
communautés , tant dedans que dehors le 
royaume, feroient portés au tréfor des char
tes , & ajoutés à l'inventaire d'icelui, & i l 
f u t en/oint au* chanceliers gardes des 
fceaux d'y tenir la main. 

M . Dupuy dit que tout cela a encore été 
mal exécuté , & que les chofes font reliées 
comme auparavant 

Mais par les foins de M M . Joly de Fleu-
r y , pere & fils, plufieurs pièces anciennes 
t rès- importantes ont été recouvrées & 
mjfes au tréfor des chartes. 
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Par exemple , le regiftre 84 , qui depuis 

t rès- long- tems étoit en déficit dans ce d é 
pôt , s'étant t rouvé dans la bibliothèque 
de M . Rouil lé du Coudray , confeiller 
d ' é t a t & lors de fa mort arrivée en 1729 , 
ayant parte entre les mains de M . de Four -
queux , procureur-général de la chambre 
des comptes de Paris , fon neveu, ce ma-
giftrat l'a remis au tréfor des chartes , & ce 
regiftre a été réuni aux autres qui font con-
fervés dans ce dépôt . Voyez l'avertlffement 
de M . Secouffe, qui eft au troifieme v o 
lume des Ordonnances de la troifieme race, 
P- 673.-

Pour ce qui eft des pièces modernes , i l y 
a plus de cent ans que l'on n'en a mis au
cune au tréfor des chartes : on en a d'abord 
mis quelques-unes aux archives du L o u 
vre , enfuite on a mis toutes celles qui font 
furvenues dans le dépôt des manufcrits de 
la bibliothèque du r o i , où i l y a déjà plus 
de pièces qu'au tréfor des chartes. 

I l y a préfentement plufieurs commifla i -
res au tréfor des chartes, qui font nommés 
par le r o i , & q u i , fous l ' infpedion de M» 
le procureur-général 3 travaillent aux i n 
ventaires & dépouillemens des pièces qu i 
font dans ce d é p ô t , dont on fai t différen-; 
tes tables & extraits , non-feulement par 
ordre des m a t i è r e s , mais aufli des tables 
particulières des noms de lieu , des noms 
des perfonnes , & finguliérement de ceux 
dès grands officiers de la couronne, des t i 
tres qui étoient a'ors ufités , des noms des 
monnoies , 6c autres objets femblables qui 
méri tent d 'ê t re remarqués. 

On travaille aufli à une table générale 
des regiftres, & à une autre de toutes les 
pièces originales qui font au tréfor ; on fe 
propofe m ê m e de faire une table générale 
de toutes les chartes du royaume qui fe 
trouvent difperfées dans différens d é p ô t s , 
depuis le commencement de la monarchie 
jufqu'en 1560; tems depuis lequel les actes. 
qui onr f u i v i , ont é té recueillis avec plus 
de foin dans différentes collections. 

I l feroit à fouhaiter que le public put* 
profiter bientôt de «e travail immenfe , 
dans lequel on puiferoit fans doute une i n 
finité de connoiflànces curieufes & utiles, 
{ A ) . 

T R É S O R I E R , f. m . ( Gram. ) eft en 
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général celui à qui l'on a confié la garde 
d'un tréfor. 

T R É S O R I E R en fous-ordre (Hift. rom. ) 
Les tréforiers en fous-ordre , ou les fous-
tréforiers , félon Afconius & Varron , 
étoient certains particuliers d'entre le peu-
ple*qui levoient & portoient chez le quef-
teur du proconful l'argent néceflaire pour 
la paie des troupes ; c'étoient des^ efpeces 
de collecteurs de l'argent impofé fur cha
que tribu pour les befoins de l'état. Leur 
établiffement eft de la plus haute antiqui
té , au rapport d'Aulu-Gelle. La loi aure-
lia nous apprend combien cet ordre peu 
digne de confidération devint accrédité , 
puifque cette loi rendit commun aux trefo
riers & aux chevaliers le droit de juger de 
certaines matières qui n'appartenoient au
paravant qu'aux fénateurs : i l falloit au 
contraire les dépouiller de ce privilège , lï 
quelqu'autre loi le leur avoit accordé. 
{ D . J . ) ' 

T T É S O R I E R , ( terme étéglife. ) c'eft ce
l u i qui poffede une dignité ou bénéfice ec-
cléfiaftique , qui le rend gardien de l'ar
genterie , des joyaux, des reliques, du 
tréfor des chartes , & autres objets appar-
tenans à l'églife particulière dont i l eft 
membre. Le tréforier a fuccédé en- quel
que façon aux anciens diacres , à qui les 
tréfors de l'églife étoient confiés. Dans le 
tems de la réformation cette dignité fut 
abolie comme inutile dans la plupart des 

„ églifes cathédrales de la Grande-Bretagne ; 
cependant elle fubfifte toujours dans celles 
de Londres, de Salisbury , & c . ( D . J . ) 

T R É S O R I E R S D E F R A N C E , (Jurifp. ) 
font des magiftrats établis pour connoître 
du domaine du roi. 

Ils ont été appellés treforiers , parce 
qu'au commencement de la monarchie 
toute la richeffe de nos rois ne confiftoit 
que dans leur domaine , qu'on appelloit 
trefor du roi ; & que les revenus du do
maine étoient dépofés dans un lieu appellé 
le trefor du roi, dont ces officiers avoient la 
garde & la direction. 

D u tems de Clovis I . le tréfor étoit gar
dé dans l'ancien palais bâti de fon tems , 
où eft aujourd'hui le parlement. 

Le tréforier qui ordonnoit du paiement 
des gages ou penfions aflïgnées par les rois 
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fur leur domaine , même des fiefs & au
mônes , avoient une chambre près du tré
for , en laquelle i l connoiflbit du domaine, 
comme cela s'eft toujours pratiqué depuis, 
foit lorfqu'il n'y avoit qu'un feul tréforier , 
ou lorfqu'ils ont été plufieurs. 

Sous Philippe-Augufte le tréfor étoit au 
temple : ce prince avant que de partir pour 
la Terre-Sainte , l'an 1196, ordonna qu'à 
la recette de fon avoir , Adam , fon clerc, 
feroit préfent & écriroit la recette ; que 
chacun auroit une clé des coffres où l'ar
gent feroit remis, & que le temple en 
auroit une. C'étoit un chevalier du temple 
qui étoit le gardien particulier du tréfor 
du r o i , & qui en expédioit les quittances 
aux prévôts & aux comptables. 

Du tems de S. Louis la chambre des 
comptes, qui étoit ambulatoire , ayant 
été fixée à Paris , les treforiers de France 
& officiers des monnoies, à raifon de la 
communication qu'ils avoient avec les fi
nances , dont les gens de comptes étoient 
juges , furent unis & incorporés en la 
chambre des comptes, où ils continuèrent 
chacun l'exercice de leurs charges. 

On voyoit en effet encore dans l'ancien 
bâtiment de la chambre des comptes , qui 
fut brûlé le 28 Octobre 1737, une chambre 
du tréfor appellé caméra vêtus thefauri, où 
les treforiers de France exerçoient ancien
nement leur charge & jurifdiction en la 
connoiffance du domaine. I l y avoit aufli 
une chambre des monnoies ; & Miraul-
mont dit avoir vu des commiflions, une 
entr'autres de l'an 1351 , intitulée, les 
gens de comptes & treforiers, & les généraux 
maîtres des monnoies du roi notre fire , qui 
prouvent qu'autrefois ces trois chambres 
n'ont fait qu'un corps & une compagnie r 
c'eft de-là que les tréforiers de France font 
encore reçus & inftallés en la chambre des 
comptes, & qu'entre les fix chambres ou 
divifions dans lefquelles les auditeurs des 
comptes font diftribués pour le rapport des 
comptes, la première s'appelle encore la 
chambre du tréfor. 

Le dépôt du tréfor du roi fut pourtant 
remis au temple en 1302; depuis i l fut 
mis au Iouvre, & enfuite on le remit au 
palais. 

I l étoit dans une tour prés la chambre 
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appellée du tréfor , laquelle fe voit encore 
aujourd'hui creiHiffee , au plancher de la
quelle font attachées les balances où les f i 
nances tju royaume, «qui étoient apportées 
& mifes ès mains du changeur du tréfor , 
fepefoient. 

D u tems de Miraulmont , le tréfor du 
roi étoit gardé à la baftille de S. Antoine. 

Préfentement le tréfor du r o i , appellé 
trefor rgyal, refte chez les gardes du trélbr 
royal. 
pour ce qui eft de la recette & de l'ad-

mimftration du tréfor ou domaine , au 
commencement c'étoient les baillifs & fé-
néchaux qui en étoient chargés , chacun 
dans leur relTort. 

Depuis , pour ne les pas détourner de 
l'exercice de la juftice , on établit des re
ceveurs particuliers , lefquels reportoîent 
tout l'argent de leur recette au "changeur 
du tréfor ,.qui étoit le receveur général. 

Le changeur du roi diftribuoit les de
niers fuivant les mandemens & ordonnan
ces des treforiers de France , lefquels 
avoient la direction du domaine & revenus 
du roi. 

Le nombre de ces officiers fut peu con-
fidérable fous les deux premières races de 
nos rois, & même encore affez avant fous 
la troifieme. 

Grégoire de Tours & Aimoin, deux de 
nos plus anciens hiftoriens francois, par
lent du tréforier de Clovis I . thefaurarius 
Clodovici. 
On trouve peu de chofe au fujet des 

trésoriers de France, jufqù'au tems de Phi
lippe-le-Beî. 

Sous le règne de ce prince i l n'y avoit 
qu'un feul tréforier de France , qui étoit 
établi en cette charge par forme de com-
miffion feulement , pour un an , plus ou 
moins , félon la volonté1 du roi ou de fon 
confeil. 

Guillaume de fîangeft étoit feul tréforier 
de France en 1300 ; depuis ce tems i l y en 
eut tantôt deux , tantôt trois ou quatre ; 
leur nombre a beaucoup varié , y. ayant eu 
en divers tems plufieurs créations & fup-
preffions de tréforiers de France. 

Entre ces tréforiers , les uns étoient pour 
la direclio.n du domaine & finances ; les 
autres étoient tréforiers fax la foi de la juf-
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tice, c'eft-à-dire , prépofés pour rendre 
la juftice fur Je fait du domaine & tré
for ; c'eft pourquoi on les appelloit auffî 
confeillers du tréfor. I l y en avoit dès 1390 ; 
ils furent fupprimés par une ordonnance 
du 7 Janvier 1400 , à la charge que s'il l e 
préfentoit quelque différent au tréfor ,*les 
autres tréforiers , pour les décider , appel-
leroient des confeillers au parlement ou de 
la chambre des comptes : cependant deux 
confeillers au parlement & le baillifde Sen-
lis furent encore pourvus de ces offices , 
lefquels de nouveau furent fupprimés en 
1407, avec la même claufe qu'en 1400 ; ce 
qui n'empêcha pas encore qu'en 1408 les 
tréforiers de France ne reçuffent un confeiî-
ler fur le fait de la juftice. 
Ces tréforiers fur le fait de la juftice, ou 

confeillers du tréfor, fubrillèrent au nom
bre de dix jufqu'en 1683 , que la cham
bre du tréfor fut unie au bureau des finan
ces ; le roi attribuant aux tréforiers de 
France toute cour 6{ jurifdiction , chacun 
dans leur généralité. Voyez, ce qui a été dit. 
ci-devant à ce fujet au mot DOMAINE. 

Quoique les tréforiers de France ne s'oc-
cupaffent autrefois principalement que de 
la direction des finances , ils avoient ce
pendant toujours confervé le droit devenir 
prendre place en la chambre du tréfor , & 
d'y préfider. 
Dès le tems de Philippe-le-Bel i l y avoit 

un préfident des tréforiers de France, qu'on 
appelloit le fouverain des tréforiers. Henri 
I I I . en. créa un fécond dans chaque bu
reau , i l en a été encore créé d'autres dans 
la fuite , lefquels à Paris ont été réunis au 
corps des tréforiers de France % & font 
exercés par les plus anciens d'entr'eux. 
En 15 51 r Henri I I . voulant unir les 

charges de tréjeriers de France avec celle 
de généraux des finances, ordonna que 
dans chaque bureau des dix-fept recettes 
générales du royaume i l y auroit un tréfo
rier de France général des finances ; de
puis , i l répara ces chargés en deux. 

En 1577 , Henri I I I . créa les tréforiers 
de France en corps de compagnie , aa 
moyen de l'érabliffernent qu'il fit des bu
reaux des fipances dans les généralités & 
principales villes du royaume. 

L'édit du mois de Mars 1627 , en ôtant 
au». 
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aux baîllifs & fénéchaux la connoîflance 
des caufes du domaine que l'édit de Cré -
rnieu leur avoit at tr ibué , la donna aux 
treforiers de France , chacun dans l 'étendue 
de leurs généralités , avec faculté de juger 
en dernier relTort jufqu'à 250 l iv . de pr in
cipal , & de 10 l iv . de rente , & de juger 
par provifion jufqù'au double de ces 
fommes. 

Les bureaux des finances font préfente
ment compofés de préfidens en titre d'of
fice , de préfidens dont les offices ont été 
réunis au corps , & font remplis & exercés 
par les plus anciens tréforiers de France. 

I l y a auffi dans plufieurs bureaux des 
finances , un chevalier d'honneur ; à Paris 
i l n'y en a point. 

Les préfidens & treforiers de France de 
Paris fervent alternativement en la cham
bre du domaine ; & au bureau des finan
ces , i l y a un avocat & un procureur du 
ro i pour la chambre du domaine , & un 
autre avocat & un autre procureur du roi 
pour le bureau des finances. 

Les tréforiers de France réuniffent p ré 
fentement quatre fortes de fonctions ; fa-
v o i r , i ° celle qui leur appartenoit an
ciennement pour la direction des finan

c é e s , du tems que la connoiffance des cau-
*fes du domaine appartenoit à la chambre 

"du tréfor. 2° La jurifdiction qui apparte
noit à la chambre du tréfor fur le fait du 
domaine, & qui pendant un tems avoit 
été attribuée en partie aux baillifs & féné
chaux. 30. Ils ont auffi la voirie , en con-
féquence de l'édit du mois de Février 1627, 
qui leur a attr ibué la jurifdiction conten-
tieufe en cette matière. 

Leur direction , par rapport aux finan
ces , comprend les finances ordinaires, qui 
font le domaine , & les finances extraor
dinaires, qui font les aides, tailles & autres 
impofitions. 

I l eft de leur chargé de veiller à la 
confervation du domaine du roi & de fes 
revenus , d'en faire payer les charges l o 
cales , & pour cet effet , d'en donner un 
é ta t des recette & dépenfe à faire aux re
ceveurs pour fe conduire dans leur recette. 

Ce font eux qui reçoivent les fois & 
hommages , aveux & dénombremens des 
terres non titrées relevantes du roi ; mais 

Tome XXXIV. 
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ils en envoyent annuellement les a c W à fa 
chambre des comptes , conformément à 
un règlement du mois de Février 1668. 

Dans leurs chevauchées ils font des 
procès - verbaux des réparations à faire aux 
maifons & hôtels du roi , aux prifons & 
autres édifices dépendans du domaine , Se 
aufli aux grands chemins, pour ê t r e p o u r v a 
de fonds à cet effet. 

Les commiflions des tailles & i m p o f i 
tions leur font envoyées , & enfuite en
voyées par eux avec leur attache aux élus 
des élections pour en faire l 'afîiette & d é 
partement fur les paroiffes contribuables. 

Ils donnent aux comptables de leur g é 
néralité chacun un état par eff imation des 
recette & dépenfe qu'ils ont à faire , & 
vérifient à la fin de leur exercice l'état au 
• r a i des recette & dépenfe faites fur les 
comptables qui rendent leur compte à la 
chambre des comptes. 

Jufqu 'à ce que les comptes foientrendus 
à la chambre, ils ont toute jurifdiction fur 
les comptables & fur ceux qui ont des afîi-
gnations fur leurs recettes , en exécution 
de l'état du roi qu'ils ont ; mais du m o 
ment que les comptes font rendus , ce 
pouvoir ceffe , les particuliers prennent 
droit par les comptes , & fe pourvoient 
en conféquence d'iceux à la chambre. 

Ils reçoivent les cautions des compta
bles de leur générali té, & les font for t i f ier 
en cas d'infolvabilité, mais ils en envoyent 
les actes au greffe de la chambre des comp
tes , fuivant le règlement de 1668 & l ' é 
dit du mois d 'Aoû t 1669. 

Lorfque les comptables meurent fans 
avoir rendu leurs comptes , les tréforiers 
de France appofent chez eux le fcellé , & 
veillent à la fûreté de ce qu'ils doivent au 
roi , dont ils fe font compter par é ta t . 

Si les comptables deviennent infolva-
bles , ils les dépoffédent , & commettent 
à leur exercice , en attendant que le ro i 
y ait pourvu. 

Ils prêtent ferment à la chambre des 
comptes , & reçoivent celui de tous les 
comptables de leur généralité , mais ils ne 
font point l'information de leurs vie & 
mœurs , après que la chambre l'a faite à 
la réception des comptables, cela appar
tenant uniquement à la chambre, ainfi 
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qu'il efl; expliqué par l'adrefle des pro
vifions. 

Les treforiers de France jouiflent de plu
fieurs privilèges , dont les preuves ont été 
recueillies par Fournival. 

Ils font commenfaux de la maifon du 
ro i , comme officiers qualifiés de France , 
& jouiflent en conféquence de tous les 
privilèges attribués aux commenfaux , tels 
que les droits de committimus & de franc-
lalé , le droit de deuil à la mort des rois. 

En cette m ê m e qualité de commenfaux 
ils font encore exempts de guet, de garde, 
<Je réparations des villes & de fubventions. 
- Us font du corps des compagnies fouve-
faines, & ont les mêmes privilèges , & 
.notamment la nobleffe tranfmiflible. 

Ceux de Paris l'ont au premier degré 
en vertu d'un édit du mois d'Avril 1705. ; 
ceux des autres bureaux des finances ne 
tEànfmettent que pâtre & avo. 

Par le règlement de la réforme des ha
bits , ils font traités comme les compa
gnies fouveraines. 

Et en effet dans certain cas ils jugent 
fouverainement. 

I l y a des édits & déclarations qui leur 
font adreffés. 

Ils ont l'honneur de parler debout au 
r o i , comme les cours fouveraines. 

l i s doivent jouir du droit d'induit. 
Dans les villes où i l n'y a pas d'autres 

cours , ils ont près d'eux une chancellerie 
établie â l'inflar de celles des compagnies 
fouveraines. 

Leurs huiffiers ont é té créés à Pinftar 
de ceux des autres compagnies fouve
raines. 

Ils ont rang & féance aux entrées & 
pompes funèbres des rois, reines & autres 
princes. 

Ils ont aufli entrée & féance au parle
ment entre les confeillers \ lorfqu'ils vien
nent ou font mandés pour quelqu'affaire , 
& lorfqu'ils viennent feulement pour affif-
ter aux grandes audiences, ils ont droit 
de fieger les premiers fur le banc des 
baillifs & fénéchaux. 

Ils ont aufli droit de féance en la cour 
des aides, lorfqu'ils y font mandés pour 
affaires.. 

I ls font exempts des droits d'aides, em-
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prunts, fubfiftances, logemens de gens 
de guerre , & ont été maintenus par pro
vifion dans l'exemption du droit de gros. 

ils font auffi exempts duban & arrière» 
ban , de payer le prêt au renouvellement 
du droit annuel, de toute tutelle & cu
ratelle. 

Fournival dit que leur procès ne peut 
leur être fait que par le chancelier dé 
France ; i l efl: au-moins certain qu'ils 
jouiflent du privilège des autres cours, de 
ne pouvoir ê t re j ugés que par leurs con
frères . 

Sur ce qui concerne les tréforiers de 
France , on peut voir Miraumont , Paf-
quier , Joly , Baquet , Fournival -, le 
recueil des ordonnances de la troifieme 
race >> & ci - devant le mot D O M A I N E ; , 
( A ) 

T R É S O R I E R S D E L ' E X T R A O R D I 
N A I R E DES G U E R R E S , (Finances:) 
font en France des officiers créés par le 
roi , pour faire le payement de toutes les 
troupes , tant de cavalerie que d'infan
terie , pour payer les garhifons de. toutes 
les places, comme auffi les vivres , é ta 
pes , fourrages , appointemens des gou
verneurs , Iieutenans , majors & éta t s 
majors de toutes les provinces , &c. Cës* 
tréforiers choififfènt entre leurs princi
paux commis ceux qui font l'es plus enten
dus , & ils en envoient un dans chaque 
armée. I l doit avoir un logement dans. le 
quartier général ; l'infanterie lui fournî t 
une garde de treate hommes. Quand le 
régiment des Gardes-françoifes eft à f a f -
mée , cette garde lui eft a f feâée de droit' j 
elle ef t jcompofée de .quinze ou vingt hom
mes commandés par un fergent. ( Q) 

T R É S O R I E R D E P R O V I N C E , (Hift» 
d'Angleterre. ) treafurer of the county j, 
c'eft celui qui eft le gardien des fonds de 
la comté , of the county-ftack. I l y a deux 
treforiers dans chaque comté , n o m m é s 
aux feflions de pâques , à la pluralité dés 
fuffrages des juges de 'paix; ils f o n t an
nuels , doivent avoir dix livres fterlings 
de revenus en terres , & rendre compte 
chaque année de leur régie , à leurs f u c -
cefleurs, aux feflions de pâques , ou au 
plus tard dix jours après. 

Les fonds du comte' dont cet officier 
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eft le gardien , fe lèvent annullement par 
une taxe de contribution fur chaque pa-
roiffe ; ce fond doit être employé à des 
ulages charitables , à foulager des foldats 
ou des matelots eftropiés , comme aufli 
des prifonniers qui font pour dettes dans 
les prifons du comté ; i l fert encore à 
entretenir de pauvres maifons de charité , 
•& à payer les falaires des gouverneurs des 
maifons de correction. Quelle eft la charge 
de ces treforiers , la manière de lever les 
fonds , & quel en doit être l'emploi ,. 
c'eft ce qu'on trouvera détaillé dans les' 
fiatuts XLI1I. d'Elifabeth , c. vij. Jac
ques I . c, iv , xj , & xij. de Guillaume 
I I I . c. xviij. de la reine Anne, c. xxxij. 
de George I . c. xxiij. ( D. J.) 

T R E S Q U I L L E S , C f. pl. ( Lainage.) 
efpece de laine qui vient du levant ; c'eft 
la même qualité de laine que les laines 
furges & en fuint. 

T R E S S A I L L I R , v. n. (Gram.) 
^prouver une émotion fubite & légefe : 
on treffaillit de peur & de joie ; l'homme 
le plus intrépide qui regarde fa fin d'un 
air tranquille, ne peut fixer long - tems 
fon attention fur cet objet, làns trejfaillir ; 
combien notre éducation eft mauvaife de 
ce côté ! pourquoi nous effrayer fans cefle 
fur un événement qui doit un jour avoir 
lieu ? pourquoi nous furfaire à tout mo
ment le prix d'une vie qu'il faut perdre ? 
ce vaudroit-il pas mieux nous en entrete
ni r avec mépris dès nos plus jeunes ans ? 
nous treffaillons de frayeur quand on nous 
montre la mort de près ; on pourroit 
nous apprendre à trejfaillir de joie en la 
recevant ; quels hommes que ceux qu'on 
auroit inftfuits à mourir avec joie ! 

TRESSANT , à la monnaie , lorfque 
Pefiâyeur général & l'effayeur particulier 
ne fe rapportent point en faifant leur effai 
d'une même efpece , & qu'il y a quelque 
trente-deuxième pour l'or , ou quelque 
vingt - quatrième pour l'argent de diffé
rence entr'eux, on appelle cela faire un 
trejfant. 
TRESSAUX , terme de Pêche , liens 

de bois totd , pour arrêter les naffes ou 
aauffes. Voyez DTJITS. 

T R E S S É , en terme de Boutonnier , eft 
an t i f l u de fois ou de fil, d'or ou d'ar-
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gent, de différente largeur , & fait au 
boiffeau. Voyez BOISSEAU. 

Voici la manière dont ce tiff u fe tra
vaille. On fait le nombre de pièces de 
même longueur & de même largeur qu'or» 
a à faire ; alors on dévide fes foies fur 
la chignole , voyez CHIGNOLE , en les 
féparant par tas égaux de plufieurs brins ; 
on charge chacun de ces tas fur pareil 
nombre de fufeaux, où on fe propofe de 
faire une douzaine , deux douzaines, &cf. 
de jartieres , par exemple , où on ae 
veut faire qu'une treffe , ceinture de man
chon , guide de chevaux , &t, dans le 
premier cas, le nombre des fufeaux char
gés comme on vient de le voir , n'eft que 
la moitié de celui dont on fe fervira, 
l'autre moitié fe chargeant à mefure d'au
tant de matière en longueur qu'il en faut 
pour achever une jartiere ; cette moitié 
fe coupe de deffus les autres fufeaux ; les 
deux bouts fe nouent, enfuite on arrange 
tous les fufeaux dans une S de fil-d'ar-
chal, en forte que les brins foient l'un 
fur l'autre fans confufion , & partagés 
en deux parties égales ; on paffe, pour 
commencer la tête , une moitié de ces 
fufeaux fous le carton du boi fléau , on 
fait jouer l'autre en faifant des levées d'un 
en un , en allant de droit à gauche ; ou 
de gauche à d r o i t , en jettant le dernier 
de chaque côté au milieu des fufeaux, 
levant celui d'après, ainfi du refte , jufqu'à 
ce que la tête foit formée : alors on prend 
les autres fufeaux , on les levé d'un en ua 
pendant le premier tour feulement, & de 
deux en deux , ou de trois en trois pendant 
le fécond & les autres. Ces levées faites 
d'un côté, à chaque tour on jette le dernier 
fufeau entre ceux qui font levés, & ceux 
qui pofent fur le boiffeau , jufqù'au mi
lieu des deux parties de fufeaux ; on met 
les levées à leur place , on en fait autant 
de l'autre côté , jufqu'à ce que l'ouvrage 
Ibit fini. Dans le fécond cas où on fait une 
treffe fans tête , on charge tous les f u -
feaux de la même quantité de matière , on 
les noue l'un avec l'autre , on les arrange 
fur l'/, en forte que tous les nœuds en
trent dedans , & on travaille comme dans 
les jartieres , au premier tour & aux au
tres , en lauTant un peu d'intervalle entre 

P i 
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Vf & l'endroit d'où on commence le t i f lu , 
pour former ce qu'on appelle un paine. 
Voyez PAINE. Si l'on fait des bouton
nières à ces fortes de treffes , on met fous 
le carton du boiffeau la moitié des f u 
feaux , & on fait avec l'autre un côté de 
la boutonnière : on reprend les fufeaux 
du carton avec lefquels on fait l'autre 
côté , puis on les raiîèmble tout au bas 
de la boutonnière , pour achever la treffe 
pleine. 

Les fufeaux font en nombre impair , à 
caufe de celui qui court toujours entre 
fes levées : on ne fait guère de treffes au-
deflbus de treize fufeaux , & on va en 
augmentant de t ro i s , de quatre , ou de 
c inq , jufqu'à foixante & onze , qui efl; 
la treffe la plus forte ; plus de fufeaux 
feroient trop embarraflans. 

Les levées fe font de deux en deux, ou 
de trois en trois , relativement au nom
bre de fufeaux , & à la qualité qu'on 
veut donner à l'ouvrage. " 
TRESSE de cheveux , terme de Perru

quier , t i f l u qui fe fait des cheveux atta
chés par un bout fur un long f i l de foie ; 
cette treffe fe fait fur un petit métier qui 
confifte en trois pièces ; fa voir une. table 
longue environ d'un pié & d e m i , & large 
de trois ou quatre pouces, & deux pe
tits cylindres , ou colonnes d'un pouce de 
diamettre , & d'un pié de hauteur, poirés 
aux deux bouts de la table. Ces cylindres 
fùn t mobiles , afin de pouvoir dévider la 
treffe fur l'un , à mefure qu'elle s'avance, 
& allonger la foie qui eft roulée fur l 'au
tre , lorfque l'efpace qui eft entre deux 
eft t i f l u , c'eft-à-dire lorfque les cheveux 
y font attachés avec une aiguille. Les 
treffes de cheveux fervent à faire des per
ruques , & des coins de cheveux pour 
hommes , des tours & des boucles pour 
femmes. (D.J.) 
TRESSER tes cheveux , ( terme de Per

ruquier.) c'eft les attacher par un bout fur 
des fils ou foies, pour les mettre en état 
de fervir à faire des perruques & autres 
•uvrages de cheveux. 

T R Ê S S O I R , f. m . outil de Gainier , 
«'eft un petit fer p l a t , de la largeur d'un 
pouce, quarré par en-haut & un peu 
arrondi par en-bas ; au milieu de cet arron-
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d i f l èmen t , eft une petite queue auflî de 
fer , qui fe met'dans un petit manche de 
la longueur d'un pouce & gros à propor
tion ; le bout qqarré de cet out i l eft garni 
de petites pointes faites en dents creufées 
dans le fe r , à la diftance chacune d'en
viron une ligne : cet outil fert aux gainiers 
pour marquer les diftances où i l faut placer 
les clous d'ornement. 

f T R E S S U R E S , ou T R E S T O N S mon
tes fur piquets, forte de pêcherie en ufage 

i jfdans le reffort de l 'amirauté de S. Malo. 
Ceux qui font la pêche où les pêcheurs 

bouchoteurs fe fervent de lignes garnies de 
gros hameçons , pour prendre des chiens 
de mer , des morues, & autres efpeces 
de gros poiffons qui entrent dans la baie de 
S. Malo ; ils font montés fur des piles ou 
des avançons féparés , comme font les 
pêcheurs de Dunkerque & autres ; le bout 
de la pile eft garni d'une pierre ou d'une 
torque de paille, enfouée dans le fable ou 
l e W e , & tient l'air au-déffus du fond ; 
quelqu«s-uns les montent aufli chacune fur 
un petit piquet de treffons ou treffures, 
qui font proprement des rets de bas-parc 
montés fur petits piquets ; mais les rets 
dont ces piquets font garnis, n'ont au plus 
que douze braffes de longueur, parce que 
la mer que les pêcheurs difent ê t re trop 
cour l î e re , ou qui monte avec précipita
tion dans cette baie , emporteroit bientôt 
les rets avec les piquets, fi une plus grande 
étendue lu i faifoit quelque ré f i f t ance ; les 
mailles de ces filets commencent d'appro
cher du calibre prefcrit par les ordon
nances ; le défaut de foin de« officiers qui 
les doivent furvei l ler , & desfyndicsou 
gardes jurés qui n'y Tont point établis , 
font le caufe que les filets de ces pêcheurs 
ne font pas préfentement dans la règle qui 
eft ordonnée par les ordres de fa majef té 

T R E T A , ( Géog. anc.) ville de l'île 
de Cypre. Strabon, l. XIV. p. 683. la 
place entre Boofura & le promontoire 
d'où l'on précipitoi tceux qui avoit profané 
l'autel d'Apollon. (D.J.) 

T R É T E A U , f. m. ( injlmment d'Ou
vrier. ) «fpece de chevalet de bois avec 
quatre p i é s , deux à chaque bout , qui 
fert à différens ufages dans les arts & m é 
tiers. Les tréteaux des charpentiers, fçieuEç 
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de l o n g , f o n t f o r t élevés, a f i n q u e l e f c i e n r 
d e d e f f o u s a i t d e l'échappée p o u r r e t i r e r l a 
feie l o r f q u e l e f e i e u r d e d e f f u s l a p o u f f e ; i l 
fiiut d e u x tréteaux q u a n d ce f o n t d e l o n g u e s 
pièces qu'on débite, & f e u l e m e n t u n q u a n d 
les pièces f o n t c o u r t e s ; m a i s a l o r s i l f a u t 
l'étançonner , & b a n d e r f o r t e m e n t l a pièce 
d e f f u s a v e c des c o r d e s . (D. J.) 
TRÉTEAU , f. m. p l . ( Charpent. ) f o r t e s 

d e piés d e b o i s a f f e z h a u t s , f u r l e q u e l s o n 
p o f e les pièces p o u r l e s f e i e r . ( D. J. ) 
TRÉTEAU, f. m. p l . terme de jeteur de 

bois, f o r t e d e piés d e b o i s d ^ y g s f c e r t a i n e h a u 
t e u r , f u r l e f q u e l s les f c i e U ^ ^ p j | o i s p o f e n t l a 
pièce q u ' i l s o n t à f e i e r . ^ J r -

T R É T H I M I R O W , ( Géog. mod. ) 
p e t i t e v i l l e d e P o l o g n e , dans l ' U k r a i n e , 
au p a l a t i n a t d e K i o v i e , f u r l e Boryfthène, 
à d o u z e l i e u e s de K i o v i e ; e l l e a p p a r t i e n t 
a u x C o f a q u e s . (D.J.) 

T R É T O I R E , f. f. ( Vanerie. ) e f p e c e 
d e t e n a i l l e d e b o i s . 

TRETUM, ( Géog. anc. ) i°. p r o 
m o n t o i r e d e l ' A f r i q u e p r o p r e . Ptolomée , 
./. IV. c. iij. l e m a r q u e f u r l a côte d u g o l f e 
d e N u m i d i e , e n t r e R u f l i c a d a & U z i c a t h . 
Sçrabon , /. XVII. p. 8 3 0 . q u i n o m m e c e 
p r o m o n t o i r e Tritum , d i t q u ' i l étoit à fix 
m i l l e flades d e c e l u i d e M é t a g o n i u m . L e 
n o m m o d e r n e e f t Capo-Ferrato , félon 
C a f t a l d , & Bucramel , félon M e r c a t o r . 
2° Tretum, l i e u d u P e l o p o n n e f e , 

d a n s P A r g o l i d e . P a u f a n i a s , /. I/.c.xv. 
d i t q u e l'un des c h e m i n s q u i c o n d u i t d e 
Çléone à A r g o s , p a f f e à Tretum , & q u e 
q u o i q u e étroit & ferré dans les m o n t a g n e s , 
i l étoit néanmoins l e p l u s f a c i l e p o u r les 

« v o i t u r e s . C'eft dans ces m o n t a g n e s q u e 
l' o n m o n t r o i t l a c a v e r n e d u l i o n N é m é e n ; 
& de-là à l a v i l l e d e N é m é e , i l n'y a v o i t 
pas p l u s d e q u i n z e ftades. (D.J.) 
T K E U , ou T R U A G E , (Jurifprud.) 

a n c i e n t e r m e q u i paroît être u n d i m i n u t i f 
d e treuvér q u e l'on d i f o i t a l o r s p o u r trou
ver : o n p a y o i t l e d r o i t d e treu a c c o u 
t u m é a u f e i g n e u r dans l a j u f t i c e d u q u e l 
o n a v o i t trouvé & àbbatu u n e bête q u e 
l e chaftèur a v o i t f a i t l e v e r dans u n e a u t r e 
f e i g n e u r i e ; d'autres prétendent q u e treu 
& truage v e n o i e n t d e tribu , e n l a t i n 
tributum, & p a r c o r r u p t i o n tributagium, 
& e n e f f e t l e m o t treu o u truage fignifioit 
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auflî l e péage o u impôt q u e l e f e i g n e u r 
l e v o i t f u r les m a r c h a n d i f e s q u i p a f f o i e n r 
d ans f a f e i g n e u r i e . L e treu d u f e l étoit 
l'impôt q u i f e p e r c e v a i t f u r l e f e l . Voyez. 
B o u t e i l l i g r , G a l l a n d , L a m i e r e , d u 
C a n g e , a u m o t Trutaniz,are. (A) 

TRE VA ^( Géogr. anc. ) v i l l e q u e 
Pt o l o m é e , 7. //. c. xj. m a r q u e dans 
l e c l i m a t l e p l u s f e p t e n t r i o n a l d e l a G e r 
m a n i e . C l u v i e r p e n f e q u e c' e f t L u b e c . 
Treva e f t auflî l e n o m d'une v i l l e d ' I 
t a l i e , dans la F i a m i n i e , f u r l e s b o r d s 
d u fleuve C l i t u r o n u s . (D. J.) 

T R E V E , f. f. ( Droit polit. ) l a trêve 
e f t u n e c o n v e n t i o n , p a r l a q u e l l e o n s'en
gage à f u f p e n d r e p o u r q u e l q u e t e m s * I e s 
actes d'hofîilité , fans q u e p o u r c e l a l a 
g u e r r e finiffe, c a r a l o r s l'état d e g u e r r e 
f u b f i f t e t o u j o u r s . 

L a trêve n ' e f t d o n c p o i n t u n e p a i x , 
p u i f q u e l a g u e r r e f u b f i f t e ; m a i s fi l ' o n 
e f t c o n v e n u , p a r e x e m p l e , d e c e r t a i n e s 
c o n t r i b u t i o n s p e n d a n t l a g u e r r e , c o m m e 
o n n'accorde ces c o n t r i b u t i o n s q u e p o u r 
f e r a c h e t e r des âdes d'hoftilité , e l l e s d o i - * 
v e n t c e f f e r p e n d a n t l a trêve, p u i f q u ' a -
I o r s ces a â e s n e f o n t pas p e r m i s ; & a u 
c o n t r a i r e , fi l'on a parlé d e q u e l q u e c h o 
f e , c o m m e d e v a n t a v o i r l i e u e n t e m s d e 
p a i x , l ' i n t e r v a l l e d e l a trêve n e f e r a p o i n t 
c o m p r i s là-dedans. 

T o u t e trêve l a i f f a n t f u b f i f t e r l'état d e 
g u e r r e , c'eft e n c o r e u n e conféque/ice , 
qu'après l e t e r m e expiré , i l n ' e f t pas 
b e f o i n d'une n o u v e l l e déclaration d e g u e r 
r e ; l a r a i f o n e n e f t , q u e ce n'eft pas u n e 
n o u v e l l e g u e r r e q u e l'on c o m m e n c e , c'eft 
l a m ê m e q u e l'on c o n t i n u e . 

C e p r i n c i p e , q u e l a g u e r r e q u e l'on r e 
c o m m e n c e après u n e trêve, n ' e f t pas u n e 
n o u v e l l e g u e r r e , p e u t s ' a p p l i q u e r à d i v e r s 
a u t r e s cas. D a n s u n traité c e p a i x c o n c l u 
e n t r e l'évêque & p r i n c e d e T r e n t e , & l e s 
Vénitiens, i l a v o i t été c o n v e n u q u e c h a 
c u n f e r o i t r e m i s e n poffeflîon d e ce q u ' i l 
poffédoit a v a n t l a précédente & dernière 
g u e r r e . 

A u c o m m e m e e m e n t d e c e t t e g u e r r e ,' 
l'évêque a v o i t p r i s u n château des V é n i 
t i e n s , q u e c e u x - c i r e p r i r e n t d e p u i s ; 
l'évêque r e f u f o i t d e l e céder, f o u s pré
t e x t e q u ' i l a v o i t été r e p r i s après p l u f i e u r s 
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trêves , q u i s'étoient faites pendant le 
cours de c e t t e g u e r r e ; la q u e f t i o n d e v o i t 
fe décider évidemment en faveur des V é 
ni t i e n s . 

O n p e u t f a i r e des trêves de p l u f i e u r s 
f o r t e s . 

i * . Quelquefois pendant l a trêve , les 
armées ne laiflènt pas de (Rmeurer f u r pié 
avec t o u t l'appareil de la guerre , & ces 
f o r t e s de trêves f o n t o r d i n a i r e m e n t de 
c o u r t e durée. 

2° I l y a une trêve générale pour tous 
les pays de l'un & de l'autre peuple , & 
une trêve particulière r e f t r e i n t e à certains 
l i e u x , c omme par e x e m p l e , f u r m e r , & 
n o n pas f u r t e r r e , &c. 

3°. E n f i n , fl y a une trêve abfolue, i n 
déterminée & générale,, & une trêve li
mitée & déterminée à certaines chofes ; 
par «temple, p o u r e n t e r r e r les m o r t s , 
p u bien f i une v i l l e a o b t e n u une treveieyx-
l e m e n t p o u r être à l'abri de certaines a t t a 
q u es , o u par r a p p o r t i certains actes d'hof
tilité , comme pour le ravage de la cam
pagne. 

I l f a u t r e m a r q u e r encore qu'à p r o p r e 
m e n t p a r l e r , une trêve ne f e f a i t que par 
une c o n v e n t i o n expreffe , 6cj.qu'il e f l très-

,d i f f i c i l e d'établir une trêve f u r le fonde
m e n t d'une c o n v e n t i o n t a c i t e , à moins 
que les fa i t s ne foient tels en eux- m ê m e s & 
dans leurs c i r c o n f t a n c e s , qu'ils ne p u i f f e n t 
être rapportés à u n a u t r e p r i n c i p e , qu'à 
,un dëflèin bi e n f i n c e r e de fufp e n d r e p o u r 
jun tems les actes d'hoftilité. 

A i n f i , de cela f e u l qu'on s'eft a b f t e n u 
p o u r quelque tems d'exercer des actes 
d'hoftilité , l'ennemi a u r o i t t o r t d'en c o n 
c l u r e q u e l'on confent à une trêve. 

L a n a t u r e de X&. trêve f a i t affez connoî
t r e quels e n f o n t les effets. 

i°. E n général, fi l a trêve eft. générale 
& ab f o l u e , t o u t acte d'hoftilité d o i t ceflèr, 
t a n t à l'égard des perfonnes , qu'à l'égard 
des chofes; mais cela n'empêche pas que l'on 
ne p u i f f e p e n d a n t la trêve , l e v e r de n o u 
velles t r o u p e s , faire des magafins, réparer 
des. fortifications, &e. à moins qu'il n'y 
a i t quelque c o n v e n t i o n f o r m e l l e au c o n 
t r a i r e ; c ar ces fortes d'actes ne f o n t pas 
i?n eujt-mêmes des acf es d'hoftilité, mais 
jfjep précautions défenfiyçs f & que l'on 

p e u t prendre , m ê m e e n p l e i n e p a i r ^ 
Ce f e r o i t auflî une chofe c o n t r a i r e à l a 

trêve , que de s'emparer d'une place 
occupée par l ' e n n e m i , en c o r r o m p a n t l a 
g a r n i f o n ; i l e f t b i e n évident q u e l'on n e 
peut pas n o n plus i n n o c e m m e n t s'emparer 
pendant l a trêve, des l i e u x q u e l'ennemi 
a abandonnés, mais q u i l u i a p p a r t i e n n e a t , 
f o i t q u ' i l a i t ceffé de les g a r d e r a v a n t l a 
trêve, f o i t après. 

3° P a r c o n f i r m e n t , i l f a u t r e n d r e les 
chofes appartenantes à l'ennemi , q u i 
pendant hgjjà&e f o n t par quelque h a f a r d 
tombées entSKos mains , encore m ê m e 
qu'elles noûsPffflent appartenu aupara
v a n t 

4°. Pendant l a trêve , i l e f t p e r m i s 
d'aller & de v e n i r de p a r t & d' a u t r e , mais 
fans aucun t r a i n , n i a ucun a p p a r e i l , d'où 
il p u i f f e y a v o i r quelque c h o f e à c r a i n d r e . 

A c e t t e o c c a f i o n , o n demande fi ceux 
q u i p a r quelque a c c i d e n t imprévu & i n -
f u r m o n t a b l e , f e t r o u v e n t malheufemene 
f u r les t e r r e s de l'ennemi après la trêve ex
pirée , peuvent être retenus p r i f b n n i e r s , 
o u fi l'on d o i t l e u r accorder la liberté de f e 
r e t i r e r : G r o t i u s & P u f f e n d o r f après l o i , 
décident que l'on p e ut à la r i g u e u r d u d r o i t , 
les t e n i r p r i f o n n i e r s d e g u e r r e ; mais , 
ajoute G r o t i u s , i l eft fans d o u t e plus h u 
m a i n & plus généreux de fe relâcher d'un 
t e l d r o i t ; p o u r m o i , i l m e f e m b l e q u e 
c'eft une f u i t e d u traité de trêve , que l'on 
l a i f l e a l l e r ces gens-là en liberté ; c a r p u i f -
qu'en v e r t u de la trêve • o n étoit obligé de 
laifïèr a l l e r & ve n i r en libèrté-pendant tous 
le tems de l a trêve , o n d o i t a u f l i l e u r , 
accorder la m ê m e p e r m i f l i o n après h trêve, * 
m ê m e s'il paroît m a n i f e f t e m e n t qu'une 
fo r c e m a j e u r e , ou u n cas imprévu les a 
empêché d'en p r o f i t e r d u r a n t l'efpace regléj • 
a u t r e m e n t , c o mme ces fo r t e s d'accidens-
p e u v e n t a r r i v e r tous les j o u r s , unetellç 
p e r m i f l i o n d e v i e n d r a i t f o u v e n t u n piège 
p o u r f a i r e t o m b e r b i e n des gens e n t r e les 
mains de l'ennemi : tels f o n t les p r i n c i 
paux effets d'une trêve abfolue & générale. 

P o u r ce q u i e f t d'une trêve particulière 
o u déterminé à certaines chofes, fes effets 
fon proportionnés à la c o n v e n t i o n , & li
mités p a r l a n a t u r e de l'accord. 

1* A i n f i , fi l'on a accordé une trevi 
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feulement pour enterrer les morts , on 
n'efl" pas pour cela en droit d'entreprendre 
tranquillement quelque chofe de nouveau, 
qui apporte quelque changement à l'état 
des chofes : on ne peut, par exemple , 
pendant ce tems-là , fe retirer dans un 
port plus sûr, n i fe retrancher, &c. car 
premièrement, cehri qui a accordé une 
courte trêve pour enterrer les morts , ne 
l'a accordée que pour cela , & i l n'y a 
nulle raifon de l'étendre au-delà du cas 
dont on eft convenu; d'où i l s'enfuit, 
que i i celui à qui on l'a accordée , vou-
loit en profiter pour fe retrancher, par 
exemple, ou pour quelqu'autre chofe , 
Tautre feroit en droit de l'empêcher par 
la voie des armes : le premier ne fauroit 
sr'en plaindre, car on ne fauroit prétendre 
raifonnablemènt qu'une trêve conclue pour 
enterrer les morts & reftrainte à ce feul 
acte, donne droit d'entreprendre & de 
faire tranquillement quelqu'autre chofe ; 
tout ce à quoi elle oblige celui qui Fa 
accordée , c'eft à ne point s'opùfer par la 
force à l'enterrement des morts, i l n'eft 
tenu à rien de plus ; cependant Puffendorf 
eft dans un fentiment contraire. 

C'eft en conféquence des mêmes prin
cipes, que l'on fuppofe que par la trêve , 
on ait feulement mis les perfonnes à cou
vert , des a&es d'hoftilité , & non pas les 
chofes ; en ce cas-là , fi pour défendre 
fes biens on fait du mal aux perfonnes , 
on n'agit point contre l'engagement de la 
trêve y car par cela même qu'on a accordé 
de part & d'autre une sûreté pour les per
fonnes , on s'eft auffi réfervé le droit de 
défendre fes biens du dégât ou du pillage ; 
ainfi la sûreté des perfonnes n'eft point 
générale , mais feulement pourceux qui 
•/ont & viennent fans deffein de rien pren
dre à l'ennemi, avec qui on a fait cette 
trêve limitée. 

Toute trêve oblige les parties contrac
tantes , du moment que l'accord eftfait 
& conclu; mais à l'égard des fujets de 
part & d'autre , ils ne font dans quelque 
obligation à cet égard , que quand la 
trêve leur a étéfolëmnellernent notifiée. 
I l fuitde-là, que fi avant cette notifica
tion , les fujets commettent quelque acte 
d'hoftilité, ou font quelque chofe contre là' 
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trêvey ils rie feront fujets à aucune punition ; 
cependant les puiffances qui auront conclu 
la trêve , doivent dédommager ceux qui 
auront fouffert, & rétablir les chofes dans 
le premier état, autant que faire fe pourra. 

Enfin , fi la trêve vient' à être violée 
d'un côté, i l eft certainement libre à 
l'autre des parties de reprendre les armes, 
& de recommencer la guerre fans aucune 
déclaration préalable ; que fi l'on eft con
venu d'une peine payable par celui qui 
violeroit la trêve , fi celui-ci offre la 
peine, ou s'il l'avoit fubie , l'autre n'eft 
point en droit de recommencer les acte» 
d'hoftilité avant le terme expiré ; bien 
entendu qu'outre la peine ftipulée, la» 
partie léfée eft en droit de demander un 
dédommagement de ce qu'elle a fouftert 
par l'infraction de la trêve f mais i l faut 
bien remarquer que les actions des p a r t i 
culiers ne rompent point la trêve, à moins 
que le fouverain n'y ait quelque part, ou 
par un ordre donné , ou par une approba
tion ; & ' le fouVërain eft cenfé approuver' 
ce qui a été t a i t , s'il ne veut ni punir , 
ni livrer le coupable, ou s ' i l refufe dè^ 
rendre les chofes prifes pendant la fufpen-
fion d'armes. Principes du Droit politique ,> 
tom II. (D. J.) 
TREVE , ( Jurifprud. ) ce terme a 

dans cette matière différentes fignifica
tions. , .. 

Trêve , du latin trivium , fignifie dans 
lès anciens titrés un carrefour où ab o u t i t 
fens trois chemins.-

Trevè , en.quelques pays , comme en 
Bretagne , fignifié une églife qui eft fue-
curfale d'une-paroiflè. 

Trêve eft pris quelquefois pour fauve-
garde , liberté , frànchife ; i l en eft parié 
en ce fens pour ceux qui alloient à certaines 
foires ; les débiteurs avoient huit jours' 
de trêve avant la fête & huit jours après* 
Voyez, le tiloff. de Ducange au mot trevit-
immuni tas. 

Trêve brife'e ou egfreintè , c'étoit l o r f 
que l'une des parties faifoit quelque hofti-
lité au préjudice de là trevè. Voyez, le 
Glojf. de Ducange aumot treuga , treuga." 
rum infracllo. ( A) 
TRÊVE DE DIEU ou TRÊVE DU SEI

GNEUR , trevit ,* treuca feu treuga Do-
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mini, étoit une fufpenfion d'armes qui 
avoit lieu autrefois pendant un certain 
tems par rapport aux guerres privées. 

C'étoit anciennement un abus invétéré 
ehez les peuples du Nord , de venger les 
homicides & les injures par la voie des 
armes. 

La famille de l'homicidé en demandoit 
raifonaux parens de celui qui avoit commis 
le crime ; & fi l'on ne pouvoit parvenir 
à un accommodément , les deux familles 
entroient en guerre l'une contre l'autre. 

Cette coutume barbare fut apportée dans 
les Gaules par les Francs , lorfqu'ils en fi
rent là conquête ; nos rois ne purent pen
dant long-tems arrê ter les défordres de 
ces guerres privées qui fe faifoient fans 
leur permiflion. 

Gette licence dura pendant tout le cours 
de la première & de la féconde race, & 
m ê m e encore fous les premiers, rois de la 
troifieme ; on peut voir fur ces premiers 
tems Grégoire de Tours, Frédégaire War-
nefrïd , de Thou. 

Cependant en attendant que l'on pût 
entièrement remédier au ma l , on chercha 
quelques moyens pour l'adoucir. 

Le premier fu t que l'homicide ou fa fa
mille paieroit au roi une fomme pour ache-^ 
ter la paix, ce qui s'appelloit fredur ; ils 
payoient auflî aux parens du mort une' 
fomme q u i , félon quelques-uns , s'appel-

_ Ioit faidum ou faidam ; d'autres pré ten
dent que faida fignifioit une inimitié ca
pitale. 

Le fécond moyen étoi t que les parens 
du meurtrier pouvoient affirmer & jurer 
folemnellement qu'ils n'étoient directe
ment ni indirectement complices de fon 
crime. 

Le troifieme moyen étoit de renoncer 
à la parenté & de l'abjurer. 

Charlemagne fu t le premier qui fit une 
.loi générale contre les guerres privées ; i l 
ordonna que le coupable paieroit promp-
tement l 'amendé ou cornpofition , & que 
les parents du défuné*ne pourroient refu-
fer la paix à celui qui la demanderoit. 

Cette loi n 'étant pas alfez rigoureufe , 
ne fit point cefler l'abus, d'autant m ê m e 
que l 'autorité royale f u t comme eclipfée 
fous les derniers rois d§ la féconde race & 
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fous les premiers rois de la troifieme , les 
feigneurs, tant eccléfiaftiques que tem
porels , s'étant arrogé le droit de faire la 
guerre ; de forte que ce qui n 'étoit juf -
ques- là que des crimes de quelques parti
culiers qui étoient tolérés , devint en quel
que manière un droit public. 

Les évêques d é f e n d i r e n t , fous des pei
nes canoniques , que l 'on n'ufât d'aucune 
violence pendant un certain tems , afin 
que l'on pût vaquer au fervice divin ; 
cette fufpenfion d'hoftilité fu t ce que l'on 
appella la trêve de Dieu, nom commun 
dans les conciles depuis le onzième fiecle. 

Le premier règlement fu t fait dans un 
fynode tenu au diocefe d'Elne en R o u f -
fillon le 16" Mai 1027 , rappor té dans les 
conciles du pere Labbe. Ce règlement 
portoit que dans tout le comté de R o u f -
fillon perfonne n'attaqueroit fon ennemi 
depuis l'heure de none du f amed i , juf 
qù'au lundi à l'heure de prime , pour 
rendre au dimanche l'honneur convena
ble ; que perfonne n'attaqueroit, en quel
que manière que ce f û t , un moine ou un 
clerc marchant fans armes , ni un homme 
allant à l'églife ou qui en revenoit , oa 
qui marchoit avec des femmes ; que per-

Tonne n'attaqueroit une églife ni les mai 
fons d'alentour , à trente pas , le tout 
fous peine d'excommunication, laquelle 
au bout de trois mois feroit convertie en 
anathême. 

A u concile de Bourges tenu en 103 r , 
Jourdain de Limoge prêcha contre les 
pillages & les violences ; i l invita tous 
les feigneurs à fe trouver au concile le 
lendemain & le troifieme jou r , pour y 
traiter de la paix ,• i l les exhorta de la 
garder en venant au concile pendant le 
féjour , & après le retour fept jours du 
rant , ce qui n 'é to i t encore autre choie 
que ce qu'on appelloit la trêve de Dieu , 
& non paix proprement d i t e , la paix 
étant faite pour avoir lieu à pe rpé tu i t é , 
quoique fouvent elle dure peu de tems. 

Cette trêve étoit regardée comme une 
chofe fi effentielle , que pour y engager 
tout le monde , le diacre qui avoit lu l 'é
vangile lut une excommunication contre 
les chevaliers du diocefe de Limoges qui 
refiifoient de promettre à leur évêque par 

ferment 
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•ierrftent la paix & la juftice comme i l Pe-
xigeoit : cette excommunication étoit ac
compagnée de malédictions terribles , & 
Inême les évéques jetterent à terre les 
cierges qu'ils tenoient allumés & les étei
gnirent ; le peuple en frémit d'horreur , 
& tous s'écrièrent ainfi : « Dieu éteigne 
» la joie de ceux qui ne veulent pas rece-
t* voir la paix & la juftice. » 

Sigebert rapporte fous l'an 1032 , qu'un 
évêque d'Aquitaine , dont on ignore le 
nom , publia qu'il avoit reçu du ciel un 
écrit apporté par un ange , dans lequel i l 
étoit ordonné à chacun de faire la paix en 
terre pour appaifer la colère de Dieu qui 
avoit affligé la France de maladies extraor* 
dinaires & d'une ftérilité générale , ce qui 
donna lieu à plufieurs conciles nationaux 
& provinciaux de défendre à toutes per
fonnes de s'armer en guerre privée pour 
venger la mort de leurs parens , ce que les 
évêques de France prefcrivirent chacun 
aux fidèles de leur diocefe. 

Mais cette paix générale ne dura qu'en
viron fept ans , & les guerres privées ayant 
recommencé, on t i n t en 1041 divers con
ciles en France au fujet de la paix qui y 
étoit defirée depuis fi long-tems, & la 
crainte & l'amour de Dieu firent conclure 
entre tous les feigneurs une trêve géné
rale , qui fut acceptée d'abord par ceux 
d'Aquitaine, & enfuite peu-à-peu pat 
toute la France. 

Cette trêve duroit depuis les vêpres de 
la quatrième férié , jufqù'au matin de la 
féconde , c'eft-à-dire depuis le mercredi 
au foir d'une femaine jufqù'au lundi ma
t i n , ce qui faifoit un intervalle de tems 
dans chaque femaine d'environ quatre 
Jours entiers , pendant lequel toutes ven
geances & toutes hoftilités ceflbient. 

On crut alors que Dieu s'étoit déclaré 
pour l'obfervation de cette trêve, & qu'il 
avoit fait un grand nombre de punitions 
exemplaires fur ceux qui î'avoient violée. 

C'eft ainfi que les Neuftriens ayant été 
frappés de la maladie des ardens, qui 
étoit un feu qui leur dévoroit les entrail
les , ce fléau fut attribué à ce qu'ils n'a-
Voient pas d'abord voulu recevoir là trêve 
de Dieu : mais bientôt après ils la reçu
rent, ce qui arriva principalement du tems 

Tome XXXIF* 
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de Guillaume-le-Conquérant, roi d'An
gleterre & duc de Normandie. 

En effet, Edouard-le-Confeffeur, r o i 
d'Angleterre, qui défigna Guillaume-le-
Conquérant pour fon fuccefleur , reçut 
dans fes états en l'année 1041 la trêve de 
D i e u , avec cette addition , que cette paix 
ou rm>e.auroit Heu pendant l'avent & juf
qu'à l'octave de l'Epiphanie, depuis la 
Septuagéfime jufqu'à Pâques ; depuis l'Af-
cenfion jufqu'à l'octave de la Pentecôte4 

pendant les quatre-tems, tous les famedis 
depuis neuf heures jufqù'au lundi fuivant, 
la veille des fêtes de la Vierge * de faint 
Michel, de faint Jean-Baptifle , de tous 
les apôtres & de tous les faints dont la fo-
lemnité étoit annoncée à l'églife , de la 
Touffaint, le jour de la dédicace des 
églifes, & le jour de la fête du patron 5es 
paroiflès, &c. 

Le règlement des rois Edouard & Guife 
laume I L fur la paix ou trêve de Dieu , 
fut depuis confirmé dans un concile tenu 
à Lillebonne l'an 1080. 

Plufieurs grands feigneurs adoptèrent? 
auflî la treVe de Dieu , tels que Raimond 
Berenger , comte de Barcelone en iooo" *. 
& Henri, évêque de Liège , en 1071. 
Ce que les evéques avoient ordonné k 

ce fujet à leurs diocéfaihs, fut confirmé' 
par Urbain I L au concile de Clermont 
en 1095. 

I l y eut nombre d'autres conciles qut 
confirmèrent la trêve de Dieu j outre l e 
fynode d'Elne en 1027 , & le concile dô 
Bourges en 1031 , dont on a déjà parlé, 
on en fit aufli mention dans les co. ciles de 
Narbonne en 1054 > d'Elue en I C C J J , de 
Troye en 1193 , de Rouen en I C Q C J , dé 
Northaufenen 1105 , de Reims en 1119 
& 1136 , de Rome dans la même année , 
de Latran en 113 9 , au troifieme concile 
de Latran en 1179 , de Montpellier en 
1195 > & plufieurs autres. 
On voit arflî par le chapitre premier 

du titre de treuga & • pace aux décrétales , 
qui eft tiré du concile de Latran de l'art 
1179 , fous Alexandre I I I . que la trevé 
de Dieu , avec une partie des augmenta
tions qu'Édouard-le- Confefteur y avoit 
faites, devint une règle générale & un 
droit commun dans tous les états chrétiens. 

Q 
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Cependant Yves de. Chartres, dit que 

cette trêve étoit moins fondée fur une loi 
du fouverain que fur un accord des peu
ples, confirmé par l'autorité.des.évêques-
& des églifes. 

On faifbir jurer rohférvarion de cette 
trêve aux gens de guerre , aux bourgeois , 
& aux gens de la campagne , depuis l'âge 
dej quatorze ans & au-dèffus-; le concile 
de- Glermont marque: même- que c'étoit 
dès. douze ans;. 
Cè ferment fut la caufé pour laquelle 

Gérard , évêque. de Cambrây s'oppofa. 
fi fortement à' l'établi ffc-ment de là< trêve. 
il-Dieu',: il'craignoit qu'un chacun, ne 
tombât dans le cas du parjure ,r comme-
l'événement ne le juftifiâ. que trop. 

La.peine de ceux. qui", enffeignoiënfc là 
trêve de Dieu étoit Texcommunication,. 
&. en-outre une amendé T, & même quel
quefois une plus .grande peine. 

Cependant les trêves, étoient, mal obfèr-
véès , & les guerres privées recommen-
çoicnt toujours.. 

Pour en arrêter le cours, Philippe--Au
gufte fît une ordonnance, par laquelle i l 
établit une autre efpece de- trêve appellée 
la quarantaine le roi ;, i l ordonna.que de
puis le meurtre ou Finjure, jufqu'à'qua
rante jpurs accomplis-,, i l v, auroit de plein-
droit une trêve de par le r o i , dans la*-
quelle les parens .des deux parties. feroient 
compris ", que cependant le meurtrier ou•. 
l'aggrefTeur feroit arrêta & puni ; que fi* 
dans les quarante jours marqués quelqu'un 
des parens étoit tué , l'auteur de. ce crime 
feroit réputé t r a ^ e &p.unidè mort-

Cette- trêve eut. plus dé fùecès que lès. 
précédentes.; elle fut. confirmée par faint 
Louis en 1-245, par. Philippe H I : en 12.57, 
par Philîppe-lè-Bël en 1296, 1303 , & 
1314.,. par Philippe-lë-Long en £319^ 
& par le roi Jean en > 1353 , lequel en 
prefcrivant' rofefervation.ponctuelle. de Ja-
quarantaine le r o i , fous peine d'être pour-
fuivi extraordinairement, mit prefque fin 
à cet abus invétéré de» guerres- privéés; 
Voyez, le Gloffaire de Ducange &> celui, 
de Lauriere, le Recueil des ordonnances 
«ta la troifieme race , & les mots ASSU-
atEJLENT, GUERRE- PRIVIE , PAIX 3 

] QUARANTAINE LE Ror , SA. trv" 
G A R D E . ( A ) 
TREV-E EN-FREMJTE OU BRISÉE ,, c'é* 

toit la< même chofe. Voyez,- ci.-devant 
. TRÊVE BRISÉE. (MO 
i TRÊVE PÉCHERESSE:, eft l a faculté" 
I qu'une pqiflance. fouveraine accorde aux. 
" pêcheurs de quelque autre nation , depê* 
• cher en toute-liberté dans= les mers de fa. 
; domination r nonobffant la-guer.re qui fub-
i fille entre les. deux-nations., 
i Les puiffasees voifines qui-ont pour l i -
1 mites des mers qui, leur font communes,, 
> ayant-un . égal intérêt de favorifer la pêche? 
de: leurs-, fujets refpesfifs en quelque tems?. 

' que ce f b i t , rien. ne.feroit plus naturel: 
que de convenir, entr'eîîès de cette liberté? 

; de. la» pêche,„ au moins pour lé poiffon qu« 
, femange f r a i s l a q u e l l e neypeut être faite? 
: que jour par jour.. On. devroit déroger ens 
; cette partie au. droit de la guerre.,- fui--
vant lequel les pêcheurs font de bonne-

; prife comme les autres navigateurs. 
Auffi ces fortes de traités étoient-ils* 

. anciennement d'une pratique affez com
mune : c'eftxe qu'on, appelloit trevt-péé* 

. chttcffe^ 
De la partdë là. France , Pamîraf étoit 

autorifé à? les conclure : c'étoit une des» 
prérogatives de fa. charge ; il' en. eft fait-
mention dans les ordonnances du mois de~-
Février R543.& Mars 1584..L'amiral avoi& 
le droit d'accorder, en tems de guerre de. 
teiles trêves pour la-pêche, du . hareng &: 
autres poiffons aux ennemis & àfeurs f u 
jets pourvu que les-ennemis la vouluf-
fent accorder» de même aux fujets du roi ;;. 
& fi la trêve: ne fe pouvoit accorder der 
part tk. d'autre,. l'amiral pouvoit donner 
aux fujets. des ennemis- des fauf-conduits-* 
pour" la pêche.,, fous telles. &, femblables^ 
cautions ,„ charges & précis que les enne
mis les accordoient aux fiijets.du;roi..L'a
miral pouvoit en tems de guerre armer 

. des-navires pour- conduire en fureté les f u 
jets du- roi & autres marchands alliés 8z: 
amis de la Efance^ 

•i Cet ordre a> fubfifté" jùfquîèn r66g^ 
que la. charge d'amiral qui avoit été fup— 
primée en 1626e, fut rétablie. Depuis cé-
tems i l n'a plus été fait aucun traité, foie.. 
gour la,liberté, de la oêche. ou..autre caa*-
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Te , qa'au nom du roi ; de m ê m e auffi les 
ereortes pour la liberté de la pêche n'ont 
été données que par ordre du t o i . Le droit 
dont jouilfoit l'amiral par rapport à ces 
deux objets n'ayant point été rappelle lors 
d u réta'oliflement de cette charge , & 
ayant même été révoqué implicitement , 
tant par le dernier article du règlement 
du 12 Novembre 1669 , que par l'ordon
nance de la marine tit. de la liberté de la 
pêche ., art. 14. 
Au refte ces trêves pêc'herejfes n'ont pref

que plus été pratiquées, même pour la 
pêche- journalière du poiflbn frais ., depuis 
•la fin du dernier fiecle ^ par l'infidélité 
de nos ennemis qui enlevoient continuel
lement nos pêcheurs., tandis que les leurs 
.faifoient leurs pêches en toute fûreté. 
•Voyiez, l'ordonnance de la marine , liv. V, 
Hit. 7, fit le commentaire de M. Valin. 
•iA\ 

TRÊVE DU SEIGNEUR , voyez, ci-dé
niant TRÊVE DE DIEU. 

TRÊVE ET PAIX , ( Hift. mod. ) nom 
«me l'on donna vers l'an 1010, à un décret 
porté contre les violences qui fe commet-
-toient alors publiquement de particulier à 
particulier. Les Ioix étoient alors fi peu 
ïefpecfées , & les magiftrats fi fbibles , 
*me chaque citoyen prétendait avoir droit 
de fe faire juftice à foi-même par la voie 
•des armes, fans épargner le fer n i le feu 
contre les maifons, les terres & les per
sonnes mêmes de fes ennemis. Pour re
médier à ces défordres, les évéques & les 
barons, premièrement en France, puis 
dans les autres royaumes , firent un dé
cret par lequel on mettoit abfolument a 
couvert de ces violences les églifes , les 
clercs ou ecclefiaftiques féculiers, les r e l i 
gieux & leurs monafteres , les femmes , 
les marchands, les laboureurs & les mou
lins ; ce qu'on comprit fous le nom de paix, 
A l'égard de toutes autres perfonnes , on 
défendit d'agir offenfiveroent depuis le 
mercredi au foir jufqù'au lundi matin , 
par le refpect particulier, difoit-on , 
qu'on devoit â ces jours que Jefus-Chrift 
â confacrés par les derniers myfteres de 
fa vie , & c'eft ce qu'on appella trêve. On 
déclara excommuniés les violateurs de l'un 
eu l'autre de ces décrets, & l'on arrêt 
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enfuite qu'ils feroient bannis ou punis de 
mort, félon la qualité des violences qu'ils 
auroient commifes. Divers conciles approu
vèrent ces réfolutions, & entr'autres ce
lui de Clermont en Auvergne tenu en 
•ÏOC-J , qui aux quatre jours de la femaine 
affecf és à h trêve , ajouta tout le tems de 
l-avent jufqu'après l'octave de l'épiphanie, 
celui qui eft compris entre la feptuagéfime 
& l'octave de pâques, & celui qui com
mence aux rogations & finit à l'oâave dé 
la penrecôte ; ce qui joint aux autres jours 
preferits pour la trêve dans les autres fa i -
fons , faifoit plus de la moitié de Tannée. 
I ! eft étonnant que les évêques qui avoient 
intimidé les peuples par le motif de la r e l i 
gion pour les engager â fufpendre leur ven
geance pendant la moitié de chaque fe
maine & des intervalles affez confidérabîes 
de I'asnée, nepuflent en obtenir la même 
chofe ni pour la femaine , ni pour l'année 
entière, & i l ne Peft pas moins que les 
peuples cruftent tolérée & même permife 
à certains jours une vengeance qu'ils n'o-
foient prendre dans d'autres. Ce qu'il y a 
de certain , c'eft que l'ufage de ces petites 
guerres qui défoloient toutes les provinces 
du royaume , dura jufqù'au rems de Phi
lippe-!e-Bel. Voyez, TRÊVE DE DIEU. 

TREVENTWATES , ( Géog. anc.) 
peuples d'Italie , que Pline, l. III. c. xij. 
place dans la quatrième région. Leur ville 
eft nommée Tèreventum par Frontin , p. 
89, qui lui donne le titre de colonie, C'eft 
aujourd'hui Trivento , fur le Trigno , 
dans le comté de Moliffè. ( D. J. ) 
T R E V E S , (Géog. mod.) ville d'Alle

magne en-deçà du Rhin , capitale de 
l'archevêché & élecf orat du même nom , 
au bord de la Mofelle , qu'on y paffe fur 
un pont, à dix lieues d'Allemagne au nord-
eft de Luxembourg, à treize au nord-
eft de Metz , & à dix - fept au ftid de 
ME» ence. 

Quoiqu'elle ne foit plus fi fameufeque 
lorfque cinq des principales villes fituées 
fur le Rhin lui étoient foumifes , elle 
.tient pourtant encore fon rang parmi les 
villes peuplées , à quoi la fertilité de fon 
te r r o i r , fon vignoble & la Meufe qui y 
paffe , contribuent beaucoup. Sa fitua-
tion eft au bord de la Mofelle entre deux 

Q * 
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m o n t a g n e s , & la petite rivière Olebia , 
e n allemand Weberbach , pafle au m i l i e u 
de l a v i l l e . O n y compte u n grand nom
b r e d'égliîes & plufi e u r s maifons r e l i g i e u -
fes. Long. 24. latit. 49. 47. 

Trêves f u t connue anciennement fous 
l e n o m de Trevirorum civitas, o u Tre-
<um , d u n o m des peuples q u i l'habitent. 
Après qu'Augufte l'eut érigée en métro
p o l e de l a féconde Belgique , elle p r i t en 
f o n honneur le n o m à'Augufta Treviro-
rum. T a c i t e f a i t beaucoup m e n t i o n de 
ce t t e v i l l e . A m m i e n M a r c e l l i n l'appelle 
une féconde Rome , à caufe de f o n a u t o r i 
té , de f b n p o u v o i r , de l a magnificence de 
fes bâtimens à la r o m a i n e , & pour a v o i r 
été la plus grande v i l l e en-deçà des Alpes. 
Quelques empereurs r o m a i n s & en f u i t e 
quelques r o i s de F r a n c e , y o n t f a i t p l u 
f i e u r s fois l e u r féjour. O n y v o i t encore 
des reftes d'antiquité, entr'autres des p i 
l i e r s & des colonnes de f o n p o n t f u r l a 
M o f e l l e , des veftiges d'anciennes tours 
& d'un amphithéâtre ; mais les H u n s , 
les Francs & les N o r m a n d s o n t détruit 
par leurs ravages fes autres monumens 
antiques, 

O n prétend que Salvien , prêtre de 
Marfeiîle au cinquième f i e c l e , étoit o r i 
g i n a i r e de Trêves ; ce qu'il y a de sûr , 
c'eft qu'il m o u r u t à Marfeiîle dans un âge 
f o r t avancé. I l nous r e f t e de l u i deux 
traités q u i f o n t écrits d'un ftyle affez 
orné , l'un f u r la pro v i d e n c e de D i e u , 
& l'autre c o n t r e l'avarice. Les m e i l l e u 
res éditions des ouvrages d e 5 a l v i e n o n t 
été données par M. Baluze à P a r i s , & 
par C o n r a d R i t t e r h u f i u s à N u r e m b e r g , 
en deux volumes ïn-%°. 
Bru fille ( Julie ) , f i l l e de Germanicus 

& d'Agrippine , na q u i t â Trêves , & dé
généra de l'exemple de fes përe & mere ; 
car fa v i e f u t très-fcandaleufe. E l l e 
époufa L u c i u s Caflius ; mais C a l i g u l a f o n 
frère l'enleva à ce m a r i , & vécut i n -
c e f t u e u f e m e n t avec elle c o mme avec fa 
f e m m e légitime. I l l'aimoit déjà f o l l e 
m e n t n'ayant pas encore l a robe v i r i l e ; 
& quand elle f u t m o r t e Pan 7 9 1 de 
R o m e , i l f i t des extravagances impies 
p o u r h o n o r e r fa mémoire. I l donna â ce 

" fujet des décrets femblables à ceux que 
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l'on a v o i t f a i t s p o ur L i v i e f e m m e d'Au
gufte , indépendamment de f o n décret 
p u b l i c q u i déclarait D r u f i l l e au n o m b r e 
des immortels.. 

O n l a m i t en flatue d'or dans l e fénat : 
on l u i éleva une a u t r e ftatue dansle forumt 
p a r e i l l e à celle de V é n u s , & fous les m ê 
mes honneurs que l'on, r e n d o i t à c e t t e 
déeife. O n l u i dédia u n t e m p l e p a r t i 
c u l i e r : o n o r d o n n a que les hommes & les, 
femmes l u i c o n f a c r e r o i e n t des images , q u e 
les femmes j u r e r o i e n t par f o n n o m quand 
elles a t t e f t e r o i e n t quelque f a i t , & que f o n 
j o u r n a t a l f e r o i t deftiné à des jeux tels 
que ceux de Cybele. E l l e f u t appellée l a 
Panthéa , c'eft-à-dire , l a toute-divine t 

& on l u i r e n d i t les honneurs d i v i n s dans 
t o u t l'empite. Caligula , dans les chofes, 
m ê m e de l a dernière ̂ importance , ne j u -
r o i t jamais n i au fénat Jii à l'armée , q u e 
par la divinité de D r u f i l l e . L i v i u s G e m i -
nus , n o n c o n t e n t de déclarer qu'il l ' a v o i t 
v u e m o n t e r au cie l & c o n v e r f e r avec l e s 
dieux , f i t des imprécations c o n t r e l u i -
m ê m e & co n t r e fes propres enfans , f i c e 
qu'il d i f o i t n'étoit pas véritable. C e t t e bafle-
flatterie l u i v a l u t une groflè f o r t u n e ; les 
Romains fe trouvèrent alors f o r t e m bar^ 
rafles j cas s'ils p a r o i f l b i e n t t r i l l e s , o n les 
a c c u f o i t de méconnoître la divinité d e 
D r u f i l l e ; s'ils p a r o i f l b i e n t gais , o n les: 
a c c u f o i t de ne pas r e g r e t t e r fa m o r t . E n f i n 
c'étoit u n c r i m e . de p l e u r e r D r u f i l l e y 
parce qu'elle étoit déefle , & de ne l a pas, 
p l e u r e r , parce qu'elle étoit l a fœur d e 
Caligula. Voyezj\ ce f u j e t D i o n , Suétone 
& Séneque. (D. J.) 
TREVES , archevêché de, ( Géog. mod.\ 

l'archevêché de Trêves e f t u n des élecfo-
rats de l'empire. I l e f t borné par c e l u i d é 
Co l o g n e au f e p t e n t r i o n , par la W e t t e -
r a v i e à l ' o r i e n t , par le p a l a t i n a t d u R h i n ! 
& par l a L o r r a i n e au m i d i , par l e L u x e m 
bou r g à l'occident. 

Pépin , Charlemagne & L o u i s l e dé--
bonnaire ayant e n r i c h i confidérablemenfc 
l'églife de Trêves, fes archevêques com
mencèrent fous le règne d'Othon I I . vers; 
l'an 9 7 6 , à fe gouv e r n e r e n princes f o u 
verains ; & vers ce tems^hà les chanoines;. 
las de v i v r e régulièrement & en c o m m u n ^ 
partagèrent les biens d u c h a p i t r e en pré* 
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b e n d e s , & vécurent dans des maifons fé-
parées. Ludolphè de Saxe f u t l e pr e m i e r 
électeur de Trêves, f u i v a n t l'opinion de 
ceux q u i a t t r i b u e n t l ' i n f t i r u t i o n du collège 
électoral à O t h o h I I I . Les fuccelfeurs de 
L u d o l p h e aggranditent i n f e n f i b l e m e n t l e u r 
d o maine par des a c q u i f i t i o n s , des échan
ges , des d o n a t i o n s , & des celfions que 
d'autres princes l e u r firent. 

L e pays de l'archevêché de Trêves e f t 
f e r t i l e , f u r - t o u t en vins ; la M o f e l l e l e 
coupe en p a r t i e f e p t e n t r i o n a l e & en p a r t i e 
méridionale ; l a première e f t beaucoup 
plus agréable & mie u x peuplée que la fé
conde , q u i ne c o n t i e n t prefque que des 

_ bois. C e t état eft compofé de v i n g t - c i n q 
b a i l l i a g e s , d o n t c e l u i de Trêves capitale , 
f a i t le p r i n c i p a l . 

L es empereurs de la maifùn de Saxe 
f o u r n i r e n t la v i l l e de Trêves aux archevê
ques , & les empereurs de la m a i f o n de 
Fr a n c o n i e l'a f f r a n c h i r e n t de la d o m i n a 
t i o n de ces prélats q u i s'y o p p o f e r e n t , & 
ne biffèrent pas de r e p r e n d r e quelquefois 
l e u r autorité , félon que les diverfes 
fictions de l a v i l l e l e u r étoient favorables. 
E n f i n l'empereur R o d o l p h e dévoué à l'é
lecteur Jacques d'EIz , déclara en 1580 la 
v i l l e de Trêves déchue de fes prétentions ; 
& depuis ce tems-là les électeurs en o n t 
to u j o u r s été les maîtres. 

L'électeur de Trêves, comme archevê
que , à p o u r fuffragans les évêques de 
M e t z , de T o u l & de V e r d u n , & comme 
électeur , i l p r e n d la qualité d'archi-chan-
celier de l'empire p o u r les Gaules , mais 
c e t t e dignité n'eft qu'un t i t r e i m a g i n a i r e 
inventé par les A llemands p o u r marquer 
la prétendue dépendance d u r o y a u m e 
d'Arles à l'égard de l'empire. 

L'électeur de Trêves donne le p r e m i e r 
f o n f u f f r a g e à l'élection de l'empereur. I l 
a féance vis-à-vis de l u i dans les afTem-
blées, & il a l t e r n e p o u r la féconde place 
avec l'électeur de Cologne dans le collège 
électoral. I l j o u i t de p l u f i e u r s privilèges ; 
il p e u t réunir à f o n domaine les fiefs i m 
périaux fitués dans fes états, f a u t e d'hom
mage r e n d u dans l e tems porté par les 
conftitutîons impériales. I l peut ufer du 
m ê m e d r o i t que l'empereur & l'empire à 
l'égard des fiefs q u i relèvent de l u i j & 

q u i fe t r o u v e n t vacans f a u t e d'hoirs m â 
les , à moins que les héritiers ne p r o d u i 
f e n t u n privilège q u i déroge à ce d r q i t ; 
il m e t au ban ceux qu'il a excommuniés , 
s'ils ne fe réconcilient dans l'année ; & 
cet t e p r o f c r i p t i o n a au t a n t de fo r c e que 
fi elle étoit f a i t e p a r l e s électeurs de l'em
p i r e ; i l a dans la v i l l e de Trêves l a garde-
noble de tous les m i n e u r s ; o n peut ce
pendant appeller de fa j u f t i c e à l a chambre 
impériale , parce qUe l'éleâeur Charles 
Gafpar de la L e y e h ne fit pas c o n f i r m e r 
par l'empereur l e d r o i t qu'ont les électeurs 
d'empêcher qu'on ne p u i f f e appeller de 
l e u r j u f t i c e . 

O n peut l i r e f u r t o u t ce q u i concerne 
l'archevêché de Trêves , u n ouvrage i m 
primé à A u g s b o u r g , & intitulé , hijlo-
ria trevirenfis diplomatka & pragmatka. 
Augufl. 1745. in-fol. t r o i s v o l . (D. J.) 
TRÊVES , ( Géog. mod. ) p e t i t e v i l l e o u 

plutôt b o u r g de F r a n c e , dans l ' A n j o u . 
Il s'y t i e n t q u a t r e foires par àn. ( D. J.) 

T R E V I , ( Géog. mod. ) n o m c o m m u n 
à deux anciennes v i l l e s d ' I t a l i e . L a p r e 
mière appellée en l a t i n Treba e f t dans l a 
campagne de Rome , près delà fourcè 
d u T e v e r o n e . C'étoit autref o i s une v i l l e , 
mais ce n'eft plus aujourd'hui qu'un v i l l a 
ge , & f o n évêché a été u n i â c e l u i d'A-
nagni. 

L a féconde Trevl e f t u n b o u r g dans 
l'état de l'églife , au duché de Spolete , 
prés de C l y t u m n o , e n v i t o n à c i n q milles; 
de F u l i g n o . E l l e étoit épifcopale dans l e 
v. fiecle. O n c r o i t que c'eft la Trebia des 
anciens. ( J. ) 

T R E V I C O , . {Géog. mod. ) p e t i t e v i l l e 
au r o y a u m e de Naples , dans l a p r i n c i 
pauté ultérieure , avec u n évêché établi 
dès le dixième fiecle , & q u i e f t f u f f r a -
gant de Benevent. (D. J.) 

T R E V I E R , f. m. ( Marine. ) c'eft l e 
n o m qu'on donne à cel u i q u i t r a v a i l l e a u x 
v o i l e s , qui a f o i n de l e u r e n v e r g u r e , & 
qui les v i f i t e â chaque q u a r t p o u r v o i r fiî 
elles f o n t en bon état. 

T R E V I G N O , ( Géog. mod. ) c« T R E -
V I N O , comme écrit R o d r i g o M e n d e a 
Si l v a , v i l l e d'Efpagne en Bi f c a y e , dans 
la p rovince d'Alava, f u r u n e c o l l i n e , p r o 
che l a rivière d'Ayuda , avec une cilar* 
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dél ie , â fix lieues au fud-oueft de Vi t to-
ria. Son territoire abonde en blé , fruits 
& pâturages. Long. 14. 3î. Ut, 42. 50. 
{D.J.) 

T R E U I L , f. rru ( MécL ) n'eft autre 
phofc que la machine autrement appellée 
axis in peritroch/o , (fig- 44- Méch. ) donf 
S'axe EF eft lîtué parallèlement à l'hori-
fon. Dans .cette machine la puiffance appli
quée à l'extrémité du rayon A , eft au 
poids comme le rayon de l'axe £ J 7 eft au 
rayon de la roue. Voyez, A X E DANS LE 
TAMBOUR. 

M. Ludot dans nie pièce fur le cabef-
*an , qui a partagé le prix de l'académie 
»n .1741 , remarque que la théorie de 
M. Varignon , pour déterminer la charge 
des appuis dans le treuil , eft infuffifante, 
&. qu'elle peut même induire en erreur. 
JI s'eû appliqué à réparer cette négligen
te , & donne le théorème général pour 
déterminer la charge des appuis dans le 
treuil, fuiyant .quelques directions , & 
dans quelques plans que la puiffance & le 
poids agiftent. 

Le treuil s'appelle auffi totir; cepen
dant le nom de tour eft plus fouvent un 
mot générique, pour exprimer la machine 
appellée axis in peritrocbia , foit que l'axe 
Ibit parallèle â Thorium 7 ou qu'il lui foit 
perpendiculaire. 

Au lieu de la roue A B , on fe con
tente fouvent de pafler dans l'axe EF 
des • leviers A B > p l u s P u mpins longs, 
& en plus ou moins grand nombre, félon 
Jes poids qu'on veut éleyer , & la quan
tité de puiffance qu'on veut y employer, 
{O) 

TREVIRI , ( Ge'og.anc, ) ou JRE-
VER1 ; l'itinéraire d'Antonin porte Tri-
?eri, fc. la notice de l'empire , Trîberi , 
peuples de la Germanie, en^deçâ du 
Rhin. On ne peut douter que ces peuples 
n'aient d'abord habité au-delà du Rhin , 
puifqu'ils étojent originaires de la Ger
manie ; mais on ne fait dans quel quar
tier de la Germanie ils avoient leur de
meure , & en quel tems ils pafferent le 
Rhin pour s'établir dans la Gaule. Voici 
quelque chofe de plus sûr. 

Quand ces peuples habitèrent dans la 
Saule, ils furent toujours mis au nombre 

T H E 
des Belges , entre lefquels Pompômui 
Mêla , /. / / . c. ij. leur donne la gloire 
d'être le peuple le plus célèbre. Céfar , de 
beil. G ail. I. V. c. iij. dit que leur cava
lerie l'emportoit infiniment fur celle de 
la Gaule , & qu'ils avoient une infanterie 
nombreufe ; & félon Hirtius, /. VIII. 
c, xxv, le voifinage de la Germanie leur 
donnant occafion d'avoir continuellement 
les armes à la main ; ils ne différoient 
guère des Germains, ni pour les mœurs , 
ni pour la férocité. Ces mœurs les diftin-
guerent des Gaulois, & les maintinrent 
libres depuis le rems de Jules-Céfar juf
qu'à celui de Vefpafien , qu'ils furent 
feulement alliés & amis des Romains. Au 
commencement du règne de ce prince , 
ils fe joignirent avec Civilis ; mais Cerea-
lis les ayant vaincus, Vefpafien les punit 
de leur révolte par la perte de leur liberté. 
Ils demeurèrent depuis fournis aux Ro
mains jufqu'à la chute de cet empire 
qu'ils entrèrent dans l'alliance des François. 

Les demeures & les bornes du pay$ 
des Triviri ont fouvent changé. I l paroi* 
cependant qu'en général ils demeurèrent 
toujours fur le Rhin ; mais i l y a quelque 
apparence qu'après l'établiffiement des 
L1 biens fur la rive gauche de ce fleuve , le 
pays dgs Treviri s'étendit depuis le con
fluent de l'Abrinca , jufqu'à celui de la 
Nave. Du moins eff-il cerrain qu'on ne 
connok point d'autre peuple à qui on 
puiffe attribuer cette étendue de pays. La 
ville de Trêves étoit leur principale de
meure. 'On la nommoit Trevirorunt civim 
tas-, & après qu'Augufte l'eût érigée en 
métropole , elle prit en fon honneur le 
nom à'Augufta Trevirorum, (D. J.) 

TREVIRIENS , { Hift, anc. ) peuple 
de l'ancienne Gaule , qui du tems de* 
Romains habitoif le pays où eft mainte
nant la ville de Trêves. 

T R É V I R S , ÇAPITAUX , {Hift. rom.) 
trium viri ou treviri capitales ; étoient 
trois magiftrats romains d'un bien moin
dre rang que les trevirs ou triumvirs mo
nétaires. I l étoient chargés de veiller à la 
garde des prifonrjiers , & de préfider aux 
fuppliçes capitaux. Ils jugeoient aufli des 
délits & crimes des efclaves fugitifs, Se 
des gens fans aveu. Ils furent établis fous 
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ïe confinât de Curius Dentatus , peu de 
tems après qu'il eut triomphé des Gaulois. 
Ils avoient fous leurs ordres huit Meurs 
qui faifoient les exécutions prefcrites, com
me i l paroît par ce difcours de Soiïe dans 
PAmphitrion. « Que deviendrai-je à pré-
» fent ?. les trévïrs pourroient bien m'en-
» voyer en prifon r d'où je ne ferois tiré 
n demain; que pour être fuftigé, fans avoir 
*»< même ni-la liberté de plaider ma caufe, 
w ni de réclamer la. protection de mon 
n maître. I l n'y auroit perfonne quidou-
r> tât que j*ai bien mérité cette punition 
ty &t que je:ferois affez. malheureux pour 
n effuyerîes coups de leurs eftafiers , qui 
m battroient fur mon pauvre corps comme ' 
K> fur une enclume n. Cicéron fait allu-
fion à ces fortes de lieutenans criminels 
de Rome , en badinant plaifamment fur 
Te jeu de mots r dans, une de fés lettres à-
Trébatius, qui fuivoit alors Céfar dans fes 
guerres contre les Trévïrs , une des plus 
fieres & des plus vaillantes nations de la 
Gaule. »• Je vous avertis, l u i d i t - i l , - de 
» ne vous pas trouver fur le chemin de 
»• ces- Trévïrs , car j'entens dire qu'ils 
« font capitaux;; & je défirerois fort 
» qu!ils fufTent plutôt fabricateurs. d'or & 
» d'argent >». ( D. J. ); 
TRÉVÏRS, monétaires-,, (Hïff.rom.)s 

Tes furintendans de lamonnoie de la répu
blique & empire romain, étoient appellés 
trévirs , treviri ou trïumvm monetal'es r 

garce qu'ils furent au nombre de trois 
jufqu'à Mes-Céiar, qui en créa, quatre;. 
Cicéron fut lin des quatre, directeurs de la 
monnoie , car nous avons encore une mé
daille exiftante de ce grand homme , ou 
i l eft nommé iiijvfr ; mais nous parlerons 
glus au long, de ces magiftrats prépofés* 
à la fabrication des monnoies , au mot 
TRIUMVIRS monétaires. ( D i / . ); 
TRE VIS A N , .LE (Géog.. mod. } ou 

marche Tré'vifane ;.. pays d'Italie dans la 
feigneurie de Venifèy renfermé entre le 
Feltrin & le; Bellunèfè vers le nord ; le 
Fadouan vers le fùd ;" Frioul & le Dogado 
a Peft, & le Vicentin à' l'oueft. Sa princfc-
pale richefïe-̂ onfifte en-mâts de vaiffeauX} 
& en bois de chauffage. Ses principaux 
Meuxfont Trévifô , Cafte!'-Franco ,. Ce-
stédi. &Sarra^VailêV (JD+ j . . ^ 

T R E t%-? 
! T R É V I S O , ( Géog. mod. ) Trevifi o» 
Trevifio , en latin Tarvifium on Tervifium\ 
ville d'Italie dans les états de Venife , ca* 
pirale du Trévifan, fur la rivière Silis 01* 
Silé, à 18-milles au nord-oueft de Venife, 

; à 20 au nord-eft de Padoue, & à 2^ à 
Peft de Baftanov Elle eft décorée de p l u 
fieurs édifices publics. Son évêché fuffrai--
gant d'Aquilée , eft des premiers fiecles* 
Long.- 29. 4.8. Lat. 45. 44-

' Trévifo fubfiftoit du tems de l'empirer. 
romain, car on y a découvert une infcrip-^ 
tion ou on li t ces-mots , Mun-Tar , &C 

\ une autre ou l'on voie celui-ci, De curions 
: C'en eft affez' pour regarder cette ville 
; comme un ancien mimicipe. Elle fut fous 
; la puiffance des Goths puifqu'après la-
i. réduction.deRavenne par Bélifaire, & la» 
' détention de Vkigis, cette ville fut une 
. de celles qu'ils remirent au vainqueur* 
| Peut-êtreretomba-t-elle encorefous leur 
: domination , lorfqu'Hibade eut vaincu» 
; Vitalius. Trévifo tomba dans la fuite as? 
: pouvoir des Hongrois ; puis elle appar— 
J tint aux Carares- & aux Scaligers; enfirs 
. elle fe donna aux Vénitiens en 1-388 ,. 
& depuis ce tems-là, elle eft demeurée 
toujours attachée à cette république. Jean 

• Bonifacio & Barthélemi Burchelati , onC 
; donné l'hifteise de Trévifo r on peut l e ^ 
. confulter^ 

Non-feulement Trévifo fbt fous Ta puif
fance des Goths , mais elle eut la gloire de 

; donner la naiffance à Totila roi de ce peu
ple. M fut mis fur le trône après la more 
d'Evaric, & rétablit par fa valeur & par 
fa conduite les défaftres de la nation. IË 
reprit- plufieurs provinces fur les Romains*. 

, toute la baffe-Italie ,. les îles de Corfe 
de Sardaigne & de Sicile.. I l s'empara de-
Rome ,. en donna le pillage a fes troupes ¥ 

* & fit démolir une partie des murailles. If! 
' continua de remporter quelques autres-
avantages contre les Romains ; mais il périt; 
en s; 52 , dans une bataille contre Narsès*. 

; (D.J.) 
; T R E V O U X , ( Gé'og. mot. J ancienne 
r petite ville de France capitale de la; 
; principauté de Dombes , fur- le bord" 
" oriental de, îà Saône; Le pape Clément: 
, V I L y érigea un chapitre en 1523;, &£ 
1 Aane--Maîie-Lauife. d'Orléans., fam&r 
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raine de Dombes, y fonda un hôpital. M. 
le duc du Maine y a bâti un palais pour le 
fiege du parlement. Louis X I V . a accordé 
aux officiers de ce parlement, les mêmes 
privilèges dont jouiflent les officiers des 
autres parlemens de France. Ce même 
prince y a fait établir une imprimerie. Les 
uns croient que le Tivurtium de l'itiné
raire d'Antonin eft Trévoux , & d'autres 
Tour nus. Long. 22. 24. l*t. 45-
{D.J.) 
T R E W I A , f. f. ( Hift. nat. Botan. ) 

genre de plante que Linnaeus cara&érife 
de cette manière. Le calice eft permanent, 
& compofé de trois feuilles ovales, colo
rées & recourbées ; i l n'y a point de pé
tales. Les étamines font de nombreux filets 
capillaires de la longueur du calice. Les 
boflettes font fimples. Le germe du piftil 
eft placé fous le calice. Le ftile eft de la 
longueur des étamines & fimple ainfi que 
le ftigma. Le fruit eft une capfule cou
ronnée , turbinée, formée de trois coques 
& contenant trois loges. Les femences 
font fimples, convexes d'un côté, & 
angulaires de l'autre. Linnaî gen.ptant. p. 
2$6. Hort. malab. vol. IL p. 42.. ( D. J. ) 
TREYSA, ( Géog. moi. ) ou plutôt 

Treyfen, ville d'Allemagne, dans le pays 
de Heflè, chef-lieu du comté de Ziegen-
heim , fur une colline proche la rivière de 
Schwalm. Elle»fut brûlée parles impériaux 
en 1640. Long. 26. 48. Idt. $0. 54. 
TREZ AIN-, f. m, ou T R E I Z A I N , 

( Monnoîe. ) petite monnoie de France , 
qui avoit cours fous Louis X I . & Charles 
V I I I . On en ignore la valeur. Nous fa-
Vons feulement qu'il y avoit alors des fous 
valant 13 deniers, & qui par cette raifon 
étoient appelles trez,ains. C'étoit alors la 
coutume de donner un trez,ain à la meffi? 
des époùfailles, comme on voit dans Fran-
chet. Cette coutume étoit fort ancienne, 
car Frédégaire rapporte que les ambafïa-
deurs de Clovis allant fiancer Clotilde , 

lui offrirent un fou & un denier ; c'en Uflé 
des formules de Mareulphe ; cela fervoic 
pour repréfenter une efpece d'achat de 
femme, fuivant l'ancienne coutume non-
feulement de Francs , mais auffi des 
Saxons, des Allemands & des Bourgui
gnons. Trévoux. (D. J. ) 
T R É Z A L É , TABLEAU , ( Peinture. ) 

on appelle ainfi un tableau où i l fe trouve 
de petites fentes ou de raies imperceptibles 
fur fa fuperficie ; ce qui arrive fouvent; 
aux tableaux qui font peints à l'huile par-
deflus un fond de détrempe , ou lorfqu'on 
a trop employé d'huile graffe ; enfin lorf
que le tableau a été trop expoféaux rayons 
du f o l e i l , i l devient ordinairement txéz.ale* 
DiSt. des beaux arts. ( D. J.) 
TRÉZALÉ, (Porcelaine & Poterie^.) 

fe prend dans le même fefls qu'en peinture. 
Une porcelaine & morceau de poterie efl 
trézalé, lorfque la couverte s'eft fendue 
& gercée. I l n'y a guère d'uftenfiles de 
cuifine en terre verniflee qui ne fe tréz,ate 
â la longue ; ce qui prouve que la lon
gueur & la violence du feu peuvent être 
comptées parmi les caufes de cet effet. 
T REZZO , ( Géog. mod. ) pëtite ville 

d'Italie dans le Milanez, fur l'Adda, aux 
confins du Bergamefque près de Caftello , 
& au midi de Lecce. 
T R I A D E HARMONIQUE , trias har

monica ; ce mot en Mufique, a deux fens 
différens. Dans le calcul, c'eft la pro
portion harmonique ; dans la pratique ^ 
c'eft l'accord parfait qui réfulte de cette 
même proportion , & q u i eft com pofé d'un 
fon quelconque de fa tierce & de Ta quinte. 
(a) Voyez, ACCORD, PROPORTION. 

Triade, parce qu'elle eftcompoféede 
trois termes. 

Harmonique , par excellence , parce 
qu'elle eft la fource de toute harmonie* 
Voyez, HARMONIE. ( S), 
T R Ï A D I Q U E , f. & adj. ( terme d'E-

gtife. ) ce mot fe difoit dans l'églife greque ( a ) La triade enharmonique avec la faune-quinte peut être regardée en quelque façon comme confon
dante, parce que la faune-quinte, n'a pas befoin d être préparée , 6c qu'elle ne fe fauve pas fur la tierce 
de l'accord fuivant ; mais cependant la triade enharmonique a une marche déterminée, il faut qu'après cet 
accord, la baffe monte de quarte ou defcende de quinte fur accord parfait, qui eft le plus fouvent mineur, 
mais qui peut pourtant être majeur; par licence on peut prendre un des renverfcmens de cet accord; 
mais U faut toujours quelafauffe-quinte defcende d'un femi-ton pour éviter la dureté. (F. D. C) 

de> 
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de certaines hymnes dont chaque ftrophe 
finifïbit par là louange de la Trinité & de 
la .Sainte - Vierge. Après alleluya , on 
chantoit les triadiques. 
T R I A G E , f. m. ( C o m m e r c e . ) choix 

que l'on fait entre plufieurs marchandifes 
de m ê m e efpece de ce qu'il y a de meilleur. 

Quoique ce terme f o i t en ufage dans le 
commerce pour fignifîer ce partage du 
bon avec le mo i n d r e , & du moindre 
d'avec le mauvais, que les marchands ont 
coutume de faire des denrées, drogues 
ou marchandifes , qui font l'objet de leur 
commerce, i l fe d i t principalement du 
triage qu'on f a i t des morues feches & des 
laines. Voyez, L A I N E S & MORUE. D i c 
tionnaire de Commerce. 

T R I A G E , ( Jurifprudence.) en terme 
d'eaux & forêts, fignifié une po r t i o n ou 
canton de bois féparée & divifée du refte 
par quelque marque ou trace. a 

Quelques-uns croient que ce terme vient 
de celui de t i e r s , triens ; parce qu'ordi
nairement dans les bois communaux les 
feigneurs ont pour leur part un tiers , & 
les habitans les deux autres tiers. 

Mais i l parok q u e triage v i e n t de trier , 
q u i fignifié choifir, mettre à part , ai n f i 
triage fignifié choix , portion féparée. 

E n e f f e t , l'ordonnance des eaux & 
forêts, tit. 25. des boisappartenans aux 
communautés, veut que le quart des bois 
communs foit refervé pour croîte en futaie 
dans lè meilleur fonds & lieux plus com
modes , par triage & défignation du grand-
maître ou des officiers de la maîtrife par 
fon ordre. 

L'art: 4. du m ê m e t i t r e veut que fi les 
bois étoient de la concefîlon gratuite des 
feigneurs, fans charge d'aucuns cens, r e 
devance , preftation ou f e r v i t u d e , le 
tiers en pourra être d i f t r a i t & féparé à 
leur p r o f i t , en cas qu'ils le demandent , 
fi n o n le partage n'aura lieu ; & i l eft d i t 
qu'en ce cas les feigneurs n'y auront autre 
d r o i t que î'ufage comme premiers habi
tans , fans part n i triage. 

A i n f i le tiers du feigneur eft aufli appellé 
fon triage ; & l'on appelle auffi triage la 
p a r t des habitans, quoiqu'ils aient les 
deux t i e r s , comme i i fe v o i t en Y article 6. 
& fttiv. du m ê m e t i t r e . ( A < ) 

Tome XXXIV. 

T R I izy 
T R I A G E [Métallurgie & M i n é r a 

logie.) c'eft a i n f i qu'on nomme, dans \;?$ 
travaux des mines, l'opération par laquelle 
on fépare à coups de marteau la partie 
métallique du minerai d'avec la roche ou 
la matrice dont cette partie eft enveloppée. 
Ce travail qui eft un des plus légers de la 
minéralogie , fe f a i t ordinairement par de 
jeunes garçons qui fontraffèrnblés dans une 
falle ou angard, & qui ont devant eux une 
grande table fur laquelle on place le mine
rai dont i l faut faire le triage. Cependant 
cette opération n'eft point exempte de 
danger, f u r - t o u t quand i l s'agit de t r a 
vailler fur du minérai qui eft chargé d'ar-
fenic. Le but qu'on fe propofe par le triage 
c'eft de diminuer le volume du minérai y 

& de le féparer des fubftances i n u t i l e s , ou 
de celles qui pourroient nuire à fon t r a i t e 
ment dans le fourneau de fu f i o n . 

T R I A G E D U PAPIER , terme de P a p e 
terie , c'eft une opération par laquelle on 
ret i e n t toutes les feuilles du papier les unes 
après les autres pour en ôter toutes les pe
tites taches noires avec un p e t i t couteau 
fa i t exprès , pour en féparer les feuilles 
déchirées & les m e t t r e au r e b u t , & enfin 
pour ployer le papier pour le m e t t r e en 
main & en rame. 

T R I A I R E , f. m. ( A r t militaire des 
R o m a i n s ) l e s t r i a i r e s , triarii , étoient de 
vieilles troupes romaines mifes fur les der
nières lignes, & qui ne combattoient que 
lorfque les premières lignes étoient r o m 
pues. Denis d'Halicarnafle en décrivant 
l'attaque d'un camp romain par les V o l f -
ques , & la défenfe vigoureufe d'un refte 
infortuné de l'armée romaine, d i t qu'a
près les cavaliers qui combattoient alors à 
pié, parce que le terrein ne leur permet-
t o i t pas de fe f e r v i r de leurs chevaux , o n 
v i t marcher ceux que l'on appelloit triarii, 
c'eft-à-dire les plus vieux foldats à qui l'on 
confie ordinairement la garde du camp , 
pendant que l'autre partie de l'armée e f t 
aux prifes avec l'ennemi. Pour eux , ajoute 
l'auteur, ils ne combattent qu'à la dernière 
extrémité , % l o r f q u ' i l n'y* a plus d'autre 
reffource. 

T i t e - L i v e , dans la guerre des Latins , 
après avoir d i t que ce peuple avoit corn n e 
les Romains t o u t hormis le cœur & 1 'in«. 

R 
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clination , m ê m e langue, mêmes armes , 
m ê m e difcip l i n e , mêrfle ordre de bataille, 
ajoute : (t Leur première ligne étpit çom-
« pofée de jeunes gens en qui l'on yoyoit 
v briller également & le feu de l'âge , & 
r> l'ardeur de la gloire ; la féconde d'hom-
» mes f a i t s , qu'on appelloit principes, 
» & la troifieme de foldats vétérans appel-
K lés triarii ». ( D. J.) 

T R I A N G L E , f. m. en terme de Géo
métrie , c'eft une figure comprife entre 
trois lignes ou côtés, & qui par confé-
quent a trois angles. Voyez. F I G U R E & 
A N G L E . 

Si les trois lignes ou côtés d'un triangle 
font des lignes droites, on l'apelle trian
gle rettiligne. Voyez, RECTII.1GNE. 

Si les trois côtés du triangle ABC, 
Planche de Géométrie , fig. 68. font égaux, 
on l'appelle triangle équilatéral. Voyez, 
É Q U I L A T É R A L . 

S'il n'y a que deux de fes côtés égaux , 
comme DEF, fig. 69. on l'appelle trian
gle ifofcele ou équicrural. Voyez. ISOS-
C E L E . 

Si tous les côtés font inégaux entr'eux , 
comme A C B ,fig. 70. on l'appelle trian
gle fcalêne. Voyez ScALENE. 

Si un des angles K d'un triangle K M 
L , fig. 71. eft d r o i t , on dit que le 
triangle eft rectangle. Voyez, RECTAN
GLE. 

Si un des angles N, fig. 77- eft obtus, 
on dit que le triangle eft obtufangle , ou 
amblygone. Voyez AMBLYGONE. 

Si les trois angles font aigus, comme 
AC B y fig. 68. le triangle s'appelle acu
tangle ou oxygone. Voyez, ACUTAN
GLE , &c. 

Si les trois lignes du triangle font cour
bes , on l'appelle curviligne. Voyez, CUR
VILIGNE. 

Si quelque côté du triangle eft droit & 
les autres courbes , on l'appelle triangle 
mixtiligne. 

Si tous les côtés font des arcs de grands 
cercles ou de fphere , le triangle s'ap-
jpelle fpherique.'Voyez, S P H É » I Q U E . 

Triangles femblables, V SEMBLABLES. 
Bafe d'un triangle , Voyez, BASE. 
Canon d'un triangle, Voyez, CANON. 
Jambes d'un triangle, Voyez, JAMBES._ 

T R I 
Conjlrutïions de triangles. I * Deux 

côtés A By AC , fig. 73. ayant ets 
donnés en nombres ou a u t r e m e n t , auffi-r 
bien que la quantité de l'angle A compris 
entre ces côtés. Pour en cpnftruire un 
triangle , prenez A B pour la bafe ; & en 
A y formez l'angle doené pour l'autre 
jambe , tracez l'autre ligne donnée A C , 
enfin tirez la ligne B C , & pour lors 
ABC fera le triangle que l'on cherche. 

D'où i l f u i t qu'ayant déterminé deux 
côtés avec l'angle compris entr'eux , vous 
avez déterminé tou t le triangle ; par con-
féquent f i en deux angles ACB&acb, 
a— A , & que l'on a»t a b : 4 e : : A B . 
AC y alors les triangles font déterminés 
de la m ê m e manière, & par conféquent 
ils font femblables ; ainfi c. — Ç ; b B , 
& ab: bc:: AB : BC. &c. 

2°. Trois côtés A B , BC & C A, fig. 
68. étant, donnés , dont deux, comme 
AC Sa AB pris enfemble , font plus 
grands que le troifieme ; fi vous voulez 
en conftruire un triangle , prenez A B 
pour la bafe , & du point A avec l'in
tervalle A C , décrivez un arc y ; & du 
point B avec l'intervalle B C, décrivez 
un autre arc x : tirez les lignes droites A 
C & Z? C, vous aurez le triangle. 

Il ne faut pas s'imaginer que ce problè
me f o i t toujours poflible ; dès-là que la 
fomme des deux côtés eft plus grande que 
le côté pris pour bafe, ainfi que tous les 
auteurs qui ont écrit fur la géométrie pa
roiffent en être perfuadés : car prenant 
toujours A B pour bafe , fi le côté A C, 
par exemple , furpaffoit cette bafe d'une 
quantité égale ou plus grande que l'autre 
côté BC, l'interfection ne pourroit pas fe 
f a i r e , & par conféquent la conftruction 
ne feroit pas poflible. Il eft donc néceflaire, 
quand on propofe ce problême , d'y met
tre plus de condition qu'on n'a de coutu
me , de peur que l'on ne tombe dans une 
conftruéfion abfurde , Comme je l'ai v u 
arriver. 

C'eft pourquoi, comme *on ne peut 
conftruire qu'un triangle avec trois lignes 
droites données , il s'enfuit qu'en déter
minant les trois côtés, tou t le triangle e f t 
déterminé. 

A i n f i fi en deux triangles AC B Se a c b 
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fig. 73. l'on a AC; A B : : ac : a b ; AC: 
C B : : a c : b c ; alors les triangles font dé
terminés de la même manière ; par confé
quent ils font femblables & équiangles. 

3 0 Une ligne droite comme A B , & 
les deux angles A & B adjacens , lefquels 

*pris enfemble font moindres que deux an
gles droits, étant donnés, pour décrire le 
triangle A B C aux extrémités de la ligne 
donnée A B , formez les deux angles don
nés^ ScB : continuez les côtés AC&cBC, 
jufqu'à ce qu'ils fe rencontrent en C \ alors 
vous aurez le triangle A B C que vous 
cherchiez. 
De forte qu'un côté & deux angles étant 

donnés , on a tout le triangle ; par con
féquent , fi deux triangles A = a & 
B = b ; alors ces triangles feront déter
minés de la même manière , & par confé
quent femblables. 

Manière de me f mer les triangles. Pour 
trouver la fuperficie d'un triangle , multi
pliez la bafe A B, fig. 74. par la hauteur 
C d , la moitié du produit eft la, fuperficie 
du triangle A B C. 
Ou de cette autre manière : multipliez 

la moitié de la bafe A B par la hauteur 
Cd, ou toute la bafe par la moité de la 
hauteur ; le produit vous donnera la fuper
ficie du triangle. 

Par exemple , 
^ £ = 342 AB — ^iAB—171 
Cd =z^\CD=ïi7 C d = 234 

1368 2394 984 
1026 342 Ç13 
684 34* 34* 

2) 8o028/ B^er/?ae4COI4fuperficie 4OO14 
fuptrficic 40O14. 

Ou bien on trouve la fuperficie d'un 
triangle en joignant enfemble les trois cô
tés , & prenant la moitié de la fomme , & 
de cette moitié on fouftrait chaque côté 
féparément; après quoi on multiplie la 
moitié de cette fomme par7 le produit des 
trois reftes, & l'on tire la racine quarrée 
de ce dernier produit; d'où i l f u i t , i°. que 
fi entre la bafe & la moitié de la hauteur , 
ou entre la hauteur & la moitié de ta ba
fe , on trouve une moyenne proportion
nelle , ce fera le côté d'un quarré égal au 
triangle. 2 0 Si la fuperficie d'un triangle 
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eft divifée par la moitié de la bafe, le quo
tient eft la hauteur. 
Propriétés des triangles plans. i° Si en 

deux triangles ABC, ab c , fig. 73. l'an-
g l e ^ = <îles côtés AB—ab& AC = 
a c , alors le côté B C = b c & les angles 
C — c & B=zb , & par conféquent ces 
triangles feront égaux & femblables. 

2° Siun côté du triangle A B C, fig.7<e. 
eft continué jufqu'à D , l'angle extérieur 
D AB fera plus grand qu'aucun des deux 
angles intérieurs oppofés B ou C. 

3° Dans chaque triangle le plus grand 
côté eft oppofé au plus grand angle , & le 
plus petit côté au plus petit angle. 
4° Dans tous les triangles, deux côtés 

tels qu'ils foient, font plus grands que le 
troifieme. 

î° Si en deux triangles les différens cô
tés de l'un font refpeâivement égaux aux 
côtés de l'autre , les angles feront auffi 
refpecrivement égaux ; & par conféquent 
les triangles feront entièrement égaux & 
femblables. 

6° Si quelque côté, comme B C, fig. 76. 
d'un triangle ACB eft continué jufqu'à 
D , l'angle extérieur D O A fera égal aux 
deux angles intérieurs oppofés , y & z, pris 
enfemble. 
7 0 En tout triangle, comme ABCt 

les trois angles A , B , C , pris enfemble , 
font égaux à deux angles droits , ou à 
18qd. d'où i l s'enfuit, i° que fi le triangle 
eft redangle , comme M K L , fig, 71. 
les deux angles obliques M & L pris en
femble , font un angle droit ou 90 4. & par 
conféquent ce font des demi-angles droits , 
fi le triangle eft ifofcele. 2° Si un angle 
d'un triangle eft oblique , les deux autres 
pris enfemble font pareillement obliques. 

Dans un triangle équilattral , chaque 
angle eft de 6b degrés. 4 0 Si un angle 
d'un triangle eft fouftrait de i 8 c d leref-
tant eft la fomme des deux autres ; & fi la 
fomme de deux angles eft fouftraite de 
rSc d. lereftanteftletroifiemeangle. 5 0 Si 
deux angles d'un triangle font égaux à deux 
angles d'un autre triangle , foit conjointe
ment , foit féparément , le troifieme an-
gle de l'un eft égal au troifieme angle de 
l'autre. 6° Comme dans un triangle ifof
cele D F E , fig. 69. les angles de la bafe 
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•y & 11 f o r t égaux ; fi l'angle d ' e n - h a u t e f t 
f< u ( I r a i t d e i 8 o d . & q u e l e r e f t a n t f o i t d i -
vifé p a r c e u x , l e q u o t i e n t e f t l a qusntité 
de c h a c u n des angles égaux : d e m ê m e f i 
l e d o u b l e d'un des angles d e l a b a f e y 
e f t f o u i l l a i t d e i 8 o d . l e r e f t a n t e f t l a q u a n 
tité d e l'angle d'en-haut. 

8° S i e n d e u x triangles ABC&z a b c , 
fg.73.AB = ab ,A~a,&B = b, 

* a l o r s A C — a c B C ~bc. C~ c 
îk l e triangle A C B = a c b d'où i l s'en
f u i t q u e f i e n d e u x triangles ACB . & 
acb , A = a, B = b , & BC—bs ; a l o r s 
C = c , p a r conféquent A C = a c , 

A F — a b Si l e triangle A C B = a c b. 

9 0 S; dans u n triangle D F E les angles 
c e l a b a f e ^ & u , fig. 69. f o n t égaux , l e 
triangle e f t îfofcele : p a r conféquent f i les 
t r o i s a n g i e s f o n t égaux , l e triangle e f t 
équilatéral. 

io° S i dans u n triangle A B C u n e l i g n e 
d r o i t e e f t tirée parallèlement à l a b a f e , 
e l l e c o u p e les côtés p r o p o r t i o n n e l l e m e n t , 
& f o r m e u n p e t i t triangle f e m b l a b l e a u 
g r a n d . 

I I ° T o u t triangle p e u t être i n f e r i t dans 
u n c e r c l e . Voyez, CERCLE. 

12. 0 L e côté d'un triangle équilatéral 
i n f e r i t dans u n c e r c l e , e f t e n p u i f f a n c e t r i 
p l e d u r a y o n , ^eyex, RAYON. 

1 3 0 L e s triangles d e m ê m e bafe & m ê -
m e h a u t e u r , c'eft-à-dire , q u i f e t r o u v e n t 
e n t r e les m ê m e s l i g n e s parallèles , f o n t 
égaux. Voyez. PARALLELE. 

1 4 0 T o u t triangle, c o m m e CFD, 
( fig. 4 1 . ) e f t l a moitié d'un parallélogram
m e A C D B, d e m ê m e o u d'égale b a f e 
CD, & d e m ê m e * h a u t e u r , o u e n t r e les 
m ê m e s parallèles : o u b i e n UH triangle e f t 
égal à u n parallélogramme , q u i e f t f u r la 
m ê m e b a f e , m a i s q u i n'a q u e l a moitié d e 
l a h a u t e u r , o u q u i n'ayant q u e l a moitié 
d e l a b a f e , a l a m ê m e h a u t e u r q u e l e 
triangle. Voyez PARALLÉLOGRAMME. 

15°. D a n s t o u s les triangles , t a n t plans 
q u e fphériques, les côtés ( o n t p r o p o r t i o n -
n e f a u x finurdes angles oppofés. 

160 D a n s t o u s les triangles p l a n s , la 
f o m m e des d e u x côtés e f t à l e u r différence, 
c o m m e l a t a n g e n t e d e la moitié d e l a 
f o m m e des angles oppofés e f t à l a t a n g e n t e 
èç l a moitié de l e u r différence. 
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1 7 0 . S i l'on f a i t t o m b e r u n e p e r p e n d i 

c u l a i r e f u r la b a f e d'un triangle o b l i q u a n -
g i e , l a différence des quarré?. des côtés e f t 
égale au d o u b l e d u r e c t a n g l e f o u s l a b a f e 
& l a d i f t a n c e q u ' i l y a de la p e r p e n d i c u l a i r e 
a u m i l i e u d e l a b a f e . 

1 8 0 L e s côtés d'un triangle f o n t c o u p és* 
p r o p o r t i o n n e l l e m e n t p a r u n e l i g n e q u'on 
t i r e parallèlement à l a bafe. 

1 9 0 U n triangle e n t i e r e f t à u n trian
gle coupé p a r u n e l i g n e d r o i t e , c o m m e l e 
r e d a n g l e f o u s les côtés coupés e f t a u r e c 
t a n g l e des d e u x a u t r e s côtés. 

2 0 0 . D a n s u n triangle reôiligne , u n e 
l i g n e d e l'angle d r o i t p e r p e n d i c u l a i r e m e n t 
f u r î'hypothénufe , d i v i f e l e triangle e n 
d e u x a u t r e s triangles reélilignes , l e f q u e l s 
f o n t f e m b l a b l e s au p r e m i e r triangle, & l ' u n 
à l ' a u t r e . 

2 1 0 E n t o u t triangle r e c t a n g l e l e quarré 
de I'hypothénufe e f t égal à l a f o m m e des 
quanésdes d e u x a u t r e s côtés. Voyez, H Y -
POTHÉNUSE. 

22, 0 S i q u e l q u e a n g l e d'un triangle çfî 
coupé e n d e u x p a r t i e s égales , l a l i g n e q u i 
l e c o u p e d i v i f e r a l e côté oppofé.propor
t i o n n e l l e m e n t a u x côtés q u i f o r m e n t c e t 
a n g l e . Veyez, BlSSECTION. 

2 3 0 S i l'angle d u f o m m e t d e q u e l q u e 
triangle e f t coupé e n d e u x p a r t i e s égales, 
la différence des r e c t a n g l e s f a i t s p a r les cô
tés & p a r les f e g m e n s d e l a bafe , e f t égal 
a u quarré d e l a l i g n e q u i c o u p e l'angle e n 
deux. 

2 4 0 S i u n e l i g n e d r o i t e B E (fig. 7 8 . ) 
c o u p e e n d e u x u n a n g l e ABC d'un trian
gle , le quarré d e l a d i t e l i g n e B £ = A B 
\ BC— AE\ EC. N e w t o n , arithmét. 
univerf. 

P o u r divifêr u n triangle dans u n c e r t a i n 
n o m b r e donné c e p a r t i e s égales, d i v i f e z 
la b a fe C D (fig. 77. ) e n a u t a n t d e p a r t i e s 
égales q u ' i l s'agit q e d i v i i e r l a f i g u r e , & 
t i r e z L s l i g n e s Ai, A 2 , &c. 

Sur le> propriéte's des triangles fph/riques. 
V o v e z SPHÉRIQUE. 
TRIANGLE, en terme de trigonométrie. 

L a f o l u t i o n o u a n a l y f e des triangles e f t d u 
r e f f o r t d e la trigonométrie. Voyez, les fi
gures de TRIGONOMÉTRIE. 

L e s différens cas p e u v e n t être r é d u i w ' 
a u x p r o b l è m e s f u i v a n s . 

http://fg.73.AB
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Solution des triangles plans. i°. Deux 

angles A & C( tabl. trigon. fig, 26. ) étant 
donnés conjointement avec ie côté A B , 
oppofé à l'un de ces deux angles C ; pour 
trouver le côté B C J§opporf à l'autre angle 
A , en voici la réglé : le finus de l'angle C 
eft au côté donné A B qui lui eft oppofé , 
comme le finus de l'autre angle A eft au 
çôté que l'on cherche. 

Ceft pourquoi le côté^Cfe trouve ai
fément parles logarithmes, ou par la règle 
de trois ou de proportion. Voyez LOGA
RITHME. 

Car, par exemple , fuppofez C = 48^. 
35'. A = 57d. 2-8' AB = 7^'. l'opération 
fe fait de cette manière. + 

Log. du finus de C 9. 8750142 
Log. de A B , 1. 86923 17 
Log. du finus de A 9. 9258681 

Total du log. de ^ 
& du finus de A , > / y y 7 y 

Log. de BC, 1,9200856 
, Le nombre qui répond à cela dans la ta
ble des logarithmes eft 83 , qui eft la 
quantité du côté que l'on cherchoit. 

2 0 Deux côtés AB & BC, ayant été 
donnés conjointement avec l'angle C , op
pofé à l'un des deux», pour trouver les 
autres angles A & B f voici la règle : un 
côté A B eft au finus de l'angle donné C , 
& oppofé i ce côté , comme f autre côté 
B C eft au finus de l'angle oppofé que l'on 
cherche. 

Par exemple, 
Suppofez AB — ^,B C= 69' , C = 

72 d. 15' 
Log. de AB, 1. 9731279 
Log. du finus de C, 9. 9788175 
Log. deBC, 1. 8388491 

Somme des logar du > il?6666 

Sinus de C & deBD, > ' 
Log. du finus de A, 9-94443^7 

Le nombre qui répond à cela dans la 
table des logarithmes , eft 6 i d . 37'. & 
comme l'angle donné C eft de 72 0. 15' la 
fomme des deux autres 133 0 52' étant 
fouftraife de 180 , total des trois , vous 
aurez 460.8'. pour l'autre angle B que vous 
$berchiez. 
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De même fuppofez que dans un triangle 

rectangle (fig. 28.) outre l'angle droite, 
on ait donne l'hypothénufe B C=s= 49 , & 
la eathete A C = 36 , pour trouver l'an
gle B , voici comme on opère. 

Log. de B C, 1.6901961 
Log. de tout le finus, i o . 0000000 
Log. de A € , 1.5563015 

Log. dufinusdeB , 9. 8661064 
Le nombre qui répond â cela dans la ta

ble des logarithmes, eft47° 16' par con
féquent C = 4 2 ° 44'. 

3 0 Deux côtés BA &AC, & l'angle 
A compris entre ces côtés étant donnés , 
pour trouver les deux autres angles. 

I . Si le Htiangle A B C eft rectangle , 
prenez un des côtés qui forment l'angle 
droit , cormme A B, pour rayon , pour 
lors C A fera la tangente de l'angle oppo
fé B ; en ce cas la règle eft qu'un côté AB 
eft à l'autre A C comme le finus total eft à 
la tangente de l'angle B. 

Par exemple , 
Suppofé B A = ?9 &c A C ~ 
Logarithme de B A y 18976291 
Log. de A C , 17323938 

* Log. du finus t o t a l , 100000000 
Log. de la tang. de B , 9. 8 347667 

Le nombre qui répond à cela dans la ta
ble des logarithmes, eft 34 0 21' par con
féquent l'angle C eft de 55 0 39'. 

I I . Si l'angle A eft oblique (fig. 26. ) i l 
faut faire cette proportion , la fomme des 
côtés donnés AB & A Ceft à leur diffé
rence , comme la tangente de la moitié de 
la fomme des angles cherchés C&. B eft à 
la tangente de la moitié de leur différence : 
c'eft pourquoi en ajoutant la moitié de la 
différence à la moitié de la fomme, ce t o 
tal donnera le plus grand angle C; & en 
ôtant la moitié de la différence de la moitié 
de la fomme , le reftant fera le plus petit 
angle B. 

Par exemple , 
Suppofez A B = 7 5 ' ACjS' A ic8°. 

24' alors AB7Ï. AB 75' A\TJeQ 
i79° 6d ACtf AC 58 ^ 1 0 8 2 4 , 
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Somme 133. diff. 17. B-\-C'ji%6 

Log. àzAB-\-AC 2. 12.38516 
~Log.àeAB — AC 1.2304489 

Log.delatang.l(5-f-C)9- 8580694 
Sommedeslog. 12.0885183 

Log. de la tang.î 8. 6946667 le 
nombre qui répond à cela eft 5 0 16'. 

C = 41 , 4 5 = 30,32 
4 0 Les 3 côtés AB, CD, Se C A, 

fig. 28. étant donnés, pour trouver les 
angles A, B, & C, du fommet de l'angle 
A avec l'étendue du plus petit côté A B, 
décrivez un cercle : alors C*D fera A C 
& AB; & CF fera leur différence. La 
règle eft donc que la bafe I C , eft la 
fomme des côtés C D, comme la diffé
rence des côtés CF eft au fegment de la 
bafe CG. . 
Ce fegment ainfi trouvé étant fouftrait 

de la bafe CB , le reftant eft la eorde GB. 
Enfuite du point A abaiffëz le perpendi
culaire AE fur la corde BG, pour lors 
B E = E G = 1 G B. 

Ainfi dans un triangle rectangle AEB ,« 
les côtés AB Se B E étant donnés ; ou 
dans un triangle obliquangle ACE, les 
côtés A C Si CE étant donnés , les an
gles B Si A font trouvés. 

Par exemple, 
Suppoféy£.5 = 36, ̂  £ = 45 ,BC= 40 

A C = ^ A C = & 
AB — 36 AB = i6 

AC-ï-AB = 8i , FC= 9 
Log. de B C= 1. 6020600 
Log. de A C-*- A B 1. 9084850 
Log. de F C— o. 9Î4 24 ZÏ 
Somdeslog.= 2. 8627275 
Log. deCG= 1.2606675 le nom

bre qui y» répond dans les tables eft 18. 
£ £ = 4000 E 6 = 1 0 8 9 
C G — 1822 C G = 1822 
~BG = 2178 C~£~== 2911 
B E = 1089 

L o g . d e / 4 5 = 3. 5563025 
Log. du lînus total = 1 0 . ooocooo 
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Log. dsEB= 3. 03702.79 
Log. du fin. de EAB=(). 4807254 , le 

nombre qui y répond dans les tables eft 
17 0 36' par conféquent l'angle ABE eft 
de 7 2 0 14'. 

Log. àeAC= 3-6532125 
Log. du lînus total 10. oocoooo 
Log. de C E = 3_. 4640422 
Log. du finus total 9.8108297. le 
nombre ,qcir y répond dans les tables , eft 
40 0 18' par conféquent A C E eft de 
49 0 42'. & CA B eft de 57*. 54'-
Solution des triangles rectangles fphe'ri-

ques par tes règles communes. I . Dans un 
triangle rectangle fphérique deux parties 
quelconques étant données , outre l'angle 
d r o i t , pour trouver le refte. 

i° I l faut confidérer f i les parties dont 
i l eft queftion font conjointes ou disjoin
tes. Si les parties disjointes font oppo-
fées l'une à l'autre , comme b l'hypo-
thénufe B C Se l'angle C, fig. 29. font 
donnés; pour trouver le côté oppofé A B, 
voici quelle eft la règle; le finus total eft 
au finus de l'hypothénufe BC, comme 
le finus de l'angle C eft au finus du côté 
'oppofé AB-

2°. Si les parties disjointes ne font 
point oppofées l'une a l'autre, comme fi 
AB Si l'angle adjacent B font donnés ; 
pour avoir l'angle oppofé C, les côtés du 
triangle doivent être continués du même 
côté , jufqu'à ce qu'ils faftent des quarts 
de cercle, afin que par ce moyen vous 
ayiez un nouveau triangle , dans lequel 
les parties dont i l eft queftion fbient op
pofées mutuellement les unes aux autres ; 
comme dans le cas préfent le triangle 
E B F , où nous avons le côté B F don
né , qui eft le complément du côté A B , 
Si l'angle B pour E F, complément de 
l'angle C: voici donc la règle qu'il faut 
fuivre. Le finus total eft au finus de 2? F, 
comme le finus de l'angle B eft au finus 
EF, ou co-finus de C. 

3 0. Si l'hypothénufe ne fe trouve point 
parmi les parties conjointes , comme lorf
que les côtés A B Si A C font donnés, 
pour avoir un angle oppofé à l'un des 
deux; i l faut dire le finus de AC eft au 
finus t o t a l , comme la tangente de A B 
eft à la tangente de C. 
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4*. Mais fi Phypothénufe fe trouve par

mi les parties conjointes , comme fi 
l'hypothénufe B C & l'angle C font don
nés, pour trouver le côté adjacent AC; 
les côtés du triangle doivent être conti
nués du même côté, jufénro ce qu'ils 
faffent des quarts de cercle , afin que 
l'on ait «n nouveau triangle , dans le
quel l'hypothénufe ne fe trouve point 
parmi les parties dont i l eft queftion ; par 
exemple, dans le cas préfent E B F dans 
lequel font donnés le complément EB 
de l'hypothénufe B C, le complément de 
l'angle C, 6k l'angle F complément du 
côté A C. Puis donc que dans le triangle 
E FB y l'hypothénufe n'entre pas dans la 
queftion , la règle eft la même que c i -
defl'us : c'eft-à-dire , que le finus de £ F 
ou co-finus de t?, eft au finus t o t a l , 
comme la tangente de EB, ou cotan-
gente de B C eft la tangente de F ou co-
tangevite de AC. 

5* QuandJ^es côtés d'un triangle doi
vent être continués , i l n'importe de quel 
côté que ce foit , pourvu qu'il ne foit pas 
queftion d'un angle aigu, autrement les 
côtés doivent être continués par l'autre 
angle oblique : fi les deux côtés font dans 
la connexion , ils doivent être continués 
par l'angle adjacent au côté en queftion. 

C'eft ainfi qu'on peut toujours former 
un triangle où l'on trouve par la règle des 
finus ou des tangentes les parties que l'on 
cherche. 
Solution des triangles rectangles [phe'ri-

ques par une règle univerfelle. Confidérez , 
comme ci-deflus, fi les parties dont i l eft 
queftion font conjointes ou disjointes. 

Si l'un des deux côtés , qui forment 
l'angle d r o i t , ou même fi ces deux côtés 
entrent dans la queftion , en leur place , 
i l faut mettre parmi les données leur com
plément à un quart de cercle ; alors , 
puifque, fuivant la règle univerfelle , fi 
connue dans cette TRIGONOMÉTRIE , 
le finus total avec* le finus du complé
ment de la partie moyenne , eft égal aux 
finus des parties disjointes , 6k aux co-
tangentes des parties conjointes ; ôtez du 
total de ces chofes données , la troifieme 
partie donnée , le refte fera quelque fi
nus ou tangente) & le côté ou l'angle 
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qui y répond dans la table des logarith
mes , eft le côcé ou l'angle que -vous 
cherchez. 
Comme la règle univerfelle ou géné

rale eft d'un grand fecours dans la Trigo
nométrie , nous en ferons l'application à 
différens cas, 6k nous en apporterons des 
exemples qui dans les cas des parties con
jointes 6k disjointes répandront auffi de la 
lumière fur la méthode commune : mais 
dans les cas des parties contiguës, i l fau
dra avoir recours à d'autres folutions 

i° L'hypothénufe BC — 60*, & l'an
gle C = %T>i. 30' étant donnés; trouver 
le côté oppofé A B , fig. 22. puifque A B 
eft la partie moyenne , C&c BC font par
ties disjointes, voyez, PARTIES; le finus 
total , avec le co-finus du complément 
AB, c'eft-à-dire, avec le finus m ê m e 
de AB, eft égal aux finus de C, 6k BC. 

C'eft pourquoi fi du finus de C 96006997 
& du finus de B C. 9937)3°6 

Somme . 19538:303 
Vous ôtez le finus total. 100000000 
Refte le finus de AB. . 95382303 

Le nombre qui y répond dans la table 
eft 20 d. 6". 

2° L'hypothénufe BC ~ 60 à. & la 
jambe A = 20 d. 12'. 6" étant données , 
trouver l'angle oppofé C. 

I I paroît par le problême précédent que 
de la fomme du finus t o t a l , & du finus 
du côté AB, i l faut ôter le finus de l'hy
pothénufe B C. le refte eft le finus de 
l'angle C. de forte qu'il eft aifé de tranf-
former le cas précédent en celui-ci. 
30. Le côté AB = 2 o d . 12' 6". 6k 

l'angle oppofé C = 2 3 d . 30'. étant don
nés, trouver l'hypothénufe BC. 

I I p#oît par le premier exemple que de 
la fomme du .finus total , 6k du finus de 
AB y il faut ôter le finus de l'angle C. 
le refte eft le finus de l'hypothénufe B C. 
4° L'hypothénufe BC= 60d. 6k un 

côté AB = ioà. 12'. 16" étant donnés ; 
trouver l'autre côté. 

Puifque BC eâ une partie moyenne» 
6k que A B 6k A C font des parties dif-
jointes , le finus total avec le co-finus de 
l'hypothénufe B , font égaux aux finus des 
complémens, c'eft-à-dire, aux co-finus 
des côtés ̂ £ & AC, 
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C'eft pourquoi du finus total, iocoooooo 
& du co-finus de B C. '96989700 

Somme. . 196089700 
fouftrayez le co-finus de A B. 99724279 
Refte le co-finus de A C. . 9726542.1 

Le nombre qui y répond dans la table, 
eft 32 d. 11'. 34". par conféquent A C eft 
de «7 d. 48' 26" 

5 0. Les côtés ^ C = 5 7 d - 48'. "zo"' 
& AB= 20à- 12'. 6", étant donnés, 
trouver l'hypothénufe B C. 

Il paroît , par l'exemple précédent, 
que le finus total doit être ôté de la fom
me des co-finus des côtés A B & A C ; 
le refte eft le co-finus de l'hypothénufe 
B C. par conféquent l'exemple ci-deffus 
s'aoplique aifément à celui-ci. 

6°. Le côté AC= 57<f 48' 26" & 
l'angle adjacent C— 23 d. 30' étant don
nés , trouver l'angle oppofé B. 

Puifque B eft une partie moyenne, & 
& que A & C font des parties disjointes, 
le finus total avec le co-finus de B, eft 
égal au finus de C, & au finus du com
plément, c'eft-à-dire, au co-finus de A C. 
C'eft pourquoi du finus de C = 06006697 
& du co-finus A C. 07165421 

Somme 193272418 
Otez le finus total. iocoooooo 
Refte le cofinus de B. . 932724x8 

Le nombre qui y répond dans la table , 
eft 12 d. 15'. 56" par conféquent B eft de 
7 7 d. 44'. 4" 

7 0. Le côté AC— 57a. 48' 26" & 
l'angle oppofé B—J7 d. 44' 4" étant don
nés , trouver l'angle adjacent C. I l pa-
roît, par l'exemple précédent, que le co-
finus de AC, doit être fouftrait de la 
fomme du finus t o t a l , & du co-fflmus de 
B, le refte eft le finus de C, de forte 
que l'exemple précédent s'applique aifé
ment à celui-ci. 

8° Les angles obliques B = 77 d. 44'. 
4" & C = 23 d. 30'- étant donnés , 
trouver le côté AC adjacent à l'autre 
angle. 

I I paroît par le fixieme problême que 
le finus de C. doit être ôté de la fomme 
du finus total , & du co-finus dei?, le 
refte eft le co-finus de A C. Le cas du 
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fixieme problème s'applique aifément à 
celui-ci. 

9°. Le côté A C = 57 d. 48^. 26" , & 
l'angle adjacent C — 23 d. 30' étant don
nés , trouver le côté oppofé AB. 

Puifque j$C eft une partie moyenne , 
& que C & A B font des parties con
jointes , le finus total , avec 1» finus de 
A C, eft égal à la co- tangente de C, & 
à la tangente de A B. 
C'eft pourquoi du finus total, iooooococ* 
& du finus de A C. 99275639 

Somme 199275039 
Otez la co-tangente de C 103616981 
Refte la tangente de A B. 95658058 

Le nombre qui y répond dans la table , 
eft 20 d. 12' 6" 

io° Le côté A B~ 20 d. I2'. 6" & 
l'angle oppofé C — 23 d. 30'. étant don
nés , trouver le côté adjacent A C. 

De la fomme de la co-tangente de C 
& de la tangente de AB , ôtez le finus 
t o t a l , le refte eft le finus a%»A C. 

I I ° Les côtés AB=%oà 12' 6". 
& AC== 57d. 48' 26". étant donnés , 
trouver l'angle C oppofé à l'un des deux. 

De la fomme du finus total & du finus 
de AC, ôtez la tangente de BA, le 
refte eft la co-tangente de C. 

12 0 L'hypothénufe B C = 60 . & 
l'angle oblique C — 23 d. 30' étant don
nés , trouver le côté adjacent A C. 

Puifque C eft une partie moyenne , & 
que A B Si AC font des parties conjoin
tes , le finus total avec le co-finus de C y 

fera égal à la co-tangente de A C. 
C'eft pourquoi du finus total, iocoocooa. 
& du co-finus de C. 99623978 

Somme 199623978 
Otez la co-tangente de BC. 97614594 
Refte la tangente de AC 102009584 

Le nombre qui y répond dans les tables 
eft 57 d. 48' 26" 

i)° Le côté ̂ C = 5 7 d . 48' 26". & 
l'angle adjacent C— 2^A 30' étant don
nés , trouver l'hypothénufe B C. 

De la fomme du finus t o t a l , & du co-
finus de C, ôtez la tangente de AC, Je 
refte eft la co-tangente de B C. 

14° L'hypothénufe BC=6oà. & \5 

côté 
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côté A C— 57 d. 48' 26" étant donnés, 
t r o u v e r l'angle a d j a c e n t C. 

D e la f o m m e de la c o - t a n g e n t e de B C, 
& de. la t a n g e n t e de A C ôtez l e finus 
t o t a l , l e r e l i e eft l e c o - f i n u s de C. 

tf°. L'hypothénufe B C 7 = 6c> d. & u n 

angle C = 23 d. 30'. étant donnés , t r o u 
v e r l'autre angle B. 

P u i f q u e B C e f t l a p a r t i e m o y e n n e , & 
que B & e f o n t des p a r t i e s d i s j o i n t e s , le 
finus t o t a l avec le c o - f i n u s de B C f e r a 
égal aux c o - t a n g e n t e s de B & de C. 
C'eft p o u r q u o i d u finus t o t a l , i o o o o o o o o 
& du c o - f i n u s de B C. 9 6 9 8 9 7 0 0 

S o m m e . 1 9 6 9 8 9 7 0 0 
O t e z la c o - t a n g e n t e de C. 103616981^ 
R e f t e de la co-tangente de B. 9 3 3 7 2 7 1 9 
L e n o m b r e q u i y répond dans les tables 

eft 12 d. 15'. 56", par conféquent B e f t de 
77-44-4 

1 6 0 L e s angles obliques B = 77 d- 44'. 
4" , & t ? = 23 d. étant donnés, t r o u v e r 
l'hypothénufe B C. 

D e l a f o m m e des co - t a n g e n t e s de C & 
de B , f o u f t r a y e z le finus t o t a l ; le r e f t e 
eft le c o - f i n u s de B C. 
Solution des t r i a n g l e s obliquangles fphe-

riques. i° D a n s u n triangle o b i i q u a n g l e 
fphérique A B C( Pl. Trigonom. fig. 30. ) 
d e u x côtés AB & B C étant donn's con
j o i n t e m e n t avec u n angle A oppofé à l'un 
des deux ; t r o u v e r l'autre angle C. V o i c i 
l a règle , le finus d u côté B C e f t au finus 
de l'angle oppofé A , c o m m e l e finus d u 
côté B A e f t au finus de l'angle oppofé C. 

Suppofez , p a r e x e m p l e , B C = 3 9 d . 
29'. A = 43 d. 20'. B A = 6 6 d . 45' 
P o u r lors o n t r o u v e r a que l e finus de B C 
e f t .. ' 98033572. 

Le finus de A. . 9 8 3 0 4 7 7 1 
Le finus de B A. ^ 9 6 3 2 r 6 8 

107706936 
Le finus de C. 99963367 
L e n o m b r e ctui y répond dans les tables 

eft 82- d. 34'. 7" 
20. D e u x angles C = 8 2 d . 34'. 7". & 

A = 43 a. 20'. avec l e côté A B = 6 o d . 
45' oppofé à l'un d'eux C étant donnés , 
t r o u v e r l e côté B C oppofé à l'autre a n -
file A. 

Il f a u t d i r e : le finus de l'angle C eft au 
Tome XXXIV 
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finus d u côté oppofé B , c o m m e l e finus 
de l'angle A e f t au finus d u côté oppofé 
B C. L'exemple précédent f u f f i t p o u r l ' i n 
t e l l i g e n c e de c e l u i - c i . 

3° D e u x côtés A B = 66 d. 45' & B C 
= 39 à, 29' avec u n angle oppofé à l'un 
des d e u x A~^s d. 20' étant donnés; 
t r o u v e r l'angle B c o m p r i s e n t r e ces côtés ; 
fu p p o f e z que l'angle C e f t a i g u ; p u i f q u e 
l'autre angle A e f t p a r e i l ! , m e n t aigu , là 
p e r p e n d i c u l a i r e B E t o m b e dans l e trian
gle ; c'eft p o u r q u o i dans l e triangle r e c l a n -
gle A B E , p a r l e m o y e n de l'angle A, 
& d u côté A B donnés , o n t r o u v e l ' a n 
gle AB E. P u i f q u e B E f e r t c o m m e de 
p a r t i e latérale dans le triangle AEB, 
1 angle E B C e f t une p a r t i e m o y e n n e , & 
le côté B C e f t une p a r t i e c o n j o i n t e . 

C e c o - f i n u s de l'angle E B C fe t r o u 
v e r a en ôtant la co-tangente dé A B de l a 
f o m m e d u c o - f i n u s de l'angle AB E , & 
de la c o - t a n g e n t e de B C. A i n f i , e n j o i 
g n a n t e n f e m b l e les angles A B E & EBC, 
o u fi l a p e r p e n d i c u l a i r e t o m b e h o r s d u 
triangle , en ôtant Pun-de l'autre , v o u s 
t r o u v e r e z l'angle en q u e f t i o n . 

P a r e x e m p l e , finus t o t a l 
C o - finus de A B. 

S o m m e 
C o - t a n g e n t e de A 
Co-tangente As AB E-

L e n o m b r e q u i y répond dans les tables 
e f t 2 o d . 25' 3 5 " p a r conféquent A B e f t 

i o c o o c o o o 
_9Ji 6J15i 
1 9 5 9 6 3 1 5 4 
100252805 
9 5 7 1 0 3 4 9 

9 5 4 2 8 3 0 0 
1 0 0 1 4 1 5 2 9 
1 9 6 2 6 9 8 2 9 
9 6 3 3 0 0 8 5 
9 9 9 3 8 5 4 4 

de 69 d. 54'. 25'' 
C o - f i n u s de A B E. 
C o - t a n g e n t e de B C. 

S o m m e 
C o - t a n g e n t e de A B. 
C o - f i n u s de E B C. 

L e n o m b r e q u i y répond dans les t a b l e s 
e f t 8 0 d . 24'. 7.6" par conféquent ABC 
e f t de 7 9 d . 9' 57" 

4° D e u x angles A — 43 d. 20'. & B 
= 7 9 d . 9'. 59". avec l e côté a d j a c e n t 
AB = 66 d. 45'. étant donnés , t r o u v e r 
l e côté B oppofé à l'un des deux angles. 

D e l'un des angles donnés B , a b a i f f e z 
une p e r p e n d i c u l a i r e E B f u r l e côté i n 
c o n n u A C ; & , dans le triangle reâan-
gl e AB E, par le m o y e n de l'angle donné 
A & de l'hypothénufe A B, c h e r c h e z 

S 
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l ' a n g l e A BE ; l e q u e l étant ô t é d e l ' a n g l e 
ABC, i l r e l i e l ' a n g l e E B C. M a i s fi l a 
p e r p e n d i c u l a i r e t o m b o i t a u - d e h o r s d u 
triangle , e n c e c a s , i l f a u d r o i t f o u f t r a i r e 
l ' a n g l e A B C de l ' a n g l e A B E; p a r c e 
q u e l a p e r p e n d i c u l a i r e BE étant p r i f e 
p o u r u n e d e s p a r t i e s latérales , l a p a r t i e 
m o y e n n e d a n s l e triangle AB E e f t l ' a n x 
g l e i ? , & l a p a r t i e c o n j o i n t e e f t A B ; 
d a n s l e triangle E BC , l a p a r t i e m o y e n n e 
e f t l ' a n g l e B , & l a p a r t i e c o n j o i n t e B C ; 
J a c o - t a n g e n t e d u côté B C f e t r o u v e e n 
ôtant l e c o - f i n u s d e EBA d e l a f o m m e 
d e c o - t a n g e n t e d e ̂ 4 B & d u c o - f i n u s 
d e E B C. L ' e x e m p l e d u c a s p r é c é d e n t 
s ' a p p l i q u e aifément à c e l u i - c i . 

5 ° D e u x côtés AB = 66d. 4 5 ' & 
B C = i Q A . 2 9 ' a v e c l ' a n g l e A o p p o f é 
à l 'un o u à l ' a u t r e = 4 3 d. 20'. étant 
d o n r v ' s , t r o u v e r l e t r o fieme côté A C, 
a b a i f f a n t , c o m m e c i - d e f f u s , l a p e r p e n 
d i c u l a i r e B E , d a n s l e triangle r e â a n g l e 
ABE, p a r l e m o y e n d e l ' a n g l e d o n n é , 
& d e l'hypothénufe A B, v o u s t r o u v e 
r e z l e côté A E ; p u i l q u ' e n p r e n a n t BE 
p o u r u n e p a r t i e latérale d a n s l e triangle 
AEB , AB e f t J a p a r t i e m o y e n n e , & AE 
l a p a r t i e d i s j o i n t e , & q u e d a n s l e triangle 
BEC, B C e f t l a p a r t i e m o y e n n e , & 
E C l a p a r t i e d i s j o i n t e ; l e c o - f i n u s d e 
E C f e t r o u v e e n ôtant l e c o - f i n u s de AB 
d e l a f o m m e d e s c o - f i n u s de A E &cC B , 
d e f o r t e qu'en j o i g n a n t e n f e m b l e l e s f e g 
m e n s A E & EC'•, o u e n c a s q u e l a p e r -

fi e n d i c u l a i r e t o m b e h o r s l e triangle e n 

es ôtant l ' u n d e l ' a u t r e , o n t r o u v e r a l e 
côté A C. 

6° D e u x côtés AC — 6^. 30'. 4 6 " 
& A B — £6d.. 4 5 ' a v e c l ' a n g l e A == 
4 3 d . 20'. c o m p r i s e n t r e c e s c ô t é s , étant 
d o n n é s , t r o u v e r l e t r o i f i e m e côté B. C 
o p p o f é à c e t a n g l e . 

A b aiffèz l a p e r p e n d i c u l a i r e B E, c h e r 
c h e z d a n s l e triangle r e c t a n g l e l e f e g m e n t 
AE, l e q u e l étant ôté d e A C, i l v o u s 
j r e f t e E C. S i l a p e r p e n d i c u l a i r e t o m b e a u -
d e h o r s d u t r i a n g l e , i l f a u t ôter ACdeA E. 

P u i f q u ' e n p r e n a n t l a p e r p e n d i c u l a i r e B E 
^ o u r u n e p a r t i e latérale d a n s l e triangle 
AEB, AB d e v i e n t l a p a r t i e m o y e n n e , 
& AE l a p a r t i e d i s j o i n t e : & q u e d a n s l e 
triangle EB C, C B e f t l a p a r t i e m o y e n -
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n e , & EC la p a r t i e d i s j o i n t e ; le co-
finus d e B C f e t r o u v e e n ôtant l e c o -
finus d é AE, de l a f o m m e d e s c o f i n u s 
d e A B & £ C 

7 0 D e u x a n g l e s A — 4 3 d . 2 0 ' & B 
= 7 9 d . 9'. 5 9 " a v e c l e c ôté C 5 = 3 9 d . 
2 9 ' o p p o f é à l'un o u l ' a u t r e d e c a s a n g l e s , 
étant d o n n é s , t r o u v e r l e côté A B a d j a 
c e n t à l ' u n & l ' a u t r e . 

A b b a i i T e z l a p e r p e n d i c u l a i r e C D d e 
l' a n g l e i n c o n n u C f u r l e c ôté o p p o f é AB , 
& fi c e t t e p e r p e n d i c u l a i r e t o m b e d a n s l e 
triangle , p a r l e m o y e n d e l ' a n g l e donrîé 
B , & d e l'hypothénufe B C, c h e r c h e s 
d a n s l e triangle r e c t a n g l e B CD , l e f e g 
m e n t B D. P u i f q u ' e n p r e n a n t l a p e r p e n 
d i c u l a i r e CD p o u r u n e p a r t i e latérale d a n s 
l e triangle CDB , DB e f t l a p a r t i e 
m o y e n n e , & l ' a n g l e B u n e p a r t i e c o n j o i n 
t e ; & q u e d a n s l e triangle C D A , AD 
e f t l a p a r t i e m o y e n n e , & l ' a n g l e A u n e 
p a r t i e c o n j o i n t e ; l e finus d u f e g m e n t AD 
f e t r o u v e e n ôtant l a c o - t a n g e n t e d e l ' a n 
g l e B d e l a f o m m e d u finus d e D B & de" 
l a c o - t a n g e n t e d e l ' a n g l e A ; d e f o r t e q u ' e n 
j o i g n a n t e n f e m b l e l e s f e g m e n s AD Se DB% 

o u , fi l a p e r p e n d i c u l a i r e t o m b e h o r s d u 
triangle, e n ôtant l ' u n d e l ' a u t r e , l e réful-
t a t f e r a d u côté A B q u e v o u s c h e r c h i e z . 

8 ° D e u x côtés A B —66à. 4 5 ' &, 
B C = 3 9 d . 2 9 ' a v e c l ' a n g l e c o m p r i s e n » 
t r e c e s côtés = 7 9 d . 9'. 5 9 " . étant d a n -
nés , t r o u v e r l ' a n g l e A o p p o f é à l'un o u à, 
l ' a u t r e d e c e s côtés. 

E n a b a i f f a n t l a p e r p e n d i c u l a i r e C D ± 
v o u s t r o u v e r e z l e f e g m e n t B D , c o m m e 
d a n s l e p r o b l è m e p r é c é d e n t : ô t e z c e feg-*: 
m e n t d e AB , r e f t e A D. S i l a p e r p e n 
d i c u l a i r e t o m b e h o r s l e triangle , A B-
d o i t être j o i n t â D B : & c o m m e e n p r e 
n a n t la p e r p e n d i c u l a i r e CD p o u r u n e 
p a r t i e latérale d a n s l e triangle CD B r 

B D e f t l a p a r t i e m o y e n n e , & l ' a n g l e É 
l a p a r t i e c o j o i n t e ; & q u e d a n s l e triangle-
C D A , AD eft. l a p a r t i e m o y e n n e , & 
l ' a n g l e A l a p a r t i e c o n j o i n t e ; l a c o - t a n 
g e n t e d e l ' a n g l e A f e t r o u v e e n ôtant l e 
finus d e D B d e l a f o m m e d e l a c o - t a n 
g e n t e d e l ' a n g l e B & d u finus A D. 

9 0 . D e u x a n g l e s ^ = 4 3 d . 20'. & B— 
7 9 d . . 9'. 5 9 " . avec le côté adjacent AJ$ 
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=>7cîd 45'. étant donnés, trouver l'an
gle C oppofé à ce côté. 
De l'un des angles donnés B abaiflèr la 

perpendiculaire B E, fur le côté oppofé 
A C : dans le triangle rectangle ABE , par 
le moyen de l'angle A donné , Se de l'hy
pothénufe A B , vous trouverez l'angle 
ABE, lequel étant ôté de AB C, refte 
l'angle E B C. 

Si la perpendiculaire tombe hors le 
triangle , i l faut ôter ABC de A B E. 
Puifqu'en prenant B E pour une partie 
latérale dans le triangle C E B , l'angle C 
eft la partie moyenne, & l'angle CB E, 
la partie disjointe ; & que dans le triangle 
AB E, l'angle A eft la partie moyenne , 
& l'angle A B E la partie disjointe : le 
co-finus de l'angle C fe trouve en fouf-
trayant le finus de l'angle A B E de la 
fomme du co-finus de l'angle A Se du 
finus de EBC. 

io°, Deux angles A = $2*. 20'. Se C 
= 8zd. 34.'. avec le côté B A = 66à. 45' 
oppofé à l'un de ces deux , étant don
nés , trouver l'autre angle. 
De l'angle cherché B , abaiflez une 

perpendiculaire BE; Se dans le triangle 
rectangle A E B , par le moyen de l'an
gle donné A , Se de l'hypothénufe B A , 
vous trouverez l'angle ABE, puifqu'en 
prenant la perpendiculaire E B pour une 
partie latérale dans le triangle E C B, 
l'angle c? eft la partie moyenne , & l'an
gle C EB la partie disjointe ; & que dans 
le triangle ABE, l'angle A eft la partie 
moyenne , & l'angle A B Eh partie dif-
3 ointe : le finus de l'angle E B C fe trou
ve enfouftrayant le co-finus de A delà 
fomme du co-finus de C Se du finus de 
ABE, de forte qu'en joignant enfemble A 
BE Se EBC, ou fi la perpendiculaire hors 
le triangle , en ôtant l'un de l'autre vous 
aurez pour réfultat l'angle cherché ABC. 

n ° Les trois côtés étant donnés , 
trouver un angle oppofé à l'un de ces côtés. 

I . Si un côté A C, fig. 16. eft un quart 
de cercle , & que le côté A B foit plus 
petit qu'un quart de cercle , vous trou
verez l'angle A ; prolongez A B jufqu'en 
F, Se jufqu'à ce que A F foit égal à un 
demi-cercle ; du pôle A tirez l'arc CE, 
gui coupe l'arc B F à angles droits en F. 
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Puifque dans le triangle rectangle CB F, 
l'hypothénufe B C eft donnée , & le côté 
EB , ou fon complément A B , à un 
demi-cercle, vous trouverez la perpen
diculaire CF, laquelle étant la mefure de 
l'angle CAB, donne par conféquent l'an
gle que vous cherchez. 

I L Si l'un des côtés A c?eft un quart de 
cercle , & que l'autre côté A B foit plus 
grand qu'un quart de cercle , cherchez 
l'angle A : de A B ôtez le quart de cer
cle A D ; & du pôle A décrivez l'arc CD> 
coupant l'arc AB i angles droits en D. 
Comme dans l e triangle rectangle CD B , 
l'hypothénufe BC, Se le côté DB , oa 
l'excès du côté A B fur le quart de cer
cle font donnés, la perpendiculaire C D 
fera trouvée comme ci-deffus , & cette 
perpendiculaire eft la mefure de l'angle 
cherché A. 

I I I . Si le triangle eft ifofcele , que B C 
= CF & l'angle A CF celui qu'on cher
che ; coupez A F en deux parties égales 
au point D , & par D & C fait.es pafler 
l'arc de cercle D C. Puifque D Ceft per
pendiculaire ïA F, les angles A Se F, 
AC D Se DC F font égaux ; par le moyen 
de l'hypothénufe AC & du côté A D 
donnés dans le triangle reôangle A CD, 
vous trouverez l'angle A CD, dont le 
double eft l'angle cherché ACF, & par 
les mêmes parties données on peut t r o u 
ver l'angle A ou l'angle F. 

I V Si le triangle eit fealène, & que 
vous cherchiez l'angle A , fig. 30. de 
C, abaifiez la perpendiculaire CD , & 
cherchez la demi -différence des fegmens 
A D Se D B , en difant , la tangente de 
la moitié de la bafe A B eft à la tangente 
de la moitié de la fomme des côtés A C & C 
B, comme la tangente de leur demi diffé
rence eft à la tangente delà demi-différence 
des fegmens AD Se DB • ajoutez enfuite la 
demi-diiférence des fegmens à la moitié 
de la bafe pour trouver le grand fegment, 
& ôtez cette même demi-différence delà 
même moitié de la bafe pour trouver le 
petit fegment , pour lors ayant trouvé 
dans le triangle rectangle CAD, l'hy
pothénufe AC Se \z côté A D , vous 
avez auffi l'angle cherché A. Delà même 
manière, dans l'autre triangle CD 3 , 

http://fait.es
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vous trouverez B par les parties données 
CB & D B. 

12.°. Les trois angles A, B & t? étant 
donnés, trouver un des côtés quelcon
que. 

Comme , au lieu du triangle donné , 
on peut en prendre un autre , dont les 
côtés foient égaux aux angles donnés, & 
les angles égaux aux côiés donnés , ce 
problême fe réfout de la m ê m e manière 
que le précédent. Cbambers & Wolf. (É) 

TRIANGLE , f. m. en Afironomle, c'eft 
un nom commun à deux conftellations , 
l'une dans l'hémifphere feptentrional, ap
pellée fimplement triangle ou triangle ce-
lefie , & l'autre dans Phémifphere méri
dional , que l'on appelle triangle auftral. 
Voyez, CONSTELLATION. 

Les étoiles qui compofent le triangle 
f e p t e n t r i o n a l , font au nombre de quatre , 
fuivant le catalogue de Ptolomée , autant 
dans celui de Tycho ; 24 dans le catalo
gue britannique. 

TRIANGLE différentiel d'une courbe , 
dans la haute Géométrie , c'eft un triangle 
recriligne rectangle, dont l'hypothénufe eft 
une partie de la courbe, qui ne diffère 
qu'infiniment peu d'une ligne droite. Voy. 
COURBE. 

Suppofons , par exemple , la demi-or
donnée f m, Pl. £ analyse, fig. 18. & 
une autre demi-ordonnée P M, qui en 
fo i t infiniment proche ; alors P p fera la 
différentielle de î'abfcifle , & abaiffant une 
perpendiculaire MR = Pp, Rm fera la 
différentielle de la demi-ordonnée. Tirez 
donc une tangente T M, & l'arc i n f i 
niment petit M m ne fera pas différent 
d'une ligne droite ; par conféquent M m 
Je eft un triangle reâiligne rectangle , & 
& conftitue le triangle différentiel de cette 
courbe. Voyez,, TANGENTE & SoUTAN-
CENTE. Cbambers, (O) 

TRIANGLE , ( Arithmétique. ) on ap
pelle a i n f i un triangle formé de la manière 
fuivante. 

1 1 
1 2 1 
1 3 3 1 
1 4 6 4 1 
x j 10 10 $ 
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1 6 i j 20 
I 7 21 
1 8 &c. 
1 9 

La première colonne verticale renferme 
l'unité ; la féconde la fuite des nombres 
naturels 2 , 3 , 4 , • 5 > &c. la troifieme 
la fuite des nombres triangulaires , 1 , 3 , 
6,10, &c. la quatrième la fuite des nom
bres pyramidaux , &c. Sur quoi voyez. 
l'article FIGURÉ; voyez, aufli TRIAN
GULAIRE , PYRAMIDAL , & c . M. Paf-
cal a fait un traité de ce triangle arithmé
tique. Les bandes horifontales font les 
coefficiens des différentes puiffances du 
binôme. Sur quoi voyez, BlNOME. ( O ) 

TRIANGLE , ( Littérat. ) cette figure 
géométrique a depuis long-tems fervi de 
ligne , de marque , ou de fymbole à bien 
des chofes différentes. Plutarque nous ap
prend que le philofophe Xénocrates com-
paroit la divinité à un triangle équilatéral, 
les génies au triangle ifofcele , & les hom
mes au fcalene. Les Chrétiens à leur tour 
employèrent le triangle pour repréfentet 
la Trinité ; d'abord ils fe fervirent du fim-
ple triangle, mais dans dans la f u i t e ils 
ajoutèrent au triangle quelques lignes , 
qui formoient une croix : c'eft ainfi qu'on 
trouve des triangles diverfement combi
nés fur les médailles des papes publiées 
par Bonanni. Au commencement de la 
découverte de l'Imprimerie , rien n'étoit 
plus commun que de graver ces fortes de 
figures au frontifpice des livres ; enfuite 
elles devinrent de fimples marques de cor
recteur d'Imprimerie , ou des fymboles 
diftinéfifs dans le commerce. E n f i n , elles 
ont paffé aux emballeurs , qui marquent 
ainfi avec leur pinceau toutes les balles 
de marchandifes qui font envoyées dans 
les provinces , ou qui doivent paffer à l'é
tranger. [D J.) 

TRIANGLE, (Fortification. ) ouvrage 
dont les trois angles font formés par des 
baftions coupés , ou des demi - baftions. 
(D.J.) 
TRIANGLE , (Marine. ) forte d'écha-

faud qui fert à travailler f ur les côtés du 
vaiffeau. I I eft compofé de trois pièces ; 
d'un tr a v e r f i n ; d'une acore, qui pend de 
travers fur le traverfin, & qui va s'ap** 
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puyer fur le côté du vaiffeau ; & d'un arc-
boucatit, qui eft at taché par une extrémité 
au bout du traverfin , & q u i , s 'élevantpar 
l'autre en-haut du vaif fëau, eft cloué à fon 
côté. 

T R I A N G L E , ( Marine.) c'eft le nom 
qu'on donne à trois barres de cabeftan, 
qu'on fufpend autour des grands mâts , 
quand on veut les racler. 

T R I A N G L E , ( Inftrument d'ouvriers. ) 
Les menuiliers, les charpentiers, & quel
ques autres ouvriers ont des inftrumens à 
qui ils donnent le nom de triangle , & les 
fpécifient néanmoins par quelque terme 
qui dénote leur ufage. Le triangle onglé ou 
à onglet, n'eft qu'une règle de bois de 
deux lignes d 'épais , d'un pié de long , & 
de trois piés de large , dont l'une des ex
trémités , qui eft coupée en angle de qua
rante-cinq degrés , eft emboîtée dans un 
autre morceau de bois plus épais, qu'on 
nomme h joue. I l fert à tracer des angles 
réguliers , en appuyant la pièce de bois 
contre la joue de l 'inftrument, & en tirant 
une ligne le long de la règle. Le triangle 
quarre'eft. une vraie équerre , dont une des 
branches , qu'on appelle h joue , qui eft du 
triple plus épaifte que l'autre , a dans le 
milieu & tout le long de fon épaiffèur , une 
efpece de languette. I l fert à tracer les 
pièces quarrées , en les appuyant fur la 
languette le long de la joue , & en tirant 
les lignes parallèles à l'autre branche. Pour 
éviter la multiplicité des inftrumens , le 
fieur Hulin en a inventé un qui contient 
non-feulement ces deux triangles , mais 
encore une équerre , & ce qu'on appelle la 
pièce quarrée ; mais les Anglois ont ima
giné un autre inftrument encore plus i î m -
pîe & plus parfait. 

T R I A N G L E , f. m. (terme de Blafon.) 
meuble de l'écu qui repréfente un triangle 
équilatéral ; i l pofe ordinairement fur fa 
bafe. 

.11 y a des triangles pleins , & d'autres 
évidés ; on ne fpécifie que ces derniers en 
blafonnant , ainfi que la pofition de ceux 
qui fe trouvent appuyés fur leur pointe. 

Bachet de Meyferia , de Vauveifant , 
en Breffe ; de fable au triangle d'or , au 

1 chef coufu d'az.ur , charge'de trois étoiles du 
fécond émail. 
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Languet de. Gergy , de Roçhe fo r t en 

Bourgogne ; d'az,ur an triangle évidéd'orj* 
pcjé fur fa pointe , les trois extrémités char
gées chacune d'une molette d'éperon de fable 
(G.D.L.T.) 

T R I A N G U L A I R E , adj. (Géom. ) fe 
dit en général de tout ce qui a rapport au 
triangle. 

Les compas triangulaires ont trois bran
ches ; on en fait un grand ufage dans la 
conftruction des mappemondes, des g lo
bes , &c. lorfqu'il s'agit de prendre un 
triangle tout d'un coup. V. C O M P A S . 

Les nombres triangulaires font une efr 
pece de nombres polygones ; ce font les 
fommes des progreliions arithmétiques , 
dont la différence des termes eft 1. Voyez, 
N O M B R E , P O L Y G O N E & F I G U R É . 

A i n f i , de la progreffion ar i thmét ique 
1. z. 3. 4. 5. 6. on forme les nombres trian
gulaires i v , 3. 6. 10. 15. zi. Cbambers. 

T R I A N G U L A I R E , en Anatomie, eft un 
nom qu'on donne à deux mufcles à caufe 
de leur figure. Voyez, M U S C L E . 
" T R I A N G U L A I R E , de la poitrine ou du 

fternum, eft un mufcle qui reflemblequel
quefois à trois ou quatre mufcles diftincts. 
I l vient de la face interne du fternum , 
& fe termine aux cartilages qui joignent 
les quatre dernières vraies côtes au 
fternum. 

T R I A N G U L A I R E de la lèvre inférieure, 
eft un mufcle attaché â la lèvre externe du 
bord inférieur de la mâchoire inférieure , 
vers la partie moyenne , entre le menton 
& le mafteter ; de - là , les fibres fe 
réunifiant , viennent s'unir à la com-
miflure des lèvres , avec celles du canin , 
de façon qu'ils ne paroiffent former en
femble qu'un même mufcle digaftrique. 
Voyez, DlGASTRIQUE. 

Le triangulaire des lombes. Voyez, 
Q U A R R É . 

T R I A N G U L A I R E S OS. (Anat.) On 
doit mettre au nombre des variations u t i 
les qui fe rencontrent fouvent dans la 
ftructure générale des parties offèufes , les 
os triangulaires qu'on trouve quelquefois 
dans les futures du crâne , & plus f réquem
ment dans la future lambdoïde que dans 
aucune autre ; parce que , faute de les 
connoître , quelqu'un pourroit fe tromper. 
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à l'égard de ceux qui ont des pareils os, & 

•prendre une légère plaie pour une fracture 
confidérable. 

T R I A N G U L O ILES , ( Géog. mod. ) 
îles de l 'Amérique méridionale -, dans la 
mer du Nord , à l 'entrée du détroit d'Euxu-
ma. On met ces îles au nombre des L u -
cayes , & l'on en compte trois , qui par 
leur fituation forment un triangle ; d'où 
vient leur ifbm. 

T R I A N O N , f. m. (archit. mod. ) c^eft 
en France un terme générique qui fignifié 
tout pavillon ifolé , conftruit dans un parc, 
& détaché d'un château. Le céfino des Ita
liens eft un bâtiment de cette efpece , en 
ufage pour fervir de retraire , & fe_ procu
rer de la fraîcheur à la campagne \ i l y en a 
dans prefque toutes les vignes d'Italie. Le 
nom de trianon , que les François ont 
donné à ces fortes de pavillons , vient de 
celui que Louis X I V . a fait conftruire dans 
le parc de Verfailles. C'eft un petit patais 
du roi , galant, bien b â t i , incrufté de 
marbre de diverfes couleurs, & décoré de 
précieux ameublemens. 

La face extérieure de cette maifon eft 
d'environ 64. toifes. La cour offre un p é -
r i f tyle foutenu par des colonnes & des p i -
laftres de marbre. Les deux aîles de la 
maifon font terminées par deux pavillons ; 
& fur tout l'édifice règne une baluftrade , 
îe long de laquelle font des ftatues, des 
corbeilles , des urnes & des caffolettes. 
Les jardins en font très-agréables ; lesbaf-
fins y font ornés de groupes choifis : on y 
trouve entr'autres le groupe de Laocoon 3 

fcuîpté par Baptifîe Tuby d'après l'antique. 
L a cafcade mérite auffi d 'être remarquée , 
outre d'autres embelîiffemens qui y font 
employés avec goût. (D. J.) 

TRIAS , ( Théol. ) terme dont on fe 
fert quelquefois pour exprimer la fainte 
Tr in i t é . Voyez, TRINITÉ. 

T R I A V E R D E N S w T R I V E R D E N S , 
f m. ( f l i f i . eccléf.) brigands qui dans le 
j t i j . fiecle exercèrent contre les chrétiens 
toutes fortes de cruautés. Le troifieme 
concile dé Latran décerne les peines ecclé-
fiaftîques contre ceux qui leur donneront 
retraite , qui les recevront , les fecour-
£anj jj auront Ja moindre communication 
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avec eux. I l veut qu'ils foient anathématifés 
comme les Albigeois. 

T R I B A D E , f. f. ( Gram. ) femme qui 
a de la pafîion pour une autre femme ; ef
pece de dépravation particulière auffi inex
plicable que celle qui enflamme un homme 
pour un autre homme. 

T R I B A L L E , f. f. ( Pelleterie. ) La tri-
balle eft un morceau de fer qui fert aux 
pelletiers ou fourreurs pour tribailer les 
peaux. I l eft femblable à celui dont on f e 
fert à la campagne pour travailler le chan
vre ; i l a dix-huit pouces de hauteur , trois 
de largeur , & deux de branche ; fu r le 
dos cinq lignes d'épaiffeur ; cette épaif-
feur va toujours en diminuant 3 comm— 
fi l ' inftrument devoir fe terminer par 
un tranchant ; mais i l ne coupe point. La 
différence de la triballe & du fer de filaf-
fier , c'eft que la triballe a fon efpece de 
tranchant ou de côté menu, en-dedans des 
branches , & le dos tourné à l'ouvrier. 

T R I B A L L E R , v . acr. ( Pelleterie. ) 
Pour tribailer , l'ouvrier prend une peau 
au fort i r du tonneau ; i l a enfoncé les bran
ches de fa triballe dans un poteau ou dans 
un mur : pour cet effet les branches font 
pointues par chaque bout , & font longues 
d'environ trois pouces. I l paffe fa peau fous 
la lame de la triballe, entre cette lame & 
le poteau ; i l en tient le milieu de la main 
droite , & la t ê te de la main gauche , fans 
ê t re déboufée ; i l avance le pié gauche du 
côté du mur ; i l retire le pié droit en ar
r ière ; lâchant la peau , la conduifant de 
la main gauche , & la tirant fortement de 
la main droite , i l la fait aller & venir fur 
la triballe , contre laquelle tout le poids 
de fon corps qu'il jette en arrière à chaque 
mouvement, la tient appliquée. 

On triballe de toutes fes forces les peaux 
de chien & de loup ; on ne rifque point de 
les déchirer. I l faut travailler les autres 
avec plus de ménagement . 

T R I B A L L E S LES , Triballi, ( Géog» 
anc. ) peuples de la baffe-Mœfie. Strabon, 
/. VU. p. 301. les met fur le bord du Da 
nube , & dit qu'ils s'étendoient jufques 
dans l'île d e P e u c é . I l ajoute qu'Alexan
dre le Grand ne put s'emparer de cette î l e , 
faute d'un nombre fuff i fantde vaifleaux , 
& que Syrmus, roi des Triballes , qui 
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s'y étoit retiré , en défendit courageufe-
ment l'entrée. Ptolomée , liv. IÏ1. ch. X . 
& Pline , liv. III. ch. x x v j . f o n t aufli men
t i o n de ces peuples. Ce dernier d i t , /. V I I . 
th. ij. qu'on racontoit que parmi eux i l y 
avoi t des gens qui enforceloient par leur 
regard , & qu'ils t u o i e n t ceux fur qui ils 
tenoient long-tems les yeux attachés , f u r -
t o u t lorfqu'ils étoient en colère. {D.J.) 

T R I B A R eu T R I B A R D , f. m. terme 
de jardinier. On nomme a i n f i une machine 
compofée de trois bâtons , qu'on met au 
cou des chiens & des pourceaux , pour les 
empêcher de paffer au-travers des haies , 
& d'entrer dans les jardins. D e ces trois 
bâtons eft venu le nom de tribar : ce mot 
écrit avec un t à la f i n t r i b u n , eft dans 
Cotgrave , qui l'explique par bâton court. 
(D.J.) 

T R I B E S É E S , ( G é o g . m o d . ) ville d'Al
lemagne dans la Poméranie , fur les confins 
du Mecklenbourg , proche la rivière de 
Trébel , entre R o f t o c k & Gripfwaîde, 
avec un château. E l l e appartient au r o i de 
Suéde. L o n g . 32. %~L.U.t. Ç4. 12. 

T R I B O C C I E N S , ( Hijl. anc. ) peu
ples de l'ancienne Gaule , qui habitoient 
le pays n o m m é A l f a c e par les modernes. 
Argentina , ou Strasbourg étoit leur ca
pitale. 

T R / B O C I , ( G é o g . anc.) nous difons 
en françois les Trïbocs ; nation germani
que qui's'établit en-deçà du R h i n , dans 
une partie de PA'.face. 

La manière d'exprimer le nom des Tri-
bocs , n'eft pas uniforme dans les anciens 
auteurs. Strabon écrit Tf^o«x»t, Ptolomée 
Tjriiicxz.m , Jule-Céfar Tribocei, Pline Tri-
bochi , Tacite Triboci : l'orthographe de 
ce dernier eft celle que nous fuivons , par
ce que c'eft la m ê m e qui fe l i t dans une i n f -
c r i p t i o n trouvée à B r u m r , à trois lieues 
de Strasbourg , par M. Schœflin , vers l'an 
3737. Ce monument porte : b n p . Caf. P u -
blïo L'cïnio Valeriano Pïo Fellci. Inyitïo 
A u g u f t o civ. T r i b o c o r u m : c'eft-à-dire , 
que la communauté des Trïbocs a érigé ce 
monument en l'honneur de l'empereur Va-
lérien , dont on a ajouté les éloges ord i n a i 
res de pieux , d'heureux & d'invincible. 

L'étymologie du mot Trïbocs a. ernbzv-
rafle plufieurs favans modernes, qui l'ont 

T Rï ÎAÏ 
cherchée avec plus de curiofi'céquede fuc
cès. Les hiftoriens du moyen âge on: p u 
blié fans fondement que les Trévériens & 
les Tribocs t i r a i e n t leur origine commune 
de Trebeta , fils de Ninus & de Sémira-
rrris , & qu'ils tenoient leur nom de ce 
fondateur. U n fiecle éclairé comme le nô
tre ne défère point du t o u t à l'autorité des 
écrivains peu rîairvoyans, fabuleux dans 
les matières de leur tems , & à plus forte 
r a i f o n dans celles qui f o n t beaucoup a n 
térieures. 

Mais le fentiment le plus reçu dérive ce 
nom des mors germaniques drey buchen , 
trois hêtres, à caufe du culte qu'on prétend 
que cette nation rendoit à ces arbres, & 
à l'ombre defqueîs elle avoit coutume de 
teni r fes afiemblées de religion & d'état. 
Cluvier avance cette conjecture après Con
rad Celte , Rhenanus , Glareanus , W i l -
iichius , Schadasus, Coccius , faivis par 
plufieurs favans plus modernes. 

Pour la f o r t i f i e r , on prétend qu'il y a' 
encore aujourd'hui en Alface un endr o i t 
de ce nom ; mais ce qu'il y a de certain , 
c'eft que cet endroit n'y exifte point. Sup--
pofé fon exiftence , on n'en fauroit i n d u i r e 
que les anciens habitans en euflènt tiré leur 
nom ; i l faut m ê m e obferver que le hêtre* 
n'a pas été un objet de r e l i g i o n des peuples-
Celtiques , comme le chêne. 

Les Trïbocs fe font trouvés enveloppés-
dans la conquête des Gaules faite par les-
Francs ; & depuis ce tems-Ià ce nom s'eft 
perdu pour faire place à celui d'A'lfaciones,-
dont nous trouvons la première mention' 
dans Frédégaire , & qui dénote les habi--
bitansfur la rivière d'jlï. Elafs marque fe-r 

des Elit, le fiegeoule cours de l ' I l l . 
M. Schœpfîin , dans les- Mémoires de 

l'Académie des i n f c r i p t i o n s , tom. X V a* 
tâché de fixer le tems où les Trïbocs paf-
ferent le R h i n , & de déterminer l'étendue-
du t e r r e i n qu'ifs o n t occupé entre les Sé-
quanois au mi d i , les Németes au nord , 
le R h i n à l ' o r i e n t , & les Vôges à-l'occU 
dent ; i l y fa i t i'énumération des villes & 
des bourgs confidérables fitués dans leur 
t e r r i t o i r e , q u i , dans l'efpace de v i n g t - f i x 
lieues, le long du R h i n , depuis Marckel-
sheim jufqu'à Guermersheim , comprenoic 
à-geu-près , félon l u i p toute labafîè-Al» 
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face. Scheleftat , E l , Strasbourg, D r u -
feinheim , Seîtz , Rheinzabern , Bruent, 
Saverne , Bergrabern , faifoient partie de 
c :s places encîave'es dans le pays des 
lrïbocs. 

I l ne faut pas croire que les Trïbocs aient 
fondé aucune des places dont nous venons 
de parler. Le goût des peuples Teutoni -
ques n'étoit pas porté à bâtir des villes , 
foi t par averfion pour tout ce qui relâche 
le courage, foit par un penchant naturel 
pour la liberté , & parce qu'ils favoient que 
les mêmes remparts qu'ils défendent con
tre les ennemis, affervifient quelquefois 
fous des maîtres : d'ailleurs ils fe plaifoient 
à changer de lieu ; ils évitoient les villes, 
à ce que dit Ammien , de même que fî 
c 'eût été des filets & des prifons ; c'eft 
pourquoi les Allemands, lors de leur irrup
tion dans les Gaules , y en avoient abattu 
ou ruiné plus de quarante-cinq, fans comp
ter les forts & les petits châteaux. C'eft 
de-là que toute l'ancienne Germanie ne 
nous fournit pas une feule ville du tems de 
Tacite ; les noms même de celles que nous 
venons de marquer , les uns gaulois , les 
autres pour la plûpart latins, font connoî
tre que toutes avoient pour fondateurs les 
Gaulois ou les Romains. 

D 'un autre cô té , à peine les 7 rïbocs eu
rent-ils chafte les Médiomatriciens ripuai-
res de leur pays , qu'eux mêmes furent 
fubjugués à leur tour par les Romains ; & 
ceux-ci qui en demeurèrent les maîtres 
pendant plus de cinq fiecles, regardoient 
toujours ce pays comme un boulevart con
tre les nations barbares, qui ont tant de 
fois entrepris de pénétrer par-là dans l ' in
térieur des Gaules , & qui y ont même 
xéufli par la fuite. 

. C'eft de-Ià que nous trouvons dans l'an
cienne Alface , le long de la grande route 
c ' u . Rhin , ces fréquentes garnifons de la 
hu i t i ème, dix-neuvième & vingt-deuxiè
me légion.; & dans le bas-empire , ces A u -
déréciens & Ménapiens ; c'eft de-là que 
viennent ces forts & ces villes fortifiées , 
ces camps , ces murs épais bâtis dans les 
gorges & fur les hauteurs des montagnes 
des Vôges, dont i l refte encore aujourd'hui 
de grands & magnifiques vertiges dans les 
comtés de Dabo & d'Ochfenftein, à S. 

T R I 
Odile, à N i d e r b r o u n , à F r a m o n t & ailleurs. 

Les Trïbocs é toient un des fept peuples 
qui fournirent des troupes au célèbre A r i o -
vifte , lorfqu'il entra dans les Gaules ; & 
M . Schœpflin croit que ce peuple germain 
ne s'établit en Alface qu'après l ' invafion 
d 'Ar iovi f te ; mais M . Freret a prouvé 
dans les Mémoires de l 'académie des I n f -
criptions , tom. XVIII. p. Zj6. que l 'éta-
bliffèment des Trïbocs en Alface é toi t an
tér ieur à rinvafion d ' A r i o v i f t e , qui paflà 
le Rhin au plus tard l'an 71 avant Jefus-
Chrif t . 
* En e f f e t , Céfar ne dit pas que les fept 
nations qui coropofoient l 'armée de ce 
prince , euffent parte le fleuve avec lui ; i l 
le remarque feulement des Harudes, & 
l'on doit aufli le fuppofef des Marcorrians, 
des Sédufiens & des Sueves , qu'on ne 
trouve qu'en Germanie ; mais à l'égard des 
T rïbocs , des V angions & des Németes , 
q u i , du vivant de Céfar , ou du moins 
peu après fa mort , étoient fixés dans la 
Gaule , rien ne prouve qu'ils n'y fuf lènt 
pas déjà dès le tems d'Ariovifle. 

La politique des Romains nous oblige 
même à penfer le contraire ; jamais ils 
n'euffent permis à ces nations de franchir 
la barrière du Rhin . Céfar traite de dange
reux pour l'empire , ces fortes d'étaSlifle-
mens des colonies germaniques dans la 
Gaule. Enfin , dans le doute où l'on feroit 
du tems où les Trïbocs ont p%flé le Rhin , 
i l faudrait fuppofer le fait antérieur à l'ex
pédition d 'Ariovif te , par la feule raifon 
du filence des auteurs , qui ne font aucune 
mention de ce paffage des Trïbocs , & qui 
n'en parlent jamais que comme d'une na
tion germanique établie en-deçà du Rhin 
par rapport à nous 

Pto lomée regardoit Brocomagus comme 
le chef-lieu de la nation des Trïbocs , & i l 
n'eft pas vraifemblable que ce foit Argen-
torattim, comme le croit M . Schœpflin. 
Argentoratum é t o i t , félon toute apparen
ce, une ancienne ville gauloife des Médio-
matriques, où les Trïbocs n'eurent garde 
de s'enfermer. Si cette place avoit été la 
capitale des Trïbocs , i l y feroit refté quel
ques vefliges du nom de ce peuple ; mais 
i l n'en refte aucun. 

Nous apprenons d'une infcription rap
portée 



T R I 
p o r t é e par Gruter , p. MX. n°. 12. qu'une 
partie de la nation des Tribocs refta dans 
fon ancienne demeure au-delà du Nekre , 
& vers M u r h a r t , lieu fitué fur le con
fluent du M u r h & du Nekre. I l paro î tpar 
le même Gruter , que les Boïens , Boii, 
s'unirent avec les Trïbocs pour la confécra
t ion d'un temple dédié à une divinité ro
maine , fur les bords du Nekre. ( D. J.) 

T R I B O M E T R E , f. m. ( Phyfiq. ) 
c'eft le nom que donne M . Muffchenbroek 
à une machine dont i l fe fert pour mefurer 
les frottemens : on voit cette machine dans 
les?/, demech.fig. 39. »° 3. & i ! eft facile 
d'en comprendre le jeu & l'ufage en jet-
tant les yeux fur la figure. Ceux qui déli
reront un plus grand détail , peuvent avoir 
recours à l'effai phyfique de M . Muffchen
broek, p. 177. & fuiv. Voyez, F R O T T E 
M E N T . ( O ) 

T R I B O N I A N I S M E , (Jurifpr. ) on 
appelle ainfi certaines interpolations de 
Ioix, que l'on prétend avoir été fuppofées 
par Tribonien , chancelier de l'empereur 
Juflinien , ou qu'on le foupçonne d'avoir 
accommodées aux intérêts de fes amis. 

. V. le mercure d'Octobre 1753. P-&°- (A) 
T R I B O R D , ( Marine.) Vayez,$TK\-

B O R D . 
T R I B O R D T O U T , (Marine) com

mandement au timonnier de pouffer la 
barre du gouvernail à droite , tout proche 
du bord. 

T R I B O R D A I S , (Marine.) c'eft la 
partie de l'équipage qui doit fuivre le quart 
def t r ibord . 

T R I B O U L E T , en terme d''Orfèvre en 
grojferie , eft un morceau de bois affez 
gros , d'environ deux piés de haut, taillé 
en forme d'entonnoir renverfé , fur lequel 
on forme les cercles & les gorges. Voyez, 
G O R G E S , &C. I l y en a de buis & de fe r , 
& de toutes groffeurs. 
TRïbRAQUES , T R Î B R A C H I S , 

terme de l'ancienne Profodie ; c'étoit le pié 
d'un vers, & i l confif toi t en trois fylJabes 
brèves , comme mëlïiïs, légère. 

Ce mot eft formé, du grec treïs & bra-
dbys, trois brèves. Voyez, P l É . 
TRIBU , f. f. ( Gram. & Hift. anc. ) 

certaine quantité de perrple diftxibuée fous 
différens diftri&s ou divifions, 

Tome XXXIV, 

. T R I B U S D E S H É B R E U X , (Hift.ficre'e.) 
les Hébreux formèrent douze tribus ou 
dif t r iâs , félon le nombre des enfans de 
Jacob , qui donnèrent chacun leur nom à 
leur tribu ; mais ce patriarche ayant en
core adopté en mourant les deux fils de 
Jofeph, Manaffé & E p h r a ï m , i ! fe trouva 
treize tribus, parce que celle de Jofeph 
f u t partagée en deux après la mort de 
Jacob. La famille de Jofeph s'étant m u l 
tipliée prodigieufementen Egypte, devint 
f i fufpecle aux rois du pays, qu'elle fe v i t 
obligée de pafler dans la terre de Chanaan , 
fous la conduite de J o f u é , qui la divifa 
entre onze tribus de cette famille. On en 
fait les noms , Rubsn , Siméon , Juda , 
Iffachar , Zabulon , Dan , Nephtali , 
G a d , Azer , Benjamin', M a n a f f é , & 
Ephra ïm. La tribu de Lévi n'eut point de 
part au partage, parce qu'elle fut confa-
crée au fcrvice religieux ; on pourvut à fa 
fubfiftance, en lui aflignant des demeures 
dans quelques vil les, les prémices , les dix-
mes, & les oblations du peuple. 

Cet état des douze tribus demeura fixe 
jufquaprès la mort de Salomon. Roboam 
qui lui fuccéda , fit naître une révol te par 
fa dureté. D i x tribus fe féparerent de la 
maifon de David , reconnurent pour ro i 
Jé roboam , & formèren t le royaume 
d ' I f raël . I l ne refta au fils de Salomon 
que Juda & Benjamin , qui conftstuerent 
l'autre royaume , dans lequel fe confer-
va le culte de Dieu ; mais le royaume 
d'Ifraël lui fubft i tua l 'idolâtrie des veaux 
d'or. 

Dans la fuite des tems , Tiglath - P i -
léfec rendit Samarie tributaire ; Sa'ma-
nazar ruina la capitale , & le royaume 
d'Ifraël s'éteignit. Enfin arriva la capti
vité de Juda , fous Nabuchodonofor quL 
prit Jérufaiem , la détruif icavec le t e m 
ple , & tranfporta tous les habitans dans 
les provinces de fon empire , 588 ans 
avant Jefus-Chrift ; cependant après une 
captivité de 70 ans , Cyrus renvoya les 
Juifs dans leur pays, leur permit de rebâ
tir le temple , & de vivre félon leur loi ; 
alors la Paleftine fe repeupla , les villes 
furent rebâties , les terres cul t ivées, & 
les Juifs ne firent plus qu'un feul état gou
verné par un même chef, un feul corps } 



14S T R I 
rendant au vrai Dieu leurs adorations dans 
fon temple. Voilà l'époque la plus b r i l 
lante de l'hiftoire de ce peuple, la fuite 
ne regarde pas cet article. (D.J.) 
TRIBUS D'ATHÈNES , ( Hift. à]Athè

nes) Athènes dans fa fplendeur étoit d i v i -
fée en dix tribus , qui avoient emprunte 
leurs noms de dix héros du pays ; elles 
occupoient chacune une partie d 'Athènes , 
& contenoient en-dehors quelques autres 
v i l les , bourgs, & villages. Les noms de 
ces dix tribus reviennent fouvent dans les 
harangues de Démof thene , mais je n'en 
puis rappeller à ma mémoire que les huit 
fuivans ; la tribu Acamantide , ainfi nom
mée à'Acamas , fils de Té lamon ; l ' A r j -
tiochide, d'Antiachus fils d'Hercule ; la 
Cécropide , de Cécrops , fondateur & pre
mier roi d'Athènes , l 'Egéide , d'Egée , 
neuvième roi d 'Athènes ; l'Hippothoon-
tide , d'Hippothoon , fils de Neptune ; la 
Léontide , de Léon, qui voua fes filles 
pour lé falut de fa patrie ; & l'CEnéide , 
à'Œneus, fils dePandion, cinquième ro i 
d'Athènes. 

Mais i l faut obferver que le nombre des 
tribus ne f u t pas le même dans tous les 
tems, & qu'il varia félon les àccroif lè-
mens d 'Athènes. I l n'y en avoit eu d'a
bord que quatre , i l y en eut fix peu après, 
puis dix , & enfin treize ; car aux dix 
nommées par Démofthene , la flatterie 
des Athéniens en ajouta trois autres dans 
la fuite '; favoir la tribu Ptolémaïde , en 
l'honneur de Ptolomée , fils de Lagus ; 
l 'Attalide , en faveur d'Attalus , roi de 
Pergame ; & l'Adrianide , en faveur de 
l'empereur Adrien. Pour établir ces nou
velles tribus, on démembra quelques por
tions des anciennes. A u refte les peuples 
ou bourgades qui compofoient toutes ces 
tribus, étoient au nombre de cent foixante 
& quatorze. Voyez, Suidas , Euftache, 
& Meurfius, & notre article RÉPUBLI
QUE D'ATHENES. ( D. J.) 
TRIBU ROMAINE , ( Hift. rom. ) nom 

collectif du partage de différens ordres de 
citoyens romains , divifés en plufieurs 
elaffes & quartiers. Le mot tribu eft un 
terme de partage & de divifion , qui avoit 
deux acceptions chez les Romains , & qui 
fe prenoit également pour une certaine 
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partie du peuple, & pour une partie déi* 
terres qui lui appartenoient. C'eft le plus 
ancien établiîfement dont i l fo i t fait men
tion dans l 'hiftoire romaine , & un de 
ceux fur lefquels les auteurs font moins 
d'accord. 

L'attention la plus néceflaire dans ces-
fortes de recherches , eft de bien dif t in^ 
guér ies tems; car c'eft le nœud des plus 
grandes difficultés. A i n f i i l faut bien pren
dre garde de confondre l'état des tribut 
fous les rois , fous les confiais & fous^ les 
empereurs ; car elles changèrent ent ière
ment de formes & d'ufages fous ces trois 
fortes de gouvernemens. On peut îescon-
fidérer fous les rois comme dans leur 
origine , fous les confiais comme dans leur 
état de perfection, & fous les empereurs 
comme dans leur décadence , du moins 
par rapport à leur crédit & à la part qu'el
les avoient au gouvernement; car tout le 
monde fait que les empereurs réunirent en 
leur perfonne toute l 'autorité de la répu
blique , & n'en laifferent plus que l 'om
bre au peuple & au fénat. 

L 'é ta t où fe t rouvèrent alors les tribus 
nous eft affez connu parce que les mei l 
leurs hiftoriens que nous ayons font de ce 
tems - là : nous favons aufli à-peu-près 
quelle en étoit la forme fous les coisfuîs, 
parce qu'une partie des mêmes hiftoriens 
en ont été témoins : mais nous n'avons 
prefque aucune connoiffance de l'état où 
elles étoient fous les rois ; parce que per
fonne n'en avoit écrit dans le tems, & 
que les monumens publics & particulier* 
qui auroient pu en conferver la mémoire , 
avoient été ruinés par les incendies. 

Les anciens qui ont varié fur l'époque , 
fur le nombre des tribus , & même fui» 
l 'étymologie de leur nom , ne font pas au 
fond fi contraire qu'ils le paroiffent, les 
uns n'ayant fait attention qu'à l'origine 
des tribus qui fubfifloient de leur tems, 
les autres qu'à celle des tribus inftituées 
par Romulus & fupprimées par Servius 
Tullius. I l y a eu deux fortes de tribus 
inftituées par Romulus , les unes avant 
l 'enlèvement des Sabines , les autres aprè's 
qu'il eut reçu dans Rome les Sabins & les. 
Tofcans. Les trois nations ne firent alors. 
qu'un même peuple fous le nom de igp» 
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Tiïes, mais elles ne laifferent pas de faire 
trois différentes tribus ; les Romains fous 
Romulus , d'où leur vint le nom de Ram-
nes ; les Sabins fous Ta t ius , dont ils por
tè rent le nom ; & les Tofcans appelles 
Lacères fous ces deux princes. 

Pour fe mettre au fait de leur fituation, 
i l faut confidérer Rome dans le tems de 
fa première enceinte , & dans le tems 
que cette enceinte eut été aggrandie après 
l'union des Romains, des Sabins & des 
Tofcans. Dans le premier é t a t , Rome ne 
comprenoit que le mont Palatin dont cha
que tribu occupoit le tiers ; dans le f é 
cond , elle renfermoit la roche tarpéienne ; 
& la vallée qui féparoit ces deux mon t i 
cules fut le partage des Tofcans, & l'on 
y joignit le mont Aventin & le Janicule : 
ja montagne qu'on nomma depuis le capi-
tole , fu t celui des Sabins, qui s'étendi
rent aufli dans la-fuite fur le mont Cœlius. 

Voilà quelle étoit la fituation des an
ciennes tribus , & quelle en fut l 'étendue, 
tant qu'elles fubfifterent ; car i l ne ieur 
arriva de ce côté-là aucun changement 
jufqù'au règne de Servius Tu l ' ius , c'est-
à-dire jufqu'à leur entière fuppreffion. .11 
eft vrai que Tarquinius Prifcus entreprit 
cTen augmenter le nombre , & qu'il fe 
propofoit même 'de donner fon nom à 
celles qu'il vouloit établir ; mais la fer
m e t é avec laquelle l'augure Nsevius s'op-
p o f a à fon deffein , & l'ufage qu'il f i t alors 
du pouvoir de fon a r t , ou de la fuperf t i -
tion des Rornains, en empêchèrent l'exé
cution. Les a u t « r s remarquent qu'une 
•action f i hardie & fi* ̂ f raordinai re lui f i t 
élever une ftatue dans f'cndroit même 
où la chofe fe pafta. E t Tke-Uve ajoute 
que le prétendu miracle qu'il f i t ef? c e t ^e 
occafion , donna tant de crédit aux a£\-
pices en généra! & aux augures en particu
lier , que les Romains n'oferent plus rien 
entreprendre depuis fans leur aveu. 
- Tarqum ne Jaiffa pas néanmoins de 

rendre la cavalerie des tribus plus nom-
breufe ; & l'on ne fauroit nier que de ce 
cô té - l à i l ne leur foi t arrivé divers chan-
Hêmens : car à mefure que la ville fe peu-
ploit , comme fes nouveaux habitans 
étoient diftribués dans les tribus , i l falloir 
aéceffai rement qu'elles dev«uTent de jour 
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en jour plus nombreufes , & par c o n f é 
quent que leurs forces augmentaient à 
proportion. Auf l i voyons-nous que dans 
les commencemens chaque tribu n 'étoit 
compofée que de mille hommes d'infan
terie , d'où vint le nom de miles , & 
d'une centaine de chevaux que les Latins1 

nommoient centuria equïtum. Encore faut-
i l remarquer qu'il n'y avoit point alors 
de citoyen qui fû t exempt de porter les 
armes. Mais lorfque les Romains eurent 
fait leur paix avec les Sabins, & qu'ils 
les eurent reçus dans leur ville avec les 
Tofcans qui étoient venus à leur fecours , 
comme ces trois nations ne firent plus 
qu'un peuple , & que les Romains ne 
firent plus qu'une tribu , les forces de 
chaque tribu durent être au moins de trois 
mille hommes d'infanterie & de trois cens 
chevaux , c 'ef t -à-di re trois fois plus con-
fidérabies qu'auparavant. 

Enfin quand le peuple romain fu t de
venu beaucoup plus nombreux , & qu'on 
eut ajouté à la ville les trois nouvelles-
montagnes dont en a parlé , favoir le 
mont Cœlius pour les Albains , que T u î ' u s 
Koftiiius fit transférer à Rome après la 
deftiuction d'Albe , & le mont Aventia 
avec le Janicule pour les Latins qui v i n 
rent s'y établir , lorfqu'Ancus Marïius fe 
fu t rendu maître de leur pays , les tribus 
fe trouvant alors confidérablement aug
mentées & en état de former une pui f -
fante armée , fe contentèrent néanmoins 
de doubler leur infanterie , qui étoit , 
comme nous venons de voir , de 9000 
hommes. Ce fut alors que Tarquinius 
Prifcus entreprit' de doubler, auffi leur 
cavalerie, & qu'il la fit monter à i 8 o 9 
chevaux , pour répondre aux dix huit 
mille hommes dont leur infanterie étoit 

1 pompofée, 
£ e font-là tous les changemens qui 

arriver?t>t aux tribus du côté des armes , 
& i l ne i\.'S./- u s 9 u ' à les confidérer du 
côté du gouven?"^.'T i e n r-

Quoique les trois nations dont elles 
étoient compofées ne f o r ^ f l e n t qu'un 
peuple , elles ne laifîèrent pa> de vivre 
chacune fous les Ioix de leur prîrtev na
turel , jufqu'à la mort de T Tatius : 
nous voyons que ce roi ne perdit rien de-

T 2 
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f o n pouvoir , quand i l v i n t s'établir à 
Rome , & qu'il y régna conjointement, 
& m ê m e en affez bonne intelligence avec 
Romulus t a n t qu'il vécut. Mais après fa 
m o r t les Sabins ne rirent point de d i f f i 
culté d'obéir à Romulus , & f u i v i r e n t en 
cela l'exemple des Tofcans qui l'avoient 
déjà reconnu pour leur fouverain. I l eft 
v r a i que Iorfqu'il f u t queftion de l u i c h o i f i r 
un fucceffeur , les Sabins prétendirent 
que c'étoit à leur tour à régner, & fu r e n t 
fi bien foutenir leurs droits contre les 
Romains, qui ne vouîoient point de prince 
étranger , qu'après un an d'interrègne, on 
fu t enfin obligé de prendre un ro i de leur 
nation. Mais comme i l n'arriva par - là 
aucun changement au gouvernement , les 
tribus demeurent toujours dans l'état où 
Romulus les avoit mifes , & conferverent 
leur ancienne forme tant qu'elles f u b f i f t e 
rent. 

L a première chofe que f i t Romulus , 
Iorfqu'il les eut réunies fous fa l o i , f u t de 
leu r donner à chacune un chef de leur 
nation , capable de commander leurs 
troupes & d'être fes lieutenans dans la 
guerre. Ces chefs que les auteurs nom
ment indifféremment tribuni & prafecti 
tribuum , étoient aufli chargés du gou
vernement c i v i l des tribus ; & c'étoit fur 
eux que Romulus s'en repofoit pendant la 
paix. Mais comme ils étoient obligés de 
le fuivre Iorfqu'il fe m e t t o i t en campagne, 
& que la v i l l e f e r o i t demeurée par - là 
fans commandant , i l avoit foin d'y laiffer 
en fa place un gouverneur qui avoit t o u t 
pouvoir en fon abfence , & dont les fonc
tions duroient jufqu'à fon retour. Ce 
magiftrat fe nommok prœfetlus urbis , nom 
que l'on donna depuis à celui que l'on 
créoit tous les ans pour t e n i r la place des 
confuls pendant les fériés latines : mais 
comme les fonctions du premier étoient 
beaucoup plus longues , les fériés latines 
n'étant que de deux ou trois j o u r s , fon 
pouvoir étoit au f l i beaucoup plus étendu ; 
car c'étoit pout lors une efpece de viceroi 
qui décidoit de t o u t au nom du prince , & 
qui avoit feul' le d r o i t d'affemblcr le 
peuple- & le fénat en fon abfence. 

Quoique l'état f u t alors, monarchique , 
l e pouvoir des rois, n'étoit pas fi ar b i -
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t r a i r e , que le peuple n'eût beaucoup de 
part au gouvernement. Ses affemblées fe 
nommoient en général comices , & fe t e 
n o ient dans la grande place ou au champ 
de Mars. Elles furent partagées en d i f t e * 
rentes clafiès , les curies , les centuries , 
& les nouvelles tribus. 

U faut bien prendregarde , aurefte , de 
confondre les premières aflemblées d u 
peuple fous les rois & du tems des an
ciennes tribus , avec ces comices des cen
turies , & encore plus avec ceux des nou
velles tribus ; car ces derniers n'eurent 
lieu que fous les c o n f u l s , & plus de foi-* 
xante ans après ceux des centuries & 
ceux-ci ne commencèrent m ê m e à être en 
ufage , que depuis que Servius T u l l i u s eut 
établi le cens , c'eft-à-dire plus de deux 
cens ans après la fondation de Rome. 

Les curies étoient en poffeflion des 
aufpices, dont le fceau étoit néceflaire 
dans toutes les affaires publiques , & mal
gré les différentes révolutions arrivées 
dans la forme de leurs comices, elles f e 
fou r n i r e n t jufqu'à la f i n de la république. 
I l y avoit deux fortes de curies à Rome 
du tems des anciennes tribus : les unes où 
fe t r a i t o i e n t les affaires civiles , & oùle 
fénat avoit coutume de s'affémbler , & les 
autres où fe faifoient des facrifices publics 
& où fe régloient toutes les affaires de la 
religion. Ces dernières étoient au nombre 
de t r e n t e , chaque tribu en ayant dix q ui 
f o r m a i e n t dans fon enceinte particulière 
autant de quartiers & d'efpeces de pa
ro i fîès, car ces curies étoient des lieux 
deftinés aux cérémonies de la r e l i g i o n , 
où les habirans de chaque quartier étoient 
obligés d'aififter les jours foiemnels , Se 
qui étant confacrés à différentes divinités y 

avoient chacune leurs fêtes particulières , 
outre celles qui étoient communes à t o u t 
le peuple. 

D'ailleurs , i l y ayoit dans ces quartiers 
d'autres temples communs à tous les Ro
mains , où chacun pouvoit à fa dévotion 
aller faire des vœux & des fac r i f i c e s , mais 
fans être pour cela difpenfé d'aififter à 
ceux de fa cu r i e , & f u r - t o u t aux repas 
folemnelsque Romulus y avoit inftitués. 
pour en t r e t e n i r la paix & l'union, & qu'on 
appelloic chariftia , a i n i l que ceux que f e * 
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faifoient pour le même fujet dans toutes 
les familles. 

E n f i n , ces temples- communs étoient 
defîèrvis par différens collèges' de prêtres, 
tels que pourroient être aujourd'hui les 
chapitres de nos égiifes collégiales , ck 
chaque curie au contraire, par un feul 
miniftre qui avoit l'infpeétion fur tous ceux 
de fon quartier > & qui ne relevoit que 
du grand curion , qui faifoit alors toutes 
les fonctions de fouverain pontife : ces 
curions étoient originairement les arbitres 
de la religion, & même depuis qu'ils furent 
fubordoonés aux pontifes , le peuple con
tinua de les regarder comme les premiers 
de tous les prêtres après les augures, dont 
le facerdoce étoit encore plus ancien, & 
qui furent d'abord créés au nombre de trois, 
afin que chaque tribu- eut le lien. Voilà 
quel étoit l'état de la religion du tems des 
anciennes tribus, & quels en furent les prin
cipaux miniftres tant qu'elles fubfifterent. 

Le peuple étoit en droit de fe choifir 
tous ceux qui dévoient avoir fur lui quel
que autoritédans les armes , dans le gou
vernement civil & dans la religion. Servius 
Tullius fut le premier qui s'empara du 
trône fans fon confentement, & qui chan
gea la forme- du gouvernement , pour 
faire paifèr toute l'autorité aux riches & 
aux patriciens, à qui i l étoit redevable 
de fon élévation. U fe garda bien néan
moins de toucher à la religion , fe con
tentant de changer l'ordre civil & mili
taire. U divifa. la ville en quatre parties 
principales , & prit de-là occafion de fup-
primer les trois anciennes tribus , que Ro
mulus avoit inftituées, & en établit quatre 
nouvelles , auxquelles d donna les noms de 
ces quatre principaux quartiers , & qu'on 
appella depuis les tribus de la ville pour les 
diffinguer de celles qu'il établit de même 
à la campagne. 

Servius ayant ainfi changé la face de la 
v i l l e , & confondu les trois principales 
nations , dont les anciennes tribus étoient 
compofées , fit un dénombrement des 
citoyens & de leurs facultés. I l uivifa tout 
Je peuple on fix claiïès fubordonnéa; les 
unes aux autres, fuivant leur fortune. I l 
les fubdivifa enfuite en cent quatre vingt-
treize centuries, par le*moyen defquelies. 
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i! fit paffer toute l'autorité aux riches, 
fans paroître leur donner plus de pouvoir 
qu'aux autres. 

. Cet établiffement des claffes & des cen-
\ turies 3 en introduifant un nouvel ordres 
! dans les affemblées du peuple, eni~ ( C ro-
i duifit un nouveau dans la répartition des 
J impôts ; les Romains commentèrent à en 
fupporter le poids à proportion de leurs fa
cultés , & de la part qu'ils avoienr au gou
vernement. Chacun étoit obligé de fervir 
à fes dépens pendant an nombre déter
miné de campagnes fixé, à dix pour 'es 
chevaliers, & à vingt pour les plébéiens * 
la claffe de ceux qui n'en avoient pas 'i e 

moyen fut exempte de fer vice, jufqu' à ce 
qu'on eût afligné une paye aux tro' j p e s -
les^ centuries gardoient en camp a g n S jg 
même rang & les mêmes manques" fe 
diftinction qu'elles avoient d a n s la ville 
& fe rendoient en ordre milir a i r e dans le 
champ de Mars pour y tenir \ Surs comices 
Ces comices ne comn\ e n c erent néan

moins a avoir heu, , qvj après l'établiffe- * 
j ment des nouyeP.es tribus , tant de la 
: v i l l e , que de la campagne: mais comme 
ces tribus n eurent aucune part au gouver
nement fous les rois, qu'on fut m ê m e 
dans la fuite., obligé d'en augmenter le 
nombre a plufieurs reprifes, & qu'enfin. 
les comices de leur nom ne commencèrent 
a êtrê -en ufage que fous la république ; 
nous ?ulons voir comment elles parvinrenç 
à leur perfection fous les confuls. 
_ Pour fe former une idée plus exact e des 

diverfes tribus, i l eft bon de confidérer 
l'état où fe trouvèrent les Romains, i 
mefure qu'ils les établirent, afin d'en 
examiner en même-tems la fituation , & 
de pouvoir même juger de leur étendue 
par la date de leur établiffement. Pour 
cela, i l faut bien diftinguer les tems , & 
confidérer les progrés des Romains en 
talie fous trois points de vue différens ; 

fur la fin de l'état monarchique, lorfque 
Servius Tullius établit les premières de ces 
tribus; vers le milieu de la république, 
lorfque les confiais en augmentèrent le 
nombre jufqu'à trente cnq ; & un peu 
avant I e 3 empereurs, lorfqu'onfupprima les 
mi«/furnuméra;res qu'on avoit été obligé 
de créer pour les différens peuples d'Italie. 
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Au premier état leurs frontières ne 

s'étendoient pas au-delà de iîx~Trïïl!es , 
& c'eft dans cette petite étendue qu'étoient 
renfermées les tribus que Servius Tullius 
é tabl i t , entre lefquelles celles de la ville 
tenoient le premier rang , non-feulement 
parce qu'elles avoient été établies les pre
mières ; triais encore parce qu'elles furent 
d'abord les plus honorables, quoiqu'elles 
foient depuis tombées dans le mépris. 

Ces tribus étoient au nombre de quatre, 
& tiroient leur dénomination des quatre 
principaux quartiers de Rome. Varron , 
fans avoir égard à l 'ancienneté des quar
tiers dont elles portoient le nom , nom
me hfuburane la première ; Yefquiline la 
féconde ; la colline la troifieme ; & la 
palatine la d e r n i è r e : mais leur ordre eft 
di f féremment rapporté -par les hiftoriens. 

A l'égard des tribus que Servius Tullius 
établit à la campagne & qu'on nemmoit 
rujliques , on ne fait pas au jufte que! en 
fut d'abord le nombre , car les auteurs 
font partagés fur ce fujet . Comme i l eft 
certain que des trente-une tribus r u f t i -
ques dont le peuple romain étoit compofé 
du tems de Denys d'Halycamaflè , i ! n'y 
en a que dix-fept dont on puiffe rapporter 
l'établifTement à Servius Tullius , on 
peut fuppofer que ce prince divifa d'abord 
Je territoire de Rome en dix-fept parties, 
dont i l fit autant de tribus, & que l'on 
appella dans la fuite les tribus rufliques , 
pour les diftinguer de celles de la ville. 
Toutes ces tribus portèrent d'abord le 
nom des lieux où elles étoient fituées ; 
mais la plupart ayant pris depuis lé nom 
des familles romaines, i l n'y en a que cinq 
qui aient confervé leurs anciens noms , & 
dont on puiffe par conféquent marquer au 
jufte la fituation : voici leurs noms. 

La romulie, ainfi nommée, félon Var
ron , parce qu'elle étoit fous les murs de 
Rome , ou r parce qu'elle étoit compofée 
des premières terres que Romulus con
quit dans la Tofcane le long du Tibre & 
du côté de la mer. 

La vtienùne, qui étoit aufli dans la 
Tofcane, mais plus â l'occident, & qui 
s'étendoit du côté de Veïes : car cette 
ville fi farneufe depuis le long fiege qu'elle 
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foutint contre les Romains, n 'étoit pas 
encore en leur pouvoir. 

La le'monïenne qui étoit d iamétra lement 
oppofée à celle-ci, c 'eft-à-dire du côté 
de l 'or ient , & qui t i roi t fon nom d'un 
bourg qui étoit proche de la porte Ca-
pene, & fur le grand chemin qui alloit au 
Latium. 

hs.pupinienne , ainfi nommée du champ 
pupinien qui étoit auffi dans le La t ium , 
mais plus au nord & du côté de Tufcu-
Ium. 

Enfin la Cruftumine qui étoit en t ié re-
ment au n o r d , & qui t i ro i t fon nom 
d'un ville des Sabins, qui étoi t au-delà 
de l 'Anio , à quatre ou cinq milles de 
Rome. 

Des douze autres qui ne font plus con
nues aujourd'hui que par le nom des fa
milles Claudia , JErniha , Cornelia, Fabia, 
Menenïa , Pollia , Voltïnu , Galeria , 
Horatia , Sergia , Veturia & Papiria , 
i l n'y a que la première & la dernière 
dont on fâche la fituation ; encore n'eft-
ce que par deux partages, l 'un de T i t e -
L i v e ^ qui nous apprend en général que 
lorfqu'Atta Claufus , qu'on appella depuis 
Appuis Claudïus , vint fe réfugier à Rome 
avec fa famille & fes cliens , on lui donna 
des terres au-delà du Trévéron dans une 
des anciennes tribus à laquelle i l donna 
fon nom , & dans laquelle entrèrent de- , 
puis tous ceux qui vinrent de fon pays • 
l'autre partage eft de Feftus, par lequel 
i l ^ paraît que la tribu papirienne étoit du 
coté de Tufcu lum, & tellement jointe 
a la pupinienne , qu'elles en vinrent quel
quefois au mains pour leurs limites. M 

Pour les dix autres tribus , tout ce qu'on 
en fa i t , c'eft qu'elles étoient dans le champ 
romain, in agio rcmano ; mais on ne 
.ait d aucune en particulier , fi elle étoit 
du côté du Latium dans la Tofcane ou chez 
les Sabins. I l y a cependant bien de l'ap
parence qu'il yen avoit cinq dans la T o f 
cane outre la romulie & la ve ïen t ine , & 
cinq de l'autre côté du Tibre ; c 'ef t-à-
dire , dans le Latium & chez les Sabins , 
outre la papirienne, l ac l aud îenne , la 
l émonienne , la pupinienne & la cruftu
mine , parconféquent que de ces dix-fept 
premières tribut rufliques, i l y en avoit 
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3îx du côté du Tibre & fept de l'autre ; 
car Varron nous apprend que Servius 
Tullius divifa le champ romain en dix-fept 
cantons , dont i l fit autant de tribus ; & 
tout les auteurs conviennent que la partie 
de la Tofcane qui e'toit la plus proche de 
Rome , s'appelbit Septempagium. On 
pourroit même conjecturer que toutes ces 
tribus étoient fituées entre les grands che
mins qui conduifoient aux principales villes 
des peuples voifins de manière que çhacun 
de ces chemins conduifoit à deux tribus , 
& que chaque tribu communiquoit à deux 
de ces chemins. 

I l faut remarquer que ces dix-fept 
tribus rufliques devinrent dans la fuite les 
moins confidérables de toutes les r u f l i 
ques , par i'impoftibilité où elles étoient 
de s 'étendre, & par le grand nombre de 
nouveaux citoyens & d'étrangers dont on 
les furchargeoit. Les Romains avoient 
coutume d'envoyer des colonies dans les 
principales villes des pays conquis & d'en 
transférer à Rome les anciens habitans. 
Leur politique les empêcha de rien pré 
cipiter ; d'abord ils ne refufoient l 'al
liance d'aucun peuple , & à l'égard de 
ceux qui leur déclaroient la guerre ou qui 
favorifoient fecrettement leurs ennemis , 
ils fe contentoient de leur retrancher quel
que partie de leurs terres, permettoient 
au refte de fe gouverner fuivant fes Ioix , 
lui accordoient m ê m e dans la fuite tous 
les droits des citoyens romains, s i l étoit 
fidèle ; mais ils le traitoient après cela à 
toute rigueur , s'il lui arrivoit de fe révol
ter. On comptoit alors dans l'Italie dix-
huit fortes de villes différentes ; celles des 
alliés des Romains, celles des confédérés, 
qui ne jouilfoient que conditionnellement 
de leurs privi lèges, les colonies compofées 
de feuls Romains & les colonies latines , 
les municipes dont les habitans perdoient 
leurs droits de citoyens romains , & les 
autres qui n'en étoient point p r i v é s , & 
les préfectures. 

Ce ne fu t qu'infenfiblement, & à me
fure que les Romains étendirent leurs con
quêtes , que furent établies les tribus fiel-
latine , fabatine, trsmentine, & scelle 
que quelques-uns ont nommée arnïemfis ou 
MTttienfis. 
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La flellatine étoit ainfi nommée non de 

la ville de Stellate qui étoit dans la Cam-
panie, mais d'une autre ville de m ê m e 
nom qui étoit dans la Tofcane entre Ca-
pene , Falerie & Veïes , c'eft-à-dire , à 
cinq ou fix milles de Rome. 

La fabatine étoit aufli dans la Tofcane 
mais d'un côté de la mer , proche le lac 
appellé aujourd'hui Brachiano , & que les 
Latins nommoient Sabatinus , de la ville 
de Sabate qui étoit fur fes bords. 

La tromentlne t i roi t fon nom du champ 
tromentin dont on ne fait pas au jufte la 
fituation , mais qui étoit aufli dans la 
Tofcane , & félon toutes les apparences 
entre les deux tribus dont nous venons de 
parler. 

Enfin celle qui étoit nommée arnienfis 
dans quelques auteurs, comme nous l 'a
vons d i t , étoit la dernière & la plus éloi
gnée de toutes les ruftiques. 

Ces quatre tribus furent établies e n 
femble l'an 337 de R o m e , & neuf ans 
après la prife de Veïes ; quand Camille 
eut défait les Volfques, on en établit deux 
nouvelles dans la ^partie du Latium qu'ils 
occupoient, & le fénat voyant toute l ' I 
talie p rê te à fe fbulever , confentit enfir» 
en 397 de former du champ Pomptin 
deux tribus, la psmptine & la publilienne, 
auxquelles on ajouta fucceftivement la 
mœcienne, la fcaptienne , Yufentine & la 
falerine. 

La pompt'me étoit ainfi nommée , félon 
Feftus , du champ Pomptin qui t i ro i t l u i -
même fon nom , ainfi que les marais donc 
i l eft environné , de la ville de Pomét ie , 
que les Latins appelloient Suejfa Pometia , 
Pometia , & Pontia. 

La publilienne étoit auflî chez les V o l f 
ques , mais on n'en fait pas au jufte l ^ 
fituation. 

La mœcienne étoit fituée chez les L a 
tins , & t i ro i t fon nom d'un château quï 
étoit entre Lanuvium , Ardée & P o m é 
tie , & auprès duquel les Volfques av^nç 
été défaits par Camille. 

L'autre étoit chez !e5 Herniques, & 
portoit le nom d'-uhe ville qui étoit f i t u é e 
entre T i v o l i , P r é n e f t e & Tufculum , à 
quinze milles de Rome. 

L'ufentjne étoit ainfi nommée du fleuve 
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Vf eus qui palToit à Terracine à l ' ext ré
mité du Latium. 

La falérine étoit dans !a Campanie , & 
t i ro i t fon nom du territoire de Falerne fi 
renommé chez les anciens par fes excel-
lens vins. 

C'eft en fuivant le même ordre des tems, 
& après que la révolte des Tofcans eut 
contraint les Romains occupés dans le 
•Latium à tourner leur armes vidorieufes 
contre la Tofcane , qu'ils formèrent de 
leurs nouvelles conquêtes la tarentine & 
celle qui eft nommée arnienfis. 

La tarentine étoit fituée dans la Tofca
ne , mais on n?en fait au jufte ni la fitua
tion ni l'étymologie. 

U arnienfis t i roi t fon nom de l 'Ame ju f -
qu'où les Romains avoient pour lors 
étendu leurs conquêtes. 

Ce fu t au refte l'an 453 , que ces 
deux tribus furent établies. 

Enfin c'eft chez les Sabins qu'étoïent 
fituées les deux dernières tribus que les 
confuls inftituerent , favoir h véline & la 
quirine , dont l'une tiroit fon nom du lac 
Velin , qui eft à cinquante milles de 
•Rome , & . l'autre de la ville de Cures , 
d'où lesRomains tiraient aufli leur nom 
de Quintes , & ces tribus ne furent mê
me établies que long-tems après que les 
Romains fe furent rendus maîtres du pays 
où elles étoient fituées. 

Ces tribus, au ref te , furent les deux der
nières des quatorze que les confuls i n f t i 
tuerent , & qui jointes aux quatre tribus 
de la ville & aux dix - fèpt ruftiques que 
Servius Tullius avoit établies , achevè
rent le -nombre de trente - cinq dont le 
peuple romain fut toujours depuis com
pofé. 

Voilà en quel tems & à quelle occafion 
chacune de ces tribus fu t établie , & même 
quelle en étoit la fituation. Ainf i i l ne 
nous refte plus qu'à parler de leur éten
due , ce qui eft difficile à conftater ; car i l 
fr'en eft pas de ces dernières tribus, c«m-
me de celles que Servius avoit formées. 

En effet malgré les changement qui 
arrivèrent aux tribus de la ville à mefure 
qu'on l'aggrandit, comme elles la parta
gèrent toujours à-peu-près éga l emen t , i l 
eft affez facile de s'imaginer quelle en f u t -
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l 'étendue félon les tems. Pour les d i x -
fept tribus ruftiques de Servius Tullius , 
comme elles étoient toutes renfermées 
dans le champ romain qui ne s 'étendoit 
pas à plus de dix ou douze milles , i l s'en
f u i t que ces tribus ne pouvoient g u è r e 
avoir que^ cinq ou fix milles , c ' e f t - à -
dire , environ deux lieues d 'é tendue cha-

.cune. Mais à l'égard des quatorze qui 
furent depuis établies par les confuls, 
comme elles étoient d'abord fo r t é lo i 
gnées les unes des autres, & fituées non-
feulement en différentes provinces , mais 
encore féparées entr'elles par un grand 
nombre de colonies , de municipes & 
de préfectures qui n 'étoient point de leur 
dépendance , i l eft impoflible de favoir 
au jufte quelle en fu t d'abord l ' é tendue; 
tout ce qu'on en peut dire , c'eft qu'elles 
étoient féparées en général par le Tibre , 
le Nar & I 'Anio , &c terminées par le 
Vulturne à l'orient , au midi par la mer , 
par l 'Arne à l 'occident, & au feptentrion 
par l'Apennin ; car elles ne pafferent ja
mais ces limites. 

A i n f i lorfqu'on voulut dans la fui te 
leur donner plus d 'é tendue , on ne put 
les augmenter que du territoire des colo
nies & des municipes qui n'y étoient point 
comprifes, & elles ne parvinrent m ê m e à 
remplir tout l 'étendue du pays qui étoit 
entr'elles , que lorfqu'on eût accordé le 
droit de bourgeoifie à tous les peuples 
des provinces où elles étoient fituées , ce ' 
qui n'arriva qu'au commencement de la 
guerre marfique , c ' e f t - à - d i r e , dans les 
derniers tems de la république , encore 
ces peuples ne furent-ils pas d'abord reçus. 
immédia tement dans çes trente - cinq tri
bus ; car les Romains craignant qu'ils ne. 
fe rendiflent les maîtres dans les comices» 
en créèrent exprès pour eux dix nou
velles, auxquelles ils ne donnèrent point 
le droit de p ré roga t ive , & dont on ne 
prenoit par conféquent, les fufFrages , que 
lorfque les autres étoient.partagées. 'Mais 
comme ces peuples fe virent par-là privés 
de la part qu'ils efpéroient avoir au gou
vernement , ils en firent éclater, leur r c f -
fenrfment , & furent fi bien fe prévaloir 
du befoin que les Romains avoient alors 
de leurs fecours , qu'on fu t peu de tems 
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après obligé* de fupprimer ces nouvelles 
tribus , & d'en diftribuer tous les citoyens 
dans les anciennes , où ils donnèrent tou
jours depuis leurs fuffrages. 

Appian nous apprend que ce fu t dans 
le confulat de L . Julius Céfar & de P. 
Rutilius Lupus , que ces nouvelles tribus 
furent inftituées , c'eft-à-dire , l'an 660 , 
& que ce f u t l'an 665 , fous le quatr ième 
confulat de L . Cinna , & pendant la cen-
fure de L . Marcus Philippus & d e M a r -
cos Perpenna, qu'elles furent fupprimées. 

I l y a bien de l'apparence au refte 
que les noms; des dix ou douze tribus qu'on 
appelle ordinairement les furnumeraires , 
& dont i l nous refte plufieurs infcrip-
tions antiques , favoir Oericulana , Sapi-
nia , Cîuvia , Papia, Clueniia, Camilla, 
Dumia , Minucia , Julia , Flavïji , & 
Ulpia, étoient les noms mêmes de ces 
dix nouvelles tribus ou de quelques-unes 
des anciennes qui changèrent de déno
mination dans les premiers tems de la r é 
publique , fi l'on en excepte les trois der-
tiieres , Julia, FUvia & Ulpia, qui ne 
commencèrent à ê t r e en ufage que fous les 
empereurs, & qui furent données par hon
neur aux tribus d 'Augufte , de Vefpafien 
& de Trajan. 

Pour les autres , ce qui fait croire que 
ce pourroient ê t re les noms des dix nou-
relles tribus dont nous avons parlé , c'eft 
qu ' i l y en a qui font des noms de familles 
qui n 'étoient point encore romaines lo r f 
que les autres tribus furent établies, com
me hpapienne & la cluetitienne , qui t i -
roient leur origine de* deux chefs de la 
guerre marfique, dont Appien parle au 
premier livre de la guerre civile , favoir 
Papius Mutilus & L. Cluentius, auxquels 
on accorda pour lors le droit de bourgeoi-
f î e , & qui parvinrent depuis à tous les 
honneurs de la république. D'autres font 
des noms de lieux qui ne conviennent ni 
aux dernières tribus établies par les con
fuls dont nous favons la fituation , ni aux 
premières établies par Servius Tullius , 
qui étoient toutes renfermées dans le 
champ romain , comme l'oericulane , la 
fapinienne & la cluentienne, qui étoient 
fituées dans l'Ombrie , fur le Nac , & 
chez les Samnites. 

Tome XXXIV 
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Quoi qu'il en f o i t , i l eft certain que 

comme les tribus de la ville é toient en 
général moins honorables que les rufliques 
à caufe des affranchis dont elles étoient 
remplies , les premiers ruftiques établies 
par Servius Tullius l 'étoient auffi beaucoup 
moins que les confulaires , non-feulement 
parce qu'elles avoient beaucoup moins d ' é 
tendue , mais encore parce que c'étoit 
dans ces tribus qu'étoient diftribués tous 
les nouveaux citoyens & les différens peu
ples auxquels on accordoit le droit de 
fuffrage , ainfi qu'on peut le faire voir en 
expofant la forme politique de ces tribus t 

leurs différens ufages félon les tems & les 
mutations qui leur arr ivèrent depuis leur 
inft i tution jufqu'à leur décadence. 

Mais auparavant i l eft bon de rappeller 
l 'état des anciennes , afin d'en examiner 
de fuite les changemens , & montrer que 
tout ce que les nouvelles entreprirent fous 
les confuls , ne tendoit qu'à recouvrer 
l 'autorité que les anciennes avoient eue 
fous les cinq premiers rois , & à fe tirer 
de la fujet t ion où Servius Tullius les avoit 
aflervies, en établiffant les comices des 
centuries. 

Les anciennes tribus fous les rois é to ient 
diftinguées en général par leur fituation 
& par les différentes nations dont elles 
étoient compofées ; mais elles ne l a i f -
foient pas d'avoir les mêmes ufages , & 
leur forme politique étoit précifément la 
m ê m e . Toutes les curies avoient égale
ment part aux honneurs civils & mi l i t a i 
res. Servius Tullius fupprima les ancien
nes tribus , & leur en fubftitua de nou
velles qu'il dépouilla de toute autori té ; 
elles ne fervirent , jufqù'au jugement de 
Coriolan , qu'à partager le territoire de 
Rome , & à marquer le lieu d e l à vil le 
& de la campagne où chaque citoyen 
demeuroit. 

La condition du peuple romain ne de
vint pas meilleure par l 'établiifement des 
confuls , dont l 'autorité ne fu t pas f u f f i -
famment modérée par l'appel au peuple , 
ni par le pouvoir de les élire accordé aux 
centuries. L'abolition des dettes f u t le 
premier coup d'éclat que le peuple frappa 
contre les patriciens. I l obtint enfuite fes 
tribuns par fa retraite fur le mont Sacré» 

V 
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Les tribuns n'eurent d'abord d'autre fonc
tion que celle de défendre le peuple contre 
l'oppreffion des grands ; mais ils, fe fervi-
rent du droit d'affembler le peuple fans la 
petmiffion du fénat, pour établir les comi
ces des tribus , pour faire accorder aux 
mêmes tribus le droit d'élire les magiflrats 
du fécond ordre , pour arrêter les délibé
rations du fénat, pour renverfer la forme 
du gouvernement, pour faire parvenir te 
peuple au confulat , pour s'emparer du 
facerdoce,. & pour opprimer les patri
ciens. 
Comme les tribus ne commencèrent â 

avoir part au gouvernement que depuis 
l'établirtèment de leurs comices ; & que 
c'eft même du pouvoir qu'elles avoient 
dans ces aflèmblées , qu'elles tirèrent de
puis tout leur crédit, il eft certain que 
c'eft à ces comices qu'il en faut rapporter 
le principal ufage ; mais comme i l en eft 
fait quelquefois mention dans les comices 
des centuries , tant pour Sélection des 
magiftrats qu'au fuiet de la guerre , on ne 
fauroit douter qu'elles ne fartent auffi de 
quelque ufage dans cette autre forte d'af-
femblée , & i l ne s'agit plus que de favoir 
de quel ufage elles y pouvoient être , & 
quand elles commencèrent d'y avoir part. 
A l'égard de la première queftion , elle 

ne fbuffre point de difficulté ; & quoiqu'un 
paffage de Lœlius Félix cité par Aulu-
Gelle , nous marque expreffément que les 
comices des centuries ne pouvoient fe 
tenir dans la vi l l e , à caufe que la forme 
en étoit militaire , i l eft certain néanmoins 
qu'on paffbit quelquefois fur la règle en 
faveur de la commodité ; & qu'alors , pour 
fauyer les apparences , le peuple s'affem-
bloit d'abord par tribus y Se fe partageoiï 
en fuite par claffes & par centuries pour 
donner fes fuffrages. 
A l'égard du tems où les tribus com

mencèrent à être en ufage dans les comi
ces des centuries , c'eft ce qu'il n'eft pas 
aifé de déterminer , car on n'en trouve 
rien dans les anciens ; & les modernes 
qui en ont parlé , font d'avis entièrement 
contraires. Les uns prétendent que ce ne 
fut que depuisque le nombredes trente- cinq 
tribus fut rempli ; les autres au contraire 
foutiennent que cet ufage eut lieu dès 
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FétabîifTèment des centuries , & queTeurî 
comices ne fe tinrent jamais autrement ; 
mais leur conjecture n'eft pas mieux fon
dée ; car Denys - d'Halicarnaffe qui nous. 
en a laifle un détail fort exact & fort cir-
eonftancié , ne dit pas un mot des tribus » 
& i l n'en eft pas fait une feule fois men
tion dans tous les comices dont T i t e -
Live parle avant le jugement de Co-
riolan. 

A i n f i quoiqu'on ne puiffe pas marquer 
précifément en quel tems les tribus com
mencèrent â avoir part aux comices des 
centuries ,-nous croyons néanmoins pouvoir 
affurerque ce ne fut que depuis Pétablifla-
meat de leurs comices , & nous ne doutons 
pas même que ce ne foit des tribus que l e 
droit de prérogatives paffa aux centuries + 
car i l eft certain qu'originairement i l n'é
toit point en ufage dans leurs comices. 

I l y a bien de l'apparence au refte , que 
ce fut en faveur du peuple , pour rétablir 
en quelque manière l'égalité des fuffrages 
dans fes comices des centuries , & f u r -
tout afin de pouvoir les tenir dans fa ville; 
fans violer fes Ioix , que cet ufage s'éta
blit , & qu'on feur donna cette nouveiîes 
forme. 

I l fêroît inutile de citer tous fes partages 
qui ont rapport à ce fujet ; nous en ehoi-
firons feulement deux ou trois qui puiffent 
nous en apprendre des particularités diffé
rentes. 

Le premier fait mention en général de 
toutes les tribus dans une occafion où i l 
étoit queftion de décider de la guerre, & 
qui étoit par conféquent du reffort des 
centuries. Tit. Liv. lit. FI. cap. xxj* 
Tune ut bcllum juberent latum a d p o p u t u m 
ejf , & ne quïcquam dïjfuadentïbus trtbunis 
plebïs omnes tribus bellum juffemnt. 

Dans le fécond , i l s'agit de l'élecKonï 
des tribuns militaires qui étoit encore du 
reffort des centuries, & cependant i l y 
eft parlé non - feulement de la tribu pré
rogative , c'eft-à-dire, de celle qui don-
noit fa voix la première , mais encore de 
toutes fes autres qui étoient enfuite ap-
pellées dans leur ordre naturel, & qui fé 
nommoient à caufe de cela Jure vncatt. : 
Tit. Liv. tib. F cap. xviij. Hattd invïtis 
patïibitSy P LicinïumCalvumprtrogativa 
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fribunum mïlïtum.. créant... omnef-
que deinceps ex collegh ejufdem anni refici 
Apparebau. qui prittjquam renuntiaren-
tur jure vocatis t r i b u b u s , ptrmïjfu ïnter-
regis , P. Licinïus Calvus ita verba fecit. 

E n f i n , l e d e r n i e r p i l l a g e r e g a r d e l'é
l e c t i o n des c o n f u l s , & n o u s d o n n e r a l i e u 
•de f a i r e e n c o r e q u e l q u e s r e m a r q u e s f u r ( 

c e f u j e t : Tit. Liv. lia. XXVI. cap.xxij. 
Fulvius Romam cemitïorum causa arceffî-
tus , càm comitia confulibus rogandus ba-
ieret pr&rogativa Veturia junïerum decla-
tàvit T Manlïum Torquatum & T Ota-
iilum. Manlius qui pr&Çens erat, gratu-
iandi causa cùm turba coiret nec dubïus effet 
tonfenfus populi, magna circumfufus turba 
Ad tribunal cenfulis venit , pttïitque ut 
pauca f u À verba audiret, centunamque qua 
tuliffet fuffragium revocari juberet.. Tum 
tenturïa & autoritate motâ viri & admi-
rantium circa fremïtu, petit à confule ut 
veturiam feniorum cïtaret, velle fefe cum 
majoribus-natu colloquï, & ex auàorïtate 
eorum confules dïcere. Citatis veturia fenio-
ribus, datum fecreto in ovili cum bis collo-
quendi tempus. ita de tribus confulta-
tïone data, fenioribus dimijjis, juniores 
fuffragium ineunt , M- Claudium Mar-
cellum.. & M. Valer. abfentem coff. 
dixerunt auctoritatem , prorogative omnes 
centuria fecuts, funt. 
~ O n v o i t p a r c e p a r t a g e , premièrement , 

q u e l e f u f F r a g e d e l a prérogative n e d e -
m e u r o i t p o i n t f e c r e t , & qu'on a v o i t c o u 
t u m e d e l e p u b l i e r a v a n t q u e d e p r e n d r e 
c e l u i des a u t r e s tribus. S e c o n d e m e n t , q u e 
f o n f u f F r a g e étoit d'un fi g r a n d p o i d s , q u ' i l 
n e m a n q u o k p r e f q u e j a m a i s d'être f u i v i , 
& qu'on e n r e c e v o i t f u r l e c h a m p les c o m -
p l i m e n s c o m m e fi l'élection e u t déjà été 
f a i t e ; c ' e f t c e q u i a donné l i e u à C i c e r o n 
d e d i r e , q u e l e préfage e n étoit i n f a i l l i 
b l e : Tanta eft illis comitiis réligio , ut ad-
huc femper omen valuerit prarogativum , 
& q u e c e l u i q u i l ' a v o i t e u l e p r e m i e r , 
n ' a v o i t j a m a i s m a n q u é d'être élu : Pr£-
rogativa tantum habet auâorïtatis , ut 
nemo unquam prier eam tulerit, quïn re-
nuntiatus fit. E n f i n ce p a f f a g e n o u s a p 
p r e n d e n c o r e q u e c e l u i q u i t e n o i t ces 
c o m i c e s , p o u v o i t r e p r e n d r e l e f u f t r a g e 
des tribus , & l e u r p e r m e t t r e m ê m e d e 
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o o n f u l t e r e n f e m b l e p o u r f a i r e u n n o u v e a u 
c h o i x . M a i s e n voilà a f f e z f u r les c o m i c e s 
des c e n t u r i e s , p a f f o n s à l a m i l i c e . 

Q u o i q u e les levées, f e f u f T e n t f a i t e s d'a
b o r d p a r les c e n t u r i e s , a i n f i q u e S e r v i u s 
T u l l i u s l ' a v o i t établi , i l e f t sûr qu'elles f e 
firent a u f f i dans l a f u i t e p a r les tribus: & 
l a p r e u v e s'en t i r e d u l i e u m ê m e où e l l e s 
f e f a i f o i e n t ; c a r c'étoit o r d i n a i r e m e n t 
dans l a g r a n d e p l a c e : m a i s l e c h o i x des 
f o l d a t s n e s'y f a i f o i t pas t o u j o u r s d e l a 
m ê m e manière ; c'étoit q u e l q u e f o i s u n i 
q u e m e n t l e f o r t q u i e n décidoit, & f u r -
t o u t l o r f q u e l e p e u p l e r e f u f o i t d e p r e n d r e 
les a r m e s . 

Q u e l q u e f o i s au c o n t r a i r e , c'étoit e n 
p a r t i e p a r l e f o r t , & e n p a r t i e p a r l e 
c h o i x des t r i b u n s q u ' i l s f e l e v o i e n t ; p a r l e 
f o r t p o u r l ' o r d r e des tribus ; & p a r l e 
c h o i x des t r i b u n s p o u r les f o l d a t s qu'on 
e n t i r o i r . " E n f i n T i t e - L i v e n o u s a p p r e n d 
q u e l o r f q u ' o n n ' a v o i t pas b e f o i n d'un fi 
g r a n d n o m b r e d e f o l d a t s , ce n'étoit pas 
d e t o u t l e p e u p l e q u ' i l s f e l e v o i e n t , m a i s 
f e u l e m e n t d'une p a r t i e des tribus que l ' o n 
t i r o i t au f o r t . 

A l'égard d u c e n s , c'étoit u n e des o c c a -
fions o ù les tribus étoient l e p l u s d'ufage , 
& c e p e n d a n t l e p r i n c i p a l f u j e t p o u r l e q u e l 
les c l a f f e s & les c e n t u r i e s a v o i e n t été i n f 
tituées. A u f f i n e c e f f o i e n t - e l l e s pas e n 
tièrement d'y a v o i r p a r t , & el l e s y f e r -
v o i e n t d u m o i n s à d i f t i n g u e r l'âge & l a 
f o r t u n e d e s c i t o y e n s d'une m ê m e tribu 
j u f q u ' e n l'année 5 7 1 q u e les c e n f e u r s e n 
changèrent entièrement l ' o r d r e , & c o m 
mencèrent à f a i r e l a d e f c r i p t i o n des tri
bus félon l'état & l a c o n d i t i o n des p a r 
t i c u l i e r s . 

P o u r l e t e m s o ù l ' o n c o m m e n ç a d e 
f a i r e l e cens p a r tribus , c o m m e les a n 
ci e n s n e n o u s e n o n t r i e n a p p r i s , c'eft c e 
qu'on n e f a u r o i t déterminer a u j u f t e : i l y 
a b i e n d e l'apparence c e p e n d a n t , q u e c e 
n e f u t q u e d e p u i s l'établiffement des c e n 
f e u r s ; c'eft-à-dire, d e p u i s l'an 3 1 0 , c a r 
i l n'en e f t f a i t a u c u n e m e n t i o n a u p a r a 
v a n t , & l'on e n t r o u v e d e p u i s u n e infinité 
d'exemples. 

Q u a n d les n o u v e a u x c i t o y e n s étoient 
I reçus d a n s les tribus , les c e n f e u r s n e les 
J d i f t r i b u o i e n t pas indifféremment d a t i s 
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toutes, mais feulement dans celles de 
la ville , & dans quelques-unes des ruf t i 
ques.. Ce fut fans doute ce qui rendit les 
autres tribus plus honorables ,- & ce qui 
fît m ê m e qu'entre celles où ils étoient 
r e ç u s , i l y en avoit de plus ou moins mé-
prifées félon les citoyens dont elles étoient 
remplies ; car i l faut remarquer qu'il y 
avoit de trois fortes de nouveaux citoyens; 
les étrangers qui venoient s'établir à Rome 
ou qu'on y transferoit des pays conquis 3 

les différens peuples d'Italie auxquels on 
accordoit le droit de fufFrage, & les 
affranchis qui avoient le bien néceflaire 
pour être compris dans le cens. 

A l'égard des peuples que l'on transfe
roi t des pays conquis , comme les R o 
mains ne manquoient pas d'y_ envoyer 
aufl i - tôt des colonies, ils avoient cou
tume dediftribuer ces nouveaux citoyens 
dans les tribus les plus proches dt la ville 3 

tant pour tenir la place des anciens 
citoyens qu'ils en avoient tirés , qu'afîn 
de les avoir fous leurs yeux , & d'être par-
là plus fûrs de leur fidélité. 

C'étoit aufli dans ces premières tribus 
établies par Servius Tullius qu'étoient 
reçus les différens peuples d'Italie , aux
quels on accordoit le droit de fufFrage: 
car hrfage n'étoit pas de les diftribuer dans 
les tribus qui étoient fur leurs terres, com
me on pourrait fe l'imaginer , mais dans 
celles du champ romain qui portoient des 
noms de famille , comme on le peut voir 
par une infinité d'exemples , & entr'au-
îres par celui des Sabins , des Marfes , 
des Pél lyniens , & par celui des peuples 
de Fondi , de Formies & d'Arpinum , 
defquels Cicéron & Ti te - Live font 
mention. 

Pour les affranchis , ce fu t prefque tou
jours dans les tribus de la ville qu'ils f u 
rent diftribués ; mais ils ns laifferent pas 
d 'ê t re quelquefois reçus dans les ruftiques; 
& l'ufage changea même plufieurs fois fur 
ce fujet. I I eft bon d'en connoître les va
riations fuivant l'ordre des tems. 

Pour cela i l faut premièrement remar
quer qu'ils demeurèrent dans les tribus de 
la ville jufqu'en l'année 441 , qu'Appius 
Claudius les reçut dans les ruftiques. Ti te-
Live nous apprend même que cette action 
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fu t agréable à tous lès citoyens, & que 
Fabius en reçut le furnom de Maximus , 
que toutes fes victoires n'avoient encore 
pu l u f acquérir. 

On ne voit point à quelle occafion, n i 
par quel moyen ils en étoient fortis peu de 
tems après ; mais i l falloit bien qu'ils s'en 
fufTent tirés du confentement ou par la 
négligence des cenfeurs. Ils en fortirent 
plufieurs fois en divers tems, & furent 
obligés d'y rentrer ; mais cela n 'empêche 
pas que ce ne fû t ordinairement dans les 
tribus de la ville qu'ils étoient diftribués , 
& ces tribus leur étoient tellement affectées, 
que c'étoit une efpece d'affront que d'y ê t re 
transféré. ' 

C'étoit m ê m e la différence qu'il y 
avoit non-feulement entre les tribus de la 
ville & celles de la campagne, mais en
core entre les premières ruftiques établ ies . 
par Servius Tul l ius , & celles que les con
fuls avoient établies depuis , qui donna 
lieu à l'ufage de mettre entre les différens 
noms qu'on portoit celui de fa tribu. 

La raifon , au ref te , pour laquelle les 
Romains mettoient le nom de leurs tribus 
inmédiatement après leurs noms de f a 
mille & avant leurs furnoms , c'eft que 
ces fortes de noms fe rapportoient à leurs 
familles , & non pas à leur perfonne ; & 
cela eft fi v ra f , que lorfqu'ils paftbient 
d'une famille dans une autre qui n 'étoit 
pas de la même tribu , ils avoient cou
tume d'ajouter au nom de leur première 
tribu le nom de celle où ils entroient 
par adoption , comme on le peut voir 
par une infinité d'exemples. 

I l refte à parler de l'ufage des tribus 
par rapport à la teligion ; car quoiqu'elles 
n 'euflènt aucune part aux aufpices , c'étoit 
d'elles cependant que dépendoit le choix 
des pontifes & des augures, & i l y 
avoit même des cérémonies où leur pré-
fence étoit abfolument néceflaire. I m 
médiatement après la dédicace du t e m 
ple de Junon M o n é t a , c'eft-à dire l'an 
4 1 1 , fous le troifieme confulat de C. 
Martius R u t i l u s , un efprit de trouble 
& de tetreur s'étant répandu dans toute 
la ville fur le rapport de quelques pro
diges , & la fuperft i t ion n'ayant ^ poinC 
t rouvé d'autre reflburce que de créer 
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on dictateur pour établir des fêtes & 
des prières publiques , i l fe fit à Rome 
pendant plufieurs jours des procelfions 
folemnelles , non-feulement de toutes 
les tribus , mais encore, de tous les peu
ples circonvoifins. 

A l 'égard de l'élection des pontifes , 
i l faut remarquer premièrement que ju f -
qu'en l 'année 850 i l n'y avoit que le grand-
pontife qui f u t élu par les tribus , & que 
tous les autres prêtres étoient cooptés par 
les collèges : fecondement que ce f u t Cn. 
Domi t ius , le trifayeul de N é r o n , qui 
leur ô ta ce d r o i t , & l'attribua au peuple 
pour fe venger de ce qu'ils n'avoient pas 
voulu le recevoir à la place de fon pere : 
& t roi f iémement , que l 'affemblée où 
fe faifoit l'élection des pontifes & des au
gures n 'étoit compofée que de dix-fept 
tribus , c 'ef t -à-dire de la moindre partie 
du peuple, parce qu'il ne lui étoit pas 
permis en général de difpofer du facer-
doce, comme on le peut voir par le paf
fage de Cicéron contre Rullus. 

Encore faut- i l obferver premièrement 
que le peuple ne les pouvoit choifir qu'en
tre ceux qu%lui étoient préfentés par les 
collèges ; fecondement, que chaque pré
tendant ne pouvoit avoir , plus de deux 
nominateurs, afin que les collèges fufTent 
obligés de préfenter plufieurs fujets , entre 
lefquels le peuple pût choifir ; t ro i f i éme
ment , que les nominateurs dévoient r é -
pondre^par ferment de la dignité' du fuje t 
q u ' ^ préfentoierit ; & qua t r i èmement 
en f in , que toutes les compétiteurs d é 
voient ê t re approuvés par les augures 

( avant la préfentation , afin que le choix 
du peuple ne pût ê t re éludé. 

Mais' quoique ralTemblée où fe faifoient 
ces élections ne f u t compofée que de dix-
fept tribus, & por tâ t même en particulier 
le nom de comitia calata, , comme ces 
dix-fept tribus néanmoins fe tiroient au 
f o r t , & qu' i l falloit pour cela que toutes 
les autres fe fufTent auparavant affem-
blées , i l eft certain que c'étoit une dé-, 
pendance de leurs comices, & même une 
des quatre principales raifons pour lef-
quelles ils s'aflembloient , car ces comi
ces fe tenoient encore pour trois autres 
fujets. ' 
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P r e m i è r e m e n t , pour l'élection des ma-

giftrats du fécond ordre, minores magif-
tratus ; les comices des tribus fe tenoient 
en fécond lieu pour "'établiffement des Ioix 
tribuniciennes, c ' e f t -à -d i re des plébis
cites , qui n 'obligèrent d'abord que les 
plébéiens , & auxquels les patriciens ne 
commencèrent d'être tenus que l'an 462 
par la loi Hor tenf ia , quoiqu'on eût en
trepris de les y foumettre dès l'an 304 
par la loi Horatia , & que cette loi eût 
é té renouvellée l'an 417 par le dictateur 
Publilius. Enfin les tribus s'aflembloient en
core pour les jugemens qui avoient donné 
lieu à PétablifTement de leurs" comices , 
& qui p rocédo ien t , ou des ajournemens 
que les tribus décernoient contre les par
ticuliers , ou de la liberté que les particu
liers avoient d'appeller au peuple de tous 
les magiftrats ordinaires : le peuple jouif-
foit de ce droit dès le tems des rois , & 
i l lui fu t depuis fous les confuls confirmé 
par trois différentes fois,, & toujours par 
la même famil le , c 'eft-à-dire par les trois 
Ioix Valeria ; la première , de l'an 246 ; 
la f é c o n d e , de l'an 304; & la dernière , 
de l'an 4^2. 

ï î faut néanmoins remarquer qu'il n'y 
avoit que les centuries qui euffent droit 
de juger à m o r t , & que \ss tribus ne pou
voient condamner au plus qu'à l'exil ; 
mais cela n 'empêchoit pas que leurs c o 
mices ne fuffent redoutables au fénat ; 
premièrement , parce qu'ils fe tenoient 
fans fon au to r i t é ; fecondement , parce 
que les patriciens n'y avoient point de 
part ; & t ro i f i émemen t , parce qu'ils n 'é
toient point fujets aux aufpices ; car c 'étoi t-
là d'où ils tiroient tout leur pouvoir , & 
ce qui fervoit en même tems à les d i f t i n -
guer des autres. 

Ces comices , au refte , cont inuèrent 
de fe tenir toujours régulièrement depuis 
leur inf t i tu t ion , fi on en excepte les deux 
années que le gouvernement fu t entre les 
mains des décemvirs ; & quoique Sylla 
eût entrepris dans les derniers tems d'en 
diminuer l 'autor i té , en ôtant aux tribuns 
du peuple le pouvoir de publier des Ioix , 
pour les punir d'avoir favorifé le parti de 
Marius ; comme cette fufpenfion de la 
puiffance tribunicienne n 'empêcha pas les 
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tribus de s'affembler à l'ordinaire, & ne 
dura même que jufqù'au confulat de Pom
pée , les comices des tribus conferverent 
toute leur liberté jufqù'au tems des empe
reurs ; mais Céfar ne fut pas plutôt dic
tateur qu'il s'empara d'une partie de leurs 
droits, afin de pouvoir difpofer des char
ges , & d'être plus en état de changer la 
forme du gouvernement. L'hiftoire nous 
apprend à la vérité qu'Augufte les rétablit 
dans tous leurs droits dès qu'il fut parvenu 
â l'empire, mais il eft certain qu'ils ne 
s'en fervirent plus que pour prévenir fes 
ordres ou pour les exécuter, & qu'enfin 
Tibère les* fupprima entièrement , & en 
attribua toute l'autorité au fénat, c'eft-
à-dire à lui-même. 

Depuis ce tems, les tribus n'eurent plus 
de part au gouvernement, & le deflein 
qu'eut Caligula de rétablir leurs comices 
n'eut point d'exécution ; mais elles Re 
laiflerent pas néanmoins de fubhfter jus
qu'aux derniers tems de l'empire , & nous 
voyons même que leur territoire fut en
core augmenté fous Trajan de quelques 
terres publiques par une fufcription qu'elles 
firent élever en fon honneur, & qu'on 
nous a confervée comme un monument 
de leur reconnoiffance envers ce prince. 

Telle eft l'idée générale qu'on peut fe 
former fur l'origine des tribus romaines, 

' l'ordre de leurs établiffemens, leur fitua
tion , leur étendue, leur forme politi
que , & leur différens ufages félon les 

, tems ; M. Boindin , dont j'ai tiré ce détail, 
a épuifé la matière par trois belles & gran
des differeations inférées dans le recueil 
de l'académie des Belles-Lettres, ( Le 
chevalier DEJAUCOURT.) 

T P J B U L E , f m. tribulus, (Hift. 
nat. Botan. ) genre de plante à fleur en 
rofe , compofée de plufieurs pétales dif-
pofés en rond ; le piftil fort du calice , 
& devient dans la fuite un fruit en forme 
de croix ou turbiné, & compofé le plus 
fouvent de plufieurs parties faites en forme 
de chauffe-trape, & réunies en manière 
de tête qui contiennent des femences ordi
nairement cblongues, & placées dans de 
petites loges comme dans une niche. Tour-
nefort, inft. rei herb. Voyez, P L A N T E , 

Tournefort en établit quatre efpeces , 
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& nomme la première tribulus terreftrls 
ciceris folio, frucïu aculeato , / . R. H. 
26*). Sa racine eft fimple, blanche , 
fîbreufe. Elle pouffe plufieurs petites tiges, 
couchées par terre, rondes, noueufes, 
velues, rougeârres , divifées en plufieurs 
rameaux. Ses feuilles font ailées ou ran
gées par paires le long d'une c ô : e , fem
blables à celles du pois chiche, velues. 
Ses fleurs fortent des arflelles des feuilles 
portées fur des pédicules affezlongs, com-
pofées chacune de cinq pétales ou feuilles 
jaunes, difpofées en rofe, avec dix pe
tites étamines dans le milieu. A ces fleurs 
fuccedent des fruits durs , armés d'é
pines longues &: aiguës ; ce fruit eft com
pofé de quatre ou cinq cellules , dans lef-
quelles fe trouvent renfermées des femen» 
ces oblongues. 

Cette plante croît abondamment dans 
les pays chauds, en Efpagne, en Pro
vence & en Languedoc aux environs de 
Montpellier ; elle fort de terre fur la fin de 
Mai , fleurit en Juillet, & graine en Août; 
elle eft fort incommode aux jardiniers , 
parce que fes fruits qui tombent dès qu'ils 
font murs, leur bleflènt rudiment les piés 
nuds par leurs piquans aiguillons ; cepen
dant fa graine eft d'ufage : elle paffe 
pour être aftringente & bienfaifante dans 
la diarrhée. ( D. J.) 

T R I B U L E A Q U A T I Q U E , ( Botan. ) 
tribulus aquaticus, C . B. J . B. Parkinfon, 
Tournef. &c. C'eft la feule efpece du genre 
de plante que Tournefort a caraâériffrous 
le nom de tribuleïdes , & Ray fous celui 
de pvtamogiton. 

Cette plante aquatique pouffe des tiges 
longues , grêles , fucculentes , garnies 
par efpace de beaucoup de fibres, qui 
lui fervent de racines podr s'attacher ; ces 
tiges grofliflent vers la fuperficie de l'eau; 
elles jettent des feuilles larges prefque 
femblables à celle du peuplier , mais plus 
courtes, & ayant en quelque manière la 
forme rhomboïde , relevées de plufieurs 
nervures crénelées en leur circonférence , 
attachées à des queues longues & groffes. 
Ses fleurs font petites, blanches, fou-
tenues par un pédicule arrondi, folide , 
couvert d'un petit duvet ; il leur fuccede 
des fruits femblables à des petites châtai-
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gnes, mais armés chacun de quatre grofTès 
pointes ou épines dures, de couleur grife , 
revêtus d'une membrane qui fe fépare ; 
enfuite ce f r u i t devient n o i r , prefque 
comme du ja i s , KiTe , p o l i ; on appelle 
ce f r u i t vulgairement châtaigne-d'eau : fa 
fubftance eft une forte d'amande formée 
en cœur, d u r e , blanche, couverte d'une 
peau très-fine , & bonne à manger. On 
en peut faire de la farine qui reflemble à 
celle de fèves & en paîtrir du pain. Cet te 
plante croît dans les ruiffeaux , fur le bord 
Mes lacs & des rivières en I t a l i e & en A l l e 
magne. { D . J . ) 

T R I B U N , ( Hift. rom. ) tnbunus ; 
m o t général qui figmfioit chef, & le mot 
qu'on aj o u t o i t à c e l u i - c i , défignoit la 
chofe commife à la garde , aux foins , à 
l'infpection ou à 1 adminiftration de ce 
chef. A i n f i le tribun du peuple étoit le 
c h e f , le défenfeur du peuple. Tribun 
m i l i t a i r e , étoit un magiftrat qui com-
mandoit les armées. Tribuns des légions 
étoient des officiers qui commandoient 
tour-à-tour pendant deux mois à toute la 
légion. Tribun des céleres étoit le com
mandant de ce corps de cavalerie. 

L e nom de tribun fe donnoit encore à 
d'autres fortes d'officiers. Les tribuns de 
la marine, par exemple , tribttnï marino-
r u m , étoient des intendans des côtes & 
de la navigation des rivières. Les tribuns 
du tréfor pub l i c , tribuni ararii, étoient 
des tréforiers établis pour payer les milices, 
comme font aujourd'hui nos tréforiers des 
guerres. Les tribuns des fabriques, tribuni 
fabricarum , préfidoient à' la fabrique des 
armes. Les tribuns des notaires, tribuni 
notariorum, étoient les premiers fécré-
taires des empereurs. Les tribuns des plai -
f i r s , tribuni voluptatum , dans le code 
Théodofien, /. X I I I . de fcenic. avoient 
f o i n des jeux , des fpeclacîes & autres d i -
vertiftèmens femblables du peuple. E n f i n 
tribun défignoit chez les Romains, le chef 
d'une t r i b u . ( D . J . ) 
TRIBUN DU PEUPLE , ( Hift. & gou-

vern. r o m . ) magiftrat romain , pris du 
peuple , pour le garantir de î'oppreflion 
des grands, de la barbarie des ufuriers , 
& pour défendre fes droits & fa liberté 
contre les entreprifes des confuls & dufé-
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nat. l i n deux mots, les tribuns du peuple 
étoient cenfés fes chefs & fes protecteurs. 
Entrons dans les d érails hiftoriques qui con
cernent cette magiftrature. 

Le peuple ne pouvant cultiver fes t e r 
res , à caufe des querelles fréquentes que 
la république avoit à f o u t e n i r , i l fe trouva 
bientôt accablé de dettes, &" i l fe v i t con
duire impitoyablement en efclavage par 
fes créanciers, quand i l ne pouvoit pas 
payer. I l s'adretfa fouvent au fénat pour 
trouver quelque fouiagement ; mais i l ne 
put r i e n obtenir. LsfTé des vainespromefies 
dont on l'amufcit depuis long-tems , i l f e 
ret i r a un jour fur le mont Sacré, l'an ce 
R o m e 259 , à l'inftigation de Sicinius , 
homme de courage & de réfolution : en-
fuite i l ne voulut point rentrer dans la v i l l e 
qu'on ne l u i eût remis toutes fes dettes, 
& promis de délivrer ceux qui étoient ef-
cîavespour ce fujet. I l f a l l u t outre cela l u i 
permettre de créer des magiftrats pour 
foutenir fes intérêts. O n les nomma tri
buns , parce que les premiers furent pris 
d'entre les tribuns militaires. A i n f i on en 
créa deux dans les comices par curies ; & 
depuis la publication de la l o i Publicola , 
l'an 283 , on en nomma cinq dans les co
mices par tribus. E n f i n , l'an 297 , on en 
élut dix , c'eft-à-dire, deux de chaque 
claiTe. Cicéron d i t cependant qu'on en créa 
deux la première année , & dix la féconde, 
dans les comices par centuries. 

Les tribuns du peuple t i r o i e n t au f o r t 
pour préfider à ces affemblées par tribus ; 
& s'il a r r i v o i t que l'affemblée fût finie 
avant que tous les dix fufTent nommés , le 
refte l'étoit par le collège des tribuns; mais 
cela fut abrogé par la loi Trébonia , l'an 
305. On prétend qu'il y en avoit une an
cienne qui ordonnoit que les tribuns qui 
n'auroient pas créé leurs fucceffeurs pour 
Tannée f u i v a n t e , feroient brûlés vifs. C'eft. 
Valere- Maxime qui le d i t ; mais ce n'eft 
pas un auteur de grande autorité. 
< Comme les premiers tribuns f u r e n t crées 

le quatrième des ides de Décembre , dans 
"la f u i t e le m ê m e jour f u t deftiné pour l'é
lection de ces magiftrats. Ces tribuns 
étoient toujours choifis d'entre l e peuple. 
Aucun patricien ne pouvoit être revêtu de 

, cette charge à moins que l'adoption ne 



i£« T R I 
l'eût fait pafler dans l'ordre plébéien. Un 
plébéien qui étoit fénateur , ne pouvoit pas 
même être tribun. 

Ils n'avoient point entrée au fénat ; ils 
demeuroient feulement aflis fur les bancs 
vis-à-vis la porte du lieu où i l étoit aflem-
blé , d'où ils entendoient les réfolutions 
qui s'y prenoient. Us pouvoient cependant 
aflembler le fénat quand il leur plaifoit. 
Dans la fuite , par la loi Atinia ( Atinius 
étoit tribun l'an 633 , félon Pighius ) , il fut 
ordonné qu'aucun Romain nepourroit être 
élu tribun du peuple , s'il n'étoit fénateur 
plébéien. 

Au commencement, Panique devoir des 
tribuns étoit de protéger le peuple contte 
les patriciens ; en forte que leur pouvoir 
confiftoit plutôt à empêcher qu'à agir. Us 
ne pafferent pas d'abord pour magiftrats ; 
aufli ne portoient-ils point la robe pré
texte : on les regardoit plutôt comme le 
frein de la magiftrature. Cependant dans la 
fuite on leur donna communément le nom 
de magiftrats. Ils avoient le droit de déli
vrer un prifonnier , & de le fouftraire à 
un jugement prêt à être rendu contre lui. 
Aufli , pour lignifier qu'ils faifoient pro-
feflion de fecourir tout le monde , leurs 
maifons dévoient être ouvertes jour & 
nuit , & il ne leur étoit pas permis de cou
cher hors de la ville, ni même d'en fortir, 
fi nous en croyons Appien. ( Civil. Uv. II. 
pag. 736. Edb. Tollii.) D'ailleurs, hors 
de Rome , ils n'avoient aucune autorité, 
fi ce n'eft dans les fêtes latines, ou lorf
qu'ils fortoient pour les, affaires de la ré
publique. 

Leur principal pouvoir confiftoit à s'op* 
pofer aux arrêts du fénat, & à tous les ac
tes dés autres magiftrats, par cette for
mule fi célèbre : veto, intercéda , je m'op-
pofe , j'interviens. La force de cette op-
pofition étoit fi grande , que quiconque 
n'y obéiflbit pas, foit qu'il fût magiftrat, 
foit qu'il fût particulier, on le faifoit auf
fi-tôt conduire en prifon par celui qu'on 
nommoit vïator ; ou bien on le citoit de
vant le peuple , comme rébelle à la puif- ' 
fance facrée qu'ils repréfentoient. De-ïà 
rient que quiconque les offenfoit de parole 
ou d'action, étoit regardé comme un fa-
çrilege, & fes biens étoient oonfifqués. 
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Lorfque les tribuns du peuple ne s'oppd-s 

foient point aux décrets du fénat, on met
toit au bas de l'acte la lettre T, pour mar
quer l'approbation. S'ils s'oppofoient, le 
décret n'étoit point appellé fenatûs-conful-
tum , mais feulement fenatûs auiloritas. 
Dans l'enregiftrement, ce mot fignifioit 
que tel avoit été l'avis du fénat. Un feul 
tribun pouvoit s'oppofer à ce que faifoient 
fes collègues , & i l l'annulloit par cette op-
pofition. Le fénat, pour fubjuguer le peu
ple , fe fervoit fouvent de ce moyen , & tâ-
choit toujours de mettre de fon côté quel
qu'un des tribuns pour rompre les mefures 
des autres. 

Quoiqu'ils euflent déjà une très-grande 
autorité , elle devint dans la fuite bien plus 
confidérable. Ên vertu de la puiflance fa
crée dont ils étoient revêtus , non-feule-
raent ils s'oppofoient à tout ce qui leur dé-
plaifoit, comme aux affemblées par tribus, 
&c à la levée des foldats ; mais encore ils 
aflembloient le fénat & le peuple quand ils 
vouloient, & ils rompoient les aflemblées 
de même. Tous les plébifcites , ou décrets 
du peuple qu'ils publioient, n'obligeoient 
au commencement que le peuple feul ; 
dans la fuite ils obligèrent tous les trois or
dres , & cela après la publication des Ioix 
Horatia&t Hortenfia , en 464 &: 460'; Enfin 
ils portoient fi loin leur autorité, qu'ils 
donnoient ou ôtoient à qui bon leur fem-
bloit, le maniement des deniers publics, 
la recette des impofitions , les départe-
mens , les magiftratures , les commande-
mens d'armées , & toutes fortes de char
ges, &c. Par l'abus qu'ils firent de ce pou
voit immenfe , ils furent caufe des plus 
grands troubles de la république , dont Ci -
céron fe plaint amèrement, delegib. LIII. 
cap. ix. 

Cette puiflance illimitée ne fubfiffa pas 
toujours. L . Sylla , attaché au parti des 
grands , s'étant rendu maître de. la répu
blique à main armée, diminua beaucoup 
l'autorité des tribuns, & l'anéantit prefque 
entièrement par une loi portée l'an 67% , 
qui défendoit que celui qui avoit été tribun 
pût jamais parvenir-à aucune autre charge. 
II leur ôta par la même loi le droit de ha
ranguer le peuple, de faire des Ioix ; & les 
appellations à leur tribunal furent abolies. 

1\ 
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I l leur laîifa feulement ledroi t des'oppofer. 

Cependant le conful Cotta , Tan 679 , 
leur rendit le droit de parvenir aux char
ges de la république ; & l'an 683 , le grand 
P o m p é e les rétablit dans tous leurs anciens 
privilèges. Leur puiflance fubfifha jufqu'à 
J n l e s - C é f a r . La 731 année de R o m e , le 
fenat rendit un d é : r e t p a r lequel i l trans-
féroit à Augufte & à fes fucceflèurs toute 
l 'autori té des tribuns du peuple, qu'on con
tinua de créer pourJa forme. Augufte s 'é-
tant ainfi rendu maître de la puiflance t r i -
bunitienne, n'accorda aux tribuns que le 
feul privilège de ne pouvoir ê t r e cités en 
jugement avant que d'avoir quit té leur 
charge ; & fous Tibère , ils eurent encore 
le droit fictif d'oppofition. E n f i n , du tems 
des empereursNerva & Trajan , la digni
t é de tribun du peuple n'étoir plus qu'un 
f an tôme , un vain titre fans fonction & 
fans honneur. Us rel ièrent dans cet état 
jufqu'à Conftantin le Grand ; depuis fon 
règne il n'eft plus fait mention de cette ma-
giftrature. 

I ! ne me refte , pour en compléter l 'h i f 
toire , qu'à en reprendre les principaux 
faits déjà indiqués ou omis. 

Après de grandes divifions entre les pa
triciens & les plébéiens , le fénat confentit 
pour l'amour de la paix , à la création de 
nouveaux magiftrats, qui furent nommés 
tribuns du peuple, l'an de Rome 260. 

I I en fu t fait un fenatus-confulte , & on 
élut dans le camp même pour les premiers 
tribuns du peuple , félon Deais d'Halicar-
naffe , L . Junius Brutus , & Caïus Sici-
nius Bellutus, les chefs du p a r t i , qui aftb-
cierent en même tems à leur dignité C. & 
P, Licinius, & Sp. Icilius Ruga. T i te -Live 
prétend que C. Licinius & Lucius Albinus 
furent les premiers tribuns qui fe donnèrent 
trois collègues , parmi lefquels on compte 
Sicinius Bellutus : cet hiftorien ajoute, 
qu' i l y avoit des auteurs qui prétendoient 
qu'il n'y eût d'abord que deux tribuns élus 
dans cette affemblée ; Si c'eft l'opinion la 
plus commune. 

Quoi qu'il en f o i t , on déclara avant que 
de quitter le camp, la perfonne des tribuns 
facrée . U en fu t fait une loi , par laquelle 
i l étoit défendu , fous peine de la vie , de 
faire aucune violence à un tribun; & tous 
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les Romains furent obligés de jurer par les 
fermens les plus folemnels l'obfervation de 
cette loi . Le peuple facrifia enfuite aux 
dieux far la montagne même , & qu'on ap
pella depuis le mont [acre , d'où i l rentra 
dans Rome à la fuite de fes tribuns & des 
députés du fénat. 

Rome , par l 'établiffement du t r ibunat , 
changea une féconde fois la forme de fon 
gouvernement. U étoit parte de l'état mo
narchique à une efpece d'ariftocratie, où 
toute l 'autorité étoit entre les mains du 
fénat & des grands. Mais par la création 
des tribuns, en vi t s'élever infenfiblement 
une nouvelle démocra t ie , dans laquelle le 
peuple, fous différens pré tex tes , s'empara 
par degré de la meilleure partie du gouver
nement. 

Ces nouveaux magiftrats n'avoient dans 
leur origine, ni la qualité de féna teur , n i 
tribunal particulier , ni jurifdiction fur leurs 
citoyens , ni le pouvoir de convoquer les 
atfemblées du peuple. Habillés comme de 
fimples particuliers , & efeortés d'un feul 
domeftique appellé viateur, & qui étoit 
comme un valet de v i l l e , ils demeuroienc 
aflls fur un banc au-dehors du fénat ; ils 
n'y étoient admis que lorfque les confuls 
les faifoient appeller , pour avoir leur avis 
fur quelque affaire qui concernoit les i n t é 
rêts du peuple ; toute leur fonction fe r é -
duifoit à pouvoir s'oppofer aux ordonnan
ces du fénat par le, mot veto , qui veut dire, 
je l'empêche, qu'ils rrerioient au bas de 
fes déc re t s , quand ils les croyaient contrai
res à la liberté du peuple ; certe autori té 
étoit même renfermée dans les murailles 
de Rome, & tout au plus à un mille aux 
environs : & afin que le peuple eût t o u 
jours dans la viHe^ies protecteurs prêts a 
prendre fa défenfe , i ! n 'étoit point permis 
aux tribuns de s'en éloigner un jour entier , 
excepté dans les fériés latine*. C'étoit par 
la même rai fon qu'ils étoient obligés d? te
nir la porte de leurs mai fors ouverte jour 
& nuit , pour recevoir les pî.vîntes des c i 
toyens qui auroient recours à leur pro
tection. 

Des femblables magiftrats femb'oient n'a
voir étéinft i tués que pour empêcher feule
ment l'oppreffion des malheureux ; mais 
ils ne fe continrent pas dans un état f i p'e n 

X 
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de modération. U n'y eut rien dans la fuite 
de f i grand & de f i élevé où ils ne portaffent 
leurs vues ambitieufes. Us entrèrent bien
tôt en concurrence avec les premiers ma
giftrats de la république ; & fous prétexte 
d'afTurer la liberté du peuple , ils eurent 
pour objet de ruiner infenfiblement l'auto
rité du fénat. 

L'an de Rome 2t?. , le peuple augmen
ta la puiiTance de fes tribuns , par une loi 
qui défendoit à perfonne d'interrompre un 
tribun qui parle dans l'aiTemblée du peuple 
romain. 

L'an 283 , on publia une loi qui ordon
nait que l'élection des tribuns fe f î t feule
ment dans uneaftemblée par tribus ; & en 
conféquence on élut pour la première fois 
des tribuns de cette manière. 

La paix ayant f iccédé aux guerres contre 
les Volfques, l'an 380 , on vit renaître de 
nouvelles difiènrions. Quelques plébéiens 
qui' s'étoient diftingués dans ces guerres , 
afpirerent au confulat & au commande
ment des armées. Le petit peuple , uni 
quement touché des incommodités de la 
vie , parut peu fenfible à des prétentions f i 
magnifiques. Les patriciens d'un autre côté 
s'y oppoferent long-tems , & avec beau
coup de courage oc de fermeté. Ce fu t pen
dant plufieurs années un fujet continuel de 
difputes entre le fénat & les tribuns du peu
ple. Enfin les larmes d'une femme empor
tèrent ce que 1 éloquence , les brigues & 
les cabales des tribuns n'avoient pu obte
nir : tant i l eft vrai que ce fexe aimable & 
rufé n'eft jamais plus for t que quand i l fait 
fervir fa propre foibleffe aux fuccès de fes 
deffeins. Voici le fait en peu de mots. 

M . Fabius Ambuftus avoit trois fils qui 
fe diftinguerent dans la gfcerre des Gaulois , 
& deux filles, dent l'aînée étoit mariée à 
S. Sulpicius , patricien de naiffance , & 
qui étoit alors tribun militaire ; & la ca
dette avoir époufé un riche plébéien, appel
lé C. Licinius Stolon. U n jour que la fem
me de ce plébéien fe trouva chez fa f œ u r , 
le licteur qui précédoit Sulpicius à fon re
tour du féna t , frappa à fa porte avec le bâ
ton des faifeeaux , pour annoncer que c'é
toit le magiftrat qui al b i t rentrer. Ce bruit 
extraordinaire fit peur à la femme de L i c i 
nius ; fa fœur ne la raffura que par un fou-
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ris fin , & qui lu i fit fentir l'inégalité de 
leurs conditions. Sa vanité bleflée par un* 
différence fi humiliante, la jetta dans une 
fombre mélancolie. Son pere & fon mari 
lui en demandèrent plufieurs fois le fujet , 
fans pouvoir l'apprendre : elle affectoit d'en 
couvrir la caufe par un fiîence opiniâtre. 
Ces deux Romains à qui elle étoit chère , 
redoublèrent leurs empreffemens, & n'ou» 
blierent rien pour lui arracher fon fecret. 
Enfin , après avoir réfifté autant qu'elle 
crut le devoir faire pour exciter leur ten-
drefle , elle feignit de fe rendre ; elle leur 
avoua les larmes aux yeux, & avec une ef
pece de confufion , que le chagrin la feroit 
mourir , fi étant fortie du même fang que 
fa f œ u r , fon mari ne pouvoit pas parvenir 
aux mêmes dignités que fon beau-frère . 

Fabius & Licinius , pour l'appaifer , lu i 
firent des promeffes folemnelles de n 'épar
gner rien pour mettre dans fa maifon les 
mêmes honneurs qu'elle avoit vus dans celle 
de fa fœur : &: fans s'arrêter à briguer le t r i -
bunat militaire , ils por tèrent tout d'un 
coup leurs vues jufqù'au confulat. 

Le beau-pere , quoique patricien , fe 
joignit à fon gendre ; & par complaifance 
pour fa fille , ou par reffentiment de la 
mort de fon fils , que le fénat avoit aban
donné , i l prit des intérêts oppofés à ceux 
de fon ordre. Licinius &: lui aftbcierent 
dans leur deffein L . Sextius , d'une famille 
plébéienne , également ef t imé par fa valeur 
& par fon éloquence ; intrépide défenfeur 
des droits du peuple , & auquel , de l'aveu 
même des patriciens, i l ne manquoit qu'une 
naiffance plus illuftre , pour pouvoir rem
plir toutes les charges de la république. 

C. Licinius & L . Sextius convinrent d'a
bord de briguer le tribunat plébéien , afin 
de s'en faire comme un degré pour parve
nir à la fouveraine magiftrature : ils l 'ob
tinrent aifément. A peine eurent-ils fait ce 
premier pas , qu'ils réfolurenr de rendre le 
confulat commun aux deux ordres de la r é 
publique , & ils y travaillèrent avec tant 
de chaleur , que les citoyens étoient à la 
veille de prendre les armes les uns contre 
les autres , quand les patriciens , pour évi
ter ce malheur , prirent le parti de céder 
au peuple une des places du confulat. Sex
tius fut le premier des plébéiens qui en fujt 
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p o u r v u l'an de Rome 380, & Lic i n i u s l u i 
lucceda peu de tems après. 

Quoique les tribuns de Rome aient f o u 
vent caufé de grands troubles dans la v i l l e 
par leur ambition , & par .l'abus qu'ils f i 
r e n t de leur p o u v o i r , Cicéron n'a pu 
s'empêcher de reconnoître que leur éta
bliffement f u t le falut de la république ; 
c a r , d i t - i l , la force du peuple qui n'a 
po i n t de chef, eft plus t e r r i b l e , & com
met toujours des défordres extrêmes. U n 
chef fent que l'affaire roule fur l u i , i l y 
penfe : mais le peuple dans fon impétuo-
fité ne connoît point le péril où i l fe jet t e . 
D'ailleurs dans une république le peuple a 
befoin d'un magiftrat pour le défendre 
contre la vexation des grands ; cependant 
la puiffance des tribuns de Rome étoit 
vicieufe en ce point particulier , qu'elle 
arrêtoit non-feulement la légiflation, mais 
m ê m e l'exécution ; or i l ne faut pas dans 
un état modéré , que la puiffance légifla-
ti v e a i t la faculté d'arrêter la puiflance 
exécutrice , & réciproquement. ( L e che
valier JDS JAVCOURT. ) 
TRIBUN MILITAIRE , Hift; milit. des 

R o m . ) officier qui commandoit en chef à 
un grand corps de troupes ; c'étoit une 
magiftrature romaine , qu'il ne faut pas 
confondre avec ce qu'on nommoit tribun 
des foldats. 

V a r r o n die qu'on leur donna le nom 
de tribuns, parce qu'au commencement ils 
étoient trois , lorfque la légion étoit com
pofée de trois mille hommes, des trois 
tribus qu'il y avoit alors ; à mefure que 
la légion c r u t , on augmenta le nombre 
des tribuns qui furent quatre & enfuite fix. 
D'abord c'étoit les généraux d'armée qui 
les choififfoient ; mais l'an de Rome 391 , 
i l f u t réglé que le peuple en nommeroit 
une partie , &i le général une autre ; ce 
f u t R u t i l i u s Rufus , qui porta cette l o i ; 
ceux que le peuple c h o i l i f f o i t dans les co
mices , s'appelîoient comitiati. Ils étoient 
également patriciens ou plébéiens , & 
avoient les mêmes marques d'honneur 
que les confuls ; v o i c i leur h i f t o i r e en peu 
de mots. • 

Les tribuns du peuple ayant fait tous 
les efforts imaginables , pour obtenir que 
les familles plébéiennes pourroient avoir 
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part au confulat, & les patriciens , t u i l e 
voyoient hors d'état de réfifter plus l o n g -
tems , ne voulant pas que le peuple pût 
être admis au co n f u l a t , on fit l'an de 
Rome 3C9 , un règlement ratifié par un 
décret du fénat, par une l o i du peuple , 
qu'à la place des confuls , on c h o i l l r o i t 
parmi les patriciens trois tribuns militai
res , & autant parmi les plébéiens, & que 
ces nouveaux magiftrats auroient toute 
l'autorité des confuls pour gouverner la 
république , & qu'au bout de l'année , i l 
f e r o i t f a i t un fenatus-confulte pour de
mander au peuple s'il aimoit mieux avoir 
des confuls que des tribuns militaires , & 
qu'on fe conformeroit à fes intentions. 
A u refte on appella ces nouveaux magif
trats tribuns militaires, parce que parmi 
les plébéiens , ceux qui avoient exercé 
l'emploi de t r i b u n , étoient les plus d i f 
tingués du peuple. 

Cette première année, i l n'y eut que 
trois perfonnes nommées pour r e m p l i r 
cette magiftrature , & ce furent t r o i s 
patriciens : mais bientôt après ils abdi
quèrent , fous prétexte que leur élection 
étoit vicieufe , & on leur f u b f t i t u a de» 
confuls. Dans les années fuivantes on créa, 
tantôt des confuls , tantôt des tribuns mi
litaires , fuivant que le fénat ou le peu
ple a v o i t le deffus. Cet ufage dura j u f 
qu'à l'an de Rbme 387 , qu'on c h o i f i t un 
plébéien pour conful , & ce f u t Sextius. 
On créa d'abord trois tribuns utilitaires , 
enfuite quatre , puis fis-. T i t e - L i v e pré
tend que l'an de Rome 347 on en élut 
h u i t , ce qui n'étoit pas encore arrivé , 
mais les autres hiftoriens n'en marquent 
que fix ; du refte le t i t r e que ces magif
trats p o r t o i e n t , tribuni ml'ùtum confulari 
poteftate , f a i t connoître qu'ils a v o i e i i t l e s 
mêmes fonctions & les mêmes marques 
de dignité que les confuls. ( D . J . ) 
TRIBUN DES CELERES , ( Hift. mi-

Ut. des R o m . ) tribunus ceterum ; c'étoie 
l'officier qui commandoit la troupe des 
chevaux légers des Romains. I l f u t a i n f i 
n o m m é de Fabius Celer , qui eut le p r e 
mier cette charge. L e tribun des celeres 
étoit proprement le commandant de la 
cavalerie , & après le r o i i l avoit la prin
cipale autorité dans les armées. Dans la 



164 T R I 
f u i t e , le maître de la cavalerie eut le 
m ê m e rang fous les dictateurs , car après 
l'cxpulfion des rois la charge de tribun 
des ceieres f u t abolie , & Plutarque m ê m e 
prétend que du tems de N u m a , la troupe 
n o m m é e des celeres n'exiftpit plus. (D. J. ) 

T R I B U N DE SOLDATS, [Art rnîlit. 
des Rom. ) officier dans l'armée ; mais i f 
r;e f a u t pas confondre les tribuns de fol
dats avec les tribuns m i l i t a i r e s , qui f u 
r e n t fubffituéj aux confuls , & revêtus de 
to u t e leur autorité. Cependant les tribuns 
de foldats avoient un grade honorable dans 
le f e r v i c e ; i l y en a v o i t de deux fortes , 
les uns choifis par leur général , & on 
les r.ommok rufulï , & les autres élus 
dans les comices , par les fuffrages du 
peuple, & ils s'appeiloient comitiati. Ceux-
ci f u i e n t i n t r o d u i t s par une l o i que propo
s e n t Lùcius A t t i l i u s & Caïus M a r t i u s , 
tribuns du peuple , fous le confulat de 
Marcus V a l e r i u s & Publius Decius. L a 
foncti o n des tribuns de foldats étoit de con
tenir les troupes dans le camp , de ve i l l e r 
à leurs exercices , de connoître leurs dé
mêlés , d'entendre leurs p l a i n t e s , d'avoir 
i n f p e d i o n f u r leurs h a b i t s , f u r leurs a r 
mes &z f u r les hôpitaux ; d'avoir f e i n des 
viv r e s , de fa i r e des rondes, de recevoir 
les ordres du conful , & de les donner 
ç-nfuite aux autres officiers fubalternes. 
{D.J.) • 

T R I B U N D U TRÉSOR, (Antiq. rom.) 
i tribunus ararii ; efpece de tréforier des 
fonds mi l i t a i r e s . Les tribuns du trefor 
étoient des officiers tirés du peuple , qui 
gardoient les fonds d'argent deftinés à la 
guerre , pour les d i f t r i b u e r dans le befoin 
aux queftenrs des armées. O n ob f e r v o i t de 
c h o i f i r ces tribuns les plus riches qu'on 
p o u v o i r , parce que c'étoit un emploi où 
il y av o i t beaucoup d'argent à manier ; 
mais C l c d i u s , du tems de Cicéron, trou
va le moyen d'en corrompre p l u f i e u r s , 
qu'on l u i a voit n ommés pour juges. (D. J.) 
. T R I B U N A L , f. m. ( G r a m m . & Ju-

rifprud. ) eft le fiege d'un juge , le lieu où 
il rend la juftice. Quelquefois auffi ce t e r 
me fe prend pour le corps entier des juges 
qu i eompofent une j u r i f d i c t i o n . Quelque
fois i l fe prend pour la j u r i f d i c t i o n m ê m e 
qu'ils exercent.. 
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Ce terme qui eft auffi l a t i n t i r e f o n o r i 

gine du nom que Fon d o n n o i t à un fiege 
élevé où les tribuns r e n d o i e n t la j u f t i c e . 
Voyez, TRIBUN. 

T R I B U N A L ECCLÉSIASTIQUE , e f t 
celui q u i connoît des matières eccléfiafti-
ques, comme les ofiicialités. Voyez, T R I 
BUNAL SÉCULIER. 

T R I B U N A L INCOMPÉTENT , e f t une 
j u r i f d i d i o n q u i n'a pas le p o u v o i r de con
noître d'une a f f a i r e , f o i t par rapport à, 
la qualité des perfonnes, o u à la qualité 
de la matière. Voyez, COMPÉTENCE &• 
INCOMPÉTENCE. 

T R I B U N A L I N F É R I E U R eft une j u 
r i f d i d i o n q ui r e f l b r t i t à u n autre. 

TRIBUNAL DU RECTEUR, c'eft l e 
t i t r e confacré d la j u r i f d i d i o n du reâeur 
de l'univerfité. Voyez, RECTEUR & U N I 
VERSITÉ. 

T R I B U N A L SÉCULIER , e f t une j u 
r i f d i d i o n établie pour connoître des a f f a i 
res temporelles. Voyez, T R I B U N A L EC
CLÉSIASTIQUE. 

T R I B U N A L SOUVERAIN , eft une j u 
r i f d i d i o n où l'on juge fouverainement & 
fans appel. 

T R I B U N A L SUPÉRIEUR , fe prend; 
quelquefois pour tribunal fouverain , quel
quefois i l fignifié feulement une j u r i f d i c 
t i o n q ui eft au-deffus d'une autre", d o n t 
les jugemens y reffortifïent par appel. (A): 

O n a comparé les tribunaux au b u i f f o f t 
épineux , où la brebis cherche u n re f u g e 
contre les loups, & d'où elle ne f o r t 
p o i n t fans y laiffe r une pa r t i e de fa t o i f o n _ 
C'eft aux fangfues du palais à comprendre 
ceci : ces mains avides ne feront-elles que-
tendre des lacets , tracer des lignes o b l i 
ques , & fabriquer ces labyrinthes ? Le-
fouverain ne févira t-il p o i n t contre ces 
fangfues altérées, q u i épuifent le bien de 
leuts clients par de faux confeils , par 
des menées ind i r e d e s , & par des voies; 
t o r t u e ufes ? ( D. J. ) 
T R I B U N A L SECRET DE WESTPHA-

L I E , ( Hijl. mod. ) c'eft le n o m d'un tri-
bunal affez femblable à cel u i de l'i n q u i f i - -
t i o n , q u M u t , dit-on , établi en Weftpha-. 
l i e par l'empereur Charlemagne , & par 
le pape Léon III. pour forcer les Saxons-, 
payens â fe c o n v e r t i r au" c h r i f t i a n i f i n e * 
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C n a une defcription de ce tribunal fa i 
te par plufieurs auteurs & hiftoriens , 
ainfi que Tordre & les ftatuts des affef-
feurs de ce tribunal, appelles vry graves , 
frey graves, comtes libres , ou e'ebevins 
du faint & fecret tribunal de Weftphalié. 

Une fuperfticion cruelle , aidée d'une 
politique barbare , auterifa pendant long-
tems les jugemens cbndeftins de ces r é -
doutables tribunaux , qui rempliffoient 
1 Allemagne de délateurs, d'efpions , d'af-
feffeurs & d'exécuceurs de leurs arrêts t é -
hébreux ; les juges de Weftphal ié ufur -
perent une autori té femblable à celle que 
fc'eft arrogée depuis le tribunal odieux que 
1 Efpagne , l 'Italie & le Portugal révèrent 
encore fous le titre de faint office. 11 pa-
roî t en effet que c'eft fur le modèle du 
tribunal fecret dS Weftphalié que la cour 
de Rome a formé celui .de I'inquifition , 
f i favorable à fes prétentions & à l'abru-
tiffement des peuples , & f i contraire aux 
maximes de la vraie religion & de l 'hu
manité. 

Quoi qu'il en fo i t , ces deux tribunaux f u 
rent toujours également propres à anéantir 
la liberté des citoyens "en .les mettant à la 
merci d'une autorité fecrette qui punif-
foi t des crimes qu'il fu t toujours facile 
d'irrpucer à tous ceux qu'on voulut per-
d r d En effet , le tribunal fecret connoif-
fo i t également de tous les crimes & mê
me de tous les péchés , puifqu'à la lifte 
des cas qui étoient fpécialement de fa 
comtjétence on joignoit toutes les tranf-
greftions du décalogue & des Ioix de l 'E
glife , la violation du carême , &c. Son 
autori té s'étendoit fur tous les ordres de 
l ' é t a t ; les électeurs , les princes, les évo
ques mêmes y furent fournis , & ne peu-
voietis en être exemptés que par le pape 
& l'empereur. Par la fuite néanmoins les 
eccléfiaftiques & les femmes furent fouf-
traits de fa jurifdiction ; cet établiflèment 
f u t protégé par les empereurs, à qui i l 
f u t , fans doute , utile pour perdre ceux 
qui avoient le malheur de leur déplaire. 
L'empereur Sigifmond y préfida une fois , 
i l fu t alors garni de mille afleffeurs ou 
échevins ; Charles I V en fut tirer un 
t rès-grand pa r t i , & les bourreaux du tri-
btuial fecret eulfent empêché la dépoli» 
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tion de l'affreux Wencefks , s'il ne ic i 
eût indifpofés en divulgane leur fecret. L I 
fuperft i t ion ne fert les tyrans que l o r i -
qu'ils confentent à lui ê t re fidèles. 

Pour fe faire une idée de ce tribunal t 
i ! f u f f i t de voir ce qu'en a d i t ./Eneas Syi-
vius en parlant c'e ceux qui le compo
saient de fon tems ; i l dit qu'ils ont (je-
cretos ritus ) & arcana qu&dam inftitntà , 
quibus malefaSteres judicent, & nondutn 
repertus efl qui vel pretlo vel me tu révéla-
verït ; ipforttm quoque fcablnorum major 
pars occulta eft , qui per provincias àif-
currentes , criminofos notent, & inferen-
tes judicio aceufant, probantque , ut tis 
mos efl. Damnati libro infericuntm, C 
junioribus feabinis committifur exeeutio* 
" Us ont des ufages fecrets & des f b r -
» malîtés cachées pour juger les malfai-
« teurs, & i l ne s'eft encore trouvé per-
>•> fonne â qui la crainte ou l'argent aient 
» fait révéler le fecret ; la plupart des 
» échevins de ce tribunal font inconnus 
n en parcourant les provinces, ils pren-
» nent note des criminels, ils les d é f e -
» rent & les aceufent devant le tribunal 
» & prouvent leur aceufation à leur ma-
» niere ; ceux qui font condamnés fonc 
» inferits fur un livre , & les plus jeunes' 
» d'entre les échevins font chargés de 
r> l 'exécution Voyez, ^Sneas Sylv. Eu-f 

rop. cap. xljx. 
Au mépris de toutes les formes j u d i 

ciaires , on condarnnoit fouvent l'accufé*' 
fans le c i te r , fans l'entendre , fans le ' 
convaincre ; un homme abfent étoit lé--
gaiement pendu ou affkftiné fans qu'on fût-
le motif de fa m o r t , ni ceux qui en étoient 
les auteurs. U n tribunal f i dé tef tab le , f u 
jet à des abus f i crians , & f i contraires 
à toute raifon & à toute juftice , fub-
f i f ta pourtant pendant plufieurs fiecles en 
Allemagne. Cependant i l fu t réformé ài 
plufieurs reprifes par quelques empereurs 
qui rougirent dès horreurs qu'on com-
mettoit en-leur nom ; & enfin i l fut en
t iè rement aboli par l'empereur Max i m i -
lien I . en 15 M ; & on l'appella depuis le 
tribunal défendu de Weftphalié , & i l n'en? 
fu t plus queftion dans l'empire. I l faut 
efpérer que les progrès de la raifon , qui 
tend toujours à rendre les hommes plu*. 
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humains , feront abolir de m ê m e ces ins
titutions odieufes & tyranniques , qui fous 
le faux pré tex te des intérêts de la di-~ 
vinité , permettent à quelques hommes 
d'exercer la tyrannie la plus cruelle fur les 
ê t res qu'elle a créés à fon image ; quelles 
que foient leurs opinions, un chrétien doit 
de l'indulgence à fes femblables; s'ils font 
vraiment criminels, ils doivent être punis 
fuivant les Ioix de la juftice & de la ra i 
fon . Ce tribunal fe trouve défigné dans 
les hiftoriens & dans les écrivains fur le 
droit public germanique, fous le nom de 
Judicium occultum Weftpbalicum , de Ve-
mium y Wemium ou Wehem Gericbt en 
allemand. Ce que quelques-uns dérivent 
du latin v&mlhï; & d'autres du mot faxon 
u eh m en , qui fignifié proscrire, bannir, 
condamner, eu de verfaymer , diffamer , 
noter d'infamie , &c. voyez, V R I G R A -
Î T E S , I N Q U I S I T I O N , &c. 

Ce tribunal Weftphallen , comme on a 
„dit, f u t établi par Charlemagne de con
cert avec le pape L é o n I I I . Quelques au
teurs ont rapporté les circonftances fu i -
vantes de fa fondation ; cependant i l .y a 
des auteurs qui les regardent comme fabu-
leufes. Quoi qu'il en f o i t , voici ce qui en 
eft dit à la page 624 du tome III. fcrïpto-
mm Brunfwlc. publié par M . de Leibnitz. 
Ut fertur , miftt rex ( Carol. M. ) legatum 
Romam ad Leonem papam , pro concilia 
babendo de rebellibus Iftis ( Saxonibus ) , 
quos nulla peterat diligentiâ ex toto com-
pefeere aut exterminare, Aft fanctus vir, 
auditâ legatione, nihil prorfus refpondit ; 
fei furgens ad hortulum Ivlt, & z,ïz,anla 
cum trihulïs colligens , ftipra patibulum 
quod de virgulis fecerat, fujpeniit. Rediens 
autem legatus bac Carolo nunclavit, qui 
mox jus vetitum inftltuit, quod ufque in 
prafens veniae vel vemix vocatur. e < On 
D dit que le roi Charlemagne envoya un 
t> ambaffadeur à Rome vers le pape Léon, 
t) afin de prendre fes confeils fur ce qu'il 
t> devoit faire de ces rebelles Saxons, 

qu'il ne pouvoit dompter ni exterminer. 
r> Mais le faint homme ayant entendu le 
i> fujet de l'ambaffade , ne répondit rien ; 
« i l fe leva feulement & alla dans fon 
»} jardin , où ayant ramaffé des ronces & 

des mauvaifes herbes, i l les fufpendk à 
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» un gibet qu'il avoit fo rmé avec de p e s 

yy tits bâtons. L'ambaffadeur , à fon re-
y> tour , rapporte à Charles ce qu'il avoie 
yy vu , & celui-ci infîitua le tribunal qu i 
» s'appelle jufqu'à ce jour venta ou ve~ 
» mïa ». Voyez, Pfeffinger , in vïtrïa~ 
rïum , tom. IV p. 470. & fuiv. 

T R I B U N A L D E L ' I N Q U I S I T I O N ; 
(Hift. ecclef. ) voyez, I N Q U I S I T I O N & 
O F F I C E , faint. 

Je me contenterai d'ajouter ici une f o i 
ble defeription de la torture qu'on fait fubir 
dans cet horrible tribunal , l'opprobre de 
la religion chrétienne & de l 'humanité. 

t» U n bourreau déshabille le patient, l u i 
t> lie les piés & les mains avec une corde, 
n & le fait monter fur un petit fiege pour 
>} pouvoir paffer la corde à des boucles de 
» ter qui font attachées à la muraille. 
» Après cela , on ôte le fiege de deffous 
» les piés du patient, de forte qu'il de-
» meure fufpendu par la corde, que le 
» bourreau ferre toujours plus violemment, 
n jufqu'à ce que le criminel ait confeffé , 
» ou qu'un chirurgien qui eft p r é f e n t , 
» avertiffe les juges qu'il eft en danger de 
» mourir. Ces cordes caufent, comme on 
»? le peut aifément penfer, une douleur 
» infinie , lorsqu'elles viennent à entrer 
» dans la chair , & qu'elles font enfler les 
» mains & les piés , )ufqu'à tirer du fang. 
n par les ongles. Comme le patient fe 
>j trouve violemment ferré contre la m u -
» raille , & qu'en ferrant les cordes avec 
» tant de force , on courroit rifque de dé -
» chirer tous fes membres , on a foin au-
» paravant de le ceindre avec quelques: 
» bandespar la poitrine , qu'on ferré extrê-
» mement. Dans le moment qu'il fouff re 
» le plus, on lui d i t , pour l 'épouvanter , 
jy que ce n'eft que le commencement des 
>. fouffrances , & qu'il doit tout avouer 

. * avant qu'on en vienne à l 'extrémité. Ou-
» tre les tourmens dont on vient de parler, 
M le bourreau lâche fur les jambes du pa
rc tient une petite échelle où i l eft monté , 
» & dont les échelons aigus caufent unes 
» douleur incroyable en tombant fur les 
» os des jambes... » 

On frémit fans doute à cette feule def
eription de la torture qu'on emploie dans 
ce tribunal, quoique cette defeription en 
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François f o i t f o r t imparfaite & f o r t adou
cie ; le lecteur peut s'en convaincre en la 
lif a n t dans le latin de l'hiftorien de l'inqui-
f i t i o n , dans L i m b o r c h , hift. inquifit. lib. 
I V . cap. xxjx.pag. 32.3. ( D . J.) 
TRIBUNAUX DE JUIFS, (Crltiq.facrée.) 

il y avoit chez les Juifs trois fortes de tribu
n a u x , un de trois juges, un de vin g t - t r o i s , 
& un tr o i f i e m e de foixante ; on voi t leur 
i n f t i t u t i o n au Deutér. x v j . i S . & xvij. S. 
L e premier tribunal étoit établi dans t o u 
tes les bourgades, & on y plaidoit devant 
trois arbitres les procès où i l s'agifibit d'ar
gent ou de chofes mobiliai'res ; le fécond fe 
tenoit dans les v i l l e s , & jugeoit en premier 
r e f f o r t de quelques affaires criminelles ; 
enfin le troifieme fupérieur aux deux au
tres , étoit le grand fanhédrin , qui ne fe 
tenoit que dans Jérufalem. Voyez, les dé
tails concernant ces troi s tribunaux au m o t 
SANHÉDRIN. { D . J } 
TRIBUNAUX DE ROME , ( Antiq. 

rom. J i l y avoit à Rome trois fortes de 
tribunaux ; le premier étoit le tribunal des 
fénateur» ; le fécond celui des chevaliers ; 
& le trorfieme étoit celui des tribuns de 
l'épargne: mais 'Céfar fuppfima le der
nier. ( D . J ) 
TRIBUNE , f. f. (Architccl.) on appelle 

a i n f i les galeries élevées dans les églifes 
pour chanter la mufique ou entendre l'of
fice : on donne auffi ce nom au balcon qui 
eft autour de la lanterne d'un dôme , 
comme à faint Pierre de Rome : chez les 
Italiens le mot tribune fignifié le chevet 
d'un églife. 

Tribune en faillie, tribune qui avance , 
& qui eft foutenue par des colonnes ou des 
fi, ures, comme celle de la falle desSuiffes 
à Paris , ou portée en encorbellement par 
des confoles & des trompes : i l y a une 
tribune de cette dernière façon dans la 
grande falle de l'hôtel-de-ville de Lyon. 
Daviler. {D. J.) 

TRIBUNE AUX HARANGUES , 
( Antiq. rom. ) la tribune aux harangues 
étoit une efpece de tribune élevée dans le 
f o r u m r t m a n u m , où fe tenoient les comi
ces , t o u t devant la falle des affemblées du 
fénat , dite curla ; cette tribune f u t dé
corée de becs de navires pris fur les A n -
fciates, Se f u t nommée roftra ; c'étoit de 
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deffus cette tribune que les rois Se les 
confuls haranguoient le peuple. ( D . J . ) 

T R I B U N I T I E N N E , PUISSANCE , 
( A n t i q . r o m . & Médailles. ) mag i f t r a 
ture perpétuelle dont les empereurs fe 
revêtirent. 

L a puiffance tribunitienne accordée à 
tous les empereurs , depuis Augufte , étoit 
différente du t r i b u n a t du peuple , en ce 
que le tribunat auquel on continua d'élever 
des particuliers étoit annuel , comme 
toutes les autres magiftratures ordinaires , 
au lieu que la puiffance tribunitienne étoit 
perpétuelle. L'autorité des tribuns d u 
peuple étoit renfermée dans l'enceinte de 
Rome ; la puiffance tribunitienne des em
pereurs s'étendoit p a r - t o u t , Se l'autorité 
qu'elle leur d o n n o i t n e cef f o i t point l o r f 
qu'ils étoient éloignés de la capitale de 
l'empire-

L e fénat ne prétendit jamais marquer 
fur les monnoies, que la puiffance tribu
nitienne étoit une grâce qu'il accordoit 
au prince , & que dans ce deffein i l fta-
t u o i t , que le nombre des tribunats f e r o i t 
réglé d'année en année : fi'la chofe étoit 
ai n f i , ce nombre fe t r o u v e r o i t exprimé 
plus fouvent Se plus correctement fur les 
médailles qui p o r t e n t la marque de l'au
torité du fénat, c'eft-à-dire fur les m é 
dailles de bronze , & f u r celles d'or & 
d'argent. U eft cependant très-certain que 
les différentes puiffances tribunitiennes f e 
rencontrent également fur les trois m é 
taux , tant avec S. C. que fans cette m a r 
que. Les borts princes n'ont pas été plus 
attentifs que les méchans , à donner au 
fénat cette prétendue démonftration de 
déférence ; car le nombre des puiffances 
tribunitiennes n'eft pas moins grand dans 
Tibère , dans Caligula , dans Néron, 
dans D o m i t i e n , dans Commode , & dans 
Héliogabale ,que dans A u g u f t e , dans V e f 
pafien , dans N e r v a , dans T r a j a n , dans 
A n t o n i n - Pie , & dans Marc - A u r e l e . 
( D . J . ) 
^ T R I B U T , f. m. ( G r a m . Jurifprud. ) 
cm l a t i n îrïbutum , fignifié une i m p o f i t i o n 
qu'un état paye au fouverain d'un a u t r e 
état , ou que les fujets payent à leur 
prince. 

Chez les Romains on diftinguoit plu» 
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fieurs fortes de tributs, favoir jugatio ~, 
redevance foncière qui fe payoit pour des 
terres , félon la quantité ; pro numéro 
jugerum annona quafi ab anno , quand elle 
le payoit en fruits de Tannée ; cenfus, re
devance qui fe payoit au fifc de J'empe-
reur pour marque de la feigneurie univer
felle , on Tappelloit auffi tributum ; mais 
lorfqu'el'e fe payoit aux provinces qui 
étoient dans le partage du peuple , on 
Tappelloit ftipendium. Dans la fuite on 
confondit ces termes ftipendium & tribu
tum ; on appelloit canon , la redevance 
qui fe payoit pour les terres du domaine ; 
vecligal , le droit que Ton payoit pour 
l'entrée ou fortie des marchandifes. 

Parmi nous on appelle tributs ce qui 
fe levé fur les perfonnes , comme la capi-
tation ; impôt ou impofition , ce qui fe 
levé fur les denrées & marchandifes : ce
pendant on confond fouvent les termes de 
tribut & d'impôt, & le terme d'impofition 
comprend toutes fortes de tributs & de 
droits. 

I l n'appartient qu'au fouverain de met
tre des tributs & impôts fur fes fujets. 
Vcy 'z, le Bref, Traité de la fouver. ( A ) 
I*' TRIBUT , ( Gouvernement politique. ) 
Voyez, TAXE , IMPOSITION , IMPÔT , 
SUBSIDE , &c. 

C'eft allez d'ajouter avec l'auteur de 
VEfprït des Ioix , qu'il n'y a point d'état 
où l'on ait plus befoin de tributs que dans 
ceux qui dégénèrent & qui s'affoibliffsnt, 
de forte qu'on y augmente les charges à 
proportion que le peuple peut moins les 
fupporter. Dans les beaux jours delà ré
publique romaine on n'augmenta jamais 
les tributs ; dans la décadence de l'empire 
romain , ils devinrent intolérables. I l faut 
lire dans Salvien les horribles exactions 
que Ton faifoit dans les provinces. Les 
citoyens pourfuivis par les traitans , cette 
cruelle pefte des états , n'avoient d'autre 
reffource que de fe réfugier chez les Bar
bares , ou de donner leur liber r à ceux 
qui la vouloient prendre. ( D. J. ) 

TRIBUT, ( Critiç. facrée. )'z\îvÇt,* 
tributum; ce mot fe trouve dans l'Ecri
ture , &: fignifié en général touï impôt 
mis par le prince fur fes fujets ; mais i l 
jlfut remarquer que le terme grec p / j t»» , 
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Rom. xiij 6. défigne l'impôt pour les 
terres ; Scrlxa , l'impôt pour les marchan
difes. Hégéfipe parlant du bien des def-
cendans de Judas , frère de Notre - Sei
gneur , dit qu'ils poffédoient entr'eux 239 
arpens de terre ; qu'ils les travailloient de 
leurs mains , & qu'ils en payoient le tri
but , çdfai. Avant Salomon les Juifs n'é
toient point adffreints à des corvées, & 
autres contributions pour les ouvrâges 
publics ; ce prince , par cette nouveauté, 
aliéna les efprits de tout le peuple , & 
jetta les femences de la terrible fédition 
qui éclata fous fon fils. { D. J. ) 

TRIBUTS , levée des, un mot fuffîra. 
» Dans la perception des tributs , la fa-
» veur ne doit pas accorder à des hom-
» mes nouveaux de partager avec le prin-
» ce , & inégalement pour l u i , les reve-
» nus de l 'état, les denrées du peuple » . 
Efprit des Ioix. ( D. J.) 

T R I B U T A I R E , f. m. ( Hift. mod. ) 
celui qui paie tribut à un autre , foit peur 
vivre en paix avec l u i , foit pour jouir de 
fa protection. Voyez, TRIBUT. 

La république de Ragufe eft tributaire-
du turc , aufiï bien que le' cham de la pe
tite Tartarie , &c. 

t TRIBUTOS VACOS , ( Hift. mod. ) 
c eft ainfi qu'on nomme en Efpagne un 
droit régalien , en vertu duquel le rot 
jouit de tous les revenus des charges ou 
offices qui dépendent de la cour , pendant 
tout le tems de leur vacance. 

T R I C , f. m. ( terme d'ergot d'Impri
meur. ) mot inventé par les compagnons 
imprimeurs , quand ils quittent leur ou
vrage pour aller faire la débauche enfem
ble. I l eft fait mention de ce terme dans 
une ordonnance de François le», en l'an 
1*41 , & de Charles I X en 1571. Un rè
glement de 1618 , cité dans le codedela 
librairie de Paris , pag. \j6 , défend à 
tous compagnons imprimeurs & libraires 
de faire aucun trie dans les imprimeries, 
c'eft-à-dire , de donner le fignal de 
quitter conjointement le travail , pour 
aller boire, o;i pour autre raifon. {D.J.) 

T R I C A D I B A , ( Géog. anc. ) île de 
l'Inde en-deçà du G,—g;. Elle eft mar
quée par Ptolomée , fur la côté , en allant 
du goîphe Canticolpe au golphe Col

chique , 
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«hique , au midi de l'île d'Hepranefia. 
(DJ.) 

T R I - C A L A , ( Géog. mod. ) ville de 
Turquie européenne , dans la province de 
la Janna , fur le bord de la Sélampria , 
avec un évêché fuffragant de LarilTe. Tn-
fala eft l'ancienne Tricca. Voyez, TRIC-
CA , {Géog. anc. ) (D. J.) 

TR1CALUM, (Géog. anc. ) ou Tri-
vala , ville de Sicile , félon Etienne le 
géographe. C'eft la même ville que Pto
lomée , /. //. c. ix. appelle Tricota , & 
qu'il place dans les terres. Diodore de Si
cile , InEgtog. pag. 913. & Silius I t a -
hcus, /. XIV vers 271, écrivent Tri-
cola. 

. . Servili vaflaf.a T r i o c a l a bello. 
_ E t c'eft , conformément à cette der

nière orthographe , que Pline, /. ///. 
-t. vit}, appelle les habitans de cette ville 
Trïocalïni. Cicéron, '7. Verr. 10. dit 
Trïcalinum. Le nom moderne eft Troc-
toli, félon le p. Hardouin. (D. J.) 

1RICAMARUM, ( Géog. anc. ) lieu 
.d'Afrique , à cent quarante ftadesde Car
tilage , félon Procope. Hift. des Wandal. 
1. IL c. ij. C'eft le lieu où les Romains 
rencontrèrent les Wandales campés , & 
près duquel les deux armées en vinrent à 
une bataille , dont le fuccès fut défavanta-
geux aux barbares ( D.J.) 

TRICARICO , ( Géog. mod. ) bourg , 
& autrefois dans le xj. fiecle , ville épif-
.copale d'Italie , au royaume de Naples , 
dans la Bafilicate , furie Cafuente. 

TRICASSINI, ( Géog. anc. ) peuples 
delà Gaule Celtique ou Lyonnoife , & 
dont le pays étoit prefque renfermé entre 
la Seine & la Marne. Ce font les Trecajfes 
de Pline , /. IV c. xvllj. &»les Tricarii 
.de Ptolomée, /. //. c. viij. Le nom de 
ces peuples fe trouve encore fous diffé
rentes orthographes , comme Trlcaffes , 
Jk Trécafes. Une ancienne infcription rap
porté par Gruter , pag. 371. n° 8. fait 
mention de ces peuples : 

Aettz. Memonee Aitreli 
Demetri Adjntori 

Proce. Cïvitatis Senonum, 
Tricaffinorum, Meidorum , 

i Earijîorutn & Civitatis 
Aïduoriw}, 

Tome XXXIV, 
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Dans la fuite on a dit Treca ou Treci , 

d'où l'on a fait le nom moderne de leur 
capitale, Troyes. (D.J.) 
T R I C A S T I N LE , ( Géog. mod. ) ou le 

Trica/iinois , pays de France , dans le 
Bas-Dauphiné. I l efl: borné au feptentrion 
par le Valentinois & le Diois; à l'orient Se 
au midi par le comtat Venaiffin , & à l'oc
cident par le Rhône. C'eft le pays qu'oc-
cupoient autrefois les Tricaftini , ancien 
peuple de la Gaule narbonnoife. I l n'y a 
point d'autres' villes que St. Paul-Trois-
Châteaux. ( D. J.) 

TRICASTINI , (Géog. anc.) peu
ples de la Gaule Narbonnoife. Us habi-
toient fur le Rhône , & leur capitale eft 
nommée Augufia Tricafiinorum par Pline, 
/. ///. c.jv. Ptolomée , /. //. c. x. nom
me ces peuples Tricafteni. T i t e - Live , 
/. XXI. c. xxxj. & Silius Italicus , /. ///. 
v. \66. écrivent Tricafteni. Le pays qu'ils 
habitoient fe nomme aujourd'hui S. Paul 
Tricaftin,cuS.Paul-Trois-Châteaux. (D.J.) 

f TRICCA , ( Géog. anc. ) ville de Ma
cédoine , dans l'Eftiotide , félon Ptolo
mée, /.///. c. xiij. Homère , Uiad. B. 
v- 2.36 , a connu cette ville. Strabon, 
liv. VIII. p. 36b , la met dans la Theffa-
i e , ce qui revient au même , puifque 
les Stolides étoient une contrée de la 
Theflalie. Elle étoit fur le fleuve Le-
thœus , /. XIV, p. 647 , f u r J e bofd 
duquel on difoit qu'Efculape étoit né. Le 
nom moderne de cette ville eft Tricafa 
(£>./.) 

T RICCI AN A , (Géog. anc. ) ville de la 
Pannonie. L'itinéraire d'Antonih la mar
que fur la route de Sirmium à Carnun-
tum, entre Pons Manfuetianus & Cim-
briane , à trente milles du premier de ces 
lieux , & à vingt-cinq milles du fécond. 
( D. J. ) . 
T R I C E N A I R E , f. m. ( terme d'E-

glife.) prières continuées pendant 30 jours, 
comme la neuvaine défîgne des prières 
continuées pendant neuf jours. S. Grégoire 
établit l'ufage d'un tricénaire , qui con
fiftoit à dire trente meffes pour les morts 
pendant trente jours de fuite j mais cet 
ufage n'a pas eu Heu. 
TRICENNALES, f. m. Srpl. (Antiq. 

rom.) l'efpace de trente ans ; comme les 
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Décennales & les Vicennales font l'efpace 
de dix & de vingt ans ; i l fe difoit des an
nées du gouvernement des empereurs. I l 
fe dit aufli des vœux , des actions de grâ
ces , & autres cérémonies qui fe faifoient 
au bout de ce nombre d'années , pour re
mercier les dieux de l'heureufe adminiftra-
tion de l'empereur , & leur en demander 
la continuation. On trouve fur les m é 
dailles décennales , decennalïa & vicenna-
11 a tout au long , mais jamais tricennalia , 
n i tricennales. I l ef t toujours en ch i f f re , 
& i l s'y trouve de différentes manières. 
i ° V o T . XXX. vota tricennalia , dans 
Conftantin , dans Valerius Maximianus. 
2°_ V O T . XX. Mult. XXX. dans L i c i 
nius , dans Conftantin , dans Conftans, 
dans Conftantius , &c. f . V o T . XXX. 
Mult. XXXX. C 'e f t -à -d i re qu'on remer-
cioit les dieux pour les vingt ou les trente 
premières années de l'empire du prince , 
& qu'on prioit les dieux pour les dix Sui
vantes , ce qui feroit ou trente ou quarante 
ans d'heureux gouvernement. C'étoit le 
langage de la flatterie. (D.J.) 

TRICEPS , en Anatomie , eft un muf
cle de la cuifle , qui a trois portions ; 
c'eft pourquoi on peut f o r t bien le d i f t in-
guer en trois mufcles, qui viennent tous 
trois de l'os pubis , & fe terminent à la 
ligne offèufe du fémur , dont ils occupent 
la plus grande partie. 

Le triceps fupérieur vient de l'angle de 
l'os pubis, & fe portant à la partie interne 
de la cuiflè , va fe terminer à la partie 
moyenne de la ligne offeufe du fémur. 

Le triceps moyen vient de la branche 
de l'os pubis au-deflbus du fupérieur , & 
fe termine à la ligne offeufe* du fémur au-
deflus de ce même mufcle. 

Le triceps in fér ieur , qui eft le plus 
grand des t ro is , vient de la branche & 
de la tubérofî té de Pifchion ; & va fe ter
miner tout le long de la ligne offeufe du 
fémur jufqu'à l'endroit où cette ligne 
f e divife en deux pour aller à chaque con-
dile , de-là ce mufcle fournit un tendon 
qui va s'attacher à la partie latérale interne 
du condile interne du fémur . 

Le triceps de l 'avant-bras, Voyez, AN-
5ÈQNÉ. 

TsiÇEZS , (Mythol. } on donnoit à 
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Mercure le furnom de Triceps, ou à trois 
têtes, parce qu'il fe t rouvoit également 
en fonctions, dans le c ie l , fur la terre , 
& dans les enfers , & qu'il avoit trois dif
férentes formes , fuivant les trois différens 1 

endroits où i l étoit employé. (D.J.) 
T R I C H I A S E , voyez, ci-après TRI-

CHIASIS. 
TRICHIASIS , (Lexicog. Médic.) 

rptxians. de fy>|, cheveux ou poil , eft une 
maladie des yeux , conf î f tan t dans l ' i r r i 
tation des poils rentrans en-dedans, ou 
qui fe forment en-dedans çont fe nature ; 
nous appelions en françois cette maladie 
trichiafe. 

Mais le mot grec rpigtairif défîgne en
core dans Galien une maladie , où l 'on 
voit dans l'urine des malades des efpeces 
de poils accompagnés de mucofi té , qui 
les couvre, & les font paroî t re ordinai
rement blancs. Quelques - uns appellent 
cette affection pilimiftion , pif lèment de 
poils ; voici ce qu'en dit Tulpius. Obferv. 
me'd. I. II. c. lij. 

Peu de médecins ont eu l'occafion cTob-
ferver le trkhiafis , ou l 'évacuation de 
poils avec l'urine , & bien moins encore 
le retour périodique de ce défordre : pour 
moi j 'en ai vu cependant un exemple m é 
morable dans le fils d'un homme de d i f -
tincf ion , qui fu t affligé pendant plus de 
quatre ans d'un trichiafts, lequel revenoit 
tous les quinze jours , avec difficulté d'u
riner , & d'un f i grand mal-aife par-fout 
le corps, qu'il avoit de la peine à de
meurer dans le l i t . 

Chaque poil étoit quelquefois de la lon
gueur d'un demi-doigt , & quelquefois 
aufli de la longueur d'un doigt entier : 
mais ils é toient f i couverts & f i enveloppés 
de mucofité*, que rarement les voyoit-on 
à nud. Chaque paroxyfme lui duroit en
viron quatre jours ; & quoique dans ce ' 
tems i l rendît toujours fon urine avec 
peine, i l paffoit les jours intermédiaires 
fans douleur , & fans rendre de poils avec 
les urines, jufqu'à ce qu' i l revînt un nou
veau paroxyfme. (D.J.) 

TRICHIASIS , terme de Chirurgie, ma
ladie des paupières , caufée par des poils 
qui rentrent en-dedans. Ce mot vient de, 
H I W J piles, poil* 



T R I 
C e dérangement des c i i s e x c i t e u n e d o u 

l e u r v i v e q u i e f t f u i v i e d ' i n f l a m m a t i o n , 
d'un écoulement c o n t i n u e l d e l a r m e s , 
& f o u v e n t d'ulcères d e l'œil. T o u s ces 
f y m p t ô m e s a u g m e n t e n t confidérablement 
l a c a u f e d o n t i l s dépendent ; &c f o n t f o u 
v e n t c a u f e d e l a p e r t e d e l a v u e . 

L a c u r e d e c e t t e m a l a d i e d o i t c o m 
m e n c e r p a r I'adminiûxation des remèdes 
généraux , fi l'on j u g e q u ' i l e n f o i t b e f o i n . 
O n f e f e r t d'une f o m e n t a t i o n émolliente 
p o u r tâcher d ' h u m e c t e r & d e r a m o l l i r 
les b o r d s des paupières, c e q u i p e u t f a i r e 
c h a n g e r l a d i f p o f i t i o n défectueufe des 
c i l s . 

S i ces remèdes f o n t i n u t i l e s , i l f a u t , 
a v e c u n e p e t i t e p i n c e t t e , a r r a c h e r les u ns 
après les a u t r e s les c i l s q u i p i q u e n t l'œil. 
C e t o r g a n e n'étant p l u s piqué , Ja fluxion 
s'appaifera plutôt, & o n a u r a l e t e m s d e 
rétablir l e b o r d des paupières a v a n t q u e les 
c i l s a i e n t repouffé. Voyez, l e traite" des 
maladies des yeux, d e M 9 . A n t o i n e Maître-
J e a n , c h i r u r g i e n . 

O n a a u f l i d o nné l e n o m d e trichiafis à 
u n e m a l a d i e d e l a v e f l i e , dans l a q u e l l e 
o n r e n d les u r i n e s épaifles & chargées d e 
filamens f e m b l a b l e s à des p o i l s . Voyez, l e 
comment, de Gai. fur Vaph. 76. fecl. iv. 

d'Hippoc. ( r.* 
T R I C H I R A P A L I i ( Géogr. anc. ) 

v i l l e des I n d e s , f u r l a r i v e d r o i t e d u C a -
v e r i , e n t r e T a n j a o u r a u l e v a n t , & M a y f -
f o u r a u c o u c h a n t . E l l e e f t d e v e n u e c a p i 
t a l e d u r o y a u m e d e M a d u r é , d e p u i s q u e 
le s r o i s des M a y f t b u r i e n s y o n t tranfporté 
l e u r c o u r . E l l e c o n t i e n t p l u s d e c e n t m i l l e 
a m es , & d o i t être regardée p o u r l a p l u s 
g r a n d e f o r t e r e f l e q u ' i l y a i t d e p u i s l e cap d e 
C o m o r i n jufqu'à G o l c o n d e . Ses m u r a i l l e s 
f o r m e n t u n e d o u b l e e n c e i n t e fortifiée 
c h a c u n e d e t o u r s quarrées , poignées l e s 
u n e s des a u t r e s d ' e n v i r o n c e n t pas. 

L a g a r n i f o n d e c e t t e f o r t e r e f l e e f t d'en
v i r o n fix m i l l e h o m m e s , & l'on f a i t t o u 
t e s les n u i t s t r o i s r o n d e s d a n s l a p l a c e . 
Longitude 94. 52.. latitude 12. 16. ( D. J. ) 

T R I C H I S M O S , f. m. terme de Chi
rurgie ; épithete qu'on d o n n e à u n e f r a c 
t u r e des os p l a t s , fi fine q u ' e l l e e f t p r e f 
q u e i m p e r c e p t i b l e . O n l ' a p p e l l e a u f l i f e n t e 
c a p i l l a i r e , rima capillaris. 
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C e m o t e f t g r e c ; i l v i e n t d e , 

rptx»s , capillaires , psïl y cheveu. 
P o u r n'être p o i n t t r o m p é f u r c e t t e 

e f p e c e d e f r a c t u r e , i l f a u t p a f l e r d e l ' e n 
c r e f u r l a dépreflion c a p i l l a i r e ; o n r u g i n e 
e n f u i t e l ' e n d r o i t ; fi l'os e f t réellement 
fracturé , o n v o i t u n e l i g n e n o i r e p r o d u i t e 
p a r l'encre q u i a pénétré l a f r a c t u r e . C e l a 
e f t i m p o r t a n t dans les fêlures d u crâne 
p o u r f e déterminer à l'opération d u tré
p a n , o u p o u r s'en a b f t e n i r . Voy. TRÉ
PAN. ( Y) 

T R I C H I T E S , f . m. (Hift. nat. Li-
tholog. ) n o m employé p a r q u e l q u e s n a t u -
r a l i f t e s , p o u r défigner l e v i t r i o l q u i s'atta
che f o u s l a f o r m e d e p o i l s , d e c h e v e u x , 
a u t o u r d e q u e l q u e s t e r r e s o u p i e r r e s , q u i 
c o n t e n o i e n t des p y r i t e s q u i f e f o n t d é 
t r u i t e s & vitriolifées. 

T R I C H O M A N É S , f. m. ( Hift. nat. 
Bot. ) T o u r n e f o r t d i f t i n g u e q u a t o r z e e f 
peces d e c e g e n r e d e p l a n t e . Ses fleurs 
n ' o n t pas e n c o r e été découvertes ; m a i s 
f e s g r a i n e s n a i f l e n t c o m m e c e l l e s d e l a 
fougère f u r l e d o s des f e u i l l e s , q u i f o n t 
compofées d e l o b e s r o n d e l e t s , & f o n t e n 
q u e l q u e façon conjuguées. D a n s l e fyftême 
d e L i n n a m s , l e trichomanés n e f o r m e p o i n t 
u n g e n r e d i f t i n c f d e p l a n t e , & n ' e f t a u t r e 
c h o f e qu'une e f p e c e d'afplénium ; c'eft-à-
d i r e , q u e f u r l e b o r d d e fes f e u i l l e s f e 
t r o u v e l e c a l i c e fimple , d r o i t , turbiné', 
& l e ftile f e t e r m i n e à l a c a p f u l e . 

Q u o i q u ' i l e n f o i t , l'efpece d e trichoma
nés l a p l u s c o m m u n e , & q u e l e s b o t a -
n i f t e s n o m m e n t généralement d e c e n o m , 
e f t l e p o l y t r i c des b o u t i q u e s , a u t r e m e n t 
d i t l e c a p i l l a i r e r o u g e , adiantum rubrum , 
d o n t o n a parlé a u mot POLYTRIC 
(D.J.) 

TR1CHON1UM, (Géog. anc.) v i l l e 
d e l ' E t o l i e . P a u f a n i a s , /. //. c. xxxvif. 
& E t i e n n e l e géographe e n f o n t m e n t i o n ; 
l e p r e m i e r d i t q u ' A r r i p h o n étoit o r i g i n a i r e 
d e c e t t e v i l l e ; f u r q u o i i l r e m a r q u e q u e 
c e t A r r i p h o n étoit u n f a v a n t h o m m e , 
f o r t eftimé des I g f c e n s , p a r m i l e f q u e l s 
i l v i v o i t ,• c r i t i q u e ^ u d i c i e u x q u i d é c o u -
v r o i t b i e n des c h o f e s à q u o i les a u t r e s 
n ' a v o i e n t pas penfé. C'e f t l u i , a j o u t e 
P a u f a n i a s , q u i a remarqué l e p r e m i e r 
q u e t o u t ce q u i c o n c e r n e l e s m y f t e r e s de 



L e r n a , vers , profe , ou mélange clef un 
& de l'autre, étoit écrit en langue dori
que. Or avant l'arrivée des Héraclides 
dans le Péloponnefe , les Argiens parloient 
la même langue que les Athéniens, & du 
tems de Philammon , le nom de Donen 
étoit encore inconnu à la plûpart des Grecs. 
Telle eft la découverte dont on étoit rede
vable à Arriphon , & dont nous fommes 
peu touchés aujourd'hui. 

Ortélius croit que le Trichsmum de 
Paufanias & d'Etienne le géographe , eft 
le Trichone de Pline , / . IV c. ïij. mais 
le P. Hardouin lit Thitbrone pour Tri
chone, & Soutient que ce peut être le 
Tricbonlum en queftion qui étoit dans 1 E -
tolie , au lieu que le Trichone de Pline 
étoi t dans la Locride. I l fonde fa correc
tion fur Paufanias même , qui met dans la 
Locride une ville nommée Titbronium , 
& fur Hérodote , liv. Vlll. n° 33. qui 
nomme cette dernière ville Thetronium. 

( TPJOHOSANTHES , f. f. (Hift. nut. 
Bot. ) nom donné par Linnams au genre 
de plante que le P. Plumier , Micheh, & 
autres botaniftes appellent anguina: en 
voici les caraderes. H produit des fleurs 
mâles & femelles fur des parties diftinâes 
de la même plante. Dans les fleurs mâles, 
le calice eft formé d'une feule feuille très-
longue, lifle fur la furface , avec une pe
tite lèvre repliée en arrière , & découpée 
en cinq parties. L a fleur eft aufli divifée en 
cinq fegmens , du refte attachée au calice 
& déployée ; les fegmens font de forme 
evale , terminés en pointe & frangés dans 
les bords en un grand nombre de fils che
velus. Les étamines font trois filamens qui 
s'étendent au fommet du calice ; chaque 
boflette eft un corps cylindrique , droit , 
contenant une grande quantité de farine ; 
©n diftingue dans cette fleur trois fliles 
fort petits , & qui naiflènt aux côtés du 
calice , mais ils ne produifent jamais rien. 
L e calice de la fleur femelle e lHe même 
que dans la fleur m â k | excepté que dans 
la fleur femelle il e f t ^ f c é fur le germe du 
piftil, & qu'il meurt promptement ; cette 
fleur eft toute femblable à la maie ; le 
piftil a un germe délié , & un ftile ca
pillaire , naiflant du piftil,. & ayant ht 
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longueur du calice -, les ftigma font au 
nombre de trois , longs , pointus > & 
entr'ouverts au milieu. L e fruit eft une 
très-longue pomme , contenant trois loges 
fort éloignées les unes des autres. Les 
graines font- nombreufes , applaties ,- de 
figure ovale obtufe , & couvertes d'une 
pellicule. Linnxi , gen. fiant, p. \66. 
Micheli , nov. gen.- p. 9. Plumier , nar. 
pag. ico. hort. malab. vol. 8. pag. 1^7. 
(D. J.) 

T R 1 C H O S T E M A , f .m. (Hift. nat. 
Bot. ) genre de plante qu'on caractérife 
ainfi. L e calice eft d'une feule feuille bila-
biée ; la lèvre fupérieure fe divife en trois 
fegmens , & eft deux fois aufli large que 
la lèvre inférieure}, laquelle eft feule
ment découpée en deux parties. L a fleur 
eft monopétale , & du genre des labiées ; 
fon tuyau eft fort court ; fa lèvre fupé
rieure eft applatie , & faite en faulx ; la 
lèvre inférieure eft découpée en trois feg
mens , dont l'intermédiaire eft le plus 
petit. Les > étamines font quatre filets ca
pillaires , longs & crochus ; les boflettes 
Sont fimples ; le genre du piftil eft divife 
en quatre parties ; le ftile eft fort délié : 
& a la longueur des étamines ; le ftigma 
eft fendu en deux. L e calice fubfifte après 
que la fleur eft tombée , devient alors 
beaucoup plus gros ; fa lèvre fupérieure 
tombe fous l'inférieure , il s'étend dans le 
milieu , fe renferme à l'extrémité^ & 
contient quatre femences. Linnaù , gen* 
plant, p. 265. (D. J.) 

T R I C H R U S , S. m. ( Hift. nat. Li-
thol. ) pierre que Pline dit s'être trouve'» 
en Afrique , qui rendoit des Sucs de trois 
couleurs différentes. I l étoit noir à la bafe, 
de couleur de fang au milieu , & blanc 
par le haut. 

TRICLjj&lA, ( Mythol. ) furnom de 
Diane , pris de ce que la déefle étoit ho
norée par trois villes de PAchaïe , favoir, 
Aroé , Anthie & Meflatis, lefquelles pof-
fédoient en commun un certain canton 
avec un temple confacré à Diane. Là les 
habitans de ces trois villes célébroient tous 
les ansunefête enl'honneur de cette déefle-
& la nuit qui précédoit cette fête fe paf-
foit en dévotion. 

L a prêtrefle de Diane étoit toujo.ua» 

http://toujo.ua%c2%bb
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feue vierge obligée de garder la chafîeté 
jufqu'à ce qu'elle fe mariât , & pour lors 
le facerdoce paffoit à une autre. Ce mot 
Triclaria eft formée de v/><r, trois & «A^M , 

héritage. ( D. J.) 
m TRICLINIUM, f. m. (Antiq. rom. ) 

lieu où mangeoient les Romains ; on lui 
donnoit ce nom à caufe des trois lits qui 
y*étoient dreffés : l'architriclinarche de 
S. Jean , ch. ij. & le triclinarche de P é 
trone , font dérives de ce mot. On les tra
duit affez mal en françois par maîtres -
d'hôtel, quoiqu'en partie la fonction de 
ces officiers f û t de préparer le couvert 
dans le triclinium , d'accommoder les lits 
autour de la table , & de dreffer le buffet. 
On donnoit auffi le nom de triclinium aux 
lits fur lefquels mangeoient les Romains , 
parce que chaque l i t étoit pour trois per
fonnes. Lorfqu'on mettoit plus de trois lits 
autour de chaque table , ou que ces lits 
contenoient plus de trois perfonnes , c 'é
to i t un extraordinaire. T e l fu t le cas du 
feftin de Lucius Verus , où i l y avoit onze 
convives fur trois lits ; telle étoi t encore 
la cène que Jefus-Chrift fit avec fes a p ô 
tres ; daris le repas que Perpenna donna 
à Sertorius, & où ce grand capitaine f u t 
affaffiné , les trois triclinium^ é t o i e n t , 
félon Séneque , difpofés de manière que le 
nord-eft répondoit au tricliniumà' Antoine, 
& le nord-oueft à celui de Perpenna. 
(D.J.) 

TRICOLOR , f. m. (Hift. nat. Bot.) 
nom abrégé , donné par les Fleuriftes à 
une efpece d'amaranthe , dont les feuilles 
font comme enluminées de trois couleurs, 
étmaranthus folio variegato , de Tourne-
for t . Elle pouffe une feule tige rougeât re , 
â la hauteur d'environ deux piés ; fes feui l 
les font faites comme celles de la blete , 
mais elles font colorées & comme enlu
minées naturellement de«verd , de jaune, 
& d'incarnat ; fes fleurs font petites, ver-
d â t r e s , & par paquets ; du milieu de ces 
fleurs s'élève un pif t i l , qui devient en-
fui te un f rui t membraneux, s'ouvranten 
travers comme une boëte à favonnette , 
& renfermant une ou deux femences pref
que rondes : on cultive cette plante dans 
les jardins à caufe de fa grande beauté . 

Le mot tricol&r fe donne aufl i par les 
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Fleurîf les à quelques œillets. (D.J.) 

TR1COISES , f . f . p l . (Maréchal. ) 
les tricoifes font des tenailles à l'ufage des 
Maréchaux ; elles ont le mors tranchant, 
pour couper les clous qu'il abrochés avant 
que de les river , & pour déferrer uo 
cheval. (D. J.) 

TRICOLLORL ( Géog. anc. ) peu
ple de la Gaule narbonnoife. Pline , / . 
III. ch. ïv. éloigne ce peuple de la côte de 
la mer ; leur pays eft aujourd'hui , félon 
le pere Hardouin , le diocefe de Siftéron , 
& la capitale étoit Alarante , dont la table 
de Peutinger fait mention , & qu'on nom
me préfentement Talard , lieu d u D a u -
phiné , fur la route de Siftéron à Gap ; 
c'eft du moins le fentiment de Bouche 
dans fon hiftoire de Provence , liv. III. 
ch. xvij (D. J.) 

TRICOLONI, (Géog. anc.) ville de 
l'Arcadie. Paufanias , /. VIII. c. xxxv. 
dit qu'elle étoit à dix ftades des ruines de 
Charifium ; mais i l ajoute que cette vil le 
ne fubf i f to i t plus de fon tems , & qu'il ne 
s'étoit confervé qu'un temple de'Neptune 
fur une colline , avec un bois facré qui 
environnoit ce temple. (D.J.) 

TRICOMIA, ( Géogr. anc. ) ville de 
l 'Arabie heureufe : i l en eft parlé dans la 
notice des dignités de l 'empire, fecT. 22. 
où on l i t : équités promoti lllyricani Tri" 
com'u : un manufcrit confulté par O r t é -
lius portoit Trigonia pour Triconia (D. J.) 
^ T R I C O N , f. m . ( Jeux.) au brelan , 
à l'ambigu , au hoc , & autres jeux de 
cartes , ce font trois cartes de m ê m e fi
gure , comme trois rois , trois dix , &c. 
Le tricon en main l'emporte fur le trïcon 
de retourne, qui confifte à avoir en main 
deux cartes de même figure , Iorfqu'i l y 
en a une femblable re tournée fur le talon 

TRICON ES I I , (Géogr. anc:) peu
ples de la haute Moëf ie . P to lomée , liv. 
III. chap. 9. les place aux confins de la 
Dalmatie ; le nom moderne de leur pays 
eft Topliza , félon Caftald. ( D. J. ) 

T R I C O R D E , ( Mufique inft. des anc. ) 
Mufonius ne di t rien autre de cet i n f i n i 
ment , finon qu'il avoit été inventé par 
les Affyriens qui l 'appeîloient aufli pan-
dure. Peut - ê t re n 'é to i t -ce autre chofe 
qu'une lyre à trois cordes. ( ,JF, D. C. } 

•4, 
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TR1C0RNIUM , ( Géogr. anc. ) v i l l e 

de la h^u t e rVLpëfie ; Ptolomée l a m a r 
que près du r-ï5anube : c'eft aujourd'hui 
G l u m b a t z , félon N i g e r ; & Corufcène, 
félon Lazius. C e t t e v i l l e Tricornïum e f t , 
à ce que c r o i t S m i l e r , la v i l l e Turium o u 
Dorium d'Antonin. (D. J.) 

TR1CORYPHOS3 ( Géog. anc. ) mon
t a g n e de l'Arabie heureufe., félon P l i n s , 
liv. VI. chap. xxviij. L e n o m de c e t t e 
m o n t a g n e l u i a v o i t été donné à caufe de 
fes t r o i s f o m m e t s , f u r chacun defquels i l 
y a v o i t u n t e m p l e d'une h a u t e u r p r o d i -
g i e u f e , à ce que nous apprend D i o d o r e 
de Si c i l e , liv. III. p. 178. ( D.J.) 

TRICORTTUS, ( Géog. anc. ) bourg 
de l ' A t t i q u e , fous la t r i b u ^ E a n t i d e ; i l 
étoit proche de M a r a t h o n , f u r le b o r d des 
marais des champs marathoniens , où pé
r i t une p a r t i e de l'armée des P e r f e s , dans 
c e t t e b a t a i l l e q u i préferva les Grecs de 
l'efclavage des Barbares. I l n'y a plus 
dans cet e n d r o i t qu'un méchant hameau , 
appellé Çalyvi-fiofoully : cependant i l a 
été un tems qu'on c o m p t o i t ce l i e u p o u r 
u n e des q u a t r e v i l l e s de l ' A t t i q u e , q u i 
d o n n o i t l e n o m de Tétrapole à ce q u a r 
t i e r , & ces quatre v i l l e s étoient Oenoé , 
Tricorytbus, Probalintbus, & M a r a t h o n . 

O n v o i t à Athènes, au r a p p o r t de 
S p o n , proche l'églifed'Agria-Kyra, c e t t e 
i n f c r i p t i o n ; 

« A l'honneur de la déelfe V e f t a & 
n des dieux A u g u f t e s , d u co n f e i l del'A-
» réopage, & d u co n f e i l des fix-cens, 
» & d u peuple ; P h i l o x e n u s , fils d'Aga-
» thoclès de P h l y a , a confacré ce mo-
»> n u m e n t à fes propres dépens. Agatho-
» clés, fils de P h i l o x e n u s , ayant eu le 

f o i n de l e f a i r e , dans l e tems que T i -
« berius Claudius Pœanien étoit gouver-
»> neur de la m i l i c e , <k pourvoyeur de 
n l a v i l l e , . . , Tricorytbus». , ( D.J:) 

T R I C O T , f. m, ( Bonneterie. ) o n ap
pelle ouvrages au tricot, bo n n e t e r i e au 
tricot, toutes les efpeces de marchandi
fes q u i fe f a b r i q u e n t o u fe b r o c h e n t avec 
des a i g u i l l e s , c omme bas, b o n n e t s , ca-
m i f o l e s , g a n t s , c h a u f l b n s , &c. (D. J.) 

T R I C O T A G E , f. m. ( Bonneterie. ) 
t r a v a i l de cel u i q u i t r i c o t e o u q u i broche 
à l'aiguille des bas, des b o n n e t s , & a u -
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f r e s marchandifes de c e t t e n a t u r e , dé
pendantes d u négoce des B o n n e t i e r s ; l e 
tricotage eft plus o u moins bon dans u n 
l i e u que dans u n a u t r e , f u i v a n t que les 
ou v r i e r s f o n t bien o u m a l ftilés & c o n 
d u i t s , o u que les matières f o n t bonnes 
ou m a u v a i f e s , o u qu'elles f o n t plus o u 
moins bien filées. (D. J.) 

T R I C O T E R , v. acf. ( Bonneterie') 
action par laquelle o n t r a v a i l l e à f o r m e r 
avec de longues & menues a i g u i l l e s , o u 
broches de fer o u de l a i t o n p o l i , c ertains 
t i f l i i s de f o i e , de laine , de c o t o n , de 
ch a n v r e , de l i n , ou de p o i l , en manière 
de p e t i t s n œ u d s , boucles o u m a i l l e s , tels 
qu'on les v o i t aux bas , bonnets , ^ c a m i -
foles , & autres pareilles marchandifes de 
bonneterie. O n d i t a u f l i dans l e m ê m e 
f e n s , brocher des bas , des c a m i f o l e s , des 
bo n n e t s , &c. pour d i r e les tricoter, o u 
les t r a v a i l l e r à l'aiguille. Ce m o t fie d i t 
a u f l i des dentelles de f o i e o u de fil, q u i 
fe m a n u f a c t u r e n t avec des épingles & des 
fufeaux f u r un o r e i l l e r , f u i v a n t le deflèin 
en papier o u en vélin q u i y e f t appliqué ; 
a i n f i l'on d i t tricoter une d e n t e l l e , p o u r 
d i r e la t r a v a i l l e r avec des épingles & des 
fufeaux f u r l ' o r e i l l e r . Savary. ( D. J.) 

T R I C O T E R , en terme de Manège , f e 
d i t d'un cheval q u i r e m u e v i t e les jambes 
en m a r c h a n t , & q u i n'ayance pas. 

TRICRANA, ( Géogr. ant. ) île de 
l ' A r g i e . P a u f a n i a s , /.//. c. xxxiv. d i t : 
« Q u a n d o n a pafTé l e cap Bucéphale, les 
» îles H a l i o u f e , P i t h y o u f e & Ariftêre, 
» o n t r o u v e u n a u t r e p r o m o n t o i r e q u i 
» j o i n t l e c o n t i n e n t , & que l'on n'appelle 
M p o i n t a u t r e m e n t qyiAcra ; bientôt après 
» vous voyez l'île de Tricrane, & e n f u i t e 
» une m o n t a g n e d u Péloponnèfe , q u i 
» donne f u r la m e r , & q u i a n o m Bu-
» porthmos ». (D. J.) 

T R I C R E N E * , ) Géog. anc. ) Tricrena^ 
l i e u de P A r c a d i e . A la gauche d u m o n t 
Géronte, d i t P a u f a n i a s , liv. VIII. ch. 
xvj. les Phénéates f o n t bornés par u n l i e u 
qu'on n o m m e Tricrene, à caufe des t r o i s 
f o n t a i n e s q u i y f o n t , & où l'on d i t que 
les nymphes lavèrent M e r c u r e I o r f q u ' i l 
v i n t au monde ; c'eft p o u r cela que ce l i e u 
étoit confacré à M e r c u r e . (D.J.) 

T R I C T R A C , f. m. ( Jeu. ) j e u q u i f e 
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joue avec deux d é s , fuivant le jet def-
quels chaque joueur ayant quinze dames , 
les difpofe artiftement fur des points mar
qués dans le tablier , & félon les rencon
tres gagne ou perd plufieurs points , dont 
douze font gagner une partie ou un trou , 
& les douze parties ou trous, le tout ou 
le jeu. 

I l faut, pour . jouer au trictrac , avoir 
quinze dames de chaque côté noires ou 
blanches, deux d é s , trois jettons & deux 
fiches qui font , comme nous Pavons dit à 
leur article , les marques qu'on met dans 
chaque trou pour compter les parties 
qu'on gagne. 

On ne joue ordinairement que deux au 
triclrac , & avec deux dés ; ce font les 
joueurs eux-mêmes qui les mettent cha
cun dans leur cornet. 

On commence ce jeu en faifant deux 
ou trois piles de dames qu'on pofe fur la 
première flèche du triclrac. I l ne faut ja
mais que ce foit à contre-jour pour la plus 
grande commodité des joueurs, à moins 
qu'on ne joue à la chandelle ; alors il n'y 
a point de règles à garder là- deffus, & 
il eft indifférent de quel côté l'on place 
les piles des dames. A l'égard des dames , 
les blanches font les dames d'honneur ; 
c'eft pourquoi par honnêteté on les pré
fente toujours aux perfonnes qu'on confi-
dere ; l'honnêteté exige auffi qu'on donne 
le choix des cornets, & qu'on préfente 
les dés pour voir à qui l'aura, ou bien 
qu'on lui donne les deux dés pour tirer 
coup & dés , auquel cas celui qui a de fon 
côté le dé qui marque le plus haut point, 
gagne la primauté. On peut s'alfocier , fi 
l'on veut, au triclrac pour jouer tour-à-
tour j ou fi l'on fe fent foible , il efl per
mis de prendre un confeil du confente
ment de celui avec lequel on joue , fans 
cela perfonne ne peut confedler en aucune 
façon. „ 

Pour jouer avec ordre , on obfervera 
que fi l'on amené d'abord ambezas , de 
jouer deux dames de la pile ; & de les 
accoupler fur l'as, qui eft la flèche qui 
joint celle fur laquelle font ces dames em
pilées. On peut jouer tout d'une en met
tant une dame feule fur la féconde flè
che. Ceft la même chofe à l'égard de tous 
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les autres nombres qu'on peut abattre, 
ou jouer tout d'une fi l'on veut, excepté 
cependant fix & cinq qu'on doit abfolu-
ment abattre quand on l'amené le premier 
coup , parce que les jregles ne permettent 
point de mettre une dame feule dans le 
coin du repos. I l eft de la prudence du 
joueur d'accoupler deux dames enfemble , 
& on commence ainfi à cafer dans la table 
où les dames font en pile , qui eft pour 
l'ordinaire Ja première. On paffe enfuite 
dans celle du coin de repos , quelquefois 
même dans celle de fa partie quand le 
progrès du jeu y conduit. U n joueur ne 
doit jamais compter pour jouer les nom
bres qu'il ramené Ja flèche d'où il part , 
foit qu'il abatte du bois , ou qu'il joue 
en commençant ou dans le cours du jeu. 
On n'a" pas plutôt jetté le d é , qu'on doit 
voir le gain ou Ja perte qu'on fait, avant 
que de toucher fon bois ; car en fait du 
jeu , bois touché fuppofe être joué , fi ce 
n'eft néanmoins quand les dames touchées 
ne peuvent abfolument point être jouées : 
ce' qui arrive lorfque quelqu'une donne 
dans un coin qui n'eft point encore pris , 
ou qu'une autre ne fauroit entrer ni for
tir feule, ou bien qu'elle donne dans le 
grand jan de celui contre qui vous jouez , 
avant qu'il foit rompu. 

Ces coups arrivent quelquefois impru
demment lorfque ne devant pas jouer fes 
dames , mais feulement regarder la con-
leur de la flèche pour compter plus aifé
ment ce qu'on gagne, on vient à les 
toucher ; mais on évite cet inconvénient, 
lorfque l'on dit , avant d'y porter la 
main , f adoube , & cela fuffit pour mar
quer que vous n'avez pas deflein de tou
cher votre bois. I l faut toujours marquer 
les points qu'on gagne , avant que de tou
cher fon bois, autrement votre adverfaire 
fera en droit de vous envoyer à l'école. 
Selon les règles du triclrac , quand on a 
gagné deux points , on doit les marquer 
au bout & devant la flèche de l'as ; qua
tre points devant la flèche du trois, ou 
plutôt entre celle du trois & celle du qua
tre ; fix points devant celle du cinq, ou 
contre la bande de féparation devant la 
flèche du fix, on marquera dix points 
devant la flèche du neuf ou du dis. Pouç 
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ce qui efl: des douze points qui font le 
t rou ou partie double ou {impie , ils fe 
marquent avec une fiche fur les bords du 
triclrac du côté où les dames font en tas. 
Celui qui d'un coup g€gne plufieurs points, 
ëf t en droit de marquer quatre , puis 
huit ou dix points , & enfin la partie , 
pourvu qu'il les marque avant que de 
porter la main fur fon bois , ou qu'en 
l ' y por tant , i l d i fe , f adoube. Celui qui 
jette les d é s , efl: toujours en droit de 
marquer les points qu'il gagne avant que 
fon adverfaire puiffe marquer ce qu'il 
perd. Le joueur qui marque le trou ou la 
partie , efface tous les points de fon ad
verfaire. 

I l faut remarquer au triclrac que lorf
qu'on s'eft emparé de fon coin , & que 
l'adverfaire n'a pas le fien , chaque coup 
de dé vaut quatre ou f ix points, f i on 
bat fon coin de deux dames , c 'ef t-à-dire 
fix par doublet, & quatre par fimple ; 
fuppofé donc que le jeu fo i t difpofé com
me dans l'exemple fu ivan t , & qu'on ait 
les dames noires, fi on amenoit fix & 
cinq, on battroit le coin de fon homme 
par un moyen fimple qui vaudroit quatre 
points , on le battroit du fix en comp
tant depuis la fixieme flèche, & du cinq, 
en comptant depuis la feptieme. On doit 
remarquer qu'outre cela on gagneroit en
core quatre points fur la dame qu'on a 
découverte dans la huitième cafe , parce 
qu'on battroit cet adverfaire par deux 
moyens , & que dans la féconde table qui 
eft celle du grand jan , chaque moyen 
fimple vaut deux points. Le premier 
moyen par lequel on le battroit , feroit 
du cinq , en comptant depuis la dixième 
cafe, & le fécond en affemblant les f ix 
& cinq qui font onze , & comptant de
puis la quatrième cafe, ce qui produit 
quatre points fur la dame que celui con
tre qui vous jouez , a découverte en fa 
«inquieme cafe , en comptant depuis vo-

_tre feptieme , parce que vous la battriez 
par un moyen fimple valant quatre points 
dans la première table , de manière que 
fix & cinq vous vaudroient douze points 
qui feroient partie bredouille qu'on mar-
queroit d'abord ; cela f a i t , i l vous cou-
yriroit aifément vos deux demi - çafes f 
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prenant le cinq fur la cinquième pour cou
vrir la fixieme , & le fix fur la p remiè re 
pour couvrir la fept ieme, ce qui p ro -
duiroit beau jeu pour faire votre grand 
jan , vous reftant fonnet , fix & cinq , 
& fix & quatre qui vous refteroient à 
remplir. 

Ce cinq & fix vous donneroient deux-
trous qu'il faudrait marquer avant que de 
cafer, & votre adverfaire marquerait qua
tre points pour fa dame découverte en fa 
première cafe que vous battez par parta
ges fermés , parce que ces cafés fix & fept 
font remplies ; fi un joueur au contraire 
amenoit quine , on ne pourrait Ras battre 
fon coin , parce que pour battre d'une 
quine , la règle veut qu'on compte depuis 
la feptieme cafe couverte d'une feule da
me , & comme le coin eft différent des 
autres dames, & qu'on ne peut battre du 
cinq & du quine qui font dix , ce joueur 
ne gagneroit rien pour le coin. 

A u contraire fon adverfaire profiteroit 
de huit points fur la dame découverte que 
le premier auroit en fa huiticiiue cafe , 
parce que l'autre le battroit par doublet 
&• par deux moyens, & que chaque moyen 
eft compté pour quatre points dans la fé
conde table quand c'eft par doublet. Le 
premier moyen par lequel i l faudroit bat
tre cette dame, feroit du cinq , à com
mencer depuis la fixieme cafe, & le fécond 
du quine les deux nombres a joutés , à 
compter depuis la cinquième cafe. 

Quant à la dame de celui contre qui on 
joue , qui eft découver te dans fa cinquiè
me cafe , on pourrait de-là la battre en 
comptant depuis votre huit ième ; mais 
cette dame vous feroit nuifible , d'autant 
plus que le paffage de quine qui eft fur la 
dixième cafe , étant fermé par deux dames 
qui y font accouplées , cela vaudroit fix 
peints à l'adverfe partie, à caufe que cette 
dame eft dans fa première table , où l'on 
compte fix points , pour chaque moyen 
doublet. 

S'il arrivoît que fur ce m ê m e jeu on 
amenât fonnet , il faudroit battre d'abord 
le coin ayant deux dames en votre fixieme 
cafe , parce qu'on a le paffage ouvert dans 
fon fécond coin ; battez encore la dame 
qu'on voit.découverte en fa huitième cafe» 
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à compter de v o t r e t r o i f i e m e , & ce 
coup doit vous valoir fix du coin , fix de 
l a dame placée en la cinquième cafe , & 
quatre fur celle de la huitième , qui fo n t 
feize points & p a r t i e , & quatre fus, parce 
que vous battez par doublet. Celui contre 
qui l'on joue , gagneroit fix points de ce 
coup , parce que l'on b a t t r o i t contre f o i 
l a dame qu'il a découverte en fa cinquiè
me cafe, à compter de votre dixième , le 
paffage de la feptieme étant fermé. La 
différence qu'il y a des coups fimples aux 
doublets , c'eft qu'aux derniers i l n'y a j a 
mais qu'un paffage, qui fe trouvant fermé 
par une cafe, p r o d u i t un jan qui ne peut; 
au lieu qu'aux autres, comme les deux 
nombres font différens, i l y a auffi deux 
paffàges , de manière que lorfque l'un fe 
tr o u v e fermé , c'eft affez pour gagner , 
que l'autre f o i t ouvert. Suppofé, par 
exemple, que vous ayez les deux dames 
no i r e s , & que vous ameniez fix & as, 
ce f e r o i t pour vous quatre points que vous 
prendriez fur la dame découverte de votre 
homme en fa cinquième cafe, parce que vous 
la b a t t r i e z , à compter depuis votre coin. 
Vous remarquerez cependant que le paffa
ge du fix eft fermé , puifque la fixieme 
cafe eft remplie ; mais cela ne fait rien 
contre v o u s , parce que vous comptez par 
as dont le paffage eft ouvert dans le 
coin de celui contre qui vous jouez , & 
qu'en m ê m e tems vous battez fa dame. 
I l faut alors avec votre cornet ou avec la 
main montrer le paffage qui vous eft ou
v e r t , & dire , as & fix m e valent quatre 
points. 

I l faut favoir que les nombres pairs 
tombent toujours fur la m ê m e couleur 
d'où ils partent ,• i l arrive t o u t le con
t r a i r e aux nombres impairs. Cette règle 
eft générale. 
TRICTRAC , fe d i t encore du tablier 

f u r lequel on joue le jeu. Ce tablier eft de 
bois ou d'ébene, & a d'aflez grands r e 
bords pour arrêter les dés qu'on jette , & 
retenir les dames qu'on y arrange. 

TRICTRAC A ÉCRIRE; ce qu'on ap
pelle triclac a. écrire , ne change rie n à la 
manière de jouer le triclrac , non plus que 
le piquet à écrire au jeu de piquet. 

Pour jouer ce jeu , il faut avoir deux 
T o m e X X X I V . . 
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cartes & un crayon ; au haut de chaque 
carte on met le nom d'un joueur , & cha
cun marque f u r fa carte les points qu'il ga
gne , avec le crayon , au lieu de les mar
quer avec des fiches ou des jettons. 

I l faut feulement remarquer qu'au tric
trac à écrire , on ne fauroit gagner n i per
dre de p o i n t s , que l'un des joueurs n'ait 
fix cafés : au refte ce jeu eft entièrement 
conforme à l'autre triclrac. 
TRICTRAC des anciens , ( Littérat. ) 

efpece de jeu appelle ïutypnpplr/Hf par les 
Grecs, & duodena fcripta par les Latins. 
L a table fur laquelle on j o u o i r , étoit quar-
rée. Elle étoit partagée par douze l i g n e s , 
fur lefquelles on arrangeoit les jettons 
comme on le jugeoic à propos, en fe ré
glant néanmoins fur les points des dés qu'on 
avoit amenés. Ces jettons ou dames nom
més calculs, étoient chez les Romains au 
nombre de quinze de chaque côté, de deux 
couleurs différentes. 

Difcolor ancipiti fub jatiu calculas aflat, 
Decertantque fimul candidus atque niger : 

Ut quamvis parili fcriptorum tramitc currant ; 
Is capiet palmam quem fua fata vacant. 

A i n f i la fortune & le favoir d o m i n o i e n t 
également dans ce jeu ; & un joueur habile 
pouvoit réparer par fa capacité les mauvais 
coups qu'il avoit amenés, fuivant ce paf
fage de Térence : Ita vit a efl h o m i n u m quafi 
cum ludas tefferis ; fi illuâ quod maxime opus 
ejljablu non cadit, illud quod accidit id arte 
ut corrigas. On pouvoit par cette m ê m e 
raifon fe laiffer gagner par complaifance', 
en jouant mal les jettons. C'eft le confei l 
qu'Ovide donne à un amant qui joue avec 
fa raakreffe. 

Seu ludtt numerofque manu jaSlablt eburnos^; 
Tu malè jatfato , tu mail ja3a dato, 

Lorfqu'on avoit avancé quelque j e t t o n , ce 
qu'on appelloit dare calculum , & qu'on 
s'appercevoit avoir mal joué, on p o u v o i t , 
avec la permiftion de fon adverfairep're
commencer le coup ; ce qu'on appelloit rè-
ducere calculum. 

Les douze lignes étoient coupées par une 
ligne t r a n f v e r f a l e , appellée lïnea facra , 
qu'on ne paffoit point fans y être forcé ; 
d'où étoit venu le proverbe, xnûra>âç'uf>tt; v 

jepafferai la ligne facrée; c'elt-à-due , je 
pafferai par-dejfus tqut. Lorfque les jettons 
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étoient parvenus à 1a dernière ligne , on 
difoit qu'ils étoient ad incitas. Onfe fervoit 
de cette métaphore , pour dire que des 
perfonnes étoient pouffées à bout ; témoin 
ce paffage de Plaute. 

Sy. ProfeBo ad incitas lenenem rediget, fi cas 
abduxerit ; 

M i . Quin prihs difperilit faxa , qitam imam 
calcem civerit. 

Le £i«rt«At/"V/"r des Grecs n'avoit que 
dix lignes & douze jettons. 
On ignore les autres règles de ce jeu , 

que l'on ne doit point confondre , comme 
ont fait la plupart des commentateurs , 
avec les jeux des dames, des merelles ou 
des échecs , qui ne dépendent point du 
fort des dés. Celui-ci n'a proprement rap
port qu'à notre triclrac , auquel i l eft aifé 
d'en faire l'application. ( D. J. ) 

TRICTRAC , f. m. ( Tableterie. ) c'eft 
une forte de tiroir brifé qui fe ferme a la 
clé ; le deffus ferme un damier, & le de
dans ce qu'on appelle triclrac , dans lequel 
le tabletier a peint diverfes riches, pour 
fervir au jeu nommé triclrac. ( D . J . ) 

TRICTRAC , terme de Vénerie , efpece 
de charte qui fe fait par plufieurs perfon
nes affemblées, avec grand br u i t , pour 
effaroucher le gibier, & le faire paffer de
vant des chaffeurs qui le tirent- ( D . J.) 
TRICTYES , f m. pl. ( Antiq.greq. ) 

fêtes confacrées à Mars, furnommé£Hjy<î-
lius, dan*lefquel!es on lui immoloit trois 
animaux , comme dans les fuovetaurilia 
des Romains. ( D. J.) 
TRICUSPIDES , ou TRIGLOCHI-

NES , en Anatomie , eft le nom que l'on 
donne aux trois valvules fituées à l'orifice 
auriculaire du ventricule , & s'avançant 
dans la cavité de ce même ventricule. 
V VALVULE & VENTRICULE. 

Elles s'ouvrent de dehors en dedans ; 
de forte qu'elles laiffént paffer le fang des 
oreillettes dans les ventricules du cœur , 
mais l'empêchent de refluer dans ces mê
mes oreillettes.. V . C<KU R , OREILLET
TES , & c . 

Elles font ainfi appellées à caufe de leur 
figure triangulaire ; & c'eft pour cela que 
les Grecs les nomment Tf^\ux.tnç, 

T R I D E , adj. terme de M a n è g e ; ce 
mot le dit d'un pas y d'un galop, &. autres 
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mouvemens d'un cheval, qui eft un mou
vement court & prompt. On dit d un che
val , qu'il a la carrière triée, pour dire t o r t 
prompte : c'eft en ce point qu'excellent les 
chevaux anglois. ( D . J. ) 
T R I D E N T , f. m. ( Géom. ) eft une 

courbe qu'on appelle autrement parabole 
de Defcartes : fon équation eft x y — a x' f 
b x v ± c x + e. On la nomme trident, parce 
qu'elle en a à-peu-près la figure : elle forme 
une des quatre divifions générales des li
gnes du troifieme ordre , fuivant M. de 
Newton. Voyez, COURBE ; -voyez, aufli 
Yenumeratio linearum tertii ordinïs de New
ton , & Y analyse des lignes courbes de M, 
Cramer. ( O ) 

TRIDENT, ( Belles-Lett.) fymbole oa 
attribut de Neptune. Ceft une efpece de 
fceptre , que les peintres & les poètes ont 
mis entre les mains de ce dieu , & qui a 
la forme d'une lance ou d'une fourche à 
trois pointes ou dents ; ce qui lui a donné 
ce nom. C'étoit peut- être une efpece de 
fceptre que portaient les rois dans les tems 
héroïques, ou un harpon dont on faifoit 
ufage en mer pour piquer les gros poiflbns. 
Les mythologues racontent que les Cyclo-
pes avoient forgé le trident, & qu'ils en fi
rent préfent à Neptune dans la guerre con
tre fes Titans ,• que Mercure le déroba un 
jour à Neptune , c'eft-à-dire qu'il devint 
habile dans la navigation ; & enfin que 
Neptune ouvroit la terre chaque fois qu'il 
la frappoit de fon trident : ce qui fait dire à. 
Homère , dans la defeription du combat 
des dieux , Iliade , liv. X X . 
L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie, 
Platon fort de fon trône, ;/ pâlit & s'écrie ; 
Il a peur que ce dieu dans cet affreux fèjour 
D'un coup de fon t r i d e n t ne faffe entrer le jour , 
Et par le centre ouvert de La terre ébranlée > 

Ne fajje voir du Styx la rive dèfolée ; 
Ne découvre aux vivans cet empire odieux r 

Abhorré des mortels & craint même des dieux. 
D e f p r . trait du fublimz. 

TRIDENT , terme de Pêche ; voyez. 
Fou ANNE : on appelle ainfi des efpeces 
de fourchettes dont les dents font ébarbe-
lées , & avec lefquelles les pêcheurs pren
nent des poiflbns en piquant dans l'eau au 
hafard. Quoique cesinftrumens aient quel
quefois jufqu'à quatorze dents, on ne laifle 
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pis de l e s a p p e l l e r i m p r o p r e m e n t tridents. 
Voyez, Fou ANNE. 

T R I D E N T E on T R I D E N T U M , 
( Géog. *nc. ) ville d'Italie : Ptolomée, liv. 
III. c.j. la donne aux Cénomans. Les ha
bitans de cette ville font appelles Trïden-
tïni par Pline , liv. III. ch. ix. C'eft au
jourd'hui la ville de Trente , appellée 
Trento par les Italiens , & Trïende par les 
Allemands. (D.J.) 

T R I D E N T U L E , (Hift. nat.) nom 
donné par quelques naturaliftes â desglof-
ibpêtres, ou dents de poiflbns pétrifiées, 
â caufe de leur forme triangulaire. 

T R I E L , (Géog. mod. ) lieu de l'île de 
France , au Vexin françois , diocefe de 
Rouen , élection de Paris. Ce lieu , qui 
contient environ mille habitans dans fon 
étendue, eft fîtué fur la Seine, à une lieue 
de Poiffy , à deux de Meulan , à trois de 
Pontoife. C'eft le fiege d'une prévôté 
royale ; la taille y eft perfonnelle ; la cure 
vaut 4000 liv. & i l y a une communauté 
de filles Urfulines. Son églife paroifliale eft 
décorée d'un tableau du Pouflin , qui eft 
fort eftimé ; i l repréfente l'adoration des 
Mages à Bethléem. Sa hauteur eft de 18 
piés, fa largeur de 1 z , & les figures y 
font de grandeur naturelle. Ce beau ta
bleau avoit été donné par le pape à Chrif-
tine, reine de Suéde, pendant fon fe-
jour à Rome. I l fut envoyé à l'églife de 
Triel par le fieur Poiltenet, natif du lieu , 
& valet- de-chambre de la reine Chriftine. 
(r>.j.) 
T R I E N N A L , adj. (Hift. mod. ) épi-

thete que l'on applique le plus ordinaire
ment aux officiers alternatifs de trois en 
trois ans , ou aux charges & emplois que 
l'on quitte tous les trois ans. 

C'eft ainfi que l'on dit un gouvernement 
triennal, & i l a lieu dans certaines char
ges politiques , & dans la plupart des mo-
nafteres où les religieux élifent leurs fupé
rieurs. Ceux-ci font ordinairement trien
naux , c'eft-à-dire, que leur autorité leur 
eft confiée pendant trois ans , après lef
quels on la leur continue, ou on la leur ôte 
en procédant à une nouvelle élection. 

En 1695 , on fît en Angleterre un acte 
pour tenir des parlemens triennaux , c'eft-
â-dire , des parlemens qui dévoient être 
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dîflbus, & dont les membres dévoient 
être élus de nouveau tous les trois ans. 
Jufques-là le roi d'Angleterre avoit en 

le pouvoir de proroger , ou de continuer 
fon parlement tant qu'il le jugeoit à pro
pos : mais comme cet ufage étoit une porte 
ouverte â la corruption & à mille autres abus 
qui tendoient à faire prédominer les inté
rêts de la cour fur ceux de la nation, & de 
la liberté publique , l'efprit du bill triennal 
fut d'y apporter remède. 

Cependant d'autres vues ont fait abolir 
depuis ce bill triennal ; les brigues qui fe 
font ordinairement aux élections , la fer
mentation confïdérable qui dans ces occa-
fionsa coutume de régner parmi le peuple, 
la dépenfe exceflive , & d'autres confédé
rations déterminèrent en 1717 la puiffan
ce légifiative à changer ces parlemens trïert* 
naux en d'autres qui doivent durer fepj 
ans ; terme fuffifant à la cour pour s'acqué* 
rir les membres qui pourroient être oppo^ 
fes. Voyez, PARIVEMENT. 

T RIENS , f. m. terme d'Antiquaire \ 
ce mot fignifié, i° une monnoie de bronze 
qui étoit la troifieme partie de l'as ; elle 
étoit marquée d'un côté d'une tête de Ja-
nus, & de l'autre d'un radeau. Voyez, fut 
cette monnoie , Gronovius de pecun. vet. 
lib. IV c. ij. Pline , lib. XXXIII. c. iij. & 
lib. XXXIV. c. xiij. rapporte que la famille 
Servilia avoit un trïens qu'elle confervoit 
comme quelque chofe de facré ; mais je ne 
penfe pas que tous ceux de cette famille 
en fiffent le même cas. 2 0 Le trïens étoit 
une tarte à boire , dont on fe fervoit o r d i 
nairement , & qui contenoit la quatrième 
partie du feptier. Prefque tous les poètes 
en parlent ; témoin Properce, Eleg. III. 
v'ij. Perfe , Sat. III. c. M a r t i a l , Epig. 
CVII.v. viij. (D. J.) 

TRIENTALIS , f. f. ( Hift. nat. Bot. ) 
genre de plante ainfi caractérifé par L i n -
naîus : le calice fubfifte , & eft compofé 
de fix feuilles étroites, pointues & dé
ployées. La fleur eft du genre des radiées, 
& eft formée de fept pétales, appîatis , 
joints légèrement enfemble au fommet, 
&. un peu plus longs que les feuilles du ca
lice. Les étamines font fept filets chevelus 
de la longueur du calice, mais plantés dans 
la fleur ; les boflettes font fimples ; le ger-
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m e d u p i f l i l eft r o n d ; le ftyle eft capil
laire , & a la m ê m e longueur que les éta
mines -, le ftigma eft gros fur le haut ; le 
f r u i t eft une baie feche , globulaire , cou
verte d'une peau f o r t mince , & conte
nant une feule loge ; les graines font peu 
nombreufes, & de forme angulaire ; ce
pendant leur réceptacle fer o i t affez grand 
pour en contenir beaucoup : enfin le nom
bre des feuilles du calice , qui eft commu
nément de fix, varie quelquefois. Linnaei 
gen. plant, p. 187. (D. J.) 

TRIENT/US AGER , ( Géog. anc. ) 
t e r r e d'Italie à cinquante milles de Rome. 
Tite-Livé , liv. XXXI. c. xiij. d i t qu'on 
l u i donna ce nom à caufe qu'elle f u t par
tagée à divers particuliers , en paiement 
de la troifieme partie de l'argent qu'ils 
avoient avancé à la république pour les 
frais de la guerre de Carthage. {D. J.) 

T R I E R , v. ad. (Gram. & Commerce.) 
m e t t r e à p a r t , faire choix de ce qu'il y a 
de meilleur dans plufieurs chofes d'urîe 
m ê m e efpece. 

M. Savari penfe que dans le commerce 
en général , on a fait ce mot trier du terme 
trayer , qui eft propre aux monnoies, où 
l'on dit trayer le f o r t du f o i b l e , c'eft-à-
dire , cho i f i r les efpeces qui ont plus de 
t r a i t , qui font plus trébuchantes. Voyez. 
TRÉBUCHANT & TRAYER. Dictionn. 
de commerce. 

TRIER OU DÉLISSËR LE CHIFFON , 
terme de Papeterie, qui fignifié 1'acrion par 
laquelle on fépare le chiffon en différentes 
claffes , félon la beauté & la finefië de la 
to i l e . Ce font ordinairement des femmes 
qu'on emploie à cet ouvrage , & que l'on 
appelle pour cette raifon trïmfes. Pour cet 
e f f e t , elles ont devant elles des tas de chif
fons , & une grande caiffe de bois divifée 
en plufieurs cafés , dans lefquelles elles 
j e t t e n t le chiffon , fuivant le degré de fi-
neffe. Elles ont devant elles une machine 
de bois , faite comme le boiffeau des bou-
tr n n i e r s , & Iorfqu'il fe rencontre des 
chiffons crottés, elles les grattent avec un 
couteau fait exprès avant que de les jetter 
dans les cafés de la caiffe ; OH en fait or
dinairement quatre claffes féparées, qu'on 
appelle grobin fin , grobin jeconi , grobin 
troifieme ; pour le r e f t e , ce font des c b i f -
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fons que la faleté empêche de reconnoître 
jufqu'à ce qu'ils aient été laves. 

T R I E R , en terme de Raffineur , c'eft 
l'aétion de féparer en plufieurs tas ou mon
ceaux les différentes efpeces de matières , 
félon les différentes qualités qui fe t r o u v e n t 
dans un m ê m e bar i l . Pour faire ce triage , 
c'eft ordinairement fur la couleur qu'on fe 
règle ; cependant i l y a des cas où l'on a 
plus befoin d'expérience que d'yeux. C'eft 
quand le grain eft affez fin pour faire juger 
de fa bonté indépendamment de fa cou
leur. Cette variété de couleur & de qua
lité vient des différentes couches du b a r i l , 
pendant lefquelles le fyrop a filtré â-tra-
vers la matière, & taché la plus proche 
des parrois du baril en y féjournant. 

T R I E R , en terme de Vergettier, c'eft 
m e t t r e enfemble les foies ou les plumes de 
m ê m e grofTeur. 
T R 1 E R A R Q U E , C m. ( Antiquités 

d'Athènes. ) rrtîf*fn.os ; ce mot trie'rarque 
fignifié par lui-même commandant de ga
lère ; mais l'ufage l u i donna dans Athènes 
une autre fignification. On entendit par c e 
mot les citoyens aifés , qui étoient o b l i 
gés comme t e l s , & à proportion de leurs 
richeffes , d'équiper à leurs dépens un cer
tain nombre de vaiffeaux. Quelle belle po
lice pour l'emploi des richeffes au bien pu
blic ! Dès qu'un bourgeois avoit dix h u i t 
mille livres de b i e n , i l étoit trie'rarque , 
& armoit un vaiffeau ,• i l en armoit deux , 
s'il avoit deux fois la valeur de ce bien ; 
mais i l n'étoit pas obligé d'en armer au-
delà de trois. Quand i l ne fe t r o u v o i t pas 
affez de bourgeois qui puffent financer en 
particulier autant de dis-huit m i l l e livres 
qu'il laïlost de vaiffeaux , on affocioit p l u 
fieurs citoyens, pour faire enfemble ce 
qu'un feul auroit tait ; mais perfonne no 
pouvoit fe plaindre. Le bourgeois qui v o u -
loit fe faire décharger de cette dépenfe, 
n'avoit qu'à j u f t i f i e r qu'un autre étoit plus 
riche que l u i ; le plus riche étoit mis à l a 
place du dénonciateur. 

O n peut juger aifément de ce détail,' 
que le nombre des triérarques d u t varier 
félon les befoins de l'état, & la nécefiité 
des conjonctures. D'ailleurs , i l fe f a i f o i t 
des viciflitudes continuelles dans les f o r 
tunes des f a m i l l e s , qui changeoient né* 
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éeflàirement la triérarchie , & la boule-
verfoient. Par toutes ces raifons^on fixa 
finalement le nombre des trierarques à 
douze cens hommes ; & voisi de quelle 
manière on s'y prit. Athènes étoit compo
fée de dix tribus : or. nomma donc pour 
fournir à la dépenfe des armemens , fix 
vingt citoyens des plus riches de chaque 
tribu ; de cette manière chacune des dix 
tribus fouraiflànt fix vingt hommes , le 
nombre des trierarques monta à douze 
cens. 

Toutes les contradictions apparentes qui 
régnent dans les récits des anciens fur les 
trierarques, ne naiffent que des change
rons qui fe firent dans la triérarchie , 
avant qu'elle fut fixée ; & comme chaque 
auteur en a parlé félon l'état où elle fe 
trouvoit de fon tems, ils en ont prefque 
tous parlé différemment; voilà l'explica
tion du cahos que S biffer & autres com
mentateurs ont trouvé f i difficile à dé
brouiller. ( D . J . ) 
TRIESTE, (Géog. moi.) ville d'Italie, 

dans l'Iftrie , fur le golfe de même nom , 
à dix. milles au nord de capo d'Ifîria, avec 
une citadelle toute moderne. L'impéra
trice , reine.de Hongrie , a fait augmen
ter les fortifications de Triefte , & aggran-
dir le port dont le mouillage n'étoit pas 
bon. Elle a rendu ce port franc, & y a 
établi des chantiers pour la conftruclion 
des vaiffeaux. Cette ville a été bâtie des 
ruines de l'ancienne Tergeffe, & elle étoit 
évêché dans le vj. fiecle fous Aquilée. 

On peut confulter Vlftoria di Triefte , 
del P, Ireneo de la Croce , dans laquelle 
i l fait l'éloge de quelques favans qui y font 
nés, mais qui maintenant font à peine 
connus dans la république des lettres. 
Long. I L 50. Ut. 45. 52. ( D . J . ) 

T R 1 É T E R I D E , f. f. terme de Chro
nologie , efpace , nombre , ou révolution 
de trois années Selon Cenforin , de die 
tidtali, c. xviij. 1 année étoit difpofée 
de forte que tous les trois ans on aj ou toit 
un mois intercalaire , les deux premières 
années étant de douze mois, & la t r o i 
fieme , qu'on nommoit la grands- année , 
étoit de treize mois. Cette période de 
trois ans s'appeîloit triéteride , mot formé 
de-r/'/s-, trois} &dfcsV<^, année. (D. J.) 
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T R I E T E R I E S ou T R I É T É R I Q U E S , 

f. f. pl. ( Antiq. greq. ) fêtes de trois en 
trois années que faifoient les Béotiens & 
les Thraces en l'honneur de Bacchus , & 
en mémoire de fon expédition des Indes 
qui dura trois ans. Cette folemnifé étoit 
célébrée par des matrones divifées par 
bandes , & par des vierges qui portoient 
les thyrfes ; les unes & les autres faifies 
d'enthoufialrne ou d'une fureur bachique , 
chantoient l'arrivée de Bacchus pendant 
le cours de cette fête, qui finiffoit par 
des facrifices en l'honneur du dieu. 27/-
teries eft formé de deux mots grecs , Tfïe> 

trois , & iV«, année. ( D . J. ) 
T R I E U , LE, ou LE T R I E U X , 

( Géog. mod. ) petite rivière de France , 
dans ia Bretagne. Elle f e jette dans la 
Manche à trois lieues de Tréguier ( D T ) 

T R I F A N U M , ( Géog. anc. ) lieu d'I
talie , dans la Campanie. Tite-Live , /. 
VIII. c. xj. dit que ce lieu étoit entre Si -
nueffa & Minturnx. ( D . J. ) 

t T R I F I L E R Œ , en terme d'Epinglier , 
n'eft autre chofe qu'un banc garni d'une 
filière, à travers laquelle paffe le f i l qu'on 
tire par des tenailles qui font prifes par un 
crochet, répondant à une bafculë qu'un 
ouvrier foule en avançant la tenaille de 
chaque coup. I l y a encore des trifileries à 
l'eau, dont les bafcuîes font foulées par 
roues. Voyez, l'article EPINGLIER , où 
l'on a décrit une de ces trifileries , & C ar
ticle GROSSES-FORGES, OÙ l'on a dé
crit l'autre. 

T R I F O L I U M , (Jardinage.) L e tri
folium eft une efpece de cytife. Voyez. 
CYTISE, vol. X . M. le baron de Tfchoudi 
a fait un excellent article fur le cytife ou 
trifolium, que nous avons tranfporté i c i . 

TRIFOLIUM OU CYTISE , (Botan. ) 
en latin , cytifus ; en allemand , geifklee. 

Caraclere générique. 
La fleur eft légumineufe , & fort d'un 

petit calice figuré en cornet. Ce calice eft 
divife en deux grandes lèvres , dont la 
fupérieure eft fubdivifée en deux , & l'in
férieure en trois. L'étendard eft ovale & 
droit ; i l a fes bords plies en arrière "les 
ailes ont la même longueur que l'éten
dard ; elles font droites & obtufes, La 
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nacelle eft enflée par le milieu & terminée 
en pointe. On y trouve dix étamines, 
dont neuf font jointes en un faifceau, & 
laidixieme eft détachée; elles environ
nent un embryon oblong , qui devient en-
fuite une longue filique articulée , moufle 
par le bout, & contenant un rang de fe
mences plates & réniformes. 

Efyeces. 

i . Cytife. Arbre à feuilles ovale-oblon-
gues , à grappes fleuries, courtes & pen
dantes. Ebenier verd, ou Cytife des A l 
pes à grappes courtes. 

Cytifus foliis oblongo - ovatïs , racemis 
breviorlbus, pendulis, caule arborée. Mil l . 

Broad leaved laburnum. 
z. Cytife. Arbre à feuilles ovales , lan

céolées ; à grappes fleuries, très-longues 
& pendantes. Cytife des Alpes , ébenier 
verd , ou laburnum à longues grappes. 

Cytifus foliis ovato lanceolatis, racemis 
longlorlbus, pendulis, caule fruticofo. Mil l . 

Long fpikÂ laburnum. 
3. Cytife à grappes Amples & droites ; 

à folioles ovale- oblongues ; à tige d'ar-
briffeau. Cytife noir. 

Cytifus racemis fimpllcl'vus ereclis, folio-
lis ovato-oblongis. Hort. Cliff. 

Blacklsh fmootb cytifus. 
4. Cytife à grappes fleuries , droites, 

dont les calices font recouverts de trois 
lames, & dont les feuilles qui accompa
gnent les grappes font aflifes. Le fécond 
cytife de Clufius. 

Cytifus racemis ereclis ; callclbus bratleâ 
triplici unclls ; foliis floralibus, feffillbus. 
Linn. Sp. pl. Cytifus fecundus Clufii. Cyti
fus glaber vlridis. C. B. P. 

Smootb cytifus wltb roundlsh leaves, &c. 
5. Cytife à fleurs affemblées en tète & 

â rameaux tombans. 
Cytifus floribus capltatis, racemis de-

fumbentibus. Prod. Leyd. 
Low fpanish cytifus with tralling bran

ches , &c. 
6. Cytife' à fleurs latérales , à feuilles 

velues, à tige droite & flriée. Cytife de 
Montpellier , à feuilles de luzerne. 

Cytifus floribus lateralibus , foliis blrfu-
tis, caule eretlo, flriato. Sauv. Monfp. 161. 

Cytifus of Montpellier with a Medick 
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tettf and halry pods, collefted in tbtcK. 
bunches. -

7. Cytife à rameaux tombans & blan
châtres ; à fleurs terminales, raflemblées 
en bouquets ; à feuilles ovales, unies & 
grouppees. 

Cytifus racemis humi Mis , albiiis , flt* 
ribus capltatis , terminalivus ; foliolis gla» 
bris aggeftis. Sauv. Monfp. 

Narrw leaved cytifus with complïcateà 
leaves. 

8. Cytife , arbriflèau à tige droite & 
rameufe ; à feuilles ovales & unies ; à 
fleurs raflemblées en têtes terminales. Cy
tife de Sibérie. 

Cytifus caule eretlo fruticofo racemofo \ 
foliolis ovatïs , glabris ; floribus capltatis , 
terminallbus. Mill . 

Syberlan cytifus. 
9. Cytife à fleurs raflemblées en tête ; à 

folioles ovales- oblongues, à tige ligneufe. 
Cytife de Tartarie. 

Cytifus floribus capitatis ; foliolis ovato-
oblongis ; caule fruticofo. Mi l l . 

Tartarïan cytifus. 
io . Cytife velu , en folioles creufées en 

cueilleron & pérennes ; à tiges très-ra-
meufes ; à fleurs raflemblées en tête ter
minale. Cytife toujours verd des Canaries. 

Cytifus villofus foliolis cuneiformibus-, 
perennantibus ; caulibus ramofifjim'ts ; ra
cemis teiqnlnaUbus. Mil l . 

Evergrcen hoary cytifus of the Canari 
iflands. 

11. Cytife velu, à folioles ovales; à 
fleurs latérales ; à tiges droites & ligneu-
fes. Cytife velu de Naples. 

Cytifus hirfutus foliolis ovatïs ; floribus 
lateralibus, caule eretlo , fruticofo. Mi l l . 

Evergreen cytifus of Naples. 
12. Cytife. atbrifleau à tige droite, à 

folioles creufées en cueilleron & échan
gées ; à fleurs folitaires & latérales. Cy
tife d'Alger. 

Cytifus caule eretlo , fruPticofo , folio
lis cuneiformibus , emarginatis ; floribus 
jimpliclbus , alaribus. Mil l . 

African cytifus with idented leaves. 
13. Cytife à folioles lancéolées , étroites 

& velues ; à fleurs en épis & latérales ; 
â très-longs pédicules. Cytife d'Afrique , 
à folioles étroites. 
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Cytifus foliis lanceolato-linearibus , to-

Wentofis ; floribus fpicatis , alaribus ; pedun-
eulis longïffimis. Mill. 

Hoary narrow leav'd African cytifus. 
14. Cytife à grappes courtes & laté

rales ; à rameaux anguleux ; à folioles 
creufées en cueilleron. Cytife d'Ethiopie. 

Cytijus racemis lateralibus, flritïis , ra-
tnis angulatis ; foliolis cuneiformibus. Linn. 
Sp. pl. 

Ethiopian cytifus. 
15. Cytife à grappes axillaîres & droi

tes ; à folioles prefque figurées en lance 
& velues, dont celle du milieu a le plus 
long pétiole. Cytife £ Amérique , pois de 
pigeon. 

Cytifus racemis axillaribus, ereclis : fo
liolis [ublanceolatis tomentefis J intermedio 
longiùs petiolato. Flor. Zeyl. 

Cytifus with eatable fruit called in Ame
rica , pigeon pea. 

16. Cytife herbacé , â fleurs prefque 
aflîfes , à feuilles velues. 

Cytifus floribus fubfejfilibus , foliis to-
mentofis , caulibus herbaceis Linn. Sp. pl. 

Low filvery cytifus with narrow leaves. 
Des folioles plus larges, des grappes 

de fleurs plus courtes , plus ferrées, & 
qui pendent moins d'à - plomb , distin
guent le »° 1 du n°. 1. Celui-ci a fes 
grappes une fois auflî longues ; les fleurs 
n'y font pas moitié aufli proches les unes 
des autres, & elles tombent à angle droit 
du bas des rameaux. On le préfère au 
premier pour l'ornement des bofquets ; 
mais je ne fais auquel je donnerois la pré
férence , car les fleurs du cytife n" 1 
étant plus ferrées dans les grappes , & 
leur jaune étant un peu plus v i f , elles 
me paroiffent produire un meilleur effet ; 
d'ailleurs , l'arbre eft plus vigoureux , & 
devient plus haut & plus dr̂ oit : fon écor-
ce eft d'un verd plus vif & plus Iuifant, 
& il s'accommode encore mieux que l'au
tre des plus mauvais fols. D u côté de 
l'utilité , l'on ne peut lui contefter la 
prééminence fur tous les arbres de fon 
genre , car il peut s'élever à la hauteur 
de vingt ou trente piés , & groflîr à pro
portion. Son bois , ainfi que celui du n° 
2 , eft extrêmement dur , & prend le 
plus beau poli. l i eft veiné de plufieurs 
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nuances de verd, d'où lui vient le nom 
d'ébene verte. I l eft très-précieux pour les 
tabletiers & les tourneurs , & peut-être 
aufli en feroit-on de très-jolis ouvrages 
de menuiferie. Lorfqu'on veut cultiver 
cet arbre pour fon bois , il convient de le 
femer à demeure ; il en viendra une fois 
fois plus vite, & beaucoup plus droit & 
plus haut. L a femence fe recueille à la fin 
de l'automne , & même pendant l'hiver. 
On peut i'employerdès-lors,ou bien atten
dre jufqù'au mois de février ou de mars. 
On la répandra fur une terre bien net
t o y é e , bêchée & houée , & on la cou
vrira avec le râteau. On peut la femer 
en plein , ou par petits cantons, ou enfin 
en rigoles , efpacées de quatre ou cinq 
piés. Ces deux dernières façons me fem-
blent préférables , laiffant plus d'efpace 
pour cultiver la terre les premières années, 
& pour enlever les mauvaifes herbes. 

Lorfqu'on ne fe propofe au contraire 
qu'un objet d'agrément dans la culture de 
ces cytifes , il convient de les faire paffer 
le fécond printems du femis dans une pé
pinière où on les plantera à un pié & de-
roi les uns des autres dans des rangées 
diftantes de deux piés & demi, & où on 
les laiffera deux ou trois ans, ayant foin 
de les dreffer & de les foutenir contre 
des tuteurs , & de ne les guère élaguer 
au bas de la tige, afin de leur faire pren
dre du corps. Ces arbres qui auront fubî 
plufieurs tranfplantations , porteront plu
tôt des fleurs & en donneront davantage , 
6c on pourra les faire figurer tout de fuite 
dans les bofquets. L a fin d'octobre & la 
fin de mars font les tems les plus conve
nables pour les déplacer. 

L e duc de Queensberry a fait répandre 
une prodigieufe quantité de graine du cy
tife n°. 1 , aux côtés des dunes dans fat 
terre d'Amesburry , dans le comté Je 
Wift. L e fol y étoit fi mauvais & fi peu 
profond , que très-peu d'efpeces d'arbre 
y pouvoient fubfifter. Ceux-ci ont acquis 
douze piés de haut en quatre ans, & ont 
procuré aux autres plantations, par leur 
maffie , un excellent abri contre les vents 
de mer. En femant des bouquets de ces 
cytifes dans les parcs, on pourroit comp
ter fur un coup-d'oeil charasant, & dans' 
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la f u i t e o n t ï r e r o i t un grand pa r t i de leur 
bois. 

Les cytifes n°. i & n. 2. fon t le p r i n c i 
pal o n L men t des bofquets printanniers ; 
leurs Peurs s ' é p a n o u i i f e n t vers la m i - m a i , 
& ils cont inuent de f l e u r i r jufques vers le 
10 de j u i n . Ceux auxquels on a f o r m é une 
t i ge , peuvent ê t r e p l an t é s à c i n q , f i x , 
o u hu i t piés les uns des autres , le^ long 
de petites allées de f i x ou h u i t piés de 
large. O n en doi t jet ter a u f f i quelques-uns 
vers les devants des mal f i f s ; ils y f e ron t 
l e plus bel effet dans les fonds , f i on les 
l a i f ï è ven i r en c é p é e s . O n en peut au f f i 
f o r m e r de grandes maffes dans les parties 
les plus é t e n d u e s & les plus agreftes. Sous 
toutes ces formes , i l convient de les i n 
t e r rompre par des guainiers , qui f o n t c o u 
verts d'aigrettes rouges , dans le tems que 
ceux-c i b i f f e n t pendre n é g l i g e m m e n t leurs 
grappes jaunes. O n peut e n t r e m ê l e r ces 
arbres avec le pul t ie r d ' A m é r i q u e , qu i 
donne dans le m ê m e tems des épis de 
fleurs blanches. ( Voyez, BOSQUET.) Les 
cytifes des Alpes viennent auf l i f o r t bien 
de marcottes & de boutures : j ' e n ai une 
v a r i é t é que je tiens de M . D u h a m e l du 
M o n c e a u ; elle fleurit bien plus tard ; fes 
fol ioles plus larges, le verd plus clair de 
f o n feuillage & de f o n é c o r c e , le t on rou-
g e â t r e de fes bourgeons , d i f f inguen t ce 
cytife dans- le tems qu ' i l n 'ef t pas en fleur. 
Je l 'a i é c u f l b n n é avec fuccès à œil d o r 
mant & à ta pouf fe f u r les cytifes .com
muns : i l e f t t r è s - p r é c i e u x pour la d é c o r a 
t i o n du bofquet de ju in , parce que t r è s -
peu d'arbres & de grands arbrif leaux 
fieuriffcnt dans ce mois. 

L a t r o i f i eme efpece c r o î t d ' e l l e - m ê m e 
en I ta l ie & en A u t r i c h e , auf l i e f t - elle 
un peu tendre dans nos climats f ep t en t r i o -
naux ; des f roids r igoureux f o n t pér i r 
une partie de fes bourgeons : M i l l e r d i t 
qu'elle e f t affez rare en Angleterre ; elle y 
é t o i t m ê m e tota lement perdue , mais ce 
fameux jardinier l 'a r e f t i t u é e par la graine 
q u ' i l en a f a i t venir des pays don t el le e f t 
or iginaire . D ' a p r è s la phrafe on f e r o i t 
t e n t é de croire qu'elle ef t le trifolium des 
jardiniers , , mais M i l l e r bannit t ou t doute 
à cet égard , en a f fu ran t qu'elle fleurit en 
Ju i l l e t ; on fa i t que le trifolium donne fes 
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fleurs à la fin de M a i , & la d i f f é r e n c e d i t 
c l i m a t , en t re l 'Ang le t e r r e & la F r a n c e 
occidentale , ne peut apporter un p a r e i l 
r e t a rd dans la floraifon : elle fe m u l t i p l i e 
par fa graine qu'on do i t f emer en Mars . I l 
f au t c o u v r i r le femis duran t l ' h i v e r , pour 
le parer de l ' e f fe t de la ge l ée ; le t r o i f i e m e 
p r in tems on pourra en t i r e r les i n d i v i d u s 
pour les placer o ù ils do iven t demeurer : 
comme ils pou f fen t f o r t t a r d , cet te t r a n f 
p lan ta t ion peut fe d i f f é r e r jufqu 'aux p r e 
miers jours d ' A v r i l : je crois que cet te 
efpece e f t le cytifus glaber viridisàe G . B . 

L e cytife n" 4 , habite le m i d i d e l à 
France , i 'Efpagne & l ' I t a l i e : on le c u l 
t ive depuis long - tems dans les jardins , 
fous le n o m de cytifus fecundus Clufii, ce 
qui e f t une grande m é p r i f e , car c 'ef t n o t r e 
n° 7 qui eft le f é c o n d de C l u f i u s ; ce lu i -c i . 
p o u r r o i t bien ê t r e i c i le trifolium des j a r 
diniers , & le cytifus gt abris foliis fuhrotutt-., 
dis, & c . de C . B . ; i l s ' é l ance f u r une tige 
l igneufe , d ' o ù f o r t e n t p luf ieurs branches. 
droites & menues , couvertes d'une é c o r c e 
b r u n â t r e , & garnies de feuilles â trois, 
fol ioles o v a l e - r e n v e r f é e s , qu i na i f fen t f u r 
de petits p é d i c u l e s . Les fleurs f o n t r a f l e m 
blées en épis courts & f e r r é s au bou t des 
branches ; elles s ' é p a n o u i f f e n t , t a n t ô t à la. 
fin de M a i , t a n t ô t en Ju in , & f o n t d 'un 
jaune t r è s - b r i l l a n t . C e t a rbuf te peut a t 
te indre à la hauteur de h u i t ou d ix piés , 
& dev ien t af fez t o u f f u ; il n 'ef t po in t d é 
licat f u r la na ture du f o l ni f u r l ' e x p o f i t i o n , 
i l ne craint qu'une t rop grande h u m i d i t é : 
on le m u l t i p l i e t r è s - a i f é m e n t de femences. 
& de boutures , 8c a f fez d i f f i c i l ement par 
les marcottes : o n do i t l u i donner une 
place d i f t i n g u é e dans les bofquets du p r i n 
tems. 

L ' I t a l i e , la Sici le & I 'Efpagne f o n t les 
pays originaires de l 'efpece « ° 5 ; c'eft un 
t r è s - p e t i t a r b f i f f e a u qu i pou f f e de for t 
p<é & m ê m e de fa racine plufieurs b ran 
ches g r ê l e s & t r a î n a n t e s , de la longueur 
d 'envi ron h u i t ou dix pouces ; les feuilles. 
f o n t p o r t é e s par d 'affez longs p é d i c u l e s , 
leur deffous e f t ve lu , mais leur d e f f u s , e f l 
u n i . Les fleurs na i f f en t au bout des r a 
meaux , elles y f o r m e n t des bouquets 
a r r o n d i s , au-deflbus defquels fe d é p l o i e 
un grouppe de feuilles ; elles f on t d ' un 
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|aune Foncé , & i l leur fuccede des filiques 
plates & velues qui contiennent un rang 
de petites femences réniformes ; i l la faut 
répandre où l'on veut fixer ces arbuftes, 
qui doivent être légèrement abrités les 
premiers hivers par des pailles de pois ou 
autre couverture femblable : i l paroît que 
ce cytife eft le n° 4 de M . Duhamel, 
mais les phrafes de C. Bauhin font fi lou
ches qu'on ne peut pas l'alfurer. 

C'eft aux environs de Montpellier que 
le cytife n° 6 croît de lui-même ; i l s'é
lève fur une tige droite , à quatre ou cinq 
piés de haut , & pouffe des branches 
cannelées : fes folioles font velues, les 
rieurs naiffent en épis courts aux côtés des 
branches ; elles font d'un jaune brillant, 
& paroiffent en Juillet & Août. 

Le même pays procure l'efpece »°. 7 ; 
c'eft une plante pérenne , pourvue d'une 
racine robufte en pivot ; elle pouffe des 
branches ligneufes qui s'étendent par terre, 
à environ un pied & demi : elle font cou
vertes d'une écorce blanchâtre , & garnies 
de très-petites feuilles : les fleurs naiffent 
en bouquet à leur extrémité , elles font 
petites & d'un jaune qui tire fur l'orangé ; 
cette efpece fe multiplie de graine. 

Le cytife n* 8 , habite les déferts de la 
Sybérie : en Angleterre i l s'élève à peine à 
trois piés de haut ; i l pouffe des branches 
latérales , garnies de feuilles ovoïdes , 
douces au toucher , qui font portées par 
d'affez longs pédicules ; les fleurs qui font 
petites & d'un jaune v i f , naiflent en épis 
& paroiffent à la fin de Mars ou au com
mencement d'Avril , rarement fructifient-
elles dans nos climats : cet arbrifleau fe 
multiplie de graines comme les autres du 
même genre , mais i l faut le placer à une 
froide expofition , fous peine de voir périr 
par les froids de Mars , les branches qu'un 
tems doux aura fait pouffer en Février. 

La neuvième efpece croît d'elle-même 
en Tartarîe ; elle s'élève à environ quatre 
piés de haut fur des tiges foibles & grê
les , dont l'écorce eft verte , & qui font f;arnies de feuilles ovale-oblongues , ve-
ues & très-rapprochées. Au bout des bran

ches naiffent les fleurs en tête ferrée , au-
deflus d'un bouquet de feuilles ; elles font 
d'un jaune brillant , & font quelquefois 
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remplacées par des filiques courtes & ve
lues qui contiennent trois ou quatre fe
mences réniformes. On multiplie cet ar-
bufte par fes graines , qu'il faut femer aux 
premiers jours du printems , dans une 
planche de terre fort expofée au levant: 
fi on les femoit en plein foleil , les plantes 
ne profiteroient pas : nous avons l'expé
rience que ce cytife ne fait que languir 
dans les terres feches & légères. 

L'efpece n° 10 croît d'elle-même dans 
les îles Canaries ; ainfi dans l'Europe fep-
tentrionale & occidentale elle demande 
d'être abritée : elle réuffit dans les ferres 
ou les myrtes & les amomums peuvent fe 
bien conferver ; c'eft un buiflbn très-
rameux qui s'élève fur des baguettes ro-
buftes , quoique fouples , à la hauteur de 
huit ou dix piés : i l pouffe des branches 
latérales , grêles & velues , garnies de 
feuilles très-rapprochées, & dont les folio
les font figurées en coins , fort lanugineu-
fes & d'un verd obfcur. Ces branches 
font terminées par des épis ferrés , com-
pofés de fleurs d'un jaune v i f , auxquelles 
il fuccede fouvent des filiques courtes & 
velues qui mûriffent au mois d'Août. 

Le cytife n°. 11 J s'élève fur des tiges 
rameufes & unies , à la hauteur d'envi
ron huit ou dix piés : on l'a long - tems 
cultivé dans les pépinières des environs de 
Londres , fous le nom de cytife de Na
ples, toujours verd ,• i l faut le tranfpîan-
ter très-jeune , car lorfque fon navet a 
acquis quelque confiftance , i l fouffre 
difficilement d'être difeontinué. Nous l'a
vons planté en pleine terre plufieurs an
nées de fuite à Colombé, mais c'eft en-
vain que nous avons efpéré de l'aguerrir 
contre la rigueur du climat , nous nous 
fommes vus forcés d'abandonner fa cultu
re ; dans les ferres humides fes jeunes 
branches fe pourriffënt. 

L'efpece »°. 12 eft naturelle des envi
rons d'Alger : elle s'élève fur une tige 
unie &rameufe, à la hauteur de huit ou 
dix piés ; c'eft un arbrifleau de ferre , 
ainfi que l'efpece n°. 13 , qui eft auffi ori
ginaire d'Afrique, &: l'efpece »° 14 qui 
croît au cap de Bonne-Efpérance. 

Le cytife n° if s'élève, dans les îles 
de l'Amérique , à huit ou dix piés : fes 
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femences y fervent à nourrir les pigeons 
qui en font très - friands ; cette plante 
veut être tenue en ferre chaude , & plon
gée dans des couches de tan. 

L e cytife n° 16 croît naturellement 
dans la France méridionale & en I t a l i e ; 
ce n'eft qu'une plante vivace & traînante ; 
on la feme au printems , & elle f l e u r i t 
la féconde année. ( M. le Baron DE 
TSCHOUDI. ) 
TR1FORMIS DE A, ( Mythol. ) la 

déefle à trois faces,ou à trois têtes ; c'étoit 
Hécate , qui , félon Servius, préfidoit â 
la naiffance , à la vie & à la mort. En tant 
qu'elle préfidoit à la naiffance , elle eft 
appellée Lucine ; en tant qu'elle a foin de 
la fanté, on l'appelle Diane ; le nom d'Hé
cate l u i convient en ce qu'elle préfide à la 
mort. {D.J.) 

TR1G ABOLI, ( Geog. anc.) peuples 
tofcans, que Polybe place à l'embouchure 
du Pô. Léander , Defcr. dï tut.ltal. pag. 
344.. prétend que les Trigaboles habitèrent 
anciennement entre les deux bouches du 
Pô , appellées Magna Vacca & Volana. 
(D.J.) 

T R I G A M I E , Cf. ( Gramm. & Jurïfp.) 
eft le crime de celui qui époufe en m ê m e 
tems trois femmes , comme la bigamie 
eft le crime de celui qui en a deux ; ce c r i 
me eft compris fous le terme de polygamie. 
Voyez, BIGAMIE dr POLYGAMIE. (A) 

T R I G E , f.. f. terme d'Antiquaire , char 
à trois chevaux. La trïge n'étoit tirée que 
par deux chevaux , ainfi c'étoit propre
ment une bige ; mais elle avoit un troifieme 
cheval attaché aux deux autres par une 
laifle ou une longe , comme un cheval de 
m a i n , apparemment pour changer. La 
trïge ne fe voit fur aucun monument an
cien : elle a cependant été très-long-tems 
en ufage à Rome dans les jeux du cirque ; 
mais chez les Grecs on l'abandonna de 
bonne heure. L e troifieme cheval de. la 
trïge s'appelloit «ra^'upos- , félon Héfychius, 
& s-tftttt? , félon Denis d'FIalicarnafte. 
Stace , dans fa Thébaïde , l. VI. verf. 461. 
Pappelle en latin equtts funalis, cheval de 
laifle ou de longe. Trevoux. ( D. J.) 

TRIGLA, f. f. (Mythol.) femme à 
trois têtes , que les anciens habitans de la 
Ijifaxe adiaroient. On nournlfoit dans fon 
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temple u n cheval noir , qui étoit fpéciafe-
ment confacré à la déefle ; & Iorfqu'il y 
avoit demeuré quelques années , le prêtre 
qui en prenoit foin , le menoit à la guerre 
pour en tirer des préfages. (D. J.) 

T R I G L O C H I N E S , VALVULES , K. 
TRICUSPIDES. 
T R I G L Y P H E , f. m. (Archit. ) e f 

pece de boffage par intervalles égaux , q u i , 
dans la frife dorique 3 a des gravures en
tières en angles, appellées glyphes ou ca-* 
naux , & féparées par trois côtes d'avec les 
deux demi-canaux des côtés. Il y a dans l e 
milieu deux cannelures ou coches en trian 
gle , & deux demi-cannelures fur les deux 
côtés. On appelle côte ou liftel chaque ef
pace qui eft entre les deux cannelures. Les 
triglyphes font diftribués fur la fr i f e d o r i 
que de façon qu'il y en a toujours un qui 
répond fur le milieu des colonnes, & qui 
a de largeur le demi-diametre delà colonne 
prife fiîr le pié. Le mot triglyphe vient 
du grec trïglyphos , qui a trois gravures» 
(D.J) 
T R I G O N E , adj. en AJlronomïe , fi

gnifié l'afpetï de deux planètes-, lorfqu'elles, 
font éloignées l'une de l'autre de la t r o i 
fieme partie du zodiaque , c'eft-à-dire 
de i z o degrés. On appelle plus communé
ment cet afpect trine. Voyez. TRINE. 
TRIGONE des fignes, c'eft un i n f t r u 

ment dont on fe fe r t en gnomonique, pour 
tracer les arcs des fignes. 

Pour bien entendre l a conftruétion & 
l'ufage de cet inftrument , fur lequel eft 
tracée la projection de l'écliptique fur le co
lure des f o l f t i c e s , il faut fe fouvenir que 
l'écliptique fa i t avec l'équateur un angle 
& r D de 13*. zf 40" fig. 8. »° dont 
la projection fur le plan du colure des folf-
tice eft l'angle O F D ; que la ligne r F 
i eft tout-à-la-fois rinterfeâion de l'é
cliptique de l'équateur & du colure des 
équinoxes , & que Taxe A B l u i eft per
pendiculaire. Concevons à préfent que tou-
te la fphere tourne fur le diamètre AB\ 
les extrémités de la ligne r & décriront un 
cercle r D C qui eft l'équateur y & 
chaque point de l'écliptique décrira un pa
rallèle ; avec cette différence , que les li
gnes menées du centre Fde la fphere j u f 
qu'à ces points ne feront pas perpendicu.-
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l a i r e s à Paxe A B ; c o m m e , p a r e x e m p l e 
l a l i g n e Fes q u i f a i t a v ec l'axe l'ang l e A F 
«5 de_ 66A. 3 1 ' 20" c o m p l é m e n t d e l'o
bliquité d e l'écliptique , les angles AFtt 
& A F f o n t l e s c o m p l é m e n s d e l a dé-
c l i n a i f o n des l i g n e s H & V. 

P u i f q u e les l i g n e s F V, F a , F ® , 
f o n t a v e c l'axe u n a n g l e q u i n ' e f t pas d r o i t , 
H f u i t q u ' e l l e s décriront c h a c u n e la f u r f a c e 
d ' u n cône , & c'eft l ' i n t e r f e c t i o n d e ces 
f u r f a c e s c o n i q u e s & p l a n d u c a d r a n q u e 
l' o n a p p e l l e les arcs des fignes l e f q u e l s f o n t 
p a r conféquent des f e c t i o n s c o n i q u e s . Voy. 
h fig. 18. n° 1 . 

E n p r o j e t t a n t l e s déclinaifons ss D, a 
», W 0 , f u r l e c o l u r e des f o l f t i c e s , o n 
a l a figure r D <ss , fig. 8. n° 2. & e n 
a j o u t a n t l'angle =&= D X> p o u r l a moitié 
a u f t r a l e d e l'écliptique , o n a l a figure d u 
trigone , dans l a q u e l l e o n d o i t r e m a r q u e r 
q u e les l i g n e s D ~X> , Des , q u i répondent 
a u x t r o p i q u e s , f o n t e n f e m b l e u n a n g l e 
7k D ss d e 46a. 57'. 20" d o u b l e d e 
l'obliquité d e 1 écliptjque , & q u e t o u t e s 
l e s a u t r e s l i g n e s intermédiaires répondent 
à d e u x fignes , p a r c e q u e , t a n t dans l a 
p a r t i e boréale q u e méridionale d e l'éclip
t i q u e , i l y a d e u x fignes q u i o n t m ê m e 
déclinaifon , c o m m e o n p e u t l e v o i r dans 
l a t a b l e f u i v a n t e : 

parue 
boréale , 

partie 

auftrale , 

6$ 

X 

51 
. an? 

équateur 

m. 

C ' e f t c e t t e figure q u i e f t tracée f u r l ' i n f 
t r u m e n t d e c u i v r e o u a u t r e matière , r e -
préfenté fig. 8. n° 4. A D e f t u n b o u t de 
règle f e r m e m e n t attachée à l ' i n f t r u m e n t , 
& en f o r t e q u e l a l i g n e AD f a f f e a v e c 
l a l i g n e D r u n a n g l e d r o i t ; a u f o m m e t 
d e c e t a n g l e e f t u n p e t i t t r o u , dans l e q u e l 
e f t paffé u n fil D T , d o n t n o u s a l l o n s 
v o i r l'ufage. 

O n d i f p o f e l ' i n f t r u m e n t , e n f o r t e q u e 
l e b o u t d e règle A D f o i t l e l o n g d e l'axe 
d u c a d r a n , fig. 8. n°. 3. l e p o i n t D à 
l'extrémité d u ftile , & l e p l a n d e l ' i n f t r u 
m e n t dans l e p l a n d u c e r c l e h o r a i r e , f u r 
l e q u e l o n v e u t opérer ; c'eft dans l a figure 
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dans l e p l a n d u méridien. O n p r e n d e n -
f u i t e l e fil D r p a r l'extrémité r , & o n 

l'étend , e n f o r t e q u ' i l p a f f e p a r - d e f f u s 
u n e d i v i f i o n d e l ' i n f t r u m e n t ; o a f a i t u n e 
m a r q u e / à l ' e n d r o i t o ù l e fil D T r e n 
c o n t r e l e p l a n d u c a d r a n ; & c e t t e m a r q u e 
e f t u n des p o i n t s p a r o ù p a f f e r a l'arc d u 
figne a u q u e l l a d i v i f i o n d o n t o n s'eft f e r v i 
f e r a p p o r t e : c'eft dans n o t r e figure a u 
figne d u s i , d e m ê m e a u x a u t r e s d i v i -
fions. 

A p r è s a v o i r a i n f i trouvé dans u n c e r c l e 
h o r a i r e les r e n c o n t r e s o u extrémités d es 
l i g n e s d e l ' i n f t r u m e n t prolongées , o n l e 
c h a n g e r a d e p o f i t i o n , e n f o r t e q u e f o n 
p l a n c o i n c i d e a vec l e p l a n d'un a u t r e c e r 
c l e h o r a i r e , dans l e q u e l o n t r o u v e r a d e 
m ê m e les extrémités a b c 0 dfg d u p r o 
l o n g e m e n t des l i g n e s d e l ' i n f t r u m e n t . 

L e s t r i a n g l e s AD 0 repréfentent l e s 
p l a n s des c e r c l e s h o r a i r e s ,• & i l f a u t q u e 
l a l i g n e D r d e l ' i n f t r u m e n t f o i t l a m ê m e 
q u e l a l i g n e D 0. A y a n t a i n f i d a n s c h a q u e 
l i g n e h o r a i r e les p o i n t s a b c 0 dfg , il 
n e r e f t e p l u s qu'à les j o i n d r e les u n s a u x 
a u t r e s ,• f a v o i r t o u s les a e n f e m b l e , t o u s 
l e s t , &c. & o n a u r a l e s arcs des fignes 
tracés, a i n f i q u ' i l s f o n t dans l a fig. 1. & 
d ' a u t a n t p l u s e x a c t e m e n t , q u e l e n o m 
b r e des l i g n e s h o r a i r e s f e r a p l u s g r a n d . 

O n d o i t r e m a r q u e r q u e t o u s les a f o n t 
e n l i g n e d r o i t e ; c'eft q u ' i l s repréfentent 
l ' i n t e r f e c t i o n d e l'équateur & d u p l a n d u 
c a d r a n q u i e f t u n e l i g n e d r o i t e , les a b c d 
f g f o n t des c o u r b e s c o n i q u e s , p a r c e 
qu'e l l e s repréfentent l'interfeâion d u p l a n 
d u c a d r a n , & des f u r f a c e s c o n i q u e s q u e 
décrivent les l i g n e s F Z>, F a , F es , fig, 8, 
n°. ces c o u r b e s o n t u n a x e c o m m u n , 
q u i e f t l a f o u f t i l a i r e . 

C e m o y e n d e t r o u v e r les a r c s des 
fignes , e n f e f e r v a n t d e l ' i n f t r u m e n t , e f t 
défectueux dans l a p r a t i q u e ; o n p e u t b i e n 
a v e c u n p e t i t i n f t r u m e n t p r e n d r e des a n 
gles , d o n t les côtés f o n t très - g r a n d s , 
m a i s o n n e p e u t pas d e m ê m e e n t r a c e r : 
& c'eft c e p e n d a n t ce q u ' i l f a u d r o i t f a i r e . 
V o i c i u n e a u t r e m é t h o d e fondée f u r l a 
m ê m e théorie. 

I l f a u t t r a c e r e n g r a n d f u r u n m u r , o u 
f u r l e p l a n c h e r , l a figure d u trigone t e l l e 
q u ' e l l e e f t représentée, fig. 8. »° 3. fi* 
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la ligne y D , é l ever la perpendiculaire 
D A , égale à la longueur A D de l'axe; 
prendr^enfuite fur la ligne D T l'inter
valle Lro y égal aux lignes D o de la fig. 2 ; 
mener enfuite la ligne A M , qui fera 
c o u p é e par les lignes du trigone aux points 
* b c 0 d f g ; qu'il faut enfuite rapporter 
fur la ligne horaire , à laquelle appartient 
le D 0 dont on s'eft fervi ; procéder ainfi 
fur chaque ligne horaire , & joindre en-
fuite enfemble tous les a b c 0 d f g, com
me dans la première m é t h o d e . 

T R I G O N E , ( Mufique inftr. des anc. ) 
ancien inftrument de mufique ; i l é t o i t 
triangulaire & garni de plufieurs cordes , 
& par conféquent approchoit beaucoup 
de la harpe , qui paroît ê tre un trigone , 
quoiqu'elle n'ait que deux côtés . ( F.D.C.) 

T R I G O N E L L A , f . f, ( Hift. nat. Bot.) 
ce genre de plante établi par Linnœus , 
renferme le fcenugrec des autres bota-
niftes ; en voici les caractères. Le calice 
eft f ormé d'une feule feuille , en cloche, 
l égèrement découpée en cinq fegmens , 
pointus , & à - p e u - p r è s égaux ; la c o u 
ronne de la fleur eft l égumineufe , & fem-
ble formée de trois pétales ; l 'étendard eft 
ovale , obtus , & recourbé en arrière. , 
en forte que fes deux ailes femblent for
mer une fleur à trois pétales ordinaires ; 
le pétale inférieur eft t r è s - c o u r t , obtus , 
& occupe le milieu ; les é tamines font 
des filets courts , formant deux corps ; 
les fommets font fimples ; le germe du 
piftil eft ovale , oblong ; le ftile eft fimple 
& droit ; le ftigma eft pareillement f im
ple ; le f ru i t eft une goufle applatie , de 
forme ovale , oblongue , & contenant 
plufieurs graines arrondies ; la feule forme 
de la fleur eft fuffifante pour diftinguer 
ce genre de plante de tous les autres de 
cette claflè. Linnan , gen. plant, p. 362. 
Tournefort , inft. p. 270. R iv in , p. 487. 
{D.J.) 
. T R I G O N E L L E , ( Hift. nat.) efpece 

de coquille foflile qui eft d'une forme trian
gulaire. 

T R I G O N O M É T R I E , f. f. ( Géom. ) 
eft l'art de trouver les parties inconnues 
d'un triangle , par le moyen de celles 
qu'on connoî t . Voyez, T R I A N G L E . 

Connoiflànt par exemple les deux côtés 

T R I 
AB, AC&c un angle B, on trouve pa» 
la trigonométrie les deux autres angles 
A y C y & le troifieme côté B C.-Pl. de 
la trigonométrie , fig. 2. 

Le mot de trigonométrie fignifié propre
ment mefure de triangle ; i l eft compofé 
du mot grec fftyint, triangle , & de ftflpm , 
mefure. Cependant i l ne fignifié pas a u 
jourd'hui la mefure de l'aire des triangles , 
ce qui appartient à la partie de la g é o 
métrie qu'on appelle planimétrie ; mais i l 
veut dire la fcience qui traite des lignes y 

des angles & des triangles. 
La trigonométrie eft de la plus grande 

néceflité dans la pratique ; c'eft par fon 
fecours qu'on vient à bout de la plupart 
des opérations de la géométrie pratique , 
& de l'aftronomie. Sans cette fcience nous 
ignorerions encore la circonférence de la 
rerre , les diftances & les mouvemens des 
aftres ; nous ne pourrions point prédire 
leurs éclipfes , &c. On peut donc dire 
fans e x a g é r a t i o n q u e la trigonométrie ef t 
un art par lequel nne infinité de chofes 
naturellement cachées , & hors de la 
portée des hommes, ont été manifeftées 
à leur intelligence : quiconque l'ignore ne 
peut faire aucun progrès dans les m a t h é 
matiques mixtes , & fe trouve arrê té à 
tout moment dans la phyfique. 

La trigonométrie , ou la réfolution des 
triangles , eft fondée fur la proportion 
mutuelle qui eft entre les côtés & les an
gles d'un triangle ; cette proportion fe 
détermine par le rapport qui règne entre 
le rayon d'un cercle , & certaines lignes 
que l'on appelle cordes , finus , tangentes, 
& fécantes. Voyez, S l N U S , T A N G E N T E , 
& SÉCANTE. 

On obfervera que tous les problêmes 
trigonométriques peuvent fe réfoudre par 
le feul fecours des triangles femblables , 
fans employer les finus ou leurs logari
thmes ; mais cette mé thode , quoique 
rigoureufement démont rée à l 'efprit , 
n'eft pas aufli favante , ni aufli fûre , fie 
auffi expéditive dans la pratique , que celle 
des finus ; on a même fait voir dans les 
inftittttions de géométrie , qui fe vendent 
chez de Bure l'ainé , à Paris, que l'on 
pouvoi t , fans faire ufage des finus , n i 
m ê m e des triangles femblables , déter» 
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miner les diftances inacceflîbles , hori-
fontales , élevées au-deffus de l'horifon , 
ou inclinées au-defîbus ; trouver la valeur 
d'un angle inacceflible ; mener une pa
rallèle à une ligne inacceflible , &c. & 
cela avec la fimple connoiflànce de ces 
deux propositions ; les trots angles d'un 
triangle , pris enfemble , font égaux â la 
fomme de deux angles droits ; & dans un 
triangle, les angles égaux font oppofe's â 
des cotés égaux ; de forte qu'en deux jours 
de géométrie l'on peut fe mettre en état 
d'entendre toute la théorie de la trigono
métrie reâiligne , • ce qui eft d'un affez 
long détail par les autres méthodes : on 
remarquera auffi dans ces inftitutions , que 
tous les problèmes de la trigonométrie , qui 
emploient les finus , peuvent fe réfondre 
par cette propofition unique : les finus 
des angles font entr'eux comme les côtés 
oppofés à ces angles. 

Le rapport des finus & des tangentes 
au rayon , eft quelquefois exprimé en 
nombres naturels, & forme alors ce qu'on 
appelle la table des finus naturels , tan
gentes , &c. 

Quelquefois auffi i l eft exprimé en lo 
garithmes , & en ce cas c'eft ce qu'on 
appelle la table des finus artificiels ou lo
garithmiques , &c. Voyez, T A B L E . 

Enfin ce rapport eft aufli exprimé par 
des parties prifes fur une échelle, qu'on 
appelle alors la ligne des finus des tan
gentes , &c. Voy. L I G N E & E C H E L L E . 

La trigonométrie eft divifée en trigono
métrie reâiligne , & en trigonométrie fphé-
rique. La première ne regarde que les 
triangles redilignes ; la féconde confidere 
les triangles fphériques. 

La trigonométrie reâiligne eft d'un ufage 
continuel dans la navigation , l'arpentage, 
la géodéfie , & autres opérations géomé
triques. Voyez M E S U R E , A R P E N T A 
G E , N A V I G A T I O N , &c. 

La trigonométrie -fphérique eft plus fa
vante ; elle eft d'ufage principalement 
dans faftronomie, & les arts ou les feien-
ces qui en dépendent , comme la géogra
phie & la gnomonique. Elle paflè pour 
être extrêmement difficile , à caufe du 
grand nombre de cas qui la compliquent ; 
mais M . Wol f en a écarté les plus grandes 
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difficultés. Cet auteur ne s'eft pas con
tenté de faire voir que tous les cas des 
triangles peuvent être réfolus par les 
méthodes ordinaires , en employant les 
règles des finus & des tangentes ; mais i l a 
donné une règle générale , par laquelle 
tous les problêmes des triangles teâilignes 
& fphériques font réfolus ; i l enfeigne 
même à réfoudre les triangles obliquan-
gles avec autant de facilité que les autres. 
On trouvera fa méthode au mot T R I A N 
G L E . 

La trigonométrie reâiligne eft l'art de 
trouver toutes les parties "d'un triangle 
reâil igne, par le moyen de quelques-unes 
de ces parties que l'on fuppofe données. 

Le principe fondamental de cette trigo
nométrie , confifte en ce que les finus des 
angles font entr'eux dans le même rapport 
que les côtés oppofés. Voyez l'application 
de ce principe à plufieurs cas des triangles 
reâiîignes , à l'aztkle T R I A N G L E . 

La trigonométîjfc fphérique eft l'art par 
lequel trois des parties d'un triangle fphé
rique étant données , on trouve toutes les 
autres. Qu'on connoifle , par exemple , 
deux côtés & un angle , on trouvera les 
deux autres angles & le troifieme côté. 
Voyez, S P H É R I Q U E . 

Voici les principes de la trigonométrie 
fphérique , fuivant la réforme ou la doârine 

- de Wolf. i ° Dans tout triangle fphéri
que ABC , reâangle en A , le finus 
total eft au finus de l'hypothénufe B C, 
(Pl. trigon. fig. j i . ) comme le finus de 
l'un de sdeux angles aigus C, eft au finus du 
côté oppofé A B ; ou comme le finus de l'an
gle B aufinus de fon côté oppofé A C : d'où 
il fuit que le reâangle fous le finus total , 

j & fous le finus d'un de ces côtés , eft égal 
au reâangle fous le finus de l'angle oppofé 
à ce côté , &fous le finus de l'hypothénufe. 

Comme c'eft ici la doârine de M . Wolf , 
i l eft néceflaire d'expliquer quelques ter
mes qui font particuliers à cet auteur. 
Suppofant le triangle reâangle BAC 
(Pl. de trigonom. fig. 32. ) , i l appelle 
partie moyenne celle qui fe trouve entre 
deux autres , confidérée comme extrêmes i 
ainfi prenant les côtés AB, BC, pour 
extrêmes, l'angle B fera la partie moyenne : 
files parties que l'on confidere comme 



extrêmes font contiguè's avec la moyênne, 
ou que l'angle droit A fe trouve entre la 
moyenne Se l'une des extrêmes , il les nom
me parties conjointes. Par exemple, B 
étant la partie moyenne, A B Se r e f e r o n t 
les parties conjointes. Si A B eft moyenne, 
A C Sa B feront les conjointes : fi c'eft e 
côté B C, en ce cas les angles B C , le 
feront : eft-ce l'angle C , on aura pour 
conjointes les côtés # C, C/? : enfin h e 
côté A C eft moyenne , l'angle C & le 
côté ̂ 4 7? feront les p * m « conjointes.^ 

Mais fi entre les parties qui font à la 
place des extrêmes Se la moyenne , il Je 
trouve quelqu'autre partie différente de 
l'angle d r o i t , alors il les appelle parties 
disjointes \ par exemple, l'angle B étant 
U moyenne , le côté A C , Se l'angle C 
feront les disjointes : car entre la partie 
moyenne B Se Y extrême C , fe trouve l'hy
pothénufe B C ; entre la moyenne B Se 
& l'autre extrême A C , i l y a le côte 
A B , outre l'angle à m * A , que Tonne 
confidere point i c i VP^fi le côté A B 
étant moyenne , le c ô t O C , & l'angk C 
feront les parties disjontes : fi c'eft le côte 
B C , les disjointes feront A B , A C . 
Quand ce fera l'angle C, l'angle B Se le 
côté A B , feront les disjointes : enfin fi le 
côté 4̂ C eft la moyenne , le côté B C , Se 
l'angle £ feront les p^mV* disjointes. Cela 
fuppofé , dans t o u t triangle reâangle 
A B C ( fig. 32.. ) , dont aucun côté n'eft 

- un quart de cercle , f i on prend les com-
plémens des côtés A C , ou A Ci la place 
de ces côtés, le rectangle du finus t o t a l , par 
le co- finus de la partie moyenne, eft égal au 
rectangle des parties disjointes ou extrêmes. 

D'où il f u i t i° en employant les finus 
logarithmiques à la place des naturels , 
que le finus total ajouté avec le co-finus de 
la partie moyenne , eft égal à la fomme des 
finus des parties disjointes. 

2° Puifque dans le triangle reâiligne 
A B C ( fig. 32. ) le finus total eft à l'hy
pothénufe B C , comme le finus de l'angle 
B ou C au finus du côté oppofé A C ou 
A B : fi au lieu des finus des côtés, on 
prend les côtés mêmes , i l fera encore 
v r a i , dans ce cas, que le co-finus de la 
partie moyenne A C ou A B, ou bien 
que A C o u A B joint au finus total fera 
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égal à la fomme des finus des parties dis» 
jointes B ou C, Se B C ; c'eft-à-dire au 
finus B ou de C, ajouté avec B C m ê m e . 

C'eft-là ce que W o l f i u s appelle régula 
finuum catholïca , ou la première partie 
de la règle générale de la trigonométrie^, 
par le moyen de laquelle tous les problê
mes de la trigonométrie fphérique Se de la 
reâiligne , peuvent être réfolus , quand 
on ne veut fe f e r v i r que de finus. M y l o r d 
Napier eft le premier inventeur de cette 
règle ; mais il avoit employé les complé-
mens de l'hypothénufe B C (fig. 22. ) , & 
les angles B Se £ au lieu de l'hypothénufe 
& des angles mêmes,: en forte qu'il énonce 
fa règle de la manière fuivante. 

Le finus total, avec le finus de la partie 
moyenne , eft égal aux co-finus des parties 
oppofées ou disjointes : pour employer les 
termes de W o l f i u s . Mais dans cette règle 
l'harmonie qui eft entre la trigonométrie 
fphérique Se la reâiligne , n'eft pas auffi 
apparente que dans la règle précédente. u 

3 0 Dans un triangle fphérique quel
conque A B C (fig. 29. ) , dont aucun 
côté n'eft un quart de cercle , le finus t o t a l 
eft au finus du côte adjacent A C , com
me la tangente de l'angle adjacent Ceft 
à la tangente du côté A B., 

A i n f i la co-tangente de l'angle Ceft au 
finus total comme le finus t o t a l eft à la 
tangenee de l'angle C; & parce que le 
finus total eft à la tangente de l'angle C , 
comme le finus A C eft à la t a n g e n t e ^ B, 
la co-tangente de l'angle C fera au finus 
t o t a l , comme le finus du côté adjacent 
A C , eft à la tangente du côté oppofé 
A B : par conféquent le reâangle du finus 
t o t a l , par le finus de l'un des côtés A C, 
eft égal au reâangle de la tangente de 
l'autre côté A B , par la co-tangente de 
l'angle C , oppofé au m ê m e côté : de m ê 
me le rectangle du finus total & du finus 
du côté A B , fera égal au reâangle de la 
tangente du côté A C , Se de la co-tan
gente de l'angle B. 

4 0 Dans to u t triangle reâangle fphé
rique A B C , dont aucun côté n'eft un 
quart de cercle , fi , à la place des com-
plémens des côtés A B Se A C au quart 
de cercle , ou des excès de ces côtés fur le 
quart de cercle , on prend ces côtés m ê -
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mes, le r eâang le du finus total , & du 
eo-finus de la partie moyenne , tèra égal 
au r eâang le des co-tangentes des parties 
conjointes. 

D e - l à i l fu i t i ° qu'en prenant les finus 
& les tangentes logarithmiques , au lieu 
des naturels, le finus total ajouté avec le 
co-finus de la partie moyenne , fera égal 
à la fomme de co-tangentes des parties 
conjointes. 2* Puifque dans un triangle 
reâi l igne reâang le ABC , on fe fert de 
tangentes pour déterminer l'angle C, les 
côtés A B , A C é tant donnés ; en d i -
fant , fi le finus total efl à la co-tangente 
de l'angle C comme A B en AC, i l fera 
donc vrai dans tout triangle reâangle r eâ i 
ligne ( en prenant à la place des finus & des 
tangentes des côtés , les côtés mêmes ) , 
que le finus total a jouté avec le co - finus 
de la partie moyenne , c ' e f t - à -d i r e avec 
A C y eft égal à la fomme des co-tangen
tes des parties conjointes , c ' e f t -à -d i re au 
cô té AB a jouté avec la co-tangente de 
C t ou avec la tangente de B. 

C e f t - l à la règle que M . W o l f appelle 
régula tangentium catholica , & qui fait la 
féconde partie de la règle générale de la 
trigonométrie , par laquelle on réfout tous 
les problêmes de la trigonométrie , tant 
reâi l igne que fphérique , quand on veut fe 
fervir des tangentes. 

La règle de mylord Napier , équiva
lente à celle - c i , eft que le finus total 
ajoute" avec le finus delà partie moyenne, 
eft égal à la fomme des tangentes des parties 
contigués ou conjointes. 

C'eft donc une règle générale dans la 
trigonométrie tant fphérique que r e â i l i 
gne ( en oblèrvant les conditions fuppo-
fées , c ' e f t - à -d i r e , en prenant dans les 
triangles fphériques , les complémens des 
côtés AB y AC y au lieu des côtés m ê 
mes ; & dans les, triangles reâil ignes les 
côtés mêmes à la place de leurs finus ou 
de leurs tangentes ) , que dans tout trian
gle r eâang le le finus total a jouté au co-
finus de la partie moyenne eft égal aux 
fommes des finus des parties disjointes, ou 
à la fomme des co - tangentes des parties 
tonjointes. 

T R I G O N O N , (Mufiq. des anc.) 
infiniment de mufique des anciens, en 
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grec Tfvymtt). I l venoit originairement des 
Syriens , félon Juba , cité par Athénée ; 
c 'étoit de ces Orientaux que les Grecs l'a-
voient emprun té . Sophocle en parlait 
dans fes Myfiens , au rapport du même 
Athénée , comme d'un inftrument phry
gien. Platon & Ar i f to te en font mention 
en plufieurs endroits : ce qui fufHt pour 
détruire la con j eâu re d'un moderne , qui 
regarde le livre des problèmes, comme 
fauffèment attribué au dernier , & for t 
poftérieur à ce philofophe , par cette 
feule raifon qu'il y eft parlé du trigonum t 

inftrument afiatique inconnu pour lo r s , 
félon l u i , à la Grèce entière ; mais nous 
ne favons rien de particulier touchant fa 
figure : la harpe efl: le feul inftrument 
vulgaire qui puiffe nous repréfenter le 
trigone des anciens. En effet , c'eft un 
véritable triangle , dont un des angles 
forme le pié ou la bafe , & dont le cô té 
oppofé à cet angle, fer t de chevillier , 
pendant que l'un des deux autres côtés 
fait office d ' ^ r o » , ou de ventre , le long 
duquel les cordes font attachées. ( D. J.) 

On trouvera au mot T R I A N G L E une 
application de cette règle , à la réfo lu-
tion des différens cas des triangles fphér i 
ques ; ce qui contribuera à Féclaircir. 
Cbambers. ( E ) 

T R I H E M I M E R I S , f. f. *( Littérat. ) 
femiternaria , efpece de céfure dans les 
vers latins , qui arrive lorfque après le 
premier pié du vers , i l refte une fyllabe 
impaire , par laquelle commence le pié 
fuivant , comme dans ce vers : 

llle latus niveum molli fultus hyacintha* 
Voyez, C É S U R E . 

T R I H E M I T O N , f. m. eft en Mufique; 
le nom que donnoient les Grecs à l'inter
valle que nous appelions tierce mineure ; 
ils Pappelloient auffi quelquefois be'mïdï-
ton. Voyez, H É M I T O N , S E M I - T I E R C E . , 
I N T E R V A L L E . { S ) 

T R I J U M E A U X , en Anatomie , nom 
des nerfs de la cinquième paire , ou nerfs 
innominés. 

La cinquième paire des nerfs qui eft la 
plus confidérable des dix paires qui fortent 
de la bafe du crâne , a des ufages & des 
diftributions plus étendues , & elle fere 
tout-à-la-fois pour la fenlation, le mauve*-
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ment , le toucher & le goût. Elle envoie 
des branches non-feulement aux yeux , au 
nez , au palais, à la langue , aux dents, 
à la plus grande partie de la bouche & 
du vifage , mais auffi à la poitrine , au 
bas-ventre , aux inteftins , &c. & cela 
par le moyen des intercoftaux ou grands 
lymphatiques , qui font formés en partie 
par les rameaux qui viennent de ce ne r f , 
d'où i l arrive un confentement ou une 
fympathie entre ces différentes parties du 
corps Voyez, les Planches mat. & leur 
explic. Voyez auffi CONSENTEMENT. 

Ces nerfs naiffent antér ieurement des 
parties latérales de la protubérance annu
laire par plufieurs f i lets , qui forment deux 
gros troncs , un de chaque côté , qui 
après avoir percé la dure-mere, s'enfonce 
dans le finus caverneux , où i l forme une 
efpece de plexus applati. Voyez, tSlNUS 
CAVERNEUX & PLEXUS. 

Le tronc fe divife enfuite en branches , 
dont l'une entre dans l 'orbite, & fe nomme 
ophthalmique deWillis ; la féconde fort 
par le trou rond , ou t rou maxillaire fu 
périeur , & s'appelle maxillaire fupérieure ; 
la troifieme enfin qui porte le nom de 
maxillaire inférieure , for t par le trou 
ovale, ou t rou maxillaire inférieur. Voy. 
ORBITE ,#TROU , ROND , &c. . 

Le nerf'ophthalmique , ou nerf orbi
taire fe fubdivife en trois rameaux ; un 
frontal & fupérieur , un ifiterne ou nafa l , 
& un externe ou lacrymal. 

Le rameau frontal ou fourcilier fe 
porte tout le long de la partie fupérieure 
de 1 orbite , donne quelques filets à la 
graifle qui environne le globe de l'œil , 
aux membranes voifines , & au mufcle 
releveur de la paupière , enfuite i l paffe 
par le trou fourcilier , & fe diflribue fur 
le tronc , où i l communique avec un ra
meau de la portion dure. 

Le rameau interne , ou rameau nafal 
du nerf orbitaire , fe porte du côté du 
nez , ôc jette un filet qui communique 
avec le ganglion lenticulaire de la troifie
me paire ; i l paffe enfuite fur le nerf op
tique , & fe glife entre l'adducteur & le 
grand oblique de l'œil , d'où i l gagne le 
grand angle de l 'œi l , & jette un filet 
dans le trou orbitaire , qui rentre dans le 
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crâne , & fe plonge de nouveau , en s'u-
niffant avec un filet des nerfs olfactifs par 
les trous antérieurs de la lame cribleufe 
dans le nez ; le nerf nafal fe diflribue à 
la caroncule lacrymale , au fuc lacrymal, 
aux portions voifines du mufcle orbicu-
laire & aux tégumens , 

Le rameau externe ou nerfilacrymal fe 
diflribue principalement à la glande lacry
male. 

Le nerf maxillaire fupérieur fe divife en 
trois principaux rameaux. 

Le premier , ou fous-orbitaire , feglifiè 
tout le long du canal de la portion infé-
rieute de l'orbite , for t par le trou or
bitaire externe, fe diflribue à la lèvre fu-~ 
périeure & aux gencives ; i l communique 
avec un rameau de la portion dure. 

Le fécond , ou le rameau palatin , for t 
par le trou palatin p o f t é r i e u r , fe d i f l r i 
bue au palais. 

Le troifieme , ou rameau fphenop-ala-
t i n , paffe par le trou fpheno-palatin , & fe 
diflribue à la partie pof tér ieure des narines. 

Le nerf maxillaire inférieur , après fa 
fortie du crâne , fournit quatre rameaux ; 
le premier fe diflribue au mufcle crota-
phite ; le fécond communique avec la_ 
portion dure , & fe diflribue à l'oreille 
externe ; le troifieme communique de 
même , & fe jette dans les mufcles maf-
fe ter , buccinateur ; le quat r ième fe d i f -
tribue au mufcle ptérigoïdien interne , aux 
glandes buccales, & aux autres parties 
voifines , &c. après cela le nerf maxillaire 
fournit avant fon ent rée dans le conduit 
de la mâchoire inférieure , un rameau 
nommé petit nerf lingual , ou petit hy-
pogloffe , qui fe diflribue à la langue ; i l 
entre enfuite , & après avoir donné un 
filet à chaque dent , i l fo r t par le trou 
mentonnier , & fe diflribue aux différen
tes parties du menton. 

T R I L A T E R E , adj. dans la Géomé
trie , fe dit d'une figure qui a trois côtés. 
Ce mot eft peu en ufage , celui de trian
gle eft le feul uf i té . 

TRILEUCUM, ( Geog. anc. ) pro
montoire d'Efpagne , que Ptolomée mar
que fur la côte feptentrionale , entre Fla-
vium Brigant ium, & l'embouchure du 
fleuve Métarus ou Méarus. 
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T R I L L , {Mufique.) ou TREMBLE

MENS. Voyez. C A D E N C E , ( Mufique. ) 
les Italiens appellent Catena di trilli , 
une fuste de trllls ; Voyez, une chaîne de 
trille à la fig. 4 , 'Planche VI de Mufique 
Supplément des Planches. ( F. D. C. ) 

T R I L L E T T O , {Mufique.) Ce n'é
t o i t autre chofe qu'un t r i l l o marqué avec 
beaucoup de douceur. Voyez. T R I L L O , 
( Mufique. ) (F D.C.) 

m T R I L L I O N - , f. m. c'efi la dénomina
t i o n que l'on donne en Arithmétique , au 
chi f f r e qui fe trouve dans la cinquième 
claffe , ou cinquième ternaire , quand i l 
s'agit de numération. A i n f i on di t ( nom
bre , dixaines , centaines ) , première 
claffe. 

( M i l l e , dixaines de m i l l e , centaines de 
mi l l e ) , féconde claffe. 

C M i l l i o n , dixaines de m i l l i o n , cen
taines de millions ) , troifieme claffe. 

( B i l l i o n , dixaines de b i l l i o n s , cen
taines de billions ) , quatrième claffë. 

( T r i l l i o n s , dixaines de tr i l l i o n s , cen
taines de tr i l l i o n s ) , cinquième claffe , &c. 
Comme on le v o i t dans l'exemple fuivant : 

T r i i l i o n b i l l i o n m i l l i o n mille unité. 
541 , 103 , 976" , 402 , 165. 

T R I L L O , ( Mufique. ) Ce mot que 
M. Rouffeau rend avec raifon en françois 
par tri II , fignifioit ci-devant un agré--
ment f o r t différent de celui qu'il fignifié 
aujourd'hui. L e trillo c o n f i f t o i t alors a 
f a i r e , pour 2 i n f i dire , f l o t t e r la voix fur 
une note longue , fans pourtant changer 
abfolument de ton. L e trillo fe faif o i t fur 
les inftrumens à corde en levant & baif-
fant fuccefiîvement le doigt , comme 
pour faire le t r i l l d'aujourd'hui, mais fans 
jamais abandonner la corde ; ce qui pro
d u i t le m ê m e effet que le martellement. 
I l me fembîe que le trillo de la voix devoir 
faire à-peu-près Je m ê m e effet que les 
battemens de l'orgue , quand l'intervalle 
approche for t d'être j u f t e . ( F D. Ç. ) 

T R I L O G I E , f. f. ( Littérat.) affem-
blage de trois piecessde théâtre que , chez 
les anciens, les poètes dramatiques étoient 
obligés de, préfenter lorfqu'ils vouîoient 
difputer à leurs concurrens le prix de la 
tragédie. Plutarqiie , dans la vie de Sa
lon d i t que ces fortes de combats Ikté-

Tome XXXIV 
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raires ne commencèrent qu'après le tems 
de Thefpis. Depuis on ajouta à ces troi s 
pièces une quatrième appellée fatyrlque. 
Voyez. S A T Y R I Q U E & T É T R A L O G I E ; 
Voff. inftit. poet. lib. II. t. xjx. pag. 92. 

Le grammairien Ar i f t o p h a n e avoit a u f l i 
partagé les dialogues de Platon en trilo
gies , & quelques-uns prétendent que Pla
t o n lui-même les avoit divifés de la force. 

TRIMANIUM , ( Géog. anc ) v i l l e 
de la baffe Moefie , fur ie Danube , félon 
Ptolomée , liv. III. chap. x. I I furnble à 
Ortéîius , que Drimago occupe aujour
d'hui la place de cette v i l l e . (D. J.) 

T R l M E L E S , ( Mufiq. des anc. ) f o r t e 
de nome pour les flûtes dans l'a.icienne 
mufique des Grecs. Voyez. F L U T E , 
{Littérat. ) ( F. D.C. ) 
T R I M E S T R E , f. m. ( Gramm. & 

Jurifprud. ) eft un efpace de tr o i s mois ; 
le premier trimeftre pour les études, ou 
pour le fervice dans un tribu n a l , ce f o n t 
les trois premiers mois de l'année, félon 
le tems auquel elle commence ; le fécond 
trimeftre ce font les trois mois fuivans ; 6ç 
ain f i des deux autres trimeftres. 

Une compagnie trimeftre eft celle dont 
les officiers font diftribués en quatre c o 
lonnes , qui fervent chacune pendant trois-
mois , comme les compagnies femeftres 
font celles où l'on f e r t fix mois. ( é) 

T R I M E T R E , f. m. ( Profod. latine.) 
vers ïambiques. L a vîteffe de l'ïambe 3 
fait que quoique ce vers foie de fix piés , 
on l'appelle trimetre , vers de trois piés. 
parce que en le feandant on a joi n t deux 
piés enfemble , les brèves donnant c e t t e 
facilité : a i n f i dans ce vers ïambique de 
Terentianus : 

Ad eft 0 ïambe prapes, & tut tenax!, 
Au lieu de le mefurer en fi x : 

Adef j fiant \ be prêt \ pes & j tui \ tenax. { 
On l'a mefuré en trois : 

AdejTiam j be prapes & \ tut tenax. \ 
Jugatis per d'tpod'um binis pedïbus, ter fe-
rltur , ait Vieforinus. (D. J.) 

T R I M I C H I , f. m. ( Hift. mod. ) nom 
que les Anglo Saxons dormoient au mois 
de M a i , parce que dans ce mois ils 
travoient leurs vaches trois fois par jour. 

T R U v i O D I S , f. f. ( Littérat. ) efface 
B b 
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£e fac de la forme d'un cône rênVerfé , 
dans lequel les laboureurs chez les Ro
mains , mettoient leurs femences , & 
qu'ils portoient pendu à leur cou quand ils 
enfemençoient les terres. Ce fac étoit 
nommé trlmodia , parce qu'il contenoit 
trois boiffeaux. (D. J.) 

TR1MONT1UM , ( Géog. arc. ) ville 
de la grande-Bretagne. Ptolomée la donne 
EUX peuples Selgova. Cambden croit que 
c'ell préfentement Atterith en EcoiTe. 

TRINACIA , ( Géog. anc. ) ville de 
Sicile, & qui n'eft connue fous ce nom 
que par Diodore de Sicile , liv. XII. 
t. xxjx dont quelques exemplaires même 
lifent Trinacrla. Ces deux noms ayant été 
ceux de l'île de S.cile, on pourroit foup-
çonner que le nom de cette ville , qui 
étoit Tiracia , fe corrompit dans la fuite 
des tems, & que ds Tiracia , on fît Tri-
nacia & Trinacrla. 

Cluvier , Sicil. antiq. I. II. c. xiij. dit 
que le vrai nom de la ville étoit Tiracia, 
parce que Pline , /. III. c. viij. appelle 
fes habitans Tiracienfes. Cette ville , félon 
Diodore de Sicile, étoit riche , puiflante, 
& confédérée comme la première de l'île. 
Elle tint toujours'têteà celle de Syracufe ; 
& lorfque celle- ci eut réduit fous fon joug 
toutes les autres villes de l'île , les habi
tans de Tiracia , quoique feuls à défendre 
leur liberté, ne laifferent pas d'en venir 
à une bataille contre ceux de Syracufe. 
Ces derniers remportèrent la victoire, 
firent leurs ennemis efclaves , pillèrent 
toutes leurs richeffes , & raferent leur 
ville : mais elle fut rétablie dans la fuite. 
( D J- ) 

TRINASI MfcNIA , (Géog. anc.) 
Paufanias , /. / / / . c. xx'ij. dit :à la gau
che de Gythée , en avançant quelques 
trente ftades dans les terres, on trouve 
les murs de Trinafe. Je crois que c'étoit 
autrefois non une ville , mais un château 
qui avoit pris fon nom de trois petites îles 
qui font de ce côté-là. Environ quatre-
vingt ftades plus loin , étoient les ruines 
de la ville dHélos. Ptolomée , /. / / / . 
f . xvj. au lieu de Trinafus , écrit Tù-
saffus, & en fait un port dans le golfe 
Laconique. (D.J.) 

X R I N E , adj. tn Apologie, cftTaf-
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peâ ou la fituation d'un aftre pat rap
port à un autre lorfqu'ils font diftans dè 
cent vingt degrés. On l'appelle quelque
fois trigone , & on le repréfente par Iè 
caractère A. Voyez, TRIGONE. 

TRINEMEIS , ( Géogr. anc. ) bourg 
de l'Attique fous la tribu Cécropide. I l 
donnoit la naiffance à la petite rivière 
de Cephiffus , dont Strabon parle , & 
qu'il fèmble confondre avec celle que 
d'autres appellent Eridan. 

TRINESIA, ( Géog. anc.) île de l'Inde 
en-deçà du Gange. Ptolomée , /. Vil. 
c. j. la marque dans le Golfe colchique , 
& Caftald veut que le nom moderne foit 
Rhejïpbe. 

T R I N G L E , f f. ( inftrumens cC Ou
vriers. ) pièce de bois longue & étroite , 
qui fert à plufieurs marchands , ouvriers 
& artifans , foit pour y fufpendre plu
fieurs fortes de marchandifes , foit pour 
travailler à leurs ouvrages. La tringle des 
marchands bouchers eft bordée par en-
haut d'un rang de clous à crochet, pour 
y pendre à des allonges la viande dépe
cée ; elle a aufli par en-bas une toile blan
che de toute fa longueur , d'environ trois. 
quarts d'aune de large , fur laquelle 
cette viande eft proprement arrangée. On 
appelle cette toile , une nappe a bouche* 
rie. Les, tringles des chandeliers, épiciers, 
merciers , &c. n'ont fouvent que des. 
clous , de même que celles des bouchers, 
mais quelquefois ce font des chevilles de 
bois avec un mantonnet. ( D. J.) 
TRINGLE , (Archit. civile. ) c'eft un 

petit membre en forme de règle , d'où, 
pendent ce qu'on appelle les gouttes dans. 
l'ordre dorique. I l eft immédiatement 
au-deffous de la plate-bande de l'archi
trave , & répond directement à chaque-
triglyphe. 
TRINGLE , f. f. ( Hydraul.) dans la 

pompe afpirante on fait paffer une tringle-
de fer tout le long du tuyau montant.. 
Dans la foulante i l y a des tringles de fer. 
appellées chajjts , qui donnent le mouve
ment aux piftons , & qui font attachés. 
aux manivelles, foit fimples foit à tiers-
points. 
TRINGLES , dans les Srafferïes , ce. 

font de petits chevrons de trois pouces 
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«n quarré , que l'on met fur les fommiers 
de la tournaille , qui font â deux ou trois 
pouces de jour, & fur lefquels eft placé 
la i r e de crin fur laquelle on étend le grain 
pourfecher. 
TRINGLE , ( terme de Boucher. ) les 

bouchers appellent tringle , une barre de 
bois qui eft au-deffus de leur étale , & 
où i l y a des clous à crochets pour pendre 
la viande. Trévoux 
TRINGLE de la table , ( Manufaclur. 

déglaces. ) dans les manufaâures de glaces 
de grands volumes , on appelle tringles 
de la table à couler , deux grandes piè
ces de fer auffi longues que la table, qui 
fe placent à difcrétion des deux côtés 
pour régler la largeur de la glace. C'eft 
fur les ttingles que porte le rouleau de 
fonte qui détermine l'épaiffeur de la 
pièce. (D\J.) 

TRINGLE , ( Menuiserie. ) efpece de 
fegle iongue , qui encaftrée & fcellée au-
deffous des corniches des chambres , fert 
à porter la tapifferie , & à divers ufages 
dans la menuiferie. 
TRINGLE à ourdir , (terme de N a t -

tiers. ) ce font deux fortes & longues pie-
ces de bois , fur lefquelles ils bâtiffent & 
©urdiffent leurs nattes , c'eft-à-dire, fur 
lefquelles de plufieurs cordons de nattes 
qu'ils coufent enfemble avec de la ficelle , 
ils font des pièces de la largeur & lon
gueur qui leur font commandées. (D.J.) 
TRINGLE à dorer, ( Relieur. ) c'eft un 

bout de latte proportionné à la grandeur 
du livre , épais de 3 lignes par en-haut, 
& d'une ligne d'épaiffeur par en-bas. Elle 
fert à mettre entre les feuillets & le carton 
du livre qu'on veut dorer fur tranche , 
lorfqu'on le ferre dans la preffe à dorer. 
Voyez, PRESSE à dorer. 

Tringle ou règle de fer qui fert à ra-
baiffier les cartons fur le devant du volu
me , fe met en-dedans du livre quand i l 
eft rogné, pour ôter le trop de largeur 
du carton, & ne lui laiffer que le bord 
ordinaire , ainfi on dit rabaiffer. 

TRINGLE , ( terme de Serrurier.) vQrzp 
de fer qu'on accroche aux pitons des co
lonnes d'un l i t , & où l'on met des an
neaux pour y attacher des rideaux qu'on 
cir§ &que l'on ferme parce moyen. (D.J.) 
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TRINGLE , (terme de Vitrier.) les 

vitriers fe fervent auffi de tringles pouc 
dreffer & enfermer leurs panneaux. Elles 
font ordinairement de fer , mais quelque
fois Amplement de bois. On les coupe en 
angles par les deux bouts , afin qu'elles 
puiffent mieux fe dreffer d'équerre. (D.J.) 
T R I N G L E R , v. ad. ( Menuif. ) c'eft 

tracer une ligne droite avec le cordeau 
frotté de pierre blanche , noire ou rouge, 
pour la façonner. (D. J. ) 
TRINGLETTES , f. f. pl. ( Vitrerie. ) 

pièce de verre dont on compofe les pan
neaux des vitres. C'eft auffi un outil de fer 
en forme de petit couteau émouffié, dont 
les vitriers fe fervent pour ouvrir leur 
plomb ; le plus fouvent ce font des mor
ceaux d'ivoire , d'os ou de buis , de quatre 
ou cinq pouces de long , plats & arrondis 
par le bout. (D J.) 

T R I N i T A I R E S , f. m. ( Hift.eccl.) 
terme qui a des fignifications extrême
ment variées & arbitraires. 

On s'en fert fouvent pour marquer 
toutes fortes d'hérétiques & feâaires qui 
penfent différemment des catholiques fur 
le myftere de la fainte Trinité. Voyez, 
TRINITÉ. 

Quelquefois ce terme eft reftraint plus 
immédiatement à quelque claffe particu
lière d'hérétiques , & dans ce fens les tri
nit aires fe confondent fouvent avec les 
unitaires. Voyez, UNITAIRES. 

Quelquefois on l'applique aux ortho
doxes eux-mêmes par oppofition aux 
antitrinitalres qui nient ou combattent la 
doârine de la Trinité. C'eft dans ce fens 
que les Sociniens & d'autres ont coutume 
de donner le nom de trinitaires aux atha-
nafiens , c'eft-à-dire , aux catholiques & 
aux proteftans qui profeffent fur la T r i 
nité la doârine contenue dans le fymbnle 
attribué à S. Athanafe. Voyez. ANTI-
TRINITAIR.ES & SYMBOLE. 

TRINIT AIRES , f. m. pl. ( Hifi. eccl.) 
eft auffi le nom d'un ordre religieux i n f t i -
tué à l'honneur de la fainte Trinité , & 
pour la rédemption des captifs chrétiens 
qui font en efclavage chez les infidèles. 
On les appelle en France Mathurir.s , 

parce que la première églife qu'ils ont eu 
à Paris étoit fous l'ir.vocati< n de S. Ma

i l b i 
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thurin. Ils font habillés de blanc , & 
portent fur la poitrine une croix mi-partie 
de rouge & de bleu. Les trinit aires font 
profeffion & un vœu particulier de s'em
ployer à racheter les chrétiens _ détenus 
efclaves dans les républiques d'Alger , de 
T r i p o l i , de Tunis , & dans les royaumes 
de Fez & de Maroc. Ils ont une règle 
qui leur eft particulière , quoique plu
fieurs hiftoriens les rangent au nombre 
des communautés qui fuivent la règle de 
S. Auguftin. 

Cet ordre prit naiffance en 1198 , fous 
le pontificat d Innocer.t i l . Les fondateurs 
furent S. Jean de Mâcha & S. Félix de 
Valois. l e premier étoit natif de Faucon 
en Provence ; le fécond éioic apparem
ment originaire de la petite province de 
Valois , &c non pas de la famille royale 
de ce nom , qui ne commença que plus 
d'un fiecle après ; réflexion que n'ont pas 
faite les auteurs qui pour iiiuftrer ce faint , 
l'en tant descendre. 

Gauthier de Chaftillon fu t le premier 
qui leur donna une place dans fes terres, 
pour y bâtir, un couvent qui dans la fuite 
devint le chef-lieu de tout l'ordre. Ho
noré I I I . confirma leur règle. Urbain I V . 
nomma l'évêque de Paris & d'autres pré
lats pour les réformer , & la réforme fut 
approuvée par Clément I V . en 1267. 

Cet ordre poffëde 250 maifons d i f t r i -
buées en treize provinces, dont fix fe 
trouvent en France, trois en Efpagne, 
trois en Italie , & une en Portugal. Ils 
ont eu autrefois un couvent en Angle
terre , un en Ecoffe , & un troifieme en 
Irlande. 

Dans les chapitres généraux tenus en 
1573 & 1576 , on ordonna une réforme 
qui tut fuivie quelque tems après par Julien 
de Nantonyiîle , & par Claude Aleph , 
deux herrokes de S. Michel ; mais le pape 
Grégoire X I I 1 . leur permit depuis de pren
dre l'hab.t de irinitaire , & dans Ja fuite 
leur hermitage fu t changé en une maifon 
de l'ordre. 

En \6og le pape Paul V . leur permit 
de bâtir de nouvelles maisons , & d 'in
troduire la réforme dans quelques-unes 
des anciennes. En 163^ Urbain V I I I . 
commit par un bref le cardinal de la R o -
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chefoucauld pour mettre la réforme dans 
toutes les maifons de l'ordre ; ce qui f u t 
exécuté en vertu d'une fentence où la r é 
forme étoit contenue en huit articles , 
dont les principaux étoient que ces r e l i 
gieux euffent à obferver la règle primitive 
approuvée par Clément I V , à s'abftenir 
de viandes , à porter de chemifes de laine, 
à aller à matines à minu i t , &c. 

En I4>4 c n a v o i t aufli fait une ré forme 
parmi ceux de Portugal. 

L'habit des trinit air es eft différent dans 
les différentes provinces. 

T B . I N I T A I R . E S D É C H A U X OU D É 
CHAUSSÉS , ( Hift. eccléfi.jt. ) eft une ré
forme de l'ordre des trinitaires qui fe fie 
en Efpagne dans le chapitre général tenu 
cn 1 5 9 4 , o u '1 f'- i c réfolu que chaque 
province étabjiroit deux ou trois maifons 
pour y obferver la règle primitive , pra
tiquer de plus grandes auf tér i tés , porter 
de plus gros habits , &c. de forte ce
pendant qu'on laiffa à ces réformés la 
liberté de retourner à leur ancien cou
vent quand bon leur fembleroit. , 

D c m Alvarez Bîfan ayant intention de 
fonder un monaftere à Val de Pegnas^ 
& defirant qu'il f û t occupé par des trini
taires de'chanx , on convint d'ajouter à la 
réforme la nudité des piés , afin que les 
trinitaires profitaffent de cet établiffement. 

Enfuite la réforme fit des progrès dans 
les trois provinces d' Efpagne , & enfin 
elle fu t introduite en Pologne & en Ruf f ie , 
de- là cn Allemagne & en Italie. 

En France i l y a aufli des trinitaires 
déchaux établis par F rè re Jé rôme Hallies, 
lequel ayant été envoyé à Rome pour 
y folîieitt-r la réforme telle qu'on l'avoit 
premièrement établie en Efpagne , obtint 
encore du pape la permiflion d'y ajouter 
un habit grofîier & la nudité des piés. I l 
commença cette réforme par le couvent 
de S. Duys à Rome , & par celui d'Aix en 
Provence. 

En 1670 les religieux de cette réforme 
eurent affez de maifons pour en former 
une province -, de forte que la même an
née ils tinrent leur premier chapitre 
général. 

T R I N I T A I R E S R E L I G I E U S E S , (Hi/t. 
eedéfiaftiq. ) I l y a aufli des religieufe» 
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dé la fainte Trinité établies en Efpagne 
par S. Jean de Matha lui-même qui leur 
bàfit u n couvent en izoï. Celles qui 
pr i r e n t d'abord l'habit n'étoient que des 
oblates qui ne faifoient point de vœux ; 
mais en 12.10 le monaftere f u t rempii de 
véritables reiigieufes fous la direâion de 
l'Infante Confiance, fille de Pierre I I . 
r o i d'Aragon , qui f u t la première r e l i -
gieufe ek la première fupérieure de cet 
ordr e . 

Françoife de R o m e r o , fille de Julien 
de Romero, lieutenant-général des armées 
d'Efpagne , établit aufli des reiigieufes tri
nitaires dechaujfées à M a d r i d , vers l'an 
1612. Son deftein étant de fonder un mo
naftere d'auguftines déchauflees , elle raf-
fembla un certain nombre de filles , & 
les logea , pour un tems , dans une mai-
Ion qui appartenoit aux trinitaires déchaux , 
&-qui étoit fituée dans le voîfinage. Com
me ces filles f l l o i e n t à l'églife de ces 
religieux , & qu'elles s'étoient mifes fous 
la direclion du pere Jean-Baptïjle de la 
Conception , leur fondateur , la connoif-
fance qu'elles f i r e n t avec ce religieux , & 
les fervices qu'elles en reçurent, les en
gagèrent à changer la réfolution qu'elles 
avoient prife de fe faire auguftines ; elles 
demandèrent à leur directeur l'hJRt de 
fon o r d r e , ce qu'il leur accorda. 

Mais l'ordre s'étant oppofé à ce def-
fein , & ayant réfufé de prendre ces filles 
fous fa jurifdiction , elles s'adrefi'erent à 
l'archevêque de Tolède qui leur permit 
de v i v r e fuivant la règle de l'ordre des 
trinitaires ; de forte qu'elles en pr i r e n t 
de nouveau l'habit en 1612 , 6c commen
cèrent leur noviciat. 

E n f i n i l y a encore un t i e r s - o r d r e de 
trinitaires. Voyez, TlËRS-ORDRE. 

T R I N I T É fHÉOLOfclQUE , nous ap
pelions a i n f i le myftere de la Trinité, 
en tant qu'il eft du r e f l b r t de la foi , & 
des explications qu'en donnent les Théo
logiens. 

Trinité ainfi confidérée , Trinit as ou 
T v a s , eft le myftere de D i e u m ê m e 
fu b f i f l a n t en trois perfonnes , le Pere , 
le Fils , le S a i n t - E f p r i t , réellement dif-
tinguées les unes des autres, & qui pof-
fedent toutes trois la m ê m e nature n u -
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mérique & individuelle. V o y e z DIEU , 
PERSONNE , & c . 

C'eft un article de la fo i chrétienne 
qu'il n'y a qu'un feul D i e u , & cette unité 
eft tout le fondement de la croyance des 
chrétiens. Mais cette m ê m e f o i enfeigne 
que cette unité eft féconde , & que la 
nature d i v i n e , fans bîeffer l'unité de l'être 
fupréme , fe communique par le Pere au 
Fils , & par le Pere & le Fils au Saint-
E f p r i t : fécondité au refte qui multiplie les 
perfonnes fans m u l t i p l i e r la nature. 

A i n f i le mot trinïté renferme l'unité 
de trois perfonnes divines réellement d i f -
tinguées, & l'identité d'une nature i n -
di v i f i b l e . L a Trinité eft un ternaire de 
perfonnes divines , qui ont la m ê m e ef-
fence , la m ê m e nature & la m ê m e fïbf-
tance , non-feulement fpécifique , mais 
encore numérique. 

La théologie enfeigne qu'il y a en D i e u 
une effer.ee , deux proçeflions, troi s per
fonnes , quatre rélations , cinq notions , 
& la circuminceffion que les Grecs ap
pellent ftpixcfYi-rt;. Nous allons donner une 
idée de chacun de ces po i n t s , qu'on t r o u 
vera d'ailleurs traités dans ce D i c t i o n 
naire , chacun fous fon t i t r e particulier. 

i° I l y a donc en D i e u une feule 
efTence , une feule nature divine qui eft 
f p i r i t u e i l e , i n f i n i e , éternelle , immenfe , 
tou t e - p u i f t a n t e , qui v o i t t o u t , qui con-
noît to u t , qui a crée toutes chofes, & 
qui les conferve. V o u l o i r divifer cette 
nature , c'efl établir ou le manichéifme , 
ou le trithéifme , ou le polythéifme , 
Voyez, MANICHÉISME. 

2° I l y a en Di e u deux proçeflions 
ou émanations, favoir celle du F i l s , &: 
celle du Sa i n t - E f p r i t . L e Fils t i r e f o n 
origine du Pere , qui eft i m p r o d u i t , & 
le S. E f p r i t t i r e la fienne du Pere & du 
Fils. L a proceflion du Fils s'appelle géné
ration , celle du S. E f p r i t retient le nom 
deprocefiion. V o y e z , G É N É K TION , & c . 

Le Fils procède du Pere par l'enten
dement , ou par la voie de connoifta^.ce : 
car D i e u fe connoiftant lui-même de toute 
éternité , néceffi'irement & infi n i m e r t , 
produit un rerme , une id'e , une notion 
ou connoiffance de l u i - m ê m e , & de *rut- s 
fes perfections, qui eft appellée fon Verbe t 
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fon Fils, Y image de fa fubfttiH.ce qui lui 
eft égal en toutes chofes, éternel, in
fini , néceflaire , &£. comme fon Pere. 

Le Pere regarde fon Fils comme fcn 
Verbe , & le Fils regarde fon Pere comme 
fon principe , & en fe regardant ainfi l'un 
& l'autre éternellement, néceflàirement 
& infiniment, ils s'aiment néceflàirement, 
& produifent un acte de leur amour mutuel. 

Le terme de cet amour eft le S. Ef
prit , qui procède du Pere & du Fils par 
voie de fpiration , c'eft-à-dire de volonté, 
d'amour & d'impulfion , & qui eft auflî 
égal en toutes chofes au Pere & au Fils. 
Voyez, PERE , FILS & S. ESPRIT. 
Ces proçeflions font éternelles, puifque 

le Fils & le S. Efprit qui en réfultent, 
font*eux- mêmes éternels. Elles font né-
ceffaires & non-cenringentes , car fi elles 
étoient libres en Dieu., le Fils & le S. 
Efprit qui en émanent feroient contin-
gens, & dès-lors.ils ne feroient plus Dieu. 
Enfin elles ne produifent rien hors du 
£ere, puifque le Fils & le S. Efprit qui 
en font le terme , demeurent unis au 
Pere fans en être féparés, quoiqu'ils 
foient réellement diftingués de lu i . 

3"̂  Chaque proceflion divine établit 
deux relations ; l'une du côté du princi
pe , ou de la perfonne de qui une autre 
<,mane ; & l'autre du côté du terme ou 
de la perfonne qui émane d'une autre per
fonne divine. 

La paternité eft une relation fondée 
fur ce que les théologiens fcholaftiques 
appellent l'entendement notionel, par lequel 
le Pere a rapport à la féconde perfonne 
qui eft le Fils. La filiation eft la relation 
par laquelle la féconde perfonne , c'eft-
à-dire le Fils , a rapport au Pere. Ainfi 
la première procefhon qu'on, nomme gé
nération , fuppofe néceflàirement deux re
lations , la paternité & la filiation. Voyez, 
PATERNITÉ & FILIATION. 

La fpiration active eft la relation fonr 
dée fur l'acte notionel de la volonté , par 
laquelle la première & la féconde per
fonne regardent ou fe rapportent à la 
troifieme. La fpiration paflive ou pro
ceflion prile dans fa fignification Aride, 
eft la relation par laquelle la troifieme 
perfonne regarde ou fe rapporte à la pre-
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miere & à la féconde. Par conféquent îs 
féconde proceflion, qui retient propre
ment le nom de proceffton , forme nécef-
faicement deux relations ; la fpiration ac
tive & la fpiration paflive. Voyez, SPI-
RATION. 
Ou pour exprimer encore plus claire

ment ces chofes abftraites. La première 
perfonne qui s'appelle Pere , a en qualité 
de Pere , un rapport réel de paternité avec 
le Fils qu'il engendre. La féconde perfonne 
qui s'appelle Fils , a en qualité de Fils, 
un rapport tée! de filiation avec le Pere 
qui le produit. La troifieme perfonne qui 
s'appelle le Saint-Efprit, a en qualité de 
Saint-Efprit, un rapport réel de fpiration 
paflive avec le Pere & le Fils , parce qu'il 
en procède. Le Pere & le Fils qui pro
duifent le S. Efprit , ont en qualité de-
fyïncipe du S. Efprit, un rapport réel de 
fpiration active avec cette troifieme per
fonne qui émane d'eux. 

À." Par perfonne on entend une fubf
tance individuelle , raifonnabîe ou i n t e l 
lectuelle , ou bien une fubftance intellec
tuelle & incommunicable. Voyez. PER
SONNE. 

Quoique dans les premiers fiecles on 
ait difputé fur la fignification du mou 
hypoftîfe, quelques pères les rejettant pour 
ne pas paroître admettre en Dieu trois 
natures ; cependant félon l'ufage reçu de
puis long-tems dans l'Eglife & dans le» 
écoles, le mot hypoftafe eft fynonime à 
celui de perfonne. I l y a donc dans la 
fainte 7*unité trois hypoftafes, ou trois 
perfonnes , le Pere, le Fils & le S. Efprit, 
qui font conftituées par les relations pro
pres & particulières à chacune d'elles. 
En forte qu'excepté ces relations , toutes 
chofes leur font communes. C'eft de-Ià 
qu'eft venu cet Axiome en Théologie : 
omnia in divinis unttm funt , ubi non ob
viât relationis oppofitio , c'eft-à-dire qu'il 
n'y a point de diftinâion dans les per
fonnes divines , Iorfqu'il n'y a point di'op-
pofition de relation. A i n f i tout ce qui 
concerne Feftence ou la nature leur eft 
commun , i l n'y a qi»e les propriétés re
latives qui regardent proprement les per
fonnes. Rilatïva nomin.i Trinitatem fa-
cUtnt- , dit S. Fulgence , lib. de- Trinité 
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effentialia vero nullo mod» triplicantur. 

Ainfi fi la puiflance eft quelquefois at
tribuée au Pere , la fagefle au F i l s , & 
l a bonté au S. Efprit ; & de même fi 
l'on dit que les péchés d'infirmité ou de 
foiblefle font commis contre le Pere , 
ceux d'ignorance contre le Fils , ceux de 
malice contre le S. E f p r i t , ce n'eft pas 
â dire pour cela que ces attributs ne foient 
pas communs aux trois perfonnes, ni que 
ces péchés les offënfent moins directement 
l'une que l'autre. Mais on leur attribue 
ou rapporte ces chofes par voie d'appro
priation , & non de propriété ; car toutes 
ces chofes font communes aux trois per
fonnes , d'où eft venu cet axiome : les 
ouvres de la fainte Trinité font commu
nes & in divifes, (c 'eft-à-dire elles con
viennent à toutes les perfonnes divines ) , 
mais non pas leurs productions ad intra 
( comme on les appelle ) , par la raifon 
qu'elles font relatives. 

Par appropriation on entend l'action de 
donner à une perfonne divine , à caufe 
de quelque convenance , un attribut qui 
eft réellement commun à toutes les trois. 
Ainfi dans les Ecritures , dans les épîtres 
des apôtres, dans le fymbole de Nicée , 
la toute-puiffance eft attribuée au Pere, 
parce qu'il eft le premier principe , '& un 
principe fans origine, ou principe plus 
élevé. L a fagefle eft attribuée au F d s , 
parce qu'il eft le terme de l'entendement 
divin , auquel la fagefle appartient. L a 
bonté eft attribuée au S. Efprit , comme 
au terme de la volonté divine à laquelle 
appartient la bonté. 

Le Pere eft la première perfonne de la 
fainte Trinité', par la raifon que le Pere 
feul produit le Verbe par l'acte de fon 
entendement; & avec le Verbe il produit 
le S. Efprit par l'afte de fa volonté. 

U eft bon de remarquer ici que le S. 
Efprit n'eft pas ainfi appellé à caufe de 
fa fpiritualité , qui eft un attribut commun 
à toutes les trois perfonnes ; mais à caufe 
de la fpiration paflive qui lui eft particu
lière à lui feul. Sp'mtus, qttafi fpiratus. 

Ajoutez à cela, que quand une per
fonne de la fainte Trinité''eft appellée pre-
vùere , une autre féconde , une autre troi
fieme r. ces. expreflioiJS ne doivent point 
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s'entendre â'unè priorité de tèfhs ou de 
nature , qui emporteroit avec elle quelque 
idée de dépendance , ou de commence
ment dans le tems ; mais d'une priorité 
d'origine ou d'émanation , qui confifte en 
ce qu'une perfonne produit l'autre : mais 
de toute éternité , & dé telle forte, que 
la perfonne qui produit ne peut èxifter , 
ni être conçue fans celle qui eft produite. 

<yv. U fuit de ce que nous avons dit , 
que dans la Trinité'il y à des notions ; & 
par notion l'on éntënd une marque parti
culière , ou un caraâere diftincfif qui fert 
à diftinguer les trois perfonnes, & l'on 
en compte cinq. L a paternité', qui diffingue 
le Pere du Fils & du S. Efprit. L a filia
tion , qui diflingue le Fils des deux autres 
perfonnes divines. La fpiration aclive , qui 
diftingue le Pere & le Fils d'avec le S. Ef
prit , & la fpiration paffive , qui diftingue 
le. S. Efprit du Perè & du Fils. Quelques 
théologiens prétendent que ces quatre no
tions fuffifent, & que le Pere eft affez 
diftingué du Fils par la paternité', & du 
S. Efprit par la fpiration atlive ; mais le 
plus grand nombre ajoute encore pour le: 
Pere Yinnafcihilite'. E n effet , elle feule 
donne une idée jufte & totale du Pere , 
qui eft la première des trois perfonnes di
vines. Cette première perfonne eft ïmpro-
duïte, & qui dit Amplement pere , n'é
nonce pas une perfonne non engendrée 
quiconque eft pere , peut avoir lui-même 
un pere. 

6° L a circuminceflion, OU TTff lKUf Hiris » 
eft l'inexiftence intime des perfonnes divi
nes , ou leur mutuelle exiftence l'une dans 
l'autre. Car quoiqu'elles foient réellement 
diftinguées , elles font cependant confubf-
tantielles ; c'eft pourquoi J . C . dit dans 
S. Jean , ch. xiv. Quoi , vous ne croyez. 
pas que je fuis dans le Pere, & que le 
Pere efl en moi ? L'identité d'eflence que 
les Grecs appellent c/tao-wt, & la confubf-
tantialité avec la diftinâion des perfonnes „, 
font néceflaires pour la circuminceflion. 
Voyez, C l RCU M IN CESSION,. 

Telle eft la foi fur le myftere de la fainte 
Trïnïte', & telles font Ifs expreflions con-
facrées parmi les Théologiens pour expli
quer ce myftere , autant que les bornes des 
l'efprit humain peuvent le permettre. C a s 
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on fent d'abord combien i l en furpafle la 
foible portée , & qu'on ne fauroit trop 
fcrupuleufement s'attacher au langage reçu 
dans une matière où i l eft aufli facile que 
dangereux de s'égarer , comme l'a dit i». 
Auguftin : in Us ubi quttritur unit as t r i -
ni tat is , Patris , & Filii , & Spirïtâs-
Sanfti, nec periculofius alïcubi erratur , 
itec laboriofius aliquid qu&ritur. Lib. I. de 
Trinit. c. j. 

En ef fe t , i l eft peu de dogmes qui aient 
é té attaqués avec tant d'acharnement & 
de tant de différentes manières par les 
ennemis du chriftianifme. Car fans parler 
des Juifs modernes qui le nient haute
ment pour ne pas reconnoître la divinité 
de Jefus-Chrift , & fous prétexte de main
tenir l 'unité d'un Dieu qui leur eft f i ex-
preffément recommandée dans l'ancienne 
l o i , comme f i l'on n'y trouvoit pas des 
traces fumfantes de ce myftere ; parmi 
les autres hérétiques , les uns l'ont com
battu dans toutes fes parties en niant la 
trinité des perfonnes ; d'autres ne l'ont 
at taqué qu'en quelques points , fo i t en 
multipliant ou en diversifiant la nature 
div ine , foi t en niant l'ordre d'origine 
qui fe trouve entre le Pere , le Fils & le 
Saint-Efprit . 

Sabellius & fes fecfateurs qui ont paru 
dans le i i j . fiecle de l 'Egl i fe , les Spirio-
fiftes & les Sociniens qui fe font élevés 
dans ces derniers tems, en ont nié la 
poffibilité & la réalité. La pofjibilite , par
ce qu'ils prétendent qu'il implique contra
diction qu'il y ait en Dieu trois perfonnes 
réellement diftinguées les unes des autres, 
& que ces trois perfonnes poffedent une 
feule & même nature numérique & i n 
dividuelle. La réalité", parce qu'ils s'ima
ginent qu'il n'en eft fait aucune mention 
dans les livres faints. Suivant eux , c'eft 
la même perfonne divine ou le même 
Dieu qui eft nommé Pere , Fils & Saint-
Efprit dans les Ecritures. Pere, en tant 
qu i l eft le principe de toutes chofes & 
qu'il a donné l'ancienne loi. Fils, en tant 
qu'il a daigné inftruire de nouveau les 
hommes par Jefus - C h r i f t qui étoit lui--
m ê m e un pur homme. Saint-Efprit, en 
tant qu'il éclaire les créatures raifonnables, 
& qu'il les échauffe du feu de fon amour. 
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Jean Phiîoponus eft le premier qu'on 

connoiffe avoir multiplié la nature divine 
dans les trois perfonnes de la fainte Tri
nité. I l enfeignoit, félon Nicephore hift. 
I. XVIII. que le Pere, le Fils & le S. 
Efpr i t avoient la même nature fpécif i -
que , en ce qu'ils pofledoient tous trois la 
même divinité ; mais i l ajoutoit que la 
nature divine ne fe trouve pas une en 
nombre dans ces trois perfonnes, & qu'elle 
y eft réellement multipliée. Erreur que 
l'abbé Faydit a renouvellée dans le der
nier fiecle. Arius , prê t re d'Alexandrie , 
& Macédonius , patriarche de Conftanti
nople , ont foutenu , l'un , que le Verbe 
n'étoit pas confubftantiel au Pere ; l'au
tre , que le Saint-Efprit n 'étoit pas Dieu 
comme le Pere & le Fils. Deux poi; ts 
que les Ariens modernes ou A n t i t r i n i -
taires ont aufli avancé dans ces derniers 
tems. Enfin les Grecs penfent que le S. 
Efpr i t ne procède, que du Pere & nulle
ment du Fils. 

A ces différentes erreurs, les Or tho
doxes opofent. i ° Les écritures qui é ta -
bliffènt évidemment l'exiftence de ce myf
tere , & par conf.'quent fa poffibilité donc 
la raifon feule n'eft pas juge compétent . 
2° Les décifions de l'églife & fa tradition 
confiante. 3* Les recherches & les ra i -
fonnemens d'un grand nombre de Théo lo 
giens , fo i t proteftans , fo i t catholiques r 

qui ont approfondi ces matières dans les 
difputes avec les Sociniens, de manière à 
faire voir que les interprétations que ceux-
ci donnent aux Ecritures font f auf fès , 
forcées & également contraires à l 'efprit 
& à la lettre des livres faints. On peut 
confulcer fur ce point les PP Petau & 
Thomaffin , M M . B o f f u e t , Huet & W u i -
taffe ; & parmi les Proteftans , Abadie , 
la Place, Bullus , Hoornebek^, &c . 
Syftême des Neftoriens fur J. C. 
^ Quelques favans prérendent qu'il n'y a 
plus de véritable héréfie neftorlenne, ce 
qu'ils prouvent par les actes que les Nef
toriens mêmes ont produit à Rome fous 
le pape Pan! V & qui ont été imprimés 
dans la même v i l l e , dans le recueil de 
Strozza , l'an 1617. Elie qui étoit alors 
patriarche des Neftoriens,joignit â la lettre 
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qu ' i l écrivit au pape, une confeUion 
•de fo i de fon églife , où i l témoigne avoir 
des fent imëns orthodoxes fur le myftere 
de l'incarnation , quoique les expreifions 
ne foient pas toujours les mêmes que cel
les des Latins. * 

Voici quelle eft:, félon ces auteurs, la 
croyance des Neftoriens fur ce myftere. 
Ils affluent que J. C. a pris un-corps de la 
fainte Vierge, qu'il eft parfait tant en l'ame 
qu'en l'entendement, & en tout ce qui 
appartient à l'homme : que le verbe étant 
defcendu en une vierge , s'eft uni avec 
l 'homme, & qu' i l ' eft devenu une même 
chofe avec lui : que cette unité eft fans 
mélange & fans confufion , & que c'eft 
pour cela que les propriétés de chaque na
ture ne peuvent être détruites après l ' u -

- nion. Pour ce qui eft du .reproche qu'on 
leur fait qu'ils n appellent point la Vierge 
mère de Dieu 3 mais mere de J. C. le pa
triarche Elie répond , qu'ils en ufent ainfi 
pour condamner les Appollinariftes* qui 
p ré tendent ,que la divinité eft en J. C. fans 
l 'humani té , & pour confondre Themif -
thius qui affùroit que le Chr i f t n 'é toi t que 
l ' h u m i j t é fans la divinité. I l réduit enfuitë 
les points de créance dans lefquels on'dit 
que les Neftoriens ne conviennent point 
avec l'Eglife romaine , à cinq chefs : fa 
voir en ce que les Neftoriens fn'appellent 
point la fainte Vierge mere de Dieu, mais 
mere de J. C. 2° en ce qu'ils reconnoif
fent en ! J . C . deux perfonnes; j 8 . en ce 
qu'ils n'admettent en lui qu'une puiffance 
& une volonté-, 4 0 . en ce qu'ils difent 
fimplement que \e S. Efpr i t procède du 
Pere; en ce qu'ils croient que la l u 
mière qu'on fait le jour du Samedi faint 
au fépulchre de notre Seigneur , eft une 
lumière véri tablement miracuîeufe. L'abbé 
Adam , un des députés du patriarche, ex
pliqua ainfi les trois premiers articles ; car 
pour les deux autres , tous les Orientaux 
les foutiennent auffi-bien que les Nefto
riens. I l dit donc pour la juftification des 
l iens: i ° qu'il eft facile de concilier l ' E 
glife romaine , qui appelle la Vierge mere 
de Dieu , avec la neftorie$>e qui l'appelle 
mere de Chrift, parce que c'eft un principe 
reçu des deux églifes , que la divinité 
« 'engendre po in t , .ni n'eft point engen-
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drée ; qu'il eft vrai que la Vierge a engen
dré Jefus-Chrift , qui eft Dieu & Homme 
tout enfemble ; que néanmoins ce ne font 
pas deux fils, mais un feul & véritable 
fils. I l ajoute que les Neftoriens ne nient 
pas qu'on ne puiffe appeller la Vierge mere 
de Dieu , parc'e que Jefus-Chrift eft vér i 
tablement Dieu. Mais conformément à 
leurs anciens préjugés ils s'abftiennent de 
ces expreftions, & ne fe conforment pas 
au langage de l'Eglife romaine. 2 ° . I l eft 
confiant que les Latins reconnoiffent en 
J . C. deux natures & une feule perfonne , 
au lieu que les Neftoriens difent qu'il y a en 
lui deux perfonnes & une profopa, ou per
fonne vifible, & outre cela qu'il n'y a en 
J. C. qu'une puiffance ou vertu. L'abbé 
Adam concilie ces deux fentiméns qui pa~ 
rbif lènt oppofés , par l'explication qu' i l 
donne de ce myftere. Les Neftoriens, f é 
lon l u i , diftinguent per mentem , ou dans 
leur entendement, deux perfonnes con
formément aux deux natures qui font en 
J. C. & ne voient de leurs yeux qu'un 
feul J. C. qui n'a que la profopa , ou appa
rence d'une feule filiation ; & c'eft en ce 
fens qu'ils ne reconnoiffent qu'une puif
fance ou vertu en lui , parce qu'ils ne le 
confiderent que comme une profopa ou 
perfonne vifible. Mais dans l'Eglife romai
ne , on diflingue ces puiffances ou vertus , 
en divinité' & humanité, parce qu'on les 
confidere par rapport aux deux natures. 
E t ainfi cette diverfité de fent iméns 
n'eft qu'apparente, puifque les Neftoriens 
avouent avec les Latins, qu'il y a deux 
natures en J. C. & que chaque nature a 
fa puiflance & fa vertu. 3 0 E n f i n , i l con
cilie le fentiment des Neftoriens fur le 
troifieme article avec, celui de l'Eglife r o 
maine, par le m ê m e principe , s'appuyant 
fur ce qu'il n'y a qu'une filiation ; & com
me cette filiation ne fait qu'un J? C. les 
Neftoriens difent par rapport à cela, qu'iM 
n'y a en lu i qu'une volonté & une ope-
ration , parce qu'il eft un en effet & non 
pas deux J. C. ce qui ne les empêche pas 
de reconnoî t re en lui deux volontés & 
deux opérations par rapport aux deux na
tures , & de la même manière que les 
Latins. 

Mais on croit que ce député ne r ep ré -
C c 
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fer.toit pas fincérement la créance dé ceux 
de fa feâe. Car i l eft certain que ces chré
tiens d'Orient font encore aujourd'hui dans 
res fentiméns de Neftorius fur l'incarna-
t i o n . Leur patriarche feu! n'eft point ma
rié ; mais leurs prêtres ne_ gardent point 
le célibat, m ê m e après la m o r t de leur 
première époufe , contre la coutume des 
autres feâes chrétiennes d'Orient. I l s f ont 
l'office en langue chaldaïque , quoiqu'ils 
parlent grec , arabe ou curde ,. félon les 
Beux qu'ils habitent. Strozza, de dogma-
tib. Chaldeor. M. S i m o n , l'abbé Renau-
d o t , tom. IV de. la perpét. de la foi. 
M o r e r i , diiïionn. tom. IV. lettre N. au 
m o t Neftorius. 

TRINITÉ, [Dotlrinedes Eufébienrfnr 
la.) C e t t e feâe p r i t fon nom d'Eufebe , 
l'auteur de Y Hift pire eccléfiaftique , que 
Fon fuppofe avoir favorifé Ariu s . V o i c i 
ce qu'il penfoit fur là Trinité. I l déclare 
en plufieurs endroits r que le Verbe eft 
D i e u , & Fi l s de D i e u * : i l f o u t i e n t ex-
preffément qu'il n'a pas été tiré du néant,. 
& créé dans-le tems ;. mais- qu'il étok en
gendré de toute éternité dè la fubflance 
du Pere : i l r ejette abfôlument lë fen-
tim e n t de ceux> qui d i f o i e n t que le Verbe 
avo i t été'produit de rien , & qui le m e t -
to i e n t au rang des créatures. 

Mais i f paroît infinuer en plufieurs en
dro i t s , & principalement dans fon traité 
contre M a r c e l , que le Fils n'eft pas égal 
au Père , fit qu'on ne l u i doit point 
lè m ê m e degré d'adoration. I l f o u t i e n t 
cette m ê m e opinion dans tous les-ouvra
ges dans lefquels il. r e j e t t e le fentiment 
de ceux qui prétendoient que le Fils avoit 
été tiré du néant, & n'étoit point d'une 
m ê m e fubftance avec le P e re, n i de toute 
éternité ; mais i l fèmble admettre quel* 
que inégalité entre lé Pere & le Fils', & 
pe n f e r q u e la connoiffance du Fi l s eft en 
'quelque manière dépendante & inférieure 
à celle du Père. 

De-!à v i n t qu'il ne fe fit p o i n t d e peine 
de reconnoître dans le concile de Nrcée , 
que le F i l s étoit D i e u de toute éternité , 
& de rejetter en termes exprès la doârine 
d'Ari u s , qui foutenoit que le Fils a v o i t 
été tiré du néant, & qu'il y avoit eu un 
tems on. i l n'exifîoit point : mais i l fc- l i t 
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toujours de Ta peine d'approuver le t e r m e 
de confubftAntiel, q ui fignifié que le F i l s 
eft de fa m ê m e fubftance que le P e r e ; fié: 
quand i l f o u f c r i v i t à ce t e r m e , i f y donna 
un fens f o r t éloigné de celui qui établit l'é
galité du Pere & du F i l s . 

Dans la l e t t r e qu'il écrivit à f o n EgKfe % 
Quand on affirme , d i t - i l , que le Fils eft 
confubftantiel au Pere, on entend feule— 
ment que le Fils de Dieu n'a. aucune^ reffem
blance avec les créatures- qui ont été'faites-; 
par lui, & qrfil en a une parfaite avec 
fon Pere , parce-qu'il a été engendré, & 
non d'une autre hy poft a f e ett d'une'autre 
fubftance. Ce qui f a i t v o i t qu'Eufebe n'iî 
point approuvé ce terme , en'tant qu'il* 
établit une p a r f a i t e égalité entre le Pere-
& le Fils , mais en tant qu'il établit là ref> 
femblance du Fi l s avec-le P e r e , ce quii 
fignifié que le Fils e f t engendré du Père;. 

On d o i t obferver: i c i qu'Athanafe,- dans. 
le traité des Synodes-^ fic#dans le l i v r e de,* 
la decifion du concile de Nicée,témoigna* 
qu'il n'approuve en aucune manière l'ex
plication qu'Eufèbe donnoit à ce terme;. 
Mais ce qui lë r e n d i t fùfpeâ d'hétérodoxie-
fur cet article , c e f u r e n t princippementr 
lesTiaifons qu'il' eut avec les évêques dut 
par t i d'Arius les louanges- q u ' i f leur 
toujours données , f o n filence dans fon. 
h i f t o i r e eccléfiaftique f u r ce q u i regardé-
fe concile de Nicée ,. & la manière peu* 
avantageufe dont i l en patle dans fes l i v r e r 
de la v i e de Conftantin; 

I l eft" bien plus d i f f i c i l e de lè défendre, 
f u r fon opinion , par rapport au S. E f p r i t ; ; 
car i l affure qu'il n'eft p o i n t véritabemene. 
Dieu. Le S. Efprit, d i t - i l , n'eft ni Dieu „ 
ni Fils dè Dieu , parce qu'H ne tire point: 
fon origine du Père comme le Fils , étant-
au nombre des chofes qui ont été faites ftar 
te Fils. 

Ce que nous avons d i t jufqu'icides fen+ 
timens d'Eufebe , f a i t v o i r d'un côté que-
c'eft à t o r t queSocrate , Sozomene , fit 
quelques auteurs modernes l'excufent dè 
s'être écarté des notions reçues fur là Tri
nité; Hz. d'un autre côté, que c'eft une 
grande injufticalque d e PappeHer Arien , 
fit m ê m e le chef des Ariens ,. comme a-, 
fait S i Jérôme, puifqu'il rejette f o r m e l 
lement se qui f a i t . le. caractère d i f t i n d i i de • 
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l a d o c t r ine d'Arius, qûe le Verbe a été 
fa i t de r i e n , qu'il n'eft point de la fubf
t a n c e du Pere ,, mais d'une autre fubflan--
,ce, & qu'il y a eu un tems où i l n'exif-
.toi t point. ( Le cbev. ME JAUCOURT. ) 

TRINITÉ PHILOSOPHIQUE , nous en
t e n d o n s par ce ter m e , les divers f e n t i -
•mens répandus dans i'antiquité f u r une tri-
mité d'hypoftafes dans la divinité. 

En e f f e t , parmi les payens, plufieurs 
•écrivains femblent avoir eu quelque n o t i o n 
de la Trinité. Steuch. Eugub. de 'Peren. 
jPhilof. lib. L i'tj.. obferve qu'il n'y a rien 
dans t o u t e la théologie payenne qui ait été 
.ou plus a p p r o f o n d i , ou plus généralement 
avoué* par les Philofophes que la- Trinité-
Les Chaldéens, les Phéniciens, les Grecs 
.& les Romains ont reconnu dans leurs 
•écrits que l'être fupréme a engendré un 
«autre être de toute éternité , qu'ils 
o n t appellé quelquefois le fils de Dieu , 
quelquefois le verbe , quelquefois Y efprit , 
& quelquefois la fageffe de Dieu, & ont 
affuré qu'il étoit le créateur de toutes cho
fes. Voyez, FILS. 

Parmi les' fentences des "Mages defcen-
dans de Zoroaftre , on tr o u v e c e l l e - c i , 

3e pere a accompli toutes chofes & les a 
xemifes à foe fécond efprit. Les Egyptiens 
appelloient leur trinité bempta, & ils l'ont 
xepréfentée comme un globe , un ferpent 
& une aile joints dans un fymbole hiéro
glyphique. L e P K i r c h e r & M. Gale fup-
pofent que les Egyptiens avoient reçu cette 
doctrine du patriarche Jofeph & des H é 
breux. t 

Les Philofophes, d i t S. Cyrille", o n t 
reconnu trois hypoftafes ou perfonnes. I l s 
o n t étendu leur divinité à trois perfonnes , 
& m ê m e fe f o n t quelquefois fervis du m o t 
trias, trinité. I l ne leur manquoit que 
d'admettre la confubftantialité de ces troi s 
h y poftafes, pour l i g n i f i e r l'unité de la na
t u r e divine à l'exclufion de toute t r i p l i c i -
té , par rapport à la différence de nature , 
& de ne point regarder comme néceflaire 
de concevoir quelque infériorité de la fé
conde, hypoûale , par rapport à la pre-
m iere -, & de la t r o i f i e m e , par rapport 
a ux deux autres. Voyez HYPOSTASE. 

Pl p t i o f o u t i e n t , Ennecad. V lib. I. t. 
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viij. que cette doctrine eft très- ancienne , 
& qu'elle a v o i t déjà été enfeignée , q u o i -
qu'obfcurément, par Parmenide. I l y en 
a qui rapportent l'origine de cette opinion 
aux' Pythagoriciens , & d'autres l ' a t t r i 
buent à Orphée , qui a n o m m é ces trois 
principes Pbanes, Dr anus & Chronus. Quel
ques favans ne trouvent pas vraifembla-
ble que'cette trinité d'hypoftafes f o i t une 
invention de l'efprit humain , & M. Cud-
w o r t h , entr'autres, juge qu'on peut en 
croire P r o c l u s , qui affure que c'eft une 
théologie de tradition divine, 4ieirtcp*&tTes 

ticXaym , & qu'ayant été donnée*aux H é
breux , elle eft paffée d'eux à d'autres na
t i o n s , parmi lêfquelles el l e s'eft néan
moins corrompue ; & en e f f e t , i l eft f o r t 
probable que les Hébreux l'aient commu
niquée aux Egyptiens , ceux-ci aux Phé
niciens & aux Grecs , & que par laps de 
tems, elle fe f o i t altérée par les recher
ches m ê m e s des Philofophes , dont les 
derniers, comme c'eft la coutume , au
ront voulu f u b f t i t u e r & ajouter de no u 
velles découvertes aux opinions des an
ciens. I l eft v r a i , d'un autre côté, que le 
commerce des philofophes grecs avec les 
Egyptiens, ne remonte qu'au voyage que 
Pythagore f i t en Eg y p t e , où i l converfa 
avec les prêtres de ce pays, ce qui ne re
monte pas plus haut que l'an du monde 
344.0, & i l y avoit alors plus de mille 
ans que les Hébreux étoient fortis d'E
gypte. I l eût été par conféquent f o r t 
étonnant que les Egyptiens euffant con-
fervé des idées bien nettes & bien pures 
de la trinité; & ils n'en purent guère 
donner que de confufes à Pythagore , f u r 
un dogme qui leur étoit, pour ai n f i dire , 
étranger, puifqu'ils avoient eux-mêmfs 
conftdérablement obfcurci ou défiguré les 
principaux points de leur propre religio n . 

Q u oi qu'il en f o i t , les Philofophes qui 
admettoient cette trinité d'hypoftafes, la 
nommoient une trinité de dieux , un pre
mier , un fécond, un troifieme dieu. D'au
tres o n t d i t une trinité de caufe , de prin
cipes ou de créateurs. Numénîus d i f c i t 
qu'il y a trois dieux , qu'il nomwe le 
pere, le fils & le pttit-^ls. Philon , t o u t 
j u i f qu'il étoit, a parle d'un fécond dieu. 
Cette t r a d i t i o n f u t exprimée en termes 

C e i 
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impropres & corrompus en dîverfes ma
nières parmi les payens. I l y eut quelques 
Pythagoriciens & quelques Platoniciens 
qui dirent que le monde étoit la troifieme 
hypoftafe dont i l s'agiflbit, de forte qu'ils 
eonfondoient la créature & le créateur. 
On ne peut pas les excufer , en difant 
qu'ils entendoient principalement par-la 
l'efprit ou l'ame du rrjpnde, puîfque s'il 
y avoit une ame du monde , qui con
jointement avec le monde fenfible corn-
pcfât un animal, i l faudroit que cette 
ame fût une créature. 2°. I l y eut en
core quelques philofophes' dès mêmes fec-
tes, qui croyant que les différentes idées 
qui font dans l'entendement divin , font 
autant de dieux, faifoient de la féconde 
hypoftafe un nombre infini de divinités. 
3°. Proclus & quelques autres Platoni
ciens établirent un nombre infini de hena-
âes ou d'unités qu'nls plaçoient au-deffus' 
de leur premier efprit qui faifoit leur fé
conde hypoftafe, & ptaçoient de même 
une infinité de no'és ou à'efprits au-deffus 
de la troifieme hypoftafe , qu'ils nom-
moient la première ame. De-là vinrent 
une infinité de dieux fubalternes ou créés 
dans leur théologie , ce qui les jetta dans 
l'idolâtrie & dans la fuperftition , & les 
rendit les plus grands ennemis du chrif-
tianifme. 

Mais de tous les anciens philofophes , 
aucun ne s'eft exprimé fur cette vérité 
d'hypoftafes plus formellement que Platon. 
Ce philo/ophe établit trois Dieux éternels, 
& qui ne font pas des chofes abftraites, 
mais des êtres fubfiftans. On peut voir là-
deffùs fa féconde épîrre à Dcnys. La deu
xième hypoftafe de Platon -, où l'entende
ment eft auffi fans commencement. I l af-
furoit la même chofe de la troifieme hy
poftafe , nommée l'ame. I l y a là-deffus 
des partages remarquables de Pîotin & de 
Porphyre , qui difent que la féconde exifte 
par elle-même & eft le pere d'elle-même, 
fjTùytfiTOi xas uvTtns-uTfia;. Plotin en parti
culier a expliqué ce- myftere , en difant 
qu'encore que la féconde hypoftafe procède 
de i^premiere , elle n'a pas été produite à 
la manière des créatures , ni par un effet 
arbitraire de la volonté divine, mais qu'elle 
en eftfortie comme une émanation natu-
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relie & ftécelîairê. Les trois hypoftafes de-
Platon font non - feulement éternelles , 
mais aucune d'entr'elles ne peut être dé 
truite. Enfin elles renferment également 
tout l'univers c 'eft-à-dire, qu'elles font 
infinies & toute-puiflantes. Cependant ce 
philofophe admettoit entr'elles une efpece 
de fubordination ; l'on agitoit dans les éco-
les platoniciennes à-peu-près les mêmes 
difficultés qui ont donné tant d'exercice à 
nos théologiens. Le P, Petau , Dogm. 
théolog. tom. / / . / . /• c. j. après avoir ex
pliqué le fentiment d'Arius , a foutenu 
que cet héréfiarque etoit un véritable pla
tonicien. Tandis que M . Cudworth pré
tend au' contraire que c'eft S. Athanafe 
qui a été dans les fentiméns de Platon. I l 
faut avouer que I'obfcurité de ce philpfo-
phe & de fies difciples, donne lieu de fou
tenir l'un & l'autre fentiment. f oyez, le 
Clerc , B'ibliot. cboif. tom. 111. art.j. 

Voilà fans doute ce qui a donné lieu â 
quelques modernes d'avancer que les pères 
de la première églife avoient puifé leur 
doctrine fur la trinité' dans, l'école de Pla
ton ; mais le P. Mourgues & le P. Bal-
thus, jéfuites , qui ont approfondi cette 
matière, montrent qu'il n ' ^ a rien de fi 
abfurde que de fuppofer que c'eft la trinité' 
de Platon qui a été adoptée dans l'Eglife , 
& que d'avoir recours *au prétendu plato-
nifme des pères , pour décréditer leur au
torité par rapport à ce dogme. En effet, 
outre que toutes les vérités fondamentales 
qui concernent ce myftere font contenues 
dans l'Ecriture & ont été définies par l 'E
glife , quelle qu'ait été l'opinion des pères 
confidérés comme philofophes , elle n'in
flue point-fur le dogme de la Trinité' chré
tienne , qui ne dépend nullement des opi
nions de la philofophie ; & l'on peut faire ». 
puifque l'occafion s'en préfente , les trois 
remarques fuivantes fur cet article de no
tre foi. T* La Trinité'que nous croyons, 
n'eft point une trinité'àe noms & de mots,. 
ou de notions de métaphyfique, ou de 
conceptions incomplètes de la divinité'. 
cette doctrine a été condamnée dans Sa-
bellius & dans d'autres : c'eft unettrïnité' 
d'hypoftafes, de fubfiftances'& de perfon
nes. 2°, C'eft qu'encore que la deuxième 
hypoftafe ait été engendrée par la pre-

« 
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« n i e r e , & que la troifieme procède de 
Tune & de l'autre , ces deux dernières ne 
font pas néanmoins" des créatures , mais 
fon t coéternelles à la première . 3*0. C'eft 
que ces trois hypoftafes ne font réelle
ment qu'un feul D i e u , non-feulement à 
caufe du confentement de leurs volontss, 
( ce qui ne feroit qu'une unité morale ) , 
mais encore à caufe de leur mutuelle union 
de fubliftance , que les anciens ont nom
mées circuminceffion vtpt%*>p>f<?, ou inexif-
tences tw7r<tp%t;, ce qui emporte une unité 
réelle & phyfique. 

Quoiqu'on ne puiffe trouver d'autres 
exemples d'une femblable union dans les 
créatures , puifque deux fubftances diver-
fes font un.feul homme, trois hypoftafes 
divines peuvent bien faire un feul Dieu . 
A i n f i quoiqu'il y ait dans ce dogme une 
profondeur impénétrable , i l ne renferme 
pourtant point de contradiction & d ' i m -
poffibilité. A u refte , i l femble.que la pro
vidence divine ait confervé la trinité félon 
le fy f tême des Philofophes dans le monde 
payen , jufqu'à ce que le chriftianifme pa
ru t , pour lui préparer une voie par la
quelle i l pût ê t re reçu des habiles gens. 
Cet article efl en partie tiré des mémoires 
de M. Formey , biftoriographe de l'acadé
mie royale de Pouffe. 

TRINITÉ , (fête de la tres-faime) fête 
folemnelle que l'on célèbre dans l'églife ro
maine, en l'honneur du myftere de la Tri
nité , le premier dimanche après la fête de 
la Pen tecô te , 

Quoique de tout tems on ait honoré ce 
myftere , & que tout le culte des C h r é 
tiens confifte à adorer un dieu en trois per
fonnes , cependant la fête particulière de 
la Trinité eft d'une inf t i tut ion affez ré 
cente. Vers l'an 920 , Etienne , évêque 
de Liège , f i t dreffer un office de la Tri
nité', qui s'établit peu -à -peu dans diveifes 
églifes. On céiébroit ordinairement la méfie 
d ê la Trinïtédans les jours qui manquoient 
d'office ; mais le pape Alexandre I I . ne-
voulut approuver aucun jour particulier 
pour la fê te de la fainte Trinité, quoi
qu'elle fût établie dans plufieurs églifes par
ticulières. Alexandre I I I . déclara fur la 

< fin du x i j . fiecle , due l'églife romaine ne 
' «onnoiffoit point cette fê te . P o t i o n , moi

ne de Prom , qui vivoit da'ns le m ê m e fie
cle , en combattit l'ufage , & i l fut encore 
vivement attaqué dans le x i i j . fiecle ••ce
pendant le'concile d'Arles , tenu en 1260, 
l'établit pour fa province. On croit que ce 
fu t au xiv. fiecle que l'églife de Rome re
çut la fête de la Trinité, fous le pontificat 
de Jean X X I I . & que ce pape la fixa au 
dimanche qui fu i t immédiatement la Pen
tecôte ; mais ce fait eft fort-douteux ; car 
le cardinal Pierre d'Ailkdpliicita en 1405 , 
Benoît X I I I . pour l'étaoTiffement de cette 
fê te ; & Gerfon dit que de fon tems l ' inf t i -
tution en étoit encore toute nouvelle. Les 
Grecs n'ont point encore la fê te folem
nelle de la Trinité; ils en font feulement 
l'office le lundi , le lendemain de la Pen
tecôte . Baillet des faints, hift. des fê
tes, mobiles. 

TRINITÉ , (critique facrée.) ce mot 
eft reçu pour défigner le myftere de Dieu 
en trois perfonnes, le pere , le fils & le 
faint-efprit . I l me femble. qu'il y auroit de 
la témérité d'entreprendre d'expliquer ce 
dogme , parce que , vû le fileribe des écri
vains facrés , les explications ne peuvent 
ê t re qu'arbitraires, & chacun a droit de 
forger la fienne. D e - l à vient que S. H i -
laire, par fon expreffion trïna deitas, t rou
va tout autant de cenfeurs que d'approba
teurs , qui difputer^nt vainement fur un 
fujet dont ils ne pouvoient fe former d'idée, 
A u f f i Chilpéric I . monarque fingulier , fi 
le portrait que nous en a fait Grégoire de 
Tours eft fidèle , voulut donner un édit 
pour défendre de fe fervir même à l'avenir 
du terme de trinité, & de celui de per
fonne en parlant dé Dieu . I l condamnoit 
le premier terme parce qu'il n 'étoit pas 
dans l'Ecriture , & proferivoit le fécond , 
parce qu'étant d'ufage pour diftinguer par
mi les hommes chaque individu , i lpré ten-
doit qu'il ne pouvoit en aucune manière 
convenir à la divinité. ( D. J.) 

TRINITÉ , fraternité ou confrairie de la 
fainte , eft une fociété inftiruée à Rome 
par S. Philippe de Néry ; en 1548 , pour 
avoir foin des pèlerins qui viepnent de 
toutes les parties du monde fe rendre dans 
cette ville capitale , pour vifiter les t o m 
beaux des apôtres S. Pierre & S. Paul, V, 
FRATERNITÉ. 
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CÊHX qui compofent cette focîété", ont 

une»maifon où ils entretiennent pendant 
l'efpace de trois jours, non-feulement les 
pèlerins , mais auflHes pauvres convalef-
cens , & ceux qui étant fortis trop tôt de 
l'hôpital, pgurrojent être fujets à des re
chutes. 

Cet établiffement fut d'abord fait dans 
l'églife de S. Sauveur in campo, & ne con
fiftoit qu'en quinze perfonnes, qui tous les 
premiers dimanç^s du mois fe trouvoient 
dans cette églife , pour pratiquer les exer
cices de piété prefcrits par S. Philippe de 
Néry , & pour entendre fes exhortations. 
En I-J58 , Paul IV- donna à la fraternité 
l'églife de S. Benoît, que les frères intitu
lèrent du nom de la fainte Trinité. Depuis 
ce tems-là , ils ont bâti & joint à l'églife 
un hôpital très-vafte pour les pèlerins Jk. 
•malades çonvaiefcens. 

Aujourd'hui cette fraternité eft três-
confidérable , & la plupart de la nobleffe 
de Rome, de l'un ou de l'autre fexe , lui 
fait l'honneur d'en être membres. 

La congrégation de la fainte Trinité cor\-
fifte en douze prêtres , établis dans l'hôpi
tal de la fraternité pour prendre foin des 
pèlerins & de ceux que l'on a coutume d'y 
entretenir. 

Comme les fréquens changemens de 
prêtres donnoient occafion à une partie 
des différens qui s'élevoient dans cet hôpi
tal , fur la conduite fpirituelle & furl ' inf-
truction des pèlerins, les gardiens & ad-
miniftrateurs , pour y établir une plus gran
de uniformité , y formèrent une congré
gation de douze prêtres, qui logent au
jourd'hui dans un quartier de l'hôpital, & 
y vivent en communauté comme dans* un 
monaftere. 

TRINITÉ , ( ordre de U fainte ) Voyez, 
TRINITAIR'ES. 
TRINITÉ CRÉÉE , pies de la, ( Hift. 

des ordres relig. ) c'eft le nom bien étrange 
des reiigieufes de la fociété de S. Jofeph. 
Ces filles avoient une maifon à la Rochelle 
qui y fut établie en 1659 '•> c i n c l ! f i n s a P r ès 
les fœursde cette maifon ayant eu envie 
d'embraifer l'état régulier, firent des vœux, 
& jetterent les fondemens d'un ordre pour 
lequel qri drçflà des règles & des conftitu-
tjons , qui furent imprimées à* Paris en 
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1(56*4 > fous le titre de règle des filles de la 
Trinit/ créée , dite? reiigieufes de la con
grégation de S. Jofeph', inftituée pour l'é
ducation des filles orphelines dans la ville 
de la Rochelle. Cette feule maifon de la 
Rochelle fait jufqu'ici tout cet orore. 
(£>,J.) 
TRINITÉ , maifon de la , ( Hift. mod. 

diAnglet.) the Trinity-hotife \ c'eft'ainfi 
qu'on appelle en Angleterre une célèbre 
confrairie, corporation , ou compagnie de 
gens de mer , à qui l'ufage & la légiflature 
ont confié plufieurs articles de police, con
cernant la navigation des côtes & des r i 
vières , & particulièrement ce qui regarde 
le lamanage & le leftage des navires. 

Elle doit fon origine à HenrLVIT. qui , 
par des lettres-patentes du mois de Mars de 
la quatrième année de fon règne , incorpo
ra les mariniers anglois fous le nom de 
maîtres gardiens , & ajfiftans de U fociété de 
la très-glorieufe Trinité , mafter 'fardens , 
and affiftans of the guild fraternity , or bro-
thers hood of the moft glorious and indivï-
dual Trinity : c'eft le titre fingulier qu'on 
lui donna. 

Cette confrairie fut érigée dans la pa-
roîïfe de Deptford-Strand , au comté de 
Kent , où elle eut fa première maifon ; de
puis elle en a élevé quelques autres endr-
vers endroits , qui font celles deNewcaftle 
fur la Tine , dans le Northumberland ; 
celle de Kingftone-fur-Hull, dans l'York» 
Shire , & celle des cinq ports, La maifon 
de Deptford-Strand eft comme le chef lieu 
de la confrairie. t 

L'acte du parlement paffé fous Elifabeth, 
attribue à la maifon de la Trinité le droit 
de placer fur les côtes d'Angleterre les 
tonnes, les bouées , les balifes & les fa
naux qu'elle juge à propos pour lafûreté 
de la navigation ; & l'autorife à donner 
aux gens de mer la permiflion d'exercer 
fur la Tamife le métier de batelier , fans 
que qui que ce foit puiffe leur apporter au
cun empêchement. 

La corporation de la Trinitée& compo
fée d'anciens & de jeunes confrères. I l y a 
trente-un anciens ,• le nombre des jeunes 
n'eft pas limité. Tout marinier peut pré
tendre d'y être admis, On tire les anciens^ 
du nombre des jeunes. Quand une fois ils' 
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<wtt été élus , ils confervent cette qualité 
toute leur vie , à moins que par quelque 
malverfation ils ne fe fanent calTer. On 
choifit annuellement entr'eux un maître, 
quatre gardien* , & huit affelTeurs. Le pou
voir accordé à la corporation par la cou
ronne , s'exerce par le maître, les gardiens, 
les affeffears & les anciens. 

On leur remet quelquefois des caufes 
maritimes à juger , & l'on s'en tient à leur 
jugement. De plus, la cour de l'amirauté 
les charge d'inftruire certains procès , & 
de les rapporter. 

La corporation de la Trinité\ indépen
damment de plufieurs franchifes, jouit du 
privilège exclutîf de fournir des pilotes, 
pour conduire les navires hors de la Tamife 
& du Medway , j'nfqu'aux dunes r & des 
dunes dans le Medway & dans la Tamife. 
Elle peut faire tel règlement qu'elle juge 
néceflaire pour le bon ordre, le foutien & 
Paugmentation de la navigation & des ma-
riniers. Elle a droit d'appeller devant elle 
ïout maître , pilote , .ou homme de mer 
employé dans un vaiffeau fur la T a m i f e & 
de condamner à une amende ceux qui re-
fufent de comparoître. Quoique la police 
de la Tamifé , depuis le pont de Londres 
jufqu'à la* mer, foit particulièrement de 
fon re f l b r t , fes fbins ne lailTent pas de 
s'étendre encore au-delà ; mais Ia/Famife 
en efl l'objet principal, à caufé que le cou
rant du commerce y èft plus animé. 

La corporation a deux hôpitaux en 
Deptford-Strand, & un à Mile-End ,-pour 
le fecours des matelots. Elle doit ces trois 
édifices au chevalier Baron' & Richard 
Brown de Sayes-Coure , au capitaine R i 
chard Maples , & au capitaine Henry Mu-
del : les noms des bienfaiteurs de leur pays 
doivent palier à-lapoftérité»-

Indépendamment de ces trois fonda
tions , la confrairie dè la Trinité fait de 
petites penfions par mois à plus de deux 
mille matelots , ou â leurs veuves : ces 
eharités montent annuellement à cinq mille 
& quelquefois fix mille livres fterlings. 
Non-feulement cette corporation 1 aide lo^ 
mariniers que là' vieillèlTe ou les accidens 
mettent hors d'état dè gagner leur vie ,* 
mais elleéte^d-merne fes-aumônes futions-
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les gens de mer qui Ianguiffent dans l'in
digence , foit par défaut d'occupation ̂  
foit par quelque autre raifon. 

Le produit eVun grand nombre d'amen* 
des , appliquées au profit de la corpora-»-
tiôn, les Sroits qu'elle perçoit pour les 
fanaux , les bouées , les balifes , le lefta-* 
ge i les donations des confrairies & des 
perfonnes charitables , font les fourceS 
-d'où fortent les fonds qui la mettent erf 
état de faire de pareilles libéralités. Enfin • 
les fervices importans que cette fbciété rend 
au public , " l u i ont mérité que les Anglois 
ne prononcent point fon nom fans l'accom
pagner de l'épithete d'e'minente ; & c'eft 
une qualification des plus honorables. (DJ.)i 

TRINITÉ, île de la , {Géog. mod.} 
grande & belle île de l'Amérique équi-
noxiale , dans le golfe de Pana, fur la côte 
de la nouvelle Andaloufie , au midi des 
Antilles : elle peutayoir environ 100 à i2o> 
lieues- de circuit ; fa figure eft à-peufcprès 
celle d'un triangle , dont le plus petit côté 

; eft tourné à l'occident, & fait un angle 
; rentrant,. formant une grande baie très-
profonde. Cette île appartient aux Efpa-
gnofs ; & quoique fon terrein foit extrê
mement fertile, à peine eft-elle peuplée. 
L'intérieur du pays eft couvert de forêts 
remplies d'une multitude d'arbres d'une 
grofTeur énorme ; on y trpuve beau
coup d'acajoux d'une beauté admirable 
dont on fe fett pour conftruire de grands 
canots r & des pirogues d'une feule pièce,-
qui peuvent porter trente& quarante hom
mes , même plus ;' ces arbres fervènt en--
core à former des madriers & des planches 
de plus de trente prés de longueur , qu'on1 

emploie utilement à border des bâtimenS' 
de mer & à d'autres ufages. 

Les habitans de la ̂ Trinité trouvent 
abondamment de quoi vivre à la-façon du ; 

pays ; la terre leur fournit naturellement 
beaucoup de fruits : ils peuvent cultiver 
du manioc, du'màhis & dès légumes de 
toute;» efpeces; le poiffon, les crabes & le 
gibier ne leur manquent pas : du refte ,.ils s 

foht fi miférables par leur pareffe & par le 
, peu de commerce qu'ils f o n t , que legou-
; verneur ', quoique plus opulent que-les au> 
très habitans réferve fes fouliers pour- s'en
t r e r les jours-de cérémonie,-
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TRINITÉ , île delà, ( Ge'og. moi. ) ou 

il* délia Trinitad, île de l'Amérique mé
ridionale , dans la mer du Sud , fur la côte 
de la Terre-ferme , au n»rd de l'embou
chure de l'Orénoque. Elle appartient aux 
Efpagnols ; on lui donne 25 lietes de lorfg, 
fur 18 de large; mais l'air y eft mal fain , 
à caufe qu'il eft .ordinairement chargé de 
brouillards. Colomb a découvert cette île 
en 1498 : la petite ville de Saint-Jofeph eft 
fa capitale. Latit. merid.Ç). latit. feptent. 
10. 30. fuivant les cartes hollandoifes. 
ID.J.) 
TRINITÉ , U,( Ge'og. mod. ) ou, com

me difent les Efpagnols , la Trinitad , ville 
de l'Amérique méridionale , dans Ia-Terre-
ferme , au nouveau royaume de Grenade, 
fur le bord oriental delà rivière de laMag-
dalena , à 24 neues de Santa-Fé. Latit. J. 
30. (D.J.) 

TRINITÉ OU TRINITAD ,(Géog. mo4.) 
viHé*bu bourgade de l'Amérique méridio
nale , dans la nouvelle Efpagne , fur la 
côte de la mer du Sud, au gouvernement 
de Guatimala , & à quatre lieues du port 
d'Acaxutla , vers le fud-oueft, dan» un 
terroir fertile en cacao. C'eft un lieu de 
grand trafic , où toutes les marchandifes 
qui viennent du Pérbu & de la nouvelle 
Efpagne font rranfportéei. (D. J.) 

TRINITÉ, la*, ( Ge'og. mod. ) Trinitad, 
petite ville de l'île de Cuba , en "Améri
que. Elle eft fur une rivière poiflbnneufe ; 
fon port eft acceftîble & commode ; fon 
négoce confifte en tabac , qui eft très-bon. 
(D.J.) 

TRINIUM, ( Ge'og. anc. ) fleuve d'I
talie. Pline, lib. III. c. xij. le marque dans 
le pays des Tr-entant. .On le nomme pré
fentement Trigr,0( D.J.) 
T R J N I U M G E L D , f. m. ( Bifi. mod. ) 

c'eft une efpece de compenfation qui fut 
en ufage parmi les Anglo-Saxons, pour pu-
r.ir de grands crimes , dont on ne pouvoit 
être abfous qu'en payant trois fois une 
amende. Voyez, ARGENT. (D.J.). , 
T R I N O , ( Ge'og. mod. ) ville d'Italie, 

dans le Montferrat , proche le Pô , à 8 
-milles de Cafal. Elle eft fortifiée à la mo
derne , & a été cédée au duc de Savoie , 
et» l 6 } x > o a r ' e <*e Quierafque. 
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Long, latitude , 4Ï- 10. (D. J.) 

TRINOBANTES , ( Géog. anc. ) fe. 
Ion Céfar be.ll. G ail. I. V c.xx. Trino-
vante , félon Tacite ; Trïnoantes , félon 
Ptolomée , lib. IL cap. iiL peuples de la 
Grande-Bretagne. Ils habitoîent, félon 
quelques-uns , aux environs de Londres. 
d'autres les mettent dans le pays appellé 
depuis Ejfex ; & d'autres veulent qu'ils 
aient habité le Middelfex. 

Les Trinobantes voyant que Céfar s'ap-» 
prochoit de leur pays , lui envoyèrent des 
députés pour lui demander la paix. En mê
me tems ils le fupplierent de prendre fous 
fa protection Mandrubatius , leur r o i , qui 
s'étpit retiré dans les Gaules , lors de Ja 
mort d'Immanuantius fon pere, à qui Cafîi-
vellaunus avoit ôté la v i e , après-lui avoir 
enlevé fes états. Céfar promit de leur en
voyer Mandrubatius , à condition qu'ils 
lui fou rniroi en t des vivres, & qu'ils lui li-
vreroient quarante otage» ; à quoi ils obéi
rent fur le champ. Les Trinobantes furent 
des premiers qui fe fouleverent contre les 
Romains du tems de Néron. (D. J.) 
T R I N O M E , en terme de Mathémati

ques , eft Paftemblage de trois tetmes , 
ou monômes , joints les uns aux autres par 
les fignes - f - ou — . Tels font <^-J— b -— c, 
a'b-t-cad — b3, &c. 
T R I N Q U A R T , f.«m. terme de Char-

penteriem, petit bâtiment qui fert à la 
pèche du harang, que les François fonç 
dans la Manche ; les trinquarts font depuis 
douze jufqu'à quinze tonneaux. ( D. J. ) 
T R I N Q U E T , f. m. terme de Marine; 

c'eft le fécond mât de la galère. Voyez, 
GALÈRE. 
T R I N Q U E T I N f. m. terme de Ma

rine ; c'eft!» le bordage extérieur le plus 
élevé de la rçalere. 

T R I N Q U É T T E , f. f. terme de Ma
rine; voile triangulaire qu'on met à l'avant 
de certains vaiffeaux. 
T R I N Q U I L I M A L E , ( Géog. mod. ) 

forterelfe de {'île de Ceylan , dans la 
partie orientale de l'île , à l'entrée d« 
la baie de Trinquilimale , ou de Los Ar-
cos , fur une pointe qui avance dans la 
fner, du côté du. nord. Long, fuivant le P. 
•Noël , 100, 58. 45. Ut, 8. 50. (DtJ. } 

T R I O , f. m. mufique à trois parties 
prinçipalef 

http://be.ll
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principales ou récitantes. Cette efpece de 
compofition paffe pour la plus excellente', 
& doit aufli être la plus régulière de toutes. 
Outre les règles générales du contre-point, 
i l y en a de particulières pour le trio , 
qui ne biffent pas d'être rigoureufes , 
mais dont la parfaite obfervation fait du 
trio la plus agréable de toutes les har
monies. Ces règles découlent toutes de 
ce principe, que l'accord parfait étant 
formé de trois fons différens , i l faut 
dans chaque accord , pour remplir l'har
monie, diftribuer tous ces trois fons, au
tant qu'il fe peut, entre les trois du trio. 
A l'égard des diffonnances, comme on ne 
ne les doit jamais doubler, & que leur 
accord eft compofé de plus de trois fons, 
c'eft encore une plus grande néceffité de 
diverfifïer & de bien choifir les fons qui 
les doivent accompagner. 

De-là ces diverfes règles , de ne paffer 
aucun accord fans faire entendre la tierce 
ou du moins la fixte ; par conféquent 
d'éviter de frapper à la fois la quinte & 
l'octave ; de ne pratiquer l'oâave qu'avec 
beaucoup de précaution ; d'éviter la quarte 
autant qu'il eft poflible ; car foutes les 
parties d'un trio bien compofé , doivent , 
étant prifes de deux en deux, former 
des duo parfaits ; de-là, en un mot , tou
tes ces petites règles de détail, qu'on 
pratique de même fans les avoir apprifes , 
quand on en connoît fuffifamment le 
principe. 

On doit fe rappeîler ici ce que j'ai dit 
&u"mot DUO. 

Ces termes duo & trio s'entendent 
feulement des parties principales & obli
gées , & on n'y comprend point les* 
accompagnemens ni les rempliffages ; de 
forte qu'une mufique à quatre ou cinq 
parties , peut fort bien n'être qu'un trio. 
( S ) 

TRIOBOLE, f.m. (Monnoie d'Athè
nes. ) Tfutthoç nom de poids &de mon
noie greque ; pefant ou valant trois obo
les. On donnoit à Athènes , à ceux qui 
affifloient aux affemblées du peuple , un 
triobole , pourvu qu'ils n'y vinffent point 
trop tard. Voyez, Petit, de Leg. au. III. 
tit. I. Le triobole étoit la moitié de la 
dxagme , ou du denier. (D. J.) 

Tome XXXIV 
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T R I O C T I L E , f. m. en Afirologie , eft 

l'afpecf ou la fituation de deux planètes 
par rapport à la terr^ , quand elles font 
éloignées l'une de l'autre de trois ocrantes 
ou huitièmes parties d'un cercle , c'eft-
à-dire , de 13 f degrés. 

Cet afpecf , que quelques- uns nomment 
fefquiquadrant , eft un des nouveaux af-
pecls que Kepler a ajouté aux anciens. 
Voyez, ASPECT. 

TRIOCULUS, (Mythol. ) i l y avoit 
dans le temple de Minerve à Corinthe, 
un Jupiter en bois , qui avoit deux yeux 
comme la nature les a placés aux hommes , 
& un troifieme au milieu du front. On 
peut raifonnablement conjecturer , die 
Paufanias , que Jupiter a été repréfente 
avec trois yeux , pour lignifier qu'il règne 
premièrement dans le ciel , comme on 
le croit communément ; fecondement dans 
les enfers , car le dieu qui tient fon em
pire dans ces lieux fouterrekis, eft auflî 
appellé Jupiter par Homère ; troifiéme
ment , fur les mers , comme le témoigne 
Efchyle : " je crois donc que quiconque 
» a fait cette ftatue , lui a donné trois 
» yeux , pour nous apprendre qu'un feul 
» & même dieu gouverne les trois par-
•>•> ties du monde, que les poètes difent 
» être tombées en partage à trois dieux 
» différens. ( D. J. ) * 

T R ï O D I O N , f. m. ( Eglife greque. ) 
nom d'un livre eccléfiaftique, qui eft à 
l'ufage de l'églife greque, & qui comprend 
l'office d'une partie de l'année. On nom
me ce livre triomon , parce qu'il contient 
les hymnes ou odes à trois ftrophes ; l'hym
ne même s'appelle aufli par cette raifon 
triodion, comme celle qui n'a que deux 
ftrophes fe nomme diodion , & celle qui 
en a quatre , tetrodion. On peut confulter 
Léo Allatius , Meurfius, & Suicer , fur 
ce bréviaire des Grecs. (D.J.) 

TRIODUS, (Geog. anc.) les Grecs 
donnoient ce nom à un lieu où aboutif-
foient trois chemins , c'eft ce que les La
tins appellent trivia. Paufanias, liv. VUE 

t c. xxxvj. parle d'un de ces lieux qui étoit 
dans l'Ârcadie fur le mont Ménaîien. Ce 
fut dans ce lieu que les Mantinéens, parle 
confeil de l'oracle de Delphes, enlevèrent 
les os d'Arcas, fils de Calhfto. (D.J. ) 
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T R I O L E T , f. m. ( Botan.) nom v u l 

gaire de l'efpece de trèfle , qu'on nomme 
aufli trèfle fauvage jaune , ou mieux en
core lotier. Voyez, L o T I E R . ( D . J . ) 

T R I O L E T , ( Poejie Franç. ) les Fran
çois nomment ain f i une pièce de huit 

" vers fur deux rimes , & la bonté de la 
pièce confifte dans l'application heureufe 
qui fe fa i t des deux premiers vers qui font 
comme un refrain. 11 faut pour cela qu'ils 
rentrent bien dans le r o l e t , qu'ils tom
ber t au vrai lieu des paufes, d i t St. Amant, 
qui a expliqué les règles aufteres du triolet 
dans un triolet même. Comme le caractère 
de cette efpece derondeaueft d'êtfepîaifant 
& na"f, on n'en fait guère pour des éloges, 
ou fur des fujets graves , mais on les em
ploie volontiers pour un t r a i t de fatyre 
ou de raillerie. Exemple : 

Que vous montrer de jugement, 
De prévoyance & de courage \ 
Vous*alle\ au feu rarement ; 
Que vous montre^ de jugement ! 
Mais on vous voit avidement 
Courir des premiers au pillage. 
Que vous montre^ de jugement , 
de prévoyance & de courage ! 

V o i c i un triolet d'un goût encore pré
férable , c'eft fe j o l i triolg de Ranchin : 

Le premier jour du mois de mai 
tfut le plus heureux de ma vie. 
Le beau dejjein que je formai, 
Le premier jour du mois de Mai ! 
Je vous vis & je vous aimai. 
Si ce dejjein vous plut , Sylvie , 
Le premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vie. 

Rien n'eft fi doux , ni finaïf. ( D . J . ) 
T R I O M P H A L , adj. ( Gram, ) qui a 

rapport au triomphe. On dit , robe triom
phale , char triomphal, marche triom
phale , arc triomphal. 

TRIOMPHALE , colonne, ( Archit. ) 
colonne qui étoit élevée chez les anciens 
en l'honneur d'un héros, & dont les joints 
étoient cachés par autant de couronnes 
qu'il avoit fait d'expéditions militaires 
Chacune de ces couronnes avoit fon nom 
particulier chez les Romains, comme pa-
liffaire , qui étoit bordée de pieux , pour 
aypir forcé une paliflàde ; murale , qui 
étoit ornée de créneaux ou de toure l l e s , 
pour avoir monté à l'affiaut ; navale, char
gée dejproùes & de pouppes de vaiffeaux, 
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pour avoir vaincu fur mer ; obfidisnatt , 
ou graminale , delà première herbe qu'on 
tr o u v p i t , ' & que les Latins appelloienl 
gramen , pour avoir fait lever le hegs ; 
civique, de chêne , pour avo:r ôte de: 
mains, de l'ennemi un citoyen Romain ; 
ovante , de m y r t h e , qui marque l'ovatior 
ou p e t i t triomphe ; & triomphale, di 
laurier , pour le grand triomphe. Pro-
cope rapporte qu'il f u t élevé dans la place 
appellée Auguftaum , devant le palais im
périal de Conftantinople , une colonne 
de cette f o r t e , qui «portoit la itatue 
équeftre de bronze , de l'empereur Juf
tinien. ( D. J.) 
TRIOMPHALE , pierre , ( Littérat. ) 

c'étoit une coutume affez ordinaire chez 
les anciens de faire graver fur la pierre 
des faits hiftoriques , & de confacrer aux 
dieux ces monurnens pour en conferver la 
mémoire à la pofterité. Telles étoient 
les pierres nommées triomphales , où les 
noms de ceux qui avoient mérite- l'hon
neur du tr i o m p h e , étoient marqués. O n 
en ufoit de m ê m e dans les dangers pref-
fans, & dans les maladies fâcheufes, fi 
l'on avoir, éprouvé le fecours des dieux; 
on gravoit alors fur le marbre ou fur 4a 
pierre , le bienfait qu'on avoit reçu pour 
fervir de témoignage d'une reconnoiftance 
éternelle. ( D. J. ) 

T R I O M P H A T E U R , f . m. (Hift. anc.) 
celui à qui l'on a accordé les honneurs du 
triomphe. 

T R I O M P H A U X , JEUX , ( Antiq. 
rom. ) on nommoit jeux triomphaux , ceux 
qu'on repréfentoit à l'occafion de quelque 
triomphe. Voyez- TRIOMPHE. (D.J.) 
T R I O M P H E , (Hift. rom.) cérémonie 

& honneur extraordinaire accordé par le 
fenat de Rome & quelquefois par le peu
ple , pour récpmpenfer un général qui par 
f es actions & fes victoires avoit bien mé-r 
rité de la patrie. 

Romulus & fes fucceffeurs furent pref
que toujours en guerre avec leurs voifins , 
pour avoir des citoyens, des femmes &' 

• des terres. Us revenoient dans la v i l l e 
avec les dépouilles des peuples vaincus ; 
c'étoit des gerbes de blé & des troupeaux , 
objets d'une grande joie. Voilà l'origine 
des triomphes qui furent dans l a fuite l a 
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principale caufe des grandeurs où p a r v i n t 
la v i l l e de Rome. 

L e mot triomphe t i r e f o n origine de 
S-fUftfits qui eft un des noms de Bacchus 
conquérant des Indes. I l f u t le premier 
qu i dans la Grèce , félon l'opinion com
mune , i n f l i t u a cette réception magnifique 
qu'on fa i f o i t à ceux qui avoient remporté 
de grands avantages fur les ennemis. Les 
acclamations du foldat & du peuple qui 
crioie n t après le vainqueur : io triomphe , 
o n t donné naiffance au m o t triump'hus , 
& étoient imitées de io triambe B a c c h e , 
qu'on chantoit au triomphe de Bacchus. 

T a n t que l'ancienne difcipline de la ré
publique fu b l i f t a , aucun général ne pou
v o i t prétendre au t r i o m p h e , qu'il n'eût 
éloigné les limites de l'empire par fes 
conquêtes, & qu'il n'eût tué au moins 
cinq mille ennemis dans une bataille , fans 
aucune perte confidérable de fes pro
pres foldats ; cela étoit expreftément porté 
par une ancienne l o i , en confirmation 
de laquelle i l f u t encore établi par une 
féconde ordonnance qui décernoit une pei
ne çontre to u t général qui prétendrait au 
triomphe , de donner une l i f t e fauffe du 
nombre des morts , ta n t dans l'armée en
nemie , que dans la tienne propre. 

Cette m ê m e l o i les obligeoit avant que 
d'entrer dans Rome , de prêter ferment 
devant les quefteurs , que les liftes qu'ils 
avoient envoyées au fénat, étoient vé
ritables. Mais ces Ioix furent long-tems 
négligées , & traitées de vieillerie , & 
comme hors d'ufage. Alors l'honneur du 
triomphe f u t accordé à l'intrigue & à la 
faction de to u t général de quelque crédit 
qui avoit obtenu quelque p e t i t avantage 
çontre des pirates ou des bandits , ou qui 
avoit repouffé les incurfions de quelques 
barbares fauvages , qui s'étoient jettes fur 
les provinces éloignées de l'empire. 

C'étoit une l o i dans la république de 
Rome qu'un général victorieux & qui 
demandoit le triomphe , ne devoit point 
entrer dans la vi l l e avant que de l'avoir 
obtenu. 

I l f a l l o i t encore , pour obtenir le triom
phe , que le général eût les aufpices, c'eft 
à-dire , qu'il f u t revêtu d'une charge qui 
donnoit d r o i t d'aufpices ; & i l f a l l o i t a u f l i 

T R I ni 
que la guerre fût légitime & étrangère. 
O n ne t r i o m p h o i t jamais Iorfqu'il s'agif-
f o i t d'une guerre civi l e . 

L e général qui avoit b a t t u les ennemis 
%ms un combat n a v a l , a v o i t les honneurs 
du triomphe naval. Ce f u t C. Du i l l i u s q u i 
les eut le premier l'an 449 , après avoir 
défait les Carthaginois: car c'eft-à-peu-
près dans ce tems-là que les Romains 
m i r e n t une flotte en ruer pour la pre
mière fois. L'honneur que l'on f i t à D u i l 
lius f u t d'élever à fa g l o i r e une colonne 
r o f t r a l e , roftrata, parce qu'on y a v o i t 
attaché les proues des vaiffeaux : on ert 
voitiqencore aujourd'hui une in f c r i p t i o r t 
dansi Jeacapitole. 
Comme pour triompher , i l f a l l o i r être 

général en chef , Iorfqu'il n'y eut plus 
d'autre général en chef que l'empereur v 

les triomphes l u i dévoient être réfervés. 
Cependant , comme le d i t très-bien M. 
l'abbé de la Blet t e r i e , Augufte en habile 
politique , accoutumé à t o u t attendre &c 
à t o u t obtenir du tems , ne»fe hâta p o i n t 
de t i r e r cette conféquence. A u c o n t r a i r e , 
i l prodigua d'abord l e triomphe , & le fit 
décerner à plus de trente perfonnes. M a i s 
enfin l'an de Rome 740 A g r i p p a , foie 
par m o deftie, f o i t pour entrer dans les 
vues d'Augufte, qu'il féconda toujours 
d'auffi bonne f o i que s'il eût approuvé fa 
nouvelle forme du gouvernement ; A g r i p 
pa , d i s - j e , ayant remis fur le trône P o -
lémon, r o i de la Cherfonnefe taurique y 

n'écrivit po i n t au fénat , & refufa le 
triomphe. 
L'exemple d'Agrippa , gendre d'Augufte s

l 

& fon collègue dans la puiffance t r i b u n i 
tienne , eut force de l o i : on f e n t i t que 
l'on f a i f o i t f a cour au prince en s'èxcluant 
foi - m ê m e de cet honneur ; & les bonnes 
jgraces d'Augufte valaient mieux que les 
triomphes. Ceux qui commandaient les 
troupes, quelques victoires qu'ils enflent 
remportées , n'adrefferent plus de lettres 
au fénat, & par-là fans exclufion f o r -
nielie , le triomphe devint un privilège des 
empereurs & des princes de l a maifon 
impériale. 

En privant les particuliers de la pompe 
du triomphe , on continua de leur accor
der les diftinchons qui de t o u t t e m s erj 

D d a, 
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avoient été la f u i t e ; c ' e f t - à - d i r e , le droit 
de porter la robe triomphale à certains 
jours & dans certaines cérémonies une 
ftatue qui les repréfentoi t avec cet ha& 
billement, & couronnés de lauriers , enfin 
quelques autres prérogatives moins con
nues qui font renfermées dans ces paroles 
de Tacite : Et quidquidpro triumpho datur. 

Augufte pour faire valoir & pour enno
blir cette efpece de dédommagement dont 
i l étoit inventeur , voulut que T ibè re , 
quoique devenu fon gendre après la mort 
d'Agrippa , fe contentât des ornemens 
tr iomphaux, au lieu du triomphe que le 
fénat lui avoit décerné : ce ne fu t que long-
tems depuis , & pour d'autres victoires, 
qu'il lui permit de triompher-

Le dernier des citoyens qui foi t entré 
dans Rome en triomphe , eft Cornélius 
Balbus , proconful d 'Af r ique , neveu de 
ce Cornélius Balbus connu dans l 'hiftoire 
par fes liaifons avec Pompée , Cicéron & 
Ju les -Céfar . Balbus, le neveu, triompha 
l'an de R o m t 73 5 , pour avoir vaincu les 
Garamantes, chez qui les armes romaines 
n'avoient point encore pénétré. Deux fin-
gularités caractérifent fon triomphe : 1 °. Bal
bus eft le f e u l , qui , n 'étant citoyeli r o 
main que par grâce , & n'ayant pas même 
l'avantage d'être né dans l ' I talie , ait ob
tenu le plus grand honneur auquel un 
romain ait pu afpirer. 2 ° . N u l particulier 
n'eut cet honneur depuis le jeune Balbus. 
On ne fauroit alléguer férieufement contre 
cette propofition l'exemple de Bélifaire 
qui triompha fix cens ans après à Conf
tantinople fous le règne de Juftinien. 

I I arrivoit quelquefois , que , f i le fénat 
refufoit d'accorder le triomphe , à caufe 
du défaut de quelque condition néceflaire, 
alors le général triomphoit fur le mont 
Albain. Papirius Mafia fu t le premier qui 
triompha de cette manière l'an 522 de 
Rome. 

Lorfque les avantages qu'on avoit rem
portés fur l'ennemi ne méritoient pas le 
grand triomphe , on accordoit au général 
le petit triomphe., nommé ovation : celui 
qui triomphoit ainfi , marchoit à pié ou 
à cheval , étoit couronné de myrthe , & 
immolait une brebis. I l n 'étoit pas même 
néceflaire d 'être général d ' a r m é e , & d'a-
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voir remporté quelque victoire pour obte
nir ce triomphe ; on le décernoit quelque
fois â ceux qui n 'é tant chargés d'aucune 
magiftrature ni d'aucun commandement 
en chef, rendoient à l 'état des'fervices 
fignalés. 

A u f l i trouvons-nous qu'un particulier -
obtint cet honneur l'an de Rome 800 , 
quarante-feptieme de Jefus-Chrift , plus 
de cinquante ans depuis l 'établiffement de 
la monarchie ; je parle d'Aulus Plantius 
qui {©us les aufpices de Claude, avoit r é 
duit en province la partie méridionale de 
la grande - Bretagne. L'empereur, lui fie 
décerner le petit triomphe , alla -même 
au-devant de lui le jour qu'il entra dans 
Rome , l'accompagna pendant la céré
monie , & lui donna toujours la main. 
Aulo Plantio etiam orationem decrevit, 
ingrejfoque urbem obviam progrelfus , & 
in capitolium eunti, & indè rurfus rever-
tenti lattis texit , dit Suétone. L'hiftoire 
ne fait mention d'aucune ovation qui fo i t 
pof tér ieure à celle de Plantius. 
_ A u refte , peu de perfonnes étoient cu-

rieufes d'obtenir ce triomphe , tandis que 
le grand triomphe étoit l'objet le plus flat
teur de l'ambition dé tous les Romains. 
Comme on jugeoit de la gloire d'un g é 
néral par la quantité de l'or &. de l'ar
gent qu'on portoit à fon triomphe, i l ne 
laifïôit rien à l'ennemi vaincu. Rome 
s'enrichiflbit perpétuel lement , & chaque 
guerre la mettoit en état d'en entrepren
dre une autre. 

Lorfque le jour deftiné pour le triomphe 
étoic arrivé , le général revêtu d'une 
robe triomphale , ayant une couronne de 
laurier fur la tê te , monté fur un char ma
gnifique attelé de quatre chevaux blancs, 
étoit conduit en pompe au capitole , à 
travers la ville. I l étoit précédé d'une 
foule immenfe de citoyens tous habillés 
de blanc. On portoit devant lui les d é 
pouilles des ennemis , & des tableaux des 
villes qu'il avoir prifes 6k des provinces 
qu'il avoit fubjuguées. Devant fon char 
marchoient les rois & les chefs ennemis 
qu'il avoit vaincus & faits prifonniers. 

Le triomphateur montoit au capitole 
par la rue facrée.Xorfqu' i l y é toi t arrivé , 
i l ordonnoit qu'en renfermât fes prifon-< 
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niers , & quelquefois qu'on en f î t mourir 
plufieurs. A la fuite de ces prifonniers , 
é toient les victimes qu'on devoir immoler. 
Ceux qui fuivoient le triomphateur de plus 
près , étoient fes parens & fes alliés. E n -
fuite marchoit l 'armée avec toutes les 
marques d'honneur que chaque militaire 
avoit obtenu du général. Les foldats 

, couronnés de lauriers , crioient, io trium-
phe , qui étoit un cri de joie ; ils chan-
toient auffi des vers libres , & fouvent 
for t fatyriques contre le général m ê m e . 

On trouve dans les anciennes baccha
nales quelques traces de cette licence. Elle 
regnoit dans les faturnales , dans les fêtes 
appellées matronales , & prefque dans 
tous les jeux. Ceux du cirque en particu
lier avoient leurs plaifans dans la marche 
folemnelle qui fe faifoit depuis le capitole. 
Denis d'Halicarnaffe dit que cette coutu
me bifarre ne venoit ni des Ombriens ni 
des Lucaniens ni des anciens peuples d ' I 
talie , & que c'étoit une pure inven
tion des Grecs qu'il compare à l'ancienne 
comédie d'Athènes. 

Quelle que foi t l'origine de cet ufage , 
i l eft certain qu'il avoit lieu dans les 
triomphes , comme on le voit par le récit 
des hiftoriens. Ti te - Live , / . X X X I X . 
parlant du triomphe de Cn. Manlius V o l f o , 
qui avoit dompté les Gaulois d 'Afie , dit 
que les foldats firent comprendre par leurs 
chanfons, que ce général n'en étoit point 
aimé. Pline , liv. XIX. c. viij. ùbferve 
que les foldats reprochèrent à Jules-Céfar 
fon avarice pendant la pompe d'un de fes 
triomphes, difant hautement qu'il ne les 
avoit nourris que de légumes fauvages ; & 
lorfque ce même dictateur eut réduit les 
Gaules, parmi toutes les chanfons qui fe 
firent contre lui , pendant la marche du 
triomphe , i l n'y en eut point de plus p i 
quante que celle où on lui re,.rochoit fon 
commerce avec Nicomede , roi de Bithy-
nie. Gallias Cizf.tr fubegit , Nicomedes 
Cafarem. Ecce Cœfar mine triumphat qui 
fubegit G allias. Nicomedes non triumphat, 
qui fubegit Cœfarem, On ne l'épargna pas 
non plus lur toutes fes autres galanteries, 
& c'étoit tout dire , que de crier devant 
lu i ; Urbani , fervate uxores , mœcbum 
calvum adduùsnas, Suétone & Didon 
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Caflius, liv. XL1I1. nous rapportent tous 
ces détails. 

Lorfqu ' i l n'y avoit point de prife dm 
côté des vertus , on fe rabattoit fur la 
naiffance , ou fur quelqu'autre défauts 
Nous en avons un exemple remarquable 
dans le triomphe de Ventidius Balfus ^ 
homme de baffe extraction , mais que 
Céfar avoit élevé à la dignité de pontife & 
de conful. Ce général triomphant des 
Parthes, félon le rapport d'Aulu - Gelle , 
/ . / . c. iv. on chanta pendant la marche 
cette chanfon ; concurrite omnes augures , 
arufpices, Portentum inufitatum , confla-
tum eft recens : mulos qui fricabat , conful 
faclus eft. 

Velleïus Paterculus, raconte que L é -
pide ayant proferit fon f rère Paulus, ceux 
qui fuivoient le char de triomphe, m ê l è 
rent parmi leurs fatyres ce bon mot ; qui 
tombe fur une équivoque de la langue 
latine : de Germanis , non de Gallis trium-
phant duo confules. M a r t i a l , / . I. épïgr. 4 . 
après avoir prié Domit ien de fe dépoui l 
ler , pour lire fes ouvrages , de cette gra
vité qui féyoit à un empereur, ajoute que 
les triomphes même fouffrent les jeux , & 
que le vainqueur ne rougit pas de fervir 
de matière aux railleries : 

Confuevere jocos veflri quoque ferre triutltphi 
Materiam dicTis nec pudet efje ducem. 

E n f i n , pour que le triomphateur ne 
s'énorgueillît pas de la pompe de fon triom
phé , on faifoit monter fur le m ê m e chat-
un efclave prépofé pour le faire fouvenir 
de la condition humaine , fi fujette aux 
caprices de la fortune. I ! avoit ordre de 
lui répeter de tems-en-tems ces paroles , 
refpice poft te ; hominem mémento te ; cet 
efclave eft nommé ingénieufement par 
Pline , carnifex glor'u 3 le bourreau de 
la gloire. Der r i è r e le char pendoiént un 
fouet & une fonnette. 

Ce qu'il y a de plus étrange , c'eft que 
dans ce même jour où le triomphateur 
étoit revêtu de l 'autorité fouveraine , i l y 
avoit tel cas où les tribuns du peuple pou
voient le renverfer de fon char , & le faire 
conduire en prifon. 

Valere Maxime nous rapporte que la 
faction de ces magiftrats plébéiens ayant 
formé cette entreprife yiolente contre 
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Claudius , dans la marche de fon triomphe, 
fa fiile Claudia , qui étoit une des vef ta-
les , voyant qu'un des tribuns avoit déjà 
la main fur fon pere , fe jettaavec préci
pitation dans le char , & fe mit entre le 
tribun & fon pere , qu'elle accompagna 
jufqù'au capitole. 

Cette action arrêta la violence du ma
giftrat , par cet ex t rême refpect qui étoi t 
dû aux veftales , & qui à leur égard ne 
laiffoi t qu'au pontife f e u l , la liberté des 
remontrances & des voies de fai t . 

Le général après avoir parcouru la ville 
jonchée de fleurs & remplie de parfums , 
ârr ivoi t au capitole , où i l facrifioît deux 
taureaux blancs , & mettoit une couronne 
de laurier fur la tê te de Jupiter , ce qui 
s'obferva dans la fuite , quoiqu'on ne 
t r iomphât point. On faifoit après cela un 
fef t in auquel on invitoi t les confuls , mais 
feulement pour la forme , car on lesprioit 
de n'y pas venir , de peur que le jour m ê 
me que le général avoit t r iomphé , i l n'y 
eut dans le même repas quelqu'un au-
deflùs de lui . 

Telle étoi t la cérémonie du triomphe ; 
mais pour mettre fous les yeux du lecteur 
la defeription de quelque triomphe fuperbe, 
nous choifirons celle qu'ont fait les h i f t o 
riens du triomphe de Céfar après la prife 
d'Utique j & d'Augufte après la victoire 
d ' A d i u m . Céfar brilla par quatre triom
phes réunis , qui durè ren t quatre jours. 

Le premier deftiné au triomphe des 
Gaules , f î t voir aux Romains dans p lu 
fieurs tableaux , les noms de trois cens 
nations, & de huit cens villes , conquifes 
par la mort d'un million d'ennemis qu'il 
avoit défaits en plufieurs batailles. Entre 
les prifonniers paroiflbit Ver-ingentorix , 
qui avoit foulevé toutes les Gaules contre 
la république. 

Tous les foldats romains fuivoient leur 
général couronné de laurier , & en cet 
équipage i l alla au capitole , dont i l monta 
les degrés à genoux •, quarante élephans 
rangés de côté & d'autre , portant des 
chandeliers magnifiques garnis de flam
beaux. Ce fpeâac le dura jufqu'à la n u i t , 
â caufe que l'effieu du char de triomphe 
r o m p i t , ce qui penfafaire tomber le vain-
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queur , Iorfqu'il fe croyoit au plus haut 
point de fa gloire. 

L e fécond triomphe fu t de l'Egypte , où 
parurent les portraits de Pto lomée , de 
Phot in & d'Achillas, qui réjouirent for t 
le peuple. Le troifieme repréfentoit la 
défaite de Pharnace , & la fuite de ce 
r o i , qui excita parmi le peuple de grands 
cris de joie , & plufieurs railleries contre 
le vaincu ; c'eft-là que f u t employée l ' inf -
cription vent, vidi , vici ; mais au qua
t r i ème triomphe , la vue des tableaux de 
Scipion , de Pétréius , & de Caton qui 
é toi t peint déchirant fes entrailles , fie 
foupirer les Romains. Le fils de Juba , 
encore fo r t jeune étoi t du nombre des 
prifonniers ; Augufte lui rendit dans la 
fuite une partie du royaume de fon pere , 
& lui fit époufer la jeune Cléopatre , fiile 
de Marc-Antoine. n; 

Dans tous ces triomphes , on porta tant 
en argent qu'en vafes & ftatues -d 'or fè
vrerie pour foixante & cinq mille talens , 
qui font 12 millions 650 mille l iv . fter-
lings , à 210 livres fterling le talent ; i l y 
avoit mille huit cent vingt - deux cou
ronnes d'or , qui pefoient vingt mille qua
torze livres , & qui étoient des préfens 
qu'il avoit arrachés des princes & des villes 
après fes victoires. 

C'eft de cette fomme immenfe qu ' i l 
paya à chaque foldat , fuivant fes pro-
meffès , cinq mille drachmes , environ 
cinq cens livres ; le double au centurion , 
& le quadruple aux tribuns des foldats , 
ainfi qu'aux commandans de la cavalerie ; 
& pour leur retraite après la guerre , i l 
leur donna des héritages dans plufieurs 
endroits féparés de l 'Italie. 

Le peuple fe reffentit aufli de fa pro
digalité ; i l lui fit diftribuer par t ê t e 
quatre cens deniers , dix boiffèaux de 
blé , & dix livres d'huile ; enfuite i l 
traita tout le peuple romain à vingt-deux 
mille tables. 

Af in que rien ne manquât à la pompe 
de ces fêtes , i l fit combattre jufqu'à deux 
mille gladiateurs , fous prétexte de célé
brer les funérailles de fa fiile Julie. I l fit 
repréfenter les jours fuivans , toute forte 
de pièces de théâtre , où les enfans des 
princes de l 'A i i e danferent armés. L e 
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cirque f u t aggrandi par fon ordre , & 
environné d'un foffé plein d'eau. Dans 
cet efpace , route la jeune nob'efle de 
R o m e repréfenta les jeux troyens , t a n t 
à cheval que fur des chars à deux & à 
quatre chevaux de f r o n t . 

A ces divertiifemens fuccéderent ceux 
de la chalTe des bêtes qui dura cinq jours. 
O n fit paroi t r e enfuitedeux armées cam
pées dans le cirque , chacune de cinq cens 
foldats , v i n g t éléphans, & trois cens cava
liers , qui repréfenterent un combat. Les 
athlètes à la l u t t e & au pugilat r e m p l i r e n t 
deux jours entiers. 

E n f i n pour dernier fpectacle , fur un 
lac creufé exprès dans le champ de Mars , 
deux flottes de galères équippées de mi l l e 
hommes , donnèrent au peuple le p l a i f i r 
d'un combat n i v a l . Ces fêtes attirèrent 
tan t de monde à Rome , que la plupart 
fur e n t obligés de camper dans les places 
publiques ; xpîufleurs perfonnes , & en-
tr'autres deux fénateurs , f u r e n t étouffés 
dans la preffe. 

Le triomphe d'Augufle , après fes v i c 
toires dAcfrum & d'Alexandrie , ne f u t 
guère moins fuperbe , quoique par une 
feinte modération , i l crût devoir r e t r a n 
cher une partie des honneurs que le décret 
du fénat l u i a c c o r d o i t , n'ayant point v o u 
l u , par exemple , que les veftales aban-
donnaffent le f o i n de leur religion , pour 
honorer fon triomphe , & l a i f l a n t au peu
ple la liberté de f o r t i r au-devant de l u i , 
ou de fe tenir dans leurs maifons, fans 
contraindre perfonne. A u milieu de cette 
modération affectée , i l fit fon entrée 
t r i o m p h a n t e , l'an 725 de la fondation de 
Rome , s'étant fa i t donner le confulat 
pour la quatrième fois. I l borna fon triomphe 
à trois jours de fu i t e . 

L e premier jour , i l t riompha des Pan-
noniens , des D a l mates, des Japides , & 
des peuples de la Gaule & de l ' A l l e 
magne , voifins de ceux- là ; le fécond , 
de la guerre d'acfium , & le t r o i f i e m e , 
de celle d'Alexandrie. 

Ce dernier triomphe furpaffa les deux 
autres en magnificence. O n y ad m i r o i t 
un tableau, qui repréfentoit d'apçès nature 
la reine Cléopatre couchée fur f o n l i t , 
où elle fe f a i f o i t piquer le bras par un afpic. 
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On v o y o i t à fés .côtés le jeune Alexandre 
& la jeune Cléopatre fes enfans , vêtus 
d'habits magnifiques. L e char de triomphe 
éclatant d'or & de pierreries , f u i v o i t 
celui du tableau ; Augufte y étoit affis , 
paré de fa robe triomphale , toute de 
pourpre en broderie d'or , te l qu'on a v o i t 
vu autrefois le grand Pompée tr i o m p h a n t 
de l' A f i e , de l'Afrique & de l'Europe , 
c'eft-à-dire , de toute la t e r r e connue , 
faifant porter devant l a i plus de quatorze 
cens millions en a r g e n t , & menant troi s 

1 cens princes & rois captifs qui précédoient 
fon char. Augufte n'apportoit guère moins 
de richeffes à l'état que Pompée en avoir 
apporté , f i l'on en c r o i t D i o n , P l u t a r -
que & Suétone. 

Après avoir f a i t d i f l r i b u e r quatre cens 
fefterces par tête au peuple , ce qui mon
t o i r à plus de dix millions d'or , en comp
tant cinq cens mille hommes ; i l donna 
plus de cinquante millions à fon armée , 
& cependant i l r e m i t t a n t d'argent dans 
l'épargne , que l'intérêt f u t réduit de 6 à 
2 pour cent , & que le pr i x des fonds 
hauffa à proportion. 
. I I r e m p l i t les temples de Jupiter & de 

M i n e r v e , a i n f i que les grandes places de 
Rome , des plus riches monumens de 
l'Egypte & de l'Afie , & fit m e t t r e dans 
le temple de Vénus une ftatue de Cléopa
t r e qui étoit d'or m a f f i f ; de f o r t e que 
cette reine après fa m o r t , fe t r o u v a t e l l e 
ment honorée par fes propres vainqueurs, 
qu'ils placèrent fes ftatues jufques dans 
leurs temples. 

I I y âvoit dans celui-ci une chapelle dé
diée à Jules-Céfar , où étoit la ftatue de 
la V i c t o i r e ; c'eft autour de cette ftatue , 
qu'Oâave fit attacher les plus riches dé
pouilles d'Alexandrie. 

En politique habile, i l demanda que fon 
collègue au co n f u l a t , Apuléius , fût aflîs 
auprès de l u i , & qu'il n'y eût point de 
diftinâion dans la marche entre les féna
teurs & les autres magiftrats de la répu
blique. A u x deux portières de fon char , 
marohoient à cheval Marcellus & Tibère , 
le premier à la droite , & Tibère à la gau
che. Us entroient l'un & l'autre dans leur 
quatorzième année ; mais Marcellus a t t i -
r o i t les regards de t o u t le monde par l a 
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nobleflè de fa figure , telle que Virgile la 
dépeint dans fon Enéide : 
Egregium forma jif.vcnemfulgentibus armisl 
Qui (irepitus circà comitum ! quantum inflar in 

ipfo eft ! 
D'ailleurs les Romains qui vénéroient 

fa famille, & qui honoroient la vertu d'Oc-
tavie , le regardoient avec plaif ir , comme 
devant un jour fuccéder à l'empire. 

Cette fê te fu t fuivie des jeux troyens , 
où le jeune Marcellus furpafta tous les au
tres" par fon adrelTe & par fa bonne mine. 
Augufte donna enfuite des combats de gla
diateurs , qu'il tira d'entre les prifonniers 
faits par fes généraux fur les peuples bar
bares qui habitoient vers l'embouchure du 
Danube. U eft inutile dépar ier des fpecfa-
cles, des jeux & des feftins qui furent pro
digués dans Rome tant que dura la f ê t e . Le 
peuple la termina en allant fermer le tem
ple dejanus , pour marque d'une paix uni
verfelle ; chofe fi rare , que Rome ne l'a
voit vu que deux fois depuis fa fondation. 

Depuis Augufte , l'honneur du triomphe 
devint un apanage de la fouveraineté. Ceux 
qui eurent quelque commandement, crai
gnirent d'entreprendre de trop grandes 
chofes. U f a l l u t , dit M . de Montefquieu , 
modére r fa gloire , de façon qu'elle ne r é 
veillât que l'attention , & non pas la ja-
îoufie du prince. I l fallut ne point paro î t re 
devant lui avec un éclat que fes yeux ne 
pouvoient fouffrir." 

Quoi qu'il en f o i t , on peut juger par les 
deux exemples que nous venons de citer , 
quelle étoit la pompe du triomphe chez les 
Romains. I l îemble que les guerces d ' à -
préfent foient faites dans l 'obfcurité , en 
comparaifon de toute cette gloire ancienne, 
& de tout cet honneur qui rejail l iffoit au
trefois fur les gens de guerre. 

Nous n'avons, pour exciter le courage , 
que quelques ordres militaires, & qu'on a 
encore rendu communs à la robe & à l'épée ; 
quelques marques fur les armes, & quel
ques hôpitaux pour les foldats hors d'état 
de fervir par leur âge ou par leurs b lef fu-
res. Mais anciennement les trophées dref-
fés fur les champs de bataille , les oraifons 
funèbres à la louange de ceux qui avoient 
é té tués , les tombeaux magnifiques qu'on 
leur élevoit , les largeffes publiques, le 
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nom d'empereur que les plus grands rois 
ont pris dans la f u i t e , les triomphés des 
généraux vicforieux , les libéralités que l 'on 
faifoit aux armées avant que de les congé
dier ; toutes ces chofes enfin étoient fi 
grandes , en f i grand nombre , & fi b r i l -
lantes , qu'elles fuff ifoient pour donner du 
courage , & porter à la guerre les cœurs 
les plus timides. Pourquoi tons ces avan
tages n'ont-ils point été tranfmis jufqu'à 
nous ? pourquoi cet appareil de gloire 
n'eft-il plus que dans l 'hiftoire ? C'eft que 
les honneurs du triomphe ne conviennent 
qu'aux républiques qui vivent de la guerre, 
& que cette oftentation feroit dangereufe 
dans une monarchie , où les rayons de la 
couronne royale abforbent tous les regards. 
( Le chevalier de JAUCOVRT. ) 
TRIOMPHE , arc de , de Conftantin, 

( Hift. anc. & mod. ) Je renvoie d'abord le 
lecteur au mot ARC de triomphe ; & j 'ajoute 
enfuite avec l'abbé du Bos, au fujet de 
Y arc de triomphe de' Conftantin , que ce 
n'eft autre chofe que le monument de Tra -
jan déguifé. 

Quand le fénat & le peuple romain vou
lurent ériger à l'honneur de Conftantin 
cet arc de triomphe , i l ne fe trouva point 
apparemment dans la capitale de l'empire 
un fculpteur capable d'entreprendre l 'ou
vrage : malgré le refpecî qu'on avoit à 
Rome pour la mémoire de 'Trajan , on 
dépouilla l'arc élevé autrefois à fon hon
neur de fes ornemens , & fans égard à la 
convenance, on les employa dans la f a 
brique de l'arc qu'on élevoit à Conf
tantin. 

Les arcs triomphaux des Romains n ' é 
toient pas , comme les nôt res , des monu-
mens imaginés à plaifir , ni leurs ornemens 
des embelliifemens arbitraires, qui n'euf, 
fent pour règles que les idées de l 'archi
tecte. Comme nous ne faifons pas de triom
phes réels, & qu'après nos victoires on ne 
conduit pas en pompe le triomphateur fu r 
un char précédé de captifs , les fculpteurs 
modernes peuvent fe fervir , pour embel
lir leurs arcs allégoriques, des trophées & 
des armes qu'ils inventent à leur gré. Les 
ornemens d'un de nos arcs triomphaux 
peuvent aïhfi convenir la plupart à un au
tre arc ; mais comme les arcs triomphaux 



T R I 
des Romains Tie fe dreffoient que pour 
éternifer Ja mémoire d'un triomphe réel , 
les ornemens tirés des dépouilles qui 
avoient paru dans un triomphe , & qui 
étoient propres pour «rner l'arc qu'on dref-
f o i t , afin d'en perpétuer la mémoire, n'é
toient point propres pour* embellir l'arc 
qu'on élevoit en m é m w e d'un autre triom
phe , principalement fi la victoire avoit 
été remportée fur un autre peuple que ce
lui fur qui avoit éeé remportée la victoire , 
laquelle avoit donné lieu au premier triom
phe , comme au premier arc. 

Chaque nation avoit alors fes armes & 
des vêtemens particuliers très-connus dans 
Rome. Tout le monde y favoit diflinguer 
le Dace , le Parthe & ld|Germain, ainfi-
qu'on favoit diflinguer les François des Ef
pagnols i l y a cent cinquante ans, & quand 
ces deux nations portoient encore des ha
bits faits à la mode de leur pays. Les arcs 
triomphaux des anciens étoient donc des 
monumens hiftoriques ; ce qui exigeoit 
une vérité hiftorique, à laquelle i l étoit 
contre la bienféance de manquer. 
Néanmoins on embellit l'arc de Conf

tantin de captifs parthes , & de trophées 
compofés de leurs armes & de leurs dé
pouilles ; mais Conftantin n'avoit encore 
rien à démêler .avec cette nation. Enfin on 
orna l'arc avec- des bas-reliefs, où rout 
le monde reconnoiiToit encore la tête de 
Trajan. 
Comme on ne pouvoit pas le compofer 

entièrement de morceaux rapportés, i l fal
lut qu'un fculpteur de cetems-!à fît quel
ques bas-reliefs qui ferviffent â remplir 
les vuides. Tels font les has-reliefs qui fe 
voient fous l'arcade principale , les divini
tés qui font en-dehors de l'arc , pofées fur 
les moulures du ceintre des deux petites 
arcades , ainfi que les bas-reliefs écrafés , 
placés fur les clés de voûte de ces arca
des ; toute cette fculpture qu'on diftingue 
d'avec l'autre en approchant de l'arc , eft 
fort au-deflbusdu -bon gothique ; quoique, 
fuivant les apparences, le fculpteur le plus 
habile de la capitale de J'empire y ait mis la 
main. ( D . J.) 
TRIOMPHE, char de , (Antiq. rom. ) 

le char de triomphe des Romains étoit rond 
comme une tour : c'eft ce qui paroît par 

Tome XXXIV. 
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les médailles & par l'arc de Titus â Rome* 
Ce char étoit ordinairement d'ivoire ; por-
tabit niveis currus ebttrneus equis ; vous fe
rez fur un char d'ivoire traîné par des che
vaux blancs , dit T i b u l l e j mais le haut da 
char étoit tout doré. Eutrope , en parlant 
du char de triomphe de Paul Emile , dit 
qu'il triompha fur un char tiré par quatre 
chevaux , aurato curru quatuor equis trium-
phatur. ( D . J . ) 
TRIOMPHE , jeu de la , f. f. ce jeu a, 

diverfes manières de fe jouer qui fe reflem-
blent toutes en quelque chôfe, & diffèrent 
cependant par plufieurs points effentiels: 
nous parlerons de chacune de ces manières. 
Voyez, celle dont on le joue à Paris. 
On prend un jeu de piquet ordinaire, 

dont les cartes confervent leur rang & leur 
valeur , à la réferve de l'as , qui n'eft f u 
périeur qu'au dix & aux autres cartes au-
defîbus : ce jeu fe joue un contre un , deux 
contre deux , trois contre trois , ou même 
plus. Ceux qui font enfemble fe mettent 
d'un côté de la table ,-•& leurs antagoniftes 
occupent l'autre. Ceux du même parti fe 
communiquent leur jeu, de la vue feule
ment , " quoiqu'aflez communément l'un 
défigne à l'autre la carte qu'il doit jouer ; 
mais les bons joueurs ne le font pas. Quel
quefois auffi les joueurs qui font enfemble 
font placés vis-à-vis l'un de l'autre à cha
que coin de la table , & ne peuvent en au
cune façon fe découvrir leur jeu, ni s'aver
tir de paroles ou de geftes. Mais , foit que 
l'on joue de la forte, à communiquer , ou 
un contre un , Ton bat d'abord les cartes , 
& l'on tire à la plus haute, ou à la plus 
baffe , au gré des joueurs , pour voir à 
qui fera ; un parti ordonnant toujours & 
fon adverfaire de faire , s'il a d r o i t , parce 
qu'il y a du défavantage. Après avoir bat
tu & fait couper les cartes à l'adverfaire , 
on les diftribue jufqù'au nombre de cinq , 
de la manière qu'il plaît à celui qui les don
ne , à deux d'abord , •& trois enfuite; o« 
à trois d'abord , •& deux enfuite, ou mê
me encore autrement. -Quand les joueurs 
& l u i ont leurs cartes , i l tourne la pre
mière du talon , s'il en refte , & la der
nière de celles qu'il fe donne à lui-même, 
foit qu'il refte un talon ou mon. Enfuite le 
premier jette celle ou telle carte de fon 

E e 



ai8 T R I 
jeu , dont les autres joueurs fourniffent !* 
s'ils en»ont de plus hautes, ou coupent 
avec de la triomphe, faute de cartes de la 
couleur de celle qu'on leur a j o u é , & ce
lu i des deux partis qui a fait trois levées 
marque un jeu , "&L deux s'il les fait toutes. 
Voyez, V O L E . 

I l eft permis à un parti qui ne croit pas 
faire trois levées , & qu'il craigne que fon 
adverfaire ne fafle la vole , de lui off r i r ou 
lui donner le jeu, qu'il perd double s'il ne 
fa i t pas la vole qu'il a entreprife. 

Lorfque le jêu eft t rouvé faux , on re
fait ; mais les coups précédens font bons. 
Celui qui donne mal démarque un jeu de 
ceux qu'il a ; s'il n'en a po in t , i l ne compte 
point4e premier qu'il fait 3 ou bien le parti 
contraire le marque. Celui qui ne levé pas 
quand i l le peut perd un jeu ; de même 
que celui qui ne coupe pas quand i l a de la 
triomphe , à moins qu'on n'en ait jet té une 
plus haute que la fienne. Celui qui renonce 
perd deux jeux. Celui qui change fes car
tes avec fon compagnon , ou en prend des 
levées déjà faites , perd la partie : i l en eft 
de m ê m e de ceux qui quittent la partie 
avant qu'elle foi t f inie. 

Autre minière de jouer à la triomphe. 
Dans cette manière de jouer à la triomphe, 
chaque joueur joue pour foi ; mais les as 
lont les premières cartes du jeu , & en lè 
vent les ro is , ceux-ci les dames , & ainfi 
des autres. Celui qui fai t a le privilège de 
prendre l'as , s'il eft triomphe , en y 
mettant telle autre carte de fon jeu à la 
place , & toutes les autres de la même 
couleur qui feroient au-deffous de cet as, 
pourvu qu'il y remette autant de cartes de 
fon jeu.. Les autres joueurs ont le même 
privilège à 1 égard des autres triomphes, 
qu'ils peuvent prendre avec l'as qu'ils ont 
dans la main , aux mêmes conditions & aux 
mêmes charges. 

Autre manière de jouer la triomphe. Ce 
jeu de la triomphe eft plus connu dans les 
provinces que le précédent ; i l a les m ê 
mes règles ; on le joue avec le m ê m e nom
bre' de cartes : ce qui le rend différent du 
premier , c'eft qu'on y peut jouer cinq 
comme quatre, & trois comme deux , 
chacun jouant pour foi ; &_ lorfque deux 
des joueurs font deux mains, c'eft celui 
^ai. les a. fait \e premier qui compte le jeu 
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au préjudice de l'autre : ceux qui font des 
fautes les paient , comme dans le jeu p r é 
cédent. 

T R I O M P H E R , ( Langue Françoife. ) 
ce verbe fe dit é légamment au f iguré pour. 
fubjuguer , furmonter , vaincre. La p h i -
lofophie , dit M . de la Rochefoucaut, 
triomphe aifément dÊÊs maux partes & des 
maux à venir , mais les maux préfens 
triomphent d'elle. L'hypocrilie triomphe 
tous les jours de la vertu. Ce verbe s'em
ploie encore noblement pour exceller en 
quelque chofe , quand i l eft fur cette ma
t ière r i l triomphe , e"eft-à-dire , i l ex
celle. I l triomphe fur la généra l i té , fur la 
délicatefle des fentiméns. Enfin triompher 
fe prend aufli , «n mauvaife part , pour t i 
rer vanité des vices. T ibè re à Rome , 
comme dans l'île d é Caprée , triomphoit 
de fes déréglemens & de fa perfidie. 
{D.J.) 

TRI ON ES, f. f. p l . en Alironomie > 
eft une forte de conftellation , ou a f l èm-

i blage de fept étoiles qui font dans la petite 
ourfe. Voyez, O U R S E . 

Les feptem triones ont donné au pôle du 
nord la dénomination de feptentrion. Voyez, 
N O R D , P Ô L E , &e. 

T R I O N T O , L E , ( Géog, mod. ) pe
tite rivière d'Italie , au royaume de N a 
ples ,. dans la Calabre citérieure. Elle a fa 
fource près du bourg d 'Acri , & fe perd 
dans le golfe de Tarente , près du cap de 
Trionto : cette rivière eft l'Hylias des an
ciens. (D.J.) 

T R I O N U M , f. m . (Hift. nat. Bot. ) 
nom donné par Linnarus au genre de plante 
que Ruppius appalle bammia ; en voici les 
caractères. Le calice particulier de la fleur 
eft double ; l 'extérieur ef t compofé de 
douze feuilles t rès-minces ; l ' intérieur eft 
formé d'une feule feuille en tuyaux , & qui 
fe divife à l 'extrémité eh cinq quartiers.. 
La fleur eft à cinq pétales , faits en cœur 
au fommet , & qui croiffent enfemble au 
fond de la fleur ; les étamines font nom
breuses , formant d'abord unfeu l cylindre, 
& fe féparant en plufieurs filets vers leur 
extrémité ; les boffetes font faites en forme 
de rein ; le germe du pift i l eft arrondi ; le 
ftyle eft for t délié , mais i l fe termine par 
cinq ftigma obtus & recourbés ; le f ru i t eft 
ovale, lillonné de cinq r a y u r e s & comr-
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jpûfé de cinq toges ; les graines font nom-
breufes & taillées en rein. Linnan Gen. 
fiant, p. $83. Ruppii Flora jenenfis , p. 
16. (D.J.) 

T R I O P I O N ou T R I O P I A , (Géog. anc.) 
c'eft le premier nom qu'ait eu la ville de 
Gnide : de-là vient que l'on trouve Apollo 
triopius , templum triopium , & maretrio-
pium , pour l'Apollon de Gnide , le tem
ple de Gnide , & la mer qui baigne le ter
ritoire de Gnide. Scylax parle auffi d'un 
promontoire fàcrée dans la Carie , qu'il 
nomme npm Tfoss-w. Le fcholiafte de Théo-
crite appelle ce même promontoire Tripon, 
& dit que les Doriens y tenoient une af-

, rfemblée de religion , & des jeux en l'hon-
jjgur des nymphes , d'Apollon & de Nep-

f̂cne. Le promontoire Triopon , ou le pro-
••montoire de Gnide fut ainfi nommé de 

Triopé , fils d'Abas : il s'appelle préfente
ment Capo-Erio. ( D. J.) 

T R I O P T E R I S , f. f. ( Hift. nat. Bot. ) 
genre de plante ainfi nommé par Linnauis : 
voici fes caraâeres. Le calice eft fort pe
tit , mais durable ; il eft compofé d'une 
feule feuille découpée en cinq fegmens. La 
fleur eft formée de fix pétales égaux , de 
forme ovale , entourés de trois autres pe
tits pétales d'égale grandeur entr'eux ; les 
étamines font deux filets attachés au calice, 
& qui s'élèvent au-deffus des pétales de la 
fleur ; leurs bofîèttes font fimples ; le 
germe du piftil eft partagé en trois ; les 
flyles font pareillement au nombre de 
trois, & fimples ; les ftigma font obtus ; • 
il n'y a point de fruit qui contienne les 
graines; elles font nues, au nombre de 
trois , creufées fur le dos , ailées dans les 
bords , & reffiemblant, dans le commen
cement qu'elles fortent., à de petits pé
tales de fleurs. II faut remarquer ici, que 
ce que nous avons nommé pétales dans cette 
defeription , n'en font pas en réalité ; ce 
font les ailes du germe , car les étamines 
font placées deffous ; mais comme elles 
relfemblent beaucoup à des pétales , nous 
nous fommes fervis de ce mot ppur facili
ter plus aifément à un jeune botanifte le 
moyen de diflinguer ce genre de plante. 
L i n n x i Gen. plant, p. JQ?. ( D. J. ) 

T R I O P H T A L M U ^ , ( Hift. nat. ) nom 
donné par Pline à une pierre fur laquelle 
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on voyoit la figure de trois yeux. 

T R I O S T E O S P E R M U M , f. m. (Hift. 
nat. Botan. exot. ) ou gicacuanha ; voici 
fon caractère. Sa fleur eft tubuleufe, & 
n'a qu'une feuille divifée en cinq fegmens 
rondelets ; fon calice eft à cinq pièces. I l 
y en a un fécond placé fur l'embryon : 
celui-ci dégénère en un fruit rondelet, 
charnu , & contenant trois femences dures, 
larges à leur partie fupérieure , & étroites 
par le bas. Miller le nomme triofteofper-
mum latiore folio , flore rutila , Hort. tlth. 
(D.J.) 

T R 1 P , f. f. (Hift. nat. Litholog.) c'eft 
le nom donné par les Hollandois à la pierre 
que les François appellent tourmaline. Vey, . 
cet article. 

T R I P A R T I T I O N , f. m. ( Arhhmét. 
& Geom.) c'eft l'action de divifer une gran
deur quelconque en trois parties égales , 
ou d'en prendre la troifieme partie. Voyez, 
T R I S E C T I O N . 

TR'iPE , f. f. ( Manufacture. ) forte 
d'étoffe veloutée qui fe manufacture fur 
un métier , comme le velours ou la pelu
che , dont le poil qui fait le côté de l'endroit 
eft tout de laine, & la tiffure qui- en forme 
le fond , eft entièrement de fil de chan
vre. La tripe s'emploie à divers ufages , 
mais particulièrement à faire des meubles, 
à couvrir de fouliers d'enfans , & des 
pelotes pour les Chapeliers qui s'en fer
vent à luftrer leurs chapeaux. Furetiere 
dit qu'il y a de l'apparence que ce mot 
vient de l'efpagnol terilopelo , qui veut 
dire velours , parce que c'eft en effet du 
velours de laine. Savary. ( D. J.) 

T R I P E S , f. f. pl. terme de Boucher, on 
appelle ainfi à Paris les abattis & iffues 
des bœufs & moutons , que les Tripiers & 
marchands Tripiers achètent des Bou
chers , pour les nettoyer , laver , faire 
cuire, & enfuite les vendre & débiter, 
foit en gros , foit en détail. Las tripes & 
abattis de bœufs confiftent aux quatre piés, 
à la pance , qu'on appelle gras- double ; au 
feuillet, autre partie des entrailles , que 
les Tripières nomment communément le 
pfeautkr ; à la franche-mulle ou caillette; 
& à la fraife qui comprend le mou ou 
poumon, le foie & la rate ; fe palais de 
bœuf eft tufli du nombre des iffues. Celles 
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du mouton font la tête garnie de fa langue % 
les quatre piés & la caillette. Savary.(D.J-) 
TRIPERGOLA- LAGO, (Géog. mod.) 

c'eft le nom que donnent les Italiens au 
lac Averne , f i fameux chez les anciens, 
& qui eft dans la terre de Labour,à un bon 
mille du lacLucrin. Du tems d'Augufte, 
i l y avoit un port qu'on nommpit Portus-
Julius ; car Suétone & Paterculus nous 
apprenent que cet empereur fit faire un 
port du lac Lucrin & du lac Averne. (D.J.) 

T R I P É T A L E , F L E U R , ( Botan. ) une 
fleur tripétale eft une fleur à trois feuilles, 
qu'on appelje f étales , pour les diflinguer 
des feuilles des plantes. Voyez, F L E U R . 
' ( D . J . ) 

TRIPHOLINUSMONS , (Géog. anc.) 
montagne d'Italie , dans Ja Campanie. 
Ortélius , qui cite Galien , /. /. deAntido-
tis , fait entendre que cette montagne eft 
dans la ville de Naples , près de la fon
taine de St. Martin , & dit qu'il n'y croît 
que des trèfles. D'autres marquent cette 
montagne ou colline hors de Naples , mais 
dans le voifinage de cette ville , & l'ap
pellent S a n - Martino. Cette montagne 
donnoit autrefois fon nom aux vins qu'elle 
produifoit, ou que l'on produifoit dans 
fon voifinage , trifolina-vina. Juvenal , 
fat. ix. verf. 56. appelle Trifoîinus aget 
le territoire où ils croiffent, & i l devoit 
être aux environs de Cumes. 

Te T r i f o î i n u s ager fecundis vitibus, 
SufpeSlumque jugum Cumïs. 

M a r t i a l , l. XIII. épigr. 114. parle auffi 
de ces mêmes vins : 

Non fum de primo ,fateor, T r i f o l i n a , lyceo, 
Inter vina tamen feptima vitis ero. 

( D . J ) 
TR-iPHTPfONGUE , f. f. affemblage 

de trois fons, qui ne font qu'une fyllabe. 
T R I P H Y L I Ë , (Géog. anc.) Tripbylia, 

Tripbalia, Tripbylis, contrée du Pélopon-
nefe , dan* l'Eiide. Polybe. /. I V , c. Ixxvlj. 
qui écrit Tripbalia, la met fur la côte 
du Péloponnefe , entre l'Eiide & la Mef-
fénie , & y marque entr'autres les villes 
Samicum , Lepreum & Hypana ; . i l paroît 
que la Tripbylie & la Tripalie étoient la 
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même contrée. De toutes les villes de îai 
Tripbylie, i l n'y avoit que celle de Sa
micum qui fût maritime , les autres étoient 
dans les terres. Mais d'où vient à cette 
contrée de l'Eiide le nom de Tripbylie J 
D u mot grec p»X«> gens , parce que trois 
différens peuples s'y réunirent ,& ne firent 
plus qu'un feul corps. ( D . J . ) 

T R I P I E R , f. m. ( Fauconnerie. ) c'eft 
un des noms qu'on donne aux oifeaux de 
proie , qu'on ne peut affairer ni dreffer , 
& qui donne fur les poules & les poulets. 
Le milan & le corbeau font des oifeaux 
tripiers , ou abfolument des tripiers qui 
font de mauvaife affaire. Fouilleux. ( D . J . ) 

T R I P I E R E , f. f. ( C o m m . de Boucb. )* 
marchande qui vend des tripes & de*, 
iffues de bœufs & de moutons échaudéew 
ou, pour mieux dire , à demi-cuites. Tre-*» 
voux. ( D . J. ) 
T R I P L E , adj. en M u f i q u e , forte de 

mefure dans laquelle les mefures , les 
tems ou les aliquores des tems fe divifent 
en trois parties égales. 

On peut réduire à deux clafles générales 
ce nombre infini de mefures triples , dont 
Bononcini , Lorenzo , Penna & Broflard, 
après eux , ont furchargé , l'un fon mufica 
prattico , l'autre fes alberi muficali, « le 
troifieme fon.dictionnaire ; ces deux clafles 
font la mefure ternaire ou à trois tems r 

& la mefure à deux tems ou binaire , dont 
les tems font divifés félon la raifon fous-
triple. 
Nos anciens Muficiens regardoient la 

mefure à trois tems beaucoup plus excel
lente que la binaire , & l u i donnoient , à 
caufe de cela , le nom de tems ou mode 
parfait. Nous avons expliqué aux mots 
M O D E , P R O L A X I O N , T E M S , les dif
férens fignes dont Us fe fervoicnt pour 
exprimer ces mefures , félon les diverfes> 
valeurs des notes qui les rempliflbient ;. 
mais quelles que fuflènt ces notes, dès que 
la mefure!, étoit triple ou parfaite , i l y 
avoit toujours une efpece de note qui , 
même farjs point , rempliflbit exactement 
une mefure , & fe divifoit en trois autres 
notes égales, une pour chaque tems (a)<„ 

(a) Nous remarquerons iei que dans des anciennes p i èces de m u f i q u e , dont la mefure eft t e rna i r 
r e , comme de \ , lorfque la m c f u r e ^ f t c o m p o f é e d'une bl a n c h e & iUvife d'une ronde,. o n tr.ouvsa: 
f o u v e n t "ces deux notes no i r c i e s , o u du moins l a ronde.. 
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A i n f i dans îa triple parfaite, la brève ou 
quarrée valoit non deux , mais trois femi-
breves ou rondes , Se ainfi des autres ef
peces de mefures triples. I l y avoit pour
tant un cas d'exception ; c'étoit, par 
exemple , lorfque cette brève étoit pré
cédée ou fuivie immédiatement d'une fe-
mi- brève ; car alors les deux enfemble ne 
faifanwju'une mefure jufte , dont la femi-
breve valoit un tems , c'étoit une nécef-
fité que la brève n'en valût que deux, & 
ainfi des autres mefures. 

C'eft ainfi que fe formoit les tems de la 
mefure triple ; mais quant aux fubdivifions 
de ces mêmes tems, elles le faifoient tou
jours félon la raifon fous-double; Se je 
ne connois point d'anciennes mufiques où 
les tems foient divifés en trois parties 
égales. 

Les modernes ont auffi plufieurs me
fures à trois tems de différentes valeurs , 
dont la plus fimple fe marque par un 3 , Se 
fe remplit d'une blanche pointée , faifant 
une noire'pour chaque tems. Toutes les 
autres, font des mefures appellées doubles , 
à caufe que leui figne eft compofé de deux 
chiffres. Voyez. MESURES. 

La féconde efpece de triple eft celle qui 
fe rapporte, nom au nombre des tems 
de la mefure, mais à*la divifion de chaque 
tems en raifon fous- triple. Cette mefure 
eft , comme je viens de le dire , de mo
derne invention , & peut fe fubdivifer en 
deux clafles ; mefures à deux tems^, & 
mefures à trois tems ; dont les dernières 
peuvent être confidérées comme mefures 
doublement triples ; favoir i° par les trois 
tems de la mefure, & 2 & par les trois 
parties égales de chaque tems. 

Les triples de ces dernières efpeces s'ex
priment toutes en mefures do ibles. 

Voici donc une r f capitulation de toutes 
les mefures triples en' ufage actuellement : 
celles que j'ai marquées d'une étoile , font 
moins ufitées en France. 

i°. Triples delà première efpece, c'eft-
à-dire dont la mefure eft à trois tems , 
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& chaque tems divifé félon la raifon fou-
double. 

3 
1' 

3. 
2 

3 
4" i" 

2 0 Triples de la féconde efpece , c'eft-
à-dire dont la mefure eft à deux tems, 
& chaque tems divifé félon la raifon fous-
triple. 

6 
2" 

6 
4' 

6 
8* 16' 

Ces deux dernières mefures fiv batteaS 
à quatre tems. 

3 0 Triples cempoféés , c'eft-à-dire dont 
la mefure eft à trois tems , & chaque tems 
encore divifé en trois parties égales. 

9 
4~ 

9 
8' le 

Voyez, au mot M E S U R E , Planche & 
fig. des exemples de la plupart de ces me
fures triples. ( S ) 

T R I P L E D R O I T , ( Jurifp. ) c'eft lorf
qu'on p^ye trois fois le droit. Le double 
ou tripli) droit eft une peine ordonnée par 

• les éditi burfaux , en cas de contraven
tion. ( A ) 

T R I P L E NÉCESSITÉ , •( Hift. m o d . > 
fuivant les anciennes coutumes d'Angle
terre , c'étoit une taxe dont aucune terre 
ne pouvoit être exempte , & qui avoit pour 
objet la milice ou la nécefficé de fournir 
des foldats , la réparation des ponts , & 
l'entretien des châteaux ou fortereffès. 

Quand les rois donnoient à l'Eglife des 
terres qu'ils exemptoient de toute charge 
Se de tout fervice féculier , i l faifoient i n 
férer ces trois exceptions dans les lettres , 
après laclaufe de l'exemption. Voyez. PON-
T E N AGE. 

L e s compofiteurs faifoient c e l a pour indiquer à l'exécutant qu'il y avo i t dans cet endroit u n e note 
fyncopée , ou qui commençoit dans le tems foible & fir.uTofl^ dans l e tems fort. On trouvoit auffi 
dans cette, forte de mefure des blan c h e s , liées par l a queue c o m m e des c r o c h e s , pour indiquer des-
n o i r e s , & liées c o m m e des d o u b l e s c r o c h e s * pour indiquer des croches. ( F . D . C . ) 
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T R I P L É , adj. ( M a t h é m . ) on appelle 

ainfi le rapport que des cubes ont entr'eux .-
les folides femblables font en raifon triplée 
d e leurs côtés homologues , c'eft-à-dire , 
comme les cubes de ces côtés ; i l ne faut 
pas confondre une raifon triplée avec une 
raifon triple. La raifon triple eft le rapport 
d'une gtandeur à une au tre grandeur qu'elle 
contient ou dans laquelle elle eft contenue 
trois fois; or i l e f f très évident que le 
rapport des cubes, qui eft la raifon triplée, 
eft fort différent ; ainfi le rapport de i à 
8 eft une raifon triplée de i à i ; & le 
rapport de 3 à i eft une raifon triple. (E) 

TRIPLÉ , adj. en Mufique, un intervalle 
triplé eft celui qui eft porté à fa triple-oc
tave. Voyez, INTERVALLE, OCTAVE.(S) 

TRIPL1CITÉ ou TRIGONE, chez. 
les Aftrologues , eft une divifion des fignes 
qu'ils ont imaginée & introduite dans leur 
a r t , fuivant le nombre des élémens. Cha
que divifion contient trois fignes. Voyez, 
SIGNE. 

On confond fouvent triplicité avec trine 
afpett ; cependant à parler ftrictement, 
ce font deux chofes fort différentes ; car 
triplicité ne fe dit que par rapport aux 
fignes , & au contraire trine afpecl s'en
tend proprement des planètes. V TRINE. 

Les fignes de triplicité font ceux qui font 
d e même nature, & non pas ceux qui font 
en trine afpett. A i n f i le lion , l e fagittaire 
& l e bélier font des fignes de triplicité, i 
parce qu'on fuppofe que ces fignes font' 
tous de feu. * 

T R I P L I Q U E , ( Jurifp.) eft une t r o i 
fieme réponie qui eft faite à" quelque plai
doyer ou écrit ; les défenfes font la pre
mière réponfe à la demande ; les répliques 
font la réponfe aux défenfes ; les dupliques 
font la réponfe aux répliques , & les tri-
pliques la réponfe aux dupliques. 

L'ordonnance de 1Ô67 a abrogé l'ufage 
des dupliques & tripliques, au moyen de 
quoi , fi l'on en fait encore quelquefois, 
elles ne doivent pas pafler en taxe. Voyez, 
DEMANDE , DÉFENSES, DUPLIQUES, 
RÉPLIQU E, t R A I S , S A L A I R E S , 
TAXE. (A) 

T R I P L U M , (Mufique.) c'eft le nom 
qu'on donnoit à la partie la plus aiguë' 
dans l e s eommencemens du c o n t r e - p o i n t . 

T R I 
T R I P O D I S Q U E , LE , (Géog. anc.) 

Tripodifcus , village du Péloponnefe dans 
l'Attique, fur le mont Géranien , avec 
un temple dédié à Apollon. Paufanias , 
/. /. c. xiij. rapporte ainfi l'hiftoire. 

Sous le règne de Crotopus, roi d'Ar-
gos, Pfamathé fa fille accoucha d'un fils 
qu'elle avoit eu d'Apollon ; ôc pour cacher 
fa faute à fon pere qu'elle craignoit^ elle 
expofa cet enfant. Le malheur voulut que 
les chiens des troupeaux du roi ayant trou
vé cet enfant , le dévoraftent. Apollon 
irrité fufcita contre lesArgiens, le monf-
tre Pœne , monftre vengeur qui arrachoit 
les enfans du fein de leurs mères & les 
dévoroit. On dit que Corcebus touché du 
malheur des Argiens, tua ce monftre; mais 
la colère du dieu n'ayant fait qu'augmen
ter , & une pefte cruelle défoîant la ville 
d'Argos , Corœbus fe tranfporta à Del
phes pour expier le crime qu'il avoit com
mis en tuant le monftre. La Pythie lui 
défendit de retourner à Argos , & lui dit 
de prendre dans le temple un trépié , & 
qu'à l'endroit où ce trépié lui échapperoit 
des mains, i l eût à bâtir un temple à Apol
lon , & à y fixer lui-même fa demeure. 
Corcebus s'écant mis en chemin, quand 
i l fut au mont» Géranien , fentit tomber 
fon trépié , & là il" bâtit un temple à 
Apollon , avec un village qui de cette par
ticularité fut nommé le Tripodifque. (D.J.) 

T R I P O L I , f. m. ou TERRE DE T R I 
POLI , ( Hift. nat. Minéralogie. ) en latin 
Tripela , terra Tripolitana. C'eft ainfi 
qu'on nomme une terre argilleufe & fer-
rugineufe qui eft rude au toucher , comme 
du fable, qui devient plus dure & plus 
compacte dans le feu , ce qui caractérife 
les argilles , & qui eft ou grife , ou blan
che , ou jaunâtre. 

Le nom qu'on donfle â cette terre, 
vient de ce qu'autrefois on en t i r o i t beau
coup des environs de la ville de 71ripolï 
en Barbarie ; mais aujourd'hui on en trouve 
dans toutes les parties de l'Europe qui ne 
le cède en rien à celle de Barbarie. 

La rudeffe des parties qui compofent le 
tripoli, fait qu'on l'emploie avec fuccès 
pour polir les métaux , le verre & les 
glaces. Les fondeurs s'en fervent aufli pour 
faire des moules, parce que cette terre 
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eft t rès-propre à réfifter à l'action du feu. 
Pour que le tripoli fo i t d'une bonne 
qualité , i l faut qu'il foi t pur & dégagé 
de grains de fable , qu'il fo i t tendre & 
facile à pulvérifer. 

M . Neumann ayant mis deux onces de 
tripoli en diltillation dans une cornue ex-
pofée à feu n u d , a obtenu deux drach
mes d'efprit de - f e l , & i l s'attacha une 
petite portion de fel ammoniacal dans le 
col de la r é to r t e . M . Zimmermann y a 
auffi trouvé une petite portion d'acide v i -
triolique. 

Cette terre mife dans l'eau régale lui 
donne une couleur jaune, ce qui a fait 
foupçonnef à quelques alchimiffes que le 
tripoli contenoit de l'or qu'ils croient voir 
par-tout ; mais cette couleur vient des 
parties ferrugineufes dont cette terre eft 
mêlée ; une preuve de cette vér i té , c'eft 
que le tripoli devient rougeât re par la 
calcination. Cependant on ne veut point 
nier qu'il ne puiflé fe trouver des parti
cules d'or accidentellement mêlées avec 
cette fubftance; ce feroit pourtant fe trom
per que d'efpérer en tirer affez pour fe 
dédommager des frais de l 'opération. Scahl 
a t rouvé le tripoli aftringent & déffica-
t i f , comme toutes les fubftances martia-
l e s . ( - ) £ 

T R I P O L I état de , ( Geog. mod. ) l'état 
de Tripoli eft borné au nord par la mer 
Médi te r ranée , à l'orient par l'Egypte, au 
midi par le pays des Béréberes , & à l'oc
cident , partie par le royaume de Tunis, 
partie par le Bilédulgérid ou pays des 
Dat tes , & partie par le pays de Gada-
mis : cet état eft divifé en divers quar
tiers; iJ poffède fur la côte de la pro
vince de T ripoli, le pays de Mferata , le 
golfe de la Sidre, la côte de Derne, &c. 
U a dans les t§rres quelques cantons & 
déferts. La ville de Tripoli eft la capitale 
d» tout l 'état. 

Les femmes de Tripoli ne reffèmblent 
point aux égyptiennes dont elles font voi
fines ; elles font grandes, & font confif-
ter la beauté dans une taille exceffivement 
longue. Elles fe f o n t , comme les femmes 
arabes, des piquures fur le viiàge , pr in
cipalement aux joues & au menton. Elles 
ifiiment beaucoup les cheveux roux , 
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comme en Turquie , & elles font m ê m e 
peindre en vermillon les cheveux de leurs 
enfans. 

La république de Tripoli fubf i f te par 
fon commerce d'étoffes & par celui du 
fafran qui fe tire du mont Garian fitué au 
midi de la ville de Tripoli, & où i l eft 
admirable ; mais la principale richefle des 
habitans viennent de leurs pirateries. 
Elles furent fi grandes dans le dernier fie
cle contre les F r anço i s , que Louis X I V ; 
n'en put obtenir raifon qu'en faifant bom
barder la capitale par le maréchal d 'Ef t r ée , 
vice-amiral. (D-J.) 

T R I P O L I , (Géogr. mod.) ou Tripoli 
de Barbarie , _ ville d'Afrique , dans la 
Barbarie , fur la côte de la Méd i t e r r a 
née , dans la province du m ê m e nom , 
entre Zoara & Lebda. 

La ville de Tripoli a le titre de royau
me fans en ê t re un ; mais cette qual i f i 
cation lui vient de quelques princes qui 
s'en emparè ren t , & s 'arrogèrent le t i t r e 
de roi . Le nom de Tripoli étoit ancien
nement le nom d'un canton où fe t r o u -
voient trois villes remarquables , & de
là vient qu'il y a plufieurs autres can
tons , qui portent ce m ê m e n o m , par la 
même raifon. 

Le pays de Tripoli de Barbarie f u t 
nommé la Tripolitaine du tems des R o 
mains , & ce nom lui fu t continué du 
tems des .Vandales. Les Arabes s'en em
parèrent fous le règne des caliphes, dont 
les lieutenAs conquirent toutes les côtes 
de l 'Afrique le long de la Médi ter ra
née , & même une partie confidérable de 
l'Efpagne. 

Ce pays, ainfi que la vi l le , refta dans 
une affez grande obfcurité jufqù'au com
mencement dufeizieme fiecle. Alors dorn 
Pedro de Navarre, général de Ferdinand 
le catholique, profitant des troubles qui 
régnoient dans la ville , s'en rendit ma î 
tre , 6k y fit un riche burin fur les M a u 
res. Quelque tems après les chevaliers de 
S. Jean de Jérufalem ayant perdu l'île de 
Rhodes, Char les-Quint leur donna en 
1518 l'île de Malthe,. ainfi que Tripoli' 
qui étoit f ront ière de leur île ; mais So
liman forma une puiflante a rmée navali 
qui battit la place avec quarante pièces d * 
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canon, & le gouverneur fe vit obligé de 
la rendre à l'amiral Dragut. Les Turcs y 
établirent un bâcha dont l'autorité dimi
nua peu-à-peu. Enfin Mamet-Bey , réné-
gat grec, de l'ancienne maifon des Jufti-
niani, eut le crédit d'y établir fon auto
rité , & d'y commander en fouverain. De
puis ce tems-là Tripoli s'eft gouvernée en 
république , fous la protection du grand 
feigneur, à qui l'on envoie une efpece de 
tribut ; cette république a pour chef un 
général qu'on nomme dey, & qui eft élu 
par la milice. 

Tripoli eft aujourd'hui bien fortifiée ; 
mais on n'y boit que de l'eau de citerne, 
& le blé y eft rare, parce que le terroir 
eft aride, fablonneux, & fouvent même 
inondé par la mer. On fabrique dans cette 
ville des étoffes de foie 6k d'affez bons 
camelots. Son commerce étoit autrefois 
beaucoup plus brillant. Long, fuivant Caf-
fini, 30. 36''. 45". Utit. 30. 53'. 40" 6k 
fuivant le P. Feuillée , Long. 31.2' 30" 
latit. 32. 54. ( D . J.) 
TRIPOLI , ( Géog. mod. ) ville d'Afîe, 

dans la Syrie , fur la côte, & à trois 
quarts de lieue de la Méditerranée. Elle 
eft ceinte de murailles , particulièrement 
vers la mer , fur le bord de laquelle elle 
a quelques tours quarrées avec du canon 
pour fe défendre contre les corfaires ; elle 
eft fort peuplée de turcs & de j u i f s , qui 
y font un grand commerce de foie. On y 
compte quatre maifons de religieux francs. 
Long. %6. 32. Utit, 34. 10. * 

La Tripoli d'Afie eft une ville très-an
cienne fituée dans le canton que les an
ciens nommoient Phéhicie , entre Botrys 
m m i d i , 6k Arca au feptentrion, 6k fur
ie bord d'une rivière qui defeend du L i 
ban. I l en eft parlé dans le fécond livre 
des Machabées, xiv. 1, où i l eft dit que 
trois jours après la mort d'Antiochus Epi-
phanes, Démétrius, fils de Séleucus , à 
qui le royaume de Syrie appartenoit de 
d r o i t , 6'enfuit de Rome, & mut aborder 
à Tripoli. 

Le nom de Tripoli fignifié en grec trois 
villes, parce qu'en effet elle étoit com
pofée de trois villes éloignées Tune de 
l'autre de la longueur d'une ftade. L'une 
4e ces yiiles «opk aux Arcadiens ;, l'autre 
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aux Sidoniens, & la| troifieme aux T y -
riens. I l y a grande apparenpe qu'avec le 
tems fées trois villes n'en formèrent plus 
qu'une, par le moyen des ..maifons que 
Ton bâtit entre les efpaces qui les fépa-
roient. On a plufieurs médailles d'An
toine avec Cléopatre , d'Augufte , de Né
ron , de Trajan, de Sévère 6k d'Elioga-
bale, avec ce mot, TPIHOAEITÎÎN, & une 
de Julie Soxmie , où on l i t : TrinoT&N, 
( D . J . ) 

TRIPOLI, ( Ge'og. m o d . ) village d'A
fie , dans l'Anatolie , à trois milles de la 
mer-Noire, 6k à 36 de Cérafonte. Arrien 
6k Polybe en parlent :. la rivière qui fe 
jette dans la mer-Noire au-deffous de ce 
village , portoit apparemment, le même 
nom que la ville qui fubfifloit du tems 
de Pline. { D . J . ) 
T R I P O L I R , en terme de Bijoutier , 

c'eft donner le troifieme poli à un ou* 
yrage avec la matière de ce nom bien 
pulvérifée & détrempée dans de l'huile on 
de l'eau. 

T R I P O L I S , ( Géog. anc. ) i°, con^ 
trée du Péloponnefe dans lArcadie. Elle 
fut ainfi nommée des trois villes (qui s'y 
trouvoient ; favoir , Çallio , Dip&us fié 
N e maoris. 

2° C o n t r # o u ville du Péloponnefe , 
dans la Laconie , félon T i t e - Live , /, 
X X X V c. xxvij. i! ne dit point fi c'étoit 
une feule ville ou une petite contrée dans 
laquelle il fe trouvoit trois villes , com
me dans la Tripehs de l'Arcadie. I l fern-
ble néanmoins que c'étoit une petite con
trée formée de trois villes ou bourgs : car 
Tite-Live dit qu'on y enleva une grande 
partie d'hommes 6k beaucoup de bétail. 
Aucun autre auteur ne oonnoît cette Tri-
•polis. 

3° Tripoli s , contrée*ae la Theffalie , 
félon Tite-Live, l. X X X X J I . c. liij. EJle 
prenoit fon nom des trois villes , Azoruiri, 
Pythium 6k Doliche, qui s'y trouvoient. 
C'eft la Tripotis qu'Etienne le.géographe 
met dams la Perrhébie, mais de quelle 
Perrhébie entend-il parler ?. I l y en avoit 
une au pié de l'Olympe , une autre au 
pié du Pinde ; y en a v o i t - i l une aufli 
au pié des monts Cambuniens ? C'eft ce 



«qu'il faudroit favoir pour pouvoir tout 
-concilier. 

4° Tripoiis, ville de l'Afie mineure, 
' fur le Méandre, & la première ville de la 
Carie, félon-Ptolomée, lib. V c. ij. 
•Etienne^ le géographe la met auffi dans la 
Carie ; - mais les notices épifcopales & cel
les des provinces de l'empire la marquent 
dans la Lydie. Pline , /. V . c.-xxjv. nom
me fes h a b i t a n s T r i p o l i t a n i . M. Spa^gim, 
f. 888 , rapporte l'snfeription d'uro^an-
cienne médafiie, qui prouve que cette 
ville étoit fur le Méandre : Tripolêiton 
M a i a n d r . c'efl-à-dire , les Tripolitains 'du 
•Méandre , ou fur le Méandre. s-

î°. Tripoiis, lieu fortifié dans lé Pont, 
fur le bord du Tont-Euxin, félon ie Pé
riple d'Arrien, p. 17, e n t x s Z e p h y r i u m 
& Argyria, à quatre-vingt-dix ftades du 
premier de ces lieux, Se A vingt flades . 
du fécond. ('D. J . ) 
T R I P O L 1 T A I N E , LA, (Géog. anc:) 

Tripolitana regio-, ou Tripoiis ; contrée 
d'Afrique, fur Ja côte de la mer Médi
terranée qui la bai gnoit au nord. Elle-avoit 
à l'orient le ifleuve'Cinyphus, la • Lybie 
• intérieure au mid i , & le fleuve-Triton-à 
l'occident. Procope dit que cette province 

• étoit habitée par des-Maures qui étoient 
- alliés des Romains., c'eft-à-dire, qui en-
- tretenoient la paix avec les Romains.-La 
Tripolitaine eft connue dans les auteurs 
- cccléfiaftiques , comme une province q u i 
renfe: moit quelques évêchés. ( D . J. ) 

TRIP.OLIUM , f. m. ( Hift. nat. Bot.) 
genre de plante nommé par Tournefort, 
after maritimus paluftris , cœruhus., fali-
cis folio, fyft. R . H . 481 , & communé-
Hient en françois hiucage. 

Cette plante s'élève à la hauteur d'une 
coudée ou. d'une coudée & demie ; fa ra-

.cine eft fibreufe; fes feuilles font -allez 
'. femblaoles .-à celles du limonium majus; 
elles font, plus étroites., mais à-peu-prés 
de la même longueur , traverfées de co
tes comme celles du plantain , unies , 
épaiflès, graffes , .tirant quelquefois fin
ie bleu, & placées irrégulièrement au
tour de la tige , & fur les branches. Ses 
fleurs croiflènt au fommet branchu de la 
tige ; elles - font attachées-à l'extrémité 
cdes rejettons, purpurines ou. bleues , & 
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tombent en duvet. Les tripolium ntajus Se 
minus ne différent qu'en grandeur. Le tri
folium fore nudo è û fort commun aux en
virons de Brif t o l . ( D . J. ) 

T R I P O L U S , (Géog. anc. ) lieu de l'île 
de Crète & celui delà patrie de Plutus, 
félon Héficde , Diodore de Sicile , /. V". 
c. Ixxvij. de la même chofe. ("D. J. ) 

T R I P G N T i U M , (Géog. anc.) lieu 
d'Angleterre. -L'itinéraire d*Antonin le 
marque fur la route de Londres â L i n 
coln , entre Jfanavatia & Vennona*, At 
douze milles du premier de ces lieux , & 
à neuf milles-du fécond. Gamden veut 
que Tripont'mm f o i t Towcefter , & que 
ce lieu foit déplacé dans l'itinéraire d'An-
tonimMais M.Thomas Gale , Brit. p. 6g. 
a fait voir que Tripontium ne pouvoit 
être autre chofe que Dowbridge, près d» 
Lilburne. ( D . J . ) 
T R I P O S , {-Mufique inftr. des anc. ) 

Le tripos-, fuivant Mufonius , étoit v«i 
kiflrument de'mufique dont parle Artè
re on ; i l ;étoit appellé 'tripos., parce qu'il 
reffembîoit au trépié de -Delphes. Mu
fonius ajoute qu'il t e n o i t lieu de trois c i 
thares , ou d'une rtriple cithare.T'ai t r o u 
vé quelque part que c'étoit un vrai tré
pié , dans les intervalles duquel on avoft 
tendu des cordes comme dans une lyre 
ou cithare , en fortes qu'il y avoit effecf i-
vement trois inftrumens dont on pouvoit 
lè fervir fucceffivement avec d'autant plus 
de facilité que le trépié tOHtnoit f u r un 
axe. ( F . D . C. ) 
T R I P O T , f. m. ( Paumier. ) W e u où 

l'on s'exerce à jouer -à la paume ,• les tri
pots f o n t de grandes places couvertes & 
entourées de murs des quatre côtés , du 
moins jufqu'à la hauteur de quinze piés. 
Au-delfus i f y a de diftance en diftance 
de gros piliers de bois pour foutenir le 
plancher & la charpente de la couverture. 
L'efpâce vuide qui eft entre la charpente 
ck le haut des murs eft garni tout autour 
de filets ou rézeau de ficelles,-tendus pour 
arrêter les balles qu'on y jette , qui tom
bent dans une galerie pratiquée en haut 
tout-au-tour des murs. On y met auffi de 
grands rideaux de toile pour empêcher le 
foleil de faire mal aux yeux des joueurs. 
Le tripot eft pavé de quarreaux de pierre 
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de même largeur ; au milieu du tripot eft 
une corde tendue dans fa largeur , & qui 
le fépare en deux parties égales. Le long 
d'un des grands côtés règne un mur 
â hauteur d'appui, au-deffus duquel font 
placés de diftance en diftance des poteaux 
qui foutiennent un toit couvert de plan
ches , q ri eft ménagé à la hauteur d'en
viron 6 piés. Ce côté s'appelle la galerie j 
l'autre grand côcé eft un mur tout uni 
dan: les tripots appeliés quarrés ; mais i l y 
a un tambour vers la grille , dans les tri
pots appeliés dedans. Des deux petits cô
tés , l'un a un mur avancé élevé jufqu'à la 
fiauteur de 6 piés, & furmonté d'un toit 
de planches appuyé contre le grand mur; à 
un des angles , & immédiatement au-def-
fous du t o i t , eft un grand trou appellé la 
grille, Le quatrième câté du tripot eft 
conftruit différemment dans les quarrés & 
dans les dedans. Dans les dedans, c'eft 
un mur avancé , haut de 6 piés , & fur-
monté d'un t d i t , comme d; l'autre côté 
oppofé , à l'exception que celui-ci. eft ou
vert depuis la hauteur de trois piés juf
qù'au toit. Dans les quarrés, ce quatrième 
coté eft un mur tout uni ; à un de ces 
bouts par rerre eft une petite ouverture 
qu'on appelle le trou , & à l'autre bout de 
ce mur eft une planche enfoncée dans le 
mur , & qu'on appelle Vais. La galerie 
eft pavée avec des chaflis de bois faits 
en forme de barres un peu éloignées les 
unes des autres , afin que les balles qu'on 
jette dans la galerie puiffent pafler par ces 
ouverturés , & fe rendre dans un endroit 
eù le paumier va les chercher quand, i l en 
a befoin. 
T R I P T O L È M E , f. m. (Mytholog.) 

fils de Céieus & de Néera , ou de Mèta-
tanire , fut miniftre de Cérès. Sa fable 
eft agréablement conçue. L'hofpitalité. de 
Céleus pour Cérès efi ré:omp>:nfée ; elle 
rend la vie à fon fils par un feul baifer v 

le nourrit de fon lait cbvin , fe charge de 
fon éducation , lui montre l'agriculture , 
lui fait préfent d'un char tiré r*: des dra
gons , & fe propofe enfin de le rendre 
immortel , en puriflar\£ fon corps de ce 
qu'il avoit dexerrtftre. N 

Cette jolie fabl-i Amplifiée fignifié" i n 
troduction du culte ce Gérés dans la Grèce. 
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par TriptoUme , roi d'Eléufis ; ce prince 
fe fit initier des premiers dans les myf-
teres de la déeffe , & paflà par toutes les 
épreuves alitées. U établit l'agriculture 
dans fes états ; fon char tiré par des dra
gons ailés , c'eft un vaiffeau qui porte du 
blé en différentes contrées de l'Attique , 
pour apprendre aux habitans à le femer & 
à le recueillir. 

'ÙJËtoleme , dit Juftin , trouva l'art 
c f e l H R n c e r les terres •> ce fut à Eléufis 
qu'il en produifit l'invention , & ce fut 
auffi à l'honneur de cette invention, qu'on 
établit des nuits pour les initiations. Les 
Athéniens honorèrent par reconnoiflance 
Triptoléme comme un dieu : ils lui érigè
rent un temple , un autel , & lui confa-
crerent une aire à battre le blé. ( D. J. ), 
^ TRIPUDIUM, f. m. (Littérature. ) 

c'eft le nom latin dont on fe fervoit en 
général pour exprimer l'aufpiee fçtrcé y 

c'eft-à-dire , l'aufpiee qui fe prenoit par 
le moyen des poulets qu'on tenoit dans 
une efpece de cage , à la différence des 
aufpices qui fe prenoient quelquefois lerf-
qu'un oifeau libre venok à laiflér tomber 
quelque chofe de fon bec ; lorfqu'en pre
nant les aufpices par les poulets facrés , i f 
leur étoit tombé du bec quelque mor
ceau de la pâte qu'on avoit mile devant 
eux, cela s'appelloit trïpudïumfoliftimum r. 
ce qui étoit regardé comme le meilleur au
gure qu'on pût avoir. I l y avoit encore 
le tripudium fonïvium y dont le nom eft 
tiré du fon que faifoit en tombant à terre 
par accident quelque chofe que ce fût j ; 
alors on ti r o i t des préfages bons ou mau
vais , félon la qualité du l'on. ( D. J . ) 
T R I P Y R G A , ( Géog. mod.), nom que 

les habitans d'Athènes donnent aujour
d'hui à un lac marécageux de la Morée ̂  
environ à une lieue d'Athenef. Ce lac ou* 
marais étoit nommé', félon Xénophon 
Phalama palus , &. i l y avoit auprès un, 
lieu nommé Tripytgia , à caufe de trois; 
tours qui y étoient bâtie;. Da nom de ce 
lieu on a formé celui du lac , & de Tri-
pyrgia on a fait par corruption Trtpyrga^ 
Mi Wùeler , voyage d'A henes , /. IIA 
pi 207. croit que ces trois tours pouvoient: 
être des reftes,- de la villes Limes. D u 
reitç, a j o u t e - c - i l , ce lac s'étend: e n l o n ^ 
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du moins une lieue & demie fur la côte , 
& i l fort de fon extrémité orientale un 
petit ruifleau qui fe jette dans la mer , 
allez proche de la baie de Phalara , où i l 
y a une petire églife ruinée , appellée 
S. Nicolo. C'eft apparemment ce lieu 
qui s appelloit autrefois Collas prcmonto-
fium. ( D . J. ) 
• T R 1 Q U Ë B A L L E , f. m. ( Art. milit.) 
machine très-frmple qui fert dans l'artille
rie à tranfporter du canon. Elle eft com
pofée d'une grande flèche de bois ou t i 
mon appuyé fur un eflieu à deux roues 
par-derrière , & fur un avant train par-
devant. On attache le canon fur cette 
flèche avec une chaîne de fer ou de bons 
cordages. Mémoires d'Artillerie de Saint-
Remy. ( & ) 

T R I Q f j E-MADAME , f. f. ( Botan.) 
nom vulgaire du jedum minus luteum, folio 
acuto , de C. B. & de Tournefort. C'eft 
une efpece de petite joubarbe , qui pouflè 
des tiges tendres , rampantes , revêtues 
de beaucoup de feuilles épaifles , oblon
gues , grafles , pointues , bleuâtres, ou 
rougeâtres -, remplies de fuc ; fes fleurs 
font à plufieurs pétales difpofées en rofe , 
au fommet des branches , de couleur jau
ne ; i l leur fuccede un petit fruit compofé 
de cinq graines. On cultive cette plante 
dans les jardins , parce qu'on en mêle 
dans les falades ; mais elle croît natu
rellement fur les murailles , & ailleurs. 
< D . J. ) 

T R I Q U E R , v. acî. ( C o m m . ) féparer 
une chofe d'avec une autre : i l fignifié 
auffi quelquefois mêler plufieurs chofes 
enfemble. 

Dans ce dernier fens, les ordonnances 
de la ville de Paris, chap. iij. défendent 
aux marchands de triquer , & mêler les 
marchandifes de différens prix & qualités; 
& dans l'autre fignification , les mêmes 
ordonnances enjoignent aux marchands de 
bois à brûler qu'on empile dans les chan
tiers , de triquer & féparer le bois blanc , 
& de l'empiler à part. Didonnaire de 
•Commerce. 
^ T R I Q U E T , f. m. ( C h a r p e r . t e r i e . ) 
échafaud fait de plufieurs pièce* de bois 
réunies enfemble , qrri s'applique contre 
les murs , & qu'on appelle autrement 
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chevalet. I ! faut , pour éiliafauJer , deux 
triquets qui s'attachent avec des corda
ges , & s'éloignent l'un de l'autre fuf f i -
famment par la longueur des planches 
'qu'on met deffus. 

T R I R E M E , f.m. (Littérat.) trire-
mis , galère , bâtiment , vaiflèau des 
Romains , qui avoit de chaque côté trois 
hommes fur chaque rame , quelque nom
bre de rames qu'il eut d'ailleurs ; meffieurs 
le Baif & Dacier tiennent pour l'hypo-
thefe des étages de rames les uns fur les 
autres. Ils citent en leur faveur des mé
dailles , & la colonne trajane , où ce fait 
n'eft pas de la dernière évidence ; je fa.i 
même que Scheffer & plufieurs autres 
favans, ont eflayé , à force de fupputa-
tions mathématiques , de trouver une 
combinaifon & un arrangement , pour 
prouver que la chofe n'eft pas impoffible ; 
mais quelque effort que l'on faffe , & de 
quelque manière que l'on difpofe ces étages, 
foit en files perpendiculaires , foit en files 
obliques , foit en forme de rampe , je ne 
crois pas, avec Scaliger , Saumaife, ÔC 
le P. Sanadon , qu on réuffiflè jamais à 
nous montrer une poffibilité pratique , 
c'eft-à-dire , qui puiffe être d'un ufage 
aifé, con.'ant , & uniforme ; fans quoi 
tout ce fyftême fe réduit à une fpéculatiora 
vaine & ftérile , qui ne décide rien , &t 
qui ne touche pas même à la queftion. 
(D.f.) 
TR1SACRAMENTAIRES , ou T R I -

SACRAMENTAUX , f. m. pl. ( //-/?. 
eeelef. ) nom que l'on a donné à une feéfe 
de religionnaires qui n'admettent que 
trois facremens. Voyez. SACREMENT. 

I l y a eu plufieurs trïfacramentaires 
.parmi les proteftans qui admettoient lè 
Baptême, l'Euchariftie, & l'Abfolution, 
comme facremens. 
M. Cbambers obferve qu'on confond 

mal-à-propos les Anglois avec les Trifa-
cr'amentaires , parce qu'on fuppofe qu'ils 
regardent l'ordination comme un facre
ment ; mais quelle que foit l'opinion des 
Anglois fur ce point») i l eft sûr que les 
épifeopaux regardent la Confirmation 
comme un facrement, & que d'ailleurs ils 
comptent pour facremens le Baptême & 
l'Euchariftie ; ainfi l'on peut à cet égard 
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le comprendre parmi les Sacramentaires. 

TR1SAGION , f. m. dans Phifioire 
eccléfiaftique , elî le nom qu'on donne i 
une hymne où le nom de Joint eft répété 
trois fois. 

Ce mot eft-grec, compofé dé rfw , 
tïjis , ou trais fois , & d V « i faint. 

Le trifagion proprement dit, eft compofe 
de ces paroles , fanclus., fanclus , fanclus 
•D.ominus Deus fabaoth. Saint, , faint , 
faint, Seigneur Dieu des armées., comme 
nous les lifons dans Ifaïe ,.c.vj. f . 3. 
& dans l'Apocalypfe,,, c. jv. de ces mots 
l'Eglife a formé un autre trifagion , qu ;on 
chante dans l'églife latine, feulement le 
jour du Vendredv-faint , avant f adoration 
de la croix. .11 eft conçu en ces termes : 
fanclus D e u s , .fanclus fortis , fanclus im-. 
mortalis ., miferere nobis , que les Grecs 
ont rendu par ceux-ci , « tue , «y<«£ 
tinvfcf ,ayus pJxixTe; , ihuzn </*«J.J fai'ilt DlCU, 
faintpuijfant, faintJmmortel , ayez, pitié de 
vous; qu'ils répètent fouvent non-feule-, 
ment dans l'office , mais encore dans leurs. 
prières particulières. 

Pierre Gnaphée ou Je Foulon ., p a 
triarche d'Antioche. dans lé v. fiecle , .y 
fit ajouter,ces. paroles qui crucifixus ejl, 
fropter nos. ; .attribuant ainfi la paflion 
non-feulement au fils;, mais.auiîi aux. deux 
autres perfonnes de la fainte Trinité., & 

- prononça anathême contre ceux.qui refu-
feroient de dire la même chofe ; mais le 
pape Félix-III. & les Cathohques jrejette-
rent cette addition qui autorifoit mani
festement les erreurs des Pàtripafliéns. 
V o y e z , P A T R I P A S S I E N S : & . THÉOPAS.-
C H I T E S . . 

Ce dernier trifagion-, exclufivementaux 
paroles ; que Pierre le Foulon y vouloit 
ajouter , commença à être en ufage dans 
l'églife dé Cônftàhtinoplé , d'où il paffa 
dans les autres églifes d'orient } v ék: en-
fuite dans celles d'occident. 

S. Jean Damafcene , Codîn Balfamon , 
& d'autres difent que le trifagion fut 
introduit! à Cônftàntinoplé , à îôceafion 
d'un terrible tremblement dè terre, arrivé 
la trente-cinquième, année de l'empire de 
Théodofe le jeune , & du tems du patriarr 
che Proclus ; que celui-ci ayant ordonné 
Mne proceflion folernnelle, où l'on chanta. 
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pendant plufieurs heures de fuite.le kyrie 
eleifon-, Seigneur , ayez .pitié de nous , 
un enfant f u t élevé en l'air , où i l crut 
avoir entendu les anges chanter le trifa-. 
•g.ion ; que cet enfant à fon retour , ayant 
raconté la chofe , le peuple commença 
aufliitôt- à chanter cette hymne , avec 
:d'autant plus d'ardeur , qu'ifattribuoit la 
calamité préfente aux"blafphémes-que les «• 
hérétiques- de Conftantinople vomiffoient 
contre le fils de Dieu -, &•qu'+nconti-s 
nentv après ce..fléau cefla. Afclépiade , „ 
Cedrenus le .pape Félix I I I . .& .Nicé-» 
phore., racontent, la même chofe. 

Quelques efforts que fît Pierre le Fou-» 
Ion pour introduire dans l&trifagion A'ad-* 
dirion dont nous avons parlé, cette hymne 
fubfifta toujours dans fa pureté primitive* 
& eft demeurée telle dansfes offices latins, 
grecs , éthiopiques, mozarabiques , ou s 
autres qui l'ont adopté. 

T R I S A N T O , , ( Géog. anc. ) fleuye de -
la ..grande-Bretagne .; Ptolomée , /. II. 
c iij': marque fon .embouchurefur.la côte ; 
méridionale de l'île , entre Magnus-t 
Portus S i N o v u s P.ortus. C'éft préfentement : 
Hampton - Water , autrement le port de -. 
Sôutliampton , à f'embouchure du T o f t . .. 
{ D . J , ) , 
T R I S E C T I O N , fi.fi. ( G é o n u & A U •• 

gebr.) divifion d'une chofe en trois parties. . 
Ce terme eft. principalement employé 

en Géométrie .pour la. diyifion. d'un angle • 
en trois parties égales. 

La trffeclion géométrique des angles , „ 
telle que. les anciens la demandoiertt r 

c'eft-à-dire en n employant que la feule 
règle & le compas, eft un de ces problét 
mes. qu'on a cherché en vain depuis plus • 
de deux mille ans.^, & qui à-cet égard , 
ainfi que la duplication du cube , peut 
être comparé à Ja quadrature du. cercle. . 

La folution de ce. problême dépend ' 
d'une équation..du troifieme degré. On en» 
peut voir le cacul & le détail dans diffé-» 
rens ouvrages entr'autres dans - l'appli-» 
cation de l'Algèbre à Ja.Géométrie de. M. 
Giiifnei ,. & ' dans le dixième l i v r e des 
fecf ions coniques de M-. le - marquis de -
l'Hôpital. Nous ne croyons pas qu'il foit 
néceflaire de' la donner ici ; mais i l fera a 
bien plus utile pour nos lecteurs d'exa- -
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Wfmer*pourquoi ce problème eS.dk t r o i 
fieme degré. 

Soit, fig. 13 d'Algèbre, un cercle ̂  C.JÏ 
J>;onpropofedediviferen.trois partieséga-
lès l'arc A B , dont la corde eft A B ; ofl 
nomme le rayon dïi cercle »', la corde A B 
Or, & la -corde inconnue A C d u tiers de 
l'arc & on parvient, comme on Je peut 
voir dans les ouvrages cités, à une équation 
qui monte au troifieme degré , & dans 
laquelle x a- trois valeurs réelles ; par con
féquent le problème a trois folutions. I l 
paroît cependant au premier coup d'ceil 
qu'il dévroit n'en avoir qu'une ; car i l 
n'y a certainement qu'une feule 6kunique-
valeur poflible de la corde A C qui fou-
tend le tiers dè l'arc A Eh Mais on fera 
réflexion que l'équation algébrique, à la
quelle-on parvient, ne renferme point les 
aies A B , A C, mais fimplement leur 
corde ; & que par confisquent»* n'eft pas 
feulement la corde du>-tiers de l'arc ACB, 
mais la corde du - tiers de tout arc qui a 
A B pour corde „• .or tous les arcs qui pn t 
A B. pour corde font, en nommant C-Ia 
circonférence , les arcs A C B ï, ACB —H 
c, AC B--]- i c , A C B—r~ 3 c, AC Br 
- h ^ - f AC £ H ~ <f-e , &c. 

Et v — A C B ou A DR, zc—ACBy 
3 c — ACB, 4c — AC B , &c. 

Maintenant je dis que la divifion de tous 
ces arcs en t r o k , fournit trois-cordes diffé
rentes, 6k jamais plus de trois. Car i". foit 
lé tiers de l'arc AJC B\ Z, , le tiers de l'arc 
ACB-hc, y,-le tiers de l'arc ACB 
- f - 2 c , «,, cela'donnera trois arcs diffé
rens qui auront chacun leurs cordés : voilà. 
donc troircordes différentes , &- par con
féquent les troisi racines de l'équation: 
2.?. I l femblerok d'abord que le tiers des 
autres arcs doit avoir chacun fâ cordé , 6k 
que par conféquent- ie problème auroit 
une infinité defolutions ; mais on remar
quera que l'arc A CBHr- 3 x a pour tiers 
<~H«. } donc la .corde eft la même que 
celle de y ; . que l'are A CB -4- 4 c a pour -
tiers c - f - dont la corde eft la même 
que celle de y ; que l'arc A B -C-h ? -c a 
pour tiers c -+<-« dont la corde eft la. mê
me que celle dêa , & ainfi de fuite. De 
même on trouvera que A DB ou c — 
Al-G~B.a pour tie» c-r- « , p_arceque 3^ 
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: — « •= 3 c—ic — ABC. Or la corde 

de c — «eft la même que celle de «. Par 
la même raifon la corde du tiers de zc —• 
ACB^Cera- la même que celle de y , &' 
celle de 3 c —• A CB la même que celle; 
de z,, 6k ainf i ^ e fuite j - donc la divifion & 
l'infini de tous ces arcs-en trois , donne • 
: trois cordes différentes , & n'en donne -

pas plus de trois. Voilà pourquoi le-pro* -
bléme eft du troifieme degré. 

Si on divifoit un arc en quatre parties 5 

on trouvèrent une équation du quatrième 
. degré , 6k on pourroit prouver de la m ê 
me manière qu'en effet cette divifion don
ne quatre cordes * différentes ,. & jamais 
plus : la divifion d'un angle en cinq par
ties égales donnera par la même raifon 
une équation du cinquième degré , ck a i n f i 
de fuite. I l nous fuffit. d'-avoir i c i mis le 

• leâeur fur la voie , i l pourra trouver fa
cilement de lui - même la démonftration 
générale. Elle eft fondée fur ce que l'are 
ACB étant divifé en » parties y la corde 
de la n e partie, de n< -+% ACB.- fera la'.-
même que la corde de la- n e par-tie de* 
ACB. { O ) 

TRISfDIS., ( Géog. mod. ) ville de la« 
Mauritanie tingitane; elle étoit dans les-
terres ,. félon. Ptolomée , liv*-IF; cb.<iji-
Marmol la nomme Tenz,ert. 

•\ TR1SMEGISTE ,_ adj. - ( Hift. anc. p 
' furnom donné à l'un des deux Hermès ou 
M^cures roi de Thebes en Egypte. On a 
croit que c'eft au fécond , qui étoit con
temporain - de Moïfe , le premier ayant " 
régné.vers l e tems du déluge; cependant 
on les confondoit allez fouvent eu égard à ̂  
la - fcience ; car les Egyptiens fe recon-
noiflbient redevables à l'un & à-J'autre de -
plufieurs inventions utiles. Ce mot formé 
du grec TP,4 , trois fois, 6k très-

, g i m d , exprimoit que l'Hermès , ainfi i 
furnornmé , avoit été-un grand philofo- -
_phe, un grand-prêtre 6k un grand roi , -
<ou qu'il avoit également approfondi les > 
fecrets de la nature , les myfteres de l a t 
religion -6k les reflbrts de la politique-

M TRISMEGISTË ,- ( Fondeur* df -carotté 
res d'Imprimerie..) feizieme des corps fur'-' 
, lefquels on fond les caraâeres d'Impri- -
merie ; fa proportion eft de fix^ lignes J 

l. mefure- de--î'eçbejle4 i l e f t l e corps, doublé-
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du gros romain. Voyez, PROPORTION 
des caractères d?Imprimerie , & l'exemple 
à 1''article CARACTERES. Le trifmegi/le 
ne faifoit point un corps dans l'Impri
merie ; le fieur Fournier le jeune en a 
fait un , qu'il a placé entre le gros & petit 
canon dans les proportions qu'il a données 
aux caractères ; i l l'a fait pour donner un 
corps double au gros romain , & ppur 
rendre par-là la correfpondanee des ca-
rafteres pkis générale. 

T R I S M I S , ( Géog. anc. ) ville de la 
fcaffe-Mœfie ; Ptolomée , liv. III. ch. x. 
la nomme entre les villes qui étoient au 
voifinage du Danube. C'eft la ville Trof-
fnis de l'itinéraire d'Antonin , qui la mar
que fur la route de Viminacium à Nico-
médie. (D. J.) 
TRISMOS , f. m. ( Médecine. ) eft une 

convulfion du mufcle temporal , qui fait 
grincer les dents. Voyez, C O N V U L 
S I O N , & c . 
TRISOLYMPIONIQUE , adj. ( Hift. 

fine. ) atblete qui avoit remporté trois 
fois le prix *aux jeux olympiques. Ce mot 
eft compofé de T f t i ? , trois , eX'jftma , jeux 
elympiques , & de itxr, , victoire, trois 
rois vainqueur à (Jlympie. 
On érigeoit aux trifolympioniqties des 

flatues de l'efpece de celles qu'on nom-
moit iconiques, & qui étoient de grandeur 
naturelle ; prérogative qu'on n'accordoit 
point au commun des athlètes. Pour les 
autres récompenfes & marques d'honneur 
<;ui leur étoient accordées dans leur pa
trie , nous en ayons parlé au long fous le 
mot OLYMPIONIQUES. 
T R I S P A S T O N , f. m. en méehani

que , eft une machine qui a trois poulies , 
ou on affembîage de trois poulies pour 
foulever de grands fardeaux. V o y . Pou-
J.IE & MOUFFLE. Ce mot eft compofé 
defTM(V., trois, & «-WH» , traho , jetire. 
TR1SSE DE BEAUPRÉ , ( Marine. ) 

c'eft un palan qui faifit la vergue de civa-
diere des deux côtés , entre les palancines 
& les haubans, pour l'aider à la foutenir , 
& pour l%mano?uvre. 
TRIST eu TRIS , ( Geog. mod. ) île 

de l'Amérique feptentrionale, dans la nou
velle Efpagne , fur la côte méridionale de 
la baie de Campêche, au couchant de l'île j 
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de Port-Royal , dont elle n'eft fé'paréeqBe 
par un canal ou crique très-étroite. Cett-e 
île eft petite , balTe & déferre. 

T R I S T E , - adjectif. Voyez, l'article 
TRISTESSE. 

T R I S T E , Varbre , ( Hift. nat. Botan. ) 
arbre des Indes orientales , qui croît f u r -
tout vers la côte de Malabar. Son nom l u i 
vient, dit-on , de ce qu'il perd fes fleur* 
au moment où celles des autres-arbres s'é-
panouiflent au foleil. Ces fleurs font fem
blables au jafmin blanc , fïnon qu'elles ont 
le pié jaune. Cet arbre ne vient que d'unô 
hauteur médiocre. Ses feuilles font pe
tites , d'un verd foncé, & d'un goût âpre» 
TRISTENA , ( Geog. mod. ) bourg dé 

la Morée , dans la Scanie , anciennement 
Nenica. I l eft à quinze ou feize milles au 
midi de Corinthe , à l'entrée.& au nord de 
la forêt de Triftena , autrefois la forêt 
Ném'e. (D . J . ) 
TRISTESSE , f. f- ( Morale. ) Cicé

ron définit la trijiejfe , l'opinion d'un grand 
msl préfent, & telle que celui qui l'éprouve 
croit qu'il eft jufte, & même néceflaire de 
s'affliger. Nos jours feront toujours mal
heureux , d i t - i l , fi nous ne luttons de 
toutes nos forces contre cette paflion , 
que la folie fufeite comme une furie pour 
nous tourmenter. « Je n'aime point cette 
» paffion , dit Montagne , quoique le 
w monde ait entrepris , comme à-priy-
» f a i t , de l'honorer de faveur pan icuîie-
») re : ils en habillent la fageftè , la ver-
» t u , la confeience ; bizarre habillement, 
» toujours nuifible , Se toujours fâcheux f 
(D.J.) 
J T R I S Y L L A B I Q U E ou T R I S Y L L A 

BE, adj. ( G r a m m . ) qui eft compofé de 
trois fyllabes. On dit un pié trifyllabique, 
un vers trifyllabiq-'.e. 
TRITmOPHTES , ( Lexlcograph. me* 

djc. ) rptinsçmt, de Tfi7«r«? , tierce , & 
, être de m ê m e nature ; épithete d'une 

forte de fièvre qui reflemble beaucoup à la 
fièvre tierce , d'où elle tire fon nom. Elle 
vient le troifieme jour,& arrive prefqa'à fon 
plus hsnt période ; en forte qu'on la diftirv» 
gue de la tierce proprement dite , de la 
tierce allongée , & de la demi-rierce Ôç 
qu'eïle tient une efpece de milieu entré 
toutes celles-là. 
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i Galien , Comm. II. in VI. Epid. dit 
auffi que rfîltem<pfj; peut s'employer com
me une épitaete commune à toutes les 
fièvres qui ont leur accès ou leur retour 
périodique le troifieme jour. 

Etoticn expliquant ce mot , penfe que 
c'eft une fièvre qui donne des fignes des 
approches de fes paroxyfmes , 6k dont les 
intervalles font réguliers , mais qui n'ar
rive jamais à fa perfection. On l'appelle 
auffi demi-tierce : ce mot fe trouve fou
vent dans Hippocrate. ( D. J.) 

T R 1 T E ,. rfirt,, en Mufique , eft , en 
comptant de L'aigu au grave , la troifieme 
corde du trétracorde dans l'ancien fyftê
me. Comme i l y avoit cinq différens tétra-
cordes, i l y auroit dû avoir autant de tri-
tes ; mais ce nom n'étoit en ufage que dans 
les trois tc-tracordes fupérieurs : pour les 
deux premiers, voyez, PARYPATE. 

Ainfi i l y a.'oic trite hyperboleon , trite 
diezeugmenon , & trite fynr.emenon. Voyez 
SYSTÈME , TÉTRACORDE , &c. 
Boéce dit que le fyftême n'étant encore 

compofé que de deux tétracordes, on donna 
le nom de trite à la 5 e n i e corde , qu'on ap
pelloit auffi. parameje , c'eft-à-dire , à la 
féconde, cn montant du deuxième tétra
corde ; mais que Lychaon , Samien, ayant 
inférc-one nouvelle coide entre la fixieme 
ou paranote , & la trite , celle- ci perdit 
fon nom , qui fut donné à cette nouvelle 
corde. Pour entendre ceci, i l faut fuppo 
fer que le fécond té.racorde n'avoit que 
trois cordes auparavant , &. u n efpace 
vuide entré la trite 6k la paranete ; ce que 
Boëce auroit dû expliquer. ( S ) 
T R I T E E , ( Geog. mod. ) Tritea , ville 

du Péloponnefe, dans l'Achaïe propre, fé
l o n Strabon^ / VIII. p. 3 4.1. Hérodote , 
P-lutarque , Poiybe, Thucydide & Etienne 
l e géographe., font mention de cette ville. 
Paufanias ,./' VU. c.xxij. qui écrit TrUia, 
dit qu'elle étoic en terre-ferme , à lix'-vingc 
ftades de Prieras , 6k. qu'elle étoit de la- dé
pendance de Patra , parce qu'Augufte l'a
voit ainfi voulu. 

Avant que d'entrer dans la ville , ajou
t e - t - i l , Gn voit un magnifique tombeau 
de marbre blanc , plus précieux : encore 
par les peintures de Nicias, que* par les ou
vrages de fculpture dont ii efl orai». Un© 
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jeune perfonne d'une grande beauté eft re-
préfentée affife dans une chaife d'ivoire : à 
côté d'elle eft une de fes femmes , qui l u i 
tient une efpece de parafol fur la tête : de 
l'autre côté , c'eft un jeune garçon qui n'a 
point encore de barbe ; i l eft vêtu d'une 
tunique 6k d'un manteau de pourpre par-
deftiis : près de lui eft un efclave , qui 
d'une main tient des javelots , 6k de l'autre 
des chiens de chaflè qu'il mené en IcfTe. 

Les auteurs ne s'accordoient pas fur la 
fondation de cette ville : les uns lui don-
noient pour fondateur Celbidas , o r i g i 
naire du Cumes en Opique ; d'autres d i -
foient que T r i t i a , fille du fleuve T r i t o n , 
après avoir été prêtreffè de Minerve, fut 
aimée du dieu Mars , 6k que de ce com
merce naquit Menalippus , qui bâtit une 
ville , 5c du nom de fa mere fanci!» 
Tritia. 
On voyoit dans cette ville un temple 

que les gens du pays nommoient le temple 
des grands dieux. Leurs ftatues n'étoient 
que de terre : on célébroit leur fête tous 
les ans avec les mêmes cérémonies que les 
Grecs avoient coutume de pratiquer à l a 
fête de Bacchus. 

Minerve avoit auffi fon temple à Tritia, 
avec une ftatue de marbre , ck qui étoit 
u'un goût moderne du tems de Paufanias : 
les habitans prétendoient qu'anciennement 
iî y en avoit une autre qui avoit été portée 
à Rome. Ces peuples obfervoient religieu-
fement de facrifier tous les ans au Dieu-
Mars 6k à Tritia." 

Oh ne cormoît, dit Paufanias , liv. VI. 
c, x':j. dans toute la Grèce, d aatre ville du-
nom de Trits'e, que celle qui eft en Achaïe. 
I i fe peut faire néanmoins , ajoute-t-il, 
que du tems d'Hégéfacqus , Triteeïâz une 
ville d'Arcadie , 6k qu'elle en ait été dé
membrée , comme quelques autres qui" 
font foumifes au gouvernement d'Argos. 
Paufanias fait cette remarque , parce que 
dans une ancienne inferiprion . les habitans 
àe'Tritee étoient qualifiés A;cadiens ; ce 
qta pouvoir être vrai dans le tems que* 
cette infeription avoit étéfaite. ( D . J . ) 

T R l T H Ë l S M E , f. m.( ( Th/Jog. } 
opinion des T r i héiftes, ou héréfu de ceux 
oui admettent ̂ trois Dieux. V DIEU & 
T R I 5 I I T 4 -
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Le trlthéifme confifte à crôîre qu'il y a . 

.non-feulement trois perfonnes en Dieu , 
mais auffi trois eftènces , trois fubftances 
«ou hypoftafes, & trois Dieux. F. PER
SONNE , HYPOSTASE, &C. 

I l s'eft trouvé beaucoup de .perfonnes 
,qui , dans la crainte de donner dans le tri-
theifme.., font .tombées dans le fabellia-
rufme ; d'autres qui, pour éviter lefabel-
iianifme , font devenus trithéifies. ; tant i l 
eft difficile de.garder un jufte milieu dans 
une matière fi délicate. V. SABELLLENS. 

A i n f i , dans Jafameufe difpute entre le 
-docteur South &z le docteur Sherlok > on 
juge que le premier eft tombé dans le fa-
hellianifme., en fbutenant trop à la rigueur 
l'unité de Dieu , & l'autre dans letritJjéif-
me , en foutenantla trinitéd'une manière 
trop abfolue. 

Jean le Grammairien , furnommé Pbi-
hponus , ou amateur du travail , pafTè 
pour êtrei'auteur de la fecfe des Trithéifi 
tes. I l paroît d u moins qu'il étoit très-zélé 
défenfeur de ce fyftême. I l vivoit fous l'em-
pùre de -Phocas. Léonce.& George de Pi-
.fidie combattirent fes .écrits. 

T R I T I C I R I , LE , ( Ge'og. mod..) ri
vière de Perfe ; elle traverfe la province 
de Chufiftan , & fe jette dans le golfe 
Perfique. 'C'eft le Mofatts des .anciens. 
(D.J.) 

TRITJCUM., f. m. ( Hift. nat. Bot.) 
-©n a déjà donné les caractères de ce genre 
de plante , d'après Tournefort, au mot 
froment. Voici comme Ray le caraâérife. 

Ses fleurs font , d i t - i l . , hermaphrodi
tes , à pétales., à étamines fimples^ mâ
les , avec leurs tefticules propres , foibles 
Se minces , dans lefquels l'ovaire eft placé., 
garni d'une paire de tubes skirrheux & re
courbés, enveloppés de deux feuilles pétaloï-
^dales,quelquefois barbues, avec un appendi
ce long, aigu , foible , tantôt uni, tantôt ve
l u ; & de plus, avec deux feuilles conca
ves qui tiennent lieu de calice. Ces fleurs 
font placées fur un pédicule , & forment 
fur un même axe un épi fort ferré. L a fe
mence eft oblongue,& large. 
Dans Je fyftême de Linnams , le calice 

de ce genre de plante eft .un tuyau com- , 
pofé de deux écailles , .qui contiennent les : 

rfleurs dans un court épi ; les feuilles du 
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calice font de forme ovale & obtuTes ; l a 
fleur eft de la grofleur du calice ; la bâle 
extérieure qui la contient , eft concave,, 
obtufe &.pointue ; L'intérieure eft liffe & 
applatie : les étamines font.trois-filets ca
pillaires ; leurs boifettes font oblongues & 
fenduesaux extrémités ; le germe du piftH 
eft de forme turbinée ; les flyles font au t 

nombre de deux,, très-fins & recourbés ; 
les ftigma font ailés.; la fleur renferme la 
graine jufqu'à fa maturité., .& pour lors 
elle s'ouvre., & la laifle fortir ; la graine 
eft unique , ovale, oblongue , obtufe aux 
deux bouts , convexe d'un côté , Se pto-
fondément fillonnée de l'autre.Toute plan
te qui réunit ces caract ères, foit que fon 
grain foit mangeable ou non, doit être 
rangée fous le genre du triticum. Linnsi 
Gen. plant, p. 16. ( D. J. ) 

TR1TJUM- TUBORICUM , ( Ge'og. 
anc.) ville del'Efpagne-Tarragonoife , fé
lon Ptolomée, /. II.avJ.~qm la donne aux 
Varduli. I l y a grande apparence que c'eft 
le Titium - TohlicMmde Pomponius-Mela, 
/. ///. c. j. Se Une feroit pas impoflïble que 
ce fût la ville Trttium , que l'itinéraire 
d'Antonin marque entre Varia & Olbia , à 
dix-huit milles du premier deces lieux, & 
à égale diftance du fécond. (D. J. ) 

TRITOGENIE., H Mythol. ) furnora. 

Î[u'on donne.à Pallas , parce qu'elleétoic 
ortie de la tête de Jupiter. Ce mot eft 
formé de rpirts , tête , .& de 
nais, je fors. (D.J.) 

T R I T O L I . , THERM.ES DE , ( Hift. 
des Eaux minéral. ) les.thermes de Trhoti, 
en latin therma trituln., font fitu 's dans le 
royaume de Naples , à Pendr.oir où.étoit au
trefois la ville de Bayes. I l y a là une grotte 
fouterreine , divifée en fept galleries. On 
n'y fauroit demeurer long-tems fans éprou
ver une fueur, qui , félon l'avis des méde
cins , eft falutaire contre Phydropifie. On 
a befoin d'un flambeau & d'un guide dans 
ces galeries., parce qu'elles font fi baffes 
en .certains endroits , qu'on eft obligé de 
marcher à quatre pattes. Le terrein y efi 
brûlant. Tous les jours cette grotte fe rem
plit & fe.défemplit d'une eau très-chaude ; 
ou , pour mieux dire , cette eaus'abaifle 
;& s'élève , en fuivant le flux & le .reflu* 
de.îa.met. 

Au 
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Au haut de la montagne fous laquelle 

cette grotte fe trouve, i l y en a une autre 
plus haute , mais dont l'air n'eft pas moins ' 
chaud. Au refte , les bains de Tritoli font 
appelles , je ne fais pourquoi, les bains de 
Cicéron. L'on y voyoit autrefois à fleur de 
terre, de petits réfervoirs qui étoient rem
plis par différentes eaux. Près de-là i l y 
avoit des ftatues , qui ayant la main fur 
une des parties de leur corps , faifoient 
connoître à quoi l'eau de chaque refervoir 
étoit propre. (D.J.) 

T R I T O N , f. m. (Hift. nat. Ornitb. ) 
nom fous lequel le P Nieremberg a décrit 
un bel oifeau commun dans l'îleHifpaniola, 
& qui eft célèbre pour la beauté & la variété 
de fon chant. (D. J.) 
TRITON , ( Ge'og. anc. ) nom de plu

fieurs marais , rivières & lieux : 
i ° C'eft le nom d'un marais de l 'Afr i 

que propre ; d'un marais au pié du mont 
Atlas ; d'un marais de la Thrace , & d'un 
marais de la Cyrénaïque. 

2° Triton eft le nom d'une ville de la 
Lybie ; d'une ville de Ja BJotie ; & d'un 
lieu de l'Afie mineure , fur le bord de la 
Propontide. 

3° Triton étoit un fleuve de l'île de 
Crète , à la fource duquel la tradition fa-
buleufe vouloit que Minerve fut née , & 
qu'elle en eût pris le furnom de trito-
génie. 

4°. Torrent de la Béotie , qui , félon 
Paufanias, IX. c. xxxiij. couloir près 
du rivage d'Alalcomène. 

5°. Fontaine de l'Arcadie, dans le ter
ritoire de la ville d'AIiphere. Les habitans 
de cette ville avoient, au rapport de Pau -
fanias, Z. VIII. r. xvj. une dévotion fingu-
liere pour Minerve , dans la perfuafion où 
ils étoient, que cette déefle avoit pris naif
fance chez eux, & qu'elle y avoit été nour-
rie. (D. J.) 
TRITON , f. m. (Belles-Lettres. ) dans 

la fable, demi-dieu marin , que les anciens 
regardoient comme le trompette de Nep
tune , dont il portoit les ordres d'une mer 
à l'autre. Voyez, DlEU. 

Les poètes & les peintres le repréfentent 
avec une figure d'homme , nageant juf—* 
qu'aux reins , & le bas du corps terminé 
par une queue de dauphin , tenant à la 
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main une conque marine , dont ii fonno 
comme d'une trompette. 

Quelques anciens lui donnent pour pere 
Neptune, & pour mere Atfiphitrke ; d'au
tres la nymphe Salacis. Numenius, dans 
fon livre de la Pèche , le fait fils de l 'O
céan & de Thétis , & Lycophron le croit 
fils de Nerée. 

Quoiqu'Héiiode & les Mythologiftes ne 
parient que d'un feul Triton , les poètes en 
ont imaginé plufieurs , auxquels i's don
nent la fonction de précéder les dieux ma
rins , & fur-tout le char de Neptune , & 
celui de Vénus aphrodite , en formant de 
leur conque. C'eft ainfi qu'on les introdui-
foit fouvent fur les théâtres des anciens, 
& dans les nàumachies ou repréfentations 
des combats de mer. 

En effet, on ne fa contentoit pas de 
faire f lrvir les Trit on s en qualité de trom
pettes dans le cortège de Neptune , on en 
faifoit auffi les tenans & lesfupports de fon 
char , c'eft à-dire , de la conque marine 
fur laquelle il parcouroit les mers , comme 
on le voit dans Virgile , JEneid. I. X. v, 
209. Ovid. Métamorpb. I. I. v. 335. & 
dans une médaille de l'empereur Claude. 

Les poètes donnent ordinairement aux 
Tritons la charg; de calmer les flots , & 
de faire ceffér les tempêtes. On lit dans le 
ptemier livre des méramorphofes d'Ovide, 
que Neptune voulant faire retirer les eaux 
du déluge , ordonna à Triton de fonner de 
la trompette , au bruit de laquelle toutes 
les eaux rentrèrent au fein de la mer. 

I l n'eft pas douteux que la fable des Tri
tons ne tire fon origine des hommes de 
mer ; car i l paroît , après ce que nous 
avons dit dans l'article des Syrenes , qu'il 
n'eft guère poflible de révoquer en doute 
l'exiftence d'êtres femblables à ces hommes 
de mer. Voyez SYRENE. 
TRITON , f. m. en Mufique, eft un in 

tervalle diffonant qu'on peut appeller aufli 
quarte fuperflue , parce qu'il eft formé de 
trois degrés diatoniques, c'eft-à-dire de 
quatre fons. Voyez, QUARTE. Son i n 
tervalle eft de trois tons , ainfi que celui 
de la fauffe-quinte , cependant les rap
ports n'en font pas égaux, car celui du 
triton n'eft que de 32 à 45 ; cela vient de 
ce que parmi les femitons qui forment ces 
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de ux intervalles, i l y en a plus de majeurs 
dans la fauftè-quinte. Voyez, FAUSSE-
QUINTE (a). . 

Mais la plus «onfidsrable des dlfféren-
ces delà fauffe-quinte & du triton , c'eft 
que celui-ci eft une diftonance majeure 
que les parties fauvent en s'élcignant, & 
la faufte-quinte une djfîbnar>ce mineure, 
que les parties fauvent en s'approchant. 

L'accord du triton n'eft qu'un renver-
fement de l'accord fenfible dont la dif-
fbnance eft portée à la baffe ; d'où il s'en
fuit que cet accord ne fe doit placer que 
fur la quatrième note du ton , qu'il doit 
s'accompagner de féconde & de fixte , & 
que la baffe defeendant toujours d'un degré 
pour fauver la diftbnance , & la note fen
fible montant de même , le triton fe fau-
vera de la fixte. Voyez, SAUVER., (S) 

TRITON/A, f. f . ( Mytbolog.) c'eft 
la même que Pallas Tritogénie ; on donne 
auffi le furnom de Trltonla à Vénus, parce 
quelle eft fouvent portée par des tritons. 
( D. J.) 

TRITONOS, ( Géog. anc. ) petite 
ville de la Doride. Tite-Live , /. XXVIII. 
f. vij. dit qu'elle fut prife par Philippe de 
Macédoine. ( D. J.) 

TRITOPATORIES , f. f. pl. ( Ant. 
greq.) T^TùTrarofii*, folemnîté religieufe dans 
laquelle on adreffbit des prières pour les 
enfans aux ©eotyeve^Ai'si aux dieux généthlia-
ques, c'eft- à-dire , qui préfidoient à la 
génération , & qu'on nommoit auffi quel
quefois Tfirn7!-a.Tvft? ( D. J. ) 

TRITTYARQUES , f. m. { Antiq. 
greq. ) TpiTTvap%oi magiftrats athéniens qui 
avoient l'intendance & la direction de la 
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troifieme partie d'une tribu. Potter, ar-
ehœol. grœc. tom. I. p. 78 . ( D. J.) 

T R I T U R A T I O N , en Pharmacie , eft 
l'action de réduire un corps folide en pou
dre fubtiie. On l'appelle auffi lévigation , 
pulvénfation , &c. F.PoUDRE , BROYE-
MENT , LÉVIGATION, & C . Ce mot eft 
formé du latin tritutare, broyer, qui vient 
de tero , frotter , piler , brifer. 

La trituration des bois, des écorces , 
des minéraux , & des autres corps durs 
& fecs , fe fait dans des mortiers de fer. 

On emploie auffi ce terme quand on 
parle de brifer , d'atténuer & de divifer 
en petites parties des matières humides.. 
La trituration des corps humides fe fait 
dans des mortiers de marbre ou de pierre, 
avec des pilons de bois, de verre, d'yvoi-
re , &c. 

Boerhaave obferve que la trituration a 
une force merveilleufe pour diffbudre cer
tains corps, & qu'elle les rend auffi fluides 
que s'ils étoient fondus par le feu ; de cette 
manière f i on broie la poudre de myrrhe 
avec le fel de tartre, ils fe diffbudront 
mutuellement l'un l'autre. Si on broie 
dans un mortier de la limaille de fer nou
velle & brillante avec le double pefant de 
foufre bien pur, le fer fe difibudra tel
lement , que fi on le lave avec de l'eau, 
i l donnera un vitriol de mars. Voyez. FER. 
& VlTRIOr. 

L'or trituré long-tems dans un mortier 
avec le fel de tartre donne une forte de-
teinture , & trituré avec le mercure dans 
un mortier de verse , il fe réfout entière
ment en une liqueur purpurine , & de
vient un très-puiffant remède. 

(a ) Le triton n'eft diffonant que Iorfqu'il eft: produit par le renverferrrent dune fauffe-quinte , com--
me dans l'accord de dominante-tonique ; mais lorfque le triton eft renverle d'une quinte-fauffe , i l eft con-

Îonnant & paffe pour une quarte confonnante ; lors donc que le triton appartient à un accord de féconde & 

ixte j i l eft diffonant & fe fauve en montant ; mais s'il appartient à un accord de fixte 8t quarte renverlêîde • 
Taccord de tierce & quinte-fauffe , i l eft confonnant, & le lauvementeft inutile. C'eft la marche delà baffe 
qui détermine fi le triton eft diffonant ou non; par exemple , dans la fig. 6 pl. XVI. de mufique,lziiiton qui-
eft entre les parties fupérieures eft diffonant, parce que la marche de la baffe montre que l'accord de 
fixte fur le re eft un accord de petite fixte majeure , dont on a omis la quarte ; il faut donc fauver 
le triton fur la fixte; mais dans h. fig. 7 le triton eft confonnant, car la marche de la baffe prouve que 
l'accord de fixte fur le re eft renverle de l'accord de quinte-fauffe fur fi; donc on n'a pus- befoin de-
fauver le triton , & on peut le faire marcher comme dans la figure. 

L'accord de triton accompagné de féconde majeure. & de fixte mineure , & qui eft renverfé de 
raccord de feptieme mineure, accompagnée de la tierce majeure & quinte-fauffe, doit être difpofé' 
tle façon que la tierce ma'eure fafie une fixte iiiptrflue Se non une tierce diminuée avec la quinte.-
fauffe. Voyei fig. S. plane. XVI de Mufique. [ F. D. C. ] 
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L e docteur Lange lo t t e a éc r i t un t r a i t é f o r t 

cur ieux f u r les grands effets d e l à trituration 
dans la ch imie . I l d é c r i t une f a ç o n p a r t i c u 
l i è r e q u ' i l e m p l o y o i t pour t r i t u r e r l ' o r , 
& au moyen de laquelle i l pouvo i t le rendre 
a u f f i f l u i d e que par le m o y e n du feu , & 
fa i re un or potable par le feu l mouvemen t 
d 'un m o u l i n . Voyez, O R & AuRUM. 

Cet auteur , dans les Tranfactions phi-
lofophiques , parle de la m a n i è r e don t i l 
t r i t u r o i t l 'or , & d é c r i t deux machines ou 
moulms philofophiques fe rvan t à cet e f f e t , 
avec l'eau defqnels dans l 'efpace de quatorze 
j o u r s , i l r é d u i f o i t une feu i l l e d 'or en une 
poudre b rune jme t t an t enfu i t e cette poudre 
dans une cornue peu profonde qu ' i l p l a ç o i t 
f u r un f e u de f a b l e , i l augmento i t le feu par 
d e g r é s ^ donno i t à la f i n un feu v io len t . I l 
a v o i t par ce moyen quelques gouttes f o r t 
rouges , q u i é t a n t miles en d ige f f ion per 
fe , ' ou avec de l ' e f p r i t - d e - v i n t a r t a r i f é , 
donno ien t un vé r i t ab l e o r potable. 

L ' au teur a t t r ibue en grande par t ie le 
f u c c è s de cet te o p é r a t i o n au fe l de l 'a i r 
q u i duran t le b royement fe m ê l e abon
damment , & s'unit avec l ' o r . 

T R I T U R A T I O N , f e d i t a u f l i , en Mé
decine , de l 'act ion de l 'e f tomac f u r les 
a l imens , qui les rend propres à la n u 
t r i t i o n . Voyez, E S T O M A C , &c. 

Quelques m é d e c i n s p r é t e n d e n t que la 
d i g e f t i o n f e f a i t par la trituration , & non 
par la f e rmen ta t i on ; au t rement que l ' e f 
tomac ne f a i t autre chofe que de broyer 
& a t t é n u e r les alimens pour les rendre 
propres à la n u t r i t i o n . Voyez, Y article D I 
G E S T I O N , o ù cette m a t i è r e e f l t r a i t é e 
amplement . 

Ce f y f t ê m e f i t beaucoup de b r u i t , i l 

y a quelques a n n é e s , é t a n t foutenu par 

l e docteur P i t c a i r n & par d 'autres; mais 
i l p a r o î t qu ' i l e f l maintenant f o r t t o m b é . 
L a doct r ine de la trituration n ' e f t pas n o u 
vel le . E r a f i f t r a r e l'a foutenue ancienne
men t dans tou te f o n é t e n d u e , & les m o 
dernes n 'ont f a i t que la r e n o u v e î l e r . 

E l l e f u t i n v e n t é e du tems d 'Hippocra te , 
c ' e f t - à - d i r e , dans un tems où l 'anatomie 
é t o i t encore peu connue , & c'eft ce qui 
l u i donna du cours. Certains m é d e c i n s 
de ce t e m s - l à croyoient que l 'e f tomac n ' é 
t o i t f i m p l e m e n t que le r é f e t v o i r des a l i -
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mens folides o u fecs ; que ces a l imens 
a p r è s avoir é t é d é l a y é s & b r o y é s dans la 
bouche , é t o i e n t de nouveau b r o y é s plus 
par fa i tement dans l ' e f t o m a c , & par ce 
feu l m o y e n é t o i e n t convert is en c h y l e , 
mais que la b o i f f o n ne pouvant pas ê t r e 
b r o y é e à caufe de fa l iqu id i té , a l lo i t dans 
les poumons & non dans l ' e f tomac , o ù 
à r a i fon de fa q u a n t i t é , elle auro i t p l u t ô t 
n u i à la d ige f t i on qu'elle n 'y auro i t a i d é . 

H i p p o c r a t e , comme nous voyons dans 
f o n q u a t r i è m e l iv re ..des maladies , s ' é leva 
fo r t emen t contre une op in ion f i v i f i b l e -
m e n t contra i re à l a r a i f o n & à l ' e x p é r i e n c e 
& i l nous apprend que s ' i l fe donna cet te 
peine , c 'eft parce qu'une telle erreur a v o i t 
dé j à beaucoup de part ifans. E l l e ne p u t 
pas teni r long-tems contre les raifons d ' H i p 
pocrate , & fa chute f u t f u i v i e de la ru ine 
e n t i è r e du f y f t ê m e de la trituration don t 
elle é t o i t le fondement . 

Mais E r a f i f t r a t e la releva ; & cette doc 
t r ine a p r è s avoir é t é foutenue durant que l 
que t e m s , re tomba dans l ' o u b l i , d ' c à 
quelques auteurs modernes on t t â c h é i n u 
t i l ement de la r e t i r e r . 

^ T R I T U - R E R L E G R A I N , (Critiq. facr.) 

c ' ê f t f a c t i o n de f é p a r e r le grain d'avec la 
paille ; cette m a n œ u v r e s ' opé ro i t en deux; 
m a n i è r e s chez les J u i f s , f o i t avec des t r a i -
naux ou chariots a r m é s de fe r , f o i t plus 
ordinai rement en fa i f an t fou le r le gra in 
par des b œ u f s q u i b r i fo i en t la paille avec la 
corne de leurs p iés . C o m m e on donno i t 
des mufelieres à ces animaux a f in qu'ils 
ne p u f f e n t toucher aux grains qu'ils f o u -
lo ien t , & quecependant l 'ouvrage é t o i t f o r t 
p é n i b l e pour ces pauvres b ê t e s , M o ï f e 
vou lan t i n f p i r e r aux Juifs des f e n t i m é n s 
d ' h u m a n i t é à cet éga rd , d é f e n d i t par une 
l o i expref le de m e t t r e des mufeLeres aux 
b œ u f s qu 'on employo i t à ces t ravaux fat-i-
guans. S. Paul t i re de cette l o i la c o n f é -
quence , qu ' i l eft j u f t e que les mini f t res de 
l ' évang i l e fo ien t nourr is aux d é p e n s de 
ceux qu'ils inf t ru i fen- t . A u ref te , l ' E c r i 
ture fa i t quelquefois a l lu f ion à la m a n i è r e 
de broyer le blé par le fecours des b œ u f s ; 
t é m o i n ce paffage du p r o p h è t e M i c h é e , 
iv. 15. " L e v e - t o i , fille de S i o n j j e t é 
» donnerai une corne de f e r , & t u f r o i f f e -
n ras pluf ieurs peuples ??. (D.J.) 
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T R I V E N T O , ( Geog. mod. ) en l a t i n 

T\eventum, petite ville d'Italie , au royau
me de N a p l e s , dans le comté de M o l i f l e , 
fur le T r i g n o , à 28 lieues au nord-eft de 
Na p l e s , avec un évêque qui ne relevé que 
du faint fiege. Long. 32. 10. Utit. 4 1 . 47. 
{D. J.) 

TRIVIA, ( Mythol. ) furnom de D i a 
ne ou d'Hécate , parce qu'on la f a i f o i t 
préfider fur les lieux qui aboutiffent à t r o i s 
chemins, ou parce qu'elle e f l la m ê m e que 
la lune. (D.J.) 

T R I V I A L , adj. ( Gramm. ) bas , com
mun , qui appartient à to u t le monde. O n 
d i t une penfée triviale. 

TRIVICUM, ( Ge'og. anc. ) v i l l e d'Ita
l i e , dans la Campanie , félon quelques-
uns , & dans la Pouille , félon d'autres , 
chez les Hirpins , à l'orient d'hiver d'A-
riano , mais de l'autre côté de l'Apennin. 
Trivicum devint dans la fuit e un fiege 
épifcopal. L e nom moderne e f i Trevico , 
fituée à 28 milles de Bénevent. 

Je ne crois point que le Trivicum des 
Hirpins foie le Trivicum d'Horace , lib. I. 
fat v. 79. puifqu'il ne la qualifie que de 
méchante f e r m e , villa , qui d e v o i f f o n 
n o m à fa fituation , parce qu elle étoit ap
paremment fur les cor fins de trois villages, 
comme on appelle trivium une place qui 
termine trois rues. 

Triviium , la v i l l e de Campanie , n'eft 
point dans l'itinéraire d'Antonin , parce 
qu'elle n'étoit pas fur la voie appienne. 
{D. J.) 

TR1VLATT1, (Ge'og. anc.) peuples 
des Alpes , que Pline , /. ///. c. xx. met 
au nombre de ceux qui furent fubiugués 
par Augufte. L e P Hardouin c r o i t qu'ils 
habitoient dans le diocefe de Sénez , vers 
la bourg d'Alloz. (D.J.) 

T R I U M F E T T E , ( Hift. nat. Botan.) 
triumfetta , genre de plante à fleur en r o 
fe , compofée de plufieurs pétales difpofés 
en rond. L e p i f t i l f o r t du calice , & devient 
dans la fu i t e un f r u i t d u r , fphérique & hé-
riffé de pointes , qui contient quatre f e 
mences anguleufes. P l u m i e r , nova plant. 
Amer, gênera. Voyez, PLANTE. 

M i l l e r en compte deux efpeces ; le trium
fetta , fruilu echhiato racemefo. Pium, nçv. 
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gen. la féconde , triumfetta , fruilu echl-
nato racemofo , minor. 

L a première de ces plantes eft f o r t com
mune à la Jamaïque & dans plufieurs au
tres contrées de l'Amérique : la féconde 
eft rare , & ne-fe t r o u v e qu'en quelques 
endroits. Les fleurs de ces plantes font pe
tites , jaunes , affez femblables à celles de 
l'aigremoine ; & c'eft par cette raifon qu'on 
les a mifes dans la m ê m e claffe : ces fleurs 
c r o i f l e n t en branches aux extrémités des 
rejetions : elles ne fo n t pas f o r t belles ; 
auffi ne les cult i v e - t - o n que dans les jardins 
où l'on fe propofe de répandre de la va
riété. 

L a première s'élève à fix ou fept piés de 
haut ; fa tige eft ligneufe ; elle fe d i v i f e 
vers le haut en plufieurs branches, dont 
chacune p r o d u i t un épi ou un bouquet de 
fleurs. Ses feuilles f o n t affez larges , & ref-
femblent à celles de la malvinda major. 
L a féconde efpece s'élève rarement à plus 
de trois piés ; fes feuilles f o n t plus petites 
que celles de la première ; fa tige eft l i 
gneufe , mais non branchue , & la plante, 
entière eft à tous égards plus p e t i t e que l a 
précédente. >. 

Dans le fyftême de L i n n x u s , le genre 
de plante appellé triumfetta , n'a point de 
calice , à moins qu'on ne donne ce nom à 
la fleur m ê m e ; elle eft compofée de quatre 
pétales droits , concaves, obtus à leur 
extrémité, & recourbés en arrière : com
me ils tombent d'abord après qu'ils f o n t 
ouverts , i l paroît de-là que ce font plutôt 
les pétales de la fleur , que les feuilles d u 
calice ; les étamines font feize filets d r o its, 
égalant la fleur en hauteur, & finiffanten 
pornte aiguë ; les boftbttes f o n t fimples ; 
le germe du p i f t i l eft a r r o n d i ; le f l y l e e f t 
fimple , & de la longueur des étamines ; 
le ftigma eft fendu en deux ; le f r u i t e ft 
une capfule ronde , armée de toutes parts 
d'épines crochues ,• elle contient quatre lo
ges , dans chacune defquelle.s f o n t deux f e 
mences , convexes d'un côté , & anguleu
fes de l'autre. I l eft très-rare cependant 
qu'il y a i t deux graines d'une m ê m e loge 
venant à maturité. Linnreus , Gen. plant. 
p. 243. Plumier , Gen 8 (£>./.) 

TRfUMPIL/NI, ( Geog. anc.) peu
ples d ' I t a l i e , félon P l i n e , lib. III, cap. x x . 
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qui nous apprend qu'ils faifoient partie des 
Euganei. lis habitoient la vallée que l'on 
appella de leur nom Trompla, enfuite 
Trompia , & que l'on connoît aujourd'hui 
fous le nom de Troppia. Pline , un peu plus 
bai , rnen les Triumpilini au nombre des 
nations des Alpes dont Augufte triompha. 
(D.J.) 

T R I U M V I R D E I A R É P U B L I Q U E , 
( Hift. rom. ) l'un des trois chefs qui gou
vernèren t abfolument la république de 
Rome : ce n 'étoit pas un magiftrat , mais 
l'ufurpateur d'une magiffraturefouveraine. 
Rome vit naître deux fois cette ufurpa-
tion. Céfar , Pompée 6k Craffus furent les 
premiers triumvirs qui par tagèrent entr'eux 
le gouvernement, & c'eft ce qu'on appelle 
le premier triumvirat. Octavius, Antoine 
& Lépidus furent les féconds triumvirs, 6k 
la république f in i t par dégénérer en mo
narchie ; mais nous tâcherons de ne rien 
laifîer à délirer fur ces deux grandes révo
lutions de Rome , au mot TRIUMVIRAT, 
qui fera fuivi de l 'hiftoire des triumvirs. 

T R I U M V I R S des colonies, ( Hift. rom. ) 
Triumvlri colon'u deducendœ , magiftrats 
prépofés pour établir des colonies. 

Ces fortes de magiftrats fe créoient dans 
une aflèmblée du peuple par tribus : toutes 
les fois que les Romains envoyoïent des 
colonies dans les pays qu'ils avoient fou
rnis , pour maintenir les peuples dans l 'o-
béiffance , & les empêcher de fecouer le 
joug , on choififToit des magiftrats qu'on 
appelloit ou duumvirs , ou triumvirs , ou 
de'cemvirs, félon le nombre dont ils étoient 
compofés. Quand par une ordonnance du 
peuple , ou par un décret du f é n a t , on 
avoit déterminé la colonie, & fait lechoix 
de ceux qui la dévoient remplir , on char-
geoit les triumvirs de la conduire : c'étoit 
à eux de l'établir , de faire le département 
des terres qui lui étoient ad jugées , & d'af-
figner à chacun ce qu'on lui donnoit en 
propre à cultiver ; après cela ils traçoient 
avec une charrue les limites du terrein 
dont ils avoient fait le partage. On voit des 
monumens de cette inft i tut ion fur les mé
dailles , où l'établifTemetît des colonies eft 
marqué par une charrue attelée de bœufs. 
{D.J.) 

T R I U M V I R S de nuit , (Hift. rom.) 
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Triumviri noclurm ; c 'étoient de bas-offi
ciers prépofés pour la police de la nuit. 
Augufte voulant s 'affermir fur le t rône , 
s'appliqua à rétablir l'ordre & la fureté de 
la ville de Rome , où i l y avoit eu autre
fois des triumvirs , dont l'emploi étoit de 
maintenir le repos public pendant la nuit , 
6k de veiller aux incendies ; c'eft par cette 
dernière raifon qu'ils furent appeliés trium
vlri nociurni ; mais comme i ! étoit difficile 
que ces officiers puffent fuffire à ces deux 
chofes , Augufte créa fept cohortes , dont 
i l en établit une pour veiller dans deux 
quartiers de Rome , 6k leur donna un chef 
qu'il appella prafeftus vigilum , dignité 
mentionnée dans plufieurs infcriptions an
ciennes , qui ont été rapportées par Panvi-
nius , de civitate Romani. (D. J.) 

T R I U M V I R S C A P I T A U X , ( Hift. rom.) 
Voyez, T R É V I R S C A P I T A U X . (D. J.) 

T R I U M V I R S M O N É T A I R E S , terme de 
monnoies des Romains , officiers directeurs 
ou furintendans, prépofés chez les Romains 
à la fabrique des monnoies. 

On fait que du tems de la r épub l ique , 
l'intendance de la monnoie étoit commife 
à trois officiers ou magiftrats, qu'on nom-
moit triumviri aura , argento , art flan do , 
ferlundo. Ju les-Céfar en ajouta un quatr iè
me , comme nous l'apprenons de plufieurs 
médailles qui portent l'image de ce prince; 
mais fous Augufte , les chofes furent remi-
fes fur l'ancien pié , & les triumvirs moné
taires continuèrent de mettre leur nom fur 
les monnoies qu'ils faifoient frapper ; c'efl 
un fait dont les médailles d'Augufte nous 
inftruifent. 

I l n'eft pas vraifemblable qu'il y ait eu à 
Rome des triumvirs monétaires prépofés 
par l'empereur à la fabrication des efpeces 
d'or 6k d'argent, & d'autres triumvirs nom
mé» par le f é n a t , pour avoir foin de la f a 
brication des efpeces de bronze : car les 
mêmes officiers ont pu avoir l'intendance 
de toute la monnoie qui fe frappoit à Ro
me , quoiqu'ils fufTent obligés de deman
der l'approbation de l'empereur pour le 
type des monnoies d'or 6k d'argent, 6k l'ap
probation du fénat pour le type de la mon
noie de bronze 

Au refte , i l n'eft guère poffiSle de dou
ter que la difpofi t ion de la monnoie n'ait 
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appartenu aux empereurs , puifqu'on trou
ve fur une infinité de médail les, moue ta 
Aug. & moneta Augg. D e plus , Stace , 
dans les vers qu'il a faits pour confoler H é -
trufcus de la mort de fon pere , qui , après 

.avoir été affranchi par Tibère , étoit de
venu intendant de l'empereur, difpenfator 

.•Cafaris ; Stace, dis-je , nous apprend qu'Hé-
trufcus avoit été chargé de la manere qui 
devoit ê t re employée à frapper des mon
noies au coin des empereurs. 

Qux diviim in vultus igni formanda liquéfiât 
Mafia, quid Antonïœ ficriptum crepet igne moneta. 
I l eft donc vrai que la monnoie d'or & 

.d'argent appartenoit plus particulièrement 
.à l'empereur : en effet , outre que la mar
que de l 'autorité du fénat ne fe trouve que 
t rès- rarement fur ces deux métaux une 
infeription découverte à Rome fur la fin 
du feizie'me fiecle , & rapportée dansGru-

=ter , prouve ce fait d'une manière éviden
te. Cette infeription qui eft du tems de 
Trajan , commence ainfi : Fortunée Aug. 
facrum officinatores moneta aurariee, argen-
.taria Cttfaris. 

I l falloit donc que la monnoie d'or & 
.d'argent dépendit plus particulièrement de 
l'empereur , puifque fans cela les m o n é 
taires en bronze auroient été joints aux 
monétaires des deux autres métaux. On peut 
tirer cette mêmeconféquencedece que Sé
vère-Alexandre ayant réduit les impof i -

.tions à la t rent ième partie de ce qu'elles 
étoient fous Eliogabale , voulant faire auf
fi un changement dans le poids & dans le 
module de la monnoie , i l eft dit qu'il fit 
frapper des demi-fols 6k des tiers de fols 
.d'or ; mais on n'ajoute pas qu'il ait entre
pris de rien changer dans la monnoie de 
bronze , apparemment parce qu'il ne vou
l u t pas être aceufé d'empiéter fur les droits 
du fénat. 

Remarquons qu'après Augufte on ne 
.trouve plus fur les médailles le nom des 
triumvirs monétaires ; mais i ! ne faut pas 
croire pour cela que ces emplois aient été 
fupprimés ; car parmi les titres donn.'s 
dans une ancienne infeription à un Q. He-
dius Rnfus LoUiar.tts Gentiantts , qui v i 
va i t du tems de Sévère & de Caracaîle , 
on li t celui de / / / . Vir. A A . A. F F . & on 
.trouve un L . Antonius Vagonius Profper 
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III. Vir. Monetalis , dans une autre in f 
eription rapportée par Reinefius, &.que 
Sperlingius croit plus moderne que la p r é 
cédente. Les ouvriers qui travailloient à la 
monnoie fous les ordres des triumvirs, 
étoient ou des affranchis , ou des efclaves ; 
c'eft pour cela que dans un ancien monu
ment ils font nommés officinatores & num-
mularii officinarum argentariartim familids. 
monetaria. ; on les appelloit en général mo-
netarii, officinatores moneta , 6k nummula-
rii officinatores monetee. 

On les divifoit en plufieurs claffes ; les 
uns , nommés fignatores , gravoient les 
coins ; les autres , appeliés fuppofiores , 
avoient foin de mettre la pièce de métal 
entre les quarrés ; d'autres , appeliés mal-
leatores, la frappoient avec le marteau : i l 
eft fait mention de ces trois fortes d 'ou
vriers conjointement dans une infeription 
de Gruter. 

U y avoit outre cela d'autres ouvriers 
chargés de la fonte & de la préparation des 
métaux , qu'on apportoit en maffs ou en 
lingots aux hôtels des monnoies : ceux-ci 
fe nommoient flatores, ou flatuarii, attri & 
argenti monetarii. 

Quelques-uns étoient chargés de la vér i 
fication du titre & du poids des efpeces ; 
on les appelloit exaclores attri , argenti , 
ans ; 6k c'eft pour cela qu'on lit exagium 
Jolidi fur certaines médailles d'Honorius & 
de Valentinien I I I . qui paroiffent avoir 
fervi d'une efpece de pié-fort , pour vér i 
fier les fols d'or qu'on frappoit du tems de 
ces empereurs , comme on peut le voir 
dans la differtation de M . du Cange fur les 
médailles du bas-âge : le chef de ces ou
vriers eft appellé optio dans quelques i n f -
cnptions ; du moins, en cas qu'il y en eû t 
quelqu'un au- deffus de celui qui portoit ce 
nom , les anciens rnonumens ne nous en 
ont pas cOnfervé le fouvenir. 

Ce font là tous les noms qui foientpar-
venus jufqu'à nous , des perfonnes em
ployées dans les monnoies des Romains ; 
car i l faut bien fe garder de confondre, 
comme a fait Sperlingius, les monétaires 
avec ceux qui font appeliés fur d'anciens 
marbres, argentarius coac~lor , auri luflra-
lis coaclor , procurator , fubprocurator, de-

fenfor aurariarum. Les premiers étoient 
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des receveurs chargés du recouvrement de 
l'or & de l'argent que les fujets de l'empire 
dévoient payer au tréfor impérial ; les der
niers étoient des officiers prépofés à la 
fo u i l l e des mines d'or qu'on découvroit fur 
les terres de l'empire. 

Dans le bas-empire , i l n'eft plus fai t 
m ention des triumvirs monétaires , & le 
S. C. nefe trouve plus comme auparavant 
l u r les monnoies de bronze. Cela fait j u 
ger que les empereurs , en attribuant à 
leur dignité le droit exclufifde faire battre 
monnoie , «abolirent les trois charges de 
ceux qui préfidoient à cet e m p l o i , & qui 
vraifemblablement n'étoient pas nommés 
fans l'approbation du fénat. Ce change
ment , félon les apparences, arriva fous 
Aurélien , contre qui les monétaires s'é-
toi e n t révoltés. 

Dans la fuite , i l paroît par la notice des 
deux empires , que la monnoie f u t dans 
le département du furintendant des finan
ces , appelle cornes facrarum largitionum. 
On établit pour lors dans chaque monnoie 
particulière un directeur , que la notice 
appelle procurator monetœ, 6k Ammien-
Mar c e l l i n , prœpofitus monetes : au-deffus 
de celui-ci étoit le chef des monétaires, à 
qui on donnoit le nom de primarius mone-
tariorum. I l eft v r a i que la notice ne parle 
point des. différentes monnoies établies 
dans l'empire d'Orient, & qu'elle n'en 
nomme que fix dans 1 Occident celles de 
Sf c i a , d'Aquilée , de Rome , de Lyon , 
d'Arles & de Trêves. Cependant l'exergue 
des médailles du bas-empire nous prouve 
qu'il y en avoit un bien plus grand nom
bre. Notices de M. le baron de la Baftie. 
(-A J. ) 

T R I U M V I R A T , f. m. (Hift. rom;) 
c'eft le nom latin que l'hiftoire a confacré à 
Faffociation faite par trois perfonnes, pour 
changer le gouvernement de la république, 
&c s'en emparer contre les leix de l'état. 

Etat de Rome fur la fin de la répuèUqu-e. 
Rome montée au. faîte de la grandeur , 
fe perdit par la corruption , p a r i e l u x e , 
par des profufïons qui n'avoient point de 
bornes. Avec des defirs immodérés on f u t 
prêt à tous les attentats ; 6k , comme d i t 
Sallufte , on v i t une génération de gens qui 
ne pouvoient avoir, de patrimoine -,., n i 
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f o u f f r i r que d'autres en euffent. Sylla , dans' 
la fureur de fes entreprifes , avoit fait des 
chofes qui mirent Rome dans l'impoffibilité 
de conferver fa liberté. U ruina dans f o n 
expédition d'Alie toute la difcipline m i l i 
taire ; i l accoutuma fon armée aux rapines, 
& lui donna des befoins qu'elle n avoit j a 
mais eu; i l corrompit une fois des f o l d a t s , 
qui dévoient dans la fu i t e corrompre les 
capitaines. 

I l entra à main armée dans Rome , 6k 
enfcigna aux généraux romains à violer 
i'afyle de la liberté. I l donna les terres des 
citoyens aux foldars, 6k i l les rendit avides 
pour jama.s ; car dès ce moment i l n'y eut 
plus un homme de guerre qui n'attendît 
une occafion qui pût mett r e les biens de 
fes concitoyens entre fes mains. 

Dans cette pofition , la république de
voir néceflàirement périr ; i ! n'étoit plus 
queftion que de favoir comment 6k par qui 
elle feroit abattue. T r o i s hommes égale
ment ambitieux efFaçoient alors les autres 
citoyens de Rome par leur naiffance, par" 
leur crédit , par leurs exploits 6k par leurs 
richeffes ; Cnéius Pômpéius , Caïus Julius 
Céfar, 6k Marcus I icinius Craffus. 

Caractère de Crajfus. Ce dernier , de la 
maifon L i c i n i a , 6k célèbre par fa m o r t 
chez les Parthes, étoit fils de Craffus le 
cenfeurl Ne pouvant v i v r e en fureté à Ro
me , pârcé qu'il avoit été p r o f c r i t par 
Cinna 6k Marias , i l fè fauva en Efpagne , 
où Vibius , un de fes amis , le t i n t caché 
pendant huit mois dans une caverne. De-là 
i l fe rendit en Af r i q u e auprès de S y l l a , q u i 
l u i donna d'abord la corrrmiffion d'aller ' 
dans le pays des Ma r f e s , pour y faire de ' 
nouvelles levées ; mais côrtime i l f a l l o i t 
paffer dans différens quartiers de l'armée ; 

ennemie ', Craffus avoit befoin d'une ef-
corte ; i l la demanda à Sylla ; ce général, 
qui vouîoit accoutumer fes officiers à des 
entreprifes hardies , l u i répondit fière
ment : « Je te donne pour gardes ton pere, 
« ton frère , tes parens 6k tes amis, qui 
» ont été mafiàcrés par nos tyrans , 6k 
tr dont je veux venger la m o r t ». Craffus 
touché de ce d i f c o u r s , 6k plein du d e f i r d e " 
fe diflinguer , p a r t i t fans répliquer , pafLV 
au-travers de différens corps de l'armée 
ennemie ,. leva un grand nombre de t r o u - -
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pés p a r f o n crédit , v i n t j o i n d r e S y l l a , & 
p a r t a g e a d e p u i s a v e c l u i t o u s les'périls & 
t o u t e l a g l o i r e d e c e t t e g u . r r e . 

D a n s l e m ê m e t e m s , l e j e u n e P o m p é e 
n ' a y a n t pas e n c o r e v i n g t - t r o i s a n s , t a i l l a 
e n pièces l a c a v a l e r i e g a u l o i f e a u x o r d r e s 
d e B r u t u s , j o i g n i t S y l l a a v e c t r o i s lé
g i o n s , & f e l i a d'amitié & d'intérêts a v e c 
C r a f f u s . 

S y l l a d e v e n u d i c t a t e u r perpétuel , o u , 
p o u r m i e u x d i r e , l e maître a b f o l u d e R o 
m e , d i f p o f a f o u v e r a i n e m e n r d e s b i e n s d e 
l e s c o n c i t o y e n s , q u ' i l r e g a r d o i t c o m m e 
f a i f a n t p a r t i e d e fes conquêtes ; & C r a f f u s , 
d a n s c e t t e c o n f i f c a t i o n , e u t l e c h o i x d e 
t o u t c e q u i p o u v o i t f l a t t e r f o n a v a r i c e : 
S y l l a , a u f f i libéral e n v e r s fes a m i s , q u e 
d u r & inéxorable e n v e r s fes e n n e m i s , f e 
f a i f o i t u n p l a i f i r d e répandre à p l e i n e s m a i n s 
l e s tréfors d e l a république f u r c e u x q u i s'é-
t o i e n t attachés à f a f o r t u n e . Voilà l a p r i n 
c i p a l e f p u r c e d es r i c h e f f e s d e C r a f f u s . 

E l l e s n ' a m o l l i r e n t , p o i n t f a v a l e u r . I l y 
a v o i t déjà t r o i s ans q u e l a g u e r r e c i v i l e d u -
r o i t e n I t a l i e , a v e c a u t a n t d e h o n t e q u e 
d e défavantage p o u r l a république , l o r f 
q u e l e fénat l u i e n d o n n a l a c o n d u i t e . L a 
f o r t u n e c h a n g e a f o u s c e t h a b i l e général ; i l 
rétablit l a d i f c i p l i n e m i l i t a i r e , défit l e s 
t r o u p e s d e S p a r t a c u s , & r e m p o r t a u n e v i c 
t o i r e c o m p l e t t e . 

D e r e t o u r à R o m e , l'an 6 8 3 , f a f a c 
t i o n f e réunit à c e l l e d e P o m p é e ; & c o m m e 
i l a v o i t paffé p a r l a c h a r g e d e préteur , i l 
f u t élu conful. O n déféra l a m ê m e dignité 
à P o m p é e , q u o i q u ' i l n e fût q u e fimple 
c h e v a l i e r , q u ' i l n'eût pas été f e u l e m e n t 
q u e f t e u r , & qu'à p e i n e i ! eût t r e n 
t e - q u a t r e a ns ; m a i s f a h a u t e réputa
t i o n & l'éclat d e f e s v i c t o i r e s c o u v r i r e n t 
ces irrégularités ; o n n e c r u t pas q u ' u n c i 
t o y e n q u i a v o i t été h o n o r é d u t r i o m p h e 
a v a n t l'âge d e v i n g t - q u a t r e a ns , & a v a n t 
q u e d ' a v o i r entrée a u f e n a t , dût être a f f u -
j e t t i a u x règles o r d i n a i r e s . 

I l f e m b l o i t q u e P o m p é e & C r a f f u s e u f -
f e n t renoncé a u t r i o m p h a , étant entrés 
d a n s R o m e p o u r d e m a n d e r l e c o n f u l a t ; 
m a i s , après l e u r élection , o n f u t f u r p r i s 
q u ' i l s prétendifîent e n c o r e a u t r i o m p h e , 
c o m m e s'ils étoient reftés c h a c u n à l a tête 
d e l e u r s a r m é e s / C e s d e u x h o m m e s égale-
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m e n t a m b i t i e u x & p u i f f a n s , v o u l o i e n t r e -
t e n i t l e u r s t r o u p e s , m o ns p o u r l a céré
m o n i e d u t r i o m p h e , q u e p o u r c o n f e r v e r 
p l u s d e f o r c e & d'autorité l ' u n c o n t r e l ' a u 
t r e . C r a f f u s , p o u r g a g n e r l ' a f f e c t i o n d u 
p e u p l e , f i t d r e f f e r m i l l e t a b l e s o ù i l t r a i t a 
t o u t e l a v i l l e , & fit d i f t r i b u e r e n m ê m e 
t e m s a u x f a m i l l e s d u p e t i t p e u p l e d u blé 
p o u r les n o u r r i r p e n d a n t t r o i s m o i s . O n n e 
f e r a pas f u r p r i s d e c e t t e libéralité, f i l ' o n 
c o n f i d e r e q u e C r a f f u s r e g o r g e o i t d e r i c h e f 
f e s , & pofi'édoit l a v a l e u r d e p l u s d e f e p t 
m i l l e t a l e n s d e b i e n , c'eft-à-dire, p l u s 
d e t r e n t e m i l l i o n s d e n o t r e m o n n o i e ; & 
c'étoit p a r ces f o r t e s d e dépenfes p u b l i q u e s 
q u e l e s g r a n d s d e R o m e a c h e t o i e n t l e s f u f 
f r a g e s d e l a m u l t i t u d e . 

P o m p é e d e f o n côté , p o u r renchérir 
f u r l e s b i e n f a i t s d e C r a f f u s , & p o u r m e t 
t r e d a n s fe s intérêts les t r i b u n s d u p e u p l e , 
fit r e c e v o i r d es I o i x q u i r e n d o i e n t à c e s 
m a g i f t r a t s t o u t e l'autorité d o n t i l s a v o i e n t 
été privés p a r c e l l e s d e S y l i a . 

E n f i n ces d e u x h o m m e s a m b i t i e u x f e 
réunirent, s ' e m b r a f f e r e n t , & aorès a v o i r 
triomphé l ' u n & l ' a u t r e , i l s licencièrent d e 
c o n c e r t l e u r s armées. 
_ Caractère de Pompée. M a i s P o m p é e a t 

t i r a f u r l u i , p o u r a i n f i d i r e , les y e u x d e 
t o u t e l a t e r r e . C'étoit , a u r a p p o r t d e C i 
céron , u n p e r f o n n a g e n é p o u r t o u t e s l e s 
g r a n d e s c h o f e s , & q u i p o u v o i t a t t e i n d r e à 
l a f u p r é m e éloquence , s ' i l n'eût m i e u x a i 
m é c u l t i v e r l e s v e r t u s m i l i t a i r e s , & fi f o n 
a m b i t i o n n e l'eût porté à d e s h o n n e u r s p l u s 
b r i l l a n s . I l f u t général a v a n t q u e d'être f o l -
d a t . & f a v i e n ' o f f r i t q u ' u n e f u i t e c o n t i 
n u e l l e d e v i c t o i r e s . I l fit l a g u e r r e d a n s l e s 
t r o i s p a r t i e s d u m o n d e , & i l e n r e v i n t 
t o u j o u r s v i c t o r i e u x . I l v a i n q u i t d a n s l ' I t a l i e 
C a r i n a t & C a r b o n , d u p a r t i d e M a r i u s ; 
D o m i t i u s , d a n s l ' A f r i q u e ; S e r t o r i u s , o u 
p o u r m i e u x d i r e , P e r p e n n a , d a n s l'Efpa-» 
g n e ; les p i r a t e s d e C i l i c i e f u r l a m e r M é 
diterranée ; & d e p u i s l a défaite d e C a t i l i -
n a , i l r e v i n t à R o m e v a i n q u e u r d e M i -
t h r i d a t e & d e T i g r a n e . P a r t a n t d e v i c 
t o i r e s & d e conquêtes , i l a c q u i t u n p l u s 
g r a n d n o m q u e l e s R o m a i n s n e f o u h a i -
t o i e n t , & q u ' i l n ' a v o i t ofé l u i - m ê m e e f -
pérer.. 

D a n s c e h a u t degré d e g l o i r e , o ù l a 
f o r t u n e 
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^ r t u n e le c o n d u i f i t comme par la main 1, i l 
c r u t qu'il étoit de fa dignité de fe f a m i l i a r i -
"ièr moins avec fes concitoyens : i l paroif-
f o i t rarement en public ; & s'il f o r t o i t de 
là maifon , on le v o y a i t toujours accompa
gné d'une foule de Tes créatures , dont le -
cortège nombreux repréfentoit mieux la 
.cour d'un grand prince , que la fui t e d'un 
citoye n de la république. "Ce n'eft pas q u ? i l 
abufâtdefon pouvoir , mais dans une v i l l e 
l i b r e o n voyoit-avec peine qu'il affectât des 
manières de fouverain. 

Accoutumé dès fa jeunefle au comman
dement des armées, i l n e p o u v o i t fe ré
dui t e à la fimplicité d'une vie privée. Ses 
moeurs , à la vérité , étoient pures & fans 
tache ; on le l o u e i t m ê m e avec juftice de 
fà tempérance : perfonne ne le foupçonna 
jamais d'avarice:; & i l recherchoit moins 
dans les dignités qu'il b r i g u o i t , la puiffance 
qui en eft inféparable , que les honneurs & 
féclat dont elles étoient environnées. 

D e u x fois Pompée retournant à Rome , 
maître d'opprimer la république , eut la 
modération de congédier fes armées avant 
que d'y entrer , pour s'affurer les éloges 
du fénat & du peuple ; f o n ambition étoit 
plus lente & plus douce que celle de Céfar ; 
•H a f p i r o i t à la dictature par les fuffrages de 
l a république ; i l ne pouvoit confentir à 
tîfurper'la puiflance , mais i l a uroit defiré 
qu'on la l u i remît entre les mains : i l vou-
l o i t des honneurs qui le diftinguaffent de 
tous les capitaines de fo n tems. 

Modéré en t o u t le r e f t e , i l ne pouvoit 
f o u f f r i r fur fa gloire aucune comparaifon : 
to u t e égalité le b l e f l o i t , & i l eût voulu , ce 
femble , être l e f e u l général de la républi
que , quand i l devoit fe contenter d'être le 
premier. Cette jaloufie du commandement 
l u i a t t i r a un grand nombre d'ennemis, 
do n t Céfar , dans l a f u i t e , f u t le plus dan
gereux & le plus redoutable : l'un ne vou
l u t p o i nt d'égal, comme nous venons de 
d i r e , & l'autre ne pouvoit f o u f f r i r de f u 
périeur. Cette concurrence ambitieufe 
dans les deux premiers hommes de l'uni
v e r s , caufa les révolutions dont nous a l 
l o ns i n d i q u e r l ' o r i g i n e & l e fuccès à l a f u i t e 
d u p o r t r a i t de Céfar. 

Caractère de Céfar. I l étoit né de Pil l u f t r e 
f a m i l l e des Jules, q u i , comme toutes les 

TomeXXXiy. 

Ï R I H* 
grandes maifons, avoit f a chimère, en fe* 
vantant de t i r e r fon origine d'Anchife & 
de Vénus. C'étoit l'homme de fon t e m s i e 
mieux f a i t , a d r o i t à toutes fortes d'exer
cices , infatigable au t r a v a i l , plein de va
leur , & d ?un courage élevé ; vafte dans 
fes deffeins , magnifique dans fa dépenfe., 
& libéral jufqu'à la profufion , la nature., 
qui fembloit l'avoir f a i t naître pour com
mander au ref t e des hommes, l u i a v o i t 
donné un air d'empire, & de la dignité 
dans fes manières ; mais cet air de gran
deur étoit tempéré par la douceur & la f a 
cilité de fes mœurs. Son éloquence i n f i -
nuante & invincible étoit encore plus a t t a 
chée aux charmes de fâ perfonne qu'à la 
force defes raifons. Ceux qui étoient affez 
durs pour réflfter à î'impreflïon que f a i 
foient tant d'aimables qualités , n'échap-
poient point à'fes bienfaits ; & i l commen
ça par gagner les cœurs , comme le fonde
ment le p l u s f o l i d e de la d o m i n a t i o n à l a 
quelle i l a f p i r o i t . 

N e fimple citoyen d'une république , i l 
forma , dans une condition privée, le p r o 
je t d'affujettir fa patrie. La grandeur & les 
périls d'une pareille entreprife ne l'épou
vantèrent point : i l ne trouva rien au-def
fus de fon ambition ,-que l'étendue immen
fe de fes vues. Les exemples récens de 
Marius & de Sylla l u i firent comprendre 
qu'il n'étoit pas impoflîble de s'éîeve'r à la 
fouveraine puiffance ; mais fage jufques 
dans fes defirs immodérés, i l diftribua en 
différens tems l'exécution de fes deffeins. 
D oué d'un efprit toujours jufte , malgré 
fon étendue , i l n'alla que par degré au 
pro j e t de la domination ; ék quelqu'écla-
tantes qu'aient été depuis fes victoires , 
elles ne doivent paffer pour de grandes ac
tions , que parce qu'elles furent toujours la 
fu i t e & l'effet de grands deffeins. 

A peine Sylla f u t - i l m o r t que Céfar fe 
jetta dans les affaires ; i l y porta toute fon 
ambition. Sa naiflànce , une des plus i l l u f -
tres de la république , devoit l'attacher au 
parti du fénat & de la nobleffe ; mais ne
veu de Marius & gendre de Cinna", i l fe 
déclara pour leur faction , quoiqu'elle eût 
été comme difîipée depuis la dictature de 
Sylla. I l e n t r e p r i t de relever ce* p a r t i , qui 
étoit celui du peuple , & i l fe flatta d'en 
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devenir bientôt le chef , au lieu qu'il lui 
auroit fallu plier fous l 'autorité de Pompée , 
qui étoit à la té te du fénat. 

Sylla avoit fait abattre pendant fa dicta
ture les trophées de Marius : Céfar , n ' é 
to i t encore qu'édile, qu'il fît faire fecrette- ( 

ment par d'excellens artiftes, la ftatue de 
Marius couronné par les mains de la Vic 
toire. I l y ajouta des infcriptions à fon 
honneur , qui faifoient mention de la dé
faite des Cimbres, & i l f i t placer de nuit 
ces nouveaux trophées dans le capitole. 
Tou t le peuple accourut en foule le matin , 
pour voir ce nouveau fpecfacle. Les part i -
fans de Sylla fe récrièrent contre une en-
treprife f i hardie ; on ne douta point que 
Céfar n'en fût l'auteur. Ses ennemis pu-
blioient qu'il afpiroit à la tyrannie, & qu'on 
devoit punir un homme qui o f o i t , de fon 
autori té privée relever des trophées qu'un 
fouverain magiftrat avoit fait abattre. Mais 
le peuple, dont Marius s'étoit déclaré pro
tecteur , donnoit de grandes louanges à Cé
far , & difoit qu'il étoit le feu! qui , par fon 
courage , méri tât de fuccéder aux dignités 
de Marius. A u f f i les principaux de chaque 
tribu ne furent pas long-tems fans lui don
ner des preuves de leur dévouement à fes 
intérêts. 

Après la mort du grand pontife Métel-
lus 3 i l obtint cet emploi, paffa avec faci
lité à j a préture , & en fortant de cette 
charge , le peuple lui déféra le gouverne
ment de {'Efpagne. 

Céfar en poiTeffion de ce gouvernement, 
porta la guerre dans la Galice & dans la 
Lufitanie , qu'il fournit à l'empire romain ; 
mais dans cette conquête i l ne négligea pas 
fes intérêts particuliers. I l s'empara par des 
contributions violentes de tout l'or & l'ar
gent de ces provinces, & i l revint à Rome 
chargé de r i che f l è s , dont i ! fe fervit peur 
fe faire de nouvelles créatures , par des 
libéralités continuelles: fa maifon leur étoit 
ouverte en tout tems ; rien ne leur étoit 
caché que fon cœur , toujours impénétra
ble , même à fes plus chers amis. 

On "ne doutoit point qu'il ne fe fût mis à 
la tê te de la conjuration de Catilina , fi elle 
eût réufli ; & ce fameux rebelle, qui creyoit I 
ne travailler que pour fa propre grandeur, 

fefîk vu enlever le fruit de fon crime, par • I 
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un homme plus autorifé que l u i 'dans fon 
propre pa r t i , & qui avoit eu l'adreffe de 
ne lui lailfer que le péril de l 'exécution. 
Cependant le mauvais fuccès de cette en-
treprife , & le fouvenir de la mort des 
Gracques , affaflinés aux yeux de la mul 
titude qui les adoroit , lui firent compren
dre que la faveur feule du peuple ne f u f f i -
foi t pas pour le fuccès de fes affaires ; & i l 
jugea bien qu'il ne s'éleveroit jamais jufqu'à 
la fouveraine puiffance , fans le comman
dement des armées , 6c fans avoir un parti 
dans le fénat. 

Formation du premier triumvirat. Ce 
corps fi augufte étoit alors partagé entre 
Pompée & Craffus , ennemis & rivaux 
dans le gouvernement ; l'un le plus puif-
fant , & l'autre le plus riche de Rome. L a 
république t i roi t au moins cet avantage de 
leur divifion , qu'en partageant le fénat , 
elle tenoit leur puiffance en équilibre , & 
maintenoit la l iberté. Céfar réfolut de s'u
nir tantôt avec l'un , t an tô t avec l'autre , 
& d'emprunter, pour ainfi dire , leur cré
dit de tems en tems , dans la vue de s'en 
fervir pour parvenir plus aifément au con
fulat & au commandement des armées. 
Mais comme i l ne pouvoit ménager en 
même tems l'amitié de deux ennemis d é 
clarés , i l ne fongea d'abord qu'à les r é 
concilier. I l y réuf l i t , & lui feul tira toute 
fu t i l i té d'une réconciliation fi pernicieufe 
à la liberté publique. I l fu t perfuader à. 
Pompée & à Crafîus de lui confier , c o m 
me en d é p ô t , le confulat , qu'il n'auroit 
pas vu fans jaloufie paffer entre les mains 
de leurs partifans. I l fu t élu conful avec 
Calphurnius Bibulus , par le concours des 
deux factions. I l en gagna fecrettementles 
principaux , dont i l forma un troifieme 
part i , qui opprima dans la fuite ceux m ê m e 
qui avoient le plus contribué à fon élé
vation. 

Rome fe vit alors en proie à l 'ambition 
de trois hommes , qui , par le crédit de 
leurs factions réunies, difpoferent fouverai-
nement des dignités & des emplois de la 
république. Craffus touours avare, & trop. 
riche pour un particulier , fongeoit moins. 
à groffir fon par t i , qu'à arnafîèr de nou-
vellesricheffes.Pompéecontentdes marques 
extérieures derefpect & de vénération qus 
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l u i attiroît l'éclat de fes victoires , jouifToït 
dans une oifiveté dangereufe de fon crédit 
& de fa réputation. Mais Céfar , plus ha
bile & plus caché que tous les deux , j e t t o i t 
fourdement les fondemens de fa propre 
grandeur , fur le t r o p defécurité de l'un & 
de l'autre. I l n'oublioit rien pour entrete
n i r leur confiance , pendant qu'à force de 
préfens , i l tâchoit de gagner les fénateurs 
qui leur étoient les plus dévoués. Les amis 
de Pompée & de Craffus devinrent fans 
s'en appercevoir les créatures de Céfar. 
Pour être averti dfe t o u t ce qui fe paffoit 
dans leurs maifons , i l féduifit jufqu'à leurs 
affranchis , qui ne purent réfifter à fes li
béralités. I l employa contre Pompée en 
particulier , les forces qu'il l u i avoit don
nées , & fes artifices m ê m e ; i l troubla la 
v i l l e par fes émifTaires, & fe r e n d i t maître 
des élections ; confuls, préteurs, tribuns 
f u r e n t achetés au prix qu'ils mirent eux-
mêmes. 

Etant c o n f u l , i l fit partager les terres 
de la Campanie entre v i n g t m i l l e familles 
romaines. Ce forent dans la f u i t e autant de 
cliens, que leur intérêt engagea à mainte
n i r t o u t ce qui s'étoit f a i t pendant fon con
fulat. Pour préveaj^e que fes fucceffeurs 
dans cette dignité^urroient entreprendre 
contre la d i f p o f i t i o n de cette l o i , i l en fit 
palier une féconde , qui obligeoit le fénat 
ent i e r , & tous ceux qui parviendroient à 
quelque magiftrature , de faire ferment de 
ne jamais ri e n propoferau préjudice de ce 
qu i avoit été arrêté dans les affemblées du 
peuple pendant fon confulat. Ce f u t par 
cette habile précaution qu'il fut rendre les 
fondemens de fa fortune fi fûrs &: fi dura
bles , que dix années d'abfence , les tenta
tives des bons citoyens, & tous les mau
vais offices de fes envieux & de fes enne
mis ne la purent jamais ébranler. 

Cimentation de ce triumvirat. Mais com
me i l craignoit toujours que Pompée ne l u i 
échappât, & qu'il ne fûc ^regagné par le 
p a r t i des républicains zélés , i l l u i donna 
fa fille Julie en mariage , comme un nou
veau gage de leur union. Pompée donna la 
fienne à Servilius , & Céfar époufa Cal-
purnie , fille de P i f o n , qu'il fit défigner 
conful pour l'année fuivante. I l p r i t en mê
me tems le gouvernement des Gaules, 
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.avec celui de P l l l y r i e , pour cinq ans. On 
décerna depuis celui de la Syrie à Craffus , 
qui le demandoic dans Pefpérance d'y acqué
r i r de nouvelles richeffes ; en quoi i l réuf-
fit , car i l doubla les t r e n t e millions qu'il 
poftéJoir. Pompée o b t i n t l'une & l'autre 
Efpagne , qu'il gouverna toujours par fes 
feurenans, pour ne pas q u i t t e r les délices 
de Rome. 

Us firent comprendre ces différentes 
difpofidons dans le m ê m e décret qui auto-
r i f o i t le partage des terres , afin d'en inté-
refie r les propriétaires à la confervarion de 
leur propre autorité. Ces trois hommes 
partagèrent ai n f i le monde entier. Voiià la 
ligue qu'on nomma le premier triumvirat, 
dont l'union , quoique momentanée , per
d i t la république. Rome fe t r o u v o i t en ce 
malheureux état, qu'elle étoit moins acca
blée par les guerres civiles que par la paix , 
qui réunifiant les vues & les intérêts des 
principaux , ne faif o i t plus qu'une tyrannie. 

L'ufage donnoit un gouvernement aux 
confuls à l'iffue du c o n f u l a t , & Céfar, de 
concert avec Pompée & Cr a f f u s , s'étoit 
fait déférer celui de la Gaule Cis-Alpine , 
qui n'étoit pas éloigné de Rome. V a t i n i u s , 
t r i b u n du peuple , & créature de Céfar , y 
fit ajouter celui de J-'IIIyrie , avec la Gaule 
Trans-Alpine ; c'eft-à-dire, la Provence, 
une partie du Dauphiné & du Languedoc, 
que Céfar f o u h a i t o i t avec paffion , pour 
pouvoir porter fes armes plus l o i n , & que 
le fénat m ê m e l u i accorda, parce qu'il ne 
fe f e n t o i t pas affez puiffant pour le l u i r e -
fufer. 

I l avoit c h o i f i le gouvernement de ces 
provinces comme un champ de bataille 
propre à l u i faire un grand nom. I l envifa-
gea la conquête entière des Gaules, comme 
un objet digne de fon courage & de fa va
leur ; & i l fe flatta en m ê m e tems d'y 
amaffer de grandes richeffes, encore plus 
néceffaires pour foutenir fon crédit à Ro
me , que pour f o u r n i r aux frais de la guerre. 
I l p a r t i t pour la conquête des Gaules, à la 
tête de quatre légions , & Pompée l u i en 
prêta depuis une autre , qu'il détacha de 
l'armée qui étoit fous fes ordres , en qua
lité de gouverneur de l'Efpagne & de la 
Lybie. 

I Les guerres de Céfar , fes combats , fes 
H h 2 
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victoires ne font ignorés dé perfonne. On 
fait qu'en moins de dix ans , i l triompha 
des Helvétiens, Se les força de fe renfer
mer dans leurs-montagnes; qu'il attaqua , 
& qu'il vainquit Ariovifte , rai des Ger
mains, auquel i l fit Ia;guerre., quoique ce 
prince.eût été reçu au nombre des alliés de 
•l'étatqu'il .fournit depuis les Belges à fes 
lbix ; qu'il conquit toutes les Gaules , & 
que lés Romains fous fa .conduite , .payè
rent la mer , & arborèrent pour la première 
fois les-aigles dans laGrande-Bretagne. 

On prétend qu'il emporta de force, ou 
qu'il réduifit par la.terreur: de fes armes, 
huit cents villes ; qu'il fubjugua trois cents 
peuples ou;naEions -; qu'il défit en différens 
combats trois millions d'hommes dont il 
y en eut un million qui furenttuésdsns les 
Batailles-,, & un autre-million-faits prifon
niers ; détail qui nous paroîtroit exagéré ,. 
s'il n'étoit rapporté fur la foi de Plucarque 
& des autres hiftoriens romains*-

Ambition & conduite de GefarAl effeer-
tain que la république n'avoit point encore 
eu un plus grand capitaine , , . f i on examine 
fa conduire dans le commandement .des ar
mées, fa rare, valeur dans lescombare , Jk 
fa modération -date lL-viâeireï . Mais ces-
qualités étoient obfcurxies par une ambi
tion dérhefurée ,.-&. par une . avidité ,infa— 
tkble d'amaffer de' l'argent,, .qu'il--regar-
doit comme, rinftrument le.plus fur pour 
faire réufftfv fes grands' deffeins^ . Depuis-. 
qu'il fut arrivé.dans les Gaules, tout fut-vé--
nal,dans-fon canrp:-: charges , ,goi>verne-
mens ,. guerres , alliances -, i l trafiquait 
de tout, i l pilla les-temples des dieuxt, & 
lés terres -des alliés.-Tout ce, qui-fervoif à 
augmenter fapuiffa-nce., Jui paroiffokîjufte, 
& honnête.; &.Cicéron rapporte qu'il avoit 
fouvent dans la bouche ces mots d'Euri
pide,: «-S'il faut violer Je-;.droit.j il-ne.le'. 
r * . faut violer que pour régner ; .mais dans 
« des-affaires .de. moindre conféquence ,. 
»> on ne. peut avoir .trop.d'égards pourfa, 
s* juftice >n 

Le fénat attentif fur fa conduite", vou-5 

loit lui, en faire rendre compte 5 & i l en
voya.des. commiflàires jufques dans :!esi 
Gaules ,. peur-iDformer des.plaintesdesal
liés. Caton au retour.de ces eommiffaiies 
5ppoja>d.e. l<?liyxex «^Axiovifte s comme;. 
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un défaveu que la république faifoit de Tîn-
juftice defes armes , & pour détourner fur-
fa tête feule la vengeance célefte de la-for*-
violée. Mais l'éclat de fes viâoires', Paf-
feâion du peuple , & l'argent qu'iîfavdit -
répandre dans lè fénat , , tournerentinfen^ 
fiblement les plaintes en éloges: On a t t r i - -
bua. fes brigandages à. des vues politiqûes 
on décerna des actions de grâces aux dieux 
pour fes. faerilèges, & de- grands crimes*; 
couronnés de la réufîite.', pafferentpou£dé ; 
grandes vertus. 
Géfar dévoit fes fuccès è fà. rarevaléur 9',, 

& à la pafîion que fes foldats avoient pour; > 
lui i i l en étoit acbré; ils le fuivoient dans*. 
les plus grands périls avec une confiances-
bien honorable pour un, général. Ceux-qui s , 
fous d'autres capitaines -, n'auroient corn-» 

i battu que foiblement, montroient fousfesi 
ordres, un courage invincible , & deve
naient.pas fôncexerrrpîe d'autres Oéfars, I I S 
les avoit attachés à fa perfonne & à fa f o r 
tune ,. par îë foin in f i n i qu'if prenoit à@v 
leur fubfiftance, & par deŝ récom-penfes''* 

; magnifiques. I l doublai leur folde£&;le; 
* blé.qu'on nef eue diftribiioitque par ration» ; 
J. réglées, Jéur fnt donné fans mefure. I l af* 
/figna aux vétérans dgteerres & dés poffëf--
fions; I l f e m b l o i t quwhe fût que le dépo-* 
ifiraire des richeffes immenfes qu'il aecum>u~-
Joit tous les j o u r s & quMl ne. les confer* 
v o i t que pour en faire. .lé prix dé la valeur ,, 
;4& la récompenfe'jdu-mérite. I l payoitrnéV 
; me les.dettes defes principaux-officiers-, & ; 

i l taîfïbit-entrevoir, à ceux qui étoient en—-
^gagés pour, des fommes exeeffives, qu'ils 
in'auroient.jamais rien â .craindre de Jâ.pour-
Tuise-de leurs créanciers , tant qu'ils com
battraient fous fes enfèignes, foldats &of-
- ficiers , chacun, fondoit l'efpérance'de fa 
Tortune fur la libéralité & là protection dé
générai*. Par- là lès foldats de la république -
devinrent, infenfiblement les Toidats de; 
Céfar. 

•\ Son attention n'étoit pas bornée à s'àf-
jfurer feulement de-fon. armée. Du fond 
,des Gaules- ib portoit fes vues fur la; dif-
•jpofition des: affaires-;,&r jufque dans les 
comices, .&fes affemhlées -du-peu J ev -• i l f 

:*ne, s'y paflbit.rien: fans-fa- participation. . 
j c Son-crédit influoit jufque dans la -plupart 
1 des délibérations du fénac. Il avoit dans -

http://retour.de


T R I 
îVn & l'autre corps des amis puifiins',- S ! 

des créatures dévouées à fes intérêts,- I l 
leur fourniffoit de l'argent en abondance, 
foit pour payer leurs dettes , ou* pour s'é
lever aux principales charges de la répu
blique. G'étoit de cet argent qu'il acha1-
t o i t leurs fuffrages , & leur propre liberté. 
Emiiius Faulas étant conful r en tira neuf 
cent mille écus , feulement pour ne s'opi 
pofer point à fes deffeins, pendant fon con
finât. I l en donnaencore davantage i S c r i -
bonius Curion-, tribun du peuple, homme 
factieux , habile, éloquent, qui lui avoit 
vendu fa foi & qui pour le fervir plus 
utilement, affeâok de n'agjr que pour l'in
térêt du peuple.. 

Rupture de Pompée avec Céfar. Pôrnpée 
ouvrit enfin les yeux, & réfolut de ruiner 
la fortune de Céfar. La jaloufie du' gou
vernement, & une érriulatien réciproque 
de gloire lès firent bientôt appercevoir 
qu'ils étoient ennemis, quoiqu'ils confbr-
vaffent. encore toutes les apparences de • 
leur ancienne liaifon. Mais Craffus qui par 
fbn crédit &. fes richeffes im mentes , ba-
lançoit l'autorité' de l'un & de l'autre ,-
ayant été tuéidans la guerre des Pârthes , 
Hsfè virent en liberté de faire éclater leurs 
fentiméns; Enfin la mort de Julie fille de 
Géfar, quiarriva peu de tems après, acheva 
de rompre ce qui reftoit dè correfpondance 
entre lé beau^pere & le gendre. 

Céfar demanda qu'on l u i continuât fon 
gouvernement, comme on avoit fait à 
Pompée , ou qu'il lui fût permis, fans être 
dans Rome , de poufaivre-le confulat.. i f 
ajoutadans lâ mérn-elettre que fi Pompée 
prétendoit retenir le commandement, i l 
fauroit bien.fe. maintenir, de. fon côtéa-fa 
tête dë forrarméè ;• &.qu'en ce cas , i l fe
roit dans peu de jours à Rome pour y i 
vengerfes propresinjures-, & celles qu'om 
faifoit à la^ patrie. Ces dernières paroles 
remplies-de menaces, parurent au fénat, 
une vraie déclaration de guerre. Lucius 
Domitius fut nomméfur lecharnp pour fon 
fûccefîeuF ,. &- on lut donna quatre mille 
hommes de-troupes, pour aller prendre-
ppTefTiort de fon.gouvernement, :r mais* 
Céfar dont les vues- & l'activité étoient 
incomparablesavoit déjà prévenu ce ds-» 
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cïet, par la hardieffe- & la promptitude 
de fa marche. 

Céfar ufurpe la tyrannie par les armesi 
La même frayeur qu'Annibal porta dans 
Rbme après la bataille de Cannes , GéfaÊ 
l'y- répandit Iorfqu'il paffa le Rubicon. 
Pompée éperdu, ne vit dans les premiers 
momensde la guerre , de parti à prendra 
que celui quirefte dans les affaires défef> 
pérées : i l ne fut que céder & que fuir ; 
il'Tortit.de Rome ; y laiffa le tréfor pu* 
blic ; i l neput nulle part retarder le vain* 
queur \ i l abandonna une partie de fes 
troupes , toute l'Italie , & paffa la-mec 

Géfar entra dans Rome en maître , & 
s?étant emparé du tréfor public-, où ib 
trouva environ cinq millons de livres de. 
notre monnoie , i l fe mit en état de pour--
: fuivre Pompée &- fes partifans ; mais ce-
général du fénat qui vouloir tirer laigoerre-
en longueur , pour avoir le terris d'amaf
fer de plus grandes forces,. pafTa-d'Italie-
en-Epire- , & après s'être embarqué à 
Blindes, i l aborda dans- le port de Dis-
rachium., Céfar ne l'ayant pu joindre , fe 
. rendit maître de-toute l'Italie , en moins 
de-6o-jours.-

Le détail & îe fuccès de là guerre civile 
n'eft point de mon fujet. On fait quel'em-»-
pire ne coûta pour ainfi dire à Géfar 
: qu'une heure de tems ; & que la bataille * 
. de Pharfale en -décida. Ea^perte de Pom~~ 
I. pée ,-quî périt depuis en Egypte , entraîSâ' 

celle de fon parti. L'adivitéïde^éfàr , &t 
. la rapidité de fes conquêtes , ne donnèrent. 
i pointIe tems dè traverfer fes protêts: La-' 
guerre le porta dans des climats différens.. 
La victoire le f u i v k prefque par-tour,, &: 
la gleire:ne l'abandonna jamais.--

On parle beaucoup, dè la fortune dè 
-Céfar ; mais cet hamme extraordinaire 
avoit: tant de-grandes qualités , , fséfrs au--, 

. cun défaat , quoiqu'il. eût bieiT des vvrces", -
qu'if eût- été- difficile,, que qufïlqa'àrmée-
qu'il eût commandée^ i l n'sâft été vafn-
: queur, & qu'en.quelque -républiquequ'il! 
. tût né, i l neT'eût gc-âvernée. 

T.out.ptfe few^fd puijfanere. Tout plia) 
; fora» la pu i f f ^ c e > & deux ans--après' le : 
paffage du->Rûbicon , l'an-éOcr, oirle via: 
reîrtrer dans-Rome maître"de î univers.. 

L llpaitiOnna à toutle monde j mais lame*-
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dération que l'on montre après qu'on a 
to u t ufurpé , ne mérite pas de grandes 
louanges. 

L e fénat à fon retour , l u i décerna des 
honneurs extraordinaires, & une autorité 
fans bornes, qui ne laifïbit plus à la ré
publique qu'une ombre de liberté. On le 
nomma conful pour dix ans, & dictateur 
perpétuel. On l u i donna le nom d'empe
reur , le t i t r e augufte de pere de la patrie. 
On déclara fa perfonne facrée & inviolable. 
C'étoit réunir & perpétuer en l u i , la puif
fance & les privilèges annuels de toutes 
les dignités de l'état. On ajouta à cette 
p r o f u f i o n d'honneurs , le d r o i t d'afîiff er à 
tous les jeux dans une chaire dorée, & 
une couronne d'or f u r la tète ; & i l f u t 
ordonné par le décret, que m ê m e après 
fa m o r t , on placerait toujours cette chaire 
& cette couronne dans tous les fpectacles , 
pour immortalifer fa mémoire. 

Mais la plupart des fénateurs ne l u i 
avoient décerné tous ces honneurs extraor
dinaires dont nous venons de parler, que 
pour le rendre plus odieux , & pour le 
pouvoir perdre plus fûrement. Les grands 
f u r - t o u t q u i avoient f u i v i la fortune de 
Pompée , & qui ne pouvoient pardonner 
à Céfar la vie qu'il leur avoit donnée dans 
les plaines de Pharfale, fe reprochoient 
fecrettement fes bienfaits , comme le prix 
de la liberté publique ; & ceux qu'il croyoit 
fes meilleurs amis , ne recevraient fes grâces 
que pour approcher plus près de fa per
fonne , & pour le faire périr plus fûrement. 

// en abufe & périt. I l effaya pour ai n f i 
d i r e le diadème ; mais voyant que le peu
ple cefîbit fes acclamations, i l n'ofa hafar-
der d'affermir la couronne fur fa tête ; ce
pendant i l caffa les tribuns du peuple, & 
fit encore d'autres tentatives pour le con
duire à la royauté : mais on ne peut com
prendre qu'il pût imaginer que les Romains 
pour le f o u f f r i r ryran , aimaffent pour cela 
la tytannie. 

U commit beaucoup d'autres fautes, en 
témoignant le peu d'égards qu'il avoit pour 
le fénar , & en choquant les cérémonies 
& les ufages de ce corps. I l porta fon m é 
pris jufqu'à fa i r e lui-même les fenatus-con-
fultes , & à les fo u f c r i r e du nom des pre
miers fénateurs qui l u i venoient dans l'efprit. 
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« J'apprens quelquefois, d i t Cicéron ( Let-
» très famil. I. I X . ) , qu'un fenatus-con-
» fui t e , pane à mon avis f a été porté 
» en Syrie & en Arménie , avant que 
n j'aie fçu qu'il a i t été f a i t ; & plufieurs 
)} princes m'ont écrit des lettres de r e -
» merciemens, f u r ce que j'avois été d'avis 
» qu'on leur donnât le t i t r e de rois , que 
» non-feulement je ne favois pas être r o i s , 
» mais m ê m e qu'ils fufTent au monde ». 

En un m o t , i l étoit d'autant plus di f f i c i l e 
que Céfar pût défendre fa vie, qu'il y a v o i t 
un certain d r o i t des gens , une opinion 
établie dans toutes les républiques de Grè
ce & d ' I t a l i e , qui f a i f o i t regarder com
me un homme vertueux , l'afîàffin de celui 
qui avoit ufurpé la fouveraine puiflance. 
À Rome f u r - r o u t , depuis l'expulfion des 
rois , la l o i étoit précife 3 les exemples 
reçus ; la république a r m o i t le bras de cha
que citoyen , le f a i f o i t magiflrat pour le 
moment,& l'avouoit pour fa défenfe. B r u 
nis ofa bien dire à fes amis , que quand 
fon pere reviendrait f u r la t e r r e i l le t u e r o i t 
t o u t de m ê m e s'il a f p i r o i t à la tyrannie. 
En e f f e t , le crime de Céfar qui v i v o i t dans 
un gouvernement libre , n'étoit-il pas hors 
d'état d'être puni autrement que par un 
afTaffinat ? E t demander pourquoi on ne 
l'avoir pas pou r f u i v i par la force ouverte , 
ou par des Ioix , n'étoit-ce pas demander 
raifon de fes crimes ? 

I l e f l v r a i que les conjurés finirent pref
que tous malheureufement leur vie ; i l f a l 
l o i t bien que des gensj à la tête d'un p a r t i 
abattu tant de f o i s , dans des guerres où 
l'on ne fe faif o i t aucun quartier , périffent 
de m o r t violente. De-là cependant on t i r a 
la conféquence d'une vengeance célefte, 
qui punifToit les meurtriers de Céfar , & 
pr o f c r i v o i t leur caufe. 

Conduite du fénat & ê? Antoine après U 
mort de Céfar. Après la m o r t de ce t y r a n , 
les conjurés ne firent rien pour fe foutenir ; 
ils fe retirèrent feulement au cap i t o l e , fans 
favoir encore ce qu'ils avoient à efpérer ou 
à craindre de ce grand événement ; mais 
ils virent bientôt avec amettume , que la 
m o r t d'un ufurpateur a l l o i t caufer de nou
velles calamités dans la république. 

L e lendemain Lépidus fe f a i f i t de la 
place Romaine avec un corps de troupes , 
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qu'il y f î t avancer par ordre d'Antoine , 
alors premier conful. Les foldats vétérans 
qui craignoient qu'on ne répétât les dons 
immenfes qu'ils avoient reçus , ent rèrent 
dans Rome. Le fénat s'afTembla , & com
me i ! étoit queftion de décider fi Céfar 
avoit été un tyran , ou un magiftrat légi
time , & f i ceux qui l'avoient tué mér i -
toient des peines ou des récompenfes , ja
mais cet augufte confeil ne s'étoit tenu 
pour une matière f i importante & fi déli
cate. Après plufieurs avis d i f fé rens , on 
prit un t empérament pour contenter les 
deux partis. On convint qu'on ne pour-
fuivroi t point la mor t de Céfar ; mais on 
a r rê ta pour concilier les e x t r ê m e s , que 
toutes fes ordonnances feroient ratifiées ; 
ce qui produifit une fauffe paix. 

Antoine difiimulant fes f en t iméns , fouf-
cr ivi t au décret du fénat. Les provinces 
furent diftribuées en même- tems ; Brutus 
eut le gouvernement de l'île de C r è t e ,• 
Caflius de l 'Afr ique ; Trébonius de l 'Afie ; 
Cimber de la Bitbinie , & on confirma à 
Décimus Brutus, celui de la Gaule Cis-Al
pine , que Céfar lui avoit donné. Antoine 
confentit même à voir Brutus & Caflius. 
I l fe fit une efpece de réconciliation entre 
ces chefs de parti : réunion apparente qui 
ne trompa perfonne. 

Comme le fénat avoit approuvé tous les 
acres de Céfar fans reftriction, & que l'exé
cution en fu t donnée aux confuls, Antoine 
qui l ' é to i t , fe fa i f i t du livre des raifons 
de Céfar , gagna fon fecrétaire , & y fit 
écrire tout ce qu'il voulut : de manière 
que le dictateur régnoit plus impérieufe-
ment que pendant fa vie ; car ce qu'il 
n'auroit jamais f a i t , Antoine le fa i fo i t ; 
l'argent qu'il n'auroit jamais donné , A n 
toine le donnoit ; & tout homme qui avoit 
de mauvaifes intentions contre la républi
que trouvoit foudain une récompenfe dans 
les prétendus livres de Céfar . 

Par un nouveau malheur , Céfar avoit 
amaffé pour fon expédition , des fommes 
immenfes , qu'il avoit mifes dans le temple 
d'Ops ; Antoine avec fon livre , en difpofa 
à fa fantaifie. 

Les conjurés avoient d'abord réfolu de 
jetter le corps de Céfar dans le Tibre : ils 
n'y auroient trouvé nul obflaçle ; car dans 
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ces momens d 'é tonnement qui fuivent une 
action inopinée , i l eft facile de faire tout 
ce qu'on peut ofer : cela ne fu t point exé 
cuté , & voici ce qui en arriva. 

Le fénat fe crut obligé de permettre les 
obfeques de Céfa r ; & effectivement dès 
qu'il ne l'avoit pas déclaré tyran , i l ne 
pouvoit lui réfufer la fépulture. Or c'étoit 
une coutume des Romains , fi vantée par 
P o î y b e , de porter dans les funérailles les 
images des ancêtres , & de faire enfuite 
l 'oraifon funèbre du défunt. Antoine qui 
la fit, montra au peuple la robe enfanglan-
tée de Céfar , lui lut fon tef tament, ou 
i l lui prodiguoit de grandes largeffes , & 
l'agita au point qu'il mit le feu aux maifons 
des conjurés. 

S'ils furent offenfés des difcours a r t i f i 
cieux d 'Antoine , le fénat n'en f u t guère 
moins piqué , & fans fe déclarer-ouver te
ment, i l ne laiffa pas de favorifer fecrette-
ment leurs entreprifes , perfuadé que la 
confervation du gouvernement républicain 
dépendok des avantages de ce parti ; ce
pendant Antoine s'acheminoit à la fouve-
raine puiffance , lorfqu'on vit arriver le 
jeune O â â v i u s , petit- neveu de Céfar , qui 
fe préfenta pour recueillir fa fucceffion. 

Arrivée du jeune Oclavlus à Rome. I l 
étoit fils d'un fénateur appellé Caius Ocla
vlus , qui avoit exercé la préture , & d'A-
cie, fille de Julie, fœur de C é f a r , qui avoit 
été mariée en premières noces àAcciusBal-
bus , & enfuite à Marcus Philippus. Com
me Odavius n'avoit pas encore dix - huit 
ans , Céfar l'avoir envoyé à Apollonie , 
ville fur les côtes d'Epire , pour y achever 
fes études & fes exercices. I l n'y avoit pas 
fix mois qu'il étoit 'dans cette ville Iorfqu'il 
apprit que fon grand-oncle avoit été afîàf-
finé dans le fénat. Ses parens & Tes amis 
voulant oppofer fon nom à la puiffance 
d 'Antoine, lui mandèrent de venir à Rome 
pour y jouir du privilège de fon adoption, 
& la faire autorifer par Je préteur . 

A u bruit de fa marche , les foldats v é 
térans auxquels C é f a r , après l a ' f i n des 
guerres civiles, avoit donné des terres dans 
l 'Italie , accoururent lui o f f r i r leurs fer-
vices ; on lui apportoit de l'argent de tous 
les cô t é s , & quand i ! approcha de R o m e , 
la plupart des magiftrats , les officiers de 
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guerre , toutes les créatures du dictateur ̂  
& le peuple en foule fortirent au-devant 
de l u i . 
Ce jeune Qcravius prit le nom àeiCefar , 

vendit f o n patrimoine paya une partie 
des legs portés par le teftament de fon 
grsnd-oncle , & jetta avec unfilence pro
fond, les fondemens de la perte d'Antoine. 
I ! fe voyoit foutenu du grand nom deCé-
;fe.r,, qui féal lui donnerait bien-tôt des 
légions & des armées à fes ordres ; d'un 

;3utre côté, Cicéron pour perdre Antoine 
fon ennemi particulier, prit le mauvais 
parti de travailler i l'élévation d'Octavius, 
§î au-lieu de faire oublier au peuple Céfar , 
i l le lui remit devant les yeux. Ocfaviusfe 
conduifit avec Cicéron en homme habile .; 
i l le flatta , le confulta , le loua , & em
ploya tous ces artifices dont la vanité ne 
fe défie jamais. Prenant en même-tems 
fon intérêt pour règle de fa conduite, 
tantôt i l ménagea politiquement Antoine, 
j& tantôt le fénat, attendant toujours i 
fe déterminer d'après les conjonctures fa
vorables. 

I l eft certain qu'Antoine ne craignoit pas 
moins Octavius , que Brutus & Caflius ; 
mais i l fut obligé de diflimuler, & de 
garder beaucoup de mefures avec le pre
mier , à caufe de l'attachement que lui 
portoie,nt le peuple ., les officiers ., &les 
foldats qui avoient fervi dans les armées 
d u dictateur ; de-là . toutes les réunions 
apparentes qu'ils eurent l'un avec.i'autre , 
n'étoient pour ainfi dire qu'une matière 
d'infidélité nouvelle : tous deux ne cher
chèrent long-tems qu'à fe détruire , cha
cun afpirant à demeurer feul à la tête du 
parti oppofé à celui des conjurés. 

Antoine tenant afliégé Decimus Brutus 
dans Modene , & refufant de lever le 
iiege, le fénat irrité de fa rébellion, ordon
na à Hirtius & à Panfa, confiais, ainfi qu'à 
Octavius, de marcher au fecours de Deci
mus. L,e combat fut long ; Antoine fut 
.défait, & les deux confuls y périrent ; ce
pendant le fénat fongeant à abaiffer .Oc
tave , fier du grand nom dont i l avoit 
.hérité., & du confulat qu'il avoit obtenu , 
m i t Decimus Brutus â la tête des troupes 
de la république. 

Uniop4'Qttapeâ d'Antoine , & de Lg-
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pidtts. Ce fut alors qu'Oèfavius \ extré-' 
mement piqué de cette injure qui bridoit 
f&n ambition , fongea férieufement à fe 
réconcilier avec Antoine quand Ifoccafîon 
s'en pxéfentei-oit ; mais i l attendit p o l i t i 
quement à fe déterminer qu'il fût sûr du 
parti.qu'embrafferoient Lépidus & Plancus. 
Antoine gagna Ies foldatsde Lépidus,, qui 
le recurent la nuit dans leur camp*& le re
connurent pour leur général. Plancus tou
jours efclavedes événemens fe déclara con
tre le fénat & contre Decimus Brutus* 
Antoine repaffia les Alpes à la tête de dix-
fept légions, arrêta Brutus dans les défilés 
des -montagnes voifines d'Aquilée, .& lu i 
fit couper la tête,. 

-Cette mort fut le mot i f , ou plutôt le 
prétexte de la réunion entre Octave & An
toine.; ils s'y trouvèrent enfin également 
difpofés l'un & l'autre. Antoine venoit d'é
prouver devant Modese ce que pouvoit 
encore le nom de la république ; & comme 
il défefpéroit âlors de s'emparer feul de la 
fouveraine puifrance , i l réfolut de la par
tager avec fon rival. Octave de fon côté 
craignoit.que s'il différoit plus long-tems à 
fe raccommoder avec Antoine ,, ce chef de 
parti ne fe joignît à la fin aux conjurés, 
comme i l l'en avoit menacé , & que leurs 
forces réunies ne rétabliflent l'autorité de la 
.répuhlique;ainfi la paix fut aifée à faire entre 
deux ennemis qui trouvoient un intérêt égal 
à fe rapprocher. Des amis communs les fi
rent convenir d'une entrevue ; la confiée 
rence fe tint dans une petite île déferte , 
que forme , proche de Modene, la rivière 
du Panaro. 

Formation du fécond triumvirat. Lesdeux 
.armées campèrent fur fes bords, chacune 
de fon côté , & on avoit fait des ponts de 
communication qui y abouriffoient , & 
fur lefquels on avoit mis de corps de gar
des. Lépidus étant dans l'armée d'Antoine, 
fe trouva naturellement à cette entrevue^ 
& quoiqu'il n'eût plus que le nom dégé
nérai & les apparences du commandement., 
Antoine & Octave, toujours en garde l'un 
.contre l'autre, n'étoient pas fâchés qu'un 
tiers , qui ne leur pouvoit être fufpeét, i n 
tervint dans les différends qui pourroient 
naître entre eux. 

Ainfi Lépidus entra le premier d a n s f i l e , 
nom: 
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f f o s r reconnoître s'ils y pouvoient paîïèr 
«n fùreté. T e l l e étoit la malheureufe con
d i t i o n de ces hommes ambitieux , qui dans 
îeur réunion m ê m e , confervoient encore 
une défiance réciproque. Lépidus leur ayant 
f a i t le fignal dont on étoit convenu , les 
deux généraux panèrent dans l'île , chacun 
d e fon côté. I l s s'embrf lièrent d'abord^ & 
fans entrer dans aucune explication f u r le 

Îiafïe , ils s'avancèrent pour conférer, vers 
'endroit le plus élevé de l'île , & d'où ils 

c o n v o i e n t être également vus par leurs gar
des , & m ê m e par les deux armées. 

Us s'aiîirenr eux trois feuls. Octave en 
qualité de c o n f u l , p r i t la place la plus 
h o n o r a b l e , & fe m i t au mil i e u des deux au
tres. I l s examinèrent quelle forme de gou
vernement ils donneraient à la république , 
& fous quel t i t r e ils pourroient partager 
l'autorité fouveraine -, & r e t e n i r leurs ar
mées , pour maintenir leur puiffance. L a 
conférence dura troi s j o u r s^ on ne f a i t 
p o i n t le détail de ce qui s'y paffa : i l parut 
feulement par la fuite , qu'ils étoient con
venus qu'Octave abdiquerait le c o n f u l a t , 
& le r e m e t t r a i t pour le refte de l'année à 
Ventidius , un des lieutenans d'Antoine ; 
mais qu'Octave, Antoine, Lépidus, fous le 
t i t r e de triumvirs, s'empareraient de l'au-
torité fouveraine pour cinq ans ; ils bor- x 

nerent leur autorité à ce peu d'années , 
po u r ne pas fe déclarer d'abord t r o p o u 
ve r t e m e n t les tyrans de leur patrie. 

Partage de l'empire entre les triumvirs. 
Ces t r i u m v i r s partagèrent enfuite entre 
eux les provinces, les légions , & l'argent 
m ê m e de la république ; & ils firent, d i t 
Plu t a r q u e , ce partage de t o u t l'empire , 
comme fi c'eût été leur patrimoine. 

Antoine r e t i n t pour l u i les Gaules,à l'ex
ception delà province qui confine aux Py-
ïénées, & qui f u t cédée à Lépidus avec les 
Efpagnes. Octave eut pour fa part l'Afrique, 
3a S i c i l e , la Sardaigne , & les autres îles. 

L'Afie occupée par les conjurés n'entra 
p o i n t dans ce partage ; mais Octave & 
A n t o i n e convinrent qu'ils j o i n d r a i e n t i n -
celfamment leurs forces pour les en chafler-
qu'ils fe me t t r o i e n t chacun à la tête de 
v i n g t légions , & que Lépidus, avec troi s 
autres , re f t e r o i t en I t a l i e & dans Rome , 
pour y maintenir leur autorité. Ces deux 
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Collègues fie l u i donnèrent point de part 
dans la guerre qu'ils aiioiententreprendre, 
parce qu'ils connoiffoiefit fon peu de valeur 
& de capacité. Il s ne l'affocitrentau trium
virat , que pour l u i laiffier en leur abfen
ce , comme en dépôt , l'autorité fouve
raine , bien perfuadés qu'il fe déferaient 
plus aifément de l u i que d'un autre géné
r a l , s'il leur devenoit infidèle o u i n u t i l e . 

Ils drefferent un rôle de profcrits & de 
récompenses. Leur ambition é o i t fatisfaite 
par ce partage ; mais ils l a i f l b i e n t à Rome 
& dans le fénat des ennemis cachés , & 
des républiquains toujours zélés pour la li
berté ; ils réfolurent avant que de q u i t t e r 
l ' I t a l i e , d'immoler à leur fureté,8ç de prof-
crire les plus riches & les plus précieux c i 
toyens ; ils en drefferent un rôle. Chaque 
t r i u m v i r y comprit fes ennemis p a r t i c u 
liers , & les ennemis de fes créatures : ils 
pouffèrent l'inhumanité exécrable jufqu'à 
s'abandonner l'un à l'autre leurs propres 
parens, & m ê m e les plus proches. Lépidus 
facrifia d'abord fans peine fon frère à fes 
deux collègues ; Antoine de fon côté aban
donna à Octavius le propre frère de fa 
mere ; & celui-ci confentit qu'Antoine 
fît mourir Cicéron -, quoique ce grand 
homme l'eût foutenu de fon crédit contre 
A n t o i n e m ê m e . O n m i t dans ce rôle f u -
nefte Thoranius , tuteur d'Ociave, celui-
là m ê m e qui l'avoit élevé avec tant de foin» 
Plotius défigné c o n f u l , frère de Plancus , 
un des lieutenans d'Antoine , & Quintus 
fon collègue au c o n f u l a t , furent couchés 
fur la l i f t e , quoique ce dernier fut beau-
pere d'Afinius P o l l i o , partifan zélé du 
triumvirat ; ainfi tous les droits les plus 
facrés de la nature & de la reconnoiffance 
furent violés par ces trois fctlérats. 

O n difpofa des récompenfes, & cet a r 
ticle étoit important pour ret e n i r les t r o u 
pes dans leur devoir. I l f u t donc arrêté 
qu'on abandonnerait aux foldats en pro-
priétéles terres & les maifons de d i x - h u i t 
des meilleures villes de l ' I t a l i e , qui furent 
choifies par les t r i u m v i r s > félon qu'ils 
avoient des fujets d'averfion contre ces 
miïerables cités : les plus grandes étoient 
Capoue, Reggium, Venouze, Bénévent, 
Nocere , R i m i n i , & Vibohe î t o u t cela 
f u t réglé fans conteftation. 
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Ils imitent M a r i n s & Sylla dans leur 

profcription. Pour exécuter leurs vengean
ces avec éclat, ils imitèrent la manière 
dont Marius & Sylla en avoient ufé. Elle 
confifloit à écrire en greffes lettres fur un 
tableau le nom des condamnés , & on affi • 
choit ce tableau dans la place publique; c'eft 
cequ'onappellapre/mpî/a». Decemoment 
chacun pouvoit tuer les profcrits ; & com
me leur tête étoit à fort haut prix , i l étoit 
bien difficile qu'ils puffent échapper à des 
foldats animés par l'intérêt. Ces terribles 
articles étant Agnès, Odave forti t pour 
les déclarer aux troupes qui en témoignè
rent une extrême joi e , alors les foldats 
des trois armées fe mêlèrent, & fe traitè
rent réciproquement. 

Ai n f i fut conclu cet exécrable triumvi
rat , dont les fuites furent fi funeftes ; & 
pour en faire paffer la mémoire jufqu'à 
la poftérité , ils firent battre de la mon
noie , où on voyoit d'un côté l'image 
d'Antoine : M a r c Antoine, empereur au
gufte , triumvir , & au revers trois mains 
qui fe tenoient, les haches des confuls , & 
pour devife , le falut du genre humain. 

Les triumvirs ayant ainfi établi leur au
torité , drelferent le rôle des autres per
fonnes qui dévoient périr par leurs ordres ; 
& bien que la haine y eût grande par t , 
l'intérêt y trouva auffi fa place. Us avoient 
befoin de beaucoup d'argent pour foutenir 
la guerre contre Brutus & Caflius, qui 
trouvoient de puiffantes reffburces dans 
les richeffes de l'Afie , & dans l'affiftance 
des princes d rOrient ; au-lieu que ceux-ci 
n'avoient que l'Europe pour eux , fur-tout 
l'Italie épuifée par la longueur des guerres 
civiles. Ils établirent de grands impôts fur 
le f e l , & fur les autres marchandifes ; mais 
comme cela nefuffifo't pas , ils proferivi-
f e n t , ainfi que je l'ai d i t , plufieurs des 
plus riches de Rome , afin de profiter de 
leur confifeation. 

Décret de cette profcription. Le décret 
de la profcription commençoit en ces ter
mes : » Mareus Lépidus, Marcus Anto-
» nius & Cdavius Céfar , élus pour la ré-
» formation de la république. Si la géné-
*> rofité de Jule-Céfar ne l'avoit obligé à 
» pardonner à des perfides , & à leur ac-
xi corder , outre la vie dont* ils étoient j 
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» indignes , des honneurs & des charges 
» qu'ils ne méritoient pas , après avoir 
f> été pris les armes à la main contre fa 
» perfonne , i l n'auroit pas péri fi cruel-
» lement par leur trahifon ; & nous ne 
» ferions pas forcés d'ufer de voies de 
» rigueur contre eeux qui nous ont dé-
» clarés ennemis de la patrie. Mais les 
» entreprifes déteftables qu'ils ont ma-
» chinées contre nous , la perfidie h o r r i -
» ble dont ils ont ufé à l'égard de Céfar , 
n & la connoiflance que nous avons de 
» leur méchanceté & de leur obftination 
» dans des fentiméns fi odieux, nous obli-
» gent à prévenir les maux qui nous en 
» pourroient arriver. 

Le refte contenoit une juftification du 
procédé des triumvirs, fondée fur les avan
tages que Jules- Céfar avoit acquis aux Ro
mains par fes vidoires , l'ingratitude de 
fes bienfaits, en un mot la néceflité de 
punir des ennemis, qui pourroient par leurs 
artifices rejetter la ville de Rome dans les 
malheurs de la divifion , durant qu'Odave 
& Antoine feroient occupés contre Brutus 
& Caflius ; on appuyoit cette juftification 
par l'exemple de Sylla. 
Après avoir imploré l'affiftance des dieux» 

ils concluoient'ainfi : « que perfonne ne 
» foit affez hardi pour recevoir , receler ^ 

ou faire fauver aucun des profcrits , y 
» fous quelque prétexte que ce f o i t , n i t S f t 
» lui donner argent ou autre fecours , n i 
w avoir aucuneintelligenceavec eux, fous 
» peine d'être mis en leur rang , fans ef-
» pérance d'aucune grâce. Quiconque ap* 
» portera la tête d'un proferit, aura deux 
» mille écus , fi c'eft un homme libre ; & 
» s'il eft efclave, i l aura la liberté & mille 
» écus. L'efclave qui tuera fon propre 
» maî tre , aura outre cela le droit de bour-
» geoifie. On donnera la même récom-
» penfe à ceux qui nous déclareront le lieu 
w où un proferit fe fera retiré ; & le nom 
» du dénonciateur ne fera couché fur au-
» cun resjiff re ni autre mémoire, afin que 
» perfonne n'en ait connoiflance ». 
Quantité de leurs foldats arrivèrent i 

Rome avant la publication du décret, & 
tuèrent d'abord quatre des profcrits , les 
uns dans leurs logis , & les autres dans la 
rne. Ils fe mirent enfuite à courir par le* 
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maifons & par les temples : ce qui caufa 
une frayeur générale. On n'entendoit que 
des cris & des pleurs ; & comme le décret 
n'étoit pas encore publié, chacun fe per-
fuadoit être du nombre des condamnés. 
Quelques-uns même tombèrent dans un 
fi grand défefpoir , qu'ils vouloient enve
lopper la ville entière dans leur perte, en 
mettant le feu par-tout. Pédius , pour 
empêcher ce malheur , fît publier qu'on 
ne cherchoit qu'un fort petit nombre des 
ennemis des triumvirs, & que tous les au
tres n'avoient rien à craindre. Le lende
main i l f i t afficher les noms des dix-fept 
condamnés ; mais i l s'échauffa fi fort â 
courir de tous côtés pour raffurer les ef
prits , qu'il en mourut. 

Les triumvirs firent enfuite leur entrée 
dans la ville en trois différens jours. Octave 
entra le premier , Antoine le fécond , & 
Lépidus le troifieme ; chacun d'eux me-
noit une légion pour fa garde. La loi par 
laquelle ils s'attribuoient la même autorité 
que les confuls pour Pefpace de cinq ans, 
& fe déclaraient réformateurs de la répu
blique , fut publiée par Titius tribun du 
peuple ; & la nuit fuivante , ils firent 
ajouter les noms de cent trentre perfon
nes à ceux qu'ils avoient déjà profcrits. 

Peu de tems après on en publia encore 
cent cinquante , fous prétexte qu'on les 
avoit oubliés. A i n f i le nombre des matheu-
reufes victimes s'accrut jufqu'à trois cent 
fénateurs, & plusde deux mille chevaliers. 
Perfonne n'ofoit refufer l'entrée de fa 
maifon aux foldats qui cherchoient dans 
les lieux les plus fecrets ; & la face de 
Rome reffembloit a'ors à celle d'une ville 
prife d'affaut, expofée au meurtre & au 
pillage. Plufieurs furent tués dans cedéfor-
dre fans être condamnés. On les reconnoif-
foit à ce qu'ils n'avoient pas la tête coupée. 

Peinture de ces horreurs. Salvius tribun 
du peuple fut tué le premier fur la table 
où i l traitoit fes amis , pour avoir aban
donné trop légèrement les intérêts d'An
toine , qu'il avoit d'abord foutenu contre 
Cicéron. Le préteur Minutius périt par 
l'imprudence de ceux qui l'accompagnoient 
par honneurs, & qui le firent découvrir. 
Ccepion fe fit tuer les armes à la main 
après une vigoureufe réfiftance, & Vera-
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rinus rafîembla plufieurs autres profcrits 
comme l u i , avec lefquels i l tua grand 
nombre de foldats , & fe fauva en Sicile. 

Statius proferit à l'âge de quatre-vingt 
ans , à caufe de fes grands biens , les 
abandonna au pillage , & m i t le feu dans 
fa maifon , où i l fe brûla. Emilius voyant 
des gens armés qui couraient après un m i -
férable , demanda qui étoit ce p r o f e r i t ; 
un foldat qui le r e c o n n u t , répondit c'eft 
toi-même , & le tua fu r l'heure. C i l i u s 
& Decius ayant lû leurs noms écrits dans 
le tableau , fe m i r e n t à fu i r étourdiment, 
& attirèrent après eux des foldats qui les 
tuèrent. Julius fe j o i g n i t à des gens q u i 
p o r t o i e n t un corps m o r t dans la v i l l e , mais 
i l f u t reconnu & tué par les gardes de la 
porte , qui trouvèrent un porteur de plus 
qu'il n'y en avoit d'ordinaire. 

Largus épargné par quelques foldats de 
fa connoiflance, en rencontra d'autres qui 
le p o u r f u i v i r e n t ; i l fe j e t t a dans les bras 
de ceux qui l'avoient fauvé , t f i n qu'ils 
gagnaffént le p r i x qui leur appartenoit. L e s 
gens les plus iîluftres fe cachoienr pour 
fauver leur vie dans les grottes , dans les. 
aqueducs & les fouterreins. On ne t r o u -
v o i t q u e fénateurs , tribuns & autres ma
giftrats fugitifs , cherchant des afyles de 
toutes parts. 

O n porta à A n t o i n e la tête de R u f u s ; 
proferit pour avoir refufé quelque tems 
auparavant de l u i vendre une maifon v o i -
fine de celle de Fulvie ; i l d i t que ce pré
fent appartenoit à fa femme, & le l u i en
voya ; d'un autre côté , la femme de Co-
ponius qui étoit f o r t belle , n'obtint d'An
toine la grâce de fon mari que par la der
nière faveur. 

Cicéron f u t p o u r f u i v i dans fes terres par 
un certain Herennius, & par un t r i b u n 
m i l i t a i r e n o m m é Popilius L e n a , auquel 
i l avoit fauvé la vie en plaidant pour l u i ; 
ils le tuèrent dans fa litière à l'âge de 64 
ans. A i n f i f u t cimenté le triumvirat par l e 
fang d'un des plus grands hommes de la 
république. 

En un m o t , t o u t ce que la vengeance, 
la haine ou l'intérêt peuvent produire de 
plus tragique , parut dans les divers i n c i -
dens de cette affreufe profcription. On v i t 
des amis livr e r leurs amis à l'affàffinat ; 

I i a 
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des parens leurs parens ; & des efcîaves 
leurs maîtres. On vie 

Le méchant-par le prix au crime, encouragé ; 
Le mari dans fon lit par fit femme égorgé ; 
Le fils tout dégoûtant/du meurtre de fbn pere ,. • 
J$t, fia tête à la.mçia, demandant fmfalaïre.. 
SalatTus fut trahi par fa femme; Anna-

lis & Thauranius, tous deux préteurs, fu
rent vendus par leurs propres fil s , & Ful-
vius fut livré par une efclave qu!il entre-
tenoit. 

Peinture de belles actions dans ce tragi
que événement, Mais a u f l i , tout ce que 
l'attachement, l'amour & la fidélité" peu
vent infpirer de plus, généreux ̂. parut au 
milieu de tant d'horreurs. On vit des f o l 
dats «ompatifFans refpecter le mérite.; on 
vit des efçlaves fe dévoue»; pour leurs maî
tres , & des. ennemis affez généreux r i f -
quer tout pour fauver. la. vie à leurs enne
mis. On vit des femmes porter, par les 
campagnes leurs maris fur lents épaules , 
& seller. I&eher^ avec eux dans le fond: des 
forêts.. On vit des enfans s'èxpofer, au. 
glaive pour leurs p^res,,.8t dfesper.es pour 
leurs enfans. Enfin., on v i t de fi-grands 
traits d'hér.oïfme, qu'il fembloit que là 
vertu dans, cette occafion voujoit triom-» 
gher fur le crime. 
Les femmes de Lentulus d'Apuleïus , 

d'Antichus,. fe caçherent dans de.s lieux. 
déferts ayee leurs maris , fans vouloir j a T 

mais les abandonner. 
Gomme Reginus, fbrtoit de là ville- dé-

guifé en charbonnier , fa, femme le f u i 
vant en litière ,,. un foldae arrête là voi
ture ;. Reginus revient; fur fes pas pour 
prier cet homme de refpeçret cette dame. 
Le foîdat qui avoit fervi fous l u i , le re
connut : «.fauvez,-vous ,.= lui d i t - i f , mon 
». général , je vous appellerai toujours 
» ainfi;, & je vous refpccterai. toujours 
» dans quelque miférable état,que je vous 
w voie ». 

Ljgarius le noya, . déféfpéré de n'avoir 
pu fecourjr fon, frêne qu'il vit tuer de
vant fes yeux; & la, tendreflè de pere 
fut funefte à Blavus , qui çevint fe faire 
manacrer pour tâcher de fauver Ion fils. 

Arianus & Met-ellus échappèrent au fer 
des affaflihs par les foins & le courage de 
te^^HW«.'Qçoiiîs.i. qui ajoit.f^èi,fftp. 
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pere infirme , en le portant de lieu- cm 
lieu fur fes épaules , en fut recompenféï 
par le peuple qui lé nomma édil'e \. & 
comme i l n'avoit pas aflez de bien pouE-
fournir a la dépenfe des jeux, non-feule--
ment tous les ouvriers lui-donnèrent gé-
^néreufement leurs peines & leur faîaire j; 
mais la plupart d#'ceux qui affilièrent à* 

; fes- fpectacjes l u i firent tant de préfens ̂  
. qu'ils l'enrichirent. 

Junius dut fon fâlut aux fervices de fés, 
efcîaves qui combattirent pour le d€fen-~ 

- dre.. Un affranchi poignarda le comtnan?-
dant de ceux qui. venoient d'égorger forte 
maître & fe tua 5 du, même poignard. 

L'aventure de Reftius ou de Reftio>eftl 
furprenante. 1} avoit autrefois, fait mar--

. quer d'un fer chaud.le front d'un de fefc 
5 efclavestpouî: s'être enfui. Cet efclave dé^ 
•! couvrit fans peine le lieu o u i ! étoit t a -
; ché, & vint l'y trouver. Reftius-crut être-
; perdu,,. mais l'efclave le raffura :. « crois-
' » t u , dît-il, mon maître , que ces ca-. 
' », raderes dont t u as marqué mon front ». 
; ». aient fait plus d'impreffion. fur mon 
c » ame que tes bienfaits que jfai reçus de-
» toi depuis, ce tems-là' ». ? I l le conduific-
dans un autre lieu plus fecret, & l'y? 

? nourrit foigneufem.ent » en. veillant fans* 
cefleà fàconfervation.; cependant com~,-

' me des- foldats vinrent à pafler phifieursç 
fois près-de- <$£. endroit, leurs ailées fis; 

' venues cauferent mille frayeurs k l'efclave». 
I l fuivit un jour ces foldats ,, fit pàt fis 

; l^en fon tems qu'il tua à leur vue un. li--
; bonreur : les foldats coururentà lui com-v. 
me à un affaflîn ;. mais i l leur d i t , fans»-
fe déconcerter > v que c'étoit, fon martre; 

• ; Reftius proferit par les Ioix qu'il venoit-; 
• heure.ufemenfr.de tuer, moins encore poutr 
] larecompenfe,que. pour fe venger des mar
ques infâmes qu'ils voy oient fur, fon fror.r;., 
, A i n f i l'efprit». le, crime fit l'héroïfme fe, 
réunirent dans, un fimple efefaye,,, fon; 
maître fut fauvé. 

Mais la. grandeur d'ame dès- efcîaves-; 
d ;Appion fit. de. Méneïus fut-fans tache :,• 
ils fe- dévouèrent- généreufemenr , & fe-

, firent, tuer tous les deux», l?Un dans une, 
litière, fit. l'autre. tur un l i t , avec lès« 
habits de leurs maîtres*. 

i L ^ a ^ p a f l g a . inxenta,.- tumtm 
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fortes Je moyens pour échapper à la mort. 
Pomponius revêtit l'habit de préteur, 
habilla fes efcîaves en licteurs, contrefit 
le feing des triumvirs , & prit un vaiffeau 
pour paffer en Cilicie. Un autre fénateur 
fe fit rafer, changea de nom , leva une 
petite école, & y enfèigna publiquement 
tant que dura la profcription, fans qUe 
perfonne vînt â foupçonner qu'un maître 
d'école fut un illuftre proferit. 

L'aimable & belle Odavie faififlbit de 
fon côté toutes les. occafions poflibles d'ar
racher quelques victimes à la barbarie du 
triumvirat. La femme de Vinius Kcompris 
dans la profcription , après avoir examiné 
les movens de le fauver, l'enferma dans 
un coffre qu'elle fit porter à la maifon 
d'un de fes affranchis, & répandit fi bien 
le bruit qu'il étoit m o r t , que tout le 
monde en fut perfuadé. Mais comme cette 
teffource ne calmoit point fes allarmes , 
elle faifit l'occafion qu'un de fes parens 
devoit donner des jeux au peuple , & 
ayant mis Odavie dans fes intérêts, elle 
h pria d'obtenir de fon frère, qu'il fe 
trouvât feul des triumvirs au fpedacle. 
Les chofes ainfi difpofées , cette dame 
vint fur le théâtre, fe jette aux piés d'Qc-
tavius, hai déclare fon artifice , & fait 
porter en fa préfence le coffre même , 
d?où fon mari f o r t i t en trémblant. Tandis 
q,ue tous les deux imploroient Ja clémence 
du triumvir , Odavie donna des louanges. 
à cette action avec tant de grâces & 
d'adrefïè, que fon frère applaudiffant à. 
fiamour héroïque de cette dame , accorda 
là vie à- fôn mari. Odavie rren demeura 
§as là-,, elle loua fi fort le courage de 
affranchi qui., recevant ce dépôt , avoit 

couru rifque de périr lui-même , qu'elle 
engagea fon frère à le recompenfer, en 
le mettant au rang des chevaliers romains. 

Triomphe de Lépidus. Sur la fin des exé
cutions du triumvirat , Lépidus s'avifà de 
•vouloir triompher de quelques peuples que 
fes lieutenans avoient fournis en Efpagne. 
Lapublication de ce triomphe, portoit ces 
paroles remarquables : « à tous ceux qui 
» honoreront notre triomphe par des fa-
» crifices,. des feftins publics , & autres 
»• démonfirations de joie, fàlut, & bonne 
m fortune., A, ceux quife. conduiront au^. 
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tt trèntent, malheur & profcription ». Ont 
peut s'imaginer que la joie fut univerfelle,, 
tant la terreur étoit grande l la cérémo
nie de ce triomphe fut honorée par plus, 

; de facrifices & de feftins , qu'il n'en avoir 
encore paru dans aucune occafion fem
blable , ni même dans toutes réunies en-
femble. 

Taxe exorbitante fur les hommes. Après-
fa mort ou la fuite des profcrits, on 
mit en vente lés biens de ces malheu
reux , c'eft-à-dire leurs immeubles, car le» 
meubles avoient été pillés ; mais outres 
qu'il y eut peu de gens affez bas pour 
ruiner des familles défolées, perfonne ne 

' vouloit paroître riche en acquérant dan» 
un tems fi dangereux ; cependant les trïum*> 
virs infatiables projetterent de lever pour 
la guerre d'Afie & de Sicile , la fomme 
de deux cens mille ralens „ environ qua-

• rante-deux millions fterlings & pour y 
parvenir ils tournèrent là profcription em 

. une taxe exorbitante , fur plus de deux 
; cens mille hommes tant romains qu'é
trangers.. 

Taxe fur lès dames romaines. Ils com
prirent dans cette taxe quatorze cens des? 

f phis. riches dames de Rome, mères , fil». 
les „ parentes , ou- alliées de leurs enne~ 
mis, & les alliances étoient tirées de fore: 
loin. La plupart de ces dames accablées 
pour cette, nouvelle injuftlce, vinrent en; 
repréfenter les conféquences à' là mere 8c 
aux fœurs d'Odave ,r qui les écoutèrent; 
favorablement,. La mere d'Antoine en ufa* 
de même , Fulvie feule rejetta leur r e 
quête. Elles prirent le parti de fe rendre; 
au palais des-triumvirs*, ©ù d'abord- elles;-
furent répouffées par les gardes .*. mais-elles; 
infifferent avec, tant de fermeté, fit len 
peuple lesToutint fij hautement, que less 
triumvirs fe virent contraints de leur a— 

ï corder une audience publique. Alors Hor— 
tenfia, fille du célèbre Hbrtenfîus, le ri--
• val de Cicéron en éloquence;, prit.la.pa--
* rôle au nom détoures, 
* » Les dames", dit-elle, que vous voyez'. 
» i c i , Seigneurs, pour implorer votre 1 

» juftice & vos bontés,.. n^y paroiffent: 
» qu'après avoir fuivi las vroies qui lèwr 

• n étoient marquéési par lau bienféanceï. 
»i Nous.ayons.recieicriéiàvDjxjteâioxL.dès 

http://prit.la.pa--
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» vos mères & de vos femmes ; mais nos 
» refpects n'ont pas été agréables à Ful-
*> vie. C'eft ce qui nous a obligé de faire 
w éclater nos plaintes en public contre 
w les règles qui font prefcrites à notre 
» fexe , & que nous avons jufqu'ici ob-
n fervées rigoureufement. Vous nous 
» avez privées de nos pères & de nos 
» enfans , de nos frères & de nos maris. 
» Vous prétendiez en avoir été outra-
»> gés ; ce font des fujets qu'il ne nous 
» appartient pas d'approfondir. Mais 
» quelle injure avez-vous reçue des fem-
« mes, pour leur ôter leurs biens ? U 
« faut aufli les profcrire, fi on les croit 
t> coupables. Cependant aucune de notre 
r> fexe ne vous a déclarés ennemis de la 
» patrie. Nous n'avons ni pillé vos fo r -
» tunes , ni fuborné vos foldats. Nous 
» n'avons point aflèmblé de troupes con-
» tre les vôtres, ni formé d'oppofltions 
» aux honneurs , & aux charges que 
» vous prétendiez obtenir. Et puifque les 
»> femmes n'ont point eu de part à ces 
»> actions qui vous offènfent, l'équité ne 
»> veut pas qu'elles en aient à la peine que 
» vous leur impofez. L'empire , les digni-
it tés, les honneurs, ne font pas faits 
t) pour elles. Aucune ne prétend à gou-
» verner la république , & notre arnbi-
n tion ne lui attire point les maux dont 
» elle eft accablée. Quelle raifon pour-
» r o i t donc nous obliger à donner nos 
» biens pour des entreprifes où nous n'a-
» vons point d'intérêt ? 

» La guerre, continua-t-elle , a élevé 
» cette ville au point de gloire où nous la 
» voyons ; cependant i l n'y a point d'exem-
» pie que les femmes y aient jamais con-
» tribué C'eft un privilège accordé à no-
* tre fexe, par la nature m ê m e , qui 
» nous exempte de cette profeflion. I l eft 
» vrai que durant la guerre deCarthage, 
n nos mères aflifterent la république, qui 
« étoit alors dans le dernier péril. Cepen-
n dant ni leurs maifons r ni leurs terres , 
» ni leurs meubles, ne f urent vendus pour 
u ce fujet. Quelques bagues & quelques 
w pierreries tournirent ce fecours , & ce 
« ne fut point la contrainte , les peines, 
n ni là violence, qui les y obligèrent, 
v mais un pur mouvement de générofité. 
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» Que craignez-vous à préfent pour Ro-1 

» me , qui eft notre commune patrie ? 
» Quel danger preflànt la menace ? Si les 
» Gaulois ou les Parthes l'attaquent, 
» nous n'avons pas moins de zele pour fes 
» intérêts que nos mères ; mais nous ne 
n devons pas nous mêler des guerres c i -
» viles. Céfar ni Pompée ne nous y ont 
« jamais obligées ; Marius & Cinna ne 
»> l'ont jamais propofé , ni Sylla même , 
n qui le premier établit la tyrannie. 
Ce difcours plein d'éloquence & de vé

rité confondit les triumvirs , & les obligea 
de congédier les dames romaines , en leur 
promettant d'avoir égard à leur requête. 
Le bruit des battemens de mains qu'ils 
entendirent de toutes parts fut fi grand , 
que craignant une émeute générale s'ils ne 
tenoient parole, ils modérèrent leur lifte 
à quatre cens dames , du nombre de cel
les dont ils avoient le moins à redouter 
le crédit. Mais leurs foldats exercèrent la 
levée des autres taxes avec tant de vio
lences , qu'un des triumvirs même eut 
bien de la peine à réprimer leurs dé-
fordres. 
Défaites de Brutus & deCaffius. Enfin 

le triumvirat enrichi par fes horribles ve
xations , diminua le nombre & la puif
fance des gens de bien. La république 
ne fubfiftent plus que dans le camp de 
Brutus & de Caflius, & en Sicile auprès 
de Sextus, le dernier des fils du grand 
Pompée. 

Octave & Marc-Antoine ne craignant 
plus rien de Rome, fuivirent leurs pro
jets , & paflerent en Afie , où ils trouvè
rent leurs ennemis dans ces lieux où l'on 
combattit trois fois pour l'empire du mon
de. Les deux armées étoient campées pro
che de la ville de Philippes , fituée fur 
les confins de la Macédoine & de la 
Thrace. Après différentes efearmouches 
& de petits combats , le jour parut 
qui devoit décider de la fortune & de la 
deftinée des Romains. 

Je n'entrerai point dans le détail d'une 
action qui a été décrite par divers hi f t o 
riens ; en voici i'événement. La liberté' 
fut enfevelie dans les plaines de Philippes 
avêc Brutus & Caflius , les chefs de leur 
parti ; Brutus défit, à la vérité , les trou-
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pes d'Octave ; mais Antoine triompha du 
eorps que commandoit Caffius. Ce géné
ral croyant fon collègue auffi malheureux 
que l u i , obligea un de fes affranchis de 
le tuer ; & Brutus ayant voulu tenter une 
féconde fois le fort des armes , perdit la 
bataille , & fe tua lu i -même, pour ne pas 
tomber vif entre les mains de fes ennemis. 

I l eft certain que Brutus & Caffius fe 
tuèrent avec une précipitation qui n'eft 
pas excufable, & l'on ne peut lire cet en-" 
droit de leur v i e , fans avoir pitié de la 
république , qui fut ainfi abandonnée. Ca« 
ton s'étoit donné la mort à la fin de la tra
gédie ; ceux-ci la commencèrent en quel
que façon par leur mort. 

Après le décès de ces deux grands hom
mes , les triumvirs établirent leur empire 
fur les ruines de la république. Mais dans 
de fi grands fuccès ,-Octave n'avoit con
tribué â la caufe commune que par des 
projets, dont encore il cacha toujours à 
fes deux collègues les motifs les plus fe
crets. I l n'eut point de honte la veille du 
combat d'abandonner le corps qu'il com
mandoit , & déferteur de fa propre ar
mée , il alla fe cacher dans le bagage, 
pendant qu'on étoit aux mains. Peut-être 
qu'il fe flattoit que les périls ordinaires 
dans les batailles & le courage d'Antoine, 
le déferoient d'un collègue ambitieux ; en 
forte que fans s'expofer , il recueilleroit 
le fruit de la victoire. Mais c'eft faire trop 
d'honneur à fon efprit aux dépens de fa 
lâcheté. Ce qui prouve qu'il n'agit en cette 
occafion que par la vive impreflion de là 
peur , c'eft qu'on fait toutes les railleries 
qu'il eut depuis à effuyer de la part dAn-
toine. 

Défaite de Sextus Pompée. I l ne reftoit 
des débris de la république que le jeune 
Pompée , qui s'étoit emparé de l'île de S i 
cile , d'où il faifoit des incurfions fur les 
côtes d'Italie. I l étoit queftion de le dépof-
féder d'une retraite qui en fervoit encore à 
plufieurs illuftres profcrits , dont le • but 
étoit de relever le parti de la liberté. Mé-
cctne réuffit à tirer d'Antoine les vaiffeaux 
qu'il poffédoit , quoique ce triumvir eût 
un grand intérêt à maintenir le jeune Pom
pée dans une île qui lui fervoit comme de 
barrière contre l'ambition toujours redou-
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table de fon rival. Sa flotte étant formée , 
& confiée au commandement d'Agrippa, 
cet habile capitaine fe met en mer, va cher
cher l'ennemi, bat les lieutenans de Pom
pée , le défait lui-même en plufieurs occa-
fions , & le chafle enfin de cette île. 

Octave dépouille Lépidus de l'autorité. 
Octave alors victorieux de tous les républi
cains , par l'épée & la bravoure d'un foldac 
de fortune qui lui étoit dévoué , crut qu'il 
étoit tems de rompre avec fes collègues y 

pour régner feul. I l les attaqua l'un après 
l'autre. L a perte de Lépidus ne lui coûta 
que quelques intrigues. Ce triumvir , peu 
eftimé de fes foldats , s'en vit abandonné 
au milieu de fon camp. Octave s'en empara 
par fes négociations fecrettes , & fous dif
férens prétextes , il dépouilla fon collègue 
de l'autorité fouveraine. On vit depuis ce 
triumvir réduit à mener une vie privée & 
malheureufe. 

// défait enfuite Antoine à AcTium, & 
refte feul maître de l'empire. Antoine adoré 
de fes foldats , maître de la meilleure par
tie de l'Afie & de l'Egypte entière, & qui 
avoit de puiffans rois dans fon parti & dans 
fon alliance , donna plus de peine à Octa
ve. Mais fa perte vint de ce qui devoit 
faire fa principale reffource. Ce grand ca
pitaine enivré d'une paflion violente pour 
Cléopatre , reine d'Egypte , imagina qu'il 
trouveroit en Orient autant de forces con
tre fon collègue , en cas de rupture , qu'il 
rencontroit de charmes dans le commerce 
qu'il entreter.oit avec cette princeffe. Cet 
excès de confiance lui fit négliger le foin 
de Rome & de l'Italie , le centre de l'em
pire ; fon rival s'en prévalut, & y établit 
fon autorité. 

La jaloufie du gouvernement , fi natu
relle entre des puiffances égales en dignité 
les brouilla fouvent ; tantôt Ocfavie , fem
me d'Antoine & fœur d'Octave , & tantôt 
dès amis communs les réconcilièrent : mais 
â la fin ils prirent les armes l'un contre 
l'autre ; on en vint aux mains, & la bataille 
navale qui fe donna près d'Acfium , décida 
de l'empire du monde entre ces deux cé lè
bres rivaux. Ocfave vicforieux pourfuivie 
Anroine jufques dans l'Egypte , & le r é -
duifit à fe tuer lui- même. Par fa mort, & 
l'abdication forcée de Lépidus , qui avoie 
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précédé de f i x ans la bataille d'Acrîutft ; 
O d a v e fe v i t an comble de fes defirs, feul 
maître & feul fouverain. H établit une 
«ouvelïê monarchie f u r les ruines de la l i 
berté , & v i n t a bout de la rendre fuppor-
table à d'anciens républicains. Les h i f t o 
riens qui ont écrit prefque tous du tems & 
fous l'empire de ce prince, l'ont comblé 
de louanges & d'adulation ; mais c'eft f u r 
les f a i t s , c'eft fur les actions de fa vie qu'il 
faut le juger. 

Caractère à'Augufte. Augufte ( p u i f q u e l a 
flatterie a confacré ce nom i Octave ) étoit 
d'une naiffance médiocre par rapport a la 
grandeur où i l eft parvenu ; fon pére étoit 
â peine chevalier Tomain ; mais fa mere 
Accie étant f i l l e de Julie , fœur de Jules-
Céfar , l u i acquit l'adoption de ce di c 
tateur. • 

Sa taille étoit au-defibus de la médiocre, 
& pour réparer ce défaut n a t u r e l , i l por
t o i t des fouliers f o r t hauts. ïi avoit d'ail
leurs la figure agréable , les fourcils j o i n t s , 
les dents peu ferrées & rouillées , les yeux 
vifs & difficiles I f o u t e n i r , quoiqu'il affec
tât dans fes regards une douceur concertée. 

U étoit incommodé d'une foibleffeàla 
cuifîe gauche , qui le f a i f o i t tant-foit-peu 
b o i t e r de ce côté-là. I l pâliffoit & rougif-
f b i t aifément, changeant â fa volonté de 
couleur & de maintien ; ce qui l'a f a i t com
parer ingénieufement par un de fes fuccef-
feurs (l'empereur J u l i e n ) au caméléon, 
q u i fe rend propres toutes les couleurs qui 
l u i font préfentées. 

Son génie étoit audacieux, capable des 
plus grandes entreprifes , & porté â les 
conduire avec beaucoup d'adreffe & d'ap
plication. Pénétrant, toujours a t t e n t i f aux 
affaires , o n v o i t dans fes deffeins un efprit 
de f u i t e , & qui favoit d i f t r i b u e r dans des 
tems convenables l'exécution de fes pro
jets. F i n p o l i t i q u e , i l c r u t dès fa jeuneffe , 
que c'étoit beaucoup gagner que de lavoir 
perdre à propos. Tantôt ami d'Antoine, & 
tantôt fon ennemi, fon intérêt f u t conftam-
meht la règle de fa conduite , attendant 
toujours à fe déterminer d'après les con
jonctures favorables. I l tâchoit de couvrir 
fes vices & fes défauts, par l'art i n f i n i qu'il 
a v o i t de fe donner les vertus qui l u i man-
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Profond dans la connoiflance de fâ nâ» 

t i o n , i l eut affez de foup l e f l e dans l ' e f p r i t , 
de manège di n s toutes fes démarches , & 
de modération feinte dans le caractère , 
pour fubjuguer les Romains. I l y réuffit, 
en leur perfuadant qu'ils étoient libres-, 
ou du moins à la veille de l'être. I l f i t fem-
blant de vo u l o i r fe démettre? de l'empire, 
demanda tous les dix ans qu'on le déchar
geât de ce poids , & le porta/ toujours, 
C'eft par ces fortes de fineffes qu'il fe f a i 
f o i t encore donner ce qu'il ne croy o i t pas 
affez avoir acquis. Tous fes réglemens v i -
foient à l'établilfement de la monarchie , 
& tous ceux de S y l l a , au mdieu de fes 
violences , tendoient à une certaine forme 
de république. S y l l a , homme emporté, 
menoit violemment les Romains à la l i 
berté ; Augufte , ruré t y r a n , les condui-
f o i t doucement â ia feryitude. 

Cependant la crainte qu'il eut avec r a i 
fon d'être regardé pour t e l , l'empêcha de 
fe faire appeller Romulus ; & foigneux 
d'éviter qu'on penfât qu'il ufurpoit la puif
fance d'un r o i , i l n'en affecta point le 
fafte. 

I l c h o i f i t pour fucceffeur, je ne fais par 
quel m o t i f , un des plus méchans hommes 
du monde ; mais fe regardant comme un 
magiftrat qui feint d'être en place malgré 
lui-même , i l ne commanda point ; i l p r i a 
la n a t i o n , i l poftula , qu'au moins on lut 
donnât po u r collègue , fuppofé qu'il le mé» 
ritât, un fils capable de foulager fa v i e i l -
leffe , un fils q ui f a i f o i t t o ute fa confola-
t i o n . T r a v a i l l a n t toujours à faire refpecxer 
les Ioix dont i l étoit le maître, i l voulut 
que l'élection de Tibère fût l'ouvrage du 
peuple & du fénat, comme la fienne, d i -
foi t i l , l'avoit été. Tibère l u i f u t doncaf» 
focié l'an de Rome 766, & de J. C. la 
douzième. 

U donna plufieurs Ioix bonnes , mau-
vaifes , dures , injuftes. I l oppofa les Ioix 
civiles aux cérémonies impures de la r e l i 
gion. I l f u t le premier q u i , par des raifons 
particulières , autorifa les fidéicommis. I l 
attacha aux libelles la peine du crime de 
lèfe-majefté. I l établit que les efcîaves de 
ceux qui auroient confpifé , feroient ven
dus au p u b l i c , afin qu'ils pufTent dépofer 
contre leurs maîtres. Vous voyez par-là 
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les foins attentifs qu'il prend pour l u i -
m ê m e . 

U fu t remettre l'abondance dans la ca
pitale , & tâcha de gagner la populace par 
des jeux , des fpecîacles , & des largeffes, 
fouvent médiocres , mais bien ménagées. 
Apprenant que certaines Ioix qu'il avoit 
donné effarouchoient le peuple , i l ne les 
c a f i à p a s , mais pour en détourner les r é 
flexions , i l rappella Pylade , que les fac
tions avoient chaffé. 

I l f i t pafler fans fuccès j^Elius Gallus d'E
gypte en Arabie , pour s'emparer du pays ; 
mais les marches, le c l ima t , la faim , la 
f o i f , les maladies perdirent l 'armée ; on 
négocia avec les Arabes, comme les autres 
peuples avoient f a i t , & le temple de Janus 
fu t fermé de nouveau. 

Mécénas , fon f avo r i , content d'une vie 
délicieufe , & délirant de faire goûter le 
gouvernement d'Augufte , s'attacha tous 
ceux qui pouvoient fervir à fa gloire ; poè
tes , orateurs , hiftoriens, i l les comptait 
de careffès & de bienfaits , & les produi
fo i t à fon maître : on exaltoit chez lui les 
louanges du prince ; Horace & Virgile les 
répandoient par les charmes de la poéfie. 

D 'un autre côté , Augufte difpofant de 
tous les revenus de l ' é t a t , bâtit des tem
ples dans Rome , & l'embellit de beautés 
l i magnifiques , qu'il méritoit par-là d'en 
être l'édile. Mais c'eft le maître du monde 
que je dois ici caracf érifer. , 

Lorfque les troupes avoient les armes à 
la main , i l craignoit leur révolte , & les 
ménageoit. Lorfqu'i l fu t en paix , i l crai
gnit les conjurations , & toutes les entre
prifes lui parurent fufpecres. Ayant tou
jours devant les yeux le deftin de Céfar , i l 
s'éloigna de fa conduite , pour éviter fon 
fort ; i l refufale nom de dictateur , ne parla 
que de la dignité du f é n a t , & de fon ref-
pect pour ia république ; mais en m ê m e 
tems i l portoit une cuiraffe fous fa robe , 
& ne permettoit à aucun fénateur de s'ap
procher de lui que f e u l , & après avoir été 
fouillé. 

Incapable de foutenir de fang froid la 
vue du moindre pér i l , i l ne montra du 
courage que dans les confeils , & par-tout 
où i ! ne falloit point payer de fa perfonne. 

Toutes les victoires qui l 'éleverent à 
Tome XXXIV 
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l'empire du monde, furent l'ouvrage d'au-
t ru i . Celle de.Philippe eft dûe au feul A n 
toine ; celle d'Actium , aullî-bien que la 
défaite de Sextus Pompée , font l'ouvrage 
d'Agrippa. Augufte fe fervk de cet o f f i 
cier, parce qu'il étoit incapable de lui don
ner de l'ombrage, & de fe faire chef de 
parti. 

Pendant un combat naval , i l n'ofa ja
mais voir les flottes en bataille : couché 
dans fon vaiffeau , & les yeux tournés vers 
le c ie l , comme un homme éperdu , i l ne 
monta fur le tillac qu'après qu'on lui eut 
annoncé que les ennemis avoient pris la 
fuite. 

Je crois, d i t M . de Montefquieu , qu'Au-
gufte eft le feul de tous les capitaines r o 
mains qui ait gagné l'affection des foldats , 
en leur donnant fans ceffe des marques 
d'une lâcheté naturelle. Dans ce tems- là 
les foldats faifoient plus de cas de la libéra
lité de leur généra l , que de fon courage. 
Peut -ê t re même que ce fu t un bonheur 
pour lui de n'avoir point eu cette valeur 
qui peut donner l 'empire, & que cela m ê 
me l'y porta : on le craignit moins. I l n'eft 
pas impoffible que les chofes qui le désho
norèrent le plus, aient été celles qui le fer-
virent le mieux. S'il avoit d'abord mont ré 
une grande ame , tout le monde fe feroit 
méfié de lui ; & s'il eût eu de la hardieffè , 
i l n'auroit pas donné à Antoine le tems 
de faire toutes les extravagances qui le 
perdirent. 

Les gens lâches font ordinairement 
cruels ; c'étoit aufli le caractère d'Augufte. 
Sans parler des horreurs de la profcription, 
où i l eut la plus grande par t , & dont m ê m e 
i l prolongea le cours , je trouve dans l 'h i f 
toire , qu'il exerça feul cent actions plus 
cruelles les unes que les autres, & qui ne 
peuvent être excufées par la néceffiré des 
tems , ou par l'exemple de fes collègues. 

Après la bataille de Philippe , dans la
quelle i l ne paya pas de fa perfonne , i l m k 
en ufage des horreurs bien étranges envers 
de malheureux prifonniers qui lui furent 
préfentés. L 'un d'eux qui ne requérait de 
lui que la fépulture , en reçut cette réponfe 
confolante , « que les oifeaux le met-
» troient bientôt en état de n'en avoir 
»' pas befoin " 



258 T R I 
I l fit égorger un pere & un fils fur ce 

qu'ils refufoient de combattre enfemble , 
& dans le tems qu'ils lui demandoient la 
grâce l'un de l'autre de la manière du mon
de la plus touchante. Auffi quand on con-
duifit les autres prifonniers enchaînés de
vant Antoine & l u i , ils faîuerent tous An
toine , lui marquèrent leur eftime , & 
l'appellerent empereur ; au lieu qu'ils char
gèrent Augufte de reproches , d'injures & 
de railleries ameres. • 

Le faccagement de Péruge , prife fur 
Lucius Antonius , fait frémir l'humanité. 
Augufte abandonna à fes foldats le pillage 
de cette ville , quoiqu'elle eût capitulé ; 
les violences y furent fi grandes , que les 
hiftoriens les plus flatteurs ne pouvant les 
déguifer , en ont rejetté la faute fur la f u 
reur des foldats victorieux ; mais au moins 
ne font-ils pas coupables de la mort dts 
trois cents qui compofoient le fénat de 
cette ville , & qu'Augufte fit égorger de 
fang froid. Comme ils lui eurent été pré-
l'entés enchaînés, ils lui demandèrent leur 
grâce , pour être reftés dans le parti d'un 
homme auquel ils avoient les plus grandes 
obligations, & qui d'ailleurs avoit été long-
tems fon ami & fon allié ; i l leur répondit, 
vous mourrez, tous : immédiatement après 
cette réponfe, aufli barbare que laconique, 
ils furent exécutés. 

On dit qu'après le décès d'Antoine , i l 
fit tuer fon fils Antyîlus , qui s'étoit réfugié 
dans le maufolée que Cléopatre avoit élevé 
à fon pere. 

Dans les premières années de fon règne, 
Murena, Ignatius Rufus , M. Lépidus, 
fils de fon ancien collègue , & tant d'au
tres , furent du nombre de fes victimes. 
U fit exécuter Pro.illus , fon affranchi, 
qui avoit été très-avant dans fes fecrets, 
fous le prétexte de fes liaifons avec des 
femmes de qualité. En un mot, on comp-
toi t peu de jours qui ne fuffient marqués,par 
l'ordre de ce monftre , «de la mort de quel
que perfonne confidérable. Comme les 
confpirations renaiflbient fans ceffe , qu'on 
me permette le terme , du fang & de la 
cendre de ceux qu'il immoloit, i l pouvoit 
bien fe tenir à lui-même le difeours que 
CornejJle met'dans fa bouche ; 
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Rentre en toi-même , Otfave .... 
Quoi lu veux qu'on t'épargne, & n'as rien épargné l 
Songe aux fleuves de fang ou ton bras s'efl baigné ! 
De combien ont rougi les champs de Macédoine ? 
Combien en a verfé la défaite d'Antoine ? 
Combien celle de Sexte P & revais tout d'un tems 
Peruge au fien noyée , & tous fes habitans. 
Remets dans ton efrnt après tant de carnages , 
De tes profcrïptions les fanglantcs images , 
Où toi-même des tiens devenu le bourreau , 
Au fein de ton tuteur enfonças le couteau. 

Cinna, Acî. IV.fcen. ij. 
I l eft vrai que ce prince , après tant 

d'exécutions , prit le parti de pardonner à 
Cinna ; mais ce fut par les confeils de L i -
vie ; & peut-être craignit-il dans Cinna le 
nom de fon aïeul maternel, le grand Pom
pée , dont les partifans cachés dans Rome , 
étoient nombreux & puiffans. 

Je cherche des vertus dans Augufte , & 
je ne lui trouve que des crimes , des dé
fauts , des vices , des rufes & des baffef-
fes. Ne croyons pas cependant les aceufa-
tions d'Antoine , qui lui reprocha que fon 
adoption avoit été la récompenfe de fes 
impudicités. Je n'ajoute pas plus de foi â 
l'épitre ad Ociavium, qu'on attribue à Ci
céron , où i l eft dit que la fervitude de 
Rome eft le prix d'une proftitution : Aud'tet 
C. Marius impudico domino parère nos , qui 
ne militent voluit , nifi pudicum ; audiet 
Brutus ettm populum , quem ipfe primo , 
poftquam progenles ejusà regibtis , liberavit, 
pro turpi ftupro datum in fervitutem , & c . 
Mais ce qui femble plus f o r t , eft le témoi
gnage de Suétone , qui rapporte que de
puis Céfar, i l avoit fervi de Ganimede à 
Hirtius, le même qui fut conful avec Pan-
fa ; c'eft pourquoi le peuple romain en
tendit avec tant de plaifir ce vers récité fut 
le théâtre : 

Videfne ut Cynedus orbem dîglto tempera ? 

On doit mettre au rang de fes artifices 
les propofitions d'accommodement qu'il fit 
faire à Cléopatre pour la trahir & la mener 
à Rome en triomphe. Dangereux pour 
toutes fortes de commerces, & en même 
tems capable des plus bas artifices, i l f a i 
foit l'amoureux des femmes des fénateurs, 
dans le deffein d'arracher d'elles le fecret 
de leurs maris. 

Plein d'une vanité défordonnée, i l fe fit 
décerner les honneurs divins. U vouloit 
paffer pour fils & pour favori d'Apollon t 
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fe faifant peindre fous la figure de ce dieu ; 
& dans fes f e f t i n s , comme dans fes ftatues, 
i l en prenoit l'habit & t o u t l'équipée, c'eft 
ce que les Romains nommoient les m'?n-
fonges impies d'Augune , i m p i a A u g u f i i 
m e n d a c i a . Quelqu'un d i t là-deffus, que s'il 
étoit A p o l l o n , c'étoit l'Apollon qu'on ado-
r o i t dans un quartier de la v i l l e , fous le 
nom de Tortor , le bourreau. 

Cet A p o l l o n romain étoit fuperftifîeux à 
l'excès. I l ajoutoit f o i aux fonges & aux 
préfages les plus ridicules ; i l craignoit f i 
f o r t le t o n n e r r e , qu'il éleva un temple à 

, Jupiter t o n n a n t , près du capitole ; & com
me ce temple ne le r a f f u r o i t pas encore , i l 
s'alloit cacher fous des voûtes à la moindre 
tempête ; & par furcroît de précaution , 
i l p o r t o i t fur l u i une peau de veau m a r i n , 
pour fe garantir des effets de la foudre. 

U mouAit à N o i e en Campanie , l'an de 
R o m e 767. Le jour de fa m o r t i! fe démaf-
qua lui-même , en demandant à fes amis, 
s'il avoit bien joué fon rôle dans le monde, 
Ecquid ils videretur m i m u m vit<t commode 
tranfegijfe ? On l u i répondit, fans doute , 
par des témoignages d'admiration & de 
douleur ; mais i l a u r o i t dû favoir que la 
poéfie dramatique met f u r la fcène des per-
fonnages de fon ordre , comme on met-
t r o i t un bourreau carthaginois dans un t a 
bleau qui repréfenteroit la m o r t de Régu-
lus. Paffons au caractère du fécond t r i u m 
v i r , j'entends de Marc-Antoine. 

Caraftere d? A n t o i n e . I l étoit fils de Marc-
Antoine le Crétique, & de Julie , de la 
maifon des Jules ; fa famille , quoique plé
béienne , tenoit un rang diftingué parmi 
les meilleures de Rome. Son aïeul étoit le 
fameux Marc-Antoine l'orateur, qui f u t la 
victime des vengeances de Marius. La mere 
d'Antoine époufa en fécondes noces Corné
lius L e n t u l u s , homme de grande qualité , 
que Cicéron fit mour i r , parce qu'il étoit 
un des chefs de la conjuration de Catilina. 
C ette m o r t tragique alluma dans le cœur 
de fa femme une mortelle haine contre 
Cicéron , & l u i infpira des fentiméns de 
vengeance, auxquels elle fit participer An
to i n e : c'eft-là , fans doute , une des pre
mières caufes de l'inimitié cruelle qui dura 
toujours entre ces deux hommes , & qui 
{ut fi fatale à Cicéron. 
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Marc- Anto i n e avoit une figure agréable, 

la fai l l e belle , le f r o n t large, l e n e z a q u i -
l i n , beaucoup de barbe & de force de 
tempérament, exprimée fur tous les trai t s 
de fa figure. 

P l e i n de valeur & de courage , i l fe fit 
concoure de bonne heure par fon génie & 
par les exploits militaires. E t a n t encore 
jeune , i l commanda un corps de cH'.'â'erie 
dans l'arnrée de Gablhius, contre les Juifs ; 
& Jofephe PQUS apprend que dans celle 
contre Alexandre « fils d'Ariftobule , i l e f 
faça tous ceux qui combattoient avec l u i . 
Ce f u t dans ce pays-là q u i ! f d f m a fon ftyle 
fur le goût afiatique , qui avoit beaucoup 
de conformité avec fa vie bruyante. 

I l étaloit un fafte immenfe dans fes dé
penfes , une folle vanité dans fes difeours , 
du caprice dans fon ambition démefurée , 
& de la brutalité dans fes débauches. Plus 
guerrier que politique , familier avec l e 
foldat~, habile à s'en faire aimer , prodigue 
de fes richeffes pour fes p l a i f i r s , ardent à 
s'emparer de celles d'autrui , aufli p r o m p t 
à récompenfer qu'à punir , aufli gai quand 
on le r a i l l o i t , que quand i l r a i l l o i t les 
autres. 

Fécond en reffourecs m i l i t a i r e s , i l réuffif 
dans la plus grande détrefle où i l fe f o i t 
trouvé , à gagner les chefs de l'armée c& 
Lépidus ; i l entra dans fon camp . fe faific 
de l u i , , l'appeila fon p e r e , & l u i l a i f f a l e 
t i t r e de général. 

I l favoit f o u f f r i r plus que perfonne, l a 
fa i m , la f o i f , & les incommodités des f a i -
fons ; i\ devenoit fupérieur à lui-même 
dans l'adverfité, & les malheurs le r e n 
di r e n t femblable à l'homme de bien. 

Lorfqu'il eut répudié fa feconde femme» 
i l s'attacha à la comédienne Cythéris, a f 
franchie de V o l u m n i u s , qu'il menoit p u 
bliquement dans une litière ouverte , & la 
faifo i t voyager avec l u i dans un char traîné 
par des lions : c'étoit la mode de fon fie
cle , quoiqu'il ait plu à Cicéron d'enrichir 
de ce tableau particulier , la plus belle de 
fes Philippiques. F e b e b a t u r in ejfedo tribunus 
plebis; liftons laurcati antecedebant , inter 
quos apertâ lefticâ, m i m a portabatur ; q u a m 
ex oppidis municipales , bomines homfti , ob-
viam^ necejfario prodeuntes , non noto illo & 

I mimico nomine , fed V o l u m n i a m conÇalutA* 
K k z 
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lant : fequebatur rheda cum leonibus comliis 
tiequiffimi ; rejecla mater amicam impurifi-
lii , tanquam nurum fequebatur. Phillipp. 2. 

Mais lailfant à parc l'attachement parta
ger' d'Antoine pour C y t h é r i s , pour peu 
qu'on examine fa vie , on avouera que c'é--
to i t un homme fans dél icatef lè , fans pr in 
cipes & fans mœurs , également livré au 
luxe £ i 'a débauche , abîmé de dettes, 
& rongé d'ambition. I ! s'attacha politique
ment à Cé fa r , qui le reçut t ïès-bien , le 
connoiflant pour un excellent officier ; i l 
lui confia les poires les plus importans , & 
ne ceffà pas même de l'employer , quoi
qu' i l eût affez mauvaife opinion de fon 
arne , & qu'il fût que fes débordemens en 
tous genres étoient exceffifs. I l eft vrai 
qu'il fe v i t une fois obligé de lui donner un 
grand fujet de mortif ication, en permet
tant qu'op l 'aff ignât , • & qu'on faisît fes 
fciens pour le paiement du palais de Pom
pée , dont i l s'étoit rendu adjudicataire , 
fans vouloir en payer un denier. 

Antoine fu t fi piqué du jugement de 
Céfar , qu'étant à Narbonne , i l forma 
avec Trébonius le deflein de le tuer. On 
ignore ce qui les empêcha d'exécuter ce 
p ro je t , ni fi Céfar en eut connoiffance : 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'Antoine 
rentra dans fes bonnes g râces , qu'il fu t 
fon'collegue dans fon cinquième confulat, 
& qu'alors i l fer vit de tout fon pouvoir , 
dans la fê te des Lupercales, le defir fecret 
qu'avoit le dictateur d 'ê t re déclaré roi : ce
pendant , vers le tems de la confpiration, 
on ne doutoit guère qu'il ne fû t prêt à le 
facrifier , dans l'efpérance de remplir fa 
place ; au lieu que les con ju ré s , en tuant 
ce ty ran , vouloient abolir la tyrannie. Ils 
crurent même qu'il falloit immoler Antoine 
avec Céfar ; mais Brutus s'y oppofa par 
principe de juf t ice , car i l n'avoit jamais eu 
pour lui la moindre eft ime, comme i l pa
ro î t dans cet endroit d'une de fes lettres à 
A t t i c u s , où i l lui dit : Quamvis vir fit bo
nus, ut fcribis, Antonius , quod nunquam 
exi/iimavi. 

Sextus Pompée , fils du grand Pompée , 
avoit des raifons perfonnelles pour penfer 
comme Brutus de la probité d'Antoine. 
On raconte que dans une tteve qu'il fit 
avec lui & avec Octave, ils fe donnèrent 
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tous trois confécut ivement à manger ; 
quand le tour de P o m p é e v i n t , Antoine , 
toujours railleur , lui demanda en quel en 
droi t i ! les recevroit ? Dans carines , 
iépondit Sextus , in carinis mets : ce mot 
équivoque fignifioit fon vaiffeau , & les ca
rines de R o m e , où étoit bâtie la maifon 
de fon pere, dont Antoine avoit été d é -
poffédé , après s'en ê t re indignement em
paré. 

Tranfportons-nous avec lui en Orient , 
où i l s'avifa de difpofer en defpote , f u i 
vant la fougue de fes caprices,. des états & 
de la vie des rois , dépouillant les uns 
nommant d'autres en leur place ; & pour 
donner des marques de fa puiffance m o n f -
trueufe , i l mit aux fers Artabafe , ro i 
d 'Arménie , qu'il avoit vaincu par furpr i fe , 
le conduifit en triomphe dans Alexandrie r 

ôt fit décapiter publiquement Antigone , 
roi des Juifs. 

Dans la fureur de fa paffion pour C l é o 
patre , i l lui donna la Phénicie , la baffe-
Syrie , l'île de Cypre , une partie de la S i 
cile , l'Arabie heureufe , en un mot , pro
vinces fur provinces , & royaumes fur 
royaumes , fans s'embarraffer des volontés 
du fénat & du peuple romain. 

Les profufions extravagantes de fes fê tes 
épuifoient les revenus de l 'empire, le met-
toient hors d'état d'entretenir les armées , 
& l'obligeoient de vexer par de nouveaux: 
impôts , les peuples fournis à fon gouver
nement. 

Cléopatre fu t fi bien enchaîner fa valeuî 
féroce , qu'elle tint tous fes talens militaires 
affujettis à l'amour qu'elle lui infpira. Un? 
feul de fes regards impofteurs, un feul ac
cent de fa voix enchantereffe, fuffifoi t pour 
l'abattre à fes piés. Cependant elle n 'é to i t 
plus dans fa première jeuneffe ; mais elle 
avoit t rouvé le fecret de conferver fa beau
té. Sa magnificence extraordinaire plaifoifi 
aux yeux d'Antoine , & fon. efprit fouple 
fe portoit à toutes fortes de caractères avec 
tant de facilité , qu'elle ne manquoit j a 
mais de féduire quand elle l 'entreprenoit» 
Elle avoit déjà autrefois fubjugué C é f a r , & 
l'on dit encore que le fils aîné du grand 
Pompée foupira long-tems pour fes appas». 

Elle ne craignit qu'un moment la j eu - ' 
, nèfle , les charmes 6c le mér i te d!Ocf avis t 



T R I 
dans fon voyage .d'Egypte ; & c'eft alors 
qu'elle crut n'avoir r i e n de t r o p , pour f a i r e 
de f o n amant un mari infidèle. E l l e p r o d i -
ga fes r i c h e f f e s , ou en préfens pour les amis 
d'Antoine , & pour ceux qui avoient quel
que pouvoir f u r fon e f p r i t , ou en efpions, 
pour découvrir les fentiméns de fon cœur, 
& fes démarches les plus cachées. E n f i n les 
délices d'Egypte l'emportèrent fur Rome-, 
ôf les preftiges de f o n art triomphèrent de 
la v e r t u d'Oclavie. 

Après fon départ, l'Amour d'Antoine 
pour Cléopatre p r i t de nouvelles forces, & 
i l fe perfuada qu'elle avoit pour l u i les m ê 
mes fentiméns. I l i g n oroit le commerce fe
cret qu'elle entretenoit avec Dcl l i u s . Les 
foupçons , peut - être bien fondés , qu'il 
a v o i t conçus dans le féjour qu'ils firent à Sa-
mos , s'évanouirent, & i'adreffe de Cléo
patre effaça de fon efp r i t toutes ces idées 
importunes. I l ne jugea plus de fes f e n t i 
méns que par les plaifirs qu'elle l u i f a i f o i t 
goûter , & de fa reconnoiffànce , que par 
les tendreffes qu'elle l u i marquoit. 

Cet amour aveugle rendit f o n nom & [a 
valeur inutiles. I l f u t le prétexte de la guer
re d'Octave, qui arracha à Antoi n e p l u 
fieurs de fes plus illuftres partifans, parce 
qu'on étoit perfuadé à Rome , que s'il de-
venoit le maître , i l t r a n f p o r t e r o i t en 
Egypte le fiege de l'empire , & t o u t le 
monde conclut à le dépouiller de fes d i 
gnités. 

Les troupes d'Octave s'embarquent, & 
s'avancent en diligence. Cléopatre équipe 
une armée navale , pompeufe s'il en f u t 
jamais, qu'elle u n i t à celle d'Antoine , 
pour foutenir cette guerre , dont elle e f t , 
dit-elie , la feule caufe.- Elle étale tous les: 
tréfors qu'elle poffede , & les deftirre à l'en
t r e t i e n des troupes. La bataille d'Actium fe 
donne; i! y avoit fur les rivages plus de 
deux cents mille hommes, les armes à la. 
main , attentifs à cette tragédie. 

On combattait fur le golfe de L a r t a avec 
chaleur de part & d'autre , quand on v i t 
foixante bâtimens de la reine d'Egypte , 
équippés avec magnificence, cingler à t o u 
tes voiles vers le Péloponnefe. Elle f u i t , & 
entraîne A n t o i n e avec elle. I l eft du moins: 
certain que dans la fuit e elle le trahit.-
Peut-être que par-cet .efprit de coquetterie: 
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inconcevable des femmes, elle avoit formé 
le deffein de m e t t r e à fes piés un t r o i f i e m e 
maître d u monde. 

A n t o i n e abandonné , t r a h i , défefpéré , 
réfolut, à l'exemple de T i m o n , de fe fé-
queftrer de t o u t commerce avec les hom-? 
mes. L'île d'Anthirrodos, fituée en face du 
pont d'Alexandrie , l u i parut favorable à 
ce deffein ; i l y fit élever une jettée q u i 
avançoit confidérablement dans la mer 'y 

fur cette jettée i l bâtit un palais qu'il nom-
m o i t fon timonium : le rapport qu'il t r o u -
v o i t entre l'ingratitude qu'il avoit éprouvée 
de la part de fes amis, & celle que cet 
Athénien en avoit auffi f o u f f e r t , l u i a v o i t , 
d i f o i t - i l , donné de l'inclination pour fa ; 

perfonne , & du goût pour le genre de 
vie qu'il avoit mené. I l ne l'imita cepen^ 
dant que pendant peu de tems, f o r t i t de 
cette r e t r a i t e avec autant de légèreté qu'il y' 
étoit entrée, & alla rejoindre fa Cléopatre 
â A l e x a n d r i e , réfolu de faire de nouveaux 
efforts pour balancer encore la fo r t u n e 
d'Octave : t e l f u t f o n aveuglement, qu'il 
v i t perdre fes dernières efpérances , fans 
pouvoir haïr le principe de fon malheur. 

Tant de capitaines , & tant de rois qu'if 
avoit agrandis ou faits , l u i manquèrent ; 
& comme fi la générofité avoit été liée à Lr : 

férvitude, une troupe de gladiateurs &• 
deux affranchis , Eros & L u c i l i u s , l u i c o n - ' 
ferverent une fidélité héroïque. Dans ce-
t r i f t e état on l u i f a i t un faux rapport de la-
m o r t de Cléopatre; i l le c r o i t , perd t o u t ' 
courage , fe t r o u b l e , & conjure Eros de 
le tuer : cet affranchi poffédé d'une f u -
nefte d o u l e u r , fe poignarde lui-même , • 
& jette en mourant le poignard à fon maî
tre , qui s'en f a i f i t , s'en frappe , & tombe-' 
à fon tour. U n de fes gens arrive dansl'inf-" 
t a n t de cette cataftrôphe, bande fa plaie , 
& l u i apprendque Cléopatre v i v o i t encore, -

I l fe fais porter au pié de la tour où elle-" 
étoit enfermée. Ce f u t un fpectacîe t o u 
chant d e v o i r le maître de t a n t de nations, 
un des premiers-capitaines de fon fiecle, -
i l l u f t r e par fes faits d'armes & par feî vic
toires , e x p i r a n t , porté par des gladia-' 
teurs-, - & élevé dans un panier au haut dsr 
la t o u r où Cléopatre l u i t e n d o i t les bras p > 
à-la- vue de toute la- v i l l e d'Alexandrie 
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donc les cris 5: les larmes exprimoient la 
douleur & réconnemenr. 

Cléopat re,en fe réfugiant dans cecte t o u r , 
avoit fait femer d'avance le bruit de fa m o r t , 
bien refolue de fe tuer , f o i t qu'elle fe re
prochât d'avoir perdu un homme qui l u i 
avoit pendant dix ans facrifié l'empire du 
monde, ou qu'elle vît fes nouveaux projets 
démentis. Quoi qu'il en f o i t , le t r i l l e état 
d'Antoine l u i f i t verfer un t o r r e n t de la r 
mes. " Ne pleurez point , madame , l u i 
s» d i t - i l , je meurs content entre les bras 
Ï> de l'unique perfonne que j'adore". T e l l e 
f u t , à l'âge de 53 ans , la f i n d'un homme 
ambitieux , qui avoit défolé la terre , & 
que perdirent les égaremens de l'amour. 
T'ai peu de chofe à dire du t r o i f i e m e 
t r i u m v i r . 

Caractère de Lépidus. Lépidus (Marcus-
.fërnilius ) f o r t o i t de la maifon ./Emilia , la 
plus iiîuflre entre les patriciennes ; c'eft 
celle qu'on c i t o i t ordinairement pour la 
fplendeur , & pour la quantité de t r i o m 
phes & de dignités. A i n f i Lépide p o r t o i t 
un grand nom , confidéré dans le fénat, 
& très-honoré dans la république ; mais i l 
le t e r n i t honteufement par fes vices & par 
fes crimes. 

C'étoit un efp r i t borné, ambitieux , 
fans courage , un homme vain , fourbe , 
avare , & qui ne poffédoit aucune ver t u , 
nullam virtutibus tant longam fortuna in-
dulgentiam m e r t tus. L a fortune l'éleva , 
& le f o u t i n t quelque tems dans le haut 
pofte de t r i u m v i r , fans aucun mérite de 
fa part ; mais aufli cette m ê m e fortune 
l u i f i t éprouver fes revers, & le r e m i t 
dans l'état d'opprobre où i l paffa les der
nières années de fa vie. I l avoit été trois 
fois conful , favoir l'an 708 , 709 & 713 
de Rome. 

Dès qu'il futrevêtu de cette énorme puif
fance que l u i donna le rang fuperbe detrium-
v i r , qu'il avoit j o i n t à la charge de grand-
pontife , tant de pouvoir & de dignités 
l'étourdirent. Cet étourdiment s'accrut 
encore lorfque les deux autres t r i u m v i r s 
le fixèrent à Rome pour y commander 
à toute l ' I t a l i e , au peuple, & au fénat 
qui i l i f t r i b u o i t fes ordres dans les pro
vinces : cependant i l auroit dû compren
dre qu'on ne le Jaiffoit à Rome que 
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par fon peu de capacité pour la guerre. 

A u f f i quand les deux autres t r i u m v i r s , 
après la bataille de Philippe , fe partagè
rent de nouveau le monde, ils ne l u i 
donnèrent que très- peu de part à l'au
torité ; & tandis qu'Antoine p r i t l ' o r i e n t , 
Oclave l'Ital i e & le refte de l'empire , 
Lépidus f u t obligé de fe contenter de fon 
gouvernement des Efpagnes ; & comme 
toutes les troupes étoient dévouées à fes 
collègues , i l f a l l u t qu'il partît feulement 
avec quelques légions , deftinées pour fa 
province. 

Bientôt après, Octave ayant f u r les 
bras en Sicile les reiies du p a r t i de Pom
pée , Lépidus le t i r a de peine avec p l u 
fieurs légions qu'il l u i amena , & qui dé
cidèrent de la victoire. L e fuccès tourna 
la tête de cet homme vain , i l montra 
peu d'égards pour fon collègue , & l u i 
f i t dire de fe retirer de Sicile où i l n'avoit 
plus rien à faire. Oclave qui t r o u v o i t cou-
jours des refîburces dans fes r u f e s , d i f -
f i m u l a cette injure , & gagna par tant de 
récompenfes & de promeffes plufieurs 
chefs de l'armée de Lépide , qu'ils aban
donnèrent leur général , & l e livrèrent 
entre fes mains. 

Conduit à la tente d'Augufte, i l o u 
blia fon nom , fa naiffance & f o n rang. 
I l l u i demanda lâchement la vie avec la 
confervation de fes biens. A u g u f t e n'ofa 

*pas l u i refufer fa prière , de peur d' i r r i t e r 
toute une armée dont i l a voit befoin de 
gagner les cœurs. Mais quand i l eut affure 
fon autorité , i l dépouilla Lépidus du pon
ti f i c a t . L e refte de la vie de ce t r i u m v i r 
fe paffa dans I'obfcurité ; & fans doute 
bien t r i f t e m e n t , puifqu'il fe v o y o i t le 
malheureux objec de l'indulgence haucaine 
d'un ancien collègue. Cependant on e f t 
bien aife de l'humiliation d'un homme 
qui avoit été un des plus méchans citoyens 
de la république , fans honneur & fans 
ame , toujours le premier à commencer 
les troubles , & formant fans cefle des 
projets , où i l étoit obligé d'affocier de 
plus habiles gens que l u i . 

Ccnclufion. Voilà le p o r t r a i t des trois 
hommes par lefquels la république fut ab-
batue , & perfonne ne la rétablit. Malheu-
reufement Brutus } à la journée de P h i -
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îîppe , fe crut trop tôt fans reffource pour 
relever la liberté de la patrie. I l fe con-
lidéra dans cet état, comme n'ayant pour 
appui que fa feule v e r t u , dont la pra
tique l u i devenoit f i funefte : « V e r t u , 
» s'écria-t-il, que j'ai toujours fuivi e , 
»> & pour laquelle j'ai t o u t quitté , pa-
» rens , amis , biens , plaifirs & dignités, 
»> t u n'es qu'un vain fantôme fans force 
» & fans pouvoir. L e crime a l'avantage 
w fur t o i , & déformais eft - i l quelque 
*> morte! qui doive s'attacher à ton i n u t i l e 
» puiffance » ! En difant ces mots , i l fe 
jetta fur la pointe de fon épé-e, & fe 
perça le cœur. 
Vitaque cum gemitu fugit ïndlgnata fub timbras. 

L'article du triumvirat qu'on vient de 
l i r e , & que j'ai tiré de plufieurs ex-
cellens ouvrages , pouvoit être beaucoup 
plus court ; mais je me f l a t t e qu'il ne 
paroîtra pas trop long à ceux qui daigne
ron t confidérer que c'eft le morceau le 
plus intéreftant de l'hiftoire romaine. A u f f i 
les anciens l'ont - i l s traité avec amour & 
prédilection. ( L e chevalier D E J A u-
C O u RT.) 

N o u s ajouterons à cet article une vie dé
taillée des trois derniers triumvirs dont nous 
venons d'efquijfer les caractères. 

T R I U M V I R S , (Hift. R o m . ) le plus 
célèbre des Triumvirs eft Augufte. T e l eft 
le nom que la flatterie donna dans la fuite 
à Caïus-Odavius. Cet ufurpateur qui f u t 
affez làge pour fe foutenir pendant une 
longue f u i t e d'années f u r un trône que 
Céfar avoit teint dans fon fang en voulant 
y monter , naquit l'an de Rome 690 f de 
Caïus- Odavius préteur de Macédoine, & 
'd'Accia f i l l e de Julie , fœur de Céfar. L a 
famille des Octaves étoit partagée en deux 
branches ; favoir , celle des Cneïens & 
celle des Caïens. Les premiers rapportaient 
leur Hluftration aux premiers tems de la 
république: les autres dont defcendoit A u -
gufte,n'étoient point encorefortis de l'ordre 
des chevaliers lors de la ruine de Canhage. 
L e bifaïeul à'Augufte avoit été t r i b u n lé
gionnaire en Sicile , & fa mere Accia au
trement A t i a , étoit f i l l e de Julie & d A c -
cius Balbus dont la famille étoit depuis 
long-tems confédérée dans A r i d e , vil l e 
ancienne du Latium. Cette origine a reçu 
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quelque atteinte ; Antoine pendant les guer
res civiles l u i reprocha fouvent i'obfcmité 
de fa naiffance. A l'entendre , le bifaïeul 
paternel d'Augufte avoit été flétri des 
chaînes de Pefclavage. Caffius de Parme , 
dans une l e t t r e qu'il l u i écrivit avant la 
bataille d'Adium , l u i d i t qu'il devoit le 
jour à un banquier & à une femme élevée 
dans les moulins d'Aricie : mais ce ne font-
là que des traits lancés par la rivalité & 
pac la haine. Nous en avons pour garant 
le fentiment de Suétone , dont l'autorité 
n'eft certainement pas fufpede Iorfqu'il 
fai t l'éloge d'un prince : d'ailleurs Augufte 
avoit en fa faveur l'adoption de Céfar dont 
cn fait quelle étoit la fierté. A u refte ce 
n'eft pas la naiffance que nous admirons 
dans ce prince : i l nous intéreffe comme 
politique & comme légiflateur ; comme 
homme de guerre , i l n'eut d autre m é 
r i t e que l'heureux choix de fes généraux. 
Son règne o f f r e tant de détails intéref-
fans , que nous nous arrêterons peu f u r 
fon enfance. I l avoit à peine quatre ans 
Iorfqu'il perdit fon pere Odavius. C e t t e 
perte l u i devint moins fenfible par le nou
veau choix que f i t A t i a : Philippe fon beau-
pere l u i donna une éducation conforme à 
fa naiffance, & l'on peut dire qu'il en 
fut p r o f i t e r . A neuf ans i l harangua le 
peuple , à douze i l prononça dans la t r i 
bune l'oraifon funèbre de Julie fon aïeule. 
Quoi qu'enfant, i l a v o i t cet ait majeftueux 
qui l u i a t t i r a dans la fuit e la vénération 
des peuples. Céfar,admirateur de fes belles 
qualités , forma de bonne heure le pr o j e t 
de l'affocier à fes hautes deflinées ; jaloux 
de le former lui-même dans l'art m i l i 
t a i r e , i l a v o i t réfolu de le mener à la 
guerre qu'il méditoit contre les Parthes. 
O n fait par quelle cataftrophe cette guerre 
qui eût probablement mis le comble à la 
gloire de Céfar, f u t fufpendue. Ce grand 
homme reçut des mains de fes compatriotes 
le coup qu'il d e f t i n o i t à leurs ennemis. Oc
tave étoit à Apollonie lorfqu'on l u i apprit 
par quels efforts Rome venoit de fignaler 
fa liberté mourante. Les circonftances 
étoient embarraffantes ; les vengeurs de 
la patrie , le poignard à la main , mena-
çoient les partifans de Céfar , & un de 
fes prétendus amis, aidé de la faveur du 
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peuple , fe préparent à fe revêtir de fes 
dépouilles fous prétexte de le venger. L e 
ienat , enchaîné par la t e r r e u r , f a i f o i t 
des. vœux pour Brutus , & fléchiflbit de
vant Antoine. Octave avoit été adopté 
par Céfar. Sa famille qui fentoit les dan
gers de cette adoption , l u j écrivit pour 
l'engager à y renoncer , & à préférer une 
vie privée à une grandeur qu'il f a l l o i t 
chercher à travers tant d'écueils. I l eft 
v r a i qu'en faifant r a t i f i e r cette adoption , 
c'étoit fe rendre odieux aux deux partis. 
Les uns dévoient le regarder comme le 
fucceffeur d'un tyran , les autres comme 
le poffèffieur titré des biens qui excitoient 
jeurs convoitife. Ses amis , fuivant l ' i n 
t e n t i o n de fes parens , l u i confeilloient de 
chercher une retraite parmi les troupes 
de Macédoine , milice accoutumée à vain
cre fous Céfar , & inoonfolable de la m o r t 
de ce grand général. Octave, guidé par 
fon ambition , rejetta des confeils avoués 
par la prudence : mais quoiqu'il portât 
dès-lors l'efpoir de fes deffeins jufques fur 
5e trône, fon ame parut toujours dans le 
plus grand calme. O n n'apperçut en^ l u i 
aucun de ces mouvemens qu'excitent d'or
dinaire les grandes paffions & l'efpoir des 
grands fuccès, Réfolu de paffer en I t a l i e , 
H fit fonder les difpofirions de la garnifon 
de Brinde ; ayant vu qu'elle étoit affec
tionnée au pa r t i de Céfar , i l s'en f i t un 
appui. Après l'avoir remerciée de fon a t 
tachement pour la mémoire de fon grand-
oncle, & avoir facrifié aux dieux en fa pré-
fence , i l fe déclara héritier de Céfar , & 
fon fils par adoption , & ce f u t alors qu'il 
changea fon nom de Caias-O&avius en 
celui de Caius Julius Céfar Ocfavianus. 

Cette première démarche donna la plus 
haute idée de fon courage, & infpira la 
p l u s grande confiance à fes partifans. La 
fermeté que ce prince fit paroître au milieu 
des difeordes c i v i l e s , nous feroit penfer 
que s'il parut moins fouvent à la tête des 
armées, ce f u t moins une preuve de cette 
pufillanimité qu'on l u i reproche, qu'un 
effet de la prudence qui ne permet pas 
à un homme'd'état de mettre toutes fes 
efpérances dans le deftin d'une bataille. 
Dès qu'il fe fût affuré de l'affection de la 
g a r n i f o n de Brinde , qu'il l u i l i v r a toutes 
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les munitions de guerre & de bouche def-
tinées pour l'expédition contre les Par
thes , i l forma la réfolution de fe rendre 
à Rome toujours f l o t t a n t entre la f e r -
vitude & la licence. Octave ne tarda p o i n t 
à s'appercevoir des deffeins d'Antoine. 
L e regardant dès - lors comme fon plus.re-
doutable r i v a l , i l feignit de fe jetter dans 
le p a r t i de la république. Cicéron , aupa
ravant les délices de R o m e , étoit retiré 
à la campagne où i l v i v o i t en homme privé, 
faifant des vœux pour fa patrie qu'il n'étoit 
plus en état de fauver. Octave f e n t i t quelle 
confidéraaon ce fage donneroit à fon partie 
I l alla l u i rendre v i f i t e à Cume , & l'af-
f ura que , quoiqu'il fe portât héritier de 
Céfar , f o n projet n'étoit pas d'affërvir fes 
c o m p a t r i o t e s , & qu'il n'avoit d'autre def
fein que de travailler à rétablir le calme 
dans la république , & l'affeoir fur fes an
ciens fondemens. Cicéron d'autant plus 
facile à peifuader , qu'il n o u r r i f l o i t contre 
A n t o i n e une haine invincible , fe laiffa. 
féduire. Cette première conquête attacha 
une foule de fénateurs au p a r t i d'Octave 
qui ne balança plus à entrer dans Rome. 
Le peuple idolâtre pour le nom de Céfar 
qu'il avoit p r i s , alla le recevoir au-de-Ià 
des murs , & l u i décerna une efpece de 
triomphe. Tous les anciens amis de Céfar 
imitèrent cette ivr e f f e ; Antoine feul pa
r u t mécontent de fon arrivée, i l ne l u i 
rendit aucun honneur. O â a v e , tr o p c l a i r 
voyant pour ne pas deviner la caufe de 
cette tiédeur, feignit de ne pas s'en ap-
percevoir ; & lorfque fes courtifans s'en 
pl a i g n i r e n t , c'eft à moi , leur répondit-
i l , qui ne fuis qu'un jeune homme, à pré
venir une perfonne qui m'eft fupérieure 
par fon âge , fes fervices & le rang qu'il 
occupe dans la république. Cette déférence 
apparente rendoit ce conful odieux,& aug-
mentoit le crédit de fon jeune r i v a l . Oc-
tavienfe plia à toutes les foumiflions qu'on 
exigea de l u i . A y a n t fait r a t i f i e r fon adop
tio n , i l fe r e n d i t aux jardins de Pompée. 
Antoine les avoit eus des dépouilles de cet 
homme célèbre. Augufte- a t t e n d i t l o n g -
tems l'audience du conful qui v o u l o i t l'ac
coutumer de bonne heure à l'air d'autorité 
qu'il v o u l o i t prendre ; cependant i l en f u t 
reçu avec beaucoup de civilité ; lorfqu'on 
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'•Peut i n t r o d u i t , Odavien entama la con-
verfation : i l fe plaignit d'abord , "mais avec 

1 un ton de modeftie , de l'ade de pardon 
qu'Antoine avoit fait paffer en faveur des 
conjurés qu'il auroit pu châtier aufli fe-
vérement , d i f o i t - i l , & d'une manière 
. aufli arbitraire qu'il avoir châtié "Amatius. 

I l lui rappella enfuite dans les termes les 
, plus obîigeans, l'amitié dont Céfar l'avoit 
. honore., & les grands fervices de ce dic
tateur, auquel i l étoit redevable "de fa for
tune. I l l e conjura par la mémoire de fon 
ami, de leur commun bienfaiteur , de l'ai
der à venger la mort de Céfar, ou au 
; moins de ne lui oppofer aucun obftacle 
dans une entreprife fi digne de fes iouan-
„ ges. Tout 'dans ce difcours flattoit An
toine , qui dans de nouvelles profcriptions 
; vâyoit de nouveaux biens à acquérir.: mais 
Iorfqu'il lui demanda les tréfors qu'il avoit 
fait enlever du palais de Céfar., fonzele 
Te réfroidit tout-à-coup : « & comme 
cette fomme , ajouta Octavien , n'eft pas 
fufhTante pour acquitteras obligations du 
teftament de Céfar , j'efpere que vous ne 
balancerez pas à m'aider de vos tréfors , 
ou au moins que vous engagerez les quef-
teurs à m'ouvrir ceux de la république , 
aux offres que j e fais de rendre ce que 
je pourrai emprunter pour un fi noble 
deffein; quant aux meubles , je vous en 
fais de bon cœur le facrifice, c'eft un gage 
de plus qui doit vous attacher au parti 
de mon pere ; mais à l'égard de l'argent , 
j'en ai befoin , & j'exige qu'on me le 
Temette fans délai ». Antoine d'autant 
plus offenfé de la hardiefle de ce jeune 
homme, qu'il ne doutoit que ce ne fût 
pour acheter la faveur du peuple, lui fit 
un refus qu'il accompagna de paroles très-
dures. Ils fe féparerent en ennemis. Oc
tavien mit auffi-tôt en vente toutes les 
maifons & toutes les terres qui lui reve-
noient de la fucceffion du didateur. I l fît 
publier en même tems qu'il ne confen-
toit à l'aliénation de ces grapds biens j que 
pour empêcher Antoine de priver tant de 
familles des effets de la.libéralité dè Céfar : 
mais le conful lui donna la mortification 
de s'oppofer à cette vente , en engageant 
quelques.particuliers à réclamer les terres, 
.gomme ayant fait partie du patrimoine de 

Tome XXXIV. 
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leurs ancêtres que le didateur avoit dé
pouillés pendant la guerre civile. D'un au
tre côté , les quefteurs excités par Antoi
ne , formèrent des prétentions fur une 
partie de ces terres , comme ayant été 
confifquées au profit du public. Ces pro
cédés étoient injuftes; mais Odavien , au 
lieu de s'adreffer au fénat qui eût pu lever 
ces obftacles, mit en vente fon propre pa
trimoine , ainfi que les biens de fa mere 
& de fon beau-pere qui firent ce généreux 
facrifice pour fàvorifer fes deffeins. D u 
provenu .de fes ventes Augufte acquitta 
les 'legs que Céfar avoit faits au peuple.; 
& cette feinte libéralité manqua d'entraî
ner la ruine d'Antoine. La populace done 
le cœur s'ouvre toujours à l'intriguant qui 
fournit le plus d'alimens à fa cupidité, 
parloit de le mettre en pièces. Une nou
velle difpute élevée à l'occafion de la chaire 
&- de la couronne de Céfar qui , fuivant 
un décret du fénat, dévoient être placées 
dans tous les fpedacles , mit le comble à 
leur méfinteîligence. Odavien fait prendre 
cette chaire & cette couronne, & les fait 
placer au milieu de l'amphithéâtre, ma'grë 
les déclamations d'Antoine qui menacoit 
de lefaire traîner en prifon. Cette fermeté 
acheva de lui gagner la faveur du peuple. 
Profitant de cet enthoufiafme, i l monte 
à la tribune ; alors apoftrophant Antoine 
comme s'il eût été préfent, « conful i n -
jufte , implacable , s'écria-t - il, faut-il 
que ta haine contre moi s'étende jufques 
f u r le grand Céfar ? T u foules avec mépris 
les cendres de ce héros dont ta fortune 
eft l'ouvrage. T u prétendois venger fa 
mémoire , & tu cherches à la flétrir ; t u 
te profternois autrefois à fes pieds , tu lui 
offrois le diadème , aujourd'hui tu lui 
refufes jufqu'aux honneurs que le fénat lui 
a déférés. Sacrifie--moi à ton coupable ref-
fentiment, mais au moins épargne les mâ
nes d'un grand homme. Tout en toi" fait 
l a cerifure de ton ingratitude. Rends à tes 
concitoyens des biens qu'il n'avoit réfervés 
que pour eux; j'abandonne le refle à ton 
infatiable cupidité.; je me croirai affez 
riche fi je puis m'acquitter envers ces gé
néreux de'fenfeurs de la patrie ». 
Ce difcours artificieux mit le peuple en 

"fureur contre Antoine ; fes gardes même 
— * H h 
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cenfuroient fa conduite. Rome aïîoit de
venir une arène , torfque des vues p o l i t i 
ques réunirent ces deux rivaux. Le con
fulat d'Antoine étoit prôc d'expirer ; la-
crainte que fa grandeur ne s'éelipfât avec 
fà magiftrature , l'engagea à fe reconcilier 
avec Odavien. H ambitionnoit le gouver
nement des Gaules ; convaincu que l'in
jure faite à l'héritier dé Céfar, n'étoit pas 
un titr e pour avoir les fuffrages du peuple, 
i] fie les premières démarches ; & O d ayien 
fenfible à cette déférence, confentit à 
l'aider de fon crédit. Ce fu t fans doute 
line faute de ce grand politique ; i l fembla 
oublier que c'étoit dans cette contrée que 
Céfar avoit trouvé des armes pour affervir 
Rome. Cette réconciliation ne pouvoit 
être de longue durée entre ces deux am
bitieux. Dès qu'Antoine eut pris poffeffion 
de fon gouvernement, i l traverfa toutes 
les mefures d'Odavien. Le fénat qui voyoit 
en eux deux tyrans plus terribles que celui 
qu'il avoit fait périr , fomentoit cette dé-
funion , dais l'efpoir de les détruire l'un 
par l'autre. Cette politique alioit réiiflir , 
mais les amis d'Antoine s'apperçurent du 
piège qui leur étoit tendu , & le forcèrent 
de refier uni avec Odavien. Brutus vivoit 
encore , & la liberté ne pouvoit s'éteindre 
tant qu'il lui refteroit un fouffle de vie ». 
Votre fûreté , lui difoient-ils-, & la nôtre, 
exige la ruine des conjurés.. Si leur parti 
l'emporte , nous ferons perféeutés, prof
crits comme fauteurs de la tyrannie. Re
doutez Brutus & fes partifans farouches , 
& fongez que nous ne pouvons nous main
tenir que par notre union avec le jeune 
Odavien ( Augufte entroit pour lors dans 
fa 19e; année ).- Aidez>le donc à exécuter 
fes généreux deffeins, en vengeant de 
concertla mort de Céfar. Que nous n'ayons 
pas à vous reprocher que le meilleur ami 
du didateur ak empêché fon fils de châ
tier fes affaflîns. Antoine defîroit avec au> 
tant d'ardeur que fes officiers de détruire 
les conjurés ; mais i l ne vouloit pas qu'Oç-
tavien en eût la gloire. I l le connoiffoit 
trop bien pour fe laiffer abufer fur fes 
deffeins ; mais comme on infilfbit fur une 
entrevue, i l y confentit, & fit-une efpece 
de traité qui fut rompu prefqu'auffi- tôt que 
conclu. Antoine fit traîner en prifon plu-
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fieurs foldats aceufés d'avoir voulu IWaf-
finer de lâ part d'Odavien. Cette lâcheté 
a trouvé un panégyrifte dans Cicéron, 
aveugle dans fa haine contre Antoine. Les 
partifans de la république crurent, que 
c'étoit un incident adroitement ménagé 
pour avoir l'un & l'autre un prétexte de 
faire des levées ; mais la fuite fit claire
ment connoître que chacun d'eux afpiroit 
à perdre fon r i v a l , & à refier feul à la 
tête du parti contraire à celui des conju
rés. Tous deux s'apprêtèrent à foutenir 
leurs prétentions les armes à la main. 
Antoine envoya des ordres à fon frère 
pour lui amener les légions de Macédoine. 
I l comptoit fur l'amitié de Lépide qui 
commândoit quatre légions en Efpagne ; 
& fur celle de Plancus qui en commando* 
trois dans les Gaules. Augufte pour con
jurer l'orage, alla dans la Campanie on 
il leva dix mille vétérans dont Céfar avoit 
récompenfe la valeur , en leur donnant 
des terres dans cette partie de l'Italie. Ces 
troupes ne lui paroiffant pas fuffifantes K 

i l corrompit à force d'argent deux des lé
gions d'Antoine , & s'en attacha deux au
tres qui tenoient auparavant pour le parti 
de la république. Ce fut alors qu'il prit 
le chemin de Rome qui s'apprêtoit à voir 
reparoître les feenes fanglantes de Marius 
& de Sylla ; s'étant arrêté à deux lieues-
de la ville , ii feignit de n'y . vouloir entrer 
qu'avec l'agrément du peuple. Un tribun 
qu'il avoit mis dans fes intérêts , l u i ap-
planit tous les obftacles, en prononçant 
une harangue , dans laquelle i l fit croire 
au peuple qu'il n'avoit d'autre projet , en* 
entrant dans Rome , que de défendre fes 
concitoyens contre les attentats d'un con
ful ambitieux, Plufieurs fénateurs eurent 
la fùiblëffie de le penfer , & Cicéron tou
jours guidé pat fon averfion contre An
toine , travailloit de tout fon pouvoir à 
étendre fe bandeau de l'illufion. Brutus, 
qui portoit lui feu! tout le fardeau de la 
république , écrivit plufieurs r lettres pour 
défiller les .yeux de cet orateur. I l finit par 
lui reprocher que fia haine étoit contre le 
tyran , & non contre la tyrannie. En effet 
Cicéron avoit perdu cette fierté républi
caine , & fembloit n'ambitionner que l e 
trift e avantage de fe choifir un maîtrei. 
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• L l t a K e entière étoit dans l a plus grande 
a g i t a t i o n : on v o y o i t déjà l'étendard de la 
g u e r r e c i v i l e . Augufte n'avoit p o i n t encore * 
de t i t r e ; & dés qu'i l f u t q u ' A n t o i n e s'ap-
p r o c h o i t à la tête d'une armée , fes f o l d a t s 
l u i o f f r i r e n t c e l u i de propréteur , fans a t 
t e n d r e les ordres du fénat. T r o p fage pour 
o f f e n f e r c e t t e compagnie dans des c o n 
jonctures a u f f i délicates, Augufte r e f u f a 
de l'accepter ; & l o r f q u e fes amis les plus 
i n t i m e s l u i demandèrent lés faif o n s de ce 
refus : « L e fénat, l e u r répondit-il, s'eft 
déclaré pour m o i m o i n s par aff e c t i o n que 
p a r la t e r r e u r qu'Antoine l u i i n f p i r e . O n 
n e prétend m'employer que pour fà r u i n e , 
a f i n de me f a i r e périr m o i - m ê m e par les 
affafîîns de Céfar. D i f l i m u l o n s encore. I l 
y a u r o i t de l'imprudence à paroître percer 
les o d i e u x myfteres de cette f o m b r e p o l i 
t i q u e , ce que je ferois à coup sûr fi j'avois 
f indifcrétion de prendre le t i t r e que l'ar
m é e v e u t me faij-fi accepter. M a déférence 
engagera les pères co n f c r i p t s à me l ' o f f r i r ». 
L'événement j u f l i f i a le difcours d'Augufte, 
& alla bjenau-delàde fes efpérances. N o n -
f e u l e m e n t les fénateurs l u i accordèrent l e 
t i t r e de propréteur , i l s firent encore u n 
décret par lequel i l l u i étoit permis d'être 
c o n f u l d i x ans avant l'âge fixé par les I o i x . 
O n l u i érigea dès-lors une ftatue , & i l 
eut rang p a r m i les fénateurs. 

C e t t e p o l i t i q u e a v o i t u n ef f e t t r o p cer
t a i n , t r o p p r o m p t p o u r y renoncer. Cicé
r o n t o u t - p u i f f a n t dans le fénat, l u i en 
a f f u r o i t tous les membres. Octavien f u t 
encore fe c o n c i l i e r l ' e f p r i t des nouveaux 
co n f u l s , C. Vibius-Panfa & A u l u s - H i f t i u s . 
I l les abufa au p o i n t qu'ils p t o p o l e r e n t aux 
pères confcripts les deux queftions f u i v a n -
tes ; f a v o i r , quelles récompenfes méri-
t o i e n t les deux légions qui av o i e n t aban
donné A n t o i n e , pour fe ranger fous fes 
enfeignes, & de quels moyens i l f a l l o i t 
u f e r pour fo r c e r A n t o i n e à fe défifter d u 
p r o c o n f u l a t des Gaules ? L e fénat fit a u f f i -
tôt un décret q u i a u f o r i f o i t les confuls à 
récompenfer les légions à l e u r gré , & à 
rendre toutes les mefures q u i l e u r f e m -
l e r o i e n t néceffaires pour dépofféder A n 

t o i n e q u i , f u r de nouvelles déclamations 
d e Cicéron , f u t déclaré ennemi de la pa
irie. Augufte reçut auffi-tôt des ordres de 
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fe Joindre aux confuls & d'agir de c o n c e r t 
avec eux c o n t r e l'ennemi commun*. I l f u t 
revêtu d'une autorité égale à la l e u r , chofe 
i n o u i e jufqu'alors ; & c omme fi ces h o n 
neurs e u f f e n t été au-deffous de fes f e r v i -
c es, l e fénat prononça un, décret, en 
v e r t u d u q u e l , les vétérans*ui étoient à 
fon f e r v i c e , a u r o i e n t chacun p l u f i e u r s a r -
pens de t e r r e , dès que l a g u e r r e f e r o i t 
terminée , avec une e x e m p t i o n de t o u t e 
charge. C'eft a i n f i que les chefs de l a ré
publique c o u r o i e n t eux-mêmes a u - d e v a n t 
d u j o u g que le u r préparoit ce jeune a m b i 
ti e u x . A n t o i n e q u i fe v o y o i t inférieur p a r 
le n o m b r e de fes t r o u p e s , au p a r t i de 
B r u t u s & de c e l u i d'Augufte , q u i s'étoient 
réunis, t e n t e l a v o i e de la négociation. 
Ce f u t i n u t i l e m e n t ; après p l u f i e u r s c o m r 

bats d o n t les fuccès f u r e n t variés , i l f u t 
vaincu aux e n v i r o n s de M u t i n e , a u j o u r 
d'hui Modene. Forcé de f u i r d e v a n t l e 
grand n o m b r e 8c4e courage de B r u t u s , 
il p r i t le c h e m i n des Gaules à d e f f e i n d e 
fe j o i n d r e avec Lépidus , Plancus & A f i -
nius-Polîio q u i c o m m a n d o i e n t chacun u n 
corps de t r o u p e s affez confidérable. 

C e t t e journée dans laquelle B r u t u s & 
Augufte a v o i t c o m b a t t u fous les m ê m e s 
enfeignes , f e m b l o i t d e v o i r les réunir p o u r 
t o u j o u r s ; B r u t u s l e d e f i r o i t ; mais u n af -
focié a u f f i c l a i r v o y a n t , a u f f i d i f f i c i l e à c o r - • 
r o m p r e n'étoit pas du goût d'Augufte. C e l u i -
c i l u i c o n n o i f f o i t u n amour t r o p v i o l e n t 
p o ur la liberté , p o u r efpérer de p o u v o i r 
jamais en f a i r e un efclave. D a n s la nécef-
fité d'avoir un collègue, i l préferbit e n 
core A n t o i n e . L e c o n f u l V i b i u s l e déter
mina p o u r ce d e r n i e r p a r t i . C e c o n f u l 
étant près de m o u r i r l e fit v e n i r â B o l o g n e 
où i l l u i parla en ces termes : « J'ai t o u 
jours aimé Céfar plus que m o i - m ê m e , & 
quand i l fur. affaffiné , j'aurois hafardé m a 
v i e , p o u r f a u v e r la fienne, fi j'avois eu 
des armes. Je n'ai jamais renoncé j u f q u ' i c i 
au d e f i r n i à î'efpérance de venger quelque 
j o u r fa m o r t . Quelques m o t i f s de prudence 
que vous avez vous-même approuvés, 
m'ont lié les mains & r e t e n u dans l e p a r t i > 
d u fénat. M a m o r t , q u i s'approche , me 
p r i v e d'un efpoir fi cher à m o n cœur : mais 
avant que d'expirer , je m'acqui t t e r a i e n 
vers le fils de ce que j'ai dû au pere. Sachez 

= * H h i 
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doncv-que vous êtes détefté dé ce fénat qui 
vous careffe.. Rien ne feroit plus agréable 
aux pères confcripts que la nouvelle de 
votre défaftre & de. celui d'Antoine. Ils 
n^afpirent qu'à vous voir périr l'un &Tâu-
t r e , & vous qjfeardenfcomme l'inftrument 
réciproque dé cette ruine. N'allez pas croire 
que ce foit par amitié qu'ils fe font déclarés 
en votre faveur , c'eft qu'ils vous regar
dent comme le moins redoutable. Ils en 
ont fait plus d'une fois l'aveu à Hiftius & 
à moi. L'amitié dont.Céfar m'a honoré , 
m'oblige - à vous donner un avis que je 
fui vrois à votre place. Etouffez, Antoine 
& vous , toutes les femences de difeorde 
qui vous divifent ; c'eft l'unique moyen 
d'éviter votre ruine. Mon deffein-n'a ja
mais été , comme ie fénat l'a c r u , de dé
truire Antoine , mais feulement de le 
forcer à main armée affaire avec vous r 

un traité&'âlliànce durable , afin de pour-
fuivre conjointement les aflàffïns de notre 
commun bienfaiteur. Je vous remets vos 
deux légions ; je defireroisde même vous. 
faire paffer toute Fârmée , mais je n'en 
fuis pas le maître. La plupart des officiers 
fdntefpions du fénat m Telles furent les 
dernières paroles de ce conful. Elles firent 
une vive i'mpjrefffon furTarne d'Ottavîen ; 
& ce fut fans doute cet avis. quiproduiftt 
dans la f u i t e lë fameux.triumvirat. _ 

La conduite dû fénat. répondit bientôt 
à cet avis. Croyant n'avoir plus rien à 
redouter d'Antoine, qu'elle voyoitaffoi-
b l i , cette compagnie commença à négliger 
Odavien £k à- careffer le parti des conju-
fés. Le triomphe qu'il: demandoit , fut 
déféré à Brutus^qui fut maintenu dans fon 
gouvernement des Gaules, & fait général 
des troupes qu'avoient commandées les 
confuls Hiftius & Panfa. Hiftius avoir péri 
à la journée de Mutine d'un coup que lui 
porta Octavien , par malheur ; d'autres 
difent exprès. Ceux qui font de ce dernier 
fentiment, aceufent qncore Augufte dla-
voir fait périr Panfa en corrompant le 
médeen? qui panfoit fa" bleffure. Qiiei 
qu'il en f o i t , cette conduite du fénat ne 
permit point à Aiïgufté de s'abnfer fur fes 

' deffeins. I l fongea dès-lors à.fe réconcilier 
férieufement avec Antoine. I l lui envoya 
finale-champ.les prifonniers de marque 
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faits à la journée de Modene. I l lui fît" 
.dire par Ventidius, qu'il voyoit avec peine' 
qu'il fe faifoit illufîon fur fes.vrais intérêts.-
Dans le même tems i l écrivit à. Lépide 
à Plancus & Afinius - Pollio , qui , tous-
étoient dans l a 1 familiarité d'Antoine , 
que le fénat, dévoué fans référve aux 
meurtriers de Céfar ,-avoit conjuré fa-
perte , & qu'ils s'abufoient eux - mêmes- -
étrangement, s'ife en efpéroient un t r a i 
tement plus, favorable. I l ajouta quelque* 
plaintes contre Antoine; mais les expref-
fions étoient fi ménagées , qu'elles ne pou
voient l'ôffenfèr. 

Antoine étoit dans dés circonftances 
trop fâcheufes , pour être infenfible aux -
procédés d'Oâavien. On peut lire à fon i 
article le' déplorable état où i ! étoit ré-« 
dûiti I I prit le commandement des trou
pes qu'âvoit Lépide , & fit fés prépara
tifs pour, entrer en Italie à la tête de dix-
fept légions & dé mille chevaux. Lès pères 
confcripts étonnés d'apprendre qu'il mar
chait vers Rome, changèrent defyfieme 'r, 
& comme ils ignoroient que c'étbi| aux in
trigues d'Oâa vien- qu'ils dévoient-rappor
ter les frayeurs dont ils étoient frappés , 
ils lui conférèrent, conjointement avec 
Brutus , la conduite de !a guerre. Oâa-
vien inftrvrit par la nature & par l'art, ca
cha fes fentiméns fous de fauffes careffe?. 
H remercia d'abord le fénat dans les ter
mes les plus affeâueux ; mais Iorfqu'il eut 
enrôlé fes troupes , i l jetta le mafque. 
Ayant affemblé fes principaux officiers , H 
leur déclara fes véritables deffeins. I l pra
tiqua aufli-tôt les légions q u i , féduites 
par l'éclat de fes promeffes-, envoyèrent 
des députés à" Rome demander qu'on "lui 
déférât le confulat. Cè n'étoit qu'une vair.e 
formalité ; i l avoit formé la rTolurion cfe 
le prendre de force , fi on fe refufoit à 
le lui accorder de bon gré. Le fénat qui 
vouloit encore ufer de quelque ménage
ment , fit aux députés une réception obli-
'geante ; mais leur- demande fut rejettéb 
fur ce- qb'Oâavien n'avoit point atteint 
l'âge preferir par les Ioix. Ce n'étoit qu'un 
prétexte , puifqu'Un décret l'en avoir dif-
* penfé. Les députés alléguèrent les exem
ples de Rûllus., de Décius, de Corvi-
nus j .des deux Scipipn , de _Porhpée -de 
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Se Dblabella ; & fur ce que des férta-
tfeurâ répondirent que la plupart des grands 
Eommes que l'on venoit de citer , s'étoient 
diftingués par leur zele pour la liberté , 
ils répliquèrent qu'on ne s'en tiendroit 
point à leur refus. Cornélius*, l'un de ces 
députés , portant la main fur la garde de 
fbn épée , quitta l'afTemblée d'un air me
naçant : voilà , ajouta-t-il , ce qui faura 
faire un conful. Les légions offenfée3 du 
refus des fénateurs , preffierent'Odavien 
dè les conduire à'Rome , difànt que com
me héritier de Céfar , i l avoit droit de 
difpofer du confulat. On voit comment le 
droit de conférer les grandes charges de 
là république paflbit infenfiblement du fé-
Kat à l'armée. Des écrivains ont accufe 
Augufte d'avoir introduit cette , nouveauté 
qui occafionna le meurtre d'un f i grand 
nombre de fes fucceffeurs : mais on voit 
que ce fut l'ouvrage des circonftances , & 
«on pas de la; réflexion de ce prince. A',e-
gufte mettant à profit Pheureufe difpofi-
tion de l'armée, paffa le Rubicon , foi 
blé ruifleau-, mais fameux depuis que Gé
far s'étoit arrêté fur fes bords. Ayant par
tagé fon armée en deux corps-, i l mar— 
cha à la tête- de l'un vers la capitale , 
ufant de la plus grande célérité. L'appro
che inattendue de ;ce, prince remplit la 
ville d'une terreur foudaine. Les fénateurs 
délibéroient à la hâte , &, leurs décrets 
étoient aufli —tôt révoqués que conçus. 
Plufieurs n'ofant-pofer la main fur le t i 
mon de l'état , s'écartèrent dès endroits' 
que l'orage menaçoit, & fe retirèrent à 
leurs maifons de campagne. Le timi
de Cicéron , honteux d'avoir été le-
jouet d'un enfant, étoit de ce nombre. 
Rome enrichie dés dépouilles des nations-
affervies -à fon joug , offre un fpedaclé 
bien moins intéreffant que Rome pauvre 
& fâns efcîaves.- On n'y voyoit plus ces 
ames fieres qui favoient envifager la m y t 
fans pâlir. Les Romains- dégradés crai-
gnoient l'efclavage , non parce qu'il eft 
honteux-, mais'feulement parce qu'il eft 
pénible. Dès qu'Odavien parut devant les 
murs, tous- les ordres de l'état vinrent 
àffa rencontre , non pour le combat
tre , mais pour lui donner des marques 
de-.la--plus entière obéiflànce. I l fémbloit 
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moins un rebelle , qu'un roi qui mon-
toit fur un trône dont la poffeflion l u i -
étoit confirmée par une longue fuite' 
d'aïeux. I l entra dans la ville au milieu -

des acclamations de tout le peuple. Les 
veftales précéaéès par fa mere & fes fœurs, 
faccompagnerent jufqu'à fon palais où les' 
patriciens fe rendirent en foule pour lui* 
faire une cour que leur cœur défavouoit,-
Cicéron fut le dernier à lui rendre hom
mage. Cet orateur reçut un accueil affez* 
froid , & c'eft une mortification que l'on' 
n'eft pas fâché de lui voir effuyer. Le 
caractère faux- qu'il fit paroître dans les. 
dernières années de fa vie , nous retient* 

• fur les éloges dont' i l fe montra f i jaloux. 
Ennemi d'abord de Céfar , i l étoit devenu ' 
fon flatteur ; & ce protecteur d'Ocfavien-
avoit récemment prononcé une haran
gue, dans laquelle i l difoit , en termes -
équivoques , qu ;il f a l l u t lé faire périr. 
Cornutus futile feulIfjquL refufa de fe plier: 
au joug dti tyran. I l avoit gouverné Ro
me depuis la" mort dés derniers cq^nfuls ; '• 
n'ayant pu voir fés compatriotes courir -

d'eux-mêmes àlaférvitude , cet homme-' 
s'étoit tué de défefpoir. Ce trait de fer- -
meté romaine eût été- célébré dans d'au-

. très tems ; mais lés- écrivains mercénaires* 
qui recueillirent lés annales de l'empire 
fous Augufte & fes fucceffeurs , ont eu-" 
peine à le confacrer. Après avoir exercé^ 
dans Rome plufieurs adés dé fouyerai-
neté , Augufte en fortir lé jour Êk on 5 1 

devoit l'élire conful. C'eft aihfi q u i ! f e i -
gnoit 'de laiffer aux comices la liberté des-

fuffrages, Iorfqu'il venoie de. fa-ire tour 
trembler fôusde.poid? dé fon défpotifme... 
C'eft encore une réfutation complette des -
auteurs qui ont reproché à ce prince d'à-'-
voir f a i t pafler aux foldats le droit d€-
choifir des maîtres. I l fut nommé c o n f u l 
d'une voix unanime,. & eut pour collè
gue un de fés parens appellé Q.'Paîdius.' 
La flatterie publia qu'on avoit appercun-
douze vautours , comme i l offroit un fa-'--
crifice aux Dieux en reconnoiffance dé-
fon éledion , d'où l'on conclut qu'il f a -

:. mit un jour revêtu- d'une autorité égalé-

à celle dé Romulus'. 
Le premier ufage que fit Odavien d,?.' 

fon autorité, f u t défaire -confirmer- fos-) 
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adoption dans une alTernblée du peuple. 
I l obtint enfuite du fénat un décret qui 
ordonnoit le procès de tous ceux qui 
avoient trempé dans le meurtre de Cé
far , & comme ce décret eût pu le rendre 
odieux, i l avoit eu foin de t̂e faire foll i-
eiter par fon collègue. Tous les confpi-
rateurs furent cités , & lorfque le héraut 
prononça le nom de Brutus , le fénat & 
le peuple fondirent en larmes ; c'étoit un 
dernier hommage que les Romains ren-
doient à leur antique vertu. Entre les ju
ges qui furent choilis pour prononcer fur 
le fort de tant d'illuflres citoyens, Sici-
îius Coronas fut affez généreux pour fe 
déclarer en leur faveur, & ce trait de 
magnanimité lui coûta la vie. Octavien 
le fit périr après une réconciliation appa
rente. Malgré Poppofition de ce digne 
Romain, tous les conjurés furent con
damnés, fans être entendus , à un exil 
perpétuel , & tdnsjtfleurs biens furent 
confifqués. La difficulté d'Opprimer Bru
tus & Caffius , accéléra le traité qu'Oc-
ravien'méditoit avec Antoine, dont le 
bras lui étoit néceffaire ; la conférence fe 
tint dans une île formée par le Reno , 
petite fiviere qui , après avoir arrofé le 
territoire de Bologne, fe décharge dans 
le Pô. Ce fut dans cette île que fe forma 
ce fameux triumvirat, qui porta le der-
fiier-eoup-a-la république , & entraîna la 

4uine de ce qu'elle avoit de plus illuftre, 
LépiÉfcqui ., fans avoir les talens de ces 
deux Tnommes fameux , devoit être affo-
cié à leur fortune , vifita l'endroit où on 
devoit s'affembler , dans la crainte qu'^a-
gufte n'y eût placé quelque embufcade ; la 
conférence dura trois jours , après lef
quels i l fut décidé , i ° qu'Odavien ab
diquerait le confulat en faveur de Ven-
tidius , lieutenant d'Antoine ; %° que 
l 'autorité fouveraine réfideroit toute en
tière dans eux trois, pendant l'efpace de 
cinq ans, fous le nom de triumvirs, & 
de réformateurs de la république ; 3° 
qu'ils feroient ratifier ce partage par le 
peuple romain : c'eft ainfi qu'ils dégui-
foient les chaînes qu'ils préparoient au 
peuple ; 4 0 . qu'Antoine auroit le gouver
nement de toutes les Gaules, excepté la 
Gaule nathonoife, gui devoit être déféré 
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à Lépide, avec les deux Efpagnes, & 
qu'Odavien auroit pour fon l o t , outrer 
l'ancien domaine de Carthage, l'Egypte 
entière, la Sicile & laSardaigne; Ç°. que 
les provinces d'orient, alors au pouvoir 
de Brutus & de Caffius , refieroient pen
dant quelque tems en commun ; 6°, qu'An
toine & Odavien fe réuniroient fur le 
champ contre Brutus & Caffius , tandis 
que Lépide refteroit à Rome pour y faire 
refpeder l'autorité du triumvirat. 

Les triumvirs , après avoir ainfi ufurpé 
l'autorité fouveraine , & s'être promis une 
fidélité réciproque , fongerent à fatisfaire 
leur vengeance ; mais la crainte que les 
excès auxquels ils ?alloient fe livrer, ne 
révoltaffent les légions , les engagea à leur 
faire part de la proie qu'ils s'apprêtoient à 
dévorer ; chaque légionnaire devoit avoir 
jcoo drachmes après les troubles ; chaque 
ceinturion 25000, & chaque tribun 50000, 
A ces fommes prodigieufes furent a jou té^ 
des récompenfes plus folides encore ; on 
devoit leur répartir les terres des dix-
huit meilleures villes d'Italie , après qu'on 
en auroit chaffé les légitimes poffeffeurs ; 
Capoue , fi fameufe par fes délices , & le 
féjour d'Annibal, étoit du nombre de ces 
villes , ainfi que Rhege, Lucerie, Ari* 
mioie & Vibo. 

Les fermens ne leur fuffifant pas , ces 
tyrans farouches fcellerent leur union des 
plus horribles facrifices. Antoine demanda 
le meurtre de Cicéron , Odavien celui 
de Lucius Céfar , oncle maternel d 'An
toine ; on ne fait fi Lépide follicita la 
permiflion de faire mourir Lucius Emilius 
Paulns , fon propre frère , ou s'il fu t 
forcé de l'abandonner au reffentiment de 
fes collègues. A ces trois noms furent 
ajoutés ceux de 300 fénateurs , & de plus 
de deux mille chevaliers ; tous ceux qui 
poffédoient de grands biens , ou que l'on 
foupçonnoit d'intelligence avec Brutus, 
furent condamnés fans pitié : voici com
ment finiffoit ce traité fatal. « Aucun ne 
récéiera les profcrits, ni ne facilitera 
leur évafion ; i l n'entretiendra aucun com
merce avec eux , fous peine d'être prof
erit lui-même. Tout homme libre qui l i 
vrera la tête d'un proferit à l'un des trium-
yirs, en recevra 25000 fefterces ; un efs-
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clave en recevra dix m i l l e ; t o u t efclave 
q u i tuera f o n maître p r o f e r i t , aura l a l i -
terré avec la récompenfe promife. Les 
mêm e s fommes f e r o n t données' à ceux 
qui indiqueront l'endroit où un proferi t 
fe tient caché, & le nom du délateur 
reftera inconnu ». Plufieurs cohortes fe 
rendirent aufii-tôt à Rome, avec la bar
bare réfolution d'exécuter les ordres fan-
guinaires des trium v i r s . Plufieurs profcrits 
f u r e n t mafTacrés dans les r u e s , d'autres 
auprès de leurs foyers , t o u t f u t en un 
in i t a n t r e m p l i d'épouvante & de confu-
fion ; comme on i g n o r o i t la caufe de ces 
meurtres , chacun t r e m b l o i t pour foi-mê
me. U n nomlfce confidérable de familles 
fcrtirent avec des torches enflammées, & 
mire n t le feu en différens quartiers , pour 
avoir la t r i f t e confolation de faire périr 
les bourreaux avec leurs victimes : les fa
tigues que Q. Paedius fe donna pour faire 
ceffer le t u m u l t e & l'incendie, occafion-
nerent fa m o r t . 

Tandis que<Rome étoit en proie à ces 
allarmes, les t r i u m v i r s s'avancèrent à la 
tête de leurs troupes ; ils entrèrent dans 
la v i l l e pendant trois jours confécutifs ; 
Octavien le premier jour , A n t o i n e le fé
cond , Lépide le" troifieme ; ils étoient 
dans l'appareil le plus formidable : chacun 
d'eux étoit accompagné de fa cohorte pré
torienne & d'une légion. Comme leur i n 
t e n t i o n étoit, non d'abolir les Ioix , mais 
Feulement de s'élever au-deffus , ils firent 
confirmer "par le peuple l'autorité qu'ils 
venoient d'ufurper, & dès que cet aèbeij 
f u t parte, on continua le maflacre des 
profcrits. Comme l'argent provenu des dé
pouilles de tant de malheureux ne mon-
t o i t pas encore à deux cens mille talens 
qu'ils avoient jugés néceffàires pour la 
guerre , ils exigèrent une taxe énorme fur 
quatorze cens dames romaines , mères, 
femmes ou filles des profcrits. Ce f u t dans 
Cette occafion que l a célèbre Hortence , 
f i l l e de l'orateur de ce nom , qui difputa 
fi long-tems contré Cicéron la palme de 
l'éloquence , f e rendit au tribu n a l des t y 
rans , fuivie d'un nombreux cortège de 
dames ; elle leur repréfenta avec une no
ble fermeté la cruauté de ces taxes a r b i 
traires f. & leur reprocha d'avoir franchi 
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îes boErifes où s'étoient arrêtés les tyrans 
qui les avoient précédés : l a noble h a r -
dieffe de cette femme excitant l'indigr.ar 
t i o n des c r i i i m v l r s , ils ordonnèrent à leurs 
licteurs de l'écarter , a i n f i que toute fa 
fuite. Cependant le peuple ayant murmuré 
de l'injure faite au fexe , ils réduifirent 
les 1400 dames à 400 ; mais la tyrannie 
ne f i t que changer d'objet ; plufieurs f a 
milles f u i e n t taxées arbitrairement.; o n 
les força de payer f u r l'heure Ja q u i n 
zième partie de leurs biens , avec le r e 
venu entier d'une année ; les foldats , 
"chargés de la levée des taxes, fe livrè
rent à des cruautés inouies : le c o n f u l 
v o u l u t en vain arrêter leurs excès , ce 
magiftrat déchu de fon autorité première , 
avoit appris à trembler. 

L e r t r i u m v i r s ayant f a i t couler fous l a 
hache des bourreaux le • fang le plus pur 
des Romains , convoquèrent le fénat, & 
annoncèrent à cette compagnie confternée 
& tremblante la fin du maflacre. A n t o i n e 
fe déclara l'ami de ceux auxquels-il a v o i t 
permis de v i v r e , & Lépide, cet imbé-
cill e que nous verrons re n t r e r dans l a 
claffe du peuple , couvert d'opprobre & 
d'ignominie , -entreprit de j u f t i f i e r les f u 
reurs auxquelles ils venoient de fe l i v r e r ; 
i l a f f i n a les pères confcripts qu'il v o u l o i t 
v i v r e dans la f u i t e en citoyen : Oétavsen r 

toujours altéré de fang , déclara haute
ment qu'il fe réfervoit encore la liberté 
de punir. Après ces détails, pourrons-nous 
admettre les éloges que fon fiecle l u i a 
prodigués" ? & comment des écrivains , 
parmi nous, fie f o n t - i l s élevés avec t a n t €e paffion contre le judicieux critique q u i 

l e t ce prince fur la m ê m e ligne avec 
Néron•>.celui-ci le furpaffa en débauches , 
mais i l ne l'égala pas en cruautés : ce n'eft 
encore qu'une légère ébauche des excès 
auxquels i l s'abandonna. 

A n t o i n e , voyant Brutus étendu f u r ta 
pomTiere , pleura f u r le corps de cet i l 
l u f t r e défenfeur du p a r t i le plus j u f t e , & 
punit un de fes affranchis , pour avoir né
gligé la pompe de fes funérailles Oâavien 
ne f u t pas capable d'une pareille magna
nimité ; implacable dans fa haine , i l n e 
put cacher fo n lâche dépit , & fit féparer 
la tête du corps q u i e x c i t o i t l a douleur 



-généreufe de fon collègue. Sa^feonduiee 
-envers les prifonniers eft plus horrible en-
-eore ; avant d'immoler à fa haine les plus 
illuftres d'entr'eux , i l fe faifoit un cruel 
-plaifir d'infelter à leurs malheurs. Un de 
ces infortunés lui demandant pour grâce 
les honneurs de la fe'pulture , dans peu , 
-lui répondit-il, les corbeaux prendront ce 
foin. U n pere demandant grâce pour fon 

- f i l s , & le fils pour fon pere., au lieu d'ê
tre fenfible à ce combat de générofité:, i l 
leur ordonna par un excès de barbarie in
connue parmi les nations les plus Lro-
ces, de combattre l'un contre l'autre ; l e * 
pere ne voulant pas furvivre à fon fils , -ni 
l e fils à fon pere, i l les vit fe donner 
réciproquement le coup mortel. A u f l i les 
prifonniers , lorfqn'onles amenoit devant 
Antoine & devant l u i , le .chargeoient de 
'mille imprécations, & donroient-à An-
-toinele glorieux nom dimperator ( géné
ral victorieux ) ; de ce nombre fut le fa
meux Favonius q u i , fur le point d'être 
égorgé , lui reprocha tous fes crimes avec 
•la liberté d?un.philofophe, que la mort va 
.affranchir de toute fervitude. 

Des plaines de Philippe , Augufte fe 
.rendit en Italie ; ce fut alors que peu fa-
tisfait du partage de l'autorité, i l conçut 
l e projet de dépouiller fes collègues ; Ful-
-,vie , femme d'Antoine , s'en apperçut, 
& lui oppofa quelques obftacles. Augufte 
• s'en vengea, en,répudiant Claudiafafille, 
..après avoir déclaré avec ferment que, 
, quant à l u i , elle étoit encore vierge. -Cet 
affront public , cette diffindion injurieufeJÉ 
mettant Fulvie en fureur., elle harangua 
les vétérans qui avoient fervi fous Aur-
toine , & les exhorta à prendre les arm™ 
contre un collègue affez ingrat pour pré
tendre recueillir tout le fruit de la victoire 

;de Philippe., lui qui n'avoit pas même eu 
affez de confiance pour foutenir le fpeda-
cle d'une armée rangée .en bataille ; i l eft 
vrai que l'hiftoire reproche à ,Augufte de 
s'être caché dans des rofeaux , & d'avoir 
f e i n t une maladie lors de cette célèbre 
Journée. Fulvie ftit fécondée par Lucius , 
fo n beau-frere : cette d i v i f i o n occafionna 
de fanglans débats , dont le fuccès fut 
toujours contraire à Lucius & Fulvie. Lu-
vcîus fut o.b//gé,de .demander.grâce., & c e 
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f u t encore à cette occafion q\iiAnguftvrS& 
paroître toute la cruauté de fon ame^ 
quoiqu'il eût promis un pardon général 
i l fe fit livrer trois cens des principaux 
de Péroufe, qui s'étoient déclarés contre 
l u i , & les fit immoler au.pié de la ftatue 
de' Céfar : leur ville fut livrée au .pillage. 
Antoine eût pu remédier à ces défordres;, 
& réprimer. les injuftes deffeins de fon 
ambitieux collègue; mais ce triumvir., 
affiervi à la plus crapuleufé débauche., 
s'enivroit des plaifirs que lui offroit la vo-
luptueufe Cléopatre. 

Cependant les clameurs de Fulvie arra
chèrent Antoine des bras de l'infidieufe 
reine d'Egypte, & le déterminèrent-à 
faire un voyage en Italie. I l dirigea fa 
route par Athènes où l'attendoit Fulvie , 
qui n'eut point à s'applaudir de la récep
tion de cet époux infidèle ; aveugle fur 
les deffeins d'Qdavien, i l la blâma hau
tement., l a regardant comme l'auteur des 
troubles ; mais i l ne tarda pas à être dé-
fabufé ; on lui apprit qu'Augufte s'étoit 
rendu maître de la Gaule tranfalpine., 
contre les Ioix d'un traité conclu après la 
journée de Philippe. Ce procédé fut re
gardé comme une déclaration de guerre.; 
ainfi mettant en mer fans délai, i l fit 
voile vers l'Italie ; mais ayant eu envie 
de vifiter la ville de Brindes , la garnifon 
lui en ferma les portes , fous prétexte 
qu'il avoit dans fon armée un ami d'Au
gufte. Cet ad e d'hoftilité manqua de chan
ger.encore une fois la face d* Rome, & 
de la livrer aux fureurs d'une nouvelle 
fadion , qui fe fût vengée fur les partifans 
ce Céfar, des coups que ceux-ci avoient 
portés contre l e parti républicain : cette 
fadion étoitcelle de Pompée , qui-fe fou-
tenoit en Sicile , dans un fils de ce grand 
homme. Pompée, invité par Antoine , fe 
rendit en Italie , & ptit plufieurs villes le 
long de la côte ; Odavien t craignant pour 
les fuites de cette guerre,, fe rendit auffi-
tôt à l'endroit où étoit l e danger ; mais 
les vétérans , admirateurs de la valeur 
d'Antoine , ayant ,refufé de combattre 
i l fut obligé de recourir à la négociation. 
-L'accommodement fe fit par l'entremife 
de Cocceus, de Pollion & du fameux 
Mécène , minjftre -dont ;le nom fera 

toujours 
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toujours cher aux favans : i l favoit î e s r é -
cc#ipenfer, & ce qui leur eft plus f la t 
teur , les honorer. Les légions, pour ren
dre cette alliance durable , demandèrent 
qu'elle fû t cimentée entre leurs généraux 
par les liens du fang, & propoferent le 
mariage d'Antoine & d'Odavie ; Antoine 
confentit par politique à une union que ré-
prouvoit fon cœur , toujours épris pour 
Cléopatre , amante perfide , qui devoit 
l'immoler à fon inconfiance , dont elle 
f u t e l le -même la victime. Le mariage f u t 
célébré en préfence des deux armées : i l 
y eut quelque tems après un traité» au
quel eut part S. Pompée. O d avien f i t dans 
cette occafion une démarche qui s'accor-
doit peu avec fa défiance ordinaire ; i l ac
cepta , ainfi qu'Antoine , un repas que 
P o m p é e leur o f f r i t fur fa galère amirale : 
c'eft ainfi qu'ils fe confioient l'un & 
l'autre à la foi d'un ennemi qui leur de
voit de grandes vengeances. Cette con
fiance de la part des triumvirs fait hon
neur à Pompée , & rend croyable un 
trait rapporté, par Appien : fuivant cet 
auteur , Menas , fon lieutenant, s'étant 
approché , lui dit que s'il le vou lo i t , i l 
alloit le défaire de fes rivaux, & le ren
dre maître de l'empire ; mais ce romain 
avoit des principes de vertus, contre lef
quels toutes les promeffes dé la fortune 
étoient impuiffantes. Menas peut man
quer à fa parole , répondît-il au f l i - tô t , 
mais cette perfidie n'eft pas digne du fils 
de Pompée : quelle différence entre ce 
vertueux romain , dont on parle à peine , 
& cet Augufte dont les plus grands rois 
fe font gloire de porter le nom ! 

L é p i d e , Antoine & Pompée ne fon -
geoient qu'à maintenir dans l'obéiffance les 
provinces dépendantes de leurs gouverne-
mens ; mais i l n'en étoi t pas de même 
d JOdavien ; fon ambition ne devoit s 'arrê
ter qu'après avoir rangé l'empire entier fous 
fes Ioix. I l commença par la ruine de Pom
pée, qui, maître de la fertile Sicile , tenoit, 
en quelque forte , fous fa dépendance les 
Romains, dont cette île fortunée étoit de
puis long-tems la principale reffource dans 
les tems de difette : le Péloponefé fervit de 
prétexte à cette guerre. Cette province 
avoit été cédée à Pompée fans aucune r é -
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ferve ; Octavien prétendit que les taxes 
dévoient appartenir aux triumvirs. Leurs 
prétentions réciproques n'ayant pu fe t e r 
miner à l'amiable , ils en vinrent plufieurs 
fois aux mains ; mais la fortune d'Odavien, 
& la valeur d'Agrippa , fon général , le ren
dirent maître de la Sicile , & de toutes les 
forces de fon ennemi. Pompée traînant les 
débris de fon armée , paffa en A f i e , où i l 
périt après avoir inutilement tenté de r e 
lever fon parti : Rome perdit en lui le der
nier de fes plus vertueux citoyens. Le vain
queur ne parut en Italie que pour y cher
cher de nouvelles vidimes ; & fur le plus 
léger prétexte , i l déclara la guerre à L é 
pide , qui ayant été trahi & abandonné , 
abdiqua le t r iumvira t , & rentra dans une 
obfcurité où la. foibleffe de fon efprit le 
rappelloit fans ceffe. Ces fuccès élevèrent 
Odavien au plus haut degré de gloire & de 
puiffance ; i l f e voyoit à la t ê t e de deux 
cents mille légionnaires , de vingt - cinq 
mille hommes de cavalerie , de cent 
foixante mille hommes armés à la légère , \ 
& de 600 vaiffeaux du premier rang , fans 
compter un nombre inf in i de bateaux de 
tranfport. Cette haute fortune étoit encore 
au-deffous de fon ambition ; le f é n a t , fi 
cependant on peut appeller de ce nom un 
corps dégradé , lu i rendit les plus magni
fiques honneurs , & lui déféra le triomphe. 
de l'ovation : l'adulation fu t portée à un 
point , que la pudeur du triomphateur , 
qui n'étoit rien moins que modefte, en f u t 
offenfée. On lui érigea une ftatue d'or au 
milieu de la place publique, avee cette i n f 
eription : A Céfar , vainqueur fur terre & 
fur mer. Le jour où i l avoir, vaincu P o m 
pée , ^ t mis au nombre des fêtes f o l e m -
nelles. Comme i l méditoit la ruine d ' A n 
toine , i l ne négligea rien pour s/infinuer de 
plus en plus dansla faveur du peuple; l'ayant 
convoqué dès le lendemain de fon ovation, 
i l diminua les taxes , & remit à tous ceux 
qui avoient loué des maifons du public , ce 
qu'ils dévoient au tréfor ; & fur les plain
tes que les voleurs infeftoient Rome & les 
campagnes voifines , i l créa un lieutenant 
de police , prœfettus vigHium ; des m a r é -
çhauffées ; des compagnies du guet furent 
établies ; on transféra en Italie tous les 
blés de Sicile ; ainfi l 'on vi t fuccéder l'ordre 
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à la confufion , lafûrecé publique au v o l & 
au brigandage , & 1 abondance â la difette. 
Toutes les villes d'Italie , oubliant les pré-
cédens iraflàcres, ne l'appelloienr que leur 
commun bienfaiteur ; on porta la recen-
noilfimce jufqu'à lui ériger des autels. U n 
procédé vraiment généreux , mais qui te
noit plus à fa prudence qu'à la bonré de fon 
cœur, mit le comble à cette ivreffe popu
laire : Pompée , dansune fuite précipitée , 
n'avoit pu mettre à couvert fes papiers , 
parmi le "quels i l y avoit une infinité de let
tres qui lui avoient été écrites par le parti 
républicain ; ces papiers ayant été remis à 
Ocf avien , iî les fit brûler dans la place pu
blique , proteftant qu'il ne vouloit pas 
même connoîrre fes ennemis , & qu'il étoit 
charmé de trouver cette occafion de faqri-
fier fon refTentiment particulier au bien de 
lapatrie. Mais un trait qui doit être regar
dé comme le chef-d'œuvre de ta politique, 
c'étoit de renoncer au titre odieux de 
triumvir , & d'en réferver toute la puif
fance , fous une dénomination révérée du 
peuple. I l fe fit déférer le tribunat à perpé
tuité , & promit d'abdiquer le triumvirat 
au retour d'Antoine, 'qu'il prétendoit en
gager à en faire autant, fans l'affocier aux 
honneurs de fa nouvelle dignité. On fait 
quelle étoit l'autorité des tribuns ; placés i 
la tête du peuple , comme des furveillans 
contre les entreprifes du fénat , ils étoient 
vraiment rois : ils avoient droit de révifiou 
& d'oppofition ; toutes les Ioix propofées 
par le fénat dévoient leur être déférées ; ils 
y donnoientHa fan&ion, ou les rejettoient 
à leur gré. I l efl vrai que dans certaines oe-
cafions ils dewrient confulter le peuple ; 
mais ce peuple aveugle pour fes parftons , 
qu'il révéroit comme fes idoles, n'alloit 
jamais contre ce qu'ds avoient décidé. On 
fènt bien qu''Augufte , ce tyran impitoya
ble » qui venoit de faire trembler tous les 
ordres de l'état, une fois revêtu de cette 
charge , pouvoit aifément en augmenter 
fes prérogatives : cependant, comme i l y 
avoit toujours eu plufieurs tribuns , i l étoit 
à craindre qu'Antoine n'entreprît de fe 
feire déf.'rer le même titre à perpétuité : 
cette confid.'ration l'engagea à le rendre 
odieux & méprifable ; attentif à toutes les 
démarches de ce c o n c u r r e n t , i l en dévoi-

lott toutes les tbiblefTes. Antoine , vîcrunè' 
de fa paflion pour les femmes & pour la t * -
bla , fouraiffbit une ample carrière à la. 
médîfance ; prodigue de fes biens , i l u f o i t 
de même des domaines de la république :: 

l'artificieofe Cléopatre venok d'en obtenir 
la Phénicie , h Celé-Syrie , Chypre , la 
Judée & une partie de l'Arabie. Les Ro
mains , naturellement jaloux d'une domi
nation vafïe, virent avec indignation qu'un 
de leurs chefs les dépouilloit de ces riches. 
provinces , pour une reine dont ils avoient 
toujours eu le nom en horreur : un affront 
que >eçut Antoine de la part des Parthes y 

augmenta l'averfion qu'infpiroit fa con
duite. L'artificieux tribun voyant les- ef— 
prits échauffés par fes déclamations , cher
cha tous les moyens d'en venir à une rup
ture ouverte. Le mécontentement d'Occa». 
vie , qui voyoit avec un fecret dépit qu'An
toine prodiguoit à une étrangère des faveurs. 
dont elle feule devoit jouir, lui parut très-
propre à confommer l'puvrage. I l engagea 
cette époufe mécontente àaller revendiquer 
fes droits, bien déterminé à venger l'affront, 
auquel iH'expofoit. La vertueufèOcfaviene 
s'apperçut point du piège que fon frère ten-. 
doit à fon époux ; elle fe rendit à Athènes^ 
d'où elle écrivit à Antoine,qui étoit pour lors. 
à Leucopolis ; elle lui témoignait la joie à 
laquelle elle alloit fe livrer en le voyant, & 
lui annonçait des habits pour fes foldats y 

un grand nombre de chevaux , des préfens 
rares , tant pour (es amis que pour fés lieu
tenans , & deux mille hommes parfàite-

, ment equippés, pour recruter fa cohorte 
prétorienne. Antoine retenu par Cléopa
tre , qui mit en jeu tout ce qu'un feint 
amour a de plus artificieux , fut infenfible 
aux démarches de cette rendre époufe ; i l 
refufa de la voir , & lui fit dire de retour
ner à Rome, tandis qu'efclave de fa rivale* 
i l alloit à Alexandrie paflèr l'hiver dans le* 
plaifirs & la débauche. 

Oâavie obéit aufli-tôt fon frère f e i -
| gnant de partager l'humiliation qu'elle ve-» 
I noit de recevoir , tacha d'exciter fa jalou
fie , & lui dit de fortir de la maifon d'un 
époux qui la traitoit avec tant de dédain t 
i l lui prornettoit de venger fon injure. Oc-
tavie étoit bien éloignée d'approuver ces; 

; deffeins; ella répondit à fon frère qu'elle 
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âvoît des larmes pour fe venger des égare-
"tnens de fon époux ; elle lui recommanda 
ide fe montrer plus avare du fang de fes 
compatriotes , & de ne pas le verfer pour 
les chagrins d'une femme. 

Plus Octavie montroit de vertu , plus 
Antoine devenoit odieux , & Augufte ne 
manquoitpasd'intéreflèr, par des pratiques 
fecrettes , le peuple pour fa fœur. I I faifoit 
voir avec une affectation dont i l avoit foin 
de cacher le motif, cette femme, le mo
dèle de fon fexe, élever fes enfans avec le 
plus tendre foin , fans faire à cet égard au
cune diftinction entre les liens propres, & 
ceux que fon mari avoit eus de Fulvie. L'in-
difcrétion qu'eut Antoine de s'affeoir fur 

. le trône d'Egypte > porta à fon comble le 
mécontentement du peuple romain. Sans 
les horreurs dont nous venons de préfenter 
l'effrayant tableau , on feroit tenté de croi
re que l'éternelle fageffe confpiroit elle-
m ê me pour élever Augufte fur le plus beau 
trône du monde , en conduifant fon con
current à fa perte inévitable. Antoine aflîs 
fur le même trône avec Cléopatre , la pro
clama reine d'Egypte, de Chypre , de Ce
lée-Syrie , & de toute l'Afrique de l'obéif-
fance romaine. Céfarion , qu'elle avoit eu 
de fes débauches avec Jules-Céfar -, fut dé
claré collègue du rriumvir : quant aux en
fans qu'il avoit eus de cette princeffe, i l 
donna à Alexandre l'Arménie, la Médië, 
la Parthie , & généralement cet immenfe 
pays compris entre l'Indus & l'Euphrate. 
Son efprit étoit tellement dérangé par fa 
paflion , qu'il donnoit des pays où jamais 
les armées romaines n'avoient fu pénétrer, 
& dont les peuples étoient encore le plus 
terrible fléau. Ses autres enfans reçurent 
des préfens non moins magnifiques, & tous 
dévoient avoir le titr e fublime de roi des 
rois : ce triumvir fe livra à mille extrava
gances , que nous avons eu foin de décrire! 
fon article. . ̂  

Octavien , profitant du mécontente
ment général qu'excitoit une conduite aufli 
répréhenfible , cita fon collègue devant le 
fénat & le peuple , Paccufànt d'avoir trahi 
la majefté romaine. Antoine voulut en vain 
fe juftifier ; fon teftament vrai ou fuppofe , 
par lequel i l exigeoit que fon corps , n'im-
f>orte dans quel endroit il mourût, fût 
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transféré en Egypte, ( Voyez, ci - devant 
ANTOINE. ) rendit la guerre inévitable. 
Augufte fit fes préparatifs, qui furent im
menfes; tous les refforts furent tendus ; & 
quoiqu'il eût des foudres réels, i l attaqua 
d'abord fon rival par les traits du ridicule , 
qui produifirent leur effet. Ses flatteurs , 
dont i l empruntoit l'organe , publioient 
qu'on ne devoit plus s'attendre à voir An
toine à la tête de fes armées, mais l'eunu
que Mardion , qui devoit avoir pour 
confeillers de guerre , Pholine, Tras & 
Charmion , Avivantes de Cléopatre. Le po
litique tribun eut encore l'attention de ne 
point attaquer directement Antoine : i l 
fembla ne vouloir diriger fes armes que 
contre Cléopatre ; ce fut à cette reine que 
fes ambaffadeurs remirent la déclaration de 
guerre. On fent la raifon de cette condui
te ; i l favoit bien qu'Antoine idolâtrepour la 
reine , ne manqueroit pas de fe déclarer 
en fa faveur , & que cette démarche le f e 
roit déclarer ennemi de la patrie : les éga-
remens d'Antoine , la perfidie de Cléopatre 
le fervirent plus puiffamment encore qu'une 
politique auffi raffinée. Nous ne répéterons 
point ici par quel revers de fortune A n t o i 
ne perdit la plus belle moitié de l'empire du 
monde, lorfqu'abandonnant une armée i n 
trépide , i l courut après une ingrate qui le 
v i t fe donner la mort fans le regretter , & 
ne le plaignit que quand elle fut forcée de 
defcendre dans l'abîme qu'elle avoit elle-
même cteufé. 

Octavien , (an de Rome 723. ) vain
queur d'Ahtoine & de Cléopatre, fe rendit 
en Egypte , qui fie rangea fous fon obéif-
fance. Après avoir réglé dans Alexandrie le 
deftin de ce royaume , i l en f o r t i t , & par
courut la Syrie , l'Afie mineure & la Grè
ce , portant un œil fatisfait fur ces florif-
fantes contrées , devenues fon domaine. 
Arrivé à Antioche , i l y trouva Tiridate , 
qui lui demandent des fècours contre Phra-
date , fon concurrent au trône de Parthie. 
I l lui fit un accueil obligeant, & l'excita à 
ne point négliger fes droits. Ayant donné 
audience aux aimbaffadeurs de Phradate , 
qui lui faifoient la même demande de la 
part de leur maître , i l leur fit le même ac
cueil & la m ê m e réponfe. I l lui importoic 
peu .qui occupât 1e trône des Parthes. So$ 
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deffein étoit de fomenter les troubles de 
ces peuples, afin qu'occupés dans le cen
tre de leur é t a t , ils cefiàfient leurs i r rup
tions dans les provinces de l'empire. Telle 
f u t la politique confiante d'Augufte pendant 
tout le cours de fon règne , à l'égard des 
puiffances étrangères : i l fongea moins à 
les foumettre qu'à les occuper. D e retour 
en Italie , i l fut honoré de trois triomphes 
confécutifs. Le premier lui fut décerné par 
rapport à quelques avantages remportés fur 
les Dalmates, avant la guerre d'Antoine ; 
le fécond pour la journée d 'Adium ; le troi
fieme pour avoir fournis l'Egypte. Dans la 
procelfion du dernier, qui fut de la plus 
grande magnificence , le char du t r i om
phateur fu t précédé des enfans qu'Antoine 
avoit eus de Cléopatre , & d'un l i t fur le-
cuel pn portoit une ftatue repréfentant 
cette reine offrant fon bras au dard d'un af-
pic. Ce fu t après ce triomphe qu'on lui 
conféra le titre d'empereur , non dans le 
fens ordinaire , qui n'emportoit qu'un titre 
honorable, mais dans un fens d'autorité 
fouveraine. . , . 

Cependant, tandis que les Romains lui 
offroient leur encens, & que le peuple , à 
qui i l prodiguoit les tréfors d'Alexandrie, 
fe l ivroi t à une folle ivreffe de joie , fa for
tune même le fit trembler. I l avoit des 
exemples récens de l'inconftance de cette 
capricieufe déeffe. Marius , les deux Pom
pée , Céfar , Antoine , qui tous avoient 
figuré en maîtres fur la fcene du monde , 
venoient dedifparoî t re . Tous les périls in
séparables d'une autorité nouvelle & ufur -
p é e , fe préfenterent à fon efpr i t , & po r t è 
rent le trouble dans fon ame. L'averfion 
naturelle des Romains pour le gouverne
ment monarchique, le cri de la l iberté , ce 
"cri fi puiffaftt , qui remue les entrailles des 
efcîaves m ê m e s , lu i faifoient craindre un 
nouveau Brutus, qui eût pu rappeller cette 
idole qu'il proferivoit. En proie aux plus 
vives inquiétudes, i l balança s'il devoit ab
diquer l 'autorité fouveraine , & fuivre 
l'exemple de Sylla , qui , teint du fang de 
fes concitoyens, avoit ofé dépofer le po i 
gnard , & vivre dans Rome en homme 
privé. On prétend qu'il s'étoit décidé pour 
ce p a r t i , Iorfqu'il voulut entendre Agrip

p a & Mécène. Le premier uniquement fen* 
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fible à la gloire que l'homme tire de fa 
propre vertu , l 'affermit dans fa réfolu-
tion ; mais Mécène lui fit fentir qu'il n'y 
avoit de fûreté pour lu i que fur le t rône ; 
que les pères , les enfans , les frères des 
profcrits pourroient , quand ils le verraient 
leur égal , lui demander raifon du feng 
précieux qu'il avoit verfé . « Gardez la fou
veraine puiffance, lui dit ce min i f t re ; mais 
ufez-en à l'égard des autres comme vous 
voudriez qu'on en ufât envers vous, fi vous 
étiez né pour obéir " 

Ce confeil étoit fage , Augufte ne devoit 
pas fe laiffer féduire par l'exemple de Sylla. 
Sylla étoit grand de fa propre grandeur. 
I l n'avoit pas eu befoin d'un Agrippa pour 
vaincre , ni d'un Mécène pour apprendre . 
à jouir de la victoire. On révéroit en lu i 
le premier capitaine du monde, le vain
queur de Marius. Son nom étoit plus puif-
fant que les haches & les faifceaux. Sem
blable en tout à ce Marius couché fur fon 
l i t , i l eû t fait tomber d'un m o t , d'un. 
regard , le poignard des mains de l 'afiaflin. 
D'ailleurs i l n'avoit frappé que fur les par
tifans de l'efclavage , ôt l'on opprime fans-
crainte des hommes qu'aucun n'ofe avouer 
fans honte. Sylla avoit rappellé la l iber té , 
& Augufte l'avoit anéantie. 

On ne doit donc pas s'étonner fi l'avis de' 
Mécène prévalut fur celui d'Agrippa. Sage 
aux dépens de Céfar , Augufte , en u fur -
pant l 'autori té fouveraine, réfifta à la va
nité de porter le t i t re de roi ; i l conferva 
celui d'empereur , & fous cette d é n o m i 
nation , familière & agréable aux Romains,. 
i l jouit de tous les privilèges de la royau té . 
Convaincu que le peuple fe laiffe toujours 
prendre aux apparences , i l refpeda la for
me de l'ancien gouvernement. Les magis
tratures furent confervées avec leurs p r é 
rogatives extérieures. Son objet unique 
devoit ê t re d'attacher toute l 'autorité de 
la juftice & des armes à celle d'empereur. 
Ce fu t dans ce deffein qu'il fe fit nommer 
au confulat. Cette dignité qu'il réunit avec 
celle de tribun pe rpé tue l , pendant neuf 
années confécutives, lui permit de fe faire 
des créatures. Ce fut alors qu'il s'appliqua 
à fermer les plaies qu'il' avoit ouvertes. I l 
ménagea les provinces , prodigua fes t r é 
fors dans la capitale & dans, les armées ; 
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cachanr fa haine contre le fénat, i l défé-
r o i t de grands honneurs à cette compagnie 
pour la réformer , fans exciter les murmu
res. I l appelloit réforme, le meurtre qu'il 
f a i f o i t de tems en tems de fes principaux 
membres. U n feul de fes édits en dégrada 
quatre cens, dont plufieurs périrent par 
les ordres fecrets, fans que nous fâchions 
la caufe de cette févérité ; Tacite n'en ac-
cufe que leur zele pour la république : d'au
tres prétendent qu'Augufte f u i v i t la maxi
me odieufe de fe défaire de ceux que l'on a 
offenfés ; auffi ce fénat que Cineas avoit 
pris pour une affemblée de rois , ne f u t 
plus qu'un ramas de flatteurs. Après l u i 
avoir déféré le glorieux nom de pere de la 
patrie , celui à'Augufte qui ne s'appliquoit 
qu'aux chofes faintes, après l u i avoir con
féré le d r o i t illimité de n'avoir pour règle 
de fes actions que fes propres volontés, 
ils fe propoferent de faire fentinelle t o u r -
à-tour, ta n t de jour que de n u i t , aux 
portes du palais. Ce décret avi l i f f a n t alloit 
pafler fans un bon mot de Labeon. Au
gufte n'y a u r o i t certainement pas f o u f c r i t . 
I l n'auroit pas placé auprès de fon l i t , pen
dant fon f o m m e i l , le feul ordre qui e x c i -
t o i t fes frayeurs. U n e preuve que ces té
moignages d'amour n'étoient que le t r i b u t 
de la flatterie , # & que le fénat & ce prince 
le regardoient toujours comme deux puif
fances ennemies, c'eft qu'il défendit à tous 
fénateurs de f o r t i r d'Italie fans fon agré
ment. 

Ce fu t au commencement de fon feptie
me confulat que, voyant le peuple charmé 
de la douceur de fon gouvernement, i l 
fe rendit par le confeil d'Agrippa & de M é 
cène , au fénat qu'il avoit rempli de fes 
créatures. Après avoir prononcé un difcours 
étudié, i l propofa aux pères confcripts de 
eonfentir à fa retr a i t e : mais i l n'y avoit 
aucun fénateur qui ne fentît le danger de 
délibérer fur une matière aufli importante. 
Tous fe jetterent à fes pieds & le conju
rèrent de continuer à faire les délices de 
l'empire. Sans doute qu'il affecta cette mo-
dérarion pour dévoiler s'il ne l u i r e f t o i t 
p o i n t d'ennemi dans le fénat. L e modefte 
t r i b u n fe fit une douce violence ; mais i l 
déclara qu'on prétendroit en vain le charger 
poux toujours d.'un fipénible fardeau , qu'il 

T R 1 * 2 J 3 

rfagréoit l'autorité qu'à condition qu'on r e -
cevroit fa démiflion dans dix ans, promet-
tancde m e t t r e la république dans un état fi 
floriflant qu'ellen'auroit plus befoin de chef, 
Ce terme expiré , i l o f f r i t la m ê m e fcene, 
ain f i de fui t e jufqu'à fa mort. Quoiqu'il 
eût dégradé le fénat , i l affecta pour ce 
corps une confédération qu'il n'avoit pas. 
I l v o u l u t toujours que ce fût le confeil de 
la nation. Peut-être en f e n t o i t - i l la né-
ceflité. I ! feignit de vou l o i r partager avec 
lu i l'honneur du gouvernement. I l l u i af-
figna les provinces les plus tranquilles & 
les moins belliqueufes, & fe réferva t o u 
tes celles qui exigeoient la préfence des 
armées. Par cette feinte modération , il 
fe réfervoit toute l'autorité m i l i t a i r e , & 
m e t t o i t cette compagnie dans les f e r s , I o r f 
qu'il fembîoit la révérer. 

Cependant ce n'étoit pas aflèz pour Au-1 

gufte d'avoir changé la face de Rome , o i f 
pour nous, conformer au ftyle ordinaire y 
les deftinées du monde,il c r u t fa gloire i n -
téreflee i perpétuer fon ouvrage. I l n'avoit 
eu de fes débauches qui furen t fréquentes 
dans le commencement de fon règne , n i 
de fes différens mariages, aucun enfant? 
mâle ; les intrigues de fa femme l u i firent 
préférer Tibère fon beau-fils , à fon ar
rière-fils Poftumus Agrippa. Lorfqu'il fen-
t i t fon âge décliner & fa fanté s'affoibîir y 

i l fit reconnoître Tibère pour fon collègue; 
Ce fameux décret, qui perpétuoit l'efcla-
vage des Romains, f u t conçu en ces ter» 
mes. » Sur la requête du peuple Romain 
nous accordons à G. J u l . Céfar Tibère, 
la m ê m e autorité fur toutes les provinces 
& fur toutes les armées de l'empire Ro
main , dont Augufte a j o u i , dont i l j o u i t 
encore , & que nous prions les dieux de 
conferver- ». Tibère ayant fçu cette d i f — 
p o f i t i o n favorable , fie r e n d i t quelque tems" 
après à Noie , où i l trouva l'empereur dans 
fon l i t de m o r t . Velîeïus prétend qu'Au--
guftelë reconnut publiquement pour f o n 
fueceffeur , & l u i fit jurer de le prendre 
pour modèle : mais Tacite affure que l'on 
n'a jamais fçu fi Tibère, en arri v a n t à: 
N o i e , trouva l'empereur m o r t ou mala- 1 

d e ; L i v i e ayant fait garder les avenues: 
du palais , & publier de tems en tems des; 
nouvelles favorables de la fanté de l'em-r 
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pereur. C e t auteur ajoute que lorfque 
cette princeffe artificieufe eût pris toutes 
fes mefures , elle fit annoncer dans le 
même inftant la mort de l'empereur & le 
couronnement de Tibère. Augufte vit ap
procher fa dernière heure avec une fer
meté qui furprend dans un prince qui avoit 
acheté l'empire par tant de crimes. I l s'en
tretint avec fes amis, & leur donnoit 
des confeils fur leur conduite publique & 
privée. En parlant de fes propres actions, 
i l leur dit qu'il avoit trouvé Rome de br i 
que , mais qu'il la laifibit de marbre. I l 
faifoit allufion aux monumens dont il l'a
voit décorée , & aux édifices fuperbesdont 
les débris nous étonnent encore. Mais i l en 
avoit banni le fanatifme républicain, vtai 
germe des grandes vertus & des grandes ac
tions. Avant d'expirer i l fe fit apporter une 
glace -, & retrouffant fes cheveux à la ma
nière des acteurs : Si j'ai bien joué mon rôle, 
d i t - i l à fes amis, battez des mains, la fcene 
îefl finie. A i n f i mourut cet homme qu'on 
pourroit appeller le prodige des fiecles. 
I l étoit dans la foixante-feizieme année 
de fon âge-, la cifiquànte-fixieme depuis 
fon confulat , & la quarante - troifieme 
depuis la journée d'Achum. On nous dif-
penfera de faire ici fon éloge & fa cen-
fure , fes actions parlent. U enchaîna par 
fes propres liens le peuple le plus fier qui 
fut jamais ; & fonda la monarchie la plus 
vafte , la plus riche , la plus puiffante 
qui eût été avant l u i , & qui ait fubfifté 
depuis. Cet empire acquit tant de gran
deur , que les états du Turc n'en font 
«qu'un foible débris. Les arts en tout genre 
furent portés à une perfection fi éton
nante , que dix-huit fiecles n'ont pu rien 
y ajouter. Augufte a furpaffé par fes vices 
& par fes vertus tous les rois ; aufli un 
fage a - t - i l d i t , en parcourant fa vie , que 
ce prince n'auroit jamais dû naître , ou 
ne jamais mourir. ( M — Y . ) 

Le fécond triumvir eft Marc-Antoine. 
Les orages dont fa jeunefle fut agitée , 
& le peu de fuccès d'Antoine le Crétois 
fon pere, dans les affaires du gouverne
ment , fembloient devoir l'exclure de ce 
haut rang auquel il fut élevé. Un nommé 
Curion fameux à Rome par fon zele dans 
la recherche des voluptés, le plongea dans 
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les plus infâmes débauches* Egaré par cê 
guide corrompu qui le faifoit fervîrà fes fales 
plaifirs , le jeune Antoine prit ces funeftes 
leçons qu i , dans la f u i t e , lui firent perdre 
l'empire du monde où l'excellence de fori 
cœur, fon éloquence naturelle & fes ta-
lens militaires l'avoient appellé. Ses défor-
dres furent portés à un point, que fon pere 
n'en pouvant fupporter le fcandale, lechaffâ 
de fa maifon. Ce châtiment étoit mérité ; 
Plutarque affure qu'Antoine , à peine fo r t ! 
de l'enfance, avoit contracté près d'un m i l 
lion de dettes. Honteux de fes liaifonsavec 
Curion,il fit une nouvelle connoiflance qui 
n'étoit pas moins perniçieufe. I l fe lia avec 
un certain Clodius -, que l'aUteur que nous 
av o n s cité appelle le plus impertinentjeplus 
méprifable des harangueurs du peuple. Dé
goûté de fes propres folies, & redoutant les 
ennemis des complices, ou plutôt des au
teurs de fes écarts, i l quitta l'air infecte 
de fl r a l i e , & alla en refpirer un plus put 
en Grèce. Dès qu'il fut entré dans ce ber* 
ceau des arts , il s'exerça aux armes & 
à l'éloquence. Ses progrès , dans ces dif
férens exercices, fixèrent l'attention des 
plus grands perfonnages de Rome , quine 
confidérant que fes talens, fermèrent les 
yeux fur les erreurs de fa première j e u n e f f e i , 
Gabinius , en partant pour fon gouverne
ment de Syrie , lui donna le commande
ment de fà cavalerie ; pofte honorable & 
l'un des premiers de la milice romaine. Les 
fuccès d Antoine , fon activité , fa pru
dence , & principalement fon humanité 
dans la victoire, éclipferent aufîi-tôt toute 
la gloire de Gabinius qui lui dut fes vic
toires fur les Juifs & fur les Egyptiens* 
Antoine dans ces différentes expéditions, 
qui furent marquées par la défaite & la 
captivité d'AriflobuIe , roi de Judée , & 
par le rétabliffiement de Ptolomée fur le 
trône d'Egypte, montra qu'il favoit vain
cre , mais vaincre en épargnant même lé 
fang des ennemis. L'humanité dont i l ufâ 
envers Archelaïïs qui fut trouvé fans vie 
fur le champ de bataille , lui concilia fur-
tout le Cœur des Egyptiens qui honoroienÉ 
les morts d'un culte prefque fuperftirièux. 
L'ayant revêtu de fes habits royaux, i l l u i 
fit rendre les honneurs funèbres avec tou
te la pompe Egyptienne. Cette modératioa 
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h i i auroit f a i t ériger des autels dans Alexan
drie , s'il eût voulu le permettre , & les 
Romains le comptèrent depuis au nombre 
de leurs plus grands généraux. Ce f u t alors 
qu'on s'étudia à l u i trouver des trait s de 
conformité avec les Héraclides, dont les 
Antoniens fe difoient defcendus. I I a v o i t 
une taille majeftueufe , un fr o n t large & 
élevé , un air d'infpiration dans le regard, 
Ja barbe extrêmement épaiffe , les mem
bres nerveux & parfaitement proportion
nés : t o u t en fa perfonne retraçoit le héros 
auquel i l affectoit de reffembler. Plein 
d'eltime pour la valeur , i l l u i rendoit un 
efpece d'hommage, f o i t qu'elle fe rencon
trât dans le foldat ou dans le capitaine : 
quiconque s'étoit dift in gué par quelque ac
t i o n d'éclat, étoit admis à fa table. L'hif
t o i r e l u i reproche de -n'avoir point eu la 
m ê m e vénération pour les vertus pacifi 
ques. D e re t o u r à Rome , i l la trouva 
partagée en deux factions. Forcé de fe 
déclarer peur Pompée ou pour Céfar , i l 
embraffa le parti'de celui-ci par les i n t r i - ^ 
gues de Curion qui le f i t élire t r i b u n du 
peuple , & l u i procura la croffe qu'on ap 
pe i l o i t alors le bâton augurai. Dès qu'il 
f u t entré en charge, i l donna la plus haute 
idée de fa fermeté ; & quoiqu'il fe fût dé
claré pour Céfar , i l ne paroît pas que fon 
i n t e n t i o n pour lors fût de le fer v i r , en 
tra h i f f a n t les intérêts de la république. L e 
fénat , après plufieurs féances , propofa 
deux queftions , favoir : f i Pompée r e n -
v e r r o i t fes légions, ou f i Céfar renverroit 
les fiennes. Les uns , mais en petit nom
bre , furent d'avis que ce fût Pompée ; 
mais A n t o i n e fe levant de fon tribunal , 
demanda hautement d'où pouvoit prove
n i r cette prédilection pour l'un de ces r i 
vaux , & s'il n'étoit pas plus jufte de leur 
donner l'exclufion â l'un & à l'autre? i l 
conclut aufli-tôt â ce que Pompée & Cé
far licenciaffent leurs troupes dans le plus 
court délai. I l fe di f p o f o i t à recueillir les 
fuffrages, lorfque les partifans de Pom
pée , du nombre defquels étoient les deux 
Confuls & Caton , le chafferent honteu-
fement du fénat. Le tr i b u n n'ayant pu d i 
gérer cette in j u r e , f o r t i t aufli-tôt de Ro
me , & fe r e t i r a dans le camp de Céfar. 
Jl fe plaignit , non fans raifo n , « de 
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v> c e q u e l e s Ioix les plus faintes étoient 
» violées , difant que la capitale étoit en 
» proie à des feditieux qui ôtoient la l i -
•> berté m ô m e aux tribuns de dire leur 
n avis , & qu'il y avoit du danger à ufer 
n dans Rome d'un d r o i t dont les confe i l -
» lers d'état ufoient impunément dans 
n lesgouvernemens les plusdefpotiques». 
Céfar qui haïffoit mortellement Pompée, 
auquel on prétendoit le fubordonner , & 
qui peut-être avoit dès-lors formé le p r o 
jet d'ufurper la puiffance fouveraine , t i r a 
avantage de l'imprudence de Caton , & 
s'appuya des clameurs du tribun. Antoine 
f u t dès-lors affocié à la gloire de ce grand 
homme qui , après s'être affuré de fa ca
pacité , l u i donna pour dernière marque 
de fa confiance , le commandement de 
l'aile gauche de fon armée à la journée 
de Pharfale , journée fameufe qui devoit 
décider de fon f o r t . Céfar pour récom-
penfer fes fervices, le nomma fon géné
ra! de cavalerie , dès qu'il fe f u t fa i t élire 
dictateur , & l'envoya à Rome. A n t o i n e , 
au lieu d'y jouir de fa g l o i r e , l'obfcur-
c i t . Jl s'y l i v r a à un luxe révoltant, & 
fe plongea dans des débauches -qui f o u -
leverent contre l u i toutes les ames hon
nêtes. Ses excès allèrent fi lo i n , que 
Céfar ne put fe réfoudre à le prendre 
pour collègue dans fon t r o i f i e m e c onfu
l a t , & l u i préféra Lépidus qui n'avoit 
pas les mêmes talens. Ce f u t pour le r e 
ti r e r de fa crapule que Céfar l'engagea à 
époufer F u l v i e , femme grave & impé-
rieufe , q u i , comme d i t P l u t a r q u e , n e 
s'amufoit ni à fes laines , n i à fes f u 
feaux , n i aux foins domeftiques , & qui 
ne bornoit pas fon ambition à dominer fur 
un fimple particulier , mais qui vouloit 
commander a un mari qui commandait aux 
au res , & être elle-même le général d'un 
mari qui étoit à la tête des armées : de 
manière que Cléopatre devoit a Fulvie le 
prix des bonnes leçons quelle avoit don
nées a Antoine pour lui apprendre a dé
pendre toujours de fes femmes ; car c'efl 
d'elle quelle le reçut fi fouple , & fi ac
coutumé à leur obéir en tout. Antoine ne 
f u t pas plutôt époux , qu'il apprit à rougir 
de fes intempérances. On n'eut plus à: 
l u i reprocher que le t r o p de f o i b k f f e en--
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vers fes femmes. Céfar fongea alors a 
l'élever aux plus grands honneurs , & le 
prit pour fon collègue lors de fon cin
quième confulat, qui fut auffi le dernier 
de ce grand homme. Nous avons dit a 
Y article CÉSAR comment Antoine fut la 
caufe innocente de fa mort : peu s'en 
fallut qu'il ne fût lui-même enveloppe 
dans fon défaftre. Les conjurés délibérè
rent f i après avoir tué Céfar , ils ne tue
raient pas Antoine. Brutus s'y qppofa de 
tout fon pouvoir, voulant, dit. PI mar
que , qu'une adion qu'ils avoient le cou
rage d'entreprendre pour la défenfe des 
Ioix & de la liberté , fût pure & exempte 
de tout reproche d'injuftice. Etrange ré
flexion de cet écrivain , d'ailleurs h judi
cieux. Dès qu'Antoine eut appris que les 
conjurés avoient confommé leur forfait, i l 
fe dégûifa en efclave ; mais voyant qrfe 
tout étoit tranquille , & que Brutus , re
tiré au capitole, proteftoit ne vouloir 
exercer aucune violence fur les amis de 
Céfar , i l reprit les marques de fa digni
té , &,convoqua le fénat. Plutarque vante 
fa dextérité dans ces conjondures embar-
raifantes. I l eft vrai qu'il fut plaire égale
ment aux deux partis. I l empêcha les pères 
confcripts de délibérer fur cette impor
tante queftion , favoir fi Céfar devoit être 
regardé comme tyran , & les fit pronon
cer pour la négative dans un décret par 
lequel le fénat confirmoit tout ce que 
.Céfar avoit fait depuis le commencement 
de fa didature , & accordoit aux compi
lateurs un pardon illimité. Cette conduite 
l u i attira de grands éloges ; mais , dit 
Plutarque, « l'enflure que lui caufa la 
?> grande opinion que le peuple avoit de 
n l u i , bannit de fa tête tout raifonne-
i> ment fage, & lui fit croire qu'il feroit 
» le premier de l'empire, s'il parvenoit 
« à détruire le parti de Brutus » : c'é
toi t effedivement fon deffein. A y a n t f a i t 
confirmer le teftament de Céfar , qui lé-
guoit des foraines immenfes au peuple , 
& prononcé fon oraifon funèbre , i l y eut 
une rumeur fi grande , que les conjurés 
furent obligés de fortir de Rome. Peu 
s'en fallut que leurs maifons ne fuftent 
réduites en cendre. Cette démarche lui 
attacha tous les partifans & tous les amis 
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de Céfar. Calpurnie, fa veuve, alla le 
trouver, & lui confiant fes intérêts les 
plus chers , elle lui remit environ douze 
millions de notre monnoie. Elle lui donna 
des mémoires où fon mari avoit écrit, 
non-feulement tous les changemens qu'il 
avoit opérés dans le gouvernement, mais 
encore le plan de ceux qu'il avoit projet-
tés. C'étoit un recueil important, f u r -
tout depuis que le fénat avoit confirme 
tous les ades de Céfar. Antblne y înferoit 
chaque jour tout ce qu'il jugeoit a pro
pos. I l créoit des offices , rappelloit les 
bannis, remettoit les prifonniers en liber
té , profcrivoit les fénateurs qui lui étoient 
fufpeds ; & toujours en vertu de ce qu'il 
difoit être dans les mémoires du didateur. 
C'eft ainfi que Céfar régnoit après fa mort 
plus defpotiquement qu'il n'avoit fait pen
dant fa vie : tout prouve , tout démontre 
qu'Antoine tendoit au rang fuprême. I l y. 
feroit monté fans beaucoup d'obftacles , 
Iorfqu'il v i t paroître un concurrent qui 
d'abord ne lui fit qu'une impreffion fort 
légère. C'étoit ie jeune Caïus Odavius, 
mieux connu fous le nom à'Augufte. Adop
té par Céfar, i l venoit en revendiquer 
l'héritage. Cette démarche déplaifoit i A n 
toine qui étoit défîbfitaire des riches tré-
fors du didateur. I l lui fit une réponfe-
très-choquante : « Vous vous trompez, 
» lui d i t - i l , fi vous croyez que Céfat 
» vous ai? légué l'empire romain, auffir 
. » bien que fes richeffes & fon nom. La 
n mort du didateur doit apprendre à fon 
•? fils adoptif que la conftitution d'uneré-
» publique libre rejette également les. 
» fouverains électifs & les fouverains hé-
» réditaires ; & ce n'eft point à un jeune 
» homme à interroger de fon chef un 
» conful. . Sans moi on aboliffoit 
» jufqù'au nom de Céfar , on flétriffoit 
» fa mémoire comme celle d'un tyran ; 
» alors i l n'y avoit ni héritage , ni tef-
» tament, ni adoption.. . J'ai fait 
» paffer quelques décrets favorables aux 
» confpirateurs , mais les raifons qui 
» m'ont déterminé ne font pas de nature 
» à être faifies par une perfonne de votre 
» âge. L'argent que vous demandez, ne 
» monte pas à une fomme auffi confidé-
» rable que vous pouvez le croire ; cep 

argent 
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n argent appartient à la république , & 
»> les magiftrats s'en font fervi pour les 
» befoins de l 'état ; je vous remettrai 
»» volontiers ce qui m'en refte ; mais per-
» mettez-moi , jeune homme , de vous 
» donner un confeil : prenez garde de 
»j vous répandre en libéralités inu t i l es , 
« fervez-vous de vos biens pour renvoyer 
n des partifans qui s'attachent moins à 
» vous qu'à votre fortune. Craignez le 
w peuple qui vous carefle , & montrez-
»> vous avare des bienfaits qu'il attend de 
» vous. C'eft un monftre qui ne connoît 
« d ' a u t o g u i d é que*fa cupid i té , & tou-
» jours prê t à vous payer d'ingratitude. 
» Vous êtes verfé dans, l 'hiftoire greque , 
« & vous favez que les favoris de la 
« multitude n'ont qu'un éclat paffiager, 
» que l 'amitié d'un peuple eft plus i n -
« confiante que les flots de la mer » . 

Ce confeil intérefle étoit donné avec 
trop de hauteur pour conduire à la per-
fuafion. Augufte n 'étoi t jeune que par fes 
années , la nature l'avoit comblé de tous 
les avantages que puifTe defirer un hom
me d 'é ta t ; & i l n 'étoit point encore fo r t i 
de l'enfance, qu'on admiroit en lui une 
matur i té de raifon , rare même dans lés 
perfonnes d'un âge avancé : Antoine ne 
tarda point à s'appèrcevoir de fa faute. 
I l fe repentit de ne l'avoir point traité 
avec cette douceur , cette améni t é , que 
la politique exîgeoit : mais la fierté ne 
lui permettant pas de changer de fyf tême, 
i l chercha par toutes fortes de moyens à 
le tenir dans l 'abaif ièment , & ne laifla 
échapper aucune occafion de lui faire ef-
fuyet quelque humiliation. Cette conduite 
engagea Augufte à fe jetter dans le parti 
du fénat. S'étant concilié l'eftime de cette 
compagnie, dont Cicéron lui attacha les 
principaux membres , Augufte s'apprêta à 
lui demander raifon les armes à la main. 
Antoine craignant l 'événement d'une guer
re civile , confentit à une conférence qui 
fe tint au capitole. Si l 'on eUcro i t P lu 
tarque , ce fut un fonge dans lequel An
toine crut voir Augufte lui dreffer des em
bûches , qui empêcha les fuites de leur 
réconciliation ; mais nous croyons que le 
vrai mot i f de leur nouvelle rupture écoit 
celui dont nous rendons compte à Yar-

Tome XXXIV. 

T R I * 157 
tlcle AUGUSTE. Cicéron qui ne pouvoit 
entendre prononcer le nom à'Antoine , fit 
paffer Un d é c r e t , par lequel on le décla-
roit ennemi de la patrie. Cet orateur 
fit tant par fes follicitations & par fes 
brigues, que le fénat envoya à Augufte 
les faifceaux &c tous les ornemens de pré
teur , & ordonna à Brutus , ainfi qu'aux 
confuls Hirtius & Panfa , de l 'aflifter des 
troupes de la république. Antoine ne pou
vant réfifter à leurs forces réunies , pri t 
la f u i t e après avoir é ù j vaincu aux envi
rons de Modene. Sa oéfaite coûta bien' 
cher à fes ennemis ; ils la payèrent de la 
vie des deux confuls. 

Antoine traînant les débris de fa dé
faite , fe retira vers les Gaules. Son def
fein étoit de fe joindre à Lépidus qui com-
mandoit plufieurs légions dans cette con
trée , & qui lui étoit en partie redevable 
de fon élévation* Ce fu t pendant "«cette 
retraite qu'il eut à foutenir toutes les i n 
commodités de la guerre ; mais cet h o m 
me qui venoit de fcandalifer les Romains 
p i r fa vie voluptueufe & efféminée , mon
tra dans fa difgrace une ame au-deflus des 
revers. C'étoit dans Padverfité qu'Antoine 
paroiflbit vraiment grand. On le voyoit 
confondu avec les foldats, dont i l rele-? 
voit le courage abattu par la mifere & les 
fatigues. I ! fu t réduit à une extrémité fi 
trifte , en paflant les Alpes , que les t rou
pes & lu i -même ne vécurent que de ra
cines & d'écorce d'arbres ; on le voyoit 
porter à fa bouche de l'eau corrompue, 
& la boire fans témoigner le moindre d é 
goût. Arr ivé fur les frontières des Gau
les , i l écrivit à Lépidus qui lui fit une 
réponfe peu fatisfaifante. Ce faux ami lu i 
manloi t que le fénat l'ayant déclaré enne
mi de la patrie , i l ne pouvoit unir fa 
bannière à la fienne , fans s'expofer au 
m ê m e décret ; i l l 'afluroit cependant que 
jamais i l ne le traiteroit en ennemi. An
toine ne s'en t in t point à ce re fus , i l con
tinua fa route , & alla camper près d'une 
rivière qui bordoit le camp de Lépidus. 
Le lendemain ayant pris les habits de 
deuil , i l s'approcha des retranchemens. 
Les foldats émus par le récit de fes i n 
fortunes , n'en purent foutenir le fpecb-
cle. Antoine avoit la barbe longue, & les 
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cheveux négligés -, touchés jufqu'aux lar
mes , ils l u i envoyèrent deux officiers dé-
guifés en courtifannes , lui dire d'attaquer 
le camp avec confiance, qu'ils étoient 
prê ts à le recevoir, & m ê m e à tuer Lé
pidus , s'il en donnoit l'ordre. Antoine les 
remercia de leur zele, mais i l leur re
commanda de ne faire aucune infulte à 
leur général. Quel fut l 'é tonnement de 
L é p i d u s , lorfqu'à fon réveil i l apperçut 
Antoine dans fa tente entouré defes propres 
gardes. I l fe jetta à fes piés en lui de
mandant la vie. Antoine auff i- tôt lui tend 
la m a i n , l'embraffe en l'appellant fon 
pere. I l le dépouilla du commandement, 
mais i l lui laiffa le t i tre de général avec 
tous les honneurs attachés à cette dignité. 
Juventius Laterenfis ne voulant point ê t re 
le témoin des maux qu'il voyoit prêts à 
fondre (ut f a patrie , fe donna la mort 
dansjje tems que ces deux généraux s'em-
braffoient. Antoine , après avoir reçu les 
témoignages d'amour de fa nouvelle ar
m é e , fe difpofa à rentrer en Italie. I l fe 
mi t en marche avec dix-fept légions , & 
dix mille chevaux ; i l avoit de plus fix l é 
gions qu'il laiffa dans les Gaules pour faire 
refpecter fon autori té . L 'armée qu'il con-
duifoit en I t a l i e , n'étoit pas capable de 
le raffurer contre les caprices du f o r t : 
i l avoit toujours contre lui le f é n a t , & 
les conjurés dont Brutus étoit le chef. I l 
é to i t en proie aux plus vives inquiétudes, 
lorfque des députés d'Augufte lui propo-
ferent un accommodement de la part de 
ce prince. Cette réconciliation , funefte à 
la république , & infpirée par la po l i t i 
que , fe fit par la médiation de Lép idus , 
qui entra pour un tiers dans le partage de 
l'empire romain. Cet empire, élevé par 
f o o ans de vertus & de victoires , devint 
la proie de trois ambitieux qui l 'achetèrent 
par les crimes les plus atroces. Chacun 
d'eux exigea le facrifice de fes amis : 
« la haine, dit Plutarque, & la ven-
» geance l 'emportèrent fur l'amitié & fur 
w la parenté. Augufte facrifia Cicéron au 
n reflèntiment à'Antoine ; Antoine facri 
n fia à Augufte Lucius Céfar ; & tous 
n deux fouffrirent que Lépidus mî t fon 
» propte frère au nombre des profcrits. 
M Rien jamais ne fu t plus c rue l , plus 
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» brutal que cet échange. En payant ainfi 
» lé ' meurtre par le meurtre , ils tuoient 
» chacun également ceux que les autres 
» leur abandonnoiéht , & ceux qu ' i l* 
» abandonnoient aux autres : mais leur 
n injuftice étoit inconcevable à l 'égard de 
» leurs amis qu'ils facrifioient avec la der-
» niere inhumanité , fans avoir contre 
yy eux aucun fujet de haine , pas m ê m e 
n de plainte r>. Antoine perdit en cette 
occafion cette réputat ion de bonté &'** 
d'humanité qu'il s'étoit acquife. Après s 'ê
tre fait livrer la t ê t e , ainfi que la main-
droite de Cicéron , i l fit é c l a t e ^ u n e joie 
barbare en la voyant. Après s 'être rafla-
fié de ce fpeâacle , i l les fit porter au 
milieu de la place publique , mfultant en
core aux mânes de cet ilîuftre orateur , 
& ne tentant point , dit Plutarque, qu ' i l 
infultoi t plutôt à fa fortune par Pabus de 
fa puiflance. Lorfqu ' i l eut aflbuvi fes ven
geances , & réglé fes affaires dans R o m e . 
i l partit avec Augufte pour la Macédo ine , 
qui devoit ê t r e le théâtre de la guerre 
contre Brutus & Caffius , chefs des con
jurés. Les écrivains s'accordent à lui don» 
ner l'honneur de cette guerre. [Ils affu-r 
rent qu'Augufte qui devoit feul en re
cueillir tout le f r u i t , n'en f u t que le t i 
mide témoin. Antoine , vainqueur dans 
deux grandes batailles qui furent livrées 
dans les plaines de Philippe, ufa de fa 
victoire avec la plus grande modérat ion. 
Ayant trouvé le corps de Brutus dans la 
pouffiere du camp , i l gémit des malheurs 
de ce vertueux républicain, & voyaht que 
la cupidité du foldat lui avoit enlevé juf
qu'à fes vêtemens , i l détacha fa cotte 
d'armes, & après l'en avoir couvert , i l or
donna qu'elle fervit à orner fon bûcher. I l f i t 
même punir du dernier fuppl ic l un de fes 
affranchis , pour avoir ret iré des flammes 
cette cotte qui étoit d'un prix ineftimable. 

La journée de Philippe changea les def-
tinées du monde ; ce ne fut plus au fénat 
que les petfrples & les rois allèrent off r i r 
leur hommage & leur encens, mais aux 
triumvirs qui exigèrent bientôt du fénat 
même de femblables honneurs. Antoine, 
en parcourant la Grèce , eut à fa cour 
tous les potentats de l 'Afie . Les uns men-
dioient le prix de leurs fèrvices , les au-
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très împloroient fa clémence. Sa marche 
fembloic un véritable triomphe. Les fem
mes <des rois fe difputoient l'honneur de 
mettre à fes piés les plus magnifiques pré-
fens, & fe croyoient un nouveau mérite 
d'en obtenir quelques regards : mais rien 
ne flatta plus fon am^-jr-propre que la ré
ception que lui firent les Ephéliens. Les 
rues étoient jonchées de fleurs , & les 
murs décorés de tirfes de couronne de 
lierre ; les dames parées de leurs plus 
fomptueux habits , portoient les attributs 
de Bacchus ; les hommes déguifés en fau
nes ik en fatyres, allèrent à la rencontre 
dans le plus fuperbe appareil ; & au mi
lieu des concerts les plus mélodieux , ils 
chantoient des vers à fa louange, & lui 
donnoient la valeur & la bonté de Bacchus. 

Après avoir remercié les Ephéfîens, 
Antoine fit dreflèr un tribunal au milieu 
de leur v i l l e , & y cita tous les princes 
alliés & fujets de Rome, à qui il parla 
en maître. I l prit enfuite le chemin de la 
Cilicie. Ce fut. dans cette contrée qu'il 
donna audience i la fameufe Cléopatre 
qui venoit s'excufer d'avoir fourni des fe
cours aux partifans de la république. On 
fait par quelle magie cette reine volup-
tueufe parvint à mettre ce juge des rois 
à fes piés. ( Voyez. CLÉOPATRE. ) A n 
toine oubliant qu'il tenoit dans fes mains 
le fceptre du monde, s'affoupit dans le 
fein de cette princeffe ; infenfible à la 
gloire, i l laiffa à fes lieutenans le foin de 
faire triompher les aigles romaines , & 
alla s'enivrer des délices d'Alexandrie. 
Depuis cette fatale époque, i l ne fit plus 
rien de confidérable par lui - même. I l 
remporta à la vérité quelques avantages 
fur les Parthes; mais i l les acheta par tant de 
malheurs, qui tous furent occafionnés par 
fa paillon pour Cléopatre , qu'on ne fau
roit lui en faire un mérite. Odavie , fœur 
d'Augufte , qu'il avoit époufée depuis la 
mort de Fulvie , pour fceller fon alliance 
avec Augufte , fit d'inutiles efforts pour 
le tirer de cette langueur ftupide. Elle 
partit de Rome , réfoîue de l'accompa
gner dans une nouvelle expédition qu'il 
méditoit contre les Parthes. Arrivée à 
Athènes, elle lui écrivit à Leucopolis 
( autrement Leucocome ) , le priant de fe 
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reflbuvenîr de leur union. Elle lui an-
nonçoit de riches préfens , & de nouvel
les levées d'hommes & de chevaux qu'elle 
lui amenoit elle-même. Antoine fe difpo-
foit à recevoir cette tendre &" vertueufe 
époufe , lorfque Cléopatre craignant d'ê
tre fupplantée par une rivale dont les at
traits étoient relevés pâr la modeftie & 
les mœurs , employa les artifices d'une 
galanterie raffinée pour conferver fa con
quête ; & pour prouver l'excès de foi» 
amour, cetteartificieufe princeffe feignit 
d'être réfolue à mourir. Ses abftinences 
atténuoient fon corps, & rendoient fa 
beauté plus touchante. Fourbe jufqu'à 
contraindre la nature , elle verfoit des 
larmes dont elle affeâoit de rougir. A n 
toine trompé par ces artifices , porta la 
déférence pour elle jufqu'à défendre à 
Oâavie -de venir le joindre, fous pré
texte qu'il alloit paffer l'Euphrate. Oda
vie n'oppofa à ces mépris que la douleur 
d'avoir perdu le cœur de fon époux. Cette 
vertueufe romaine, occupée de fes de
voirs, tandis que fa rivale étoit livrée aux 
voluptés , menoit une vie privée & obf-
cure, n'ayant d'autre plaifir que d'élever 
fes enfans , & de leur infpirer une ref-
pecfueufe tendreffe pour un pere qui les 
facrifioit à l'amour d'une étrangère. 

Cet affront fait au fang des Céfart , in-
difpofa contre lui les Romains. L'affecta
tion qu'il eut de triompher dans Alexan
drie , honneur que Rome prérendoit avoir 
feule le droit de déférer, & l'indifcrétion 
qu'il eut de s'aflèoir fur le trône d'E
gypte, porta l'indignation publique à fon 
comble. C'étoit pour la première fois 
qu'on voyoit un Romain revêtu des or
nemens de la royauté. Son front étoit 
ceint d'un diadème , i l portoit un fceptre 
d or a la main, farobede pourpre étince-
loit de diamans ; c'eft ainfi que foulartt 
la majefté romaine , i l ne vouloit pas 
même lui appartenir par la forme des ha
bits. Cléopatre , affife à fa droite , parée 
des attributs de la déeffe Ifis , dont elle 
fe donna le nom , fut reconnue pour fa 
femme, & proclamée reine d'Egypte , de 
Chypre , de la Lybie , de la Célé-Syrie , 
& Céfarion qu'elle avoit eu de Céfar , 
lui fut donné pour collègue. Les enfans 
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qu'elle l u i avoit donnés , eurent aufli 
leur partage. Tous eurent le fuperbe t i 
tre de roi des rois. L'aîné , nommé Ale
xandre , devoit avoir l'Arménie , la Mé-
die & la Parthie , après qu'il en auroit 
fait la conquête. Ptolémée, le plus jeu
ne , eut la Syrie, la Phénicie & la C i -
Hcie. Ces jeunes princes prirent auffi-tôt 
les habits des peuples fur lefquels ils dé
voient bientôt régner , & choifirent leurs 
gens d'armes parmi les principales familles. 

Octave tenoit à Rome une conduite bien 
différente ; jaloux du rang fupréme, i l mé-
nageoit l'eftime des peuples , & ne négli-
geoit rien pour perdre Antoine. Ce prince 
politique cacha fes motifs d'ambition fous 
les apparences du bien public , & faifoit 
des plaintes continuelles , de ce que fon 
collègue dépouilloit l'état par fes profufions, 
& en refferroit les limites , au lieu de les 
étendre. I l fit auffi-tôt fes préparatifs , & 
fous prétexte de tirer vengeance du mépris 
t\\? Antoine avoit fait delamajefté romaine. 
Antoine inftruit de l'abîme qui fe creufoit 
fous fes pas , envoya des députés à Rome, 
& quitta les bords de l'Araxe. I l rejoignit 
Canidius ,. qui campoit aux environs d'E-
phefe avec feize légions. Cléopatre ne tarda 
pas à le fuivre dans cette ville, pour préve 
nir toute réconciliation avec Céfar & Oc-
tavie. itLes plus fages murmuroient de voir 
une femme dominer dans le camp , & i n 
troduire fous la tente le luxe d'une cour 
efféminée. Antoine fentoit lui- même com
bien ce fcandale révoltoit les efprits ; mais 
entraîné par la force de fon penchant, i l 
n'écoutoit que les confeils de fes flatteurs , 
qui lui repréfentoient que la préfence de 
cette reine étoit néceflaire pour entretenir 
le courage des Egyptiens j que d'ailleurs 
Cléopatre inflruite dans l'art de gouverner, 
pouvoit marcher de pair avec les grands v 

hommes. Ce confeil flattoit trop la palfion 
S Antoine pour être rejetté. 1 fe rendit à 
Samos, où fie trouvèrent, tous les rois fes 
alliés, qui ne fembloient que les premiers 
fujets* d'une reine enivrée de fa grandeur. 
Tous les jours furent marqués par des fêtes 
'& des feftins ©ù l'on étaloit tout le luxe 
afiatique. Dans un voyage qu'il fit à Athè
nes , i l voulut que l'on rendît à fon amante 
les mêmes honneurs qui avoient été défé-
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rés à Oâavie quelque tems auparavant. I f 
exigea qu'ils lui fiflènt une députation dont 
Itii-même étoit le chef. Ce fut là qu'il t i n t 
un confeil, où l'on opina qu'il falloit décla
rer la guerre à Augufte, & répudier Oc-
tavie. S'il eût profité du moment, i l acca-
bloit fon ennemi ' aui n'avoit point en
core raffemblé toutesTes forces ; mais plon
gé dans une ivreffe brutale, i l remit à l'an
née fuivante une guerre qu'il eût terminé 
fans péril. 

Des députés admis au fénat , y déclarè
rent fon divorce avec Oâavie. Les efprits 
déjà révoltés par ce premier outrage , f u 
rent faifîs de la plus vive indignation à la 
leâure d'un teftament qu'Augufte préten-
doit être le fien. Antoine , par ce tefta
ment , qui paroît avoir été fuppofé par fon 
r i v a l , inftituoit pour fes héritiers , les en
fans qu'il avoit eus de la reine d'Egypte ; & 
ordonnoit que fon corps fût transféré jt 
Alexandrie, n'importe dans quel lieu du 
monde i l mourût. Autorifé par un décret 
du peuple , Augufte déclara la guerre k 
Cléopatre. Ce prince artificieux auroit bief-
fé la politique en comprenant Antoine t 

qui ne pouvoit combattre pour cette reine 
qu'en s'avouant l'ennemi de fa patrie. C'é
toit un ménagement pour les chefs du parti 
contraire , qui avoient un refte de crédit 
dans Rome. La guerre devint inévitable. 
Ces deux rivaux intérefferent à leur que
relle prefque tous les peuples connus. An
toine eut fous fes enfeignes routes les na-» 
rions africaines, depuis l'Ethiopie jufqu'à 
la Cyrénaïque , & les afiatiques foumifes, 
alliées ou tributaires de Rome. Ucomptoit 
patmi fes lieutenans Bocchus , Tarcon-
deme , Arehelaùs, Philadelphe, Mirhri-
dates & Adallas , tous décorés du diadème. 
Oâave commandoit à tous les peuples 
africains placés à l'occident de la Cyrénaï
que , & à tous ceux de l'Europe , dont i l 
faut cependant excepter les Sarmàres, les 
Germains & les Bretons, dont i l n'avoit 
que quelques efîaims. Vainqueur du fils du 
grand Pompée , fes flottes lui afluroient 
l'empire des mers. Ses troupes qui fixoient 
les yeux de l'univers étonné , fe rendirent 
par mer & par terre aux environs d'Aâium. 
Canidius , lieutenant général d'Antoine ̂  
lui confeilla d'éviter le combat de mer , 
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qu* Augufte d e f i r o i t , & fur-tout de ren
voyer Cléopatre en Egypte. Mais !a vo
lonté de cette reine impérieufe l'emporta 
fur la fagefle de ce confeil. Antoine difpofa 
là flotte compofée de deux cents gros vaif
feaux bien garnis de foldats , mais dépour
vue de matelots. U n vieil officier , qui fer
voit fous lui depuis un grand nombre d'an
nées , gémit de ce qu'il s'expofoit à être 
vaincu , lorfque fes troupes de terre lui 
promettoient la victoire la plus.complette. 
« Mon général , J u i d i t - i l , que ne vous 
fiez-vous à ces cicatrices & à cette épée , 
plutôt qu'à ce bois pourri ? Laiffez la mer 
aux Egyptiens & aux Phéniciens , gens 
nourris fur cet élément ; mais à nous au
tres Romains, donnez-nous la terre, où 
nous fommes accoutumés à btaver la mort, 
& à chafler devant nous nos ennemis" 
Antoine le raflura en lui tendant la main. 
Cinq jours après que l e * deux flottes eurent 
été en préfence , Antoine leva l'ancre, & 
s'avança à la hauteur qu'il avoit réfolu de 
tenir pendant l'action. Elle commença vers 

t les^fix heures du matin. Cette bataille 
fembloit un combat de terre, ou plutôt un 
fiege de ville. Les galères d'Antoine s'éle-
voient au-deflus de celles d'Octave , com
me autant de citadelles ; elles étoient gar
nies de tours, d'où les foldats lançoient les 
mêrttes armes dont on ufe dans la défenfe 
des places. Celles de Céfar plus légères, 
mais plus nombreufes & mieux équippées, 
attaquèrent ces lourdes maffes , & ne pou
vant les endommager avec leurs éperons, 
elles jetterent dans les tours des matières 
enflammées. Le combat conrinuoit avec 
une ardeur égale des deux côtés , lorfque 
Cléopatre déployant fes voiles , paflè à 
travers les deux armées , & dirige fa route 

jteis le Pélopponefe avec fon efcadre, com
pofée de foixante galères. Antoine oubliant 
fa flotte , & s'oubliant foi-même s vole à 
fa fuite. Ayant atteintfon vaiffeau, i l quitte 
le ficn, & s'affied fur le tillac, la tête dans 
fes mains, les coudes fur fes genoux : i l 
paffa trois jours dans cette attitude , & 
gardant un morne filence , également hu
milié de fa paffion & de fa défaite. Arrivé 
au cap de Tenare , i l leva enfin les yeux , 
& les tournant vers Cléopatre , i l oublia 
fa perfidie , & fe livra, avec une nouvelle 
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complaifance à les careffes trorr.peufes. Sa 
flotte combattit long-tems avec courage, 
& ne fut vaincue que par un vent contraire. 
La plupart de fes vaiffeaux furent pris , 
coules à fond ou difperfés. Son armée de 
terre , qui étoit forte de cent mille hom
mes , fe rendit fans tirer l'épée, ayant été 
trahie & abandonnée par fes chefs. De Te
nare , Cléopatre fe rendit en Egypte , Se 
Antoine en Lybie , où i l avoit une armée 
qui étoit fa dernière reflburce. Ayant ap
pris que ces troupes infidèles s'étoient dé
clarées pour Octave , i l fe feroit donné la 
mort, fi fes amis ne lui euffent confeillé de 
vivre pour les défendre. Se voyant alors 
général fans armée, i l alla rejoindre Cléo
patre à Alexandrie, où i l la trouva oc
cupée du plus vafte projet qu'eût pu 
concevoir une femme ; c'étoit de voiturec 
fa flotte à travers l'iflhme de Suez, & de 
gagner par la mer Rouge des régions i n 
connues , pour y vivre à l'abri des guerres 
& de la fervitude. L'ayant détournée de ce 
projet, i l fe livra à des fêtes qui mar-
quoient plus fa ftupidité que fon goût pour 
les plaifirs. L'impoflibilité de continuer la 
guerre PengaBBtrecourir à la négociation. 
I l demandonBpOctave de le laitier vivre 
fimple particulier dans Athènes , s'il l u i 
refufoit le gouvernement d'Egypte. I l crut 
le fléchir en lui rappellant le fouvenir de 
leur ancienne amitié. Oâave reçut fes pré-
fens, & ayant renvoyé fes ambafladeurs 
fans réponfe , i l continua fa route vers 
Alexandrie. Antoine inftruit de la prife de 
Pélufe , réfolut d'arrêter fon ennemi dans 
fa marche. U le chargea avec autant de va
leur que de prudence, & le vainquit dans 
un combat de cavalerie. Ce premier avan
tage ranima fon efpoir; i l engagea une nou
velle action , dont le mauvais fuccès l'obli
gea de chercher une retraite dans les murs 
d'Alexandrie. Oâave l'y f u i v i t , & campa 
près de l'Hippodrome, d'où i l entretint 
des intelligences avec la reine. Antoine trahi 
au-dedans , & attaqué au-dehors , f i t une 
vigoureufe fortie fur les affiégeans, donc 
la cavalerie fe retira en défordre. Fier de 
cette viâoife, i l rentra dans le pa'ais , le 
fabre nud & fanglant ; i l falue Cléopatre 
d'un baifer, & lui préfente un foldat qui 
s'étoit montré fon émule. On célébra çett$ 
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journée par un feftin , ou Antoine fît pa
roître la gaieté d'un philofophe aimable & 
détaché. « Mes amis , dit-il à fes officiers, 
traitez-moi bien aujourd'hui; il eft incer
tain fi vous me verrez demain , & fi vous 
ne ferez point à d'autres maîtres ". Voyant 
que ces paroles prononcées avec unfourire 
adreffé à fes amis, les faifoient fondre en 
larmes, il effaya de les confoler , & il leur 
dit , qu'il ne les meneroit point avec lu i , 
où il alloit plutôt pour mourir avec gloire , 
que pour vaincre ou pour fe fauver. L e len
demain , comme il rangeoit fon armée en 
bataille,il vit faflotte &fa cavalerie pafler du 
côté de Céfar. Se voyant trahi & privé de 
toute efpérance , il rentre dans la ville, g é -
miflànt de ce qu'une femme pour laquelle 
il allok fe facrifier , le livroit à fon ennemi. 

L a perfide Cléopatre craignant fa colère 
& fon défefpoir , fe retira dans fon tom
beau , d'où elle lui fit dire qu'elle étoit 
morte. «Qu'at tends- tu donc, Antoine, 
» s'écria-t-il auf f i - tô t , en détachant fa 
» cuiraffe , qu'attends-tu ! la fortune ne 
v t'a-t-elle pas tout ravi ? . Chère Cléo-
» pâtre, je ne me plains pas de ce que je 
» vais te rejoindre ; m a i ^ i empereur , 

j» un romain devoit-il fe j^PP" vaincre par 

» une femme en magnanimité» ? Auffi-tôt 
fe tournant vers Erox , le plus cher de fes 
affranchis , il lui rappella fa promeffe de 
le tuer dès qu'il lui en donnerait l'ordre. 
Erox auffi-tôt tira fon épée , & la leva , 
comme pour l'en frapper ; mais tout-à-
çoup détournant la vue , il fe la paffa au 
travers du corps, & tomba mort aux piés 
de fon maître. Antoine s'écria , « Généreux 
Eros , tu m'apprends mon deyoir ", Auffi-
tôt il fe perce le flanc , & fe jette fur un 
l i t , où il appelle la mort trop lente â ve
nir à fon fecours. Ses mains foibles ne 
peuvent élargir fa bleffure ; il redemande 
fon épée à fes amis , que l'excçs de la dou
leur éloigne de ce fpectacle funefte, Cléo
patre apprenant qu'il meurt pour elle , 
qu'il lui adreffe fes derniers foupirs , lui fait 
(avoir qu'çlle eft encore vivante ; il ordonne-' 
fur le champ à fes efcîaves de le porter dans 
le tombeau où elle s'étoit retiré^. Cléopatre 
foupçonnant la foi d'Augufte^ & craignant 
d'être furprife par fes émiffaires , ne fît 
Çoint ouvrir les portes ; elle parut aux fe"-
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nétres ~, d'où elle jetta des cordes , aux
quelles on attacha Antoine , qui flottant en 
l'air, & expirant, tournoit encore fes r e 
gards vers elle. Quelle fituation pour, un 
chef qui, quelques mois auparavant, com-
mandoit à tant de rois ! Dès qu'il fut dans 
les bras de Cléopatre , il lui confeilla de 
vivre , fi elle le pouvoit avec gloire ; & 
fur ce qu'elle fondoit en larmes , voyant fa: 
plaie & fon corps couverts de fang : « Con^ 
n folez-vous, lui dit- i l , & au lieu de gémir 
»rde ma difgrace ,. louez^pon bonheur. L a 
» fortune m'a comblé de tous fes biens ; je 
» me fuis vu le plus grand, le plus glorieux & 
» le plus puiffant homme de la terre , & 
» à la fin de mes jours , moi, romain , je-
» n e fuis vaincu que par un romain''. I l v 

eut à peine fini ces paroles , qu'il expira fur " 
le fein de Cléopatre , dans la foixante-troi-
fieme année de fon âge ; d'autres difenj 
dans la cînquante-fixieme. I l laiffoit fept 
enfans, qu'il avoit eus de fes trois femmes, 
Fulvie ,* Odavie & Cléopatre. On ne fait 
quel fut le fort de fes deux fils Alexandre & 
Pto lemée , que lui avoit donnés Ja reine. , 
L a vertueufe Odavie éleva fa fille C l é c f l -
tre avec le même foin que fes propres en-, 
fans, & la maria à Juba , roi de Maurita
nie , l'un des princes les plus accomplis de 
fon fiecle. Antillus , l'aîné des fils qu'il 
avoit eus de Fulvie , fut livré par fondra-
pré gouverneur entre les mains des foldats 
d'Odavien , qui le firent périr par les or
dres de leur maître. Julius Antonius, frère 
puîné d'Antillus, & iffu de la même mere, 
fut un des principaux favoris d'Augufte, 
& époufa Marcella , fille d'Odavie , fa, 
belle-mere; mais s'étant permis des liber
tés peu refpedueufes avec la voluptueufe 
Julie, fille unique de l'empereur , il fut 
puni du dernier fupplice. Oâavie lui donna., 
deux filles , toutes deux nommées Antoni*% 
L a première , qui fut mariée â L . D . Eno-
barbus, donna le jour à C n . Domitius, 
pere de l'empereur Néron. L a cadette , 
auffi vertueufe que fa mere , qu'elle éga-
loit en beauté , époufa Drufus , fils de T i 
bère & de Liv ie , & g e n d r e d'Augufte. Ce 
fut de ce mariage que fortirent Germani-
eus, ,fi célèbre par les regrets dont les R o 
mains honorèrent fa mémoire , & l'empe
reur Claude, qui régna avant Néron. Caïus 
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Caligula , fils de Germanicus , régna pa
reillement dans Rome. Si Antoine , avant 
fa m o r t , eû t f u lire dans le livre des def-
tins , i l eû t été fatisfait en voyant fa race 
fur un t rône fondé par fon ennemi, qui lui 
refufoit une maifon dans Athènes. (M-Y. ) 

Le troifieme tr iumvir eft M . ^Emilius 
L é p i d u s , d'une des plus anciennes & des 
plus illuftres familles de Rome. I l parvint 
aux premiers emplois de la république ; i l 
f u t grand pontife , & obtint trois fois le 
confulat , 46", 45 , & 41 avant J . C. Pen
dant les troubles de la guerre civi le , excitée 
par les héritiers & les amis de Ju l e s -Cé fa r , 
Lépidus fe mi t à la t ê t e d'une armée , & 
feaiftingua par fon courage. Marc-Antoine 
& Augufte s'unirent avec lui : ils fe parta
gèrent l'univers. Le'pidus eut l 'Afrique. I l 
f î t périr tous fes ennemis, & livra fon f rère 
à la fureur des tyrans avec lefquels i l s'étoit 
aflbcié. I l eut part enfuite à la victoire 
qu'Augufte remporta fur le jeune Pompée 
en Sicile. Comme i l étoit accouru du fond 
de l 'Afrique pour cette expédition , i l pré
tendit en recueillir feul tout le f r u i t , & fe 
difpofa à foutenir fes prétentions par les 
armes. Augufte le mépr i fo i t , parce qu'il fa
voit qu'il étoit méprifé par fes troupes : i l 
ne daigna pas tirer l'épée contre lui ; i l 
paffa dans fon camp , lui enleva fon armée, 

_ le deftitua de tous fes enjplois , à l'excep
tion de celui de grand pontife , & le re lé 
gua à Circeies, petite ville d'Italie , 30* 
ans avant J. C. Lépidus étoit d'un ca
ractère à pouvoir fupporter l 'exil . Plus ami 
du repos qu'avide de puiffance , i l n'eut 
jamais cette activité opiniâtre qui peut feule 
conduire aux grands fuccès , & les foute
nir. I l ne fe prêta qu'avec une forte de non
chalance aux circonftances les plus favora
bles â fon agrandiffement ; & pour nous 
fervir des expreflions de Patercnle, i l ne 
mérita point les careffes dont la fortune le 
combla long-tems : ce n'eft pas qu'il n 'eû t 
quelque talent pour là çuer re j mais i l n'eut 
ni les vertus, n i les vices qui rendent les 
hommes célèbres. 

Réflexions fur Lépide. Si quelque chofe 
e f t capable d'immortalifer Lépide , c'eft 
le projet fublime du Triumvirat . Con-
f î d é r m t d'un côté fes forces & fon a rmée 
jointe aux troupes d'Antoine , examinant 
d'un autre côté tout le fénar", tous les 
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f conjurés armés dans les provinces, toute 

l ' I t a l i e , que la crainte d'Antoine devoit 
unir à Octave , i l forma le defieiitd'ac-
commodér ces deux rivaux & de ne pas 
s'oublier dans l'accommodement. L'exem
ple récent du Tr iumvira t de Pompée de 
Céfar & de Craffus lui donna une idée 
de celui qu'il forma , & cette fameufe 
conférence où fe détermina le fécond 
T r i u m v i r a t , & qui fu t fon ouvrage , feroit 
feule capable d'embellir la vie du monde 
la plus obfcure. 

Peut - ê t r e n 'avoi t - i l pas prévu cette 
énormé puiffance , que lui donna le rang 
de T r i u m v i r , joint au ti tre de fouverain 
Pontife ; & l'on a lieu de croire qu'il f u t 
étourdi de fon pouvoir & de fa d ign i t é , 
lorfque fes deux «ollegues le laifferent â 
Rome pour y commander au peuple, au 
fénat & à toute l 'Italie. 

Les Tr iumvi r s , après la fameufe victoi
re de Philippe , & la mort des principaux 
conjurés , fe par tagèrent de nouveau le 
monde. Lépide , qui n'avoit point eu de 
part aux victoires , n'en eut que trés-peu 
à l 'autorité ; & tandis qu'Antoine pr i t 
l 'Orient en maître & qu'Augufte prie 
R o m e , l 'Italie & tout le refte de l ' empi
re , Lépide f u t obligé de fe contenter de 
fon gouvernement des Efpagnes & de fa 
charge de fouverain Pontife. I l fu t affez 
maltraité dans ce partage , & i l reconnue 
parfaitement cette inégalité : mais i l 
falloit pouvoir mieux faire. Toutes les 
troupes étant dévouées à Augufte ou à 
Antoine , i l fallut partir & fe contenter de 
quelques légions deftinées pour fa province. 

I l eft indubitable que Lépide conçut 
un vrai chagrin de Pinjuftice de fes co l l è 
gues , & quoiqu'il reconnut peut-être leur 
fupériori té en actions & en «talents , i l 
étoit cependant fâché qu'elle parût f i vîfî-
blement aux yeux de tout le monde. Car 
avec un méri te médiocre i l avoit une vanité 
démefurée , & l'on fait que perfonne ne 
veut avouer avoir moins de vertus qu 'ùn 
autre ; auffi fo rma- t - i l dès-lors un fecret 
projet de fe venger de cette i n j u f t i c e , 
quand Poccafion fe p r é f e n t e r o i t , & elle 
ne tarda pas beaucoup. 

La difeorde s'alluma entre Augufte & 
Antoine , d'une manière f i vive que t o u 
tes leurs forces furent employées à leur 
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querelle. Lépide , qui tranquille dans fon 
gouvernement avoit pris foin d'amaffer 
beau<Étep d'argent , fit pendant ce tems 
de nouvelles levées de troupes & com-
pofa une armée de trente légions , qu'il 
fe garda pourtant bien de b i f fe r for t i r 
d'Efpagrte , s 'étant propofé de laiffer d é 
chirer fes deux collègues l'un par l'autre 
jufqu'à ce qu'ils fulfent ent ièrement af foi -
b l i s , & pour lors d'entrer avec une armée 
toute f r a î che , & de fe rendre le ma î t r e 
abfolument de l'un & de l 'autre, & de 
l'univers par conféquent. ' 

I l conduifoit avec alfez d'art ce vafte def
fein , en voulant toujours fe rendre média
teur entre les deux rivaux avec lefquels i l 
confervoit des dehors d'amitié & d'alliance : 
mais en effet , i l fonientoit fous main 
leurs divifions , pour hâter leur ruine. 

Enf in après plufieurs combats entre les 
deux partis , tandis qu'Antoine goûtoit les 
délices d'Egypte , Augufte fe trouva fur 
les bras en Sicile les relies du parti de 
P o m p é e ; comme Augufte moins f o r t 
craignok les fuccès de Sextus Pompeî'us, i l 
demanda du fecours à Lépide intérefie à 
d é t r u i r e le parti ennemi de Céfar . L é 
pide v in t en Sicile avec plus de 2J Lé
gions qui décidèrent la victoire en faveur 
d'Augufte. F la t t é de ce fuccès , Lépide fit 
fentir à Augufte qu'il étoit dû à fes lé 
gions ; i l chercha à l'humilier ; ce der
nier , qui trouvoit toujours dans fon 
efprit les reffources que les autres cher
chent fouvent envain dans leur valeur , 
pratiqua fi adroitement les chefs de l 'ar
mée de Lépide que ceux-ci mécontens 
de l'avarice de leur général fouleverent 
contre lui fon a rmée . I I eft difficile de 
comprendre qu'on fouleve une armée en
t ière fans qMe le général s'en apperçoive , 
s'il a un peu de fens & de fe rmeté ; c'eft 
de cette fe rmeté dont Lépide manqua 
tout-à-fai t en cette occafion. I l manqua 
auffi de courage , car i l fe laiffa conduire 
aux pieds d'Augufte & eut la lâcheté de 
lu i demander la vie , fes biens & les places 
qu'il poffédoit avant le Triumvirat : 
i l perdit cette dernière dignité. 
* Le refte de la vie de Lépide fe paflà 

dans l'obfcurité d'un particulier à qui m ê 
me la dignité de fouverain Pontife, qu'on 
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lui avoit b i f f ée , ne donna aucun luftre. O n 
prit d'autant plus de foin de l'abaiffer 
qu'on l'avoit vu plus élevé. 

L'endroit de la vie de Lépidë , qui fans 
conteftation méri te d 'ê t re loué de tout le 
monde c'eftla fidélitéqu'H conferva à Céfar . 
Après la-mort de ce dernier, i l s'unit à A n 
toine pour faire punir les conjurés, quoiqu'il 
eut époufé une fœur de Brutus. I l voulut de 
tout fon pouvoir venger fon ami dont le 
meurtre avoit partagé toute la ville. * 

I l paroî t dans tous les hiftoriens que 
pour lors Lépide étoit avec Antoine le chef 
du parti de Céfar , & i l falloit qu'il jouit 
d'une très-grande confidération , puifqu'ify 
avoir plufieurs autres perfonnes d'un t r è s -
grand méri te qui le rangeaient fous fes dra< 
peaux. On ne fauroit douter qu'il ne f u t le 
chef de ce parti conjointement avec Antoi 
ne , fi l'on fait réflexion , que lorfqu'on 
voulut concilier les conjurés d'une part & 
les amis de Céfar de l'autre , i l ne f u t parle 
que de Brutus & de Caffius parmi les pre-^ 
miers, & d'Antoine & de Lépide parmiles 
derniers •, en forte que Brutus alla louper 
chez Lépide & Caffius chez Antoine. 

Dans une autre circonftance , Lépide 
fu t encore t rès-digne de confidérat ion. I l 
releva la fortune d'Antoine , qui après fa 
défaite à Modene, traverfa les Alpes & 
vint le chercha^ en Gaule où i l é toi t avec 
une a rmée confidérable ; c'eft là qu'Antoi
ne déclaré par le fénat ennemi de la repu
blique par la faveur d'Octave & les per-
fuafions de Cicéron , n'ofant tout-à-fai t fe 
préfenter à Lépide dans l'état d'un général 
& d'un conful , prit au lieu de fa robe 
de pourpre un habit de deuil , & marqua 
par toutes les démonftrat ions extérieures 
l'affliction où i l é to i t , pour toucher Lépide. 

Celui-ci héfita quelque tems fur le par
t i qu'il devoit prendre entre Octave vain
queur & Antoine vaincu, tous les deux du 
parti de Céfar. I l refolut enfin de s'unir à 
Antoine pour pourfuivre les vengeances 
que l 'ambition d'Odave différoit . 

Ces traits annoncent que Lépide con-
noifloit l 'amitié & qu'il mét i toi t le titre 
de très-honnête homme que lui donnoient 
fes collègues : mais la pof tér i té lui a r e f u -
fé celui de grand-homme. Les vertus don
nent moins de célébrité que les talens. 

T R I U N , 
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T R I U N , adj. (Théolog.) très in uno , 

eft un terme qu'on applique quelquefois à 
Dieu pour exprimer l'unité de Dieu dans 
là trinité des perfonnes. Voye{TRINITÉ. 
T R O , ( Luth. ) efpece de violon à trois 

cordes , dont fe fervent les Siamois ; i l me 
paraît que c'eft le même que celui des 
Chinois. V. VIOLON , ( Luth. ) ( F. D. C.): 
TROADE, ( Géogr. anc.) contrée de 

l'Afie mineure, ainfi nommée de la fameufe 
ville de Troye fa capitale. Si on prend le 
nom de Tr&ade , pour tout le pays fournis 
aux Troyens , ou pour le royaume de 
Priam, i l fe trouvera qu'elle comprenoit 
prefque toute l'étendue de pays que l'on 
entend fous le nom des deux Myfies , Se 
fous celui de petite Phrygie ; mais fi on la 
reftreint à la province où étoit la ville de 
Troye , Se qui étoit la Troadc propre , elle 
fe trouvera ne comprendre que le pays 
qui eft entre la Dardanide au nord , & au 
nord oriental le pays des Lcieges, à l'orient 
méridional l'Hellefpont , Se la mer Egée 
au couchant. Ptolomée, liv. V, ch. ij, qui 
renferme la Troade dans la petite Phrygie, 
y met les lieux fuivans : 

Sur le bord C Alexandria Troas, 
de la mer -i Leclum promontorium, 

Egée, C AJfum. 
Dans les c 

terres, t 
i°. Troade, en Latin Troas, ville de 
l'Afie mineure, dans la Troade, ou dans 
la petite Phrygie fur la côte de l'Hellefpont 
vis-à-vis de lift e de Ténédos. Cette ville 
fut auffi quelquefois appellée Antigonia Se 
Alexandrina : ipfa Troas Antigonia dicla , 
mine Alexandrina, dit Pline , /. V c. xxx. 
Quelquefois on joint les deux , Alexart-
dria-Troas. S. Paul étant allé à Troade en 
l'an de l'ère vulgaire s z , eut la nuit cette 
vifibn. U n homme de Macédoine fe pré-
fenta devant l u i , & lui fit cette prière : 
paflèz en Macédoine, & venez nous for 
courir. I l s'embarqua donc à Troade, Se 
pafia en Macédoine. Ce voyage de S. Paul 
s'exécuta Iorfqu'il alloit à Jérufalem où i l 
fut enfuite arrêté. L'apôtre fut encore quel
ques autres fois à Troade ; mais on ne fait 
rien de particulier de ce qu'il y fit. Voyez 

Tome XXXJV. 
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' avoit laifle à Troade , chez un nommé 
Carpe, quelques habits & quelques livres, 
qu'il pria Timothée de lui apporter à 
Rome en l'an 6.5 de l'ère valgaire, peu 
de temps avant fa mort, arrivée en l'an 66. 
Voyez II, Timoth. jv , t J , aâ. xvj , î & 
fuiv.ÇD.J.)/ 

TROC, ECHANGE, PERMUTA
T I O N / ( Synonymes. ) troc, félon M. l'abbé 
Girard , eft dit pour les chofes de fervice, * 
& pour tout ce qui eft meuble ; ainfi l'on 
fait des trocs de chevaux , de bijous Se 
d'uftenfiles. Échange fe dit pour les terres , 
les perfonnës, tout ce qui eft bien fonds ; 
ainfi l'on fait des échanges d'états , ̂ de 
chargés & de prifonniers. Permutation n'eft 
d'u&ge que pour les biens & titres ecclé-
fîaftiques ; ainfi l'on permute une cure^ 
un canonicat, un prieuré, avec un autre 
bénéfice de même ou de différent ordre , 
i l n'importe. (D. f.) 
TROCAR, ou TROISQU ARTS, f. m. 

inftrument de Chirurgie, poinçon d'acier , 
long d'environ deux pouces Se demi, exac
tement rond, emmanché par fon extrémité 
poftérieure dans une petite poignée faite 
en poire , terminé par l'extrémité anté
rieure en pointe triangulaire. C'eft des 
trois angles tranchans qui forment la pointe 
de cet inftrument qu'il tire fon nom. Les 
auteurs Latins le nomment acus triquetra. 
Voyez fig. 4, pl. XXVI. 

Le poinçon dont nous venons de parler, 
eft renfermé dans une canule d'argent pro
portionnée à fon volume. L'extrémité anté
rieure de la canule eft ouverte non-feule
ment par le bout, mais encore par les 
côtés, pour donner une iffue plus facile 
aux matières liquides épanchées dans quel
que capacité. Cette canule doit être taillée 
extérieurement en bifeau , afin qu'elle 
s'adapte fi jufte au commencement de la 
pointe triangulaire du poinçon , qu'elle 
n'excède fa grofTeur que le moins qu'il eft 
poflible. Par ce moyen, le trocar, armé de 
là canule, pénètre plus aifément les parties 
qu'il doit divifer, Se cela épargne beau
coup de douleur au malade. 
. La partie poftérieure de la canule eft une 

plaque exactement ronde, dont la face 
poftérieure eft un peu cave , & l'antérieure 

L l 
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un peu convexe. Voye{ la fig. 3, pl. XXVI. 
Cette plaque eft percée de deux petits trous 
pour pouvoir paffer des fils en anfe, afin 
d'affujetir au befoin la canule par une cein
ture circulaire. 

M . Petit a perfectionné la conftruction 
de cet inftrument. I l a fait alonger le pa
villon de la canule en forme de cuiller , 
terminée en bec d aiguière, pour faciliter 
la fortie du fluide, & empêcher qu'il ne 
.coule fur la peau. Voy. fig. 1 & %,pl- XXVI. 
Cet avantage feroit de petite confidération, 
parce que les fluides épanchés forment une 
arcade en fortant de la canule ; fur-tout 
dans l'opération de la paracenthefe ou 
ponction au ventre des hydropiques, voyeç 
PARACENTHESE ; mais cet alongement a 
une utilité marquée , & relative à une autre 
addition que M . Petit a faite au trocar ; 
c'eft une petite rainure qui s'étend exté
rieurement tout le long de la canule. Cette 
dépreflion eft fort avantageufe pour l 'ou
verture des dépôts internes, des tumeurs 
cnkiftées , & autres cas où on eft fort aife 
de connoître la nature du fluide épanché 
avant que de fe déterminer à faire une 
opération. Et lorfqu'on veut imiter la can
nelure longitudinale qui fe trouve à la fur-
face extérieure de la canule , elle fert à 
Conduire le biftouri ; & la gouttière de 
la partie poftérieure fert de pièce de 
pomme ou de manche à. la canule qui 
remplit parfaitement l'office de fonde can
nelée. 

On fe fert du trocar dans l'opération de 
l'hydrocele. Voye\ HYDROCELE. Dans ce 
cas , quelques chirurgiens ont un trocar 
plus menu & plus court que celui que 
nous venons de décrire pour la paracen
thefe. 

M . Foubert fe fert d'un grand trocar, 
pl. IX, fig. 1 , dont la canule, fig. z , eft 
ouverte pour pratiquer fa méthode de 
tailler. Voye^ cette méthode & les inftru-
mens qui lui font particuliers, au mot 
TAILLE. 

M . Petit a imaginé un trocar pour les 
contre-ouvertures , voye^pl. XXIII, fig. %. 
Sa canule eft ronde, garnie d'une rainure 
fur le long de fon corps, & de deux yeux 
à fon extrémité pour y pafler une bande
lette. La conftruction du manche de ce 
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trocar eft femblable *5 celle du pharîng©-
tome. Voyer^ PHARINGOTOME. 

M . Foubert s'eft fervi auffi du trocar 
courbe pour faire la ponction de la vefïie 
au deffus de l'os pubis, dans le cas de l ' imr 
poffibilité abfolue de fonder les malades 
attaqués de rétention d'urine , & pour aller 
à l'urgent , attendu que les bougies fe 
fraient une route dans la vefïie par la voie 
naturelle. M . Flurant, chirurgien de L y o n , 
où i l jouit d'une réputation méritée , fe fert 
d'un pareil trocar pour le même cas ; mais 
i l fait la ponction par l 'inteftin rectum : 
c'eft une opération nouvelle dont i l eft 
l'auteur , 8c qui a eu des fuccès. Ses obfer- . 
vations font inférées dans l'ouvrage d'un de 
fes confrères , intitulé : mélanges, de chi
rurgie , publié en 1760. ( Y ) 
T R O C H A I Q U E , adj. (Littérat.)'m 

poéfie Greque & Latine , eft une efpece 
de vers compofés de trochées , ou dans 
lequel ce pied là domine le plus, comme 
l'ïambe dans le vers ïambiqùe. Voye^ IAM-
BIQUE & TROCHÉE. 

La dix-huitieme ode du fécond livre des 
odes d'Horace , eft compofée de plufieurs. 
ftrophes de deux vers dont le premier eft 
trochatque dimetre cataleâique, c'eft-à-dire , 
trochaïque , compofé de trois trochées & 
d'une fyllabe à la fin, comme : 

Non ebur, neque aurum 
Largiora fiagito. 
Traditur dies die. 

TROCHANTER, f. m. en Anatomie, 
eft le nom que l'on a donné à deux apo- • 
phyfes fituées à la partie fupérieure du 
f é m u r , voye^ APOPHYSE. La plus groffe 
s'appelle grand trochanter, & la plus petite , 
petit trochanter. Le grand trochanter eft 
fitué à la partie poftérieure de la tête du 
fémur ; on remarque dans la face dç cette 
apophyfe qui regarde la tête , une cavité. 

Le petit trochanter eft fitué intérieure
ment au deflbus de la tête du fémur. Voyt[ 
nos planches d'anatomie , avec leur explica-r. 
tion. Voye^aufi l'article YÉUVK. 

Ce mot fignifié littéralement rotator , 
rouleur. I l eft formé du verbe Grec Tpo^*a, 
roto, je cours 3 je tourne en rond. Çe mot 
a été donné aux deux apophyfçs dont i l 



S a g i t , p a r c e q u ' e l l e s d o n n e n t a t t a c h e a u x 
t e n d o n s d e l a p l u p a r t des m u f c l e s d e l a 
cuiflè, e n t r e l e f q u e l s f o n t les obturateur» 
q u i l a f o n t m o u v o i r e n r o n d . Voyez^ OBTU
RATEUR. 

T R O C H É E , f . m. ( Littérat. ) d a n s la 
poéfie G r e q u e & L a t i n e , e f t u n e efpece d e 
p i p d c o n f i f t a n t e n d e u x f y l l a b e s , d o n t l a 
première e f t l o n g u e & l a féconde brève, 
c o m m e dans les m o t s vâdë & mënsâ. Voyez 
Pi£. < , 

L e trochée e f t l'ïambe renverfé , & p r o 
d u i t a b f o l u m e n t u n e f f e t c o n t r a i r e , c a r 
c e l u i - c i e f t v i f & léger, & l e trochée e f t 
m o u & languilTànt, c o m m e f o n t t o u t e s 
les m e f u r e s q u i f a u t e n t d'une f y l l a b e l o n g u e 
à u n e brève. Voye[ IAMBIQUE. Q u e l q u e s -
u n s d o n n e n t a u trochée l e n o m d e chorée , 
p a r c e q u ' i l c o n v i e n t a u c h a n t & à l a 
d a n f e . I l s d o n n e n t aufïi l e n o m d e trochée 
a u x t r i b r a q u e s . Voyez^ TRIBRAQUE. Q u i n -
t i l i e n , /. X, c. jv. 

T R O C H E S , f . f. ( Véner. ) ce f o n t des 
fumées q u i f o n t à d e m i formées; q u a n d 
elles font g r e f f e s & m o l l e s , elles m a r q u e n t 
u n c e r f d e d i x cors. 

T R O C H E T , f. m. (Jardin.) f e d i t 
d' u n p a q u e t d e p o i r e s t o u t e s f o r t i e s d'un 
m ê m e b o u t o n . Nos poires , d i t - o n , vien
nent par trochets. 

Trochets f e d i t e n c o r e q u a n d o n f e m e 
f u r u n e p l a n c h e , des p i e d s dans des t r o u s 
f a i t s avec le p l a n t o i r d e p i e d e n p i e d . 

T R O C H I L E , f . m. (Archit.) T/wftiW, 
p o u l i e ; c'eft u n e m o u l u r e r o n d e & c r e u f e 
e n t r e les t o r e s d e l a b a f e d'une c o l o n n e ; 
o n l a n o m m e a u t r e m e n t fcotie. Voye\ 
SCOTIE. (D.J.) 

T R O C H I L I T E , f. f. (Hift. nat. Lithol.) 
c o q u i l l e f o f l i l e & u n i v a l v e / p l a t e à f o n 
o u v e r t u r e , m a i s f c t e r m i n a n t e n u n e p o i n t e 
e n v o l u t e . I l y e n a d e lifïès, d'autres f o n t 
épineufes o u hériffées d e p o i n t e s . 

TROCHINI, (Géogr. anc.)c'eO. l e n o m 
d'un des t r o i s p e u p l e s G a u l o i s q u i allèrent 
s'établir dans l a G a l a t i e , félon P l i n e , l. V, 
c, xxxij. Les Trochini' fixèrent l e u r d e m e u r e 
à l ' o r i e n t d e l a Galariç , près d u fleuve 
H a l i j s , où i l s pofïederent l a p a r t i e d e c e t t e 
contrée q u i r e g a r d e l e P o n t - E u x i n , & cel l e 
q u i t o u c h e l a C a p p a d o c e . I l s a v o i e n t t r o i s 
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^bonnes fortereflès : f a v o i r , Tavhim, Mitri-
datiùm & Danala. (D J.) 

T R O C H I S Q U E , f. m. en Pharmacie , 
e f t u n e f o r m e d e r e m è d e , f a i t e p o u r être 
t e n u e d a n s l a b o u c h e & s'y d i f l b u d r e p e a 
à p e u . 

L e trochifque e f t p r o p r e m e n t u n e c o m -
1 p o f i t i o n f e c h e , d o n t les p r i n c i p a u x ingré-
d i e n s , après a v o i r été m i s e n p o u d r e très-
fine , f o n t incorporés d a n s u n e l i q u e u r c o n 
v e n a b l e , c o m m e dans des eaux diftillées , 
d u v i n , d u v i n a i g r e , o u dan s des m u c i 
lages , & réduits e n u n e m a f f e , d o n t o n 
f o r m e d e p e t i t s p a i n s o u d e p e t i t e s b o u l e s , 
c o m m e l'on v e u t , de q u ' o n f a i t fécher à 
l'a i r l o i n d u f e u . 

Il y a différentes f o r t e s d e trochifques , 
& q u i o n t différentes v e r t u s : i l y e n a d e 
p u r g a t i f s , d ' a l t c r a n s , d'apéritifs, d e forti-
fians, Sfc. 

L e s a u t e u r s L a t i n s les n o m m e n t pqftilli, 
rotuloe , placentulae, orées , orbicul; ; & les 
François les n o m m e n t f o u v e n t tablettes, 
pajlilks. Voye[ TABLETTES , PASTIL
LES , £rc. 

L e s p r i n c i p a u x trochifques f o n t c e u x 
d ' a g a r i c , d e régliffe, d e n o i x m u f e a d e , 
de f u c c i n , d e r h u b a r b e , d e m y r r h e , d e 
r o f e s , d e c a m p h r e , d e f q u i l l e , d e vipère, &c. 
C e u x d e c o l o q u i n t e f e n o m m e n t trochifques 
d'alhandal, m o t p r i s des A r a b e s q u i a p p e l 
l e n t l a c o l o q u i n t e handal. 

O n p e u t m e t t r e u n e infinité d e remèdes 
f o u s l a f o r m e d e trochifques : maïs i l e f t 
i n u t i l e d e m u l t i p l i e r l e n o m b r e d e ces f o r t e s 
d e préparations ; les remèdes a g i f l e n t p l u s 
fûrement f o u s d'autres f o r m e s ; & e n 
général les p r a t i c i e n s f o n t p e u d'ufàge des 
trochifques. 

Q u e l q u e s c h a r l a t a n s e m p l o i e n t b e a u c o u p 
c e t t e forme p o u r déguifer l e u r fpécifique , 
p o u r v e n d r e b i e n c h e r des d r o g u e s q u ' i l s 
o n t à v i l p r i x . M a i s i l s font u n g r a n d t o r t 
a u p u b l i c ; car i l s c a c h e n t f o u s ce v o i l e l a 
v i o l e n c e &c l ' a c r i m o n i e d e l e u r s préparations 
i n f e r n a l e s q u i d e v i e n n e n t p o u r les e n t r a i l l e s 
u n v r a i p o i f o n . 
TROCHISQUE ESCARROTIQUE, (Mat. 

médic' &C Pharm. ) Voyez^ MERCURE. 
TROCHISQUE,& minium, (Mat. médic.) 

l'ingrédient v r a i m e n t a c t i f d e c e t t e c o m p o -
fition o f f i c i n a l e étant u n f e l m e r c u r i e l j favoÏE 

L l i 
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le fublimé corrofif : nous en avons traite à • 
l'article MERCURE , mat. méd. Se pharm. • 
Voye^ cet article. ^ ' 
TROCHISQUE,DE 5CII*B,<Mat.médL) 

Voye{ SCILLE. 
TROCHITE, f. f. (Hift- nat.) ceft le 

nom qu on donne à un fragment d un 
corps marin , ainfi nommé parce qu i l 
reflemble à une petite roue : en effet ils 
font cylindriques à l'extérieur, ont un trou 
au centre d'où partent des rayons. Les 
trechites font des fragmens de l'entrochite 
qui eft compofée d'un amas d'articulations 
qui tiennent les unes aux autres , Se dont 
i'afletnblage forme un corps cylindrique 
Se long. Les trochites ont été fouvent re
gardées comme des aftéries ou comme des 
pierres étoilées. 
- T R O C H L È A T E U R , L ta. en Ana
tomie y eft un nom que l'on a donne au 
mufcle grand oblique de l'œil, parce qu i l 
palfe dans une membrane en partie carti-
kgineufe qui lui fende poulie. Voye{ OBLI
QUE & (EIL , NERFS TROCHLÉATEURS , 
Voyez PATHÉTIQUES. 
T ROCHOIDE, i. f en Géométrie, 

eft une courbe dont la génération fe conçoit 
ainfi. Si une roue ou un cercle fe meut avec 
un mouvement compofé d'un mouvement 
en ligne droite Se d'un mouvement cir
culaire autour de fon centre , Se que ces 
deux mouvemens foient égaux , un point 
de la circonférence de ce cercle décrira 
pendant ce mouvement une courbe appellée 
trochoïde. Ainfi le clou eV'ime roue qui tourne 
décrit une trochozde. 

La trochoïde en eft appellée la bafe. 
La trochoïde eft la même courbe qu'on 

appelle autrement & plus communément 
ekloïde , dont on peut voir les propriétés , &c. 
fous l'article CICLOÏDE. 
On appelle auffi trochoïde une courbe 

£ A figure Pl. Géom. dans laquelle les 
ordonnées A O feroient égales aux arcs 
correfpondans F d du cercle F de; Se cette 
dernière courbe eft: aufti nommée compagne 
dè utdcloïde, ou courbe des arcs. M. Pitot 
a donné la quadrature d'une portion 
de cette courbe dans- les Mém. de l'acad. 
Jfcu-QcAaïde.ne diffère pas eflèntiellcmens. 
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dé la courbe des finus. Si les ordonnées de-
la courbe font augmentées en raifon de n à 
I, la courbe fe nomme alors trochoïde 
\longée. M. Taylor a prétendu que cette 
courbe étoit celle que formoït une corde de 
mufique mife en vibration. Sur quei voyeç 
les Mém, de l'acad. de Berlin. fJ47 > î 749» 
IJAO. (O) , - . 
T R O C H O L I Q U E , f. f. ( Mecan. } 

terme peu ufité , par lequel quelques au
teurs anciens entendent cette partie des 
mécaniques qui traite des propriétés de tous 
les rcouvemens circulaires. Ce mot vient dit 
Grec Tpe'xai, tourner. » . x 

TRQCHQMETRE, i. m. (Navigation.), 
"du Grec ipX™ #"flP<* > c " r ^ menfura , 
mefure de la courte; inftrument propre à 
mefurer k vîtefle d'un corps. Ce mot a 
été appliqué à une machine propotee en 
i1TL pour mefurer le ffllage ou la viteiè 
des vaiffeaux en mer, & à laquelle hau
teur a ajouté depuis , la propriété d i n 
diquer en tout temps l'angle de la de-
rive. . ... 

Le trochometre confifte en une tringle 
A B fig. 5 , (pl- d'architeâure nav.) ovt 
barre de fer arrondie Se pkcée verticalement 
à k poupe du vaiffeau , à droite ̂  ou * 
gauche du gouvernail. Sa partie fupérieure 
paffe à travers l'appui D E, de k fenêtre 
D G, de k grande chambre deftinee a faire-
les obfervations en queftion , & monte juf-
ou'au haut de cette fenêtre , dans le lmteavt 
de laquelle fon extrémité fupérieure eft 
un peu engagée en forme de tourillon. Sa 
partie mférieure defeend aufli bas que la; 
quille, & eft maintenue par une potence 
de fer f J attachée à k carène , mais de: 
façon qu'elle ne faffe que pafler par l'extré
mité de cette potence & qu'elle y puiffe 
tourner fans obftacle. Pour k foutenir»4 

c'eft-à-dire pour l'empêcher de couler dm 
haut en bas , i l y a en JC un renflement à 
l'efïieu du trochometre ( c'eft ainfi qu'or* 
nomme k tringle AB) qui fera entière
ment enfermé dans l'appui de k fenêtre^ 
Comme c'eft cette partie qui porte tout le 
poids de l'inftrument, Iorfqu'il eft en mou» 
vement, i l y a un frottement contre le fondl 
du trou dans lequel ce renflement eft logé. 
Pour diminuer ce frottement on garnit l e 

J fond du. LLOJI fp, bon fer trempé & bien» 
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ï>olt, & l e d e f l b u s d u r e n f l e m e n t e f t a u f l i 
très-poli, o u b i e n l'on y m e t t r o i s p e t i t e s 
r o u l e t t e s d e c u i v r e , c o m m e o n v o i t dans 
Ta fig. 4. où A B C e f t l a c o u p e v e r t i c a l e 
d u t r o u & d u r e n f l e m e n t , Se A B d e u x 
d e s p e t i t e s r o u l e t t e s e n q u e f t i o n , p u i s o n 
a f o i n d e m e t t r e d e l ' h u i l e d ' o l i v e d a n s 
t o u t e s ces p a r t i e s , p o u r r e n d r e l e m o u v e 
m e n t p l u s d o u x . 

A l'extrémité inférieure d e l'eflïeu A B 
fig. t. e f t u n e efpece d e g i r o u e t t e C q u ' o n 
n o m m e l e p i e d d u trochometre, q u i c o n f i f t e 
e n u n e - p l a f l u e d e m i - c i r c u l a i r e d'un p i e d 
d e r a y o n , f a i t e avec d e b o n n e tôle fortifiée 
p a r des bandages d e f e r a b c d e t r o i s o u 
q u a t r e l i g n e s d'épaiffeur, q u i f e r t à f o u t e n i r 
l a tôle dans l e m i l i e u . C e t t e p a r t i e e f t a t t a 
chée f o r t e m e n t à l'eflïeu. -

S u r l'app u i d e la fênetre<dont il a été parlé 
p l u s h a u t , e f t attaché fixément u n c e r c l e d e 
c u i v r e e fg, p a r l e m i l i e u d u q u e l p a f f e 
l i b r e m e n t l'eflïeu d u trochometre. C e c e r c l e 
e f t divifé e n d e u x p a r t i e s égales p a r u n 
d i a m e t t r e p a r f a i t e m e n t parallèle à l a q u i l l e 
d u v a i f f e a u , & f o n l i m b e e f t a u f f i divifé 
e n 3 Go degrés. I m m é d i a t e m e n t a u d e f l b u s 
e f t attachée à l'eflïeu u n e a l i d a d e o u u n e 
a i g u i l l e d o n t l a p o i n t e p o r t e f u r les degrés 
d u l i m b e ; f o n axe d o i t être e x a c t e m e n t * 
d a n s l e m ê m e p l a n q u e l a f u r f a c e p k n e d u 
p i e d d u trochometre ; Se l'on n o m m e c e t t e 
p a r t i e l e cadran du trochometre. 

U n p i e d Se d e m i p l u s h a u t , o u d e u x 
p i e d s , f u i v a n t l'élévation d e l a fenêtre, e f t 
u n e r o u e M N O h o r i z o n t a l e , f a i t e e n 
f o r m e d e p o u l i e , p a r c e q u ' e l l e a u n e g o r g e 
d a n s Pépaiffeur d e fà circonférence. E l l e e f t 
fixée à l'efîïeu d o n t l'axe pafîe p a r f o n 
c e n t r e . O n p e u t l u i d o n n e r t e l diamètre 
q u ' o n v e u t , m a i s i l e f t b o n d e connoître 
l a d i f t a n c e d e f o n c e n t r e à l'axe d u c o r d o n 
q u i d o i t être engagé d a n s f a g o r g e , a f i n 
q u ' o n p u i f f e l a c o m p a r e r , s' i l e f t néceflaire, 
avec l a d i f t a n c e d e l'axe d e l'eflïeu a u c e n t r e 
d e gravité d u p i e d C d e l ' i n f t r u m e n t , 

L a g o r g e d e c e t t e r o u e e f t enveloppée 
t o u t e entière p a r u n f o r t c o r d o n d e f o i e 
q u i e f t attaché à d e m e u r e p a r u n e d e fes 
extrémités. C e c o r d o n v a h o r i z o n t a l e m e n t 
p a f f e r f u r u n e p o u l i e O f u f p e n d u e a u p l a n 
c h e s d e k c h a m b r e p a r u n a n n e a u Se un,, 
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c r o c h e t q u i e f t a u h a u t d e f a c h a p e , e h 
f o r t e q u e dans les r o u l i s , k p o u l i e c o n -
f e r v e fa p o f i t i o n v e r t i c a l e ; à l'autre extré
mité d u c o r d o n e f t f u f p e n d u u n g r a n d 
p l a t e a u d e b a l a n c e P q u i p u i f f e c o n t e n i r 
des p o i d s jufqu'à k c o n c u r r e n c e au m o i n s 
d e i$o o u 3 0 0 l i v r e s ^ c o m m e i l e f t q u e l 
q u e f o i s néceflaire. * 

Ufage de cette machine pour la dérive. C e t t e 
machirîe étant abandonnée à elle-même, 
ce q u ' o n f a i t e n n e c h a n g e a n t p o i n t l e p l a t e a u 
d e b a l a n c e P, o u m ê m e c r i l e détachant 
d u b o u t d u c o r d o n Q P , & l e v a i f f e a a 
étant e n m a r c h e , l e p i e d d u trochometre 
f e m b l a b l e ï u n e g i r o u e t t e q u i p r e n d t o u 
j o u r s k d i r e c t i o n d u v e n t pouffé p a r l e s 
eaux d e k m e r , fe t o u r n e r a auflï-tôt d a n s 
l a d i r e c t i o n d e k r o u t e d u v a i f f e a u -, i l f e r a 
p a r conféquent avec k q u i l l e u n a n g l e q u i 
n'eft a u t r e q u e c e l u i d e k dérive ; c e t a n g l e 
f e r a rapporté f u r le c a d r a n p a r l'angle d e 
l ' a i g u i l l e avec l e d i a m e t t r e repréfentatif d e 
l a q u i l l e . L'arc c o m p r i s i n d i q u e r a l e n o m b r e ' 
d e degrés d e c e t a n g l e d e dérive. 

Ufage pour le fillage. L o r f q u ' o n v o u d r a 
m e f u r e r l e fillage o u k vîtefle. d u v a i f f e a u , 
o n a c c r o c h e r a l e p l a t e a u d e b a l a n c e dont? 
l a pefànteur f e r a c o n n u e , a u b o u t d u c o r d o n 
d e f u f p e n f i o n j p u i s o n l e c h a r g e r a avec dés 
p o i d s , jufqu'à ce q u e l ' a i g u i l l e a i t décrit 
u n q u a r t d e c e r c l e f u r l e c a d r a n , à c o m p t e r 
d u p o i n t où e l l e f e r a a u m o m e n t où l ' o n 
v o u d r a f a i r e l ' o b f e r v a t i o n . L ' a i g u i l l e étant 
dans c e t t e n o u v e l l e p o f i t i o n , o n v e r r a p a r 
l e p o i d s d o n t o n a chargé l a b a l a n c e l a 
m e f u r e d e k réfiftance d e l'eau çontre l a 
f u r f a c e p l a n e d u p i e d d e l ' i n f t r u m e n t , c a r 
al o r s e l l e f e r a d i r e c t e m e n t oppofée a u c o u 
r a n t d e l' e a u , & e n r e c e v r a p a r conféquent 
t o u t e l ' i m p u l f i o n ; a i n f i l ' e f f o r t q u ' e l l e f e r a 
c o n t r e c e t t e f u r f a c e f e r a t o u j o u r s repréfente 
p a r l e p o i d s q u i la m a i n t i e n d r a d a n s c e t t e 
p o f i t i o n . C e f o n t d e u x f o r c e s oppofées q u i 
fe f o n t équilibre j d o n c , f u i v a n t le p r i n c i p e 
c o n n u e n mécanique, l a vîteffe d u n a v i r e 
f e r a p r o p o r t i o n n e l l e à k r a c i n e carrée des 
p o i d s q u ' o n fer a obligé d ' e m p l o y e r p o » r 
m a i n t e n i r l'équilibre e n q u e f t i o n . 

L'opération e f t très- fimple , a i n f i l'on) 
p e u t f a i r e l ' o b f e r v a t i o n a u f f i p r o m p t e m e n t r 
qu'avec l e loch.-

A y a n t donc c o n n u ; une fois p o u r t e v*' 
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jours y le poids qui fait équilibre à l ' im-
pulfion directe de l'eau contre la furface 
plane du pied du trochometre ; par une 
vîtefle donnée , i l eft facile de trouver lès 
vîtefles correfpondantes aux poids qu'exi
geront les différentes obfervations, puifque 
les vîtefles feront flptr'elles comme les ra
cines carrées des poids qui leur feront 
équilibre , fuivant le principe adqpté par 
les mécaniciens. Ainfî l'on fera une table 
à deux colonnes ; dans la première , feront 
les vîteffes, le premier terme fera i oo toifes 
par heure, ou un dixième de lieue marine, 
ou toute autre partie qu'on voudra de la 
Ueue de 10 au degré , tous les autres termes 
croîtront en progreflïonarithmétique de 100 
toifes en 100 toifes, ou de dixième de lieue 
en dixième de Ueue. 

Dans la féconde colonne feront les poids 
correfpondans pour la former ; on mul t i 
pliera le poids correfpondant à un des termes 
de la première colonne, lequel poids fera 
connu par expérience ou par calcul, on 
le multipliera, dis-je , par le carré d'une 
fraction qui aura l'unité pour numérateur , 
& pour dénominateur le nombre qui exprime 
le rang qu' i l doit tenir dans fa colonne ; le 
produit fera le premier terme. Pour avoir 
les autres , i l ne s'agira plus que de mul t i 
plier ce premier terme par 4 , par 9 , par 
16 , par 25 , par &c. , c'eft-à-dire , par 
le carré de tous les termes de la fuite des 
nombres naturels. 

Par exemple, fi on fait par expérience 
ou autrement qu'il faut un poids de 2 livres 
4 onces , ou 3 6 onces pour faire équilibre 
à une vîtefle de 600 toifes par heure ; 
comme dans la première colonne 600 toiles 
tiennent le fixieme rang , xè onces tien
dront àuflî le fixieme rang dans la deuxième 
colonne. On multipliera donc z6 onces 
par le carré de \ ou par js, le produit une 
once formera le premier terme ; le deuxième 
fera 4 onces ; le troifieme 9 onces ; le 
quatrième 16 onces ; le cinquième 25 
onces, &c. 

Lors donc qu'une oblèrvation aura donné 
un certain poids , on le cherchera dans la 
deuxième colonne ; fi on l'y trouve , la 
vîtefle du vaiffeau fera exactement exprimée 
par le terme correfpondant de la première 
colonne ; mais fi le poids donné par lob-
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fervation ne fe trouve pas dans la deuxième 
colonne, on prendra celui qui en approche 
le plus, & le terme correfpondant de la 
première colonne fera , à t r è s -peu de 
chofe p r è s , la véritable vîtefle du navire. 

O n voit déjà l'avantage de cet inf t ru
ment fur le loch pour la mefure du fillage, 
car les obfervations font non-feulement plus 
faciles à faire , mais encore plus exactes -, * 
puifqu'on n'a à craindre ni l'alongement n i 
le raccourcilfement de la ficelle , n i les 
erreurs du fablier ; on pourra s'en fervir 
dans les temps où la mer eft agitée, pref-
qu'aufli fûrement que lorfqu'eïïe eft calme; 
car puifque le pied du trochometre eft la 
feule partie de cette machine par laquelle 
le mouvement puiffe le communiquer au 
refte , & qu elle n'en peut recevoir d'autre 
qu'un mouvement circulaire horizontal ; 
i l eft év ident , i ° qu'elle n'en pourra com
muniquer d'autre ; 2 0 que plus le vaiffeau 
aura de vî tef le , moins le pied de l ' inf t ru
ment fe fentira du choc irrégulicr des 
vagues, parce qu' i l aura plus de force pour 
lui réfuter ; & en troifieme l i eu , i l en fera 
encore préfervé jufqu'à un certain point 
par fa profondeur au déifias de la furface 
de la mer. I l n'aura tout au plus dans ce 
cas qu'un mouvement d'ofcillation fort petit 
en comparaifon de celui qui tend à lu i 
imprimer la réfiftance de l'eau, caufé par le 
mouvement progrefhf du navire. Le petit 
mouvement d'ofcillation fe manifefteradans 
le vaifleau , parce que l'aiguille aura un 
petit mouvement alternatif d'allée & de 
venue qui lu i fera décrire de petits arcs 
égaux fur le cadran du trochometre. Alors 
on prendra pour le point d'obfervation le 
milieu des arcs. 

U n autre avantage de cette machine , 
c'eft qu'elle eft , auflï-bien que l'obferva-
teur , à l'abri des injures de l 'air, puifque 
rien n'empêche de donner au chaffis de la 
fenêtre à laquelle elle eft adaptée , une faillie 
fuflifante au dehors du vaifleau, pour 
enfermer dans la chambre toute la partie 
fupérieure du trochometre. 

L'auteur de cette machine eft M . Aubery , 
chanoine régulier de Sainte - Geneviève , 
prieur & curé de N . D . du Chaage , à 
Meaux en Brie ; i l en propofa une ébauche 
en 1772 à l'académie royale des feiences 
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«le Bordeaux , q u i avoit propofé pour .fujet 
d u p r i x de mathématiques de cette année, 
la queftion fuivante : " quelle eft la mèllléùre 

- » manière de mefurer le fillage ou 1a vîtefle 
» des vaiffeaux en m e r , indépendamment 
» des obfervations aftronomiques & de la 
» force d u v e n t , &c. 

L académie de Bordeaux a cru voi r dans 
le trochometre q u i l u i f u t préfenté a l o r s , 
l e germe ou la bafe de la découverte i m 
portante qu'elle avoit en vue ; & quoi-
?u'elle fentît qu'il étoit fufceptible de per-
èction, elle v o u l u t bien accorder le prix 
à l'auteur q u i a depuis perfectionné Ion 
invention , Se l'a mis dans l'état qu'on vient 
de décrire. O n craindra peut-être que 
l'impétuofitë des vagues n'enlevé la tringle 
d u trochometre, puifqu'il y a des temps où 
le loch m ê m e ne peut f e r v i r , mais on en 
feroit quitte pour l'ôtef de place quand i l 
y auroit d u danger. A u refte la méthode 
de mefurer le fillage d u vaiffeau par le 
moyen d u loch eft fi imparfaite, que les 
navigateurs exercés ne daignent pas le 
jeter 3 Se eftiment à la vue fimple quelle 
eft la vîtefie d u vaiffeau ; mais aujourd'hui 
la méthode des longitudes- par le moyen 
delà lune , commence à devenir d'un ufage 
f i fréquent a qu'on ne fera peut-être bientôt 
plus obligé de mefurer par le fillage la 
vîteffe d'un vaiffeau. Dans i'efeadre d'évo
l u t i o n , partie de Breft en i 7 7 f , i l y avoit 
peu de vaiffeaux où l'on n'obfervât tous les 
jours la longitude , & toutes ces obferva
tions s'accordoient dans moins d'un demi-
degré. Cet article eft de M. Aubery, prieur & 
curé de N. D. de Chaage , auteur de l'art. 
loch ( Marine. ) un mémoire qu'il envoya 
1 Bordeaux fur cette matière, y fut cou
ronné en 1772. 

TROCHOS, (Géogr. anc.) village du 
Péloponnefe , fur le chemin d'Argos à 

-4feTégée. A la gauche de ce village on trouvoit 
h fort Cenchrée, ainfi n o m m é , à ce que 
croit Paufanias ,111, c. xxiv , de Cenchreus 
q u i étoit fils de Piréne. C'eft là que l'on 
voyoit la fepulture commune de ces Argiens 
q u i défirent l'armée de Lacédémone auprès 
d'Hyfies. Ce combat f u t donné d u temps 
que Piiiftrate étoit archonte à Athènes. 
(D. J.) 
T O R C H U R E , f. f. ( terme de Chajfe. ) 
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I l [le d i t des bois de cerfs , lorfqu'ils fe 
divifent en trois ou quatre cors ou épois 
au fommet de la tête, comme un trochet 
de fleurs ou de fruits. Trévoux. (D. J.) 

TROCHUS , ( Gymnaf. médic. ) Mer-
carialis q u i a beaucoup parlé d u trochus , 
avoue qu'il eft très-difficile de s'en former 
une idée bien claire. I l croit qu'il y en 
avoit de deux efpeces ; l'une en ufage 
pour les Grecs , & l'autre pour les 
Romains. 

L'exercice du trochus ou cerceau étoit 
divifé en deux efpeces , tant parmi les 
Grecs que parmi les Romains. La première 
étoit nommée par les Grecs Kpix.i\a<rîa., 
q u i veat dire agitation du cerveau , l u i v a n t 
Oribafe /. collecl. FI, ad. Julian. C e l u i 
q u i devoit faire cet exercice, prenoit u n 
grand cercle autour duquel rouloient p l u 
fieurs anneaux , Se dont la hauteur alloit 
jufqu'à l'eftomac. I l l'agitoit par le moyen 
d'une baguette de fer à manche de bois. 
I l ne le fai f o i t pas rouler fur la terre ; car 
les anneaux inférés dans la circonférence 
ne l'auroient pas permis , mais i l l'élevoit 
en l'air, Se le faifoit tourner 9à deffus de 
fa tête , en le dirigeant avec fa baguette : 
voilà pourquoi Oribafe d i t qu'on n'agitoit 
pas le cerceau fuivant fa hauteur, mais tranf-
verfalement. 

Le mouvement communiqué au cerceau 
étoit quelquefois très-rapide ; Se alors o n 
n'entendoit pas le br u i t des anneaux q u i 
rouloient dans la circonférence. D'autres 
fois on l'agitoit avec moins de violence, 
afin que le fon des petits anneaux produisît 
dans l'ame un plaifir qui procurât un agréa
ble délalfement. Cette réflexion d'Oribafe 
nous apprend que le jeu d u cerceau étoit 
regardé comme un exercice très-capable de 
contribuer en amufant à la fanté du corps. 
I l y en avoit une féconde efpece , dans 
laquelle au lieu de fe fervir d'un grand 
cercle, on en employoit un beaucoup plus 
petit. I l paroît que c'eft proprement le 
trochus des Grecs & des Romains. 

Xénophon nous en apprend l'ufage, en 
parlant d u n e danfeufe q u i prenoit à la 
main douze de ces cerceaux , les jet t o i t en 
l'air, & les recevoir en danfant au f o n 
d'une flûte. I l n'eft point parlé dans ce 
paSfage des petits anneaux inférés dans, la 
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circonférence du trochus : mais i l en eft 
fait mention dans plufieurs épigrammes de 
Martial. , 

Les deux efpeces de cerceaux dont on 
vient de'parler, ne différaient: entre eux 
que par la grandeur. On les diftingue avec 
peine, quand Us font Amplement repre-
fentés fur des bas-reliefs. Mercunalis en 
a fait graver u n , dont Ligonus lui avoit 
envoyé le deffein , d'après un monument 
élevé en l'honneur d'un comédien. La 
circonférence eft chargée de huit anneaux, 
à l'un defquels eft attachée une ionnette , 
Se outre cela de neuf fiches ou chevilles, 
qui fort lâches dans leurs trous, augmen-
toient le bruit des anneaux, & produisent 
le même fon que les baguettes qui traver
s e n t les fiftres. , 

Sur un tombeau grave dans le recueil de 
Pietro Santi Bartoli, on voit un cerceau qui 
a des anneaux, àes chevilles, & de plus 
un oifeau qui paraît y être attache : lingu-
larité qui ne donneroit lieu qu'a des con
jectures bien vagues. (D. J.) 

T R O E N f c , f. f. ( Hift. nat. Botan. ) 
liguftrum, genre de plante à fleur mono-
petale en forme d'entonnoir ; le pif t i l fort 
du calice ; i l eft attaché comme un clou 
à la partie inférieure de la fleur, & i l devient 
dans la fuite un fruit prefoue rond , mou 
& plein de fuc ; ce fruit renferme le plus 
ftjuvent quatre femences plates d'un côté , 
Se relevées cn boffe de l'autre. Tourne-
fort , inft. rei herb. Voye{ PLANTE. _ 
TROÈNE , liguftrum, arbrifleau qui vient 

communément en Europe dans les haies, 
lès bois Se les lieux incultes , où fa hauteur 
ordinaire eft de fix ou huit pieds , mais 
avec quelque culture on peut le faire 
monter jufqu'à douze pieds. I l fe garnit 
de quantité de branches qui font menues, 
flexibles & fort droites. I l a l'écorce unie 
Se cendrée, fes racines s'étendent & traoent 
beaucoup. Ses feuilles font l if tes, oblon
gues , pointues & fans aucune dentelure ; 
elles font placées oppofément fur les bran
ches , & leur verdure eft un peu brune. 
Ses fleurs viennent en grappes au bout des 
branches dans le commencement du mois 
de juin ; elles font blanches , odorantes , 
de longue durée & d'un afpedt affez agréable. 
Les fruits qui fuccedent, font des baies 
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rondes, molles, noires & fort ameres, qui ' 
renferment quatre femences anguleufes. 
d'un goût fort défagréàble. Ces baies fdnc 
en maturité à la fin de l'automne , & elles 
reftent fur l'arbrifleau pendant tout l'hiver. 
Le troène fe trouve prefque par-tout; i l eft 
très-robufte ; i l vient promptement ; A 
réuflit dans tontes fortes de terreins> quoi
que cependant i l fe plaife particulièrement 
dans ceux qui font pierreux & humides ; 
i l fe multiplie aifément par tous les moyens 
connus , Se i l n'eft nullement fujet a cire 
attaqué par les infeôtes. _ 

Le troëne étoit fort en ufage dans le der
nier fiecle, pour faire de petites haies ou 
de moyennes paliffades , Se on lui faifoit 
prendre quantité d'autres formes ; mais i l 
a paîfé de mode , foit parce qu'il eft trop 
commun, ou plutôt parce que fes rameaux 
pouffent trop vigoureufe ment , 8e quils 
prennent une direction trop honfonrale : 
ce qui exige de fréquentes attentions pour 
le tailler & lui conferver une forme régu
lière. Cependant quelques gens l'admettent 
encore , parce qu'il fe foutient bien de lui-
même , qu' i l eft de longue durée , Se 
qu' i l réuflit dans des endroits ferres, 
ombragés , & dont le terrein eft de fi mau
vaife qual i té , que d'autres arbriflèaux ne 
pourroient pas y venir ; mais ce qui n'eft 
pas moins à fon avantage, c'eft que fe« 
feuilles font toutes les dernières à tomber, 
& que fouvent elles reftent fur l'arbrifleau 
pendant tout l'hiver , Iorfqu'i l n'eft pas 
rigoureux. . 

On tire quelques fervices des baies d u 
troëne pour les arts. O n en fait une cou
leur noire Se un bleu turquin dont les tein
turiers fe fervent, Se fur tout les enlumi
neurs d'eftampes ; on en peut faire d'aflez 
bonne encre , & les frélate*rs les emploient 
quelquefois pour donner de la couleur au 
vin , mais fort aux dépens du goût. Enfin 
ces baies font la dernière reflburce des 
oifeaux dans les rudes Se longs hivers. 
O n fait auflî quelque ufage en médecine 
de la feuille 8e de la fleur de cet arbrifleau, 
qui font deterfives, aftringentes & anti-
feptiques. 
' Le bois du troëne eft blanc, dur , f o u -
pie & aflez durable. O n s'en fert utilement 
pour des perches de vigne, Se on en trouve 

fouyaot 
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fouvent de huit & dix pieds de longueur. 
On l'emploie auflî à faire la poudre à canon, 
& les vanniers font ufage des jeunes bran
ches de l'arbrifleau dans quelques-uns de 
de leurs ouvrages. 

Variété du troëne. i . Le troëne commun. 
i. Le troëne panaché de jaune. 3. Le troëne 
panaché de bhnc. Ces deux arbrifleaux pana
chés ont de l'agrément dans ce genre ; on 
peut les multiplier de branche couchée, 
de bouture & de greffe. On doit avoir 
attention de les mettre dans un terrein foc, 
f i l'on veut en conferver la bigarrure. L'ar
brifleau panaché de blanc eft un peu plus 
fenfible au froid que les autres fortes. 

4. Le troène toujours vert. Quoique cet 
arbrifleau foit originaire d'Italie, i l eft ce
pendant auffi robufte que l'efpece com
mune. On le qualifie toujours vert, parce 
que les fouilles ont un peu plus détenue, 
& qu'il faut un hiver très-rigoureux pour 
les faire tomber. Mais ce n'eft pas là ce qui 
conftitue la feule différence de ce troëne 
avec le commun ; i l fait un plus grand 
arbre qui s'élève à 1; ou 18 pieds. Ses 
feuilles font plus larges & d'un vert plus 
foncé ; fês grappes de fleurs font plus gran
des & d'une blancheur plus parfaite, & 
fès baies font plus groffes & d'un noir 
plus luifânt. Quand on ne cultiveroit pas 
ce troëne pour l'agrément qu'il a de plus, 
i l feroit toujours fort utile de le multi
plier pour fon bois qui fourniroit plus de 
reflources. 

TROÈNE , (Mat, méd.) on ne fait point, 
ou on fait très-rarement ufage du troëne 
intérieurement ; cependant quelques auteurs 
recommandent le fuc des feuilles & des 
fleurs jufqu'à la dofe de quatre onces, & 
la décoction jufqu'à fix ou huit contre le 
crachement de fang , les hémorrhagies & 
& les fleurs blanches. On les emploie très-
utilement à l'extérieur en gatgarifine dans 
les ulcères dé la bouche, inflammations 
& excoriations de la luette, de même que 
dans le relâchement & la chûtc de cette 
dernière partie. On s'en fert aufli dans 
les aphtes ou ulcères de la gorge , ou 
dans las ulcères des gencives. Geoffroy, 
Mat, méd. 
TROEZENE ou TROEZEN, (Géo-< 

graphie ancienne. ) en Grec rfeiÇnxn, & par ' 
Tome XXXIV. 
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Polybe rpi/fl^HW , ville du Péloponnefe, 

• dans l'Argolide, fur là côte orientale , un 
[>eu au delà du promontoire Scyllceum , à 
'entrée du golfe Saronique , le territoire de 
cette ville eft nommé Troëiéaide, par Thu
cydide. Voici la defeription de la ville par 
Paufanias. 

Dans la place de Troërene, dit cet hifto-
rien, /. II, c. xxxj & xxxij , on voit un 
temple & une ftatue de Diane conferva-
trice x les Troëzéniens affuroient que cé 
temple avoit été confacré par Théfée, & 
que l'on avoit donné ce furnom à la déefle, 
lorfque ce héros fe fauva fi heureufement 
de Crète, après avoir tué Aftérion, fils de 
Minos. Dans ce temple i l y a des autels con
facrés aux djeux infernaux. 

Ces autels cachoient, à ce qu'on difoit, 
deux ouvertures : par I une de ces ouver
tures , Bacchus retira Sémélé des enfers , 
& par l'autre, Hercule emmena avec lui le 
cerbère. Derrière le temple étoit le tom
beau de Pithée , fur lequel i l y avoit trois 
lièges de marbre blanc, où l'on dit qu'il 
rendoit la juftice avec deux hommes de 
mérite, qui étoient comme fes aflèffeurs. 
Près de là on voyoit une chapelle confacrée 
aux mules : c'étoit un ouvrage d'Ardalus, 
fils de Vulcain, que les Troëzéniens difoient 
avoir inventé la flûte ; & de fon nom on 
appella les mufes Ardalides. Ils affuroient 
que Pithée enfeignoit dans ce lieu l'art 
de bien parler, & on voydît un livre com
pofé par cet ancien roi. Au delà de cette 
chapelle, i l y avoit un autel fort ancien -y 

la tradition vouloit qu'il eût été confacré 
par Ardalus. On y facrifioit aux mufes Se 
au Sommeil ; car de tous les dieux , d i 
foient-ils, c'eft le Sommeil qui eft le plus 
ami des mufes. 

Auprès de théâtre ou voyoit un temple 
de Diane Lycéa, bâti par Hippolyte. Pau-
lanias juge que ce furnom de Diane venoit, 
ou de ce qu'Hippob/te avoit purgé le pays 
des loups dont i l étoit infefté , ou de ce 
que par fa mere i l defcendoit des Amazo
nes, qui avoient dans leur pays un temple 
de Diane de même nom. Devant la porte 
du temple étoit une groflê pierre, appellée 
la pierre facrée , & for laquelle on préten-
doit qu'Orefte avoit été purifié du meurtre 
de fa mere , par d'illuftres pexfonnages de 

M m 



274 T R O 
Troè'iene, au nombre de neuf ; affez près 
de là on trouvoit plufieurs autels peu éloi
gnés les uns des autres : l'un confacré à 
Bacchus^fauveur, en conféquence d'un cer
tain oracle : un autre à T h é m i s , & que 
Pithée lui-même avoit confacré ; un troi
fieme avoit été confacré au Soleil le libéra
teur par les Troëzéniens, lorfqu'ils fe virent 
délivrés de la crainte qu'ils avoient eue 
de tomber fous l'efclavage de Xercès & 
des Perfes. On y voyoit auffi un temple 
d'Apollon Théorius , & qui paffoit pour 
avoir été rétabli & décoré par Pithée. 
C'étoit le plus ancien des temples que 
connût Paufanias. La ftatue qu'on y voyoit 
étoit un préfent d'Aulifcus, & un ouvrage 
du ftatuaire Hermon , natif du pays; on 
y voyoit encore les deux ftatues des Diof-
cures ; elles étoient de bois & auffi de la 
main d'Aulifcus. 

Dans la même place, i l y avoit un por-
tiqrfc orrté de plufieurs ftatues de femmes 
Se d'enfans , toutes de marbre : c'étoient 
ces femmes que les Athéniens confièrent 
avec leurs enfans aux Troëzéniens , lorf
qu'ils prirent la réfolution d'abandonner 
Athènes , dans l'impoffibilité où ils étoient 
de la défendre contre les Perfes , avec le 
peu de forces qu'ils avoient fur terre. 
O n n'érigea pas des ftatues à toutes, mais 
feulement .aux plus confidérables d'en-
tr'elles. 

Devant le temple d'Apollon , on remar-
quoit un vieil édifice appellé le logis d'Orefte, 

où i l demeura comme féparé des autres 
hommes, jufqu'à ce qu' i l fût lavé de la 
tache , qu'il avoit contractée en trempant 
les mains dans le fang de fa mere ; car 
on difoit que jufque-là aucun troëzénien 
n'avoit voulu le recevoir chez lui ; de 
forte qu'il fu t obligé de paffer quelque 
temps dans cette foli tude, & cependant on 
prenoit foin de le nourrir & de le purifier 
jufqu 'à ce que fon crime fut entièrement 
expié ; &ç même encore du temps de Pau
fanias , les defeendans de ceux qui avoient 
été commis à fà purification , mangeoient 
tous les ans à certains jours dans cette 
maifon. Les Troëzéniens difoient qu'auprès 
de cette maifon, dans le lieu où l'on avoit 
enterré les chofes qui avoient fervi à cette 
purification, i l avoit pouffé un laurier qui 
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s'étoit toujours confervé depuis ; & entre 
les différentes chofes qui avoient fervi à 
purifier Oref te , on citoit particulièrement 
l'eau de la fontaine d'Hippocrene ; car les 
Troëzéniens avoient auffi une fontaine Hip-
pocrene. 

On voit auflî au même lieu une ftatue 
de Mercure Polygius, devant laquelle ils 
affuroient qu'Hercule avoit confacré fa 
maflùe faite de bois d'olivier. Quant à ce 
qu'ils ajoutent, dit Paufanias , que cette 
maffue prit racine, & pouffa des branches, 
c'eft une merveille que le leèteur aura peine 
à croire. Quoi qu' i l en f o i t , ils montrent 
encore aujourd'hui cet arbre miraculeux ; 
& à Pégard de la maffue d'Hercule , ils 
tiennent que c'étoit un tronc d'olivier 
qu'Hercule avoit trouvé auprès du marais 
Saronique. O n voyoit encore à Troeiene 
un temple de Jupiter fauveur, b â t i , â ce 
qu'on d i f o i t , par Aëtius , Iorfqu'il avoit 
pris poffeflîon du royaume après la mort 
de fon pere. 

Les Troëzéniens donnoient comme une 
merveille leur fleuve Chry fb r rhoès , qui 
durant une fécherefië de neuf années que 
tous les autres tarirent , f u t le feul qui 
conferva toujours fes eaux, & qui coula 
à l'ordinaire. Ils avoient un fort beau bois 
confacré à Hippolyte, fils de Théfée , avec 
un temple où Ton voyoit une ftatue d'un 
goût très-ancien. Ils croyoient que ce tem
ple avoit été bâti par Diomede, qui le 
premier avoit rendu des honneurs divins 
à Hippolyte. Ils honoroient donc Hyppo-
lyte comme un dieu. Le prêtre chargé de 
fon culte étoit perpétuel , & la fête du dieu 
fe célébroit tous les ans. Entr autres céré
monies qu'ils pratiquoient en fon honneur, 
les jeunes filles, avant que de fe marier, 
coupoient leur chevelure, & la lui con-
facroient dans fon temple. A u sefte ils ne 
convenoient point qu'Hippolyte f û t mor t , 
emporté & traîné par fes chevaux ; & ils 
fe donnèrent bien de garde de montrer 
fon tombeau ; mais ils vouloient perfuader 
que les dieux l'avoient mis dans le ' ciel 
au nombre des conftellations , & que 
c'étoit celle qu'on nommoit le conducleur 
du £harriot. 

Dans le même l i eu , il y avoit un temple 
d'Apollon Epibaterius, & qu'ils tenaient 
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avoir été dédié fous ce nom par Diomede, 
après qu' i l fe fut fauvé de la tempête qui 
accueillit les Grecs lorfqu'ils revenoient du 
fiege de Troie. Us difoient même que 
Diomede avoir inftitué le premier les jeux 
pithiques en l'honneur d'Apollon. Ils ren-
doient un culte à Auxefia & à Lamia , 
auflî bien que les Epidauriens & les Egi-
nèttes ; mais ils racontoient différemment 
l 'hiftoire de ces divinités ; félon eux, 
c'étoient deux jeunes filles qui vinrent de 
Crète à Trottent, dans le temps que cette 
ville étoit divifée par des partis contraires ; 
elles furent les victimes de la ledit ion, & 
le peuple qui ne refpecfoit r ien, les affomma 
à coups de pierre ; c'eft pourquoi on célé
brait tous les ans un jour de fête qu'on 
appelloit la lapidation. 

De l'autre c ô t é , c'étoit un ftade nommé 
le Jîade d'Hippolyte ; & au deffus i l y avoit 
un temple de Vénus furnommée la regar
dante , parce que c'étoit de là que Phèdre 
éprife d'amour pour Hippolyte, le regar-
doit toutes les fois qu ' i l venoit s'exercer 
dans la carrière ; c'eft auflî là que l'on 
voyoit le myrthe qui avoit les feuilles toutes 
criblées ; car la malheureufe Phèdre , pof-
fédée de fa pafl ion, & ne trouvant aucun 
foulagement, trompoit fon ennui en s'amu-
fànt à percer les feuilles de ce myrthe avec 
fon aiguille de cheveux. Là fè voyoit la 
fépulture de Phèdre , & un peu plus loin 
celle d'Hippolyte ; mais le tombeau de 
Phèdre étoit plus près du myrthe. On y 
remarquoit auflî la ftatue d'Efculape faîte 
par Timothée ; & l'on croyoit à Troëzéne 
que c'étoit la ftatue d'Hippolyte. Pour la 
maifon où i l demeurait, je l'ai vue , dit 
Paufanias; i l y avoit devant la porte une 
fontaine dite la fontaine d'Hercule , parce 
qu'on difoit que c'étoit Hercule qui l'avoit 
découverte. 

Dans la citadelle on trouvoit un temple 
de Minerve Sthéniade ; la déeffe étoit re-
préfentée en bois. C'étoit un ouvrage de 
Callon , ftatuaire de l'ifle d'Egine. En 
defcendant de la citadelle , on rencontrait 
une chapelle dédiée à Pan le l ibérateur, 
en mémoire du bienfait que les Troëzéniens 
reçurent de lui lorfque par des fonges favo
rables i l montra aux magiftrats de Trcërene 
le moyen de remédier à la famine qui 
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affligeoît le pays. En allant dans .la plaine, 
on voyoit fur le chemin un temple d'Ifis , 
& au deffus un autre temple de V é n u s 
Acréa ; le premier avoit été bâti par les 
habitans d'Halicarnaffe, qui avoient voulu 
rendre cet honneur à la ville de Troëzéne, 
comme à leur mere. Pour la ftatue d'Ifis , 
c'étoit le peuple de Troëzene qui l'avoit fait 
faire. 

Dans les montagnes du côté d'Hermione » 
on rencontroit premièrement la fource du 
fleuve Hilycus, qui s'étoit appellé autre
fois Taurius : en fécond l i eu , une roche 
qui avoit pris le nom de Tkéfie, depuis 
que ce h é r o s , tout jeune encore, la remua 
pour prendre la chauffure & l'épée de fon 
pere, qui les avoit cachées deflbus : car 
auparavant elle fe nommoit Y autel ie Jupiter 
Sthénius. Près de l à , on montrait la cha
pelle de Vénus , furnommée Nymphée , 
bâtie par T h é f é e , Iorfqu'il époufa Hélène. 
Hors des murs de la v i l l e , i l y avoit un 
temple de Neptune Pythalmius, furnom 
dont la raifon eft que ce dieu dans fa 
colère , inonda tout le pays des eaux falées 
de la mer , fit périr tous les fruits de \a 
terre, & ne ceffa d'affliger de ce fléau les 
Troëzéniens , jufqu'à ce qu'ils l'euflent 
appaifé par des vœux & des facrifices. 

A u deffus étoit le temple" de Cérès 
légiflatrice , confacré , difoi t - on , par 
Althepus. Si on alloit au port v qui étoit 
dans un bourg n o m m é Célenderis , on 
voyoit un lieu appellé le berceau de Théfée, 
parce que c'étoit-là que Théfée étoit né. 
Vis-à-vis on avoit bâti un temple au dieu 
Mars , dans le lieu même où Théfée défit 
les Amazones. C'étoit apparemment un 
refte de celles qui avoient combattu dans 
l'Attique contre les Athéniens commandés 
par ce héros. 

En avançant vers la mer P fephée , on 
trouvoit un olivier fauvage nommé le 
rhachos , tortu ; car ils donnoient le nom 
de rhachos à tous les oliviers qui ne por-
toient point de frui t ; & ils appelloient 
celui-ci tortu, parce que c'étoit autour de 
cet arbre , que les renés des chevaux 
d'Hippolyte s'étoient embarraffées ; ce qui 
avoit fait renverfer fon char. 

I l y avoit deux ifles qui dépendoient de 
M m/2 
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Troëzéne ; lavoir l ' i f l e de Sphèrie, depuis 
nommée Yijle facrée, & celle de Calaurée. 
Une bonne partie du pays de Troëzéne étoit, 
à proprement parler, un ifthme qui avançoit 
confidérablement dans la mer, & qui s'é-
.tendoit jufqu'à Hermione. 

Les Troëzéniens faifoient tout ce qu'ils 
pouvoient pour donner d'eux une grande 
idée. Us difoient que leur premier roi 
s'appelloit Crus , & qu'il étoit originaire 
du pays ; mais je crois, dit Paufanias, /. II, 
c. xxx. que le nom à'Orus eft plutôt 
Egyptien que Grec. Quoi qu'il en fb i t , 
ils affuroient qu'Orus avoit régné fur eux, 
& que de fon nom le pays avoit été appellé 
f 0/-ée,qu'enfuîte Althepus, fils de Neptune 
& de Leis , qui étoit fille d'Orus , ayant' 
fuccédé à Ion aïeul, toute la contrée avoit 
pris Je nom d'Althépie. Ce fut fous Ion 
règne que Bacchus & Minerve difpute-
rent à qui auroit le pays fous fa protection, 
& que Jupiter les mit d'accord en partageant 
cet honneur entre l'un & l'autre. C'eft pour 
cela qu'ils honoraient Minerve Poliade , 
&c Minerve Sthéniade, donnant deux noms 
différens à la même divinité , & qu'ils 
révéraient Neptune fous le titre de roi ; 
même l'ancienne mômioie de ce peuple 
avoit d'un côté un trident, & de l'autre 
une tête de Minerve. Nous avons encore 
des médailles qui prouvent ces deux faits ; 
Golftius cite une médaille frappée à Troëzéne, 
où l'on voit d'un côté un trident, & une 
autre médaille des Troëzéniens avec ce mot 
jlohlccr, c'eft-à-dire, Minerve, protectrice 
de la ville, 

A Althépus fuccéda Saron ; celui-ci, 
fuivant la tradition , bâtit un temple à 
Diane Saronide, dans un lieu où les eaux 
de la mer forment un marécage ; auflî 
l'appelloit-on le marais Phcebéen. Ce prince 
aimoit pafïîonnément la chafTe : un jour 
qu'il chaflbit un cerf, i l le pourfuivit juf
qù'au bord de la mer. Le cerf s'étant jeté 

. à la nage , le prince s'y jeta après l u i , & 
fe laiffant emporter à fon ardeur, i l fe trouva 
in renfîblement en haute mer , où épuifé 
de forces , & laffé de lutter contre les 
{lots, i l le noya. Son corps fut apporté dans 
le bois facré de Diane, auprès de ce marais, 
& inhumé dans le parvis du temple. 
Cette aventure fut caufe que k marais 
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changea de nom , & s'appella le marais 
Saronique. ÈÊSNl 

Après le rerour des Héraclites dans le 
Péloponnefe , les Troëzéniens reçurent 
les Doriens dans Troëzéne, je veux dire 
ceux des Argiens qui y . voulurent venir 
demeurer ; ils fc fouvenoient qu'ils avoient 
été fournis eux-mêmes à la domination 
d'Argos; car Homère dans fon dénonv-
brement dit qu'ils obéiffoient à Diomede. 
Or, Diomede & Eurialus, fils de Méciftée, 
après avoir pris la tutelle de Cyanippe fils 
d'Egialée, conduifirent les Argiens à Troie. 
Quant à Sthénélus , i l étoit d'une naiffance " 
beaueoup plus illuftre , & de la race de 
ceux qu'on nommoit Anaxagorides : c'eft 
pourquoi l'empire d'Argos lui appartenoit. 
Voilà ce que l'hiftoire nous apprend des 
Troëzéniens ; on pourrait ajouter qu'ils ont 
envoyé encore diverfes autres colonie^ de 
part & d'autre. 

Ptolomée, /. III, c. xvj , parle d'une 
ville du Péloponnefe dans la Meffénie , 
qui portoit auffi le nom de Troëzéne; Enfin , 
Pline, /. V, c. xxix, parle d'une troifieme 
Troëzéne. Cette derpiere avoit pris fon nom 
d'<ihe colonie de Troëzéniens, qui, à ce 
que dit Strabon , /. XIV, p. 6$6, vint 
autrefois habiter dans la Carie. (Le chevalier 
DR J AU COURT. ) 

TROGIIORUM-PORTUS, ( Géogr. 
anc. ) port de la Sicile , près de la ville de 
Syracufe ; i l en eft parlé dans Tite Live , 
/. XXV, c. xxiij, & dans Thucydide, 
/ . VI; p . 4 i 3 . (D.J.) 

TROGLODYTES, f . m . pl. (Géogr.) 
dans l'ancienne Géophaphie, c'étoient des 
peuples d'Ethyopie, qu'on dit avoir vécu 
dans des caves fouterraines j ce mot efb 
formé du Grec T/X»}/*.», , caverne, & de 
S'vu , fubeo , j'entre. 

Pomponius Mêla rapporte qu'ils ne par
lent point, mais qu'ils crient ou ne fon t 
entendre que des fons fans articulation, 
qu'ils vivent de ferpens , &c. Tzetzés les 
appelle iclhyophages ou mangeurs de poiffon^ 

\ Montanus croit que c'eft le même peuple 
que l'écriture appelle Ghanamins, & Pin-
tianus fur Strabon , veut que l'on écrive ce 
nom fans / , Trogodytes, 

Si Ton en croit quelques modernes, tels» 
, que les pères Kir cher & Martin , i l . n'y a 
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pas e n c o r e l o h g - t e m p s q u ' i l y a v o i t à M a l t e 
d e s troglodytes , c'èft-à-dire , des efpeces 
d e f a u v a g e s féparés d e t o u s les a u t r e s h a b i 
t a n s , & v i v a n t e n t r e e u x d a n s u n e v a f t e 
c a v e r n e , p r o c h e d'une m a i f o n d e p l a i f a n c e 
d u grand-maître. I l s a j o u t e n t q u ' i l y e n a 
c n I t a l i e , près d e V i t e r b e , & e n d i v e r s 
e n d r o i t s des I n d e s , & q u ' o n e n a trouvé 
q u i n ' a v o i e n t j a m a i s v u l a lumière d u 
f o l e i l . 

Troglodytes e f t e n c o r e l e n o m d o n n e p a r 
P h i l a f t r e à u n e feéte d e j u i f s idolâtres, 
q u i félon l u i fe r e t i r o i e n t d ans des cavernes 
fouterraines p o u r a d o r e r t o u t e s f o r t e s d ' i d o 
les. C e t a u t e u r & f o n éditeur t i r e n t d u 
G r e c , c o m m e n o u s a v o n s f a i t c i - d e i f u s , 
l e m o t d e Troglodytes ; m a i s i l s p a r o i f f e n t 
f e t r o m p e r dans l ' a t t r i b u t i o n q u ' i l s e n f o n t 
à c e t t e f e c f e , car i l s f e f o n d e n t f u r l a 
v i f i o n rapportée p a r Ezéchiel, chap. viij, 
•f. 8, g & io. O r dans c e t t e v i f i o n , i l n e 
s'agit n u l l e m e n t d e cavernes fouterraines , 
m a i s d u t e m p l e m ê m e q u e les 7 0 v i e i l 
l a r d s a v o i e n t c h o i f i p o u r e n f a i r e l e théâtre 
d e l e u r s impiétés, o u , c o m m e p o r t e l e 
verfet 1%, l ' e n d r o i t f e c r e t d e l e u r c h a m b r e , 
in abfcondito cubiculi fui. A i n f i l e n o m d e 
Troglodytes e f t très-mal appliqué à c e t 
-égard, & n e c o n v i e n t p o i n t d u t o u t à l a 
f e c t e d o n t i l e f t m e n t i o n dans ce p r o 
phète. 

T R O G U E , f. f. (Draperie.) c'eft l a 
chaîne préparée p a r les o u r d i f f e u r s p o u r 
l a f a b r i q u e des d r a p s mélangés : c h a q u e 
trogue c o n t i e n t e n l o n g u e u r d e q u o i o u r d i r 
& f a b r i q u e r d e u x pièces d e d r a p ; a v a n t 
d e les délivrer a u t i f f i e r a n d p o u r les m o n t e r 
f u r i o n métier , o n les c o l l e avec d e l a 
Colle d e F l a n d r e , p u i s o n les l a i f l e q u e l q u e 
t e m p s fécher, & a v a n t qu'elles f o i e n t t o u t -
à~fait lèches, o n en. fépare les fils avec u n 
p e i g n e d e fil d e fe r . $avary. ( D. J. ) 

TROIA, ( Géogr. anc. ) ce m o t , o u t r e 
là célèbre v i l l e d e T r o i e , e f t d onné p a r 
E t i e n n e , l e géographe à d'autres v i l l e s - , 
i° à u n e v i l l e d e l a C h a o n i e , dans la 
C e f t r i e . V i r g i l e , Mnéïd. I. III, v. 34$, 
e n p a r l e ; z°. à u n e v i l l e d ' E g y p t e , v o i f i n e 
d u m o n t T r o i c u s ; m a i s S t r a b o n n e l u i 
d o n n e q u e l e t i t r e d e v i l l a g e ; 3°. à u n e 
v i l l e d e l a C i l i c i e ; 4 0 , à ùne v i l l e d ' I t a l i e , 
"fituée a u fond d u g o l f e A d r i a t i q u e , c h e z 
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les Vénetes. T i t e - L i v e , /. I, c . / V n ' e n f a i t 
pas u n e v i l l e ; i l d i t f e u l e m e n t q v T o n d o n n a 
l e n o m d e Troia, a u l i e u où Anténor ôc 
les c o m p a g n o n s débarquèrent dans ce q u a r 
t i e r . L ' o n n o m m a d e m ê m e Troia , l'en
d r o i t d u t e r r i t o i r e d e L a u r e n t u m o ù Enée-
p r i t t e r r e e n a r r i v a n t e n I t a l i e . (D. J.) 

T R O J A , ( Géogr. mod. ) v i l l e d ' I t a l i e , 
a u r o y a u m e d e Jîtfaples, d a n s l a C a p i t a - -
n a t e , a u p i e d d e l ' A p e n n i n , f u r l e C h i -
l a r o , à 10 m i l l e s d e B o v i n o , & à 3 0 a u 
f u d - o u e f t d e M a n f r e d o n i a , avec u n évêché 
f u r r r a g a n t d e B é n U e n t . long, j a , 5 6 ' ; 
latit. 41 , a o (D. J.) 

TROIClfS-MONS, (Géogr. anc.) m o n 
t a g n e d ' E g y p t e , ( e l o n E t i e n n e l e géogra
p h e ; S t r a b o n , , liv. XVII, pag. 8OQ, d i t 
q u e c e t t e m o n t a g n e f e t r o u v e a u v o i f i n a g e 
d u l i e u o ù T o n a v o i t tiré les p i e r r e s d o n t 
les p y r a m i d e s a v o i e n t , été f a i t e s , Se q u e 
c'eft auprès d e c e t t e m o n t a g n e qu'étoit l a 
v i l l e Troja. C e t t e m o n t a g n e éft l a m ê m e 
q u e P t o l o m é e , /. IV, c.v , n o m m e Treici 
lapidis mons ; c'eft a u f l i l a m ê m e qu'Héro
d o t e , /. IIt n°. 8 } a p p e l l e Arabicus-mons. 
(D.J.) 

T R O I E , (Géogr. anc.) Troia o u Ilium r 

v i l l e d e T A f i e m i n e u r e , l a c a p i t a l e d e l a 
T r o a d e . Voyez^ I L I U M . 

H o r a c e a p p e l l e cétte v i l l e facrée facrurrt 
Ilium, & V i r g i l e l a n o m m e l a d e m e u r e 
des d i e u x , divûm domus, n o n - f e u l e m e n t , 
p a r c e q u e fes m u r a i l l e s a v o i e n t été bâties 
d e la m a i n des d i e u x , m a i s e n c o r e p a r c e 
q u ' i l y a v o i t dans f o n e n c e i n t e u n g r a n d 
n o m b r e d e t e m p l e s , 

Troie imrnortalifée par les poètes, étoit 
bâtie f u r l e fleuve S c a m a n d r e o u X a n t h u s , 
en P h r y g i e , à 3 m i l l e s d e 1a m e r Egée-
C e t t e v i l l e n'a e u q u e fix r o i s , f o u s le d e r -

- n i e r d e f q u e l s e l l e f u t p r i f e & brûlée p a r l e * 
Grecs j d e u x cens c i n q u a n t e - f i x ans après 
fa n a i f f a n c e . 

D a r d a n u s l'a fondée Tan d u m o n d e 2 5 1 4 , 
& régna t r e n t e - u n ans ; E r i c h t h o n i u s e n 
régna f o i x a n t e - c i n q ; T r o s , f o i x a n t e - d i x ; 
c'eft d e l u i q u e c e t t e v i l l e p r i t l e n o m d e 
Troie;, e l l e fe n o r ^ m o i c a u p a r a v a n t Dar-
danie* J u l u s q u i l u i fuccéda , régna c i n 
q u a n t e - q u a t r e ans ; c'eft d e f o n n o m q u e 
la f o r t e r e l f e d e Troie s'appelle Ilium. L a o -

t m e d o n régna trente-iîx ans ; i l bâfj| l e s 
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murailles de Troie, des tréfors de Neptune 
& d'Apollon. Priam régna quarante ans. 
L'an du monde 1794, Paris, fils de Priam, 
enleva Hélène , femme de Ménélaiis , roi 
de Lacédémone. Les Grecs , après avoir 
demandé plufieurs fois qu'on rendît H é 
lène , déclarèrent la guerre aux Troïens 
& commencèrent le fiege de Troie , qui 
fu t prife 8c brûlée dix ans après , l'an du 
monde 2820 , avant l'ère vulgaire 1184 ans, 
& 431 ans avant la fondation de Rome. 

On prétend que cette guerre i i 
cruelle prenoit fon dflgine de plus haut. 
On dit qu'il y avoit une guerre hérédi
taire , entre la maifon de Priam & celle 
d'Agamemnon. Tantale, roi de Phrygie, 
pere de Pélops , 8c bifaïeul d'Agamemnon 
& de Ménélaiis, avoit enlevé i l y avoit 
long-temps Ganimede , frère d ' i l us. Cet 
I lus , grand-pere de Priam , pour le venger 
d'une injure qui le touchoit de fi près , 
dépouilla Tantale de fes é ta ts , & l'obligea 
de fe réfugier en Grèce , où s'établirent 
ainfi les Pélopides qui donnèrent leur nom 
au Péloponnefe. Paris, arrière - petit - fils 
d'Ilus , enleva Hélène par une efpece de 
repréfailles, contre Ménélaiis, arriere-petit-
fils du raviffeur de Ganimede. 

I l faut cependant fe fouvenir toujours 
qu'il y a mille fables mêlées dans tout ce 
que les poètes nous difent du fiege de 
Troie 8c des premiers héros de cette guerre, 
8c qu'ainfi i l ne faut pas trop compter fur 
ce qu'ils débitent d'Achille , d'Ajax , 
d 'Ulyffe , de Paris, d'Hector, d 'Enée , & 
de tant d'autres. Quant au fameux cheval 
de bois, dit Paufanias, /. I , c. xxiij, 

. c'étoit certainement une machine de guerre, 
inventée par Epeus & propre à renverfer 
les murs, telle que celles auxquelles on 
donna dans la fuite le nom de bélier ; ou 
bien , continue Paufanias, i l faut croire 
que les Troïens étoient des ftupides , des 
infenfés , qui n'avoient pas ombre de 
raifon. 

I l ne refte aucuns veftiges de cette an
cienne ville ; on v o i t , à la vér i té , dans le 
quartier où elle é t o i t , des ruines confidé-
rables ; mais ce font les ruines de la nou
velle Troie , 8c non celles de l'ancienne. 
En approchant de ces ruines , on trouve 
qtgfcrité de colonnes de marbre rompues, 
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& une partie des murailles & des fonde» 
mens le long de la côte. I l n'y a rien d'en-, 
t ier, tout eft renverfé ; ce qui eft le moins 
ruiné fe trouve fur le bord de la mer , 
rongé par Tair, & mangé des vents falés 
qui en viennent. 

U n peu plus l o i n , on voit le baflîn du 
p o r t , avec une muraille fur la côte ; elle 
étoit fans doute ornée de colonnes de 
marbre qui font à préfent toutes brifées fur 
la terre, & dont les pieds qui reftent au
tour , font juger que le circuit dû port 
étoit d'environ quinze cens pas. L'entrée 
de ce port eft aujourd'hui bouchée de 
fable. 

On ne fauroit dire que ce foit le port 
de l'ancienne Troie > ni que les antiquités 
que l'on voit foient de plus vieille date que 
le temps des Romain . Belon & Pietro 
délia Valle affurent a' ec beaucoup de con
fiance que ce font les ruines de la fameufe 
Troie : mais ils fè trompent, ce font les 
ruines de l ' I l ium moderne qu'Alexandre le 
Grand commença à bâtir , & que Lyfima- -
que acheva; ill'appella Alexandrie, & elle 
fut enfuite une colonie des Romains. 

U n peu au delà du po r t , on trouve 
divers tombeaux de marbre, avec la tête 
d'Apollon fur quelques-uns , & fur d'au
tres des boucliers fans aucune infeription. 
M . Spon a remarqué que ces tombeaux 
font de la même forme que ceux des R o 
mains qui font en France dans la ville 
d'Arles, ce qui prouve que ce ne font pas -
les tombeaux des premiers Tro ïens , comme 
Pietro délia Valle fe 1 eft imaginé. 

U n peu plus haut, au midi du port, ' 
i l y a deux colonnes couchées par terre; 
elles ont chacune 30 pieds de long ; une 
troifieme en a 3 $ ; celle-ci qui eft rompue 
en trois morceaux eit de marbre granit 
d'Egypte , & a un diamètre de 4 pieds 
9 pouces. Le grand-feigneur, Mahomet I V , 
fit enlever de ce lieu quantité de colonnes 
pour la fabrique de la mofquée neuve de 
la fultane mere. 

En allant encore plus le long de la c ô t e , 
on parte au travers de plufieurs débris ; ce 
font les reftes d'un aqueduc qui conduifoit 
l'eau au port. A quelque diftance de l à , 
eft un canal ou fofïè, l ong , étroit & pro
fond , ouvrage de Tan , & fait apparem-
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m e n t p o u r l a i f f e r e n t r e r l a m e r , a f i n q u e les 
v a i f f e a u x allaffënt jufqu'à l a v i l l e ; m a i s i l e f t 
a u j o u r d ' h u i à fec. A u d e f f u s , u n p e u à l a 
d r o i t e , o n v o i t des m a f u r e s confidérables 
q u i découvrent l a g r a n d e u r d e la v i l l e . I l 
y a u n théâtre , des fondemens d e t e m p l e s 
Se d e p a l a i s , avec des arcades a u t o u r , & 
des voûtes fous t e r r e . O n y t r o u v e e n 
c o r e d e b o u t u n e p a r t i e d'un p e t i t t e m p l e 
r o n d q u i a u n e c o r n i c h e d e m a r b r e a u 
dedan s . T o u t p r o c h e font t r o i s c a r r e a u x d e 
m a r b r e , f a i t s e n façon d' a u t e l o u d e pié-
d e f t a l , a vec des i n f e r i p t i o n s q u i n e diffé
r e n t q u e dans les d e r n i e r s caractères, c o m 
m e v i e . v i i . v i e . v i n . & vie . i x . i l f u f f i t 
d e r a p p o r t e r l ' u n des t r o i s . 

r 
D I V I J U L I F L A M I N I 

C. A N T O N I O . M. F. 
V O L T . R U F O F L A M I N I . 

D I V I A U G. C O L . C L . A P R E N S 
E T C O L . J U L . P H I L I P E N S 

E O R U N D E M E T P R I N C I P I - I T E M 
C O L . J U L . P A R I A N T T R I B. 

M I L I T . COH. X X X I I . V O L U N T A R I O R . -
T R I B . M I L . L E G. X I I I . 

G E R M . P R I F . E Q J J I T . A L J E I . 
S C U B U L O R U M V I C . V I I . 

Ces inferiptions font à l'honneur de Caïus 
A n t o n i u s R u f u s , fils d e M a r c u s d e l a t r i b u 
V o l l i n i e , prêtre d e Jùle & d ' A u g u f t e Céfar, 
f a i t c h e f d e l a c o l o n i e d ' A p r i , p a r Claùdius ; 
& d e P h i l i p p i , par J u l i u s , c o m m e auflî d e 
l a c o l o n i e P a r i u m , p a r J u l i u s , & m e f t r e - d e 
c a m p d e l a c o h o r t e 32 des v o l o n t a i r e s , c o m 
m a n d a n t d e l a légion 13 appellée germina, 
& c a p i t a i n e d e l a première a i l e d e c a v a l e r i e 
d e s f c u b u l i . 

L a dernière l i g n e d e c h a c u n e d e ces i n f -
c r i p t i o r r s n'eft pas aifée à e x p l i q u e r . M . S p o n 
a c r u p o u r t a n t q u e vie. v u . vie. v m . & 
Vie. i x . fignifioient vicus feptimus , vjeus 
oclavus & vicus nonus, c'eft à-dire , l a i e p -
t i e m e , l a huitième & l a neuvième r u e , où 
ces ftattTes a v o i e n t été placées, à l ' i m i t a t i o n 
d e s r u e s d e R o m e . 

Troie , c o l o n i e des R o m a i n s , fondée par -
A u g u f t e , & q u i e n a v o i t p r i s l e n o m d e 
xolonia augufta T r o a s , a v o i t a p p a r e m m e n t 
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fes q u a r t i e r s & fes r r i b u s c o m m e l a v i l l e 
d e R o m e . 

S e l o n les apparences , l e q u a r t i e r l e p l u s 
habité d e l a v i l l e , étoit f u r l e p l u s h a u t 
d'une c o l l i n e , q u e T o n m o n t e i n f e n f i b l e 
m e n t d e p u i s l e r i v a g e , e n v i r o n à 2 m i l l e s 
d e l a m e r . O n v o i t e n cet e n d r o i t quantité 
d e m a f u r e s , d e voûtes, & u n théâtre, 
m a i s particulièrement t r o i s a r c a d e s , & des 
pans d e m u r a i l l e s q u i r e f t e n t d'un bâtiment 
f u p e r b e , d o n t l a fituation a v a n t a g e u f e & 
l'étendue , font connoître q u e c'étoit l e 
palais l e p l u s confidérable d e l a v i l l e . J e 
ne v e u x pas c r o i r e , d i t M . S p o n , c o m m e 
le d i f e n t c e u x des e n v i r o n s d e Troie, q u e 
c'étoit l e château d u . r o i P r i a m ; car j e n e 
le t i e n s pas p l u s a n c i e n q u e l e t e m p s d e s 
p r e m i e r s e m p e r e u r s R o m a i n s . C e bâtiment 
étoit p r e f q u e t o u t d e m a r b r e , & les m u 
ra i l l e s o n t 12 p i e d s d'épaiffeur. A u d e v a n t 
d e ces a r c a d e s , q u i p a r o i f f e n t a v o i r fou
t e n u u n e voûte, i l y a u n e fi p r o d i g i e u f e 
quantité d e q u a r t i e r s d e m a r b r e entaffés les 
uns f u r les a u t r e s , qu'on p e u t aifément j u g e r 
par là d e l a h a u t e u r , & d e l a beauté d e ce 
palais. 

L e t e r r o i r des e n v i r o n s d e Troie e f t t o u t 
i n c u l t e , à l a réferve d e q u e l q u e s e n d r o i t s 7 

où i l c r o i t d u c o t o n . L e r e f t e n'eft q u e 
b r o u f f a i l l e s , r o n c e s , épines & chênes v e r t s ; 
& o n p e u t d i r e a u j o u r d ' h u i ce q u e L u c a i n 
d i f o i t d e fon t e m p s : 

Jam fylvee Jîeriles & pures robore trunci 
AJfaraci prejfere domos, & templa deorum 
Jam lajfa radice tenent, ac tota teguntur 
Pergama dumetis. 

Le pays des environs nourrit des lièvres, 
des cai l l e s & des p e r d r i x q u i y f o n t e n a b o n 
dance. O n y v o i t aufîî u n o i f e a u d e la g r o f -
f e u r d e l a g r i v e , a y a n t la tête & l a g o r g e 
d'un j a u n e éclatant, & l e dos & les ailes 
d'un v e r t g a i / c o m m e u n v e r d i e r , le bec 
& l a tête c o m m e l a g r i v e , & aulïî g r o s 
q u e les o r t o l a n s e n j r a n c e . O n y t r o u v e 
e n c o r e u n a u t r e o i f e a u d'une a u t r e efpece , 
m a i s q u i n'eft pas b e a u c o u p p l u s g r o s . I l 

• e f t f a i t c o m m e u n héron , & tacheté c o m 
m e u n épervier, avec u n l o n g b e c , d e l o n 
g u e s j a m b e s , des g r i f f e s , & u n e crête d e 
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plumes fur la tête. ( Le chevalier DE JAU-
COURT. 
T R O Ï E N S , JEUX , Antiq. Ram.) ludi 

irojani ; exercice militaire que les jeunes 
gens de qualité célébraient à Rome dans 
le cirque, à l'honneur d'Afcagne : Virgile en 
a fait la defeription la plus brillante dans 
le cinquième livre de TEnéide, depuis le 
vers 545 ; fufqu'au vers 604 ; voici comme 
il la termine-
Hune morem , kos curfusy atque heee certa-

mina primas 
Afcanius , longam mûris cum cingeret Albam t 

RetmUt, & prifeos docuit celebrare latinos : 
Quo puer ipfè modo, fecum quo Troïa puhes , 
Albani doc u èrefuos : hinc maxima porro 
AcCepit Rama, &patrium fervavit honorent : 
Trojaque nunc , pueri , Trojanum d'uitur 

Bgmen. 

« Lorfqu'Afcagne eut élevé les murs 
» d'Albe-la-longue, i l établit le premier en 
» Italie cette marche & ce combat d'en-
» fans : i l enfèigna cet exercice aux anciens 
« Latins, & les Albains le transmirent à 
» leur poftérité. Rome, au plus haut point 
» de fa grandeur, plein de vénération pour 
» les coutumes de fes ancêtres , vient 
« d'adopter cet ancien ufage ; c'eft de là 
•» que les enfans, qui font aujourd'hui 3 
» Rome «e même exercice, portent le nom 
» de troupe Troïenne. « 

Dion dit que lorfqu'Oâave célébra l'apo-
théofede Jules-Céfar, un an après la mort, 
i l donna au peuple Romain un fpectacle 
femblable à celui de cette cavalcade de 
jeunes gens, & que depuis i l le réitéra. 
C'eft pour flatter Augufte , que Virgile 
fait ici célébrer par Enée les jeux appeliés 
Troïens, renouvelles par cet empereur, alors 
triumvir, après la victoire d'Actium , c'eft-
à-dire , Tan 726 de Rome. Trojce, dit Sué
tone , (in Aug. c. xliij.) ludum edidit fre-
quentifftnù majorum Tm\norumve puerorum de-
leBu, prifei decorique morts , exijhmans clarté 
ftirpis indolem fie innotefeere. Augufte croyoit 
que cet exercice ancien & convenable à la < 
jeun elfe , donnoit aux enfans de condition 
de la république, Toccafion de faire briller ( 
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leur adreffe, leur bonne grâce, & leur goât 
pour la guerre. 

Virgile faifit encore ici Toccafion de faire 
la cour à toute la nobleflè Romaine, en 
faifànt remonter l'origine de leurs jeux juf
qu'à cette troupe de jeunes gens qu'Enée 
mené avec lui en I t a l i e , & que le poète 
montre aux Romains, comme les auteurs 
de leurs principales maifons. On juge bien 
que celle d'Augufte s'y trouvera. A t i s , dit 
le poète , tendrement aimé d'Afcagne, 
marche à la tête de la féconde !%ande 
Troïenne ; les Anus du pays des Latins 
rirent de lui leur origine: 

Alter Atys, genus undè Atyidtlxerecolons 

Parvus Atys, parvoque puer ci le F: us lulo. 

Or, Julie , fœur de Jules-Céfar, avoit 
été mariée à M. Arius Balbus. Elle fut mere 
d'Atia, femme dOctavius, qui eut Oébres 
Augufte. A i n f i , pour pkiré à ce prince , 
le poète ne manque pas de donner une ori
gine des plus illuftres aux Arius qui étoient 
d'Aride, ville du Latium. 

Les jeux troïens , renouvelles par Au
gufte , commencèrent à déchoir fous T i 
bère , & finirent fous l'empereur Claude. 
(D.J.) 

TROIS, terme d'Arithmétique , nombre 
impair, compofé d'un & deux, en chiffre 
Arabe, i l s'exprime par cette figure 3 ; çp. 
chiffre Romain de cette manière I I I , & en 
chiffre François de cçmpte ou de finance, 
ainfi i i j . Savary. ( D. J. ) 

TROIS POUR CENT. On nomme ainfi 
en France , un droit qui fe paie au fermier 
du domaine d'occident fur toutes les mar
chandifes du crû des ifles & colonies Fran-
çoifes de l'Amérique, même fur celles qui 
proviennent de la traite des nègres, ainfi 
qu'il a été ftatué par un arrêt du confeil 
du 26 mars 1722. Dictionnaire de Com
merce. 
TROIS COUPS , terme de Rubanier , dans 

le galon où Ton veut épargner le filé, en ne 
laillant paroître qu'un coup en deflbus j 
contre deux en deffus, l'ouvrier marche à 
trois coups, c'eft-à-dire, partant de la main 
gauche, i l va à la droite, de certe droite , i l 
retourne à la gauche; & enfin de cette gauche 
à la droite, où H change de marche pour 

repartir 
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tepartir de la main droite , Se continuer de 
Blême ; par ee moyen, i l y a toujours un 
coup en de [fous contre deux en defliis, ce 
qui forme un envers. 

TROIS QUARRÉS , en terme d'Eperon-
nier , eft une groflè lime, de figure trian
gulaire , ainfi appellée, parce qu'elle a trois 
pans ou carres. 

TROIS , DEUX , UN , en termes de Blafon, 
le dit de fix pièces difpofées , trois en 
chef fur une ligne , deux au milieu , & 
une en pointe de Técu. 

Illiers en Beauce, d'or, à fix annelets de 
gueules, j , 2 , i . 

TROIS-CHAPITRES , tes, ( Hijt, ecclé, ) 
c'eft ainfi qu'on a nommé les trois articles, 
qui furent le fujet de tant de difputes 
eccléfiaftiques pendant tout le fixieme 
fiecle , & qui regardoient Théodore de 
Mopfuefte. On engagea l'empereur Jufti
nien à condamner i° Théodore de Mop
fuefte Se fes écrits ; z", les écrits de Thco-
doret contre faint Cyrille ; x". la lettre 
d'Ibas. L'empereur publia en J4J la con
damnation fur ces trois points , qu'on 
nomma les trois-chapitres , en fous-enten-
dant peut-être le mot de dijfenfian. L'année 
fuivante 546, ils furent aufli condamnés 
dans un concile de Conftantinople. On 
prononça une nouvelle fentence de con
damnation plus folemnelle encore en 553 , 
dans le fécond concile de Conftantinople ; 
maïs tandis que l'Orient fe déclaroit contre 
les trois-chapitres, prefque tout l'Occident 
en prit la défenfe, & Ton vit un ichifmc 
dans l'églife fur des objets miférables. De 
quelle utilité, dit M. Dupin, étoit-il de 
condamner les trois-chapitres, Se pourquoi 
les défendre avec opiniâtreté*? Pourquoi 
s'excommunier & fe perfécuter mutuelle^ 
ment à ce fujet ? L'empereur Juftinien a la 
foiblelfe de fe prêter aux intrigues de 
Théodore , évêque de Cefarée, & trou
ble la paix de l'églife par des conciles inu
tiles. On détourne les évêques d'Orient 
Se d'Occident de la conduite de leurs 
diocefes , pour remplir leurs efprits de 
eonteftations frivoles, qui aboutirent à faire 
exiler Se perfécuter des per formages célèbres 
qui euffent rendu de grands fervices à 
l'églife. Ceft ainfi que les hommes, pour 
fatisfaire leurs pallions, ont facrifié de 

Tome XXXIV, 
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tout temps les intérêts de la religion à 
des vues particulières de vengeance. 
(D.J.) , 

TROIS-EGLISES , ( Géogr. mod. ) lieu de 
Perfe , digne de remarque, en entrant 
dans ce royaume par l'Arménie. I l y a 
dans ce lieu, qui eft à neuf milles d'Erivan^ 
un célèbre monaftere de religieux , dont 
l'églife eft dédiée à S. Grégoire Tillumina-
teur. Les moines des Trois-Eglifes font 
Arméniens, &e font des fouris moqueurs 
quand on leur parle de réunion avec le fiege 
de Rome. La campagne qui eft autour de 
leur monaftere , peut donner , par fes 
agrémens Se fa fertilité, une idée du paradis 
terreftre. (D. J.) 

TROIS-RIVIERES , les , (Géogr. mod.) 
petite ville de l'Amérique feptentrionale, 
au Canada , à 27 lieues de Québec, entre 
certe ville & Montréal, fur un coteau de 
fable , au pied duquel coule le fleuve de 
S. Laurent. I l y a dans fon voifinage une 
riche mine de fer. JAtit. 46. (D.J) 

TROISIEME , adj. ( Gram. ) ce qui 
dans un ordre de chofes fuccede aux deux 
premières. Cet homme eft la troifieme 
perfonne après le roi. I l eft difficile 
qu'un homme & une femme foient long
temps feuls ; l'amour ne tarde pas à être le 
troifieme. 

T R O K I , ( Géogr. mod. ) palati jat de 
Pologne , dans la Lithuanie. I l eft borné 
à l'orient & au nord par le palatinat de 
Wilna -, au coùchant, par la Pruffe Se la 
Poldaquie. I l envoie aux diètes du royaume 
deux fénateurs, dont l'un eft palatin & 
l'autre châtelain. La capitale porte fon nom, 
(D. J.) 
TROKI , (Géogr. mod.) ville de Pologne, 

dans la Lithuanie, capitale du palatinat de 
même nom , au milieu des marais, à 8 lieues 
au couchant de Wilna. Elle fut bâtie par 
Gédimir, grand-duc de Lithuanie, en 13 21. 
Les Mofcovites la ravagèrent en iéjj. 
Long. 43 , 50 ; latit. 54, 33. (D.J.) 
TROLLE , ( Vénerie. ) aller à la trolle, 

c'eft découpler les chiens dans un pays de 
bois , pour quêter Se lancer une bête que 
Ton veut courre, fans avoir été la dé
tourner. 
T R OLLER , v. act. ( Agriculture. ) 

: ceft faire une efpece de cmTe avec des bran* 
N n 
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chcs d'arbres fur des pieux frappés en terre, 
& lacés comme un panier ; quand on fait 
une clijfe pour fermer une étable, on la 
terrafle. (D.J.) 
TROMBE , f. f. ( Phyfiq. ) eft un 

météore extraordÏTiaire qui paroît fur la 
mer, qui met les vaiffeaux en grand 
danger, &c. 6c qu'on remarque très-fou-
vent dans un temps chaud & fée ; les 
Latins l'appellent typho 6c fypho. Voye^ 
MÉTÉORE. 

La trombe eft une nuée condenfife, dont 
une partie fe trouvant dans un mouvement 
circulaire, caufé par deux vents qui fouftlent 
directement l'un concre l'autre , tombe 
par fon poids, & prend la figure d'une 
colonne , tantôt conique , tantôt cylindri
que. Elle tient toujours en haut par fa bafe, 
tandis que la pointe regarde en bas. 

" On ne fauroit examiner ces trombes 
« de mer avec toute l'exactitude requife ; 
» car comme les marins n'ignorent pas le 
M danger auquel ils font alors expofés, ils 
»> les évitent autant qu'il leur eft poffible. 
»> On n'a pourrant pas laifle d'obferver 
<>' qu'elles font creufes en dedans 6c fans 
» eau, parce que la force centrifuge poufle 
y hors du centre les parties internes ,. qui 
» fe meuvent alors d'un mouvement ra-
s» pide & circulaire , avec lequel le tour-
» Sillon eft emporté comme autour d'un 
»> axe. La furface interne qui eft creufe , 
w reflemblc affez bien à une vis d'archi-
v mede , à caufe de Teau qui tombe par 
»> fon propre poids ; & qui tournant en 
»> même temps avec beaucoup de rapidité, 
« fait effort pour fe jeter en dehors par fa 
» force centrifuge , ou pour s'éloigner 
» davantage du centre de mouvement. 
m Plufieurs parties aqueufes fe détachent 
»> de la circonférence, & forment la pluie 
» qui tombe tout autour du tourbillon. 
v Cette colonne ne tombe cependant pas 
M toujours en bas , elle ne s'arrête pas 
» non plus, mais elle eft quelquefois em-

portée par le vent inférieur, Iorfqu'il eft 
» le plus fort , de forte qu'elle eft comme 
« fufpendue obliquement à la nuée , i l 
» arrive quelquefois qu'étant ainfi fuf-
a» pendue> elle forme une courbure ou 
•> angle, ou qu'elle paroît double, comme 
y dans la fig. 3. de phyfique* Lorfque l'un 
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» des deux vents inférieurs eft plus fort 
» que l'autre , le tourbillon eft emporté 
» par le vent qui foufïle avec le plus de 
» violence , & flotte par conféquent au 
« deffus de la mer & de la terre ferme. 
» Lorfqu'il fe tient fufpendu au deffus de 
» la mer , 6c qu'il eft prefque defeendu 
» fur fa furface, i l s'élève de la mer une 
» autre petite colonne B, qui va à la 
« rencontre de la fupérieure. En effet, 
» comme la trombe eft creufe en dedans, 
» & qu'elle ne contient autre cholè qu'un 
» air fort raréfié, puifque les parties s'éloi-
» gnent continuellement du centre, & que 
» l'air fait aufli la même chofe , l'atmof-
" phere comprime alors la mer par fon 
» propre poids, 6c la fait monter vers la 
» trombe qui fe rrouve fufpendue tout 
» vis-à-vis. I l en eft de même à cet égard , 
» comme à l'égard de l'eau que Ton prefle-
» dans une pompe lorfqu'on levé le pifton. 
» De là vient que Tair s'infirme dans ces 
» cavités entre la mer & la partie inférieure 
» du tourbillon , & qu'il emporte tous 
» les corps légers, qu'il élevé enfuite dans 
» le tourbillon. I l en tombe alors une 
» quantité prodigieufe d'eau qui feit 
» monter celle de la mer, de forte qu'il 
» fe forme tout à Tentour du tourbillon 
» une épaiffe bruine C, fig. 7, qui s'élève 
» comme une vapeur qui bout. Partout 
» où ce tourbillon tombe , i l y caufe de 
» grandes inondations par la prodigieufe 
'» quantité d'eau qu'il répand. I l en tombe 
» même quelquefois de la grêle. Les 
» dégâts qu'il caufe font affreux : i l met 
» tout feas deffus deffous , i l force & 
» réduit en pièces les corps les plus forts , 
» i l arrache*les arbres les plus gros, i l 
M rompt & brife leurs branches quelque 
*> groffes qu'elles foient , i l renverfe les 
» vaiffeaux qu'il fait périr , 6c même 
« beaucoup plus vite que s'ils étoient 
» frappés de quelque coup de vent le 
» plus impétueux. » Muflch. Ejf. dephyfi 
§. 1688. 

Les trombes font fort fréquentes auprès 
de certaines côtes de la Méditerranée „ 
fur-tout lorfque le ciel eft fort couvert & 
que le vent foufïle en même temps de 
plufieurs côtés ; elles font plus communes 
près des caps de Laodicée, de GrecgaSc 
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de C a r m e l , que dans les autres parues de 
la Méditerranée. 

Mais i i faut d i f l i n g u e r , d i t M. de Buffon, 
deux efpeces de trombes : la première, q u i -
efl; la trombe dont nous venons de parler, 
n'eft autre chofe qu'une nuée épaifle , 
comprimée, reflèrrée, & réduite en ur^petit 
efpace par des vents oppofés &c contraires, 
lefquels ioufflant en m ê m e temps de plu
fieurs côtés, donnent à la nuée la forme 
d'un t o u r b i l l o n c y l i n d r i q u e , & font que 
l'eau tombe tout à la fois (bus cette forme 
cylindrique ; la quantité d'eau eft fi grande 
& la chute en eft fi précipitée , que fi 
rnalheureufernent une de ces trombes tom-
boit fur un vaifleau, elle le briferoit & le 
fubmergeroit dans un inftant. O n prétend, 
& cela pourroit être fondé, qu'en tirant 
f u r la trombe plufieurs coups de canons 
chargés à boulets , on la r o m p t , & que 
cette commotion de l'air la fait ceffer aifez 
promptement ; cela revient à l'effet des clo
ches qu'on fbnne pour écarter les nuages 
q u i portent le tonnerre & la grêle. 

L'autre efpece de trombe , continue 
M. de B u f f o n , s'appelle typhon; & plu
fieurs auteurs ont confondu le typhon avec 
l'ouragan, fur-tout en parlant des tempêtes 
de la mer de la Chine , q u i eft en effet 
fujette à tous deux, cependant ils ont des 
caufes bien diiférentes. Le typhon ne défi 
cend pas des nuages comme la première 
efpece de trombe , i l n'eft pas uniquement 
produit par le tournoiement des verats 
comme l'ouragan , i l s'élève de la mer 
vers le ciel avec une grande violence ; & 
quoique ces typhons reffemblent aux tour
billons q u i s'élèvent fur la terre en tour
noyant , ils ont une autre origine. O n voi t 
f o u v e n t , lorfque les vents font violents & 
Contraires , les ouragans élever des tour
billons de fable , de terre , & fouvent ils 
enlèvent & transportent dans ce tourbillon 
les maifons , les arbres , les animaux. Les 
typhons de mer au contraire reftent dans 
la m ê m e place , & ils n'ont pas d'autre 
caufe que celle des feux feuterrains ; car la 
mer eft alors dans une grande ébullition , 
& l'air eft fi for t rempli d'exhalaifons f u l -
phureufes que le ciel paroît caché d'une 
croûte couleur de cuivre , quoiqu'il n'y 
aie aucun nuage , & qu'on puifle voir à 
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travers ces vapeurs le foleil & les étoiles ; 
c'eft à ces feux fouterrains qu'an peut a t t r i 
buer la tiédeur de la mer de la Chine en 
hiver , où ces typhons font très fréquens. 
Voyez Acla. erud. Lipf. fupplem. tome I, 
pag. 405. Hift. nat. génér. & part, tome I. 

V o i c i ce que d i t Thévenot , dans fort 
voyage du Levant. " Nous vîmes des 
» trombes dans le golfe Perfique , entre les 
» ifles Qnéfbmo, Laréca, & Ormus. Je 
» crois que peu de perfonnes ont confidere 
» les trombes avec toûte l'attention que j'ai 
» f a i t e , dans la rencontre dont je viens de 
» parler, & peut-être qu'on n'a jamais fait 
» les remarques que le hafard m'a donné 
» lieu de faire ; je les expoferai avec toute 
» la fimplicité dont je fais profeffion dans 
» to u t le récit de mon voyage, afin de 
» rendre les chofes plus fenfïbles & plus 
» aiféer à comprendre. 

» L; première qu i parut à nos yeux étoit 
» d u c ité d u nord ou tramontane , entre 
» nous & l'ifle Quéfomo , à la portée d'un 
» fufïl d u vaifleau ; nous avions alors la 
» proue à grec-levant ou nord-eft. Nous 
" apperçûmes d'abord en cet endroit l'eau 
» q u i bouillonnoit & étoit élevée de la 
» furface de la mer d'environ un pied , 
» elle étoit blanchâtre > & au deffus pa-
» r o i f l b i t comme une fumée noire un peu 
» épaifle, de manière que cela reffeinbloit 
» proprement à un tas de paiile où o n 
» auroit mis le f e u , mais q u i ne feroit 
» encore que fumer ; cela faifoit un b r u i t 
» l o u r d , femblable à celui d'un torrent 
» q u i court avec beaucoup de violence 
» dans un profond vallon ; mais ce b r u i t 
» étoit mêlé d'un autre un peu plus clair, 
» lemblabîe à un fort fifflement de ferpens 
» ou d'oies ; un peu après nous vîmes 
» comme un canal obfcur q u i avoit affez 
" de reffemblance à une fumée q u i va 
» montant aux nues en tournant avecbeau-
» coup de viteffe , ce canal paroilfoit gros 
» comme le doigt ; & le "même br u i t 
» continuoit toujours. Enfuite la lumière 
» nous en ôta la vue , & nous connûmes 
» que cette trombe étoit finie , parce que 
» nous vîmes qu'elle ne s'élevoit plus, &T 
» ainfi la durée n'avoit pas été de plus d'un 
» demi-quart d'heure. Celle là finie nous 
» en vîmes une autre d u côté du m i d i q u i 

Nni 
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M commença de la même manière qu'avoit 
» fait la précédente ; prelqu'aufli-tôt i l s'en 
fit Une lemblable à côté de celle-ci vers 

JJ le couchant, & incontinent après une 
« rjoifieme à côté de cette féconde ; la 
v plus éloignée des trois pouvoit être à 
» portée du moufquet loin de nous ; elles 
» paroiflbient toutes trois comme trois 
« tas de paille hauts d'un pied & demi 
» ou de deux, qui fumoient beaucoup , 
» & faifoient même bruit que la première. 
» Enfuite nous vîme? tout autant de canaux 
» qui venoient depuis les nues fur ces en-
» droits où l'eau étoit élevée , & chacun 
« de ces canaux étoit large par le bout qui 
» tenoit à la nue , comme le large bout 
» d'une trompette , &c faifoit la même 
« figure (pour l'expliquer intelligiblement) 
« que peut faire la mamelle ou la tette 
« d'un animal tirée perpendiculairement 
» par quelque poids. Ces canaux paroif-
« foient blancs d'une blancheur blafarde, 
» & je crois que c'étoit Teau qui étoit 
M dans ces canaux tranfparens qui ks 
*> faifoit paroître blancs ; car apparemment 
» ils étoient déjà formés avant que de tirer 
» Teau, félon que Ton peut juger par ce 
v qui f u i t , & lorfqu'ils étoient vuides ils 
v ne paroiflbient pas , de même qu'un 
» canal de verre fort clair expofé au jour 
» devant nos yeux à quelque diftance , 
v ne paroît pas s'il n'eft rempli de quelque 
33 liqueur teinte. Ces canaux n'étoient pas 
»> droits, mais courbéVà quelques endrojts, 
j> même ils n'étoient pas perpendiculaires •, 
si au contraire , depuis les nues où ils 
33 paroiflbient entés , jufqu'aux endroits 
« où ils tiroient Teau , ils étoient fort in-
» clinès, & ce qui eft de plus particulier, 
w c'eft que la nue où étoit attachée la 
33 féconde de ces trois ayant été chaflee 
33 du vent, ce canal la fuivit fans fe rom-
31 pre & fans quitter le lieu où i l tiroit 
J> Teau, &c paffant derrière le canal de la 
*> première , ils furent quelque temps 
33 croifés comme eu fautoir ou en croix 
a de faint André. Au commencement ils 
» étoient tous trois gros corrime le doigt, 
s» fi ce n'eft auprès de la nue qu'ils étoient 
» plus gros, comme j'ai déjà remarqué ; 
n mais dans la fuite celui de la première 
* de. ces. trois groflîr. confidérablement \ 

T R 0 
>3 pour ce qui eft des deux autres*, je n'en 
>3 ai autre choie à dire , car la dernière 
>3 formée ne dura guère davantage qu avoit 
33 duré celle que nous avions vue du côté 
33 du nord. La féconde du côté du midi 
33 dura environ un quart-d'heure ; mais la 
» première de ce même côté dura un peu 
33 davantage , & ce fut celle qui nous 
33 donna le plus de crainte , & c'eft de 
» celle-là qu'il me refte encore quelque 
33 chofe à dire ; d'abord fon canal étoit 
33 gros comme le doigt , enfuite i l fe fit 
33 gros comme le bras , &c après comme 
33 la jambe, & enfin comme un gros tronc 
33 d'arbre , autant qu'un homme pourrait 
33 embrafîer. Nous voyions diftin&ement 
» au travers de ce corps tranfparent Teau 
33 qui montoit en ferpentant un peu, & 
33 quelquefois i l cfiminuoit un peu de grof-
»3 leur , tantôt par le haut tantôt par le 
33 bas. Pour lors i l reffembloit juftemen» 
» à un boyau rempli de quelque matière 
33 fluide que Ton prefleroit avec les doigts, 
33 ou par le haut, pour faire defcendre 
33 cette liqueur , ou par le bas, pour la 
33 faire monter, & je me perfuadai que 
33 c'étoit la violence du vent qui faifoit ces 
>» changemens , faifant monter Teau fors 
33 vîte ùsrfqu'il preflbit le canal par le bas, 
33 &c la faifant defcendre Iorfqu'il le preûbio 
•» par le haut, Après cela i l diminua telle-
3> ment de grofleur qu'il étoit plus menu 
33 que le bras , comme un boyau qu'on 
33 alonge perpendkulairement , enfuite i l 
33 retourna gros comme la cuifle , après? 
33 i l redevint fort menu ; enfin je vis que 
33 Teau élevée fur la fuperficie de la me» 
» commençok à s'abaifler , & le bout du 
33 canal qui lui touchoit s'en fépara & s'é-
33 trécit, comme fi on l'eût lié, & alors 
33 la lumière qui nous parut par le moyen 
33 d'un nuage qui fe détourna, m'en ôta 
33 la vue ; je ne îaiffai pas de regarder en-
33 core quelque temps fi je ne le rever-
33 rois point, parce que j'avois remarqué 
33 que par trois ou quatre fois le canal de 
33 la féconde de ce même côté du midi 
33 nous avoit paru fe rompre par le milieu, 
»>• & incontinent après nous le revoyions 
33 entier, & ce n'étoit que la lumière qui 
33 nous en cachoit la moitié ; mais j'eus-
»> beau regarder avec toute l'attention pof— 
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-*» fîble, j e n e r e v i s p l u s c e l u i - c i , i l n e f e 
« f i t p l u s d e trombe, ùc. 

» C e s trombes font f o r t d a n g e r e u f e s f u r 
» m e r ; c a r fi e l l e s v i e n n e n t f u r u n v a i l T e a u , 
r> e l l e s f e m ê l e n t d a n s l e s v o i l e s , e n f o r t e 
« q u e q u e l q u e f o i s e l l e s l'enlèvent, & l e 
» laifiànt e n f u i t e r e t o m b e r , e l l e s l e c o u l e n t 
v à fond , Se c e l a a r r i v e particulièrement 
« q u a n d c'eft u n p e t i t v a i f f e a u o u u n e 
« b a r q u e ; t o u t a u m o i n s fi e l l e s n'enlèvent 
» p a s u n v a i f f e a u , e l l e s r o m p e n t t o u t e s 
» l e s v o i l e s , o u b i e n laiflènt t o m b e r d e d a n s 
?» t o u t e T e a u q u ' e l l e s t i e n n e n t , c e q u i l e 
» f a i t fouvent c o u l e r à fond. J e n e d o u t e 
f p o i n t q u e c e n e foit p a r d e f e m b l a b l e s 
v a c c i d e n s q u e p l u f i e u r s d e s v a i f f e a u x d o n t " ' 
v o a n'a j a m a i s e u d e n o u v e l l e s o n t été 
y p e r d u s , p u i f q u ' i l n'y a q u e t r o p d ' c x c m -
» p i e s d e c e u x q u e T o n a f u d e c e r t i t u d e 
* a v o i r péri d e c e t t e m a n i è r e . » 

O n p e u t foupçpnner, d i t M . d e B u f f o n , 
q u ' i l y a p l u f i e u r s i l l u f i s n s d ' o p t i q u e d a n s 
l e s p h é n o m è n e s q u e c e v o y a g e u r n o u s r a 
c o n t e ; m a i s o n a été b i e n a i f e d e r a p p o r t e r 
l e s f a i t s t e l s q u ' i l a c r u l e s v o i r , a f i n q u ' o n 
p r u f l e l e s vérifier, o u d u m o i n s l e s c o m 
p a r e r a v e c c e u x q u e r a p p o r t e n t l e s a u t r e s 
v o y a g e u r s ; r o i c i l a d e f e r i p t i o n q u ' e n 
d o n n e l e G e n t i l d a n s fon voyage autour du 
fnonde. 

« A o n z e h e u r e s d u m a t i n , T a i r étant 
» chargé d e n u a g e s , n o u s v î m e s a u t o u r 
f d e n o t r e v a i f f e a u , à u n q u a r t d e l i e u e 
» e n v i r o n d e d i f t a n c e , fix trombes d e m e r 
v q u i fie formèrent a v e c u n b r u i t fourd, 
» f e m b l a b l e à c e l u i q u e f a i t T e a u e n c o u -
» l a n t d a n s d e s c a n a u x f o u t e r r a i n s ; c e 
« b r u i t s ' a c c r u t p e u à p e u , Se reflèmbloit 
» a u fifflement q u e f o n t l e s c o r d a g e s d ' u n 
» v a i f f e a u l o r f q u ' u n v e n t i m p é t u e u x s'y 
s> m ê l e . N o u s r e m a r q u â m e s d ' a b o r d l'eau 
*» q u i b o u i l l o n n o i t & q u i s'élevoit a u d e f f u s 
v d e l a f u r f a c e d e l a m e r d ' e n v i r o n u n 
» p i e d Se d e m i ; i l p a r o i f f o i t a u delà d e c e 
» b o u i l l o n n e m e n t u n b r o u i l l a r d , o u plutôt 
» u n e furaée épaifle d ' u n e c o u l e u r p â l e , 
» & c e t t e f u m é e f o r m o i t u n e e f p e c e d e 
» c a n a l q u i m o n t o i t à l a n u e . 

» L e s c a n a u x o u m a n c h e s d e c e s trombes 
» f e p l i o i e n t félon q u e l e v e n t e m p o r t o i t 
y> l e s n u e s a u x q u e l l e s i l s étoient attachés-, 
" Se m a l g r é T i m p u l f i o n . d u v e n t , n o n - , 
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» f e u l e m e n t i l s n e f e détachoient p a s , m a i s 
» e n a o r e i l f e m b l o i t q u ' i l s s ' a l o n g e a f l e n t 
» p o u r l e s f u i v r e , e n s'étréciflant Se f e 
» g r o f r i f l a n t à m e f u r e q u e l e n u a g e s'éle-
» v o i t o u fe b a i f l b i t . 

» C e s p h é n o m è n e s n o u s c a u f e r e n t b e a v f 
» c o u p d e f r a y e u r , & n o s m a t e l o t s a u 
» l i e u d e s ' e n h a r d i r , fomentoient l e u r 
» p e u r p a r l e s c o n t e s q u ' i l s débitoient. S i 
» c e s trombes , d i f o i e n t - i l s , v i e n n e n t à 
» t o m b e r f u r n o t r e v a i f l e a u , e l l e s T e n l e -
» v e r o n t , & l e l a i f l a n t e n f u i t e r e t o m b e r , 
» e l l e s l e f u b m e r g e r o n t ; d ' a u t r e s (Se c e u x -
» c i étoient l e s o f f i c i e r s ) r é p o ndoient d ' u n 
" t o n décifif, q u ' e l l e s n ' e n l e v e r o i e n t p a s 
» l e v a i f l e a u , m a i s q u e v e n a n t à l e r e n - . 
» c o n t r e r f u r l e u r r o u t e , c e t o b f t a c l e r o m -
» p r o i t l a c o m m u n i c a t i o n q u ' e l l e s a v o i e n t 
» a v e c T e a u d e l a m e r , & qu'étant p l e i n e s 
» d ' e a u , t o u t e T e a u q u ' e l l e s r e n f e r m o i e n t 
» t o m b e r o i t p e r p e n d i c u l a i r e m e n t f u r l e t i l l a e 
» d u v a i f f e a u Se l e b r i f e r o i t . 

» P o u r prévenir c e m a l h e u r , o n a m e n a 
» l e s v o i l e s Se o n c h a r g e a l e c a n o n ; l e s 
» g e n s d e m e r prétendant q u e l e b r u i t d u 
» c a n o n a g i t a n t T a i r , f a i t c r e v e r l e s trombes 
» Se l e s d i f t i p e ; m a i s n o u s n ' e û m e s p a s 
" b e f o i n d e r e c o u r i r à c e r e m è d e ; q u a n d 
» e l l e s e u r e n t c o u r u p e n d a n t d i x m i n u t e s 
» a u t o u r d u v a i f l e a u , l e s u n e s à u n q u a r t 
» d e l i e u e , l e s a u t r e s à u n e m o i n d r e d i f -
» t a n c e , n o u s v î m e s q u e l e s c a n a u x s'étré-
» c i f l b i e n t p e u à p e u , q u ' i l s f e détachèrent 
» d e l a f u p e r f i c i e d e La m e r , Se q u ' e n f i n -
» i l s f e (hflîperent ». Page IQI , tome I. 

I l paroît, d i t M . d e B u f f o n , p a r l a d e f 
e r i p t i o n q u e - c e s d e u x v o y a g e u r s d o n n e n t 
d e s trombes, q u ' e l l e s f o n t p r o d u i t e s , a u 
m o i n s e n p a r t i e , p a r l ' a c t i o n d ' u n f e u o u 
d'une f u m é e q u i s'élève d u f o n d d e l a m e r 
a v e c u n e g r a n d e v i o l e n c e , & q u ' e l k s f o n t 
fort différentes d e l ' a u t r e e f p e c e d e trombes 
q u i e f t p r o d u i t e p a r l ' a c t i o n d e s v e n t s c o n 
t r a i r e s , & p a r l a c o m p r e f f i o n forcée & l a 
réfoiution f u b i t e d ' u n o u d e p l u f i e u r s 
n u a g e s , c o m m e l e s décrit M , S h a w 
pag. 5 6 % tom. II. 

" L e s trombes , d i t - i l , q u e j ' a i e u o c c a * 
» fion d e v o i r , m ' o n t p a r u a u t a n t d e c y l i n - -
» d r e s d ' e a u q u i t o m b o i e n t d e s n u e s , q u o i * -
» q u e p a r l a réflexion d e s c o l o n n e s q u i défi-
» c e n d e n t ,-ou p a r l e s g o u u e s q u i fé déra-*-
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» chent d© Teau qu'elles contiennent SC 
» qui tombent , i l femble. quelquefois, 
» fur-tout quand on eft à quelque dif-
» tance , que Teau s'élève de la mer en 
» haut. Pour rendre raifon de ce phcno-
» mené, on pêut fuppofer que les nues 
» étant alfemblées dans un même endroit 
» par des vents oppofés, ils les obligent, 
" en les preflânt avec violence, de fê con-
» denfer Se de defcendre en tourbil-
" Ions. » 

I l refte beaucoup de faits à acquérir, 
continue M. de Buffon , avant qu'on puiffe 
donner une explication complctte de ces 
phénomènes ; i l paroît feulement que s'il y 
a fous les eaux de la mer des terrains mêlés 
de foufre , de bitume & de minéraux, 
comme Ton n'en peut guère douter, on 
peut concevoir que ces matières venant à 
«'enflammer, produifent une grande quan
tité d'air, comme en produit la poudre à 
canon ; que cette quantité d'air nouvelle
ment généré, & predigîeufement raréfié , 
s'échappe Se monte avec rapidité, ce qui 
doit élever Teau , Se peut produire ces 
trombes qui s'élèvent de la mer vers le ciel ; 
8c de même fi par l'inflammation des ma
tières fulphureufes que contient un nuage,v 

i l fe forme un courant d'air qui defcende 
perpendiculairement du nuage vers la mer, 
toutes les parties aqueufes que contient le 
nuage peuvent fuivre le courant d'air , & 
former une trombe qui tombe du ciel fur 
la mer ; mais faut avouer que l'explication 
de cette efpece de trombe, non plus que 
celle que nous avons donnée par le tour
noiement des vents & la compreflîon des 
nuages, ne fatisfait pas encore à tou t , car 
on aura raifon de nous demander pourquoi 
Ton ne voit pas plus fouvent fur la terre 
comme fur la mer de ces efpeces de trom
bes qui tombent perpendiculairement des, 
nuages, Hifi. nat. gen. & part, tom, I. Voyez 
I'analyfe de Tair de M. Haies ? Scie traité 
de l'artillerie de M. Robins. 

L'hiftoire de l'académie, année 1737 , 
fait mention d'une trombe de terre qui 
parut à Capeftan près de Béziers ; c'étoit 
une colonne aflez noire qui defeendoit d'une 
nue jufqu'à terre, & diminuait toujours 
de largeur en approchant de la terre où 
clie fe rxrminoit en pointe ; elle obéiflbk 
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au? vent qui^ fouffloit de Toueft au f u i -
oueft, elle étoit accompagnée d'une efpece 
de fumée fort épaifle , Se d'un bruit pareil 
à celui d'une mer fort agitée, arrachant 
quantité de rejetons d'olivier, déracinant 
des arbres, 8c jufqu'à un gros noyer qu'elle 
tranfporta jufqua 40 ou |o pas, Se mar-

. quant fon chemin par une large trace bien 
battue , où trois carrofles de front auroient 
pajfle. I l parut une autre colonne de la 
même»figure, mais qui fe joignoit bientôt 
à la première, & après que le tout eut 
difparu, i l tomba une grande quantité de 
grêle. Ibid. 

Cette efpece de trombe paroît être encore 
différente des deux autres , i l n'eft pas dit 
qu"elle contenoit de Teau , & i l femble, 
tant parce qu'on vient d'en rapporter, que 
par l'explication qu'en a donnée M. Ando-
que Iorfqu'il a fait part de ce phénomène 
à l'académie, que cette trombe n'étoit qu'un 
tourbillon de vent épaiffi & rendu vifible 
par,la poufîîere & les vapeurs condenfees 
qu'il contenoir. Voyet^ Phi fi. de l'académ. 
an. 172.J, p. 4 & fuiv. Dans la même hif-
toire , année IJ41, i l eft parlé d'une trombe 
vue fur le lac de Genève ; c'étoit une 
colonne dont la partie fupérieure aboutif-
foit à un nuage aflez noir, & dont la partie 
inférieure, qui étoit plus étroite , fe termi-
noit un peu au deffus de Teau. Ce météore 
ne dura que quelques minutes, Se dans le 
moment qu'il fe diffipa on apperçut une 
vapeur épaifle qui montoit de l'endroit où 
i l avoit paru , Se là même les eaux du lac 
bouillonnoient Se fembloient faire effort 
pour s'élever. L'air étoit fort calme pendant 
le temps que parut cette trombe, Se lors
qu'elle fe diflîpa i l ne s'en fuivit ni vent n i 
pluie, " Avec tout ce que nous favons déjà , 
» dit l'hiftorïen de l'académie , fur les 
» trombes marines , ne feroit-ce pas une 
» preuve de plus qu'ellesne fe forment point 
» par le feul conflit des vents, & qu'elles 
» font prefque toujours produites par quel-
» que éruption de vapeurs fouterraines, 
» ou même de volcans, dont on fait d'ail-
>• leurs que le fond de la mer n'eft pas 
» exempt. Les Bourbillons d'air & les oura-
» gans, qu'on croit communément être 
» la caufe de ces phénomènes, pourroient 
» donc bien n'en être que l'effet ou une 
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» f u i t e a c c i d e n t e l l e . Voye^ l'hift. de l'acad. 
» an. IJ%1 , pag. zo. « 

T R O M B E , (Luth.) f o r t e d ' i n f t r u m e n t 
d e percuflïon. L a trombe e f t u n e c a i l f e d e 
b o i s carrée, l o n g u e d e f e p t q u a r t s d'aune 
e n v i r o n , l a r g e d'une d e m i - a u n e , & pofée 
f u r q u a t r e p i e d s ; a u m i l i e u d e l a t a b l e d e 
ce t i n f t r u m e n t e f t u n t r o u r o n d d ' e n v i r o n 
« n q u a r t d'aune d e diamètre ; à u n des 
l o n g s côtés d e c e t t e c a i l f e e f t attachée l a 
g r o f f e c o r d e d e l a c o n t r e b a n d e , q u i f o n n e 
l e fol à l ' u n i f l b n d e f e i z e p i e d s ; c e t t e c o r d e 
t r a v e r f e l a trombe, p a f f e f u r u n c h e v a l e t 
p l u s h a u t & p l u s f o r t q u e c e l u i d'un v i o 
l o n c e l l e , & t i e n t d e l'autre côté à u n e che
v i l l e . L e c h e v a l e t n'eft pas a u m i l i e u d e 
l ' i n f t r u m e n t , m a i s i l e f t avancé v e r s l a 
d r o i t e , e n f o r t e q u e Tefpace g a u c h e f o i t 
l e p l u s g r a n d . O n a c c o r d e u n e trombe e n 
ut, Se l ' a u t r e e n fol, c o m m e les t i m b a l e s , 
Se o n f r a p p e les c o r d e s avec des b a g u e t t e s 
g a r n i e s d e gro s fil a u b o u t . L a trombe a 
l e f o n d'une t i m b a l e c o u v e r t e . ( F. D. C. ) 

T R O M B O N E , f . m. (Mufiq. inftrum.) 
n o m q u e les I t a l i e n s d o n n e n t à u n e efpece 
d e t r o m p e t t e ; i l y e n a d e p l u f i e u r s g r a n 
d e u r s q u i f e r v e n t à exécuter d i v e r f e s p a r 
t i e s d e l a m u f i q u e . 1 l l y e n a u n e p e t i t e q u i 
p e u t f e r v i r p o u r l a h a u t e - c o n t r e , & l a p a r t i e 
notée q u i l u i e f t deftinée s ' i n t i t u l e o r d i 
n a i r e m e n t trombone. i°. U y en a u n e a u t r e 
u n p e u p l u s g r a n d e q u ' o n n o m m e trombone 
maggiore, q u i p e u t f e r v i r p o u r l a t a i l l e ; o n 
i n t i t u l e f a p a r t i e trombone. i°. I l y e n a u n e 
t r o i f i e m e e n c o r e p l u s g r a n d e n o m m é e p a r 
les I t a l i e n s trombone grojfo, qu'on p o u r r a i t 
fuppléer p a r nos q u i n t e s d e v i o l o n s & d e 
h a u t b o i s ; o n i n t i t u l e f a p a r t i e trombone. 
3°. E n f i n i l y e n a u n e q u i e f t l a p l u s g r a n d e 
d e t o u t e s , q u i f e f a i t e n t e n d r e f u r t o u t d a n s 
l e b a s ; o n i n t i t u l e là p a r t i e trombone. 40. O n 
l u i d o n n e o r d i n a i r e m e n t l a c l e f d e Fut fa 
f u r l a quatrième l i g n e , m a i s a u f l i f o r t f o u 
v e n t f u r l a cinquième l i g n e d'en h a u t , à 
c a u l e d e l a gravité Se p r o f o n d e u r d e fes 
f o n s . Brofard. (D. J.) 

T R O M J 3 U S , f. m. terme de Chirurgie, 
p e t i t e t u m e u r q u i f u r v i e n t à T o c c a f i o n d'une 
iâignée. Voye^ TRUMBITS. ( Y) 

TROMEZIA, ( Géogr: anc. ) v i l l e d e 
l'Acbaïe> félon Adiénée : c e t t e v i l l e d o n -
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noît f o n n o m à u n e x c e l l e n t f r o m a g e q u i 
s'y f a i f o i t , & q u e les anciens n o m m o i e n t 
Tromelius cafeus. (D. J.) 

TROMENTlfS - CAMPUS, ( Géogr. 
anc. ) c a m p a g n e d ' I t a l i e . F e f t u s d i t q u ' e l l e 
a v o i t d o n n é f o n n o m à l a t r i b u T r o m e n -
t i n e . P l u f i e u r s a n c i e n n e s i n f e r i p t i o n s f o n t 
m e n t i o n d e c e t t e t r i b u . E l l e f u t , félon T i t e -
L i v e , /. VI, c.v, u n e des q u a t r e t r i b u s 
q u i f u r e n t ajoutées a u x v i n g t - u n e s a n c i e n 
n e s , Tan 3 6 8 d e l a f o n d a t i o n d e R o m e . 
O n c r o i t q u e Tromentus-Campus étoit d a n s 
T E t r u r i e . (D.J.) 

T R O M P E , f. f. (Conchyl.) ce m o t d é -
l i g n e l a p a r t i e inférieure d u b u c c i n , c o 
q u i l l e q u e les H o l l a n d o i s a p p e l l e n t trom
pette. (D. J.) 

TROMPES DE FALLOPE , en Anatomie, 
f o n t d e u x c a n a u x q u i p a r t e n t d u f o n d d e 
la m a t r i c e , l ' u n d'un côté , l ' a u t r e d e 
l'aut r e , & q u i a b o u t i f f e n t a u x o v a i r e s : 
elles o n t b e a u c o u p d e p a r t dans les opéra -
t i o n s d e l a c o n c e p t i o n . Voye[ CONCEPTION. 

O n les a p p e l l e tubae, c'eft-à-dire, trompes 
à c a u f e d e l e u r f o r m e ; parce qu'à l e u r c o m 
m e n c e m e n t o u à l e u r extrémité q u i e f t 
dans l a m a t r i c e , elles f o n t fi étroites, q u ' o n 
a u r o i t p e i n e à y i n t r o d u i t e u n e a i g u i l l e à 
t r i c o t t e r ; m a i s à m e f u r e qu'elles s'avancent 
vers les o v a i r e s , elles d e v i e n n e n t p l u s 
g r o f f e s , & f o n t e n f i n affez larges p o u r y 
m e t t r e l e d o i g t ; d'où elles f e c o n t r a c t e n t 
e n c o r e , & a u x extrémités q u i f o n t p r o 
ches des o v a i r e s , elles s'étendent c o m m e 
u n f e u i l l a g e q u i e f t g a r n i t o u t a u t o u r d'une 
f r a n g e f a i t e d'un n o m b r e i n f i n i d e p e t i t e s 
fibres q u i r e f f e m b l e n t affez a u p a v i l l o n d'une 
t r o m p e t t e . 

L e s trompes de Fallope o n t q u a t r e o u 
c i n q pouces d e l o n g : elles f o n t compofées 
d'une d o u b l e m e m b r a n e q u i v i e n t d e s 
m e m b r a n e s i n t e r n e s & ex t e r n e s d e l'utérus. 
L e u r extrémité vers l ' o v a i r e t dans le t e m p s 
d e la c o n c e p t i o n , t e m p s a u q u e l t o u t e l a 
trompe f e d i l a t e , s'attache à l ' o v a i r e & 
T e m b r a f l e , q u o i q u e dans u n a u t r e t e m p s 
e l l e paroiflè e n être u n p e u d i f t a n t e & n e 
t o u c h e r q u e f u p e r f i c i e l l e r n e n t avec fa f r a n g e 
l e côté inférieur d e l ' o v a i r e . 

L ' u f age d e ces trompes e f t d e t r a n f p o r t e r 
l a f e m e n c e , o u plutôt les œufs d ^ l a 
f e m m e Se des a u t r e s a n i m a u x , des t e f t i -
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c u l e s o u o v a i r e s d a n s l ' n t e r u s o u l a m a t r i c e . 
Voye-i^ OVAIRE & MATRICE. 

E l l e s f o n t c o m p o f é e s p o u r l a p l u s g r a n d e 
p a r t i e d e fibres c h a r n u e s d o n t l e s u n e s f o n t 
l o n g i t u d i n a l e s & l e s a u t r e s c i r c u l a i r e s , & 
d ' u n t i f l u d e v e i n e s & d'artères q u i f o r m e n t 
u n e e f p e c e d e c o r p s réticulaire o u c r e u x , 
q u i e f t f e m b l a b l e a u c l i t o r i s . C e t t e ftruc-
t u r e l e s r e n d c a p a b l e s d e d i l a t a t i o n & d e 
c o n t r a c t i o n 5 f u i v a n t l a quantité & l' o b f -
t a c l e q u e l e f a n g y a p p o r t e ; & p a r confé
q u e n t , f u i v a n t l a m a n i è r e d o n t e l l e s f e 
redreflènt & e m b r a f l e n t l ' o v a i r e p e n d a n t l e 
coït ; c e q u ' e l l e s n e p e u v e n t p a s f a i r e d a n s 
l e u r état n a t u r e l . Voyei^ GÉNÉRATION. 

E l l e s t i r e n t l e u r d é n o m i n a t i o n d e F a l l o p e 
d e M o d e n e , q u i m o u r u t e n 1 5 6 2 , & 
qu ' o n r e g a r d e c o m m e c e l u i q u i l e s a d é 
c o u v e r t s l e p r e m i e r : c e p e n d a n t n o u s t r o u 
v o n s q u e R u f u s d ' E p h e i e e n a f a i t u n e 
d e f e r i p t i o n e x a c t e , l o n g - t e m p s a v a n t F a l 
l o p e . 

L e s oeufs o u e m b r y o n s f o n t q u e l q u e f o i s -
arrêtés d a n s l e s trompes d e F a l l o p e , f a n s 
p o u v o i r d e f c e n d r e d a n s l a m a t r i c e . Voyei^ 
FŒTUS. 

O n e i i a f o u v e n t trouvé d e s e x e m p l e s 
d a n s l e s diflècbions : m a i s l e p l u s r e m a r - I 
q u a b l e e f t c e l u i q u ' a rapporté A b r a h a m 
C y p r i a n u s , célèbre m é d e c i n d ' A m f t e r d a m , \ 
d a n s u n e l e t t r e adreffée à M . T h o m a s M i l - ; 
l i n g t o n , d a n s l a q u e l l e i l f a i t u n e d e f e r i p t i o n ' 
d e l a m a n i è r e d o n t i l t i r a u n f o e t u s d e v i n g t \ 
Se u n m o i s , h o r s d e l a t r o m p e d e F a l l o p e , 
d ' u ne f e m m e q u i a v é c u & a e u p l u f i e u r s 
e n f a n s d e p u i s c e t t e opération, Voye\ plan
ches anatomiques, ( Myol. ) fig. <o. c. c. & 
fig. il. c e. 

Il e f t f a i t m e n t i o n , mém. de l'acad. royale 
des Sciences , année ijoz, d e d e u x o b f e r 
v a t i o n s f u r u n f œ t u s h u m a i n trouvé d a n s ! 
u n e d e s trompes d e l a m a t r i c e , a n n é e 1 7 1 2 ; 
d ' u n e a u t r e , f u r u n f o e t u s r e n f e r m é d a n s 
u n f a c f o r m é p a r l a m e m b r a n e e x t e r n e d e 
l a trompe d r o i t e . 
TROMPE D'EUSTACHE , e f t l e c a n a l d e 

c o m m u n i c a t i o n e n t r e l a b o u c h e & l e t y m 
p a n d e l ' o r e i l l e . Vafalva l u i d o n n e c e n o m 
d e f a figure , Se c ' e f t E u f t a c h e q u i T a 
décou v e r t . Voye^ OREIELE S> BOUCHE. 

TROMPE , ( Hig. nat. des infedes.) e n 
Lnùnungua}promufcis,çiLïtk d e l a b o u c h e 
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d e s i n f e c t e s ; c e t t e p a r t i e s ' a p p e l l e antre* 
m e n t l e fyphon o u l a langue d e s mfeéles. 
A r i f t o t e l a n o m m e trompe , p a r a l l u f i o n 
à c e l l e d e s é l e p h a n s , & c' e f t f o u s s e t a n c i e n 
n o m , q u e n o u s e n p a r l e r o n s i c i f o r t briè
v e m e n t . 

Q u e l q u e s i n f e c t e s , c o m m e l e s g r i l l o n s 
f y l v e f t r e s , l a p o r t e n t e n t r e l e u r s t e n a i l l e s . 
I l y e n a q u i p e u v e n t l a rétrécir Se l'étendre 
félon l e u r volonté. 

L e s p a p i l l o n s l a p o r t e n t fort a d r o i t e 
m e n t e n t r e l e s d e u x t i g e s o u l a m e s b a r b u e s * 
q u i f e r v e n t à l a c a c h e r & à l a g a r a n t i r ; Sç 
d ' a u t r e s l a c o u c h e n t fous l e u r v e n t r e , q u i 
p o u r c e t e f f e t a u n e p e t i t e c a n e l u r e , o ù 
e l l e e f t e n fureté. L e s p u n a i f e s d e s a r b r e s 
font d a n s c e c a s ; e l l e s o n t u n e f e n t e d a n s 
l a q u e l l e e l l e s c o u c h e n t l e u r t r o m p e . 

C e t t e trompe d e s i n f e c t e s n'eft p a s t o u 
j o u r s d ' u n e égale l o n g u e u r ; l e s u n s l' o n t 
f o r t c o u r t e , & d a n s l e s a u t r e s e l l e e f t p l u s 
l o n g u e q u e t o u t l e c o r p s : t e l l e e f t e n c o r e 
l a trompe d e s p a p i l l o n s ̂  q u i e f t u n c h e f -
d ' œ u v r e e n f o n g e n r e . Q u a n d e l l e e f t 
é t e n d u e , f a l o n g u e u r e x c è d e c e l l e d * 
l ' a n i m a l m ê m e , & i l l a r o u l e & l e d é 
r o u l e c e p e n d a n t a v e c u n e vîtefle i n c r o y a 
b l e . 

Q u a n d o n r e g a r d e l a trompe d e q u e l q u e 
i n f e c t e a u t r a v e r s d ' u n e l o u p e , T o n d é c o u 
v r e q u ' e l l e e f t finement travaillée, Se d ' u n e 
m a n i è r e proportionnée à l e u r g e n r e d e vi e : ; 
t o u t e s l e s p a r t i e s e n font difpofées a v e c 
t a n t d ' a r t , q u ' i l n'y a r i e n d e t r o p , n i d e 
t r o p p e u . 

D a n s p l u f i e u r s i n f e c t e s e l l e e f t r e n f e r m é e 
d a n s u n e e f p e c e d e f o u r r e a u , d o n t l e b o u t 
p o i n t u l e u r f e r t à p e r c e r l e s c h o f e s q u i 
c o n t i e n n e n t l e u r n o u r r i t u r e . Q u a n d i l s 
l ' o n t f a i t , i l s o u v r e n t c e f o u r r e a u , & 
a p p l i q u e n t l a t r o m p e d a n s l ' o u v e r t u r e a f i n 
d e t i r e r l e f u c q u i y e f t . E l l e l e u r f e r t d o n c , 
c o m m e o n l e v o i t , d e f y p h o n p o u r a t t i r e r 
l e s l i q u e u r s d o n t i l s font l e u r a l i m e n t ; & 
o u t r e c e l a e l l e l e u r f e r t à p i q u e r Se k b l e f l e r 
c o m m e o n p o u r r o i t l e f a i r e a v e c u n e l a n 
c e t t e . 

Q u o i q u e c e t t e trompe foit fi p e t i t e , q u ' o n 
n e f a u r o i t l ' a p p e r c e v o i r f a n s l e f e c o u r s 
d ' u n e l o u p e ; e l l e k e f t n é a n m o i n s fi f o r t e , 
q u ' e l l e p e u t f a n s p e i n e p e r c e r l e c u i r l e p l u s 

d u r 
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dur & le plus épais. La trompe du mou
cheron , par exemple ,. a cet avantage. 

La trompe des coufins, des mouches & 
de divers autres infectes., leur fert feule
ment pour fucer le fang des animaux, & 
les autres liqueurs dont ils fe nourriffent ; 
ce qu'ils font de cette maniéré : leur trompe 
étant un tuyau difpofé de telle forte qu'il 
lè pliffe pour s'accourcir, 8c qu'il étend fes 
plis pour s'alonger , i l arrive que quand 
l'infecte veut tirer le fang d'un animal, i l 
alonge fa trompe & cherche dans la peau 
un pore ouvert pour l'y introduire, 8c Ty 
fourrer aflez avant pour trouver le fang 
qui monte dans la cavité de la trompe, par 
le moyen de la dilatation qui arrive au-
corps de l'infecte. (D.J.) 

TROMPE, (Arohit.) efpece de voûte 
en faillie qui femble fe foutenir en Tair. 
Elle eft ainfi nommée , ou parce que fa 
figure eft femblable à une trompe , ou 
conque marine, ou parce qu'elle trompe 
ceux qui la regardent, & qui ne connoif-
fent point l'artifice de fon appareil. 

Trompe dans Pangle ; trompe qui eft 
dans le coin d'un angle rentrant^ i l y en 
a une dans la rue de la Savaterie à Paris, 
que Philibert de Lorme avoit faite pour 
un banquier. Voye^fon architedure, UvTîV, 
chap. xj. 

Trompe de Montpellier ; efpece de trompe 
dans l'angle qui eft en tour ronde & diffé
rente des autres trompes en ce qu'elle a de 
montée deux fois la largeur de fon ceintre. 
On^ en voit dans Montpellier, où cette . 
trompe a été inventée, une autre au quartier 
du palais qui eft barlongue : elle eft plus 
eftimée que l'autre. Elle a environ 7 pieds 
de large fur 11 de long. 

Trompe en niche ; trompe concave en 
manière de coquille, 8c qui n'eft pas réglée 
par fon profil, comme la trompe qui porte 
le bout de la galerie de l'hôtel de la Vriiiiere, 
rue neuve des Bons-Enfans à Paris. On la 
nomme auffi trompe fphérique. 

Trompe en tour ronde ; trompe dont le 
plan fur une ligne droite racheté une tour 
ronde par le devant, & qui eft faite en 
manière d'éventail ; telles font lès trompes 
de l'extrémité de la galerie de l'hôtel de 
la Feuillade , à la place des Victoires à 
Paris. i 

Tome XXXIV. 
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"Trompe ondée; trompe dont le plan eft: 

ceintré en onde par fa fermeture. Telle eft: 
la trompe du château d'Anet , qui a été 
démontée de l'endroit où Philibert de 
Lorme l'avoit bâtie, pour fervir de cabinet 
au roi Henri I I , & remontée en une autre 
place avec beaucoup de foin par Girard 
Vyet, architecte du duc de Vendôme» 

Trompe réglée ; trompe qui eft droite 
par fon profil ; i l y en-aune derrière l'hôtel 
de Duras, près la place Royale à Paris. 

Trompe fur le coin ; c'eft une trompe qui 
porte l'encoignure d'un bâtiment pour faire 
un pan coupé^ au rez-de-chauflee. I l y a 
une de ces trompes au village de Saint-
Gloud; mais la plus belle qui ait été conf
truire, eft celle qui eft au bout du pon»de 
pierre fur la Saône à Lyon, ouvfage de 
M . Defargues , qui eft un monument de 
fa capacité dans l'art de la coupe des pierres. 
Daviler. (Dm)--
TROMPE , ( Pyrothecn. ) une trompe 

eft une aflèmblage de plufieurs pots-à-feu , 
les uns au deflus des autres, 8c qui par
tent- fucèeflîvement -, de manière que ls 
premier en jetant fa garniture, donne feu 
à la compofition lente du porte-feu du 
fécond, 8c ainfi des autres. On en fait à 
autant de reprifes que la longueur du 
fourreau en peut contenir, mais commu
nément à cinq ou fix. 

Les trompes font peu en ufàgc dans les 
feux de terre ; on n'en fait guère que pour 
les tirer à la main , & s'amufer à diriger 
leur garniture où Ton veut , mais on les 
emploie beaucoup dans les feux fur Teau, 
foit pour faire vomir du feu à un monftre 
marin , foit pour en forma» ce qu'on appelle 
des barils de trompes dans les auteurs de 
Pyrotechnie, car i l n'eft pas poffible d'en
trer ici dans ces petits détails. (D. J.) 
TROMPE , ( terme de Mercier. ) on dit 
à Paris guimbarde ; forte d'inftrument com
pofé feulement de deux petites lames-de 
laiton ou d'acier , réunies avec une lan
guette au milieu qui fait reffort, & qu'on 
touche leftement avec les doigts, randis 
qu'on la tient entre les dents ; elle Tend un 
frémiflèment ou bourdonnement fourd 
mufical par le mouvement de 1a bouche. 
(D.J') 

O » 
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TROMPE , cor de chalTe , petit Se 

grand. 
TROMPER , v. ad. ( Gramm. ) fur-

prendre, féduire , décevoir , abufer de 
l'ignorance, de la confiance, de la crédu
lité, de la facilité de quelqu'un. I l eft plus 
honteux de tromper , que d'être trempé. 
A force d'être fin , on fe trompe foi-même. 
Ma fuite a trompé fa vengeance. Les enne
mis ont trompé la prudence. 
TROMPER un cheval à la demi-volte d'une 

eu de deux prifes , ( Maréchal. ) cela arrive, 
par exemple, fi le cheval maniant à droite, 
Se n'ayant encore fourni que la moitié de 
la demi-volte , on le porte un temps en 
avant avec la jambe de dedans , & on 
repuerid à main gauche dans la même ca
dence tftt'on avoit commencé ; par là on 
regagne l'endroit où la demi-volte avoit 
été commencée à droite , Sçon fe trouve 
à gauche. On peut trompêimm cheval à 
-quelque main qu'il manie. Voye[ VOLTE , 
DEMI-VOLTE , &c. 
TROMPETE , OISEAU , Ç Hift. natur. 

Ornithol.) l'oifeau appellé trompetero par 
les Efpagnols , dans la province de Maynas, 
eft le même qu'on nomme agami au Para 
& à Cayenne. I l éft fort familier , & n'a 
tien de particulier que le bruit qu'il fait 
quelquefois, qui lui a valu le nom d'oifeau 
trompette. C'eft mai-à-propos.que quelques-
uns ont pris ce nom pour un chant ou pour 
un ramage, i l paroit qu'il fe forme dans 
un organe tout différent, & précifément 
oppofé à celui de la gorge. Mém. de l'acad. 
des Sciences , année 1745. (D. J.) 
TROMPETTE, voye[ AIGUILLE. 
TROMPETTE, T. f. ( Luth. ) inftrument 

de mufique , le pus noble des inftramens 
à vent portatifs, on s'en fert principalement 
à la guerre pour faire faire le fervice ou 
l'exercice à la cavalerie. 

Le mot eft français, Ménage le dérive 
,du-6rec rrt^C@- , qui eft Aine conque 
dont on fe fervoit autrefois au lieu de 
trompette. Du Cange croit que ce mot 
vient du Latin corrompu, trompa, ou de 
l'Italien tromba ou trombetta. D'autres 
penfont qu'il dérive du celtique trombiU, 
qui fignifié la même chofe. 
. Cet mûrement fe fait ordinairement de 

caixte » quelquefois d'argent, de for , 
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d'étaim Se de bois. Nous lifons que MdRê 
fît faire deux trompettes d'argent pour l'ufage 
des prêtres. Num. X, Se Salomon en fit 
faire 200 fur le même modèle, comme 
comme nous l'apprenons de Jofephe , 
liv. VIII, ce qui fait aflèz connoître l'an
tiquité de cet inftrument. 

Les anciens avoient divers inftrument 
qui étoient des efpeces de trompettes, comme 
tubœ, cornua,litui. Voye[COR , TROMPE Y 

CLAIRON. 
La trompette moderne confifte dans 

l'embouchure , qui eft un bocal large 
d'environ un pouce, quoique lé fond n'ait 
qu'un tiers de cette "largeur. Les deur 
canaux qui portent le vent, s'appellent ; 

les branches ; les deux endroits par où elle 
fe recourbe & fè replie, s'appellent potences 1 
Se le canal qui eft depuis la féconde cour
bure jufqu'à fon extrémité , s'appelle le 
pavillon ; les endroits où les branches fe 
peuvent brifer Se féparer , ou fouder, 
s'appellent les nœuds , qui font au nombre 
de cinq , & qui en qpuvrent les join
tures. 

Quand on ménage bien le fon de la 
trompette , i l eft d'une fi grande étendue , 
que l'on ne fauroit la déterminer au jufte, 
puisqu'elle va aufli haut que la force du 
foufRe la peut porter ; une bonne poitrine 
pouffera le fon de la trompette au delà des 
quatre octaves qui font l'étendue des cla
viers des épinetes & des orgues. 
A la guerre i l y a huit manières prin

cipales de fonner la trompette. La première 
s'appelle le cavalquet, dont on fe fert quand. 
l'armée approche des villes , ou quand 
elle paflè à travers dans une marche. La. 
deuxieme eft le Boute-fille, qui eft fuivi de ' 
la levée du boure-felle ; on le fonne quand 
on veut déloger , ou fe mettre en marche. 
La troifieme eft quand on fonne à cheval, 
Se puis à l'étendard. La quatrième eft /* 
charge. La cinquième le guet." La fixieme 
le double cavalquet. La feptieme la chamade. 
La huitième la retraite. On fonne auflî avec 
la trompette des airs Se des fanfares dans les 
réjouiffaneçs» 
On trouve des gens qui fonnent.fi déli

catement de la trompette , Se qui en tirent 
un ton fi doux , que cet inftrument tient 
fa place non-feulement dans la mufique 
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d 'ég l i fè , -maïs auffi dans la mufîa;ue de 
chambre ; de forte que dans la mufique 
Italienne & Allemande nous trouvons fou 
vent des parties intitulées tromba prima , 
fegonda , teria , c 'eft-à-dire , première , 
f é c o n d e , troifieme trompette , & que ces 
parties doivent être exécutées par ces inf-
trumens. * 

M . Roberts, dans les tranfadions philo-
fophiques , remarque que la trompette a deux 
défauts confidérables ; le premier , que 
dans fon étendue elle ne peut former ou 
exprimer qu'un certain nombre de notes, 
que Ton appelle communément notes de 
trompette ; le deux ième , que quatre des 
notes qu'elle exprime ne font point d'un 
accord parfait. Voye^ NOTE. Les mêmes 
défauts fe trouvent dans la trompette marine, 
& c'eft la même raifon qui les fait naître. 
Voyez TROMPETTE MARINE. 

§ T R O M P E T T E , (Mufiq. infir. des 
anciens. ) La trompette des anciens, fu r -
tout celle des Romains & des Hébreux , 
paroît différer principalement de la n ô t r e , 
en ce qu'elle n'avoit qu'une feule branche 
pu canal , ' & qu'eue étoit toute droite. 

* Quelques-unes des trompettes des anciens 
paroiflènt aufli avoir eu des anches faites 
a os, car Properce d i t , livre IV, éleg. 3 : 

Et firuxit querulas rauca per bffà tubas. 
Et Pollux, dans fon Onomajîicon " la 
« trompette fe fait d'airain & de fer , mais 
» fon anche d'os » Pollux ajoute qu'il y 
à des trompettes droites 8c des courbes ; 
comme i l ne parle point des cors, i l eft 
probablê que c'eft ce qu'il entend par trom
pette courbe. » 

Les anciens avoient plufieurs fortes de 
trompettes, comme le rapporte Bartholin , 
dans fon traité De tib. veter. d'après les 
commentaires ë'Euftathius fur Homère . 

1 °. Là trompette Athénienne , inventée 
par Minerve , & dont fe fervoient les 
Argiens. 

2 0 Celle qu'Ofiris avoit inventée , & 
dont les Egyptiens fe fervoient dans leurs 
facrifices. 

3 0. La trompette Gauloife, qu'on appelloit 
auffi carnix ; elle n'étoit pas fort grande, 
mais fon pavillon fe terniinoit par une tête 
d'animal, le càiial en étoit de plomb , & 
le fon aigu. 

. » 
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4*. La trompette Paphlagonienne qui fe 

terminoit par la figure d'une tête de bœuf , 
& rendoit un fon grave. 

; ° , Celle des Medes, dont le tuyau étoit 
de rofeau, 8c le fon grave. 

6° Enfin la trompette Tyrrhénienne , 
inventée par les Tyrrhéniens , & qui eft 
celle dont parle Pollux. Euftathius d i t 
auffi que la trompette Tyrrhénienne reffem-
bloit à la flûte Phrygienne , ayant l'embou
chure fendue. (F. D.C.) 
TROMPETTE , ( Luth. ) Les Nègres de 

tous les^ays où Ton trouve des-éléphans, 
ont une forte de trompette, compofée d'une 
des dents intérieures de cet animal : i l polif-
fent cette dent en dedans & " en dehors 
pour la réduire à la grofleur convenable; 
ces trompettes font de grandeurs différentes 
pour produire différens tons , mais cepen
dant on n'en tire qu'une forte de brui t 
confus & très-peu agréable. 

Ces trompettes d'yvoire pefent quelque
fois jufqu'à trente livres ; elles font ornées 
de plufieurs figures d'hommes & d'animaux, 
mais mal deflînées ; au plus petit bout eft. 
un trou carré q u i fert d'embouchure ou de 
bocal, 8c à l'autre bout eft une petite corde 
teinte de fang de poule ou de brebis, appa
remment pour fervir d'ornement r les 
Nègres en règlent les fons par une efpece 
de mefure. 

Les habitans de Congo ont encore une 
autre forte de trompette, à l'ufage parti
culier du roi & des princes : elle eft com
pofée de plufieurs pièces d'yvoire , bien 
percées, qui s'emboîtent Tune dans l'autre, 
& qui toutes enfemble font de la longueur 
du bras. L'embouchure .ou le bocal eft de 
la grandeur de la main , on y appliqué les 
doigts, 8c le fan fe forme par leur reffer-
rement ou leur dilatation ; cet inftrument 
n'a point de trous latéraux comme nos 
flûtes, 8c i l eft du nombre de ceux que les 
Congois appellent embaukis. Voye{ ce mot 
Luth. 

Les Indiens ont encore une forte de 
trompette , appellée kerrena. Voye\ KER-
RENA , (Luth. ) Voyet^auffi TRE , (Luth.) 

L'on prétend encore que les Chinois 
ont une efpece de trompette de pierre. Voye^ 
auffi LAPPA , ( Luth. ) 

Saint J é r ô m e , dans fon épkrc à Dar* 
Oo 2 
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dan us, pairie d'une trompette qui feTeflé-
chiftbit vers Tembouchurepar quatre bran
ches ; i l ajoute qu'elle avoit un fon très-
fort , & que Ces quatre branches repré-
fentoient les quatre évangéliftes , &c. 
( F. D.C.) 

T R O M P I I T T E , ( Littérat.) l'origine de 
cet inftrument fe perd dans l'antiquité ; les 
Tyrrhéniens , fuivant quelques hiftoriens 
Grecs , en font les inventeurs ; d'autres 
attribuent plus vraifemblablement cette 
découverte aux Egyptiens, dont la connoif-
fifnce paffa chez les Ifraélites ; car^Moïfe fit 
"raire deux trompettes d'argent pour le fervice 
des troupes Se du peuple. Les Grecs n'a
voient encore aucun ufage de cet inf t ru
ment lors du fiege rie Troie ; mais i l étoit 
connu du temps d 'Homère , comme i l 
paroît par le poème fur le combat des 
grenouilles & des rats ; cependant Virgile 
n'a pas cru devoir s'attacher à la vérité 
hiftorique fur certe bagatelle. I l relevé dans 
fon Enéide les talens de Misène , en nous 
affinant que ce fils d'Eole avoir été , au 
fiege de Troie , un fameux trompette , qui 
s'étoit fouvent diftingué à côté d'Hector ; 
ces fortes d'anacronifmes font fort permis 
en poéfie ; mais l'hiftoire nous apprend que 
l'ufage de la trompette , chez les Grecs, 
ne remonte pas fi haut. I l eft vrai que cet 
exercice vint bientôt à s'introduire dans les 
jeux foîcmnels de la Grèce , & même y 
eut un prix. 

La même hiftoire nous apprend que 
dans une bataille des Spartiates contre les 
Mefféniens , le bruit de cet inftrument, 
jufques-là inconnu à ces derniers peuples , 
les jetta dans une épouvante qui donna 
la; victoire aux Laccdémoniens : Zacede-
monii vicerunt quàm riavus tuboe> Çonitus 
hojîes terruijfet. Cependant les auteurs 
Grecs ne fourniffent rien de particulier fur 
la trompette de leur pays ; mais on trouve 
affez de chofes fur celles des Romains, 
Si nous fàvons par exemple qu'ils en con-
îiôilfoient de trois fortes. 

La première étoit celle qu'on appelloit 
tuba , de tubus > à caufe de fà reffemblance 
à un tuyau. Cette trompette étoit droite., 
Se fe nommoit tuba direcla , œs reâum. 
Elle étoit étroite par fon embouchure , 
s'ékrgi fiant infeiifiblement , 6c fe termi-
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«ant par une ouverture circulaire & prr> 
porrionnée. 

Lafeconde forte de trompette Romaine , 
étoit plus petite que la première. Elle étoit 
courbée vers l 'extrémité, à peu près comme 
le bâton augurai, duquel elle avoit aufïi 
emprunté le nom de lituus. EH/ s'appelloit 
encore quelquefois tuba curva. 

La troifieme efpece de trompette en ufage 
chez les Romains , étoit appellée buccina 
ou buccinum. Celle-ci étoit prefque entiè
rement courbée en cercle. Elle paflbit par 
deffous du bras gauche du trompette qui 
l ' émbouchoi t , & f e recourboit de manière 
que l'ouverture de l ' extrémité , de la même 
forme que celle de la trompette droite 
fe faifoit voir en devant par deffus l'épaule.» 
comme fi elle eût été fe rejoindre à fon em
bouchure. 

La trompette droite appellée par les Grecs 
TttKnryi; , & tuba par les Latins, fervoit 
à la guerre pour animer les foldats au com
bat , ou pour les rappeller à leur drapeau, 
lorfque dans le fort de la mêlée ils s'étoient 
trop écartés. • 

La trompette droite dans les armées, étoit , 
particulièrement deftinée à l'infanterie ; & 
ceux qui fonnoient tubicines , étoient auflî 
à pied , fi ce n'eft dans quelques occafions 
extraordinaires où on les faifoit monter à 
cheval. Quand les armées étoient en pré-
fence , les trompettes fonnoient la charge , 
c'eft à-dire , donnoientle lignai du combat. 
Mais de même qu'un certain fon de la 
trompette fignifioit qu ' i l falloit attaquer 
l'ennemi , par un autre fon elle faifoit 
entendre qu' i l falloit fe retirer. U n des 
ufages particuliersde la trompette droite étoit 
encore de donner dans le camp les fignaûx 
qui indiquoient aux foldats Jeurs différens 
devoirs. 

C'étoit au fon de ces mêmes trompettes 
que triomphoient les dictateurs, les confuls, 
les préteurs Se les autres généraux. Elles 
étoient à la tête de cette marche pompeufe, 
Se elles faifoient retentir l'air de fanfares 
propres à redoubler la joie du peuple. A u 
refte , la trompette droite n'étoit pas fi par
ticulièrement deftinée à la guerre, qu'elle 
ne fût encore employée à quelques ufages 
qui n'y avoient aucun rapport. A l 'imita
tion des Grecs, les Romains, s'en feivoiene 
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dans la célébration de quelques uns de leurs 
-jeux facrés , & entr autres dans celle des 
jeux floraux , dans la fête de la luftration 
& dans quelques facrifices. 

O n s'en fervoit auflî quelquefois dans 
les cérémonies lugubres , c ' e f t - à - d i r e , 
dans la marche des pompes funèbres , & 
tant que duraient les jeux qui fe célé
braient autour du bûcher d'un défunt 
pour honorer fes funérailles. Selon Servius, 
on ne fe fervoit de là trompette droite que 
que dans les pompes funèbres des gens d'un 
âge avancé , à la différence des jeunes gens 
dont la pompe n'étoit précédée que de flûtes. 
Cependant malgré la diftinclion de ce favant 
grammairien , i l eft conftant qu'on mêloit 
aflez fouvent le fon des flûtes à celui des 
trompettes dans les pompes funèbres des 
Romains de tout âge Se de toute qualité. 

I l y a encore eu deux efpeces de trom
pettes particulières aux Romains ; le lituus 
Se la buccina. Le lituus ou trompette courbe 
appartenoit à la cavalerie : ce qu'Horace, 
dans les deux premiers livres de fes odes, 
marque aflez clairement, pour ne pas laiffer 
lieu d'en douter. Lorfque les empereurs 
Romains étoient à_ l 'armée, & qu'ils vou
laient haranguer les foldats , ils les faifoient 
aflembler au fon de la trompette courbe , 
félon le témoignage d'Ammien Marcellin. 
Comme la trompette droite fervoit à Tin» 
fenterie de lignai pour la charge & pour 
la retraite, le lituus fervoit au même ufage 
pour la cavalerie. I l étoit aufli employé 
dans les entrées triomphales ; ce qu'il ne 
faut entendre néanmoins que par rapport 
aux compagnies de cavalerie, qui embel-
liflbient la marche des triomphes. L ' i n 
fanterie qui marcholt à ia tète de cette 
pompe , étoit toujours précédée de fes tubi-
cines qui fonnoient de la trompette droite 
nommée proprement tuba. 

A l'égard de l'autre efpece de trompette 
appellée. buccina , elle étoit commune à 
l'infanterie comme la trompette droite. 
C'étoit encore au fon de la buccina que 
s annonçpient dans le camp les différentes 
veilles de la nuit , & que la première fen-
tinelle étoit relevée par la féconde , & 
ainfi des autres. La buccina étoit employée 
à cet ufage plutôt que la trompette droite 
Se que la courbe > à caufe que le fon de 
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la buccina étoit plus aigu, & fe faifoitenten-
dre plus diftindtement & de plus loin. 

D u temps de Vegece , qui vivoit fous 
Valentinien le jeune , les Romains fe fer-
virent d'une quatrième forte de trompette ; 
ce fu t de la corne de ces bœufs fauvages, 
uri , & fréquens alors en Allemagne. Cette 
corne garnie d'argent par fon embouchure, 
rendoit, dit cet auteur, un fon auffi dift inct 
Se auflî éclatant que celui d'aucune forte 
de trompette. 

Les modernes ont extrêmement perfec
tionné la mécanique des différentes trom
pettes , leur forme , l'alliage qui leur con
vient & la théorie de leurs fons. Morland „ 
Caffegrain , Muller , Corniers & Haafe 
ont recherché curieufement la meilleure 
fabrique des trompettes , & le dernier a 
donné fur ce fujet un petit livre in t i tu lé , 
de tubis .jîentoriis , eorumque forma & Jlruc-
turâ. {D. J.) 
TROMPETTE HARMONIEUSE, (Luthier.) 

c'eft un inftrument harmonieux , qui imite 
le. fon de la trompette, & qui lui ref lèmble , 
hormis qu'il eft plus long , & qu'il a plus 
de branches. I l s'appelle ordinairement foc-
quebutte. Voye[ SACQUEBUTTE. 
TROMPETTE MARINE , (Luthier.) eft 

un inftrument de mufique compofé de trois 
tables, qui forment fon corps triangulaire ; 
elle a un manche fort long, & une feule 
corde de boyau fort grofie , montée fur un 
chevalet, qui eft ferme d'un côté fur un 
de fes pieds , & tremblotant de l'autre côté 
fur un pied qui n'eft point attaché à la table. 
On ]fL touche d'une main avec un archet, 
& de l'autre on preffe la corde f u r le man
che avec le pouce : c'eft ce tremblement du 
chevalet qui lui fait imiter le fon de la trom
pette ; ce qu'elle fait fi parfaitement, qu' i l 
r.'y a prefque pas moyen de la diflinguer 
de la trompette ordinaire, Se c'eft ce qui 
lui a fa i t donner ce n o m , quoique d'ail
leurs ce foit une efpece de monocorde. 

La trompette marine a les mêmes défauts 
que la trompette militaire, en ce qu'elle ne 
peut exprimer que des notes de trompette , 
Se qu'elle leur donne un ton trop bas ou 
trop haut. Voici la raifon que M . Roberts 
en donne, après avoir fait la remarqué des 
deux cordes qui fon t à Puniflbn , & dont 
Tune ne peut être ébranlée, fans que l'autre 
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n e s'ébranle e n m ê m e t e m p s , . i l d i t q u e 
les i m p u l f i o n s q u e T a i r reçoit d e l'ébranle
m e n t d'une c o r d e , f e c o m m u n i q u e n t à 
u n e a u t r e c o r d e q u i fe t r o u v e difpofée à 
r e c e v o i r les m ê m e s v i b r a t i o n s . 

A q u o i o n p e u t a j o u t e r q u'une c o r d e 
s'ébranle , n o n - f e u l e m e n c p a r l ' i m p u l f i o n 
d ' u n u n i l T o n , m a i s auflî p a r c e l l e d'une 
o c t a v e o u d o u z i è m e , n'y a y a n t p o i n t d e 
contrariété dans les m o u v e m e n s , p o u r f e 
n u i r e les uns a u x a u t r e s . Voyez^ CORDE , 
UNISSON. 

D ' a i l l e u r s , e n j o u a n t d e l a trompette 
marine, o h n'appuie pas f e r m e f u r l a c o r d e , 
c o m m e dans les autr e s i n f t r u m e n s , m a i s 
o n n e f a i t q u e l a t o u e h e r légèrement d u 
pouce. 

E n f i n l a p a r t i e fupérieure d e l a c o r d e 
c o n c o u r t avec f a p a r t i e inférieure p o u r 
f o r m e r l e f o n : d'où i l f a u t c o n c l u r e q u e 
l a trompette marine ne r e n d p o i n t u n f o n 
m u f i c a l , q u e l o r f q u e l a t o u c h e f u r l a p a r t i e 
fupérieure d e l a c o r d e f o r m e u n e p a r t i e 
âliquote , o u intégrante d e l a n o t e ; d e 
f o r t e q u e le c o n c o u r s d e l a p a r t i e inférieure 
d e l a c o r d e achevé d e f o r m e r l e f o n p a r 
f a i t , o u l a n o t e entière. A u t r e m e n t les 
v i b r a t i o n s des p a r t i e s s ' e n t r e c h o q u e n t & 
f o r m e n t u n f o n q u i e f t proportionné à l e u r 
m o u v e m e n t , & q u i m e t l a c o n f u f i o n dans 
t o u t e l e u r h a r m o n i e : ce f o n t d o n c ces 
pa r t i e s a l i q u o t e s q u i , félon M . R o b e r t s , 
f o n t les véritables t o u c h e s , q u i f o r m e n t les 
n o t e s d e trompettes. 
TROMPETTE PARIANTE, (Acoufi.) e f t 

u n t u b e d e l a l o n g u e u r d e fix à q u i n z e 
p i e d s , t o u t d r o i t , & f a i t d e f e r b l a n c , 
avec u n p a v i l l o n f o r t l a r g e : I o n b o c a l e f t 
a f l e z l a r g e p o u r r e c e v o i r les d e u x lèvres 
d'une p e r f o n n e . L o r f q u ' o n y a p p l i q u e l a 
b o u c h e , & q u ' o n y p a r l e d e d a n s , l a v o i x 
f e p o r t e très-loin, & o n fe f a i t e n t e n d r e 
d i f t i n d t e m e n t à l a d i f t a n c e d'un m i l l e o u 
d e m i l l e pas : o n s'en f e r t b e a u c o u p f u r 
m e r . . •* 

O n d i t q u e l ' i n v e n t i o n e n e f t m o d e r n e , 
& o n l ' a t t r i b u e c o m m u n é m e n t a u c h e v a l i e r ^ 
S a m u e l M o r l a n d , A n g l o i s , q u i l u i a do n n é 
Je n o m d e trompette ftentorophonique. M a i s 
i l f e m b l e q u e l e P . - K i r c h e r r e c l a m e à p l u s 
j u f t e t i t r e l ' i n v e n t i o n d e cet i n f t r u m e n t , î 
pûifqu'il e f t c o n f i a n t q u ' i l d o n n a l a figure | 

T R O 
d e k trompette parlante, a v a n t q u e l e ch«*, 
v a h e r M o r l a n d e n eût conçu l'idée. Fôyeç 
PORTE-VOIX. 

K i r c h e r d a n s fa Phonurgie., d i t q u ' i l 
a v o i r inventé i l y a v o i t 1 4 ans , & publié 
d a n s f a Mûfurgie, l a m ê m e trompette qu'en 
d e r n i e r l i e u o n a f a i t p a f l e r e n A n g l e t e r r e 
p o u r u n e i n v e n t i o n n o u v e l l e . I l a j o u t e q u e 
J a c o b u s A l b a n u s G h i b b i f i u s , & l e P. E f c h i -
n a r d u s l u i a t t r i b u e n t c e t t e i n v e n t i o n , &C 
q u e G. S c h o t t u s l u i r e n d témoignage q u e 
d a n s l e collège R o m a i n i l a v o i t c e t i n f t r u 
m e n t dans f a c h a m b r e , & q u ' i l s'en f e r v o i t 
p o u r a p p e l l e r l e p o r t i e r , & p o u r e n rece
v o i r réponfe. 

L o r f q u e T o n f a i t a t t e n t i o n a u f a m e u x 
p o r t e - v o i x d o n t A l e x a n d r e le G r a n d f e f e r 
v o i t p o u r p a r l e r à f o n armée , & q u e T o n 
p o u v o i t e n t e n d r e diftinctementàcent ftades, 
( h u i t ftades f o n t u n m i l l e d ' A n g l e t e r r e , 
q u i f a i t u n t i e r s d e l i e u e d e F r a n c e , ) i l paroît 
u n p e u f u r p r e n a n t q u e les m o d e r n e s pré
t e n d e n t à c e t t e i n v e n t i o n ; l a trompette f t e n 
t o r o p h o n i q u e d ' A l e x a n d r e , d o n t o n c o n -
f e r v e u n e figure a u V a t i c a n , étant p r e f q u e 
la m ê m e c h o f e q u e l a trompette parlante 
d o n t o n f a i t u f a g e a u j o u r d ' h u i . Chambers. 
TROMPETTE ÉCOUTANTE , e f t u n i n f 

t r u m e n t inventé p a r J o f e p h L a n d i n i , p o u r 
f a i r e e n t e n d r e u n e p e r f o n n e q u i p a r l e à 
un e d i f t a n c e confidérable, fans" le f e c o u r s * 
d'aucune trompette p a r l a n t e : c'eft u n e efpece 
d e c o r n e t . Voye{ CORNET. 
TROMPETTE , jeu d'orgue d e l a c l a f f e d e 

c e u x q u ' o n a p p e l l e jeux d'anches. I l e f t 
c o m p o f é d'un t u y a u d'étain , d e f o r m e 
c o n i q u e c o m m e t o u s les a u t r e s j e u x d'an
c h e , excepté l e c r o m o r n e ; à Textrêmité 
inférieure e f t fbudée u n e n o i x d e p l o m b , "* 
dans l a q u e l l e T a n c h e & f a l a n g u e t t e f o n t 
a f f u j e t t i e s p a r l e m o y e n d'un c o i n d e b o i s . 
Voyez^ l'article ANCHE. U n p e u p l u s h a u t 
e f t u n a n n e a u d e p l o m b , foudé f u r le c o r p s 
d u t u y a u dans l e q u e l p a f f e unè r a f e t t e , q u i 
paf f e auflî d a n s la n o i x d u t u y a u , & q u i 
v a s'appuyer f u r l a l a n g u e t t e d e T a n c h e , 
p o u r fixer la l o n g u e u r d e l a p a r t i e q u i d o i t 
v i b r e r . L a p a r t i e inférieure d e l a trompette 
e n t r e dans u n e boîte q u i e f t d'étoffe, c ' e f t -
à d i r e , d e p l o m b & d'étain f o n d u s e n f e m 
b l e ; f a v o i r d e u x p a r t i e s d u p r e m i e r , & 
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une du troifieme. La trompette entre dans 
la boi te , en forte que la bague vienne 
appuyer fur la partie fupérieure qu'elle 
doit fermer exactement ; en forte que le 
vent du fommier qui palfe dans la boîte, 
par l'ouverture de lbn pied , ne puiflè 
trouver d'ilTue pour fort ir , qu'entre la 
languette & Tanche du tuyau par où i l 

Î>affè dans le corps de la trompette, ce qui 

a fait parler. Vbyez_, pour l'explication de 
la formation du Ion dans les jeux d'anches, 
P article ORGUE , où la facture des jeux 
d'anches eft expliquée. 

La trompette fonne Tuniflbn du huit pieds 
•uvert , ou du clavecin, 5c Toctave au 
deflbus du preftant, fur lequel on Tac-
corde. 
TROMPETTE DE RÉCIT , jeux d'orgue 

de la claffe de ceux qu'on appelle jeux d'an
ches. Le jeu qui eft d 'étain, fonne Tuniflbn 
des deffus & des tailles de la trompette , 
dont i l ne diffère qu'es ce qu'il eft de plus 
menue taille. Quelquefois ce jeu defcend 
jùfqu au fa de la clef de fa, ou des baffes 
tailles de la trompette. I l eft fur un clavier 
féparé , & fur le même fommier que le 
cornet de réc i t , qui eft placé dans le haut 
de l'orgue. Voyez l'article ORGUE & 
JEUX. 
TROMPETTE , DOUBLE TROMPETTE ,jeu 

d'orgue., ne- diffère de' la trompette dont i l 
fonne Tuniflbn, qu'en ce qu ' i l eft de plus 
groffe taille, pour éviter la confuffbn que 
deux unifions de même taille font entendre 
dans les fons qu'ils rendent. 
TROMPETTE, f . m . (Art milit.) c'eft le 

cavalier qui fonne cet inftrument. 
I l y a des trompettes dans toutes les 

compagnies der cavalerie , & * dans toutes 
celles de la maifon" du roi Se de la gen
darmerie. 

Les trompettes, dans les marches & dans. 
les revues, marchent à la tête de l'efcadron 
trois ou quatre pas eh avant ; dans un com
bat , ils font fur Taille oû dans les inter
valles des éfeadrons. ( Q ) . 
^ TROMPETTES , fêtes des , ( Hijî. jud. ) 

, fo.lémnité célébrée chez les anciens Hébreux 
&c chez les Juifs modernes 3 mais avec quel
que différence. 
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Elle fe célébroit chez les anciens le pr emier 

jour du feptieme mois de Tannée fainte 
qui étoit le premier de Tannée civile. Ce 
mois s'appelloit titri, & répondoit à la lune 
de feptembre. On annonçoit le premier 
jour de Tannée au fon des trompettes. Ce 
jour étoit folemnel. Toute œuvre fervile 
y étoit défendue ; on y offrait un holo-
caufte folemnel au nom de toute la nation, 
d'un veau , de deux béliers , de fept 
agneaux de Tannée ; avec les offrandes de 
farine , de v i n , que Ton avoit coutume 
de joindre à ces facrifices. L'écriture ne 
nous apprend point la raifon de Tétablif-
fement de cette fête. Théodore t , qucejl. 
XXXII, in -levitic. croit que c'étoit en 
mémoire du tonnerre que Ton avoit en
tendu fur le mont Sinaï , lorfque Dieu 
y donna fa loi . Les rabbins veulent que ce 
foit en mémoire de la délivrance d'Ifaac , 
à la place duquel Abraham immola urt 
bélier. 

Aujourd'hui les Juifs ont coutume ce 
foir-là de fe fouhaiter l 'un à l'autre une 
bonne année , de faire meilleure chère 
qu'à l'ordinaire , ; & de fonner de la trom
pette^, trentediverfes fbis. Léon de*Modene, 
cérémon. des Juifs, part. III, c. y. remar
que qu' i l y a eu autrefois difpute entre 
les rabbins fur le temps auquel le monde 
a commencé , les uns prétendant que c'étoit 
au printemps, & les autres en automne ; 
que ce dernier fentiment a prévalu, & que 
c'eft fur cela qu'eft fondée la fête des trom
pettes^ qui fe célèbre au commencement de 
ti-iri qui répond à feptembre. Pendant sette 
fête qui dure les deux premiers jours du 
mois : le travail & les affaires font fufpen-
dues ; le9 Juifs tiennent par tradition que 
ce jour-là Dieu juge, particulièrement les 
actions de Tannée précédente , & difpofe 
des événemens de celle où Ton va entrer-
C'eft pourquoi dès les premiers jours d u 
mois précédent , ou du moins huit jours-
avant la fête des trompettes , la plupart 
vaquent aux œuvres de pénitence & de 
mortification ; &c la veiile ^plufieurs fe 
font 4onner trente-neuf coups de fouet » 
par forme de difcipline. 

Le premier foir qui commence Tannée-
& qui précède le premier jour de titri,. 
en revenant de la fynagogue, ils fe cuiènt 
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l'Un "à l'autre : Soye^ écrit en bonne année , 
Se l'autre répond, ù vous auffi. Lorfqu'ils 
font dans leur maifon , on fert fur la tablé 
d u miel & du pain levé, & tout ce qui 
peut faire augurer une année abondante 
& douce. Il y e n a plufieurs q u i vont lë 
matin de ces deux, fêtes vêtus de bianc à 
la fynagogue, en figne de pureté Se de péni
tence. Parmi les Allemands quelques-uns 
portent alors l'habit qu'ils ont deftiné 
pour leur fépulture. O n récite ce jour là 
dans la fynagogue plufieurs prières Se béné
dictions particulières. O n y tire folernnel-
lement le pentateuque de l'armoire -, & 
on y lit à c i n q perfonnes le facrifice qu'on 
faifoit ce jour-là. Enfuite on fonne trente 
fois d u c o r , tantôt d'une manière fort 
Tente , Se puis d'une manière fort brufque. 
Il s difent que c'eft pour faire fonger au 
jugement de D i e u , pour intimider les 
pécheurs Se les porter à la pénitence. Après 
quelques prières, ils s'en retournent à la 
maifon , ils fe mettent à table , & palTent 
le rêfte d u jour à entendre quelques fer
mons & à d'autres exercices de dévotion. 
L e s deux jours de la fête fe paffent dans 
de femblables cérémonies. 

Pour fe préparer à la fête des trompettes 
ou d u commencement de l'année c i v i l e , 
plufieurs Juifs fe plongent dans Teau froide; 
& à méfure qu'ils s'y plongent , ils con-
feftent leurs péchés , Se fe frappent la poi
trine;- I l s s'y plongent entièrement afin de 
paroître purs aux yeux de Dieu. Ils croient 
que.ee jour là D i e u alfemble fon conleil 
o u fes anges, & qu'il ouvre fes livres pour 
juge» tous les hommes. O n ouvre félon 
eux trois fortes de livres : le livre de vie 
pour les juftes ; le livre de 'mort pour les 
méchâns ; le livre des hommes qui tiennent 
le milieu , pour ceux q u i ne font n i tour-
à-fait bons ni tout-à-fait mauvais. Il y a 
dans les deux livres de vie Se de mort 
deux efpéces de pages, Tune pour cette 
v i e , & l'autre pour Técernité ; car il arrive 
louvcht que les méchans ne font pas châtiés 
en cette vie félon leurs démérites, & que 
les juftes y foat traités avec rigueur, comme 
s'ils avoient encouru la cotete de «Dieu. 
Cette conduite d u Seigneur fait , félon 
eux , que Ton n'éft jamais fur de fon état, 
&C qu'on" eft toujours dans l'incertitude fi 
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Ton eft digne d'àmour o u de haine. P o u r 
ceux qui ne-font n i tout-à-fait bons, n i 
tout-à-fait mauvais, ils ne font écrits nulle 
part, difent lés J u i f s ; D i e u attend jufqù'au 
jour de l'expiation qui. eft le dixième de 
l'année, s'ils fe convertiront. C e jour-là 
il porte contre e u x fon jugement de vie o u 
de mort félon-leur mérite. Càlmet; Diction, 
de la bible. 

T R O M P I L L O N , f. m. ( Coupe des 
pierres. ) c'eft la naiffance, le m i lieu d'une 
trompe , qui eft au fommet du cône dans 
les coniques , Se au pôle de 1a fphere dans 
les fphériques. C'eft une pierre d'une feulé 
pièce qu'on eft forcé de faire ainfi pour 
occuper la place de plufieurs extrémités de 
vouflbirs en pointe , qu i feroient tellement 
aigus , qu'on ne pourroit les tailler & les 
pofer lâns rifque de les caffier. 

O n appelle auflî trompillons les petites 
trompes faites de plufieurs pièces fous les 
quartiers tournans de certains efcaliers. 
T R O N , SAINT , Géogn mod. ) ville 

d'Allemagne , dans Tévêché de Liège , 
capitale de la Hafbaye , aux frontières d u 
Brabanr. Longit. %%y ; lat. 50 , 40. 
(D.J.) 

T R O N C , .f. m. (JBot. ) L e tronc eft 
la partie des plantes q u i naît de la racine, 
& q u i ordinairement foutient les feuilles, 
les fleurs, & les fruits; on diftingue deux 
fortes de tronc q u i font la tige & le 
chaume. 

L a tige eft fimple ou compofée. L a tige 
fimple eft celle q u i fe continue fans inter
ruption depuis le bas de la plante jufqù'au 
haut ; elle eft dénuée ou garnie de bran
ches & de feuilles ; elle s'élève droit ou 
obliquement , en s'entortillant, o u en fe 
pliant ; elle fe panche, elle retombe, o u 
elie rampe , ou elle poufle des farmens ; 
elle eft vivace , en arbrifleau , en fous-
a r b r i f l e a u , p u annuelle ; eile eft cylindri
que , à deux angles, à trois angles, ùc. 
à plufieurs angles ; elle eft cannelée, en 
gouttière , liflè, v e l u e , raboteufe, ou hé-
riflee de poils. 

L a tige branchue poufle des branches 
latérales qui montent, o u qui s'écartent ; 
elle a de groflès branches , quantité de 
petits rameaux j elle porte des fupports, 

ou 
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o u eHe e f t p r o l i f i q u e ; e l l e a d ' a i l l e u r s t o u s 
l e s a t t r i b u t s d e l a t i g e - n o n b r a n c h u e . 

L a t i g e compofée e f t c e l l e q u i f e p e r d 
e n f e r a m i f i a n t ; e l l e 1% d i v i f e e n d e u x b r a n 
ches ; -elle f e p a r t a g e e n d e u x r a n g s d e 
br a n c h e s où e l l e f e l o u s - d i v i f e . 

L e c h a u m e e f t u n e t i g e fiftuleufe ôc 
g a r n i e d e f e u i l l e s , q u i p o r t e o r d i n a i r e m e n t 
des épis o u des p a n i c u l e s c o m m e dans les 
graminées ; l e c h a u m e e f t e n t i e r , o u b r a n -
c h u , u n i f o r m e , articulé, écailleux , dénué 
o u g a r n i d e f e u i l l e s . Jlor. parif. Prodr. 
• TRONC , en anatomie, fignifié lè b u f t e 

d u c o r p s h u m a i n , à T e x c l u f i o n d e l a tête 
èc des m e m b r e s . Voye^ BUSTE. 

Tronc f e d i t a u l h d u c o r p s p r i n c i p a l 
d'une artère o u d'une v e i n e , à l a différence 
d e fes b r a n c h e s & d e fes r a m e a u x . Voye^ 
VEINE & ARTÈRE. 

C e m o t f e d i t particulièrement d e cer 
t a i n e s p a r t i e s d e l'aorte & de l a v e i n e cave." 
Voye%_ les planches anat. Voyer^aufti AORTE 
& VEINE CAVE. 
TRONC, f. m. (Archit.) c'eft le fût 

d'une c o l o n n e , & i e dé d'un piédeftal. 
TRONC , (terme d'églife.) c o f f r e d e b o i s 

© u de f e r , fixé dans u n e n d r o i t d e l'églife, 
& f e r m a n t à l a c l e f ; le h a u t d e ce c o f f r e e f t 
f a i t en t a l u d , a y a n t a u m i l i e u u n e f e n t e p o u r 
r e c e v o i r les a u m ô n e s q u e les gens d e b i e n 
d o n n e n t a u x p a u v r e s d e l a p a r o i f f e . L e s 
troncs f u r e n t établis e n France dans les églifes 
a u c o m m e n c e m e n t d u x i i j . fiecle p a r I n n o 
c e n t I I I , a f i n q u e les fidèles y p u f f e n t dé-
p o f e r l e u r s a u m ô n e s e n t o u t t e m p s . 
. T R O N C H E , f. f. (Archit.) g r o f f e & 

c o u r t e pièce d e boi s c o m m e u n b o u t d e 
p o u t r e , d o n t o n p e u t t i r e r , u n e c o u r b e 
r a m p a n t e p o u r u n e f c a l i e r . (D. J.) 
T R O N C H E T , en ter me+d'Orfèvre en 

grojferie, c'eft p r o p r e m e n t le b i l l o t f u r l e q u e l 
f e m o n t e n t les b i g o r n e s , les tas & les b o u l e s 
d e t o u t e s efpeces. L e tronchet e f t percé à 
ce t e f f e t d e t r o u s d e d i v e r f e s g r a n d e u r s . 
TRONCHET, f. m. (termede Tonnelier.) 

f o r t e d e g r o s b i l l o t o r d i n a i r e m e n t élevé 
f u r t r o i s p i e d s ^ f e r v a n t à d o l e r & à h a c h e r . 
(D.J.) 
T R O N C H O N , f. m. (Hift. nat.) p o i f 

f o n d e m e r , l a r g e , c o u r t , a p p l a t i & fans 
écailles; il a le d o s b l e u & le venue b l a n c ; 
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i l refïèmble a u l a m p u g o p a r fes n a g e o i r e J-
à l ' e x c e p t i o n d e c e l l e d u d o s , q u i , a u l i e u 
d e s'étendre f u r t o u t e f a l o n g u e u r , n e c o m , 
m e n c e q u e v e r s l e m i l i e u . Voye[ LAM
PUGO. L e tronchon a f u r les côtés d u c o r p s 
d e u x t r a i t s placés l'un a u d e f f u s d e l ' a u t r e , 
q u i s'étendent d e p u i s l a tête jufqu'à l a 
q u e u e ; l e t r a i t fupérieur e f t c o u r b e . R o n 
d e l e t , hiji. nat. des poijfons I. part. I. VIIJ^ 
ch. xix. V~oye%_ POISSON. 

T R O N Ç O N , f. m. ( Archit.) m o r c e a u 
d e m a r b r e o u d e p i e r r e , d o n t d e u x , t r o i s 
o u q u a t r e pofés d e l i t en j o i n t , f o r m e n t 
l e fût d'une c o l o n n e . O n ap p e l l e colonne 
par tronçons , u n e c o l o n n e f a i t e d e t r o i s o u 
de q u a t r e m o r c e a u x d e p i e r r e o u d e m a r B r e , 
différens des t a m b o u r s , p a r c e q u ' i l s f o n t 
p l u s h a u t s q u e l a l a r g e u r d u d i a m e t t r e d e 
la c o l o n n e . O n e n f a i t a u f f i d e tronçons 
d e b r o n z e , c h a c u n d'un j e t , d o n t l e s 
j o i n t s f o n t r e c o u v e r t s p a r des c e i n t r e s d e 
fe u i l l e s . Daviler. (D T.) 
TRONÇON, f. m. ( Hydraul.) fe d i t d ' u n 

t u y a u d e gra i s féparé , q u i a d e u x p i e d s 
d e l o n g , q u e l'on e n c a f t r e avec u n a u t r e 
d e m ê m e l o n g u e u r , & q u e l'on j o i n t p a r 
des n œ u d s d e filaffe & de m a f f i a (K) 
TRONÇON, (Maréchal.) le tronçon d e la-

q u e u e n'eft a u t r e c h o f e q u e les vertèbres 
de la q u e u e vers l a c r o u p e . O n e n v e l o p p e 
le tronçon d e l a q u e u e des c h e v a u x a v e c x 

u n m o r c e a u d e c u i r q u ' o n a p p e l l e troujfe-
queue. Voye^ TROUSSE-QUEUE. 
TRONÇON, ( Hift. mod.) m o t dérivé d u 

L a t i n truncus • c e f t u n e efpece d e bâton 
f o r t c o u r t , q u e p o r t e n t les r o i s , ks géné
r a u x , & les g r a n d s o f f i c i e r s m i l i t a i r e s , 
c omme, l a m a r q u e d e l e u r autorité. Voye^ 
BÂTON DE COMMANDEMENT. 
T R O N Ç O N N E , a d j . dans le blafon, 

fignifié u n e c r o i x o u a u t r e çhofe coupée 
par m o r c e a u x & d é m e m b r é e , d e f o r t e c e 
p e n d a n t q u e t o u t e s les pièces c o n f e r v e n t (a 
forme d'une c r o i x , q u o i q u ' e l l e s foient. fé
parées les unes des autr e s p a r u n p e t i t i n t e r 
v a l l e . Voye{ CROIX. 

T R O N E , voye[ THRONE. 
TRÔNE , f, m. (Com/n.) forte d e p o i d s : 

c'étoit a u t r e f o i s ce q u ' o n a p p e l l e a u j o u r 
d ' h u i e n A n g l e t e r r e troy wzight o u p o i d s 
d e d o u z e onces à l a l i v r e . Voyer POIDS 
TRONIERE, f. f. (Artilleriej c'eft u n e 
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ouverture qu'on fait dans les batteries & 
attaques de places pour tirer le canon: Les 
tronieres doivent être larges de trois pieds 
par dedans , Se diffames Tune de l'autre 
de vingt pieds. On les ouvre dans la terre 
naturelle, quand on fait des batteries de 
pièces enterrées. Les tronieres Se épaules 
doivent être faites & élevées avant que 
Fennemi s'en apperçoive. I l faut que la 
première planche d'efplanade joignant la 
barbe de la troniere, foit de neuf pieds. 
(D.J.) 

TR'ONIS, (Géogr. anc.) petite contrée 
de la Phocide , au pays des Dauliens. On 
y v%x., dit Paufanias, l. X, ch. iv, le tom
beau d'un héros que ces peuples regardent 
comme leur fondateur. Les uns difent que 
c'eft Xantipe, homme de réputation à la 
guerre ; Se les autres que c'eft Phocus, petit-
fils de Sifyphe. Ce héros, quoi qu'il fût, 
étoit honoré tous les jours par des facrifices, 
on faifoit couler le fang des victimes dans 
fon tombeau par une ouverture deftinée 
à cet ufage ; Se les chairs de. ces victimes 
étoient confirmées par le feu. (D.J.) 

TRONQUÉ,adj. (Gram.) voye^TRON
QUER. 
TRONQUÉ , adj. (Géom.) on appelle 

pyramide tronquée une pyramide dont on 
a retranché la partie fupérieure par un Slan, foit parallèle à la bafe , foit incliné 

'une manière quelconque. I l en eft de 
même d'un cône tronqué. 

Ce mot vient du Latin truncare qui 
fignifié ôter une partie du tout. C'eft du 
même mot que font dérivés, tronc, tron-

8cc. Chambers. 
on f 
Dans la fig. $,n°.z d'arpentage, la partie 

de la pyramide quadrangulaire comprifè 
entre les plans B, h, Se de la hauteur A a, 
eft un? pyramide tronquée. 

Pour en trouver la folidité , faites ufage 
du théorème fuivant : foit B le côté donné 
de la plus grande bafe ( tab. d'Arpent., 
fig. n° z. ) , b le côté de la plus petite 
bafe, A la hauteur du coxyinronqué : fup-
pofoîî  enfin que B1 Se b' repréfentent les 
aires de cerdeux bafes , & que la hauteur 
totale de la pyrarnide a -f- A =• H. 

1°. Pour trouver a, dîtes B—b.b ::Av\ 
^ Maintenant- Bf H vaw fer triple" de 
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la pyramide, à caufe qu'une pyramide n'eft: 
que le tiers d'un prifme de même bafe Se 
de même hauteur, & b* a eft le triple de 

B H-b a 
la pyramide fupérieure ; ainfi — j — eft 
Texpreffion de la folidité de la pyramide 
tronquée. Voici le théorème énoncé en lan
gage ordinaire. 

Multipliez la bafe inférieure par la ha«-
teur totale ; ôtez de ce produit la bafe fupé
rieure multipliée par la hauteur de 1a pyra
mide fupérieure que l'on a enlevée, & 
prenez le tiers de ce refte, vous aurez la 
folidité de la pyramide tronquée. 

Vous pouvez fuivre la même méthode 
à l'égard d'un cône tronqué, excepté que 
vous aurez un peu plus de peine h trouver 
les bafes circulaires dont Taire demande plus 
de calcul ; encore ne peut-on avoir cette aire 
que par approximation. Foyeç CÔNE. Cham
bers. (E) 
TRONQUE , en termes de Blafon , fe dit 

des arbres coupés par les deux bouts. 
^ T R O N Q UER, v- a&. ( Gram. ) c'eft 
ôter à une chofe confidérée comme un tout, 
une portion qui la défigure, dépare ou rend 
incomplette. Un morceau de poéfie tronqué, 
un partage tronqué, un livre tronqué, uns 
arbre tronqué. 
TRONSOND, ( Géogr. mod.) nom 

d'une contrée, d'un cap Ôc d'un détroit de 
k Norwege. 

La contrée de Tronfond eft dans k partie 
feptentrionale de k Norwege, au gouver
nement de Wardhus. Le cap Se le détroit 
font auffi htués dans le même lieu ; le cap 
eft couvert de plufieurs ifles, à l'occident, 
au nord & à l'orient. (D. J.} 
T R O N T I N O , LE , ( Géog. mod. ) rivière 

d'Italie , au%royaume de Naples , dans 
TAbruzze ultérieure. Elle arrole Tcramo, 
& fe perd dans le golfe de Venife. Or» 
croîr que c'eft le Juvantius des anciens. 
(D.J.Ï 

TROP K JE A , ( Géogr. anc. > ou ad 
Tropaea, ville d'Italie , chez les Brutiens» 
au voifinage du port d'Hercule. Etienne le 
géographe pk«e cette ville dans k Sicile : 
cela vient de ce que de fon temps les au
teurs donnoient à cette partie d'Italie le 
nom de Sicile. Dans les actes des conciles* 

' cetttyilleeâ; finTf^ementnernoiée Troptea , 
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nom qu'elle confervc encore aujourd'hui. 
( D . J . ) 
\ TROP JE A AUGUSTI, ( Géogr. anc. ) 
ville de la ^|gurie. Ptolomée , /. III, c.j, 
la donne aux Marfeiliois, & la met entre 
le port d'Hercule & celui de Monarchus. 
Quelques-uns veulent que ce foi t aujour
d'hui Torbia ou Turb i a , & d'autres Vil la-
Franca. ( D. J.) 

TROP MA DRUSI, ( Géogr. anc. ) 
ville de la Germanie , félon P t o l o m é e , 
l. II t c. i j . Elle étoit à moitié chemin 
entre la Sala & le R h i n , dans l'endroit 
où D r u f u s , félon Ortelius, qui a cru mal-
à-propos que cette ville étoit l'endroit dont 
Dion-Caffius , /. XV, a voulu parler fous 
le nom de Trophée de Drufus. I l n'étoit 
point queftion alors de ville dans ce lieu-là. 
Les Romains , après leur victoire, y rirent 
un retranchement où ils élevèrent un tro
phée des armes des vaincus , & mirent 
au bas les noms de toutes les nations qui 
avoient eu part à la défaite. Dans la fuite 
i l put s'y former une vil le, puifque Ptolomée 
y en marque une. (D. J.) 

T R O P A I R E , f. m . ( terme de Rubriq.) 
le tropaire, dans l'églife Grecque , étoit un 
verfet qui fe chantoit après les heures, & 
qui pour l'ordinaire étoit à l'honneur du 
faint dont on faifoit la fête ce jour-là. O n 
chantoit , en certains jours, des canons , 
c 'ef t-à-dire, des hymnes compotes de trente 
tropaires, & quelquefois plus. Les tropaires 
fe chantoient fur le ton des hymnes qui 
en faifoient la première partie , & leur 
fervoient d'antienne. Antimus & Tymoclès 
avoient compofé la plupart • des tropaires. 
Voye[, lî vous voulez, le glojfaire de 
Meurfius & le tréfor eccléfiajlique de Suicer. 
(D.J.) 

T R O P A T A I N E , (Géogr. anc.) contrée 
d 'Af i e , dans le Moè'fie. P to lomée , /. VI, 
c. ij, Tétend depuis le pays des Geli-Margajî, 
jufqu'à celui des Amariaci. Ce mot Tro-
paùne eft corrompu d'Atropatène. (D. J.) 

T R O P E , f . m. (Gram.) « Les tropes , 
» dit M . du Marfais(Trop.part.I, art.iv), 
» font des figures par lefquelles on fait 
» prendre à un mot une fignification qui 
» n'eft pas précifément la fignification pro-
» pre de ce m o t . . . Ces figures font appel-
M lées tropes, du Grec T/oTor, converfw, 
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» dont la racine eft Tf-ura , verto. Elles 
»> font ainfi appellées, parce que , quand 
« on prend un mot dans le fens figuré, 
» on le tourne , pour ainfi dire , afin de lu i 
» faire fignifier ce qu'il ne fignifié point 
y dans le fens propre. Voye^ SENS. Voiles, 
» dans le .fens propre , ne fignifié point 
» vaiffeaux , les voiles ne font qu'une partie 
» du vaiffeau : cependant voiles fe dit quel-
» quefois pour vaiffeau. Par exemple, lorf-
» que, parlant d'une armée navale , je dis 
» qu elle étoit compofée de cent voiles ; 
» c'eft un trope , voiles eft là pour vaif-
» féaux : que fi je fubftitue le mot de vaif-
» féaux à celui de voiles, j'exprime égale-
» ment ma penfée , mais i l n'y a plus de 
» figure. 

» Les tropes font des figures, puifque 
» ce font des manières de parler q u i , outre 
» la propriété de faire connoître ce qu'on 
» penfe , font encore diftinguées par quel-
» que différence particulière, qui fait qu'on 
» les rapporte chacune à une efpece à part. 
« Voye^ F I G U R E . 

» I l y a dans les tropes une modification 
» ou*différence générale qui les rend tropes , 
» & qui les diftingue des autres figures : 
» elle confifte en ce qu'un mot eft pris 
» dans une fignification qui n'eft pas précifé-
» ment fa fignification propre... Par exem-
» pie , il n'y a plus de Pyrénées , di t 
» Louis X I V . . . . lorfque fon petit fils le 
» duc d 'Anjou , depuis Philippe V , 
» fut appellé à la couronne d'Efpagne. 
» Louis X I V vouloit-il dire que les Pyré-
» nées avoient été abîmées ou anéanties » 
» nullement : perfonne n'entendit cette 
» expreffion à la lettre & dans le fens pro-
» pre^ elle avoit un fens figuré... Mais 
» queile efpece particulière de trope ? Cela 
» dépend de la manière dont un mot 
» s'écarte de fà fignification propre pour en 
» prendre une autre. » 

I . De la fubordination des TROPES & 
de leurs caractères particuliers. ( Ibid. part. II, 
art. xxj. ) " Quintilien di t que lés gram-
w mairiens, auffi bien que les philofophes, 
» difputent beaucoup en tre eux pour favoir 
» combien i t y a de différentes claffes de 
» tropes , combien chaque claffe renferme 
» d'efpeces particulières, & enfin quel eft 

, » Tordre qu'on doit garder entre ces claffes 
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» & ces efpeces. Circa quem ( tropum ) 
» inexplicabilis , & graminaticis inter ipfos 
» & phïlofophis ,pugna eft,' quce fint gênera], 
» quce fpecies, quis numerus , quis cuifubji-
» ciatur. tnft. orat. lib. VIII, cap. v/.... 
» Mais toutes ces difcuffions font affez 
» inutiles dans la pratique, & il ne faut 
" point s amufer à des recherches qui fou-
» vent n'ont aucun objet certain. » 

[ I l me femble que cette dernière obfer-
vation de M . du Marfais n'eft pas afïlz ré
fléchie. Rien de plus utile dans la pratique, 
que d'avoir des notions bien précifes de 
chacune des branches de l'objet qu'on em-
braffe ; & ces notions portent fur la con
noiflance des idées propres & diftinctives 
qui les caraètérifent : or cette connoiffance, 
à l'égard des tropes, confifte à favoir ce que 
Quintilien difoit n'être encore dé te rminé , 
ni par les grammairiens, ni par les philofo
phes , quce fint gênera , quse fpecies, quis 
numerus , quis cui fubjiciatur : 6c loin d'in-
finuer la remarque que fait à ce fujet M . du 
Marfais, Quintilien auroit dû répandre la 
lumière fur le fyftême des tropes , & ne 
pas les traiter de bagatelles inutiles" pour 
Tinftitution de l'orateur, omijjis quce miki 
ad inftituendum oratorem pertinent cavilla-
tionibus. Une chofe finguliere & digne de 
remarque, c'eft que ces deux grands hom
mes , après avoir eu en quelque forte con
d a m n é l'es recherches fur l'aflortiment des 
parties du fyftême des tropes , ne fe font 
pourtant pas contentés de les faire connoître 
en détail; ils ont cherché à les grouper fous 
des idées communes , & à rapprocher ces 
groupas en les liant par des idées plus géné
rales : témoignage involontaire, mais cer
tain , que l'efprit de fyftême a pour les 
bonnes têtes un attrait prefque irréfiftible , 
& conféquemment qu ' i l n'eft pas fans 
«tilité. Voici donc comment continue le 
grammairien philofophe. Ibid. ] 

** Toutes les fois qu'il y a de la différence 
» dans le rapport naturel qui donne lieu 
» à la fignification empruntée , on peut 
» dire que Texprefïîon qui eft fondée fur 
» ce rapport appartient à un trope parti-
» cuîïer. 
\ » C'eft le rapport de reffemblance qui eft 
» le fondement de la catachrefe & de la 
»» métaphore j, on dit au propre une feuille 
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» d'arbre, & par catachrefe une feuille & 
" papier, parce qu'une feuille de papier eft 
» à peu près auffi mince cuiune feuille 
» d'arbre. La catachrefe eftWa première 
» efpece de métaphore » . [ Cependant 
M . du Mariais, en traitant de la catachrefe, 
part. I, art. j, di t que la langue, qui eft 
le principal organe de la parole , a donné 
fon nom par métonymie au mot générique 
dont on fé fert pour marquer les idiomes, 
le langage des différentes nations , langue 
Latine, langue Françoife ; & i l donne cet 
ufage du mot langue, comme un exemple 
de la catachrefe. Voilà donc une catachrefe 
qui n'eft point une efpece de métaphore, , 
mais une métonymie. Cette'confufion dés 
termes prouve mieux que toute autre chofe la. 
nécefîîtéde bien établir le fyftême des tropes.] 
" On a recours à la catachrefe par néceffué, 
» quand on ne trouve point de mot propre 
» pour exprimer ce qu'on veut dire. ». 
[ Voilà , fi je ne me trompe , le véritable 
caractère dif t inct i f de la catachrefe : une 
métaphore , une métonymie , une fynec-
doque, &c. devient catachrefe , quand elle 
efl: employée par néceffi té , pour tenir lieu 
d'un mot propre qui manque dans la langue. 
D'où je conclus que la catachrefe eft moins 
un trope particulier , qu'un afpecf fous 
lequel tout autre trope peut être envifagé. ] 
" Les autres efpeces de métaphores fe 
» font par d'autres mouvemens de l ' ima-
» gination, qui ont toujours la reffemblance 
» pour fondement. 

» L'ironie au contraire eft fondée fur 
» un rapport d'oppofition, de contrariété, 
» de différence, & , pour ainfi d i r e , f u r 
" le contrafte qu'il y a, ou que nous imagi-
» nons entre un objet & un autre ; c'eft 
» ainfi que Boileau a dit (fat. ix. ) Qui-
*> nault eft un Virgile. » [ I l me femble avoir 
p rouvé , article I R O N I E , que cette figure 
n'eft point un trope , mais une figure de 
penfée. ] 

» La métonymie & la fynecdoque ,. 
» auflî bien que les figures qui ne font que 
» des efpeces de l'une ou de l'autre, font 
» fondées fur quelqu'autre forte de rap-
» po>t, qui n'eft ni un rapport de reffem-
» blance ; ni un rapport du contraire. Te l 
» e f t , par exemple , le rapport de la caufe 
» à l'effet i ainfi dans la métonymie SC 
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» dans U fynecdoque , les objets ne fsn 
»» confîdéfés ni comme femblables ni 
» comme contraires ; on les regarde feule-
» ment comme ayant entr'eux quelque 
» r f k u l o n , quelque l ia i fon , quelque forte 
» d'union : mais i l y a cette différence , 
» que, dans la métonymie , l'union n'em-
" pêche pas qu'une chofe ne fubfif te i n -
» dépendamment d'une aui^e ; au lieu 
>» que , dans la fynecdoque , les objets 
» dont Tun eft dit pour l'autre ont une 
« liaifon plus dépendante; l 'un eft compris 
» fous le nom de l'autre ; ils forment un 
» enfemble, un tout. . . .» 

[ Je crois que voilà les principaux carac
tères généraux auxquels on peut rapporter 
les tropes. Les uns font fondés fur une forte 
de fimilitude : c'eft la mé taphore , quand 
la figure ne tombe queTur un mot ou deux , 
& l 'allégorie, quand elle règne dans toute 
l 'étendue du difcours. Les autres font fondés 
fu r un rapport de correfpondance : c'eft la 
métonymie , à laquelle i l faut encore rap
porter ce que l'on défigne par la dénomi
nation fuperflue de métalepfe. Les autres 
enfin font fondés fur un rapport de con
nexion : c'eft la fynecdoque avec fes dépen
dances ; & l'antonomafe n'en eft qu'une 
efpece défignée en pure perte par une 
dénomination différente. 

Qu'on y prenne garde ; tout Ce qui eft 
véritablement trope eft compris fous Tune 
de ces trois idées générales ; ce qui ne peut 
pas y entrer n'eft point trope , comme la 
périphrafe , Teuphémifme , Tallufion , la 
l i to te , l'hyperbole, Thypotypofe, ùe: J'ai 
di t ailleurs à quoi fe réduifbit Thypallage, 
& ce qu ' i l faut penfer de là fyllepfe. 

La mé taphore , la métonymie , la fynec
doque , gardent ces noms généraux, quand 
elles ne font dans le difcours que par 
ornement ou par énergie ; elles font toutes 
les trois du domaine de la catachrefe , 
quand la difètte de la langue s'en fait une 
reffource inévitable: mais, fous ce ta fped , 
la catachrefe doit être placée à côté de 
l 'onomatopée ; . & ce,font deux principes 
d'étymologie , peut-être les deux fources 
qui ont fourni le plus de mots aux langues : 
ni Tun ni l'autre ne fonE des tropes. j 

H . De l'utilité des TROPES. Ceft 

M . du Marfais qui va parler. Part. I , 
art. vij, §.'z. 

i ° . " U n des plus fréquens ufages des 
» tropes, c'e'ft de réveiller une idée pr in-
» cipale , par le moyen de quelque idée 
» acceffoire : c'eft ainfi qu'on d i t , cent 
» voiles pour cent vaiffeaux,- cent feux pour 
» cent maifons , il aime la bouteille pour 
» il aime le vin, le fer pour l'épée, la plume 
» ou le fiyle pour la manière d'écrire, &c. 

i°. » Les tropes donnent plus d'énergie 
» à nos exprellions. Quand nous fommes 
» vivement frappés de quelque penfée , 
» nous nous exprimons rarement avec 
» fimplicité , Tôbjet qui nous occupe ffc 
» préfente à nous avec les idées accefloires 
» qui l'accompagnent ;- nous prononçons 
» les noms de ces images qui nous fîap-
» pent : ainfi nous avons naturellement 
» recours aux tropes , d'où i l arrive que 
» nous faifons mieux fentir aux autres ce 

i » que nous fentons nous-mêmes. De là 
» viennent ces façons de parler, il eft en-
w flammé de colère , il eft tombé dans une 
» erreur groffiere , flétrir la réputation „ 
» s'enivrer de plaifir , &c. '-' 

[ Les tropes , dit le p. Lamy ( rhét. liv. 
I I , ch. vj. ) font une peinture fenfible de 
la chofe dont on parle. Quand on appelle 
un grand capitaine un foudre de guerre , 
l'image du foudre repréfente fenfiblement 
la force avec laquelle ce capitaine fubjugue 
des provinces entières , la vîteffe de fes 
conquêtes & le bruit de fa réputation-& de 
fes armes. Les hommes, pour Tordittaire , 
né font capables de comprendre que les 
chofes qui entrent dans Tefpritpar les fens r. 
pour leur faire concevoir ce qui «ft fp i r i tue l , 
i l fe faut fervir de comparaifons ' fenfibies , 
qui font agréables, parce qu'elles foulagent 
l'efprit , & l'exemptent dé l'application 
qu' i l faut avoir pour découvrir ce qui ne 
tombe pas fous les fens. C'eft pourquoi lés 
expreffions métaphoriques prifes dés chofes 
fenfibies , font très-fréquentes dans les fàinres 
écritures. Lorfque les prophètes parlent de 
Dieu , ils fe fervent continuellement- de 
métaphores tirées de chofes expofëes à nos 
fens.... ils donnent, à Dieu des bras , des 
mains, des yeux ; ils l'arment de traits , 
de carreaux, de foudres, pour faire com
prendre au peuple fa puiffance invifible &. 
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fpi rituelle, par des chofes fenfibies & cor
porelles. S. Auguftin dit pour cette raifon.... 
Sapientia Dei, quce cum infantiâ nofirâ para-
bolis 6> fimilitudinibus quodammodo ludere 
non. dedignata eft ; prophetas voluit humano 
more de divinis loqui , ut hebetes hominum 
animi divina & cceleftia, terrejlrium fimilitu-
dine , intelligèrent. ] 

3° " Les tropes ornent le difcours. 
» M . Fléchier voulant parler de Tinftruc-
» tion qui difpofa M. le duc de Mon-
» taufier à faire abjuration de l'héréfie , au 
» lieu de dire fimplement qu'il fe fit inf-
» truire , que les miniftres de J. C. lui 
« apprirent les dogmes de la religion ca-
» tholique , & lui découvrirent les erreurs 
» de Théréfie , s'exprime en ces termes : 
» tombe[, tombez^, voiles importuns qui lui 
>* couvrez^ la vérité de nos myjleres : 6' Vous, 
» prêtres de J. C. prenez^ le glaive de la parole, 
» S" couper^ fagement jusqu'aux racines de 
M l'erreur, que la naiffance & l'éducation 
v avoient fait croître dans fon ame. Mais 
» par combien de liens étoit-il retenu ? 

» Outre Tapoftrophe, figure de penfée, 
?> qui fe trouve dans ces paroles, les tropes 
M en font le principal ornement : tombez^ 
» voiles , couvrez^, prene\ le glaive , coupez^ 
» juj"qu'aux racines, croître , liens, retenu ; 
» toutes ces expreflions font autant de tropes 
M qui forment des images, dont Timagi-
» nation eft agréablement occupée. 

[ Par le moyen des tropes , dit encore. 
le p. Lamy ( loc. cit. ) on peut diverfifier 
Je difcours. Parlant long-temps fur un 
même fujet, ppur ne pas ennuyer par une 
répétition trop fréquente des mêmes mots, 
i l eft bon d'emprunter les noms des chofes 
qui ont de la liaifon avec celles qu on traite, 
& de les lignifier ainfi par des tropes qui 
fournilfent le moyen de dire une même 
chofe en mille manières diiférentes. La 
plupart de ce qu'on appelle exprejfwns 
ehoifies , tours élégans , ne font que 'des 
métaphores , des tropes, mais fi*haturels 
& fi clairs , que les mots propres ne le 
feroient pas davantage. Auffi notre langue, 
qui aime la clarté 8c la naïveté , donne 
toute liberté de s'en fervir ; & on y eft 
tellement accoutumé , qu'à peine les dif-
îingue-t-on des expreffions propres, comme_ 
^1 paroît dans celles-ci qu'on donne pour des | 
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exprelîions ehoifies : il faut que ta comptai-
fance ôte â la févérité ce qu'elle a d'amer f 

& que la févérité donne quelque chofe de piquant 
à la complaifance, &C, La fagejfe la plus 
auftere ne tient pas long-temps contre les 
grandes largejfes, & les ames vénales fe laif-
fent éblouir par l'éclat de l'or.... Ces mé
taphores font un grand ornement dans le 
difcours. ] 

4°. " Les tropes rendent le difcours plus 
» noble : les idées communes , auxquelles 
» nous fommes accoutumés , n'excitent 
» point en nous ce fentiment d'admira-
» tion & de furprife qui élevé l'ame : en ces 
» occafions on a recours aux idées accef-
» foires, qui prêtent, pour ainfi dire, des 
» habits plus nobles à ces idées communes. 
» Tous les hommes meurent également ; voilà 
» une penfée commune : Horace a dit 
» ( t . od. 4. ) : Pallida mors aequo pulfat 
" pede pauperum tabernas regumque turres, 
» On fait la paraphrafe fimple 8c naturelle 
» que Malherbe a fait de ces vers : 

» La mort a des rigueurs à nulle autrepareilles j 
» On a beau la prier, 

» La cruelle qu'elle eft fe bouche les oreilles 
» Et nous laiffe crier. 

» Le pauvre en fa cabane , ou le chaume le 
couvre, 

» Eft fujet à fes lois ; 
» Et ta garde qui veille aux barrières du louvre, 

» N'en défend pas nos rois. 

» Au lieu de dire que c'eft un phénicien 
» qui a inventé le caractère de l'écriture , ce 
» qui feroit une expreflion trop fimple 
» pour la poélie , Brébeufa dit: Pharfale, 
» /. ///. 

» C'eft de lui que nous vient cet art ingénieux , 
» De peindre la parole & de parler aux yeux , 
" Et par les traits divers des figures tracées , 
» Etonner de la couleur & du corps auxpenfées, 

[Ces quatre vers (ont fort eftimés ; dit 
M . le cardinal de Bemis ; ( dife, à la tête 
de fes poéfies divers. ) cependant, ajoute 
M . Tabbé Fromant ( fuppl. de la gramm. 
gén, part. U, ch. j, ) le troifieme eft très-
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foible, 8c les règles exactes de la langue ne 
font point obfervées dans le quatrième : i l 
faudroit dire , de donner de la couleur , 8c 
non pas donner. Cette correction eft très-
exacte ; 8c Ton auroit encore pu cenfurer 
dans le troifieme vers , les traits divers des 
figures y ainfi qu'on le trouve dans la plu
part des leçons de ce paflage : j'ai fous les 
yeux une édition de la Pharfale , faite à 
Rouen en \GGx , qui porte, comme je 
l'ai déjà tranfcrit, par les traits divers des 
figures ; ce que je crois plus régulier. Ce
pendant M . l'abbé d'Olivet a confervé de 
dans la correction qu'il a faite des deux 
derniers vers , en cette manière. 

Qui par les traits de figures tracées, 
Donne de la couleur & du corps aux penfées. 

Lucain avoit ennobli à fa manière la 
penfée fimple dont i l s'agit , & l'avoit 
fait avec encore plus de précifion : lib. 
I I I . ÇLXO. 

Phœnices primi, famce fi creditur, au fi 
Manfuram rudibus vocem fignare figuris. 

5°. " Les tropes font d'un grand ufage 
» pour déguifer les idées dures , 'défa-
» gréables , triftes , ou contraires à la 
» modeftie. » 

6°, " Enfin les tropes enrichiflent une 
» langue, en multipliant Tufage d'un même 
» mot ; ils donnent à un mot une fignifi-
» cation nouvelle, foit parce qu'on l'unit 
» avec d'autres mots auxquels fouvent i l 
« ne fe peut joindre dans le lens propre , 
w fbit parce qu'on s'en fert par extenfion 
» & par reffemblance, pour fupplcer aux 
» termes qui manquent dans la hngue ». 
[ On peut donc dire des tropes en général, 
ce que dit Quintilien de la métaphore en 
particulier : ( Infi. VIII, vj. ) Copiant quoque 
fermonis auget, permutando aut mutando 
quod non habet : quoique difficillimum efi , 
prceftat ne ulli rei nomen deeffe videatur. ] 

" Mais il he faut pas croire avec quelques 
» favans , ( M . Rollin , traité des études , 
» tome I I , page 4x6. Cicéron , de oratoA, 
»n° *55 > a l i t - xxxviij. Voflîus , Infi. 
« or ai. lib. IV, cap. vji n. 14). que les 

tropes n'aient d'abord été inventés que par 
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» néceffité, à caufe du défaut & de la difette 
» des mots propres, 8c qu'ils aient contribué 
» depuis à la beauté & à l'ornement du dif-
» cours , de même à peu près que les vêtemeas 
» ont été employés dans le commencement 
» pour couvrir le corps & le défendre contre 
» le froid, & enfuite ont fervi à l'embellir ù 
» a l'orner. Je ne crois pas qu'il y ait un 
» affez grand nombre de mots qui fup-
» pléent à ceux qui manquent, pour pou-
» voir dire que tel ait été le premier & le 
» principal ufage des tropes. D'ailleurs ce 
» n'eft point là , ce me femble , la mar-
» che , pour aihfi dire , de la nature ; 
» l'imagination a trop de part dans le lan-
» gage & dans la conduite des hommes , 
» pour avoir été précédée en ce point par 
» ïa.néceflité. 

Je penfe bien autrement que M . du 
Marfais à cet égard ; ce n'efipoint la, d i t - i l , 
la marche de la nature : c'eft elle même } 
la néceflîté eft la mere des arts , & elle les 
a tous précédés. I l n'y a pas dit-on , un 
affez grand nombre de mots qui fuppléent 
à ceux qui manquent, pour pouvoir dire 
que le premier & le principal ufage des 
tropes ait été de completter la nomencla
ture des langues. Cette alfertion eft hafar-
dée , ou bien l'auteur n'entendoit pas aflez 
ce qu'il faut entendre ici par la diîette des 
mots propres. 

Rien ne peut, dit Loke , nous appro
cher mieux de l'origine de toutes nos no
tions & connoiflances, que d'obferver 
combien les mots dont nous nous fervons 
dépendent des idées fenfibies, & comment 
ceux qu'on emploie pour lignifier des 
actions & des notions tout-à-fait éloignées 
des lens , tirent leur origine de ces mêmes 
idées_ fenfibies, d'où ils font transférés à 
des fignifications plus abftrufès pour expri
mer des idées qui ne tombent point fous 
les fens. Ainfi les mots fuivans, imaginer, 
comprendre, s'attacher, concevoir, ùc. font 
tous empruntés des opérations des chofes 
fenfibies, & appliqués à certains modes de 
penfer. Le mot efprit, dans fa première 
lignification, c'eft le fouffle ; celui d''ange t 

fignifié mejfager ; 8c je ne doute point que 
fi nous pouvions conduire tous les mots 
jufqu'à leur fource, nous ne trouvaflîons 
que ', dans toutes les langues, les mots qu'ort 
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emploie pour fignifier des chofes qui ne 
tombent pas fous les fens, ont tiré leur 
première origine d'idées" fenfibies. 

Aux exemples cités par M . L o k e , M . le 
préfident de Broffes en ajoute une infinité 
d'autres, qui marquent encore plus pré
cifément comment les hommes fe forment 
des termes abftraits fur des idées particu
lières , & donnent aux êtres moraux des 
noms tirés des objets phyfîques : ce qui 
fuppofant analogie & comparaifon entre les 
objets des deux genres, démontre l'ancien
neté & la nécelîîté des tropes dans la nomen
clature des langues. 

" En langu» Latine, di t ce favant magif-
»» t r a t c à l a m i t a s 8c cerumna lignifient un 
•» malheur, une infortune : mais dans fon 
" origine , le premier a fignifié la difette 
»» des grains , & le f écond , la difette de 
» l'argent. Càlamitas , de calamus , g rê le , 
" tempête qui rompt les tiges du bled. 
» JErumna, de ces, aeris. Nous appelions 

en François, terre en chaume , une terre 
n qui n'eft point enfemencée, qu'on laiffe 
« repofer , & dans laquelle , après qu'on 
« a coupé l 'épi , i l ne refte plus que le 
i» tuyau (calamus) attaché à fa racine: 
» de là vient qu'on a dit çhommer une 
'> f ê t e , pour la célébrer , ne pas travailler 
» ce jour l à , fe repofer ; » ( chaumer un 
champ, veut dire en arracher le chaume ; 
& c'eft pour différencier ces deux fens , 
que l'on écrit chommer une fête. ) " de là 
» vient le mot calme pour repos , tranquil-
» lité ; mais combien la fignification du 
» mot calme n'eft-elle pas différente du 
» mot calamité, 8c quel étrange chemin 
»> n'ont pas fait ici les expreflîons 8c les 
»? idées des hommes ! 

» En la même langue incolumis, fain Se 
» fauf , ( qui eft fine cohimnâ ; ) exprefllon 
»? tirée de la comparaifon d'un bât iment 
» q u i , étant en bon é t a t , n'a pas belbin 
» d'étaie. 

» Divifer ( dividere ) , vient de la racine 
* celtique diy ( rivière ) le terme relatif 
»» divifer a été formé fur un objet phyfi -
»• que , à la vue des rivières qui féparoient 
» naturellement les terres : de m ê m e de 
»> rivales, qui fe dit dans le fens propre, 
» des beftiaux qui s'abreuvent à une m ê m e 
f» r ivière, ou à un même g u é , on en fait, 
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» au figuré rivaux, rivalité, pour fignifier 
» la jaloufie entre plufieurs prétehdans à 
» une même chofe. 

» Confidérer , c'eft regarder un af t re , 
» de fidus , fideris. Refléchir , c'eft plier 
" en deux , comme fi l'on plioit fes pen-
» fées les unes, fur les autres , pour les 
» raffembler & l e s combiner. Remarquer , 
» c'eft diftinguer un objet , le particula-
» r i f e r , le circonferire en le féparant des 
" autres , de la racine Allemande mark 
" ( borne , confin, limite ) » 

J'omets, pour abréger , quantité d'autres 
exemples cités par le même académicien , 

. & j'en vviens fur une explication qu ' i l é ta
blit lui-même fur ces exemples. " Remar-
» quez en général , d i t - i l , qu ' i l n'eft pas 
» poffible, dans aucune langue, de citer 
» aucun terme moral dont la racine ne 
» foit phyfique. J'appelle termes phyfiques 
» les noms.de tous les individus qui exif-
» tent réellement dans la nature : j'appelle 
» termes moraux les noms des chofes q u i , 
» n'ayant pas une exiffence réelle & fen-
» rîblë dans la nature, n'exiftent que par 
» l'entendement humain qui en a produit 
» les archétypes ou originaux. Peut-être 
» pourroit-on dire à la rigueur , que les 
» mots pli Se marque ne font pas des noms 
» de fubftance phyfique & réelle , mais 
» de mode 8c de relation ; mais i l ne 
» faut pas preffer ceci félon une métaphy-
» fique trop rigoureufe : les qualités Se 
» les fubftances réelles peuvent bien être 
» rangées ici dans la clalfe du phyfique, 
» à laquelle elles appartiennent bien plus 
» qu'à celle des purs êtres moraux.-

» Citons encore un exemple tiré de la 
» racine fidus , propre à montrer que les 
» termes qui n'appartiennent qu'au f e n t i -
» ment de l'ame , font tous tirés des objets 
» corporels ; c'eft le mot defir, fyncopé 
» du Latin defiderium, q u i , lignifiant dans 
» cette langue plus encore le regret de la 
» perte que le fouhait de la poifeff ion, s'eft 
» particulièrement étendu dans la nôtre au 
» dernier fentiment de l'ame : la particule 
» privative de précédant le verbe fiderare, 
» nous montre que defiderare , dans fa 
>• fignification purement littérale, ne vou-
» loit dire autre chofe qu'être privé de la 
» vue des sûres ou du foleij ; le terme 

http://noms.de


T R 0 
» qui exprimoit la perte 4'Urie chofe i l 
» fouhaitable pour l'homme , s'eft géné-
» ralifé [ par une fynecdoque de la partie 
» pour le tout] , pour tous les fentiméns 
»> de regret ; & enfuite [ par une autre 
» fynecdoque de l'efpece pour le genre ] 
» pour tous les fentiméns de defir qui font 
» encore plus généraux : car le regret n'eft 
» que le fouhait de ce que l'on a perdu ; 
» & le defir regarde auffi-bien ce que l'on 
» voudroit obtenir, que ce que l'on ne 
" poffède plus. Ces deux exemples font 
» d'autant plus frappans que les deux ex-
» preffions confiderare Se defiderare, n'ayant 

rien de commun dans l'idée, qu'ils pré-
* fentent, ni dans l'affection de l'ame, Se 
»• fe trouvant chacun 'précédé d'une parti-
»» cule qui les caractérife , on ne pourrait 
» les tirer ainfi tous deux de fiderare, fi le 
» développement de l'opération de l'efprit, 
» dans la formation des mots, n'avoit été 
»> tel qu'on vient de le décrire. » 

I l feroit aifé de multiplier ces exemples 
en très-grand nombre : [ Se j'en fupprime 
effectivement une quantité confidérable dont 
M . le préfident de Broffes a enrichi fes mé
moires] « ceux-ci doivent fuffire aux per-
» fonnes intelligentes pour les mettre fur 
» les voies de la manière dont procède la 
» formation de ces fortes de termes qui 
» expriment des idées relatives ou intel-
» lectuelles. Pour leur démontrer qu'il n'y 
» en a point de -cette efpece qui ne vien-
» nent d'une image d'un objet extérieur , 
» phyfique Se fenfible ; c'eft qu'étant diffi-
» cile de démêler le fil de ces fortes de 
» dérivations, où lbuvent la racine n'eft 
» plus connue, où l'opération de l'homme 
» eft toujours vague, arbitraire, & fort 
» compliquée ; on doit, en bonne logi-
» que , juger des chofes que Ton ne peut 
« connoître, par celles de même efpece 
» qui font fi bien connues , en les rame-
•> nant à un principe dont l'évidence fe 
» fait appercevoir par-tout où la vue peut 
» s'étendre.Quelque langueque l'on veuille 
» parcourir, on y trouvera dans la forma-
» tion de leurs mots, le même procédé 
» dont je viens de donner des exemples pris 
» de la langue Françoife. » 

Qu'eft ce autre chofe que des tropes Se 
des métaphores continuelles, qui favori-
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fent cette formation des termes întfïlec-
tuels ? la comparaifon Se la fimilitude y 

j font fenfibies : or i l eft confiant que les 
; hommes ont eu befoin de très-bonne heure 
' de cette efpece de termes 5 & il n'y a pref-
' que pas à douter que l'expédient de les 
j prendre par analogie dans l'ordre phyfique, 
I ne foit auffi ancien, Se ne vienne de la 

même fource que le langage même. Voye[ 
LANGUE.-Nous pouvons donc croire que 

I les tropes doivent leur première origine à' 
la néceffité , 8c que ce que dit Quintilien 
de la métaphore, eft vrai de tous les tro
pes , favoir que prafiat ne ulli rei nomzn deejje 
videatur. 

» La vivacité avec laquelle nous relTen-
» tons ce que nous voulons exprimer, dit 

I » avec raifon M. Dumarfais ( loc. cit. ), 
\ » excite en nous ces images ; nous en fom-
| » mes occupés les premiers, & nous nous 
; » en fervons enfuite pour mettre en quel-

>» que forte devant les yeux des autres, ce 
» que nous voulons leur faire entendre.... 
» les rhéteurs ont enfuite remarqué que 
» telle expreffion étoit plus noble, telle au-
» tre plus énergique, celle-là plus agréable, 
» celle-ci moins dure ; en un'mot ils ont 
» fait leurs obfervations fur le langage des 
» hommes » [ & l'art s'eft établi fur les pro
cédés néceflaires de la nature : les diffé
rens degrés de fuccès des moyens fuggerés 
par le befoin, ©nt fervi de fondement aux 
règles fixées enfuite paj l'art, pour ajouter 
l'agréable à l'utile. ] 

" Pour faire voir que Ton fubfiitue quel-
» quefois des termes figurés à la place des 
» mots propres qui manquent , ce qui eft 
» très-véritable , Cicéron , de oratore , 
» lib. III. n. 155. aliter xxxviij. Quintilien , 
» lrfiit. VIII. vj. & M . Roll in, tom. II. 
" pag. Z46. qui penfe & qui parle comme 
» ces grands hommes, difent que e'e&par 
" emprunt & par métaphore qu'on a appellé 
» gemma le bourgeon de la vigne, parce , 
» difent-ils, qu'il n'y avoit point de mot pro-
" pre pour l'exprimer. Mais fi nous en 
» croyons les étymologiftes, gemma eft le 
» mot propre pour fignifier le bourgeon de 
» la vigne , 8c c'a été enfuite par figure que 
» les Latins ont donné ce nom aux perles , 
» Se aux pierres précieules. Gemma efl id 
» quod in arboribus tumefeit cùm parère in-
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« cipiunt , à geno ; /'</ e/?, gigno : hinc 
" m°rgarita & deinceps omnis lapis , prétio-
» fus dicitur gemma . . quod habet quoque 
» Perrottus , cujus hœc funt verba » : la-
pillos gemmas vocavere a ftmilitudine gem-
marum quas in vitibus five arboribus cerni-
inus ; gemmai enim propriï funt oculi quos 
primo vîtes emittunt ; & gemmare vites di-
cuntur, dum gemmas emittunt ( M a r t i n i i , 
lexic. voce gemma. ) " gemma oculus vitis 
» propriè. z. gemma deinde générale nomen 
» efl lapidum pretioforum (.Baf. Fabri, the-
» laur. voce gemma. ) En effet , c'eft tou-
» jours le plus commun & le plus connu qui 
» eft le propre» & qui fe prête enfuite au 
» fens figuré. Les laboureurs du pays Latin 
» connoiffoient les bourgeons des vignes 
» 8c des arbres , 8c leur avoient donné un 
» nom avant que d avoir vu des perles & 
» des pierres précieufes ; mais comme on 
» donna enfuite par figure 5c par imitation 
» ce même nom aux perles & aux pierres 
» précieufes , 8c qu'apparemment Cicé-
» r o n , Quintilien , & M . Rollin ont vu 
>> plus de perles que de bourgeons de v i -
» gnes, ils pnt cru que le nom de ce qui 
»» leur étoit plus connu, étoit le nom pro-
» pre, & que le figuré étoit celui de ce 
» qu'ils connoiffoient moins. 

I I I . Delà manière de faire ufage des tropes. 
»C'eft particulièrement dans les tropes, dit 
le p. Lamy , ( rhét U U. e. iv. ) que confif-
tent les richeffes ddllangage ; aufli comme 
le mauvais ufage des grandes richeffes caufe 

\ le dérèglement des états , le mauvais ufage 
. des tropes eft la fource de quantité de fau-
• tes que l'on commet dans le difcours : c'eft 
pourquoi i l eft important de le bien régler , 

pour cela les tropes doivent fur-tout avoir 
deux qualités ; en premier lieu, qu'ils foient 
clairs, 8c faffent entendre ce qu'on veut 
dire , puifque Ton ne s'en fert que pour 
rendre le difcours plus exprefïîf : la féconde 
qualité , c'eft qu'ils foient proportionnés à 
l'idée qu'ils doivent réveiller. 

I . Trois chofes empêchent les tropes 
d'être clair . i ° . S'ils font tirés de trop loin, 8c 
f r i s de chofes qui ne donnent pas occafion 

f a m é de penfer d'abord à ce qu'il faut 
qu'elle fe repréfente pour découvrir la pen
fée de celui qui parle. Pour éviter ce dé
faut , on doit tirer les métaphores & autres 

T R O 
tropes de chof%5 fenfibies 8c qui foient lbuS 
les yeux, dont l'image par conféquent fe 
préfente d'elle-même fans qu'on la cherche. 
La fâgeffe divine , qui s'accommode à la 
capacité des hommes, nous donne, dans 
les faintes écritures , un exemple du fo in 
qu'on doit avoir de fe fervir des chofes 
connues à ceux qu'on inftruit , Iorfqu'il 
eft queftion de leur faire comprendre quel
que chofe de difficile. Ceux qui ont Tef-
prit pet i t , 8c qui cependant ofent critiquer 
Técriture y condamnent les métaphores 8c 
les allégories qui y font prifes des champs, 
des pâturages, des brebis, des chaudières j 
ils ne prennent pas garde que les Ifraélites 
étoient tous bergers, 8c qu ainfi i l n'y avoit 
rien qui leur fût plus connu que le ménage 
de la campagne. Les prêtres , à qui l'écri
ture s'adreffoit part icul ièrement , étoient 
perpétuellement occupés à tuer des bêtes 
dans le temple, à les écorcher, & à lesfàire 
cuire dans les grandes cuifines qui étoient 
autour du temple. Les écrivains facrés ne 
pouvoient donc pas choifir des chofes dont 
les images fe préfentaffent plus facilement à 
l'efprit des Ifraélites. 

i° L'idée du trope doit être tellement 
liée avec celle du mot propre, qu'elles le 
fuivent, & qu'en excitant Tune des deux, 
l'autre foit renouvellée. Le défaut de cette 
liaifon eft la féconde chofe qui rend les 
tropes obfcurs. 

5° L'ufage trop, fréquent des tropes eft 
une autte caufe d'obfcurité. Les tropes les 
plus clairs ne fignifient les chofes qu'indirec
tement ; l'idée narurelle de ce que Ton 
n'exprime que fous le voile des tropes, ne 
fe préfente à l 'efprit qu'après quelques 
réflexions ; on s'ennuie de toutes ces r é 
flexions, & de la peine de deviner tou
jours les penfées de celui qui parle. On ne 
condamne pourtant ici que le trop fré
quent ufage des tropes extraordinaires : i l y 
en a qui ne font pas moins ufités que les 
termes naturels ; & ils ne peuvent jamais 
obfcurcir le difcours. 

I I . Si je veux donner l'idée d'un rocher 
dont la hauteur eft extraordinaire , ces 
termes grand , haut, élevé, qui fe difent 
des rochers d'une hauteur commune, n'en 
feront qu'une peinture imparfaite ; mais 
fi je dis que ce rocher femble menacer te 
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tiel, l'idée d u ciel, q u i e f t l a c h o f e U p l u s 
élevée d e t o u t e l a n a t u r e , l'idée d e ce m o t 
menacer t q u i c o n v i e n t à u n h o m m e q u i 
çft a u d e f f u s des autr e s , f o r m e n t l'idée 
d e l a h a u t e u r e x t r a o r d i n a i r e q u e j e n e p o u -
v o i s e x p r i m e r d'une a u t r e manière; m a i s 
l'image a u r o i t été exceflîve, fi je ne d i f o i s 
q u e l e r o c h e r femble m e n a c e r l e c i e l : & 
c'eft a i n f i q u ' i l f a u t p r e n d r e g a r d e q u ' i l 
y a i t t o u j o u r s q u e l q u e p r o p o r t i o n e n t r e l'idée 
n a t u r e l l e d u trope & ce l l e q u e T o n v e u t 
r e n d r e f e n f i b l e . 

" t I I n'y a r i e n d e p l u s r i d i c u l e e n t o u t 
M g e n r e , d i t M . d u M a r f a i s , Trop. part. I, 
» art. j, §. 3, q u e l ' a f f e c t a t i o n & l e défaut 
» d e convenance. Molière , dans fes pré-
cieufes, n o u s f o u r n i t u n g r a n d n o m b r e 

» d'exemples d e ces expreflïons recherchées 
» & déplacées. L a c o n v e n a n c e d e m a n d e 
» qu'on d i f e A m p l e m e n t à u n l a q u a i s , 
» donner^ des fieges , fans a l l e r c h e r c h e r l e 
» détour d e l u i d i r e voiture^nous ici les 
r> commodités de la converfation , ( Je, ix. ) 
» D e p l u s les idées a c c e f l o i r e s ne j o u e n t 
» p o i n t , fi j'ofe p a r l e r a i n f i , dans l e l a n -
•« gage des précieufes d e Molière, o u n e 
» j o u e n t p o i n t c o m m e elles j o u e n t dans 
n l ' i m a g i n a t i o n d'un h o m m e fenfé, [ parce 
» q u e les idées comparées n'ont entr'elles 
« a u c u n e l i a i f o n n a t u r e l l e ] : le confeiller 
" ^MSraces VJ' ) P o u r d i r e , le miroir : 
» contente%_ l'envie qu'a ce fauteuil de vous 
*> embrajfer ( fp. ix. ) p o u r d i r e , afféyez-
n VOUS. 

» T o u t e s ces expreflïons tirées d e l o i n 
•> & h o r s d e l e u r place m a r q u e n t u n e t r o p 
» g r a n d e c o n t e n t i o n d ' e f p r i t , & f o n t f e n t i r 
» t o u t e l a p e i n e qu'on a eue à les r e c h e r -
« c h e r : elles ne f o n t p a s , s'il e f t p e r m i s 
» d e p a r l e r a i n f i , à T u n i f l b n d u b o n f e n s , 
» j e v e u x d i r e qu'elles f o n t t r o p éloignées 
» d e la manière d e p e n f e r d e c e u x q u i 
» o n t l ' e f p r i t d r o i t & j u f t e , S e q u i T e n t e n t 
» les convenances. C e u x q u i c h e r c h e n t 
» t r o p l ' o r n e m e n t dans l e d i f c o u r s , t o m -
» b e n t f o u v e n t dans ce défaut s'en s'ap-
» p e r c e v o i r ; i l s fe f a v e n t b o n gré d'une 
*> expreflîon q u i l e u r paroît b r i l l a n t e & 
" q u i l e u r a coûté , 8e fe p e r f u a d e n t q u e 
» les autres d o i v e n t être a u f f i f a t i s f a i t s q u ' i l s 
», l e f o n t e u x - m ê m e s . 
« OH ne doit 4gnc $ ijj^&^ttopgf ' 
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» q u e l o r f q u ' i l s fe préfentent n a t u r e l l e m e n t 
» à l ' e f p r i t ; q u ' i l s f o n t tirés d u f u j e t ; q u e 
» les idées a c c e f l o i r e s les f o n t naître, o u 
« q u e les bienféances les i n f p i r e n t : i l s 
» p l a i f e n t a l o r s ; m a i s i l n e f a u t p o i n t les 
» a l l e r c h e r c h e r dans l a v u e d e p l a i r e . 

» I l e f t d i f f i c i l e , d i t a i l l e u r s n o t r e g r a m -
» m a i r i e n p h i l o f o p h e , part. III, art. , 
» e n p a r l a n t & e n écrivant , d ' a p p o r t e r 
» t o u j o u r s l ' a t t e n t i o n & l e d i f e e r n e m e n t t 
» néceffaires p o u r r e j e t t e r les idées accef-
» f o i r e s q u i n e c o n v i e n n e n t p o i n t a u f u j e t , 
» a u x c i r c o n f t a n c e s & a u x idées p r i n c i -
» pales q u e T o n m e t e n œ u v r e ; d e là i l 
» e f t arrivé dans t o u s les t e m p s q u e Jes.•• 
»> écrivains f e f o n t q u e l q u e f o i s f e r v i s d'ex-
» preflîons figurées q u i n e d o i v e n t pas êtr« 
» p r i f e s p o u r modèles. 

» L e s règles n e d o i v e n t p o i n t être f a i t e s 
» f u r l ' o u v r a g e d 'aucun p a r t i c u l i e r ; e l l e s -
» d o i v e n t être puifées d a n s l e b o n fens & 
» dans l a n a t u r e ; & a l o r s q u i c o n q u e s'en 
» éloigne , n e d o i t p o i n t être imité e n , 
» ce p o i n t . S i T o n v e u t f o r m e r l e goût des 
» jeunes g e n s , o n d o i t l e u r f a i r e r e m a r q u e r 
» les défauts auflî b i e n q u e beautés des 
» a u t e u r s q u ' o n l e u r f a i t l i r e . I l e f t p l u s 
» f a c i l e d ' a d m i r e r , j'en c o n v i e n s ; m a i s 
» u n e c r i t i q u e f a g e , éclairée , e x e m p t e 
» d e p a l l i o n s & d e f a n a t i f m e , e f t b i e n p l u s 
» u t i l e . 

» A i n f i T o n p e u t d i r e q u e c h a q u e fiecîe-
» a p u a v o i r fes c r i t i q u e s & f o n diclion-
» naire néologique. Si q u e l q u e s p e r f o n n e s 
» d i f e n t a u j o u r d ' h u i avec r a i f o n o u fa n s 
» f o n d e m e n t , ( dicl. néol. ) qu'// règne dans 
» le langage une affectation puérile ; que h 
» ftyle frivole & recherché paffe jufqu'aux 
» tribunaux les plus graves : Cicéron a f a i t 
» l a m ê m e p l a i n t e d e f o n t e m p s , ( Orat. 

n.gS, aliter xxvij.) eft enim quoddam. 
» etiam infigne & florens orationis , piclum. 
» & expolitum genus , in quo omnes verbo-
» rum, omnes fententiarum illigantur lepores. 
» Hoc totum è fophijlarum fontibus dejluxit 
» in forum , Ôcc. 

» A u p l u s b e a u fiecle d e R o m e , félon 
» l e p. Sanador|| ( Poéf. d'Horace, tome II, 
" JP- Y54- ) t Ceft-à-dire, a u fiecle d e J u l e s -
" Céfar Se d'Auguftç , ( u n ( a u t e u r a d i t 
» infantes ̂ftatuas , p o u r d i r e des ftatues 
» nouvellement faites : u n a u t r e , q u e J u p i t e r 

Q.q * 
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» crachoit la neige fur l's Alpes ; Jupiter I 
» hibernas canâ /z/veconfpuir Alpes. Horace 
» fe moque de l'un & de l'autre de ces 
» auteurs, II fat. verf. 40, mais il n'a pas 
»» été exempt lui-même des fautes qu'il a 
» reprochées à fes contemporains ». [ J e 
dois remarquer qu'Horace ne dit pas 
Jupiter, mais Furius ( qui eft le nom du 
poëte qu'il cenfure ) hibernas canâ nive 
confpuit Alpes.] 

« Quintilien, après avoir repris dans les 
» anciens quelques métaphores défecTueu-
» fes, dit que ceux qui font inftruits du 
» bon & du mauvais ufage des figures ne 

* « trouveront que trop d'exemples à re-
» prendre : Quorum exèmpla nimium fre-
» quenter reprehendet, quifciverit hcec vitia. 
» (Injlit.viij. 6.) 

» Au refte, les fautes qui regardent les 
» mots , ne font pas celles que Ton doit 
» regarder avec le plus de loin : i l eft bien 
» plus utile d'obferver celles qui pèchent 
» contre la conduite, contre la jufteffe du 
» raifonnement, contre la probité, la droi-
« ture & les bonnes mœurs. I l feroit à 
» fouhaiter que les exemples de ces der-
» nieres fortes de fautes fuffent plus rares, 
» ou plutôt qu'ils fuflènt inconnus ». 
(B. E. R.M.) 

fTROPÉA , ' ( Géogr. mod. ) en Latin 
Tropœa , ad Tropœa , ville d'Itaiie , au 
royaume de Naples, dans la Calabre ulté
rieure , fur le fommet d'un rocher, à i% 
milles de Miîeto, 40 de Meffine , & 45 
de Reggio. Son évêché eft fuffragant de 
Reggio. Long, 33 , 40 ; latit. 38 , 40. 
( D - J > ^ 

TROPÈS, SAINT-, (Géogr. anc. ) ville 
de France, en Provence , au diocefe de 
Fréjus , for la Méditerranée , où elle a un 
port, à 14 lieues au levant de Marfeiîle, 
& à à au fud-oueft de Fréjus. Long. 2.4,3.0; 
latit. 43 , 17. (D.J.) 

TROPHEE, f, m. (Archit. ) c'étoit 
chez les anciens un amas d'armes & de 
dépouilles des ennemis, élevé par le vain
queur dans le champ de bataille , & qu'on 
a enfuite répréfenté en pierrebu en marbre, 
comme les trophées de Marius 84 de Sylla 
au capitole, & dont on fait ufage en archi
tecture , pour décorer un bâtiment avec des 
attributs miiitgires., ' j 
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Les trophées antiques font formés d'armes 

Grecques & Romaines ; ceux qu'on emploie 
aujourd'hui font compofés d'armes de 
diverfes nations de notre temps. On voit 
de ces trophées ifolés à-Tare de triomphe du 
fauxbourg S. Antoine , & fur la baluftrade 
du château de Verfailies. On en fait auflî 
en bas-relief, comme à la colonne trajane, 
& à Tattique de la cour du Louvre. La 
beauté des uns & des autres confifte prin
cipalement dans le choix , la difpofition & 
le rapport qu'ils doivent avoir au dtfleta 
général de l'édifice. I l y en a de différentes 
efpeces. Nous allons définir dans les articles 
fuivans les principaux. 

Trophée de marine. Trophée compofe 
de poupes & proues de vaifleaux , de becs 
& éperons de galères , d'ancres , de rames, 
de flammes, pavillons , ùc. 

Trophée de mufique^ Trophée compofé 
de livres & d'inftrumens de mufique. 

Trophées des feienecs. C'eft un trophée formé 
de livres de fcience, de fpheres, de globes, 
& d'inftrumens à obferver les aftres. 

Trophée rufiique. Trophée compofé d'inC 
trumens fervant au labourage & au ménage 
ruftique. 

Le mot trophée vient du Latin trophaum , 
qui vient félon Vofïïus , du Grec trope, 
fuite de l'ennemi. Daviler. {D. J.) 
TROPHÉE , f.m. ( Antiq. Greq. & Rêm.) 

tropaeum ,en Grec Voyez^TfoTitâiov de TpoV», 
fuite. Un trophée n'étoit dans (on origine 
qu un tronc de chêne dreffé, & revêtu desdé
pouilles ou armes des ennemis vaincus , 
comme d'une cuiraffe, de boucliers, de 
javelots & d'un cafque. De là vient le nom 
de trunci, que Virgile donne à ces trophées, 
dans la defeription qu'il en fait, indutofque 
jubet truncos hojlilibus armis ; & félon que 
la forme s'en voit aflez fouvent dans les 
médailles. 

C'eft d'où Ton recueille que ce n'étoit 
pas feulement une coutume Romaine , 
comme quelques favans le prétendent, mais 
c'étoit auflî un ufage Grec de faire les tro
phées, d'un tronc de chêne fevêtu des, 
armes des ennemis. On peut le voir en-
tr'autres au revers de la médaille d'Aga-
thocles, roi de Sicile ; & dans deux autres 

.médailles, Tune d'Alexandre , l'autre de 
fon pere Philippe , qui ont chacune aut 
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revers la figure d'un homme nu devant un 
trophée, de la façon de ceux dont je viens 
de parler , c 'ef t -à-dire , non d'une colonne 
de pierre ou de marbre , mais d'un chêne 
paré des dépouilles des vaincus ; que fi 
Philippe & Alexandre ne fe font point fait 
drefler eux-mêmes des trophées, parce que 
ce n'étoit pas la coutume des Macédoniens, 
comme Paufanias le prétend dans fes 
béotiques , néanmoins les villes de Grèce 
ou d'autres n'ont pas laifle d'en élever à 
leur honneur , & de les faire graver dans 
leurs médailles. Ce n'eft pas cependant 
que les Grecs n ayent fait auflî des trophées 
d'autre forte, & quelquefois d'airain pour 
plus de d u r é e , félon le même Paufanias. 
Quant aux ornemens ajoutés quelquefois 
à ces trophées , & qu'on remarque auflî 
fu r les médailles, nous en dirons un mot 
dans la fuite. 

Les trophées portoient d'ordinaire les 
noms des ennemis ou peuples vaincus , 
inimicaque nomina figi, comme dit Virgi le , 
& les exemples en font fréquens dans les 
hiftoriens, les poètes & les anciennes mé
dailles. 

Ces trophées mêmes fe multiplioient 
félon le nombre des peuples vaincus par 
le général , fuivant l'exemple de P o m p é e , 
que Dion rapporte en parlant d'un magni
fique trophée de ce conquérant qui portoit 
la faftueufe infeript ion, non d'un peuple 
vaincu, mais de orbe terrarum , ou du monde 
fubjugué. ^ 

Paufanias , /. IV, parle d'un trophée 
-qu'Epaminondas , par ordre de l'oracle,fit 
dreffer avant la journée de Leucrres, c'eft-
à-dire , avant les Lacédémoniens vaincus 
& à leur vue. 

Le nom Grec rpoTrmovXoc , ou qui porte 
des trophées donnés en premier lieu aux 
dieux , comme on peut voir dans Pollux , 
fu t dans la fuite des temps confacré entre 
les autres titres des empereurs , ce qui 
paroît en particulier par la médaille de 
Peflènnius Niger avec 1 infeription , inviclo 
imp. tropœa ; cette coutume de dreffer des 
trophées parla des Grecs aux Romains, & 
même y fu t d'abord introduite par Ro
mulus, comme "les hiftoriens de fà vie le 
remarquent. 

Les vainqueurs dreflbîen^ à leur gloire 
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un trophée des vaincus. Les Grecs m o n t è 
rent l'exemple , & ils avoient coutume de 
le faire après la victoire, au lieu même de 
la bataille & de la défaite des ennemis. 
L'hiftoire de Thucydide en fournit plu
fieurs exemples. 

Pour les Romains, ils ne fe.contentèrent 
pas de cet honneur , ils firent porter ces 
trophées en triomphe , comme Dion 
entr autres le remarque de Pompée , au 
retour de la guerre contre Mithridate. C'eft 
ce qui fe voit encore à l'œil des deux m é 
daillons ; Tun du cabinet du r o i , qui re
préfente le triomphe de Marc-Aurele Se 
de L . Verus, après les exploits de ce der
nier dans l'Arménie & contre les Parthes, 
où on voit un trophée porté devant le char 
des triomphans. L'autre médaillon eft de 
Caracalla , où non-feulement i l y a un tro
phée avec deux captifs attachés, porté dans 
une efpece de char avant celui du t r iom
phant ; mais de plus on voit un foldat qui 
marche au devant, portant un autre trophée 
fur l'épaule , à l'exemple de Mars ou de 
Romulus. 

On peut y ajouter l'ufage de drefler ces 
trophées en des places publiques & fur le 
capitole, de les confacrer à leurs dieux , 
& entr'autres à Jupiter Férétrius , ou à 
Mars, témoin Virgile , tibi rex gradive 
tropeeum ; pour ne pas parler de la cou
tume d'orner les veftibules ou portiques de 
leurs maifons, des armes ou autres dépouilles 
des ennemis vaincus ; c'eft ce qui donna 
lieu à cette harangue de Caton l'ancien , 
citée par Feftus, qui avoit pour t i t re , de 
fpoliis , ne figerentur , nifi quae de hcjlibus 
capta- effent ; la chofe eft connue ; en cela 
même les Romains ne firent que fuivre 
l'exemple d'autres peuples, & en particulier 
de leurs premiers fondateurs , témoin 
Virgile , parlant du palais Su roi Priam , 
barbarici pojles auro fpoliifque fuperbi. 

Nous avons une médaille de Romulus 
à pied, portant fon trophée fur l 'épaule, ce 
qui arriva auffi à Cornélius Coflus & à 
Claudius Marcellus , qui portèrent eux-
mêmes leurs trophées ; d'où vient que 
Virgile dit : 

Induclofquejubet truncos hoplilibus armis 
Ipfos ferre duces. 
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Mars & la Victoire font encore repré-

fentés avec un trophée fur l'épaule , & les 
autres dieux font chargés pareillement fur 
l'épaule des marques de leurs dignités ou 
de leur diftinction , comme Diane d'un 
carquois, Apollon d'une lyre ou d'un arc, 
Hercule de fa maffue, Jupiter de la foudre, 
Bacchus d'un thyrfe , Se Vulcain d'un 
marteau qu' i l tient levé au deffus de l'é
paule , & qui eft prêt à battre l'enclume. 
O n en voit plufieurs échantillons dans les 
médailles. I l y en a auflî de Trajan , qui 
le repréfentent tenant fur les épaules les 
trophées des victoires qu'il avoit remportées 
fur les Gères & les Parthes. 

J'ai dit ci-deffus qu'un trophée n'étoit 
Ordinairement qu'un tronc de chêne ; de 
là viennent les mots de quercus outruncus, 
dont les poètes Latins fe fervent d'ordinaire 
pour délîgner des trophées. Ainf i les trophées 
n'étoient quelquefois qu'un tronc de chêne 
avec un bouclier au deflus , ou un tronc 
revêtu d'une cuirafle, au haut d'un cafque 
Se aux deux côtés d'un bouclier , comme 
font d'ordinaire les trophées que Mars-
Gradivus porte fur l'épaule , ou qui fe 
voient dans les médailles de Tra jan , ou 
m ê m e avec une cuiraffe fans bouclier. 

Les trophées lbnt auflî fouvent accom
pagnés de javelots , outre les boucliers, le 
cafque Se la cuirafle-

Enfin Ton voit dans les anciens monu-
xnens, des trophées ornés & embellis d'un 
amas de toutes fortes d'armes ou de dé
pouilles des ennemis vaincus, comme de 
cuirafles, de boucliers de différentes façons, 
d'épécs , de javelots, de dragons ou en
feignes militaires, de maillets, de carquois, 
avec des flèches ; c'eft ce qui eft fculpté 
dans des trophées de la colonne de Trajan 
& de Marc-Aurele. 

M . Spanheim , dans fon beTouvrage des 
Céfar , de l'empereur Julien, nous donne 
la repréfehtation gravée par Picard, d'un 
de ces magnifiques trophées, qui fe voit 
encore aujourd'hui à Rome au capitole, 
& qu'on attribue à Trajan , attendu le lieu 
d 'où i l a été tiré. C'eft là que Ton voit ce 
t ronc, ce trophée fuperbe , ou ces inteftina 
tropceomm , comme parle Tertulien , tout 
couvert d'un cafque ouvragé , & d'ailleurs 
jreyêru d'une vefte ou chlamys, avec quan-
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tité d'ornemens, de carquois , de flèches, 
de boucliers foutenus par des figures ailées , 
Se autres embelliffemens de fphinx , de 
tritons, de centaures, ùc. on en a gravi 
des eftampes. 

Le but des trophées étoit de les drefler 
comme des moçumens durables des vic
toires remportées fur les ennemis. I l étoit, 
fi peu permis de les arracher , que les Athé
niens crurent avoir un fujet fuffîfant de 
renouveller la guerre aux Corinthiens , fur 
ce que ceux-ci avoient enlevé un de leurs 
trophées, comme Arift ide le remarque dans 
fon oraifon à la louange d'Athènes , in. 
Panathén. p. v.09 ; c'eft encore ce qui nous 
eft fpécifié bien clairement dans une m é 
daille Romaine , qui nous repréfente Mars 
portant un trophée, avec Tinfcription remar
quable, ceternitas. 

Les foldats Romains avoient auflî le 
pouvoir Se la coutume d'étaler dans la partie 
de leurs maifons la plus remarquable, les 
dépouilles qu'ils avoient prifes fur les enne-? 
mis , comme Polybe le remarque. 

Enfin les trophées devinrent des types de 
monnoies ou de bas-reliefs , tels qu'on en 
voit encore plufieurs fur l'efcalier du capi
tole ; c'étoient auflî des figures de métal 
ou de marbre ifolées & pofées fur une bafe, 
Se Ton fait qu'un grand nombre de cette 
efpece faifoient un des ornemens de la ville 
de Rome. Tels furent les changemens qu'on 
fit aux trophées. 

Dans les fiécles héroïques Se chez les 
Grecs, les trophées , comme nous l'avons 
d i t , n'étoient qu'un tronc d'arbre revêtu des 
armes des vaincus. Enée , après fà première 
bataille où i l avoit tué Mezence, élevé un 
trophée, Atlneid. I. XI. verf. 5. 
Ingentem quercum , decifis undique rsmis, 

Conftituit tumulo , fulgentUque induit arma, 

Mezenti AHCÏS exuvias j tibi, magne, cropxun , 
Bellipetens : aptat rorantes fanguine criftas 

Telaque trunc* viri, bis [ex thoraca petitum 

Terfujfumque loch ; clypeumque ex tre finiftrt 

Subligat, atque enfem collo fuffendit tburnttm. 

On les dreflbit fur le champ de bataille 
auflî-tôt après la victoire; i l étoit d'abprd 
défendu de les faire d'aucune matière dura-
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c o m m e d é b r o n z e o u d e p i e r r e ; ce 1 

f u t l i n s d o u t e p a r privilège qu'on p e r m i t 
à P o l l u x , après la v i c t o i r e q u ' i l r e m p o r t a 
f u r Lyncée , d'en ériger u n d e c e t t e e f p e c e , 
& ce trophée l e v o y o i t e n c o r e à L a c é d é m o n e 
d u t e m p s d e Paufanias. 

L ' i n f c r i p t i o n des trophées étoit fimple, 
n o b l e Se ffiodefte , a i n h q u e t o u t e s les i n f 
e r i p t i o n s des b e a u x fiecles d e la Grèce ; i l 
n'y a v o i t q u e d e u x m o t s , le n o m des v a i n 
q u e u r s & c e l u i des v a i n c u s . Ochryadès refté 
f e u l après l a f u i t e des A r g i e n s , f e traîne 
percé d e c o u p s f u r l e c h a m p d e b a t a i l l e , 
r e c u e i l l e les a r m e s , d r e l f e u n trophée a v a n t 
d e m o u r i r , & écrit d e f o n f a n g f u r f o n 
b o u c l i e r : J'ai vaincu. 

Ces m o n u m e n s expofés à t o u t e s les i n 
j u r e s d e Ta i r périflbient bientôt, & o n 
s'étoit f a i t u n e l o i d e les b i f f e r t o m b e r 
d'eux-mêmes fans les réparer. P l u t a r q u e , 
dans fes q u e f t i o n s R o m a i n e s , quejl. xxxvj. 
d e m a n d e p o u r q u o i e n t r e t o u t e s les c h o f e s 
confacrées a u x d i e u x , i l n'y a q u e les tro
phées q u ' i l f o i t d'ufage d e l a i f f e r dépérir : 
" E f t - c e , d i t - i l , a f i n q u e les h o m m e s 
» v o y a n t l e u r g l o i r e paflee s'anéantir avec 
» ces m o n u m e n s , s'évertuent fans ceffe à 
» e n acquérir u n e n o u v e l l e > o u plutôt 
» p a r c e q u e l e t e m p s effaçant ces fignes 
» d e d i f e o r d e & d e h a i n e , ce f e r o i t u n e 
» opiniâtreté o d i e u f e d e v o u l o i r , malgré 
» l u i , e n perpétuer l e f o u v e n i r . A u f f i , 
»> a j o u t e - i l , n'a-t o n pas approuvé la vanité 
» d e c e u x q u i , les p r e m i e r s e n t r e les 
» G r e c s , f e f o n t avifés d e d r e f f e r des tro-
« phées d e p i e r r e &c d e b r o n z e ». Peut-être 
ces p e u p l e s q u i méritèrent l a c e n f u r e d e 
ce t t e n a t i o n d o u c e & p o l i e , f o n t les Eléens j 
d u m o i n s j e t r o u v e dans P a u f a n i a s q u ' i l 
y a v o i t à O l y m p i e u n trophée d ' a i r a i n , 
d o n t l ' i n f c r i p t i o n p o r t o i t q u e les Eléens 
T a v o i e n t érigé après u n e v i c t o i r e gagnée f u r 
L a cédémone. 

L e m ê m e a u t e u r n o u s a p p r e n d e n c o r e , 
q u e ce n'étoit pas l a c o u t u m e des M a c é 
d o n i e n s d'ériger des trophées après l e u r 
' v i c t o i r e . C a r a n u s , f o n d a t e u r d e l e u r m o 
n a r c h i e , a y a n t v a i n c u C i f l e e , p r i n c e v o i f i n , 
a v o i t d r e f l e u n trophée : u n l i o n f o r t a n t 
d u m o n t O l y m p e r e n v e r f a ce m o n u m e n t , 
Se l e détruifit ; l e r o i d e Macédoine t i r a 

. »ae leçon d e c e t événement i i l fit réflexion. 

T R O 511 
1 q u ' i l a v o i t e u t o r t d ' i n f u l t e r a u x v a i n c u s , 
& d e f e p r i v e r lui-même d e Tefpérance 
d'une réconciliation ; a u f l i , a j o u t e P a u f a 
nias , d a n s la f u i t e n i ce p r i n c e , n i aucune 
d e fes f u c c e l f e u r s , n e d r e f f a j a m a i s d e 
trophée, pas m ê m e A l e x a n d r e , après fes 1 

éclatantes v i c t o i r e s f u r les P e r f e s & f u r les 
I n d i e n s . 

Les R o m a i n s , d o n t l a p o l i t i q u e fe p r o -
p o f o i t d ' a c c o u t u m e r a u j o u g les p e u p l e s 
v a i n c u s , Se d'en f a i r e dés f u j e t s fidèles, 
f u r e n t l o n g t e m p s fans r e p r o c h e r a u x enne
m i s l e u r défaite par des trophées, Se F l o r u s 
n e m a n q u e pas d e l e u r f a i r e h o n n e u r d e 
ce t t e modération. Dominus JEnobarbus Sr 
Fabius maximus ipjis quibus dimicaverant in, 
locis, faxèas erexere & turres , & defuper 
exornata ârmis hoftilibus trophaîa fixere ; 
quùm hic mos inufitatus fuerit noftris : nun* 
quam enim populus Romanus hojîibus domitisy. 
Vicloriam fuam exprobravit. 

L e p r e m i e r d o n t l ' h i f t o i r e R o m a i n e f a f l e 
m e n t i o n ( car o n n e d o i t pas r e g a r d e r c o m 
m e d e v r a i s trophées, n i lés dépouilles 
o p i m e s , n i celles des C f t r i a c e q u e l e v a i n 
q u e u r fit p o r t e r d e v a n t l u i ) l e p r e m i e t 
trophée, d i s j e , f u t c e l u i q u e dreflà C. F l a -
m i n i u s e n l ' h o n n e u r d e J u p i t e r , après a v o i r ' 
v a i n c u les I n f u b r i e n s , T a n d e R o m e y 5 0 ; 
i l étoit d'or & placé d a n s l e c a p i t o l e . C e n t 
ans après , C. D o m i t i u s ^£nobarbus, & 
Q. Fa b i u s M a x i m u s A l l o b r o g i c u s , d r e f l e -
r e n t f u r les b o r d s d e T l f e r e c e u x d o n t i l 
e f t parlé dans l e p a f l a g e d e F l o r u s q u e n o u s : 

v e n o n s d e c i t e r . Après l a p r i f e d e J u g u r t h a , . 
B o e c h u s étant v e n u à R o m e , érigea d a n s 
le c a p i t o l e des trophées e n l ' h o n n e u r d é 
Sy l l a ; ce q u i p i q u a v i v e m e n t M a r i u s , Se 
a l l u m a d e p l u s e n p l u s dans f o n c œ u r c e t t e 
j a l o u f i e meurtrière q u i fit c o u l e r t a n t d e 
fa n g . S y l l a en dreflà d e u x lui-même d a n s 
les p l a i n e s d e C h é r o n é e , après l a défaite 
d e T a x i l e , l i e u t e n a n t d e M i t h r i d a t e . -

P o m p é e a y a n t terminé la g u e r r e c o n t r e 
Sertori»s, dreflà des trophées f u r les Pyré
nées avec des i n f e r i p t i o n s f a f t u e u f e s , C e t A -
vanité déplut a u x R o m a i n s & ce f u t p o u r 
y o p p o f e r u n e apparence d e m o d e f t i e , q u e 
Céfar t r a v e r f a n t les Pyrénées après la guerre-' 
d ' A f r a n i u s , f e c o n t e n t a d e c o n f t r u i r e un-

1 a u t e l auprès des trophées d e P o m p é e . 
X J n p a f l a g e d e X i p h i l i n > d a n s la- v i e c f e 
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N i r o n , nous fait connoître que les trophées 
dont nous venons de parler , ne font pas 
les feuls qui aient été élevés à Rome fous 
les confuls. Lorfque cet auteur repréfente 
le ridicule infamant dont Néron chargeok 
les fénateurs mêmes , en les forçant de 
faire le rôle de comédiens , ou de com
battre contre les bêtes ; i l donnoit , dit i l , 
en fpecfacle fur le théâtre & dans l'arene, 
les Furius, les Fabius, les Porcius , les 
Valériens , ces illuftres familles dont le 
peuple voyoit encore les trophées. 

Mais les plus célèbres qu' i l y ait eu à 
Rome du temps de la républ ique, font les 
deux trophées de Marius, en mémoire de 
fes deux victoires ; Tune remportée fur 
Jugurtha , l'aurre fur les Ombres Se les 
Teutons ; ils étoient de marbre dans la cin
quième région , dite Efquiline , élevés fur 
deux arcs de brique qui pofoie i t fur un 
réfervoir de Vaqua Marcia ; Properce les 
appelle les armes de Marius. 
Jura dare fiatuas inter S" arma Marii. 

* 
Sylla les renverfa contre l'ancien ufage, 

qui ne permettoit pas de détruire , ni même 
de déplacer les trophées. Céfar dans fon 
éd i l i t é , les releva ; le quartier de Rome 
où ils é to ient , en conferve la mémoire ; on 
l'appelle encore aujourd'hui il Cimbrico , 
entre Téglife de faint Eufebe & de faint 
Julien, fur le mont Efquilin ; cette tradition 
n'a pas été interrompue. 

Pétrarque , dans la féconde épître de fon 
fixieme l ivre, parlant de ce lieu d i t , hoc 
Marii cimbrium fuit. Nardini penfe que ces 
trophées furent depuis tranfportés dans le 
capitole, & i l cenfure Ligorius qui croit 
mal-à-propos que les trophées du capitole 
font de Domitien. Les monumens de ce 
prince furent , félon Suétone Se Xiphilin , 
abatus par ordre du fénat auffi-tôt après fa 
mort.* D'autres antiquaires prétendent ce
pendant que les trophées de marbre qui fe 

Sient au capitole , ne font pas ceux de 

arius, mais qu'ils appartiennent à Trajan; 
cette queftion nous importe fort peu. 

Après" la deftrucfion de la liberté publi
que , à proportion que la vertu diminua, 
les récompenfes de la vertu & les, marques 
d'honneur, fe multiplièrent dans la per-
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fonne des empereurs. Augufte en donna 
comme le lignai par le trophée qu ' i l fit ériger 
à fa gloire fur les Alpes, & dont l ' inf 
cription fe l i t dans Pline, /. III, c. xxiv. 
Ce ne fu t plus en Italie Se dans les pro
vinces, que trophées de pierre, de marbre, 
de bronze ; les colonnes trajane & anto-
nine, qui font des tours rondes avec un 
efcalier pratiqué en dedans, font de vrais 
trophées ; Xiphilin raconte que Néron ayant 
été la vie à Domina fa tante paternelle , 
employa une partie des biens de cette dame 
à dreffer de magnifiques trophées, qui fub-
fiftoient encore du temps de Dion , c'eft-
à-dire , fous Alexandre Sévère. Xiphil in dit 
qu'après la prife de Jérufa lem, on décerna 
à Vefpafien Se à Titus des arcs de t r iom
phes chargés de trophées. Comme le temps 
& les accidens endommageoient fans celle 
ces fortes de monumens, quelques - uns 
furent réparés, Se c'eft ce qu'on voit pat 
des médailles. 

Quant aux trophées élevés par les moder
nes en l'honneur des rois conquérans , ils 
me paroiffent affez femblables à ceux des 
empereurs dont je viens de parler ; ce font 
autant de monumens de défolations , de 
defaftres , St de vaine gloire. (Le chevalier 
DE JAUCOURT. ) 
TROPHÉES D'EMILIEN , (Géogr. anc.) 

en Latin trophaeum Q. Fabii Maximi JEmi' 
liàni ; Strabon , lib. IV, nous apprend que 
près du lieu où Tlfere fe jette dans lé R h ô n e , 
Q . Fabius Maximus iEmil ien , dont l'armée 
n'étoit pas de trente mille hommes , défît 
deux cens mille gaulois , Se éleva fur le 
champ de bataille un trophée de pierre 
blanche. (D. J.) 
TROPHÉES DE POLIUX, (Géogr. anc.) 

ces trophées étoient dans la ville de Sparte ; 
quand on a paffé le temple d'Efculape , d i t 
Paufanias, on voit les trophées que Pollux, 
à ce qu'on croit , érigea lu i même après 
la victoire qu ' i l remporta fur Lyncée. 
(D.J.) 

TROPHÉES des Romains & de Sylla , 
( Géogr. anc. ) on voit , dit Paufanias , 
/ . IX, c. xxxix, dans la plaine de Chéronée 
en Béotie, deux trophées qui ont été ér i 
gés par les Romains & par Sylla, pour une 
victoire remportée fur Taxile , général de 
l 'armée de Mithridate. (D. J.) 

TROPHÉE , * 
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TROPHÉE , ep. Peinture & Scu!ptu?è-, 

étoit anciennement l'imitation des trophées 
•que les anciens élevoient des dépouilles 
de leurs ennemis vaincus ; ce n'étoit qu'un • 
amas d'armes • & d'armures , ou autre 

-attirail de guerre. Maintenant Ton fait des 
trophées généralement de tous les inltru-
mens qui fervent aux fciences , aux aftS;, 
•& au luxe , & chacun de ces trophées forte 
le nom de la fcience ou de Tart -auquel 
les inftrumens qui le compdfent font utiles ; 
trophée d'aftronomie, de mufique , dejardi-
nage , &c. On fait des trophées bacchiques 
qui repréfentent des treilles., des pots,, 
des verres , des bouteilles, &c. ora en fait 
;de bal, où Ton repréfente des fnafquesj, j 
des caftagnetr.es, des tambours debafqUesj, i 
des habits de caractère ou de fantaifie. I l 
•y a des trophées de modes qui réunifient 
tous les ajuftemens d'hommes & de femmes 
=que le caprice peut fuggérer. On fait des 
trophées de folie, compofés de marottes , 
•de fbnnettes, de grelots, de papillons , de 
fumée , ou brouillards, ùc. Enfin , on fait 
des trophées de tous les êtres phyfîques ou 
moraux qui font fufceptibles de fignes^i 
fes caraérérifent. 

TROPHÉE , argent de, ( Jurifpr.) eft un 
droit que paient tous les ans les locataires 
des maifons dans les provinces d'Angleterre, 
pour fourni* à la milice , des harnôis , 
tambours , drapeaux, &c. 

TROPHONIENS, JEUX , (Littérat.) 
jeux publics qui fe donnoient un jour de 
l'année, en l'honneur de Trophonius, Se 
dans lefquels la jeuneffe de la Grèce venoit 
étaler fon adreffe. I l eft vrai qu'aucun au
teur, peut-être, ne parle de ces jeux, outre 
Julius Pollux ; encore ne dit-il point en 
quelle ville on les célébroit. Mais on l'ap
prend d'un marbre qui efV à Mégare , & 
qui porte qu'on les faifoit à Lebadée ; 
cette ville de Béotie , étoit d'ailleurs très-
célebre par l'oracle même de Trophonius. 
(D.J.) 

TROPHONIUS, (Mythol. ) fils d'E/gi-
nus, roi des Orchoménieris, eft bien célèbre 
dans l'hiftoire par fon oracle en Béotie, le
quel fè rendoit avec plus de cérémonies que 
ceux d'aucun dieu, & qui fubfifta même 
afTez long-temps après que tous ceux de la 

Tome XXXIV 

T R O 313 
Gî-ece eurent eeffé. Vo$e\ donc ORACL* 
DE TROPHONIUS. 
TROPHONIUS , boisfacréde, (Géog.anc.) 

le bois facré de Trophonius étoit dam la 
.Béotie ,-à une petite diftance de la ville d'e 
Xébadée. Qndifoit, félon Paufanias , /. / X , 
c xxxix., qu'un jour Hercine jouant en ce 
lieu avec la fille de Cérès , laiffa échapper 
une oie qui faifoit tout Ton amufemfcnt j 
Profcrpine ayant couru après , attrapacetce 
oie qui s'étoit allé cacher dans un antre 
fous une groffè pierre , de deffous laquelle 
on vit auffi-tôt couler une fource d'eau , 
d'où fe forma un fleuve q u i , à caufe de 
-cette aventure, eut auffi nom 'Hercine. On 
voyoit encore du temps de Paufanias , fur 
Je bord de ce fleuve, un temple dédié à 
• Hercine, Se dans ce temple la ftatue d'une 
; jeune fille, qui tenoit une oie avec les deux 
mains. L'antre où ce fleuve avoit fa foutee, 
étoit orné de deux ftatues qui étoient de
bout., & qui tenoient une efpece de fcep
tre , avec des ferpens entortillés à Tentour, 
de forte qu'on les auroit pris pour Efculape 
& Hygéia. Mais peut être que c'étoit Tro
phonius Se Hercine, car les ferpens ne font 
pas moins confacrés à Trophonius qu'à Efcu
lape. On voyoit auffi for le bord du fleuve 
le tombeau d'Arcéfilas, dont on difoitrque 
les cendres avoient été apportées de Troie 
par Léhus. 

Dans le bois facré de Trophonius voici 
ce qufil y avoit de plus curieux à voir ; 
premièrement le temple de Trophonius , 
avec fa ftatue qui étoit de Praxitèle. Cette 
ftatue, auffi bien que la première dont i l 
a été parlé, reflembloit à celle d'Efculape ; 
en fécond lieu, le temple de Cérès fur-
nommée Europe, Se une ftatue de Jup;ter 
le pluvieux, qui étoit expofée aux injurrs 
du temps. En defeendant, & fur le chemin 
qui conduifoit à l'oracle , on trouvoit deux 
temples ; l'un de Proferpine confervâtrice, 
l'autre de ^piter roi : ce dernier étoit de
meuré imparfait, foit à caufe de fon ex-
ceflive grandeur, foit à caufe des guerres 
qui étoient furvenues, & qui n'avoient pas 
permis de l'achever ; dans l'autre on voyoit 
un Saturne, un Jupiter & une Junon ; 
Apollon avoit auffi fon temple dans ce 
bois. 

Quant à Toracle de Trophonius, on eia 
R r 
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trouvera {'article à part, au mot O R A C L E . 
(DJ:) 

T R O P H O N I U S , oracle de, (Hijl. des 
of actes. ) oracle fameux dans la Béotie , 
lequel fe rendoit avec plus de cérémonie 
que ceux d'aucun dieu , & fubfifta même 
allez long-temps après que tous ceux de la 
Grèce eurent ceffé. 

Trophonius dont l'oracle portoit le nom, 
n'étoit cependant qu'un héros , & m ê m e , 
fuivant quelques auteurs , un brigand & 
un fcélérat. I l étoit fils , ainfi qu 1 Aga
mede, d'Erginus, roi des Orchoméniens : 
ces deux frères devinrent de grands archi
tectes. Ce furent eux qui bâtirent le temple 
d'Apollon à Delphes , & un édifice pour les 
tréfors d'Hyriéus. En conftruifant ce der
nier bâ t iment , ils y avoient pratiqué un 
fecret dont eux feuls avoient connoiflance : 
une pierre qu ils favoient ôter & remettre 
fans qu' i l y parût , leur donnoit moyen de 
voler chaque nuit l'argent d 'Hyriéus, lequel 
le voyant diminuer fans qu'on eût ouvert 
les portes, s'avifa de tendre un piège au
tour des vafes qui renfermoient fon t réfor , 
Se Agamede y fut pris. Trophonius ne fâ
chant comment le dégager , & craignant 
que s'il étoit mis le lendemain à la quef
tion j i l ne découvri t le myftere, lui coupa 
la tête. 

Sans entrer dans la critique de cette hif-
tpire , qui Terrible ê t r e Une copie de celle 
qu 'Hérodote raconte au long , d'un roi 
d'Egypte , Se de deux, frères qui lui vo-
loient fon tréfor par un femblable ftrata-
g ê m e , je dois obferver que Paufanias ne 
nous apprend rien de la vie de Trophonius, 
Se qu'i l dit feulement que la terre s'étant 
entr'ouverte fous fes pieds, i l fu t englouti 
tout vivant dans cette foffe, que l'on nomma 
la foffe d'Agamede , Se qui fe voyoit dans 
un bois facré de Lébadée, avec une colonne 
que l'on avoit élevée ai. deflus. 
- Son tombeau demeura qujlque temps 
dans l'oubli , lorfqu'une grande féchereffe 
affligeant la Béotie , on eut recours à l'ora
cle de Delphes ; mais Apollon qui vou
loir reconnoître le fervice que lui avoit rendu 
Trophonius en bâriflant fon temple , , répon
d i t par fa pythie que.c'étoit à Trophonius 
qu'il falloit avoir recours, & l'aller chercher 
à Lébadée. Les' députés s'y rendirent en 
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effet , & en obtinrent une réponfe qui i n 
diqua les moyens de faire celfer là ftérilitè. 
Depuis ce temps on confacra à Trophonius 
le bois dans lequel i l étoit enterré , Se au 
milieu de ce bois on lu i éleva un temple où 
i l recevoir des facrifices , Se rendoit des ora
cles. Paufanias qui avoir été lui-même con
fulter l'oracle de Trophonius , nous en a 
laiffé une defeription fort ample, dont voici 
l 'abrégé. " . \ 

Lébadée , dit cet hiftorien , eft une ville 
de Béotie au deffus de Delphes, & auffi 
ornée qu'il y en ait dans toute la Grèce : le 
bois facré de Trophonius n'en, eft que fort 
peu éloigné , Se c'eft dans ce bois qu'eft le 
temple de Trophonius, avec fa ftatue de la 
main de Praxitèle. ' 

Lorfqu'on vient confulter îon oracle , i l 
faut pratiquer certaines cérémonies. Avant 
que de defcendre dans l'antre où l'on reçoit la 

! réponfe , i l faut paffer quelques jours dans 
| une chapelle dédiée au bon génie & à la 

fortune. Ce temps eft employé à fe purifier 
par l'abftinencê de toutes f s chofes illicites , 
& à faire ufage du bain f r o i d , car les bains 
chauds font défendus ; ainfi on ne peut fe 
laver que dans l'eau du fleuve Herciue. On 
facrifie à Trophonius Si à toute fa famille, 
à Jupiter f u r n o m m é roi, à Saturne , à uns 
Cérès Europe, qu'on croyoit avoir été nourr 
ricê de Trophonius ; Se on ne yjr que de 
chairs facrifiées. 

I l falloit encore confulter les entrailles de 
toutes les victimes, pour favoir fi Trophor 

nius trouvoit bon qu'on defeendît dans foh 
antre ; fur-tout celles du bélier , qu'on i m -
rholoit en dernier lieu. Si les aufpices étoient 
favorables, on menoit le confultant, la nuit, 
au fleûve Hercine, où deux enfants de douze 
ou treize ans lui frottoient tout le corps 
d'huile., Enfuite on le conduifoit jafqu'à la 
fource du fleuve , Se on l'y faifoit boire de 
deux fortes d'eau, celle .de Léthé qui effa-
çoit de l'efprit toutes les penfées profanes, 
Se celle de Mnémofyne qui avoit la vertu 
de faire retenir tout cê  qu'on devoit voir 
dans l'antre facré. Après tous ces préparatifs, 
on faifoit voir la ftatue de Trophonius, à qui 
i l falloit adreffer une prière : on étoit revêtu 
d'une tunique de lin , ornée de bandelettes 
facrées ; enfuite de quoi on étoit conduit à 
l'oracle. 
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Cet oracle étoit fur une montagne, dans 

une enceinte de pierres blanches, fur la
quelle s'élevoient des obéiifques d'airain. 
Dans cette enceinte étoit une caverne de la 
hgure d'un four, taillée de majn d'homme. 
La s ouvrait un trou aflez étroit, où Ton ne 
delcendoit point par des degrés, mais avec 
Qe petites échelles. Lorfqu'on y étoit def-
cendu, on trouvoit encore une petite ca
verne , dont l'entrée étoit aflez étroite : on 
fe couchoit à terre : on prenoit dans chaque 
main certaines compofîtions de m i e l , qu'il 
falloit néceflàirement porter : on pafloit les 
pieds dans l'ouverture de cette féconde ca
verne , & aufïï-tôt on fe fentoit entraîné 
au dedans avec beaucoup de force & de 
vîtefle. 

C'étoit-là que l'avenir fe déclarait, mais 
non pas â tous de la même manière ; les uns 
voyaient, les autres entendoient. On for-
toit de l'antre couché à terre, comme on y 
étoit entré ; & les pieds les premiers. Auflî-
têt on étoit mis dans là chaife de Mnémo-
fyne , où Ton demandoit au confultant ce 
qu'il avoit vu ou entendu : de là on le 
ramenoît, encore tout étourdi , dans la 
chapelle du bon génie, & on l u i laiffoit 
le temps de reprendre fes fens ; enfin i l 
étoit obligé d'écrire fur un tableau, tout 
ce qu'il avoit vu ou entendu, ce que les 
prêtres apparemment interprctoient à leur 
manière. 
Ce pauvre ma^eureux ne pouvoit fortir 

de l'antre qu'après avoir été extrêmement 
effrayé ; auflî les anciens tiraient de la 
caverne de Trophonius , la comparaifon 
d'une extrême frayeur, comme i l paroît 
par plufieurs paflages des poètes, & en
tr'aimes d'Ariftophane. Ce qui augmen-
toit encore l'horreur de la caverne, c'eft 
y avoit peine de mort pour ceux qui ofcient 
interroger le dieu farîs les préparatifs nécef-
faires. 

Cependant Paufanias affure qu'il n'y avoit 
jamais eu qu'un homme qui fut entré dans 
l'antre de Trophonius, & qui n'en fût pas 
forti. C'étoit un efpion que Démétrius y 
avoit envoyé, pour voir s'il n'y avoit pas 
dans ce lieu faint quelque chofe qui fût 
bon à piller. Son corps fut trouvé loin de 
là, & i l y a apparence que fon deffein 
étant découvert, les prêtres le maflacrerent 
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dans Tantre même, & le firent fortir par 
quelque iffue , par laquelle ils entroient 
eux-mêmes dans la caverne fans qu'on s'en 
apperçut. Paufanias ajoute à la fin : « ce 
» que j'écris ici , n'eft pas fondé fur un 
» oui-dire ; je rapporte ce que j'ai vu arriver 
» aux autres, & ce qui m'eft arrivé à moi-
» même ; car pour m'aflurer de la vérité, 
» j'ai voulu defcendre dans Tantre, & con-
» fulter l'oracle. » 

I l faut terminer ce récit par les réflexions 
dont M. de Fontenelle l'accompagne dans 
fon hiftoire- des oracles. Quel l o i f i r , d i t - i l , 
n'avoient pas les prêtres pendant tous ces 
facrifices qu'ils faifoient faire , d'examiner 
fi on étoit propre à être envoyé dans Tantre î 
Car aflurément Trophonius choififlbit fes 
gens , & ne recevoir pas tout le monde. 
Combien toutes ces ablutions, ces expia
tions , ces voyages nocturnes, & ces paf
lages dans des cavernes étroites & obfiures , 
remplifloient-elies l'efprit de fupcrftition 
de frayeur & de crainte ? Combien de ma
chines pouvoient jouer dans ces ténèbres ? 
L'hiftoire de Tefpion de Démétrius nous. 
apprend qu'il n'y avoit pas de fureté dans 
Tantre , pour ctux qui n'y apportoient pas 
de bonnes intentions ; & de plus, qu'outre 
l'ouverture facrée , qui étoit connue de 
tout le monde, Tantre en avoit une fecrette 
qui n'étoit connue que des prêtres. Quand-
on s'y fentoit entraîné par les pieds, on 
étoit fans doute tiré par des cordes , & on 
n'avoit garde de s'en appercevoïr en y por
tant les mains , puisqu'elles étoient ernbar-
raflees de ces compofîtions de miel qu'il 
ne falloit pas lâcher. Ces cavernes pou
voient être pleines de parfums & d'odeurs 
qui troubloient le cerveau ; ces eaux de 
Léthé & de Mnémofyne pouvoient auflî 
être préparées pour le même effet. Je ne 
dis rien des fpecfacles & des bruits dont 
on pouvoit être épouvanté ; & quand 
on fortoit de là tout hors de f o i , on difoit 
ce qu on avoit vu ou entendu à des gens 
qui profitant de ce défordre , le recueîl-
loient comme i l leur plaifoit, y changeoient 
ce qu'ils vouloient „ ou enfin en étoient 
toujours les interprètes. ( Le chevalier DE 
JAUCOXJRT. I . 
TROPIQUES , f. m. terme d'Aftro-

nomie , ce. font deux, petits cercles de la . 
R r 
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fphere, parallèles à l'équateur, & paffant 
par les points folftichux, c'eft-à-dire , par 
des points éloignés de l'équateur de 23 de
grés î environ. ME & NL reprefent ces 
cercles dans les planches 4'aftronomie , 

^LesT tropiques font les cercles parallèles 
à l'équateur , que le foleil atteint Iorfqu'il 
eft dans fa plus grande déclinaifon, foit lèp-
tentrionale, foit méridionale. Voye7Jc.c1.1v-
TtQtrE S? OBLIQUITÉ, &c. 

Celui de ces deux cercles qui pane par 
le premier point de cancer s'appelle tropi
que du cancer. Celui qui pane par le .pre
mier point du capricorne eft le tropique 
du capricorne. Voye^ CANCER & CAPRI
CORNE. 

Tropique vient de TpoT« qui lignifie tour; 
on Ta nommé ainfi à caufe que le f o l e i l , 
après s'être écarté continuellenaent de.l'équa
teur , fe rapproche de ce cercle Iorfqu'il a 
atteint le tropique. • 

Si ND exprime l'obliquité de Téclipti-
qùe, -BJv'fera la diftance des deux tropi
ques , laquelle eft double de la plus grande 
déclinaifon, ainfi la diftance des deux tro
piques eft d'environ 47 degré», & c'eft aufti 
la largeur de la zone torride ou brûlante, 
que ces deux tropiques renferment.. 

Le foleil eft vertical aux habitans du tro
pique du cancer le jour du folftice d'été, 
Se. le jour du folftice d'hiver, aux habitans 
du tropique du capricorne. 

Les tropiques ont divers ufages confidé-
rables ; ils renferment la route du mouve
ment du foleil dans l'écliptique; ce font 
comme deux barrières que cet aftre ne parte 
jamais. C'eft dans les mêmes cercles que 
le foleil fait le plus long & le plus court 
jour de Tannée, de même que la plus longue 
Se. la plus courte nuit. Ils marquent les 
lieux de l'écliptique OH fe font les fblftices, 
Se auxquels le foleil a fa plus grande décli
naifon , fa plus grande Se fa plus petite 
hauteur méridienne. Ils montrent dans f ho-
rifon les plus grandes amplitudes orien
tales & occidentales du foleil, & dans le 
méridien fa plus grande Se fa plus petite 
diftance du zénith pour les habitans dé la ! 
fphere oblique. Ils renferment Tefpace de . 
la terre, que Ton nomme, zone torride ou 
hwtie, parce que les rayons du foleil tombant 
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à plomb*fWeette zone , y caufènt d'excef-
fives chaleurs. Ils marquent fur Thorifon 
quatre points collatéraux, l'orient Se l'occi
dent d'été, l'orient & l'occident d'hiver ; Se 
la diftance de ces mêmes points au lever Se au 
coucher équinoxial, montre les plus gran
des amplitudes du f o l e i l , dont on vient 
de parler. Enfin , ils déterminent les limite* 
delà zone torride.ôc des zones tempérées': 
fuivant les obfervations , toute la variation 
de l'obliquité de l'écliptique ne va pas 
au delà de 24 min. Copernic Ta oblèrvé 
de 25 degfés 28 min. Tycho Brahé, de 2$ 
degrés zï min. Scelle eft à préfent moin
dre que 2 ̂ degrés 29 min. M. Formey. 

On a cette diftance par obfèrvation, e» 
retranchant la hauteur méridienne du foleil 
dans le folftice d'hiver, de fa hauteur mé
ridienne dans le folftice d'été. Voye[ 
ECLIPTIQUE , SOLSTICE , fir. 

Tropique eft auflî adjectif. Année tropique. 
Voye[ ANNÉE. 
TROPIQUE , oifeau du , ( Hift. nat. 

Ornithol. ) c'eft un oifeau que Ton ne 
trouve, foit en mer, foit vers les côtes, 
que vers les tropiques. I l eft de la grofleur 
d'un pigeon , i l a la, forme d'une perdrix. 
Son plumage .eft tout blanc , à l'exception 
de quelques plumes des ailes qui font d'un 
gris clair ; fon bec qui eft court eft d'une 
couleur jaune ; i l a fur le croupion une 
longue plume ou un tuyau d'environ 7 3 8 
pouces de long, qui lui tien,t lieu de queue. 
Telle eft la defeription qu'on donne de 
cet oifeau dans la nouvelle Efpagne ; mais 
i l y a apparence que Ton en trouve de 
diff érentes efpeces, ils font connus fous les 
noms de paille-en-cu ou fétu-en-cu. Voyei^ 
PAILLE-EN-eu. 
TROPIQUES , f. m. pl. (Hift. ecclef.) 

nom d'une fecte ancienne d'hérétiques. 
S. Athanafe dans fa* lettre à Serapion, 

appelle ainfi les Macédoniens qu'on appelloit 
autrement dans l'orient pneumatomaches , 
& i l leur donne ce titre , parce 1 qu'ils 
expliquoient par tropes Se dans un fens 
figuré les paflàges de l'écriture, où i l eft fait 
mention du S. Efprit , pour prouver , 
comme ils le prétendoient , qu'il n'étoit 
qu'une vertu divine, Se non pas une per
fonne. Voyei^ MACÉDONIENS. 

Quelques comioverfiftes catholiques ont 
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auflî donné le nom de tropiques ou de tro-
pifies à"ux facramentaires qui expliquent les 
paroles de l'inllirution de l'euchariftie', 
dans un fens de trope ou de figure. Voyé\ 
EUCHARISTIE. 

TROPITES , f. m. pl. ( Hift, eccléf} 
féctes d'hérétiques , q u i , félon Philaftïe, 
foutenoient que le Vérbe avoit été converti 
cn chair ou en homme, & pat conféquent 
qu'il avoit cefle d'être Dieu en s'incarnant. 
Voye\ INCARNATION. 

Ils fondoient leur opinion fur-ce paflage' 
de S. Jean, le Verbe a été fait chair', qu'ils 
ehtendoient mal , comme fi ces paroles 
iîgnifioient, que le Verbe avoit été con^ 
verd'en chair , & non-pas que le Verbe fe 
fût revêtu delà chair & de la--nature"hu
maine. >•-« 

TROPtEA, ( Mythol. ) furnom^domié 
à Junon , parce qu'elle étoit eenfëe préfi-
der aux triomphes; & que dans;ces fortes 
de cérémonies, on lui offrait toujours des 
facrifices. ( D J. ) 

T R Ô P Œ E O L U M , f. m. ( Hift:nat. Bot. ) 
c'eft dans le fyftême de Linnacas le nom du 
genre de plante appellée par Tournefort, 
cardamiÀdum ; & par Bautnn' , nàfluriium 
indicum. En voici les caractères : lè calice eft 
formé d'une feule feuille , divifée en cinq 
fegmens, droits, déployés , pointus , co
lorés , fie dont lés deux inférieurs font plus 
étroits que les autres ; ce calice tombei La 
fl-èur eft à cinq pétales arrondis , inférés 
dans les divifions du calice ; les deux péta-
lés fupérieurs font fendus aux bords , les 
trois autres font velus & très alongés ; les 
étamines font huit filets courts, inégaux, 
fihiftant en pointe aiguë ; les boflètes des 
étamines font droites, oblongues & à qua
tre loges; le germe eft arrondi, fillonné& 
formé de trois lobes; le ftile eft fimple , 
droit , & de la longueur des étamines ; le 
ftigma eft aigu fie fendu en trois ; le fruit 
eft compofé de trois capfules convexes, 
lillonnées d'un côté, & angulaires de l'au
tre ; les graines au nombre de trois, font 
aufli boffelées d'un côté, & angulaires de 
l'autre ; mais cependant en quelque ma
nière arrondies fur le t o u t , & profondé
ment fillonnées.- Linnari, gen. plant, p. z*8. 
{D.J.) ° 

TROP^US , (Mythol.) furnom donne 

à Tupîler 'j; par la même raifort qilé celui' 
de Tropafa- À Jûnon ; i l y a dès auteurs 
qui font venir ce mot du Grec rféw», je 
change, comme qui d i r o i t , Jupiter qui 
change, qui renvéïfe'les états à-fa fantaifie. 
(Dt J.) 
TROPPAU , ( Géègr. mod. ) en Latin 

moderne Oppavia , ville d'Allemagne , 
dans la Siléfièy capitale du duché de même 
nom , fur la rivière d'Oppia , & fur celle 
de Mohr , dan£ une agréable plaine, à 
$o lieueS aufud-éft de'Breflau. Les Danois 
prirent cette ville en'ieli6; les Impériaux, 
eh 1617 ; lès Suédois ; en 1641. Long. 35, 
44'; lat. 50, 6. ( D. J.) 
T R O Q U E , f. f. ( Gram. & Comm. ) 

terme de commerça , qui n'eft guère en 
ufege quéJ dans les colonies Françoifes du 
Canada , où i l fignifié la même choie que 
troè ovt • échange. Aller "faite la troque avec 
leyhâbitânsde Québec, de Mont-Real, ùc. 
c'eft porter des marchandifes d'Europe pour 
échanger avecles pelleteries & autres chofes, 
qu'ont rire de cette partie de l'Amérique 
feptentrionalë. DIS. de Comm. 
TROQUER , faire un trac, échanger 

une chofe contre une autre. Dans la nou
velle France , on dit faire la troque. Voyei^ 
TROC^Ô" TROQJH'E. Jd. ibid. 
TROQUER/M aiguilles, terme d'épinglier; 

c'eft les faire pafler les unes après les autres 
fur un morceau de plomb, pour faire fortir 
avec un poinçon un petit morceau d'acier 
qui eft 'refte dans la tête après qu'elles ont 
été percées.1 Savary, ( D. J.) 

T R O Q U E U R , celui qui eft dans 
l'habitude de troquer. Voye[ TROQUER. 
TROQUÈUR , f. m. en terme de Cloutier, 

faifeur d'éguilles courbes ; c'eft urte efpece 
de poinçon-, dont on fe fert pour faire le 
trou de l'aiguille qui n'étoit que marqué 8c 
pour le rendre carré, en frappant l'aiguille 
des deux côtés fur le troqueur. 

TROSCULÙM , ( Géogr. anc. ) ville 
d'Aiîe, dans TEtrurie,, au voifinage du 
pays des Volfques. Un corps de cavalerie 
Romaine s'étant. emparé de cette ville , on 

: donna aux cavaliers le nom de Trojfuli ; 
mais félon Pline , liv. XXXIII, ch. ij , 
qui rapporte la même chofe, ce titre 
{d'honneur devint bientôt un titre d'igno-
] i n i n i e , dont les cavalieœ eurent honte à 
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caufe de l'équivoque du mot i car dans ce 
temps-là troflulus figninoit un homme 
délicat Sf efféminé ; le nom moderne eft 
Trqfulo, félon Léandre. (D. J.) 
TROSLY^ ( Géogr. mod. > en Latin du 

moyen âge, Trojleium &c Drojleium, village 
de France , au diocefe de Soiflbns. Je: ne 
parle, de ce village , que parce qu'il s'y eft-
tenu des conciles en 909, 911, 9*4» & 
927. Comme on connoît aujourd'hui deux 
Trojly dans le diocefe de Soiflbns, l'un fur 
la rive gauche de la rivière d'Aifne, en 
allant de Soiflons à Compiegne , l'autre 
voilîn de Coaci, & à l'extrémité du diocele 
de Soiflons, en allant à Blérancpurt , on 
ignore lequel des deux Trofly a. éré celui de 
la tenue des conciles , dont nous venons 
d'indiquer les époques. M. ; de Valois , 
eft pour le premier Trofly ; dom Mabillon 
& dom Germain tiennent pour le fécond. 
Dans le dernier Trofly, i l y a encore deux 
églifes paroiflïales, 8ç entre ces églifes, on 
voit les veftiges d'un ancien château; c'eft; 
a peu près toutes les conjectures que 
Ion peut apporter en faveur du fenti
ment de dom Mabillon & Dom Germain. 
(D.J.) 
TROSSE DE RAGE, terme de Marine; 

c"eft un palanquin formé de deux poulies, 
une double & l'autre fimple. 
T R OT, f. m. en terme de Manège , eft 

un des pas naturels du cheval, qu'il forme 
en élevant deux jambes en l'air, & en ppfant 
les deux autres à terre dans le même temps, 
&c en forme de la croix de S. André, de 
forte qu'en marchant i l levé alternativement 
la jambe de derrière d'un côté, & en même, 
temps la jambe de devant de l'autre côté, 
en laiflànt l'autre jambe de derrière & l'au
tre jambe de devant à terre jufqu'à ce qu'il 
ait pofé les deux premières. 

Moins un cheval levé fes pieds de terre, 
plus i l a le trot franc, court & égal ; quand 
O. leve les jambes lentement, c'eft un figne 
qu'il bronche ou qu'il eft eftropié ; quand 
i l ferre ou qu'il croifele pas, cela marque 
qu'il eft fautif ou qu'il s'entre heurte les 
jambes, & qu'il eft fujet à fe donner des 
atteintes ; s'il alonge le pas , c'eft un figne 
de nerf-ferrure ; & Iorfqu'il a le pas iné-

Êal , c'eft une marqué de fatigue &c de 

ifixude, ' 
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*• TROTER,, v. n. {Maréchal. ) c'eft aller 

le trot ; troter des épaules , fie dit d'un eheyal 
qui trote flefamment. Troter légèrement , 
c'eft, le contraire. Troter autour du pilier , 
c'eft un exercice qu'on fait faire aux pou-
lâins pour les. débourrer.-: 
TROTER, terme d'Oifelerie, i l fe dit du 

marcher des oifeaux de. marécages, lequel, 
eft différent des autres , qui ne vont qu'eu 
fautant. Trévoux. (D. J.) 
TROTEUR ou TROTEUX,e*terme. 

d'Académie , fignifié un cheval qui ne peut 
aller que le trot. Vbye[ TROT. 
TROTTOIR , f. m. (Gram.) chemin 

élevé, qu'on pratique le long des quais, Se 
des ponts , pour la commodité de ceux 
qui vont à : pied. , v , 
T R O U , f. m. ( Gram.) c'eft en génèraL 

toute ouverture pratiquée naturellement, 
ou par art à quelque chofe que ce foit. 
TROU , (ArchiteS.) nom général qu'or» 

donne à. toute cavité en pierre & en plâtre , 
creufée carrément, dans laquelle on fcelle 
des pattes , grands, barr eaux de fier , ùc. 
& que les railleurs de pierre & les maçons 
marchandent par nombre à chaque croifée, 
porte , v i t r a i l , Ste. Les trous fe font en 
menuiferie avec des inftrumens pointus , 
comme poinçons , forets , vrilles, Src. En 
maçonnerie avec des tarières, des pinces , 
des marteaux, des pics, & c (D. J.) 
TROU , en Anatomie,. eft un nom qui 

fe donne à des cavités qui percent d'outre 
en outre ; on s'en fert auffi quelquefois 
pour exprimer l'orifice d'un canal. Voye^. 
CANAL. ., 

Le trou de la membrane du tympan. C'eft 
une fente quffe trouve à la membrane du 
tympan ou du tambour de l'oreille , qui 
permet à l'air, à la fumée , ùc. de paffer 
de dedans la bouche dans le tambour par 
la trompe d'Ëuftache. Voyet^ OREILLE. .. 

Cette fente eft très-petite ; elle part obli
quement de la partie fupérieure de la mem
brane du tympan , proche l'apophyfe du. 
marteau. On prouve mieux Texiftence de 
ce trou quand i l y a quelque ulcère au 
palais & que le malade fe bouche le nez 
& la bouche , & qu'il oblige ainfi Tair de 
fe porter dans les oreilles & de fortir par 
la fente du tympan, que par aucun examen 

^ar^tomique. rfbyej T v ^ f A i ^ ^ 
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ttrau ovale ou trou total, ou trou atti fe 

trouvedans le cœur du fœtus, Se qui feferme 
après fa naiffance. Voye[ nos planches anat. 
& leur explic. Voye[ FŒTUS. I l naît au 
deffus de la veine coronaire , proche de 
l'oreillette droite , & paffe directement 
dans l'oreillette gàuche du cœur. Voye7_ 
C<EUR. 

Le trou ovale eft une des chofes particu
lières au fœtus, & par où i l diffère de l'a
dulte ; i l fert à la circulation du fang du 
fœtus jufqu'à ce qu'il puiffe refpirer & 
que les ppumôns foint dilatés. Voye^ RES
PIRATION. 

Léon Botal , d'Afti en Piémont , a le 
premier décrit exactement, en IJ62: , 
l'ufage de ce trou. Lorfqu'il décrit la cir
culation du fang, i l allure que le trou ovale 
eft une des voies par où le fang, dans le 
fœtus, eft porté du ventricule droit dans 
le ventricule gauche. 

Les ariatomift.es modernes approuvent 
cette découverte, Se regardent tous le trou 
avalé comme abfolument néceflaire pour t . 
la circulation dû fang dans le fœtus. Voyez 
CIRCULATION. 

A l'ouverture du trou i l y a une efpece 
de membrane flottante qui teflèmble à^Une 1 
valvule., mais elle n'en fait point l'office,.[ 
car elle ne peut point empêcher le fang i 
de pafler d'une oreillete dans l'autre. Sui
vant M . Winflow cette membrane ne 
fert qu'à fermer le trou lorfque le fœtus 
eft né. 

C'eft un fentiment unanimement reçu , 
que le trou ovale peut quelquefois refter 
ouvert, même dans les adultes ; nous en 
avons beaucoup d'exemples rapportés par 
différens auteurs. 

Le docteur Connor affure qu'il a trouvé 
un trou botal à demi-ouvert dans une fille 
âgée de quatre ou cinq ans, & i l le trouva 
affez grand dans une fille qu'il ouvrit à i 
Oxfort pour laiflèr pafler une tente. Dijfertl \ 
médic. & phyf. de Stap. ojf.coat. 

LJ£xacf M . Cowper ajoute , qu'il a 
fouvent trouvé le trou botal ouvert dans les 
•adultes. Anat. app. f . 3. 

Des anatomiftes de Paris obfervent, que 
le trou ovale refte toujours ouvert dans le 
• yeau marin , c'eft pour cela qu'il peut 
refter pendant fi lûng-temps fous l'eau. 
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Ceux qui ont été rappellés à la vie laprès 

avoir refté long-temps fous L;s eaux , ou 
après avoir été pendus , étoient peut-être 
dans ce cas. Voye{ NOYÉ . Mais M . Che-
felden rejette fans héfiter toutes ces auto
rités , & i l foutient que ni dans les animaux 
adultes , foit terreftres, foit amphibies , ce 
trou n'eft jamais ouvert. 

I l dit que quand i l commença à dîffé-
quer , i l penfoit comme les autres auteurs 
au fujet du trou botal, mais qu'il s'apperçue 
par la fuite qu'il avoit pris l'orifice de la 
veine coronaire pùur le trou ovale , Se il 
penfe que les autres auteurs qui aflurent 
qu'il eft toujours ouvert dans les amphibies j 
ont donné dans la même méprife que lu i , 
parce qu'après nombre de, recherches faites 
avec exactitude, i l n'a jamais trouvé ce 
trou ouvert dans ces animaux. Voye[ AM
PHIBIES. 

Et i l ne peut pas croire que l'ouverture 
de ce trou pût mettre ces animaux en état 
de vivre fous l'eau comme le fœtus vit dans 
la matrice, à moins que le canal artériel 
ne fût aufli ouvert. Chefeld. Ap. phyf. 
thefl. I. IV, c. vij. 

On vient de voir que le trou ovale a une 
valvule , qui dans le fœtus laifle pafler le 
fang d'une oreillette du cœur dans l'autre, 
8e qu'après la naiffance de l'enfant elle fe 
colle peu à peu à là circonférence de ce 
trou, & ne. permet plus cette communica
tion qui étoit entre les deux oreilles ; 
cependant M . Hunauld a fait voir à l'aca
démie le cœur d'un fujet de f o ans, où 
cette valvule collée exactement comme elle 
devroit être , à la circonférence du trou 
ovale , étoit percée dans fon milieu d'une 
ouverture d'environ trois lignes de diametrej 
& par conféquent donnoit au fang un 
paflage d'une oreillette dans l'autre, auffi 
libre qu'avant la naiffance , f i elle avoit 
toujours été collée, 8e prefque aufli libre, 
fi elle ne l'avoit pas toujours été. L'ou* 
verture de la valvule n'avoit été produite nr 
par un déchirernent, ni par une fuppura-
tion , & cela fe reconnoiffoit facilement à 
fon rebord. I l eft néceflaire que le trou 
ovale foit ouvert dans le fœtus qui ne refpire 
pas, mais i l n'eft peut-être pas également 
néceflaire qu'il foit fermé quand on refpire. 
En 1740 M . Duhamel a lu à l'académie 
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une féconde obfervation >de M. 'Aabért, 
médecin de la marine à Breft, qui confirme 
exactement celle de M. Hunauld ; toute la 
différence eft que Je fujet de M. Hunauld 
avoit cinquante ans, & celui de M. Aubert 
trente. 

La valvule que nous avons dit fe coller 
quelque temps après la naiffance au bord 
du trou ovale , paroît une partie bien 
néceflaire à la circulation du fang dans le 
foetus ; cependant M. Lieutaud dit l'avoir 
vu manquer entièrement dans un fœtus 
de neuf mois. ( D . /, ) 

TROUS DU CRÂNE , ( -Anatomie. ) 
comme dans xxue^mée «tille u l y a diffé
rentes portes , au .moyen defquelles les 
habitans de i la campagne communiquent 
avec ceux de la vHle pour les befbins réci
proques j de-mêmedansde crame i l fè ren
contre différens trous , au moyen defquels 
il. entre , par divers canaux, fa, nourriture 
pour le cerveau , & i l en fort par d'autres 
les efprits* préparés dans cet organe, Se q u i 
font néceflàires pour exécuter les mouve-
mens du corps ; 4Ceilla fait Ténumération 
de tous ces trous, mais i l importe .encore 
plus de favoir qu'ils, o&ent, comme les 
autres parties du corps , des jeux & des 
variétés de la nature - j'en citerai Seulement 
deux ou trois exemples. 
On rencontre quelquefois, contre l'or

dinaire , un trou ou canal à la partie in
férieure & antérieure des os pariétaux, 
par lequel palfe une branche de la caro
tide externe, qui va diftribuerfes rameaux 
à la dure mere. 

Les temporaux ont communément cinq 
trous extérieurs ; l'un d'eux eft fitué de 
chaque côté derrière l'apophyfe maftoïde • 
ce trou , quoique confidérabte , ne fe ren
contre dans quelques fujets que d'un côté, 
Se d'autres fois point du tout. 

L'occipital a d'ordinaire fept trous, au 
^pombre defquels i l y en a deux confidé-
rables qui répondent aux foffes jugulaires, 
Se cependant ils ne fe trouvent quelquefois 
que d'un sôté ; M. Hunauld, Mém. de 
l'acad. 1730 > a remarqué au fujet de ces 
deux trous , que celui du côté droit eft 
ordinairement bien plus grand que celai 
du côté gauche ; Se comme le diamètre 
*îu-finus latéral droit eft auffi d'ordinaire à 
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pr&pôrfîon pfoœgrand que,celuidu.gauche'/ 
cetiacadérniefcn- en conclut que la faignée 
de la jugulaire du côté droit eft différente 
par fon eftet.de celle du côté.gauche-, mais 
i l falloit conclurefeukment, qu'en ce cas 
le fàng s'évacuoit plus promptement da 
côté droit dans le même temps donné. 
(D. J.) 
TROUS D'AMURES , ( Marine. ) voye^ 

AMURES. 
TROUS D'ÉCOUTES , ( Marine. ) trous 

ronds percés en biais dans un bout de bois, 
en manière de dalots, par où paflènt les 
grandes écoutes. 
TROU , ( Horlogerie. ) outil à rapporter 

des trous : c'eft un inftrument dont les 
horlogers fe fervent lorfqu'ils ont befoin 
de refaire un trou dans une platine (ou 
comme ils difent de le reboucher ) , dans 
le même endroit précifément où i l étoit 
avant. Ce qu'il y a d'eflentiel dans cette 
opération , c'eft de déterminer deux points 
fixes fur la platine dont on connoifle là 
diftance au centre du trou. Cet inftroment 
eft en général fort utile en ce qu'il épargne 
beaucoup de peine à l'ouvrier. 
TROU DU TAMPON , les Fondeurs ap

pellent ainfi le trou par lequel le métal fort 
du fourneau pour entrer dans Técheno. lî 
eft fait en forme de deux entonnoirs joints 
Tun contre l'autre par les bouts les plus 
étroits. On bouche celui qui eft du côté 
du fourneau , avec un tampon de fer de 
la figure de l'ouverture qu'il doit remplir , 
& que Ton met par le dedans du fourneau 
avec de la terre qui en bouche les joints ; 
de forte que le tampon étant en forme de 
cône, le métal ne peut le pouffer dehors. 
Voye{ FONDERIE. 
TROU , ( Jardinage. ) eft l'ouverture que 

Ton creufe pour planter les arbres propor-
tionnément à leur force ; on les fait de fix 
pieds en quarré pour les plus grands ar
bres j ordinairement ils ne font que de 
trois ou quatre pieds en quarré, & leur pro
fondeur le règle fuivant la qualité de la. 
terre. Voyer_ PLANTER. 
TROU , terme de jeu de paume, e'tft un 

petit trou d'environ un pied en quarré, pra
tiqué au bas d'un des murs du bout d'un 
jeu de paume au niveau du pavé. Lors
qu'une balle entre dans le trou de volée ou 

du 
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du premier bond , le joueur qui Ta pouflee 
gagne quinze. 
TROU-MADAME , f. f. ( Jeux. ) efpece 

de jeu où Tan joue avec de petites boules 
ordinairement d'ivoire , qu'on tâche de 
pqnfler dans des ouvertures en forme d'ar
cades marquées de différens chiffres. Jouer 
au trou madame y c'eft, dit Richf-let, jouer 
à une forte de jeu compofé de treize por
tes & d'autant de galeries, auquel OH joue 
avec treize petites boules. On appelle du 
m ê m e nom l'efpece de machine ouverte en 
forme d'arcades dans lefquelles on pouffe 
les boules. 

T R O U B A D O U R S ou T R O M B A -
D O U R S , f. m . ( Littérat. ) qu'on trouve 
auflî écrit trouveors, trouveours, trouver fes 
& trouveurs, nom que Ton donnoit autre
fois , & que Ton donne encore aujourd'hui 
aux anciens poètes de Provence. Voyez^ 
POÉSIE. 

Quelques-uns prétendent qu'on les a ap
pelles trombadours, parce qu'ils fe fervoient 
d'une trompette dont ils s'accompagnoient 
cn chantant leurs vers. 

D'autres préfèrent le mot de troubadours 
qu'ils font venir du mot trouver, inventer, 
parce que ces poètes avoient beaucoup d'in
vention , & c'eft le fentiment le «plus 
fu iv i . 

Les poéfîes des troubadours confîftoient 
en fonnets , paftorales, chants , fatires, 
pour lefquelles ils avoient le plus de goû t , 
& en tenfons ou plaidoyers qui étoient des 
difputes d'amour. 

Jean de Notre-Dame ou Noftradamus 
qui étoit procureur au parlement de Pro
vence , eft entré dans un grand détail fur 
ce qui concerne ces poètes. 

Pafquier dit qu' i l avoit entre les mains 
l'extrait d'un ancien livre qui appartenoit 
au cardinal Bembo, & qui avoit pour titre; 
les noms d'aquels firent temons Se Jyrventes. 
Ils étoient au nombre de 96 , & i l y avoit 

armi eux un empereur, favoir Frédéric I . 
eux rois, Richard I . roi d'Angleterre, Se 

un roi d'Arragon, un dauphin de Viennois 
& plufieurs cormes, &c. non pas que tous 
ces perfonnages euflènt compofé des ou
vrages entiers en Provençal, mais pour quel
ques épigrammes de leur façon, faites dans 
le goût de ces poètes. Les pièces mention-
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néés dafts ce titre Se nommées Jyrventes, 
étoient des efpeces de poëmes mêlés de 
louanges & de fatires , dans lefquels les 
troubadours célébraient les victoires que 
les princes chrétiens avoient remportées 
fur les infidèles , dans les guerres d'outre
mer. 

Pétrarque au iv. chapitre du triomphe 
de l'amour, parle avec éloge de plufieurs 
troubadours. On dit que les poètes Italiens 
ont formé leurs meilleures pièces fur le mo
dèle de ces poètes Provençaux , & Paf
quier avance pofitivement que le Dante Se 
Pétrarque font les vraies fontaines de la 
poéfie Italienne , mais que ces fontai
nes ont leur fource dans la poéfie Pro
vençale. 

Boucher, dans fon hiftoire de Provence , 
raconte que vers le milieu du douzième 
fiecle les troubadours commencèrent à fe 
faire eftimer en Europe , Se que la répu
tation de leur poéfie fut au plus haut de
gré vers le milieu du xiv. fiecle. I l ajoute 
que ce fu t en Provence que Pétrarque ap
prit l'art de r imer , qu' i l pratiqua Se qu ' i l 
enfeigna enfuite en Italie. 

En effet, outre les différentes fortes de 
poéfîes que compofèrent les troubadours , 
même dès la fin du x j . fiecle, ils eurent 
la gloire d'avoir les premiers fait fentir à 
l'oreille les véritables agrémens de la rime. 
Jufqu 'à eux elle étoit indifféremment pla
cée au commencement, au repos ou à la 
fin du vers ; ils la fixèrent où elle eft main
tenant , Se i l ne fut plus permis de la chan
ger. Les princes de ce temps-là en attirèrent 
plufieurs à leurs cours, Se les honorèrent 
de leurs bienfaits. Au refte ces troubadours 
étoient différens des conteurs , chanteurs 
Se jongleurs qui parurent dans le m ê m e 
temps. Les conteurs compotoient les profes 
hiftoriques Se romanefques ; car i l y avoit 
des romans rimés & fans rimes ; les pre
miers étoient l'ouvrage des troubadours , Se 
les autres ceux des conteurs. Les chanteurs 
chantoient les productions des poètes, 'Se 
les jongleurs les exécutoient fur différens 
inftrumens. Voyez^ JONGLEURS. 

» Les premiers poètes , dit M . Tabbé 
» Maflîeu dans fon hiftoire de la poéfie 
» Françoife , menoient une vie errante, 
» «Se reflembloient du moins par là aux 
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» poë'tes €recs. Lorfqu'ils avoient famille, 
» ils menoient avec eux leurs femmes & 
» leurs enfans qui fe rr.êlcient auffi quel-
» quefois de faire des vers ; car affez fou-
» vent toute la maifon rimoit bien ou 
» mal à Texemple du maître. Ils avoient 
» foin encore de prendre à leur fuite des 
« gens qui euffent de la voix pour chanter 
» leurs compofîtions, & d autres qui fuf-
» fent jouer des inftrumens pour accom-
» pagner. Ecoutés de la forte ils étoient 
» bien venus dans les châteaux &c dans les 
« palais. Ils égayoient les repas ; ils faifoient 
» honneur aux affemblées , mais fur-tout 
» ils fa voient donner des louanges, appât 
M auquel les grands fe font prefque tou-
» jours laîffes prendre. ». Hift. de la poéfie 
Françoife , pag. §6. 
" Quelquefois, d i t M. de Fontenelle , 

» durant le repas d'un prince on voyoit 
» arriver un trouverfe inconnu avec fes 
» meneftrels ou jongleours, Se i l leur fai-
» foit chanter fur leurs harpes ou vielles 
» les vers qu'il avoit compotes. Ceux qui 
M faifoient les fons, auflî bien que les mots, 
» étoient les plus eftimés. On les payoit en 
» -armes, draps & chevaux , Se pour ne 
« rien déguifer , on leur donnoit auflî de 
w l'argent ; mais pour rendre les récom-
» penfes des gens de qualité plus honnêtes 
» Se plus dignes d'eux , les princefles &c 
» les plus grandes dames y joignoient fou-
» vent leurs faveurs. Elles étoient fort f o i -
« bles contre les beaux efprits. » Hift. du 
théâtre Franç., pag. £ & 6, œuvr. de M. de 
Fontenelle, tom. III. 

Les plus célèbres troubadours (ont Arnaud 
Daniel, né dans le x i j e . fiecle à Tarafcon 
ou à Beaucaire ou à Montpellier , d'une 
famille noble , mais pauvre , auteur de 
plufieurs tragédies &c comédies , & entr'au
tres d'un poème intitulé : les illufions du 
paganifme, des poéfies duquel Pétrarque a 
bien f u profiter. Anfelme Faydit, Hugues 
Brunet, Pierre de Saint- R e m i , Perdrigon, 
Richard de Noues, Luco, Parafols , Pierre 
Roger , Giraud de Bournel, Remond le 
Proux, Ruthebceuf, Hebers, Chrétien de 
T^oies, Euftace le peintre , &c. 
.-Ces troubadours brillèrent en Europe en

viron 150 ans, c'eft-à-dire, depuis n z o 
«>u l i r a , jufqu'à la fin du règne de 
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Jeanne première du nom , reine de TNFaptes' 
&_de Sicile, & comtefle de Provence, 
qui mourut en 1381. Alors défaillirent les 
Mécènes , Se défaillirent auflî les poètes, 
dit Noftradamus. D'autres voulurent fuivre 
les traces des premiers troubadours , rrwis 
n'en ayant pas la capacité , ils fe firent mé-
prifer ; de forte que tous ceux de cette profef-
ûon fe féparerent en deux différentes efpeces 
d'aéteurs ; les uns fous l'ancien nom de 
jongleurs, joignirent aux inftrumens le 
chant ou le récit des vers, & les autres 
prirent Amplement le nom de joueurs, 
joculatores, ainfi qu'ils font nommés dans 
les anciennes ordonnances. 

M. l'abbé Goujet de qui nous emprun
tons ceci, remarque que parmi ces poètes 
il y en eut qu'on nomma comiques, c'eft-
à-dire , comédiens , parce qu'en effet ils 
jouoient eux-mêmes dans les pièces qu'ils 
compofoient, & peut-être dans celles qu'ils 
débitoient à la cour des rois &: des princes 
où ils étoient admis. Suppl. de Marery. 

T R O U B L E , f. m. (Gram.) état cpn-
contraire à celui de paix , de tranquillité, 
de repos. On d i t le trouble d e j ' a i r , le 
trouble des eaux , le trouble des provinces, 
les troubles d'une maifon , le trouble des 
palSons, de la confeience , d u cœur , de 
l'efprit. I l y avoit dans toutes fes actions 
ce trouble que caufe toujours l'amour vrai 
dans l'innocence de la première jeuneflê: 
les difcours de celui qui aime font accom
pagnés d'un trouble plus féducteur que 
tout ce qu'il d i t . 

TROUBLE, (Jurifprudence.) eft l'inter
ruption qui eft faite à quelqu'un dans fa 
pofleflïon. 

Pour acquérir la prefeription il faut en-
tr'autres chofes avoir j o u i fans trouble pen
dant le temps fixé par la l o i . 

Le trouble eft de fait ou de droit. 
O n entend par trouble de fait celui q u i 

Ce commet par quelque action q u i nuit au 
poffefleur , comme quand un autre vient 
prendre poffeflîon du m ê m e héritage , efu'il 
le fait labourer ou enfemencer, qu'il en 
fait récolter les fruits , ou l#riqu'il'empêche 
le premier poffelfeur de le faire., 

Le trouble de d r o i t eft celui q ui fans 
faire obftacle à la poflèflîon de f a i t , em
pêche néanmoins qu'elle ne foi t utile poias-
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ïaprefcription, c o m m e q u a n d o n f a i t l i g n i 
fier q u e l q u e a c t e a u p o f f e f f e u r p o u r i n t e r 
r o m p r e f a p o f f e f f i o n . 

C e l u i q u i prétend a v o i r l a poffëfïîon d'an 
Se j o u r , Se q u i i n t e n t e c o m p l a i n t e , dé
c l a r e q u ' i l p r e n d p o u r trouble e n fa p o f 
f e f f i o n d'an Se j o u r , l'acte q u i l u i a été 
fignifié , o u l ' e n t r e p r i f e f a i t e p a r f o n a d v e r 
f a i r e , i l d e m a n d e d'être m a i n t e n u dans fa 
p o f f e f f i o n , Se, p o u r réparation d u trouble, 
des d o m m a g e s Se intérêts. Voyei_ COM
PLAINTE, POSSESSION, PRESCRIPTION. 
(A) 

TROUBLE J( Pêcherie. ) filet d e pêcheurs 
d o n t o n n e fe f e r t guère qu'en h i v e r , p o u r 
a l l e r pêcher l e l o n g des r i v a g e s e n i ' e n f o n -
çant f o u s les b o r d a g e s , ce q u i ne p o u v a n t 
s'exécuter fans t r o u b l e r l ' e a u , a do n n é le 
n o m a u filet. I l e f t f a i t en«demi-rond, q u e 
f o r m e u n m o r c e a u d'orme a u t o u r d u q u e l 
l e filet d e l a trouble e f t attaché ; u n e f o u r 
c h e t t e d e b o i s à d e u x o u t r o i s f o u r c h o n s 
f o u t i e n t l e m o r c e a u d'orme & f e r t d e 
m a n c h e : o n n e s'en f e r t q u e d e d e f f u s l e 
b a t e a u . C e filet a o r d i n a i r e m e n t h u i t à n e u f 
p i e d s d e h a u t e u r . Savary. ( D. J.) 

T R O U B L É E , a d j . (Mathémat.) o n d i t 
q u e des g r a n d e u r s f o n t e n r a i f o n troublée, 
q u a n d étant p r o p o r t i o n n e l l e s , elles n e l e 
f o n t pas dans l e m ê m e o r d r e où elles f o n t 
écrites. S u p p o f o n s les t r o i s n o m b r e s 2, 3 , 9 , 
d a n s u n r a n g , & t r o i s a u t r e s 8 , 24, 3 6 , 
d a n s u n a u t r e r a n g p r o p o r t i o n n e l a u x t r o i s 
précédens, m a i s dans u n o r d r e différent -, 
e n f o r t e q u e 2 f o i t à 3 : : 24 e f t à 3 6, 
Se j e f t à 9 c o m m e 8 e f t à 24, o n d i t e n 
c e cas q u e ces g r a n d e u r s f o n t e n r a i f o n 
troublée. Voyer_ RAISON. Chambers. ( E) 

T R O U C H E T , (infrumentde Tonnelier) 
c'eft u n e efpece d e g r o s b i l l o t d e b o i s c o n f 
t r u i t c o m m e l e m o y e u d'une r o u e ; i l e f t 
p l a t p a r en h a u t , & porté p a r en b a s , f u r 
t r o i s p i e d s . L e s t o n n e l i e r s s'en f e r v e n t p o u r 
d o l e r l e u r s d o u v e s , c'eft-à-dire, p o u r les 
dégrofîir. 

T R O U E T T E , voye[ GARDON. 
T R O U P E , B A N D E , C O M P A G N I E , 

(fynon. ) p l u f i e u r s p e r f o n n e s j o i n t e s p o u r 
a l l e r e n f e m b l e f o n t l a troupe. P l u f i e u r s p e r 
f o n n e s féparées des a u t r e s p o u r f e f u i v r e & 
jae f e p o i n t q u i t t e r , f o n t la bande. P l u -
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fieurs p e r f o n n e s réunies p a r l ' o c c u p a t i o n , 
l ' e m p l o i o u l'intérêt, f o n t l a compagnie. 

O n d i t u n e troupe d e comédiens, u n e 
bande d e v i o l o n s , Se l a compagnie des 
I n d e s . 

I l n'eft pas honnête d e f e féparer d e fa 
troupe, p o u r f a i r e bande à p a r t ; & i l c o n 
v i e n t o r d i n a i r e m e n t d e p r e n d r e l e p a r t i 
d e l a compagnie où T o n f e t r o u v e engagé. 
Girard. (D.J.) 

TROUPES, {Art milit.) o n a p p e l l e d u 
n o m général d e troupes t o u t e s f o r t e s d e 
gens armés Se affemblés p o u r c o m b a t t r e . 

L e s troupes f o n t compofées p r i n c i p a l e 
m e n t d e d e u x f o r t e s d e p e r f o n n e s ; f a v o i r 
d e fimples c o m b a t t a n s , & d ' o f f i c i e r s . 

L e s fimples c o m b a t t a n s f o n t c e u x q u i n e 
f o n t chargés d'aucune a u t r e c h o f e q u e d'em
p l o y e r l e u r p e r f o n n e & l e u r f o r c e dans les 
f o n c t i o n s d e l a g u e r r e . 

L e s o f f i c i e r s f o n t c e u x q u i o u t r e l ' o b l i 
g a t i o n d e fimples c o m b a t t a n s , d o i v e n t 
e n c o r e être employés à l a c o n d u i t e d es 
t r o u p e s , & à y m a i n t e n i r T o r d r e Se l a 
règle. 

L e s troupes f o n t formées d e gens d e f t i 
nés à c o m b a t t r e à p i e d , Se d'autres à 
c o m b a t t r e à c h e v a l . O n n e mêle pas c o n -
fufément ces d e u x efpeces d e c o m b a t t a n s . 
Ô n f a i t c o m b a t t r e e n f e m b l e les gens d e 
p i e d , d e m ê m e q u e c e u x d e c h e v a l ; o n 
les p a r t a g e en différens c o r p s , appeliés 
bataillons, p o u r les p r e m i e r s , Se efeadrons 
p o u r les féconds. I l y des troupes q u i c o m 
b a t t e n t à p i e d Se à c h e v a l , f u i v a n t Tocca
fion ; voye^ INFANTERIE , C A V A L E R I E , 
DRAGONS , ESCADRON , BATAILLON É> 
EVOLUTION. 

O u t r e les troupes de ca v a l e r i e Se d ' i n 
f a n t e r i e d o n t o n v i e n t de p a r l e r , i l y a des 
troupes légères compofées de T u n e & l'autre 
e f p e c e , d o n t l'objet e f t d'aller à l a décou
v e r t e , d e r o d e r c o n t i n u e l l e m e n t a u t o u r d e 
l' e n n e m i p o u r épier fes démarches, lé h a r 
c e l e r , &c. Ces troupss différent des a u t r e s ' 
en ce qu'elles ne f o n t p a s , c o m m e c e l l e s - c i , 
deftinées à c o m b a t t r e en l i g n e . 

L e s troupes d'un état f o n t n a t i o n a l e s o u 
étrangères. I l y a p l u f i e u r s inconvéniens à e n 
a v o i r u n t r o p g r a n d n o m b r e d'étrangères 
o u d ' a u x i l i a i r e s dans les armées ; car o u t r e 
qu'elles coûtent p l u s q u e les n a t i o n a l e s , 
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elles f o n t p l u s d i f f i c i l e s à c o n d u i r e , & b i e n 
p l u s d i f f i c i l e s à r a m e n e r l o r f q u e T e f p r i t d e 
fédition & d e m u t i n e r i e s'y i n t r o d u i t . " Les 
« p r e m i e r s R o m a i n s , d i t u n a u t e u r céle-
» b r e , n e m e t t o i e n t p o i n t dans l e u r s 
» armées u n p l u s g r a n d n o m b r e d e troupes 
» a u x i l i a i r e s q u e d e R o m a i n e s ; & q u o i -
>j a u e l e u r s alliés f u l f e n t p r o p r e m e n t des 
" ' f u j e t s , i l s ne v o u l o i e n t p o i n t a v o i r p o u r 
» f u j e t s des peuples p l u s b e l l i q u e u x qu'eux-
« m ê m e s . M a i s dans les d e r n i e r s t e m p s 
n n o n - f e u l e m e n t i l s n ' o b f e r v e r e n t pas c e t t e 
» p r o p o r t i o n des troupes a u x i l i a i r e s , mais 
» m ê m e i l s r e m p l i r e n t d e f o l d a t s barbares 
» les c o r p s d e troupes n a t i o n a l e s , ce q u i 
» c o n t r i b u a b e a u c o u p à l e u r décadence. » 
Voye7_ f u r c e t t e matière l e commentaire fur 
Tolybe d e M. le c h e v a l i e r F o l a r d , tom. II, 
pag. 3Jg , les réflexions militaires d e M. l e 
m a r q u i s d e S a n t a - C r u x , tom. I, ch. xj, 
& faiv. &c. 

L«s troupes q u e c h a q u e état e n t r e t i e n t 
d o i v e n t être proportionnées à fa r i c h e f l e & 
a u n o m b r e d'habitans q u ' i l c o n t i e n t , a u t r e 
m e n t i l e f t d i f f i c i l e d e les e n t r e t e n i r l o n g 
t e m p s . 

S u i v a n t M . l e préfident d e M o n t e f q u i e u , 
" u n e expérience c o n t i n u e l l e a p u f a i r e 
" connoître e n E u r o p e , q u ' u n p r i n c e q u i 
» a u n m i l l i o n d e f u j e t s , n e p e u t , fans fe 
» détruire l u i - m ê m e , e n t r e t e n i r p l u s d e 
» d i x m i l l e h o m m e s . 

» O n d o i t , d i t M . d e B e a u f b b r e f u r 
M ce m ê m e f u j e t , établir u n e p r o p o r t i o n 
» e n t r e l a quantité d e troupes à e n t r e t e n i r , 
»> & c e l l e des c i t o y e n s q u e l'on a. Q u o i q u ' u n 
» p r i n c e p u i f f e en ménager u n e p a r t i e p a r 
» u n fupplément d e troupes étrangères, ce 
» fupplément c a f u e l n e d o i t pas l e d i f -
» p e n f e r d ' o b f e r v e r c e t t e p r o p o r t i o n dans 
» f o n état : i l d o i t r e g a r d e r c o m m e u n 
» g a i n d e f o u i a g e r les n a t i o n a u x d'une 
» p a r t i e des o c c a f i o n s q u i p e u v e n t e n 
» d i m i n u e r l e n o m b r e , fans c e p e n d a n r 
M b r i f f e r p e r d r e l e goût des a r m e s , & le 
» point d'honneur de la nation. L e s C a r -
» t h a g i n o i s péiirent p o u r a v o i r outré ce 
» m é n a g e m e n t , & r e n d u l e u r s c i t o y e n s 
w p a r e f l e u x . Jufqu'à A u g u f t e les R o m a i n s 
v o b f e r v e r e n t très-exactement l a p r o p o r t i o n 
« e n t r e les légions des c i t o y e n s & celles 
« des alliés. Les e m p e r e u r s a y a n t négligé 
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» c e t t e p r o p o r t i o n , e l l e f u t p e r d u e d e v u e 
» & s'évanouit avec l ' e m p i r e . 

» U n état , c o n t i n u e l e m ê m e a u t e u r , 
» q u i a u r o i t d e g r a n d e s v i l l e s d o n t lés terres-
» d e v r a i e n t être néceflàirement cultivées», 
" où i l y a u r o i t b e a u c o u p d'employés , 
» d ' a r t i f a n s , d e célibataires, d e m a g i f -
» t r a t s , d'eccléfiaftiques , d e f a b r i q u a n s , 
» d e littérateurs, & q u i c o n t i e n d r a i t v i n g t 
» m i l l i o n s d'ames, n e p o u r r a i t pas e n t r e -
» t e n i r p l u s d e d e u x cens m i l l e h o m m e s 
» f o u s les a r m e s , c'eft-à-dire , e n a r r a -
» c h e r u n p l u s g r a n d n o m b r e à l a c u l t u r e 
» -des t e r r e s , a u x a r t s & a u x p r o f e f f i o n s 
» néceflaires à l'intérieur d e l'état ; e n c o r e 
» f a u d r o i t - i l q u e c e t état n'efluyât pas d e 
» l o n g u e s g u e r r e s , & fût fondé f u r des I o i x 
» q u i e n c o u r a g e a f l e n t l a p o p u l a t i o n . Sans 
« ces d e u x c o n d i t i o n s o n a u r o i t p e i n e à 
» e n e n t r e t e n i r c e n t m i l l e . 

» I l f a u t confidérer les h o m m e s q u i 
" c o m p o f e n t l a m i l i c e , c o m m e v i v a n t 
» b e a u c o u p m o i n s q u e les a u t r e s , c o m m e 
» célibataires, & les p l u s v i g o u r e u x d'en-
» t r ' e u x c o m m e in c a p a b l e s d e f a i r e l a g u e r r e 
» avec l'activité r e q u i f e dès q u ' i l s o n t f a i t 
» v i n g t campagnes. O t e z d e ces v i n g t 
» m i l l i o n s d'ames les f e m m e s , les v i e i l l a r d s , 
» les e n f a n s , les h o m m e s h o r s d'état d e 
» f e r v i r p a r l e u r s infirmités & l e u r défaut 
» d e f o r c e o u d e c o u r a g e ; c e u x q u i f o n t 
» m a l conformés; les gens e x e m p t s d u f e r -
» v i c e p a r l e u r a i f a n c e , les charges & les 
» e m p l o i s ; les eccléfiaftiques, les m a g i f -
» t r a t s & gens d e I o i x , & les h o m m e s e n 
» état d e t r a v a i l l e r d o n t l e s p r o v i n c e s o n t 
» b e f o i n , & v o u s v e r r e z q u ' i l n e v o u s e n 
» r e f t e r a pas d a v a n t a g e p o u r p o r t e r k 
» g u e r r e a u d e h o r s & p o u r l ' e n t r e t e n i r . 
» P l u s u n état e f t étendu , m o i n s i l e f t 
» peuplé à p r o p o r t i o n d'un p e t i t ; p l u s 
» i l e f t urbanifé, & m o i n s i l c o n f i e n t d e 
y> f o l d a t s . 

» R o m e ne renfermoît a u c u n c u l t i v a -
» t e u r . L e s efcîaves y c o m p o f o i e n t l a claflè 
» des d o m e f t i q u e s & c e l l e des a r t i f a n s . 
» L e célibat y étoit regardé avec i g n o m i -
» n i e ; les c i t o y e n s , à l ' e x c e p t i o n d'un trçs-
» p e t i t n o m b r e d e prêtres & d ' a u g u r e s , 
» n'étoient deftinés qu'aux a r m e s , & el l e s 
» étoient u n i e s a u x charges d u g o u v e r -
« n e m e n t . S u r l a fin d u règne d ' A u g u f t e 
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» cette capitale corrtenoit quatre millions 
» cent trente-fept mille citoyens infcrits 
» dans le d é n o m b r e m e n t , Se d 'âge à être 
» admis aux charges ou dans la milice ; 
» le total d u peuple de tout âge & de tout 
» fexé étoit de treize millions cinquante-
» un mille cent foixante-dix-huit ames. 
>» La milice compofée de citoyens n'étoit 
» que de cent quatre-vingt-fept mille deux 
» cent craquante , tant infanterie que ca-
» valerie, en forte que le nombre des ames 
» étoit à celui des lbldats, comme 7 Ï 
» ou 76 eft à 1 ; i l auroit été au moins 
» de 150 à 1 , f i l'ancienne Rome eût eu 
» en citoyens le nombre de domeftiques 
» & de célibataires de toute condition 
» qu'on trouve dans les villes modernes. » 
Tableau militaire des Grecs imprimé à la 
fuite du commentaire fur Enée le tac
ticien. 

Ce n'eft pas tant le grand nombre de 
troupes qui fait la fureté des états , que 
des troupes bien difciplinées, Se comman
dées par des chefs confommés dans l'art 
de la guerre. Les Romains rirent toutes leurs 
conquêtes avec de petites armées , mais 
bien exercées dans toutes les manœuvres. 
militaires. " Car une armée formée & 
» difciplinée de longue main , dit un grand 
» capitaine , quoique petite , eft plus ca-
» pable de fe défendre & même d'acquérir, 
» que ces armées qui ne s aflurent que fur 
» leur grand nombre. Les grandes con-
» quêtes fe font prefque toujours faites par 
» les armées médiocres, comme les grands 
» empires le font toujours perdus avec 
» leurs peuples innombrables ; & cela 
» parce que ceux qui avoient à combattre 
» ces armées f i nombreufes, ont voulu leur 
»> oppofer une exacte difcipline & un bon 
» ordre , & les autres ayant négligé toute 
" bonne difcipline Se ordre , ont voulu 
» récompenfer ce défaut par le grand 
» nombre d'hommes , qui leur a caufé 
» toute confufion , & n'a fervi qu 'à les 
« faire perdre plus honteufement ». Traité 
de la guerre par M . le duc de Rohan. 

Que l'exacte difcipline puiffe fuppléer 
avantageufement au nombre des troupes, 
c'eft ce que les Grecs Se enfuite les Romains 
©ut fait voir dans le degré le plus évident. 
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Les premiers avec leurs petites armées 
furent vaincre celles de Xercès & de Darius 
infiniment plus nombreufes ; & les autres 
celles de Mithridate & des autres princes 
de l 'Afie qui avoient armé des peuples 
entiers contre eux. Les anciens bien per-
fuadés que le nombre de troupes fans une 
bonne difcipline ne fait rien à la guerre, 
ne négligeoient rien pour mettre les leurs 
en état de ne rien trouver d'impoffible , 
Se quels que fufTent leurs foldats, ils fa-
voient en faire de bonnes troupes. Lorfque 
Scipion eut le commandement de l'armée 
Romaine en Efpagne , les troupes étoient 
mauvaiies Se découragées , parce qu'elles 
avoient fouvent été battues fous les autres 
généraux. Ce grand homme ' s'appliqua 
d'abord à les remettre fous les Ioix de la 
difcipl ine, & i l trouva bientôt enfuite le 
moyen de prendre Numance, qui jufque-là 
avoit été Técueil de la valeur Romaine. 
C'eft par-là que Belifaire fe diftingua fous 
Juft inien, Se qu'il fut le boulevard de l'em
pire. Avec un général qui avoit toutes les 
maximes des premiers Romains , i l fe 
forma , dit l 'illuftre auteur de l'efprit des 
Ioix , une armée telle que les anciennes 
armées Romaines. Voye^ D I S C I P L I N E MILI
T A I R E & E X E R C I C E . ( Q ) 

T R O U P E A U X des bétes à laine, 
( Econom. rufîiç. ) la confervation , la mul 
tiplication & la beauté des troupeaux dé
pend prefque toujours des agneaux qui en 
naiffent. S'ils font bien alaités & nourris , 
ils font gras, vigoureux & ,de durée ; ils 
périffent ordinairement par une vie diffé
rente : ceux qui réfiftent en font petits, 
maigres Se languiffam. Cetre forte de loi na
turelle eft commune à beaucoup d'efpeces 
d'animaux ; i l faut donc s'attacher à avoir des 
troupeaux bien conformés , ou , ne pou
vant changer ceux que nous avons, lorf
qu'ils ne le font pas, faire en forte que leurs 
defeendans ne leur reffemblentpas, au moyen 
des foins Se des précautions qui dépendent 
de nous. Nous allons fuivre les différens 
états par où paffent les agneaux avant qu'ils 
parviennent à cet état de vigueur qui les 
met ordinairement à l'abri des maux du 
bas âge , pendant lequel ils font fi délicats 
& périffent a i fément , en parcourant en 
même temps ce qui concerne les brebis 
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les moutons à mefure que cela s'en-

cha suera. 
I l en efl de la manière d'élever ces ani-

rmux en différens climats, comme de la 
culture des plantes pour lefquelles chaque 
climat a fes pratiques différentes ; en forte 
que ce qu'on pratique pour les troupeaux 
dans un pays ne doit pas être fuivi dans les 
autres. Ceux des pays méridionaux , par 
exemple , ne doivent pas être traités comme 
ceux des feptentrionaux. En ceux-ci les 
troupeaux reftent pendant tout l'hiver fans 
fortir des bergeries. Dans les autres i l eft 
allez rare qu'ils reftent enfermés pendant 
quelques jours de fuite. I l pleut, i l neige, &c. 
fouvent ou pendant long-temps dans les 
feptentrionaux ; i l eft rare qu'il pleuve 
long-temps de fuite dans les méridionaux; 
i l eft plus rare encore qu'il y neige, & que 
la neige couvre long-temps de fuite la fur-
face de la terre. D'un autre côté les pays 
méridionaux font ordinairement expofés 
à la fechereffe vers le printemps & l'été , 
tandis que les feptentrionaux jouiffent alors 
d'un temps favorable aux productions de 
la terre. D'où s'enfuit en général que les 
troupeaux des pays froids ont befoin pour 
l'hiver d'une abondante provifion de nour
riture dans les bergeries, 8c que ceux des 
pays chauds en demandent beaucoup moins, 
puifque ceux-ci ontTavantage de manger 
alors une nourriture plus fucculente & 
de leur g o û t , la prenant eux-mêmes fur les 
plantes ; au-lieu que ceux des pays froids 
vivant enfermés, ne peuvent fe nourrir que 
des plantes qui ont perdu une partie de 
leurs fucs par le deffechement qu'exige le 
moyen de les conferver. Au contraire les 
troupeaux des pays méridionaux trouvant 
vers la fin du printemps , & plus encore 
vers l'été les arbuftes durcis & les herbes 
deflechécs par les ardeurs du fo le i l , & par 
conféquent fans cette fraîcheur falu taire à 
leur embonpoinr, dépériffent, tandis que 
ceux des feptentrionaux jouiflent alors de 
la fraîcheur des plantes , de leur abon
dance , & font à i'abri des ardeurs du foleil. 
Par où l'on voit que les foins & les précau
tions doivent être différens dans ces diffé
rens climats, 8c que les climats intermé
diaires exigent des foins qui participent 
de ces deux extrêmes, ce qu' i l n'eft poflible 
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de fixer que par des obfervations faites eti 
chacun d'eux par des perfonnes intelligen
tes , & non par des bergers , dont la 
plupart ne fuivent que la routine. C'eft 
pourquoi n'ayant été à portée d'obferver 
que les ufages de mon climat, je me ren
fermerai à ne parler que de ce coin de la 
terre f i privilégié par la nature à cet égard , 
félon de très-anciennes obfervations, pour 
donner quelques réflexions qui peuvent 
être de quelque utilité , parce que peu de 
chofe en cette matière peut produire de 
grands biens à l 'état; les laines du Rouf-
fillon & du diocefe de Narbonne , fur-
tout celles de la montagne de la Clape , 
étant les feules, de l'aveu des fabricans & 
de l'infpecteur général des manufactures 
de la province de Languedoc , propres 
à remplacer celles d'Efpagne dans la fa
brique des Londrins pour les échelles du 
Levant. 

Les plus grands troupeaux de ce climat 
font partagés en trois parties. Dans Tune 
font les brebis ; dans l'autre les moutons, 
& la troifieme n'a que les agneaux lorf
qu'ils font fevrés. L o n y réferve du terroir 
deftiné à ces troupeaux la partie la plus fer
tile en pâturages & la moins pénible pour 
les brebis , fur-tout quand elles font avan
cées dans la groffeffe, ou qu'elles alaitent, 
ou quand elles approchent du temps d'en
trer en chaleur. La partie la plus rude eft 
deftinée pour les moutons. Les agneaux 
fevrés participent fouvent aux avantages 
des brebis, & de moins en moins à mefure 
qu'ils deviennent fo r t s , pour prendre le 
fupplément de leur nourriture fur ce qui 
eft le moins rude qii'on deftine aux mou
tons. 

On mêle les béliers avec les brebis dès 
les premiers jours du mois d ' aoû t , & nous 
voyons ordinairement que les premiers 
agneaux naiffent au commencement du 
mois de janvier fuivant , & qu' i l en naît 
plufieurs encore dans le mois d'avril. Voici 
ce qui s'enfuit. 

Quand l'automne & l'hiver font doux, 
8c les plantes humectées de temps en temps, 
les arbres , les arbriffeaux , 8c les aromates 
en font plus touffus ; les brebis fe portent 
bien , & les agneaux naiflent avec de l'em
bonpoint ; ils font alajtés tendrement ôc 
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abondamment 5 ils croiffent vite : on les 
voit caracoler & bondir en troupes dans 
les bergeries, peu de jours apiès leur naif
fance ; dès que leurs mères font aux champs, 
où elles reftent chaque jour hui t , neuf, d ix , 
jufqu a douze heures de fuite", les agneaux 
enfermés pendant la foiblelfe de leur âge , 
mangent alors des provifions délicates ; ils 
préfèrent avec avidité des feuilles d'olivier, 
de fyeufe , q i f o n leur coupe à mefure ; 
ils ne parlent guère au delà d'un mois à 
vivre de cette façon ; ils fuivent enfuite leurs 
mères pour commencer à paître avec elles. 
Ils font difoofes ainfi à foutenir les épreuves 
de la féchereffe quand le printemps 6c l'été 
en affecf ent les plantes. 

Les chofes changent quand l'automne 
& l'hiver font rudes, parce que les plantes 
étant alors dans une efpece d'engourdiffe-
men t , les brebis n'y trouvent qu'une foible 
nourriture ; elles perdent peu-à-peu l'em
bonpoint que la tranfmigration, dans des 
pays gras pendant Tété , leur avoit donné ; 
certaines avortent, & les agneaux qui naif
fent des autres font la plupart maigres , 
les mères les rejettent ( i l n'y a que la 
violence qui les fait accueillir ) , le lait leur 
manque, malgré les fecours artificiels des 
provifions qu'on leur donne ; enfin les 
agneaux fouffrent , ils en deviennent plus 
foibles & languiffans ; i l eft rare de les voir 

Î'amais, à quelques-uns p r è s , dans un état 
îeureux , & i l en eft peu de ceux qui 

naiffant les derniers, 6c trop avant dans le 
printemps , réfiftent à la féchereffe de cette 
faifon ; le lait leur manque alors , ils ne 
trouvent pas, quand ils peuvent manger, 
de quoi brouter fur nos plantes déjà défie-
chées , de forte que la chaleur venant les 
affailiir , & étant fevrés en même-temps que 
les premiers nés , ils ne peuvent les fuivre 
qu'avec peine dans les campagnes , ils 
s'épuiflent 6c périffent avant que d'arriver 
à l'automne prochaine. 

Nous venons de dire que les brebis rejet-
toient leurs agneaux : on les contraint de 
les accueillir en les enfermant dans une 
petite cafe faite exprès avec des claies, 6c 
en les y attachant avec une corde qui les 
embraffe au milieu du corps : on y met 
l'agneau qu'elle reçoit enfin , n i Tun ni 
l'autre ne pouvant s'échapper. C'eft là où 
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i l faudrait foulager la niifere & exciter la 
tendreife par des avoines , des orges , des 
herbes fucculentcs , &e. c'eft-là auffi cù 
les bergers infidèles contraignent de mêrr.e 
les beaux agneaux de leurs maîtres à prendre 
leurs brebis qui en ont eu de miférables, 
ou qui les ont perdus. 

Tout ce qui précède, nous preferit qu'il 
faut que les brebis fe portent bien , autant 
que cela dépendra de nous , eu égard à 
leurs defeendans, indépendamment de tous 
les autres avantages, &c que cet état eft à 
rechercher , fur-tout dans le temps de leurs 
penchans à la génération, parce qu' i l amené 
vîte à celui de s'accoupler , & fait devancer 
par conféquent dans Tarriere-faifon pour 
mettre bas leur frui t ; de cette façon les 
premiers nés fe fortifient mieux , 6c les 
derniers ne périffent pas. 

Quels font les moyens qu'on emploie 
pour fe procurer cet état favorable des 
brebis > les uns ont accoutumé ou de faire 
paffer leurs troupeaux dans les montagnes 
verdoyantes en tout temps, 6c la plupart 
pendant Tété , dans les plaines fertiles pour 
y faire manger les herbes qui naiffent dans 
les champs, les épis échappés aux glaneufes, 
& le chaume. Voici les effets funeftes 6c 
ordinaires , quand les bergers fans la moin
dre prudence , & fous le prétexte d'en-
graiffer vîte leurs troupeaux, les briffent 
paître à leur gré. Ces animaux venant de 
fouffrir la faim & fouvent la fo i f dans les 
lieux de leur demeure ordinaire , à caufe 
de la féchereffe qui y deffeche les herbes 
& les autres plantes dont ils font leur nour
riture , 6c n'ayant pu quitter des lieux fi 
incompatibles alors avec leurs befoins , 
parce que les moiffons font encore répan
dues dans les champs où ils doivent fe 
réparer : ces animaux, dis-je , fe jettent 
avec avidité fur cette efpece d'abondance, 
& s'en rempliffent ; un grand nombre crevé 
d'indigeftion , fur-tout là- où les épis n'ont 
pas été bien ramaffés, parce que le grain , 
en s'enflant dans l'eftomac , leur caufe fans 
doute une efpece de fuffocation d'autant 
plus prompte , que la f o i f , fuite ordinaire , 
en les faifant boire immodérément fans 
oppofition des bergers, augmente l'enflure 
des grains. I l eft encore une autre dan
ger dont la mort eft aufli la fuite , mais 
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dont les effets font plus lents. Les pâtu
rages gras font fouvent fujets à l'humidité , 
elle s'y conferve plus avant dans le jour , 
félon qu'ils font enfoncés & privés des 
rayons du foleil ; de manière que fi nos 
troupeaux y paiflent avant Tévaporation de 
l'humidité qui affecte les plantes , ils en 
contractent une maladie qui femble tenir 
de la pulmonie , qu'on appelle dans^ le pays 
le gam , Se dont ils meurent après avoir 
langui pendant plufieurs mois. Tous ces 
endroits feroient bien moins dangereux aux 
troupeaux fous des bergers fages & vigilans-
mais quiprefque tous paretfeux, ne comptant 
pour rien le danger, & aufli avides de les 
engraiffer que ces animaux font voraces, 
s'y laiflent tromper. I l faut donc fe garantir 
de ces liesx dangereux, étant plus raifon-
nable de Te retirer fans perte , Se avec 
moins d'embonpoint , que de périr en 
l'acquérant. 

Revenons à la naiffance des agneaux. 
Mêler trop-tôt les brebis avec les béliers, 
c'eft hâter la conception des plus, vigou-
reufes, tandis que celles d'un tempérament 
foible , quoique également ou plus em-
preffées, ne conçoivent que trois ou quatre 
mois plus tard ; de forte que les agneaux 
premiers nés ont déjà profité des fourrages 
enfemencés, Se de l'étalage des feuilles des 
plantes de nos guerets & de nos monta
gnes , quand les autres naiffent : i l ne refte 
prefque aux derniers nés», pour être nourris, 
que le lait de leurs mères toujours infuf-
fifant alors : on les livre à fuivre bientôt 
leurs mères pour aller paître enfemble 
comme les autres fuivent les leurs ; il faut 
parcourir beaucoup d'étendue, à caufe des 
confommations antérieures , pour fournir 
à la nourriture de tous ; les plus "jeunes 
manquent de force & reftent les derniers 
d u troupeau ; les premiers nés en profitent, 
ils mangent, ils dévorent prefque t o u t , 
& ne laiflent chaque jour aux traineurs que 
les parties les plus groflieres , ceux-ci ne 
pouvant fournir à ces marches trop longues 
pour eux , s'épuifent pour attraper une 
foible fubfiftancef ils fuccombent enfin. 
O n v i t dans cette efpece d'indifférence 

pour ces animaux , & Ton n'a d'autre ref-
fource que celle de les hafarder, quand 
•n ne veut ou Ton ne peut pas les vendre. 
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Il y a cependant un moyen bien fimple 
d'éviter ou du moins de diminuer cette 
perte : féparons ces derniers nés & leurs 
mères du troupeau, pour les faire paître 
fans partage dans la meilleure partie Se 
la moins éloignée de nos pâturages ; nous 
devons m ê m e leur ménager, s'il eft poflible, 
des fourrages tendres , leur donner des 
provifions enfermées, foit des foins les plus 
fins, des luzernes , des efparfets, foit des 
avoines ou des orges, afin de hâter leur 
bonne conftitution ; la réuflite dédomma
gera de ces frais. I l feroit peut-être plus 
avantageux d'avoir des moyens de les 
alaiter abondamment ; je me fuis bien trouvé 
plufieurs fois d'avoir des chèvres pour 
fuppléer à la difette de lait des brebis , 
mes agneaux les plus foibles ayant refifté , 
tandis que la plupart de leurs contempo
rains , manquant de cette reflburce, ont 
péri : on ne peut être détourné de cette 
pratique , que par la vue d'économie Se 
pour éviter les ravages des chèvres par-tout 
où elles broutent. 

O n trouve, un autre moyen pour n'avoir 
pas de foibles agneaux , ou d'en avoir 
beaucoup moins ; en mêlant plus tard les 
béliers avec les brebis , les plus ardentes 
conferveront leur penchant, quoique fatif-
fait plus tard , Se celles à q u i le leur aura 
fait porter le plus l o i n la conception , 
achèveront de rendre plus court l'intervalle 
des premiers nés aux derniers ; de cette 
manière les premiers nés étant plus jeunes, 
& ayant moins de confiftance , auront 
moins dévoré la nourriture deftinée pour 
les uns & les autres ; cette nourriture d'ail
leurs fera plus abondante , parce qu'elle 
commencera à être dévorée plus tard ; les 
plus jeunes en trouveront encore affez, que 
les premiers nés n'auront pas eu le temps 
de manger , Se nos campagnes moins 
dévorées cauferont moins de fatigues aux 
derniers nés pour trouver leur fubfiftance. 

Ces précautions cependant peuvent bien 
ne pas fuffire , en fuivant la pratique ordi
naire de fevrer en m ê m e temps tous les 
agneaux malades commeles fains,lesderniers 
nés comme les premiers : on manque ainfi 
contre la pratique la plus naturelle : on 
devrait par analogie faire pour ces animaux 
qui méritent nos foins à tant d'égards, 

comme 
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comme nous faifons pour nos enfans : on 
les alaite pendant un temps affez limité 
pour ceux d'un bon tempérament ; mais 
on le prolonge félon les circonftances , 
quand les enfans font valétudinaires. N au-
roit-on pas raifon de blâmer une mere qui 
faifant deux enfans de neuf à dix mois de 
terme l'un de l'autre , s'aviferoit de les 
fcvrer tous deux le même jour , dans les 
climats m ê m e où l'on alaite jufqu'à l'âge 
de deux ans les enfans bien conftitués ; & 
fi ce procédé eft blâmable , combien ne 
Teft pas celui des bergers qui ayant des 
agneaux nés au commencement du mois 
de mai , les fevrent le même jour que ceux 
du mois de janvier , vers le commence
ment du mois de juillet ? (car i l faut que 
les brebis commencent dès-lors à s'en-
graiffer pour accueillir les béliers dans le 
mois d'août fuivant) : on a par là des 
agneaux , les uns âgés de fix mois , les 
autres feulement d'environ deux , quand 
on les fevre. En quel temps d'ailleurs fe 
fait cette cruelle feparatïon d'avec leurs 
mères ; pendant les grandes chaleurs fi 
propres à caufcr des épuifemens mortels 
aux plus foibles, & lorfque les fubfiftances 
diminuent chaque jour. 

I l faudroit donc fe garder de priver de 
leur mere ces derniers nés , & réferver, 
ainfi que nous l'avons dit ci-deffus , un 
coin de gras pâturage à ces mères Se à 
leurs ^petits. 

Nous avons une refiburce plus fûre , & 
dont i l faut tâcher d'accompagner, les au
tres , pour n'avoir pas de ces derniers nés 
trop tard ; ne gardons pas de vieilles brebis ; 
la nature en elles, quoique bien déchue de 
f i vigueur, ne leur ôte pas le penchant à 
la générat ion, elles le fatisfont en même 
temps que les autres , mais elles engendrent 
plus tard , quoiqu'on leur ait départi avec 
abondance pendant l'hiver & le printemps 
précédent , de cette nourriture réfervée 
pour toutes les brebis : on en perd beau
coup malgré ces grâces particulières. 

Suivons maintenant les agneaux fevrés , 
jufqu'à ce que ceux de l'année fuivante 
prennent "leur place ; c'eft une année bien 
dangereufe pour eux ; i l en périt fouvent, 
& la perte s'étend jufqu aux vigoureux ; 
ce n'eft que par des foins afSdus & des 
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fecours de nourriture artificielle , Si des 
pâturages choifis, que nous pouvons d imi 
nuer iears dangers. Préfervons-les du froid 
& des pluies, ménageons-leur, contre les 
temps rudes , des pâturages où ils foient 
abrités ; ne les fatiguons pas; donnons-leur 
quelque brebis vigoureufe pour leur fervir 
de guide dans leur marche ; leur ftupidité 
en a befoin pour aider la voix du berger 
qui les mené ; elle feule ne pouvant réuf i i r , 
i l y joint les mauvais craitemens toujours 
dangereux ; ayant ménagé ainfi leur f o i -
bleffe jufqu'à la faifon prochaine des nou
veaux agneaux qu'on va fevrer, on fépare 
alors les mâles des femelles, pour remettre 
celles-ci au berger des anciennes brebis, & 
les mâles en palîant au troupeau des mou
tons , fubiflent bientôt le même état de 
mouton; on ne réferve pour refter bélier 
pour toute leur vie, que quelques uns des 
mieux faits & des plus vigoureux , de laine 
fine Se blanche , ayant d:s oreilles longues, 
en vue d'en avoir de pareils pour y pou
voir , avec un emporte-pièce , y*imprimer 
le fceau du maître. S'il en eft parmi les 
uns Se les autres, certains dont l'état loit 
valétudinaire , on les afiocie aux nouveaux 
venus ou aux brebis, pour vivre mieux à 
leur aife & fe fortifier. Le temps de renou-
veller les galanteries de nos troupeaux étant 
arrivé, on voit quelquefois de jeunes brebis 
que nous avons incorporées avec les ancien
nes , certaines dont le tempérament vigou
reux Se comme anticipé leur permet d'ac
cueillir les béliers ; la prudence & l'expé
rience condamnent cet ufage , parce que 
devenant pleines , elles affoibliffent leur 
tempérament , & la plupart durent peu. 
I l eft des bergers q u i , par cette r a i fon , 
féparent toutes les jeunes brebis d'avec les 
vieilles , lorfqu'on veut mêler les béliers 
avec les anciennes, pour ne les Ijvrer toutes 
enfemble que quand elles ont atteint l'âge 
de trois ans. 

Toutes les brebis, mêmes les jeunes , ne 
donnent pas des agneaux tous les ans ; 

; certaines font ftériles pour une ou deux 
? années , & d'autres pour toujours ; elles 

aideraient, reftant rnêiées avec les fécon-
] des, à confommer les bonnes nourritures 
j deftinées à celles ci : on les fépare chaque 
i année , à mefure qu'on les reconncî t , poar 
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les réunir a u troupeau d e m o u t o n s deftinés 
à f e n o u r r i r des autr e s pâturages. 

L e s pâturages où f e t r o u v e n t n o s p l u s 
g r a n d s troupeaux f o n t dans les c ampagnes 
entremêlées d e ter r e s p o u r l e l a b o u r a g e , 
d e t e r r e s i n c u l t e s , & d e m o n t a g n e s ; e n 
c e l l e s - c i croifîènt des arbriflèaux , à T o m b r e 
& a u t o u r d e f q u e l s , végètent des herbes 
d o u c e s , aflez v e r d o y a n t e s p e n d a n t 1 h i v e r 
& u n e b o n n e p a r t i e d u p r i n t e m p s , f e 
d e f l e c h a n t p e n d a n t l e r e f t e d e Tannée p l u s 
o u m o i n s , félon la qualité d u t e r r o i r & l e 
degré d e fécherefle. 

Les c h a m p s , après la m o i f l b n , p o u l f e n t 
auflî des herbes dès q u e la p l u i e y t o m b e ; 
i l s p e u v e n t q u e l q u e f o i s fuflîre à n o u r r i r 
l e s troupeaux, avec le f o i b l e f e c o u r s des 
a r b u f t e s q u ' e l l e f a i t r e v i v r e , & q u e les 
c h a l e u r s a v o i e n t épuifés. Q u a n d ces p l u i e s 
n o u s m a n q u e n t a v a n t o u p e u après l a ré
c o l t e , i l f a u t ( o n le f a i t p a r précaution 
p e n d a n t les étés ) f a i r e t r a n f m i g r e r n o s 
troupeaux ̂ a n s les m o n t a g n e s éloignées, 
o ù l'humidité & l e t e m p s f r a i s e n t r e t i e n 
n e n t des pâturages t o u j o u r s v e r d o y a n s , o u 
b i e n f e c o n t e n t e r , fans les c h a n g e r de 
c l i m a t , d e les f a i r e d e f c e n d r e dans les p l a i 
nes f e r t i l e s , p o u r les y n o u r r i r p e n d a n t 
Tété : o n c o n f e r v e a i n f i p o u r l e u r r e t o u r 
à l a d e m e u r e o r d i n a i r e , des herbages p r o 
p r e s à l e u r c o n f e r v e r l ' e m b o n p o i n t a c q u i s 
d a n s ces plaines ; les p l s i e s d ' a u t o m n e f u r -
v e n a n t , elles a u g m e n t e n t ces pâturages des ' 
c h a m p s & des m o n t a g n e s , & f a i f a n t déve
l o p p e r d e n o u v e l l e s g r a i n e s , nos guérets 
d o n n e n t a i n f i des h e r b a g e s p o u r T h i v e r , 
f e r v a n t c o m m e d e régal c h a q u e j o u r , p a r t i e 

, p a r p a r t i e p e n d a n t q u e l q u e s heures , a u x 
b r e b i s & a u x agneaux , tour-à-tour jufqu'à 
l a fin d u p r e m i e r l a b o u r d e ces guérets : 
e n réferve p o u r u n e p a r t i e d u p r i n t e m p s 
q u e l q u e c o i n d e t e r r e l e p l u s herbu, p o u r 
f u b v e n i r à l ' e n t r e t i e n des mères & d e leu r s 
d e f e e n d a n s , q u a n d les f o u r r a g e s e n f e m e n -
cés p o u r les n o u v e a u x agneaux o u p o u r 
les bêtes malades f o n t mangés. Les terr e s 
i n c u l t e s & les m o n t a g n e s fupplécnt à t o u t 
l e r e f t e p e n d a n t cer t a i n e s années ; a u l i e u 
q u ' i l f e c o n f i r m e b e a u c o u p d e p r o v i f i o n s 
q u a n d elles f o n t r u d e s . 

N o u s avons des t e r r e s , des m o n t a g n e s 
«font l a qualité & T n x p o f i t i o n p r o d u i f e n t 
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des arbriflèaux & des a r o m a t e s t o u j o u r s 
v e r d o y a n s , f a i f a n t l e f o n d p r i n c i p a l d e l a 
n o u r r i t u r e d e s troupeaux ; t e k f o n t l e 
k e r m è s , appellé v u l g a i r e m e n t garrouille , 
d o n t i l s m a n g e n t les f e u i l l e s q u o i q u e hérif-
fées d e p o i n t e s f u r l e u r c o n t o u r , & les 
g l a n d s q u ' i l s a i m e n t b e a u c o u p ; tels f o n t 
auflî les r o m a r i n s , d o n t les f e u i l l e s & les 
fleurs l e u r f o n t fi agréables, & d o n t l a 
c o n f e r v a t i o n c o n t r i b u e p a r l e u r s p a r t i e s d o n t 
i l s f e dépouillent a n n u e l l e m e n t c o m m e l e 
k e r m è s , à f o r t i f i e r , e n f e réduifant en 
t e r j e a u , t o u t e s les h e r bes q u i les e n v i r o n 
n e n t . I l e f t d'un d o m m a g e i n f i n i p o u r n os 
troupeaux , q u e c e r t a i n s f e i g n e u r s d e la 
m o n t a g n e d e C l a p e p e r m e t t e n t à t o u s les 
h a b i t a n s d e p l u f i e u r s v i l l a g e s d e détruire 
à g r a n d f o r c e ces a r b u f t e s i n d i f p e n f a b l e s 
& p r e f q u e T u n i q u e r e f l b u r c e p e n d a n t T h i v e r 
p o u r l a n o u r r i t u r e d e ces a n i m a u x ; l'obj e t 
d e ces permiflîons e f t d e r e t i r e r l a p l u s 
f o i b l e des rétributions des payfans q u i t r a n f -
p o r t e n t fans cefle à N a r b o n n e ces p l a n t e s , 
p o u r e n t r e t e n i r le f e u des pa u v r e s f a m i l l e s ; 
f e u q u i a u f f i p e u u t i l e q u e c e l u i de la p a i l l e , 
& auflî f a c i l e à s ' e n f l a m m e r , a u g m e n t e l e u r 
pauvreté en la f o u l a g e a n t dans le m o m e n t 
par l a modicité d u p r i x : o n t r a v a i l l e r a i t 
p o u r l e u r intérêt, & e n m ê m e t e m p s p o u r 
la c o n f e r v a t i o n & l ' a u g m e n t a t i o n des trou
peaux , fi T o n i n t e r d i f o i t ces permiflîons 
q u ' u n f o i b l e intérêt a i n t r o d u i t e s d e p u i s 
p e u , & q u i f r a p p e d i r e c t e m e n t c o n t r e l a 
p a r t i e l a p l u s précieufe des m a n u f a c t u r e s 
de L a n g u e d o c -, & e n m ê m e t e m p s c o n t r e 
l ' a g r i c u l t u r e . I l e f t aifé d e v o i r q u e cela 
d i m i n u e les e n g r a i s néceflaires a u x terres 
cultivées d e ces m o n t a g n e s q u i , t o u t e s 
légères, n e d o n n e n t q u e d e pa u v r e s ré
co l t e s & p e u d'herbe dans les guérets, fi 
i n d i f p e n f a b l e s dans T h i v e r p o u r f o u r n i r , 
c o m m e n o u s v e n o n s d e l ' e x p l i q u e r , des 
n o u r r i t u r e s a u x b r e b i s & à l e u r s agneaux. 

C'eft i c i le l i e u d e p a r l e r des abe i l l e s . L a 
fleur des romarins d u r e , e n f e r e n o u v e 
l a n t , p e n d a n t h u i t à n e u f m o i s d e Tannée. 
C'eft c e l l e q u e les a b e i l l e s r e c h e r c h e n t 
p a r préférence à t o u t e s les a u t r e s ; c'eft 
anflî c e l l e q u i d o n n e le m i e l l e p l u s p a r 
f a i t ; c'eft p e r d r e t o u s ces avantages e n 
a r r a c h a n t ces p l a n t e s , c o m m e c'eft détruire 
v i f i b l e m e n t les troupeaux, a u l i e u d e f a i r e 
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les derniers efforts pour les conferver. Uet-
pofition des bergeries n'eft pas indifférente 
pour y concourir ; on cherche pour leur 
emplacement des monticules q u i ne foient 
pas dominées de trop près par d'autres hau
teurs pour en détourner apparemment l'hu
midité qui y feroit produite par les îranf-
piranons, Se pour y conferver un air fain ; 
on paroît d'ailleurs affez indifférent à Texpo-
fition quant au foleil. J'ai remarqué cepen
dant que les agneaux qu'on tient enfermés 
pendant que leurs mères font aux champs, 
vont toujours fe placer vis-à-vis les ouver
tures par lefquelies le foleil échauffe les 
bergeries, cherchant le plus grand i o u r , 
& furtout une chaleur bienfaifante propre 
a les défendre des rigueurs du froid qui 
les tient engourdis, couchés Se immobiles. 
Cela nous indique l'expofition à donner 
aux bergeries. I l faut tourner les longues 
faces au m i d i , y pratiquer les portes Se les 
fenêtres, les abajours, Se n'en faire aux au
tres faces que les indifpenfables, fur-tout 
en celles qui font tournées aux vents, dont 
il faut tâcher de fe garantir , foit par-là, 
foit en plaçant les bergeries de façon à en 
être à l'abri. I l vaut mieux faire les berge
ries longues & étroites pour remplir ces 
deux conditions à l'avantagé des tr o u 
peaux , & o n diminuera ainfi ia hauteur des 
pignons , & par conféquent la grandeur, 
fans diminuer l'étendue du fol ; la tranfpi
ration , les excrémens Se le foufïle des ani
maux échaufferont mieux les bergeries. O n 
fera bien , quand ces pignons feront trop 
hauts, de les retrancher par un plancher 
qui fera propre à y dépofer des fourrages 
en provifîon , Se â intercepter les frimats 
q u i fe font fentir à travers les toits. 

Il eft donc néceflaire de procurer la cha
leur à nos bergeries pendant l'hiver , au 
lieu qu'elle eft dangereufe pendant le temps 
chaud. On y refpire alors un air échauffé, 
piquant & mauvais*, toujours nuifible aux 
troupeaux qu'on y enferme pendant la nuit : 
ce qui nous doit porter à les faire parquer, 
indépendamment des avantages réfultans 
pour nos terres ; il eft fâcheux que la pareffe 
de nos bergers, l'emporte fur une raifon 
auffi forte. Les moins indolens fe conten
tant de parquer vers le mois de m a i , au 
lieu de commencer vers le mois de mars, 
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Se fouvent plutôt, félon la conftitution fa
vorable de Tannée. On fe fonde fur ce dé
lai à parquer , en ce que Ton craint que la 
pluie furvenant dans la n u i t , il faudroit que 
les troupeaux, quelque grande qu'elle*fût, 
la fupportaffent, & qu'il en périrait beau
coup ; on en eft fi prévenu , que nos ber-
f-ers la redoutent pendant le jour en toute 
àifon , au point qu'ils fe rapprochent des 
bergeries dès que le temps leur paroît un 
peu menaçant. I l eft pourtant vrai que les 
troupeaux des environs de Montpellier oà 
la température de Tair diffère peu de celle 
du climat dont i i eft queftion, parquent 
prefque toute l'année fans qu'on en reffente 
de plus grands inconvéniens. Les qualités 
des laines rendraient-elles différens les. 
effets de cette bonne pratique, & ferait-
elle feulement pernicieufe pour les t r o u 
peaux à laine fine ? I l eft du moins certain 
que l'humidité qui les imbibe y dure plus 
long-temps, parce que les poils en font 
plus fins Se plus ferrés, donnant par là plus 
de difficulté à l'air de pénétrer dans Tépaif-
feur de la t o i f o n , & à Teau de s'en écou
ler. 

Il s'enfuit cependant, en ne parquant 
que tard , un autre défavantag». Les fols" 
des J | ^ ^ r i e s deviennent humides, à me-

- f u r d B l ^ K f v a n c e dans la belle faifon, parce 
que^BProupeaux fe nourriffant beaucoup 
des herbes fraîches, font des excrémens Se 
rendent des urines à proportion : cela pro
duit comme une efpece de glu qui s'atta
che à la laine des flancs, & plus encore à 
celle des feffes fur laquelle ils fe couchent. 
On voit alors du crotin arrondi pendre au 
derrière & groflir comme des noix jufqù'au 
temps de la t o i f o n , matière nuifible faas 
doute aux parties qui en font affectées, ren
dant la laine plus courte & d'une couleur 
brûlée, au point qu'on la met à part, Se 
qu'on ne la vend guère au-delà delà dixième 
partie du prix de celle du refte de l'animal. 
La plus belle eft celle qui fe trouve vers le 
milieu des flancs ; elle diminue de beauté 
à mefure qu'elle fe trouve à la partie que 
les excrémens atteignent ; celle qui couvre 
le dos vaut moins que celle des flancs, foit 
à caufe que le fuint y abonde moins , fo i t 
parce que la pouflkre qu'élèvent les trou-

\ peaux en marchant, y tombant, fe mêle 
T t i 
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à demeure avec elle en defeendant j u f q u e 
f u r la peau, Se caufe beaucoup de peine 
aux t o n d e u r s , quand les cifeaux parvien
nent à ces endroits. L a laine des flancs n'eft 
pas lerjette à retenir cette pouflîere, à caufe 
de 1a d i r e c t i o n des poils de la laine en ces 
parties q u i eft de haut vers le bas, au lie u 
qu'ils v o n t prefque verticalement en remon
tant vers Techine. 

Cette pouifiere qu'on ne peut empêcher 
de s'élever fous les troupeaux, d'autant plus 
sbondamment que la terre eft feche , a 
fa i t naître à certains bergers l'envie d'en 
augmenter le volume f u r leurs troupeaux 
au temps de la t o i f o n , afin que pefant da
vantage & la vendant en f u i n t , ils ayent 
plus d'argent. Ils cherchent pour cela u n 

"* champ labouré d o n t la terre f o i t légère, 
feche & d'un fable extrêmement fin ; ils 
y refferrent leurs troupeaux, & les forçant 
de courir o u marcher vîte en cet état, i l 
s'élève u n t o u r b i l l o n de pouilîere q u i les 
couvre Se fe dépofe deffus, d'autant plus 
abondamment qu'un vent arrière favorife 
leur courfe. 

I l eft encore une autre malverfation 
moins connoiffable & bien fouvent p e r n i -
cieufe au maître d u troupeau : elle confifte 
à l'enfermer, la veille d u jo u r q u o r y ' f c t t l e s 
t o ndre , dans la bergerie où l'on <é*M » t 
d'occuper beaucoup moins de p l f l H p a 
l'ordinaire , afin que fuant avec ubondTnce 
pendant la n u i t , le f u i n t rempliffe mieux 
les vuides des fils de la laine & la rende 
plus pefante. Cette t r a n f p i r a t i o n eft fî abon
dante q u e l q u e f o i s , qu'il périt plufieurs de 
ces pauvres bêeés f u r la place. Il eft pourtant 
effentiel d'enfermer les troupeaux pendant 
cette nuit-là, parce que s'ils p a r q u o i e n t , 
la fraîcheur empêcherait la tra n f p i r a t i o n 
fufhTante , &C les tondeurs le lendemain 
m a t i n ne trouvant pas la laine affez h umide 
pour la tondre légèrement, la befogne fe-
l o i t m al f a i r e , plus d i f f i c i l e , &; fouvent 
les animaux blefles avec les rifeaux ; on 
v e r r a i t f u r la peau comme des filions de 
laine t r o p éminens en pure p e r t e ; il faut 
donc enfermer les tr o u p e a u x , mais les 
laiffer dans la bergerie avec la m ê m e aifance 
qu'auparavant. La tr a n f p i r a t i o n q u i en re
faite , eft reconnue fi néceflaire , qu'on 
pséfere de les laifler enfermés & à jeun pen-
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dant t o u t le j o u r de la t o i f o n , pour l # c o n -
ferver o u la p r o d u i r e , afin qu'ils ne fentent 
pas l'air extérieur avant que d'être tondus. 
Le jeûne cruel ne finit cependant que Vers 
le coucher d u f o l e i l , temps auquel la 
journée des ouvriers finiffant a u f f i , laiffe 
encore* u n temps fuffifar.r pour faire paître 
frugalement ces animaux ; s'il étoit plus 
long , le jeûne cauferoit l'indigeftion.'Cette 
pratique eft une efpece d'épreuve d o n t les 
effets peuvent nuire. Les bêtes moins v i -
goureufes devraient être tondues les pre
mières , afin de les faire paître en troupeau 
d'abord après. 

Je finis en expliquant comment o n peut 
connoître la qualité de nos laines en les 
voyant f u r l'animal. Elle y eft crevaffée f u r 
tous , y f o r m a n t f u r le dos des bandes dis
t i n c t es dans le fens de la tête à ia queue, 
Se des efpeces de zones ceignant les flancs 
Se le cou dans une d i r e c t i o n verticale o u 
à-peu-près, féparées entr'elles par des filions 
ou crevaffes ouvertes à la furface de la laine% 
fe réduifant à rien f u r la peau. Chaque 
zone eft entre-coupée de près en près par 
de petits filions en tous les autres fens. T o u s 
ces filions f o n t plus où moins ouverts , 
félon la pofture de l'animal ; ils f o n t plus 
grands quand i l marche o u q u ' i l eft cou
ché , que quand il eft debout en repos , 
ou qu'i l regarde. I l s f o n t plus étroits Se plus 
nombreux f u r l'animal à laine fine que f u r 
celui q u i l'a moins fine & plus groffiere , 
parce qu'en celui-là la laine y eft plus courte. 
Il en eft de ces différentes largeurs des fil
ions , comme de la grandeur des degrés de 
deux différens cercles , les plus grands de
grés fe trouv a n t dans celui d o n t le r a y o n 
eft plus grand. Ils f o n t plus nombreux , 
parce que les fils en f o n t plus fins, Se q u ' i l 
y en a u n plus grand nombre à étendues 
égales de la peau de l'un & de l'autre, en-
forte qu'ayant moins de v u i d e f u r l'animal 
à laine fine entre les fîrs pour fe rappro
cher Se s'unir, il faut néceflàirement qu'ils ' 
fe m e t t e n t , pour ainfi d i r e , en plus petits 
floccons qu'en l'animal q u i les a plus gros 
& plus diftans entr'eux. L e plus de finéffe 
des fils Se leur plus grande proximité étant 
plus propre à arrêter la tr a n f p i r a t i o n ap
pellée le fuint y la laine en eft plus pefante „ 
quoique moins longue. Ce f u i n t eft fi aboa-



T R O 
iiant, furtout dans le printemps, qu'il fe 
diftingue fingulieremenr fur l'animal à laine 
fine , vers la jointure de fes épaules ; on 
le voit alors comme couler le long de la 
laine qu'il réduit là en une forme appellée 
par les bergers des aiguillettes, reffemblante 
aflez à la frifure que les perruquiers ap
pellent en béquille. Article de M. BAR-
THÉS le pere , de la fociété royale des fcien-
ces de Montpellier. 

TROUSSE , f. f. ( Art milit. ) efpece 
de carquois où les arbalétriers & les archers 
mettoient leurs flèches. Le pere Daniel 
rapporte, dans l'hiftoire de la milice fran-
çoife , un mémoire du temps de Louis X I . 
concernant l'armure des francs archers, 
par lequel on voit que leurs troujfes dé
voient être garnies au moins de dix-huit 
traits. Voye^ CARQUOIS. ( Q ) 

TROUSSE, ( Art. milit.) groffe & lon
gue botte de fourrage vert du poids de 
cinq à fix cent livres, qu'on fait dans les 
fourrages en campagne pour la nourriture 
des chevaux dans le camp. 

Chaque cheval qui revient du fourrage, 
eft chargé d'une trouflè & du cavalier qui 
le mené, qui eft affis ou achevalé deflus. 
Voye^ FOURRAGE. ( Q ) 
TROUSSES DE QUEUES DE CHEVAL; en 

terme d'aiguilletier, eft un ruban de laine 
fendu en deux , dont chaque partie fe ter
mine par une touffe de laine éfilée & d'une 
autre couleur, qui eft attachée au ruban 
par-un fer à embrafîer. Voyer^ FER A EM
BRASSER. 

TROUSSE , f. f. ( terme de Barbier. ) 
efpece d'étui de cuir ou d'étoffe à deux , 
à trois ou à quatre divifions, dans l'une 
desquelles on met les rafoirs , dans une 
autre les peignes , dans une autre les ci-
feaux, &c. (D.J.) 

TROUSSES , f. f. pl. (Charpent.) ce font 
des cordages de moyenne grofTeur dont on 
fe fert pour lever de petites pièces de bois 
&c autres médiocres fardeaux. (D. J.) 

TROUSSE , f. f. (Fonderie.) c'eft ainfi 
qu'on appelle chaque affemblage de tail-
lans ou de couteaux de la machine à fendre 
le fer. 
TROUSSES , f. f. ( terme de mode.) efpece 

de haur-de- chauffes qui ne pend point en 
bas, & qui fene les felles & les cuilTes ; 
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elles font partie de l'habit de cérémonie 
des chevaliers de Tordre ; c'étoit-là le haut-
de-chauffe qu'on portoit au feizieme fiecle. 
(D. J) 

TROUSSEAU , f. m. ( Gram. ) nippes 
qu'une mere donne à fa fille, quand elle 
la marie , au delà de fa dot. On en ufé 
de même avec celles qui entrent en reli
gion. 

On dit un trouffeau de clefs, pour un 
paquet, de clefs enfilées dans une corde ou 
un anneau qu'on appelle clavier. 
TROUSSEAU , f. m. (terme de Fondeur.) 

longue pièce de bois taillée en cône , c'eft-
à-dire , plus menue par un bout que par 
l'autre , fur laquelle on forme les moules 
des pièces de canon. (D. J.) 
TROUSSEAU , (terme d'ancien mon-* 

noyage. ) fignifioit, lorfque Ton monnoyoit 
au marteau , le coin où étoit l'empreinte 
de l'effigie, laquelle fut long-temps précédée 
par une croix. 

Le troujfeau étoit long d'environ fept \ 
huit pouces ; après avoir pofé le flanc fur la 
pile avec la main gauche , on pofoit le 
troujfeau fur le flanc à plomb des emprein
tes , & le tenant perpendiculairement de la 
main droite , ou donnoit plufieurs coups 
fur ce troujfeau avec une efpece de marteau 
ou maillet de fer ; en confëquence le flanc 
fe trouvoit monnoyé des deux côtés ; mais 
f i quelque endroit étoit mal empreint, on 
réitérait les coups de marteaux jufqu'à ce 
que le flanc fut monnoyé, autant bien que 
cette mauvaife manutention le pouvoit per
mettre. Voye\_ PILE. 

TROUSSE-QUEUE, f. m. ( Maréchal.) 
on appelle ainfi une efpece de fac ou d'en
veloppe dans laquelle on enferme la queue 
des chevaux de carroffe qui ont tous leurs 
crins , pour que la queue ne fe crotte ni ne 
fe falifle point. On met auffi un troujfe.-
queue aux chevaux fauteurs pour la tenir 
en état , & empêcher qu'ils n'en jouent. 
i l eft auffi long que le tronçon de la queue, 
& s'attache par des contrefanglots au culeron 
de la croupière te à des courroies qui 
paffent entre les cuiffes du cheval & le 
long des flancs jufquaux contrefanglots 
de la felle. 

TROUSSEQUIN , f. m. ( terme de 
Sellier. ) pièce de bois cintré qui s'élève 
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fu r l'arçon- d u derrière d'une felle, St qui 
fert à en affermir les battes. (D.J.) 

T R O U S S E R , v. ait, (Gram.) relever, 
replier, remonter plus haut. On troujfe ou 
mieux retrouffe un habit trop long ; une 
femme troujfée eOt plus immodefte qu'une 
femme nue. 

TROUSSER , terme de galère, ( Marine.) 
c'eft fe courber en dedans. 

TROUSSER , ( Maréchal.) fe dit d'un 
cheval qui a des éparvins fecs qui lui, font 
trop lever les jarrets, à quelque allure que 
ce foit. 

TROUSSER, en terme de Cuifine, c'eft 
appliquer les pâtes d'un animal fur fa cuiffe, 
ou les paffer dans un trou qu'on fait près 
de chacune d'elles , Se amener le bout des 
ailles fur (on dos en les retournant. 

T R O U T E , voyq[ TRUITE. 
T R O U V A I L L E , f. f. ( Gram. & Jurif) 

dans l'ancienne coutume d'Orléans lignifie 
épave. Voyei^ ÉPAVE. 

Droit de trouvaille, dans les coutumes 
de la mer, eft la part qui appartient à ceux 
qui ont trouvé ou fauvé des marchandifes 
perdues. (A) 

T R O U V E R , R E N C O N T R E R , 
(Synon.) nous trouvons, dit l'abbé Girard, 
les chofes inconnues , ou celles que nous 
cherchons. Nous rencontrons les choies qui 
font à notre chemin, ou qui fe préfentent 
jk nous, & que nous ne cherchons point. 

Les plus infortunés trouvent toujours 
quelques relîburces dans leurs difgraces. 
Les gens qui fe lient aifément avec tout 
le monde, font fujets à rencontrer mau
vaife compagnie. 

Trouver fe dit dans un fens très-étendu 
au figuré ; i l fignifié quelquefois inventer. 
Newton a trouvé le calcul des fluxions ; 
d'autrefois i l fignifié donner fon jugement 
fur quelque chofe. M M . de Pert-Royal 
trouvent que Montagne eft plein de vanité 
(D.J.) 

T R O U V E R E , f. m. ( Poéf. prov. ) vieux 
mot François , fynonyme de troubadour. 
Voye7_ TROUBADOUR. 

C'eft le nom que l'on donnoit autrefois, 
& que l'on donne encore aux premiers 
poètes provençaux , inventeurs des fyrven-
tes, fatires & chanfons, que les méné
triers aiioient chanter chez les grands, 
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On appelloit auffi les trouvères troavourè 
Se trouveurs. 

Le préfident Fauchet nous apprend 
qu'il y avoit autrefois en France des per
fonnes qui divertiflbient le public fous les 
noms de trouvères , chanteres , conteurs , . 
jougleurs ou jugleurs , c 'eft-à-dire menef-
triers chantant avec la viole. Les trouvère» 
composaient les chanfons Se les autres lesy 
chantoient ; ils s'aflembloient & aiioient 
dans les châteaux. Ils venoient, dit Fau
chet , aux grandes aflemblées & feftins 
donner plaifir aux princes, comme i l eft 
expliqué dans ces vers tirés du tournoiement-
de l'antéchrift , compofé au commence
ment du règne de S. Louis , par Huon de* 
Méry. 

Quand les tables citées furent , 
Cil jugleur enprès efurent ; 
Sont vielles & harpes prifes 
Chanfons , lais , vers £> reprifes, 
Et de gefie chanté nos ont. 
Et efcuyer, antéchif font 
Rebarder par grand deducit. 

Ils ne chantoient pas toujours ; fouvent 
ils récitoient des contes qu'ils avoient com-
pofés , & qu'ils appeiloient fabliaux. Voye^ 
FABLIAU. (D. J.) 

T R O Y E , Géogr. mod.) Troja, Hium, 
voye[ TROIE. 

T R O Y E - G E W I C H T , f. m. (Commerce} 
on nomme ainfi en Hollande ce qu'on 
appelle en France poids de marc. Voye^. 
POIDS & MARC. Diclionnaire de Com
merce. 

TROYES , ( Géogr. mod. ) ville de 
France en Champagne, dont elle eft capitale, 
fur la Seine, à 2.6 lieues au midi de Rheims, 
& à z 5 au fud-eft de Paris. 

Troyes a quatorze paroifles, deux abbayes 
d'hommes & une de filles, un féminaire 
gouverné par les prêtres de la mil l ion , 
Se dont le revenu eft de quarante-cinq -. 
mille livres. I l y a dans cette vi l le , élection, 
maréchauflée Se fiege prélidial. I l y a aufli 
unecommanderiede Malte, dont le revenu 
eft de douze mille livres ; enfin on y voit 
plufieurs couvens de religieux & de re-



T R O 
ligieufes. Son commerce a été autrefois ' 
très-floriflant. 11 confifte aujourd'hui en 
toiles, enblanc|^ragede cire, en chandelles 
& en vin. Les ftatuts des communautés 
de cette ville doivent être rectifiés à plu-
Heurs égards , fur-tout en fait de maî-
t r i fe & de reglemens impofîîbles - dans 
l'exécution. 

Troyes manque de bonne eau à boire , 
& auroit befoin de fontaines publiques 
tirées de fources d'eaux vives. Son terroir 
produit des grains, des vins Se des fruits 
en abondance. 

Son premier évêque , S. Amatre , vivoit 
Tan 340. L'évêché eft compofé de 371 
paroifles Se de 98 annexes , divifées en 
hu i t doyennés fous cinq archidiacres. Cet 
évêché vaut vingt à vingt-quatre mille livres 
de rente. Long, fuivant Caf ï în i , z i , 31', 
30"; latit. 48, 15' 

"Sroyes a pris fon nom des peuples Celtes, 
Tricajfes ou Trecajfes , que Céfar n'a point 
connus, mais qu'Augufte a dû établir en 
corps de peuple ou de c i t é , puifqu'il eft 
le fondateur de leur ville principale, qu'il 
appella Auguflobona ou Auguflomana , nom 
qui a été en ufage jufqù'au cinquième fiecle. 
Piine fait mention des Tricanes parmi les 
Celtes, fans nommer leur ville Auguflobona ; 
mais Ptolomée la nomme. Enfuite le nom 
du peuple'a prévalu, & Tricajfes a été cor
rompu en Trecœ, en forte que les écrivains 
qu i font venus.depuis Grégoire de Tours 
appellent toujours Troyes, Trecœ. 

Après la chûte de l'empire Romain , cette 
ville "paffa au pouvoir des Francs ; & après 
la divifion de la France en Auftrafie & 
Neuftrie , Troyes fu t de la Neuf t r i e , en 
forte que les rois de la Neuftrie en ont 
toujours eu la propriété ou la fouveraineté. 
Lorfqu'on inftitua une quatrième Lyon-
noife fur le déclin de l'empire Romain, 
la ville de Troyes fu t raife fous cette pro
vince , voila pourquoi les évêques de Troyes 
ont toujours jufqu'à préfent reconnu celui 
de Sens pour leur métropolitain. 

Jarchi ou Jarhi ( Salomon ) , autrement 
n o m m é Jfaacites, rabbin célèbre du x i j , 
fiecle , étoit de Troyes, félon R. Ghé-
dalia Se la plupart des autres chronologiftes 
juifs. I l commença à voyager à Tage de 
trente ans. l l vi t l ' I ta l ie , enfuite la Grèce , 
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Jcrufalem '& toute là Paleftine ; puis i l alla 
en Egypte , & s'aboucha avec le rabbin 
Maimonides. l l paffa en Perfe, en Tartane, 
en Mofcovie , en d'autres pays feptentrio
naux , & enfin en Allemagne, d'où i l revint 
dans fa patrie, ayant employé fix années 
à ce grand voyage. I l fe maria , & eut trois 
filles, qui épouferent de favans rabbins. 

Les commentaires de Jarchi fur l'écriture 
font fort eftimés des j u i f s , & quelques-
uns ont été traduits en Latin par des chré
tiens. Genebrard a publié à Paris en 1563 
la verfion du commentaire fur J o ë l , Se 
en 1570 celle du commentaire fur le can
tique des cantiques. Arnaud de Pontac 
eft l'auteur de la traduction Latine des 
commentaires de Jarchi fur Abdias , fu r 
Jonas & fur Sophonie, qui ont été imprimés 
à Paris l'an 1566, in-40 Henri d 'Aquin 
publia dans la même ville en 1512 le com
mentaire de Jarchi fur Efther , avec des 
notes. Ou a inféré finalement tous les com
mentaires de ce rabbin fur l'écriture dans 
les bibles de Venife Se de Bâle. Enfin on 
a imprimé , avec le corps du thalmud, fes 
gloffes fur ce grand livre. On met fa mort 
Tan 1173. I l eft bon de remarquer que 
le rabbin Jarchi, Ja rh i , I f a a k i , Ifaacites 
& Rafci font le feul & même homme. 

Parlons à préfent de quelques-uns de nos 
favans chrétiens nés à Troyes. 

Cauffm ( Nicolas ) , jéfuite & confelfeur 
de Louis X I I I , s'eft fait de la réputation 
par un ouvrage qu'il intitula, la cour fainte, 
imprimé en 1625 , /7z-8°. enfuite en 1664 , 
en deux volumes in-40 enfin en 1680 en 
deux volumes in-fol. On a traduit cet ou
vrage en L a t i n , en Italien, en Efpagnol, 
en Portugais , en Allemand & en Anglois. 
Le P, Cauffin favorifa la liaifon du roi 
pour mademoifelle de la Fayette , liaifon 
qui pouvoit fervir à faire rappeller la reine 
mere , Se difgracier le cardinal de Riche
lieu ; mais le miniftre l'emporta fur la 
maîtreffe Se fur le confeffeur. Mademoifelle 
de la Fayette fu t obligée de fe retirer dans 
un couvent, Se bientôt après en 1637 le 
P. Cauffin fut arrê té , privé de fon emploi, 
Se relégué en baffe Bretagne. I l ne revint 
à Paris qu'après la mort de fon éminence, 
& mourut dans la maifon profeffe en 1 éy 1 , 
âgé de 71 ans. 
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Cointe ( Charles le ) \ prêtre de l'oratoire, 

naquit en 1611 , 8c mourut en 1681 , à 
70 ans , après avoir publié en Latin les an
nales eccléfiaftiques de France , en huit 
volumes in-fol. imprimés au Louvre par 
ordre du roi. Ces annales commencent à 
l'an 135 , & Unifient à l'an 83; . Elles 
contiennent les décrets des conciles de 
France , avec des explications , le cata
logue des évêques & leurs vies, les fonda
teurs , les privilèges des monafteres, les 
vies des faints , les queftions de doctrine 
& de difcipline. C'eft un ouvrage d'un 
prodigieux travail , d'une recherche fin-
guliere , mais dénué de tout ornement, & 
qui ne fe fait point lire avec plaifir. Le 
premier volume parut en 1666 , & 
M . Coîbtrt protégea l'auteur tant qu'il 
vécut. 

Henrion (Nico las ) , né en 1663, mort 
en 1710, s'attacha à, l'étude des médailles, 
& à la connoilfance des langues orientales. 
I l fu t aggrégé en 1701 à l'académie des 
inferiptions ; cependant i l n'y a rien fous 
fon nom dans les mémoires de cette aca
démie , 8c fort peu de chofes dans fon 
hiftoire. 

Nubie (Euftache le ) naquit en 1643 , 
& fit quantité de petits ouvrages en profe 
&c en vers, qui eurent un grand cours. I l 
devint procureur-général au parlement de 
Metz , où fa mauvaife conduite lui ayant 
attiré des affaires fâcheafès , i l fut détenu-
plufieurs années en prifon , 8c perdit fa 
charge. I l mourut à Paris en 1711 , à 
68 ans, fi pauvre , que la charité de la 
paroiffe de S. S^verin fut obligée de le faire 
enterrer. Brunet , libraire , a recueilli 
fes œuvres , & les a imprimées en vingt 
volumes in- 12. c'eft un mélange d'écrits 
facrés & profanes, d'hiftoriettes 8cde pièces 
graves , de fables, de contes, & de tra
ductions en vers des pfeaumes, de fatires 
de Perfe , de comédies , & d'épîtres mo
rales. 

Pafferat ( Jean ) , .né en 15 34, fe rendit 
très-habile dans les belles-lettres, & joignit 
une rare politefTe à beaucoup d'érudition. 
I l fuccéda à Pierre Ramus dans la chaire 
d 'éloquence, & mourut en 1602, à 68 ans. 
On a de lui des commentaires fur Catulle, 
Tibulle & Properce, un livre decognatione 
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litterarum} des notes fur Pé t rone , & des 
poélits Latines , dont les vers marquent 
beaucoup de pureté de fhvle. 

.On ne fait pas le mêrnvcas de ceux de 
l'abbé Boutard, compatriote de Pafferat, 
né un fiecle après , & mort à Paris en 
1719 , âgé de 7 ; ans. Cet abbé ayant 
compofé en vers Latins l'éloge de M . Boffuet , \ 
ce prélat lui confeilla d'en compofer un 
autre à la gloire de Louis X I V , 8c fe chargea ' 
de Je prélenter lui-même. Le roi récom-
penfa l'auteur par une penfion de mille 
livres , 8c M . Boffuet lui procura des béné
fices qui le mirent fort à Ton aile. L'abbé 
Boutard fe trouvant riche, imagina avoir 
des talens extraordinaires pour la poéfie. I l 
ornoit de les vers tous les monumens 
érigés en l'honneur de fa m a j e f t é , & fe 
croyoit obligé par érat de ne laiffer paffer 
aucun événement remarquable du règne 
de ce prince , fans le célébrer ; cependant 
le public méprifa le poëte , fa verfificatiori 
commune , fes expreflïons impropres, & 
fes penfées obfcures. 

Mais M M . Pithou frères ont fait un 
honneur immortel à la ville de Troyes leur 
patrie. Pithou (P i e r r e ) , célèbre jurifeon-
fu l t f & l 'un des plus favans hommes du. 
xv j . fiecle , naquit en 1539, & mourut 
à Nogent-fur-Seine en 1 f 96 , à 57 ans. 

Perfonne , dit M . de Thou , n'a jamais 
mieux f u fes affaires domeftiques , qu'il 
favoit l'hiftoire de France & des étrangers. 
La mort de cet homme incomparable , 
ajoute-t-il , avec lequel je partageois mes 
foins, & à qui jecommuniquoismes é tudes , 
mes deffeins, & les affaires d'état, me f u t 
fi fenfible , que je ceffai entièrement l 'h i f 
toire que j'avois commencée ; & j'euffe 
tout-à-fait abandonné cet ouvrage , fi je 
navois pas cru devoir cette marque de 
refpecf à fa mémoire , que d'achever ce 
que j'avois entrepris par fes confeils. 

Dans le grand nombre d'ouvrages qu ' i l 
a compofé ou qui font fortis de fa biblio
thèque , on eftim.e fingiUiérem.ent fo,n traité 
des libertés de l'églife gallicane , qui fert 
de fondement à tout ce que les autres en 
ont écrit depuis, La première édition de 
cet ouvrage conçu en 83 articles, parut à 
Paris en 1594, avec privilège. Les maximes 
qui y font détachées 8c fiuvies par articles, 

ont 
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ont en* quelque forte force de loîxv quoi
qu'elles n'en.lryent pas Tauthenticîtév Le 
Toi en a reconnu l'importance par fon 
édit de 1719 , où l'article .jo eft rapporté. 
Les ÈKpéditiohnaû-es en cour de Rome 
citent leStârticlés*df nos libertés dans leurs 
certificats. Comme M. Pithou avoit lu les 
anciens écrivains Grecs & Latins , & qu'il 
les avoit conférés', avec les vieux exem
plaires , i l en a mis plufieurs au jour, & y 
a joint-fès favantes notes. On lui doit encore 
des éditionsde plufieurs monumens facrés 
& profanes , des mijfcellanea ecclefiaftica, 
quantité de collections hiftoriques, le canon 
des écritures de Nicéphore, des fragmens 
de S. Hiiaire , les coutumes du bailliage. 
de Troyes, avec des annotations. &c. 

Pithou ( François ) avocat au parlement 
de Paris, frère du précédent, fut comme 
l u i , un homme d'une vertu rare, d'une 
modeftie exemplaire , extrêmement habile 
dans les belles-lettres, dans le droit, & pour 
couper court, l'un des plusTavaris hommes 
de ton temps. I l ne voulut jamais que l'on 
mît fon nom à aucun de fes ouvrages. Ce 
fût lui qui découvrit le manufcrit dés fables 
de Phèdre , & i l le publia conjointement 
avéc fon frère pour lajpremiere fois. Ces 
deux illuftres favans , les Varrons de la 
France , travaillèrent toujours'enfemble. 
François Pithou donna tous fes foins à* 
reftituer Se à éclaircir le corps du droit 
canonique , ouvrage qui parut en 1687, 
St c'eft la meilleure édition. Le Pithceaha' 
eft aufli de lui. I l eft encore l'auteur de la' 
comparaifon des lobe Rornaines'àyec celles 
de Moïfè, & de l'édition de la loi faljque, 
avec des notes. I l fut du nombre des com-
miflàires qui réglèrent les limites entre la 
France & les Pays-Bas. Iléroitné en 1544, 
& mourut en 1621 , âgéfde 77 ans. Le 
lecteur peut voir le catalogue des ouvrages 
de MM. Pithou, à la tête de leurs céuvres1 

impriméës'en 1715 en Latîn. 
Leur famille originaire de Vire en bafle 

Normandie remontoit jufe^i^u1*Guilkume v 

Pithou, qui eft noffimé'ëiîiré ceux qui fe 
croifeetît pour,la Terre-fainte en n 9 0 ; 
mais indépendamment de la noblefle, le' 
nom de cètte famille'fleûrira dans la littérâ  
ture , tant que les lettresTubfiftéront' dàns1 

le monde; On peut dire de chacun des 
Tome XXXIV 
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[ dèu^fréfes que j'ai nommés , «n feul d'eux" 
côHtenoit plufieurs favans, & ce qui éft 
plus éftirnahle que fe favoir, chacun portoit' 
également un attachement religieux aT 

: Tamour de 1a vérité. Pierre Pithou à evé 
plus d'hiftoriens que n'en ont eu laplupart 
des fouverains. Q n en compte jufqu'à fept 

' qui fe font fait un honneur de célébrer fa 
i gloire , en écrivant fa vie ; mais M. Boivin 
' le cadet a remporté le prix dans cette carrière. 
(M. le chevalier DE JAVCOURT. ) 
) TROYES, Blanc de, blanc d'Orléans, hlam 
à*Efpagne, &c. on appelle ainfi une prépa
ration de craie que l'on divife en molé
cules fort fines , qu'on met en différentes 

;. formes de paihs , & qufon emploie dans 
les arts : nous croyons devoir entrer dans» 

; quelques détails inftruécifVfur la nature ̂  
. la préparation , 8c les ufages du blanc, Se 
'; fut-tôut de celui qui fe fait à Troyes, & 
de celui qu'on prépare à Cavereau , village 
à neuf lieues d'Orléans, que nous compa-

; rerons enfemble. 
La matière du blanc de Troyes fe trouve 

en grande abondance dans un village 
: nommé Villeloup, diftant de Troyes d'en-
virorf 4 lieues du côté de Toueft ; le fol 
dans les environs eft une terre très maigre 
& peu profonde , qui peut à peine porter 
du feigleJ Sous cette couche légère règne 
un gros maffif de craie plein de fentes 3c 
; de-gerçures fi Fréquentes qu'on n'en peut 
; tirer aucune pierre qui ait de la confiftaiice" 
& de là folidité, niais cette craie qui n'eft 
• point propre à bâtir devient une matière' 
infiniment précieufe par l'emploi que l'on 
en fait à Troyes pour la fabrique du 
'• blanc £• 
' Les habitans de Villeloup commencent 
par tirer cette matière en petits moellons, ' 
Se après l'avoir laifle effuyer à l'air , ils lap 
battent avec des maillets armés de clous , 
& la rêduifent en uh'e poûdfe" grcfflîere' 
qu'ils paient' au crible; le blanc brute eft ; 

enfuite vôituré à Troyes», où les ouvriers' 
qui l'achètent exigent, cômtrtev une con
dition tfès-éftentielle , qu'il leur foit livré 
parfaitement fec, Se dégagé de toute cette' 
humidité dont i l peut être irrrpregné dans 
lacarrierè. I l paroît que dans cet ètatrequis de 
parfaite'ficcité, la matière brute a plus de" 
facilité à 'fe - l̂ flèr" pénétrer plus'; intime-
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ment de l'eau dont on l'arrofe, qu'elle fe" 
divife en molécules plus fines par l'action 
d'un fluide qu'elléboit avec plus d'avidité , 
& qu'en confëquence elle fe réduit plus fa
cilement en bouillie. 

Les ouvriers emploient pour détremper , 
leur craie l'eau blanche qui a déjà fervi, 
& qu'on a tiré des opérations précédentes. 
Après qu'on a réduit la craie en bouillie, 
ce qui n'eft pas long, vu l'extrême facilité 
avec laquelle la'craie feche s'imbibe d'eau > 
«n paffe au moulin la bouillie après l'avoir 
long temps braffée. Cette nouvelle mani
pulation a pour but de fuppléer à ce que 
Teau n'a pu faire par rapport à la divifion 
de la craie, de la réduire en une pâte com
pofée de molécules très-fines, & capables 
de former des couches plus uniformes & 
plus brillantes lorfqu'on Tétend fur des fur-
faces unies , en un mot, de favorifer tous 
les effets du blanc. 

Le moulin qui fert à cet ufage eft affez 
femblable à celui avec lequel on broyé la 
moutarde, & on le fait jouer de la même 
manière ; i l eft compofé de deux meules 
de feize à dix-fept pouces de diamecre, qui 
font des fragmens de vieilles meules de 
moulins à bled. La meule fupérieure qui 
a environ deux pouces & demi d'épaiffeur, 
a au centre une ouverture d'un demi-pouce 
de diamètre , à laquelleNeft adaptée une 
écuelle percée, où l'ouvrier jette de temps-
en-temps fa bouillie de craie ; la matière 
defcend peu-a-peu entre les meules, & 
s'écoule après- la trituration en formant un 
filet continu par une ouverture latérale 
pratiquée dans la cage qui renferme le tout. 
Plus la matière eft fondue & réduite & 
les meules ferrées, plus le blanc qui paffe 
eft affiné. Les différens degrés d'attention 
que les ouvriers apportent à toutes ces 
préparations décident de la finefle du blanc ; 
«n ouvrier peut en faire paffer au moulin 
jufqu'à fix cens livres par jour, mais i l en 
foit paffer un tiers moins de celui qui a ac
quis la dernière perfection. '. 

Les peintres de bâtimens ou autres ou
vriers qui veulent ménager la dépenfe de 
blanc de cérufe , & qui n'ont pas befoin 
de préparations à l'huile, demandent quel
quefois du blanc de la plus grande fineffe, 
afin d'avoir moins de peine à le broyer fur 
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lé marbre, & qu'il faffe un meilleur e f e t J 
Lorfqu'il fera'crnployé dans ces cas, T»u«-
vrier prévenu, pour réporidreaux intentions 
du peintre , ou plutôt du barbouilleur, 
eft obligé de palier trois fois la matière d u 
blanc par le moulin. 
On verfe dans des tonneaux la bo&îllie 

de craie qui a éprouvé la trituration" du 
moulin , & on la laifle repofer pendant 
fept ou huit jours ; la matière craieufe fe 
précipite infenfiblement au fond du ton
neau , & l'eau qui s'en défaifit fumage, de 
forte qu'on P ^ t Tépuifer à mefure avec une 
écuelle -, c*eft cette eau que Ton emploie à' 
détremper la matière brute comme nous 
l'avons obfervé plus haut. 

Le fédiment craïeux qui le dépofeaufond 
des tonneaux ne parvient pas de lui même 
à un état de confiftance affez confidérable* 
pour qu'on puiffe le manier aifément & le 
réduire en pain, quand même on voudrait 
former la Craie en cet état dans des moules, 
les pains qui en réfû Iteroienr feroient expofés 
à fe gercer en féchanr ; la confiftanee de la-
craie eft alors telle à =peu près que celle de 
la chaux lorfqu'elle eft univerfelletneat: 
fondue. Pour parvenir donc à donner à la 
craie le degré de confiftanee & de defle-
chement convenable , l'ouvrier étend fa 
matière,', qui eft fort molaffe , for des-
treilb* qu'il place au deffus d'un l i t de blanc 
brut. C'eft ici le point le plus délicat de fa; 
manipulation & d'un procédé qui fuppofe 
une fagacké bien digne de l'attention de& 
phyficiens & des philofophes', pour le dire 
en paflànt', c'eft cette phyfique ufuellc 
qui mérite le plus notre étude fur tout 
lorfqu'elle préfente le réfultat des effais jour
naliers & traditionels appliqués aux arts ; 
je dis donc que la pouffiere de la craie 
brute qui eft fort feche attire pniffamment 
& boit l'humidité furabondante du fédi
ment craïeux, en forte que celui-ci parvient 
en vingt-quatre heures à une confiftanee de 
pâte très1 maniable. L'ouvrier n'a befoin 
pendant tbur ce temps que de remuer une 
fois feulement fà matière, afin que toutes 
fes parties foient expofées également à Tac-
tion de la terre abforbans;, & que la pate-
s'affirme également dans toute fa maffe. 
Je ferai remarquer ici une vérité affez im-

I portante » 'prouvée par tous ces effais mul-
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tâpliés, qui eft que l'air'agîtmoins efficace^ 
ment 8c moins promptementque la matière 
brute & feche pour dégager Teau de la craie 
imbibée. 

Enfin Tôuvrier forme avec les mains feules 
des pains de fà pâte de craie, dont la figuré 
eft celle d'un parallélépipède émouffé par 
les côtés ou arrêtes, les plus gros n'excèdent 
pas trois livres ; pour le débit en détail 
on en fait des pains arrondis en forme de 
mamelle. - •• . 
f I I ne refte plus maintenant qu'à expofer 
k manière dont on Fait fécher les pains nou
vellement formés ,. & i l y a encore une 
petite manipulation fort fine & fortphyfique. 
Comme les pains ont fix faces , i l n'y en a 
que cinq quî puiffent être expofées à Tair, 
le pain étant pofé fur la fixieme ; fi celle-ci 
ne féchoit pas dans k même progreffion 
q«e les autres, peut-être y auroit-il à crain
dre des gerçures , ou au moins on feroit 
dans la néccftité de retourner fouvent les 
pains. Mais par une fuite de procédés & de 
réflexions l'ouvrier a fend qu'il évitéroit 
tous ces inconvéniens & ces embarras, en 
pofaiit ces pains nouvellement formés fur 
des moellons fècs de la craie de Villeloup 
de trois ou quatre pouces d'épâifleur. Le 
moellon féche l'humidité & en enlevé autant 
que Tair, ils en prennent une fi grande 
quantité qu'il leur faut un beau jour d'été 
pour fe fécher & être en état de recevoir ! 
de nouveaux pains. C'eft dans l'endroit le 
plus élevé des maifons Se le plus expofé à 
l'action de Tair , que les vinaigriers (car ce 
font eux qui à Troyes font attachés à cette 
befogne ) préparent le blanc & qu'ils con
fervent la vieille eau blanchie qui doit dé
tremper le blanc brute; ils ne travaillent 
à cette fabrique que depuis le mois d'avril 
jufqu'à la fin du mois d'octobre ; ,1a moin
dre gelée dérangeroit tout le travail, Se 
diflbudroit même les pains nouvellement 
formés. ~ ' ; , 
• Les pains une fois féchéfr font extrême
ment fragiles ; les molécules qui leffforment 
n'ayant point naturellement dè vifeofités 
qui puiflent les lier entre elles, Se les ou
vriers ne faifant entrer aucune efpece de 
colle dans leur préparation, il, eft néceflaire 
que les parties craïeufes foient unies feule
ment par une jufte pofition qui eft i'ou-
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vrage de 1 eau, cette non-vifeofité pàreit> 
même un point important par rapport'à k 
bonté du bkne. De toutes les différentes 
Carrières de craie qui fe trouvent aux en
virons de Troyes , Se qui fourniflênt des' 
matériaux propres pour les édifices, il n'y 
a que celle de Villeloup dont k craie ait 
été jufqu'à préfent accueillie par les ouvriers, 
Comme ayant toutes les qualités requifes pour 
fe prêter à toutes leurs opérations. Quelques-
uns ayant voulu épargner les frais de voiture, 
avdient tenté de préparer k craie tirée des 
carrières plus voifines de Troyes ; mais ils 
ont trouvé jplus de difficulté à k façonner 
que la matière de Villeloup , Se moins de 
blancheur dans les pains qui en provenoient. 
Quelques, cantons de Villeloup fourniflênt 
même de k craie dans laquelle les ouvriers 
rencontrent des marques de vifcofitéTen-
fibles , qui l'empêche de pafler facilement 
au moulin , Se qui en général la rend peu 
fufceptible de fe prêter à toutes leurs ma
nipulations. 

I l paroît donc que toutes les qualités re
quifes par nos ouvriers pour la matière du 
blanc fonr; i °. qu'elle foit très-blanche ; 
z°. qu'elle foit tendre & friable; $°. qu'elle ne 
foit point vifqueufe ; 4 0. qu'elle foit exempte 
de toute terre ou pierre étrangère, tels que 
les petîtsgràviersou molécules ferrugineufes; 
les.; ouvriers prétendent qu'il ne faudroit 
qu'un grain de gravier gros comme une 
tête d'épingle pour arrêter l'ouvrage du 
moulin 6c les obliger à k démonter ; Ta 
craie de Villeloup réunit toutes ces qualités; 
ellédonne le plus beau blanc, elle eft fans 
aucun mélange , & fe prête à tous les. 
procédés effentiels dont nous venons dé 
donner les détails. 
Ces confidérations nous çonduifent na

turellement à faire mention du blanc qui 
fe façonne au Cavereau, village à 9 lieues 
au deffous d'Orléans, fur k Loire, & dont 
M. Salerné, médecin à **<$rlèarts » & cor
refpondant de l'académie des feiences parle, 
dans un difcours inféré, toitt, II, p. 5, des 
mémoires préfentés à cette-académie ; i l 
nous apprend que cette craie de. Cavereau 
eft graflè Se1 liée , propre à Te détacher en 
mafle comme la marne, Se que les Habitans 
de Cavereau la mêlent par petits tas , qu'ils 
pétrifient à pieds.nus en ôtant toutes le* 

V v * 
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p e t i t e s p i e r r e s & en y j e t t a n t d e Teau à.dif
férentes r e p r i f e s . Après c e t t e première pré
p a r a t i o n , i i s en f o r m e n t des r o u l e a u x g r o s 
c o m m e l e . .bras. ,. p u i s i l s les c o u p e n t a u 
c o u t e a u p a r . m o r c e a u x de l a l o n g u e u r d'en-, 
f i r o n q u a t r e à c i n q p o u c e s , p o u r les m o u l e r 
carrément & u n i m e n t en les t a p a n t f u r u n e 
p e t i t e p l a n c h e . T e l e f t , a j o u t e - t - i l , l e blanc 
d'Efpagne q u ' i l s n o m m e n t grand blanc o u 
blanc carré, à l a différence d'une a u t r e 
f o r t e q u ' i l s a p p e l l e n t petit, blanc o u blanc 
rond; l e d e r n i e r e f t e f f e c t i v e m e n t a r r o n d i 
en f o r m e d e m a m e l l e , i l e f t p l u s fin & 
p l u s p a r f a i t q u e ie précédent, parce qu'étant 
façonné à l a m a i n , i T c o n t i e n t m o i n s d e 
g r a v i e r o u d e p i e r r e t t e s . C e t r a v a i l d u r e 
jufqu'à l a v e n d a n g e t o u jufqù'au c o m m e n 
c e m e n t des f r o i d s &, d e ^ r r ^ u y a i s t e m p s , 
alo r s j l s le c e f f e n t , parce q u ' i l f a u t Un b e a u 
£bleil p o u r fécher l e b l a n c . 

Après ces détails d e la préparation d u 
b l a n c a u C a v e r e a u , p n p e u t fe c o n v a i n c r e 
aifément q u e les différences f o n t à l'avan
t a g e d u b l a n c façonné à. T r o y e s ; il paroît 
d' a b o r d q u e la., vifeofité e f f très-marquée 
dans l a c r a i e d e C a v e r e a u , a i n f i q u e le 
g r a v i e r & autre s p i e r r e s d u r e s , & . g r u 
m e a u x t e r r e u x ^ , o c h r e u x , S'c. J'ai v u m o i -
m ê m e dans ce v i l l a g e l a matière d u b l a n c ; 
c'eft u n e m a r n e b l a n c h e , d o u c e a u t o u 
c h e r , q u i b o i t Teau avec, avidité , & T ç , 
réfout en pâte q u i fe pétrit aifément ? * j e ' 
l ' a i trouvé mêlée p o u r l o r s d e petits-délais 
d e cos & d e filex q u i c o u p e n t q u e l q u e f o i s 
les d o i g t s des o u v r i e r s q u i l a pétriffent ; 
ce t t e propriété qu'elle a d e f e pétrir & d e 
f e réduire en u n e pâte m o l l e q u i s'alonge 
f o u s les p i e d s , f e m b l e i n d i q u e r u n e q u a 
lité a r g i l l e u f e q u i l i e les p a r t i e s , & permet . 
d e fécher les pains a u f o l e i l f a n s q u ' i l s f e 
g e r c e n t > e n u n m o t e l l e a t o u s les carac
tères d e l a m a r n e , les pains d'ailleurs f e 
f e c h e n t très-aifément, parce q u e l a , m a r n e 
q u i t t e Teau p l u s f a c i l e m e n t f q u e l a craie ; 
e n conféquence de' ces i m p e r f e c f i o n s dans 
l a matière première, les m a n i p u l a t i o n s n e 
s'y exécutent pas avec les a t t e n t i o n s , f e r u -fu l e u f e s dont o n u f e à T r o y e s ; o n v o i t 

n q u e l e mélange <des p e t i t e s p i e r r e s ne 
p e r m e t t r o i t pas d e f a i r e u f a g e d u m o u l i n j 
les différentes qualités d u blmc d'Orléans 
dépendent, à ce q u ' i l paroît, d u p l u s o u 
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m o i n s f t a c gjayiçr,qui s'y trouve, mêlé^ a u 
l i e u qu'à T r o j - K f o u t e f t égal, à l a t r i t u 
r a t i o n près ; e n f i n , les, o u v r i e r s d e T r o y e s 
évitent l e f o l e i l , & y fuppléenr p a r u n p r o 
cédé très-ingénieux, q u i n'eft, pwir-être pas 
néceflaire a u C a v e r e a u , v u l a vifcoûré 

\ d e l a c r a i e , car l'aâion d u f o l e i l q u i f e c h e 
les p a i n s d u C a v e r e a u , f e r o i t g e r c e r c e u x 

L,de T r o y e s . 
J e foupçonne q u e l e n o m m é Vignereuxf 

q u i l e p r e m i e r a façonné l e b l a n c a u C a v e 
r e a u , & q u i y a l a i f l e . beaucoup d e fes 
d e f e e n d a n s , c o m m e le r a p p o r t e M . S a l e r n e , 
e f t u n h o m m e f o r t i d e T r o y e s , car i l y 
a e n c o r e dans u n f a u x b o u r g d e T r o y e s u n e 
famille,de ce n o m ; c e t h o m m e a u r a r e 
c o n n u u n e c e r t a i n e a n a l o g i e e n t r e l a m a 
tière marneufê d u C a v e r e a u & l e blanc de 
Troyes ; m a i s , o u i l n'étoit pas i n f t r u i t d u 
procédé des a r t i f a n s d e T r o y e s , o u p l u t p j ; 
i l a u r a trouvé u n e matière p e u fufceptiblë. 
d e l e u r s préparations par les r a i f o n s q u e n o u s 
av o n s détaillées. . 

I n f t r u i t de, t o u s ces f a i t s , j ' a i .été c u r i e u x 
d e c o m p a r e r e n f e m b l e les e f t e t s j d n blanc 
de Troyes, avec c e u x d u blanc d Orléans „ 
& l d'après l a p l u s légère i n f p e c f i o n .& l e s 
ufages les p l u s c o m m u n s , i l n'y a pas l i e u 
d'hériter à d o n n e r l a préférence à c e l u i d e 
Troyes , , les c o u c h e s d u blanc de Troyes. 

r f o n t p l u s u n i f o r m e s , , p l u s b r i l l a n t e s , p l u s 
b l a n c h e s , parce q u e les molécules e n f o n t 
p l u s fines & f a n s a u c u n mélange d e g r u 
m e a u x p i e r r e u x , t e l s q u'on les découvre 
aifément à l'œil dans les p a i n s d'Orléans > 
e n f i n , fi l'on e m p l o i e l e blanc de Troyes 
c o m m e t e r r e a b f o r b a n t e , i l y a t o u t l i e u 
d e c r o i r e q u e l a matière n'ayant a u c u n e 
vifeofité, & étant d ' a i l l e u r s réduite c n molé
cul e s p l u s fines q u e celles d u blanc d'Or
léans , doit a v o i r des e f f e t s b e a u c o u p p l u s 
c o r n p l e t s & b e a u c o u p p l u s p r o m p t s , c a r 
les terres a b l b r b a n t e s a g i f l e n t e n p r o p o r 
t i o n d e l a d i v i f i o n d e l e u r s p a r t i e s ; d ' a i l 
l e u r s les p e t i t e s p i e r r e s & f i l e x duJ>lanc 
d'Orléans* p e u v e n t déchirer les étoffes Ôç 
les p a r t i e s oçhreufes, les c a c h e r , l o r f q u ' o n 
e m p l o i e l e b l a n c p o u r les dégiaifièr. 

D e p u i s q u e l q u e t e m p s o n débite à P a r i s 
des p a i n s d e b l a n c e n c o r e plus, g r e f f i e r q u e 
c e l u i d'Orléans, f o u s l e n o m a j b u f i f d e 
blanc d'Efpagne ; l a matière d e ce b l a n c 
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fe tire proche de Marly & au deflbus de 
Meudon , on la détrempe dam des ton
neaux; on la bralfe , & l'on tire Teau 
chargée des molécules craïeufes qu'on laifle 
sepofer ertfuite, & on forme les pains du 
fédiment qu'on Fait fécher comme ceux du; 
Cavereau, la craie paroît fort grafle au tou
cher i mêléede matière ôcbreufç. 

L'ufage du blanc eft aflez connu, on en 
blanchit les appaïtefnens ; i l fert, comme 
nous l'avons dit ,.de terre abforbante pour 

r dégraiflèr les ferges, les draps , les couver
tures , au lieu de les blanchir1 au fourre; 
on en met aufli une première Couche avec 
de la celle-fur les moulures qu'on fe pro-
pofe de dorer; U fert auflî de bafe pour 
étendre certaine préparation terreufe co-; 
lorée. • 

La matière brute voiturée à Troyes , 
vaut 4 à j fous le boifleau du pays; les 
ouvriers prétendent qu'il en faut trois boif-
fèaux pour un cent pefant, mais on eh peut 
douter, lî Ton confidere que le boifleau 
de Troyes contient 20 pintes du pays, qui 
correfpondent à 24 pintes de -Paris ; Se 
comme on mefure comble la mariere brute 
du blanc , i l eft à préfumer que le boifleau 
contient alors 26 'pintes de Paris ; i l ne 
paroît pas vraifemblable qu'ils emploient 78 
pintes de blanc pour un cent pelant ;; quoi 
qu'il én f o i t , le blanc d'Une médiocre qua
lité fe vend actuellement 25 à 30 fous le 
cent , & le plus parfait quelqueFois juf-
qii'à 40 Se 4 y fous le cent-pelant pris en 
gros. Cette marchandife eft plus chère en 
temps de paix. Le blanc brut augmente 
auflîr de prix 1 à proportion. Les vinaigriers 
de Troyes en font'des envois dans tout le 
ïoyaume, Se même en Allemagne. Voye^i 
mémoires de l'académie des feiences , 
année IJS4 > & l c s éphémérides Troyen-
nesy année zjçg: Article de M. DBS PA
RAIS. 
TRUAGE, (Jurifprudence.) Voye{, ci-

devant, TREU. < r 
T R U A N D , .(. m. {iéàngm Franc. ) 

truand , truande, truaridkr ? tranndaitle , 
font de vieux mots qui étoient autrefois 
fort en ufage , comme i l paroît par le 
roman de la Rofe, V i l l o n , l'auteur de la 
comédie de Pathelin, & autres. 
•• Truand figniiîoic un mendiant valide qui 
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fait métier de "gueuler ; truander , de
mander Taumône par fainéantife, par liber
tinage ; truandaille, nom Collectif, pour 
dire de la gueûferfe, des gueux , des vau
riens : ce mot fe trouve dans la vieille bible 
des noê'ls. 
- Vous n'êtes que truandaille , 

Vous ne logere^ point céans. 

Truande s'eft-dk encore dans le dernier 
fiecle au figuré, pour unefalope. 
Ah ! truande, as-tu bien ,2e courage 

De me faire cocu à la fleur de mon âge. 

MOLIÈRE. 
Ces mots pourroient donc bien wriiir de 
ffuillon, q u i , ën langage Celtique ou bas-
Breton , lignifie guenille. Niëod prend aufli 
le mot de truand pour un bateleur. 

Borel â dit truahé, pour gueuferie. I l 
ajoute que truand, truande, truandaille, {s 
prennent-pour des fouillons ; des fouil-
fonës, & comme qui diroit, tripiers, t r i -
pieres f'triperia , d'où vient la rue'dé la 
Truanderie, qu'on appelloit anciennement 
par cette raifon , viens Ttutenariœ, félon 
lé chartulâire de S. Lazare. ( D /. ) 
T RUAU, f m. (Mefure de continence.) 

cette rrtefùre tient un boiffeau & demi ; 
elle en. " d'âfage en certains cantons du 

* royaume. Dictionnaire des arts, (D. J.) 
TRUBICE, LA , ( Géogr. mod.) rivière 

de Pologne, au palatinat de Kiovie. Elle 
fe jette dans le Boryfthene , à deux 
milles germaniques au deflbus de Péreflaw. 
(D.J.) 
TRUBLE, Voyez_ PALETTE. 
TRUBLE ou TROUBLE, qu'on appelle 

en quelques endroits étiquette , ( Pèche, ) 
j c'eft un périt filet de pêcheur, qui a à 
peu près la figure d'un grand capuchon à 
pointe ronde, dont l'ouverture eft attachée 
a un cerceau, ou à quatre bâtons fufpcndus 
au bout d'une perche : on s'en fert poûr 
pêcher les écreviffes, & aufli pour d'autres 
poifibris. On amorce la truble avec une 
poignée de vers de terre',- qu'on enfile par 
le milieu du corps, & qu'on lie pour pendre 
au haut de ce filet, de forte qu'ils foient 
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à demi- pied du fond du filet quand on le 
plonge dans Teau. 

T R U B R I D G E ,- ( Géogr. mod. ) bourg 
à marché d'Angleterre, dans le Wîltshire. 
I l eft renommé par fes ouvrages de laine.-
(D. J.) 

T R U C H E M E N T , f. m. (Gramm.) in 
terprète commun entre deux perfonnes 
qu i parlent des langues différentes. 

TRUCHEMENT, (Hift. Rom. ) en Latin 
interpres. Quoique prefque tous les Romains 
entendiflent & parlaflèntleGrec, cependant 
les gouverneurs de province avoient tou
jours avec eux un truchement, même dans 
les provinces où on partait Grec, comme 
dans la Sicile, dans TAfie mineure, dans 
la Macédoine, parce qu'il leur étoit dé
fendu de parler une autre langue que la 
Latine, lorfqu'ils étoient en fonction. On 
peut citer pour preuve Cicéron , à qui Ton 
reprocha d'avoir parlé Grec dans le fénat de 
Syracufe , pendant qu'il étoit quefteur en 
Sicile. La république entretenoit aufli des 
truchemens dans les villes de commerce, & 
fur-tout dans les ports de mer , pour la 
commodité des étrangers de différentes na
tions qui y abordoient* (D. J.) 

TRUCHEMENT, (Hift. mod.) dans les 
contrées du Levant, fignifié un interprète; 
ce font ordinairement des Grecs ou des 
Arméniens qui rempliflènt cette fonction 
& la cour du grand - feigneur,- Voye^ 
DROGMAN. 

T R U H S E S , f. m . ( Hift. mod.) nom 
d'une des quatre anciennes & principales 
charges de l'empire de Conftantinople , & 
de celui d'Allemagne. On appelloit autre
fois celui qui en étoit revêtu , prcepofitus 
menfie regiee : on Ta nommé enfuite drchi-
dapifer. La fonction de Yaxchi-truchfes en 
Allemagne , au courohnement de l'empe
reur , confifte aujourd'hui à porter fur la 
table de ce prince, entre deux plats d'ar
gent, une pièce du boeuf qu'on ^ôt i t tout 
entier à cette folemnité. Autrefois les em
pereurs donnoient cet emploi , félon leur 
choix , à quelque prince de -l'empire , 
jufqu'à ce que cette charge fur attachée à 
la maifon Palatine, qui la perdit ainfi que 

.1 electorat en 1623 ; mais elle lu i fut ren
due en 1708 , Se depuis elle repafla à la 
Bjaifon de Bavière en 1714. La charge de 
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truchfes héréditaire de l'Empire fous l'as» 
chi-truchfes , appartient aux comtes de' 
Waldebourg. Voye-i . A R C H I - DAPIFER. 
Codin , de offic. aulce Confanti nopal. Faucher, 
de l'orig. des dignités, Supplément, de Moreri, 
tome II. 

T R U D E N , < Géog. mod. ) petite ville, 
d'Allemagne, dans ie cercle de Wef tpha l i é , 
au diocefe de Liège , entre Tongres Se T i r -
lemont. L'évêque de Liège en eft co-feigneur. 
avec Tabbaye des bénédictins, que S. Trudo 
fonda dans cette place, l'an 647. 

T R U E C , ( Géogr. mod.) en Latin du 
moyen âge Truccia; bourg de Tifle de France; 
Landry maire du palais, gagna à Truec en 
593 , la bataille donnée entre l'armée de 
C l o t a i r e l l , roi de France, & l'armée de 
Childebert roi d'Auftrafie. Mais quel eft 
l'endroit où s'eft donnée cette bataille, Se 
où par conféquent doit-on placer le bourg 
de Truccia ? La plupart des modernes , 
entr autres M M . de Valois, de Cordemoi, 
& le P. Daniel : croient que Truccia eft 
T rou t i ou Dro i f l î , fur la Demete ; cepen
dant Trouci eft dans le Laônois , & l'hif? 
toire dit que Truccia étoit dans le Soiflbn-r 
nois, au royaume de Neuftrie. M . Robbe 
a affez bien prouvé dans une diflèr cation f u r 
ce f u j e t , que Truec étoit dans le Soiflbn-
nois, fur la rive gauche de T Ai fnc , & qu'il 
fe nomme aujourd'hui Glejle le commun* 
(D.J.) 

T R U E L L E , f. f. (Maconn.) outil de 
fer p o l i , ou de cuivre , emmanché dans 
une poignée de bois, qui fert à un maçon 
pour rendre unis les enduits de plâtre frais, 

& à prendre le mortier dansle baquet. I l y 
a des truelles triangulaires, dont deux côtés 
font tranchans pour grater & nettoyer, les 
enduits déplâtre au fas, Se dont l'autre côté 
eft breté pu brételé, c'eft-à^. dire, a de 
petites hoches en manière de feie, pour 
faire desbrétures , gravures , ou raies qui 
imitent celles de la pierre détail le epbadU 
geonnant. ( D. J. ) ; 

T R U E I L E BRETÉE ,, f. f. terme d/e Maçon, 
forte de truelle particulière qui a des dents, 
& s quhfer t aux maçons pour nettoyer le 
plâtre , lorfque le mur eft, enduit, ( j ? , / . - ) 

TRUELLE , en terme de raffinerie defucre, 
eft un.puiiîi:femblable à celui des maçons , 
excepté que celui-ci a ,1e coude bien plus 
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long. O n s'en fert pour faire les fonds. Voyei: 
FONCER ; pour ramaflèr dans les poè'letteSr 
ce qui Ce répand par deffus les bords des 
chaudières. Voye[ POELETTES , Se les lïrops 
qu'on renverfè fouvent par accident. 

TRUENTLJS, ( Géogr. anc. ) rivière 
d'Italie, dans le Picenum. La ville Afculum-
Ficenum ( Afcoli ) capitale du pays , étoit 
bâtie fur fes bords , dans l'endroit où elle 
reçoit le fleuve Caftellanum. A fon embou
chure étoit un lieu fortifié nommé caflrum 
Truentinum. Pline l. I I I , c. xiij , q u i 
nomme le château Truentum, parle auflî 
de la rivière qui lu i donnoit fon nom. 
Strabon , l. V, p. 2,41, fait mention de la 
rivière ibus le nom de rpaviélivof Wlst/uo*", 
Truentinus amnisASe y met une .ville de 
même nom. Le nom moderne de cette rivière 
eft Tronto.(D. J.) V 

T R U F F E , f. f. ( H i j f . nat, Sot. ) tuBer;-
genre de plante qui ne fort pas hors de 
terre , Se qui n'a ni racines, ni tiges, n i 
feuilles. La truffe eft ordinairement arron
die , & couverte d'une écorce inégale , 
raboteufe & hériffée de tubercules en pointes 
de diamant. Sa fubftance eft dure, calleufe 
& interrompue par un grand nombre de 
fentes iînueufes , de forte qu elle paroît 
divifée en plufieurs parties, comme la noix 
mufcade;elleeftrempliede capfulles molles, 
en forme de veflîes, arrondies Se très-petites, 
qui renferment chacune deux, trois ou 
quatre femences rondes ou arrondies, & 
dont la furface eft inégale. Michelli nova 
plant, amer, gênera. Voyet^ PLANTE. 

TRUFFE, (Botan. ) genre de plante dont 
voici les caractères connus ; les truffés font 
d'une fubftance charnue , fongueufe, de 
forme irréguliere, croiffant en terre ; elles 
font quelquefois féparées, & quelquefois 
réunies enfemble. 

S'il y a des animaux , qui ont peu l'air 
d'animaux , i i ne f a u t pas être furpris 
qu ' i l y ait auflî des plantes qui n'en ont 
pas la mine. Les truffés font .de ce nom
bre j elles n'ont ni racines, ni filamens qui 
en tiennent lieu , ni tiges, n i fouilles, ni 
fleurs apparentes , Se .nulle apparence de 
graine. I l faut pourtant qu'elles jettent des 
femences pour fè n^Jtiplier> .En un m o t , 
i l faut que ce foit des plantes. Elles méritent 
bien par leur i inguiarité, qu'on recueille 
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ici cCqu'en ont écrit quelques phyficiens * 
& M . Geoffroy entr'autres , qui a fait un 
mémoire fur leur nature. 

Tous les corps qui paroiffent végéter ,. 
fe peuvent partager généralement en deux 
clafles. La première , de ceux à qui i l ne 
manque rien de tous, les caractères des 
plantes. La féconde , de ceux à qui i l eu 
manque quelques uns. Parmi .ces derniers, 
les uns manquent de fleurs apparentes , 
comme le figuier dont on croit la fleur 
renfermée au dedans du f ru i t . D'autres 
manquent de fleurs Se de graines appa
rentes , comme la plupart des plantes ma
rines dont on foupçonne les femences ren
fermées dans des véficules particulières. 
D'autres n'ont que des feuilles fans tige , 
comme le-lichen,, le laâuca marina, Se le 
noftoch. D'autres ont des tiges fans feuilles, 
comme les euphorbes, la prefle, le l i t o -
phyton , ùc. Dautres enfin , n'ont pour 
ainfi dire , aucune apparence de plantes , 
puifqu'on n'y diftingue ni feuilles, n i fleurs , 
ni graines. De ce genre font la plupart des 
champignons, les éponges , les morilles & 
fur-tout les truffes, q u i dép lus n'ont point 
déracines . Les botaniftes les ont rangées. 
dans Tordre des plantes, parce qu'on les 
voit croître & multiplier ; ils ne doutent 
point qu'elles u'aient du moins les parties 

.^eflentielles des plantes , fi elles n'ont pas 
JJés apparentes , de même que les infectes 
"ont la partieéffentielle à l 'animal, quoique 
la ftructure apparente en foit différente. 

Cette forte de plante eft une efpece de 
tubercule charnu, couvert d'une enveloppe 
ou croûte dure, raboteufe , chagrinée , Se 
gercée à fa fuperficie, avec quelque régu
larité , telle à peu près qu'on Tapperçoit 
dans la noix de cyprès. Elle ne fort point 
de terre ; elle y eft cachée à environ un-
demi-pied de profondeur. On en trouve 

j plufieurs enfemble dans le même endroit, 
qui font de différentes groffeurs. I l s'en voit-
qné^ue fo i s ' d ' a f l ez groffes pour être d u 
,poiasV;d*,une livre ; Se ces dernières font* 
rares. 

I l ne paroît pas que les anciens aient 
connu notre truffe, car ilscdécrivent la leur 
de couleur rougeâtre , & d'une furface 
lifle ; efpece de truffe qui eft encore com
mune en Italie , & qu'on appelle truffé 
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fauvage ; mais .dont on ne fait aucun cas. 
I i eft. vrai cependant que ks Romains rece-
volent quelquefois une truffé blanche: 
d'Afrique, qu'ils eftimoient finguliérernent 

§our fon odeur ; ils k nommoient truffé 

e, Lybie, & les Grecs fort peu au fait de 
toutes les productions Africaines, appel-
loient celle-ci mify cyrénatque. "* 

Avicenne met au rang des meilleures 
truffés, celles qui font en dedans de couleur 
blanchâtre , ou pour mieux traduire le 
terme qu'il emploie, de couleur de fable, 
faifant allufion au fable grifltre qui étoit en 
ufige de fon temps. Pline d i t , avec peu 
d'exactitude , que les,truffes de Lybie 
étoient plus charnues que les autres. Théo-
phrafte s'exprime bien mieux, en difant 
que leur chair étoit d'un excellent parfum , 
pour: les diflinguer des truffes de la Grèce 
qui'étoient i n lipides. Comme les tritffes de 
Lybie venoient dans les labiés brûlans de 
cette régiop, onlesappelfeitfr«#êî fablôn-
neufes ; Se-, Martial y fait allufion , lorf-
qu!il décrit les meilleures truffés,. comme 
faifantluès crev^fies fur k furface du terrein. 
I l eft v r a i , q|fc nous ne voyons point.que 
la terre fe fendê-, dans les endroits où ellé 
pofte;des trtigjét:; Se .Pline lui-même'affnio 
que les*<tri0£^$Qnt enfouies en terres fans 
donner aucune indication de leur place ; i l 
a fins doute raifon pour les truffés Ro
maines', & k fait eft également vrai pour. 
les nôtres ; mais pYSfque Martial parle des 
truffés de Lybie, i l faudroit, avant de. le 
cenfurer, favoir fi les truffes d'Afrique fen
dent ou non le terrein des endroits où elles 
fe trouvent; & c'eft fur quoi nous avons 
par hazard le témoignage de Léon l'Afri
cain. Cet auteur qui-eft fort exact dans 
fon détail des truffés de Lybie, rapporte 
qu'on recohnoît les endroits qui produi
fent des truffés y par k furface dé k terre, 
élevée en petites mottes , & fendue en un 
grand nombre de crevaflês ; mais lailfons 
les-truffés d'Afrique, pour parler de celles 
de l'Europe qui font fous nos yeux, & de 
caractère bien différent. v # . r > . 

Les bonnes font communes en vEtaUe', 
en Provence, en Dauphiné , dans té.Lan
guedoc, l'Angoumois, & le Périgord , où 
elles font les meilleures. I l en croît auffi 
eo Bourgogne & aux environs de Paris. 
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I l en vient dans le Brandebourg, Se en 
d'autres endroits d'Allemagne; M. Hat ton 
a le premier; découvert les truffés de Nor-
tampton j province d'Angleterre, & Mortom 
les a décrites, dans fon hiftoire naturelle du-
pays. 
On remarque que les truffes viennent 

plus ordinairement dans des terres i n 
cultes , de coukur rougeâtre & fablon-
neufe , quoique peu grades. On les 
trouve au pied & à l'ombre des arbres f 
on les trouve aufli quelquefois entre des 
racines , des pierres , & quelquefois en 
pleine terre. Leur arbre favori eft le chêne 
ou le chêne verd, ou le.chêne blanc, comme 
l'orme eft celui de k.morille. 
On commence à voir des truffes au pre

mier beau temps qu i f u i t les froids , plutôt 
ou plus tard , fuivant que lè temps eft 
doux , mais à la fuite du grand hiver * 
elles ont été frès-rareSi Elles ne paroiflênt 
dans leur ftâijfance, que comme de petits 
pois ronds, bouges* au dehors, Se blancs 
en dedans ; cèVpôis groflïffent peu àpeu^ 
C'eft depuis ce temps-là, qu'on commence 
à tirer de la terre celles qu'on nomme 
rr^rblànches. Elles font infipides d'elles-
mMsk , ôVon les fait fécher pour entrer 
dans ks ragoûts, parce qu'elks fie gardent 
mieux feches que les marbrées; 

C'eft l'opinion commune , que les truffes 
qui ont été une fois dépkcées ne prennent 
plus de nourriture , quand m ê m e on les 
remettrait dans, k même terre d'où on les 
a tirées; mais f i on les y laifle .jufqu'à un 
certain ïpoint fans les déranger, elks grof--
fiflént infenfiblement^ leur écorce devient 
noire, chagrinée, ou inégak̂ .quoiqu'elles 
confervent toujours leur blancheur au de
dans ; jufqu'à ce point , elles ont très-peu-
d'odeur & de faveur, & ne peuvent encore 
s'employer qu'en ragoût ; Se c'eft toujours 
ce qu'on i appelle: premières truffis- blan
ches , donc i l nefaut point faire une efpece 
ddflérente'deSj marbrées Se. des. noires , que 
l'on reptteiJlef' depuis l'automne jufqu'en 
hiver aprèVles pretûieres gelées-, car ce ne 
"font qUe? les mêmes à différens points de 
matuiw&- ' 
- L a rAt/^.^anche'eft dans fon premier-
état,, corrrrrre une.plante qui eft tout à la 
fois.racinei tige &. foiit - , dont le païen» 

ebime 
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c n i m é l e g o n f l e d e t o u t e s p a r t s , & d o n t 
les p a r t i e s f e développent i n f e n f i b l e m e n t . 
A m e f u r e q u e l a truffe f e g o n f l e , l'écorce 
f e d u r c i r , f e ge r c e e n différens e n d r o i t s 
p o u r d o n n e r p l u s d e n o u r r i t u r e à la m a f f e 
q u i e f t p l u s g r e f f e ; a l o r s l a truffe changé-
d e c o u l e u r , & d e b l a n c h e q u ' e l l e étoit, 
o n l a v o i t i n f e n f i b l e m e n t f e m a r b r e r d e 
g r i s , & o n n'apperçoit p l u s l e b l a n c q u e 
c o m m e u n t i f T u d e c a n a u x q u i f e répan
d e n t dans l e coeur d e l a truffe , Se q u i v i e n 
n e n t t e n d r e a u x gerces d e l'écorce. 

L a matière g r i f e q u i e f t renfermée e n t r e 
ees c a n a u x , étant confédérée a u m i c r o f -
c o p e , paroît être u n p a r e n c h i m e t r a n f p a -
r e n t ", compofé d e véfîcules. A u m i l i e u d e 
ce p a r e n c h i m e , o n v o i t des p o i n t s n o i r s , 
r o n d s , féparés les u n s des autr e s , q u i o n t 
t o u t T a i r d'être des g r a i n e s n o u r r i e s dans 
ce p a r e n c h i m e d o n t elles o n t o b f c u r c i l a 
c o u l e u r , Se où i l n'y a q u e les vaiffèaux 
& q u e l q u e s c l o i f o n s q u i f o n t reftées b l a n 
ches. 

L o r f q u e les truffes f o n t v e nues à ce p o i n t 
d e maturité, elles o n t u n e très b o n n e o d e u r 
& u n très - b o n goût. L a c h a l e u r Se les 
p l u i e s d u m o i s d'août les f o n t mûrir p l u s , 
p r o m p t e m e n t ; c'eft ce q u i p e u t a v o i r d o n n é 
h e u à q u e l q u e s a u t e u r s d e d i r e - q u e les o r a 
ges & les t o n n e r r e s les e n f a n t o i e n t . E n e f f e t , 
o n n e c o m m e n c e à f o u i l l e r les b o n n e s truf
fes;,' q u e d e p u i s le m o i s d ' o c t o b r e jufqu'à 
la fin d e décembre , & q u e l q u e f o i s jufqù'au " 
m o i s d e février, où p o u r l o r s elles f o n t 
marbrées, a u l i e u q u e celles q u e T o n r a -
m a f l e d e p u i s l e m o i s d ' a v r i l , jufqù'au m o i s 
d e j u i l l e t & d'août, ne f o n t e n c o r e q u e 
blanc h e s . S i o n m a n q u e à r a m a f f e r les truffes 
J o r f q u ' e l l e s f o n t à l e u r p o i n t d e maturité , 
elles, fe p o u r r i f f e n t : c'eft a l o r s q u e l'on p e u t 
o b f e r v e r l a r e p r o d u c t i o n d e l a truffe, parce 
qu'au b o u t d e q u e l q u e t e m p s , o n t r o u v e 
p l u f i e u r s amas d'autres p e t i t e s truffés q u i 
o c c u p e n t l a place d e celles q u f f o n t p o u r 
r i e s . Ces jeunes truffes p r e n n e n t n o u r r i t u r e 
jùfqu a u x p r e m i e r s f r o i d s . S i l a gelée n'eft 
pas f o r t e , elles p a f f e n t l ' h i v e r , Se f o r m e n t 
d e b o n n e h e u r e les truffés b l a n c h e s d u 
p r i n t e m p s . 

L e g r a n d f r o i d d e 1 7 0 9 e f t e n c o r e u n e 
p r e u v e d e ce q u ' o n v i e n t d'avancer , p u i f -
q u ' o n n'a v u des truffés q u e dans l ' a u t o m n e 
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d e l a m ê m e année ; les p l u s avancées q u i 
a u f o i e n t d û paroître a u p r i n t e m p s , a y a n t 
péri p a r l a r i g u e u r d e l a f a i f o n , a u l i e u 
q u e Tannée précédente , elles a v o i e n t été 
très-communes. 

O n n e r e m a r q u e n i c h e v e l u , n i filamens 
d e r a c i n e s a u x truffes q u ' o n t i r e d e t e r r e . 
E l l e s e n f o n t enveloppées d e manière qu'e l l e s 
y i m p r i m e n t les traces d e l e u r écorce, 
fans y paroître a u t r e m e n t attachées. 
Ell e s f o n t f u j e t t e s , c o m m e les a u t r e s r a c i 
nes , à être percées d e v e r s ; c e l u i q u i s'at
t a c h e à la truffé e f t u n v e r b l a n c , a f f e z 
m e n u , & différent d e c e u x q u i n a i f f e n t d e 
l e u r p o u r r i t u r e : par l a f u i t e , i l f o r m e 
u n e fève renfermée dans u n n i d t i f f u d'une 
f o i e b l a n c h e f o r t déliée: I l en f o r t q u e l q u e 
t e m p s après u n e m o u c h e b l e u e , t i r a n t f u r 
le v i o l e t , q u i s'échappe d e l a truffière , p a r 
des gerçures q u ' o n y o b f t r v e . D è s q u ' o n 
apperçoit d e ces f o r t e s d e m o u c h e s , o n 
les r e g a r d e c o m m e u n i n d i c e c e r t a i n q u ' i l 
y a des truffés dans l ' e n d r o i t a u t o u r d u q u e l 
o n lés v o i t v o l t i g e r ; m a i s n o u s ferons u n 
a r t i c l e à p a r t d u ver d e truffe. 

Q u a n d u n e truffé c u i t e a été piquée d u 
v e r , o n s'en apperçoit à l ' a m e r t u m e q u ' e l l e 
a a u goût ; & e n y f a i f a n t u n p e u d ' a t t e n 
t i o n , o n reconnoît q u e l ' e n d r o i t d e l a p i -
q u u r e e f t p l u s n o i r q u e l e r e f t e , Se q u e 
c'eft d e là q u e v i e n t c e t t e a m e r t u m e , l e 
r e f t e d e l a truffé a y a n t u n b o n goût. S i o n 
l ' o u v r e c r u e à l ' e n d r o i t d e l a p i q u u r e , 011 
y découvre aifément l e n i d d u v e r , Se u n 
e f p a c e a u t o u r fans m a r b r u r e , d'une c o u 
l e u r différente d u r e f t e d e la truffé, Se q u i 
a p p r o c h e d e c e l l e d u b o i s p o u r r i . 

O n a cbfervéavec l e m i c r o f e o p e l a f u p e r 
ficie des truffés, & o n a remarqué q u e c e r 
t a i n s p o i n t s b l a n c s q u i s'y t r o u v e n t , étoient 
a u t a n t d e p e t i t s i n f e c t e s q u i les r o n g e n t . Us 
f u i v e n t les f i l i o n s d e l'écorce p o u r p o u v o i r 
t i r e r p l u s d e n o u r r i t u r e ; ces i n f e c t e s f o n t 
b l a n c s Se t r a n f p a r e n s , d e figure r o n d e à 
peu près c o m m e les m i t t e s . Us n'ant que, 
q u a t r e pâtes & u n e f o r t p e t i t e tête, i l s m a r 
c h e n t m ê m e affez promptemeRt. 

Ces i n f e c t e s fe n o u r r i f l e n t d u f u c n o u r 
r i c i e r d e la truffé ; l a p r e u v e e f t q u ' o n e n 
a trouvé q u i s'étoient retirés dans l e c a n t o n 
q u ' a v o i t habité u n v e r , i l s étoient d e v e n u s , 
q u o i q u e t r a n f p a r e n s , d'une c o u l e u r dç 
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c a r t e , t e l l e q u e c e l l e d e l ' e n d r o i t où l e v e r 
a v o i t niché. I l e f t à r e m a r q u e r q u e l a t e r r e 
q u i p r o d u i t l a truffé ne p o r t e p o i n t d'autres 
p l a n t e s a u d e f f u s d e l a truffière ; l a truffé 
e n f o u f t r a i t l e f u c n o u r r i c i e r , o u p e u t être 
p a r f o n o d e u r f a i t périr Se e m p ê c h e les h e r 
bes d'y p o u f f e r . C e t t e dernière r a i f o n paroît 
a f l e z p r o b a b l e , d ' a u t a n t q u e l a t e r r e q u i 
p o r t e l a truffe f e n t l a truffé. Les payfans e n 
c e r t a i n s e n d r o i t s f o n t u n t e l p r o f i t f u r l e 
débit des truffés, q u e cela les r e n d f o i g n e u x 
d e découvrir les truffières ; e n f o r t e q u ' i l s 
d e v i e n n e n t très-habiles e n ce métier. 

I l s c o n n o i f l e n t l'étendue d'une truffière 
k ce q u ' i l n'y croît r i e n , & q u e l a t e r r e e f t 
n e t t e d e t o u t e h e r b e . E n fécond l i e u , A u 
t a n t l a qualité d e l a t e r r e , l o r f q u e la t r u f 
fière e f t a b o n d a n t e , e l l e f e g e r c e e n diffé
r e n s e n d r o i t s . Us l a r e c o n n o i f f e n t e n c o r e , 
à ce q u ' e l l e e f t p l u s légère ; i l s l a r e c o n o i f -
f e n t e n f i n , à ces p e t i t e s m o u c h e s bleues Se 
' v i o l e t t e s d o n t j'ai parlé, & à u n e a u t r e ef
p e c e d e g r e f f e s m o u c h e s n o i r e s , l o n g u e s , 
différentes des premières, q u i f o r t e n t des 
• e r s q u i s'engendrent d e l a p o u r r i t u r e d e l a 
truffé , & t o u t f e m b l a b l e s à c e u x q u i n a i f 
f e n t d e t o u t e a u t r e m a r i e r e p o u r r i e . 

Il y a u n e habileté a f o u i l l e r les truffes , 
.fans lés c o u p e r , f u r - t o u t l o r f q u ' e l l e s f o n t 
g r e f f e s . P o u r les t i r e r , les p a y f a n s o n t u n e 
e f p e c e d e h o u l e t t e ; dans d'autres e n d r o i t s , 
i l s n e s'en r a p p o r t e n t p o i n t à e u x - m ê m e s 
p o u r c e t t e r e c h e r c h e , m a i s i l s o n t r e c o u r s 
à u n m o y e n d o n t p a r l e n t P l i n e & d'autres 
a u t e u r s . U f a u t f a v o i r q u e les p o r c s f o n t 
f o r t f r i a n d s d e truffes ; o n fe f e r t d o n c d'un 
d e ces a n i m a u x q u ' o n d r e f l e à les c h e r c h e r , 
& à les t i r e r . I l f a u t être p r o m p t à l e u r 
o t e r les truffes q u ' i l s découvrent, & l e u r 
d o n n e r q u e l q u e c h o i e à l a place p o u r les 
récompenfer, fans q u o i i l s fe r e b u t e r o i e n t , 
Se laifferoient-Ià u n e chaflè q u i l e u r f e r o i t 
înfru<Stueufe. D a n s le M o n t f e r r a t , i l s o n t 
de s c h i e n s dreifés à c e t t e ehrdfe ; i l e n e f t 
d e m ê m e en A n g l e t e r r e , & c e t t e dernière 
m é t h o d e a fes avantages. 

"Voilà e n général k s o b f e r v a t i o n s d e 
M . G e o f l r o i f u r l a truffé. J e vais préfente
m e n t e n déterminer les efpeces d'après 
T o u r n e f o r t ; i l en c o m p t e d e u x , q u ' i l d i f 
t i n g u e p a r l e u r figure. L a première e f t k 
s o n d e , d o n t o n v o i t k figure dans fes 
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elémens d e B o t a n i q u e , l a m ê m e q u e c e l l e 
q u i e f t dans M a t h i o l e & dans k s a u t r e s 
b o t a n i f t e s . C e t t e efpece e f t c e l l e q u e T o n 
m a n g e e n ce pays , & q u i e f t c o n n u e d e 
t o u t le m o n d e . L a féconde efpe c e e f t c e l l e 
q u e M e n t z e l i u s n o m m e da n s f o n pugiUus 
rariorum plantarum , t r u f f e s d ' A l l e m a g n e , 
tubera jubterranea tefticulorutn formâ. C e t t e 
truffe e f t différente des a u t r e s p a r f a f i g u r e , 
Se p a r f a c o u l e u r i n t e r n e , q u i , a u r a p p o r t 
d e c e t a u t e u r , e f t d'un r o u x t i r a n t f u r l e 
verdâtre, f e m b l a b l e à k c o u l e u r i n t e r n e 
des v e f l e s - d e - l o u p d e n o s b o i s i peut-être 
q u e s ' i l les eût o u v e r t e s e n d'autres t e m p s , 
i l les eût trouvées d'une a u t r e c o u l e u r . I l 
les c o m p a r e m ê m e à u n e matière q u i c h a n g e 
d e c o u l e u r c o m m e elles. M e n t z e l i u s décou
v r i t c e t t e efpece d a n s les m o i s d'août & d e 
f e p t e m b r e , q u i e f t l e t e m p s où elles ne font 
pas e n c o r e m û r e s , & e n u n c e r t a i n c a n t o n 
d e k m a r c h e d e B r a n d e b o u r g . 

S u r ce p i e d là , n o u s n'avons e n c o r e e n 
E u r o p e q u e d e u x efpeces d e truffés q u i 
différent p a r l e p o r t extérieur, & n o u s n e 
d e v o n s p o i n t p r e n d r e les variétés d e c o u 
l e u r s i n t e r n e s , n i les différentes g r o f f e u r s 
p o u r des caractères d e différentes e f p e c e s , 
p u i f q u e les r a c i n e s o u les p i e r r e s qu'elles 
r e n c o n t r e n t en. grofïiflànt, l e u r p e u v e n t 
d o n n e r différentes formes. L a truffé e f t 
d o n c u n e p l a n t e Se n o n p o i n t u n e matière 
conglomérée, o u u n excrément d e l a r e r r e , 
c o m m e P l i n e Ta penfé, e n r a p p o r t a n t p o u r 
p r e u v e u n e h i f t o i r e d'un g o u v e r n e u r d e 
C a r t h a g e n e , q u i , e n m o r d a n t u n e truffe , 
t r o u v a fous fes d e n t s u n d e n i e r . C e t t e 
p r e u v e n ' e f t p o i n t f u f f i f a n t e , p u i f q u e l e 
h a f a r d p e u t a v o i r f a i t q u e l a truffe e n g r o f -
fiffanr , a i t enveloppé ce d e n i e r , c o m m e 
o n v o i t a r r i v e r p a r e i l l e s c h o f e s à c e r t a i n s 
arbres , d e k végétation d e f q u e l s o n e f t 
perfuadé. U m e paroît m ê m e q u e P l i n e n e 
f a v o i t à q u o i s'en t e n i r , p u i f q u ' i l r a p p o r t e 
e n f u i t e , q u e T o n o b f e r v o i t q u e les truffes 
n e v e n o i e n t auprès d e Mételin dans T i f l e 
d e L e f b o s , q u e q u a n d l e débordement 
des rivières e n a p p o r t o i t les f e m e n c e s d'un 
e n d r o i t n o m m é Tiares , d a n s k t e r r e 
f e r m e d ' A f i e , où i l y a v o i t des truffés e n 
quantité. 

P e u t être q u e T o n p o u r r o i t m u l t i p l i e r l e s 
truffes e n t e n t a n t différens m o y e n s , p u i f -
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que nous les voyons multiplier dans la 
terre. Getre reproduction nous confirmerait 
l'opinion, que les graines font renfermées 
dans l'intérieur de la truffé, & que ce font 
ces graines & ces points ronds qui forment 
le parenchime de la truffe. Ce parenchime 
eft foutenu par des fibres qui vont irrégu
lièrement de la circonférence au centre, 
& tout traverfé par des canaux blancs qui 
forment la marbrure de la truffe. Quelque
fois ces canaux s'étendent en formant des 
plaques blanches, compofées de véficules 
tramparentes plus déliées que les autres ; 
en forte que vues de côté , elles forment 
une furface unie, blanche; confidérées per
pendiculairement , elles laiflent difcemer à 
travers elles des points noirs; fi ces points-
font les graines de la truffe., i l eft probable 
que les plaques blanches en font comme 
les fleurs, y ayant toute apparence que les 
fleurs doivent être renfermées dans la truffe 
avec les graines. 

Quoique les fibres de la truffe foient fort 
déliées, elles ne laiflent pas toutes enfem
ble , d'avoir aflez de force pour réfifter 
quelque temps à l'effort que Ton fait en 
les tirant en long, On les obferve mieux 
dans une truffe•paflée que dans Une autre, 
parce que le tiflu charnu étant flétri, laifle 
appercevoir les locules qu'elles occupoient, 
& qui rend, en les exprimant, le foc dont 
elles étoient chargées. Si au contraire on 
tire ces fibres de côté, elles fe déchirent 
en fe fëparant en plufieurs lames dans le 
fens des fibres. Une preuve que ce fonr des 
fibres, c'eft que l'endroit qui a été gâté 
par le ver, étant vu au microfeope, paroît 
être femblable à du bois pourri ; en forte 
que ce he font plus que des fibres ou des 
lames fans foc, fans véficules, & fans les 
points qui font peut-être les graines. On 
les trouve comme criblées aux endroits où 
ces madères auroit dû être ; d'où Ton peut 
conjecturer que les vers ou les infectes ont 
fouftrait le fuc nourricier , puifque les 
infectes de la truffe ont la même cou
leur que la truffe dans l'endroit qu'ils ont 
piqué. 

A u refte, tout ceci n'eft que pure con
jecture ; car nos phyficiens étant rarement 
a portée d'une truffière, n fonr point encore 
cherché, comme i l conviendrait, à appro

fondir tout ce qui ce qui concerne la végé~ 
ration de la truffé. Ce ne font pas les payfans 
qui découvriront ce myftere, moins en
core ces perfonnes voluptueufès qui font 
leurs délices de ce mets , & q u i , comme 
difoit Juvénal de leurs femblables, 

Libidinis alimenta per omnia quaerunt, 

( Le chevalier DE JAUCOURT. 

Articles nouveaux fur les Truffes , commune\ 
ment appellées Pommes de terre. 

La pomme de terre proprement dite, n'eft 
ni la patate, ni le topinambour, comme 
nous Talions faire voir , quoique plufieurs 
auteurs aient confondus ces trois fortes de 
fruits de terre. 

I . Patate. Toutes les relations des voya
ges faits en Afîe, Afrique & Amérique 
nous parlent de k patate comme d'un fruit 
de terre des plus excellens pour k nour
riture , pour fa fâlubrité, k facilité de fa 
culture , & fon abondance : le P. Labat 
( Voyage aux ijles de l'Amérique, édit. in>-tz% 

tome II, chap. 18, pag. 147.) d i t , " on 
» eftime ce fruit fi bon & h fein , qu'on 
» dit en proverbe que ceux qui retournent 
» en Europe , après avoir mangé de*-. 
» patates , retournent aux ifles pour en 
» manger encore. » 

La defeription avantageufe de ce miffion-
naire , & le defir de naturalifer dans ma •. 
patrie une production fi utile & fi falubre ,. 
m'ayant fait prendre la réfolution den faire 
planter, je cherchai à m'en procurer. I l 
paroît que ce que dans k Grande-Bretagne 
& en Irlande on nommoit patates , n'étoient -
que des pommes de terre. 
Une fociété de jardiniers, en Hollande,. 

q u i , outre les fleurs des curieux , raflèm-
blent des plantes des quatre parties de notre 
globe , ont marqué fur leur catalogue un 
convolvulus radice tuberofa, batatas Atneri-
cana ; par les marques ingénieufes qu'ils y 
mettent en même temps, pour faire con
noître k nature & la culture des plantes , 
je vis bien que celle-ci étoit très-déiicate j 
je ne défefpérai pourtant pas de pouvoir 
l'accoutumer, peu à peu 6r du plas au 
moins à notre climat, comme plufieurs 
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autres plantes potagères : j'en demandai à 
ces jardiniers, q u i , voyant mon b u t , ne, 
m'en voulurent pas envoyer , difant qu'il 
falloit toute Tannée les tenir dans la caiffe • 
vitrée, & les foigner en tout comme les ananas , , 
dès-lors je n'y fongeai plus. 

Lorfque vers la fin de 1769 , la grande 
difette commença à fe manifefter chez nous, 
comme dans prefque tout le refte de l'Eu-
rope, je tâchai de rendre plus commune 
la culture des pommes de terre, qui ne Tétoit 
pas également dans tout notre pays ; j 'é tu
diai leur nature & leur culture ; & pour 
être inftruit s'il s'en trouvoit des efpeces 
plus. avantageufes , foit pour le produit , 
foi t pour le' goût , j'en fis venir de tous les 
coins d'Allemagne , même d'Hollande, de 
l'Angleterre & d'Irlande , j'en parlai à 
M . G . , qui av-iit demeuré plus de vingt 
a»s en Caroline, & à un autre ami M . S., 
qui avoit paffé une grande partie de fa vie 
dans le Pé rou , ta Chil i & l'Efpagne : le 
premier me parla de trois efpeces de patates 
(comme le P. Labat) , de leurs-trainaffes 
q u i , d'efpace en efpacei., couvertes de terre, 
formoient de nouvelles racines & fruits ; le 
fécond me dit qu'au C h i l i , de même qu'en 
Efpagne , on cultivoit des patates & des 
pommes déterre, que chacun, félon f o n ' 
goût y préféroit Tune ou l'autre; 
1 Sur quoi rëfléchinant que quand -même-

notre climat feroit moins chaud que- celui' 
dTfpagne , que du moins elles y cfoiffoient 
en plein champ, fans exiger cette culture 
des ananas, & que nous avions des lieux 
où les lauriers-, grenadiers, romarins, fe 
cpnfervoient très-bien pendant Thiver ; & ' 
fans des foins particuliers , en pleine terre , 
les patates devroienf auffi s'y maintenir. Je 
priai M . S. de m'en faire venir en 1771.; la 
eommiffion fut exécutée un peu trop tard 
à . M a l a g a , & les vaiffeaux furent arrêtés 
fi long-temps par les vents contraires, que 
jugeant le temps propre ppur les plantes . 
paffé , on n'en envoya point ; ôc je le priai 
de donner de nouveaux ordres là deffus 
pour le printemps 1772. Ces diverfes rela- , 
tipnsTne faifant lbupçonner que cette efpece 
étoit différente de celle de mes jardiniers 
Hollandais, je voûtais les connoître toutes 
deux & les comparer enfemble, j'ordonnai 
(donc à.ceux-ci de m'en envoyer ayec d'au-, 
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très plantes, dans la faifon convenable, que 
j 'ai toujours choifie pour l'envoi, environ 
le 21 mars , afin qu'après avoir été à peu 
près vingt-quatre jours en route elles puflent 
un peu reprendre , jufqu'à ce que la feve 
du mois de mai les f î t pouffer ; par malheur^ 
à peine furent-elles en route , que' ce f ro id ; ' 
rigoureux qu'on a fenti par-tout f u r v i n t , 
&c me fit tout périr en chemin ; malgré ce 
défaftre j'eus la fatisfacfion d'obfefver la 
forme & la groffeur de ces patates. Quelle 
fut ma furprife d'en voir trois en troche 
comme des poires , de la groffeur du petit 
mufcatou fept-ert-gueule ; ma réflexion fut ' 
d'abord qu'on pouvoit donner le même 
nom à ces patates, puifqu'il en : faudroit 
bien fept pour remplir la gueule d'un ^Ca
raïbe ou d'un N è g r e , ce qui me fit conclure 
qu'il ne vaudroit pas la peine de cultiver un 
frui t fi pet i t , qu'il feroit im poflible qu'il 
put ffervir à nourrir les Nègres d'une feule 
habitation , cent, deux cens à trois cens 
pendant toute Tannée ; & qu'enfin ce n'étoit 
pas la même efpece dont le P. Labat & 
autres partaient ; la figure donnée par ce 
millionnaire n'y reflemblant point , j'en fus 
d'autant plus impatient de voir l'efpece 
cultivée en Efpagne : je recommandai de les 
expédier de Malaga & de Cadix dès la fin 
dp janvier, de les envelopper féparément 
de coton pour qu'elles ne fonffriflent pas 
du froid en route ; de les vifiter à leur arrivée 
à Marfeiîle ; de ne m'expédier que jçelles 
qui fe trouveroient encore faines , • après 
les avoir féchées à Tair, pour les préferver 
de la moif i f lure , & -'les avoir, enveloppées 
de nouveau , mepropofant de les planter 
en mars , afin que les plantes eufent le 
temps de fe former en perfection , & les 
fruits celui de mûrir. Tous ceux qui étoient 
chargés de cette eommiffion s'en acquittè
rent au mieux , i l n'y eut que les vents qui 
ne voulurent pas me-favoriferv on fe fbu-
viendra Tans doute des'lamentations dont 
les papiers publics étoient remplis à l'égard 
des orages dans ces-mers, & dans le même 
temps,, entre Cadix & Marfeiîle , & des; 
malheurs infinis qui en furent les fuites, 
c'eft ce qui fut caufe que je ne reçus mes 
patates qu'au milieu d'avril. Une affaire 
indifpenfable me tenoit abfent-, j'avois or
donné de rn'enadrefleriqttelqués'-iunesj'pouit 
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e s f a i r e p a r t à des a m i s c u l t i v a t e u r s ; d'en 
d i f t r i b u e r à d'autres d a n s l e v o i f i n a g e d e 
m o n féjour; & a u j a r d i n i e r , d'en p l a n t e r , 
f u i v a n t l'infiruétion q u e j e l u i r e m i s . 

J e t r o u v a i d o n c c e l l e s - c i c o n f o r m e s à 
m e s idées f u r les véritables p a t a t e s , e l l e s 
a v o i e n t d e u x Se d e m i à t r o i s pouces d'é
p a i f f e u r , e n v i r o n c i n q à fix pouces d e l o n g ; 
o n les a u r o i t p r i s d e l o i r i p o u r d e ces g r o s 
r a i f o r t s n o i r s d e l ' a u t o m n e , d e c o u l e u r 
g r i s - b r u n , fa c h a i r a u f l i f e r m e ; m a i s les 
patates f e t r o u v o i e n t p o i n t u e s p a r les d e u x 
b o u t s . 

O n étoit c u r i e u x d'en' goûter , & o n e h 
t r o u v a l e goût a p p r o c h a n t d e c e l u i des châr 

taignés , dés carottes jaunes & des pommes 
de terre, t e n a n t d e t o u s les t r o i s . 
\ J'en fispart, dans l e l i e u d e m o n d o m i c i l e , 

à "M. d e k F., c u l t i v a t e u r zélé, q u i d e p u i s 
d e u x ans a planté avec f o i n t o u t e s les pom
mes de terre q u e j e l u i a v o i s r e m i f e s , Se a 
f a i t fes o b f e r v a t i o n s f u r t o u s lés p o i n t s q u e 
j e " l a i chargé d e r e m a r q u e r . e x a c t e m e n t . I l 
p l a n t a fes patates p a r m o r c e a u x , c o m m e 
j e l u i a v o i s iadiqué '; m a i s n'ayant pas p r i s . 
l a précaution d e les g a r a n t i r des p l u i e s f r o i d e s , 
q u i f u r e n t affez fréquentes après l e u r p l a n 
t a t i o n , i l les p e r d i t t o u t e s p a r l a p o u r r i t u r e ; 
j'àvois diftiibué les autres'à des c u l t i v a t e u r s 
e n t e n d u s , à des'feôtahiftes q u i , e h c e t t e ; 
qualité i cultivaient des p l a n t e s , Si à des 
j a r d i n i e r s très-êxperts , f i n s q u e j'euflç c r u 
riècbflairç d e l e u r i n d i q u e r l a c u l t u r e e n 
détail, v u q u ' i l s p o u v o i e n t c o n f u l t e r T e 
d i c t i o n n a i r e d e M i l l e r , & y j o i n d r e , l e u r s 
réflexions" auflî b i e n q u e m o i ; c e p e n d a n t t o u s 
p r i r e n t l e p a r t i de p l a n t e r les f r u i t s e n t i e r s ; 
auflî d'une d o u z a i n e a i n f i d i f t r i b u c e s , j'ap
p r i s f e u l e m e n t d e d e u x cfu'ils a v o i e n t g e r m é , 
Si c e f e u l e m e n t v e r s l a fin de j u i n ; a u com
m e n c e m e n t d u m ê m e m o i s , u n d e ces a m i s 
i r i e d i t q u e c e l u i q u ' i l a v o i t planté e n t i e r ne 
d o n n o i t pas l e m o i n d r e figne d e yi'é:; Si' 
q u e p o u r t a n t i l étoit a u f f i fâili & fermé q u e 
l o r f q u ' i i l'avoir'planté'; j e l'exhorta?'a U 1 

c o u p l e r d ' a b o r d e n pièces, Si à les replanter,- ' 
cé q u ' i l fit ; Si ces' pièces germerént încefi-
fa'rnmerit. ' 

'J'avois pkntéunedônzainede m o r c e a u x , ' 
k < moitié : dans une' c o u c h e e n c o r e ufVpëu 
c h a u d e , TàutrèdânS u n e qvïi'Àe l'étoitplus, ' 
t o u t e s deuxvrtië'es:;-lès p?émieresi'pouiîêfeïir:': 
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e n c o r e e h m a i , les a u t r e s e n juîn ; u n e p a r t i e 
d e c e u x - c i f e u l e m e n t a u c o m m e n c e m e n t d e 
j u i l l e t : des p r e m i e r s j'eus d ' a b o r d d u j e u n e 
p l a n t enraciné , q u e j e fis t r a n f p l a n t e r e n 
p l e i n e t e r r e , & q u i o n t c o m m e n c é les 
p r e m i e r s j o u r s d e j u i l l e t à f o r m e r des traî-
naflès ; les rheres p l a n t e s e n pouffèrent en
c o r e p l u s & d e p l u s f o r t e s , d e d i f t a n c e e n 
d i f t a n c e , à u n o u d e u x p i e d s ; ces traînaffes 
d e v a n t f o r m e r d e n o u v e l l e s r a c i n e s & des 
f r u i t s , j e les fis c o u v r i r d e t e r r e ; les a u t r e s 
m o r c e a u x a y a n t p o u f l e t o u j o u r s d a v a n t a g e , 
j'ai e u d e ces jets en fi g r a n d n o m b r e , q u e . 
j'en a i p u d i f t r i b u e r à p l u f i e u r s d e ces a m i s , 
c h e z l e f q u e l s les f r u i t s e n t i e r s n ' a v o i e n t pas 
réuffi ; d e u x d'entr'eax a y a n t d e b o n n e s 
férres p o u r l ' h i v e r , je l e u r confeîllai d'y 
préparer u n e b o n n e b a n d e o u c a r r e a u p p u r 
y p l a n t e r d e ces rejetons,,. a f i n q u e fi le f r e u d 
v e n o i t à fé raanifefter a y a n t la maturité d u 
f r u i t , i l s y p u f f e n t mûrir t o u t à Tàife ; qu'en-
fiïitè On pût r e p l a n t e r en c o u c h e d e ces f r u i t s 
en. février o u m a r s , c o m m e o n l e f a i t à 
M a l a g a , & e n t r a n f p l a n t e r des re'jetons e n 
m a i , en p l e i n e t e r r e ; q u ' a l o r s a y a n t u n 
t e m p s f u f f i f a h t p o u r croître & mûrir , o n 
parvînt à f o n b u t , f a v o i r , d e les perpé
t u e r fans être èxpofé à là p e i n e peut-être 
infruétiieufe d e s'en p r o c u r e r d e n o u v e a u 
d'Efpagne. *'.'."' 

I I . Topinambour. Son n o m b o t a n i q u e a v 

été corona Jolis, parvo flore ', tuberofa radiée ; 
f u i v a n t L innaeus , helianthus foliis avato-
cordatis triplinervis , o u helianthus radiée 
tuberofa; dans q u e l q u e s p r o v i n c e s de F r a n c e , 
artîçhaux de terre ; d a n s q u e l q u e s -. u n e s 
d ' A l l e m a g n e , poires déterre ; dans d'autres , 
pommes de terre ; Si dans ces m ê m e s , o n 
n o m m e poires , celles q u e ' n o u s n o m m e 
rons 1pommes, c o m m e o n le f a i t affez géné
r a l e m e n t . -

L a p l a n t e j e t t e des t i g e s d e h u i t , d e d i x 
Si o r i z e p i e d s & p l u s , avec des fleurs r e f -
fe'mblàntes a u x foleils ordinaires , m a i s p l u s 
péutéé j " on, les p l a n t e d e là m ê m e manière 
( q u e lés p a t a t e s , & les*pommes de térré,'c'eft-' 
à-dire \ eh les c o u p a n t par m o r c e a u x , Se 
l a i f l a n t à chacun- u n œil o u g e r m e ; elles f e 
m u l t i p l i e n t fi f o r t q u e les c u r i e u x choîfif-
f e n t p o u r cela u n e n d r o i t écarté : o n p e u t 
l e u r d e f i i n e r t r o i s pièces.planter p l u f i e u r s 
m o rceaùx dans c h a c u n e , après q u e l a t e r r e 
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eft préparée avec un peu d'engrais,, en fouiller 
une chaque année , & après la troifieme re
commencer par la première ; on n'en man
quera fïirement jamais. 

O n convient prefque généralement que 
ces racines font fades, aqueufes, infipides, 
for t venteufes & mal faines, ce qui les a 
fait négliger à peu près par-teut en 1771 : 
je demandai de ces topinambours à un cul
tivateur , i l m'en envoya : j'en fis part à un 
de mes voifins : le lendemain un payfan ve
nant chez l u i , les vit & lui demanda ce qu' i l 
en vouloit faire... je les ai fait venir pour les 
planter... pourquoi en faire venir» nous en 
avons tant que nous ne pouvons venir à 
bout de les extirper... pourquoi extirper un 
f ru i t aufli bon... aufli bon ! nous n'en vou
lons point,. & nos cochons même ne veu
lent pas en manger , s'ils peuvent avoir 
une autre nourriture quelconquei. 

Je fus donc infiniment frappé, lorfqu'étant 
en correfpondance avec plufieurs cultiva
teurs & favans , pour faire ufage de leurs 
expériences fur les pommes de terre, & tâ
chant d'en découvrir par leur moyen les 
meilleures efpeces, deux d'entr'eux , Tun 
cultivateur fupérieur , l'autre médec in , 
lavant profcflèur en phyfique & . botanique, 
q,ui même en cette qualité avoit la direction 
d'un jardin botanique, donnèrent la pré
férence à ces poires de terre fur toutes les 
autres : je fuppofai que c'étoit en vue de 
leur multiplication extraordinaire 6z facile; 
mais c'étoit aufli pour le goût qu'ils les pré-
feroient : je leur oppofai ce que tous les 
payfans même alléguoient contre leur falu-
brité 8ç leur goût peu agréable ;. & même 
je (crus qu'ils entendoient pardà un autre 
genre ou efpece : non , ce profeffeur me dit 
qu ' i l s'agiflbit dés topinambours, des corona 
Jolis ou helianthus, radiée tuberofa efculenta ; 
dç ces artichaux de terre, qui apprêtés comme 
lesafpergesou çommele« fonds d'artichaux, 
avoient le même g o û t , très-agréable ;. je lui 
répondis que nous n'étions pas en contra
diction ; que je partais du fruit & lui de la 
fauce ,. qui valoit mieux que le poijfùn ' & 
puifqu on ne les apprêtoit pas de même 
pour, les payfans. ni pour leurs cochons, 
i l n'étoit pas fiirprenant que ceux-ci; n'y 
trouvaflènt pas fe même goût que ceux 
^ui les rpangeolem. avec fewt apprêt. 
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I I I . Fomme de terre. C'eft le folanum tu-

berofum efculentum des botaniftes ;. & chez 
M . de L i n n é , n°. 10, folanum caule. inermi 
herbaceo, foliis pinnatis integerrimis, pedun-
culis fubdivijis. 

C*eft-là le frui t qui fait la nourriture de 
plus de la moitié de l'Allemagne, de la 
Suifle, de la Grande-Bretagne, de l 'Irlande, 
de la Suéde & de plufieurs autres pays. I l 
n'eft. pas douteux que les colons François 
qui en remarquent l'avantage inf ini que les 
autres peuples en t i ren t , ne s'appliquent 
davantage à cette culture dans la fuite , 
qu'ils n'ont fait par le pafle, auflî-tôt qu'ils 
en feront mieux inftruits , & que la con-
fuf ion des noms aura di fparu , avec les m é -
prifes qu'elle peut caufer. 

En certains endroits de France on les 
nomme patates, & i l m'en a coûté quelque 
chofe pour en connoître un autre nom. A u 
commencement de janvier, 1771 , les pom
mes de terre que j'avois fait venir d'Irlande 
étant en route, fous le nom de patates , 
de Bordeaux à L y o n , on les, défignoit à 
TouJoufe, dans la lettre de voiture pour 
Lyon , par celui de truffes ( dans ce dic
tionnaire on les .-nomme auffi truffes blan
ches , truffés rouges); dans les bureaux 
on fuppola que-c'étoit des truffes feches » 8C 
on m'en fit payer des d ro i t s ! proportion. 
Ils ont le même nom dans une petite pro
vince qui étoit de mon gouvernement ; & 
Jes places où on les a p lantées , celui de 
truffières. Ludovic examine fi cette plante 
eft un cyclamen , fefarum, tuber terrai, ra» 
pum , folanum , patates , topinambour ; OU. 
chez les Allemands , tartuffes., artoffles , 
pommes ou poires de terre ; & à la fin i l ne» 
peut rien décider , tantôt i l foutient qug 
c'eft la patate , tantôt le contraire ; & fou
vent que c'eft le papas des Péruviens : 
tenons-nous-en à ce que nous en favons de-
certain. 

En Saxe , dans le pays d'Hanovre & quel
ques autres endroits, on les nomme tar
tuffes , cartoffks & artoffles ; dans d'autres , 
comme nousl'avons d i t , poires de terre, n o m 
qui ne convient qu'aux topinambours : le 
nom le plus généralement reçu ef t celui de 
pommes de terre, que nous conferveronsj 
le mot Allemand eft erd-apfel o u erdyoepfel, 
ce. qui a produit le nom baroque de. artoffél. 
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Ludovic veut chercher des étymoîogies plus 
que foibles ; il me paroît tout fimple que les 
efpeces rondes étant les plus goûtées, Se le 
fruit fervant à la nourriture, rien de plus 
naturel que la dénomination de pomme , 
en y ajoutant Tépithete de terre, pour in
diquer qu'elles vivent dans la terre Se non 
dehors. Pour y mettre plus de confufion 
Ludovic veut jeter du ridicule fur ceux 
qui donnent ce fruit pour un folanum. Tous 
les botaniftes, tous ceux qui ont quelque 
cdhnoiffance des plantes font fi perfuadés 
que c'eft en effet un folanum , que le ridi
cule retombe fur le critique, & retom
berait auflî fur celui qui prendrait la peine 
de le réfuter. 

Les pommes de terre viennent de l'Amé
rique , c'eft leur origine la plus univerfel-
lement reconnue, mais dè quelle contrée ? 

Plufieurs, même le célèbre Linnams , 
qui ne veut pas permettre qu'on s'éloigne 
de fes idées & de fes dédi ions , donnent le 
Pérou pour Lur patrie ; les uns prétendent 
que de là elles ont été apportées en Efpagne ; 
Se enfuite en Italie, France, Angleterre > 
tout ceci eft fi contraire à la vérité , à la 
probabilité m ê m e , que je ne puis accéder 
à cette opinion. 

i ° . Les Efpagnols n'ont jamais été connus 
f i u r laborieux, ni cultivateurs, ni attentifs 

faire ufage de leurs découvertes dans les 
deux Indes , pour enrichir leur patrie de 
quelques plantes utiles ; & les pommes de 
terre ne font pas cultivées en Efpagne Se 
en Italie, me femble, autant que dans la 
feule Irlande. 

z°, Le Pérou en général eft fitué dans la 
zone torride ; auflî les pommes d$ terre ne s'y 
trouvent que dans les contrées les plus 
froides , éloignées des ports de mer ; & 
c'eft encore en ceci qu'on les confond avec 
TCS véritables patates , qui en effet ont été 
apportées, par les Efpagnols, de ces climats 
çhauds en Europe. 

3°. Par toutes les recherches que j'ai faites, 
faî trouvé que les premières , connues en 
Europe, ont été cultivées en Angleterre, 
Se fur-tout en Irlande. 

4° . Plufieurs de ceux même qui veulent 
les faire venir du Pérou, en particulier de 
Quito , dirent que c'eft de là que le fameux 
Walther Raleigh , qu'on indique affez 
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Ééralemenr pour celui qui en a enrichi 

irope , les a apportées fans fonger que 
des impoflîbilités phyfiques même s'y 
oppofent. 

Walther Raleigh a-t-il été à Quito ? & 
fi jamais il auroit été au Pérou , étoit-ce 
pour y découvrir ce fruit inconnu alors, Se 
pour en apporter en Europe ? s'y eft- il 
arrêté affez long-temps pour en faire les re
cherches ? N'étoit-ce pas pour faire celles 
de l'or &'de l'argent bien plus précieux à 
les yeux, pour pilier les villes des Efpagnols, 
Se alors s'éloigner promptement ? Qu'il foit 
revenu en Europe par la mer du fud ou par 
celle du nord, quel fecret a-t-il eu pour 
les conferver jufqu'en Europe, au point de 
pouvoir produire après douze, quinze ou 
vingt mois de trajet, fans fe gâter en route 
par la chaleur ou Thumidité ? 

5°. Pour peu donc qu'on réfléchifiê, 
oh doit adopter l'opinion de ceux qui difent 
qu'il les a apportées de la Virginie , elles y 
font en effet aufli communes , & d'une 
qualité aufli fupérieure que celles du Chylr"i 
ces deux pays font fous un climat hors des 
tropiques, mais plus doux & plus méridio
naux que les nôtres, environ 3 j à 36 degrés 
au lieu de 44 à 46 , c'eft c e qui les y rend 
plus parfaites que chez nous ; mon ami 
mJaflure qu'au Chyli on les préfère au paîn 
de froment, fur-tout l'efpece jaune, quoi
que le froment y foit très-beau , en abon
dance , Se à bas prix. 

Raleigh a découvert la Virginie, en a 
pris poffeflîon & lui a donné ce nom à 
l'honneur de la reine Eîifabeth ; apparem
ment que pour faire valoir la fertilité & la 
bonté du pays, il a apporté avec lui des 
fruits Se des plantes , éntr'autres de, ces 
pommes de terre fous le nom de patates, 
comme ayant quelque reffemblance avec les 
véritables, par leur figure, par la manière 
de les cuîciver & par leur ufage , nom qui 
leur y a été confervé jufqu'à préfent. Rien 
n'étoit plus facile ; on fait le voyage fouvent 
en trois, quelquefois en quatre ou fix fe-
maines, par un climat tempéré , ou en 
tirant vers la grande Bretagne , Tair Te ra
fraîchit de plus en plus. O n a apporté cha
que année des fruits , des plantes , des 
arbres qui reprennent fort bien en An
gleterre. 
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6°. Ce qui me confirme encore plus dans * 

cette idée , c 'eft, qu'autant que j'en ai pu 
découvrir , le premier pays où on en a cul
tivé enfu i te , ' ce f u t le Brabant , ou les 
pays bas Elpagnols, lié très-fort par le com
merce avec l'Angleterre ; de là elles fe font t 

répandues par les pays les plus voifins, fur -
tout l'Allemagne, la Suéde , la Suifl'e , &c. 
en Suéde , depuis 50 ans ; dans le Bayreuth, 
depuis 1690 ; dans le Vorgrland, depuis. 
1656à i 6 y 8 ; dans la Saxe, depuis 30 ans; 
tous ces pays en font le principal objet de 
leur nourriture, Se un feigneur qui dans ' 
la dernière guerre a fervi dans les troupes 
Françoifes, m'a affiné qu'un corps confi-
dérable de fes troupes fe trouvant en Saxe, 
& que l'ennemi lu i ayant coupé les vivres, 
i l a vécu , pendant une dixaine de jours, 
uniquement de pommes de terre, & s'en eft 
bien trouvé. 

I l éft furprenant qu'en Suiffe, pays bien 
plus éloigné des contrées où on en faifoit 
ufage', on lés ait connues de fi bonne 
heure, & ce dans.les montagnes les plus 
reculées. 

En 1730 , j'allai faire , avec d'autres 
curieux , une courfe botanique dans un 
vallon de ces montagnes du canton de 
Berne : nous profitâmes de l'hofpitalité d'un 
miniftre qui nous dit que les pommes de 
terre fe vendoient alors fix fous le boifleau 
c o m b l é , Se que la,' d îme qu'il en tiroit 
pouvoir fe monter de 130 à 140 liv. par an : 
o r , alors on avoit commencé d'y en cul
tiver depuis bon nombre d 'années, ce que 
j 'éprouve par l'ufage qu'ils avoient dès-lors 
de couper les pommes de terre par tranches, 
de les faire fécher au four Se moudre au 
moulin ordinaire pour en faire d u pain , 
parce qu'on ne peut femer de bled entre 
ces montagnes ; dé j à , en 1734, l'avantage 
de cette culture étoit fi bien connu dans 
le mêrne canton , qu'ayant vu , fur la . 
route , depuis la capitale vers ces mon
tagnes , un champ de deux à trois arpens 
tout planté de pommes de terre, & en étant 
furpris , parce qu'en général on n'en plan-
toit encore , Vers la capitale, qu'un terrein 
de \ ou ? d'arpent, Se en ayant demandé 
la raifon , on me dit que ce payfan ayant 
a'cheté ce champ , un an & demi au
paravant , i l 'comptoir de le payer cette 

' année par le feul produit des pommes de 
terre. 

Depuis tant d'années , cette culture s'eft 
augmentée confidérablément en Suifle , Sç 
depuis le commencement de la dernière 
difette encore plus; un ami , patriote zélé 
& pere des peuples de fon gouvernement, 
m'a affiuré depuis peu , qu'en 1770 ils y 
ont recueilli au moins r j o mille boifleaux , 
e n T 7 7 1 , encore plus, & qu'en 1771 cela 
pourroit bien aller à 100000. 

Que l'on juge de la quantité immenfe 
que produit ce canton, Se toute la Suifle j 
cette denrée étant cultivée par-tout du plus 
au moins. 

M . du Hamel donne une defeription 
affez jufte des pom-nes de terre. Nous la 
copierons. 

" Cette plante pouffe plufieurs tiges de 
» deux à trois pieds de hauteur , anguleu-
» fes, un peu velues; elles penchent de 
» côté & d'autre, Se fe divifént en plui 
» fleurs rameaux qui partent des aiflellés 
» des feuilles, réunies & compofées d è 
» folioles d'inégale grandeur ; à l 'extrê-
» mité de ces rameaux , qui eft d'un vert 
» terne, i l fort des aiflellés des feuilles i 
» des bouquets de fleurs en forme d 'étoi le , 
» couleur gris de l in; , le p i f t i l fe changéèn» 
» une grofle baie charnue qui devient 
« jaune en mûri f fant , Se dans laquelle fe 
» trouve quantité de femences. Cette plante 
» pouffe en terre, vers fon pied, un grand" 
» nombre de groffes racines tubereufes q u î 
» reflemblent en quelque façon à un r o -
» gnon de veau ; fur la fuperficie de ces. 
» racines, on apperçoit des trous d'où for-
» tent les tiges & les racines chevelues qui 
» nourriffent la plante , Se donnent naïf-
» fance à de nouvelles pommes , &£.» 

Ludovic le confirme, difant que les fleurs 
paroiffent en juillet Se en a o û t , fortant d ^ 
ibmmet par bouquets de douze à quinze 
fleurs ; que la couleur en eft différente f u i 
vant celle des fruits ; que la petite pommé 
ou baie qui en provient, augmente lente
ment , parvient à la groffeur d'une noix » 
qu'en la coupant on y trouve une fubftance 
charnue , acueufe , gluante ; que les pluie* 
fréquentes font tomber les fleurs ; ce qui eft 
caufe que fouvent on en voit peu, & d'au
tres fois en grande abondance. 

Examinons 
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v ïxarnjnons ces d e f e r i p t i o n s p o u f y c o r 

r i g e r & a j o u t e r ce q u e n o u s avons a p p r i s 
p a r L'expérience. 

L a figure d e la p l a n t e , des t i g e s , des 
r a m e a u x , des f e u i l l e s , e f t affez b i e n ; i l y 
a p o u r t a n t q u e l q u e différence félon c e l l e 
d e s efpeces , i l y e n a p o u r I'échancrure des 
feuilles, p o u r l e u r g r a n d e u r , p o u r l e u r c o u 
l e u r ; les unes o n t u n v e r t p l u s pâle q u e 
les a u t r e s , q u i c o n f e r v e n t u n v e r t foncé j u f -
qu'en n o v e m b r e m ê m e . 

L a c o u l e u r des f l e u r s v a r i e aulïî beau
c o u p , c o m m e i l T i n d i q u e ; j e t r o u v e f e u 
l e m e n t q u ' i l a t o r t d e d i r e qu' e l l e e f t diffé
r e n t e f u i v a n t c e l l e des f r u i t s -, c e u x - c i f o n t , 
q u a n t à l a c h a i r , à p e u près t o u s , p l u s o u 
m o i n s b l a n c s ; i l y e n a d'un p e u jaunâtres, 
Se j'en a i trouvé u n e efpece u n p e u marbrée 
e n r o u g e , u n e a u t r e e n v i o l e t . P o u r l a p e a u , 
o u i , i l y en a q u i f o n t , f o i t l a première, f o i t 
l a féconde, b l a n c h e , grifâtre, j a u n e , r o u g e , 
u n p e u violet», noirâtre , fans q u e l a c o u 
l e u r des fleurs y réponde; j'en a i trouvé 
p a r m i celles q u e jjfci f a i t v e n i r d e l'étranger, 
à fleur b l a n c h e , cendrée, g r i s d e l i n , fleur 
d e pêche, d'un b e a u r o f e , & l a p l u p a r t 
des h o l l a n d o i f e s , d e m ê m e q u e celles d'Ha
n o v r e q u i font d e m ê m e o r i g i n e , à fleur 
d'un très-beau b l e u . 

P a r l e r e f t e d e l a d e f e r i p t i o n d e M . D u 
h a m e l , o n p e u t c o n c l u r e q u ' i l n'a c o n n u 
q u ' u n e feule efpece d e pomme de terre, p u i f -
q u ' i l d i t , q u e l a fleur e f t c o u l e u r g r i s - d e -
l i n , Se q u e l a r a c i n e r e f f e m b l e à u n r o g n o n 
d e v e a u ; n o u s v e n o n s d e v o i r c o m b i e n les 
f l e u r s font différentes e n c o u l e u r , d e m ê m e 
q u e l a p e a u d u f r u i t , Se c e l u i - c i n e T e f t pas 
m o i n s p o u r l a figure. 

O n a diftingué, jufqu'à préfent f e u l e 
m e n t e n t r e b l a n c h e s Se r o u g e s , l o n g u e s 
Se r o n d e s ; ce font là les efpeces les p l u s gé
néralement c o n n u e s ; les l o n g u e s f e d i f t i n -
g u e n t lé p l u s d e t o u t e s les a u t r e s , o n e n 
t r o u v e d e fix , h u i t , d i x p o uces d e l o n g , 
Se a u gro s b o u t d e d e u x à t r o i s d'épgjffeur, 
o h y v o i t c o m m e d e g r o f f e s écailles, p l a 
cées avec fymétrie , e n t r e l e f q u e l l e s & l a 
r a c i n e o u l e f r u i t , i l y a u n t r o u o u p e t i t e 
cavité d e l a q u e l l e fort l e g e r m e . Q u e l q u e s 
a u t r e s efpeces font p r e f q u e d e m ê m e con
figuration à l'égard d e ces cavités ; dans 
d ' a u t r e s , o n v o i t ces y e u x f u r l a f u r f a c e 
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u n i e , y a y a n t des pommes de terre t o u t 
u n i e s , les unes l o n g u e s , d'autres o v a l e s 
d'autres e n f i n t u b e r e u f e s , i n f o r m e s , avec 
des e x c r e f e e n c e s , f o u v e n t fi fortes q u ' o n 
c r o i r a i t u n p a r e i l f r u i t c o m p o f e d e p l u f i e u r s 
a u t r e s j o i n t s p a r l e h a f a r d . 

i l s'en t r o u v e d u p o i d s d'une l i v r e Se 
p l u s , m a i s cela e f t r a r e ; d'autres d e t r o i s 
à q u a t r e onces feulement ; j e p a r l e d e l e u r 
g r o f l e u r o r d i n a i r e , car e n fe m u l t i p l i a n t , 
o n e n t r o u v e l o r f q u ' o n les fouille, des d e r 
nières p r o d u i t e s p a r les r a c i n e s , d e l a g r o C 
feur d'une n o i x , d'une n o i f e t t e m ê m e , l e f 
q u e l l e s , parce q u ' o n les t r o u v e t r o p p e t i t e s 
p o u r être r a m a f l e e s , & r e f t a n t e n t e r r e , 
a u g m e n t e n t Se e n p r o d u i f e n t d'autres l'an
née f u i v a n t e ; d e f o r t e q u ' a l o r s o n e n r e 
c u e i l l e où o n n'a pasfemé: i l e f t v r a i q u ' o n 
p e u t a t t t i b u e r l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e ces 
f r u i t s , q u i p a r o i f f e n t fans a v o i r été plantés , 
au x baies d e g r a i n e q u i f o n t tombées Se 
d o n t u n e p a r t i e e n a p r o d u i t . 

J'ai parlé d e ces efpeces H o l l a n d o i f e s ; o n 
m'en a envoyé f o u s d i v e r s n o m s , d e ftxle-
matters , d e drielze Se a u t r e s , d e m ê m e d e 
celles n o m m é e s à H a n o v r e fuyker-artoffel f 

o u pommes de terre fucrées, t o u t e s d e m ê m e 
efpece , q u i r e f t e n t t o u j o u r s fort p e 
t i t e s . 

O n d i f t i n g u e particulièrement e n t r e l e s 
précoces o u hâtives , & les t a r d i v e s ; o n 
s'applique e n A l l e m a g n e à l a c u l t u r e d es 
p l u s hâtives, q u ' o n n o m m e pommes de terre 
de^ S. Jacques , p a r c e q u e , d i t - o n , el l e s 
mûriffent v e r s l a S. J a c q u e s , o u du m o i n s 
p e u après ; o n a r a i f o n , & j e m ' a p p l i 
q u e r a i d e p l u s e n p l u s à décoHvrir l e s 
m o y e n s d'en a v o i r e n c o r e d e p l u s précoces ; 
o n m'en a v o i t r e m i s q u i dévoient être 
mûres à l a S. J e a n , j e n e les t r o u v a i p a s 
différentes d e celles d e S. Jac q u e s , m a i s 
peut-être p a r v i e n d r a - t - o n à e n créer d e 
n o u v e l l e s efpeces ; après q u e l e p e u p l e a 
confirmé fes v i v r e s p e n d a n t l ' h i v e r , l ' i n 
t e r v a l l e jufqu'après l a m o i f l b n l u i paroît 
b i e n d u r , & c'eft p o u r l e foulager q u e j e 
fouhaiterois d e ces pommes de terre fort 
hâtives ; e n général , les b l a n c h e s , for-
t o u t les l o n g u e s , l e f o n t p l u s q u e les r o u g e s 
& r o n d e s ; q u e l q u e s p e r f o n n e s t r o u v a n t les 
b l a n c h e s p l u s délicates , o u , p o u r m i e u x 
d i r e , p l u s t e n d r e s , les préfèrent i la, géné-
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ralité eft pour Tes rouges , comme ayant 
plus de goût & la chair plus ferme. Ceci 
doit s'entendre des pommes de terre les plus 
communes; pour les autres que j 'ai fait 
venir des pays étrangers , n'étant pas con
nues encore, le goût n'en a pu décider 
jufqu'à préfent entièrement. 

On a été jufqu'ici dans une certaine 
erreur : par la diftinétion entre hâtives & 
tardives , on entendoit que les premières 
étoient à leur point de maturité à la faint 
Jacques & pendant le mois d'août ; que 
les autres ne Tatteignoient qu'en octobre : 
on fe trompe. Au lieu de dire que ces efpeces 
font mûres à la faint Jacques, on doit dire 
qu'elles font alors mangeables. 

Toutes les efpeces ne font-elles pas dans 
ce cas ; Non. Depuis depuis deux ans on 
en a examiné plufieurs ; on en a trouvé 
q u i , en ju i l le t , au commencement d'août 
m ê m e , ne donnoient aucun figne de la 
formation d'un f r u i t , & qui pourtant à la 
fouillé d'octobre ou de novembre , fe trou
voient en avoir produit le plus & les plus 
beaux , d'autres par contre en montrent au 
mois de jui l le t , même en juin. U n Anglois 
arrivant dans notre pays au commence
ment de juillet 1771, & fe rendant d'abord 
chez m o i , tous deux, comme membres 
de la fociété des arts, de l'agriculture, ùc. 
de Londres, nous nous demandâmes des 
nouvelles fur leurs progrès ; & en parlant 
des pommes de terre, i l m affura en avoir 
mangé déjà avant fon départ de Londres, 
qui fu t environ le 10 juin. Comment ; 
dis-je, avez-vous donc une efpece fi pré
coce à Londres , qu'elle foit mûre en 
juin ? . . Mais les Anglois aimant ce 
f r u i t , on en apporte au marché , lors même 
qu'il n'eft que de la grofleur d'une noifette, 
tout comme les raiforts, les raves , les 
carottes jaunes, &c. 

C'eft donc en oppofition des autres qu'on 
peut nommer ces efpeces hâtives , aux
quelles on peut joindre celles qui font reftées 
en terre pendant Thiver, lefquelles, fi elles 
ont réuf l ï , font alors les plus grandes, les 
plus mûres & les plus mangeables, pourvu 
qu'elles n'aient pas fouffert par de fortes 
gelées, qui en détériorent le goût : les plus 
grofles des autres hâtives font encore de 
uès-bon goût alors 5 mais pour les nou-
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velles, îl faut avouer que fouvent elles ont 
le goût encore un peu vert , & pas fi agréa
ble que les mûres. Ces efpeces hâtives ne. 
laiflent pas de conferver leur force végéta
tive jufqù'au temps de leur récolte. Les 
Hollandois en donnent un exemple f rap
pant. A u commencement d'août 1771 , j 'en 
trouvai qui avoient actuellement 15 à 18 
fruits pour un : ceci paroiflbit aflez riche , t 

vu que dans le général on eft content d'avoir 
une récolte de 10 pour un. Cependant, 
leur laiflant faire des progrès ultérieurs , 
on en a trouvé en feptembre jufqu'à 1 jo ; 
vers la fin d'octobre & le commencement 
de novembre , près de 300, fans compter 
grand nombre.de très-petits de la grofTeur 
d'une noifette, d'un pois même , formés 
tout nouvellement. Nous en parlerons ail
leurs. 

J'ai pourtant reconnu qu' i l y avoit effec
tivement des efpeces hâtives & mûres ; 
d'autres q u i , cultivées avec foin , fe t rou
vèrent , pour la grofleur & la quan t i t é , 
mangeables & avancées^pendant tout le 
mois d'août. Quant aux premières , on 
m'en avoit envoyé de diverfes efpeces, 
qu'on difoit mangeables, même mûres , en 
ju in , entr'autres , trois pommes que je reçus 
de la bafle Alface. Je n'ajoutai point foi à ce 
degré de précocité , fur-tout n'ayant pas en
core fleuri ( ce qui à la vérité ne devroit pas 
entrer en confidération , puifqu'il arrive' 
fouvent, fur-tout félon la température d é 
Tannée, que nombre de plantes produifent 
leurs fruits fans jamais fleurir.) Je n'en tirai 
donc du fruit que le 17 juillet 1771 , Se 
en replantai le 19 de quatre efpeces. ii n'y 
eut que celle d'Àlface qui reprit une tige 
le 18 aoû t , fleurit en feptembre, & pro-
duifi t jufqu'en octobre encore cinq pommes : 
ainfi ce frui t de Tannée en produifit d'au
tres la même année. J'eus une autre preuve 
d'une plus grande précocité dans cette 
efpece. J'envoyai de ces diverfes fortes , 
le z8 jiJWlet, à un de mes amis, très grand 
cultivateur, M . de T . dont j'aurai encore 
fouvent occafion de faire mention. Ne fon-
geant pas à en planter , il voulut en juger 
par rapport au goût ; i l trouva cette efpece 
d'Alface la meilleure & la feule dont le 
goût indiquât une parfaite maturité ; mais 
dans tour le; courant du mois d'août 1771-* 
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l^eus plus de 10 efpeces qui en avoient déjà | laines , pour en planter les yeux. De là 
produit d'une bonne groffeur Se en quan- I on peut efpérer , avec certitude , que cha-

- i I que année on en aura de plus groffes, 8c tité affez confidérable ; ce qui eft d'autant 
plus remarquable, qu'en 1771 un ami 
mecrivi t d'Irlande, le véritable pays pour 
ce f r u i t , qu'on y avoit été furpris , lorf-

. qu'un caltivateur avoit pu fervir à un ami 
des pommes de terre dès le y août. 

Je dois à préfent indiquer encore, parmi 
plus de. 40 efpeces que j'ai tirées de l'étran 
.ger, celles qui font les plus remarquables 
J'en eus au printemps 1771., entr'autres, 
les fuivantes. 

i ° . Une blanche de Strafbourg, fleur 
igris de l in , q u i , n'ayant produit au com 
jnencement d'août que 8 peur un , fe 
-trouva en automne confidérablemeht mul
tipliée. 

z°. Les. Hollandoifes , à fleurs bleues, 
5>lus connues fous le nom de fucrées d'Ha-
jiovre , fruit blanc, petit , mangeable à 
Ja faint Jacques, alors 1 $ à 18 pour un , 
f e multipliant peu à peu quafî à l ' infini ; en 
ïèptembre environ i t o ; en novembre j u f 

• qu ' à 300 de leur grofleur ordinaire, fans 
compter une infinité qui commençoient à 
fe former à un fort t i f lu de racines, fleu 
•riflant pendant dix à douze femaines ; les 
tiges en novembre aufli vertes 8c fuccu-
lentes qu'au milieu de l'été. Ellps font pré
férées généralement à toutes les autres pour 
le goût ; feulement leur petit volume dé
goûte quelques-uns de leur culture , quoi
que M . cMp. Fl. (que je défignerai à 
l'avenir feulement par F. ) eût avoué qu'en 
Ï77Z elles fe trouvoient plus groffes qu'en 
1771 , & que M . de T . affure en avoir eu 
quelques fruits prefque de la groffeur du 
poing. Leur goût & leur multiplication 
prodigieufe, méritant toutes fortes d'atten
tions , on ne doit pas regretter les foins 
qu'on peut fe donner pour étudier à fond 
leur nature 8c leur culture. 

On verra ci-après que l'expérience a fait 
préférer la culture en général par des mor
ceaux , par des yeux m ê m e , à celles par 
pommes entières, & que ceux qu'on tire-
roir des groffes pommes en produiraient de 
m ê m e , ceux des petites, aufli des petites 
feulement. J'ai donc confeillé de choifir 
chaque automne de cette efpece , comme 
pour les autres , les plus groffes Se les plus 

qu'alors elles feront d'un produit i m 
menfe. 

Pour y parvenir , i l fera nécelfaire de 
faire Teffai dans toute forte de terroir, de 
même que pour la profondeur & la d i f 
tance où elles doivent être plantées. Nous 
favons déjà que quoique profondément 
plantées ., elles fe produifent vers la f u r -
face, & forment fou vaut comme une efpece 
de p a v é , quoiqu'elles craignent moins le 
f ro id que les autres. I l femble que , vu 
leur végétation extraordinaire , formant 
grand nombre de tiges, fouvent de 6 à 
7 pieds de haut y la durée de Leur florai-
fon , la quantité furprenante de leurs fruits 
mûrs & des petits qui commencent à Ce 
former , enfin leurs racines fans nombre, 
elles devraient exiger beaucoup d'engrais. 
Cependant ne pourroit-on pas croire que 
ce trop de nourriture contribue principale
ment à toutes ces productions inutiles, 
& qu'en la leur retranchant, de même que 
les tiges fuperflues, le frui t s en reflentiroit 
en bien ; Le fai t fuivant paroît le confirmer* 
Sur la fin de novembre dernier , M . F. 
faifant débarraffer fia cour, on y trouva , 
fur une place qui avoit été couverte de 
fafcines, une plante de cette efpece parmi 
des pierres 8c. du gravier, qui avoit pro
duit d'affez belles pommes, Se en certain. 
nombre. Si donc on les plantoit dans de la 
terre légère , Se les cultivoit avec le foin 
ordinaire, peut-être réuffiroient-elles mieux.. 
Enfin des expériences réitérées ne pour
roient qu'être avantageufès. 

3 0 . Pommes de faint Jacques , précoces,, 
de Weimar, blanches, très-fécondes. I l 
s'en eft trouvé à une plante 60 pommes 
de f morceaux, Se à une autre ejf d'un 
feul œil. 

4°, De Caffel, précoces, blanches, pi-
cottées Se en rouge, le fruit affez gros, 

5° Jaunâtres de Fr i fe , fleur purpurine, 
précoces. 

6°. De Manheim , précoces, rouges 
à la faint Jacques ; le plus gros fruit ne 
pefoit que quatre onces : mais alors déjà 
co pour un , qui enfuite ont groffi . 

De la Franconie, reflemblent aux 
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fouris d ' H o l l a n d e ; l e 5 août 1771, il s'en 
t r o u v a à u n e f e u l e p l a n t e 50 pommes ; e n 
a u t o m n e m o i n s , p a r c e q u e les f o u r i s y 
a y a n t trouvé d u goût : les a v o i e n t fort r a v a 
gées : e n 1771, l e 31 août, j'en eus u n e 
d e 8 po u c e s d e l o n g , & ce d'une p l a n t e 
e n c o r e e n f l e u r . M . F. t r o u v a q u e d e t o u t e s 
les efpeces c e l l e - c i a v o i t l e m o i n s dégé
néré. 

8°. A u t r e s r o u g e s , d u côté d » N u r e m 
b e r g ; fleur d'un v i o l e t c l a i r : d e 32 m o r 
ce a u x , o n a r e c u e i l l i n e u f b o i f l e a u x c o m 
bl e s , l e b o i f l e a u d e 20 l i v . en f r o m e n t . 

9° Jaunâtres d e C a f l e l , fleur c o u l e u r d e 
r o f e ; d e 3 pommes plantées l e 20 a v r i l 1771, 
o n c u e i l l i t v e r s l a fin d e n o v e m b r e 63 d e 
c h a c u n e ; Se M . d e T . e n 1772 , d e 16 
m o r c e a u x , e n c u e i l l i t t r o i s b o i f l e a u x . 

1 o° A u t r e d e Caflèl, fleur b l a n c h e c e n 
drée ; l a p e a u extérieure noirâtre, p a r là 
d i f f i c i l e à les d i f l i n g u e r d e l a t e r r e e n les 
r e c u e i l l a n t ; l a féconde peau v i o l e t t e , e n 
d e d a n s marbrée v i o l e t très-beau; l e goût 
diffère d e c e l u i des a u t r e s : l e p l u s g r a n d 
p r o d u i t e n a été d e 24 p o u r u n . 

Je n e p a r l e pas des f o u r i s r o u g e s d ' H o l 
l a n d e , p u i f q u ' e l l e s p a r o i f f e n t être ta m ê m e 
e f p e c e q u e l e n°. 7 ; elles n e p a r o i f l b i e n t pas 
être a u p o i n t d e l e u r maturité vers l a fin 
d ' o c t o b r e , Se les f r u i t s e n étoient p e t i t s , 
q u o j q u ' a u n o m b r e d e t i o p o u r u n . J e n e 
p a r l e pas n o n p l u s des t r o i s efpeces n a t u r a -
lifées e n S u i f l e , d o n t T u n e l o n g u e , b l a n c h e 
Se u n e a u t r e l o n g u e , r o u g e , t o u t e s les d e u x 
d'un g r a n d p r o d u i t , g r o f f e s & d e b o n goût, 
d e m ê m e q u e les r o u g e s r o n d e s . 

J e v a i s d o n c f a i r e m e n t i o n e n c o r e d e 
quelques-unes reçues f e u l e m e n t a u p r i n 
t e m p s 1772. 

i a L e s n o u v e l l e s A n g l o i f e s y t i e n n e n t 
avec r a i f o n l a premier» place ; u n e f e u i l l e 
A n g l o i ^ f h e b d o m a d a i r e l e s i n d i q u o i t c o m m e 
étant arrivées récemment d e l'Amérique, 
fous l e n o m d e yam-battates, p e f a n t d e 8 
à 9 l i v . t a pomme ; j e ne r e g r e t t a i n i dé
p e n f e n i p e i n e p o u r m'en p r o c u r e r ; j'en 
eus d'un j a r d i n i e r A n g l o i s : n e m'y fiant 
pas , & a p p r e n a n t q u e M . J o h n H o w a r d 
d e C a r d i n g t o n e n B e d f o r d s h i r e , les a v o i t 
cultivées l e p r e m i e r , e n a v o i t envoyé avec 
u n m é m o i r e c o n t e n a n t fes o b f e r v a t i o n s à 
t e f u j e t , à l a fociété des arts, d ' a g r i c u l t u r e 
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à L o n d r e s , j e m e flattai q u'en étant m e m 
b r e , j e p o u r r a i s m'en p r o c u r e r d e vérita
b l e s ; j'y réuflîs, Se e n reçus d i r e c t e m e n t 
d e M . H o w a r d ; j e les a t t e n d o i s avec i m 
p a t i e n c e : celles d u j a r d i n i e r arrivèrent e n 
m a i , les v o y a n t d e l a g r o f l e u r d e 6 à 8 
onces f e u l e m e n t , j e n e les c r u s pas les vé
r i t a b l e s ; j e m e c o n f o l a i p a r Tefpérance d e 
l'arrivée p r o c h a i n e des au t r e s . Q u e l l e d é -
f o l a t i o n p o u r m o i , les v o y a n t à l e u r a r r i 
vée , f e 5 j u i n , t o u t e s d e 2 à 3 onces f e u 
l e m e n t f j'en f u s outré , & les négligeai 
t o t a l e m e n t ; les a u t r e s c u l t i v a t e u r s à q u i 
j'en d i f t r i b u a i , l e s mépriferent d e m ê m e r 
o n n e fit q u e les p l a n t e r fans e n p r e n d r a 
a u c u n f o i n ; c e p e n d a n t e n a u t o m n e , q u a 
t r e à c i n q d e ces p e t i t e s pommes a v o i e n t 
p r o d u i t 4 1 , 4 j à 50 l i v r e s ; i l y e n e u t q u e l -
ues-unes p a r m i • d e 1, r ?, 11, 2 & u n e 
e 3 i l i v . L a fe e n e c h a n g e a , c h a c u n e f t 

a v i d e d'en a v o i r , j u g e a n t qu'en les p l a n 
t a n t d e u x o u t r o i s m o i s plutôt, l e u r d o n 
n a n t les foins r e q u i s , le r a p p o r t e n f e r a p r o 
d i g i e u x . M . F. a m ê m e téfolu d'eflayer f i 
u n e feule p l a n t e n e l u i p o u r r a i t pas c o u v r i t 
La m ê m e année $0 t o i f e s d e t e r r e i n , Se voiçï 
c o m m e n t i l raifonne.. 

J'ai e u d e ces p e t i t e s pommes q u i a v o i e n t 
jufqu'à 2 8 y e u x ; les g r o f f e s e n d o i v e n t 
a v o i r plus«Gc à p r o p o r t i o n . 

J e p l a n t e mes pommes de terre ,. m ê m e 
fes y e u x des efpeces o r d i n a i r e s , à deux. 
Ou t r o i s p i e d s d e d i f t a n c e T f l n e d e l'au
tre ; celles-ci étant fi prodigrUifement fé
cond e s , d o i v e n t l'être d e q u a t r e à ..cinq 
p i e d s . 

J'ai vu q u e p a r l e u r forte végétation elles, 
p o u f f e n t b e a u c o u p d e fillioles o u j e t s , d e 
p u i s la r a c i n e , q u e j e détacherai t o u t e s ,. 
a v e c o u faus r a c i n e , p o u r les r e p l a n t e r . 

J'en a g i r a i d e m ê m e p o u r l e f u p e r f f u 
d e l e u r s t i g e s & b r a n c h e s , q u i f o u v e n t 
s'élèvent à f i x & f e p t p i e d s d e h a u t e u r , le s 
p l a n t a n t e n b o u t u r e s . 

E n f i n j ' a p p r e n d r a i , T à u t o m n e p r o c h a i n e , 
à c o m b i e n o n a p u p o u f f e r l a m u l t i p l i c a t i o n 
d'une feule pomme , Se dan s u n e feule 
année. 

C h a c u n étant, & a v e c r a i f o n , fi pré
v e n u e n f a v e u r d e ces y a m - b a t t a t e s , o n I p e u t j u g e r fi u n o u v r a g e q u i a p a r t i d e p u i s 

p e u , les e n a dégoûtés i c'eft l e v o y a g e que. 
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Young , grand curieux & cultivateur , 
a fait par lés provinces feptenrrionales de 
l'Angleterre , dans lequel i l rapporte des 
obfervations très-curieufes en tout genre ; 
ayant donc découvert ces pommes de terre, 
qu'il dit lui-même être encore inconnues , 
i l en parle à peu pçès comme moi : i l dit 
en outre que cette efpece fupporte mieux le 
firoid que les ordinaires; qu'il "a pu s'en 
procurer deux pièces; qu'il avoit coupé 
Tune en deux , l'autre en trente morceaux ; 
que des deux premiers i l a recueilli z z z livres 
en 700 pièces , & des autres 364 livres en 
110© pommes& qu'il garantit ces faits 
comme témoin oculaire. Que félon le calcul 
de M. Bayley , l'acre Anglois , d'environ 
45000 pieds , en devroit rapporter 5036 
boiffeaux, chacun de 60 livres ( apparem
ment Angloifes r de 14 onces ) ; quelle 
multiplication prodigieufe & incroyable 1 

Je dois rapporter les divers fentiméns 
dans lefquels on fe trouve , à l'égard de 
cette efpece, quant à leur goût. 
M. Howard m'affura que leur goût étoit 

plus doux ou miellé que celui des autres, 
& que Ion bétail les a mangées plus avi
dement. 
M. Young en dit le goûr inférieur à celui 

des efpeces communes ; à la vérité , dans 
un autre paffage, i l paroît reftreindre ceci 
aux gros fruits, reffemblant à un affemblage 
de plufieurs autres, parce que les Anglois 
fervent toujours les pommes de terre en en
tier , & alors la cuiffon ne pénètre pas 
également par-tout des pommes fi groffes. 

Deux de ceux à qui j'en ai fait part, 
m'affurent qu elles font dé très-bon goût en 
général. 

Deux autres , que Amplement bouillies 
dans Teau, ell« font inférieures aux autres ; 
mjSfiipérieures apprêtées de toute autre 
faço^ pour moi elles me paroiffent bonnes , 
fans fupériorité ;. & quand même le goût 
n'en feroit pas fi agréable , ce feroit une r i -
cheffe confidérable , en ne les confidérant 
qu'en qualité de nourriture & engrais pour 
k bétail. 

z° J'ai fait venir de quatre efpeces, 
qu'on cultive en Irlande ; btuk-battates ou 
noires ; rujfel ou touffes ; yellou ou jaunes ; 
cV vite blanches : n'ayant pu faire les obfer
vations requifes , ni même diflinguer k 
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première & k dernière efpece, je fuis obligé 
de les renvoyer à des examens ultérieurs, 
pour en pouvoir parler avec certitude ; 
quant aux battates rouffes elles font con
formes à la defeription, couleur de cuir 
tanné, & rudes comme du chagrin. Les 
jaunes au f f i , telles qu'on me les avoit dé
peintes , leur multiplication eft moindre 
que celle des autres, mais d'un goût déli
cieux : on m'avoit marqué qu'on ne les 
voyoit que fur les bonnes tables ; je foup-
çonne qu'elles peuvent être originaires do 
Chili : un ami, qui y a demeuré pendant* 
plufieurs années, m'ayant affuré, comme 
je l'ai déjà d i t , que quoique le froment s'y 
trouve en grande abondance, & de qualité 
parfaite, on y préféroit les pommes de terre*. 
& qu'en particulier les jaunes étoient d'un 
goût délicieux. I l y a apparence qu'en les 
tranfportant en Irlande, k changement du 
climat les a fait un peu dégénérer : on pré
fère en Irlande les rouffes à toutes les autres-
efpeces , parce que le goût en eft bon, Se 
qu'elles fe multiplient le plus-, excepte , 
dit-on, les blanches q u i , cependant font 

} moins eftimées, étant petites. 
J'ai remarqué que de ces efpeces Irlan-' 

doifes, vers la fin d'août, i l s'en eft trouvé 
de mangeables en bon nombre, & que ks. 
vers-hannetons ou vers-de bled y ont fait 
plus de ravage que parmi les autres; preuve: 
qu'ils ks ont trouvées préférables pour l e 
goût. , 

3 0 J ai eu quelques pommes dé terre des
montagnes de Foix , je lésai trouvées très-
belles & de bon rapport ; k peau en ef t 
fort rude.. 

Je crois que ceci peut future pour faire-
connoître les meilleures efpeces ; i l Tuffit 
aufli pour le rapport que de ces diverfes. 
fortes étrangères, M. de T. en ait recueilli 
en 1772 , fur une pièce de 2-100 pieds. 
carrés , 70 de nos boilfeaux. 

J'ai déjà parlé ci- deffus de la diverfité des
plantes , feuilles , fleurs , fruits , & des? 
baies ou pommes de graines : j'ai dit pareil
lement que ces baies réufliffoient fort diffé
remment ; dans certaines années on n'er* 

' voit quafi point,& dans d'autresil s'en trouve 
une grande quantité. En 1771 M.. F. en 
auroit pu ramaffer , fur trois arpens, en
viron 5© facs i fouvent d'une feule pknrs 

* 
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u n c h a p e a u p l e i n . J e r a p p o r t e r a i e n f o n 
l i e u l e p r o f i t & l'avantage qu'on e n p e u t 
r e t i r e r . S i M . D u h a m e l d i t q u e les t i g e s f o n t 
d e d e u x à t r o i s p i e d s d e h a u t e u r , cela f a i t 
v o i r q u ' i l n'en a c o n n u q u e des efpeces 
c o m m u n e s ; les A n g l o i f e s , les H o l l a n d o i f e s 
>Se celles d e g r a i n e e n o n t pouffé dans u n e 
b o n n e t e r r e d e j a r d i n q u i o n t e u fix à 
f e p t p i e d s .& d e m i d e h a u t : v e n o n s à l a 

i [ C u l t u r e . 
Culture. C o m m e n ç o n s p a r e x a m i n e r l e 

- t e r r o i r q u i l e u r c o n v i e n t l e m i e u x . 
11 n'y e n a p o i n t où les pommes de terre 

n e p r o f p e r e n t d u p l u s a u m o i n s , excepté 
les t e r r e i n s marécageux , t r o p h u m i d e s , 
f u r - t o u t c e u x où l'eau c r o u p i t , ce q u i les 
-détruirait entièrement, Se d o n n e r a i t u n 
-très-mauvais goût a u x au t r e s . L es pommes 
de terre v i e n n e n t m ê m e f u r l a p e n t e des 
rO p t e a u x , & y f o n t p l u s précoces ; i l e n e f t 
.de m ê m e dans les fables & les g r a v i e r s , o ù 
^ p o u r t a n t i l l e u r f a u t d e l'engrais p o u r l e u r 
f o u r n i r l a n o u r r i t u r e néceflaire. L a t e r r e 
l a p l u s f o r t e , a r g i l l e u f e m ê m e , n e l e u r e f t 
j>as c o n t r a i r e , p o u r v u q u ' e l l e f o i t b i e n t r a 
vaillée & a m e u b l i e ; e n les p l a n t a n t u n p e u 
profondément e n p a r e i l t e r r o i r , elles j o u i f -
f e n t t o u j o u r s d'un p e u d'humidité q u i l e u r 
•eft a v a n t a g e u f e ; ce q u i l e u r c o n v i e n t l e 
p l u s , c'eft u n e c e r t a i n e c h a l e u r , u n e h u 
midité f u f f i f a n t e & u n e t e r r e f o r t m e u b l e , 
l e s pommes plantées j e t t e n t des racines f o r t 
t e n d r e s & délicates ; il e f t néceflaire qu'elles 
• p u i f f e n t pénétrer p l u s l o i n , fe f o r m e r , p r e n 
d r e d e l a c o n f i f t a n e e , p r o d u i r e d u f r u i t , 
Se le f r u i t p r o d u i r e d e m ê m e ; fi la t e r r e a 
t r o p d e denfité, les racines ne p o u v a n t s'é
t e n d r e , elles p r o d u i f e n t f o u v e n t d'affez 
Îjros f r u i t s , m a i s e n p e t i t n o m b r e ; l a place 
éur m a n q u e , & t o u t f o r m e u n g r o u p p e . 1 

S i o n o b f e r v e ces p a r t i e s d e l a c u l t u r e , o n 
les t r o u v e r a p l u s néceflàires Se avantageufes 
q u e l'engrais m ê m e , d o n t j e vais p a r l e r 
ci-après. 

U n c u l t i v a t e u r zélé p l a n t a e n 1 7 7 1 des 
pommes de terre , e n t r ' a u t r e s dans u n e pièce 
d e p u r g r a v i e r , fituée f u r le b o r d d u lac 
d e G e n è v e ; p o u r e n g r a i s , il y e m p l o y a les 
excrémens des l a t r i n e s . I l m e m a r q u a q u e 
ces pommes a v o i e n t a c q u i s l e u r maturité t r o i s 
f e m a i n e s a v a n t les a u t r e s plantées e n m ê m e 
temps, Se f o u h a i t a , d'en b'iW Ja . caui», 

L a première idée d e v o i t m e p o r t e r à Pattrî-
b u e r a u p l u s g r a n d degré d e c h a l e u r q u i 
fe t r o u v e d a n s l e g r a v i e r , f u r - t o u t c e l u i 
fitué f u r les b o r d s d e T e a u , Se m ê m e à 
l'efpece d'engrais l e p l u s c h a u d , brûlant 
m ê m e : fi je n'avois pas remarqué q u e l e 
m ê m e été là t r o p g r a n d e c h a l e u r & féchè-
r e i f e a v o i e n t f a i t b e a u c o u p d e t o r t à ce 
légume p o u r l a m u l t i p l i c a t i o n & p o u r la. 
g r o f l e u r , q u e pa r conféquent u n e a u g m e n 
t a t i o n d e c h a l e u r d e v o i t f a i r e p l u s d e m a l 
q u e d e b i e n ; j e l u i m a r q u a i d o n c q u e 
j ' a t t r i b u o i s c e t e f f e t à d e u x caufes à p e u près 
oppofées : à l ' a u g m e n t a t i o n d e la c h a l e u r 
p a r l e g r a v i e r brûlant, &c à l a filtration d e 
Teau d u lac par l e m ê m e g r a v i e r q u i e n 
m ê m e t e m p s a v o i t m o d é r é la c h a l e u r d e 
l ' e n g r a i s , Se l ' a v o i t r e n d u p l u s f e r t i t i f a n t . 
E n v i r o n fix f e m a i n e s après, l i f a n t p a r h a f a r d 
l a d e f e r i p t i o n d e l a p a r t i e f e p t e n t r i o n a l e &C 
o r i e n t a l e d e l a T a r r a r i e , c o m p r i f e mal-à-
p r o p o s f o u s la dénomination d e Sibérie, 
j'y t r o u v a i qu'à Y a k o n t s k , f a c a p i t a l e , 
fituée f o u s le 6 o d d e l a t i t u d e , o n n e f e -
m o i t l e b l e d q u ' e n j u i n , l e q u e l mûriflbit 
dans Tefpace d e fix f e m a i n e s , parce q u e c e 
c l i m a t , q u o i q u e f r o i d , j o u i f f o i t e n été 
d'une p l u s f o r t e c h a l e u r q u e c e u x q u i 
étoient p l u s tempérés ; à q u o i j e j o i g n o i s 
l'humidité de la fraîcheur q u e les r a c i n e s 
éprouvoient , o u q u e l a t e r r e n'y dégeloit 
j a m a i s p l u s q u e d e 8 o u 10 pouces ; j e v i s 
d o n c q u e j e n'avois pas m a l deviné, Se q u ' o n 
p o u v o i t p r o f i t e r d e c e t t e expérience p o u r l a 
c u l t u r e des pommes de terre. 

R i e n n'eft c o m p a r a b l e a u x n o u v e a u x 
défrichemens , p o u r f a i r e profpérer les 
pommes de terre ; elles y réuffiffent a d m i 
r a b l e m e n t , m ê m e fans e n g r a i s ; les c h a r 
r o i s m ê m e y f o n t p r o p r e s . Les I r l a n d o i s y 
t i r e n t u n f o l l e d e fix pied s d e lar g e j f l t e u r 
p r o c u r e r l e p l u s f o r t écoulement d e s ^ r u x ; 
e n f u i t e i l s p a r t a g e n t le t e r r e i n e n c a r r e a u x 
d e j a r d i n s a u f l i d e fix pied s d e l a r g e , Se les 
féparent par d'autres foffés d e t r o i s p i e d s d e 
l a r g e u r Se d e p r o f o n d e u r ; i l s j e t t e n t l a 
t e r r e q u i en a été tirée f u r les c a r r e a u x , Se 
q u o i q u ' e l l e f o i t déjà légère p a r f a n a t u r e , 
i l s tâchent d e l a r e n d r e t e l l e e n c o r e p l u s , 
en r a m a f f a n r des b r a n c h e s d'arbres & d'ar* 
b r i f f e a u x , l e s h a c h e n t & les y mêlent ; t o u t 
ceci fe f a i t cnautQrone, i l s préparent de cette 
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manière un grand diftrict : au printemps, le 
terrein eft fec ; alors ils y plantent leurs 
pommes de terre qui produifent une quantité 
furprenante de fruits ; après deux ans, ils 
convertiffent ces pièces en prés & en champs 
qui doivent pour la plupart leur exiftence à 
cette culture des pommes de terre, 8c alors 
ils recommencent de préparer pour celle-ci 
un autre terrein ; ceux même qui prennent 
quelques fonds en ferme , paient un prix 
plus haut pour un terrein qui aura été cent 
ans 8c plus en friche , que pour tout autre, 
quand même i l feroit meilleur , parce que 
les pommes de terre faifant à peu près leur 
unique nourriture, y font leur principal 
objet. 

A Zurich , on a fait des effais fort appro-
chans à la culture Irlandoife, & ce avec un 
grand fuccès , fur une pièce de charroi 
de 5000 pieds; on a formé des foffés, tiré 
la terre , & on a formé vingt-cinq grands 
tas ; lorfqu'ils Turent fecs, on y a p lanté , 
fans fe donner des foins particuliers, des 
pommes de terre ; l'année niivante on a re
tourné la terre , celle du bas qui étoit 
neuve , mife au haut du tas , laquelle a 
produit encore, fans engrais, des frui ts , 
107 quintaux, ou r 0700 livres de 18 onces. 
Quel rapport prodigieux d'un f i petit efpace 
de terrein ! Enfuite lorfqu'on eut encore 
defféché les folfés, tout le terrein fut réduit 
en prés. 

U n Anglois prétend qu'en général le 
terrein qu'on veut employer pour cette 
culture, doit n'être ni trop f o r t , ni trop 
léger , ni trop gras, mais en approchant ; 
n i trop plat ni trop efcarpé, pourtant un 
peu penchant ; ni trop fec ni trop hu
mide. 

On ne peut pas toujours choifir toutes 
ces qualités & circonftances. I l eft pourtant 
poflible defe garantir du plus nuifible, de 
trop d'eau, principalement de l'eau crou
pie , & d'améliorer les autres fonds par 
des fecours & des moyens convenables. 

Engrais. I l faudroit pouvoir le choifir 
félon ce que l'efpece de ' terrein l'exige ; 
mais i l faut fe fervir de celui qu'on peut 
avoir. G. lui des bêtes à cornes dans de la 
terre légère ; celui des chevaux dans un 
terroii froid-, humide & fort : celui-ci 
fc^oit plutôt un mauvais effet dans les; terres 
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légères , fablonneufes 8c graveleufes , fur-* 
tout dans des étés plus chauds qu 'à l 'ordi 
naire. La fiente dés brebis eft le meilleuu 
engrais de tous : malheureufement i l eft trop 
rare pour s'en fervir en généra l , & auf l i 
trop chaud pour les terres légères, s'il ne 
peut être tempéré par quelqu'autre. Je n'ai 
pas fait Telfai de la marne, du gips, de h* 
chaux ; je ne doute pourtant pas que tous 

. ces engrais ne puiffent fervir , dans des 
terroirs convenables. L . rapporte de celle-
ci , que dans une année où i l s'étoit fervi de 
chaux pour engrais , la terre avoit produi t , 
peu d'herbe, mais d'autant plus de pommes 
de terre , 8c des plus groflès ; 8c l 'année 
fuivante , chaque carreau f u m é avec de 
la chaux , avoit produit le triple de ceus 
qui l'avoient été avec du fumier de 
brebis. 

Le fumier doi t - i l être frais ou pourrî 
pour être employé à i'engrais des pommes 
de terre ? Je crois que celui-ci convient 
mieux dans les terres légères, pour donner 
plus de confiftanee 8c dé nourriture ; le 
frais bien paillé dans les terres plus fortes* 
I l le trouve des cultivateurs fi foigneux, 
qu'ils enveloppent chaque pomme de terre 
d'une poignée de pareil fumier paillé avant 
de la planter, pour rendre la terre plus 
meuble. 

L'égout de fumier & Purine , é tant 
comme l'eflence du fumier , font mer
veille pour tout engrais. Depuis quelques 
années on en a fait l'eflai dans un certain* 
pays de la Suiffc , & le fuccès a été admi
rable. A u lieu de nourrir miférablement 
leur bétail fur les pâturages , ces habitans 
l'Ont tenu toute l'année dans l 'écur ie , & 
les y ont nourris de ve r t , outre que le 
bétail y a profité infiniment plus, 8c qu'on 
a eu du fumier en plus grande quantité 8c 
meilleure qualité. Ils ont eu fi foin de cet 
égoût , qu'ils ont obfervé , par calcul fait , 
qu'une feule vache fourniflbit , par cet 
égoût , de quoi fumer deux arpens. I l eft 
vrai que fon effet eft feulement trop fort i 
i l faut donc s'en fervir , aufli peu que p o t 
fible, pendant l'été , à moins qu'on ne l * 
mêle d'une quantité d'eau propor t ionnée , 
& l'employer d'abord avant ou pendant là 
pluie ; mais pour toute production , ei i 

l particulier pour ks pommes de terre, f u r -
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tout fi on a labouré le fonds en automne, 
fo i t avec la bêche , foit avec la charrue; 
& pendant Thiver , cela fera un effet des 
plus avantageux , parce que cet égout 
penche , pendant ce temps , par-tout, & 
rend la terre plus meuble, plus friable ; & 
l'effet s'en fera reffentir , non-feulement fur 
les pommes de terre , mais aufli fur les bleds 
qu'on femera après la récolte de celles-ci, 
de quoi nous traiterons ailleurs; & fi on 
arrofe de cet é g o û t , mêlé des plantes de 
pommes de terre qui auront atteint la hauteur 
de demi-pied, on fera furpris de fon effet 
merveilleux. 

La boue des rues, mélange d'immondices 
& de balayures, n o m m é en quelques en
droits rablon ou rabion, vaut quafi mieux 
que le fumier tout pur , parce qu'elle eft 
mêlée d'urines & autres felsfertilifans, & que 
Tétant aufli des fécules d'autres parties grof-
iieres, elle contribue plus au but d 'empê- • 
cher le trop de denfité de la terre. 

Chiffons de laine. Si on en pouvoit avoir 
en quant i té , ils feroient d'un effet merveil
leux , foit pour le m ê m e b u t , foit pour 
engrais m ê m e , foit à caufe de la puanteur 
de ceux qu'on ramaffe, & q u i , aufli long
temps qu'ils durent, pourroient garantir 
les pommes de terre de l'attaque & du ra
vage que les fouris y font. 

Je crois que pour Tun & l'autre de ces 
buts , on pourroit aufli tremper les mor
ceaux , pendant vingt-quatre heures dans 
de Tégout , & enfuite les laiffer deflecher. 
O n le fait avec les bleds d'une manière 
avantageufe. Suivant la plus nouvelle rela
tion d'un voyage fait par Olof Turne aux 
Indes & à la Chine , les Chinois, les meil
leurs cultivateurs de l'univers, font tremper 
ainfi leurs bleds, prenant même enfuite 
la peine de les planter un à un , à 3 ou 
4 doigts de diftance , eh preffant la terre 
contre chacun, 

On pourroit y objecter que ces urines 
feroient contracter un mauvais goût aux 1 

pommes de terre. Je n'en crois rien ; les fouris 
font les plus à craindre au printemps, & 
elles s'attachent à ce qui leur fournit le plus 
de nourriture, par conféquent aux pommes 
de terre même plus qu'aux graines & racines 
des autres légumes. La pomme p lan tée , ou 
Hiorceau, fe confume, & ne fe retrouve 
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. plus à la récolte ; les racines délicates 8C 
petites ne pourront prendre ce mauvais goût , 
& encore moins les fruits qn'eiles produi
fent , n i ce qui provient de ceux-ci. 

Je dois ajouter ici qu'on peut aifément 
faire trop en voulant faire du bien aux 
pommes de terre, par l'engrais. U n ami , 
très-grand cultivateur, m'a afluré qu'ayant 
voulu fuivre en ceci l'avis de M . Duhamel, 
ayant planté des pommes de terre dans la 
meilleure terre poflible & avec beaucoup 
d'engrais , dans Tefpérance de récolter 8 
à 900 pour un , i l s'étoit flatté de cette 
efpérance, en voyant des tiges & feuilles fi 
abondantes , vigoureufes & plus grandes 
qu 'à l'ordinaire ; que la récolte feule l'en 
avoit défabufé , n'ayant été que d'environ 
deux douzaines. 

L'expérience m'a prouvé qu ' i l falloit 
connoître les efpeces de pommes de terre, 
pour juger de l'engrais qu'elles exigent. 
Celles qui paroiflbient les plus vigoureufes 
par les feuilles, ont donc un produit moin
dre en groffeur & quantité que les autres. 
En général les blanches & jaunâtres veulent 
une terre bonne & un peu humide : les 
rouges réuflîflènt fqrt bien en terre légère 
& dans les champs, avec moins d'engrais» 
Dans une terre trop fumée , l'engrais ne 
leur fait produire prefque que de l'herbe. 

Labour. I l n'y a peut-être point de plante 
qui exige qu'on en laboure le fo l avec tant 
de foin que les pommes de terre , je n'en 
excepte pas même la v igne, & qui par 
contre récompenfe mieux de cette peine. 

I l fe dÊuve certaines contrées où le 
payfan s'acquitte de pareil ouvrage très-
légèrement & moins que fuperficiellemenr. 
Certaine ville de ce pays a voulu diftribuer, 
pendant la difette , du terrein aux plus 
néceflîteux des habitans, avec des pommes. 
de terre pour les y planter. Le peu qui a 
accepté cette offre charitable & généreufe , 
a fait pafler la charrue fur cette pièce , à 3 
Ou 4 doigts de profondeur; a rempli le 
fillon de pommes de terre ; les a couvertes 
du fillon fuivant , fans engrais, fans foin 
ultérieur ; & lorfqu'en automne leur récolte 
n'a été que de 3 ou 4 pour u n , ils ont 
décrié cettç culture en généra l , difant 
qu'elle ne produifoit r ien , & qu'ils ne 
vouloient plus s'en occuper ; au lieu que 

d'autres 
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d'autres , qui ont fait labourer , berfer 
même en automne un champ , remis la 
charrue au printemps , avec un engrais 
convenable & autres foins néceiTaires , ont, 
dans la même année & dans la même con
t rée , fait des récoltes très-riches. 

En Suéde , où , à ce que Ahl Stroem 
affure, la récolte eft de 40 pour un , on 
laboure le terrein fort profondément d'abord 
après la moiffon ,, pour le planter au prin
temps fuivant, en pommes de terre. 

A Ja vérité quelques-uns, entr'autres 
parmi les Anglois, confeillent la méthode 
Tullienne, de planter les pommes de terre 
par rangées dans les filions, & laiffer aflez 
de diftance entre ceux-ci pour labourer 
celle-ci avec la charrue pendant l'été ; mé
thode que je ne faurois approuver : en 
voici mes raifbns. 

Si on ne plante les pommes de terre que 
dans les • filions, elles ne le feront pas aflez 
profondément. 

Les racines par conféquent ne le feront 
pas non plus; elles s'étendent, à propor
tion de ce peu de profondeur, horizontale
ment. Lorlqu'elles font encore tendres, 
la charrue qu'on fait marcher dans ledit 
efpace, les déchirera, & empêchera la pro
duction qui en doit provenir. 

L'avantage qu'on cherche de butter les 
pommes de terre fans peine , au moyen de 
cette opération , eft nul. En ne fuppofnnt 
la diftance d'une pomme à l'autre que d'un 
pied, i l s'y trouvera toujours 10, au moins 
8 pouces, où on aura élevé la terre pour 
butter, qui feront en pure perte, vu que 
les pommes ne fe trouvant pas dans cet 
efpace , feront privées de la terre dont elles 
auroient befoin. Que fera-ce fi on les plante, 
félon la meilleure méthode éprouvée, à z 
ou 3 pieds de diftance î Je dis , ces pommes 
de terre auroient befoin de toute cette terre 
enlevée par la charrue, parce que plus on 
butte, & plus les pommes déterre profitent: 
auflî M . de T . attribue la plus grande partie 
de fa réuffite, pour le nombre & la grof
feur, à cette opération, qui a, outre cela , 
cet avantage, que les efpeces qui penchent 
vers la furface, font garanties , par ces tas, 
du trop d'ardeur du foleil. 

I l s'en trouve q u i , pour abréger,- au lieu 
de creux, t i r en tdes fof fésprofonds , ordi-
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nairement avec un outil qu'on nomme 
ejfardes, droits & à égale diftance , recom
mençant toujours par le même bout du 
champ, afin de conferver duement cette 
diftance. Lorfqu'on veut planter un grand 
efpace, on y emploie, pour mieux avancer, 
trois perfonnes. U n homme robufte , qui 
dirige tou t , fait le foffé ; une autre per
fonne , femme , enfant m ê m e , jette fa 
pomme de terre ou morceau, à la diftance 
indiquée , dans le foffé ; La troifieme, une 
femme les couvre de deux ou trois doigts 
de fumier , & celui-ci de la terre tirée d u 
foffé ; par ià on ciifcerne les endroits où on 
a planté pour les opérations ultérieures : 
une feule même peut faire ces deux der
nières, puifque l'ouvrage de Thomme efl; 
plus pénible que celui de ces deux per
fonnes ; & de cette façon on peut planter 
un arpent d'environ 40000 pieds , en trois 
jours. 

I l eft vrai que le commun du peuple , 
qui trouve tout travail trop pénible , &: 
fait tout à la légère , ne pourra guère fe 
réfoudre à fuivre cette méthode ; mais s'il 
calculoit, d'un côté les journées fur le pied 
que d'autres les lui paieroient , & d'un 
autre le profit qu'il tirera de cette augmen
tation de travail, i l feroit convaincu que 
ces journées lui feroient payées largement. 

D'autres cherchent à épargner fur le 
terrein, tk plantent à la diftance de fix 
pouces feulement, fi la terre «ft bien ameu
blie & fumée. On doit donner aux pommes 
de terre la diftance de z , même de 3 pieds ; 
aux Angloifes, Hollandoifes & à celles de 
graines, jufqu'à 4 pieds : ceci fe com
prend aifément. Les racines s'étendent , 
forment des pommes , celles-ci d'autres ra
cines & pommes : i l leur faut une place tV: 
nourriture convenable. La moitié de 6 
pouces eft 5 pouces ; ce ne feroit qu'autant 
que la pomme de terre de chaque côté au
roit pour étendre fes racines & former les 
fruits. Ceci feroit-il f u f f i f a n t , & ceux-ci 
ne s'enleveroient ils pas réciproquement la 
nourriture néceff i i ie ; Enfin l 'expér ience, 
au defius de toute fpéculation , décide fou-
verainement en faveur de ma méthode ; 
elle fe prouve par tout ce qui eft relatif à 
la végétation des arbres, ceps de vignes , 
légumes , &c. J'ai remarqué que précifé-

Z z 
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ment parmi les pommes de terre, ce font" 
les plantes qui manquoient de la diftance 
requife qui formoient peu de f ru i t s , le fuc 
étant à peu près tout poufle vers les tiges 
& les feuilles ; au lieu qu'à la diftance né
ceflaire, elles produifoient des fruits gros 
Se en abondance. 

On veut encore s'épargner de la peine, 
à l'égard de la profondeur où on plante 
les pommes de terre, à trois, tout au plus 
à fix pouces ; au lieu que l'expérience prouve 
que des yeux m ê m e , plantés à d i x , douze, 
quinze pouces de profondeur , félon la 
nature du terroir, ont le mieux réuflî ; une 
des caufes les plus apparentes en e f t , qu 'à 
pareille profondeur les pommes de terre font 
garanties des gelées, tout comme en été de 
la trop grande chaleur Se féchereffe : i l s'y 
trouve encore un autre avantage très-confi-
dérable , c'eft qu'un pareil terrein étant 
deftiné pour d'autres plantations, après les 
pommes de terre, l'effet d un tel ameubliflè-
inent eft d'un avantage infini . 

M . Ludovic indique encore d'autres ma
nières de planter les pommes de terre. 

i ° . De faire des trous de diftance en 
diftance avec un piquet, plantoir ou avant-
pieu , en quelques endroits n o m m é pofer, 
Se d'y jeter une pomme de terre : je ne fais 
comment on a pu fi fort renoncer au bon 
fens, pour donner un pareil confeil -, cet 
out i l à ordinairement un pouce Se demi 
d'épaifleur , fouvent moins par le bas, qui 
forme le vuide du t r o u , i l faudroit des 
pommes de terre bien petites, ou des yeux 
pour y trouver place : patience ; mais rien 
n'étant plus néceflaire que de bien ameu
blir la terre, pour faire percer les racines 
•Se produire des f ru i t s , comment ceci s'ac-
corderoit-il avec cette terre rendue com
pacte au fuprême degré par ce fer qui 
preflè. la terre tout à l'entour du trou ? 

2°. De femer les pommes de terre fur un 
champ , Se de les enterrer avec la charrue. 
Je fais par expérience que fi on l'entreprend 
avec toute la prudence requife , cette mé
thode eft très-avantageufe pour les bleds , 
on épargne de la femence, & on la garantit 
des gelées & des oifeaux ; mais ici ce feroit 
le contraire, les pommes de terre ne feroient 
pas aflez enterrées y comme nous l'avons 
déjà remarqué ; i l n'y auroit point de 
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diftance obfervée, on ne pourroit les foîgne* 
convenablement, n i y appliquer l'engrais 
néceflaire. 

f La méthode trop ufitée de jeter feu
lement les pommes de terre dans les filions 
& de les recouvrir , eft fujette à peu près 
aux mêmes inconvéniens ; i l en eft parlé 
ci-deflus. 

Enf in , i l faut renoncer, ou à la parefle , 
ou au profit ; on ne fauroit les concilier 
enfemble. Nous avons déjà remarqué qu'en 
bulant fouvent les pommes de terre, on fe pro
cure une récolte confidérable ; nous avons 
aufli foutenu qu'en les plantant profondé
ment , i l en réfulteroit beaucoup de bien ; 
on regardera ceci comme une contradic
tion , on dira que des tas de terre ne peu
vent fervir de rien à des pommes plantées 
fi p ro fondémen t , & cela paroît ainfi. Je 
dirai donc préalablement que ce font deux 
méthodes un peu diverfes ; ces buttes peu
vent fervir aux pommes qu'on plante moins 
p ro fondémen t , & à celles qui s'élèvent, 
par leur nature, à la furface , auxquelles-
elles font très-néceffaires ; lors même que 
les autres pouffent des tiges grandes & 
fortes hors de terre, i l ne fera pas inutile 
de les butter du plus ou moins , en agiflant 
avec difeernement. Pour les autres qui 
reftent fichées dans la profondeur de la 
terre, i l f u f f i t de les nettoyer des mauvaifes 
herbes , & d'empêcher que la terre ne 
devienne trop compacte ; fi les pommes de 
terre de nouvelle production ne font pas 
fort enfoncées, ou que fe propofant de les 
butter confidérablement , on ne les plante 
pas p ro fondémen t , l'avantage qui en ré-
fulte confifte principalement en ce que lors-
de la foui l le , i l n'en refte point ou peu en 
terre. 

Choix des pommes de terre pour planter. 
Autrefois on voulut aulfi économifer eu 
ceci ; on fe fervit des plus belles & des 
plus grofles pour la nourriture des hommes, 
les moyennes pour le bétail , Se on crut 
que les plus petites feroient aufli propres 
à planter que les autres : ce font là de ces 
économies ruineufes. J'ai vu que quelque» 
payfans fe fervoient du bled le moins par
fait & tout fale pour femer ; au lieu que 
de bons cultivateurs choififlent le plus 
beau, le plus parfait, le plus mûr ; quel* 
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ques-uns même pouflbient leur exactitude 
jufqu'à les faire trier grain pour gram , Se 
le bon fens nous apprend que plus le grain 
d'une fèmence eft parfaite , plus le germe 
la plante Se fa production le feront ; c'eft ce 
que l'expérience confirme. 

On a remarqué à la fin que cette épargne 
étoit nuifible, que les petites pommes en 
produifoient de petites -, i l y a plus : j 'a i 
trouvé que les yeux même produifoient 
de groûes pommes , fi on les tiroit des 
grottes , & de petites, s'ils étoient pris des 
petites. 

I l faut donc choifir en automne, après 
la récolte, de belles groffes pommes pour 
les planter au printemps : je ne veux pas 
dire que la groffeur en doive conftituer la 
principale qualité , i l s'en trouve fouvent 
qui ont quelque défaut ; i l faut plutôt 
•examiner f i elles font fermes Se faines, ce 
font celles qu'on plante le plus avanta-
geufement ; alors on peut difpofer des au
tres pour la nourriture des hommes & du 
bétail. 

Des morceaux & des yeux. L'expérience 
a fait ouvrir les yeux aux habitans de 
diverfes contrées où on s'eft appliqué le 
plus à la culture des pommes de terre , en 
plantant feulement des morceaux Se non 
des pommes entières : au lieu qu'en d'au
tres , on continue à en planter encore , o u , 
comme ils le nomment, femer : cette expref-
fion eft très-applicable chez ceux-ci, va 
que, comme nous l'avons remarqué, ceux 
qui regrettent La peine , jettent ou fement 
des pommes de terre par poignées dans les 
Hllons. Je vais donner un exemple frappant 
Se r écen t , arrivé en novembre dernier , 
des foibles progrès de cette culture en cer
taines contrées. 

J'avois fait part de diverfes efpeces étran
gères, des plus profitables à un cultivateur 
zélé qui s'appliqua avec foin à cette cul
ture ; cela fu t connu dans les villages vo i -
fins : un de ceux-ci v i n t , Se demanda à 
en acheter dix boilfeaux ; celui-là demanda 
qu'en voulez-vousfaireî — Les planter.—r 
Combien d'arpens ï Bon dieu , combien 
d'arpens , dites - vous ! fi je plante trois 
pommes dans un t rou , i l n'en faut pas tant. 
Notre cultivateur lui dit en riant : Mon 

* m i , bien loin que vous foyez obligé de 
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mettre trois pommes dans un trou , elles 
vous en fourniront f o & plus : le payfan 
crut qu'on fe moquoit de lu i , jufqu 'à ce 
qu'on lu i eût expliqué qu ' i l falloit partager 
les pommes en morceaux, Se n'en planter 
qu'un dans chaque trou ; Sz affiné que 
celles qu'il alloit acheter étoient toutes pro
venues de pareils morceaux, i l en remercia 
le cultivateur , difant qu'il achètera égale
ment cette quantité & en fera part à fes 
voifins, de même que de cette inftructiom 
fi intéreffante. 

Au refte morceaux Se yeux font fouvent 
fynonymes, d'autres fois non : files pommes 
ne font pas grolfes, s'il s'y trouve des yeux 
en grand nombre, fi, dans certaines efpeces , 
ils font fi enfoncés qu'on ne puiffe pas lî 
bien les féparer feuls, alors on eft bien 
obligé de faire autant de morceaux qu ' i l 
y a d'yeux •, mais fi les pommes font groffes , 
ÔC qu'on veuille en profiter encore pour la 
nourriture, on en fépare ou excave les 
yeux , comme ceux des pommes ou poires : 
on les plante fouvent de la grofleur d'un 
pois, Se ils produifent autant, Se s'ils font 
tirés de gros f ru i t s , d'auffi groffes pommes, 
que les morceaux , les pommes m ê m e en
tières. 

On a poufle cette invention encore plus 
loin. Lorfqu'on a des pommes unies, lifles , 
fans excrefeencesou inégalités, on en coupe 
la peau de l'épaiffèur d'une ligne ou plus , 
de manière que Pceil ne foit point blefle $ 
on coupe ces tranches de peau en autant 
de morceaux qu'il s'y trouve d'yeux , & on 
les plante avec le même fuccès. 

Germes. On fait que vers le printemps les 
pommes de terre, fi elles font confervées en 
lieu un peu chaud Se humide , poutfent 
des germes tout comme les raves 8c p l u , 
fleurs autres légumes. Au printemps 1772 , 
M . F. me rapporta dans une des conférences 
que nous eûmes enfemble , avoir remarqué 
que dès le commencement de mars, p lu
fieurs pommes de terre avoient poulie des 
germes de la grofleur d'une plume de p i 
geon, arqueux, fleuris, prefque creux & 
fans confiftanee ; nous entreprîmes non 
feulement d'excaver l 'œi l , mais de couper 
les germes même en plufieurs morceaux & 
de les planter : cela fai t , nous vîmes qu'a~ 
près huit jours cette blancheur s'étoit per-
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due ; que ces jeunes plantes étoient deve
nues toutes venes, & à ne pouvoir être 
diftinguées des autres plantes ordinaires, 
pour leur vigueur, accroifferr.ent, fleurai-
f o n , ùc. & qu'elles avoient produit des 
fruits , en automne , en aulTi grande quan
tité & auffi gros que les autres ; même les 
germes plantés encore pour effai en juin & 
ju i l le t , excepté qu'on remarqua que le pro
duit des derniers auroit été plus confidéra-
ble , l i on les avoit plantés plutôt. 

Cette réuffite nous fit pouffer nos con
jectures plus loin : nous crûmes que peut-
être ce feroit un grand avantage, fi on plan-
toit autant de germes poffible préférable-
rnent aux fruits ; que fans contredit celui 
d'avoir des pornmes de terre précoces, & 
celui d'en faire former de bonne heure pour 
les multiplier Se en grcflîr le volume, étoit 
très-grand ; que fouvent , en plantant les 
pommes de terre en février ou en mars, le 
f r o i d , quand même i l ne feroit point de 
tort direct à la pomme, en retardoit la végé
tation qui ne prenoit entièrement (on effor 
qu'à l'approche de la chaleur : au lieu que 
les pommes de terre ayant germé un ou deux 
mois avant ce temps , c'étoit un temps des 
plus précieux de gagné , vu ladite expé
rience , & qu'alors i l s'y pourroit former 
du fruit dès le mois de mai ; ce qui étoit 
un des grands buts à fe propofer dans cette 
culture. 

D'après ce rai fermement, nous convîn
mes d'un nouvel effai à faire , & ce de deux 
manières, de tenir ces pommes de terre ehoi
fies en lieu fec, & exempt d« froid jufqn'en 
févr ier , alors de les tranfporter dans un 
autre plus chaud , quand même i l ne feroit 
pas exempt de toute humid i t é , pour les y 
laiffer germer; enfuite de les planter comme 
ci-devant en avr i l , dans un temps conve
nable, ou bien d'en agir comme on le fait 
avec la phs grande partie des légumes du 
jardin, en les plantant, pour les conterver, 
dans un p;u de terre Se dans une cave feche, 
mais feulement à ffrur de t-rre , puifque ce 
ne (eroit que pour favorifer le germe ; Se 
fi on 1.s plante alors fe joignant l'un l'autre, 
une place médiocre en fournira en avril de 
quoi remplir un terrein aflez coniidérable , 
d'autant plus que fouvent une pomme pouffe 
4eux j trois germes Se plus ; par confé-
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quent en fournit bon nombre de mor
ceaux. 

Cette réflexion eft d'autant plus fondée ,. 
que les efpeces véritablement précoces, font 
plus portées à germer que les antres ; dont 
voici une preuve : j'avois fait part à M . F. 
de l'efpece la plus précoce, comme de tou
tes les autres ; i l me marqua à la fin de dé
cembre dernier, qu'en ayant mis la récolte 
fur un gaietas ouvert contre le foran, vent 
du nord-oueft, par conféquent un lieu par 
trop chaud, elles s'étoient avifées actuelle
ment de germer. Les pommes de terre pof-
fedent une force végétative fi exceflive, que 
fi le fuc végétal ne pei't redefeendre de la 
tige pour contribuer à former Se à groflîr 
Ls pommes de terre liai (Tantes , fuivant faj 
deftmation, i l agît d'une autre manière. 
En voici un exemple : en août 1771 i l le 
trouva dans le jardin une plante rompue , 
mais non détachée , à ras de terre ; les fucs 
du bas Se du haut ne pouvoient plus cir
culer n i fe donner un fecours réciproque, 
celui du haut forma donc hors de rerre, 
près de la fracture , plufieurs pommes de 
toute groffeur ; M . de Gr. quia pris peu à peu 
du goût pour l'agriculture , fongea, félon 
la méthode de quelques-uns, à couper les 
tiges de fes pommes de terre environ dans le 
même temps ; i l les fit jeter avec d'autres 
herbes arrachées en un tas : environ fix 
femaines après , palfant devant ce tas, ii 
remarqua que ces tiges coupées avoient 
produit dans les aifftiles, entre la tige Se 
la naiffance des branches , ce qui arrive 
dans nombre d'autres qui font encore fur 
pied, & qui tâchent de fe débarraffer de 
leur lue fuperflu ; ces pommes n'étant rien 
moins que m û r e s , je ne les crus d'aucune 
utilité : j'en envoyai deux poignées à 
M . de T . par curiofité , i l alfure les avoir 
plantées, & qu'elles ont produit deuxboif-
feaux à fleur bleue , par conféquent de 
l'efpece Holiandoife ; s'il s'tft t rompé en ceci 
ou non , c'eft de quoi je ne faurois déci
der : i l s'agit de frire de nouveaux effais; 
pour favoir à quoi s'en tenir. 

M . F. n'a donc pas tort de regarder les 
pommes de terre comme une efpece de 
polype végétal , qui coupé & partagé de 
toute façon poflible , produit également 
des plantes & des fruits a tout comme Le 
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polype animal, coupé en pièces , forme 
également autant de ces infectes entiers, 
& mérite de ne pas être moins admiré ; 
cetre végétation eft telle , que M. F. a vu 
pendant l'été 177Z , une feuille de pomme de 
terre qui avoit une fracture ; au bout de 
la partie fupérieure, près de la fracture, 
s'étoit formé un bourrelet qui paroiffoit 
montrer des commencement de racines ; 
il eft fâcheux qu'il n'ait pas fuivi cette 
marche de la nature en plantant cette 
feuille ; il y a toute apparence qu'elle auroit 
formé une plante 8c des fruits : il eft aifé 
de s'en éclaircir par un effai. 

Graine. I l y a plus de vingt ans que re
marquant tant de boules de graine aux 
plantes des pommes de terre, je demandai 
aux cultivateurs fi l'on ne s'en fervoit point 
pour en fèmer la graine ; on me dit que 
non : d'autres occupations plus importantes 
nse firent perdre de vue cette queftion, 8c 
je n 'y penfai plus : jufqu'à ce que m appli
quant avec loin à la connoiflance & culture 
des pommes de terre, je lus ce que Ludovic 
en avoit écrit ; cet auteur en ayant fait 
l'elfai, dit y avoir réuflî ; qu'à la vérité les 
plus gros fruits n'avoient été que de la 
grofleur d'un oeuf de poule , mais qu'il 
efpéroit que de celles-ci plantées l'année 
fuivante, il en auroit de plus gros. 

J'ai dit que j'avois entr'autres pour objet 
de me procurer des pommes de terre les plus 
précocés poflibles ; je me flattai qu'en en 
femant de la graine en automne , comme 
on le pratique avec celles de divers légumes 
du jardin, elle pourroit lever , les plantes 
fe fortifier jufqù'au printemps, 8c que je 
parviendrais à mon but : je l'effayaien fe
mant trois ou quatre fois dans le courant 
de feptembre , chaque fois une pincée ; 
le peu de verdure que je vis paroître en 
octobre, étoit fi petite, que je ne pouvois 
diftinguer fi elle provenoit de cette graine 
ou non, le 1 de mars de l'année fuivante, 
n'en remarquant que quatre ou cinq petites 
plantes , j'en femai encore la quantité 
d'à ptu près plein un dé à coudre, elle leva 
&produifitune truffe déjeunes pUntes qui 
profpérerent fi bien , qu'après en avoir 
dijà arraché peu à peu de toutes petites , 
j'étois obligé de les éclaircir entièrement, 
en ne laiflànt qu une douzaine fur ia même 
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place, qui également fe trouvèrent de plus 
de la moitié trop ferrées ; j'en diftribuai un 
couple de cent à des amateurs ; malheu-
reufement il furvint une grande chaleur & 
féchereflè qui en fît périr le plus grand 
nombre ; on auroit pu en conferver quel
ques-unes au moyen desarrofèmens ; M . de 
T . n'en fauva que deux , dont il eut un 
boifleau de fruits , la moitié en pommes 
rondes , l'autre en longues. 

M. F. que j'avois follicité de faire le même 
effai, fiema aufli de la graine , une partie 
affez tard ; cependant elle réuflit au delà 
de toute attente, de celle femée le zo mai 
il fe trouva une plante dont, quoique le 
zo feptembre on n'y eût encore apperçu la 
moindre apparence de fruit, il m'apporta 
le 10 novembre une pomme parfaite du 
poids de vingt onces m affurant que la même 
plante en avoit produit encore douze autres 
pommes de fix à dix onces , 8c il étoit tout 
glorieux que fon coup d'eflài eût mieux 
réuflî que l'expérience du maître , voulant 
parler de L . qui n'en eut tout au plus que 
de la grofleur d'un œuf de poule. On a auffi 
recueilli dans un carreau de dix fèpt pieds 
de long , de trois & demi de large , des 
pommes, auflî des plantes de graines , qui 
pefoient en tout 61 livres ; âinfi , quoique 
d'autres les ayant replantées tard , 8c fans 
beaucoup de foin, ils n'y trouvèrent fur la fin 
d'août qu'un fort tiflu de racines fans fruit, 
& en octobre jufqu'à cent quarante pommes , 
de la grofleur feulement d'une noifette , 
les plus groffes de celle d'une noix. Ceci ne 
doit pas furprendre , & doit avoir la même 
caufe que je foupçonne, au même effet des 
pommes Hollandoifes, trop d'engrais Se trop 
peu de diftance, vu que les unes & les 
autres ont pouffé des tiges jufqu'à fix même 
fept l pieds de haut ; toute la feve a donc 
commencé par produire, comme à l'ordi
naire, des tiges, des branches, des feuilles, 
enfuite feulement des pommes, par confé
quent trop tard pour pouvoir groffir à pro
portion ; c'eft à quoi il faut fonger de remé
dier. Cependant les autres expériences fuf-
dites font fi frappantes, qu'elles peuvent 
nous convaincre que cette découverte efl 
des plus importantes 8c des plus profitables; 
aufli , des payfans d'un certain village, qui 
ne vouloient nfquer ni leur travail ni leurs 
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pommes déterre, déclarèrent d'abord, lorf-
qu'un ami qui y poffede une campagne , 
leur eut fait la relation de toutes ces expé
riences , qu 'à l'avenir ils s'appliqueraient 
à la culture des pommes de terre , puifqu'on 
pouvoit faire de fi belles récoltes au moyen 
des filières, des branches ou boutures , & 
de la graine , fans y employer le fruit 
même . 

M . F. fuppofe qu' i l n'eft pas néceflaire 
de cueillir la graine parfaitement mûre ; 
qu ' i l fu f l i t d'en agir comme avec celle de 
plufieurs autres légumes du jardin que Ton 
coupe avec les tiges, laiflant mûrir la graine 
qui y eft attachée ; je ne fuis pas tout à fait 
dans fes idées ; i l faut agir avec précaution : 
les boules de graine approchant de la ma
turité , peuvent être traitées fur ce pied ; 
mais celles qui n'en ont encore acquis 
aucun d e g r é , ne peuvent être employées 
utilement ; j 'a i fait une réflexion ci-deflus 
à ce fu j e t , & les Anglois qui fe font avifés 
depuis peu de femer de la graine des pommes 
de terre , n'ont d'autre but que de les re-
nouveller, par la réflexion, que toute plante, 
l égumes , bleds, &c. dégénèrent peu à peu, 
Se qu ' i l faut y remédier par de la nouvelle 
graine; o r , fe propofànt d'acquérir par-là 
des plantes plus vigoureufes, des fruits plus 
gros, plus parfaits, plus fains & de meilleur 
goût , i l eft inconteftable que pour atteindre 
ce b u t , i l faut femer une graine qui le foit 
de même ; celle qui eft foible , légère , 
mal m û r e , ne fauroit faire cet effet, encore 
moins celle qu'on tire par lavage du marc 
des boules de graine dont i l fera parlé en fon 
lieu. 

Temps de planter. Les faifons fè trouvent 
Ci diverfes, qu'on ne peut indiquer un temps 
fixe -, i l faut être attentif aux circonftances: 
i l eft inconcevable qu'en Suéde , pays fi 
froid, où on fait de fi riches récoltes en 
pommes de terre, où on plante, fuivant A h l -
"ftroem , en mars , en février m ê m e , à la 
vér i té , fi la terre eft dégelée & qu'on plante 
p ro fondément , les pommés de terre n'ont 
rien à craindre du f ro id , comme Ton peut 
s'en convaincre par celles qu'on a négligées 
au temps de la récolte , & qui , quoique 
fouvent à peu de profondeur, reparoiflent 
Se produifent Tété fuivant ; par contre , 
jplles auront peu de progrès à efpérer , aufli 
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long temps que la chaleur n'eft pas aflea 
forte pour y pénétrer & pour mettre la feve 
en mouvement ; mais bien aufli tôt qu'on 
peut efpérer quelque effet de la chaleur; 
alors là feve travaille Se fait fon effet, & 
encore mieux , fi on vouloit y préparer La 
pièce en la faifant germer comme ci-deflus: 
on pourra donc ne pas tant fe preffer pour 
les planter , fans pourtant aller trop loin , 
comme on le fait ordinairement , en ne 
plantant qu'en m a i , & négligeant par là le 
principal effet végétatif de la feve de m a i , 
qui eft pourtant d'une importance extrême ; 
c'eft de là que je dérive la caufe de la diffé
rence de la maturité dans les mêmes efpeces 
de pommes de terre. 

Des payfans qui ne les avoient plantées 
qu'en mai , ayant appris que d'autres culùV 
vateurs d'une autre condition, en recueil-
loient déjà à la faint Jacques 1771 pour 
en manger , effayerent la même chofe ; ils 
furent furpris de n'en point trouver ; Sç 
concluant de là très-ridiculement que ces 
plantes ne porteroient point de fruk , les 
arrachèrent. M . F. par contre , plantant 
les nôtres en avr i l , malgré le mauvais temps 
qu ? i l fit, m'envoya, depuis la làint Jacques 
jufques vers la fin d ' aoû t , de 30 efpeces, 
la plupart groffes, mûres & en bon nombre ; 
ce que je ne puis attribuer qu 'à cette diffé* 
rence, que fur celles-ci la feve de mai a pu 
agir , & non fur celles-là. Autre preuve. 
En 1771 , je fis le premier effai avec les 
yeux feuls, non des morceaux , & les fis 
planter en mai dans le jardin ; ils pouffèrent 
plufieurs tiges vigoureufes & vertes. Le 
6 août j'en examinai une plante , pour voir 
à quel point en étoient les fruits ; je n'en 
trouvai pas la moindre apparence. Gela me 
chagrina, & je crus mon effai manqué . 
On laiffa les autres plantes de même qualité 
jufqu'en automne ; alors en octobre on y 
cueillit bon nombre de pommes de terre St 
groffes : aufli voit-on que leur plus fort 
accroiflèment fe fait en août Se feptembre , 
après la feve ou pouffée du mois d 'août . 
O n comprendra donc aifément , que lt 
elles jouiflent en outre de celle du mois de 
mai , l'avantage pour la groffeur & le nom
bre doit être infini . 

Je dois propofer ici un problême que je 
ne puis r é foud re , & qui ne fauroit l'être 
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tm'après de nouvelles expériences. L fen t î t , 
comme moi , l'importance d'avoir des 
pommes de terre auflî hâtives que poflible : 
i l confeilla donc de planter des pommes de 
terre en automne ; fuppofant que , l i on 
trouvoit le moyen de les préferver contre 
les rigueurs du froid pendant Thiver , on 
en pourroit peu à peu créer des efpeces 
plus précoces, q u i , végétant dès la fin de 
l'hiver , produiraient des fruits mûrs en 
juin , en mai même. J'en voulus faire 
Teflai ; j 'en plantai quelques-unes , par 
quatre fo is , pendant tout le cours de fep
tembre 1771 : elles pouffèrent de belles 
tiges le printemps fuivant, & furent vigou
reufes pendant tout Tété. Je me flattai 
d'avoir réufl î , & pour n'y rien déranger, 
je n'y touchai point pendant tout ce temps. 
En octobre je voulus faire ma récolte. 
Quelle furprife pour moi de n'y point 
trouver, non-feulement les pommes plantées 
( car on ne les retrouve jamais, puifqu'elles 
fervent à former les racines & les nouveaux 
fruits ) , mais point de fruits de Tannée, 
que je fuppofois en devoir être provenus , 
plus gros Se en plus grand nombre que des 
pommes ou morceaux plantés au printemps ! 
I l n'y eut donc qu'un t i f lu très-fort de ra
cines , des jeunes jets fans nombre, & une 

• infinité de fruits qui , de la grofleur d'une 
noifette, tout au plus d'une noix , com-
mençoient à fe former , l'efpece rouge 
comme la blanche, tout également. A quoi 
donc la nature s'eft-elle occupée pendant 
tout ce temps ? Voilà qui mérite d'être 
approfondi ; ce qui n'eft pas mal-aile en 
réitérant la même opération , Se en arra
chant , dès le printemps fuivant , chaque 
mois , une plante , pour voir la marche 
de la nature , & la prendre fur le fait. 

Culture ultérieure. Pendant quelque temps 
on n'a befoin que de nettoyer la place, des 
mauvaifes herbes en la farclant, & ce auflî 
fouvent qu'il t f t poflible. I l y a des culriva-
teurs qui comptent tellement fur cette 
opération , qu'ils confeillent de choifir 
exprès des terreins pour les pommes de terre 
remplis de chiendent ou autres mauvaifes 
herbes paraûtes &c difficiles à extirper , fe 
croyant aflurés que par ce moyen elles feront 
pleinement détruites. En farclant i l faut 
prendre garde de ne pas bleffer Se rompre 
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' les jennes racines félon les circonftances. 

Si les pommes de terre font plantées profon
dément , i l n'y a rien à craindre, jufqu 'à 
ce que ces efpeces, qui s'élèvent vers la fu r -
face , y foient montées & y aient formé 
des racines. Si par contre on en remarquoit 
à peu de profondeur, i l faudroit ufer de 
la plus grande précaution. Si les plantes 
pouffent dans les buttes , i l vaudroit mieux 
en arracher les mauvaifes herbes avec la 
main , ou du moins agir avec d'autant plus 
de précaut ion, afin de ne pas couper les 
racines Se les traînafles par lefquelles les 
jeunes pommes tirent leur nourriture de la 
maîtreffe pomme ou racine. Nous avons 
déjà parlé ci-devant de la. néceflïté de 
butter les plantes du plus au moins. 

Si les diverfes efpeces produifent plufieurs 
tiges de 4 à 7 pieds de haut, i l conviendra, 
ou de les provigner , auquel cas i l faudra 
Tefpace proportionné , ou de les é laguer , 
en ôtant le fuperflu en tiges & en bran
ches; le tout avec précaution de ne faire n i 
trop ni trop peu. En les provignant avec f o i n , 
chaque pareille tige produira plufieurs plants 
en racine, & ceux-ci des f ru i t s , comme 
d'autres, plantes. 

On n'eft pas d'accord fur la queftion , 
fi on doit faucher les tiges encore vertes 
ou non ? I l le faut faire avec réflexion , & 
fuivant le temps où on a planté les pommes 
de terre, par conféquent aufli celui où la 
plante a acquis plus ou moins de maturi té . 
Au commencement la végétation fe tourne 
principalement vers la tige pour former 
celle-ci, de même que les branches , les 
fleurs , la graine & leurs boules , beaucoup 
moins vers le bas pour la formation du fruit. 
Lorfque la feve n'a plus tant de fonctions à 
remplir par le haut, elle defçend & fe joint 
à l'autre, qui a déjà commencé la formation 
des pommes ; alors , agiflant de concert, 
c'eft une des caufes qui accélèrent vers 
l'automne les progrès des pommes de terre 
en nombre Se en groffeur. Lors donc qu'on 
s'apperçoit , ce qui eft affez vifible dans 
quelques efpeces , que la feve diminue ; 
que dans quelques-unes même les tiges 
Se feuilles deviennent plus pâles, on pe^it, 
fans rilque de faire du tort à la plante , 
couper les tiges à proportion ; le fruit s'en 

I reflent en bien, Se on emploiera ces tiges 



368 T R U 
& f e u i l l e s u t i l e m e n t p o u r l e bétail -, ce q u i 
f a i t u n e n o u r r i t u r e f a i n e & agréable. I l y a 
m ê m e des e n d r o i t s e n A l l e m a g n e où o n 
p r e n d ces t i g e s coupées, avec l e u r s b o u l e s 
d e g r a i n e , q u i , p o u r l a p l u p a r t , n e f o n t 
pas e n c o r e mûres : o n p i l e t o u t e n f e m b l e ; 
o n j e t t e c e t t e m a f f e dans des t o n n e a u x o u 
c u v o t s , p a r c o u c h e s , q u ' o n f a u p o u d r e d e 
f e l ; o n l a c o n f e r v e p o u r e n n o u r r i r & en-
g r a i f f e r l e bétail e n h i v e r . Q u e l q u e s - u n s s'y 
p r e n n e n t , p o u r les c o u p e r , d e l a manière 
f u i v a n t e . I l s l i e n t les t i g e s d e c h a q u e p l a n t e 
p a r l e m i l i e u , c o u p e n t la p a r t i e fupérieure ; 
a u t e m p s d e l a f o u i l l e i l s déchauffent les f r u i t s 
d e c h a q u e c r e u x avec u n c r o c o u a u t r e 
o u t i l : u n e f e m m e t i e n t ce b o u t e n c o r e lié, 
Se tâche d e l ' a r r a c h e r : u n h o m m e d o n n e 
u n c o u p o u d e u x à l ' e n d r o i t q u i e n a b e f o i n , 
Se o n a r r a c h e d e c e t t e façon les f r u i t s , b o n 
n o m b r e à la f o i s . 

E n f a i f a n t c e t t e m a n œ u v r e d e c o u p e r 
ces t i g e s e n f e p e e m b r e , i l f a u t r e n o n c e r à 
l a p l u p a r t d e l a g r a i n e p o u r f e m e r : à.moins 
d'un été f e c , i l s'en t r o u v e r o i t p e u d e 
b i e n m û r e . A u r e f t e , p u i f q u e n o u s c o n -
n o i r f o n s à préfent b e a u c o u p p l u s d'efpeces 
q u ' a u t r e f o i s , i l f a u t a u f f i les étudier fépa
rément , p o u r connoître fi c e t t e c o u p e l e u r 
f e r o i t d u b i e n o u d u m a l , s'il f a u t la f a i r e 
plutôt o u p l u s t a r d , p l u s h a u t o u p l u s bas. 
E n f i n u n c u l t i v a t e u r q u i v e u t découvrir , 
p o u r f a f a t i s f a c f i o n & l e b i e n p u b l i c , la» 
m a r c h e d e l a n a t u r e d e p a r e i l s l é g u m e s , 
a u r a e n c o r e d e q u o i s a m u f e r , malgré t o u t 
ce q u ' o n e n a écrit. 

J e f u i s d'avis q u e des efpeces quî p o u f 
f e n t b e a u c o u p Se d e gr a n d e s t i g e s , i l les 
f a u t les r e t r a n c h e r e n p a r t i e , d e m ê m e q u e 
les filioles o u j e u n e s j e t s p r o d u i t s p l u s t a r d 
d e p u i s la r a c i n e ; p a r là o n f o r c e , à ce 
q u e j e f u p p o f e , la levé à t r a v a i l l e r d u côté 
d u f r u i t : d ' a i l l e u r s t o u t ce q u ' o n r e t r a n 
c h e , fi o n l e r e p l a n t e d ' a b o r d , p r o d u i t 
d e n o u v e l l e s p l a n t e s Se des pommes de 
terre. 

C e u x q u i ne les c o u p e n t p a s , les e m 
p l o i e n t à la récolte ; les u n s , p o u r litière 
d u bétail ; d'autres q u i les t r o u v e n t t r o p 
d u r e s , les brûlent f u r l a place : d'une 
manière o u d'autre , elles f e r v e n t e n c o r e 
d'engrais. 

Temps & manière de ramajfer les pom.nes 
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J de terre. J e d i f t i n g u e q u a r i t a u t e m p s :'" 
! j a m a i s j e n e c o h f e i l l e r o i s d'en f a i r e la récolte 
j entière , m ê m e des p l u s précoces , dès l e 
m o i s d'août , m a i s f e u l e m e n t a u t a n t q u ' o n 
a b e f o i n a l o r s p o u r l a n o u r r i t u r e ; l'expé
r i e n c e p r o u v e q u e t o u t e s les e f p e c e s , l o r s 
m ê m e q u e les t i g e s f o n t f e c h e s , a u g m e n 
t e n t e n quantité & e n g r o f l e u r jufqù'au 
c o m m e n c e m e n t d u f r o i d . I l y a p l u s : c e u x 
q u i préféreront l e u r intérêt Se p r o f i t a u 
d e f i r d e s'épargner q u e l q u e p e i n e , t r o u 
v e r o n t b i e n l e u r c o m p t e , fi e n c u e i l l a n t 
q u e l q u e s f r u i t s e n j u i l l e t & août p o u r l a 
n o u r r i t u r e , i l s n ' a r r a c h e n t a u c u n e p l a n t e , 
m a i s l a déchauffent, e n détachent d o u c e 
m e n t q u e l q u e s - u n s des p l u s g r o s f r u i t s , & 
r e c o u v r e n t les a u t r e s d e t e r r e ; ces f r u i t s 
a u g m e n t a n t , c o m m e nous, v e n o n s d e l e 
d i r e , i n d é p e n d a m m e n t d e c e l a , vers l'au
t o m n e , ce r e t r a n c h e m e n t d e q u e l q u e s - u n s 
c o n t r i b u e r a à m u l t i p l i e r & grofïir les a u 
tres ; d e manière q u e p o u r l e m o i n s , c e 
qu'o n e n a u r a r e c u e i l l i f e r a en p u r p r o f i t . 

L e t e m p s d e la récolte e n général dépend 
d e p l u f i e u r s c i r c o n f t a n c e s . S i ces pommes 
de terre fe t r o u v e n t plantées f u r u n t e r r e i n 
deftiné à être femé l a m ê m e a u t o m n e , i l 
f a u t b i e n c o m p a f l e r l e t e m p s p o u r cela ; ce 
q u i e f t d i f f i c i l e , i m p o f l i b l e m ê m e . Q u i a 
prévu e n 1 7 6 8 ce t e m p s c o n f t a m m e n t p l u 
v i e u x , q u i a e m p ê c h é d ' e n f e m e n c e r l a p l u s 
g r a n d e p a r t i e des t e r r e s , & q u i a été l a 
première f o u r c e Se c a u f e d e l a d i f e t t e f u -
n e f t e q u i a affligé p r e f q u e t o u t e l ' E u r o p e ? 
Q u i a prévu en 1 7 7 1 q u e l ' a u t o m n e , j e 
d i r a i p r e f q u e Tété, d u r e r o i t jufqu'en.dé
c e m b r e ? I l f a u d r a p r e n d r e i c i , c o m m e e n 
t o u t , u n m i l i e u ; e n général , o n c r o i t 
q u ' o n n e p e u t t r o p hâter les f e m a i l l e s des 
b l e d s : j e c o n n o i s des c u l t i v a t e u r s q u i Ten-
t r e p r e n n e n t e n août; e n 1 7 7 1 , générale
m e n t o n Ta f a i t e e n f e p t e m b r e c o m m e 
d ' o r d i n a i r e , également e n u n m o i s d e 
t e m p s ; e l l e étoit fi f o r t avancée, q u ' o n 
f u t obligé d a n s les t e r r e s b o n n e s & b i e n 
cultivées, d e la f a u c h e r ; q u e m ê m e o n a 
v u f u r l a f i n d e n o v e m b r e Se c o m m e n c e 
m e n t d e d é c e m b r e , p a r - c i , par-là , q u e l 
q u e s épis ; ce q u i c a u f e p a r e i l l e m e n t des 
d i f e t t e s , s'il S u r v i e n t des neiges f o r t e s e n 
h i v e r q u i fàfleiit p o u r r i r l'herbe Se les épis, 
o u e n a v r i l & m a i d e f o r t e s gelées q u i . 
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éft pénètrent l'intérieur. I l fe trouve des 
contrées où on ne feme guère qu'à la fin 
de feptembre & en octobre ; d'autres en
core cn novembre, décembre , janvier 
m ê m e ; & ces femailles, félon le temps 
qu' i l f a i t , ne réuflîflènt pas moins. Je crois 
donc qu'en faifant les récoltes des pommes 
de terre dans le courant d'octobre , plutôt 
ou plus t a rd , fuivant ce qu'on peut pré
fumer de la durée du bon temps, ce feroit 
le mieux ; la femaille fe fait un jour après, 
le terrein n'ayant befoin que d'être égalifé 
par la herfe, vu qu'en fouillant les pommes 
de terre, i l Telt bien plus qu'un autre 
terrein le fera avec la charrue; le princi
pal eft qu'on faflè la récolte en temps fec, 
& qu'on tâche de prévenir celui des pluies , 
fans quoi les pommes de terre nom elles 
rifqueroient de fe perdre par la pourriture ; 
la même chofe arrive lorfque , comme 
quelques-uns le f o n t , on les lave après les 
avoir tirées de terre, lâns les laifler fécher 
furfifammcnr. 

On pourra reconnoître dans la récolte, 
l'avantage qu'il y a à faire jouir les pommes 
de terre de la feve de ma i , en les plantant 
de bonne-heure ; elles en font naturelle
ment plus avancées , plus groffes que les 
autres ; on n'y perd pas tant, pour la qua
lité & pour la quant i té , qu 'à celles plan
tées plus tard. 

Tout ceci regarde la récolte à faire fur 
un terrein deftiné pour des bleds d'hiver ; 
pour tous les autres , on pourra laifler 
augmenter les pommes de terre jufqu'à ce 
qu'on puiffe prévoir un froid rigoureux : 
i l femble, par ce que j 'ai avancé ci-deflus, 
que certaines efpeces fe trouveroient bien, 
fi elles pouvoient jouir d'un fécond é t é , 
n'ayant pas encore achevé leur crue dans la 
faifon de la récolte. 

Outils. I l n'importe guère lefquels on y 
emploie ; c'eft la qualité de la terre, fi 
elle eft forte, argilleufe, légère, & la pro
fondeur où fe trouvent les pommes de terre, 
qui en décident. Des crocs, pioches, houes 
ou hoyaux, des pelles, des fourches, dont 
on fe fert pour fouir & déterrer les carottes 
ou racines jaunes, font également bons. 
Ludovic confeille une fourche d'un bois 
dur , non caftant, avec des fourchons 
droits, & vers le bout plus larges & plus 

Tome XXXIV. 

T R U 36g 
tranchans ; au moins je n'approuve pas ta 
méthode la plus ufitée chez lés payfans , 
de les déterrer avec la charrue : i l eft vtai 
que ceux qui les plantent dans les filions ; 
peuvent efpérer de les retirer & déterrer 
de même : fans répéter que cette méthode 
n'eft rien moins que bonne pour planter, 
elle Peft encore moins pour la récolte ; ces 
gens ne confiderent pas que les pommes de 
terre formant des racines, celles-ci pénè
trent de tous côtés , ho^||ontalement 8c 
perpendiculairement ; du premier grouppe 
même defeendent plus loin , fi la terre 
n'eft pas compacte : de là v ie j i t , ce dont 
ils fe plaignent, que l'été fuivant on voit 
par-tout pouffer des pommes de terre , qu i 
ont refté en terre, foit parmi les bleds , 
foit parmi d'autres femis. 

Manière de les conferver. Des cultiva
teurs d'une clafle fupérieure , qui ont la 
place convenable & les moyens d'en faire 
la d é p e n f e , les confervent dans des ton
neaux, couche par couche, avec des feuilles 
fèches , & ces tonneaux dans des lieux 
inacceflibles au froid , d'autres dans des 
greniers ; tout ceci eft impraticable pour le 
gros des cultivateurs : i l faut donc s'en tenir 
à ce qui fe pratique actuellement, & aux 
réduits qu'on y emploie ; aux caves & aux 
fofles. Les bonnes caves où le f ro id ne 
pénètre pas , & qui ne font pas h u m i 
des, y conviennent parfaitement; fi elles 
P é t o i e n t , l 'humidité jointe à un certain 
degré de chaleur, feroit germer les pommes 
de terre, ce qui feroit tort à celles qu'on 
deftine pour la nourriture, puifqu'elles pren
draient un mauvais g o û t , de même que 
celles qui deviennent flafques ou font 
atteintes d'un peu de gelée : on peut y 
remédier , à la vérité , en trempant toutes 
celles attaquées de l 'un ou de l'autre de ces 
accidens , dans de l'eau froide ; les gelées, 
dès l'inftant qu'elles le font, & elles repren
nent leur bon goût ; mais i l vaut mieux les 
préferver, en les tenant en lieu fec. 

On a vu ci-deflus l'utilité des germes 
pour planter, i l faut obferver ici le rien 
de trop : ils peuvent fe produire trop tôt 
& en trop grande abondance ; i l vaut mieux 
expofer celles qu'on y deftine à germer, 
à un certain degré d 'humidi té 8c de cha
leur , feulement au commencement ou 
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dans le courant de mars , Se les tenir 
au fec , comme les autres , jufqu'à ce 
•temps. 

Les foiTes ne font pas moins bonnes, 
.pourvu qu'on les conftruife d'une manière 
à ne pas manquer le m ê m e b u t , de con
ferver feches les pommes de terre ;. i l faut 
donc les placer feches dans un terrein gra-
veleax , m ê m e , 11 cela fe p o u v o i t , dans 
une colline , terre ou élévation de gravier, 
ferme & ferrèxplaeer au fond de la paille, 
& en revêtir la foife , ou bien des feuilles 
feches , m ê m e couche par couche, les 
couvrir de m ê m e , Se enfuite du gravier 
tiré de la foffe : bref, employer mus les 
•moyens pour les garantir de l'humidité Se 
de la gelée. 

O n peut conferver les pommes de terre 
sdans des lieux fecs Se frais ; pour y mieux 
réufïîr , on peut les faire fécher un peu au 
f o l e i l , avant que de les placer en pareils 
endroits de réferve. Je connois des per
fonnes de confidération q u i , prenant du 
goût pour cette nourriture , en confervent 
pour en manger un peu^haque jour ; ceux 

-qui en veulent être affurés, en confervent 
hiver & été dans des tonneaux, comme je 

f'ai d i t ci-deffus. 
Une méthode connue depuis longues 

années, Se dont je parlerai plus amplement 
ci-après , article pains , eft celle de les 
couper par tranches & les fécher au four ; 
cela doit paroître facile & utile à tous ceux 
q u i favent qu'on conferve avantageufe-
ment , de la m ê m e manière , les fonds 
d'artichaux , les haricots & autres lé
gumes. 

Produit. I l eft fi différent, félon le ter
r o i r , Se encore plus , félon la manière de 
cultiver les pommes de terre , qu'on ne fau
ro i t le fixer. Nous avons vu que les payfans 
fainéans n'en ont retiré que trois à quatre 
pour un ; la récolte des bons cultivateurs, 
fuivant l'ancienne méthode , l'ont eu de 
dix pour un. On voit dans le Recueil des 
mémoires de la fociêté aconomique de Berne, 
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année 1764 , Se ce dans le mémoire de 
M. le comte Mnizteck , que, félon le calcul 
de M. de T f c h o u d i , le premier inf t i t u t e u t 
de cette fociété , on a rec u e i l l i , fur u n 
demi-arpent, 180 boiffeaux de groffes 
pommes de terre, Se 70 de petites, ( a ) 
M. F. en ayant remis à fon granger, pour 
fon ufage, une pièce de 100 toifes ( à 10 
pieds, ou 9 pieds de r o i ) , avec 7 boiffeaux 
de pommes de terre, Se trois bons chars de 
fumier, la récolte n aétéquede^o boiffeaux. 
M. F. par contre, agiffant fuivant fa mé
thode, fur une pièce de m ê m e contenance, 
fans engrais depuis deux ans, y a recueilli 
150 boiffeaux : on voit donc que le pro
d u i t ne fauroit être fixé qu'à proportion de 
la culture ; mais qu'eft-ce en comparaifon 
de la récolte mentionnée de M. de Tfchoudi, 
Se de celle dont Young fait mention des 
nouvelles pommes Angloifes , dites yam-
battates ? Et m ê m e plufieurs des autres 
efpeces étrangères furpaffent fi fort en 
fécondité les ordinaires , qu'elles produifent 
des 30, 4 0 , 60, 100 & plus, d'une feule 
pomme. 
Ce n'eft pas feulement la mauvaife cul
ture des payfans en général qui eft caufè 
du peu de produit ; ce que nous avons 
dit de la marotte de quelques-uns qui jet
tent 2, 3 & plus de pommes entières dans 
un feul creux, & ce à peu de diftance, 
n'y contribue pas moins ; la différence que 
doit produire cette manœuvre, & la mé
thode de planter 15, 10, 25 & plus de 
pièces d'une feule pomme, dans autant de 
creux & à des diftances indiquées , eft 
palpable. 

Les ouvriers de M. F. dévoient planter 
des yeux dans un certain ter r e i n , i l étoit 
abfent ; ces gens ne pouvant comprendre 
qu un feul pût produire de bonnes plantes, 
en mirent deux dans chaque creux : M. F. 
f u r v i n t , les gronda , Se les fit planter le 
refte à un œil par creux ; à la récolte, la 
pièce qu'on avoit plantée par deux, n'avoit 
pas produit une feule pomme de plus que 

( a )^Je m'en tiens à boiffeaux 81 à arpens, mefure de Paris, puifque ces mefures approchent de celles 
du canton de Berne, au moins de la capitale ; dans le refte du pays , elles différent de beaucoup : la 
pofe ou arpent eft de ,12,0 pLds, dont 10 font 9 pieds de roi ; ainfi la pofe a à -peu prèi Î de l'arpent de 
paris ; &t la mefure eu boiffeau de bled eft de 10 li\ r«s, à 17 onces la livre. 
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'autre : .cependant c e t t e idée erronée f u b 
fifte e n c o r e c h e z p l u f i e u r s ; e n c o r e t o u r 
r é c e m m e n t u n a m i m e f i t v i f i t e , Sç m e 
d e m a n d a m o n a v i s f u r c e t t e c u l t u r e , difànt 
q u ' i l l ' a v o i r a u f l i e n t r e p r i f e dans l e g o u 
v e r n e m e n t d o n t i l e f t revêtu : j e l u i fis des 
q u e f t i o n s f u r l a m é t h o d e q u ' i l e m p l o y o i t , 
& i l m e d i t , e n t r a u t r e s , q u ' i l m e t t o i t d e u x 
pommes entières dans c h a q u e c r e u x ; j e le 
défabufai d o n c p r o m p t e m e n t d e c e t t e m é 
t h o d e fi préjudiciable. 

Objections. P o u r r o i t - o n c r o i r e q u e l ' u t i 
lité fi g r a n d e des pommes de terre, étant 
a u f f i généralement r e c o n n u e q u ' e l l e T e f t , 
i l fe trouvât e n c o r e des gens q u i l e décla
r e n t c o n t r e , 8c f u r - t o u t f o u t i e n n e n t q u e 
l e u r c u l t u r e e f t f o r t préjudiabie à c e l l e des 
b l e d s > 

M . B r i f l b n ( Mémoires fur le Beaujolais 
Avignon IJJO , in-8°. , pag. 140 & fuiv. ) 
n é l e u r e f t pas f a v o r a b l e , i l élevé p r i n c i 
p a l e m e n t d e u x p l a i n t e s c o n t r e ce végétal. 
i°. I l les d o n n e p o u r c a u f e r u n e f o r t e d i m i 
n u t i o n d e l ' e n g r a i s , a u p o i n t q u e , félon 
l u i , fi o n c u l t i v e fuccelîîvement u n a r p e n t , 
p a r f o i e d e v i n g t a r p e n s , " e n v i n g t a n s , 
>» o n f e r a obligé d'abandonner les d i x n e u f 
" a u t r e s , o u d e d i m i n u e r t o u j o u r s d a v a n -
» tage l e u r engrais. » 

S i ce c a l c u l étoit j u f t e , i l f a u d r o i t fàns 
d o u t e r e n o n c e r i n c e f f a m m e n t à c e t t e c u l 
t u r e ; p u i f q u e , i n d é p e n d a m m e n t des b l e d s , 
fi l e f o l s ' e f f r i t o i t à u n t e l p o i n t , ce f e r o i t 
réduire l a v a l e u r des ter r e s à r i e n . 

i°. L ' a u t r e o b j e c t i o n r o u l e f u r Ià^ pré
t e n d u e infalubrité des pommes de terre , '8c 
q u e " d e p u i s qu'on u f e d e ce t t e n o u r r i -
» t u r e , o n v o i t des m a l a d i e s p l u s opiniâ-
» très , p l u s fréquentes, & p l u s m u l t i -
» pliées q u ' a u t r e f o i s . » J e d o i s p o u r t a n t 
r e n d r e j u f t i c e f u r ce f u j e t à M. B r i f f o n , 
q u i lui-même d i t : " J e n e c r a i n d r a i p o i n t 
» d ' a j o u t e r q u e ces m a u x ( i l p a r l e d e 
» f l u x i o n s d e p o i t r i n e , d e pleuréfies & 
» fièvres p u t r i d e s ) f o n t p e u t - être a u f f i l'effet 
» d u g e n r e d e v i e q u e l a f a b r i c a t i o n des 
» t o i l e s p r e f e r i t ». 

L e s d e u x o b j e c t i o n s f o n t entièrement 
m a l fondées ; e x a m i n o n s la première. I l e f t 
v r a i q u ' o n a c r u généralement q u e les 
pommes de terre e x i g e o i e n t b e a u c o u p d'en
g r a i s , q u ' o n p o u r r o i t e m p l o y e r p l u s . u j i l e -
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m e n t p o u r l a c u l t u r e des b l e d s ; d e b o n s 
c u l t i v a t e u r s m ê m e y o n t employé f u r 
u n e d e m i p o f e c i n q c h a r s d e f u m i e r s ; 8c 
c o m p t a n t q u e les pommes de terre en a v o i e n t 
enlevé u n e g r a n d e p a r t i e , y e n o n t m i s 
e n c o r e t r o i s chars p o u r f e m e r les b l e d s , 
e n t o u t f e i z e chars par p o f e o u a r p e n t , e n 
d e u x ans > c o m m e n t d i x chars dans u n e 
année p o u r u n e p o f e , f e i z e e n d e u x , c'eft: 
b e a u c o u p : l o r f q u e d e b o n s c u l t i v a t e u r s 
e m p l o i e n t o r d i n a i r e m e n t , p o u r les c h a m p s 
à f e m e r , fix c h a r s ; p o u r les t e r r e s q u i d o i 
v e n t r e d e v e n i r des près, 8c qu'on r o m p t à 
ce d e f f e i n , h u i t c h a r s , r a r e m e n t d i x , 8c 
r i e n dans u n e féconde a n n é e , i c i 16 c h a r s 
en d e u x ans. 

I l e f t n o t o i r e q u e les pommes de terre 
ne réufïiffent m i e u x n u l l e p a r t q u e d a n s 
de n o u v e a u x défrichemens , m ê m e fans-
e n g r a i s , c o m m e n o u s l'avons remarqué à 
l' o c c a f i o n des I r l a n d o i s . 

J'ai a u f f i rapporté q u e M . F. a r e c u e i l l i 
f u r u n t e r r e i n d e n a r p e n s , n o n f u m é d e p u i s -
d e u x ans , 1 5 0 b o i f t e a u x . 

M . d e T. a e m p l o y é , à l a vérité, eh-
f a i f a n t f a récolte fi f u r p r e n a n t e , f u r 1 5 0 0 
p i e d s , d e u x c h a r s d e f u m i e r ; m a i s i l d i t 
e n m ê m e t e m p s qu'on n'en p o u v o i t m e t t r e 
q u e très-peu f u r l e c o m p t e des pommes dé
terre , p a r c e qu'à l a récolte il s'étoit trouvé-
à p e u près e n c o r e t o u t e n t i e r & n o n c o n 
firmé. 

I l y a p l u s d e d e u x ans q u e j e p a r l a i d e 
ce t t e o b j e c t i o n à M. H o w a r d d e C a r -
d i n g t o n , très-zélé c u l t i v a t e u r , q u i a m i s 
t o u s fes f o i n s , peines & a r g e n t à f a i r e des 
progrès dans l a c u l t u r e e n général ; i l e n r i t , . 
d i f a n t : " je m e g a r d e r a i b i e n d e n e pas 
» f e m e r d ' a b o r d d e b l e d u n e pièce d e t e r r e 
» q u i a u r a été plantée e n pommes de terre ; 
» q u e m ê m e i l p l a n t o i t d e c e l l e s - c i e n p l u s 
» g r a n d e quantité, a f i n d e m i e u x p r o f i t e r 
» d e ce t e r r e i n p o u r le b l e d ». C e c i paroîc , 
f o r t n a t u r e l ; n o u s v o y o n s q u e les j a r d i n s , 
les chênevieres, & autres pièces qu'on d e f 
t i n e à l a c u l t u r e de-s légumes, f o n t b e a u 
c o u p p l u s f e r t i l e s q u e les a u t r e s , n o n - f e u l e 
m e n t à c a u f e de la quantité d e f u m i e r q u ' o n 
y e m p l o i e , & d o n t l a v e r t u f e r t i l i f a n t e a u 
r o i t d û être épuifée p a r les p r o d u c t i o n s 
qu'elles o n t f o u r n i e s , m a i s à c a u f e d e l e u r 
labojuj: b e a u c o u p p l u s fréquent q u e c e l u j u 
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d e s c h a m p s ; les b o n s c u l t i v a t e u r s e n f o n t 
fi perfuadés, q u e , m ê m e e n pays étrangers, 
o n r o m p t l a t e r r e a u t a n t d e f o i s q u e l a f a i f o n 
Se les a u t r e s t r a v a u x d e l a c a m p a g n e l e per
m e t t e n t , & q u e l e f o l T e x i g e , p u i f q u e p l u s 
l a t e r r e e f t c o m p a c t e , p l u s l e l a b o u r fré
q u e n t y f a i t d u b i e n . S i d o n c o n v e u t f u p -
p o f e r q u ' u n c u l t i v a t e u r q u i préfère l e p r o f i t 
à l a p e i n e , f a i t l a b o u r e r e n a u t o m n e , l b i t 
à b r a s , f o i t avec l a c h a r r u e , l e t e r r e i n q u ' i l 
d e f t i n e à la p l a n t a t i o n des pommes de terre ; 
q u ' i l l e réitère a u p r i n t e m p s ; q u ' i l fafïè f a r 
d e r tV b u t t e r a u t a n t d e fois q u ' i l l e j u g e à 
p r o p o s ; q u ' e n f i n à l a fouille , l o r f q u ' o n 
r a m a f f e les pommes de terre avec foin , c e t t e 
t e r r e e f t menuifée au fuprême degré, & q u e 
d a n s l ' i n f t a n t o n y f e m e les b l e d s , i l e f t 
d ' a u t a n t m o i n s p o f l i b l e q u e l e u r récolte n e 
foit des p l u s r i c h e s , q u ' i l n'y a r i e n à c r a i n 
d r e des m a u v a i f e s h e r b e s , & q u e p a r e i l 
t e r r e i n e f t labouré l e d o u b l e d e ce q u e l e 
font les jachères q u i l e f o n t t r o i s fois, & 
q u e ce d o u b l e l a b o u r f e u l v a u t u n en g r a i s 
e n t i e r . 

C e c i f e c o n f i r m e p a r c e q u ' o n v o i t e n 
I r l a n d e , p a r u n e expérience n o n i n t e r r o m 
p u e d e d e u x cens ans ; o ù les p l u s b e a u x 
prés & c h a m p s d o i v e n t l e u r e x i f t e n c e à l a 
c u l t u r e fi étendue & c o n f i a n t e des pommes 
de terre. 

E n f i n i l v i e n t d e m e t o m b e r e n t r e les 
m a i n s , après q u e j'eus couché f u r l e p a p i e r 
l a réflexion c i - d e f l u s , u n e b r o c h u r e écrite 
l e 19 février 1773 par M . l e p r o f e f f e u r d e 
S a u f l u r e à Genève q u i p a r l e a i n f i , page 16, 
à T o c c a f i o n d e ces n o u v e l l e s pommes A n -
g l o i f e . U n e c e r t a i n e efpece d e pommes de 
w terre n o u s d o n n e u n e x e m p l e b i e n frap-
» p a n t des g r a n d e s r e f l b u r c e s d e la n a t u r e 
» p o u r l a p r o d u c t i o n des végétaux. C e t t e 
» p l a n t e d o n n e i c c c o l i v . d e f u b f t a n c e 
*> f a r i n e u f e & n o u r r i f f a n t e , dans le m ê m e 
f efpace d e t e r r e i n , q u i n e d o n n e r o i t q u e 
»>. 1 1 0 0 e n b l e d , f u i v a n t u n p e t i t i mprimé 
» (b) q u i p a r u t Tannée dernière. O n l u i 
» d o n n e c e p e n d a n t , c o m m e à t o u t e s celles 
v d u m ê m e g e n r e , b e a u c o u p d e c u l t u r e , 
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»» c'eft-à-dire, q u ' e l l e o c c a f i o n e u n e g r a n d e 
» dépenfe à l a t e r r e , & en même temps elle 
» la fertilife. N e f a u t - i l pas q u ' e l l e t r o u v e 
» d a n s les élémens q u i l ' e n v i r o n n e n t , n o n -
» f e u l e m e n t d e q u o i p r o d u i r e u n e récolte 
» a u f f i p r o d i g i e u f e , Se d e q u o i d é d o m m a g e r 
» l a t e r r e d e fes e x h a l a i f o n s , m a i s q u ' e l l e 
» l u i fournifle e n c o r e u n e p r o v i f i o n p o u r 
» les récoltes f u i v a n t e s ? » 

Je n e m e f o n d e r a i p o u r t a n t pas f u r c e t t e 
dernière confèquence , que ces pommes de 
terre fourniffent encore une provifion pour les 
récoltes fuivantes. C e l a m e paroît pouflé t r o p 
l o i n , d e m ê m e q u e t o u t e s fes t h e f e s , I o r f 
q u ' i l prétend q u e t o u t e l a n o u r r i t u r e p r o 
v i e n t d e ces élémens h o r s d e tCKe, & n o n 
des fols & fu c s e n t e r r e , ce q u i e f t c o n t r a i r e 
à Texpérienee d e t o u t t e m p s ; ce n'eft pas 
-que ceux-là n'y c o n t r i b u e n t d e b e a u c o u p : 
j'en a i parlé a m p l e m e n t d a n s u n m é m o i r e 
inféré d a n s l e r e c u e i l d e c e u x d e l a fociété 
c e c o n o m i q u e d e B e r n e , année 1 7 6 1 ; m a i s 
u n e t e r r e effritée, épuifee d e ces fols , & 
q u ' o n né r e m p l a c e p o i n t p a r d e s e n g r a i s , 
r e f t e r a t e l l e malgré ces i n f l u e n c e s , o u d u 
m o i n s n e p o u r r a fe rétablir p a r là, & f e u 
l e m e n t e n p a r t i e q u e d a n s c e n t , d i f o n s f e u 
l e m e n t c i n q u a n t e a n s , a u l i e u q u e pa r l'en
g r a i s & l a b o n n e manière d e c u l t i v e r , cela 
l e k i r e n u n a n , f u r - t o u t f i , c o m m e M . de 
S. l e f o u t i e n t , les fréquens l a b o u r s dévoient 
être n u i f i b l e s à l a fertilité , ce q u i c o n t r e -
d i r o i t fes p r o p r e s p r i n c i p e s , fi les p a r t i e s f e r -
t i l i f a n t e s d o i v e n t p o u r l a p l u p a r t p r o v e n i r 
d u d e h o r s d e T a t h m o f p h e r e , i l f e r a c l a i r 
q u e p l u s elles p e u v e n t pénétrer d a n s l a t e r r e , 
p l u s l e u r e f f e t d o i t être g r a n d , & q u e par 
c o n t r e , l a t e r r e n'étant pas o u v e r t e , elles n e 
f a u r o i e n t a g i r q u e foiblement, m a i s j e d o i s 
fonger q u e j e n'écris p o i n t p o u r e x a m i n e r 
t o u t ce q u e M . d e S. av a n c e dans c e t t e 
b r o c h u r e : j'en c i t e r a i p o u r t a n t e n c o r e u n 
paff a g e r e l a t i f à m o n f u j e t . 

Circulation de la feve, &c. " j'en a i r a i -
» fonné avec M . B o n n e t , & i l n e m'a pas 
» été d i f f i c i l e , v u les lumières d e ce f a v a n t 
» académicien , d e l e f a i r e c o n v e n i r q u ' i l 

u Je Genève a qui j avois fourni un couple de ces pommes de terre q u i , excepté chez moi 
mis a qui j en ai tait part , ne font encore connues quen une partie de l'Angleterre, &. point 
de 1 Europe; i l en etoit f i enthounafmé, qu'en décembre 177a i l fit paroître un écrit pour les 

(i) L'ami de Genève à 
I i chez les amis i 
dans le refte de f- , . , , .. •=,. s,„„ ., eumouuaime, qu en décembre 177a û ht 
two «onnojtw : c eft de çelm.u que M, de Sauûure veut parler. 



T R U 
5» y a une forte de circulation de la feve 
» dans les végétaux, c 'eft-à-dire, qu'après 
» avoir nourri & fait croître une plante , 
»' la feve retourne aux racines d'où elle 
» s'étoit élevée , plus fucculente même 
» de beaucoup qu'elle ne 1 etoit dans fon 
» origine. » 

J'avoue que je fus fort frappé de voir 
combien ce paflage s'accorde avec ce que 
j 'a i dit là deffiis. 

M . Bonnet ne fe contente pas de donner 
pour avéré , que la culture des pommes de 
terre effrite le terrein, mais i l ajoute, qu'elles 
ne produifent point de paille ; que celle-ci 
manquant, la quantité de fumier doit dimi
nuer , par conféquent auffi la terre s'effriter 
de plus en plus. A quoi je réponds : 

i ° Que nous venons de voir que la 
terre s'améliore par la culture des pommes 
de terre. 

i°. Suppofons pour un moment que cela 
ne foit pas prouvé , i l faudra examiner à quel 
point la paille peut être confidérée comme 
engrais. 

L'effet de l'engrais eft proportionné à la 
quantité d'un fel moyen, tel que le falpêtre 
qui contient une huile phlogiftique qui s'y 
t rouve, non-feulement une inflammabilité 
externe qui fe trouve auflî dans la paille, 
mais qui par fes parties puiffe produire une 
chaleur & une fermentation dans la terre, 
& exciter les principes de la génération dans 
les graines & plantes, & d'en procurer par 
fes parties fubtiles leur accroiffement & 
nutrition. 

La paille n'en eft point fufceptible, elle 
Fert feulement de matière pour ramaflèr & 
lier ces parties fertilifantes, & , ne fe trou
vant d'aucune denfité , contribuer à la fer
mentation qui perfectionne l'engrais. 

Le règne végétal contient très-peu de 
parties qu'on puifle confidérer feules comme 
engrais ; au lieu que tout ce qui fe tire du 
règne animal, fur- tout les parties des corps 
corrompus & pourris, & leurs excrémens 
font un effet admirable , comme cela eft 
connu. 

Je veux donc fuppofer que de deux cul
tivateurs l'un recueillît grande abondance 
de paille , mais manquât du bétail nécef-
iâire , & que l'autre fût dans le cas oppofé, 
làns qu ' i l leur fût permis d'échanger leur 
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fuperflu : quelle fituation des deux choif i -
roit-on ? non pas celle de l'homme à paille. 
Outre que l'autre peut y fuppléer par des 
feuilles feches qui tombent des arbres & 
des buiflbns , ou de petites branches de 
fapin avec leurs piquans qu'on hache, ou 
bien avec des fougères & autres mauvaifes 
plantes fpontanées, comme le font plufieurs 
de ceux qui manquent de paille ; ceci m ê m e 
n'eft pas abfolument néceflaire. 

j ° . Des gens qui faute de paille pourroient 
y fuppléer de la manière que nous venons 
de dire , ne le font pas ; ayant ordinaire
ment une fontaine proche la ma i fon , ils 
font un réfcrvoir qu'ils revêtiffent de pierres 
de taille, le rempliflènt d'eau, & y mènent 
chaque jour la fiente toute pure de leur 
bétail. Ils remuent le t ou t , en* empliffent 
des boflè t tes , & le font porter fur leurs 
champs & prés avec un tel fuccès , que les 
habitans d'un certain pays fe font fervi de 
la m ê m e méthode. 

Voilà donc cette objection de M . Bonnet, 
levée. 

La féconde , par laquelle i l veut infinuer 
Pinfalubrité des pommes de terre, n'eft pas 
mieux fondée ; auftt#l en parle d'une ma
nière douteufè. 

O n dit ce fruit mal fàin & indigefte : 
voici de quoi le laver de cette imputa
tion. 

U n auteur qui a parcouru l'Irlande & 
y a fait des obfervations intéreffantes, affure 
que les habitans, quoique pas de taille m é 
diocre, font très-robuftes, vigoureux, 8c 
jouiflent d'une parfaite fanté ; que plufieurs 
maladies qui affligent d'autres peuples, leur 
font abfolument inconnues ; enfin, que les 
jumeaux y font aflez communs, qu'on en 
voit fortir par couple de chaque cabane, 
8c que pourtant depuis leur treize ou quin
zième année les pommes de terre leur fervent 
de nourriture unique. 

Dans les diverfes provinces de l 'Al le
magne , Se dans d'autres pays , des millions 
d'habitans vivent quafi uniquement à e 
pommes de terre. 

U n de mes amis , gouverneur d'une 
petite province , fe trouvant avec moi en 
177* dans une compagnie où on éleva cette 
queftion , dit en riant que les habitans de 
cette contrée n'avoient quafi eu pour nour-
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riture, depuis trois ans , que des .pommes 
de terre, 8e que jamais on n'avoit moins 
entendu parler de maladies que pendant ce 
temps. 

U n autre ami de confidération m'aflura 
qu'il y avoit environ quatre ans qu'il avoit 
pris du goût pour les pommes de terre , Se. 
en avoit toujours mangé à fon foupé, penfarst 
que s'il en feroit incommodé ou dégoûté, 
il pourroit cefler ; que ni Tun ni l'autre 
n'étant arrivé , il continuoit encore actuelle
ment à s'en fervir. 

Mad. de M . à N . à l'âge d'environ 5 3 ans, 
fe trouvant dans un état trifte, l'eftomac 
ne pouvant plus faire fes fonctions , & les 
remèdes étant fans effet, de forte que les 
médecins pronoftiquerent une confomption 
incurable ,,eut envie de goûte» des pommes 
de terre j elle s'en trouva bien, l'appétit 
revint peu à peu ; après quinze jours , elle 
fe trouva prefque guérie ; elle continua , 
fut rétablie , & prit même de l'embon
point. En difant que les pommes de terre 
caufent une indigeftion, on a raifon, fi on 
ne diftingue pas ; fi on s'en charge trop 
fans fe donner de l'exercice , cela eft très-
vrai , & toutes les viables nourriflàntes font 
dans ce cas : les médecins s'accordent même 
à dire que nulle indigeftion eft plus dan-
gereufe que celle qui provient du pain, 
lorfqu'on le prend immodérément à la 
fois ; on ne voudra pourtant pas con
cilier par cette raifon de ne point fe fervir 
de pain. 

Ce n'eft point que je veuille confeiller la 
culture des pommes de terre préférablement 
à celle des bleds, il s'en faut bien ; c'eft 
tout le contraire : les bleds peuvent être 
confervés longues années, & vendus aux 
peuples éloignés même qui en auront befoin ; 
ce qui n'a pas lieu avec les pommes de 
terre : je confidere feulement celles-ci en 
qualité d'une nourriture fimple , faine , 
facile à fe procurer , qui peut fuppléer à 
la difette des bleds; c'eft pourquoi j'en vais 
expofer l'utilité, foit générale, foit parti
culière. 

En général, on peut dire que fans les 
pommes de terre, on auroit vu périr de faim 
dans toute Tallemagne, dans les pays du 
Nord, en Suiffe, &c. des cent mille per-
fonaas,, peut-être des millions, vu la di-
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fette extrême des bleds qu'on ne pouvoit 
pas fe procurer en quantité néceflaire , 
même pour de l'argent; chacun deman-
doit du pain, on n'en avoit pas, Se les 
pommes de terre y fuppléerent. Quand même 
ceci feroit leur feule utilité, cette confidé T 

ration devroit encourager leur culture ; mais 
on en va voir de particulières bien eonfidé-
rables. 

Le pain. Il eft notoire qu'on a fait divers 
effais pour employer.les pommes de terre avec 
de la farine de bled. Après les avoir 
bouillies , pelées, broyées, on en a pétri 

1 avec de la farine , à la proportion d'un 
quart, d'un tiers, même de moitié pom
mes de terre Se le refte en farine , & Ton 
en a fait un pain fi favoureux, que les pay
fans d'une certaine province fe font plaints 
qu'ils ne trouvoient pas leur compte à ce 
mélange, trouvant ce pain fi appétiflant, 
qu'ils en mangeoient le double. Je leur 
ai fait voir que c'étoit leur faute ; que nos 
payfans Allemands difoient en proverbe : 
Chaud du 'moulin , chaud du. four, rend 
pauvre le payfan le plus riche ; que pouf 
ne pas tomber dans cette faute, ils avoient 
déjà une fournée de pain prête, lorfqu'ils 
achevoient de manger la précédente, 6c 
qu'en entamant celle là , ils en préparoient 
une autre ; que d'ailleurs les riches même 
faifoient rarement leur pain de pur froment 
ou épeautre, que chacun, félon qu'il étoit 
obligé d'économifer, y mêloit de l'avoine, 
de l'orge , des pois , des lentilles, des poi-
fettes, du bled farazin , &c. Que fi donc 
les plaignans vouloient manger du pain de 
pur froment, tout au plus de méteil , Se 
quafi fortant du four, ils ne méritoient pas 
d'être plaints. 

Outre ladite méthode de mêler les pom
mes de terre avec la farine de bled , on s'en 
fert encore d'autres. 

Celle de les couper par tranches , de les 
fécher & les moudre à un moulin à bled, 
feroit préférable aux autres, fi elle n'avoit 
pas deux inconvéniens ; l'un que chacun 
n'a pas la commodité de fécher duemenç 
ces tranches ; l'autre que celles-ci, à caufe 
de leur fuc gluant, étant rarement affez 
feches pour ne pas s'attacher à la meule, 
6c à en remplir les creux néceffàires à la 
mouture, de manière que les meunier* font 
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obligés de les hacher de nouveau a tout 
moment ; ce qui fait qu'ils tâchent de fe 
difpenfer de pareilles moutures. 

J'efpere de parvenir dans peu à i n 
venter quelque manipulation pour y remé
dier. 

Dans d'autres endroits on a cru avoir 
inventé une excellente machine : un cylin
dre creux, dont le fond étoit une plaque 
de fer trouée comme une écumoire , dans 
lequel on met des pommes de terre bouillies 
& pelées, & au moyen d'un autre cylindre 
au dedans, qu'on pouffe avec une barre ou 
balancier de bois, les force de paffer par 
ces trous ; ce qu i . forme une efpece de 
gru ou de vermicelli que l'on fait fécher 
tout doucement, & les conferve. Je n'ap
prouve pas cette méthode pour faire du 
pain ; elle ne donne pas de la'farine. Si l'on 
vouloit s'en fervir pour du pain, i l fau
droit les mettre tremper pour les amollir 
& pouvoir pétrir ; ce qui cauferoit bien 
de la peine, que je cherche à faire éviter : 
m ê m e en voulant feulement s'en fervir 
pour les apprêter avec du lait en guife de 
bouillie, i l faut les cuire à petit feu ou fur 
la braifè, en les remuant continuellement 
avec un cuiller à pot. O r , fi on veut rendre 
ces pommes de terre utiles au commun du 
peuple , i l faut pouvoir indiquer des mé
thodes les plus fimples poflible s. 

M . Mufte l confeille de fe fervir des pom
mes crues pour le pain : i l croit avoir 
inventé une machine ou varloppe pour 
couper, en peu de temps, les pommes de 
terre en tranches minces, après les avoir 
pelées. Je ne veux pas lui contefter un cer
tain droit de l'invention, quant à la France ; 
mais c'eft précifément la même machine 
que dans les endroits où on la connoît on 
nomme coupe-choux , pour faire ce qu'on 
appelle le faut-kraut ou choux en com
pote , duquel fur-tout Strafbourg & les 
AUaciens fon t , depuis longues années , un 
fi grand commerce en France , à Paris 
même , où i l en paffe des milliers de barils 
par anè 

Cette méthode me paroît très-bonne & 
préférable, parce qu'en effet le goût du 
pain devroit être meilleur par le fuc des 
pommes qui fe mêle avec l'eau qu'on y jette 
pendant l'opération, in fu i te . , en y rené-
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chiflant plus amplement , j 'ai abandonné 
cette idée par deux raifons ; l'une que, 
félon M . M u f t e l , on doit peler ces pom
mes : i l n'en indique pas la méthode. Je n'en 
conçois pas le moyen , à moins que d'en 
rogner la peau comme on le fait aux pom
mes ; mais quelle peine infinie I Ceci ne 
quadre pas avec mon but , celui qu'on doi t 
chercher , de faire toutes ces manipula
tions de la manière la plus fimple , la plus 
prompte, la moins coûteufe. 

11 eft vrai que M . Mufte l avoue que 
cette précaution n'eft pas abfolument n é -
ce (faire : i l a raifon. On prétend que la 
peau eft d'un meilleur goût que la chair 
même des pommes. Nous en dirons un 
mot à l'article café. L'autre raifon eft qu ' i l 
avoue encore que par la tranfudation con-c 
fidérable qu'on fait fur la furface en cuifant 
k pain , l 'extérieur fe brûleroit , ou dut 
moins deviendroit noir. I l croit y r e m é 
dier en chauffant moins le four. Je crois 
qu' i l fe trompe. Ce pain reftant plus long
temps frais que d'autre pain , & confervant 
même un certain dégré d 'humidi té ou de 
moiteur Iorfqu'il eft cuit au degré requis, 
ce qui eft précifément la caufe pourquoi i l 
fe conferve plus long, temps frais, en con-
ferveroit davantage , fi on chauffoit moins 
le f o u r , & le pain ne feroit pas de la qua
lité qu' i l doit être. Voici donc comment 
j 'a i raifonné. 

J'ai dit que le fuc des pommes de terre 
étoit gluant & favonneux. Or nous voyons 
que fi les enfans, par amufement, ferment 
en faufilant par un tuyau de paille, des bou~ 
teilles de favon, à quel degré infini s'étend 
une demi-goutte d'eau de favon : le m ê m e 
effet eft produit par la chaleur du four . 
Telle eau gluante fait lever prcmptement 
la p â t e , & perce jufqu'aux ex t rémi tés , 
où elle rencontre la chaleur plus forte d u 
four. Ne pouvant s 'évaporer, à caufe de 
cette qualité gluante, comme l'eau pure » 
elle s'y fixe, & fes particules matérielles 
échauffées fe defféchant, contribuent à faire 
brûler la croûte , à quoi je ne fais po;nt de 
remède. Je crois donc devoir chercher une 
méthode plus fûre & non fujetie à pareilles 

ou autres difficultés, à quoi je m'appli
querai. En attendant, i l faut s'en tenir à 
la méthode commune , en y employant 



376 T R U 
des pommes de terre cuices , pelées $C 
broyées. 

Fromage. I l faut préalablement faire les 
remarques fuivantes. 

i ° . U n ' curieux , Allemand , ayant 
annoncé dans les papiers publics qu' i l avoit 
inventé la manière de fabriquer un bon fro
mage au moyen des pommes de terre , Se qu'i l 
en communiquera le fecret contre une hon
nête récompenfe , j 'ai cru bien faire de me 
la procurer, & je le donne ici mot pour 
m o t , aufli littéralement qu'une traduction 
le permet. 

i°. Que peu de lecteurs ne pourront com
prendre les termes, parce qu'ils font techni
ques , & ne font entendus que par les gens 
du métier. 

3°, Que même i l eft poflible que ceux 
de la France ne les comprennent pas, parce 
qu'on y fait peu de fromage , & que fou
vent pareils termes font provinciaux, & 
changent d'un pays à l'autre, ainfi que 
ceux-ci, étant tirés des fruitiers ( c'eft ainfi 
qu'on nomme les vachers qui s'occupent 
du laitage) de la Suifle Françpifè, i l eft 

.poflible que ceux-là fe fervent d'autres 
termes : & par exemple, on nomme com
munément petit-lait, le lait clair, megue, 
qui refte après que ce qu'on y nomme fefé 
en eft t i r é , ou la liqueur tout-à-fait claire, 
_jprès qu'on a fait trancher le lait pour s'en 
fèrvir en médecine. Ici i l en eft autrement; 
ils nomment cette dernière liqueur cuite, 
Se celle avant d'en avoir fait le fefé, après 
la formation du fromage, eft nommée petit- . 
lait. Voici donc la compofition. 

O n choifit les meilleures & les plus 
groffes pommes de terre, rouges ou blan
ches , n'importe ; on les fait bouillir jufqu'à 
ce qu'elles foient bien tendres, en prenant 
pourtant garde qu'elles ne crèvent pas ; en-
fuite on les pele, les met dans le bagnolet, 
les broie avec une cuiller à pot de bois, juf
qu 'à ce qu'elles ne foient plus grumeleufes. 
De cette maflè on peut faire trois efpeces 
de fromage, à proportion qu'on les veut 
plus ou moins délicats. I l faut obferver que 
le lait doit déjà être féparé du petit-lait , 
& préparé pour le fromage, & ne doit 
pas être caillé ( avec la préfure ordinaire ) 
trop chaud ; fans quoi le fromage devien-
droit grumeleux & pas aflez compacte : 
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enfuite on le verfe dans un autre bagnolet; 
& , félon la qualité qu'on veut donner au 
fromage , QU deux tiers de pommes de terre 
Se un tiers dudi t l a i t , ou les deux par 
m o i t i é , ou , pour les meilleurs, les deux 
tiers de ce lait ; d u fel autant qu ' i l eft n é 
ceflaire , & pour chaque fromage , une 
cuillerée de crème ; enfuite on pétrit bien 
le tout enfemble, & l'on couvre cette maflè 
ou ce caillé, en le laiflant dans le bagnolet, 
en h iver , trois à quatre jours, en é té , à 
caufe de la chaleur , feulement deux , tout 
au plus trois jours ; après quoi on le pétrit 
de nouveau, Se l 'on forme lés fromages 
dans leurs ruches , ronds ou carrées , mais 
minces , afin qu'ils ne crèvent pas ; enfuite 
on les feche à une chaleur m o d é r é e , pour 
qu'ils ne fè fendent pas. Si cela airivoit 
pourtant, on les. arrofe ( cn Allemagne ) 
avec un peu de bière ; Se, en les plaçant 
dans quelque vafe , on les peut envelopper 
de mouron (a l f ine ) . O n peut aflurer que 
pareils fromages peuvent difputer la wéïè\ 
rence aux fromages ordinaires : plus ifs font v 

vieux, plus ils acquièrent de qualité & de 
délioateflè. 

A u pain & fromage, on peut joindre l'eau-
de-vie. 

Lorfqu'en 1771 je me propofai de faire 
un effai , en fèmant la graine des pommes 
de terre, je voulois la tirer de fes boules, 
en fuivant la méthode indiquée par M . L . 
d'écralêr ces boules, d'étendre cène ma
tière gluante, avec la graine qu'elle con
t ien t , fu r du papier gris ; après que le 
papier eut bu toute l ' humid i t é , en féparer 
les grains q u i , dans chaque boule fe trou
vent au nombre de 90 & plus. Cette mani
pulation fi ennuyante & longue me laiflà 
le temps de faire maintes réflexions. Com
ment 1 penfài-je, i l n'y a rien d'inutile dans 
la nature ; M . F. auroit pu ramaflèr cette 
année une cinquantaine de facs pleins de 
ces boules : quelle quantité de cette matière 
charnue & gluante ! Ne pourroit-on pas 
en tirer parri î Ce fuc qui provient d'une 
plante fi u t i l e , ne pourroic-il rien produire 
qui le fut de même ? 

Je pris donc la réfolution de confulter 
M , Str. qui s'occupe, depuis longues années, 
de la chymie, Se qui a fur-tout analyfé avec 
foin nombre de plantes Se leurs parues, 

pour 
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pour en connoître la nature & les vertus. 
Je lai demandai s'il n'avoit jamais fait 
d'expériences fur ces boules de graine, 8c 
examiné ce qu'on en pouvoit tirer : i l dit 
que non ; qu' i l n'y avoit pas f ongé , mais 
qu ' i l avoit tiré de f eau-de-vie des pommes 
de terre m ê m e , Se en effet L . en parle auffi ; 
qu ' i l voudrait bien faire un effai avec ces 
boules ; qu'il en ramaffera, &c. enfuite i l 
m'envoya un effài de l'eau-de-vie qu'il en 
avoit tirée , très excellente , & m'affura 
qu'elle étoit auflî faine que celle de lie de 
v i n , & pouvoit être employée fans fcrupule 
pour la compofïtion des remèdes ; y ajoutant 
qu'on pouvôit en tirer un bon profit; s'êxcu-
fant en même temps de ne pouvoir fatis-
faire à mes defirs, en m'tndiquant tout le 
détail & procédé ; promettant de réitérer 
fon épreuve Tânnée fuivante. I l réitéra en-
fuite fa promeffe. Cependant, lorfque je 
l'en fis fouvenir en été 1771, i l s'en exeufa 
encore, par là quantité d'opérations chymi-
ques qu'il avoit fous main ; promettant 
d'inftruire amplement celui qui l'entrepren
drait , comment i l devroit s'y prendre. Je 
me tournai donc du côté de M . F. q u i , ayant 
vu avec ' furpr i f i ; la réuflîte de M . Ser. de 
l'année précédente, avoit promis d'en dif-
tiller èn grand ; de ramafler de ces boules 
autant qu'il pourroit j 8c de s'y prendre 
en tout comme avec les raifins pour faire le 
v in . 

Le temps en étoit arrivé ; i l n'en fit rien : 
à mes reproches i l répondit que cette année 
on avoit fait une récolte prodigieufe en v i n , 
& que l'eau-de-vie feroit à bas p r ix , qu'il 
vouloit renvoyer à en tirer de ces boules 
jufqu'à ce qu'elle fût plus recherchée , pour 
en tirer meilleur parti. 

Les difficultés qui fe préfentoient ne fai
foient qu'irriter le defir que j'avois d'être 
inftruit fur ce point. J'en parlai au fieur 
R . de R . très-zélé pour l'agriculture en 
général & celle des pommes de terre en par
ticulier, & qui aime à faire des expériences. 
Auffi- tôt i l fe mit en devoir de faire de 
l'eau-de-vie avec ces graines. Ayant befoin 
de fêdburs , on les lui refufa, en le mena
çant même de le dénoncer au gouverneur 
de ce bailliage, comme un homme qui vou
loir faire une boiflbn mal-faine , un vrai 
poifon. Je l'encourageai, & promis de le 
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juftifîer en tout cas. I l fe mît à l ' œ u v r e , 
& ramafla la quantité d'environ 1500-bouv. 
teilles de fuc exprimé au preffoir à vin. Après 
avoir fermenté quelques jours dans une cuve, 
& délayé avec de Teau qu' i l y faut mêler 
néceflàirement, afin que ce fuc ne fût pas 
trop épais pour être d i f t i i lé , i l y ajouta , 
félon Tinftrudion de M . Str. à peu près 
zoo bouteilles de lie de v i n , & laiffa fer
menter le tout dans les tonneaux ,̂  en pre
nant foin que cette liqueur ne s'évaporât 
pas ; enfuite i l la diftilla , i l en fit une 
expérience en partie heureufe. I l y avoit 
quatre tonneaux pleins , des trois premiers 
i l tira une bouteille d'eau-de-vie, de dix 
de cette liqueur : du quatrième prefque r i en , 
ayant négligé de le bondonner après q u ' i l 
eût fermenté , ne le croyant plus nécef-
faire ; 5c par cette négligence l'efprit s'en 
évapora. 

Cependant M . Gr. de C. homme très-
curieux, avoit reçu les mêmes inf t ruéHons, 
fans les fuivre ; i l ramafla la valeur d'envi
ron 310 bouteilles de cette liqueur, la m i t 
dans un tonneau , où elle bouillonna Se 
fermenta fi fort, que quoique le tonneau 
fut vuide d'un quart, i l en jailliffoit dehoi 
i l crut donc cette addition de la lie de v i n 
fuperflue , & ne ferma pas le bondon ; en 
diftiliant U en eut à peine huit bouteilles. 
Si quelqu'un vouloit d i r e , que s'il fa l loir 
ajouter la l ie , le profit n'en fera pas grand 
i l fe tromperait ; de 200 bouteilles de fie* 
i l en tirerait l a d'eau de-vie ; 8c de 800 de» 
mêlé avec 600 de cette eau ou l iqueur, i l 
en aura 8© ; 8c plas on y mêle de lie , plus 
à proportion cette liqueur rend d'eau-de-vie, 
par conféquent de p r o f i t , pourvu qu'on 
otjferve leeefte de la manipulation. 

I l faut donc recueillir de ces boules , 
autant qu'on fe propofe de faire de l'eau-
de-vie; les plus mûres font les plus profita
bles : on les pile comme les raifins, ou dans 
un battoir, ou par une de ces meules où on 
écrafe ou broie les pommes pour le cidre ; on 
jette la maffe dans une cuve , mêlée avec de 
Teau pour la délayer, mais pas t rop, parce 
que Teau-de-vie feroit fi foible, qu'il faudroic 
réitérer la diftitlatiori : i l faut laiffer un vuide 
dans la cuve de huit à dix. pouces, parce 
que la maffe fermente très-fortement. S; on 
vouloir dès-lors Se avant la fermentatio» 
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entière, en féparer la graine de la manière ' 
que je vais indiquer, on n\ uroit pas befoin 
d'autre eau ; fi on veut mêler un peu d'eau 
chaude ', cela avancera & augmentera la 
fermentation. Lorfque cette maffe aura refté 
deux jours dans la cuve * on la mettra fur le 
preffoir ; ce qui en vient fera mis dans des 
tonneaux , en y mêlant un quart , ou fi on 
le peut , même un tiers, de lie de vin , on 
y laiffe du vuide à peu près demi-pied, 
pour la place néceflaire à la fermentation ; 
oïi prend foin d'empêcher que rien ne s'éva
pore , en couvrant l'ouverture du bondon, 
comme on le fait avec le vin , ou d'un 
chiffon de linge , ou de feuilles de la vigne, 
ôc enfuite une quantité fufhTante de fable ; 
la fermentation finie , on les ferme avec 
le-bondon de bois , & on diftille à fa com
modité. I l n'eft pas néceflaire dë dire que fi 
on en veut faire une efpece d'efprit-de-vin, 
i l le faut exéauter par des diftillations réité
rées ; mais par contre , i l eft bon d'avertir 
que de cette façon la. graine fermentant avec 
la- matière gluante , fori huile s'y mêle & 
lui donne un goût qui n'eft pas agréable ; 
en ce cas on mêle cette eau-de-vie avec de 
l'eau de fontaine, à parties égales , & on. 
la diftille à feu lent ; ce goût alors ou les 
parties huileufes qui en font caufe, reftent 
dans l'eau.. 

Gn voit par là que les graines , bien loin 
dé contribuer à la bonne qualité de l'eau-de-
vie , y font nuifibles. Les trois élémens de 
la chymie, le fe l , l'huile & l'efprit, étant 
pour cela des élémens, parce qu'ils diffé
rent entièrement entr'eux ; ainfi en voulant 
tirer l'efprit pur , l'huile en doit être entière
ment féparée ; & en même temps , cette 
graine ayant perdu fon huile , le principe 
de fa première végétation perd impropriété 
de germer: on peut donc faire d'une pierre 
deux coups, en la féparant avant la fermen
tation ; à la vérité on va voir que cette opé
ration caufe bien de la peine ; mais outre 
qu'on a vu la. très-grande utilité du femis j 
de la graine, on comprendra, qu'à pro- j 
portion de la quantité d'eau-de-vie qu'on 
fe propofe de faire , i l y en aura une con-
fiderable de graines dont on peut exprimer 
line huile utile, comme de celle de l i n , 
quoique celle-là foit plus petite, la quantité 
cempenfè la groffeur : Ludovic en parle ? 
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mais au hafard, comme de plufieurs autres_ 
faits , fans en avpir fait l'expérience ; ce que 
je foutiens, parce qu'en féparant la grains 
de la manière qu'il l'indique , je défie que 
qui que ce foit en puiffe tirer en un jour 
plus d'une demi- once ; & l'huile qu'on 
voudroit en rirer deviendroit d'un prix 
fupérieur à celui de toutes les épiceries des 
Indes : par contre j en pouvant ramaflër 
certaine quantité , da«s le but principajt 
d'empêcher les parties huileufes de fe mêler 
avec l'efprit - de - vin , ce fera autant de 
gagné. . 

J'ai dit que ces parties entrent, par la 
fermentation , dans la liqueur deftinée pour 
faire Teau-de-vie ; je parlé toujours d'après 
l'expérience. Voulant faire tous les effais. 
imaginables, je recommandai au fieur.R. de. 
féparer la graine des boules, &. effayer d'en-, 
tirer de l'huile ; i l crut, comme de raifon, 
cette féparation plus facile après la fermen
tation : en effet, cette opérationfut alors 
très-facile ; i l eut quantité de graine ; mais.* 
pour de l'huile pas une goutte : voilà ma. 
thefe prouvée ; ne fongeànt pas que ce;' 
défaut d'huile en feroit un pour la végéta
tion 8c germe , i l en diftribua à plufieurs^' 
pour en femer , & me le marqua ; je fui re
commandai expreffément de retirer toute. 
celle*qu'il avoit diftribuée, rien n'étant plus 
nuifible au progrès de l'agriculture que 
lorfqu'un premier effai manque ; alors* on 
rejette tout, fans prendre la peine d'exa
miner la caufe du mauvais fuccès. 

Lorfque la méthode de Ludovic me 
déplut au fuprême degré, , puifque la peine. 
& le temps qu'il y falloit employer auroit 
dégoûté tout cultivateur , & qu'on auroit , 
abandonné la méthode fi utile de multiplier 
les pommes de terre par des femis, je fongeai 
à faciliter ce travail , en y employant la même 
opération que pour la graine des mûriers, 
des afperges , du, fureau , &c. en écrafant 
les fruits ou baies, les broyant & lavant, 
pour que la graine fe féparât des parties 
charneufes ou glutineufes ; cela réuflit en 
partie, mais pas aflez pjtomptement à mon 
gré. 

Quoiqu'en rempliflant une feille de cette 
maflè-, & la iaiffant fermenter pendant un 
ou deux jours, enfuite prenant une autre 
feille remplie d'eau pure » & y bioyant de 
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nouveau u n e poignée après l'autre , avec 
l e s m a i n s , là g r a i n e m û r e f e précipitant à 
f o n d , l e r e f t e fiirnageant, o n p o u v o i r ôter 
c e l u i - c i ; i l f a u t e n f u i t e v e r f e r Téaù p a r 
i t o e l i n a t i o n , l a v e r d e nbuvèàu l a g r a i n e j * 
jfcfqu'à ce q u e l'eau f o i t n e t t e , e n f i n t i r e r 
& f e r r e r c e l l e - c i ; a l o r s o n e n p o u v o i t r a -
toaflei: u n e quantité àffèz- côrtfidérabk : e n 
cterimuriiquanT cette'difficulté à mon a n c i e n 
j a r d i n i e r , avec l e d e f i r quëj'avois d e t r o u v e r 
ïihe m é t h o d e p l u s àvafirageufe e n c o r e , i l 
fit u n e a u t r e expérience ; i l âmaffa u n e cer
t a i n e quantité d e ces b o u l e s oU baies , lés 
m i t e n m o n c e a u f u r l e p a r q u e t d'un g a l e t a s , 
les y l a i f l a jufqu'à ce qu'elles ëutfent ëflbyé 
Quelques gelées, & qu'elles fe f u l f e n t entiè
r e m e n t a m o l l i e s p a r c e t t e f o i b l e f e r m e n t a 
t i o n ( e e p e n d a n t a u p e i n t q u e l a p l u s g r a n d e 
g a r r i e d e l e u r l i q u e u r a q u e u f e s'en détacha 
d'eile-mêmè & s'écoula, 8c q u e l e r e f t e eh 
d e v i n t p l u s aifé à féparer ) , q u i e n même 
t e m p s a c h e v o i t l a maturité d e l a g r a i n e q u i 
n'étoit pas t o u t à f a i t m û r e , ce q u i fe p r a 
t i q u e a u f f i avec l a p l u p a r t d f e S g r a i n e s d'autres 
légtrmes. Je f o u h a i t a i p o u r t a n t d é p e r f e c -
rionnejr c e t t e m a n i p u l a t i o n , & j e c r o i s 
q u ' o n p o u r r o i t y p a r v e n i r d e l a m a h i e r e 
f u i v a n t e : j e f u p p o f e préalablement q u e 
c e t t e f e r m e n t a t i o n f b t t d e , q u i n'eft > pas 
p r o d u i t e par- u n e f o r t e c h a l e u r , n e f e r o i t 
pas l ' e f f e t n u i f i b l e j d o n t j'ai parlé, d e f a i r e 
p a t f e r l ' h u i l e d ans l a rrîaffe d e la peau , 6c 
de c e t t e matière g l u a n t e q u i y e f t enfermée ; 
j e n'y v o u d r a i s f a i r e d'autre c h a n g e m e n t q u e 
c e l u i d e p r e n d r e u n e efpece dé b a i g n o i r e 
carrée , b i e n poiffée o u cimentée dans les 
j o i n t u r e s o u r a i n u r e s des p l a n c h e s ; c l o u e r 
des l a n g u e t t e s d e b o i s , f o i t liftéaax e n 
d e d a n s , à u n p i e d d e h a u t e u r , dans t o u t e 
fà l o n g u e u r ; y pl a c e r u t t c r i b l e t i f l u d e fil 
d' a r c f t a l ( c e l u i d e f e r f e r o u i l l e r a i t & fe 
c o n f u r r r e r o i t t r o p tôt ) , pas t r o p ferré, 6c-
p o u r t a n t afïêz p o u r q u e l a matière g f o l f i e r e 
n e p u i f f e y p a f l e r avec l a g r a i n e ( à m o n av i s ce t i f l u d e v r o i t 
gué 

être e n f o r m e - l o h -
i l p o u r r o i t être 

p l u s ferré, & l a " g r a i n e y p a f l e r o i t p o u r 
t a n t p l u s aifément ) , r e m p l i r d'eau c e t t e 
B a i g n o i r e à demi-piéd a u d e f f u s d u fo n d " 
o u t i f l u d u c r i b l e , y m e t t r e u n e poignée 
o n d e u x d e l a m a f f e , , l'y l a v e r 6c b r o y e r 
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foftërrïent avec les m a i n s , e n r e m u a n t 'fe 
c r i b l e , a f i n q u e l a g r a i n e , e n fe détachant, 
p a f f e 6c fe. précipite : o n a g i r a i t d u r e f t e 
c o m m e c i - d e f l u s ; 6c d e c e t t e façon j e c o m 
p r e n d s qu'on f e r o i t b e a u c o u p d e b e f o g n e 
p o u r là "maffe q u i r e f t e avec Teau t r o u b l e " , 
r e m p l i e des p a r t i c u l e s d e c e l l e - c i ; o n l a 
f e r o i t a u f l i p a f l e r , f o i t par u n c r i b l e o u u n e 
cl a i e ferrée, q u i ne pût r e t e n i r q u e l a peau. 
8c les p a r t i e s les p l u s g r o f l i e r e s : f éa'u 8£ 
lés p a r t i e s g l u a n t e s q u i pafleroîent f e r o i e r ^ 
r r f i f e s dans dés t o n n e a u x avec des l i e s , p u s 
o n procéderait c o m m e i l a été d i t : i i o n 
f v o u l o i t l a i f l e r l a p e a u 6c l e réfîdu g r o f -
fier, p o u r n e r i e n p e r d r e des p a r t i c u l e s d e 
ces baies 6c d e l e u r éflence, i l f a u d r a i t 
les lâiffer e n c o r e f e r m e n t e r v i n g t - q u a t r e 
h e u r es dans u n e c u v e , les p r e f f e r , &t 
m e t t r e f e u l e m e n t a l o r s dans les t o n n e a u x , 
d e c e t t e manière o n o b t i e n d r a i t u n e g r a n d e 
quantité d e b o n n e g r a i n e & u n e l i q u e u r 
p u r e q u i fburnïrôit u n e eau-de - v i e f a n s 
a u c u n goût étranger. 

J'en v i e n s à l'ufage dès pommés de terré 
p o u r la n o u r r i t u r e ' 8 c e n g r a i s d u bétail ; p o u r 
e n d o n n e r u n e idée , j e t r a d u i r a i u n pàflage 
dé L u d o v i c q u i , v o u l a n t p r o u v e r le g r a n d 
p r o f i t q u ' o n t i r e des pommes de terre, d a n s 
le marquifât d e B a y r e u t h , p r i n c i p a l e m e n t 
p a i # r a p p o r t a u bétail, s'exprime a i n f i . 

" E t q u o i q u e p a r m i u n n o m b r e i n f i n i -
>» m e n t p l u s g r a n d des h a b i t a n s , q u i a 
» doublé d e p u i s là g u e r r e d e t r e n t e ans 6c 
» a u delà , o n c o n f i r m e b e a u c o u p p l u s d è 
» v i a n d e , fans c o m p t e r qu'en général q n 
" fe n o u r r i t m i e u x d e nos j o u r s q u ' a u t r e -
» f o i s , 8 t y f a i t p l u s dé dépenfe ; o n n e 
» m a n q u e r i i dè bétail gras , n i d'autre », 
« d'où i l a r r i v e q u e n o u s âvons a b o n d a n c e 
» d e bëur're, dè f u i f & dé f a i n - d b u x , d e 
» f o r t e qu'au l i e u q u e n o u s étions obligés 
» a u t r e f o i s d'en f a i r e v e n i r de H a m b o u r g , 
» l'es b e u r r i e r s e h o n t tiré d e ch e z n o u s , 
» da n s les t e m p s d ' a b o n d a n c e , u n e très-
» g r a n d e quantité p o u r k s tranfpo'f t e r dans^ 
» d'autres p a y s , f u r - t o u t e n . Saxe , car. 
» puifqu'ôn n o u r r i t 6c e n g r a i f l e l e bétail, 
» n o n - f e u l e m e n t avec k s f e u i l l e s des pom-, 
» mes de terre, n i a i s avec l e f r u i t ' m ê m e , 
» 6c q u e cèlui-ci f e m u l t i p l i e i n f i n i m e n t 
» p l u s q u e les- b l e d s , n e f o u f f f e q u e très-' 
» p e u d e d o m m a g e des i n f e c t e s 6c de 1» 
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.-» grêle , par conféquent eft à meilleur 
» compte que le bled, les choux & ks raves ; 
» on a pu nourrir beaucoup plus de bêtes 
.» de trait & de bêtes gràffes qu'autrefois, 
» 8c en tirer un profit, que déjà les anciens 
>̂ ont prôné comme le plus grand fie le 
» plus fur d'une métairie ou fonds de 
J» terre ». 

I l eft vrai que prenant des informations 
"fur cet article en particulier , j'en ai reçu 
qui n'étoient pas avantageufes aux pommes 
Je terre , eu égard à leur falubrité : on 
m'aflura que des bêtes à corne qu'on en 
avoit nourri , en étoient peries, parce que 
ces pommes de terre empêchoient la rumi
nation. 

En y réfléchiffant, ce fait ne me paroît 
pas incroyable , vu k peu de foin que 
quelques-uns donnent aux bêtes en général, 
8e en particulier quant aux pommes de terre , 
on leur en donne une grande quantité à la 
fois, entières ou en grands morceaux ; pour 
peu qu e lîes en mangent avidement Se fes 
avalent, même lorfqu'elles font bouillies en 
entier ou en grandes pièces, i l faut nécef-
fairëment qu'à leur diflolution les plis de 
l'eftomac 5c de l'efpece de poche où la 
rumination doit fe faire , s'empliflent de 
cette pâte , 5c que la rumination celfé ; 
au lieu que fi on les nourrit avec des pommes 
de terre bouillies, bien broyées, ôc peu à 
la fois ; fi avec cela on leur donne , entre 
ces repas, un peu de foin fec qui débar-
raffe ces plis, 8c les racle pour ainfi dire, i l 
n'y aura rien à craindre. 

Je me fouviens qu'un de mes parens tirant 
bon profit à fa campagne, entre autres par 
l'engrais des bœufs, ne fe fervoit pour les 
jengraiffer que de pelottes formées d'une 
pâte, épailfe même, faite de farine d'avoine, 
mêléed'un peu de fel,de la grofleur d'un œuf 
d'oie; on leur en donnoit au commencement 
une feule , trois fois par jour , on alla en 
augmentant jufqu'à cinq ; au commence
ment i l falloit ks leur pouffer dans legofier, 
comme on appâte les chapons , ce qui ne 
dura pas longtemps ; ils en devinrent fi 
friands, qu'en voyant arriver k valet avec 
ces pelotes, d'abord ils lui préfenterent la 
tête , la* bouche béante , 8c les avalèrent 
avidement ; cette manière d'engraifler n'a 
jamais manqué. Si donc ces grollès pelottes 
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1 d'une pâte ferme, épailfe, ne les a pas em

pêchés de pouvoir ruminer, .comment des 
pièces de pommes de terre cuites , ou kur 
pâte moins denfe , pourroient-elle faire cet 
effet ? Nous allons voir une autre négligence 

, qui, fans doute, l'aura caufé le plus fouvent. 
Trop peu content de ma folution de ces 
difficultés pour m'y fier uniquemenr -, je 
m'adreflai à deux médecins de bétail, qui 
tous deux ont fait quelques études à l'école 
vétérinaire de Lyon, je leur fis part des 
objections 8c de mes réflexions ; tous deux 
approuverentcelles-ci : l'un que je reconnus 
pour le plus habile , y en ajouta d'autres. 
» Si, d i t - i l , on faifoit bouillir les pommer 
» de terre ; fi on les faifoit bien broyer fie 
» les délayoit avec un peu d'eau ,-jamais 

; » pareil accident n'arriveroit ; ôc fi par né-
I » gligence le bétail en étoit incommodé , 

» on n*a qu'à lui donner du falpêtre, une 
» once pour dofe. I l ajouta qu'il avoit guéri 

j " par ce moyen des bêtes qui en étoient 
I » déjà attaquées , & qu'on ne feroit pas 
i » mal, pour fe garantir de la crainte même, 
i » d'en mêler un peu de temps à autre avec 
, » les pommes de terre ; mais qu'il falloit bien 

» prendre garde de ne leur en point, don-
» ner avec la peau ; que c'étoit cette négli-
» gence qui pouvoit caufer- là mort dp la 
» bête, vu que cette peau , fur-tout des 
» pommes entières 8c des groffes pièces, 
» s'amaffant 8c formant des. pelotes , cau-
» foient néceflàirement cette indigeftion 
» ou ceffation de la ruminauon, par confé-
» quent la mort. » Je fuis donc entiése-
ment perfuadé que toutes les fois qu'une 
bête a péri, c'étoit à caufe qu'on n'avoit pas 
pelé ks pommes de terre qu'on lui avoir don
nées à manger. Cette peau crue n'eft pas 
à beaucoup près firindigefteque la bouillie, 
celle-là peut être mâchée ôc digérée, mais 
une efpece de coriàcité dans celle-ci l'em
pêche : aufli je confeillerois d'eflayer, fi on 
veut, alternativement de donner au bétail 
des pommes crues, mais coupées par tran
ches , 8c fi on en a la commodité, par le 
coupe-choux ci-devant mentionné, je fuis 
fur que le bétail s'en trouveroit mieux, fur-
tout fi pour accélérer l'engrais & augmen
ter l'appétit, on y mêloit du fel, 8c don
noit pour* l'abreuver, de Teau dans laquelle 
on auroit délayé des pommes de terre cuites. 
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«i y réufiîroit, à mon avis, encore mieux, 
f i parmi ces tranches de pommes de terre 
on*mêloit par moitié ou par tiers des raves 
coupées de même. Jufqu'à préfent on a 
fouvent engrarffé des bêtes à cornes avec 
des raves feules , pendant que la culture 
des pommes de terre n'étoit pas encore pra
tiquée autant qu'elle Teft à préfent. J'ai vu 
moi-même à la campagne de feu mon pere 
que le granger voulant engrailTer une 
geniûe pour s'approvifionner, lui' donnoit 
trois fois par jour une feille médiocre pleine 
de raves coupées, fàupoudrées de fel , la 
bête devint fort graffe, & la chair très-dé
licate : or , i l eft inconteftable que les raves 
ne font pas fi fubftantielles, fi nourriflan-
tes que les pommes de terre ; elles excitent 
par contre en quelque façon l'appétit. I l eft 
donc évident qu'en mêlant ces deux fortes 
de^légumes, ou en les donnant alternative
ment au bétail, on aura ( j'entends tou
jours qu'on y mêlera du fel ) l'engrais 
à peu près le plus parfait & le moins coû
teux. 
On voit par tout ce que nous avons écrit 

fur les pommes déterre , combien elles mul
tiplient & font profitables ; les raves ne le 
font pas moins dans un fens, puifqu'elles 
proviennent d'une féconde récolte de là 
même année. Dans certaine province où 
on feme beaucoup de feigle pur, on ne 
manque jamais , après qu'on a moiflbnné 
celui-ci, de femer le champ immédiate
ment de raves ; dans d'autres endroits où 
on n'a pas accoutumé de cultiver le feigle 
pur , on fait la même chofe du plus au 
moins dans les champs qui avoient porté 
de l'orge ou du méteil. 

En Allemagne , on le fert des pommes 
de terre pour toute espèce d'animaux , 
chevaux, brebis, chèvres, cochons, volail
les ; les poiflbns même & les écreviffes s'en 
engraiflènt dans les réfervoirs. Je ne veux 
pas m'arrêter à en donner un détail, non 
plus que fur les divers apprêts qu'on leur 
donne pour la nourriture des hommes, 
cela me mènerait trop trop l o i n , ce mé
moire s'étant déjà accru plus que je ne me 
Tétois propofé ; fuffit que le commun du 
peuple les mange Amplement bouillies à 
l'eau avec du f e l , ou cuites au lait qui 
font une nourriture agréable aux perfonnes , 
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de condition même ; grillées , frites* au 
beurre , eh beignets , & de tant d'autres 
manières. 

Je ne dirai rien non plus de celles pour 
diverfes boiffons & breuvages, eau-de-vie , 
efpece de bière,, &c. je dirai feulement un 
mot de la manière qui s'introduit de plus en 
plus en Allemagne , de s'en fervir en guife 
de café ; les uns y emploient les pommes de 
terre même bouillies , raclées , coupées en 
petites pièces cubiques, fechées ; d'autres, 
•la peau feulement détachée des pommes do 
terre, après qu'on les a lavées ; en la cou
pant de Tépaiffeur d'environ une ligne ou 
plus, félon l'efpece de la pomme, la cou
pant par petits morceaux & la féchant ; 
enfuite grillant les uns & les autres comme 
le café, les paflant par le moulin à café, 
& les préparant de la même manière ; on 
prétend que celui de la peau a plus de 
goût : i l eft fur que ceux qui veulent s'en 
fervir avec de la crème , auront un dé
jeuner agréable & fain. ( Cet article eft de 
M. ENGSL.) 
Pain de pommes de terre. Ojroiqu'on ait 

parlé ci deffus du pain fait avec des pommes 
de terre, cet objet eft fi important, qu'il 
exige de plus grands détails. 

Pour compofer du pain avec des pommes 
de terre, on commence ordinairement par 
les faire cuire, foijt dans Teau, foit dans 
la cendre, foit dans un chaudron, à fèc 
& bien couvert. Si Ton a fait cuire les 
pommes de terre dans le chaudron, i l fe 
forme fur Teau dans laquelle on les lave 
après les avoir écrafées, une huile qui ne 
fe trouve point fur Teau dans laquelle on 
a lavé celles qu'on a fait cuire dans la 
cendre : cette huile s'eft confommée par 
le feu, qui la volatilife & la diflîpe ; quand 
on retire les pommes de terre de la cendre 
dans laquelle elles ont c u i t , elles foufflent 
fouvent beaucoup. 

La plus mauvaife façon de les faire cuire, 
c'eft dans Teau. Au contraire lorfqu'elles 
ont été cuites à fec , & fur-tout dans la 
cendre, elles font meilleures à manger. 

Après avoir fait cuire les pommes de terre, 
on les pele ; & pour en compofer du pain, 
on les écrafe. Enfuite on verfe de Teau 
deffus à plufieurs reprifès. Après les avoir 
ainfi détrempées dans de Teau, il fe dépofe 
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u n e fécale a u f o n d d u v a i f f e a u . C e t t e fécule 
ë"ft u n e f a r i n e avec' l a q u e l l e o n f a i t d u p a i n , 
e n y j o i g n a n t a u t a n t d e l e v a i n d e f e i g l e 
o u d e f r o m e n t : i l f a u t q u e l a pâte , p o u r 
f a i r e l e p a i n d e pommes de terre , f o i t c o m 
pofée a u m o i n s d'un t i e r s d e l e v a i n . Après 
r a v o i r b i e n pétrie , o n l a laifîe l e v e r c h a u 
d e m e n t a v a n t d e l a f a i r e c u i r e e n p a i n . 

E n 1 7 6 1 , M . F a i g u e t a préfenté à l'aca
d é mie des fciencès d e Paris u n p a i n q u ' i l 
a v o i t compofé d'une p a r t i e d e f r o m e n t , . 
d'une d e feigle , Si d'une d e pommes de 
terre, q u i f u t trouvé affez b i e n levé, agréa
bl e a u goût, & très-peu différent e n c o n 
f i f t a n e e & en c o u l e u r , d u p a i n c o m p o f é 
d e f r o m e n t Se d e f e i g l e , mêlés e n p a r t i e s 
égales. 

Les c o m m i f f a i r e s d e l'académie r a p p o r 
tèrent q u e c e t t e i n v e n t i o n méritoit d'être 
approuvée : i l s jugèrent q u ' e l l e p o u v o i t 
r e m p l i r l ' i n t e n t i o n d e M. F a i g u e t , d e f u p 
pléer e n p a r t i e à l a rareté des g r a i n s dans 
lès t e m p s d e d i f e t t e ; m a i s q u e fans c e t t e 
cïrconftance o h en f e r a p e u d'ufage, à c a u f e 
des m a n i p u l a t i o n s q u ' e l l e e x i g e p o u r l a pré
p a r a t i o n d e là r a c i n e . 

M . FaigUet a d e p u i s perfectionné l a c o m 
p o s i t i o n d e ce p a i n : i l l'a c o m m u n i q u é e 
à M . M a l o u i n , d o c t e u r e n médecine, Si 
i l s e n o n t f a i t l'épreuve e n p r e n a n t d e u x 
l i v r e s d e l e v a i n d e f e i g l e , d e u x l i v r e s d e 
pu l p e s d e pommes de terre Si d e racines d e 
panais , le t o u t allié avec t r o i s q u a r t e r o n s 
dé f a r i n e d e f r o m e n t . 

M . F a i g u e t f a i t délayer l e l e v a i n d e f e i g l e 
d a ns u n e c h o p i n e d'eau ; e n f u i t e i l y mêle 
p r o m p t e m e n t l a f a r i n e ; Si après y a v o i r 
ajouté l a p u l p e paffée par u n e p a f f o i r e , i l 
pétrit b i e n l e t o u t e n f e m b l e , i l e n f o r m e 
u n p a i n , q u i e n pâte pefe c i n q l i v r e s & 
u n q u a r t e r o n , Si c u i t q u a t r e l i v r e s . 

I l f a u t p a f l e r la p u l p e des pommes de 
terre & des panais ;. a u t r e m e n t o n v e r r o i t 
d a ns ce p a i n les filets d e * racines d e p a n a i s , 
êc le n o i r des pommes de terre, f i o n ne 
les a v a i t pas pelées. 

C e p a i n e f t f o r t b o n ; m a i s i l coûte
rait t r o p c h e r p o u r les p a u v r e s , & i l n e 
f e r o i t pas u n e r e f f o u r c e f u f f i f a n t e d a n s les 
t e m p s d e f a m i n e . An du Boulanger. 

D'autres , & e n p a r t i c u l i e r M . E n g e l , 
dont o n vient' d e l i r e un excellent article , 
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f u r les pommesH de terre , o n t prétendu q u l l 
étoit p l u s a v a n t a g e u x d e f a i r e d u p a i n ayee 
des pommes de terre c r u e s . I l s o n t cherché 
les m o y e n s d e les couper, e n t r a n c h e s 
m i n c e s & égales ,• f a c i l e m e n t ,, p r o m p t e 
m e n t Si e n quantité , p o u r p o u v o i f être 
p a r f a i t e m e n t defféchées également & à u n 
t e l degré q u ' o n l e j u g e r a c o n v e n a b l e . L e 
c o u p e - c h o u x perfectionné répond p a r f a i t e 
m e n t à ce b u t . 

S u p p o f a n t les t r a n c h e s d e pommes déterre 
feches & p r o p r e s à être m o u l u e s , d o i t - o n y. 
p o u r e n c o n f e r v e r u n e c e r t a i n e quantité, 
p e n d a n t q u e l q u e s années, préférer les t r a n 
ches o u l a f a r i n e ? L'un Si l ' a u t r e a f o n 
ava n t a g e : la f a r i n e f e r a t o u j o u r s prête l o r f 
q u ' o n v o u d r a s'en f e r v i r , & q u a n d m ê m e 
e l l e p e r d r a i t d e fa féchereffe , o n p o u r r o i t 
l a c o n f e r v e r dans les t o n n e a u x , e n l a b a t t a n t . 
avec u n p i l o n , & s'en f e r v i r également à 
f a i r e d u p a i n , p o u r v u q u ' e l l e n'ait pas 
contracté d e m a u v a i s goût. M . E n g e l pré
fère p o u r t a n t les t r a n c h e s , p a r c e qu'en a t t i 
r a n t q u e l q u e humidité, e n p e u d e m i n u t e s 
elles f e r o n t rétablies dans l e u r état d e féche-
reflè f u r l'étendage ; Si i l f a u t f i p e u d e t e m p s 
p o u r les m o u d r e , q u e c e t t e confidération 
ne p e u t i n f l u e r f u r le c h o i x . V o i c i fes idées 
f u r l a m o u t u r e des pommes de terre. 

On d o i t efpérer q u e ces t r a n c h e s fe t r o u 
v a n t feches Si f r i a b l e s , les m e u n i e r s n ' a u r o n t 

1 p l u s d e prétexte p o u r f e défendre dè les 
m o u d r e . C e p e n d a n t , p o u r p r o c u r e r d e p l u s 
e n p l u s le b i e n p u b l i c , ôc i n d i q u e r a u x 
p a r t i c u l i e r s les m o y e n s d e réduire e u x -
m ê m e s ces t r a n c h e s e n f a r i n e , M . E n g e l 
a imaginé u n m o u l i n q u i a répondu par-* 
f a i t e m e n t à f o n b u t . U n d e ces m o u l i n s , 
où o n écrafe l e c h a n v r e p o u r l a n o u r r i 
t u r e des o i f e a u x , * u i a f e r v i d e p r e m i e r 
m o d è l e , e n y f a i f a n t p l u f i e u r s c h a n g e m e n s 
& a d d i t i o n s . 

Ces m o u l i n s , d a n s l e u r fimplicité p r i 
m i t i v e , n ' a v o i e n t q u ' u n f e u l c y l i n d r e ' o u 
r o u l e a u d o n n a n t c o n t r e u n e p e t i t e p l a n c h e 
pofée e n b i a i s , c o n t r e l a q u e l l e d o n n o i t l e 
r o u l e a u p o u r égruger les g r a i n s ; e n f u i t e 
o n e n c o m p o f a , d e d e u x r o u l e a u x q u i étoient 
m i e u x ; m a i s i l y f a l l o i t d e u x m a n i v e l l e s 
p o u r les f a i r e t o u r n e r ; e n f i n o n t r o u v a l e 
m o y e n d e n'en e m p l o y e r qu'une f e u l e p o u r 
faire jouer les deux j mais comme les t r a n -
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«hes de pommes de terre font trop* groffes 
pour les réduire d'abord en farine , i l fal loi t 
adapter à ce moulin quatre cylindres telle
ment arrangés, que deux en haut puffent 
réduire ks tranches en petites parcelles ou 
inkttes , lefquelles, tombant vers le milieu 
des deux cylindres inférieurs plus ferrés , 
feroient réduites én farine. I l falloit de plus, 
pour faciliter 5c accélérer le travail, trouver 
le moyen de faire jouer ks quatre cylin
dres par une feule manivelle, & de manière. 
que cela fe f î t dans le même fens. M . Engel 
en eft venu à bout,.avec le fecours du lieux, 
Blafer , qui a,la direction des horloges de 
la ville de Berne. 

I l fallait en outre couvrir les cylindres, 
d'une tôle ou. plaq(k très-mince de fer 
a c é r é , les cylindres du deffus, devant fe: 
trouver à.une tant fo i t peu moindre diftance. 
entr'eux pour laifler paffer ces petites pièces. 
grugées en ks écrafant. Ces plaques doivent 
ê t re garnies, de diftance en diftance,-dans 
toute leur longueur, d'une efpece de den-
telage ou crenelure , qui puiffe faifir les > 
tranches , ks porter yers le milieu ÔXks 
écrafer. M.Enge lyafubf t i rué laformc d'une 
rape , dont le poinçon , en le pouffant , 
forme une bavure ; mais i l voudroit que 
celle-ci avançât & fut tranchante. I l juge 
qu ' i l en faudroit de même fur les cylindres 
au deffous, ferrant de plus,près ; ô c q u e , 
f i on ne trouvoit pas k moyen défa i re des 
lignes en forme de pli tranchant, i l y fau
droit bien faire auffi. une rape , mais avec. 
des bavures plus petites ; k tout tellement 
arrangé, que rien n'y pût paffer fans être 
réduit en farine. 

Pour perfectionner cette machine , i l 
s'agiffoit encore d'y d'appliquer un blutoir , 
afin de féparer la farine groflkre de la fine. 
Cette partie de la machine n 'étoit pas la \ 
moins difficile à s'imaginer, parce qu' i l j 
falloit que, malgré les divers rapports de j 
tout le moul in , tous puffent être mis en : 
act'ion avec une. feule manivelle. M i Engel ; 
y a réuf l î , aidé des lumières du même j 
horloger. Ce qui ne paffe point par le b lu T J 
teau n'en eft pas pour cela d'une moindre ; 
qua l i t é , étant une efpece de gruau très-bon i 
pour des foupes & bouillies. 

I l ne fera pas hors: de propos de faire j 
voir l'avantage de la farine des pommes de 4 
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terre feches," fur la méthode jufqu'ici ufitée 
de bouil l i r , peler, broyer les pommes cuites, 
& de les mêler alors avec la pâte de farine 
de bled : dans cette dernière manipulation, 
on a employé un quart, ou pour le plus 
un tiers de pommes de terre ; au lieu qu'avec 
un quart de farine de bled , on peut mêler 
jufqu'à trois quarts de celle de pommes de 
terre. D'aUleurs, le pain où i l entre des 
pommes de terre cuites & broyées , en con
ferve toujours quelque goût qui ne plaît 
pas à tout k monde ; au lieu que l'affai d u 
pain fait avec la farine des pommes de terre r 

aprouvé que non-feulement fec, mais»dans. 
la foùpe même , i l ne laiffoit pas foup-
çonner qu ' i l y fût entré autre matière que> 
de la farine de bled ; ce qui eft un avantage 
& une qualité très-recommandable. Infirué--
tin n fur la culture, des pommes de terre- yj 
féconde partie. 

TRUFFE , (Diète.) quoique la truffêi 
contienne une affez bonne quantité de ma
tière alimenteufe , cependant' fon goût très-
j relevé eft caufe qu'on l'emploie, principale-» 
iment à titre d'affaifonnement ou àï irrita-
\mmtum gulce. 
\ La confiftanee naturelle de la truffe qu i 
e f t d'un r i f fu dur & fer ré , n 'empêche point; 
! qu'elle ne foit de facile digeftion. On n'ob-
fierve point dans ks pays où elles croiflènc, 
abondamment, & où on en mange beau
coup , qu'elle caufe des indigeftions , n i 
même qu'elle fatigue l'eftomac. Le véri tabk ; 
inconvénient de leur ufage eft d'échauffer 
considérablement , mais cependant fans^ 
exciter la foif qui eft le plus importun de 
tous les accidens de l'échauffement propre
ment dit. 

La vertu d'exciter l'appétit vénérien qu'on 
leur attribue eft très-réelle ; elle s'y trouve 
même en un degré fort énergique. A i n f i 
elles ne conviennent certainement point aux 
tempéramens fanguins , vifs , bouillans , 
portés à l 'amour, ni à ceux qui font obligés 
par état à s'abftenir de l'acte vénérien. . mk 

Une obfervation rapportée à Y article 
POULE D'INDE ( diète) , voyez^ cet article, 
fembk prouver que k principe aromatique 
de, h. truffé eft anti-feeptique ou affaifon-
nant. (b) 
TRUFFE DE CERF, (Botan. ) efpece de 

ckajnpignon nommé tuber çtrvinum , ou 
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cervi boletus, par J. B. l i t . 8$t. Lycoper-
dajfrum tuberofum, arrhiton , fulvum , cor-
tice duriore, craffo, & granulato ; medullâ ex 
albo purpurafcente ; femine nigro, craffiore, 
Midi. nov. gen. plant. 2.2.0, n°. 10 , tab.gg, 
fig. 4. Cette efpece de champignon ou de 
truffe, eft de la groffeur d'une noix , quel
quefois d'une noifette, Se même plus petite, 
arrondie , raboteufe, inégale ; d'une fubf
tance qui n'eft ni dure , ni mp î l e , & d 4un 
noir pourpre ; elle eft couverte d'une écorce 
femblable à du cu i r , gr i fe , roufle, femée 
de petits grains par defliis , renfermant en 
dedans une fubftance fongueufe, d'un blanc 
tirant furie pourpre, fubdivifée &diftr ibuée 
en des cellules cotonneufes Se molles, rem
plies de très-petites graines, qui font une 
m a f l è , & qui font.attachées par des filamens. 
Cette même fubftance ayant donné fa 
graine mûre , fe reflcrre, & forme un petit 
globule. 

Lorfque cette truffe eft récente, elle a un 
goût & une odeur forte 8c muriatique ; 
mais lorfqu'elle eft feche & gardée depuis 
quelque temps, elle n'en a prefque point 
de fenfible. Elle naît (bus la terre comme 
les autres truffés, fans racines, au moins 
vifibles. On la trouvé dans les forêts épaiflès 
& les montagnes efcarpées d'Allemagne & 
de Hongrie ; les cerfs.en font friands ; étant 
attirés par fon odeur, ils grattent la terre 
eù elle eft cachée pour la découvrir & la 
manger. (D. J.) 

TTRUFFE vers des ( Hift. nat. ) efpece de 
vers qui fe transforment en mouches , & 
qu i avant leur métamorphofè , vivent dans 
les truffes, Se s'en nourriflent. Ces fortes 
de vers qui vivent dans les truffés, font 
fouvent caufe qu'elles nous arrivent à Paris 
très-corrompues ; car ils logent dans la truffé 
comme d'autres vers dans la viande. S'ils 
ne donnent pas toujours à la truffe le premier 
degré de corruption, au moins en accelerent-
îls les progrès. Lorfqu'on en preflè quel-
qu| |ne entre les doigts, qui eft trop avancée, 
on y fent des endroits qui cèden t , qui fe 
font ramollis ; qu'on ouvre ces endroits, 
©rdinairement on y trouvera des vers. Ils 
font aflez petits, Si de ceux dont le bout 
pofténeur eft plan comme celui d'un cylin
dre. Ce bout a deux tubercules bruns, 
placés fur la même ligne, plus près de la 
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partie fupérieure que de l'inférieure , qui 
font les deux ftigmates poftérieurs. Ces 
vers font blancs & traiifparens; aufli lorf
qu'on regarde le defliis de leur partie anté
rieure, on voit diftincternent les deux tiges 
noifes des deux crochets noirs donr ils font 
armés. 

Ils piochent la truffe avec ces crochets , 
comme d'autres vers piochent la viande 
avec les leurs ; leur anus qui eft aîfé à 
trouver , eft en deflbus du ventre , près 
du bout poftérieur ; i l jette une matière 
blanche & gluante , qui aide peut-être à 
faire corrompre la truffe ; chaque ver eft 
toujours entourré de cette liqueur épaifle. 
Quand-ils ont pris tout leur accroiflemenr, 
& ils l'ont pris en peuple jours, ils quittent 
la truffé comme les autres quittent la viande, 
& pour la même fin ; je veux dire pour 
chercher un lieu propre à leur transforma
tion ; ils entrent en terre , & au bout 
de douze heures , ils font transformés 
dans leur coque , qu i eft de couleur de 
marron. 

La coque du ver des truffés , comme 
celle de tous les vers de leur claffe, eft 
faite de leur peau , 8e a de m ê m e , à peu 
près la forme d'un œuf. Ce qu'elle a de 
particulier, c'eft que fon bout antérieur eft 
un peu applati ; i l a moins de diamètre de 
defliis en deflbus, que d'un côté à l'autre. 
Dans l 'étendue de cette portion applarie, 
chaque côté eft bordé par une efpece de 
cordon , analogue à celui des coques des 
vers de la viande , mais qui dans celle-ci, 
va jufqù'au bout. Le cordon finit pourtant 
à un des ftigmates antérieurs ; mais ces 
ftigmates font fur la ligne droite par laquelle 
le bout plat eft terminé. A u milieu de ce 
bou t , paroiffent des plis difpofés comme 
ceux d'une bourfo, qui entourent l'ouver
ture par laquelle le premier anneau eft rentré 
en dedans. 

L'efpece de ver dont nous venons de 
parler, n'eft pas la feule qui mange les truffes ; 
elle donne encore de la nourriture à d'autres 
vers femblables à ceux qui mangent les 
champignons ; ce font des vers fans jambes, 
qui ont le corps jaune , Se la tête noire Se 
écailleufe. Reaumur , Hiftoire des infeâes , 
tome IV, page 3J4. (D. J.) 

T R U F F E T T E , f. f. (Toilerie.) nom 
que 



T R tJ 
«juê l'on donne à certaines toile* blancheS 
faîtes de lin , qui approchent aflez de la 
qualité de celles qu'on nomme toiles demi-
Hollande. (D.J.) 

TRUFFIERE , C f . (Agriculture.) c'eft 
ainfi qu'on nomme dans les pays chauds, 
comme en Languedoc , en Provence , en 
Périgord, un terrein particulier où viennent 
les truffes ; on connoît ce terrein par expé
rience , & parce qu'il n'y croît deffus pref
que point d'herbe. (D. J.) 

TRUGUE ou TUGUE, f. f. ( Marine. ) 
efpece de fiux tîllac ou de couverte, qu'on 
fait de caillebotis , & que Ton élevé fur 
quatre ou fix pilier&au devant de la dunette, 
pour fe garantir du foleil ou de la pluie. I l 
eft défendu de faire cette couverte de plan
ches , & le roi veut qu'elle foit faite avec des 
tentes foutenues par des cordages. 

TRUIE , ( Mythol. ) cet animal étoit la 
victime la plus ordinaire de Cérès &de la 
déefle Tellus. On facrifioit à Çybeile une 
truie pleine. Lorfqu'on juroit quelque 
alliance , ou qu'on faifoit la paix , elles 
étoient confirmées par le fang d'une truie; 
c'eft ainfi que Virgile repréfente Romulus 
Se Tatius, fe jurant une alliance éternelle 
devant l'autel de Jupiter, en immolant une 
truie, ccefâ pored. (D. J.) 

T R U I T E , TRUITTE , TRUITE 
DE RIVIERE, T R O U T T E , f. f. (Hift. 
nat. Ichthiol. ) trutta, poiflon d'eau douce 
que Ton pêche dans les étangs, les rivières, 
les ruiffeaux, &c. & qui varie un peu pour 
la couleur, félon les différens pays. 

La truite en général reffemble beaucoup 
au faumon ; elle a la tête courte & arrondie, 
l'ouverture de la bouche grande, & lé bec 
obtus ; le corps eft épais & terminé par 
une queue large , les mâchoires n'ont qu'un 
fimple rang de dents, mais i l y en a fur le 
palais. Les côtés du corps ont des taches 
d'un très beau rouge , W dos eft brun & 
marqué de taches noires, parmi lefquelles 
i l s'en trouve quelquefois de rouges. Ce 
poiffon fe plaît dans les petites rivières où 
i l y a beaucoup de pierres, & dont les eaux 
font claires & froides ; i l fe nourrit de 
poiflbns &c de vers ; fa chair eft ferme, un 
peu dure & excellente. Rai , fynop. méth. 
pifeium. Rondelet , despoijfons de rivière, 
çhap. ij. Vbyei PoissSf. 
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TRUITE SAUMONÉE , poiffon d'eau douce» 

qui ne diffère du faumon qu'en ce qu'il eit 
plus petit, & qu'il n'a pas la queue fourchue. 
Voyez^ S AU M»N. 

La truite faumonée a rarement plus de zo 
pouces de longueur, fà chair n'eft pas rouge 
comme celle du faumon, & elle a un goût 
défagréàble. Gefner & Aldrovande font 
mention fous le nom de trutta lacuftris, 
d'une efpece de truite faumonée bien diffé
rente de la précédente ; ces auteurs difent 
qu'on en pêche dans le lac de Genève, qui 
pefent trente-cinq à quarante livres , Se 
même qu'on en trouve dans le lac de Lago 
de l'état de Milan , qui pefent jufqu'à cent 
livres. Le dos de ces truites faumonées eft 
d'un heau vert bleuâtre ; la nageoire- du 
dos a beaucoup de taches noires , & la 
queue eft fourchue ; leur chair eft rouge 
& de bon g«ût. Rai, fynop. meth. pifeium. 
Voye[ POISSON. 
TRUITE , ( Diète. ) la chair de ce poiffon 

eft d'un goût exquis , délicieux , & fore 
no unifiante, elle eft meilleure en été qu'ea 
toute autre faifon. 

La graiffe eft adouciflante , diflblvante , 
réfolutive, bonne pour les taches, les rouf. 
feurs du vifage, pour les taches de petite 
vérole, pour la furdité , les bruiflemens 
d'oreille, pour les taches & les cataractes 
des yeux ; elle foulage dans les hémorrhoï-
des , les ragades, les gerçures de l'anus , 
dans les ulcères du fein & les fiflures du 
mamelon. Lemeri, diâ, des drogues. 
TRUITE , (Pêche.) on la pêche avec 

une feine qui traverfe la rivière : on halle 
ce filet d'un bord & d'autre ; i l n'y a que 
trois hommes employés à cette manœuvre; 
un homme de chaque côté, & un dans un 
bateau pour mieux gouverner le filet, qui 
a deux bradés de -hauteur, && environ 49 
de long. Voyez SEINE. 
TRUITE , ( Braff. ) eft une efpece de 

cage carrée , placée fur la cheminée du 
fourneau de la touraille ; elle eft à car-
neaux tout-au-tour, & couverte en com
ble ; elle fert à recevoir la fumée qui fort 
partes carneaux & fe répand dans toute la 
touraille. I l y en a qui font faites de fer ôc 
d'autres de brique. 
TRUITE , adj. terme de Manège ; épithete 

du, cheval, qui fur un poil blanc a des 
Ccc 
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marques de poil noir , bai ou alezan, parti
culièrement à la tête & à l'encolure. ( D. J.) 

T R U I T É E , P IERRE , ( Hift. nat.) nom 
donné par quelques naturalistes Allemands 
à une efpece de pierre femblable à de 
l'albâtre , remplie de taches noirâtres & 
luifantes, qui font que cette pierre reffem-
ble à la peau d'une truite faumonée. C'eft 
Ja même pierre que d'autres ont nommé 
pierre tigrée. Voye[ Bruckmanc , epiftol. 
itinerarioe, centuria I. 

T R U L L E , f. f. terme de Féche ; forte 
de grand havenet dont on fe fert dans la 
Garonne ; cet inftrument eft aflez fem
blable aux grsuds bouts de quievres ; i l eft 
monté de même fur deux longues perches 
croifées , tenues ouvertes au moyen d'une 
petite traverfe de bois ; le fac eft amarré 
aux deux côtés des perches, & à une tra
verfe de corde qui eft à l'exttêmité de ces 
perches -, i l forme une efpece de poche 
dans le fond ; les mailles de l'entrée peu
vent avoir environ 15 lignes ; on ne fe 
fert de cet inftrument que durant le prin
temps, & de marée montante; les pêcheurs 
les t ra înent , & pouffent devant eux à peu 
près de la même manière que ceux qui fe 
fervent de bouteux & de bout de quievres, 
pour faire la pêche des chevrettes. 
.. Avec des mailles aufli ferrées, & la ma
nœuvre que font ceux qui pèchent avec 
cet inftrument , rien ne peut être plus 
abufif ; puifque tout ce qui monte avec la 
marée. eft arrêté &c pris , à caufe de la 
petitefle des mailles de la trulle, dont rien 
ne peut évader. 

T R U L L » , la, (Géogr. mod.) ou la 
Trouille, petite rivière des Pays-Bas, dans 
le Hainaut. Elle traverfe Mons , & fe jette 
bientôt après dans la Haifne, au deffus de 
S. Guillain. CZ). /.) 

T R U L L Ï Z A T I Q N , f. f. (ArchiteB.) 
Vitruve , /. VII, c. ii), appelle ainfi toute 
forte de mortier travaillé avec la truelle au 
dedans des voiites ou des hachures qu'on 
fait f *" la couche de mortier pour retenir 
l'enduit du ftuc. ( D. J. ) 

TRULLO, concile in Trullo, appellé par 
quelques-uns fixieme concile, ne mérite 
pas , dit M . Godeau , dans fon hiftoire 
cccléfiaftique, de porter ce nom , car ce 
fit fat qu'un conciliabule aflemblé par le 
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patriarche Caliinicus, & compofe d'évê-
ques , ou foibles , ou complaifans , ou 
hérétiques monothélites ; l'autorité du pape 
n'y eft point intervenue. Les papes rejette-
rent conftamment fes canons ; en effet, i l 
y en a plufieurs entièrement remplis de 
nouveautés contraires aux anciens & à la 
vérité catholique, quoique Balfamon tâche 
de les défendre : mais le témoignage de cet 
auteur fchifmarique ne peut être d'aucuns 
autorité. 

T R U L L O T T E , f. f. terme de Pêche; 
forte de chaudière ou d'engin avec lequel 
on prend du poiflbn ; les pêcheurs qui fe 
fervent de cet inftrument font la pêche de 
la même maniéré que les pêcheurs de Tami.. 
rauté de Caux la font avec leurs petites 
chaudières ; mais leurs trullottes font diffé- -
remment construites ; ce font deux petits 
bâtons de 18 à 10 pouces de long-, paffés 
au travers d'un morceau de bois carré , 
fur 2 pouces de large & un pied de haut ; 
le petit fac de ret qui forme cet inftrument 
eft amarré aux bouts de la petite croisière , 
on met des appâts dans le fond pour y 
attirer les chevrettes, avec une pierre qui 
y eft amarrée , pour faire caler la trullotte, 
que Ton relevé de temps en temps au 
moyen d'une corde d'une brafle environ , 
frappée fur le bout du morceau de bois 
au travers duquel paflè la croifée ; le bout 
de la corde qui y eft amarrée eft foutenue 
à fleur d'eau par une petite bouée de liège, 
par laquelle, au mpyen d'une petite four
che, on relevé la trullotte de temps en 
temps ; cet inftrument reffemble affez à 
une efpece de croc où l'on pend la viande 
pour la conferver au frais , les pêcheurs font 
cette petite pêche à pied à la bafle-eau, 
n'ayant aucun bateau. 

T R U L L U M , 'f . m . ( Hift. eccléfiaftique.) 
mot barbare qui fignifié dôme ; on s'en fert 
principalement dans cette phrafe ufitée 
parmi les théologiens, le concile in T r u f b ; 

O n donne proprement ce nom , non pas 
au fixieme concile général aflemblé à 
Conftantinople en 680 , quoiqu'il fut tenu 
dans le trullum ou d ô m e du palais des 
empereurs, mais au concile tenu en 692 
dans le même lieu dont ce concile a re
tenu le nom , on Lappelle aufli concitium. 
quini ftextum, par4§^u''il eft une fuite des 
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cinquième Se fixieme conciles généraux. 
Fbye[ QUINI-SEXTA 

Le trullum, ou comme l'appelle M. Fleury, 
le trullus croit proprement un vafte fallon 
où fe tenoit ordinairement le confeil d'état 
des empereurs de Conftantinople. On 
peut juger de fon étendue par le nombre 
des évêques qui aflîfterent aux conciles ; 
il s'y trouva l'empereur en perfonne, & 
plus de 160 évêques qui y aflîfterent au 
premier ; au fécond on comptoir x i 1 évê
ques. 

On croit que le nom trullus ou trullum , 
vierAdu Latin trulla , coupole , & qu'on 
avorPrappellé ainfi la falle en queftion , 
parce qu'elle étoit voûtée en coupole. Voye%_ 
COUPOLE. 

T R U M E A U ou .TREMEAU , f. m. 
( ArchiteB. ) partie du mur de face entre 
deux croifées, qui porte le fond des fbm-
miers des plates-bandes. Les moindres tru
meaux font érigés d'une feule pierre à cha
que affife. (D. J,) 
TRUMEAU , terme de Miroitier ; i l fe 

dit des glaces qui fe placent dans l'entre-
deux des croifées que les architectes nom
ment trumeaux, d'où ces miroirs ont pris 
leur nom. 

TRUS , ( Glojfaire François. ) trus ou 
trut, veut dire en François impôt, tribut. 
Selon M . de Boulainvilliers-, Charles le 
Chauve mit un impôt fous ce nom, par 
l.iquel chaque maifon devoit payer une cer
taine fomme, lorfqu'on apprenoit la nou
velle de quelque defeente des Normands. 
De ce mot trus, dit Paquier, vint celui 
de truander, pour dire gourrnander Se fouler; 
parce que ceux qui font deftinés à exiger 
les tributs , font ordinafUment gens fâ
cheux , qui ont peu de pitié des pauvres, 
fur lefquels ils exercent des mandemens 
du roi. I l y a quelque apparence qu'on donna 
le nom de truanderie aux rues où les bureaux 
de ces fermiers & receveurs" étoient établis. 
(D. J. ) 

TRUSION, f. f. ( Mêdec. ) c'eft ainfi 
qu'on nomme le mouvement du fang du 
cœur au corps par les artères ; & fon retour 
du corps au cœur par les veines s'appelle 
mouvement progreflifSc circulaire. 

TRUSQUIN, f. m. ( outil d'Arquebuf.) 
ce trufquin eft une targette de bois longue 
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d'un pied & large & épailfe d'un pouce » 
qui eft percée à deux pouces du haut d'u n 
petit trou carré, dans lequel paffe en croix 
une petit targette de fer du calibre du trou ; 
cette targette eft un peu recourbée d'un 
bout & un peu aiguë ; cet outil fert au x 
arquebusiers pour marquer des raies droites 
fur des bois de fuf i l & des plaques de 
fer. 
TRUSQUIN , eft un inftrument ou outil 

dont fe fervent les charpentiers à mettre les 
bois d'épaiffeur. Foye^ MENUISERIE. 
TRUSQUIN D'ASSEMBLAGE , f. m. (Me-

nuiferie.) outil dant les menuifiers fe fer
vent pour marquer Tépaiffeur des tenons 
Se la largeur des mortaifes qu'ils veulent 
faire pour affembler leurs bois, afin que 
les unes répondent aux autres. Cet outil eft 
de bois, compofé de deux pièces ; l'une eft 
une efpece de règle d'un pouce d'équar-
riflàge Se de dix ou douze de longueur , 
qu'on appelle la tige ; l'autre eft une très-
petite planche ou morceau de bois plat, 
peu épais , d'environ quatre pouces en 
carré, à travers lequel pafle la règle, en" 
forte néanmoins qu'on puifle l'avancer ou 
le reculer à volonté ; c'eft fur la tige qu'eft 
la pointe à tracer. On appelle trufquin à 
longue pointe, un trufquin qui n'a qu'une 
pointe, mais très longue ; i l fert à cour-
royer du bois, & à pouvoir atteindre dans 
les fentes ou flâches que le bois peut avoir. 
(D. J.) 
TRUSTÉE, Cf. (Mefure de contenance.) 

on s'en fert en quelques lieux de Bretagne, 
particulièrement dans toute l'étendue de la 
prévôté de Nantes, pour le commerce des 
fels qui s'y vendent ordinairement au cent 
des trujlêes. Vingt - cinq truftées font en
viron un muid, mefure Nantoife. Savarv. 
(D.J.) ù 

T R U T E ou T R U T T E , KeyeçTRurrE. 
T R U T I N A HERMETIS, (Divin.) 

terme familier aux aûrologues, & qui figni
fié une méthode artificielle d'examiner 6c 
de rectifier la nativité ou Thorofcope pris 
du moment de la naiffance d'une perfonne 
en remontant au moment de fa conception, 
Se déterminant quel étoit alors l'état des 
cieux. On fent que par là ces inipofteurs 
ont voulu fe ménager une reffource, mais 
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auffi fautive que leur première méthode. 
Foye^ HOROSCOPE. 
TRUTULENSISPORTUS(Géog. une.) 

port de k Grande-Bretagne. Tacite en fait 
mention dans la vie d'Agricola. Comme on 
ne fait point la fituation de ce port, i l y 
a des auteurs qui veulent au lieu de Tru-
tulenfis , lire Rhutupenfis, Se ils prétendent 
que c'eft Richborough, dans la province de 
Kent. (D.J.) 
T R U X I L L O , ( Géogr. mod. ) ville d'Ef-

pagne, dans TEftramadure, dans les mon
tagnes , à dix lieues de Méridâ, à 25 lieues 
au fud-oueft de Tolède, avec une cita
delle. Jean I I , roi de Caftille , a érigé 
Truxillo en ville, en 1431. Elle a fix paroiffes 
& plufieurs monafteres. Son terroir nourrit 
des brebis dont la laine eft très-précieufè. 
Long. ; latit. 3g, io. (D. J.) 

TRUXILLO, ( Géog. mod. ) ville de l'Amé
rique méridionale, dans k Pérou, audience 
de Lima , proche la mer du Sud, avec un 
pont qui en eft à deux lieues, & où l'en
crage n'eft pas bon. François Pizarro fonda 
cette ville Tan 1553. Son terroir abonde en 
figues , pommes , grenades , oranges & 
vignes. Long. Z$8 ; latit. mérid. 7 , 30. 
(.D.J.) 

TRUXILLO , Géog. mod%) ville de l'Amé
rique feptentrionak , dans la nouvelle 
Efpagne , au gouvernement d'Honduras, 
fur la côte du golfe du même nom ; fon 
port eft au fond de la baie. Son terroir eft 
fertik en fruits excellens, & en vins qu'on 
recueille deux fois l'année. Long. 292, 16; 
latit. 1 5 , 38. (D. J.) 
TRYCHNUS, f.m. ( Hift. nat. Botan. 

anc. ) c'eft la même plante que leftrychnus, 
nom du folanum ou morelle. tes Grecs 
Tout appellé ar^v/yot, Se les Latins fem-
blablement ont abandonné à leur exem
ple k <r i n i t i a l , comme ils ont fait dans 
plufieurs autres mots ; c'eft ainfi qu'ils ont 
écrit milax pour fmilax, maragdus pour 
fmaragdus, Sec. 

Diofcoride voulant diftinguer le folattum 
qui rend furieux, du folanum qui caufe 
Taffoupiffement, Se qui font, comme on 
fai t , deux plantes vénéneufes, appelle Tune 
trychnos, &Tautre ftrychaos ; mais c'eft là 
m mauvais jeu de mots inconnu m ê m e 
«ans la langue Grecque, 
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Théocrite parie aufli du trychnus, mais 

i l entend par ce mot une plante qui porte 
un fruit mangeable, & une plante diffé
rente des deux folanum vénéneux -, car c'eft 
notre lycoperficon ou pomme d'amour, 
que la plupart des botaniftes ont effective
ment placée, jufqu'à Tournefort, entre les 
efpeces de folanum. 

Théophrafte diftingue aufli trois efpeces 
de trychnus , & dit que la troifieme donne 
un fruit bon à manger. Aujourd'hui en
core les Juifs, les Italiens, les Efpagnols 
& ks Portugais mangent tous la pomme 
d'amour , ou le fruit du lycoperficdÉk & 
ils en font grand cas en falade , av^r du 
fel ôc du_poivre. Les derniers écrivains 
Grecs ont abandonné k mot firychnus Se 
trychnus, en leur fubftituant le terme me-
Unttanion , qui eft peut-être emprunté de 
l'Italien melaniana (D.J.) 
T R Y M ou T R Y M E , ( Géogr. mod. ) 

ville d'Irlande, dans la province de Leinfter, 
au comté d'Eft-Meath dont elle eft la capi
tale , à fix milles de la Boyne. Elle a k droit 
de tenir marché public , Se envoie deux 
députés au parlement de Dublin. ( D. J.) 
TRYPHERA , f. f. en .Pharmacie, eft 

un nom qui a été donné à différens remè
des , fur-tout du genre narcotique. La 
grande tryphere eft compofée d'opium, de 
canelle, de doux de girofles & de plu
fieurs autres ingrédiens. On l'emploie pour 
fortifier Teftpmac , pour arrêter les cours 
de ventre, Se pour certaines maladies de la 
matrice. Ce mot eft formé du Grec Tfvçspof, 
délicat, parce que ces fortes de remèdes 
agiffent doucement & agréablement, ou, 
félon d'autres , parce qu'ils procurent du 
repos à ceux quïln ufent. 

La tryphere faracénique & la tryphere 
Per-fienne , ainfi nommées parce qu'elfes 
furent premièrement introduite, Tune par 
les Sarrafins, & l'autre par ks Perfans, font 
toutes deux de doux purgatifs. 

T S 
TSANGOU-MANGHITS, Cm. (Hift. 
nat. Bot. ) plante de Tifle de Madagafcar , 
qui eft une efpece de fcolopendre ; fès 
feuilles font longues Se étroites ; rangées 4e 
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c o t é Se d'autre ; elles répandent une odeur 
Ciès-aromatique. 

T S A P H A R I , f. m . ( Mat. méd. des anc.) 
nom donné par quelques uns à la cadmie 
que Diofcoride appelleplacitis, c 'e f t -à-di re , 
croûteufe, parce qu'elle forme une efpece 
d é croûte aux côtés des. fourneaux. Séra-
pion s'eft bien trompé quand i l a dit que 
la cadmie étoit une production naturelle. 
{D.J.) 

T S A R , ( Hift. de Ruftie. ) ce mot fignifié 
rhi dam toute la bible en langue fclavone, 
& les étrangers lui ont fubftitué le moi czar-, 
qui eft une corruption de celui de tfar. Dans 
la bible fclavone traduite du Grec, i l y a 
fept cens ans, long temps avant que les 
ducs de Ruflie priffent le titre de tzar, les 
rois Pharaon, Saiil, David, ùc. font appeliés 
tzar ; i l n'y a point dans cette langue de 
différence entre roi & empereur. 

Le premier qui prit le titre de tzar , fu t 
I w a n W a f i é l e w i t z , aïeul de Ivan Bafi-
l o w i t z , qui reprit le titre qu'avoir porté 
fon grand-pere , fe qualifiant czar de Cafan, 
d'Aftracan Se de Sibérie , comme auffi 
poweiitel Se famoderfehetz^ de toutes les 
Ruflies. Le premier de ces deux derniers 
mots fignifié imperator ou général, & le 
dernier veut dire fouverain. Ces titres ont 
été donnés à tous les fucceffeurs de Bafi-
l owi t z jufquen Tannée 1721 , que l'ar
chevêque de Novogorod perfuada au czar 
Pierre premier de changer le titre Rufï ien 
de poweiitel en Latin , Se de fe qualifier 
empereur ; Se quoique toutes les puiffances 
lu i enflent toujours donné ce titre en langue 
R u f ï i e n n e , i l caufa dès le moment qu' i l 
f u t Lat in i fé , de- grandes conteftations en 
Europe; mais le vainqueur de Charles X I I , 
les fit ceffér par fa puiffance. {D. J.) 

T S C H A R O S XES , ( Géog. mod.) peu
ples fauvages de l 'Amérique méridionale , 
au Paraguai. Les détails que le p. Sepp, 
j é f u i e , donne de ce peuple, dans les lettres 
édifiantes, ne font pas aflez vraiffemblables 
pour y ajouter foi ; ce qu'il y a de fu r , c'eft 
que les miflionaires n'ont encore rien opéré. 
fu r la converfion des Tfcharos , mais ils • 
vivent avec eux fans les troubler ni les 
perfécuter , Se c'eft quelque chofe. (D. J.) 
• T S E - K I N , f . m . (Porcelaine de la Chine. ) | 
efpece de vernis qu'on met à la Chine fur i 
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la porcelaine pour lui donner une couleur 
de caffé ou de feuilles mortes. 

Pour faire ce vernis, on prend de la terre 
jaune commune , on lu i donne la même 
façon qu'au pétunfe ; & quand cette terre 
efbpréparée, an n'en emploie que la matière 
la plus déliée qu'on jette dans de Teau, 
dont on forme une efpece de colle auf l i 
liquide que le vernis ordinaire appellépéyéon, 
qui fo fait de quartiers de roches. Ces deux 
vernis , le tfe-kin 8e le péyéon fe mêlent 
enfemble , Se pour cela ils doivent être 
également liquidés. On en fait l 'épreuve en 
plongeant le pétunfe dans Tun 8e dans l'autre 
vernis. Si chacun de ces vernis pénètre (on. 
pétunfe, on les juge propres à s'incorporer 
enfemble. 

O n fait aufli entrer dans le tfe-kin d u 
vernis ou de l'huile de chaux & de cendres 
de.fougères préparées, de la même l i q u i 
dité que le péyéon ; mais on mêle plus ou 
moins de ces deux vernis avec le tfe-km K 

félon que Ton veut que le tfe-kin foit plus 
çl&ir ou plus foncé : c'eft ce qu'on peut 
connoître par divers effais ; par exemple , 
on mêlera deux taffes de la liqueur tfe-kin 
avec huit taflès du péyéon , puis for quatre 
tafles de cette mixtion de tfe-kin Se de pé 
yéon , on mettra une tafle de vernis fait 
de chaux & de fougère. Coutume d'Afie. 
(D. J.) 

T S E - S O N G , f. m . (Hift. nat. Botan. 
exot. ) nom chinois d'un arbre qui tient 
du cyprès & du genievre.*Le tronc qui a 
environ un pied Se demi de circuit , poufle 
des branches qui fe partagent en une infinité 
d'autres, Se forment un buiflbn vert , épais 
Se touffu -, fes feuilles font longues, étroites , 
piquantes , difpofées le long des rameaux 
par filés, tantôt au nombre de c i n q , Sç 
tantôt au nombre de fix. Les rameaux 
qui font couverts de ces feuilles longues , 
fe trouvent principalement en deffous & au 
bas des branches , tout le haut Se le defliis 
n'étant que cyprès. 

L'écorce de cet arbre eft un peu rabo
teufe , d'un gris-brun tirant for le rouge 
en certains endroits ; le bois eft d'un blanc 
lougeâtre , femblable à celui de genièvre, 
ayant quelque chofe de réfineux ; fes feuilles, 
outre Todeur du cyprès , font d'un goût 
lort amer mêlé de quelque âçreté. 
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Ses fruits font verts , ronds & un peu 

plus gios que les baies de genièvre, d'un 
vert olivâtre & d'une odeur forte ; ils font 
attaches aux branches par de longs pédicules; 
ils contiennent deux grains rouflatres en 
forme de petits cœurs , 8c durs comme 
les grains de raifin. (D. 7) 

T S H I N C A , f. m . ( Hift. nat. Botan. 
exot. ) efpece de giroflier des Moluques, 
caryophillus ramofus vel dentatus. Joh. Bod. 
à Stapel. D'autres auteurs Hollandois appel
lent cette plante caryophillus regius , parce 
que les petits princes 8c les nobles des ifles 
moluques en font une eftime qui va jufqu'à 
la fuperftition pour fà forme finguliere & 
fa rareté ; ils prétendent qu'il n'y a que 
deux efpeces de tshinca dans le monde ; ils 
font tous deux caryophylliferes , 8c ne dif
férent des arbres de ce genre que par la gran
deur; leur fruit n'eft cependant autre chofe 
que le caryophyllus ou girofle aromatique 
ordinaire divifé en plufieurs cornes qui 
croitfent par degrés , mais qui n'ont point 
de calices ronds, & qui portent des fleur?. 
I l n'eft pas étonnant que ces fortes de 
végétaux monftrueux foient fort rares. 
{ D . J ) 

TSJASKELA , f. m . ( Hift. nat. botan.) 
arbre des Indes orientales qui eft une efpece 
de figuier ; fon écorce fert en quelques en
droits à faire des cordes d'arcs. O n en tire 
aufli une couleur rouge propre à la tein
ture. „ 

T S I - C H U , f. m. ( Hift. nat. Botan. ) 
c'eft ainfi que les Chinois nomment l'arbre 
qui leur fournit la liqueur dont ils font les 

-vernis fi eftimés par les Européens. Ce mot 
en Chinois fignifié l'arbre à l'huile, nom qui 
la i a été donné à caufe de la liqueur fem
blable à de l 'huile, qui en découle par les 
incifions qu'on lui fait ; elle tombe peu à 
peu comme la térébenthine des pins ; mais 
l'arbre en donne une plus grande quamité 
quand on y fait des incifions ; cependant 
elles le font mourir en peu de temps. On 
fait bouillir cette liqueur pour lui donner 
de la confiftanee. Les émanations qui par
tent de cette liqueur, qui eft le vernis de 
la Chine, font tres-dangereufes ; les hom
mes qui s'occupent à la recueillir, prennent 
les plus grandes précautions pour s'empêcher 
de les recevoir, foit par la refpiration , foit 
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dans les yeux , ils prennent des précautions 
même pour que la liqueur ne tombe point 
fur leurs mains, malgré cela ils font fujets 
à des inflammations des yeux, à des ulcères 
& quelquefois à des maladies funeftes. 
Voye[ VERNIS. 

TSJELA , f. m . ( Hift. nat. Bot. exot. ) 
arbre du Malabar qui s'élève fort haut ; fon 
tronc poufle un grand nombre de branches 
qui s'étendent au loin circulairement. Son , 
fruit n'a point d'odeur ni de goût ; i l croît 
fur les branches, entre les feuilles , fans-
pédicule , i l eft de la forme 8c de la groffeur 
de la grofeille, ôc contient quantité de petits 
grains rougeâtres. Les auteurs de Ykort. 
malab. en font une efpece de figuier qu'ils 
nomment ficus malabarica, fruclu ribefii 
forma & magnitudine. (D. J.) 

T S I E M - T A N I , f. m . ( Hift. nat. Botan, 
exot. ) mixa pyriformis , officulo trifpermo. 
Ray. C'eft un très-grand arbre qui croît au 
Malabar ; fon écorce eft échauffante, incife 
les humeurs vifqueufes 8e pituiteufes , les 
atténue , 8c évacue les eaux dans l'hydro-
pifie ; fi on la réduit en poudre avec la 
pulpe de fon fruit, elle produit la guérifon 
des fièvres intermittentes qui viennent d'hu- ' 
meurs viciées 8c tenues furabondantes. 
(D. J.) 

T S J E R I A M - C O T T A M , f. m . (Hijf. 
nat. Botan. exot.) fruclus indicus, baccifera, 
fruclu racemofo , cufpitato , riberium fimili 
monopyreno. Hort. malab. C'eft un arbrif-
feau toujours vert qui croît au Malabar, ôc 
dont le fruit reflemble affez à notre grofeille. 
Ses feuilles bouillies dans l'eau donnent un 
gargarifme qui diflîpe le gonflement des 
gencives 8c les raffermit. On prépare de fon 
écorce bouillie dans du petit lait avec de la 
graine de cumin, un autre gargarifme qu'on 
dit être un lent remède contre les aphihes. 
Ray. ( D . J ) 

T S J E R O É - K A T O U , f. m . (Hift. nat. 
Botan. exot. ) grand 8c bel arbre du Ma
labar ; fon tronc eft fort gros, fes branches. 
font nombreufes , & s'étendent très-loin ; 
fon bois eft blanchâtre, compacte , couvert 
d'une écorce brune & lanugineufe ; i l rend 
par des incifions une larme rougeâtre , 
glutineufe, odoriférante , très-âcre, & que 
la chaleur du foleil noircit. Sa racine eft 
couverte d'une écorce obfcure, fans odeur* 
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d'un goût onctueux, acrimonieux & eaùf-
tique. On exprime auflî de fes feuilles un 
fuc rougeâ t re , âcre , brûlant , & qui ulcère 
la peau. 

Ses fleurs font pentapétales , blanches, 
tendres, odoriférantes , acres, chaudes au 
goût ; elles font fuiviesd'un petit f ru i t rond 
ôc oblong , qui eft d'abord vert , enfuite 
bleu , & cotonneux à mefure qu' i l mûrit. 
I l eft d'un bleu noir dans fa maturité , 8c 
plèin d'une pulpe brunâtre , fucculente, 
glutineufe, âcre & cauftique. Au milieu 
de cette pulpe eft un noyau qui contient 
une amande b lanchâ t re , o n é i u e u f e , âcre 
& fort amere. 

Cet arbre croît dans toutes les contrées 
du Malabar. M . Commellin l'appelle pru-
nifera malabarica , fruclu racemofo, parvo, 
acri , fucco tinâorio. Hort. malab. On le 
cultive dans les champs femés de riz pour 
en écarter les oifeaux, t à caufe de fes qua
lités pernic'eufes. Les teinturiers fe fervent 
d u fuc de fon f rui t avec de la chaux , 
pour teindre leur coton mêlé. (D. J.) 

T S J E R O E - P O E A M , f. m . ( Hift. nat. 
-Botan. exot.) arbor baccifera malabarenfibus, 
racemofa, tripetala, fruclu oblongo, tricocco, 
calice excepto. Hort.* malab. C'eft un petit 
arbre fort bas , donc le tronc eft vert en 
dedans , blanchâtre en dehors , & revêtu 
d'une écorce noirâtre : i l jette un grand 
nombre de branches noueufes. Sa racine 
eft jaunâtre , couverte d'écorce rougeâ t re , 
d'une odeur & d'un goût défagréàble ; fes 
feuilles font pointues, oblongues , unies, 
d'un vert obfcur, luifantes en deffus, ver-
dâtres & cotonneufes en deflbus. Ses fleurs 
font à trois pétales. I l s'élève du milieu 
d'elles un pi f t i l oblong 8c d'un vert tirant 
fur le jaune. Quand les fleurs font tombées , 
ïfc leur fuccede des baies rondelettes à trois 
panneaux , vertes, platées dans des calices, 
pleines de femences , d'un vert cendré ,^8c 
dont les cellules font féparées par des pelli-
cuks m cm bran eu fes. (D. J. ) 

T S J E R O M - C A R A , f. m . (Hift. nat. 
Botan. exot.) arbrifleau de Malabar, qui 
s'élève à la hauteur de fept à huit, pieds ; 
fon tronc pouffe un grand nombre de 
pentes branches armées d épines droites, 
ÔC rangées cirrulairement ; fa racine eft 
rougeâtre , odoriférante & amere \ fes fleurs 
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naiffent daris les aiflellés des feuilles ; elles 
font verdâtres , fans odeur, & placées dans 
un petit calice vert divife en cinq lobes 
pointus; elles font fuiviesde baiesapplaties, 
rondes, à deux panneaux, couronnées d'un 
ombilic, pleines d'une pulpe verte 8c amere. 
Ces baies contiennent deux femences ob
longues , placées à quelque diftance Tune, 
de l'autre. Cet arbufte eft nommé dansw 
le jardin de Malabar ,frutex baccifera indica, 
flofculis adfoliorum exortum confertis, fruclu 
dicocco. (D. J.) 

T S I K U D S E N , ( Géogr. mod. ) une des 
neuf provinces de la contrée de l'empire 
du Japon , dans le pays de l'oueft. Cette 
province eft divifée en vingt-quatre d i f -
tricts, & a quatre journées de longueur 
du fud au nord ; c'eft un pays médiocre
ment bon , & qui a plufieurs manufactures 
de porcelaine. (D. J.) 

T S I K U N G O , ( Géogr. mod. ) une des 
neuf provinces de la contrée de l'empire 
du Japon, dans le pays de l'oueft. Cette 
province a cinq journées de longueur du. 
f u d au nord, & eft partagée en dix dSftricts. 
Son pays produit en abondance du b l ed , 
du ris & des pois. Les côtes lui donnent 
du poiflbn , des écrevifles, & du coquil
lage. On y fait beaucoup de confitures, 
qui font eftimées dans les autres provinces. . 
(D.J.) 

T S I M A D A N , f. m. (Hift. nat. Botan.) 
-arbre de l 'ifle de Madagafcar , dont la 
feuille a des propriétés qu'on vante contre 
les maux de c œ u r , la pefte 8c toutes les 
maladies contagieufes. 

T S I M A N D A T S , f. m . ( Hift. nat. Bot. ) 
plante de l ' i f le de Madagafcar, dont les 

' voyageurs ne nous apprennent r ien , finon 
que les nègres s'en fervent pour guérir k. 
maladie vénérienne. I l feroit à fouhaitrr 
que ceux qui nous ont tranfmis les noms 
des plantes exotiques , nous euffent en 
même temps donné la manière de s'en 
fervir. 

T S I N V f. m . (Hift. nat. Minéralogie.) 
nom donné par les Chinois à une fubftance 
minérale d'un bleu foncé , affez femblable 
à du vitriol bleu , qui fe trouve dans, quel
ques mir.es de plomb , & que l'on croit 

-contenir quelques portions de ce métal-
Les Chinois, s'en fervent pour peiudrs e » 

http://mir.es


bleu leur porcelaine , & ils t'empilent 
comme un fondant, qui fait pénétrer les 
autres couleurs dans la pâte de la porce
laine. Cette fubftance fe trouve , dit-on, 
aux environs de Canton & de Pékin. Les 
peintres en émail fe fervent auflî de cette 
matière dans leurs émaux, & fo n en appli
que fur de l'argent, mais elle s'en détache 
fcifément. Quand on en met fur la porce
laine , i l faut qu'elle foit enfuite remife au 
feu nour recuire. 

Avant d'employer le tftn, on ne fait que 
le pulvérifer fans le calciner , comme cela 
fe pratique d'ordinaire ; on le bat enfuite 
dans beaucoup d'eaù pour en féparer la terre 
'& les parties étrangères, après quoi on laifle 
la poudre tomber au fond de Teau qui 
n'en eû point colorée ; quant à la poudre, 
elle n'eft plus bleue , comme avant .que 
d'avoir été purvérifée, mais elle eft d'un 
gris cendré ; mais après avoir été recuite, 
elle redevient d'un très-beau bleu. La ma
tière qui s'eft précipitée au fond de Teau 
'fe feche & fe conferve ; pour en faire ufage, 
•on ne fait que la mêler avec de Teau gom
mée, & on l'applique avec un pinceau 
fur la porcelaine qu'on veut peindre. Voye^ 
le recueil des obfervations fur les coutumes de 
l'Afie. 
TSINGALAHA, f. m. (Hift. nat.) efpece 

de fcorpion fort dangereux qui fe trouve dans 
l'ifle de Madagafcar. I l habite toujours dans 
les marais & les eaux dormantes ; i l s'atta
che aux beftiaux & aux chiens qu'il tue, 
& dont i l foce le fang. 

TSIN-SE, f. m. (Hift. mod.) c'eft ainfi 
que Ton nomme à la Chine les lettrés du 
troifieme ordre -, grade qui réporfd au doc
teur de nos universités ; on n'y parvient 
qu'après un examen qui fe fait à Pékin, 
dans le palais de l'empereur, qui préfide en 
perfonne à Taffemblée , 8c qui donne fou
vent lui-même le fujet fur lequel les can
didats doivent compofer. Cet examen Re 
fe fait que tous les trois ans , & Ton 
n'admet au doctorat qu'un petit nombre 
de kiu-gins, ou lettrés du fécond ordre. 
La réception fe fait avec une pompe extraor
dinaire ; chacun de ceux qui ont été reçus 
docteurs, reçoit de l'empereur une coupe 
d'argent, un parafôl de foie bleue , & une 
ehaife très-ornée pour fe foire porter. Les 
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noms des nouveaux docteurs font mfèriti 
fur de grands tableaux qu'on expofè dans 
la place publique. Dès qu'ils font admis i 
on s'emprefle d'aller inftruire leurs ramilles 
de l'honneur qu'elles ont reçu ; ces cour
riers font très-bien récomrœnfés ; les villes 
où les docteurs font nés, prennent part à 
la gloire de leurs citoyens, & célèbrent cet 
événement par de très-grandes réjouiflances. 
Les noms des docteurs s'infcrivent dans un 
regiftre particulier, & c'eft parmi eux que 
Ton choifir les perfonnes qui doivent occu
per les premières charges de l'empire ; i l 
n'eft point furprenant qu'un état adminiftré 
par des hommes qui ont confacré leur 
temps à l'étude de la morale, des Ioix & 
de la philofophie, furpaffe tous les autres 
par la fagefle de fon gouvernement. 

TSIO , f. m. (Mefur.) c'eft chez kjî 
Japonois un efpace de 60 brafles. W 
TSJOCATTI,/. rn. ( Hift. nat. Boîan. 

exot. ) arbre nommé dans THort. malab. 
frutex baccifera, Malabarenfis, fruâu caly-
culato , tetracocco, umbellato ; cet arbre ne 
s'élève qu'à 12 pieds de hauteur ; fon tronc 
poufle un grand nombre de petites bran
ches lignêufes ; fon bois eft "blanchâtre , 
revêtu d'une écorce rougeâtre ; fà racine 
eft blanche, amere & aromatique. Ses feuil
les font rondes, oblongues, pointues, légè
rement dentelées, épaiffes, fortes, unies, 
d'un vert noirâtre en defliis, & verdâtre 
en deflbus. Ses fleurs font jaunâtres, fans 
odeur , 8e placées au fommet des bran
ches, en forme d'ombelles. Ses baies font 
à trois panneaux, 8e quelquefois davan
tage , d'abord verdâtres, mais rouges lorf-
qu'elles font mûres, fixées dans un calice 
rouge 8c noirâtre , d'ûn goût acide ; elles 
contiennent ordinairement quatre femences 
blanchâtres en forme de rein , &C d'une 
amertume qui n'eft pas défagréàble. On 
empioie dans le pays la décoction des fleurs 
ôc des baies pour raffermir les gencives, 
(D.J.) 
TSIOMPAou CI AMPA, ou CHIAMPA, 

( Géogr. mod. ) petit royaume d'Afie. I l eft 
borné au levant 8c au midi par la mer, 
au couchant par le royaume de Camboge, 
8c au nord par le defert de la Cecrun-
chine. 

Nous ne connoiûbns de ce royaume n i 
les 
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les villes, ni I & rivières,.ni les montagnes. 
Woos5 fàvqriS feulement que fon ibî eft t r i -
hWa&te'dè-celui de Cdchînchine. Ses îujets 
font idolâtres , Se vivent dans de rnilera-
bks eabahes de bois. { D. J. ) 

TSIO-TEI, fi m. (Hift. nat. Botan.) 
c'eft un mirthe du Japon qui eft fàùvàge; 
i l à de longues feuilles ; le même , fuivant 
Kaîmpféryque le mirthe commun d'Italie 

;de"Gafpard Bâuhîh. ' : »' »- 5 

. J S I T S I H I , f. m. (Hift. nat. ) efpece 
cl'écureuil d'une couleur grife, qui fe trouve 
dans l'ifle de Madagafcar. Ils demeurent 
dans les creux des arbres , & jamais on n'a 
pu parvenir à les apprivoîfer ; "c 

TSONG-MING , {Géogr. mod.) ifle 
de la Chine, dans la province dé K'iangnang ', 
dont elle n'eft féparée à Tbûeft'que par uii 
bras de mer, qui n'a que y à 6 nèùes. 
i r Genre ifle n'étoit anciennement qu'un 
pays fàuvage & défert, tout couvert de 
rofèâux. On y reléguoit les bandits Se les 
fcélérats, dont on vouloit purger l'empire. 
Les'premiers qu'on y débarqua fie trouvèrent 
dans la néceflîréy ou de périr par la faim , 
ou de tirer leurs alimens du fein de la terre. 
L'envie de vivre les rendit actifs. Ils défri
chèrent cette terre inculte : ils en arrachè
rent les plantes inutiles ; ils femerent le 
peu "de grains qu'ils avoient • apporté ; Se 
ils ne furent pas long-temps fans recueillir 
le fruit de leurs travaux. Au bout de quel
ques années, une partie du terroir qu'ils 
avoient cultivé devint f i fertile , qu'elle 

• leur fournit abondamment de quoi vivre. 
Dans la fuite des temps, plufieurs familles 
Chinoiles, qui avoient de lapeingpà fublifter 
dans le continent, fe tranfporterent dans 

' l'i f l e , & fbrtirent de l'indigence. 
L'air du pays eft affez tempéré, parce 

que fa chaleur excefïive eft modérée par 
des pluies qui tombent en abondance, fur-
tout au milieu de Tété. Toute la campagne 
eft aujourd'hui lemée de villages & de 
•maifons: La volaille y abonde, ainfi que 
le râ, malgré la difficulté de fa culture. 
On donne à cette ifle zo lieues de long, 
Se f à 6 de large. Elle eft fituée fous 
le $$e. degré de latitude nord. (D. J.) 
TSONG-TU, f. m. (Hift. mod.) ce 

mot eft Chinois , on le donne aux vice-rois 
qui commandent à deux ou trois provinces, 

Tome XXXIV. 
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au.lieu que les vice-rois ordinaires, qui 
n'ont'.Qu'une.feule province dans l e u r cûf-
trict ̂  fe' lnpmment Tu-yen. Les Euro
péens difent fom-tout ou fom-tok par. cor
ruption. 

TSUSSIMA, ( Géogr. mod. ) ifle appar
tenante à l'empereur du Japon, & qui Ta 
réunie fa couronne, après Tavoir con-
quife dans la guerre du dernier fiecle contre 
tes'habitans de C<*ée ; c'eft une petite ifle 
qui n'a qu'une journée & demie de lon-

' gueur, & qui d'ailleurs n'eft pas fertile ; 
mais elle eft fameufe par le grand nombre 
d'idoles qu'on y adore. (Ç. J.( ) 
T U 

TU, VOUS, (Synonymes.,) nous#e 
nous fervons aujourd'hui qu'en poéfie d a 
mot tu , ou quelquefois dans le ftile > fou
tenu , ,ou. ea faifant parler des barbares. 

Plufieurs perfonnes, trouvent que ce fin
gulier avoir, plus de j grâce dans la bouche 
des anciens, que,1e mot. vous, que la poli-
teflê a in t r o d u i t , & qu'ils n'ont jamais 

' connu ; mais le. meilleur eft de les adopter 
tous les deux. Comme i l y a des occafions 
où le mot tu choque réellement, i l en eft 
d'autres , où i l fait un meilleur effet que 
le mot vous; c'eft une richefle dans nos 
langues modernes , dont les anciens étoient 
privés étant toujours forcés de fe fer
vir de fingulier tu , ils ne pouvoient 
faire fentir ni les mœurs, ni les partions» 
ni les caractères, au lieu que c'eft un avan
tage que fourniflênt ce fingulier Se ce plu
riel employés à propos, avec difeernement, 
Se lorfque les occafions demandent Tun 
préférablement à l'autre. Voici donc le 
parti que prennent les bons traducteurs ; 
partout où i l faut faire fentir de la fierté,* 
de l'audace , du mépris , de la colère , ou 

t un caractère étranger, ils emploient le mot 
tu ; mais dans tous les autres cas, comme 
quand un fujet parle à fon roi qui lui eft 
fupérieur , ils fe fervent, du mot vous, 
pour s'accommoder à notre politefle qui 
le demande néceflàirement, & qui eft tou
jours bleflee de ce fingulier tu, comme 
d'une familiarité trop grande. 

Par exemple, dans la vie de Romului 
D d d 
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jjar Plutarque , quand on mené Remus à 
Numitor , Rémus dit à ce prince : " Je 
v ne te cacherai rien de tout ce que tu me 
s» demand», car tu me parois plus digne 
» d'être roi que ton frère » : ce fînguher 
xu a plus de grâce que le vous , à caufe du 
caractère de Rémus, qui a été élevé parmi 
des pâtres, qui eft vaillant & fougueux, 
Jtc qui doit témoigner de l'intrépidité & 
de l'audace. 

Lorfque Caton dit à Céfar , tiens ivro
gne , en lui rendant la lettre de fa fceur, 
i l n'y auroit rien de plus froid que de lui 
faire dire , tem[ ivrogne. Quand Léonidas 
parle à Alexandre, & qu'il lui dit : » lorf-
*> que vous aurez conquis la région qui 
a> porte ces aromates » : vous eft là bien 
meilleur que tu ;, mais quand Alexandre, 
après avoir conquis l'Arabie, écrit à Léo-

nidas, " je t'envoie une bonne provi-
fion d'encens & de myrrhe » ; je t'envoie, 

vaut mieux que je vous envoie. De même 
^uand le prophète de Jupiter Ammon dit 
à Alexandre, ne bkfpheme pas, tu n'as 
» point de pere mortel »; le mot vous y 

rendrait la réponfe foible & languiflante. 
€'eft un prophète qui parle, & i l parle avec 
autorité. 

Vaugetas , dans fa tradition de Quinte-
Curce, a toujours oblervé ces différences 
avec beaucoup de raifon & de jugement :. 
Alexandre dit vous , en parlant à la reine 
Sifîgambis; & la reine Sifigamj^ dit tu. 
en parlant à Alexandre ; & cenRft nécef
laire , pour conferver le caractère étran
ger ; cette différence de tu à vous, donne à 
la traduction de Lucien , par M. d'Ablan-
court , une grâce que l'original 'ne peut 
avoir ; car, que le philofophe cynique dife 
tu à Jupiter , & que tous ceux de la même 
fecte fe tutoyent, cela peint leur caractère, 
£e que le grec ne peut faire.. Qu'on mette 
vous au lieu de tu chez des cyniques, toute 
la genrilleûe fera perdue. ( D. J. ) 

T U AL, f. m. ( Diète & Hift. nat. ) c'eft 
le nom que les habitans desifles Moluques 
donnent à une liqueur blanche comme du 
l a i t , qui découle dupalmier fagoutier, par 
les incifions que l'on fait à les branches. Les 
Ind.eis boivent cette liqueur,, elle eft très-
douce lorfqu'elle eft récente; fî on la fait 
fectuillir , elk donne par lafennentaticB une 
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liqueur femblable à de la bierrei on peu P 
auflî l u i faire prendre le goût du vin Se' 
du vinaigre. 
T U B A N ou T U B A O N , ( Géog. mod. ) 

ville des Indes dans l'ifle de Java, fur la 
côte feptentrionale , près de Bantam ; c'eft 
la plus belle & la plus forte place de toute 
l'ifle. Ses habitans trafiquentj^en foie, en 
toiles de coton, en camelots,~&c. mais ils 
vont tout, nuds de la ceinture en haut, Se 
portent un poignard à leur ceinture. Longi
tude , 130. latit, mérid. 5.30. (D. J.) 

TVBANTES, (Géog. anc. ) peuples de 
ta baflè-Germanie au delà du Rhin , connu 
de Strabon, /. VII. fous le nom de Tubanûi, 
& de Ptolomée, L U. c. xj, fous celui de 
Tubanti^ Alting croit que le nom Germain 
etoit Tho-Benthen , Se qu'il leur avoit été 
donné, parce que c'étoit une troupe de 
gens qui changeoient fouvent de demeure, 
ce qu'on appelle encore aujourd'hui bénie 
ou bande.. m 

Clavier, géogr. ont. , L IU, c. xif,;.a 
prouvé que les Tubantes avoient d'at »rd 
habité dans les pays appeliés aujourd'hui 
les comtés de Ravefnberg & de Lippe , Se 1» 
village de Bent-dorp pourroit bien retenir 
le nom de ces anciens habitans. De ce pays-
là ils panèrent dans les terres qui font entre 
le Rhin & la Sala ,. & que les Romains,. 
avec le fecours des Tencteri & des U f i p i i , 
enlevèrent aux Ménagiens , & abandonnè
rent à leurs foldats. 

I l eft à croire qu'après là défaîte des 
Marfes Se des Bructerés, les Tubandes allè
rent occuper une partie de leur.pays, fur 
les deux%ords de la rivière de Wecht, 
avant que les Chamaves & les Ampfiba-
riens s'y fufTent établis. Trop de lieux pos
tent dans ce quartier là le nom de ces peu
ples , pour qu'on puiflê douter qu'ils y 
aient fait quelque demeure. On y voit 
Bentlagen , qui fignifié le camp des Ta- m* 
bantes, outre Bentlo , Beutinge , Berne , 
Se peut-être encore quelques autres. Tout 
cela porte Alting à conclure que les Tu
bantes ont habité tout Je pays qui eft entre 
l'Ems Se le comté de Bentheim, y com
pris ce comté & la féconde Salique ( Sol-I land) , ou cette partie de TOver-IfleL, 

appellée aujourd'hui Twente, du nom de 
>• ces peuples.. 
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C'eft peut-être la raifon poutquoi dans 

la notice des dignités de l'empire, les Tu-
iantes font joints avec les Saliens. Du refte, 
on ne trouve point que les Tubantes fe 
foient depuis tranfportés ailleurs, à moins 
qu'ils ne foient entrés dans l'alliance des 
Francs, alliance qui a pu faire perdre leur 
nom, comme elle a tait perdre ceux de 
tant d'autres peuples. M. d'Audifret a cru 
fur les anciens itinéraires que Zvyol devoit 
être leur demeure ; & fur ce qu'Appien 
en dit , Cluvier a cru que c'étoit Doef-
bourg. (D. /..) 

T U B E T ̂  m. (Phyf.) tuyau, -con
duit ou canal, eft un cylindre creux en 
dedans , fait de plomb , de fer, de bois, 
de verre, ou d'autre matière,' qui fert 
à donner paffage à l'air ou à quelqu'autre 
fluide. 
Ce terme s'applique ordinairement à ceux 

dont on fe fert en phyfique, aftronomie, 
-anatomie , &c. Dans les autres cas ordi
naires , on fe fort plus ordinairement du 
mot tuyau. P~oye{TvYA.v. 
M. Varignon a donné, dans les mémoires 

de l'académie des fciences , un effai , fur 
les proportions nécetfaires des diamètres des 
tubes, pour donner précifçment une quan
tité déterminée d'eau. Le réfultat de ce 
mémoire revient à ces deux analogies ; que 
les diminutions de vîtefle de Teau , occa
sionnées par fes frottemens contre les parois 
des tubes, font comme les diamètres, les 
Tubes étant fuppofés également longs1 ; & 
que la quantité d'eau qui fort des tubes, 
e f t , comme la radme, carrée de leurs dia
mètres ; mais cette règle doit être regardée 
comm» beaucoup plus mathématique que 
phyfique. Car on ne connoît point exacte
ment à beaucoup près la quantité de frotte
ment que Teau fouffre contre les parois d'un 
vafè dans lequel e ^ coule. I l eft même fort 
difficile de déterminer le mouvement d'un 
fluide qui coule dans un tube non cylin
drique , abftraétion faite des frottemens, 
& ce ne fora tout au plus qu'après bien du 
temps & des expériences réitérées qu'on 
viendra à bout de donner fur cette matière 
des règles précifes, Se de déterminer les 
Ioix du mouvement d'un fluide dans un 
raie de figure quelconque, & ayant égard à 
toutes les caufes quittèrent fon mouve-
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ment, Çdffime l'adhérence de fes parties, 
le frottement de ces parties contre le 
vafe , &c. Voye{ FLUIDE, FONTAINE „ 
FROTTEMENT , Src. 

Pour ce qui regarde les tubes des baro
mètres & des thermomètres, voye% BARO
MÈTRE & THERMOMÈTRE. A l'égard de 
Tafcenfion dqs liqueurs dans des tubes-
capillaires, voyez^ ASCENSION, Ù CAPIL
LAIRE. 
TUBE DE TORRIGELLI , vayez^ TORRI-

CELLI. ( O ) 
TUBE , en Aftronomie, fe dit quelque

fois au lieu de télefcope ; mais plus propre
ment de cette partie du télefcope , dans 
laquelle on met les verres lenticulaires, ëc 
par laquelle on les dirige & on les met en 
œuvre. Veye\ TÉLESCOPE. 

La bonté d'un tube étant de grande im
portance pour la bonté d'un télefcope, 
nous donnerons ici la manière de le conf
truire. 

Conftruclion d'un tube pour un télefcope. 
Les principaux points auxquels i l faut avoir 
égard, font, que le tube ne^foit point i n 
commode par fà pefanteur, ni fujet à fe 
déjetter & à déranger la pofition des verres ; 
d'où i l s'enfuit qu'aucune efpece de tube ne 
peut fervir dans tous les cas. 

i°, Si le tube eft petit, i l vaut mieux 
qu'il foit fait de plaques de cuivre, minces , 
couvertes d'étain, & formées en tuyaux 
propres à entrer les uns dans les autres. 

2°. Pour-les longs tubes , le fer foroit 
trop pefant : c'eft pourquoi on aime mieux 
les faire de papier. Ainfi on tourne un * 
cylindre de bois de la longueur du papier 
qu'on ,veut employer , & d'un diamètre 
égal à celui du plus petit tuyau; on roule 
le papier autour de ce cylindre jufqu'à ce 
qu'il foit d'une épaifleur fuffifante. Quand 
un tuyau eft fec, on en fait d'autres de la 
même manière, obfervant toujours que le 
dernier ferve d'étui à fon plus proche 
voifin, jufqu'à ce qu'on en ait aflèz. pour 
longueur du tube qu'on veut faire. Enfin» 
aux extrémités des tuyaux, on doit coller 
des anneaux de bois, afin de pouvoir les* 
tirer plus facilement. 

4°. Comme.les rouleaux de papier font 
fujets à renfler à l'humidité, de façon à 
ne pouvoir pas être tirés, Se à fe relâcher 

P d d z 
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dans le temps fec, ce qui les fait vaciller, 
& que dans Tun & l'autre cas i l eft, fort 
aifé que la iîtuatîon des verres fe trouve 
dérangée ; voici la meilleure manière de 
fabriquer^ ces tubes. Collez un parchemin 
autour d'un cylindre de bois , & ayez foin 
que. le parcTremin du côté où U eft appli
qué fur le cylindre foit peint en noir, pour 
empêcher fés rayons réfléchis de faire au
cune confusion. Prenez de petites lames de 
bois de hêtre bien fines , & les tournant 
au tour en cylindre, collez les avec foin 
au .parchemin , couvrez cet étui de bois 
avec du parchemin blanc, & faites, un petit 
anneau ou rebord à ion extrémité en de
hors j, faites enfuite un autre : tuyau par 
deffus le premier , & enfuite un -autre juf-
qu'à_ce- que vous en ayez affez pour la lon
gueur, àatube. 

Aux extrémités intérieures de chaque 
morceau du tuée , placez une virole de 
bois ? afin que les rayons fuperflps frappent 
fur lès côtés & fe perdent. I l fera à propos 
de garnir les viroles d'une vis dans les en
droits où on doit* placer les verres. Ayez 
un étui de bois pour couvrir le verre objec
t i f , & le garantir des faletés ; Se plaçjnr 
Tobjectif dans fa virole, appliquez-le avec 
une vis au tube. Enfin ayez un étui dè bois 
d'une longueur.égale à la diftance à laquelle 
Ijoculajreeft de la prunelle," Se placez-le à 
Tautre extrémité, du tube. 

On a dit plus haut, à Tarticle fécond, 
que les longs tubes' dévoient fe faire de 
papier ; mais depuis plus de trente ans , on 
«n a fait de fort longs de laiton bien écroui, 
comme de 4 , 5 , é , 8 pieds, ùc. de long, 
tant pour ; des télefeopes ordinaires, que 
pour des télefeopes de réflexion, Se on doit 
toujours, préférer les tubes de laiton bien 
écroui aux'autres , lorfqu'ils ne font pas 
d'une grandeur extraordinaire , Se qu'on 
veut avoir un tube qui ne fe déjette point, 
ôc qui.^eftp conftamment le même. Voye^ 
SECTEÛR/CI!) ; 

TUBE , terme: d'Emailleur c'eft un tuyau 
de verre gros. & .long, à; volonté , -dont les 
émailleurs fe fervent pour aviver le feu de 
leur lampe, cn le foufflartt à la bouche, 
lorfqu'jrls travaillent à des ouvrages qui ne 
font pas de longue haleine, & qu'ils ne veu
lent point fe fervir du fouflkt à émailleur, 
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Les émailleurs ont, encore plufieurs1 autres 

tubes pour fouffler enfler d'émail ; ce 
font des, efpeces de farbacanas dont ils.'fê 
fervent à proportion comme les verriers 
fe fervent de la felle pour fouffler le 
verre. 
TUBE , en terme de Lunettier , c'eft le 

tuyau qui fert pour les verres des lunettes 
de longue "vue. On le partage ordinaire
ment en plufieurs morceaux qui s'emboîtent 
les uns dans les autres. On eu fait de carton , 
de fer-blanc & de légers copeaux de bois. 
Voyez_ LUNETTE , LUNETTIER S^^JULE. . 

T TUBES , ( Lutherie. ), dans, les grandsji 
tuyaux d'anches des orgues, font des tuyaux! 
de même forme & étoffe que le tuyau à 
la partie inférieure, .dès .qu'ils font foudés:, 
la noix , la bague ; & comme fi le tuyau 
d'anche ne devoit pas avoir plus de Ion- r 

gueur, on place le corps du tuyau dans 
la table dans laquelle , à caufe de la forme 
conique..de ces deux . pièces, i l s'ajufte: 
exactement, en forte que, le vent.qui vient 
par Tanche dans la table , paffe dans l&corps 
du tuyau,, comme s'il étoit d'une.feule 
pièce. j • - - • . 

TUBÉRAIRE , f. f. (Hift, nat. Botan.) 
tuberaria^ par J. B. & par Tournefort, 
helianthemum ,plantaginis folioperenne. C'eft 
en effer.iune efpece d'héliantheme. Elle 
pouffé une tige à la hauteur de plus d'un 
pied , fonde, environnée en fa partie d'éa> 
bas d'un coton litanc, Se garnie defeuilles. 
nerveufes, oppofées Tune.à Tautre, fèiriH 
blables à celles du plantin , Jftais couvertes 
deffus & deffous dune laine blanche.; ••• 
fommité fe divife en petites branches qài 
foutiennent des fleurs à plufieurs pétales 
jaunes, auxquelles i l fuccede un fruit pref
que ;rond , contenant des femences' ronde
lette». Cette plante croît aux, lieux mon
tagneux ôc chauds : elle paTle pour être 
aftringente. ( D t f.) 

TUBERCULE , en Anatomie, nom dont 
on fe fert pour cara&érifer ; quelques émi-
nences. Voye^ EMINENCE. , . 

On remarque à la partie moyenne de 
i la face interne de l'occipital un tubercule. 

Voye[ OCCIPITAL. i-fî 
TUBÇRCULES QUADRIJUMEAUX , ett'i 

Anatomie, nornc particuliecde quatre pedtesi 
éminences qui fe tiennent toutes enfembfe, 
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c o m m e n'étant q u ' u n f e u l c o r p s , fitué d e r - 1 

ïiere T u n i o n des c o u c h e s des n e r f s o p t i q u e s . 
L e s antérieurs font u n p e u p l u s a r r o n d i s ôc 
« n p e u p l u s l a r g e s , & o n les a p p e l l e nates, 
& les poftérieurs tefies. 

TUBERCULE , ' ( Médecine.) ce t e r m e 
e m p l q y é q u e l q u e f o i s p o u r e x p r i m e r des 
p e t i t e s t u m e u r s q u i p a r o i f f e n t f u r l a f u r f a c e 
d u c o r p s , a été p l u s particulièrement c o h -
lacré d a n s l e langage d é l a médecine i n 
t e r n e , p o u r défigner des concrétions l y m 
p h a t i q u e s q u ' o n a f o u v e n t obfervées dans les 
p o u m o n s des p e r f o n n e s m o r t e s dé p h t h i f i e ; 
voyej^ ce mot. M o r t o n , a u t e u r d'une e x c e l 
l e n t e p h t h i f i o l o g i e , fondé f u r u n g r a n d 
n o m b r e d'ôbfervatièns cadavériques-, '& 
a p p u y é d e r a i f o n s affez p l a u f i b l e s , p e h f e q u e 
•ces concrétions o u tubercules f o n t la c a u f e 
l a p l u s o r d i r i a i r e d e l a p h t h i f i e , f u r - t o u t 
d e c e l l e q u ' o n a p p o r t e e n n a i f i a n t , héritage 
f u n e f t e t r a n f m i s p a r des parens m a l - f a i n s , ôc 
q u i fe perpétue d e génération e n génération 
jufqu'à l a poftérité la p l u s reculée. 

Les tubercules ne f e m a n i f e f t e n t p a r a u c u n 
figne e x a c t e m e n t caractériftique, & q u i n e 
p u i f f e c o n v e n i r à d'autres a f f e c t i o n s . L e s 
m o i n s équivoques & q u i f e r v e n t c o m m u n é 
m e n t à j u g e r d e l e u r préfence, font i°. u n e 
t o u x iecheiqui p e r f i f t e p e n d a n t très-long
temps- , ôc q u ' a c c o m p a g n e n t f o u v e n t l e 
d é g o û t , p e r t e d'appétit, & v o m i f f e m e n t 
après le repas. z°. L a difficulté He r e f p i r e r , 
q u i a u g m e n t e p a r le m o u v e m e n t , la c o u r f e , 
a u p o i n t q u e ces m a l a d e s font prêts à 
f u f f o q u e r après q u ' i l s 'ont marché u n p e u 
vîte , o u m o n t é des e n d r o i t s f o r t élevés, 
3° L e c h a n g e m e n t d e 1a v o i x q u i dévient 
p l u s grêle , p l u s aiguë , rauqueôc clangens, 
c'eft-à-dire , f e m b l e à c e l l e des grues. 4 0 . L a 
gêne , l ' o p p r e f f i o n * , l e f e n t i m e n t d ' a r d e u r 
q u e ces m a l a d e s ïèntent dans l a p o i t r i n e , 
o u e n t r e les deuxépaules, f o u v e n t u n p o i d s 
p l u s f e n f i b l e d'un côté q u e d e l'a u t r e . 
5 0 E n f i n u n c o m m e n c e m e n t d e fièvre l e n t e . 
O n p o u r r o i t a u f l i t i r e r d e s lumières p o u r 
c o n f i r m e r l e d i a g n o f t i c des tulercûles d e ' 
l'état d u m a l a d e ôc d e fes parens ; c e t t e 
d i l p o f i t i o n p h t h i f i q u e e f t m a r q u é e p a r U n 
c o u grêle , alongé, p a r des r o u g e u r s a £ 
v i f a g e , p a r u n e p o i t r i n e étroite ôc relferrée, 
p a r u n e m a i g r e u r c o n f i a n t e , & p a r des 
c o n f t i p a t i o n s opiniâtres ; fi k m a l a d e eft né 
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d e parens p h t h i f i q u e s , s' i l a e u des frères 
o u des foeurs, d a n s l e f q u e l s o n a i t r e c o n n u 
fûrement u n e p h t h i f i e tuberculeuse, t o u s 
ces fignes r a m a f l e s décideront a f l e z r a r e m e n t 
l e g e n r e d e f a m a l a d i e , o u l a préfence des 
tubercules ; m a i s i l e f t r a r e q u e T o n p u i l f e 
r a f l e m b l e r t o u s ces fignes , il e f t auflî très-
d i f f i c i l e d e b i e n connoître c e t t e m a l a d i e , 
& i l e f t très-ordinaire d e la v o i r c o n f o n d r e , , 
f j a r des médecins q u i j u g e n t avec t r o p d e 
précipitation , avec l e c a t a r r h e o u k s d é -
çangemens d u foie ; a u f l i a-t-on fouvent 
déclaré p h t h i f i q u e s , p u l m o n i q u e s , des gens 
q u i a v o i e n t l e p o u m o n très-fain , & c h e z 
q u i l e foie f e u l étoit altéré : c e t t e e r r e u r e f t 
d'une très - g r a n d e conféquence dans l a 
p r a t i q u e , car les remèdes indiqués d a n s 
ces d e u x cas f o n t tout-à-fait différens; e l l e 
éft c e p e n d a n t très-commune , j ' y a i v u 
t o m b e r , il n'y a pas l o n g - t e m p s , des p r a 
t i c i e n s d'une très-grande réputation, q u i , 
f u t ces fignes t r o m p e u r s d e tubercules , 
a v o i e n t décidé l a p h t h i f i e & l a m o r t p r o 
c h a i n e dans u n m a l a d e , & p a r les remèdes 
p e u c o n v e n a b l e s ordonnés f u r c e t t e f a u t i v e 
i n d i c a t i o n , r e n d o i e n t t o u s k s j o u r s l a 
m a l a d i e p l u s g r a v e & p l u s opiniâtre , ôc 

' T a u r o i e n t e n f i n , j u f t i f i a n t l e u r prognoûic, 
r e n d u m o r t e l l e , fi u n n o u v e a u médecin 
n ' a v o i t m i e u x c o n n u la f o u r c e &c k .fiege 
d u m a l q u i " étoit dans k foie, ôç a d m i -
niftré des remèdes oppofés q u i e u r e n t l e 
fuccès k p l u s p r o m p t Ôc l e p l u s h e u r e u x . 

O n d i f t i n g u e t r o i s états o u périodes d a n s 
les tubercules; f a v o i r , 1 °..lorfqu'ils fo f o r 
m e n t & q u ' i l s n e f o n t q u e des .concrétions 
i n d o l e n t e s p l u s o u m o i n s d u r e s ; ,x° l o r f -
, q u ' i l s s ' e n f l a m m e n t : d e v i e n n e n t d o u l o u 
r e u x , & e k c i t e n t . d e l ' a r d e u r ; ,3°. e n f i n 
l o r f q u ' i l s s'ulcèrent , q u e l a f u p p u r a t i o n 
s'établit ôc fournit la matière des c r a c h a t s 
p u r u l e n s . Ces t r o i s états f o n t démontrés 
par l ' o u v e r t u r e des cadavres , o n v o i t les 
' tubercules difperfés dans le p a r e n c h y m e , d e s 
p o u m o n s , p a r c o u r i r f u c c e f l i v e m e n t ces pé
r i o d e s , ôç dans des t e m p s différens ; les 
u n s f e r o n t e n c o r e d u r s , t a n d i s q u e d'autres 
f e r o n t enflammés , ôc i l s'en préfentera 
a i l l e u r s déjà détruits p a r l a f u p p u r a t i o n } 
o n a tiré d e c e t t e f u p p u r a t i o n l a d i f t i n c -
t i o n d e l a p h t h i f i e c o m m e n ç a n t e , c o n 
firmée ôi, défefpérée. Foye^ PHTHISIE, 
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L a c a u f e l a pîus c o m m u n e des tubercules 

e f t u n e d i f p o u t i o n héréditaire q u i af f e c t e 
également les t u m e u r s & l e t i f f u des p o u 
m o n s ; i l p e u t fe f a i r e a u f f i q u e les r h u m e s 
négligés , les c a t a r r h e s , les au t r e s a f f e c 
t i o n s d e p o i t r i n e , les v i r u s vénériens & 
f c r o p h u l e u x , l e u r d o n n e n t n a i f f a n c e ; c e u x 
q u i f o n t p r o d u i t s par ces caufes a c c i d e n r e l l e s 
f o n t b i e n m o i n s d a n g e r e u x Se p l u s f a c i l e s 
\ guérir q u e ce u x q u i dépendent d'un 
v i c e des f o l i d e s & des fluides né avec l e 
m a l a d e , q u e l'âge n'a f a i t q u e développer, 
Se q u e les excès dans' différens genres , 
l'ufage i m m o d é r é d u v i n & des l i q u e u r s 
f o r t e s , & f u r - t o u t les débauches, a u g m e n 
t e n t confîdérablement. 

C e f t u n préjugé reçu chez p r e f q u e t o u s 
les p r a t i c i e n s , q u ' i l n e f a u t a t t a q u e r ces 
tubercules q u e p a r des a d o u c i f f a n s , des 
laitages , des m u c i l a g i n e u x , &c. & q u ' i l 
f a u t s ' a b f t e n i r avec f o i n des apéritifs ; i l f a u t , 
d i f e n t - i l s , e n v e l o p p e r , învifquer, engaîner 
l a l y m p h e âcre, & p r e n d r e g a r d e d e n e pas 
e n a u g m e n t e r p a r des médicamens c h a u d s 
l e m o u v e m e n t Se l'activité ; m a i s i l s n e f o n t 
pas a t t e n t i o n q u e p a r c e t t e m é t h o d e , l o i n 
d e détruire ces concrétions, i l s n e font q u e 
les a u g m e n t e r , q u ' i l s dérangent e n m ê m e 
t e m p s TeftÔmac, d o n n e n t l i e u à des m a u 
va i f e s d i g e f t i o n s , n o u v e l o b f t a c l e à l a 
guérifon , & e n f i n q u ' a u c u n m a l a d e traité 
p a r c e t t e m é t h o d e n'en réchappe. C e f t 
p o u r q u o i i l f a u t , Jaiflànt à p a r t t o u t e s ces 
idées r i d i c u l e s Se d a n g e r e u f e s d e théorie 
b o e r h a a v i e n n e , c o n f u l t e r l ' o b f e r v a t i o n , l a 
f e u l e maîtreffe dans l a p r a t i q u e ; e l l e n o u s 
a p p r e n d r a q u ' o n p e u t fans c r a i n t e a v o i r 
r e c o u r s à des remèdes u n p e u énergiques, 
i n c i f i f s , f u r - t o u t à des ftomachiques a m e r s , 
Se m ê m e à d e légers m a r t i a u x ; les fodori-
f i q u e s d o u x o u diaphorétiques p a r o i f f e n t 
très-bien indiqués p a r c e t t e o b f e r v a t i o n l u -
m i n e u f e , q u i n o u s a p p r e n d q u e l e défaut 
d e t r a n f p i r a t i o n e f t u n e ca u f e fréquente des 
tubercules, o u d u m o i n s u n . f y m p t o m e q u i 
l'accompagne affez conftarrîment, & q u e 
fon rétabliffement e f t u n des l i g n e s les p l u s 
affuréVde guérifon ; c'eft à p r o d u i r e c e t e f f e t 
q u e réuffiflent a d m i r a b l e m e n t les e aux m i 
nérales f u l p h u r e u f e s d e B a r e g e s , d e C a u -
t e r e t s , d e S. L a u r e n t , les e aux b o n n e s , &c. 
l ' a n t i m o i n e diaphorétique, T a n t i h e c t i q u e 
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d e P o t e r i u s , & au t r e s préparations d e c e t t e 
c l a f f e f i célébrées p a r l e u r s a u t e u r s , & p a r 
l e ' v u l g a i r e des médecins crédules, font des 
remèdes a b f o l u m e n t i n e f f i c a c e s d a n s l e c as 
préfent ; p e u t - être a u r o i e n t - i l s q u e l q u e e f f e t , 
s ' i l s ' a g i f l b i t d e détruire les a c i d e s d a n s l e s 
premières v o i e s ; e n f i n o n d o i t b e a u c o u p 
c o m p t e r , p o u r d i f l i p e r c e t t e m a l a d i e Se 
prévenir l a p h t h i f i e , o u l'étouffer d a n s l e 
b e r c e a u , for l a p r o m e n a d e , l ' e x e r c i c e , l e s 
v o y a g e s , les c h a n g e m e n s d ' a i r , l'équitarionî 
fa n s d o u t e les e a u x minérales q u ' o n v a p r e n 
d r e f u r les l i e u x & les pélérinages, d o i v e n t 
à ce» f e c o u r s b e a u c o u p d e l e u r v e r t u . L o r f 
q u e les tubercules f o n t enflammés , i l e f t à 
p r o p o s d e modérer u n p e u l'activité d e s 
r e m è d e s , & d ' i n f i f t e r f u r les délayans ; l e 
p e t i t - l a i t , l e l a i t d'âneffe, c e l u i d e v a c h e 
coupé avec des p l a n t e s béchiques, d i a p h o 
rétiques , avec l e l i e r r e t e r r e f t r e , l a f q u i n c , 
l e c a p i l l a i r e , &c. font affez appropriés. 
L o r f q u e l a f u p p u r a t i o n e f t formée, i l f a u t 

•mêler à ces remèdes l'ufage des b a u m e s , 
o n p e u t e n c o r e t e n t e r les e a u x minérales f u l 
p h u r e u f e s , m a i s i l y a p e u d'efpérance. S i 
q u e l q u e v i t us a p r o d u i t & e n t r e t i e n t les 
tubercules, i l f a u t r e c o u r i r a u fpécifique. 
Se n e pas s'épouvanter d a n s les tubercules 
vénériens d e l a qualité échauffante d u m e r 
c u r e ; i l p e u t f e u l guérir l a m a l a d i e , o n a u r a 
f e u l e m e n t l a précaution d e l e d o n n e r à 
m o i n d r e dofè, & à p l u s g r a n d e d i f t a n c e . 
L e t r a i t e m e n t q u i c o n v i e n t a u x d e u x d e r n i e r s 
états des tubercules q u i c o n f i r m e n t p r o p r e 
m e n t l a p h t h i f i e , d o i t fo t r o u v e r expofé 
Îilus a u l o n g à c e t a r t i c l e , n o u s y r e n v o y o n s 
e l e c t e u r m u n i d e ces p r i n c i p e s , (m) 
TUBERCULE , C m . ( Conchyi.) e n L a t i n 

tuberculum ; les tubercules c h e z les c o n c h y -
l i o l o g i f t e s défignent des boutons, des tubé-
rofités , des èminences régulières & r o n 
des , p l u s g r a n d e s q u e les v e r r u e s , Se q u i 
fe d i f t i n g u e n t f u r l a r o b e des c o q u i l l e s . 
(D.J.) 
TUBERCULE, f. m. terme de Jardinier, 

les j a r d i n i e r s ' n o m m e n t a i n f i u n e r a c i n e 
q u i v i e n t e n forme d e n a v e t ; & q u e les 
b o t a n i f t e s a p p e l l e n t racine tubereufe. (D. J.) 
T U B É R E U S E , f . f. (Hift. nat. Bot.) 

n o m d o n n é à l a p l a n t e entière & à f a f l e u r ; 
n o u s 9h p a r l e r o n s , c o m m e fleurifte, d a n s 
un a r t i c l e à p a r t , Se , c o m m e b o t a n i f t e , 
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nous obferverpns que c'eft l'efpece clu 
genre des hyacinthes , que Tournefort 
appelle kyacinthus orientait*, indiens, tu-
berofâ radiée. 

La tige de cette belle plante , s'élève à la 
hauteur de trois ou quatre pieds ; elle eft 
groffe comme le petit doigt, droite, ronde, 
ferme, nue , line , creufe en dedans ; fes 
feuilles font au bas de fa tige, longue d'en
viron fix pouces , étroites, épaiffès, char
nues , vertes , luifantes, fe répandant au 
large ; fes fleurs naiflènt au fommet formées 
en tuyau long qui s'évafe en haut, & fe 
découpe en fix parties, leur couleur eft un 
61anc*de lait; leurodeuî iuave parfume les 
appartenons où Ton met cette fleur ; fa 
racine eft tubèreufe, & toute la plante eft 
remplie d'un fuc vifqueux. 

G'eft M . de Peyrefc qui a eu le pre
mier des tubéreuses en France. Un pere 
minime qu'il avoit envoyé à les frais en 
Perfe , lui apporta en Provence la première 
plante de tubéreufe qa'én ait vu dans ce 
royaume. M . Robin la fit corfcbître à Paris, 
en en élevant des oignons au jardin, royal. 
(D. J.) 

TUBÉREUSE , (Tard, fleurifté. ~X le bou
quet de cette belle fleur ne fe déploie pas 
tout à la fois r mais comme les chofes les 
plus belles veulent être vues long-temps , 
elle n'ouvré d'abord que quelques-uns de 
fés pétales qui fontd'une blancheur éclatante. 
Les dernières fleurs ne font pas moins belles 
que les premières * en forte qu'on jouit en
core des tubéreuses durant tout l'automne^ 

Quand la fleur des tubéreufes e& patfée, 
on renverfe le pot qu'on met dans un lieu 
fec pour en drer l'oignon , & le garder 
pendant Thiver à Tabfi.de la gelée, pour 
k replanter au commencement, du prin
temps. Cette* plante fe multiplie d'oignons 
bien choifis qu'on met dans des pots de 
moyenne grandeur, remplis d'une terre 
compofée de deux tiers de terreau , & un 
fiers de terre a potager bien fine , k tout 
mêlé enfemble- On plante ks oignons un 
doigt avant dans cette terre, briffant Tautre 
partie de l'oignon pour être couvert de 
terreau pttr. Oh mer ces pots dans une 
couche chaude, & on ks couvre de cloches 
jufqu'à ce que Tair foif adouci, en arrofant 
la plante de temps en temps.. 
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Apres que les tubéreufes ont poufle & 

qu'on les a ôtées de deffus la couche , . i l 
faut placer les pots à une bonne expofition, 
car les tubéreufes aiment le foleil. A mefure 
qu'elles pouffent leurs montans, on y fiche 
aux pieds de pentes baguettes peur les y 
attacher avec du jonc , & éviter que la 
charge de ces fleurs qui naiffent au fommet 
des tiges ne les rompe en les faifant 
plier. 

On plante les tubéreufes en février pour 
; âvoir de leurs fleurs en mai, & on en plante 
au mois de mai pour en avoir en fleur pen
dant l'automne. Les parfumeurs font un 
grand ufage de ces belles fleuri ; & les 
dames délicates ont bien de la peine à fup-
porter l'excellente odeur quelles.répandent 
dans leurs petits appartemens. ( D. J). 

T \ | | É R E U S E , racine. (Botan.) les bp-
taniftes nomment racines tubéreufes celles 
qui font groffes , charnues , plus épaiffes 
que les tiges de la plante , de figure irrégu-
liere, & qui n'ont aucun des caractères de 
bulbeufes. (D.J.) 

TUBÉROIDES, f. (. (Hift. nat. Botan. ) 
nom donné par M . du Hamel à une plante 

- ^arafite, qui tire fa nourriture de l'oignon 
du fafran, s'attache à fa fubftance, & la 
fait périr.. Cette plante végète à la manière 
de la truffe , c'eft-à-dire , qu'elkne paroît 
point au dehors, mais naît, croît & fe mul
tiplie dans l'intérieur de la terre, & cela par 
des racines qui pouffent, de nouveaux tu 
bercules.. M . du Hamel n'a pu découvrir 
ni fleurs , ni graines à cette plante ; elle 

/ poufle de longs filets en terre avec de petits. 
tubercules lanugineux; la coulear. intérieure 
de fa chair eft en été d'un rouge brun, & 
en hiver d'un noir légèrement marbré de 
rouge ; enfin elle renferme quelquefois dans-
fa fubftance des corps étrangers, comme du 
gravier , ou de petites mottes de terre en
durcie. Mém. de l'acad. des Sciences , an.. 
ijzZ. (D. J.) 

TUBILUSTRE, f. m. (Antiq, Rom. ) 
tUbiluftrium feftus , ou tubiluftrium facrorum ;; 
fêée qu'on.célébroit chez, les Romains ; la 
tradition mythologique étoit que Minerve 
vint au monde k dix/neuf de mars, & ce 
jour là lui fut confacré par cette raifon;. 
qaatre jours après , c'eft-à-dire, le vingt— 

. trois, «n faifoit la fête dent i l s'agit ici 
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tubilijlrium facrarum , parce qu'on y purï-
n o i t les inft r u m e n s de' m u f i q u e ,. & les 
tfô&ipettes q u i fervoient aux faerifîcès\ Dans 
là f u i t e o n réunit ces deux fêtes , en y en
fermant les trois jours q u i lés féparbîént, 
& l'on appella t o u t ce temps-là quinquàtria, 
foit pârce q u e cette fête commençoit le 
ttnqtùemè j o u r i n c l u f i v e m e n t après les ides, 
foit i i : caufe de la cérémonie tubiluftralé q u i 
fe f a i f o i t le dernier j o u r , car les anciens 
La t i n s difôient quinquehnare; pôUr luftrare, 
p u r i f i e r . (D. J.) 

T U B I N G E N , (Géog. mod. ) v i l l e d'Al
lemagne , en Suabe , dans le duché de 
W i r r e m b e r g , f u r le N e c k e r , à quatre 
milles de Sturgard au f u d - o u e f t , & à douze 
au couchant d'Ulm. O n c r o i t que cette 
v i l l e a été bâtie au commencement d u 
fixieme fiecle , mais elle a été agrandie en 
1 4 8 1 , par i e d u c d e W i r t e m b e r g JEberard 
le barbu y q u i y.avoit établi en 1^77 une 
univerfité à laquelle i l accorda de grands 
privilèges. L e t e r r i t o i r e de cette v i l l e eft 
diverftfté par quelques vignobles, des prés, 
des terres labourables, des collines & des 
vallées. Longi f u i v a n t C a f l i n i , 9.6, 56, 
2$ ; latit. 48, 34. Long, f u i v a n t S i c k a r d , 
96; 46, 30; latit. 48 , 34. (D.J.) 

T U B U L A I R E , f. f. ( Hift. hat. Bot.) 
T o u r n e f o r t fait u n genre de plante de cette 
efpece de madrépore, q u i croît fous l'eau, 
i m i t a n t le corail par fa dureté, ôc q u i eft 
compofée d'un grand nombre de petits tubes 
placés à côté les uns des autres. Boerhaave 
caractérife ce corps m a r i t i m e , corallus 
qffinis , alcyonium fiftulofum, rubrum , c'eft 
d'après J. B. 5, 808." (D. J.) 
TUBULAIRE, f. f. (Hift. nat. Lithol.) 

tubularia ; n o m qu'on donne à une efpece 
de l i t h o p h y t e o u ok corps m a r i n cannelé 
& celluleux , q u i forme comme un amas 
de paille d'avoine & r e m p l i d'articulations 
o u de jointures. Voyet_ TUBULITE. 

T U B U L I T E , f. fi ( Hift. nat. Litholog. ) 
•efpece de l i t o p h y t e ôu de corps m a r i n , 
q u i n'eft qu'un amas d e tuyaux q u i font 
o u droits o u entortillés comme des v e r s , 
& que pour cette r a i f o n o n n o m m é a u f f i 
tuyaux vermiculaires. O n én t r o u v e dans le 
f e i n de la terre q u i font pétrifiés ; on en 
rencontre a u f l i dans la mer , ce font des 
fo&es d'apirnaux, Les ttthlflçs font coropo-
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fées de tuyau^TquifbfÇr o u placés réguliére-

( ment les uns à côté des a u t r e s , c o m m e d e s 
tuyaux d'orgue, o u arrangés confufémçnt ; 
ces t u y a u x font o u c y l i n d r i q u e s , o u hexa
gones , où pentagones, o u quadrangulaires, 
o u en chaînette ôc par a r t i c u l a t i o n . 

T U B U R E T T J M , ( Géogr. du moyen, âge. ) 
v i l l e d 'Afrique, fi y avoit en A f r i q u e deux 
villes appellées 'Tubùrbium, l'une f u r n o m 
m é e la grande Taburbe, ôc l'autre la petite ; 
toutésdeux v o i f i n e s , Ôc toutes deux dé la 
province proconfulaire ; mais la notice des' 
évêchés d ' A f r i q u e n'en connoît qu'une 
épifcopak , d o n t , elle n o m m e l'évêque 
Benenatus tubarbitenfis. (D. J.) 
TlTCCI, ( Géogr. anc. ) v i l l e de Tfifpagne > 

Bétique. Ptolomée, /. i / , c. iv. la donne 
aux Tùrduks. P l i n e , /. III, c. j. la f u r -
nô'mme Augujla-gemella. S t r a b o n , /. III, 
p. 141 , n o m m e Amplement cette v i l l e 
Tucis. (D.J.) 

T U C H É , (Mythol. ) TV'K» eft le n o m 
qu'Homère a donné à la F o r t u n e , & dont 
les Grecs fe f o n t t o u j o u r s lèrvi depuis ; 
cependant Jpen l o i n d'en créer une déefle 
tou t e p u i f l a n t e , q u i exerce fon empire f u r ' 
k s chofes humaines & les f a i t réuflir à f o n 
gré , i l ne l u i a t t r i b u e aucune autorité , 
aucune f o n c t i o n ; tandis q u ' i l déclare que 
Pallas & Enyo préfidoknt aux combats, 
Vénus aux noces, & Diane aux accouche-
mens. Mais Bupalus , grand - architecte & 
grand f c u l p t e u r , ayant f a i t le premier une 
ftatue de Tuché, p o u r la v i l l e de Smyrne, 
s'avifà de la repréfenler avec une étoile 
polaire f u r la tête, & tenant de la main 
gauche la corne d'abondance , comme des 
fyrrfboles de f o n pouvoir. A Egine o n repré-
fenta cette déefle ayant à fes côtés l'Amour 
avec des ailes. Sa ftatue à .Athènes ten o i t 
entre fes bras le d i e u P l u t u s , fous la forme 
d'un enfant; idée ingénieuÉ de mettre l e 
d i e u des richefles entre k s bras de la For
tune , comme fi elle étoit fa mere & fa. 
n o u r r i c e ! enfin les R o m a i n s , à l'exemple 
des Grecs , révérèrent cette divinité fous 
quantité cTépithctes magnifiques. Voyeç 
FORTUNE. 

T U C K È A , f. m. (Poids de Turquie.), 
o n s'en f e r t à M o c h a , v i l l e d'Astbie. Qua
rante tuckéa font u n m a u n , d i x mauns fontr 
le t r c f e l i y & quinze trçfçlls font le hahars 
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&u\ eft un poids de quatre cent vînct livresV •' 
(2?. / . ) 
T U C U M A N , LE , ( Géog. mod. ) pro

vince de l'Amérique méridionale. Elle eft 
bornée à l'orient par la province dedhaco, 
& celle de Rio-de-la-P!ata_ ; au couchant 
par les montagnes du Pérou & du C h i l i ; 
au nord par la province de Santa-Cruce 
de la Sierra ; au m i d i par les pays de Cuyo-
Chimito Se des Pampas. Cette contrée eft 
habitée par trois nations de fauvages ; les 
Efpagnols y ont plufieurs bourgades, comme 
Saint-Salvador, Saint-Mugael, Saint Jago 
p u Eftero. Le pays abonde en cire, en m i e l , 
en coton & en paftel. ( D. J. ) 
a T U C U Y O , ( Géogr, mod. ) ville de 
l'Amérique, dans la terre ferme, au gou
vernement de •Venezuela , & dans la vallée 
de m ê m e nom. Sa richelTe confifte en trou
peaux , en coton , & en cannes de fucre. 
Long. 311, 30; latit. 7,3%, (D. J) 
T U D E L A, ( Géogr. mod.) ville d'Efpagrte 

dans la Navarre, capitale d'une mérindale, 
à la droite de TEbre qu'on y paflè fur un 
p o n t , à 4 lieues de Tarragonè , à i j au 
m i d i de Pampelune, & à 60 au nord-eft 
de Madrid. On y compte dix -pàroifles , 
mais dépeuplées , Se plufieurs couvens. 
Alphonfe premier, roi de Navarre êe d'Ar-
ragon, la prit fur les Maures & l u i accorda 
de* privilèges. Son terroir eft fertile Se 
produit d'excellent vin. Long. 16', 2.0 ; 
latit. 4Z, 6". 

Benjamin de Tudelk, ainfi n p m m é de 
Tudela, lieu de fa naiftànce, étoit un célèbre 
rabbin d u douzième fiecle, q ui voyagea 
d'imagination dans la plupart des pays d u 
monde, pour y vifiter les fynagogues des 
ju i f s , & connoître à fond leurs rits & leurs 
coutumes. O n a publié fous fon nom ce 
voyage fabuleux , imprimé d'abord à An
vers en 1575 , in-8°. mais i l faut lire ce 
m ê m e ouvrage traduit en François , avec 
des éclairciffemenscurieux, par M. Baratier, 
Amft. 1734 , en z vol. in-8°. (D. J.) 
TUDER , ( Géog. anc. ) ville d'Italie 

dans TUmbrie citérieure , félon Strabon, 
/. V, p. 2.2.7, P l ' n e > m»c- x'v- & Silius I t a l i -
cus ,l.VI, v. 64$, Paul Diacre, /. IV, c. viij, 
Se quelques autres auteurs du moyen âge, 
écrivent Tudertum. Ses habitans font appeliés 
Tudertes par Pline, /. Jï, c. lyij, Se Tuder-

Teme XXXIV. 

T U D 4riï 
tini dans une ancienne infeription rapportée 
par M. Spon, p. 183. Le nom moderne 
de cette ville eft Todi. Frontin l u i donne 
le titre de fida colonia Tuder. (D. J.) 

TUDESQJJE, LANGUE , ( Hift. des lan* 
gues mod. ) langue que l'on parloit à la 
cour après l'établifïèment des Francs dans 
les Gaules. Elle fe nommoit auflî Franc-
theuch, Théotifte, Théotique ou Thivil. Mais 
quoiqu'elle fût en règne fous les deux pre
mières races , elle prenoit de jour en jour 
quelque chofe du Latin & du Roman, en 
leur communiquant auffi de fon côté quel
ques tours ou expreflïons. Ces changement 
m ê m e firent fentir aux Francs la rudefle Se 
la difette de leur langue ; leurs rois entre
prirent de la p o l i r , ils l'enrichirent de termes 
nouveaux ; ils s'apperçurent auflî qu'ils man» 
quoient de caractères pour écrire leur langue 
naturelle, 8c pour rendre les fons nouveaux 
qui s'y introduifoient. Grégoire de Tours & 
Aim o i n parlent deplufîeurs ordonnances de 
Chilpéric , touchant la langue. Ce prince 
fit ajouter à l'alphabet les quatre lettres 
Grecques O. Z. N. c'eft ainfi qu'on les 
trouve dans Grégoire de Tours. A i m o i n 
d i t que c'étoient @, * , X, ù. Se Fauchet 
prétend fur la foi de Pithou , ôe.fur celle 
d'un manufcrit qui avoit alors plus de cinq 
cens ans, que les caractères qui furent ajoutés 
à Talhabet, étoient l'a des Grecs , le r i , 
le a, & le i des Hébreux ; c'eft ce qui pour
roit faire penfer que ces caradteres forent 
introduits dans le Franétheuch pour des fons 
qui l u i étoient particuliers, Ôc non pas pour 
le Latin à qu i fes caractères fuffifoient. Il> 
ne feroit pas étonnant que Chilpéric eûf 
emprunté des caractères Hébreux , fi l'on 
fait attention qu'il y avoit beaucoup de 
Juifs à fa cour, & entre autres un n o m m é 
Prifc qui jouiflbit de la plus grande faveur 
auprès de ce prince. ; 

En effet, il étoit néceffaire que les Francs 
en enrichiflant leur langue de termes & de 
fons nouveaux , empruntaffent aufti les ca
ractères q u i en étoient les fignes ou quf 
manquoient à leur langue propre, dans 
quelque alphabet qu'ils fe trouvafïènr. I l 
ferait à d e f i r e r , aujourd'hui que notre 
langue eft étudiée par tous les étrangers q u i 
recherchent nos livres, que nous euflîons 
enrichi notre alphabet des caractères qm 

E e c 
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nous manquent, fur-tout lorfque nous en 
confervons de fuperflus , ce qui fait que 
notre alphabet pèche à la fois par les deux 
contrairesla difette Se la furabondance-, 
ce feroit peut-être l'unique moyen de remé
dier aux défauts Se aux bizarreries de notre 
orthographe , fi chaque fon avoit fon ca
ractère propre & particulier, & qu'il ne fût 
jamais poflible de l'employer pour exprimer 
tm autre fon que celui auquel i l auroit été 
deftiné. 

x Les guerres continuelles dans lefquelles 
les rois forent engagés, fufpendirent les foins 
qu'ils auroient pu donner aux lettres, Se à 
polir la langue. D'ailleurs les Francs ayant 
trouvé les Ioix , Se tous les actes publics 
écrits en Latin, & que les myfteres de la 
religion fe célébraient dans cette langue, 
ils la conforverent pour les mêmes ufages , 
ians l'étendre à celui de la vie commune ; 
elle perdoit au contraire tous les jours , & 
les eedéfiaftiquès furent bientôt les fouis qui 
l'entendirent ; les langues Romane & Tu-
defque , toutes imparfaites qu'elles étoient, 
l'emportèrent, & furent les fouies en ufage 
jufqù'au règne de Charlemagne. La langue 
Tudefque fubfifta même encore plus long
temps à la cour, puifque nous voyons que 
cent ans après, en 948 , les lettres d'Artal-
dus, archevêque de Rheims ,- ayant été 
lues au concile d'Ingelheim , on fut obligé 
de les traduire en théotifque, afin qu'elles 
fofTent entendues par Othon roi de Ger
manie , & par Louis d'Outremer, roi de 
France, qui fe trouvèrent à ce concile. Mais 
enfin la langue Romane qui fembloit d'a-
fcord devoir céder à la Tudefque, l'emporta 
infenfiblement , & fous la troifieme race 
elle fut bientôt la feule & donna naif
fance à la langue Françoife. Voye^ RO
MANE. Mémoire des Inferiptions, tome XV, 
{D. J.) 
TUE-CHIEN, f. m. (Hift. nat. Sot.) 

nom vulgaire de la plante nommée par 
Tournefort apocynum agyptiacum , floribus 
Jpicatis, Se en François apocyn. Fbye£ APO-
CYN. (D. J.) 

> TUE LOUP, f. m. (Hift. nat. Botan.) 
c'eft la plante nommée par Tournefort, 
aconhumfoliisplatani, flore luteo pallefcente, 
«n François aconit. (D. J.) 
TUJER, y, aMGro/*.) faire mourir 
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de mort violente ; les foldars tuent jufte« 
ment dans une guerre jufte ou injufte ; c'eft 
le fouverain qui emploie leur bras , qui eft 
un meurtrier : on dit que le grand froid a 
tué les infectes, que l'on fe tue à travailler , 
que les péchés tuent l'ame, qu'une couleur 
en rue une autre , qu'une liqueur fe pafle 
ou fiî tue, &c. qu'on rue le temps. 
TUER, DÉTRUIRE, ( Peinture.) lorfque 

dans un tableau i l y a divers objets de même 
couleur, & frappés de lumières également-' 
vives , ces objets fe tuent Se Ce détruifem 
en s'empêchant réciproquement dè briller 
& de concourir à l'effet total qui doit ré-
fulter de leur union. Voye[ TOUT- ENSEM
BLE. On di t encore que les couleurs d'un 
tableau font ruée* , lorfque l'impreffiofi de 
la toile fur laquelle on les a mifes , lés a 
fait changer, ou lorfque changeant la d i t 
pofition d'un tableau , on place des parties 
lumineufes fur celles qui étoient ombrées , 
les deflbus tuent ou détruifent les deflus. 
TUERE, DUCHÉ DE , (Géogr. mod.\ 

province de l'empire Ruftîen. Elle eft bor
née au nord & au couchant par le duché} 
de Novogorod j au levant par le duché dfe 
Roftow , & au midi par le duché de 
Mofcou, Se par la province de Rzeva. Elle 
a eu* long-temps fes princes particuliers ; 
mais le czar Jean-Bafile la réunit à fes états 
en T486. 
TUERB, (Géog. mod.) ville de l'empire 

Ruflîen, capitale du duché de même nom» 
au confluent du Wqlgji & de k Taertza» 
£o*g* 53 > 5° 1 t**- 5S> *$• 
TUERJOCK, ou TERSOK, (Géegr~< 

mod. ) ville de Mofcpvie, dans le duché 
de Tuere , près de la rivière de Tuertza > 
à 10 milles Polonois de la ville de Tuere.-

TUEROBIUS,OM TUEROBlSy 
( Géogr. anc. ) fleuve de la Grande Bretagne. 
Ptolomée, £n>. II, c. iij. marque fon env-
bouchure fur la côte occidentale , entre 
celle du fleuve Stuccia & le promontoire 
Oclapitar um. Le nom moderne de ce fleuve^ 
eft Ttuy, félon Cambden. (D. J.) i 
T U E R T A , LA , ( Géogr. moi. rivière**-

d'Efpagne , au royaume de Léon. Elle a 
fà fource dans les montagnes des Afturies , 
& va fe perdre dans le Duero au deflbus de 
Zamora. 
T U E R T Z A , LA (Géogr. mod. ) riviete 
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de Ruflîé. Elle a Ta fource dans le duché de 
Novogorod, & fe jette dans le Volga, près 
deja ville de Tuere , à laquelle elle donne 
fon nom. 

TUESIS , (Géogr. anc.) ville de la 
Grande-Bretagne , félon Ptolomée, liv. II, 
c. iij, qui la donne aux Vocomagi. On 
croit que c'eft aujourd'hui Barwick, dans 
k Northumbetland. 
; -TUE-VENTS, (terme de Tailleur d'ar-
doife.) petites cabanes.mobiles faites en 
forme de guérites, fous lefquelles ks fon
deurs & tailleurs d'ardoife fe mettent à 
couvert. "( D. J. ) 

T U F , f. m. ( Hift. nat. Litholog.) topkus, 
lapis tophaceus ; c'eft ainfi qu'on nomme une 
pierre légère , fpongieufe, & communé
ment remplie de trous, dont la couleur 
varie ainfi que la confiftanee par les parties 
étrangères quî s'y trouvent mêlées. Ces 
pierres font formées par le limon entraîné 
par k courant des eaux , qui s'eft dépofé 

: lorique les eaux font devenues plus tran-
qufiks, & q u i , après1 qu'elles fe font reti- : 
rées tout-à-fait, a pris une confiftanee dure 
comme celle d'une pierre. 
On font aifément que le tuf doit être 

très-varié , ainfi que le limon dont i l eft 
formé, voye[ l'article LIMON ; tantôt i l eft 
fiftukux , fpongieux & poreux comme de 
la pierre ponce ; tantôt i l eft compacte 
comme de la pierre à bâtir ; quelquefois i l 
eft épais, d'autres fois i l eft très mince ; 
i l eft tantôt plus, tantôt moins mêlé de 
cailloux, de fable & de gravier ; fouvent 
i l eft coloré par l'ochre & par des parties 
fèrrugineuies} tantôt i l eft calcaire, tantôt 

i l eft argileux ; i l varie auflî pour la figure 
& pour le tiflu ; fouvent on y remarque 
des empreintes de plantes qui ont été dé
truites, & qui n'ont laifle dans la pierre 
ou dans le tuf que les trous dms lefquels 
elles fe font moulées ; c'eft ce qui fe voit 
fur-tout dans le tuf de Langenfaltza, dé
crit par M. Schober, dont i l parle dans 
l'article TOURBE , auquel on renvoie le 
lecteur. 
. Comme c'eft fur-tout aux débordemens 

des rivières que k tuf doit fon origine, on 
voit que cette pierre doit former des cou
ches qui s'étendent fous terre dans les en
droits qui ont été autrefois mondés, ll y 
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a quelquefois plufieurs couches de tuf les 
unes au- deffus des autres ; les intervalles 
qui font entre elles font remplis de terre 
ou de pierres d'une nature différente de la 
leur ; cela vient de ce que les débordemens 
qui ks ont produits fe font quelquefois 
fuccédés à des intervalles de temps très-
confidérables. D'autres fois /es tufs ou dépôts 
fe touchent immédiatement, & fe diftin-
guent par leurs différentes couleurs, parce 
que les rivières ont en différens temps 
charrié des terres ou un limon diverfement 
coloré. 

Les endroits anciennement inondés par 
k s rivières , & où k tuf s'eft formé, le font 
recouverts de terre par la fuite des temps, 

on en fait des terres labourables ; mais 
pour qu'elles rapportent, on eft obligé de 
brifer le tuf, parce qu'il empèchetoit la 
croiffance des racines, fur-tout Iorfqu'il eft 
proche de la furface ; mais Iorfqu'il eft pro
fondément en terre, ou lorfque la couche 
de terre qui eft par deffus eft fort épaifle t 

on eft difpenfé de ce travail. 
On voit par ce qui précède, que le tuf 

fe forme de la même manière que les i n -
cruftarions, c'eft à-dire, par un dépôt des 
particules terreufes, fablonneufcs & girof-
îîeres que les eaux avoient détrempées & 
entraînées avec elles. Voyei^ INCRUSTA
TION. 

Le tuf quand i l eft folide, eft une pïerre 
très-bonne pour bâtir , fur-tout pour l e * 
voûtes , parce qu'elle eft fort légère y comme 
elle eft raboteufe & pôreufeelk prend très-
bien le mortier. ( — ) 
TUF, (Draperie.) grofle étoffe de très-

bas prix, qui a environ demi-aune de large, 
'& dont la chaîne eft de fil d'étoupe de 
chanvre, & la trame de ploc ou poil de 
bœuf filé. Cette étoffe fort ordinairement 
aux tondeurs de drap à garnir ks tables à 
tondre. Diâ. du Commerce. (D.J.) 
TU-FAN , ( Géogr. mod. ) vafte pays de 

la Tartarie Chinoife. Voyer^Si FAN. 
TUFFO, f. m. (Hift.nat. Botan. exot.) 

nom donné par ks peuples de Guinée à 
une plante de leur pays, dont ils fe fervent 
en décoction pour fe laver, les yeux en
flammés ; c'eft une efpece de corona folis , 
ou fleur de foleil, nommée par Periver,Jîbj 
folis guitieenjis, folio glabro, flore minore. 

Ece i 
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Elle relTemble beaucoup à quelques fleurs 
du foleil d'Amérique, dont les fauvages 
mangent les graines, Se tirent une huile 
propre à différens ufages. Philofop. tranfaâ. 
n°. Z3Z.(D. J.) 

TUGLA, (Géogr. anc. ) ville d'Efpagne, 
entre Caftulo &e Traxinum. Elle donne fon 
nom à la montagne que Pline nomme Tu-
gienfis faltus , Se qu'on appelle préfente
ment Sierra-di- Alcarar. 

T U G M A , ( Géogr. anc.) ville de l'Inde 
au delà du Gange. Ptolomée, liv. II, c. vij, 
qui lui donne le titre de métropole, la place 
près du Gange. 

TUGUC, ou TEUGUC, f. f. ( Marine.) 
c'eft une efpece d'auvent placé au devant de 
la chambre de poupe ou de la dunette d'un 
vaiffeau. 

On appelle encore de ee nom une forte 
d'impériale fupportée par fix ou bien huit 
fourchettes de fer placées fur la partie de 
derrière des canots paffagers qui font com
munément le trajet du fort Saint-Pierre de 
la Martinique au fort Royal de la même 
ifle. Ces tugucs font conftruites d'un chaflis 
de menuiferie un peu cintré dans fa lar
geur , & couvert d'une groffe toile gau-
dronnée ; elles font i i baffes qu'elles ne per
mettent pas à ceux qui font deffous de fe 
tenir autrement qu'affis ou couchés. 

TUGUS, f. m. (Hijl. nat. Botan. exot.) 
planté d'un doux aromate, fort eftimé en 
Orient, & que le pere Camelli croit être 
le véritable amomum des anciens^Le fruit 
de cette plante qui vient en bouquet, fà 
forme oblongue & le goût aromatique de 
fes graines , femblent appuyer fortement 
l'opinion du favant botanifte d'Italie. 

Le tugus s'élève à la hauteur de huii ou 
neuf coudées. Ses feuilles répandent une 
odeur aromatique des plus fuaves ; elles 
font de forme oblongue , traverfées de ner
vures & de groffes veines , Se couvertes en 
deffous d'un fin duvet blanc. Les fleurs 
croiflent en bouquets rodges de la largeur 
de la main , ayant quelque chofe de plus 
en longueur, Se fortent de la racine , ou 
de la principale tige de la plante. Le fruit 
qui fuccede aux fleurs n'eft autre, chofe que 
que leur calice grofli , & contenant les fe
mences. Comme ce calice ne forme qu'une 
«payercure très-tendre & très-mince, & que 
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les femences qu'il renferme font délicieuîes 
les infectes & les oifeaux les dévorent avant 
leur maturité , en forte qu'on n'en peut 
cueillir que très-peu fur les lieux mêmes. 
Chaque fruit du tugus contient fix ou fept 
graines, qui font de forme oblongue, rou-
geâtres, & d'une faveur aromatique égale
ment douce & flatteufe. 

Les naturels du pays font aufli fous de 
ces graines , que les anciens l'étoient de 
l'amomum ; & les jeunes dames les enfilent 
& les portent en bracelets ; quelquefois elles 
mêlent les graines alternativement avec des 
perles , ou des grains de corail rouge ; elles 
nomment ces bracelets caropi. Elles croient 
qu'un collier de ces graines eft un préfer-
vatif contre le mauvais air, & contre là 
morfure des ferpens ; mais dans ce dernier; ; 
cas, elles défont leur collier , Se mangent 
les graines du tugus qui le formoient. 

Le bouquet du fruit du tugus reffémblé 
beaucoup avant fa maturité au faux amo
mum de Garcias, reffemblance qui s'éva
nouit quand le fruit ëft entièrement mûr. 

Le pere Camelli a joint à ce détail dans 
les tranfaclions philosophiques; la figure dé 
la plante tirée dans le pays. Du premier 
coup-d'œil elle ne paroît point êrre l'amo
mum des anciens ; car Diofcoride & Pline 
nous difent que les feuilles de la plante 
amomum font femblables à celles de la 
grenade, Se la figure du P. Camelli les 
repréfente beaucoup plus larges Se beaur 

i coup plus grandes. Mais cette difficulté 
paraîtra bien foible fi Ton copfidere que 
Diofcoride, Pline & les autres anciens au
teurs s'intéreffoient fort peu à la plante qui 
donnoit ce fruit précieux, & que d'ailleurs 
ils ne l'ont jamais vue;Jes feuilles dont 
ils parlent ne font point les grandes & belles 
feuilles de la plante même , ce font de 
petites ,& courtes feuilles affez femblables 
en réalité à celles de la grenade, mais qui 
font toujours adhérentes aux bouquets des 
fruits que Ton envoyoit de cette manière à 
Rome. Pkilof. tranfaâ. n°. Z48., pag. Z. 
(Le chevalier DE J AU COURT.) 

TUIAPUTEJUBA, f. m. ( Hift. JUX. 
Ornithol.) efpece de perroquet du BréfiT, 
tout vert, mais de nuances différentes 5 fon. 
vert eft foncé fur les ailes, pâle-jauniflànti 
fur le yentre, Se clair for le refte du COTDS. 
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I l eft de la grof leur j l 'une hirondelle; fa 
queue efl: très-longue ; fes yeux font gros, 
rrpirs , & ont tout autour , ainfi que le 
bec, un cercle d'un vert jaunâtre ; fon bec 
efl: noir & crochu; fa tête eft marquetée 
d'une tache de plumes d'un jaune doré. 
Marggtavi i , hift. Brafil. (D. J.) 

T U I É T i , C m . (FUJI. nat. Ornithol.) 
nom d'une efpece de perroquet du Bréfil 
de la grofleur d'une alouette, & qui eft 
d 'un vert pâle , mêlé de bleu ; le commen
cement tY le bout de fes ailes eft bleu ; 
fon croupion eft aufti marbré d'une tache 
bleue ; fa queue eft fort courte ; Ion bec 
eft pet i t , crochu & d'un rouge pâle ; fes 
jambes & fes pieds font gris. Marggravii, 
hift. Brafil. {D. J.) 

T U I L A G E , f. m . ( terme de Tondeur de 
draps. ) c'eft la dernière façon que les ton
deurs donnent aux draps après qu'ils ont 
feit pafler le cardinal & la brofle par deffus 
l'étoffe. Ils appellent le tuilage, lë définitif 
de leur ouvrage. (D. J.) 

T U I L E , C f. ( Art méehanique.) matière 
., à bâtiment ; c'eft une forte de pierre mince, 
. artificielle & laminée, dont on fê fert pour 
couvrir les toits des maifons ; ou pour parler 
plus proprement, c'eft une forte de terre 
glaife , pétrie & moulée dans une jufte 
épaifleur „ féchée & cuite dans un f o u r , 
comme la brique, deftinée à couvrir les 
maifons. Voye[ BRIQUE , COUVERTURE. 

Ce mot eft François, & dérive du Latin 
tegula, qui fignifié la même chofe. 
< M . Leybourn di t que les tuiles l ë font 

d'une terre qui vaut mieux que celle de la 
brique, & qui approche davantage de la 
terre des potiers. 

Suivant l'ordonnance 17 d'Edouard I V , 
k terre k tuiles doit être bêchée , ou tirée 
avant le premier de novembre , taillée , 
moulée & retournée avant le premier fé
vrier ; & on ne peut en faire des tuiles,. 
ou leur donner la dernière f a ç o n , avant 
le premier de mars. I l faut auffi l'épurer 
& en ôter les pierres, k marne & la chaux. 
Pour ce qui eft de la manière de cuire ks 
tuiles, voyez l'article. BRIQUE. 

A l'égard de l'ufage qu'on fait des tuiles 
A après la cu i f lbn , quelques-uns les mettent 

lécher en fortant du four , fans les couvrir 
de mort ier , m d'autre chofe, D'autres les 
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mettent dans une efpece de mort ier , fait 
de torchis & de fiente de cheval." I l y a 
des endroits où on ks met dans la mouf le , 
comme dans le comte de Kent. 

U y a des tuiles de différentes façons , 
fuivant les différentes manières de bât i r . 
Savoir , les tuiles plates ou à crochet , faî
tières , cornières, de gouttières , courbes ou 

flamandes, lucarnieres, aftragales, traverfieres 
& hollandoifes. 

Les tuiles plates ou à crochet, font celles 
dont on fe fert ordinairement pour couvrir 
les maifons, & qui pendant qu'elles étoient 
encore molles , ont été jetées dans un 
moule. Elles font de figure oblongue, & 
fuivant l'ordonnance dix-fept d'Edouard I V , 
chap. iv, elles doivent avoir dix poucesôc 
demi de long , fix pouces & un quart de 
large , un demi-pouce & un demi-quart 
d'épais. Mais ces dimenfions ne s'obfer-
vent point à la rigueur dans toutes ks t u i 
leries. 

Les tuiles faîtières , de toit ou courbes , 
fervent à couvrir les faîtages des maifons ; 
leur forme eft circulaire , & large comme 
un demi-cylindre. Pline les appelle later-
culi, & fuivant Tordonnan.ce elles doivent 
avoir treize pouces de long, & leur épaif-
feur doit être la même que celle des tuiles 
pleines ou unies. 

Les tuiles cornières ou gironnées fe met
tent fur ks angles, arrêtes ou encoignures 
des toîts. A l'égard de leur formation, on 
ks façonne d'abord pendant qu'elles font 
molles, comme ks tuiles plates ; mais on 
leur donne une figure quadrangulaire, dont 
les deux côtés font des lignes droites, & 
les deux extrémités des arcs circulaires, 
Tune des extrémités étant un peu concave, 
& Tautre un peu convexe ; de forte que f i 
Ton en ôtoit un angle, elles deviendroienc 
triangulaires. Mais avant ck les faire cuire, 
on ks plie fur un moule en large , comme 
k s tuiles faîtières. On leur fait un trou à 
l'extrémité étroite , pour y pa-fler le clou en 
les attachant, & on ks pofe de façon que 
leur extrémité étroite fe trouve attachée par 
le haut. Suivant l'ordonnance elles doivent 
avoir dix pouces & demi de long , avec 
une largeur & une épaifleur proportion
nées. 

i-csy tuiles de gouttières ou çreufes fie met» 

http://Tordonnan.ce
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tent dans les gouttières ou delcentes des 
toits. On les fait comme les tuiles angulai
res , fi ce n'eft que les angles de l'extrémité 
large fe retournent en forme de deux ailes. 
On ne leur fait point de trou, mais on les 
pofe l'extrémité large en haut, fans les at
tacher avec des clous. Elles fe font fur le 
même moule que les tuiles angulaires , & 
elles ont les mêmes dimenfions de leur 
côté convexe: chacune de leurs ailes ont 
quatre pouces de large, fur huit pouces 
de long. 

Les tuiles courbes ou de Flandres, fer
vent à couvrir les angars, appentis & toutes 
fortes de bâtiments plats. Elles ont la 
forme d'un parallélogramme oblong, com
me les tuiles plates. Mais elles font pliées 
par leur largeur en avant Se en arrière, en 
forme d'une S, Se Tune de fes deux arches 
a pour le moins trois fois Tépaifleur de 
Tautre. Cette arche épaifle fe pofe toujours 
par-deflus , & l'arche mince d'une autre 
tuile couvre la carne de l'arche épaifle de 
la première. Elles ne font point percées 
pour des clous , mais elles font pendues 
aux lattes par un bouton de leur propre 
terre. Elles ont pour l'ordinaire quatorze 
pouces Se demi de long, Se dix pouces Se 
demi de large. 

Quand elles font cuites, elles ne peu
vent avoir moins de treize pouces & demi 
de long, fur neuf & demi de large, & 
un demi-pouce d'épais. 

Les tuiles lucamieres confident dans une 
tuile plate, & une pièce triangulaire d'une 
même tuile , dreflee en rectangle fur un 
côté de la tuile plate, Se contournée en 
arche d'un autre côté qui fe termine en 
pointe. Ces tuiles font de deux fortes ; dans 
Tune la pièce triangulaire fe levé du côté 
dro i t , & dms Tautre du côté gauche de 
la tuile plate. Ces deux fortes ont chacune 
deux efpeces , quelques-unes ayant une 
tuile plate en entier, & d'autres n'ayant 
qu'une demi-tuile plate. Mais dans toutes 
ces efpeces la tuile plate a deux trous pour 
des clous, du côté où eft le large bout de 
1a pièce triangulaire. 

On les met dans les gouttières, entre le 
toit & les côtés des lucarnes, la partie plate 
étant pofée fur le t o i t , & la partie trian
gulaire étanc dreffée perpendiculairement 

T Ù I 
aux côtés de U lucarne. Elles font exoéU 
lentes pour garantir les chambres de l'hu
midité , & cependant l'ufage n'en peut être 
connu que dans le comté de Suflex. Les 
dimenfions de la partie plate font les mêmes' 
que celles de la tuile plate ; la partie trian
gulaire eft de la même longueur ; une de 
les extrémités a fix pouces de large, & 
Tautre n'a point de largeur, étant terminée 
en pointe. 

Les tuiles afiragales reflemblent à tous 
égards, aux tuiles plates, fi ce n'eft que 
leurs parties inférieures font en forme d'af-
tragale, c'eft-à dire, en demi-cercle, avec 
un carré de chaque côté. 

Les tuiles traverfier es font des efpeces de 
tuiles irrégulieres, don on a rompu les trous, 
ou Tun des bas angles. On les pofe par le 
bout rompu, en haut, fùrles folives aux
quelles on ne fauroit pendre des tuiles. 

Les tuiles Hollandoifes ou Flamandes font 
anciennes ou modernes ; les premières fer
voient à garnir ou paver les âtres, eftrades 
& coins de cheminées : elles étaient peintes, . 
& repréfentoient des figures antiques, & le 
plus fouvent des foldats. Quelques-unes 
étoient en compartimens , & quelquefois 
avec des deviles morefques ; mais leurs 
defleins & leurs couleurs n'approchent point 
de la beauté des modernes. 

En Angleterre les âtres font élevés d'un., 
deux ou trois pieds, fur-tout dans lescuifi-
nes ; & la plupart des cheminées des cham
bres n'ont point de manteau ou chambranle : 
ces fortes de tuiles s'appellent à Paris des 
carreaux de finance. 

Celles ci le maçonnent communément 
dans les jambages des cheminées , au lieu, 
d'y mettre des pierres angulaires. Elles font 
bien vernies , quelques-unes font toutes 
blanches ; mais celles qui font peintes font 
infiniment mieux dellinées & colorées que 
les anciennes. L'une & Tautre efpece fem-
blent être faites defa même argile que notre 
poterie de terre blanche & vernie. Quel
ques unes des anciennes ont quatre pouces 
& un quart en carré , Se plus de trois ; 
quarts d'un pouce d'épais ; quelques-unes 
des modernes ont fix pouces & demi en 
carré, Se trois quarts d'un pouce d'épais. 
TUILE , terme de Tondeur les tondeurs 

de draps appellent ainfi. une forte de petite 
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^tanche ordinairement de bols de fâpîn , 
d'environ deux pieds & demi de long' , 
& large de quatre pouces , fur un côté 
de laquelle eft étendue & appliquée une 
efpece de maftic , compofé de réfine , de 
grés & de limaille de fer parlée au fas. 
(D. J.) 

TUILE , en-terme d'Orfèvre en grofferie , 
c'eft une efpece de iingotiere compofée de 
deux plaques de f e r , 'montées fur un chaflis 
de m ê m e , environnées d'un lien d'une feule 
pièce , dans lequel on les prefle plus ou 
moins avec des coins , félon que l 'on a plus 
de matière à y jetter. Cette machine paroît 
d'abord plus commode qu'une Iingotiere, 
parce qu'elle rend la mat ière , d'une forme 
q u i approche plus de celle qu'on veut l u i 
donner ; mais elle la rend venteufe. 

T u ÎLE dont les Facteurs d'orgue fe fervent 
pour pofer la foudure & la poix réfine avec 
lefquelles ils foudent les tuyaux d'étain Se 
de plomb , eft une de ces tuiles communes 
dont on couvre les maifons. On étend les 
fers à fouder en les frottant plufieurs fois 
f u r la foudure q u i eft fur la tuile , lorfqu'ils 
font chauds & non ardenst Foye^SoUDURE 
& FERS A SOUDER. '-' 
' T U I L E A U , f. m . pl . (Tuilerie. ) les 

tuileaux font des morceaux de tuiles caflees, 
dont on fait les voûtes des fours , & les 
contre-cœurs des âtres de Cheminée. O n 
s'en fert a u f l i pour fceller en plâtre des cor
beaux , des gonds & autres pièces de fer : 
on en tait encore du ciment. 

T U I L E E , COQUILLE , ( Conchyliol. ) 
eoncha imbricata ; coquille dont les cavités 
font faites en forme de tuiles creufes , en 
Latin imbrices. i_D. J.\ 

T U I L E R , c'eft parmi les Tondeurs, 
polir & luftrer l'étoffe quand elle a été ton
due, couchée & broffée, pour en ôter le 
duvet s'il y en avoit encore par hafard. 

T U I L E R I E , f. f. ( ArchiteS. ruftiq. ) 
grand bâtiment accompagné de fours, & 
d'un hâle où l'on fait la tuile. Le hâle eft 
un lieu couvert Se percé de tous côtés de 
plufieurs tmbrafures par où le vent paffe Four donner du hâle , & foire fécher à 

ombre la tu i le , la brique Se le carreau , 
avant que de les mettre au four. On ne 
peut point fe fervir pour cela des rayons 
d u foleil, parce qu i l l es gerce & les gau-
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chîr. O n donne auffl à la tuilerie le nom de 
briqueterie. (D. J.) 

T U I L E R I E S , ( Hift. mod. ) le jardin 
du Louvre porte le nom de jardin des 
Tuileries , parce que c'étoit autrefois une 
place où l'on faifoit des tuiles. Cependant 
fous le nom de Tuileries on n'entend pas 
feulement ce jardin , mais auffi un palais 
fuperbe dont la façade répond à toute la 
largeur du jardin. Ainf i Ton a di t pendant 
la minorité de Louis X V , que fa majefté 
logeoit aux Tuileries. 

Le palais des Tuileries eft joint au Louvre 
par une longue Se large galerie qui règne 
le long du bord feptentrional de la Seine , 
& qui a vue fur cette rivière. 

Ce magnifique édifice fu t commencé 
en 1 y 64 , par Catherine de.Médicis , veuve 
d'Henri I I , Se du temps de fa régence 
pendant la minorité de Charles I X . I l fu t 
fini par Henri I V Se orné par Louis X I V . 
Louis X I I I avoit aufli beaucoup embelli 
le jardin des Tuileries ; mais ce fu t fous 
Louis X I V que le fameux le Nô t re en 
dirigea les nouvelles plantations, & qu'on 
y plaça la plupart des grouppes & des ftatues 
qu'on y voit aujourd'hui. 

T U I L I E R , f. m . un artifân qui façonne 
Se cuit les tuiles : chez les Anglois on appelle 
tuilier, Tartifan qu i les emploie, ou le cou
vreur en tuiles. 

Les tuiliers Se briquetiers, ou pofeurs 
de ruiles & de briques, fe formèrent en 
corps la dixième année de la reine Elifa-
beth, fous le nom de maîtres Se gardes de 
la fociété d'hommes libres du fecret & de l'art 
de tuilerie & de briqueterie. Voyez BRIQUE. 

T U I S T O N , f. m . ( Mytholog. ) h s 

anciens Germains le regardoient comme 
l'auteur de leur nation , Se difoient qu ' i l 
étoit fils de la Terre , c 'eft-à-dire , qu'on 
ignoroit fon origine. I l donna des Ioix aux 
Germains, les poliça , établit des cérémo
nies reiigieufes parmi eux, & i l s'acquit 
de la part de fon peuple tant de vénéra
tion , qu'après fa mort i l fu t mis au ra rg 
des dieux. Une des principales cérémoni' s 
de fon culte étoit de chanter fes louanges 
qu'on avoit mifes en vers. Céfâr croit que 
c'était Pluton qu'on honoroit fous le nom 
de Tuifton. (D. J.) 

T U I T I R I C A , f. m . ( Hift. nat. Ornithol.) 
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perroquet du Bréfil -, un peu plui gtos que 
l'efpece ordinaire. I l eft par-tout d'un très-
beau vert, feulement plus foncé fur le dos 
& fur les ailes qu'il n'eft ailleurs. Son bec 
eft extrêmement crochu, & d'un rouge 
pâle ; fes yeux font noirs ; fes jambes font 
bleues ; fa queue n'eft qu'un peu plus 
longue que les ailes fermées. Cette efpece 
de perroquet eft fort recherchée au Bréfil, 
parce qu'il apprend aifément à parler, qu'on 
les apprivoife jufqu'à manger dans la bou
che. Marggravii, hift. Brafil. (D. /.) 
TULBENTOGLAN, f. m. terme de re

lation , nom que porte celui d'entre les pages 
du grand-feigneur qui a foin de fon turban ; 
cet honneur appartient au cinquième page 
de la cinquième chambre. Du Loir. 

TULIPE, f. f. (Hift. nat. Bot.) tulipù; 
genre de plante à fleur liliacée , compofée 
de fix pétales difpofés de façon qu'elle ref-
fèmble à un vafe par fa forme. Le piftil 
occupe le milieu des pétales , & devient 
dans la fuite un fruit oblong qui s'ouvre 
en trois parties, & qui eft divifé en trois 
loges. Ce fruit renferme deux rangées de 
femences plates , & placées les unes fur les 
autres. Ajoutez aux caractères de ce genre, 
que la racine eft compofée de plufieurs 
tuniques , & qu'elle eft fibreufe à fa partie 
inférieure. Tournefort. /. R. H. Voyej^ 
PLANTE. 

Perfonne n'ignore que le nom de tulipe 
fe donne également à la plante & à fa 
fleur ; mais les botaniftes , laiflant aux 
curieux le plaifir de cultiver la fleur, s'atta
chent à caracférifer, la plante entière, & 
ils ont bien fu le faire d'une manière auffi 
nette que folide. 

La tulipe y difent-ils, eft un genre de 
plante bulbeufe, qui poufe une feule tige 
à la hauteur d'environ un pied, ronde, 
moëlleufe, accompagnée de deux ou trois 
feuilles longues , aflez larges, épaiflès , 
dures, ondoyées à leurs bords , terminées 
en pointe. Cette tige porte en fon fommet 
une feule fleur, grande, belle, à fix pétales, 
peu évafés , formant fouvent un ventre 
plus large que l'ouverture, ornée de cou
leurs magnifiques, jaune , ou blanche, ou 
purpurine, ou rouge, ou variée. Lorfque 
cette fleur eft paflée i l paroît un fruit oblong 
ôç triangulaire, divife en trois loges, rem-
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plies de fèmeiices orbiculaires, roflgeâtresv 
fort applaties.; La racine de la tulipe eft une 
grofle bulbe jaunâtre ou noirâtre, com
pofée de plufieurs tuniques qui s'emboîtent, 
les unes dans les autres , & cette bulbe e% 
garnie de fibres en fa partie inférieure. _ , 
On voit clairement par cette defeription 

les caractères de la tulipe ; fa fleur eft en 
forme de Us exapétale, en godet, nue> 
feule au fommet de la tige, droite, garnie; 
de fix étamines ; ellê embraffe l'ovaire qvû 
dégénère en un f r u i t oblongj chargé de 
femence applaties, couchées, les unes fur 
les autres, formant un double rang; ce 
fruit eft garni d'un tube fenfiblemecr velu , , 
la tige de la plante eft environnée de feuil
les larges ; fa racine eft bulbeufe, & revêtue 
d'une tunique; fa partie fibreufe fe divife,, 
en filets. , 
_ Ce genre de plante eft des plus étendus,. 
en efpeces. Tournefort en compte quatre^ 
vingt-treize, qui produifent tous les jours 
quelques nouvelles variétés de couleur.^ 
Gefner a décrit la première tulipe qui fut 
apportée de Conftantinople en Europe en 
1590. Auflî'le nom tulipe paroît Turc* 
Ménage dit que cette plante, s'appelle en 
Turquie tulibent, à caufe de la reflem-
blance qu'elle a avec la figure du tulbent, 
que nous appelions ici turban ; mais une 
remarque plus curieufe, c'eft qu'on obferve 
dans le mois d'octobre au fond de l'oignon^ 
des tulipes , une tulipe entière ; fur la rige' 
de cette tulipe, qui n'a pas encore trois, 
ligne de haut, on découvre déjà la fleur 
qui ne doit paroître que dans le moî^ 
d'avril fuivant : on compte les fix pétale? 
de cette fleur, les étamines, les fommets, 
le piftil ou le jeune fruit , les capfules, 
& les femences qu'elles renferment.- Qui
ne croiroit après tout cela, que toutes ces 
parties étoient renfermées dans un efface-. 
encore plus petit, qui n'a pu fe rendre 
vifible qu'à mefure que le fuc nourricier et? 
a dilaté les moindres parues ? (D.J. ) 

TULIPE , ( Jardin des Fleuriftes. ) les 
curieux ne conliderent la tulipe que comme 
fleur, & difent qu'il ne lu i manque qu*un£ 
odeur agréable pour en faire la plus bèlle 
fleur du monde , qui en déployant fes 
variétés infinies , efface toutes les autres 
depuis le mois de mars jufqu'à la fin de mai. 



T U L 
Les caractères des bonnes tulipes cohïîf"-

tent félon les fleuri (les j dans leur noûi 
veauté , la beauté de leurs couleurs, la 
force & la hauteur de leur t i g e , la forme 
de leur fleur» q u i dcffrêtre ovoïde, fans 
finir èn pointe ; une belle tulipe d o i t donc 
a v o i r : * 
.0 r°. Une force, tige', q u i ne foit n i t r o p 
haute n i trop baffe ; la portée ordinaire du 
vlttÛ grand nombre des belles te/i/** réglé 
Il taille, de fa t i g e , elle d o i t être affez^forte 
dans fa hauteur, & cependant n'être pas 
trop greffe. . 

* t u i°t La fleur d o i t être compofée de fix 
pétales, trois dedans & trois dehors-; les 
pétales de dedans doivent être £lus-"ïlârgés , 
que ceux de dehors , autrement ce* feroit f 
u n défaut. i , :>'tt m: "*fiV- i 
•4 Le fond delà fleur d o i t être propor-
ribniîéau fomraét , & les bords dWpétales 
doïvent être arrondis & non pointus. 
, jf. O n n'eftime point l a tulipe dont la 
forme'eft belle en entrant en fleur , mais ' 
qui deux ou trois jours après s*alonge & fe 
gâté, _ : 
f f; O n dédaigne celles q u i étant fleuries 
ïèrtverfent leurs feuilles par dedans où par 
dehbrs > q u i fe goudronnent ou confinent. 

6°. Le pétale de la fleur d o i t être épais t 

Se étoffé pour durer long-temps en fleur ; 
une tulipe q u i dure peu n'eft point confi-
dérée, quelque beauté qu'elle -ait ; & les 
tulipes dont les pétales font minces, g r i l 
lent par l'ardeur d u foleil avant que d'être 
fleuries. 

7°. Quoique toutes les tulipes aient d u 
d o s , celles q u i en ont le moins font le 
pluseftirnées. 

8°. Les couleurs bizarres pa fient pour 
les plus belles ; les plus nuancées font les 
plus beaux panaches. Plus leurs couleurs 
-s'éloignent d u rouge , plus elles font à 
prifer , parce que Tes fleurs font de plus 
beaux'effets , avec cette exception néan
moins que les rouges à fond blanc ont leur 
mérite. Parmi les rouges, l i s couleurs de 
feu & de grenade font les plus belles. Les • 
fortes bizarres à fond tout blanc, & les 
grifes a fond t o u t jaune font fort recher- : 
chées. Plus le coloris eft fatiné, plus i l eft . 
eftimé ; s'il eft terne , c'eft un très-grand ( 

défaut. Les tulipes qui étant fleuries ne con- • 
Tome XXXIV 
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fervent £oint leurs belles couleurs pendant 
di x ou douze j o u r s , ne doivent guère être 
prifées j celles q u i les gardent jufqu'à la fis 
de la fleur le font beaucoup. 

9 0. Les plus petits fonds font les meils 
leurs pour faire de beaux panaches. Les 
fonds q u i panachent le mieux font d'une 
m ê m e couleur , tant dedans que dehors. H 
faut bien comprendre cette règle ; c'eft touf 
le fin de la connoiflance pour le jugement 
le moins incertain de ce que doivent faire 
les couleurs. 

Le dehors du fond font les plaques cer
clées "Ou étoilées, q u i font au bas des feuilles 
dans le vafe ; le dedans d u fond , c'eft 
Tépaiffeur m ê m e du bas des feuilles q u i 
eft couverte par la pl u p a r t , de forte que 
f i les plaques font blanches, Se qu'en les 
levant avec l'ongle, ce dedans qu'elles cou
vrent foit jaune , ce jaune en montant dans 
le panache, s'éteint en paffant par le blanc 
de la plaque. 
•'••1 ro°. Les étamines doivent être brunes 
& rKjfti pa&ia.Unes -, mais i l importe peu de 
qàeU'ê couleur font les pivots. 
O n divife généralement les tulipes en 

deux claffes, prifes da temps qu'elles fleu-
riffent. La première chiffe eft compofée des 
tulipes printanieres, & la féconde des tulipes 
tardives. I l fe trouve d'autres tulipes qu'on 
appelle méridionales , parce qu elles fleu-
riflêrrt entre les printanieres & les tardives, 
m'ais i l n'eft pas befoin d'en foire une claffe 
féparée: 

Les tulipes printanieres ne font n i fi belles, 
h i fi hautes, n i a u f l i diverfifiées que les tar-« 
dives , car les fleuriftes q u i les élèvent 
d'oignons de Flandre Se de Hollande , les 
bornent à quarante & une , q u i font con
nues chicane par un nom d u pays, 

La clafle des tulipes tardives eft fi nom-
breufe, qu'il n'eft pas poflible d'en faire 
une lifte ; i l s'en trouve de fi diverfe-
ment colorées, qu'il eft impofïible aux pein
tres d'en imiter la variété ; & quoique leur 
couleur, comme couleur, foit des moin
dres en-beauté, néanmoins ce font les plus 
eftîmées, comme feules capables de fe chan
ger ca mieux , Se comme les meilleures 
pour cueillir les graines. 
O n diftingue a u f l i diverfes fortes de 

tulipes panachées, auxquelles on a donné 
F f f 
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les n o m s àtpartoli, morillon, agathe,mar-
quetrine, ùc. c e t t e dernière e m p o r t e l e p r i x 
for les a u t r e s , for-tout q u a n d fes panaches 
détachés fans a u c u n e d i m i n u t i o n , n a i f f e n t 
t n l e u r s c o u l e u r s , ôc f o n t arrêtés p a r u n 
p e t i t b o r d , c o m m e u n f i l e t d e f o i e . 

I l fe t r o u v e aufTi des tulipes jafpées, c'eft-
à-dire, d o n t les d i v e r f e s c o u l e u r s font m é 
langées e n f e t i b l e , c o m m e dans l e j a f o e . 
I l f e v o i t des tulipes q u e T o n p e u t d i r e 
doubles , parce qu'elles p o r t e n t jufqu'à p l u s 
d e v i n g t pétales. I l s'en v o i t q u i o n t les 
pétales d e la f l e u r d e d e u x c o u l e u r s . L e s 
parangonées f o n t celles q u i r e v i e n n e n t t o u s 
les ans n e t t e m e n t panachées. 

Les tulipes panachées d o i v e n t a v o i r les 
m ê m e s qualités q u e les f i m p l e s c o u l e u r s , 
q u a n t a u v e r t , à la t i g e , à la forme, & a u 
fond. L e p r e m i e r panache e f t c e l u i q u i v i e n t 
p a r g r a n d s t r a i t s , d e différentes figures , 
b i e n coupées, & féparées d e l e u r s c o u l e u r s * 
& q u i ne p r e n d p o i n t d e fond.. L e fécond 
e f t le panache qu'on n o m m e à yeux,. q u i 
e f t p a r d e g r a n d e s pièces emportées n e t t e 
m e n t , & q u i n e v i e n t p o i n t d u fond.. L e 
t r o i f i e m e e f t c e l u i q u i v i e n t en g r a n d e b r o 
d e r i e b i e n détachée d e f i s c o u l e u r s , ôc q u i 
n e p r e n d p o i n t d u fond. I l e f t p a r f a i t e m e n t 
b e a u q u a n d i l v i e n t f u r des b i z a r r e s b i e n 
nuancés. L e quatrième e f t c e l u i d e p e t i t e 
b r o d e r i e ; q u a n d i l e f t n e t ôc q u ' i l perce 
b i e n fes c o u l e u r s , i l e f t agréable ;,mais i l n e 
T e f t q u e f u r les b i z a r r e s q u i o n t p l u f i e u r s 
n u a n c e s , q u a n d i l v i e n t f u r les a u t r e s c o u 
l e u r s i l r e f l e m b l e t r o p a u d r a p d'or o u a u 
d r a p d'argent. L e s a u t r e s panachées , d o n t 
l e panache p r e n d d u fond, n e l a i f l e n t pas 
d'être q u e l q u e f o i s a f l e z b e l l e s , q u a n d , elles 
font b i e n n e t t e s ,., ôc partagées, d e l e u r s 
couleurs.. T o u t e s les panachées q u i font 
également, partagées ôc entrecoupées d e pa
naches ôc. d e c o u l e u r s f o n d e s p l u s agréables , 
c h a c u n e e n fon efpece.. 

Je n'entrerai, p o i n t dans l a c u l t u r e des 
mlipes , ce détail, m e m e n e r o i t t r o p l o i n j 
ôc d'a i l l e u r s il a été épuifé p a r M i l l e r dans 
fon DiSionnairedu jardinage, ÔC par M a r i n 
dans fon l i v r e de la. culture desjleurs•, I m 
primés à-la fin des o u v r a g e s d e l a Q u i n t i n i e . 
Je n e p a r l e p o i n t des traités publiés, en. F l a 
m a n d ôc e n H o l l a n d o i s , les, d e u x pe u p l e s 
d u m o n d e les g l u s c u r i e u x e n c e g e n r e . 

T U L 
O n f a i t e n p a r t i c u l i e r avec q u e l a m o u r les 

H o l l a n d o i s o n t a u t r e f o i s cultivé les tulipes , 
a v a n t l e u r goût p o u r les œillets & les o r e i l l e s 
d'ours. D a n s L'année 1 6 3 4 , 6c les c i n q 
f u i v a n t e s , o n v i t e n l i o H a n d e S e p a r t i c u 
lièrement à H a r l e m , u n t r a f i c d e tulipes fi 
fingulier , q u ' i l refïèmbloit a f l e z à c e l u i 
q u ' e u r e n t les a c t i o n s e n 1 7 1 9 ôt e n 1 7 1 0 . 
O n fit m o n t e r l e p r i x d e ces fleurs à des 
f e m m e s fi e x o r b i t a n t e s , q u e s'i l n'en r e f t o i t 
des m o n u m e n s i n d u b i t a b l e s , l a poftérué 
a u r o i t p e i n e à c r o i r e u n e p a r e i l l e e x t r a v a 
gance., P l u f i e u r s b o u r g e o i s quittèrent l e u r 
b o u t i q u e ôc l e u r c o m m e r c e p o u r l a c u l t u r e 
des tulipes. M u n t l n g n o u s a l a i f l e les détails; 
d'un m a r c h é foit p a r u n p a r t i c u l i e r p o u r u n e 
f e u l e tulipe n o m m é e l e vice-roi ; TàcheteuiK 
n'ayant p o i n t d'argent , d o n n a p o u r cette-
r a r e tulipe d e u x l a f t s d e f r o m e n t ( trente-.fixc 
f e p t i e r s m e f u r e d e P a r i s ) , q u a t r e l a f t s de-
r i z , q u a t r e b œ u f s g r a s , d o u z e b r e b i s graflès,, 
h u i t cochonsengraiffés, d e u x m u i d s d e v i n , , -
q u a t r e t o n n e a u x d e bière, d e u x t o n n e a u x 
d e b e u r r e ] m i l l e l i v r e s - p e f a n t d e f r o m a g e , 
u n l i t , des h a b i t s , Se u n e g r a n d e taflè d'ar
g e n t , l e t o u t eftimé à d e u x m i l l e c i n q cens= 
f l o r i n s , , c'eft-à-dire ,. à p l u s d e c i n q mille; 
l i v r e s d e n o t r e m o n n o i e . . 

D a n s l e m ê m e t e m p s , u n a u t r e p a r t i c u 
l i e r o f f r i t 1 1 arpens d e b o n n e s te r r e s p o u r 
u n o i g n o n d e tulipe , quîon n e v o u l u t pas* 
l u i céder. O n f i t d a n s u n e v e n t e p u b l i q u e -
n e u f m i l l e florins d'une c o l l e c t i o n d e tulipes. 
d'un f l e u r i f t e . U n h a b i t a n t d e B r u x e l l e s a v o i t , 
u n p e t i t j a r d i n , d a n s 4 e q u e l , pa r u n e v e r t u 
fingulicre ( a p p a r e m m e n t ; c e l l e d e gravats-

: b i e n pilés), les tulipes fimples fe changeoient-
e n b e l l e s tulipes panachées ; o n ap p o r t a à 

; c e t h o m m e d e s r a c i n e s d e t o u t e s parts en; 
p e n f i o n à u n très-haut prix-., p o u r être éle
vées chez. l u i . E n f i n l a f o l i e des tulipes f u t fi 
g r a n d e s q u e l e s Etats-Généraux p r i r e n t 

: c e t t e affaireenconfidération, ôc ayanttrouvé 
; q u ' e l l e étoit également; n u i f i b l e a ux.paroV 
' a i l i e r s - ôt a u c o m m m e r c e e n général,- i l s -
' arrêtèrent ce^ge folie p a r des I o i x exprefles-
des p l u s férieufes.. (Le Chevalier DM JAU-
COURT. ) 

] T U L I P I E R , f..m. ( Hift. nat. Botan. ).» 
g e n r e d e p l a n t e d o n t v o i c i les caractères*-

: Ses fleurs font compoféesdeplufieursfeuilleS),:. 
\ rangées,, à c e q u e q u e l q u e s a u t e u r s dilèntj 
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c o m m e da n s l a t u l i p e ; f o n p i f t i l p w r t d u 
c e n t r e ; i l e f t environné d'un g r a n d n o m b r e 
d'étamines, & i l dégénère e n u n f r u i t écaillé, 
o a e n cône d r o i t . O n p e u t a j o u t e r I ces 
caractères ,̂  q u e fes f e u i l l e s font p o u r l a 
p l u p a r t a n g u l a i r e s , concaves d a n s l a p a r t i e 
fupérieure, & terminées p a r d e u x p o i n t e s , 
c o m m e i l Textrêmité a v o i t été divifée avec 
des c i f e a u x . M i l l e r en n o m m e d e u x efpeces ; 
i°, tulipifera arbor virginiana , H. L . t u l i 
p i e r d e V i r g i n i e ; i° tulipifera virginiana , 
laurinisfoliis averfâ parte rore cxruleo tinclis, 
coudi baccifera, P l u k . P h y t . tulipier à f e u i l l e s 
d e l a u r i e r . 

L a première efpece e f t fort c o m m u n e e n 
A m é r i q u e , où e l l e s'élève à u n e g r a n d e 
h a u t e u r ; m a i s d e t o u s c e u x q u ' o n c u l t i v e -
e n A n g l e t e r r e , i l y e n a très-peu q u i a i e n t 
p r i s q u e l q u e force ; o n k t i e n t dans d e s 
caiflès , 8c o n f e r r e les caiflès avec b e a u 
c o u p d e foin p e n d a n t l ' h i v e r : malgré t o u s 
ces f o i n s , i l p r o f i t e p e u , & ne p r o d u i t p o i n t 
d e f l e u r s . I l y a u n e c i n q u a n t a i n e ^'années 
q u ' o n e n p l a n t a u n dans u n l i e u champêtre, 
a u m i l i e u des j a r d i n s d u c o m t e P e t e r b o -
r o u g h , à Parfons-Gréen, p r o c h e F u l h a m ; 
les progrès p r o d i g i e u x q u ' i l fit e n q u e l q u e s 
années , détrompèrent k s c u r i e u x f u r l a 
manière d o n t i l s c u l t i v o i e n t c e t a r b r e ; i l 
n e t a r d a pas à p r o d u i r e des fleurs ; i l f u b 
fifte e n c o r e , & p r o d u i t t o u s k s ans e n 
g r a n d e quantité. S i q u e l q u e s - u n e s d e ces 
bran c h e s c o m m e n c e n t à fe fécher , i l y a 
t o u t l i e u d e c r o i r e q u e cela p r o v i e n t d e ce 
q u ' i l e f t t r o p ferré p a r d'autres arbres q u i 
l ' e n v i r o n n e n t , d o n t les racines s'entrelacent 
a v e c les fiennes, & q u i l e p r i v e n t d'une 
p a r t i e d e fà n o u r r i t u r e . I l d o n n e a u f f i des 
cônes, m a i s q u i n e font p a s a f l e z p a r f a i t s 
p o u r q u e les femences q u i y font c o n t e n u e s 
foient fécondes. 

I l y a e n c o r e q u e l q u e s aut r e s tulipiers q u i 
o n t p r o d u i t des f l e u r s p e n d a n t p l u f i e u r s 
années, m a i s i l s n e f o n t pas d e v e n u s fort 
g r o s ; l e p l u s h a u t d e t o u s c e u x q u e j ' a i v u s , 
excepté à Parfons-Gréen, n ' a v o i t pas p l u s 
d e v i n g t - c i n q p i e d s ; a u l i e u q u e c e l u i d e 
m i l o r d P e t e r b o r o u g h s'eft élevé à c i n q u a n t e 
p i e d s , & a le t r o n c d'une g r o f l e u r p r o p o r 
tionnée à l a h a u t e u r . C e t r o n c e f t n u ; ce 
n'eft q u ' a u d e f l u s d e q u a r a n t e p i e d s q u ' i l 
c o m m e n c e à p o u f f e r , ce q u ' i l fout p e u t - être 
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a t t r i b u e r , a i n f i q u e j e l'ai d i t , a u v o i f i n a g e 
des a u t r e s a r b r e s d o n t i l e f t t r o p ferré; car. 
j'a i remarqué q u e par- r o u t où l e tulipier a v o i t 
l a liberté d e s'étendre, i l p o u f l b i t p r o m p t e -
m e n t des b r a n c h e s , & s'élevoit m o i n s . I l 
e n e f t d e cet a r b r e , a i n f i q u e d u p l a n e , r l 
p a r t d e fon m i l i e u u n r e j e t o n d r o i t , q u i 
croît à p e u près d e l a m ê m e manière dans 
l'un & l'au t r e d e ces arbres. 

I l n e fout pas s'imaginer q u e ces fleurs 
foient fort f e m b l a b l e s a l a t u l i p e , c o m m e 
o n t f a i t q u e l q u e s p e r f q n n e s p e u a t t e n t i v e s , 
& f u r - t o u t les h a b i t a n s d e l'Amérique, q u i 
o n t n o m m é c e t a r b r e , a u q u e l k s E u r o 
péens o n t confervé l e n o m q u ' i l s l u i o n t 
trouvé. J e n'ai p o i n t e n t e n d u d i r e q u e l e 
tulipier fleuriffe e n a u c u n e contrée d e l'Eu
r o p e qu'en A n g l e t e r r e . 

M . C a t e l b y d i t d a n s f o n h i f t o i r e n a t u 
r e l l e d e l a C a r o l i n e , q u ' i l y a des tulipiers 
e n A m é r i q u e , q u i o n t jufqu'à t r e n t e p i e d s 
d e t o u r ; q u e l e u r s b r a n c h e s f o n t inégales, 
irrégulieres , & font u n g r a n d n o m b r e d e 
co u d e s ; ce q u i r e n d c e t a r b r e r e c o n n o i f f a -

; b k à u n e g r a n d e d i f t a n c e , m ê m e I o r f q u ' i l 
e f t dépouillé d e fes f e u i l l e s . O n k t r o u v e 
d ans l a p l u p a r t des contrées d e l'Amérique 
méridionale, d e p u i s l e cap d e F l o r i d a , 
jufqu'à l a n o u v e l l e A n g l e t e r r e , où fon b o i s 
e f t d'un g r a n d u f a g e . 

L e Tulipier à feuilles d e l a u r i e r e f t m a i n 
t e n a n t très-rare e n A n g l e t e r r e ; i l y a v o i t 
j a d i s p l u f i e u r s d e ces a r b r e s dans les j a r d i n s 
d e l'évêque d e L o n d r e s à F u l h a m , & dan s 
c e u x d e l a d u c h e f f e d e B e a u f o r t à C h e l -
f e a : m a i s i l s font t o u s péris > e n f o r t e q u ' i l 
n'en r e f t e p l u s q u ' u n dans k s j a r d i n s d e 
M . P i e r r e C o l l i n f o n à P e c k a m 5 i l a d o n n é 
les* t r o i s dernières années u n g r a n d n o m b r e 
d e f l e u r s . 

O n t r o u v e r a u n e fort b o n n e figure d e 
la p l a n t e d u tulipier, q u i a v o i t f o n n o m 
l o r f q u ' o n l ' a p p o r t a e n A n g l e t e r r e , dans l a 
t r o i f i e m e p a r t i e d e l ' h i f t o i r e n a t u r e l l e d e l a 
C a r o l i n e d e M . C a t e s b y , fous k n o m d e 
magnolia , lauri folio , fubtus albicante. Il 
d i t q u e c'eft u n p e t i t a r b r e q u i s'élève r a r e 
m e n t à p l u s d e feize p i e d s d e h a u t ; q u e 
f o n b o i s e f t b l a n c , f p o n g i e u x , & c o u v e r t 
d'une écorce b l a n c h e ; q u e fes feuilles r e f -
femblent à celles d u l a u r i e r c o m m u n ; 
qu'elles f o n t d'un v e r t pâle en d e f l u s , ôc 

F f f i 
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blanches en deffous; que fes fleurs corn- ' 
mencent à paroître en mai ;-qu'elles f o n t 
blanches Se odoriférantes ; qu'elles durent 
pendant la plus grande partie de Tété & 
rempliflënt les bois de leur odeur ; qu'après 
la chute des fleurs, leur p i f t i l dégénère en 
u n f r u i t conique , de la grofleur d'une 
bonne noix , tout couvert d'éminences# & 
plein de femences groffes comme des 
fèves françoifes, qui ont une amande cou
verte d'une peau mince Se rouge ; que ces 
femences fortent *dg leurs cellules , fens 
tomber à terre ; qu'elles demeurent fufpen-
dues par de petits filamens blancs, d'envi
r o n deux pouces de long. Ce q u i forme 
un f o r t beau fpecfack, c'eft que fon f r u i t 
q ui.eft- vert d'abord, devient rouge en 
rr.ûr.ffant, & finit par être b r u n ; que cet 
arbre naît dans des lieux humides & des 
terres bourbeufes ; mais, ce qu'il y a de : 

fingulier, c'eft que fi on le tranfplanté 
dans des lieux fecs, i l devient plus beau, 
plus régulier , & donne plus de fleurs Se 
de fruits ; qu'il fe dépouille ordinairement 
de les feuilles en, h i v e r , à moins qu'il ne 
f o i t fort doux. 

O n en a découvert une autre efpece, 
n o m m é e par le pere Plumier, magnolia am-
fliffima , flore alio , fruchi cœruleo. C'eft 
u n des plus bsaux arbres qu'il y ait en* 
Amérique, où i l croît dans les" lieux humi
des & marécageux : i l s'élève quelquefois 
à k hauteur de foixante pieds & davan
tage; fes feuilles font beaucoup plus larges 
que cèlks du laurier commun ; elles font 
d'un vert léger, f o r t krgés, blanchâtres 
Se odoriférantes. Son f r u i t reffembk à la 
première efpece de tulipier , mais i l eft plus 
grand ; i l porte fes femences de la m ê m e 
manière ; en forte que cet arbre n'eft jamais 
plus beau à v o i r , que depuis le mois de 
mai jufqù'au mois de décembrei Cepen
dant comme i l eft toujours v e r t , i l forme 
«n affez bel afpect, m ê m e en hiver ; fes 
feuilles croiflènt promptement , & font 
placées fur des pédicules droits ; ce q u i les 
fait paroître avec avantage , notre climat 
n'étant pas trop f r o i d pour l u i ; je ne doute 
point que dans quelques années on ne le 
voie avec plaifir chargé de fleurs dans les jar
dins de quelques curieux, où on le c u l t i v e , 
ou i l a fupporté k f r o i d des trois derniers 
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hivers, & ou i l profite admirablement tous 
les ans. (D. J.) 

T U I N , ( Géog. mod. ) petite v i l l e des 
Pays-bas , entre la Sambre & la M e u l e , 
au bord méridional de l a Sàmbre. Quoi
que cette petite v i l l e q u bourg f o i t fituée 
dans k Hai n a u t , elle appartient au diocefe 
de Lkge. ( D./. ) 

T U L 1 G I E N S , X E S , ( Géogr. anc. ) Tu-
lingi, peuple de l'ancienne Gaule. Célàr, 
k l, c. v, les met danS le voifinage des 
Helvétiens ; ils h a b i t o i e n t , félon quelques-
uns , le pays n o m m é aujourd'hui la Lor
raine ; Se , félon d'autres , c'étoient les 
habitans des cbmtés de Stulingen & de 
Nellenburg. (D. J. ) 

T U L L E , f. f. ( Commerce. ) efpece de 
dentelfe commune q u i fert à faire des man
chettes , mais plus communément ce qu'on 
appelle entoilage. I l y en a en foie & en fil ; 
celte en f b k a lé m ê m e emploi que celle 
en fil. 

T U L # E , ( Géogr. mod. ) en Latin du 
moyen âge Tutela, vi l l e de France, capitale 

; dû bas L i m o u f i n , au confluent dés rivières 
de Correfe Se de Solan , à 15 lieues au fud-
eft de Limoges, & à 11S au m i d i de Paris, 
dans un pays r e m p l i de montagnes & de 
précipices. 

C'eft a u f l i par cette r a i l b n , que d'anciens 
moines s'y établirent , pour y former dans 
le X fiecle u n monaftere q u i procura k 
fondation dé là vil l e de Tulle. Les princes 
q t t i ont poûêdé le L i m o u f i n , s'attribuèrent 
le haut domaine dè cette v i l l e , & ks rois 
de France leur ont fuccédé. 

Tulle eft aujourd'hui décoré d'unévéché, 
d'un préfidial , & d une élection : Tévêché 
f u t érigé par le pape Jean X X I I , en 1317;' 
i l n'a que huit heues d'étendue, & k revenu 
eft de douze à quatorze mil l e livres; l'évêque 
eft àufli feigneur de k vil l e , q u i porte 
k t i t r e de vicomté. Long, ig, zo ; latit. 
45 > *5- ., 

Cettevilkaétéfortilluftréepar M. Saluée, 
( E t i e n n e ) q u i y naquit en i 6 $ o i C e f t un. 
dés plus favans hômrhes d u x v i j fiecle , & 
un des auteurs q u i a rendu le plus de fer-
vices à l'églife & à la république des lettres, 
par les foins qu'il p r i t de rechercher de tous, 
côtés les anciens manuferits , de ks conférer 
avec les éditions , & de k s donner eofuite 
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au public avec des notes pleines d'érudition. ' 
On lui doit le recueil du capitulaire dê nos 
l o i s , les œuvres de S. Cyprien, les con
ciles de la Gaule Narbonnoife , la concorde 
du facerdoce Se de l'empire de M. de Marca, 
l'éditiondesépîtresdlnnofcent I I I , en 2 Vol. 
in-fol. qui parurent en i68fZ. Outre cela, 
i l a mis au jour fix volumes in 8°. de dif
férentes pièces, intitulées Mifcellanea. C'eft 
encore lui qui a formé le recueil des ma-
nuferits de la bibliothèque de Colbert. I l a 
travaillé jufqu'à l'âge dcSttfes, qu'il termina 
par fa mort à Paris, en 17W. 
M. Baluze écrivoit bien en Latin , & étoit 

tfès-verfé dans l'hiftoire eccléfiaftique Se 
ptophane. I l doyia en 1709 , l'hiftoire 
généalogique de la maifon d'Auvergne, Se 
fut exilé pendant quelque temps,.pour avoir 
foutenu dans cet ouvrage les prétentions du 
cardinal de Bouillon , qui fie croyoit indé
pendant du r o i , Se qui fondoit fon droit fur 
ce qu'il étoit né d'un prince fouverain, dans 
•lè temp* que Sedan appartenoit encore à ce 
prince. 

Le jéfuite Jarrige (Pierre) n'a pas fait 
beaucoup d'honneur à la ville de Tuile fa 
patrie. I l étoit un des fameux prédicateurs 
de fon ordre, mais un mal-honnête homme, 
qui pour fe venger de ne pas obtenir les em
plois dont i l fe croyoit digne, vint en Hol
lande , abjura fa religion , Se mit au jour 
un livre qu'il intitula, les jéfuites mis fur 
Véchaffaud , livre dans lequel i l les traita 
dune maniéré fi outrageante , que jamais 
iln'étoit arrivé à leur fociété rien de fi mor
tif i a n t , dit un auteur calvinifte. Le pere 
Ponthelier ramena cet efprit fougueux ; i l 
rentra en 16 $0 dans la communion romaine, 
s'établit chez les jéfuites d'Anvers, Se publia 
fà rétractation. 
M. Melon ( N. )*mort à Paris en 1738, 

étoit natif de Tulle ; la cour l'employa dans 
des affaires très-importantes -, fon principal 
ouvrage eft un Effai politique fur le Com
merce , dont la féconde édition eft meilleure 
que la première. (D. J.) 

TUZLUM, ( Géogr. anc:) montagne de 
l'illyria», feîon Strabon , /. IV, p. %oj, 
Lazius dit que le nom moderne eft DeL-z , 
Se que les habitans du pays la nomment 
Teler. (D.J.) 
T U L N j ( Géogr. mod. ) petite ville 

T U M 41) 
d'Allemagne, dans la baffe Autriche, pro
che la rivière de même nom , à quatre 
rrJilles ̂ l e Vienne ; fon terroir produit 
du bled & du vin. Long- 34 , 6 j latit. 
48, SLZ. 

C'eft à Tulle que fut inhumé le comte 
de Habfbourg, devenu empereur fous le 
nom de Rodolphe premier , pour avoir , 
dit-on , prêté fon cheval à un curé. Sa for-
rune étoit finguliere par plus d'un endroit ; 
il avoit été grand-maître-d'hôtel d'Ottocare 
roi de Bohême ; dès qu'il fut fur le trône 
impérial, i l preffa ce roi de lui rendre hom
mage: le roi répondit qu'il ne lui devoir 
rien, qu'il lui avoit payé fes gages. (D. J.) 
TULN, LA , ( Géogr. mod.) rivière d'Al

lemagne , dans-la baffe Autriche ; elle a fa 
I fource au quartier du bas Vienner-Wald, 
arrofe la \ ille de Tuln, & fe jette dans le 
Dànube. (D.J.) 

TULONIUM , ou TULLONIUM , 
( Géogr, anc. ) ville de l'Efpagne Tarrago-
noife ; Ptolomée qui la marque dans les 
terres, la donne aux Varduli. L'itinéraire 
d'Aritonin la met fur la route de l'Efpagne 
dans l'Aquitaine, ou d'Afturica à Bordeaux, 
entre Suiffatium Se Alba, à fept milles du 
premier de ces lieux, & à douze milles du 
fécond. (D.J.) 
TULSK , ( Géog. mod. ) petite ville 

d'Irlande, dans la province de Gonnaught, 
au comté de Rofcomon ; elle eft environ à 
trois milles au fud-oueft d'Elphin , Se à 
treize milles au fud de Rofcomon. Elle en
voie deux députés au parlement de Dublin. 
( D. J. ) 
TUMBE, voyeç VIVE. 
TUMBEZ , ( Géogr. mod. ) vallée de 

l'Amérique méridionale , au Pérou , dans 
le gouvernement de Quito. Quoique cette 
vallée foit traverfee par une rivière qui 
lui donne fon nom, fon terroir eft # très-
peu fertile , parce qu'il n'y pleut jamais. 
(D.J.) ̂  
T U M É F A C T I O N , f. £ eft l'action de 

s'enfler, ou de s'élever en tumeur. Voy e[ 
TUMEUR. 

I l arrive fouvent dans la gonorrhée des 
inflammations & des tuméfaàions des tefti-
cules , foit par la foiblelfe des vaifleaux , 
les rhpuvemens violens , l'ufage yidi rcret 
des aftringens , Iç défaut de purgation , 
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f o i t par q u e l q u ' a u t r e c a u f e f e m b l a b l e . Vrye\_ 
GONORRHÉE. 

T U M E N , ( Géogr. mod. ) villeée l'em
p i r e R u f l i e n , dans l a Sibérie, f u r l a rivière 
d e T u c a , à j o lieues a u f u d - o u e f t d e T o -
b o l s k o i . Ses h a b i t a n s f o n t p r e f q u e t o u s r a r -
t a r e s , & p a i e n t l e u r t r i b u t a u czar e n p e l l e 
t e r i e s . (D.J.) 

T U M E U R , tumor , oris , f. f. terme de 
Chirurgie , c'eft u n e élévation c o n t r e n a t u r e 
q u i f u r v i e n t à q u e l q u e p a r t i e d u corps. C e 
m o t v i e n t d u L a t i n tumere, s ' e n f l e r , f e 
g o n f l e r . 

L e s tumeurs f o n t formées i°. p a r l'accu
m u l a t i o n &c l e féjour d e q u e l q u e h u m e u r ; 
ce f o n t a l o r s des tumeurs h u m o r a l e s , n o m 
m é e s apofiemes, l o r f q u ' e l l e s a t t a q u e n t les 
pa r t i e s m o l l e s , voye\ APOSTEM.E ; & E.xos-
TOSE 3 l o r f q u ' e l l e s a f f e c t e n t les p a r t i e s d u r e s , 
voyez^ EXOSTOSE. I l y a d e s tumeurs q u i 
f o n t caufées p a r l e déplacement d e q u e l -
q u e s p a r t i e s o r g a n i q u e s . C e f o n t des hernies 
l o r f q u e l a tumeur e f t f a i t e p a r des p a r t i e s 
m o l l e s , voyejHERNIES ; & des l u x a t i o n s , 
l o r f q u e les p a r t i e s d u r e s o n t f o u f f e r t q u e l 
q u e dérangement. Voye^ LUXATION. 

t L a t r o i f i e m e c l a f l e d e tumeurs reconnoît 
p o u r c a u f e l a préfence d e q u e l q u e c o r p s 
étranger. O n e n t e n d p a r corps étrangers 
t o u t e s les c h o f e s q u i n ' e n t r e n t p o i n t a c t u e l l e 
m e n t dans l a c o m p o f i t i o n d e n o t r e c o r p s . 
L e s uns f o n t formés a u d e d a n s d e n o u s , 
les a u t r e s v i e n n e n t d u d e h o r s ; les uns gc 
les aut r e s p e u v e n t être animés o u i n a 
nimés. 

C e u x q u i f o n t formés c h e z n o u s f o n t d e 
d e u x efpeces. L e s uns fe f o n t formés d'eux-
m ê m e s : t e l l e s f o n t l a p i e r r e dans les r e i n s , 
dans les uretères, dans l a y e f l i e , d a n s la 
véficule d u fiel, o u dans t o u t e a u t r e p a r t i e 
d u c o r p s ; l a m o l l e d a n s l a m a t r i c e , les 
y -rs & aut r e s infeétes dans les i n t e f t i n s , 
o u dahs q u e l q u ' a u t r e p a r t i e . L e s a u t r e s 
f o n t d e v e n u s c o r p s étrangers, parce q u ' i l s 
o n t fejourné t r o p l o n g - t e m p ? dans l e c o r p s , 
t e l e f t u n e n f a n t m o r t dans l a m a t r i c e ; o u 
pa r c e q u ' i l s f e f o n t féparés d u t o u t , t e l l e s 
f o n t les e f q u i l l e s des o s , u n e e f c a r e , &c. 

L e s c o r p s étrangers v e n u s d e d e h o r s , 
f o n t entrés dans l e c o r p s e n f a i f a n t u n e 
d i v i f i o n , o u fans foiré d e d i v i f i o n . I J n 
d a r d , une b a l l e d e f u f i l , u n éclat de 
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b o m b e , & t o u s les c o r p s portés avec 
v i o l e n c e f o n t d a n s l e p r e m i e r cas. C e u x 
q u i e n t r e n t fans d i v i f i o n „ f o n t les c o r p s 
d e t o u t e e f p e c e q u i s ' i n t r o d u i f e n c . d a n s 
les o u v e r t u r e s n a t u r e l l e s v t e l l e s q u e l e n e z , 
les y e u x , l e g o f i e r , les o r e i l l e s , l'anus , 
l e v a g i n , l'uretère, l a vefliç. 

Q u e l q u e s - u n s m e t t e n t a u r a n g des c o r p s 
étrangers T a i r q u i , e n s ' i n f i n u a n t dans T i n -
t e r f t i c e des p a r u e s , f o r m e des tumeurs q u i 
t i r e n t différens n o m s , f u i v a n t les différentes 
p a r t i e s q u ' i l ocoBe. Voye\ EMPHYSÈME. 

T o u s les c o r j ^ r o r a n g e r s d o i v e n t être tirés 
dès q u ' i l e f t p o i f i b l e d e l e foire., d e c r a i n t e 
q u e c e u x q u i f o n t engendrés d a n s l e c o r p s , 
tels q u e les p i e r r e s d e l a j e f l i e , n'augmen
t e n t e n v o l u m e , o u q u e c e u x q u i f o n t 
v e n u s d e d e h o r s n ' o c c a f i o n e n r , pa r l e u r 
p r e f l i o n , d e s a c c i d e n s q u i empêchent l e u r 
e x t r a c t i o n , o u q u i l a r e n d e d i f f i c i l e . 

Ii y a, différentes manières d ' e x t r a i r e les 
c o r p s étrangers. O n n e p e u t t i r e r les u n s 
q u e p a r u n e o u v e r t u r e q u ' o n e f t objigé d e 
f a i r e , c o m m e l a l y t h o t o m i e , p o u r 1 e x t r a c * 
t i o n d e l a p i e r r e u r i n a i r e . Voye{ TAILLE. 
O n p e u t t i r e r les a u t r e s f a n s foire a u c u n e 
d i v i f i o n . 

S i o n t i r e u n c o r p s étranger p a r l ' e n d r o i t 
p a r l e q u e l i l e f t entré , c e t t e manière s'ap
p e l l e attraction o u expulfion. S i a u c o n u a ù e 
o n l e foit f o r t i r p a r u n e o u v e r t u r e oppofée 
à c e l l e o ù i l e f t entré, c e t t e manière s4ip--
p e l l e impulfion, 

L a divèrfité des c o r p s étrangers q u i p e u 
v e n t e n t r e r , l e s différens e n d r o i t s o ù i l s f e 
p l a c e n t , les m o y e n s finguliers q u ' i l fouf 
q u e l q u e f o i s i n v e n t e r p o u r e n foire l ' e x t r a c 
t i o n , e n f i n les a c c i d e n s q u e ces c o r p i étran-. 
gers o c c a f i o n e n r , d e m a n d e n t q u e l q u e f o i s ', 
d e l a p a r t des c h i r u r g i e n s b e a u c o u p d e 
génie & d a d r e f l e , O n t r o u v e , dans l e 
p r e m i e r v o l u m e des mémoires de l'académie. 
royale de Chirurgie, u n g r a n d m é m o i r e 
très-inréreflant f u r les différens m o y e n s d e 
p r o c u r e r l a f b r t i e des c o r p s étrangers d e 
T c e f o p h a g e , p a r M , H e v i n , f e c r e t a i r e d e 
ce t t e académie p o u r les c o r r e s p o n d a n c e s , 8c 
p r e m i e r c h i r u r g i e n d e m a d a m e l a d a u p h i n r , 

A v a n t q u e d e foire l ' e x t r a c t i o n d'un 
c o r p s étranger d e q u e l q u e e f p e c e q u ' i f 
f o i t , o n d o i t f e r a p p e l l c r l a ftrudure d e 
l a p a r t i e o ù i l e f t placé; s ' i n f o r m e r Se 
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s^affurer , s'il eft poflible, de la grofleur, 
de la grandeur , de la figure^ de la ma
tière , de la quantité, de kratuation du 
corps étranger , & de la force avec laquelle 
i l a été poufle dans le corps, s'il eft venu 
de dehors : i l faut outre cela mettre le 
malade & la partie dans une fituation 
commode, & telle que les mufcles foient 
dans un état de relâchement, & enfin faire 
choix des inftrumens les plus convenables 
pour en faire l'extraction. 

Les corps étrangers, entrés & engagés dans 
quelque ouverture naturelle , doivent être 
tirés promptement. On doit auparavant 
faire des injections d'huile d'amande douce 
pour lubrifier le paffage, ÔC faciliter par 
ce moyen la fortie du corps. Quant aux 
corps étrangers qu'on ne peur tirer fans 
feire de divifion, ou fans agrandir l'ou
verture déjà faite par le corps, voye{ IN
CISION , CONTRE-OUVERTURE & PLAIE 
avec corps étrangers.-

Les inftrumens dont on fe fert pour faire 
l'extraction des corps étrangers font les 
curettes, pour tirer ceux qui font engagés 
dans Toreilk ou dans l'urethre j les diffé
rentes efpeces de repouflbir & de pincettes 
pour tirer ceux qui font engagés dans le 
gofier ; lès tenettes, lés pinces de différentes 
efpeces pour tirer les pierres, les balles, & 
autres corps femblables. F"àye£TiREBALLE. 
Lorfque le corps étranger peut être faifi 
avec les doigts , ils font préférables à tout 
autre inftrument. Voye[ CORPS ÉTRAN
GERS , & fur ceux qui font dans la trachée 
artère, Y article TRACHÉOTOMIE. (Y) 
T U M U L T U AIRE, TUMULTUEUX, 

( SynonJ) i l femble qu'il y ait au propre 
quelque différence entre ces deux mots, 
le premier lignifiant ce qui fe fait à la hâte, 
avec trouble, fans ordre; tumultueux dé
fi gnant plus ce qui fe fait avec fédkion ; 
une affemblée tumultuaire , une affemblée 
tumultueufe, ne dife donc pas précifément 
1a même chofe. Les mutins fortirent tumul-
tuairementi du camp ; les rebelles s'affèm-
blerenc tumultueujèment. Mais tumultueux, 
au figuré, veut dire confus, ému, en dé-
fordre, &c i l s'emploie mieux que tumul
tuaire. I l eft difficile d'appaifer unepaflion 
aufli tumultueufe que la vengence. SI la 
naiflànce, de l'amour eft tumultueufe y fes 
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progrès le font encore davantage. ( D. J.) 

TUMULTUS, ( Langue latine. ) ks Ro
mains donnoient le nom de tumulte aux 
guerres les plus dangereufes, & qui met-
toient la république en péril. Dans la révolte 
des alliés, le péril parut fi grand aux Ro
mains , qu'il fut déclaré qu'il y avoit tu
multe. On publia que la guerre des Gaulois 
étoit tumulte , tumuttus. (D. J.) 
TUNBRIDGE , ( Géogr. mod. ) bourg 

d'Angleterre , dans le comté de Kent, à 
quinze milles de Rochefter , & à vingt-
cinq milles de Londres, fur la Medway. 
I l y a un château qui fut bâti par Richard 
de Clare, qui avoit eu Tunbridge par échange 
pour Brion cn Normandie. Ce bourg eft 
fort renommé par fes eaux minérales, ôc 
par Taffluence de gens de qualité qui vien
nent les boire , s'amufer, & y prendre de 
l'exercice dans une faifon convenable. 

Ceft un plaifir, dit Pavillon , dans une 
ktrre à madame Péliflari, que d'être ma
lade dans ce pays, car fitôt qu'on Peft, ou 
qu'on croit l'être, ou qu'on veut l'être, 
on vous envoie aux eaux de Tunbridge'; 
or ce Tunbridge eft là plus charmante mé
decine que l'on puifle prendre ; c'eft une 
fontaine au bout d'une foire aufli magni
fique que celle de S. Germain. I l faut 
avoir la complaifànce de croire que ceux 
qui y vont, boivent de ces eaux , & qu'ils 
en ont befoin. 

Ce qui m'en fait douter, c'eft que ceux qui les* 
prennenty 

Sont à jouer affiduement; 
Caqueté ntfanscejfe, ou toujours fe promenen-t^, 

Kt nepijfent que rarement.. 
Mille-fraîches beautés parent la promenade 

Et l'on trouverait en ce lieu 
Plus malaifément un malade 
Qu'un homme fain à l'Hôtel-dieu. 

Comme-j'étois furpris de voir tous ces: 

prétendus malades en f i bonne fanté , je 
demandai- avec empreffiement , continue 
Pavillon, de quel mal cette fontaineguérif-
f o i t ; mais je n'en pus être éclairci. POLET 
toute réponfe, ks vins hauflbient les épaules 
les autres me rioient au nez, êtc. W finit en-
dilantà madame Péliffari:"Eiifinj madame^, 
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» ce pays eft fi. beair & fi b o n , que fi par 
» hafard quelque magicien, félon l'ancienne 
» c o u t u m e , me détient i c i enchanté d u r a n t 
» deux o u troi s m i l l e ans, je vous pr i e de 
» ne me plaindre p o i n t , & d'attendre pa-
» t i e m m e n t m o n retour. » 
Ces lieux font pour moi pleins d'appas, 
Je n'y vois ni procès, ni moine , ni mifere, 
On y fonne tris peu ; l'on n'y travaille guère, 

Et l'on y fait de longs, repas. 

(D.J.) 
T U N D E S , f. m. ( Hift. mod. fuperftit.) 

les Japonois défignent fous ce nom.des prê
tres revêtus d'une dignité eccléfiaftique de 
la. r e l i g i o n de Buds d o , q u i répond à celle 
de nos évêques. I l s tiennent leurs pouvoirs 
Se leur confécration d u fouver a i n p o n t i f e 
de leur r e l i g i o n appellé fiaka , voye[ cet 
article ; c'eft l'empereur féculier d u Japon 
q u i n o m m e ces tundes , le fiaka c o n f i r m e 
i o n c h o i x , & leur accorde le droit de dif-
penfer dans les cas ordinaires , & d'appliquer 
aux vivahs & aux morts les mérites des dieux 
& des faints. 

Les tundes ne c o m m u n i q u e n t p o i n t fans 
reftriâions , u n pouvoir fi étendu aux 
prêtres ordinaires. Us o n t c o m m u n é m e n t 
-k d i r e c t i o n de quelque riche monaftere de 
bonzes j q u i , leur fourniflênt k s moyens de 
fo u t e n i r avec f p k n d e u r la dignité de leur 
état. Voye^ SiAifA. 
. TUNEBRIUM, ( Géogr. anc. ) p r o 
m o n t o i r e d'Efpagne, dans le royaume de 
Valence , entre k s villes A l t e a & Dénia. 
Les anciens Tappelloient Artemifium , d u 
n o m de la v i l l e la plus célèbre d u v o i f i n a g e , 
& Ferraria, à caufe des mines de fer q u i 
<y trouvoient. O n l u i donne aujourd'hui 
le n o m de capo Martino o u puma de l'Em-
perador. (D. J.) 

T U N E R , T U N A G E , T U N E S , 
(Hydraulique.) ce f o n t des harts , com-
poles de troi s brins o u verges d e 15 pieds 
de l o n g , pour ferrer les tiers de fafcines q u i 
fê pofent les uns f u r k s au t r e s , de manière 
qu'ils f o r m e n t un lit de 18 à zo pouces 
d'épaifleur. Ces tunes s'attachent autour des 
piquets de 11 pieds de l o n g v e r t i c a l e m e n t , 
& enfoncés à coup de m a i l l e t pour k s f e r r e r 
les uns courre k s a u t r e s , a f i n d'affaifler le 
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f a f c i nage ; o n r e m p l i t l'intervalle que les 
tunes laiflçn&entr'elles , dé pierres platesSc 
dures pofiH de champ. (K) -
T U N G f. m. ( Hift. des infeâes. ) n o m 

qu'on donne chez les Guaranis, peuples 
de l'Amérique méridionale , à u n pe t i t 
infecte q u i k s défoie , & q u i s'infinue peu 
à peû entre c u i r Se chair , principakme#C 
fous les ongles , là il fa i t fon, n i d & dépose 
fes œufs , q u i venant à éclbre , rongent 
toutes les parties v o i f i n e s , Sç p r o d u i f e n t 
d e fâcheux ulcères. O n eft a v e r t i de l'en
d r o i t où ils f o n t nichés , par une violerne 
démangeaifon qu'on y fent. L e mei l l e u r 
remède, eft d'ouvrir la parue avec la'pointe 
d'une l a n c e t t e , d'en t i r e r l a v e r m i n e , d e 
deflecher e n f u i t e la p l a i e , Se l a c i c a t r i f e r j j 
c'eft le m ê m e infecte, q u e les Efpagnols 
n o m m e n t pko , Se lesFrançois , chique. 
Voye[ CHIQUE. (D. /•) 
TUNG RI, ( Géogr. anc. ) peuples de l a 

Gaule Belgique , félon Ptolomée, liv. J f , 
ch. ix. q u i l e u r donne A t u a c u t u m pour 
capitale. T a c i t e , hift. liv. IV & V, fait auflî 
m e n t i o n de ces peuples. Ce font les mênrçs 
que les Eburones , ce q u i f a i t q u e Céfar n e 
fai t p o i n t m e n t i o n des T o n g r e s , parce q u ' i l 
ne les connoît que fous le n o m à'Eburons ; 
Se P l i n e , liv. IV, c. xvij. au c o n t r a i r e , 
n o m m e k s Eburons, Tongres. 

I l f o n t c o m m u n é m e n t appeliés Germains 
par les G a u l o i s , des mots gerra , g u e r r e , 
& de man, h o m m e , c'eft c omme q u i d i r o i t 
homme de guerre. 

Les Tungri h a b i t o i e n t les pays de Liège ,' 
de Cologne , de Juliers , de Limbourg.»/ 
de N a m u r , & partie d u Luxembourg. D u 
temps de Céfar, ces pays étoient occupés 
par les C o n d r u f i e n s & les Segniens auprès 
d u R h i n . Les Caréfiens Se les P œ manes 
étoient à l'occident : les Eburons étoient 
entre k s Stgnjens & la M cufe. Dans la foite 
l e s U b i e n s , {Ibii, k s Suniques Sunici, k s 
Aduaticiens Aduatici, polféderent entr'eux 
t o u t e cette étendue de pays. 

Les Viii occupèrent k t e r r i t o i r e de 
Colo g n e , Se partie de Juliers. Leurs villes 
étoient Agrippina Col. aujourd'hui C o lognej 
Ara ubiorum, aujourd'hui Bonn ; Novefium, 
N u y s ; Se Gelduba, G e l d u b , village q u i a 
re t e n u l'ancien n o m. 

Les Sunici h a b i t o i e n t L i m b o u r g , Se p a r t i e 
d e 
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d e J u l i e r s , ils avoiens deux villes. Theude-
rium , à préfent T u d d e r , & Coriovalum 
qu'on nomme maintenant Falgenbourg. 

L e s Aduatici tenoient le comté de Na-; 
m u r & partie d u Brabant. f i s avoient pour 
villes principales Geminiacum , aujourd'hui 
Gemblours , & Ferviciacum, village qu'on 
nomme à préfent Pervis. ( D. J. ) 

T U N G R I E N S , f. m. pl. ( Hift. anc. ) 
peuple de l'ancienne G a u l e , q u i d u temps 
de Céfar , -habitoit la partie d u pays de 
Liège où eft la ville de Tongres. 

TUNGRORUM FONS, ( Géog. anc. ) 
eaux minérales dans la Gaule Belgique > au 
pays des Tongres,, félon P l i n e , /. XXXI. 
c. ij. qui e n parle en ces termes , Tungri 
cîvitas Galliae , fontem habet injignem pluri-
mis bullis Jiillantem , fer rugi nei faporis ; quod 
ipfum non nifi in fine potus intdligitur. -Pur-
gat hic corpora , tertianas fibres difcutit, 
calculorumque vitia. Eadem aquà. igni ad-
meta , turbidafit, ac pofiremo rubefcit.Ytï-
fonne ne doute que Pline ne parle de la 
fontaine fi connue aujourd'hui fous le nom 
d'eaux de Spa,-8c qui-fe trouve dans le 
diocefe de Liège ,- pays qu'habitoient les 
anciens Tongres. (D. J.) 
' T U N G S T E E N , L m. ( Hift. nat. miné
ral. ) les Suédois donnent ce nom à une 
pierre ferrugineufe o u mine de fer , q u i 
reflëmble à la mine d'étain en cryftaux d e 
la forme d u grenat. Cette fubftance eft 
très-pefante 8c très-difficile à réduire, ce
pendant on en a .tiré jufqu'à trente livres 
d e fer par quintal : on a de la peine à la 
faire entrer en fufion , e n y joignant du 
borax ou du fel alkah fixe ; mais le fel fu-
fible de l'urine la fait fondre très prompte-
m e n t , alors on obtient une feorie noire; 
O n trouve différentes variétés de cette f u b f 
tance, il y en a de rougeâtre ou coulèur 
de chair ,,de jaune , & de couleur de perle ; 
elle varie auffi pour le ti f f u , on en trouve 
q u i eft très-compact e & d'un grain très-
fin, il y en a d'autre qui reflëmble à du 
fpath 8c qui a un coup-d'œil gras à fa fur-
face. Voyez^ l'Effai d'une nouvelle minéra
logie, publié en Suédois en 1758. (--r-) 

T U N J A , ( Géog. mod. ) ville de l'Amé
rique , dans la Terre-ferme , au nouveau 
royaume de Grenade, capitale de la pro
vince de m ê m e nom , fur le haut d'une 

Tome XXXIV. 
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montagne , à 10 lieues de Santa-Fé; ^La
titude y. (D. f.) 
TUNICATUS POPELLUS, (Lit. ) c'eft 

le p e u p i g & les efcîaves, qui ne portoient 
que la tunique fans robe : car la robe étoit 
l'habit des hommes libres, un homme de 
condition n'auroit ofé paroître en tuniqup 
fans robe ; d'où vient que Céfar punit u n 
officier qui avoit m a n q u é à fon devoir, en 
lç faifant tenir debout tout le jour en tuni
que & fans ceinture, devant la tente d u 
général. ( D. J.) 

T U N I Q U E , f. f. (Botan.) l'es bota-
niftes appellent tuniques , les différentes 
peauX de certaines plantes, telles, par exem
ple , que celles d'un oignon , qui font em
boîtées les unes dans les autres ; ils fe fer
vent auflî quelquefois d u mot de tunique, 
pour fignifier Amplement une enveloppe. 
(D.J.) 
TUNIQUE, en Anatomie, eft un n o m 

qui fe donne aux membranes qui envelop
pent les vaiffeaux 8c différentes autres par
ties des moins folides d u corps. Voyez^ les 
planches d'Anatomie. 

L e s yeux font principalement compofés 
d'un certain, nombre d'humeurs qui font 
contenues dans des tuniques , rangées l'une 
fur l'autre , comme la tunique albuginée, 
la cornée, h rétine, &c. FoyezJMiz, ALBU
GINÉE , &c. 

TUNIQUE VAGINALE , voyez^ VAGI
NALE. 
TUNIQUE ACINIFORMF , eft la m ê m e 

que la membrane uvée de l'œil. Voyer^ 
ÛVÉE. :• ; 
TUNIQUE VITRÉE, (Anatom.) c'eft la 

m ê m e que la- tunique arachnoïde ou cryf-
talloïde, ou capfuie du cryftailin. Voye% 
ARACHNOÏDS. 

M. Petit s'eft fort étendu fur cette tuni
que , à laquelle il a donné un mémoire en
tier , dont voici le précis. 

C'eft une membrane qui enveloppe tout. 
le cryftailin, mais une membrane fi déliée, 
que d'habiles anatomiftes en ont nié Texif
tence , ou d u moins en ont douté. E l l e 
n'eft effectivement guère moins fine dans 
l'homme qu'une toile d'araignée ; auflî quel
ques-uns l'appellent-ils arachnoïde. E l l e eft 
une fois plus épaifle dans le b œ u f que dans 
l'homme, & encore plus dans le cheval. 
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Elle* feroit par conféquent moins di f f i c i l e 
à démontrer dans ces animaux, & ce feroit 
u n e affez forte préfomption q u e l l e devroit 
fe trouver dans l'homme ; mais OJJ l'y dé
montre a u f l i , & fans in j e c t i o n , quoique ce 
fût d'ailleurs une chofe affiz furprenante , 
qu'une membrane fi fine pût être injectée. 
Elle peut 1 être cependant, & Ru y f c h y eft 
parvenu ; elle reçoit quelquefois une injec
t i o n naturelle, c'eft-à-dire , qu'il s'y fait 
une inflammation , que ces vaiflèaux plus 
remplis de fang ou de la liqueur qu'ils 
portent , deviennent vifibles , & qu'on 
apperçoit leur d i f t r i b u t i o n ôc leurs ramifi
cations. h 

Le cryftailin de l'homme, revêtu de fa 
membrane ou capfule , paroît moins tranf-
parent à fa partie antérieure qu'à la pofté-
yieure ; mais s'il en eft dépouillé , fà tranf
parence eft égale des deux côtés. 

Le ligament ciiiairje fe termine ôc s'atta
che à la partie antérieure de la capfule par 
des fibres qu'il y j e t t e , & par les vaiffeaux 
qu'il y f o u r n i t , ces vaiffeaux ne font que 
des lymphatiques. Quand i l paroît du fang 
dans cette membrane , c'eft par quelque 
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accident particulier, t o m m e lorfque dans 
un accouchement d i f f i c i l e , la tête de l'en
fant a été violemment comprimée au paf
fage , & que le fang a été obligévde s'in-
finuer dans des canaux q u i ne l u i étoient 
pas deftinés. 

La tunique vitrée fe n o u r r i t donc de cette 
l y m p h e , q u i l u i eft apportée par les vaif
feaux qu'elle reçoit d u ligament ciliaire. 
O n voi t qu'il s'eft épanché une partie dans 
là cavité de la capfule, entre cette mem
brane ôc le cr y f t a i l i n . 
M. Petit l'a toujours trouvée tranfpa-

rente , tant dans l'homme que dans-.les 
animaux, m ê m e dans les fujets q u i avoient 
des cataractes. La cornée ( * ) ôc la mem
brane hyaloïde trempées dans l'eau bouil
l a n t e , dans les efprits acides, &c. y per
dent leur tranfparence, la membrane vitrée 
y conferve la fienne , elle ne la perd que 
dans l'efprit de n i t r e , encore s'y diflout-elle 
le plus fouvent, plutôt que de la perdre. 
Hift. & mém. de l'acad, 17^0. (D. J.) 

T U N I Q U E , f- f. ( Antiq. Rom. ) efpeces 
de chemifes des hommes & des femmes 
Romaines. 

(*) On feroit Ken mieux d'imiter les antres nations qui ne donnent le nom de comee qu'à la membrane 
tranfparente placée devant la prunelle, St de laifler le nom de Jdérotiqve à la membrane opaque, gui 
depuis la cornée jufqù'au nerf optique forme la première enveloppe de l'œil. Cette membrane n'a ablbïa-
xnent rien de lëmbllble à la véritable cornée , &. fa ftructure, comme fa fonction , eft entièrement diffé
rente. 
- L a cornée fe trouve dans toutes les clafles d'animaux, & dans les infefites mêmes. Elle eft très-convexe 
(Sans les oifeaux de proie, Si plus encore dans le hibou : elle eft auffi plus convexe dans le fœtus qu* 
(dans l'adulte. 

Elle s'unit obliquement avec la fclérotique : la cornet eit placée en deflbus , St plus intérîéBreuient ; elle 
eft plus large poftérieurement. I l fort comme de petites flajnmes alternativement de l'une de ces mem-
Siranes, &. elle en reçoit de même. La macération en détache cependant ta cornée. 

Elle eft naturellement fort tranfparente , l'âge la rend un peu opaque. Elle a une force réfringente aflez 
çonfidérable, ot grcftit les lettres dans le lapin. Elle eft compofée de lames ; on eft çarvenu a en 
'exhala-s elles attirent 

ize par le moyen de l'acide minéral. Ces lames font élaftiques 01 ont des pores, par 
tirent l'eau ; la ctrnèe le gonfle considérablement après avoir été flétrie par l'exb 

(cher jufqu'à fe: 
quel 
tion. 
On n'y â pas encore bien démontré des vaiffeaux it encore moins des nerfs. Au f l i eft-elle in fenfible, -ce 

«pi fait une des grandes prérogatives de la méthode de Daujet. L e fentiment qu'elle paroît avoir à fà 
Surface appartient a la conjonctive. ,: 

L a lame la plus intérieure s'étend jufju'à l'anneau cellulaire de la choroïde. Des anatomifies modernes 

Îaroiflent avoir léparé cette lame, Si l'ont regardée comme une enveloppe particulière , qui contient 

humeur aqueufe. Cette féparation n'eft pas praticable dans l'homme, 
La fclérotique eft purement cellulaire ; c'eft nn tiffu très-compacte de fibres 8t de lames. Dans les fibiflbns, une partie de cette tunique eft cartîlagineufe ou oflëufe : dans les oifeaux elle fe termine ver* 

a cornée par un cercle offeux. 
Les anciens 1 ont regardée comme la continuation de la dtire-mere qui couvre le nerf optique ; les 

piodernes la prennent généralement pour une membrane particulière. I l nous femble que les anciens; 
ri'ont pas mal penfé , Si cette idée fe confirme par ia membrane brune qui fuit la faqe concave de la fclé
rotique, 8t qui bien fûrement eft une continuation de la pie-tnere. I l eft vrai «Tun autre côté que le 
perf optique eft lié à la fclérotique par un tifl u cellulaire. 

L a fclérotique reçoit des nerfs extrêmement lins des petits troncs ciriaires. M. Mekel les a déco»-
yejts : elle paroît donc avoir du fentiment, mais peu v i f it prufortionné aux nerfc qu'elle teçeit 
(ff, D, G,) 
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L a tunique étoit u n h a b i l l e m e n t c o m m u n ' 

a u x h o m m e s & a u x f e m m e s , m a i s l a f o r m e 
e n étoit différente. L e s f e m m e s a v o i e n t 
a c c o u t u m é d e l e s p o r t e r b e a u c o u p p l u s 
l o n g u e s q u e l e s h o m m e s , & l o r f q u ' e l l e s 
n e l e u r d o n n o i e n t p a s t o u t e l a l o n g u e u r 
o r d i n a i r e , c'étoit f o r t i r d e l a m o d e f t i e d e 
l e u r f e x e , & p r e n d r e u n a i r t r o p c a v a l i e r ; 
infira mulierum , fuprà centurionum. 

J u v e n a l , e n p a r l a n t d ' u n e - f e m m e q u i f e 
p i q u e à t o r t & à t r a v e r s d e b e l e f p r i t , q u i 
a u c o m m e n c e m e n t d u r e p a s fil j e t t e f u r l e s ' 
l o u a n g e s d e V i r g i l e , p e f e d a n s l a b a l a n c e 
l e mérite d e c e poëtè & l a g l o i r e d ' H o m è r e , 
t r o u v e d e s e x c u f e s p o u r D i d d n l o r f q u ' e l l e 
f e p o i g n a r d e , décide l a q u e f t i o n d u f o u v e 
r a i n b i e n : J u v e n a l , d i s - j e , a j o u t e q u e p u i f -
q u ' e l l e a f f e c t e a i n f i d e paroître f a v a n t e , i l 
f e r o i t j u f t e q u ' e l l e r e t r o u f l a t fa, tunique j u f 
q u 'à d e r r l i - j a m b e , c'eft à-dire , q u ' e l l e n e 
f e m o n t r â t a l o r s q u e d a n s l'équipage d ' u n 
h o m m e . 

Çture tenàs medio tunicas fitccingere débet. 

Non-feulement les tuniques des dames 
étoient diftinguées p a r l a g r a n d e u r , e l l e s 
l'étoient aûfiî p a r d e s m a n c h e s , q u ' i l s n'étoit 
p e r m i s qu'à e l l e s d e p o r t e r . C'étoit p a r m i 
l e s h o m m e s u n e m a r q u e d e môlleffe d o n t " 
l e s t e m p s d e l a république n ' a v o i e n t p o i n t 
m o n t r é d ' e x e m p l e . G é f a r n e p u t p a s m ê m e 
f u r c e l a f e m e t t r e à l ' a b r i d e s r e p r o c h e s ; 
m a i s fes m œ u r s étoient a u f f i efféminées q u e 
f o n c o u r a g e étoit élevé; & n o u s n e d e v o n s 
p o i n t t i r e r à c o h f é q u e n c e l ' e x e m p l e d ' u n 
h o m m e q u e C u r i o n l e p e r e , d a n s u n e d e 
l e s h a r a n g u e s , a v o i t n o n - f e u l e m e n t n o m m é 
i e mari de toutes les femmes,mais auflî l a 
femme de tous lés maris. - -

L a tunique p r e n o i t fî j u f t e a u c o u , & 
d e f c e n d o i t fî b a s d a n s l e s f e m m e s p l e i n e s 
d e r e t e n u e , q u ' o n n e l e u r v o y o i t q u e l e 
v i f a g e . C a t i a n'étoit p o i n t d u n o m b r e d e c e s 
f o r t e s d e f e m m e s , à c e q u e d i t H o r a c e s* 

Matronœ prceter faciem nil cernere pojfis , 
Caetera, ni Catia eft, demijfi vefte tegentis. 

Elle lai flbit à découvert cette partie des 
épaules q u i e f t j o i n t e a u b r a s ; O v i d e d i f o i t 
q u e c e t étalage fèyoit a u x f e m m e s b l a n -
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e r r e s , & q u ' i l a u t o r i f o i t l e s é m ancipations. 

* Hoc ubi vidi , 
Ofcula ferre kumero, quà patet ufque libet. 

L o r f q u e l e l u x e e u t a m e n é l'ufage d e 
T o r & d e s p i e r r e r i e s , o n c o m m e n ç a i m p u 
n é m e n t à m o n t r e r e n c o r e l a g o r g e ; l a vanité 
g a g n a d u t e r r e i n , & l e s tuniques s'échan-
c r e r e n t d a v a n t a g e ; f o u v e n t l e s m a n c h e s > 

a u r a p p o r t d ' E l i e n , n'en étoient p o i n t c o u -
f u e s , & d u h a u t d e l'épaule jufqù'au p o i 
g n e t , e l l e s s ' a t t a c h o i e n t a v e c d e s a g r a f f e s 
d' o r o u d ' a r g e n t , d e t e l l e f o r t e q u ' u n côté 
d e l a tunique p o f a n t à d e m e u r e f u r l'épaule 
g a u c h e , l ' a u t r e côté t o m b o i t n é g l i g e m m e n t 
f u r l a p a r t i e fupérieure d u b r a s d r o i t ; a i n f i 
l e s tuniques étoient o u v e r t e s p a r l e s c ô t é s , 
à p e u près c o m m e n o s c h e m i f e s d ' h o m m e s . 

L e u r n o m b r e s ' a u g m e n t a c h e z l e s R o 
m a i n s , d ' a b o r d p a r m i l e s h o m m e s d o n t 
l e s f e m m e s f u i v i r e n t l ' e x e m p l e ; m a i s l e 
goût e n f o r m a l a différence ; l a p r e m i è r e 
étoit u n e fimple c h e m i f e , l a féco n d e u n e 
e f p e c e d e r o c h e r , & l a t r o i f i e m e , c'eft-à-
d i r e , c e l l e q u i f e m e t t o i t p a r d e f f u s , f e 
n o m m o î t fiole. Voye[ STOLE. 

D u t e m p s d e S é n e q u e l a tunique d e s 
d a m e s R o m a i n e s étoit très-fine. V o y e z -
v o u s , d i t - i l , c e s habïilemens d e f o i e , q u e 
p o r t e n t n o s d a m e s , q u ' y d é c o u v r e z - v o u s 
q u i p u i f f e d é fendre o u l e c o r p s o u l a 
p u d e u r ? C e l l e q u i p e u t l e s revêtir o f e r a -
t - e l l e j u r e r q u ' e l l e n e f o i t p a s n u e ? O n f a i t 
v e n i r à g r a n d s f r a i s d e p a r e i l l e s étoffes d ' u n 
p a y s o ù l e c o m m e r c e n'a j a m a i s été o u v e r t , 
& t o u t c e l a p o u r a v o i r d r o i t d'étaler e n 
p u b l i c d e s o b j e t s q u ' e n p a r t i c u l i e r o n n'ofe 
m o n t r e r à fe s a m a n s q u ' a v e c q u e l q u e ré
f e r v e . * 

I l n e m a n q u a i t p l u s à S é n e q u e qu'à n o u s 
i n f t r u i r e d e l a c o u l e u r d e l a tunique d e s 
d a m e s R o m a i n e s , félon x e mêrrnpefprit 
d e g a l a n t e r i e & d e volupté . q u i c o r r o m -
p o i t l e s m œ u r s d e f o n fiecle, & d a n s l e q u e l 
O v i d e n e r e c o m m a n d o i t q u e l a c o n v e n a n c e 
a v e c l e t e i n t . Lu tunique n o i r e , d i t - i l , fîed 
b i e n a u x b l a n c h e s , & l a b l a n c h e fîed b i e n 
a u x b r u n e s . N o u s n e m a r i o n s p a s v o l o n 
t i e r s d e m ê m e c e s d e u x dernières c o u l e u r s . 
E f t - c e q u e l a f a n t a i f i e r e g l o i t l e goût d e s 
R o m a i n s , o u q u ' e l l e d é t e r m i n e l e nôtre > 
C ' e f t t o u s l e s d e u x ; c a r e n t o u t t e m p s 1a 

G g g * 
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f a n t a i fie a décidé des goûts, des m o d e s & 
de la beauté. (D. J.) 
TUNIQUE, f. f. (terme de Chafublier.) 

vêtement d o n t les d i a c r e s & fous-diacres fe 
f e r v e n t en o f f i c i a n t . L a tunique ne diffère 
d e l a d a l m a t i q u e q u e par k s manches q u i 
f o n t p l u s l o n g u e s . L a tunique e f t a u f f i u n e 

• f o r t e d e v e f t e d o n t les r o i s d e France f o n t 
revêtus à l e u r facre f o u s l e u r m a n t e a u r o y a l . 
TUNIQUE , furtout , ou cote d'armes 
p o u r être poîtée f u r l'armure d u c o r p s . 
Vcye^ COTE D'ARMES. 

L a tunique e f t p r o p r e m e n t un* p e t i t f u r -
t o u t d e t a f f e t a s , c o u r t ôc f o r t l a r g e , f u r 
l e q u e l 1 o n a p e i n t o u brodé des a r m e s , 
c o m m e en p o r t e n t k s hérauts d'armes ; 
.aut r e f o i s les o f f i c i e r s généraux m i l i t a i r e s e n 
p o r t o i e n t a u f l i l u r l e u r s a r m u r e s p o u r fe 
d i f l i n g u e r de l e u r s f u b a l t e m e s . V ARMES. 

T U N I S , ÉTAT BE , (Géogr. mod. ) état 
d ' A f r i q u e , dans la B a r b a r i e , f u r l a côte d e 
l a m e r Méditerranée , q u i k b a i g n e a u 
n o r d ôc à l ' o r i e n t . I l a a u m i d i d i v e r s p e u 
ples Aîabes, & a u c o u c h a n t le r o y a u m e 
d ' A l g e r & k pays d'Effab. C e t état répond 
à p e u près à l'ancien état d e C a r t h a g e , 
t e l q u ' i l étoit a v a n t les g r a n d e s conquêtes 
q u ' i l f i t dans la f u i t e ; «nais i l s'en f a u t b i e n 
q u e les T u n i f i e n s ne f o i e n t les m ê m e s q u e les 
C a r t h a g i n o i s . 

O n d i v i f e a u j o u r d ' h u i c e t état e n h u i t 
contrées, q u i c o m p r e n n e n t c h a c u n e d i v e r 
fes b o u r g a d e s , q u i p o u r l a p l u p a r t o n t été 
ruinées p a r les Arabes. D e ces b o u r g a d e s 
les unes f o n t f u r la côte , ôc les a u t r e s dans 
k s terre s . 

L e t e r r p i r de l'état d e T u n i s e f t u n p e u 
p l u s f e r t i l e q # e c e l u i d e T r i p o l i ; m ais f o n 
g o u v e r n e m e n t e f t à p e u près l e m ê m e . I l 
e f t a vaVragcux à la régence d e Tunis d'être 
r o u j ^ s e n boîjne i n t e l l i g e n c e avec la' ré
g e n c e d ' A l g e r , q u i m a n q u e r a r e m e n t d e 
p r o f i t e r d e t o u s les t r o u b l e s q u i a r r i v e n t 
d a n s la régence de Tunis. I l f e m b l e q u e k s 
M a u r e s f o i e n t u n e n n e m i a u f l i d a n g e r e u x ; 
m a i s ces'peupfcs partagés e n t r e d i v e r s f o u 
v e r a i n s ne f o n g e n t qu'à j o u i r en p a i x de l e u r s 
p a y s , & ne r e m u e n t q u e q u a n d o n les cha
g r i n e par k s impôts & au t r e s v e x a t i o n s . L a 
régence de T r i p o l i ne s'avifera p o i n t d'atta
q u e r celle de Tunis : k s forces font trop 
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inégales e n p a r e i l cas ; m a i s fi Tunis v o u 
l o i t f e r e f l a i f i r d e l'ancienne d o m i n a t i o n 
q u ' e l l e a eue f u r T r i p o l i , i l f e r o i t d i f f i c i l e 
q u ' e l l e réuflit, pa r c e qu'alors e l l e né f e r o i t 
pas plutôt embarraffée dans c e t t e g u e r r e ; 
q u e fes v o i f i n s f o n d r o i e n t f u r e l l e . 

A p a r l e r générakment^, l'état d e Tunis 
n'eft n u l l e m e n t p r o p r e à f a i r e d e grandes 
conquêtes. L e s dignités d e d e y , d e bey & 
d e bâcha p a r t a g e n t t r o p l'autorité q u a n d 
elles f o n t divifées ; & fi q u e l q u ' u n les réunit, 
i l p e u t c o m p t e r d ' a t t i r e r f u r l u i l'envie d e 
t o u s fes f u j e t s . L e g o u v e r n e m e n t t e l q u ' i l 
e f t établi, e f t expofé à u n f l u x & r e f l u x 
perpétuel, ôc à d e s orages, q u i r e n y e r f e n t 
les p l u s h a u t e s fortunes. S i n a n bâcha après 
a v o i r f a i t l a conquête d e l'état d e Tunis, k 
m i t f o u s l a p r o t e c t i o n d u g r a n d - f e i g n e u r , 
ôc y établit u n n o u v e a u g o u v e r n e m e n t , 
avec u n e m i l i c e d e c i n q m i l l e T t f r c s d j v i f e s 
e n p l u f i e u r s c o m p a g n i e s ; m a i s l e g o u 
v e r n e m e n t fondé p a r S i n a n bâcha a a u f l i 
éprouvé u n g r a n d n o m b r e d e v i f l i t u d e s . 
(D.J.) 

TUNIS , royaume de , ( Geogr. mod. ) 
r o y a u m e d ' A f r i q u e , dans l a B a r b a r i e , d o n t 
il étoit l e quatrième , & k d e r n i e r d u côté 
d e l ' o r i e n t . I l c o m p r e n o i t autïefois k s p r o 
v i n c e s d e C o n f t a n t i n e , d e B u g l i e , d e Tunis, 
d e T r i p o i i s & d'Effab , & a v o i t p l u s d e fix 
v i n g t l i e u e s d e l o n g u e u r k l o n g d e l a m e r ; 
m a i s E f l a b n'eft p l u s a u j o u r d ' h u i d e les dé- '< 
pendances ; T r i p o l i f a i t u n r o y a u m e à p a r t , 
& B u g l i e ôc C o n f t a n t i n e font incorporées 
a u r o y a u m e d ' A l g e r ; a i n f i Tunis a c o n -
fervé f e u l e m e n t k s v i l l e s d u r e f l b r t d e f o n 
état. Voye7_ TUNIS , état de, ÔC TUNIS , ville 
de. (D. J.) 

TUNIS , ville de (Géogr, mod.) a n c i e n 
n e m e n t Tunes, v i l l e d ' A f r i q u e en B a r b a r i e , 
c a p i t a l e d u r o y a u m e d u m ê m e n o m , dans 
u n e p l a i n e , for l e lac d e la G o u k t t e , 
à 4 l i e u e s d e l a m e r , ôc à 145 a u n o r d - e f t 
d ' A l g e r . 
* L e s rues & les places d e c e t t e v i l l e f o n t 

fort b i e n ordonnées ; m a i s f a p l u s g r a u d e 
force c o n f i f t e d ans k n o m b r e d e fes h a b i t a n s , 
p o u r l a p l u p a r t a r t i f a n s , e n t r e k f q u e l s f e 
d i f t i n g u e n t les t i f l e r a n s , q u i font l a m e i l 
l e u r e t o i l e d ' A f r i q u e . I l n'y a vdans c e t t e v i l l e 
a u c u n m o u l i n à v e n t n i à e a u , p o i n t d e 
fontaines, point d e ruiffeaux t point dè 
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puîts , mais feulement de grandes citernes 
où le rendent les eaux de pluie , tant 
pour boire que pour le fervice de chaque 
maifon. 

Une mafique pas de mofquées dans Tunis; 
les anciens collèges qui y étoient , fomt la 
plupart ruinés. Les maifons n'ont qû 'un 
étage * & font toutes en terraffe, afin de 
faire mieux écouler Teau de pluie dans les 
citernes. Les veftibules font frais & propres, 
parce que les hommes y démeurent la plu
part du temps à faire leur négoce , pour 
empêcher leurs amis ou leurs gens d'entrer 
dans l'appartement de leurs femmes. Les 
fauxbourgs, au nombre de trois, font extrê
mement peuplés , & renferment deux à 
trois mille maifons. 

Les dehors de la ville contiennent d'amples 
jardins ou vergers remplis de citronniers , 
d'orangers & d'oliviers, qui font foigneu-
fement cultivés. Près du lac eft un arfenal, 
avec un chantier pour la conftruction des 
galères. D*e Tautre côté du lac , fur le bord 
de la mer, eft la forterefle de la Goulette, 
& le canal par où Teau entre dans le lac. 
Longit-. 2.8, %5 ; latit. 36, 4%. 

Tunis eft a n c i e n n e & le pays qui en dé
pend , répond à l 'Afrique proconfulaire des 
Romairis. Elle fut pofledée par les Cartha-
gin»is , par les Romains, enfuite par les 
Vandales qui la faccagerent du temps de 
S. Aûguft in. Les Arabes mahométans re
levèrent cette ville , & l'embellirent de plu
fieurs édifices, quoiqu'ils aient été depuis 
fixer leur demeure trente lieues plus loin 

. dans le pays, où ils bâtirent Carvan. 
Les Almohade| devinrent alors maîtres 

de Tunis , dont ils furent dépofledés par 
Abu Ferez, qui par fes conquêtes prit le 
titre glorieux de roi d'Afrique & de Tunis. 
Après la mort de fon fils , les rois de Fez 
fe rendirent fi puif làns, qu'ils fe firent re-
connoître pour fouverains par tous les ma
hométans d'Afrique ; cependant les rois de 
Tunis fe maintir.rent dans leurs états jufqu'à 
Muley Hafcen , qui en fu t chafie par Bar-
berouftê I I , Iorfqu'il reprit cette ville fur 
les Efpagnols en i j i j . 

Barberoufle étoit un homme étonnant ; 
i i mourut chargé d'années en 1547, après 
avoir ravagé à plufieurs reprifes toutes les 
côtes d'Icalk. A l ' âgede 80 ans i l s'occupoit 
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encore à Conftantinople à mettre fa flotte 
en mer , fans que fon âge , la grofleur & la 
pefanteur de fon corps euffent pu le guérir 
de Tamour des femmes. 
_ En 1570, Aluch A l i ; gouverneur d'Alger, 

s'empara de Tunis au nom du grand- feigneur; 
mais quelque temps après dom Juan d 'Au
triche débufqua les Turcs de cette place, &c 
établit pour gouverneur de la ville , Gabriel 
Vil lon , & Petro Carrero eut le comman
dement de là Goulette. Enfin le fultan 
Amurat que Tagrandiffement des Efpagnols 
inqu ié to i t , équipa une flotte des plus for
midables fous la conduite deTamiialOchiali, 
& leva une puiffante armée de terre fous les 
ordres du bâcha Sinan. Les Turcs empor
tèrent de vive force la Goulette ôc la cita
delle de la ville dont ils font demeurés en 
poflèflion depuis ce temps : ce qui mit fin 
au royaume de Tunis qui avoit duré trois 
cens foixante-dix ans. 

C'eft devant Tunis que S. Louis finit fes 
jours en 1170 , à 56 ans. Aucun roi de 
France ne fit paroître plus de valeur, plus 
de juftice & plus d'amoar pour fon peuple; 
Les ftatuts de ce prince pour le commerce, 
une nouvelle police établie par lui dans Paris, 
fa pragmatique fanétion qui afïura la difci
pline de l'églife gallicane, Téreétion de fes 
quatre grands bailliages auxquels reflbrtif-
foient les jugemens de fes vaflàux , & qui 
paroiflent être l'origine du parlement de 
Paris , fes reglemens & fa fidélité fur les 
-monnoies ; tout indique que la France eût 
été floriflante fous ce monarque , fass le 
funefte préjugé des croifades qui caufa fes 
malheurs, & qui le fit mourir fur les fables 
d'Afrique. Voye^ fa vie & fon caractère au 
mot POISSY , Géogr. mod. (D. J.) 
TUNNOCELUM, ( Géogr. anc.) ville 

de l à grande Bretagne. I l en eft parlé dans 
la notice des dignités de l'Em-pire, feâ. 63 , 
où on l i t - , tribunus cohortis primae Adiœ 
clafficœ Tunnocelo. Cambdem dit que c'eft 
préfentement Tinnmouth. (D. J.) 

T U N Q U i N LE . ( Géog. mod. ) royaume 
d 'Af ie , dans les Indes, l l eft borné au nord 
& au levant par la Chine , au midi par 
le golfe & le royaume de h Cochinchine, 
au couchant par le royaume de Laos. 

Tunquin eft un des plus eonfidérables 
royaumes de l'orient > par fon é t e n d u e } par 
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fa population , par fa fertilité & par le* 1 
richefles du monarque qui le gouverne, j 
O n lui donne trois cens lieues de longueur , 
& cent cinquante de largeur. La plus grande 
partie de ce pays confifte en de fpacieufes 
plaines , entourées de montagnes qui pro
duifent de Teau, des lacs, des étangs & des 
rivières en abondance ; de là vient qu'on y 
fait de grandes récoltes de riz , qui ne croît 
8c ne parvient à fa maturité qu'à force 
d'eau. 

Les Tunquinois font en général de 
moyenne taille ; ils ont le teint bafané 
comme 4es Indiens , mais avec cela la 
peau f i belle 8c fi unie , qu'on peut s'ap-
percevoir du moindre changement qui ar
rive fur leur vifage lorfqu'ils pâliflent ou 
qu'ils rougiffent : ce qu'on ne peut pas re-
connoître fur le vifage1 des autres Indiens. 
Ils ont communément le -vifage plat & 
ovale, le nez & les lèvres aflez bien pro
portionnés , les cheveux noirs , longs 8c 
fort épais ; ils fe rendent les dents auflî noi
res qu'il leur eft. poflible. La chevelure 
noire , déliée & négligée eft celle qu'ils 
eftiment davantage ; mais leurs bonzes , 
qui font leurs prêtres , fe rafent la tête. 

Le peuple va prefque nu la plus grande 
partie de Tannée. Les plus riches portent 
au lieu de chemife, une foutanelle de foie 
qui leur pend jufqu'aux genoux, & par 
deflus une longue robe légère. Les bonzes 
portent par magnificence une forte de pour
point à rézeaux, & leurs femmes, au lieu 
de bonnet, ont une demi-mitre ornée tout-
au-tour d'un rang de grains de verre ou 
cryftal, de différentes couleurs, enfiles avec 
quelque fymmétrie. 

Les maifons des Tunquinois font toutes 
de bois & de chaume les cloifons font 
de rofeaux nommés bambu , goudronnés 
enfemble ; le plancher eft de terre bien bat
tue, & le toït eft couvert de paille. 

Tout eft réglé chez les Tunquinois, 
comme chez les Chinois, jufqu'aux civi
lités qu'ils fe doivent les uns aux autres ; 
i l n'eft pas permis de fe préfenter chauffé 
chez le roi ; i l faut y aller pieds nus fans 
fouliers ; lui feul fe fert de pantoufles ; & 
fon fils même , quand i l va lui rendre v i -
fite , fe déchauffe à la porte , où i l trouve 
un page avec de Teau q u i luilaVe les piçds, 
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i l eft encore défendu à qui que ce foSt'ifs 
fe fervir de fon éventail en préfence du r o i j 
8c quoique la chaleur foit extrême^ tout le 
monde met fon éventail dans la manche t 

tenant fes mains en repos dansunedes man
ches de fa robe , toutes deux couvertes 8C 
appliquées fur la poitrine. 

Lorfqu'on entre dans la falle d 'aurnéncé / 
avant que de joindre le roi pour le faluer , 
on eft obligé de faire quatre génuflexions , 
les deux genoux en terre -, après la qua
trième on fe levé , 8c joignant les mains 
avec les doigts entrelacés Tun dans l'autre, 
& couvertes des manches de la robe de 
deffus, on les porte en cette pofture jufque 
fur la tête ; alors après une petite inclina
tion qui eft k dernière , on falue k mo
narque , en difant " vive le roi Tefpace de 
» deux mille ans. » 

Lorique les grands mandarins , après 
avoir eu audience , prennent congé de ce 
prince, ils fortent avec empreffement-.de 
fa chambre , & s'en retournent chez eux 
en courant ; s'ils en ufoient autrement, ce 
feroit une incivilité inexcufable. A u Tun-
quin, tous les mandarins civils & militai
res font eunuques ; 8c c'étoit autrefois la 
même chofe à la Chine pour les gouver
neurs des villes. 

On ne fe fert point de fieges dans le 
Tunquin pour la converfation ; on s'y con
tente d'une natte que Ton étend f u r la 
terre. Les perfonnes diftinguées s'entretien
nent fur une efpece d'eftrade élevée d'un 
pied & couverte d'une belle natte au lieu. 
de tapis. Si quelqu'un de leur même con
dition leur rend vr f i t e , ils lui donnent place" 
fur la même eftrade, 8c s'il eft inférieur , 
ils k font affeoir plus bas fur une natte 
double , la donnant fimple aux perfonnes 
de médiocre condition, &~ne laiflant que 
la terre fans natte à ceux qui font de la 
populace. Ils ne traitent jamais d'affaires en 
fe promenant, mais toujours aflis ou de
bout , fans remuer les mains. Si un T u n 
quinois en rencontre un autre qui lui fo i t 
éga l , i l k fa lue, en difant: je me réjouis 
avec vous ; & s'il le regarde comme étant 
d'un rang au deflus de l u i , i l lui donne 
la main gauche par honneur, pour lui t é 
moigner que s'il fe conferve k bberr,ç <fe 



•T tJ N 
la droite , c'eft pour le défendre contre ceux 
qu i le voudraient infulter. 

Leurs feftins font fur des tables rondes 
comme un tambour pour les gens de qualité, 
mais fi baffes que pour y manger commo
dément i l faut être aflîs à terre, & avoir les 
jambes croifées. La chair de cheval ne leur 
déplaît pas, non plus que celle du tigre, du 
chien , du chat, de la taupe , de la couleu
vre , de la chauve-fouris , de la civette & 
autres. Ils mangent indifféremment les œufs 
des cannes , d'oies, de poules, fans s'em-
barraffer s'ils font couvés ou frais. Ils font 
for t fales dans leurs repas, 8c ne fe lavent 
jamais les mains devant n i après , à caufe 
•que tout ce qu'on fert fur leurs tables , eft 
coupé par morceaux, & que pour les pren
dre ,' ils ont deux petites baguettes d'ivoire 
ou de quelque efpece de bois fblide , de la 
longueur d'un demi-pied ; ils s'en fervent 
au lieu de cuillers & de fourchettes. C'eft 
pour cela que Ton n'y voit ni ferviettes, ni 
nappes, & qu' i l leur fuf f i t que leurs tables 
rondes fqient peintes de ces beaux vernis 
rouges & noirs, que Ton tâche inutilement 
d'imiter ailleurs. Ils boivent beaucoup ; & 
quoique leur vin ne fê faffe ordinairement 
que de r i z , i l eft auffi violent que Teau-de-
vie. 

Les procès font examinés , comme à la 
Chine , dans différens tribunaux de man
darins ; mais les mandarins lettrés ont le pas 
fur ceux d'épée ; ils deviennent confeillers 
d ' é t a t , gouverneurs de provincè & ambaf-
fadeurs. Quoique Ton puiffe appeller des 
grands tribunaux au tribunal de la couf*, 
on en exclut ceux*que des crimes énormes, 
comme Taffaflinat, font condamner .tout 
de fuite à mort. La maifon du mandarin 
fupplée aux priions publiques dans les pro
vinces ; i l s'y trouve des chaînes, des me-
notes, & d'autres femblables inftrumens de 
fer. 

Tous les fupplices (ont dans le Tunquin 
d'une barbarie recherchée, excepté pour les 
nobles qu'on fe contente d'étrangler , parce 
que c'eft dans ce pays là le genre de mort 
le moins infâme. On aflbmme les princes 
d u rang d'un coup de maffue de bois de 
fantal qu'on leur décharge fur la têt». 

Dans les maladies où le mal augmente 
malgré les remèdes, on a recours au magi-
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cîen qui invoque le fecours du d é m o n , en 
obligeant le malade de lui offrir des facri
fices , dont -lui magicien prend toujours la 
première part. Lorfqu ' i l abandonne le ma
lade , on s'adreffe à quelque forciere pour 
en avoir foin. Le malade étant mor t , les 
parens approchent de fon lit une table 
chargée de viandes fuivant leurs facultés, 
& l'invitent à en manger avec eux. Enfuite 
ils prêtres des idoles viennent réciter leurs 
prières d'un ton fi languiffant 8c fi rude , 
qu'on croirait entendre des chiens qui hur
lent. Enfin les devins indiquent l'heure 8c 
le lieu de Tenfeveliffement. 

La dépenfe en eft incroyable pour les 
grands ; mais rien n'eft au deffus de la 
magnificence avec laquelle fe font les obfe-
ques du roi de Tunquin ; tous les vaffaux 
du royaume font obligés de porter le deuil 
vingt fept jours, avec défenfe de plaider , 
de faire des noces & des feftins pendant 
tout le temps du deuil. I l eft défendu de 
même pendant trois ans d'accompagner 
aucune fête même les plus folemneîless 
d'inftrumens, de chanfons , de danfes Se 
de toutes marques de réjouiffance. 

I l y a dans ce royaume des mines d'or , 
d'argent 8c d'autres métaux ; mais le roi ne 
permet pas qu'on ouvre celles d'or. O n tire 
du pays, des foies, du mufe , des bois dç 
fantal, d 'a loës, &c. Les Hollandois y por
tent en échange de ces marchandifes, des 
épiceries , des draps 8c d'autres étoffes. 

I l eft inutile d'entrer dans de plus grands 
détails fur ce royaume ; on peut conlulter , 
mais avec une foi réfervée , les lettres édi
fiantes 8c la relation du royaume de Tunquin 
donnée par le P. Marigni. ( Le chevalier DE 
JAUCOURT. ) 

TUNTOBRIGJ , ( Géogr. anc. ) ville 
de l'Efpagné Tarragonoilie. Ptolomée , 
liv. I I , c. vj. la donne aux Callaïques 
Bracariens, 8c Ton croît que c'eft aujourd'hui 
le village de Bargua de Rogoa, dans la pro
vince de Tra-los-montes en Portugal. 

T U N U P O L O N , f. m . ( Hift. nat. 
Ophiolog. ) nom d'une petite efpece de vipère 
des Indes orientales, connue principalement 
dans l'ifle de Ceylan; fa peau imite le fatin 
fin luftré , 8c richement ombré de brun. R a i , 
fynopf. animal. 

T U N Z A , ( Géogr. mod. ) petite rivière 
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de la Turq u i e dans la Romanie. Elle fe 
décharge dans l'Archipel près de la ville 
d'Eno , d u côté de l'orient. Tunza eft le 
nom moderne d u fleuve Tcenarum des 
anciens. * 

TL70LA, ( Géogr. anc. ) fleuve de l'ifle 
de Corfe. Ptolomée , liv. III, c. ij, mar
que fon embouchure fur la côte orien
tale de l ' i f l e , entre Tutela-Ara & la ville 
Mariana. C'eft aujourd'hui le Goîo. (D. J$ 

T U P I N A M B A S , LES , (Géogr. mod.) 
nation de l'Amérique méridionale, autre
fois dominante dans une partie d u Bréfil ; 
aujourd'hui réduite à une poignée d'hom
mes , fous le nom de Topayos, fur le bord 
d'une grande rivière q u i vient d u Bréfil, 
& le décharge dans l'A mazone. 
T U P U T A , f. m. ( Hifl. nat. Ornithol.) 

oifeau d'Amérique de la grofleur d u faifan, 
& q u i v i t dans les brouflailles. Le pere 
Nieremberg d i t abfurdement de cet oifeau, 
qu'i l n'a point de chair, & que tout fon 
corps n'eft qu'un affemblage de vers vivans 
entre fa peau & fes os ; ce bon pere aura 
pris l'état maladif d'un de ces oifeaux pour 
être fon état naturel, & enfuite i l a exagéré 
cet état. (D.J.) 

T U R A , LA , ( Géogr. mod. ) rivière de 
Sibérie dans l'empire Ruffien. Elle a fa 
fource dans cette partie d u mont Caucafe 
q u i fépare la Sibérie de la Ruflîe, à 59 
degrés $o minutes de latitude, au nord 
d u royaume de Cafan, & courant de là à 
l' e f t - f i i d - e f t , elle va fe joindre à la rivière 
de T o b o l , à 57, 40 , de latitude. Cette 
rivière eft fort poiffonneufe, & Ces rives 
abondent en toutes fortes de gibier. 
^ T U R A N O , LE, (Géogr. mod.) riviere-
d'Italie au royaume de Naples, dans l'A-
bruzze ultérieure. Elle a fa fource près de 
Tagliacozzo, êc va fe jeter dans le Velino, 
u n peu au deflbus de Ri e t i . O n prend cette 
rivière pour le Tolenus des anciens. 

TURBA s (Géogr. anc.) ville d'Efpagne, 
félon T i t e - L i v e , /. XXXIII, c. hcjv. Ce 
pourroit bien être, d i t la Martiniere , la 
m ê m e ville que Ptolomée, liv. II, c. vj , 
nomme Turbula, Se qu'il donne aux Bafti-
tans. (D. J.) 

T U R B A N , f. m. (Hifl. mod.) c'eft la 
coiffure de la plupart des orientaux & des 
nations mahométanes. I l confifte en deux 
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parues , fâvoîr le bonnet Se le bourlet ou la 
bande q u i eft de linge fin ou de taffetas 
artiftement plié & entortillé au tour de la 
partie inférieure d u bonnet. 

Ce mot vient de l'Arabe dar o u dur, 
dal ou dut, q u i fignifié entourer, & de bond 
ou bend, q u i veut dire bande, bourelet, o u 
écharpe ; de forte que durband o u turband 
ou tu/bend, ne lignifie autre chofe qu'une 
écharpe, ou bande liée en rond, Se c'eft ce 
bourlet q u i donne la dénomination à t o u t 
le turban. 

Le bonnet eft rouge ou v e r t , fans b o r d , 
t o u t u n i , & plat par deffus, mais arrondi 
par les côtés , Se piqué o u fourré de coton, 
mais i l ne couvre point les oreilles , une* 
longue pièce de linge ou de coton très f i n 
l'enveloppe depuis le m i l i e u d e fa hauteur 
jufqu'à fa naiffance f u r le f r o n t , & forme 
une infinité de plis fur le bourlet. 

U y a beaucoup d'art à donner bon air 
au turban, & parmi les orientaux c'eft u n 
commerce ou une profeflîon particulière , 
comme eft parmi nous la fabrique des cha-, 
peaux , o u plutôt le métier de çoifîeufe. 

Les émirs q u i fe prétendent de la race 
de Mahomet, portent leurs turbans tout à 
fait v e r t s , Se eux feuls parmi les Turcs ont 
le privilège de l'avoir entièrement de cette 
couleur, q u i eft celle d u prophète. Ceux 
des autres-Turcs font ordinairement rouges 
avec un bourlet blanc. Les gens de qualité, 
& ceux qu i aiment la propreté font obligés 
de changer fouvent de turban. 

M. de Tournefort remarque que le turban 
eft à tous égards une coiffure très^commode, 
elle eft m ê m e plus avantageufè à la guerre 
que. nos chapeaux , parce qu'elle tombe 
moins facilement, & peut plus aifément 
parer un coup de tranchanr. 

Le turban au grand feigneur eft a u f l i gros 
qu'un boifleau, Se les Turcs l'ont en fi grande 
vénération qu'à peine ofent-ils y toucher. 
I l eft orné de trois aigrettes , enrichi de 
diamans & de pierres précieufes. I l y a u n 
officier appellé tulbent-oglan, chargé expref-
fément de le garder & d'en avoir f o i n . L e 
turban d u grand-vifir n'a que deux aigrettes, 
aufli-bien que ceux de plufieurs officiers q u i 
les po*ent plus petits les uns que les autres. 
Quelques-uns ne portent qu'une aigrette , 
d'autres n'en ont point d u tout. 

L e 
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Le turban des officiers du divan eft d'une 

fqrmeparticuliere, & on \'zpxx:\\tmugene%ek. 
Nous avons obfervé que le bourlet du turban 
des Turcs eft de toile blanche, celui des 
Perfâns eft de laine rouge & de taftetas blanc 
rayé de rouge , & ce font-la les marques 
diftinctives de la religion différente entre ces 
deux peuples. Voye[ MANDIL. 

Sophi roi de Perfe , qui étoit de la fecte 
d 'A l i , fut tevpremier qui adopta cette cou
leur , pour fe diflinguer des Turcs qui font 
de la fecte d'Omar , & que les Perfans 
regardent comme des hérétiques. Voyer_ 
KINIBASCH. 
TURBAN, (toilerie de coton.) les turbans 

font des toiles de coton rayées, bleues & 
blanches, qui fe fabriquent en divers en
droits des Indes -Orientales ; on leur donne 
ce nom parce qu'elles fervent à couvrir ou 
faire l'habillement de tête qu'on nomme un 
turban. Elles font propres pour le commerce 
de Guinée ; leur longueur n'eft que des 
deux aunes fur une demi-aune de large. 
Leur véritable nom eft des brauls. Dict. du 
Corn. (D. J.) 
TURBE , f. f. (Grararn. & Jurifp. ) du 

Latin, turba, qui fignifié troupe ou attrou
pement de perfonnes , d'où l'on a fait en 
François turbe , & quelquefois tourbe , 
tourbiers. 

La turbe, ou enquête par turbe, étoit 
une enquête que l'on faifoit anciennement 
pou rconftater quelque fait ou quelque ufage; 
on eonvoquoit les habitans d'un lieu , ou 
autres perfonnes, que l'on entendait pour 
avoir leur avis ou témoignage fur ce qui 
faifoit l'objet de l'enquête, Se leur avis ou 
dépofition étoit rédigé collectivement, à la 
différence des enquêtes ordinaires où les 
témoins font entendus féparément, Se leur 
dépofition rédigée de même. La confufion 
qui s'élevoit ordinairement dans Taffemblée 
des turbiers Se les autres inconvéniens que 
l'on y a reconnus, ont fait que l'ufage de 
ces fortes d'enquêtes a été abrogé par l'or
donnance de 1667. 

A ces enquêtes ont fuccedé des actes de 
notoriétéque Ton demande aux officiers d'un 
liège , aux avocats , procureurs ou autres 
perfonnes, félon la nature de l'affaire. Voye[ 
ACTE DE NOTORIÉTÉ., ENQUÊTE, NO
TORIÉTÉ. ( A ) . . . i . / o.E-
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TURBE, f . f . (Hift. mod.) c'eft ainfij; 

que les Turcs nomment un efpece. de tour^ 
ou de colonne qu'ils élèvent fur les tom-] 
beaux. On les laifle communément ouvertes; 
par le haut ; cette ouverture fert à recevoir! 
la pluie qui arrofe les fleurs & les plantes) 
odoriférantes dont ces tombeaux font ornés i 
Se Ton y met une grille de fer ou de cuivra 
pour empêcher les oifeaux d'y faire leurs 
nids ou de s'y loger. Voye{ Cantemirj 
Hift. ottomane. 

TURBIER, f. m.(Gramm. & Jurifp.,} 
étoit celui qui donnoit fon avis ou déclara^ 
tion dans une enquête par turbe. Voyej^ 
ci-devant ENQUÊTE & le mot TURBE^ 
^ A ) 

TURBINE-,, f. f. (terme de Menuifier,} 
efpece de jubé qui eft élevé dans les églifes,, 
& où fe placent pour chanter quelques re* 
ligieux. On le dit aufli des lieux deftinéa 
pour les orgues Se pour des chœurs de mu-r 
fîciens. (D.J.) 

TURBINÉE, c o QU ILLE , ( Conckyliol.) 
on appelle ainfi toute coquille dont la figurp 
tourne au moins une fois dans fon étendue ̂  
& s'élève en fpirale. 

Les turbinées ne font point fi pointues que 
les vis : ils ont le corps gros ; la bouche 
large, Se fouvent très-alongée. De plus,lés 
coquillages turbinées ont cela de particulier^, 
que les parties baffes de leurs coquilles preré» 
nent le contour de la tête , Si qu'elles re* 
muent leurs couvertures , en dedans très--» 
égales & très-polies, en dehors fouvent trè£ 
raboteufes ; leur chair eft moins attachée à 
la coquille que celle de tous les autres 
poiflbns ; elle n'y tient qugçpar un point at} 
fommet. 

Les parties extérieures font ordinairement 
compofées'd'une tête & de deux cornes qu\ > 
fe couchent Si s'étendent feulement le long 
du mufèau. Ils portent par le même mou» 
vement la nourriture en dedans. Deux trora» 
pes femblables à celles des mouches leur 
tiennent lieu de langue ; ces trompes en on* 
la figure, Se font-fi fermes qu'elles percerà 
de même que l'aiguillon des mouches , c«| 
qu'il y a de plus dur. L.ems yeux font dh 
petits globes charnus placés à chaque côt<l 
de la tête ; mais qui n'ont pas plus d'effet 
que les yeux cachés de la taupe.. 

I l faut encore remarquer que les turbinéeiè 
JHhh 
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fuivent affez le contour & ks régularités de 
leurs couvertures ; leur corps devient rabo
teux , ftrié , cannelé fur Textrêmiré du con
tour ; i l n'atteint jamais k fommet intérieur 
de k u r vis ; quand ils font âgés, cette partie 
fe remplit d'une matière pierreufe, pareille 
à celle qui a formé la coquille ; leurs muf
cles leur tiennent lieu d'ofiêmenS , & au 
lieu de fang ils ont une humeur baveufè. 
<2». /. ) 

TURBINITES , ( Hift. nat. > ce font des 
coquilles univalves, longues & en volute, 
que Ton nomme auflî quelquefois ftrombites. 

j Elles font très-communes. On les appelle 
-aaflR velutites. 

TUR BITH, f. m. ( Botan. exot. ) turbedh 
parles Arabes, Se àif-irîO par les Grecs mo-
-dernes ; c'éft une racine des Indes orientales, 
ou l'écorce d'une racine féparée de fa moelle 
ligneufe, deflechée, coupée en morceaux 
-ôblohgs, de la grofleur du doigt, réfîneux, 
bruns ou gris en hehors , blanchâtres en 
«dedans, d'un goût un peu âcre & qui caufe 
^des naufées. 
< On doit choifir celle qui efl: un peu ré-
iineufe , nouvelle, grifc en dehors, unie, 
non ridée, blanche en dedans, non cariée, 

qui n'eft pas trop couverte en dehors de 
gomme ou de réfine ; car ks impofteurs 
ont coutume de frotter à l'extérieur avec 
de la gomme ou de la réfine, les morceaux 
de cette racine , afin qu'elle paroiffe plus 
•gommeulè. 

La plante s'appelle convovulus indicus, 
alatus, maximus , foliis ibifeo non nihilfimi-
libus, angulofis, turbith officinarum , Hort. 
Cugd. Bat. turpethum repens, indicum, foliis '•. 
althceœ , C. B. P. 

Cette racine qui a plus d'un pouce d'épaif- j 
ïêur, fe plonge dans la terre à trois ou quatre 
coudées en ferptntant beaucoup : elle eft • 
ligneufe , partagée en quelques branches, 
couverte d'une écôrcé épaifle & 'brune ; 
cette écorce étant rompue, laifle échapper i 
un foc laiteux, gluant, qui deffeché devient 
ttne réiîne d'un jaune pâle , d'un goût dou- j 
çâtre d'aboVd, enfuite piquant, & excitant j 
des envies de vomir. Du collet de cette ra- i 

- cine partent des tiges larmenteufes, bran- , 
chues , garnies de quarre feuillets membre- j 
neux , différemment entortillés, ligneufes 
à kur origine, de k grofleur du doigt, ' 
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rouffltres, longues de fix ou fept aunes ; 
quelques-unes font couchées fur terre , Se 
d'autres en s'élevant fe lient par différentes 
circonvolutions aux arbres & aux arbriffeaux 
voifins. 

Ces tiges portent des feuilles qui ont cha
cune une queue ailée, & creulée en gout
tière ; elles font affez femblables à celles de 
la guimauve , molles, couvertes d'un peu 
de duvet court Se blanchâtre, angukufes, 
crénelées fur leurs bords, & un peu pointues. 
De Taiflelk des feuilles qui fe trouvent près 
de l'extrémité des rameaux , naiffent des 
pédicules plus longs que les queues des 
feuilles , plus fermes, qui ne font point 
ailés, ni creufés en gouttière , Se qui por
tent trois ou quatre têtes oblongues Se 
pointues. 
Chaque tête eft un bouton de fleur dont 

le calice eft compofé de cinq petites feuilles 
vertes , panachées de rouge , duquel fort 
une fleur d'une feule pièce, blanche, fem
blable pour la figure Se la grandeur à celle 
du grand liferon ordinaire. L'intérieur de 
cette fleur eft rempli de cinq étamines pâles, 
& d'un ftile porté fur la tête de Tembryorf. 
La fleur étant paffée , l'embryon groflît , 
devient une capfule à trois loges, féparées 
par des cloifons membraneufes & remplies 
de graines noirâtres , arrondies for k dos, 
angukufes d'un autre côté , & de la grofleur 
d'un grain de poivre. 

Cette plante pullule dans les lieux cou
verts , humides , fur k bord des foffés , 
derrière les buiflons , & dans les autres 
endroits champêtres loin de la mer , dans 
l'ifle de Ceylan Se k Malabar. 

Pour cn faire ufage en médecine, on re
cueille les groffes racines pleines de lait Se 
de beaucoup de réfine ; ks racines qu'on nous 
envoie font tirées de Guzarate où i l y en a 
une grande abondance. 

Ce puiflant hydragogue paroît avoir été 
inconnu à Diofcoride & aux anciens Grecs. 
Les Arabes font les premiers qui en ayent 
fait mention, quoiqu'ils femblent fort i n 
certains fur fon origine. Serapion a telle
ment ignoré cette origine, qu'il tranferit 
mot pour mot l'hiftoire du tripolium donnée 
.par Diofcoride , â laquelle i l joint enfui»; 
celk qu'il a tirée des Arabes, qui ont décrit 
le vrai turbith. I l eft cependant évident que 
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le turbith des boutiques & des Arabes, n'eft 
pas le tripolium de Diofcoride , parce que 
le turbith doift on ufe communément, n'a 
aucune odeur » & qu'il ne laide pas une fî 
grande âcreté après qu'on Ta goûté. 

Avicerme, félon l'interprétation de Sau-
maife, écrit qu'on trouve dans les bouti
ques, fous le nom de turbith, des mor
ceaux de bois, plus ou moins gros, apportés 
des Indes, gris , blancs, longs , unis en 
dehors , creux en dedans , comme des 
morceaux de rofeau , faciles à broyer, & 
qui étant écrafés, ne laiffent aucune ner
vure ; i l eft aflez vraiffemblabk , par cette 
defeription, qu'Avicenne connoiflbit le tur
bith des Indes, mais i l ne dit rien de fon 
origine. Selon Méfué, k turbith eft la racine 
d'une plante qui a les feuilles de la férule, 
& qui eft pleineMe lait. I l établit deux tur-
biths, Tun fauvage, Tautre cultivé ; & parmi 
ces deux efpeces , i l diftingue le grand, le 
petit, le blanc, le jaune & le noir ; mais 
nous ne connoiflbns point toutes ces diffé
rentes efpeces de turbith. Méfué confond 
le turbith Indien avec les autres raoines des 
plantes férulacées. 

Aétuarus nomme deux fortes de turbith, 
Tun noir, & l'autre blanc , que quelques-
uns croient être Talypum de Diofcoride; 
quelques modernes ont prétendu que le 
tithymale myriénifte eft le turbith des Arabes ; 
d'autres la fcammonée d'Antioche, d'autres 
ks différentes efpeces de thapfie. Enfin 
Garziasa trouvé dans l'orient la racine qu'on 
emploie tous les jours dans ks boutiques 
pour k véritable turbith , & il en a décou
vert l'origine; enfuite k fameux Herman, 
qui. a rendu de grands fervices à la botani
que , a décrit très-exactement cette plante 
dans fon catalogue des fimples du jardin de 
Leydê ; c'eft aufli fa defeription que nous 
avons empruntée. 

Le turbith eft regardé comme un cathar-
wque efficace dans la paralyfie., Thydropifie 
& autres maladies chroniques qui dépen
dent d'une forabondance d'humeurs épaiffes 
& gluantes ; on k donne alors en fubftance 
depuis quinze grains jufqu'à une drachme, 
& en infufîon depuis une drachme jufqu'à 
trois* Cependant c'eft un remède fufpeér/, 
parce qu'il excite des coliques, qu'il agite, 
l'eftomac h & qu'il atténue 1e corps par fon 
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action ; on tache en vain d'y remédier par 
des aromatiques & des ftomachiques, on 
diminue par là la force du remède » fans 
corriger fes effets ; on n'eft guère plus avancé 
enk mêlant avec d'autres purgatifs ; mais 
ceux-là font encore moins fages qui l'ont 
banni de la pratique médicinale, pour lui 
fubftituer les racines de certaines plantes 
dangereufes , telles que font le lafirpitium 
foliis ovatis de Morifon , qui.eft k thapfta 
offic.apiumpyrenaicum thapfiaefacie, I . R. H . 
thapfia , Jive turbith garganicum -, femme 
latiftimo , J. B. Se femblables. I l eft fou 
d'employer ces fortes de racines qui enflàmV 
ment par leur âcreté k gorge , l'eftomac,. 
les inteftins, & qui font des purgatifs beau
coup plus violens que le turbith dont on 
peut du moins tempérer Tacf ion avec fureté.. 
(D.J.) 

TURBITH bâtard, ( Botan. ) c'eft la 
même plante que la thapfie. Vbye^ THAP— 
SIE. (D. /.) 

TuRBITH minéral, ( Chimie Sr Mat. méd.). 
cette préparation chimique deftinée à l'ufage 
médicinal, eft auffi connue fous k nom de 
précipité jaune, Se elle eft un fêl neutre 
formé par l'union , de l'acide vitriolique Se 
du mercure, vraiffemblabkment au point 
de faturation. ) Voye\ MERCURE chimie r 

& MERCURE Mat. méd. (h) 
TURBOT , RHOMBE , ROMBO ,.. 

BERTONEAU, f. m. ( Hift. nat. Ichthio-
log. ) rhombus ; poiflbn de mer plat „ dont 
Rondelet décrit deux, efpeces ; i l nomme 
la première turbot piquant, parce qu'il a des
aiguillons ; & la féconde turbot fanspiquans , 
parce qu'il eft liffe. 

Le turbot piquant A la figure d'un lozange j 
i l eft plat, i l refte fur les côtés , i l a des. 

; aiguillons fur toute la face fupérieure du 
corps, principalement fur la tête.}, cette 

, face entière eft brune & a une ligne noire 
j qui s'étend depuis la tête jufqu'à* la queue j .-
la face inférieure eft blanche ; les nageoires; 
font noires en deffus & blanches endettons, 
la bouche eft grande & dépourvue de dents ; 
i l y a deux barbillons à la mâchoire infé
rieure:; k corps eft bordé de chaque côté 
par unenageoirequis'étend jufqu'à la queue* 
elle aplus de hauteur au, milieude fa Ion--
gueur qu'aux extrémités» Ce poiflbn eftfart 
goulu, i l fc nourrit d'autres poiflbns ôc 
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principalement de crabes ; fa chair eft un 
.peu dure & caftante , c'eft un mets très-
délicat. Les turbots de l'Océan font plus 
grands que ceux de la Méditerranée ; on 
en pêche qui ont jufqu'à cinq coudées de 
longueur , quatre de largeur, & un pied 
d'épaiflèur. 

Le turbot fans piquans ne diffère du pré
cédent qu'en ce qu'il n'a point du tout 
d'aiguillons, *&c qu'il eft plus large & plus 
mince : on lui a donné le nom de barbut, 
dans plufieurs provinces de France, & celui 
depanfar en Languedoc. Voye\ BARBUT. 
Rondelet , hift. nat. des poiflbns , première 
partie, liv. XI, c. j. ù xj, Voyez^ POISSON. 

TURBOT , ( Littérat. ) Juvenal, fat. 4, 
nous a labié la defeription très-vive & très-
fatyrique d'une féance de confeil, qui fut 
tenue dans le château d'Albe, au fujet d'un 
turbot monftrueux, dont on avoit f a i t pré
fent à Domitien. Falloit-il couper ce poiflbn, 
ou le faire cuire tout entier ? c'eft le, fujet 
de la déhbération ; i l fut conclu que l'on 
feroit fur le champ un vafe de terre aflèz 
grand pour le contenir ; & qu'il y auroit 
déformais des potiers à la fuite de la cour. 
Heureux les Romains , fi dans le confeil dç 
l'empereur on n'eut décidé que des queftions 
de cette efpece ! mais on y condamnoit à 
mort les plus illuftres citoyens, ou Ton y 
prenoit la réfolution de les faire condamner 
par le fénat. Le château d'Albe^dir Tacite, 
étoit regardé comme la citadelle du tyran 
( Domitien ). La Bleterie , fur Tacite. 
(D.J.) 

TURC JE, ( Géogr. anc. ) peuples qui 
habitoient aux environs des Palus Méotides, 
félon Pomponius Mêla, /. I. c.xix, & Pline, 
/. VI, c. vij. Dans l'hiftoire Mifcellanée, ils 
font placés au voifinage des portes Cafpien-
nes. Les Huns, dit Euftathe, font appeliés 
Turcce par les Perfes. I l y en a qui veulent 
que ces peuples foient les Cyrtii de Strabon. 
On convient aflez généralement qu'ils t i -
roient leur origine des Scythes qui habitoient 
les monts Caucafe, entre le pont Euxin & 
la mer Cafpienne. Si nous nous en rappor
tons à Chàlcondyle, leur nom fignifié des 
hommes qui mènent une vie champêtre. Ainfi 
ce pourroit être là l'origine du nom des 
Turcs & des Turckmans. (D. J.) 
TUROEi f.fi (Archit. hydraul.) efpece 
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de digue ou de levée en forme de quat 
pour réfifter aux inondations. On difoit 
autrefois turgie , du Latin turgere, enfler, 
parce que l'effet de la turcie eft d'empê
cher le débordement des eaux enflées. 
(D. J.) 
T U R C K H E I M , (Géog. mod.) petite 

ville de France, dans la haute Alface, près1 

de Colmar. Elle étoit libre dans fon origine. 
L'électeur palatin Ta ptffedée par engage
ment , enfuite les archiducs d'Autriche ; 
enfin elle fut cédée à la France en 1648 . & 
M. deTurenne remporta fous fes murs une 
grande victoire fur les Impériaux, en 1675. 
(D.J.) 
TURCKMANNS, LES , ( Géogr. mod.) < 

peuple .d'Afïe , iflus» des anciens habitans ' 
du pays de Turqueftan, qui quittèrent leur • 
pays natal vers le onzième fiecle , dans l'in
tention de chercher fortune ailleurs. Ils fe • 
partagèrent en deux branches ; les uns paf- ; 

ferent au nord de la mer Calpienne , & 
vinrent occuper la partie occidentale de 
l'Arménie, qu'on appelle encore préfente
ment le pays des Turcomanns , &les peuples 
qui l'habitent Turckmanns occidentaux. Les 
autres tournèrent tout droit au fud , & 
vinrent s'établir vers les bords de k rivière 
d'Amu , & vers k rivage de la mer Caf-' 
pienne , où ils occupent encore un grand» 
nombre de bourgades & de villages dans le 
pays d'Aftrabath dans celui de Charafm. 
Ce font là les Turckmanns. orientaux. 

Les defeendans des Turckmanns occiden
taux fe rendirent fort puiffans -dans les 
fiecles paffés, & furent même pendant quel
que temps les maîtres de k Pcrfe, mais 
depuis que les fbphis fie font emparés de 
ce trône, & que les Turcs fe font rendus 
maîtres de tout k pays qui eft à l'occident 
du Tigre, les Turckmanns occidentaux ont 
perdu leur puiflance, & une partie de 
leur liberté ; ils occupent encore à l'heure 
qu'il eft les plus belles campagnes aux en
virons de TEuphrate. 

Ils n'ont aucune demeure fixe, vivent 
fous des tentes d'un gros feutre, & ne fub
fiftent abfolument que de leur bétail, dont 
ils ont des troupeaux fans nombre; ils font 
d'une taille haute, ont le teint bafané ; mais 
k fexe chez eux a le fang affez beau. En 
hiver ils portent de longues robes de peaux 
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de brebis , & dans Tété des veftes d é toile 
de coton , à la façon des caftans des Turcs. 
Us profeftènt groflîérement le mahomé-
t i f ine , & ont leurs chefs particuliers aux
quels ils obéiflent. Us font fouvent aux 

Ïrifes avec les Curdes , leurs voifîns à 

orient , &c avec les Arabes qui confinent 
avec eux au f u d , parce que ces deux na
tions voifines viennent fréquemment écor
ner leurs troupeaux, & enlever leurs femmes 
& leurs filles. 

Les Turckmanns orientaux font plus 
bafanés que les occidentaux, & reffemblent 
davantage aux Tartares. Ceux d'entre eux 
qui font établis dans le pays d'Aftrabath , 
fuivent pour la plupart la fedte d ' A l i , & 
ceux qui habitent dans le pays de Charafs'm 
fe conforment aux pratiques des Tartares 
Osbeck fur la religion ; cependant les uns 
& les autres s'en mettent fort peu en peine, 
outre qu'ils font braves & remuans. Le 
chef de chaque tribu jouit chez eux des 
mêmes prérogatives que5''chez les autres 
Tartares. Les Turckmanns, tant occiden
taux qu'orientaux, peuvent armer quarante 
à quarante-cinq mille hommes. 

T U R C O C H O R I , (Géogr. mod.) lieu 
de la Livadie, au nord du mont Parnalfe, 
& où i l y a un kan. Avant que d'arriver à 
Turcochorï, en venant de Livâdia, on pafle 
trois rivières qui fe joignent & fe rendent 
dans le marais Copaïde , appellé préfente
ment étang de Livadia , ou de Topoglia. 
Une de ces rivières eft le Cephiflus qui 
prenoit fa fource vers Lilasa ; ces rivières 
arrofoient le territoire d'Elatée, dont i l ne 
refte pas même le nom. Turcochorï paroît 
néanmoins avoir éré anciennement quelque 
chofe d'aflèz confidérable : car on y voit 
beaucoup de fragmens, de colonnes, & 
de marbres antiques. Ce lieu n'eft prefque 
habité que par des Turcs qui y ont une 
m o l q u é e , & i l y a hors du village une cha
pelle pour les Grecs. (D. J.) 

T U R G O P O L I E R , f. m . (Hijloire de 
Malte. ) dignité dans Tordre de Malte, qui 
ne fubfifte plus depuis que l'Angleterre a 
fëcoué le joug de Rome. Avant ce temps-
là , le turcopolier étoit le chef de cette langue. 
I l avoit en cette qualité le commandement 
de la cavalerie & des garderde la marine. 
Turcopoli fignifioit anciennement dan* le 
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levant un chevau - léger ; aujourd'hui les 
fonctions de turcopolier font déférées en 
partie au fenéchaldu grand-maître. (D. / . ) 

T U R C S , MOIS DES , (Calendrier des 
Turcs. ) Tannée des Turcs ( car on a oublié 
d'en parler ailleurs), eft de trois cens cin
quante-quatre jours , partagés en douze 
lunes ou mois , lefquels ne commencent 
qu'à* la nouvelle lune ; ces mois font alter
nativement Tun de trente jours & Tautre 
de vingt-neuf. Le premier qui eft de trente 
jours s'appelle muharrem ; le fécond fefer , 
& n 'eft que de vingt-neuf jours ; le t r o i -
•iieme rebiulleuvel ; le quatrième rebiul-
ahhir ; le cinquième giama-iillemul ; le 
fixieme giamaiil-ahhir ; le feptieme regeb ; 
le huitième chaban ; le neuvième ramazan 
ou ramadan ;_ le dixième chuval; le onzième 
zoulcadé ; le douzième. zoulhigé. Ces mois 
ne fuivent pas le cours des f i l i o n s , parce 
qu'ils ne s'accordent pas avec le cours du. 
foleil , ôr les années Turques font plus 
courtes de onze jours que les nôtres : ainfi 
leur ramazan ou ca rême, qui prend le nom 
du moiS où il fe trouve, remonte tous les 
ans de pareil nombre de jours ; de là vient 
qu'il parcourt à la longue toutes les faifons. 
Voye{RAMAZAN. (D. J.) 

T U R D É T A I N S , LES, (Géogr. anc.) 
Turdetani, peuple d'Efpagne. Leur pays , 
félon Strabon , /. III, p. 139 , s'appelîoit 
Bétique, du nom du fleuve Bétis qui î 'arro-
f o i t , & on le nommoî t aufli Turdetanie , 
du nom des peuples qui Thabitoient. Stra
bon di t encore que les habitans s'appel-
loient Turdetani & Turduli , dont quel
ques-uns ne faifoient qu'un feul peuple; 
mais que d'autres diftinguoient les Turde- • 
tant des Turduli, & que Polybe entre au
tres mettoit les Turdetani au nord des T u r 
duli . Du temps de Strabon les Turdétains 

. & les Turdules , étoient regardés comme 
le même peuple, & i l ne paroiflbit aucune 
diftinétion entre eux. 

Les Turdétains étoient regardés pour être 
les plus favans & les plus éclairés d'entre 
les Efpagnols ; ils avoient dans leur langue 
d'anciennes hiftoires & des Ioix écrites en 
vers; aufli palfoient-ils pour les plus polis 
de toute la cont rée , à caufe du commerce 
qu'ils avoient avec les étrangers , & parti
culièrement avec les Phéniciens. Ceux-ci , 
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lorfqu'ils y abordèrent la première fois, 
trouvèrent l'argent fi commun parmi les 
Turdétains , que tous les uftenfiles de ce 
peuple étoient de ce métal. Les Phéniciens 
leur donnèrent dé petites bagatelles de clin-
quaillerie contre leurs métaux, fie ils fai
foient dans cet échange un gain prodigieux. 
On dit que cette abondance d'argent fi 

furprenante de la Bétique, venoit d'un 
émbrafement des Pyrénées, arrivé un peu 
avant que les Phéniciens connuflent l'Ef
pagne. Des bergers avoient mis le feu à 
une forêt des montagnes, qui s'étoit ré
pandu par-tout avec une fi grande force , 
qu'il avoit confirmé les arbres jufqu'à la 
racine, fie fondu les minières qui étoient 
cachées dans la terre. 
On croit que les Phéniciens ayant fait 

alliance avec les Hébreux , du temps 
d'Hiram, roi de Tyr , ami de David Se 
de Salomon, leur découvrirent les richeffes 
de l'Efpagne, & que dans la fuite les rois 
d'Ifraël Se de Juda y envoyoient de temps 
en temps des flottes. L'écriture appelle ce 
pays Tharcis, du nom de Tune de fes prin
cipales villes qui étoit près de 1a mer & 
entre les deux bras du Bœtis , ou du ,Gua-
dalquivir. C'eft là où fe faifoit le plus grand 
commerce. 

Les Turdétains , dit Strabon , /. III, 
c cxxxix & fuiv. étoient civilités, Se quand 
ils furent fous Tobéifïànce des Romains, 
ils prirent les mœurs de leurs vainqueurs , 
& oublièrent leur propre langage, tant ils 
aimèrent celui des Romains. Leur province 
furpafloit les autres , non - feulement en 
richeffes , mais en honnêteté. On portoit 
de leur pays dans le refte de l'Efpagne, 
quantité de froment, de vin Se d'huile, 
des pois, du miel , de la cire, du fafran, 
,êc même on emportoit de_là à Rome une.. 
grands quantité de vermillon Se de laines 
très-fines. ( I X /.) 
T U R D É T A N I E N S ou TUR DULIENS,. 

f. m. pl. (Hift. anc.) peuples q u i du temps 
des Romains habitoient en Efpagne , la 
Bétique ou Andaloufie, une partie de la 
Lufitanie ou du Portugal. 

T U RDULES, LES , ( Géogr. anc. ) Tur
duli. I l y a eu anciennement plufieurs peu
ples de ce nom en Efpagne. Mine, I . III, 
(* j, dans un endroit, d i t que les Tur-
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! dûtes habitoient la Lufitanie, & l'Efpagne 
Tarragonoife ; Se dans un autre endroit i l 

I les met feulement dans la Lufitanie.^ Selon 
Strabon,/. III, c. cxxxix, \esTurdules étoient 
les mêmes que les Turdétains, Si,habitoient 
la Bétique. Ptolomée fait deux peuples des 
Turdétains Se des Tur dûtes, Si i l indique 
comment fe divifoit leur pays. (D. J.) 
TURENNEy ( Géogr. mod.) petite ville 

de France dans le Bas-Limoufin, à deux 
lieues de Brive , Si à quatre de Tulle, avec 
titre de vicomté Se un château. Cette 
vicomté, qui a huit lieues de long fur fept 
de large , a long-temps appartenu en toute 
fbuveraineté à la maifon de Bouillon, Se 
finalement a été vendue en'173.8 au r o i , 
qui Ta réunie à la couronne. Long. ÎQ, IJ; 
latit. 45, 10. (D. J.) ,..„.. 
TURFAN, ( Géogr. mod.) ) ville de la 

grande Tartarie, au royaume de Cialis fur 
la route de Cafgar à la grande muraille de 
la Chine , entre Cialis Si Camul. Longi
tude. 113.7. lat.%. 43- (D. L) . 

TURIA ; ( Géog. anc. ) i° rivière d Ef
pagne, félon Sallufte, qui dit qu'elle arro-
foit la ville de Valence. C'eft par confé
quent aujourd'hui le Guadalaviar Se non le 
Guadalquivir , comme le veut M. Cor
neille. 

i° Turia, rivière ou ruifleau d'Italie. Ce 
ruifleau n'eft guère connu que de Silius 
Italicus, /. XIII. v. 5. qui en parle ainfi , 

. . Nuîlatcedens ubigraminaripœ 
Turia deducit tenuem fine nomine rivum , 
Et tacitï Tufcis inglarius affluit undis. 

On croit cependant que c'eft la même; 
rivière que Tire:-Live, /. XXVI. c. xj. met 
à fix mille de Rome ; mais Sigonius Se 
Gronovius, au lieu de ad Turiam fiuviumv 

lifent ad tutiamfiuvium. (D. J.) 
TURIASO , (Géog. ancienne. ) & TU-

RIANO , félon. Plbw ville de l'Efpagne-
Tarragonoife. Ptolomée , /. II. c. vj. la 
donne aux Celtiheres. C'eft aujourd'hui 
Tar.açonn ou Taraiona. (D. J.) 
T U R I N , (Géogr. mod. ) v i l l e d'Italie, 

capitale du Piémont, dans une agréable. 
plaine au confluent du Pô 8e de la Doria-
Riparia, à 3 6 lieues au fud-eft de Cham-
beri, à zy au nord eft de Gènes., à 30 au 
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fud-eftde M i l a n , & à 157 au fud-ef tde 
Paris. O n compte dans Turin dix églifes 
paroiflîales, Se un grand nomdre de cou-
yens de Tun & de l'autre fexe. L'églife du 
couvent des capucins eft peut-être la plus 
magnifique que ces religieux aient en Europe. 

Cette ville étoit évêché dès Tan 3 80 , Se 
f u t érigée en métropole par Sixte I V , ce 
qui fut .conf i rmé par Léon X . Tan r z i 5 . 
Ses fuffragants font , Y v r é e , Sallulfes, 
Troftâno & Mondovi ; le chapitre eft com
pofé de vingt-cinq chanoines, dont cinq 
fonr les premières digni tés . ; 

L'académie de Turin a été fondée en 
.1505. On y enfeigne la théologie, le droit, 
les mathématiques 1 Se la médecine. Les 
jéfuites y ont un collège , mais ils ne peu
vent enfeigner publiquement. Long, f u i 
vant Caf l în i , 2.5. 14. 30. latit. 44. $0. 

Turin prit le nom de fes peuples appel
iés Taurini par Pline, /. Ji7. ç. IJ. Ils def-
cendoient des Liguriens , Se pouvoient 
avoir tiré eux mêmes leur nom du taureau 
qui étoit dans leurs enfeignes. Annibal 
ruina, cette ville parce qu'elle avoit refufé 
de s'allier avec lui ; & comme c'étoit la 
place la plus forte de ce quartier, fa ruine 
jetta une telle crainte dans l'efprit des peu
ples voifins, qu'ils fe fournirent d'abord 
que ce général parut. Jùles-Céfar y établit 
une colonie Romaine, & l'appel» Colonia 
Julia. Augufte par vanité changea ce nom 
en celui de Taurinorum augufla , nom fous 
lequel Ptolomée, Pline & autres l'ont con
nue. On a d'anciennes inferiptions où i l eft 
parlé de cette ville fous deux noms : Julia 
Augufla Taurinorum. Jupiter euftos Auguflœ 
Taurinorum, P. Rutilius Augufl. Taurino
rum proconful. On peut confulter fur les 
antiquités de Tur in Marmora Taurinenti'a, 
Taurini 1 vol. in 4 0 

Après que Turin eut été long- temps 
foumife aux Romains, elle tomba dans la 
décadence de l'empire fous la puiflance des 
barbares, qui ravagèrent l'Italie. Les 'Goths, 
les Huns, les Erules Se les Bourguignons, 
la poflederent fucceflivement. Elle appar
tint aux Lombards, lorfque ceux-ci s'em
parèrent d e l à Gaule-cifaipine ; & elle f u t 
la capitale d'un des quatre duchés qui com-
poferent le royaume de Lombardie. Quel
ques-uns de ces ducs devinrent rois d'Ita-
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l i e , entre autres le duc Agilulphe, qui 
conjointement avec fa femme T h é o d e -
l inde, fit bâtir l'églife cathédrale fous Tin-
vocation de faint Jean-Baptifte , & la dota 
richement. 

Lorfque Charlemagne eut détruit le 
royaume des Lombards en I tal ie , i l paroit 
qu ' i l établit le marquis de Suze à Turin, 
pour y garder le paflage des Alpes, & pour 
contenir les peuples voifins dans Tobéif-
fànce. Les fuccefleurs de Charlemagne leur 
ayant continué la même charge, les marquis 
de Suze fe la rendirent héréditaire, & de
vinrent maîtres dans Turin , en qualité de: 
feudataires de l'Empire. Ce pouvoir fubfif ta 
jufqu'à ce que Ulr ic Main f ro i , le dernier 
des marquis de Suze , étant mort vers 
Tan 1032 , la ville de Turin pafla fous la 
puiflance des comtes de Savoie , par le 
mariage d'Adélaïde , fille d'Ulcic Mainf rû ï , 
avec Oddon , comte de Maurienne Se de 
Savoie: leurs defeendans en ont toujours 

•joui depuis, excepté durant quelques temps 
de troubles. * S 

Les François prirent Turin en 1536, fous 
Charles le-Bon, & ne la rendirent qu'à la 
paix de 1562. , au duc Philibert, qui la 
choifit pour fa réfidence , Se qui en fit 
la capitale de fes états. Le comte d'Har-
court la prit encore en 1640 ; on vit à 

•A ce :fiege une chofe fort extraordinaire, 
favoir la citadelle ailîégée par le prince 
Thomas, maître de la vi l le , la ville afliégée 
par le comte d'Harcourt , & le comte 
d'Harcourt aflîégé lui-même dans fon camp 
par le marquis de Leganez. Dans la guerre 
du commencement de ce fiecle , le duc de. 
la Feuiltade ouvrit la t ranchée devant cette 
ville le 3 Juin 1706 ; mais le prince Eugène , 
après une longue & pénible marche, força 
les .lignes des François , s'empara de leur 
artillerie. Se fit lever le .fiege. 

L e duc Philibert avoit fortifié Turin ;* 
mais leduc Charles Emanuel premierfendit 
fia capitale digne du nom d'Augufte qu'elle 
porte ; i l en agrandit l'enceinte, Se prit .foin 
de lbrner.au dedans d'édifices magnifiques, 
& d'ouvrages au dehors propres à (a défenfe ,r 
le palais ayant été-brûlé en grande partie' 

? Tan .i é . ro , Charles Emanuel I I l é répara , 
l 'embellit,-& l'augmenta confidérablement» 

Rien n'eft- -plus riant que les avenues 
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& la fituation de Turin. Elle l'emporte à 
ces deux égards fur prefque toutes les villes 
d'Italie ; auflî bien que par la beauté de 
fes bâtimens uniformes , de fes places , Se 
de fes rues tirées au cordeau ; i l eft vrai que 
fon pavé eft mauvais, mais par le moyen 
d'une rivière qui coule dans le plus*haut 
quartier de la vi l l e , on peut'jetter un petit 
ruifleau dans toutes les rues , & balayer 
toutes les ordures : le dire&eur ouvre Téclufe 
toutes les nuits , & diflribue Teau à volonté 
dans tous les quartiers de la ville- ( D. J.) 

TURIN , province de , ( Géogr. mod. ) 
en Latin Taurinenjîs ager ; province parti
culière du Piémont ; c'étoit un duché du 
temps des Lombads , qui avoit fon duc 
particulier qui réfidoit à Turin , félon Paul 
Diacre. D. J.) 
TUR1VA, ( Géogr. anc. ) fatrapie des 

Bacfriens. Les Grecs , dit Strabon , /. XI, 
p. i *7.s'étantrendusmaitresde laBacfriane, 
la diviferent en fatrapies , du nombre def-
quelles TAfponie & la Turive leur furent en
levées par les parthes eucratides. ( D. J.) 

TURLOTTE,(.(.{ Pêche.) eft le nom 
que Ton donne à une forte de pêche, qui 
eft la même que la pêche à la ligne. Pour 
faire cette pêche, i l eft elfentiel de favoir la 
manier d'enfiler Thameçon dont on veut 
fe fervir, & d'attacher l'amorce. Pour cela, 
j l faut avoir un hameçon & un bout de fir-
d archal jaune , de la grofleur d'une fine 
épingle , qu'on plie en deux, & qu'on tor
tille de manière qu'il fafle un peut chaînon, 
au bout duquel on biffera un petit anneau. 
A l'égard des deux bouts du fil d'archal 
qui refteront du chaînon, on doit les atta
cher à la queue de Thameçon avec de la foie 
ou du fil, en forte que ce qui fera attaché 
ne defcende pas plus bas que l'endroit vis-
à-vis le crochet de Thameçon. Cela fait, i l 
faut faire un cornet d'un gros canon , ou 

- f i Ton veut de terre à potier, dont le dedans 
ne foit pas plus large que la grofleur d'un 
tuyau d'une groffe plume à écrire , Se de 
la longueur environ d'un petit doigt ; en-
fuite pafler à travers du cornet Thameçon 
attaché au fil d'archal, puis faire en forte 
que toute la queue de Thameçon depuis 
{'endroit vis-à-vis le crochet, Se environ 
a*longueur d'un traversde doigt duchaînon, 

foij cachée dans, le cornet f fiç emplir ledit 
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comet de plomb fondu , er».tenant Yhxl 
meçon par le bout du chaînon, afin que 
ce qui doit être enchâflé fe trouve dans le 
milieu, & enveloppé, également par-tout, 
après quoi on arrondit les deux excrêmités 
du plomb. L'hameçon ainfi accommodé, 
i l faut avoir un fer dé la longueur de quatre 
pouces ou environ, qui foit fait de manière 
qu'on puiffe'faire emrer dans la queue le 
bout d'un bâton de la longueur d'une 
canne , & qu'il y ait au bout un petit 
anneau par lequel i l foit aifé de faire pafler 
la ficelle, & la ligne fera faite. Pour pêcher 
on prend un petit poiflbn, on lui paffe le 
chaînon dans la gueule & dans le corps , 
par l'anneau qui reflbrtira par l'endroit par 
lequel le poiflbn rend fon excrément, Se 
on fait en forte que ce poiffon avale tout 
ce qui eft couvert de plomb ; enfuite on 
tourne la pointe de Thameçon du côté de 
Touie, & on attache le poiflbn avec du fil 
en trois endroits ; favoir, au deflus des 
ouïes, au milieu du corps , Se au deflus de? 
la queue. L'amorce ainfi difpofee, on paffe 
par l'anneau de fer le bout de la ficelleront 
i l faut avoir dix ou douze brades entor
tillées autour d'un morceau de bois, & on 
attache cette ficelle à l'anneau du chaînon, 
ce qui achevé la ligne dont on doit fe fervir : 
en voici l'ufage. 

On rient de la main droite le bâton, SC 
de la main gauche le paquet de ficelle qu'on 
détortille autant qu'il eft néceflaire pour 
jeter dans la rivière l'amorce, qu'il faut 
laifler aller à fond, & la faire fautiller en 
fecouant la ligne par fauts -, & lorfque le 
brochet donne fur Tamorce, on doit la l u i 
laifler prendre & emporter, & l u i fournir 
de la ficelle jufqu'à ce qu'il foit arrêté. I l 
faut l u i donner le temps d'avaler le goujon , 
& enfuite le fonder doucement en retirant 
la ligne ; & fi Ton font de la réfiftance , 
c'eft figne que le brochet n'a pas abandonné 
l'appât : alors on retire en donnant un petit 
faut à la ligne par le mouvement du bâton , 
pour enferrer le brochet que Ton ramené 
enfuite aifément à bord, en retirant la ligne 
peu à peu : cette façon de ligne eft exceU 
lente pour pêcher le brochet. 
T U R L UPINS, f. m. pl. (Hifi. eccUf.) 

fede d'hérétiques ou plutôt de libertins, 
qui faifoient publiquement profeflîon d'im

pudence, 
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p u d e n c e , f o u a m a n t q u ' o n n e d e v o i t a v o i r 
h o n t e d e r i e n d e c e q u i e f t n a t u r e l , & p a r 
c o n f é q u e n t l ' o u v r a g e d e D i e n ; auflî i l s 
alloiçnt n u s p a r l e s r u e s , & a v a i e n t c o m 
m e r c e a v e c l e s f e m m e s p u b l i q u e m e n t , 
c o m m e l e s a n c i e n s c y n i q u e s . 

I l s f e n o m m o i e n t la fociêté des pauvres, 
•& f e répandirent e n A n g l e t e r r e & e n F r a n c e 
f u r l a fin d u x i v e . fiecle. Q u e l q u e s - u n s 
d i l e n t q u ' o n l e u r a v o i t d o n n é l e n o m d e 
turlupins, p a r c e q u ' i l s n ' h a b i t o i e n t d ' a u t r e s 
l i e u x q u e c e u x q u i p o u v o i e n t être égale
ment habités p a r d e s l o u p s . Voyez^ ADA-
MITES. 

C e p e n d a n t i l s o f e r e n t s'établir à P a r i s , 
& y d o g m a t i f e r f o u s l e r ègne d e C h a r l e s V 
O n y e n brûla p l u f i e u r s a v e c l e u r s l i v r e s , 
a i n f i q u e l e r a p p o r t e n t G u a g u i n d a n s l a v i e 
d e c e p r i n c e , Se d u T i l l e t d a n s f a c h r o n i 
q u e d e F r a n c e - f o u s C h a r l e s V 

T U R L U P I N A D E , f. f. ( Abus des lan
gues.) u n e turlupinads e f t u n e é q u i v o q u e 
i n f i p i d e , u n e m a u v a i f e p o i n t e , u n e p l a i -
f a n t e r i e b a f l e & f a d e p r i f e d e l'abus d e s 
m o t s . Voye^Jtv DE MOTS, EQUIVOQUE, 
POINTE , QUOLIBET. 

M a l g r é n o t r e j u f t e m é p r i s d e s turlupi-
nades, j e n ' a p p r o u v e r o i s p a s c e s e f p r i t s 
précieux q u e c e s f o r t e s d e p o i n t e s d a n s l a 
feciété i r r i t e n t f a n s c e f f e , l o r s m ê m e q u ' o n 
l e s d i t p a r h a f a r d , Se q u ' o n l e s d o n n e p o u r 
c e q u ' e l l e s f o n t . I l n e f a u t p a s t o u j o u r s 
v o u l o i r reflèrrer l a j o i e d e fes a m i s d a n s l e s 
b o r n e s d ' u n r a i t o n n e m e n t févere; m a i s j e 
n e f a u r o i s b l â m e r u n h o m m e d ' e f p r i t q u i 
relevé finement l a i o t t i f e d e c e s t u r l u p i n s , 
d o n t t o u s l e s d i f c o u r s n e f o n t q u ' u n e e n -
chaînure d e p o i n t e s t r i v i a l e s , & d e v a i n e s 
fubtilités. O n fe t r o m p e f o r t d e c r o i r e 
q u ' o n n e f a u r o i t éviter l e s q u o l i b e t s & l e s 
f a d e s p l a i f a n t e r i e s , f a n s u n e g r a n d e a t t e n 
t i o n à t o u t c e q u e T o n d i t . Q u a n d , dès 
f a j e u n e f l e , o n a tâché d e d o n n e r u n b o n 
t o u r à f o n e f p r i t , o n c o n t r a c t e u n e auflî 
g r a n d e facilité à b a d i n e r j u d i c i e u f e m e n t , 
q u e c e u x q u i f e f o n t habitués a u x p l a i f a n 
t e r i e s i n f i p i d e s , e n o n t à r a i l l e r f a n s délica-
l i c a t e f l e & f a n s b o n f e n s . {D. J.) 

T U R M E , f. f. ( Art milit. ) c'étoit c h e z 
l e s R o m a i n s , u n p e t i t c o r p s d e c a v a l e r i e , 
d e t r e n t e jufqu'à t r e n t e d e u x maîtres, rangés 
f u r q u a t r e d e h a u t e u r . (Q) 

Tome XXXIV. 

T U R N E R E , turnera, f. f. (Hifl. nat. 
Botan.) g e n r e d e p l a n t e à fleur m o n o p é 
t a l e , e n f o r m e d ' e n t o n n o i r Se p r o f o n d é m e n t 
d é c o u p é e ; l e c a l i c e d e c e t t e fleur a d e u x 
c o r n e s : l e p i f t i l f o r t d e c e c a l i c e ; i l e f t 
attaché c o m m e u n c l o u à l a p a r t i e infé
r i e u r e d e c e t t e fleur , & i l d e v i e n t d a n s l a 
f u i t e u n fruit p r e f q u e r o n d , o u e n f o r m e 
d e t o u p i e , q u i s ' o u v r e e n t r o i s p a r t i e s , & 
q u i r e n f e r m e d é s * f e m e n c e s a r r o n d i e s , & 
attachées à d e p e t i t s filamens o u à u n p l a 
c e n t a . P l u m i e r , nova plant, amer, gênera, 
Voyez^ PLANTE. 

M i l l e r e n c o m p t e d e u x e f p e c e s ; l a p r e 
m i è r e , turnera frutefeens ulmifolia ; l a fé
c o n d e , turnera frutefeens folio longiore & 
mucronato. 

C e s p l a n t e s f o n t t o u t e s d e u x o r i g i n a i r e s 
d e s contrées c h a u d e s d e l ' A m é r i q u e . L a 
pr e m i è r e e f p e c e a été trouvée p a r l e P. P l u 
m i e r , à l a M a r t i n i q u e , Se a p r i s f o n n o m 
d e turnera, d e c e l u i d u d o c t e u r T u r n e r , 
m é d e c i n A n g l o i s , q u i v i v o i t f o u s l e r è g n e 
d e l à r e i n e E l i f a b e t h , Se q u i a m i s a u j o u r 
u n h e r b i e r , o ù i l décrit f u r t o u t k s p l a n t e s 
d ' u f a g e . 

L ' a u t r e e f p e c e a été d é c o u v e r t e p a r 
M . H a n f - S l o a n e , c h e v a l i e r b a r o n e t , q u i 
T a deflînée d a n s f o n h i f t o i r e n a t u r e l l e d e l a 
J a m a ï q u e , f o u s l e n o m d e ciflus urticce folio, 
flore luteo , vafoulis trigonis. M a i s c e s d e u x 
f o r t e s o n t été obfervées p a r l e d o c t e u r G u i l 
l a u m e H o u f t o u n , d a n s p l u f i e u r s p a r t i e s d e 
l ' A m é r i q u e . (D. J.) 

T U R N H O U T , (Géograph. mod. ) ou 
T O U R H O U T , p e t i t e v i l l e ] d e s P a y s - B a s , 
d a n s l a C a m p i n e , a v e c f e i g n e u r i e 5 c u n e 
collégiale ', d o n t l e c h a p i t r e f u t f o n d é e n 
i - 9 8 , p a r M a r i e d e B r a b a n t , ducheflè d e 
G u e l d r e s . Turnhout a été bâtie p a r H e n r i I V , 
d u c d e B r a b a n t , v e r s T a n 1 1 1 2 . L e s E f p a 
g n o l s . f u r e n t taillés e n pièce près d e c e t t e 
v i l l e e n 1 , p a r l e p r i n c e M a u r i c e d e 
N a l f a u . L e q u a r t i e r d e Turnhout e f t d e l a 
d é p e n d a n c e d e l a v i l l e d ' A n v e r s , & c o m 
p r e n d q u i n z e v i l l a g e s . Longitude %z , 3J ; 
latit. £i , 14,30. 
Dridoens ( J e a n ) , e n L a t i n Driedus, 

théologien d u x v j e . fiecle , étoit n a t i f d e 
Turnhout, & m o u r u t d a n s f a p a t r i e e n 1 y 3 y . 
S e s o u v r a g e s théologiques, écrits e n L i t m , 
o n t éié i m p r i m é s p l u f i e u r s f o i s à L o u v a i n , 
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en 4 vol. in-fol. & in-40. mais on ne les 
recherche plus aujourd'hui. (D. J.) 

TUROBRICA, (Géogr. anc.) ville de 
l'Efpagne bétique, félon Pline, /. III, c. z, 
on croit qu'elle étoit au voifinage d'Alcan-
tara. y 
i ~TV~RONES , ( Géogr. a/îc. ) ou TU-
RON1, anciens peuples de la Gaule, fur 
le bord de la Loire. Céfar, /. VIII, c. xlvj, 
dit qu'il mit deux légion* in Triveris, ad 
fines Carnutum , ut omnem regionem con-
junâam Oceano confinèrent. I l faut l i r e , 
comme difent effectivement les meilleures 
éditions , Turonis, c'eft à-dire, dans le pays 
des Tureni , voifins des Chartrains d'un 
côté, & de l'autre voifins des cités Armo-
riques ou maritimes. Lucain, /. I,v. 43J, 
leur donne l'épithete à'inflabiles : 
Iriftabiles Turonos circumfita cafira coercent. 
Ils avoient une ville que Ptolomée appelle 
Cœfarodunum, mais qui prit dans la fuite 
le, nom du peuple ; car Sulpice Sévère , 
dialog. III, c. yiij, & Grégoire de Tours, 
l. X , c. xxix, la nomment Turoni. Les 
Turoni font les peuples du diocefe de Tours. 
Fbye^TOURS. (D.J.) 
TURQUESTAN, (Géogr. mod.) ou 

TURKESTAN , grand pays d'Afie. I l eft 
borné au nord par la rivière de Jemba ; à 
l'eft par les étatsduContaifch,grand kan des 
Callmoucks ; au fud par le pays de Charafs'm, 
& la grande Boucharie ; à l'oueft par la mer 
Cafpienne. I l peut avoir environ 70 lieues 
d'Allemagne de longueur', & un peu moins 
en largeur; mais fes limites étoient beau
coup plus étendues avant que Gingis-kan 
fe fut rendu le maître de toute la grande 
Tartarie. Le Turquefian dans fon état actuel, 
eft partagé entre deux kans de Tartares, 
tous deux mahométans ainfi que leurs 
fujets. Le fleuve Sihon traverfe tout le 
pays du fu d oueft au nord-eft. La capitale 
fe nomme aufli Turquefian. Long, jz, 77; 
lat. 4%, 46. (D. J.) 
TURQUES TAN ou TURKESTAN , (Géc-

phiemod.) ville d'Afie, capitale du pays de 
même nom , fur le fleuve Sirr. Elle a la 
réfidence d'un kan des Tartares pendant 
Thiver, quoique ce ne (bit qu'un méchant 
trou. Long. 74, ZS i lat. 45, 3Ô* (D. J.) 
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TURQUETTE, i Botan. ) c'eft le nom 

vulgaire dé la plante que les botaniftes 
appelle herniarià. Vqye[ HERNIAIRE OU 
HERNIOIE, Botan. (D. J.) 
T U R Q U I E , TERRE DE, (Hifl. nat.) 

turcica terra, terre bolaire qui fe trouve 
près d'Andrinople, dont les Turcs fe fer
vent comme d'un remède fudorifique ôc 
aftringenr. Elle eft pefante, d'un gris rou
geâtre , douce au toucher , friable , fon
dante dans la bouche, ne fait point effer-
vefcence avec les acides, & eft d'un goût 
aftringent. Voye\ Hill's natural hifiory of 
foffils. 

TURQUIE , pierre de, (Hifl. nat.) cos 
turcica , nom donné par quelques natura-
liftes à une pierre à aiguifer , d'un blanc frifatre , dont les parties font d'une grande 

nèfle ; on y met de l'huile quand on veut 
s'en fervir pour affiler des couteaux ou 
d'autres inftrumens tranchans. Son nom 
lui.a été donné , parce qu on l'apporte de 
Turquie. 
TURQUIE , (Géogr. mod. ) vafte empire,. 

up des plus grands de l'univers, qui s'étend 
en Europe, en Afie, & en Afrique. Orr 
lui donne ordinairement huit cens lieues 
d'orient en occident, & environ fept cens-
du feptentrion au midi. 

Les premiers Turcs qui habitèrent la Tur-
çornanie aux environs de l'Arménie infé
rieure , étoient des tartares turcomans dont 
le morzar ou chef Ordogrul mourut Tare 
de l'hégire 687, & de Jefus-Chrift 1288. 
l l eut pour fils Ofman ou Othmah, homme 
plein d'ambition 8c de bravoure, qui jeta 
les fondemens de l'empire que nous appel
ions par corruption Vempire ottoman. I l fit 
de grandes conquêtes tant en Afie qu'en 
Europe , profitant des querelles qui ré
gnaient entre les foudans de Perfe & les 
Sarrazins. I l fut encore fe fervir à propos 
de la défunion de tous les petits fouverains 
qui s'étoientappropriésdegrandes provinces, 
& qui en qualité de membres de l'empire 
grec, ufurpoient le titre de duc, de defpote 
8c de roi. Ces petits fouverains n'eurent point 
d'autre reflburce dans leur défefpoir, que 
de fe jeter entre les bras des Turcs, de 
s'astommoder à leurs Ioix, à leurs rits, 8c 
à leurs principes. 
^ n f i n Ofman porta fes vues fur la ville 
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de Burfe , capitale de la Buhynîe , «oa r y 
établir fon nouvel empire. Charmé de cette 
ville fituée proche de la mer Marmara , 
au pied de f Olympe , dans une agréable 
plaine arrofée d'eaux minérales, froides & 
chaudes, en un m o t , une des plus belles 
contrées du monde, i l y fixa fa réf idence, 
Se y bâtit un palais qui juftifie par fa ftruc- < 
turé que le luxe dans ce temps-là n'excédoit 
point les revenus. I l fit aufli conftruire plu- : 
rieurs mofquées , dans une defquelles eft 
fon tombeau. 

L'empire ottoman s'eft prodigieufement 
augmenté fous le règne de dix-neuf empe
reurs , depuis Ofman jufqu'à Mahomet I V , 
Se fous le gouvernement de 115 premiers 
vifirs jufqu'à la mort de Cara Muftapha, 
qui fut l'auteur du fiege de Vienne. Ma
homet I V fit la conquête de Na i f e l , de 
Candie, de Caminieth & de Zegr in , en 
forte que le circuit de l'empire Ottoman 
en 1680 s'étendoit à l'occident des deux 
côtés du Danube, jufqu'à 16 lieues de k 

'capitale de l'Autriche. 
Si l'on compare l'empire Turc avec l'an

cien empire Romain , on fera furpris de 
voir Tefpace qu' i l occupe fur la carte ; mais 
qu'on examine enfuite les états qui com-
pofent ce dernier empire, on en connoîtra 
toute la foibkflè. On verra que k fultan 
n'eft point maître abfolu d'une partie : 
qu'une autre eft ftérik & inhabitée : que 
d'autres provinces font plutôt fujettes de 
nom que de fait ; telles font la Mecque & 
le pays d'Iémen y ainfi tout le vafte terrein^ 
de l'Arabie déferte & de l'Arabie heureufe 
ne fert qu 'à diminuer les forces du grand-
feigneur. 

Leitrois républiques de Tr ipo l i , de Tunis 
& d'Alger fe difent pour la forme dépen
dantes du fultan ; mais quand elles en
voient leurs vaiffeaux pour groflir k flotte 
Ottomane , ils font bien payés ; encore 
arrjve-t-il qu'ayant reçu l'argent , leurs 
efcadres ne fortent point de la Méditer
ranée. 

Tout le pays qui eft au bord de la mer 
Noire , depuis Azac jufqu'à T réb i fonde , 
ne procure d'aujrres avantages à (à hautefle 
que celui d'avoir quelques havres dont elle-
ne profite point. Le kan de k Crimée n'en-
rôle des tartares qu'avec l'argent de la Porte. 
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De p l û s , la contrée d'Azac jufqù'au fo r t 
du Borifthene, eft un véritable défèr t , entre 
la Mofcovie & la Tartarie Crimée. Les 
tartares de ces contrées , loin de fournir 
aucun tribut au grand-feigneur , reçoivent 
de l'argent de l u i , lorfqu'îl leur demande 
des troupes ; i l eft même obligé de payer 
des garnifons en plufieurs places pour tenir 
ces même Tartares en refpect. 

Les pays de l'Ukraine & la Podolie juf
qu'à la rivière de Bog , font totalement 
ruinés. Les provinces tributaires de la M o l 
davie & de la Valachie font gouvernées par 
des fujets du rit Grec. Les tributs qu'on y 
perçoit , tombent plus au profit des minif
tres que du tréfor public ; outre cek la 
Porte eft obligée d'y foudoyer des garni
fons onéreufes pour coatenir tant de peu
ples. 

C'eft un grand embarras dans l'empire 
Ottoman que de pouvoir gouverner en 
fureté un état compofe de nations fi éloi
gnées de la capitale, & fi différentes par 
rapport au langage & par rapport à la reli
gion. On peut facilement comprendre que 
de ce grand nombre de nations différentes, 
on ne fauroît tirer des milices pour d é 
fendre folidernent l'empire , à moin**qu'à 
chaque fois les bâchas n enrôlent à bas.prijc 
k plus vile populace , & des chrétiens 
m ê m e , faute d'autres fujets. Pour ce qui 
eft des troupes de la Moldavje^Sc , de la 
Valachie, les Turcs ne s'en Servent q u ' à 
groflir leur a rmée , à difpenfer les braves 
foldats de certains emplois dé fag réabks , 
Se conferver l'ufage d'avoir ces troupes i n 
fidèles hors de leur pays fous les yeux d'une 
a r m é e , lorfque la Porte eft en guerre avec 
les puiffances chrétiennes. 

La fouveraineté du grand-feigneur eft à 
la vérité defpotique, Se ce prince n'en efl: 
que plus malheureux ; car lorfque tout le 
corps de la milice de Conftantinople fé 
trouve réuni fous les ordres de T u k m a , 
ce monarque defpotique paffe du trône au 
fond d'un cachot, fi on ne l'étrangle pas 
tout de fuite lui Se fon vif i r . Venons à 
d'autres détails. , 

L'exercice fes Ioix Se de la juftice eft 
confié dans ce grand empire à des juges 
de différens ordres. Les moins confidêra-
bks de tous font les cadis , enfuite les 

ï i i z 
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mollas, Se puis les calileskers, dont les 
fentences font portées devant le muf t i en 
dernière inftance. Ces juges font diftribués 
dans tout l'empire par departemens ; Se la 
dignité de cadiiesker eft partagée en deux : 
Tune pour l'Europe , Se l'autre pour l 'Afie. 
Ce corps de juges qui a le muft i pour pré
fident , eft nommé ulama ; Se les affaires 
confidérables qui regardent la religion & 
l 'é tat , font de fon relTort. 

On parvient au grade de cadilesker après 
avoir palTé par les offices fubalternes de la 
judicature. Le muf t i eft choifi du nombre 
des cadileskers par la faveur du fu l tan , 
& encore plus par celle du vifir ; Se lorf
que ces deux grands officiers font unis, 
ils peuvent faire la loi au grand-feigneur 
même. -

. L'ordre qui concerne le maniement des 
finances , eft fi bien établi dans cet em
pire , foit pour les charges , foit pour les 
regiftres , que quelque puiflance chré
tienne que ce ioit trouvèroit de quoi s'inf-
truire, en retranchant quantité d'abus qui 
s'y griffent. 

Le gouvernement militaire politique eft 
divife en deux parties principales, favoir 
TEufôpe Se l ' A f i e , fous le nom de Romélie 
Se à'Anatoîie. On a confervé dans chacune 
de ces parties du monde les mêmes d iv i -
fîons qu'elles avoient lorfque la Porte les 
conquit. Ce qui étoit royaume, Teft en
core ; ce qui n'étoit que province, ce qui 
n'étoit que dépar tement , eft encore au
jourd'hui far le même pied. Ces grands 
gouvernemens ont le titre de. bachalas , 
dont quelques-uns portent le caractère de 
vif i r ; d'autres font de fimp'es bâchas qui 
peuvent quelquefois être du rang des vifirs 
ou des beglerbegs ; & tant qu'ils font en 
charge, ils prennent le nom de la capitale 
où eft leur réfidence. 

Les provinces font partagées en plu
fieurs départemens gouvernés par un o f f i 
cier qu'on nomme fangiac ; Se ceux-ci ont 
fous eux un certain nombre de zaïms Se 
de timariors. Us font tous également fubor-
donnés ta bâchas de la province ou aux 
vifirs des royaumes, qui donnent audience 
publique une fois la femaine, accompagnés 
des premiers officiers de la judicature , des 
fronces & de la milice, pour entendre les 
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plaintes des zaïms & des timariors, des 
fujets chrétiens , qu'on nomme indifférem
ment raja, c'eft à-diic, fujets , Se des juifs 
qu'on appelle gifrit. 

La févérité des Ioix eft une fuite d'un 
gouvernement arbitraire, où tout dépend 
de la volonté de ceux qui commandent. 
De là réfulte en Turquie Topprefîion des 
peuples & leur fervitude. Tout dans ce 
royaume appartient en propre au grand-
feigneur. I l eft le maître abfolu des terres, 
des maifons, des châteaux Se des armes, 
de forte qu ' i l en peut difpofer comme i l 
lui plait. Les terres appartenant ainfi de 
droit au ful tan, i l en fait le partage entre 
les foldats, pour les récompenfer de leurs 
travaux ; ces récompenfes s'appellent timars, 
Se ceux qui les obtiennent font obligés, 
à proportion du revenu , d'entretenir des 
hommes Se des chevaux pour le fervice 
du grand-feigneur à la guerre. I l n'y a que 
les terres deftinées à des ufages religieux, 
qui n'appartiennent point au fultan , en 
forte qu'un bâcha peut en mourant (même 
comme criminel de lefe-majefté) donner 
valablement fes biens à une mofquée. 

Toutes les fois qu ' i l y a un nouvel em
pereur , on le conduit avec pompe dans un 
endroit des fauxbourgs de Conftantinople, 
où le muf t i lu i donne fa bénédiction , Se le 
grand feigneur promet de défendre la re
ligion mufulmane & les Ioix de Mahomet. 
Auffi-tôt le premier v i f i r , les vifirs du banc 
& les bâchas font une profonde inclination, 
baifent le bas. de la vefte de fa hauteflè 
avec un refpect extraordinaire , cV'le re
connoiffent ainfi pour leur véritable em
pereur. 

Les grands officiers de l'empire ftnt le 
premier vif i r ou vifir-azem, entre les mains 
duquel eft route l'autorité ; les vifirs du 
banc au nombre de fîx^ fiegent avec le grand-
vif i r dans le divan , mais ils n'ont aucune 
voix délibérative ; auffi ne font-ils pas fujets 
aux révolutions de la fortune , parce que 
leurs richeffes font médiocres, & que leurs 
charges ne les obligent point de fe mêler 
des affaires dangereufes de l'état. 

Les beglerbegs ou bach»s ont fous leur 
jurifdiction divers gouvernemens, des agas 
Se plufieurs autres officiers. Le fultan donne 
pour marque d'honneur à chacun de ces 
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beglerbegs trois enfeignes que les Turcs I 
appellent tug ; ce fbntdes bâtons au haut 
defquels il y a une queue de cheval attachée, 
Se un bouton d'or par deffus. Cette marque 
les diftingue d'avec les bâchas qui nJont que 
deux de ces enfeignes, Se d'avec les fan-
giacs qui portent aufli le nom de bâchas , 
mais qui n'en ont' qu'une. Les gouverne
mens de beglerbegs, quiont fous eux diverfes 
provinces nommées fangiacs, font de deux. 
fortes ; les uns ont un revenu afïîgné fur leurs 
propres gouvernemens, & qui fe levé par 
leurs propres officiers j , les autres font payés 
du tréfor du grand-feigneur. On compte 
vingt-deux beglerbegs de la première forte, 
& fix de la féconde. 

Il y a cinq beglerbergs de la première 
forte qui portent letitse de vifirs, c'eft-à-
dire , confeillers. Ce font le bâcha d'Ana-
tolie, celui de Babylone , celui du Caire , 
celui de Romanie & celui de Bude, qui 
font les gouvernemens les plus riches & les 
plus confidérables de l'empire ; les autres 
ont leur rang félon la date de l'érection de 
leurs gouvernemens ; car la poffieflïon la plus 
ancienne conftitue le plus honorable gou
vernement. 

Le capoutan eft l'amiral de la flotte du 
grand feigneur; il commande par-tout où 
le pouvoir du Turc s'étend par mer.'Il 
réfide à Gallipoli , & a fous lui treize 
fangiacs. 

Le mufti ou grand pontife, le reis-effendi^ 
ou chef des dépêches , & le defterdar ou' 
grand-tréforier font trois autres grands offi
ciers de l'empire ottoman. Le grand-fei
gneur confulte le mufti par forme & pour 
s'accommoder à la coutume; mais lorfque 
les fentences de ce pontife ne s'accordent pas 
avec les deffeins du prince, il le prive de fon . 
pontificat, Se donne cette charge à un 
autre, qui fait mieux faire répondre fes 
oracles aux intentions de fon maître. 

Le reis-effendi eft toujours auprès du 
premier vifir, pour expédier les ordres, les 
arrêts, les lettres patentes & lescommiifions 
dans tous les différens endroits de l'empire. 
On ne fauroit croire corrîbien il fe fait dans 
fon bureau de dépêches chaque jour, parce 
que le gouvernement des Turcs étant arbi
traire , chaque affaire demande un ordre 
exprès à part, Se même la plupart des cours 

de juftice ne fe conduifent que par des 
ordres qu'elles reçoivent d'enhaut. Cette 
multitude d'affaires oblige le reis-effendi 
d'employer un grand nombre d'écrivains, 
& elle remplit fes coffres d'or & d'argent. 

Le defterdar reçoit le revenu du grand-
feigneur, paie les foldats, & fournit l'argent 
néceflaire pour les affaires publiques. Cette 
charge eft différente de celle de tréforier du 
ferrail ; car ce dernier ne pourvoit qu'à la 
dépenfe de la cour ; il reçoit les profits 
cafuels , ainfi que les préfens qu'on fait au 
grand-feigneur, préfens qui font auffi nonv 
breux que confidérables. 

La milice de l'empire Turc eft prodi
gieufe , & conftitue toute fa force. Elle eft 
compofée de zaïm^qui font comme des 
barons en certains pays, Se de timariots, 
qui peuvent être comparés à ceux que les 
Romains appelloient decumani. Entre les 
gens qui compofent toute la milice T u r 
que , les uns font entretenus du revenu de 
certaines terres & de certaines fermes que 
le grand-feigneur leur donne ; les autre? 
font payés en argent, comme les fpahis, 
les janiîfaires, les armuriers, les canoniers 
Se les foldats de mer appelés léventis. 

J'abrège toutes ces chofes ; le lecteur 
peut confulter les mots VISIR , BÂCHA , 
DEFTERTAR , AGA , SANGIAC , CADI , 
REIS-EFFENDI , LIAMET , TIMAR , &c. 

Les Loix civiles font partie de la religion 
chez les Turcs , & ne compofent qu'un 
corps avec elle parce que les Turcs fe per-
fuadent que les unes Se les autres leur ont 
également été données par Mahomet. Les 
cérémonies , la doctrine Se les loix de la 
religion Turque font renfermées dans trois 
livres qu'on peut appeller proprement le 
code Se les pandecles de la religion des maho-
métans. Le premier eft l'alcoran , le fécond 
Vajfonah ou la tradition , avec. les fenti
méns des fages ; le troifieme comprend les 
conféquences que l'on en tire, Mahomet 
a écrit l'alcoran , Se a fait quelques loix 
pour le gouvernement civil ; le refte a été 
compofé par fes quatre premiers fuccef
feurs , Abubeker , Omar , Ofman & Aly. 
Les califes de Babylone Se d'Egypte ont 
aufti été des interprètes de la loi de Maho
met , & leurs décifions étoient autrefois 

, regardées comme d'autorité divine > mais 
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Topinion que l b n avoic de leur autorité 
infaillible , s'étant perdue arec leur puif
lance temporelle, elle a été tranfportée au 
mufti. 

Cependant quoiqu'il y ait une grande 
diveriité entre les docteurs, dans l'explica
tion de leur l o i , quiconque obferve les cinq 
articles fondamentaux de leur religion , eft 
réputé comme véritable fidèle. Le premier 
de ces articles regarde la pureté extérieure 
de leurs corps & de leurs habits. Le fé
cond confifte à faire leurs prières cinq fois 
le jour. Le troifieme oblige à jeûner, le mois 
de ramazan. Le quatrième preferit de don
ner la zécat, c'eft-à-dire l'aumône. Le cin
quième recommande le voyage de la Mec
que quand la chofe*ft poflible ; mais ils 
n'ont qu'un feul article de f o i , favoir, qu'il 
n'y a qu'un feul Dieu & que Mahomet eft 
fon.prophete. Les autres cérémonies comme 
la circoncifion, l'obfervation du vendredi 
pour un .jour de dévotion, l'abftinence de 

. la chair de pourceau & du fang des ani
maux n'ont été recommandées que pour 
marques de Tobéiffance d'un mufulman. 

Le m u f t i , dont j'ai déjà dit un mot, 
eft le chef principal de 1a religion* des 
Turcs, & l'oracle de toutes les difficultés 
qui peuvent naître fur fexplication dè leur 
loi. Le grand-feigneur le nomme, Se dans 
les caufes civiles Se criminelles, îl donne, 
quand i l eft confulté , fon avis par écrit 
du oui ou du non , à quoi i l ajoute ces 
mots bien fages, Dieu fait ce qui eft meil
leur. Lorfque ce papier eft porté au cadi 
ou jugé, i f y conforme toujours fon juge
ment , & la fentenec s'exécute fans délai 
Se fans appel. Aujourd'hui, on ne con
fulté guère le mufti que pour la forme ; 
le -grand vifir décide par lui-même & éxe-
cute ce qu'il a réfolu, après quoi i l demande 
l'approbation du mufti Se le fens de la loi ; 
alors le mufti a un vafte champ pour trou 
ver des interprétations , d'autant plus que 
c'eft une maxime reçue, que la loi maho-
métane s'accommode aux temps Se aux 
conjonctures. 

Après la charge de mu f t i , celle de cadi-
Jes-Jker eft la plus confidérable. Le cadi-
âes-ker eft non-feulement juge de la milice, 
•/pais i l peut connoître .de toutes fortes de 
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caufes & de procès entre routes fortes de 
perfonnes. 

Les mollas exercent la jurifdiction de 
juges , les uns fur une province entière de 
beglerbegs, & les autres fur de petites pro
vinces ; ces deux fortes de mollas comman
dent aux cadis de leur dépendance. 

Les imans font des prêtres de paroiflès î 
leur fonction confifte à appeller le peuple 
aux prières, & à lui fervir de guide dans les 
mofquées aux heures preferites. Us font auffi 
obligés de lire tous les vendredis des fenten-
ces ou des verfets de Talcoran. U y en a peu 
qui ofènt entreprendre de prêcher, à moins 
qu'ils n'aient bien de la vanité, ou qu'ils 
ne croient avoir bien du talent ; ils laiflent 
ce foin aux fcheichs, & à ceux qui font 
profeffion de prêcher, Se qui panent ordi
nairement leur vie dans les monafteres. Le 
mufti n'a point de jurifdiction fur les imans , 
pour ce qui regarde le gouvernement de 
leurs paroifles , car i l n'y a à cet égard-là 
nulle fupériorite, nulle hiérarchie entr'eux, 
chacun étant indépendant dans fa paroifle, 
mais ils font fujets aux magiftrats dans lès 
caufes civiles Se criminellesi. 
On peut meure les émirsau nombre des 

eccléfîaftiques, parce qu'ils fon.t de la race 
de Mahomet. Pour marque de cette illuftre 
origine, ils portent le turban vert f Se jouif-
fent de grands privilèges. Ils ont deux 
officiers fupérieurs , Tun fe nomme nakth-
efcheref ; Tautre s'appelle alemdar, Se 
porte Tenfoigne verte de Mahomet, lorfque 
le grand-feigneur fe montre en public. 
Voyet_ MUFTI , CADILESKER , MOLLA , 
IMAM , SCHEICH , EMIR , ùc. 

Les Turcs ontdans leur religion un grand 
nombre de feétes particulières, mais i l y cn 
a deux générales qui divifent les Mahomé-
tans ; favoir , celle qui eft foivie par les 
Turcs , & celle qui eft reçue par les Perfans. 
L'intérêt des princes qui gouvernent ces 
deux peuples, & leur différente éducation , 
contribuent beaucoup à entretenir la haine' 
que la diverfité de leursopinions a fait naûrc, 
La fecte des Turcs tient Mahomet pour le 
plus confidérable* des prophètes , Se celles 
des Perfes eftime qu'Aly lui doit être 
jréféré. 

Les Turcs vivent en général fort fobre-
ment, Se divifent le peu de nourriture 
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qu'ils prennent en plufieurs repas. L e mou
ton eft leur viande ordinaire la plus exquitè ; 
ils mangent beaucoup de f r u i t s , de légumes, 
de riz, de froment m o n d é , de miel 8c de 
facre. Leur riz & leur froment mondé, font 
une nourriture légère, facile à digérer, & 
f o r t aifée à apprêter. Leurs tables font bien
tôt dreflees, t o u t le monde fait qu'ils man
gent à terre. 

Us ufent de différentes boitions pour 
eOmpenfèr le vin q u i leur eft défendu par 
l'alcoran. Ces boiffons font ou purement 
naturelles, comme Teau de puits , de ri
vière & de fontaine ; ou artificielles, q u i 
confiftent dans le laitage de plufieurs ani
maux , & dans les liqueurs froides & chau
des ; les plus ordinaires de celles-ci, font le 
café ôç le falep qu'ils font avec de la racine 
de fatirion. Leur plus exquife boiffon eft 
le f o r b e t , compofé d u fuc de cerifes & 
d'autres fruits. Ils boivent toujours afïis, 
a moins que la néceffité ne les oblige à fe 
tenir debout. Us mettent en été Teau com
mune à la glace, Iorqu'ils peuvent en avoir, 
On en jette dans les vafes de verre & 
de porcelaine dans lefquels ils boivent. 

Les Turcs font dànsTe fond plus portés 
au repos qu'à l'activité ; cependant ce naturel 
fait plus ou moins d'impreflîon fur eux à 
mefure qu'ils habitent fous différens climats. 
Les Turcs afiatiques aiment beaucoup leur 
tranquillité ; au contraire , ceux de l'Albanie 
êc de quelqu'autres parties de l ' I l l y r i e , t rou
vent une vie active & laborieufe plus à leur 
goût. Ceux de Conftantinople languiffent 
dans une molle oifiveté, fuivant l'ufage des 
habitans des capitales; les fatigues & les 
travaux font pour les efcîaves, & pour les 
gens réduits à une extrême pauvreté , 
comme font les payfans Grecs & A r m £ 
nieris.. 

Le fommeil eft réglé chez les T^ae-s, de 
m ê m e que le font les veilles par la dumbu-
tio n des heures pour les prières. Quoiqu'ils 
cherchent toutes leurs commodités pour 
d o r m i r , ils ne fe déshabillent que rarement 
tout-à-fait; ils gardent au l i t leur habille
ment de deffous, & fe couvrent la tête avec 
une écharpe plus grotfe que celle qu'ils 
portent le jour. Ils font excès des bains 
fodorifiques , q u i l s répètent plufieurs fois 
k femaine , & joignent dans cet ufage l e , j 
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m o t i f de leur fanté à celui de la prépara
tio n qu'exige la prière , comme fi cette 
préparation requéroit de fe procurer une 
fueur violente, q u i ne tend qu'à ks affoiblir. 
I l y a dans Conftantinople feule, trentt-trois 
bains chauds fomptueufement bâtis, & q u i 
pencrant k jour ont des heures marquées 
pour k s hommes , & d'autres pour les 
femmes. Us affoibliffent encore leur conf
t i t u t i o n par des remèdes violens qu'ils pren
nent pour s'exciter à l'amour , 8c q u i ne 
font que nuire à leur fanté, & les ren
dre incapables de foutenir les fatigues de la 
guerre. 

Pour peu qu'ils aient de f o r t u n e , ils l'em
ploient volontiers à élever des mofquées , 
des fontaines f u r k grand chemin , des 
pont s , & des hôtelleries publiques qu'on 
nomme caravenftrails ; mais ils tâchent de 
faire cesétablitfemens de manière qu'ils puif
fent apporter un certain revenu à leurs def-
cendans. U n grand m o t i f , outre celui de 
la r e l i g i o n , k s détermine à ces fortes de 
fondations ; c'eft que fi le capital qu'ils y 
emploient reftoit entre leurs mains, i l f e roit 
confifqué au plus tard après leur m o r t ; au 
lieu que dès qu'il eft confacré à Dieu , au
cune l o i , n i m ê m e tout le pouvoir d u fultan 
ne fauroient l'aliéner. 

Dans Conftantinople, i l y a pour la prière 
du vendredi quatre cent quatre-vingt-cinq 
mofquées j dont fept font nommées impé
riales , parce qu'elles ont été bâties par des
empereurs Turcs à grands frais. Toutes ces 
mofquées ont des revécus confidérables. I l 
y a de plus dans chaque qu a r t i e r , des en
droits particuliers appeliés mefchites, ou mof
quées ordinaires pour la prière. On en 
compte quane mill e quatre cent quatre-
vingt-quinze , fréquentées uniquement par 
k s Turcs. 

Les inarets, efpeces d'hôpitaux^ où Ton 
donne à manger aux pauvres , félon Tordre 
prefcrit par k s fondateurs , font au nombre 
de cent, & i l y a cinq cent quinze écoles 
publiques. I l arrive de là qu'on ne voit-
point de mandians chez ks T u r c s , & q u e 
leurs fondations pieufes font innombrables.. 
Ils font par principe de rel i g i o n , hofpitaliers,.. 
m ê m e envers les ennemis de leur culte. Us-
vont fe promener fur les grands chemins , 
sïant m i d i & vers k foir, pour découvrit 
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les paflagers , & les i n v i t e r à loger chez 
eux. 

Les chrétiens o n t t o r t de les accufer de 
ne favoir pas l i r e , & d'entendre à peine 
l'alcoran , puifqû'ils n'ont tan t d'écoles 
publiques que pour l ' i n f t r u c t i o n . Us n'ont 
p o i n t chez eux de favans q u i ne fâche à f o n d 
le T u r c , le Perfan & l'Arabe. I l s s'appliquent 
beaucoup à la médecine, à la géométrie , à 
la géographie & à la morale. S'ils f o n t i m 
p r i m e r peu d'ouvrages, c'eft pour ne p o i n t 
empêcher leurs copiftes q u i f o n t en très-
g r a n d nombre de gagner leur vie. 

L a monnoie particulière de l'empire com
mença de paroître Tan de l'hégire 65. Ab-
d i l m e l i k , r o i de Damas , f u t le premier 
de tous les mahométans q u i fit battre, mon
noie ; o n ne fe f e r v o i t auparavant que de 
monnoies étrangères. La monnoie T u r q u e 
eft de trois fortes de métaux , d'or, d'argent 
,& de cuivre. Elle n'a point d'autre m a r q u e , 
que certains caractères q u i défignent le n o m 
d u f u l t a n régnant, de f o n pere, Se quelques 
mots à fa louange, ou u n paflage de l'alcoran. 
L a grande vénération que les T u r c s ont pour 
le f u l t a n , eft caufe qu'on né met p o i n t f o n 
effigie f u r la m o n n o i e , parce qu'elle paffe 
par les mains de t o u t le monde ; cependant 
cette vénération ne les a p o i n t empêché 
quelquefois de faire étrangler ce m ê m e 
f u l t a n , pour le p o r t r a i t d u q u e l ils o n t u n 
fi p r o f o n d refpect. 

L e gouvernement T u r c f a c i l i t e , protège 
le commerce dans l'empire , & ne charge 
p o i n t les marchandifes de dr o i t s exorbitans. 
L a Turquie fournit quantité de foie , de 
l a i n e , de p o i l de chèvre & de chameau , 
de coton b r u t & filé, de l i n , de c i r e , d'huile, 
de bétail, de cendres, Se de bois. L a fitua
t i o n de l'empire , q u i d u côté de l ' A f i e , 
confine avec la Perfe &e l'Arabie-heureufe, 
eft fort avantageufe au commerce. Les T u r c s 
t i r e n t de ces pays-là beaucoup de marchan
d i f e s , q u i fe t r a n f p o r t e n t dans les p o r t s de 
l'Archipel , & fe d i f t r i b u e n t enfuite aux 
autres nations de l'Europe. Ces marchan
difes f o n t d'un côté des foies, des toiles de 
Perfe Se des I n d e s , des draps d'or, des 
pierreries , Se des drogues médicinales ; 
de l'autre, ce font des parfums, des baumes 
Se d u café q u i viennent de l'Arabie-heu
reufe par la mer Rouge, 
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Leurs manufactures font les tanneries, les 

pelleteries p our toutes fortes d'ufagès, Se les 
chagrins. L a t e i n t u r e des foies, des laines 
& des peaux y eft dans la dernière perfec
t i o n pour l'éclat & la durée des couleurs» 
C'eft de ces laines d o n t ils font leurs t a p i f -
fèries ; Se s'ils avoient des deffeins bien en
tendus , o n ne p o u r r o i t r i e n v o i r au monde 
de plus beau que leurs ouvrages en c e 
genre. 

Les marchandifes que les nations Euro*, 
ppennes fourniflênt aux T urcs, ne f o n t p o i n t 
d'un aflez grand p r i x p o u r p o u v o i r être 
échangées avec les l e u r s , fans u n retour 
confidérable en argent comptant. Les 
Ang l o i s , les François Se les Vénitiens font 
obligés de f o u r n i r beaucoup de co m p t a n t 
pour la balance. 

L a Porte ayant reconnu l'avantage qu'elle 
r e t i r o i t de f o n commerce avec les nations 
de l'Europe, a tâché de le fac i l i t e r . Dans 
cette v u e , elle a accordé des privilèges par 
les traités qu'elle a faits avec leurs fouverains, 
q u i depuis tiennent des ambafladeurs à 
C o n f t a n t i n o p l e , pour veill e r à l'obfervation 
de leur contenu. Ces ambalfadeurs o n t fous 
eux des confuls de leur n a t i o n dans les 
échelles principalement de l ' A f i e , & depuis. 
le Caire jufqu'à Alep , a u f l i - b i e n que dans 
les villes méditerranées Se dans les ports de 
mer , comme à S m y r n e , à T r i p o l i d e 
Sourie , à Saïde, à A l e x a n d r i e , & au
tres. 

O n ne levé en Turquie qu'un fe u l d r o i t 
d'entrée fort m o d i q u e , après q u o i t o u t l e 
pays eft o u v e r t aux marchandifes. Les dé
clarations fauflès n'emportent m ê m e n i 
confifeation n i augmentation de d r o i t s . 
T o u t le contraire fe prat i q u e en Europe ; 
les peines fifcales y f o n t très-féveres. C'eft 
qu'en Europe le marchand a des juges q u i 
peuvent le garantir d e l'oppreflion ; en 
Turquie les juges feroient eux m ê m e s les 
opprefleurs ; Se le tréfor de C o n f t a n t i n o p l e 
ne rétireroir rien. Q u e fera le marchand 
contre u n bâcha defpote, q u i confifqueroic 
fes marchandifes 3 

Le t r i b u t naturel au gouvernement mo
déré eft l'impôt f u r les marchandifes d o n t 
le commerçant fait les avances. En A n g l e 
terre i l en fait de prodigieufes pour u n f e u l 
tonneau da v i n ; mais quel eft l e m a rchand 

q u i 
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quî oferoit faire des avances fur les marchan
difes dans un pays gouverné comme \a.~Tur-
quit ? Se quand i l Toferoit, comment le 
pourroit-il avec une fortune fufpecte, i n 
certaine , ruinée* 

Pour que tout ne foit pas perdu dans un 
état defpotique, i l faut au moins que l'avi
dité du prince foit modérée par quelque 
coutume. A i n f i , en Turquie , le prince le 
contente ordinairement de prendre trois 
pour cent fur les fucceflîons des gens du 
peuple. Mais comme le grand-feigneur 
donne la plupart des terres à fa mil ice, & 
en difpofe à la fantaifie, comme i l fe faifit 
de tputes les fucceflîons des officiers de 
l'empire, comme lorfqu'un homme meurt 
fans enfans mâles , le grarld-feigneur a la 
propriété, Se que les filles n'ont que l 'ufu-
f r u i t , i l arrive que la plupart des biens de 
l'état font pofledés d'une manière pré
caire. 

Comme en Turquie l 'on fait très-peu 
d'atrention à la fortune, à la vie , à l'hon
neur des fujets, on termine promptement 
d'une façon ou d'une autre toutes les dif-
putes. La manière de les finir eft indiffé
rente , pourvu qu'on finifle. Le bâcha 
d'adord éclairci, fait diftribuer , à fa fan
taifie , des coups de bâton fur la plante des 
pieds des plaideurs , & les renvoie chez 
eux. Ce n'eft pas là la formalité de juftice 
qui convient dans les états modérés , où Ton 
ne peut ôter l'honneur & les biens à aucun 
citoyen, qu'après l'examen le plus long & 
le plus réfléchi. 

U n des fléaux de la Turquie qui dépend 
uniquement du climat, eft la pefte, dont 
le fiege principal eft en Egypte. On a ima
giné dans les états de l'Europe un moyen 
admirable pour arrêter les progrès du mal -, 
on forme une ligne de troupes autour du 
pays infecté , pour empêcher toute com
munication -, on fait faire une quarantaine 
aux vaiffeaux fofpects; on parfume les bar
des , les papiers, les lettres qui viennent du 
lieu peftiféré. Les Turcs n'ont, à cet égard, 
aucune police ; ils voient les chrétiens dans 
la même ville échapper au danger , dont 
ils font eux feula la victime. La doctrine 
d'un deftin rigide qui règle t ou t , fait en 

. Turquie du magiftrat un fpectateur tran
quille ; i l penfc mal-à-propos que Dieu 

Tome XXXIV. 
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a déjà tout fait, Se que lu i n'a rien à 
faire. 

U faut lire for l'empire ottoman l 'h i f 
toire admirable qu'en a donné le chevalier 
Anglois Paul Ricaut , & qui forme trois 
volumes in folio. On peut y ajouter pour 
les temps plus modernes l'hiftoire des Turcs, 
publiée par le prince Cantémire. ( Le che-
valier DS JAUCOURT. ) 

T U R Q U O I S E , f. £ turcoides , turche-
fia , calais , jafpis aerirufa , ( Hift. nat. ) 
pierre précieufe bleue & opaque, ainfi 
n o m m é e , parce qu'elle vient de Turquie. 

Les Lapidaires diftinquent les turquoifes 
en orientales & occidentales ; les premières 
fe trouvent, fuivant Tavernier,en Perfe 
près d'une ville appellée Nécabour, à trois 
journées de Méched ; ce font celles qu'on 
appelle turquoifes de la vieille roche : i l s'en 
trouve aufl î , félon le même auteur, à cinq 
journées de chemin du premier endroi t , 
elles ne font point fi eftimées ; ce font celles 
qu'on nomme turquoifes de la nouvelle roche, 
Ainf i les orientales viennent de la Perfe * 
des Indes Se de la Turquie : les occiden
tales viennent de plufieurs endroits de l 'Eu
rope , d'Allemagne , de B o h ê m e , d 'Hon
grie , de Siléfie. 

Les turquoifes varient pour la couleur; 
les plus belles Se les plus eftimées font d'un 
bleu célefte , les autres font d'un bleu plus 
clair, i l y en a qui font d'un bleu verdâtre 
ou tirant un peu fur le jaune. 

M . de R é a u m u r , dans un mémoire 
inféré dans les mémoires de l'académie des 
feiences de l'année ljl<5> a voulu prouver 
que les turquoifes ne font autre chofe que 
des os d'animaux enfouis en terre, Se qui 

1 ont été colorés par une diflolution de cui 
vre. Ce favant naturalifte appuie fon fen
timent par des os Se des dents trouvés près 
de Simore, dans le bas Languedoc , qu i 
n'ont point naturellement une couleur 
bleue , comme la turquoife , mais qui ac
quièrent cette couleur, lorfqu'après les avoir 
fait fécher à Tair, on les met fous une 
moufle pour les chauffer dans un fourneau. 
Par ce moyen on développe la couleur de 
ces os , mais i l faut les chauffer avec pré
caution ; parce que fans cela un feu trop 
yiolent & trop fubit les feroi t exfolier. 

K k k 
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On aflhrerm'uuchimifte, nommè-Jeàn 

Cagianus, avoit le fecret de colorer artificiel
lement les os de mammouth qui fe trouvent 
en Ruffie, &le-célébreHenekèl paroît avoir 
poffédé k rnêrae;fëcret. L'on voit en [effet 
que le tiflu d'un?gfa»d nombre de préten
dues turquoifes eft k-même que celui d'un 
os ou d'une dent, étant compofé, comme 
eux, de lames appliquées les unes fur les 
autres. M. H i l l dit aufli avoir fait des tur
quoifes artificielles , qui ont trompé les la
pidaires. Voye[ fès notes fur Théophrafte. 
De toutes ces expériences, on en a conclu 

très-précipitamment que toutes les turquoi
fes n'étoient 'que des dents v& "des os d'ani
maux , mais i l femble quél'on s'eft trompé 
pour avoir voulu trop géh&alifer cette âfler-
tion neUs allons faire voir que les vraies 
turquoifesr ne font nullement des os , mais 
idoivent être regardées somme de vraies 
f>iérres. En èffet, M. Mortimer, fecrétaire 
âe la fociété royale'de Londres, a fait voir 
%. cette académie un morceau de turquoife, 
^dans laquelle on ne remarquoit nullement le 
ïiflu olfeux des prétendues turquoifes de 
Languedoc ; ' c'étoit line vraie pierre , en 
forme de mamelon, femblable aux mame
lons de l'efpece dhématite que Ton nomme 
pour cette raifon hématite en grappe de 
ïàifin , hxemnrhes boiryites ; M. Mortimer 
d i t avec raifon que c'eft cette pierre qui 
«îérire à |ufte titre d'être appellée la tur
quoife, & que Ton 'devroit la diflinguer 
des os ou de l'ivoire coloré , qui ne peut 
•être regardé que comme une turquoife 
bâtarde. 

Le même auteur a trouvé que la vraie 
4urquoife , dont i l a montré un échantillon 
â la fociété royale , étoit très-chargée dp 
cuivre ; cette pierre puTvérifèe & trempée. 
dans de l'efprit volatil de corne de cerf, * 
coloré cette liqueur d'un bleu foncé ; mife 
dans de Teau-forte, cediflbkant eft devenu 
d'un beau vert , & en y trempant un fil 
de fer, ce fil devint de la couleur de cuivre. 
<Juelques turquoifes de cette nature mifes 
dans un creulet, font entrées en fufîon fans 
qu'on leur eût joint d'addition, & fe font 
changées en une fcorie vitreufe , tandis 
qu'à ce degré de chaleur les os ou l'ivoire 
euifent du fe calciner, vu que M. Mort i mer 
Avait donné un feu très-violent, L action 
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d u fe u n'en rendoit pas k coukurplus"belIe-f 
5c lorfqu'elle avoit été rougie , U pierre de-
venoit caflante. 

L'échantillon que M. Mortimer montra 
à la fociété royale avoit n pouces de Jbo-
g u e u r & ' 3 de largeur, ;{k en -quelques 
endroits i 3 d'épaiflèur; cette pierre ét-ojt 
inégale & rude par le coté par où eue avoit 
été attachée au rocher , mais k partie f u 
périeure étoit remplie de mamelons lifles & 
unis-

Le chevalkr H ans Si oane avoit dans {* 
colleH9âondifférens*flîorceaux fembkbles de 
rar^iMir/ès, rdont un-entr'autres qui- venoit 
de la Chine , avoit % ponces de, long, i j j 
pouces de krge, & près de-ij-d'épaifleur. 
I l pofTédak outre cela des prétendues tur
quoifes , ou plutôt de l'ivoire coloré en bleu, 
q u i venoient de Languedoc & d'Efpagne. 
Voye-itetrattfafeojxsphilofophi 
art. ij. 
Ces faits prouvent clairement cjufea rifque 

toujours de fe tromper en voulant trop gé-
néraliferks chofes dans l'hiftoire naturelle; 
i l faut en conclure qu'il y a. deux-efpeces 
de turquoifes, ks véritables fontdes pierres, 
de k nature d'un grand nombre d'agates, 
de jafpes & de cailloux , que Ton trouve 
fouvent en mamelons ; celles-là ne font point 
fujettes à perdre leur couleur ou en changer, 
ce qui arrive aux turquoifes bâtardes, ou à 
celles qui font des dents ou des os pénétrés 
d'une diflolution cuivreufe. La vraie tur
quoife , paroît , à k couleur près, êtrede 
la même nature que la malachite , qui; eft 
une pierre verte. "Voyèr^ l'article MAXA-
CH1TE. 

La pierre que nous nommons turquoife , 
étoit connue des anciens fous k nom de 
cotais ou caÛciïs. Quelques-uns croient que 
Pline a voulu k défigner fous k nom de 
bore as, dont i l dit que la couleur étoit fem
blable à celle du ciel du matin en au
tomne ; les Grecs Tont appelle lasvit 
ii^i%wait. ( — ) 

La turquoife n'entroit point dans le ra-
tional du grand-prêtre des ju i f s , quoique 
la paraphrafê chaldaïque ait rendu le terme 
Hébreu de l'écriture par celui de turkaim, 
qui approche fort de notre mot François. 

Cette pierre eft regardée comme kpœ-
, raiere des pierres opaques j fà eouleui «ft 



Meat y mais d'un bleu qui tire fur le vert-
ée-gtis en maffe,~ 8c qui ne doit pas ref-
rembler au bleu d'empois, comme difent 
les Joailliers. Sa dureté égale à peine celle 
des cryftaux ou telle des cailloux «anfpa-
rerts ; mais i l y en a de bien plus tendres 
les unes que les autres ; les plus dures , 
toutes choies d'ailleurs égales, font les plus 
belles, 8c cela parce que la vivacité du poli 
eft d«ns toutes les pierres proportionnée à la 
dureté. 

Cependant celles d'une belle couleur, 
d'un poli v i f , qui n'ont fur leur furface ni 
filets , ni raies, ni inégalités, 8c qui pefent 
plufieurs karats , font très-cheres. Rofnel, 
joatlMer, auteur d'un traité fur les pierres 
précieufes, à préfent aflez rare, apprécie les 
turquoifes (qui rafremblènt les qualités que 
nous venons de rapporter) fur le pied des 
cméraudes, c'eft-à-dire, prefque autant que 
le diamant. I l eft vrai qu'il eft rare de trouver 
de ces pierres d'une groffeur un peu confîdé-
rable fans défauts , & les défauts diminuent 
bien leur valeur ; le même Rofoel, qui a 
mis les parfaites à un fi haut prix , n'eftime 
qu'un écu, (c'eft-à-dire, environ 6 liv. 
i i fous de notre monnoîe d'aujourd'hui ) 
re kant de celles qui pefent peu, & qui 
pèchent encore par quelqu'autre endroit. 

If n'eft pas trop aifé de décider fous quel 
nom les anciens ont parlé de la turquoife ; 
ils ont caradtérifé]a plupart des pierres d'une 
façon qu'il n'eft pas poflible de les recon
naître. Plufieurs modernes ne travaillent 
pas mieux pour la poftérité : ne feroit elle 
pas embarraflee de favoir quelle eft la pierre 
que nous appelions aujourd'hui turquoife, 
quand elle trouvera dans Berqueu, joaillier 
de profeiTion, qui par conféquent devoit 
avoir manié bien des turquoifes en fa vie , 
que cette pierre eft tranfparente, & qu'elle 
ne tient fon opacité que du chaton dans 

< lequel elle eft ferrie ? Cependant fi quelque 
pierre eft opaque, cello-ci l'eft alïïjrément: 
les morceaux les plus minces qui font à 
peine d̂ une demi-ligne d'épaiffeur , con-
ndérés vis-à-vis le grand jour, n'ont aucune 
tranfparence. Je ne fais s'il eft vrai que la 
turquoife des modernes foit la calais des 
anciens, cela me paroît fort douteux , parce 
que Pline dit expreffément que la calais étoit 
verte. 

T V R fô£ 
Tavernier nous affure qu'il n'y a d'autres-

' turquoifes orientales que celles de Perfe, 
dont i l diftingue deux mines , Tune appêHiéé 
la vieille roche, près du bourg qu'il nomme 
Nécabourg; Tautre que Ton' diftingue par 
le nom de nouvelle roche , a i eft à cinej 
journées, 8c ces dernières font peu eftimées. 
Le chevalier Chardin qui a fait un long; 
fejour en Perfe, confirme la relation du 
barond'Aubonne, & diftingue, comme l u i , 
les deux fortes de turquoifes perfànes de la 
vieille roche & la nouvelle ; i l ajoute que la 
vieille fe tire des mines de Nicapour ( que 
Tavernier nomme mal Nécabourg) 8c de 
Caraffbn, dans une montagne entre l'Hyr-
canie & la Parthide, à quatre jourhées de 
la mer Cafpienne. La nouvelle roche qui 
n'a été découverte que bien des fiecles après 
la vieille , n'eft point eftimée des Perfans; , 
à çàufe que la couleur de la pierre n'eft pas 
durable. 

Toute la vieille roche fe réferye pour le 
roi qui garde les plus belles, & vend ou 
échange les moindres. Cependant i l n'eft pas 
fi difficile d'en avoir, parce'que les ouvriers 
qui travaillent aux mines 8c les officiers qui 
y commandent pour le prince , en détour
nent fouvent des plus belles , que , pour 
n'être pas découverts, ils ne vendent guère 
qu'aux marchands étrangers. 

I l eft cependant fort rare que nous voyions 
de vraies turquoifes Perfanes un peu groffes ; 
de-là vient qu'on regarde comme une chofe 
très-.finguliere dans fon genre celle qui étoit 
expofée dans la galerie du grand-duc de 
Tofcane, & dont un ancien graveur fit un 
bufte ; elle avoit près de trois pouces de 
haut ; tous les auteurs qui ont traité des1 

pierres précieufes en ont parlé, & M . Ma
riette en a donné une defeription très-
détailléè. Ainfi je crois que la topafe de' 
M.'Mjrtimer n'étoit point une topafePex-
fane de la vieille roche. 

Quoi qu'il en foit, la turquoife fort d'entre* 
les mains de la nature , à peu près comme 

qu'elle loit également luifante 
dans toute fa fuperficie, & qu'elle acquière 
une forme régulière ; la plus naturelle, 8c 
celle qu'on lui donne, eft la forme ronde 
ou ovale, en cabochon'; 

K k k a 
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Les plus belles turquoifes font les plus 

faillantes, & celles qui étant les mieux con
formées font en même temps teintes d'un 
beau bleu célefte , fans aucun mélange de 
blanc. Les turquoifes Européennes , & en 
particulier celles qu'on trouve en France , 
dans le Belay ck autres endroits du Lan
guedoc , font blanchâtres , &c d'ordinaire 
traverfées par des veines comme l'ivoire ; 
auflî nos turquoifes ne font d'aucun prix, 
& M. de Réaumur ne les a pas remifes en 
valeur, malgré tous les efforts qu'il a faits 
pour y parvenir ; les turquoifes de Perfe ne 
font point des os d'animaux auxquelles le 
feu donne la couleur bleue, ce font des 
vraies pierres précieufes d'une nature très-
différente & d'une toute autre origine. 

On dit qu'avec le temps la turquoife perd 
fa couleur , & l'on marque outre cela cer
taines circonftances, dans lefquelles on a 
vu des turquoifes changer fubitement de 
couleur. On affure encore qu'elles verdilfent 
en vieilliffant : cette opinion paffe pour 
confiante dans l'efprit de beaucoup de per
fonnes, & M. de Réaumur lui-même s'en 
«ft déclaré le défenfeur ; mais d'autres phy-
fjciens moins faciles à perfuader regardent 
cette idée comme une fable , dtautant plus 
que ce changement de couleur feroit une 
fingularité unique, puifque les autres pierres 
précieufes font d'une couleur inaltérable. 
Selon ce dernier fyftême, les turquoifes qui 
font verdâtres n'ont jamais cefle de l'être, 
c'étoit une imperfection de la pierre. 

Il eft certain que le merveilleux, dont 
on a chargé les récits des tranfmutations 
de couleurs de la turquoife, a dû vérita
blement choquer les amateurs de la vérité ; 
mais d'un autre côté , ils auroient tort de 
douter qu'il n'y ait des turquoifes qui chan
gent de couleur, & ce font les turquoifes 
Européennes. On ne peut nier qu'il n'y ait 
des turquoifes qui naiflent verdâtres , mais 
toutes celles qui ont actuellement cette 
couleur ne l'ont pas toujours eue ; c'eft 
une maladie qui attaque tantôt p lutôt , 
tantôt pkas tard, nos turquoifes occiden
tales ; on en voit affez fréquemment, qui , 
après avoir confervé pendant aflez long
temps leur couleur bleue, commencent 
infenfiblement à tirer au vert : prefque tou

jours le mal fe manifefte par un point qui 
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fe lait appercevoir, ou dans la partie la 
plus éminente de la pierre , ou fur un des 
bords ; cet endroit affecté devient terne & 
pâlit, peu à peu le vert fe montre, s'étend, 
& , comrne une gangrené , il gagne toute 
la capacité de la turquoife ; Ci dans les 
commencemens on abat la tache en retail
lant la pierre , or? arrête le progrès du mal, 
mais il eft rare qu'il ne fafle bientôt de 
nouveaux ravages. I l y a toute apparence 
qu'une turquoife qui fe gâte ainfi, porte 
dans elle-même quelque partie métallique, 
quelque particule de cuivre qui fe diflbut, 
& qui fe chargeant de vert-de-gris corrompt 
la couleur de la pierre. (D. J.) 

T U R R E B A , f. f. ( Hift. natur. Botan. 
exot. ) nom donné par les peuples de Gui
née & d'autres parties de l'Afrique à une 
efpece d'excellente truffe, qu'ils trouvent 
en abondance dans leurs déferts ftériles, à 
cinq ou fix pouces fous le fable. (D.J.) 

TURRIS FERRAT A , ( Géog. anc.) 
lieu de la Pannonie, aux environs de Sir-
mium. Aurelius Victor nous apprend que 
c'eft l'endroit où l'empereur Probus fut 
aflafliné. (D.J.) 

T U R R I T I S , f. f. Hift. nat. Bot. ) genre 
de plante qui ne diffère de la julienne 
qu'en ce que fes filiques font applaties, & 
du géroflier qu'en ce que fes femences ne 
font pas bordées ; enfin on le diftingue du 
chou par le port de la plante & par fes 
filiques applaties. Voye-i "JULIENNE , GE-
RQFLIER b CHOU . Tournefort, inft.rei 
herb. Vbye{ PLANTE. 

Tournefort diftingue fept efpeces de ce 
genre de plante. La plus commune nom
mée turritis vulgaris, en Anglois the large 
tower-muftard, a la racine blanche, fibrée 
comme celle du plannin ; elle pouffe de 
cette même racine des feuilles oblongues, 
velues, finueufes en leurs bords, s'épan-
dant çà & là par terre ; il s'élève de leur 
milieu une tige à la hauteur de deux pieds, 
ronde, ferme , folide , revêtue de petites 
feuilles pointues comme celles de la petite 
ofeille, fans queues; fes fommités reflèm-
blent à celles de la julienne ; elles foutien-
nent de petites fleuri blanches à quatre pé
tales, difpofées en croix ; quand ces fleurs 
font paffées , il leur fuccede des gouffes. 

I fort applaties qui renferment des femences 
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«erraes, rougeâtres acres au goût. Cette 
plante croît aux lieux montagneux , pier
reux , fablonneux , fleurit en juin , & paflè 
pour être incifive & apéritive. ( D . J.) 

T U R S A N , LE , ( Géog. mod.) pays de 
France dans la Gafcogne. I l eft borné au 
nord par les landes , au midi par le Béarn, 
au levant par le bas Armagnac, & au cou
chant par la Chalofle. I l comprend la petite 
ville d'Aire & celle de S. Sever, qu'on ( in
nomme capitale de Gafcogne. On appelle 
en Latin le Tur fan , Tarfanum , & i l a 
toujours eu les mêmes vicomtes que ceux 
de Marfan. U vint au pouvoir des feigneurs 
de Béarn, comme plufieurs autres vicomtés 
du voifinage. (D. J.) 

T U R S i , ( Géogr. mod. ) en Latin v u l . 
gaire Turfia ; petite ville d'Italie au royau
me de Naples, dans la Bafilicate, entre les 
rivières d'Agri & de Sino, avec un évêché 
qui étoit auparavant à Anglona. Son ter
roir produit de l 'huile, de l'anis, du fafran 
& du coton. Long. 34, 8 ; lat. 40, 10. 

T U R T R E L L E , voyer^ TOURTERELLE. 
TURULIS , ( Géogr. anc. ) fleuve de 

l'Efpagne Tarragonoife. Ptolomée, Uv. II, 
ch. v j , marque fon embouchure dans le 
pays des Hédétaihs, entre l'embouchure du 
Ralhntia & la ville Dianium. ( J). J.) 

TURUNTUS, (Géogr. anc.) fleuve de 
la Sarmatie Européenne, ' félon Ptolomée, 
liv. III, chap. v, qui marque fon embou
chure entre celle du Rubon & celle du 
Cherfinus. Cellarius, géogr. antiq. I. U, 
c. v j , croit que c'eft aujourd'hui la rivière 
de N é v a , appellée Weliko par les Mofco-
vites. 

T U R Z O , ou T U R Z A , ( Géogr. anc.) 
ville de l'Afrique propre, au midi d'Adru-
mete, félon Ptolomée, liv. IV, c. iij 

TUSCA, (Géogr. anc.) fleuve d ' A f r i 
que aux confins de la Numidie, félon Pline, 
/ . V, c. iij. Le nom moderne eft Guav-iU 
barbar, félon Jean Léon. Ce fleuve fépa-
roit la Numidie de l'Afrique propre, où 
( ° D j C ) C e a u ' o u n * J r i u i 1 < é t a t d e Tunis. 

TUSCULANE, f. f. ( Littérat. ) c'eft 
le titre que Cicéron a donné à un de fes 
ouvrages, qu'il a nommé que/lions tufcula-
nes, qui % i t des difputes fur divers lieux 
communs de laphilofophie morale. Comme 
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la maifon de campagne où l'on fuppofe que 
cet ouvrage fu t compofé , ou qu'en regarde 
comme la fcene des difputes qu ' i l contient, 
fe nommoit Tufculum , l'auteur en a pris 
occafion d'appeller ce recueil que/lions tuf-
culanes. C'eft ainfi que M . H u e t , alors 
abbé d'Aulnay , & depuis évêque d 'Avran-
ches, a donné à un de fes livres qu' i l avoit 
compofé dans cette abbaye , le nom de 
quaejliones aine tance. A u refte, les tufculanes 
de Cicéron forment cinq livres, dont le 
premier eft fur le mépris de la mor t ; le 
fécond, fur la patience ou la force d'efprit 
pour fupporter les afflictions ; le troifieme , 
fur l'adouciffement des peines ; le qua t r ième, 
fur les autres partions de l'ame , & le c i n 
quième , enfeigne que la vertu f u f f i t pour 
rendre l'homme heureux. M . l'abbé d 'Ol i -
ve t , de l'académie françoife , a donne une 
fort belle traduction des tufculanes. 

TUSCULÛM, ( Géogr. anc. ) ville d'Italie 
dans le La t ium, au nord de la ville d 'Albe , 
à douze lieues de Rome , bâtie au haut 
d'une colline fort élevée, par Télégane , 
fils d'Ulyfle & de Ci rcé , d i t Silius Italicus. 
Sa fituation fur une colline lu i a fait don
ner , par Horace , le furnom de fuper-, 
num : 

Superni villa cantons Tufculi. 

Strabon & Plutarque font le nom de 
ceue ville de deux fyllabes , & écrivent 
tyjjtxav-; Ptolomée écrit TWO-KOVKW , & tous 
les Latins Tufculum ; c'étoit un municipe , 
auquel Cicéron donne Tépithete de clariff-
mum. 

Marcus Porcius , l 'un des plus grands: 
hommes de l'antiquité , naquit l'an de 
Rome 519 , à Tufculum. I l commença à 
porteries armes à l'âge de 17 ans , & i l fit 
paroître non-feulement beaucoup de cou
rage , mais le mépris des voluptés, & m ê m e 
de ce qu'on nomme les commodités de la 
vie. I l étoit d'une fobriété extraordinaire , 
& i l n'y avoit point d'exercice corporel q u ' i l 
regardât au deffous de lui . A u retour de 
fes campagnes, i l s'occupoit quelquefois à 
labourer fes terres, équipé comme fes efcîa
ves , fè mettant à table avec eux , man
geant du même pain , & buvant du m ê m e 
vin qu' i l leur donnoit. Mais en même temps, 
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i f ne négligeoit pas la culture dé l'efprit , 
& fur-tout l'art delà parole J l v i n t à Rome, 
f u t c h o i f i t r i b u n m i l i t a i r e par les furfrages 
d u peuple , enfuite on le fit quefteur, Se 
de degré en degré i l parvint au confulat 
& à la cenfure. 

Sa fagefle l u i fit donner le furnom de 
Çaton , q u i paflà à fes defeendans. Pour le 
diflinguer des autres d u m ê m e n o m , on 
l'appelle tantôt prifcus , l'ancien , parce 
qu'il f u t le chef de la famille Porcia , Se 
tantôt, cenforius , cenfeur , à caufe qu'il 
exerça la cenfure avec une grande réputa
t i o n de vertu & de févérité : Horace l'ap
pelle intonfus , parce que les anciens Ro
mains ne fe faifoient couper n i les cheveux, 
n i la* barbe avant Tan de Rome 4J4 , 
comme i l paroît par les médailles conlulai-
res q u i précèdent ce temps-là. 

De fes deux femmes, Licinie & Salonie, 
i l eut deux fils q u i firent les branches des 
Liciniens & des Saloniens. Caton d'Utique 
étoit de la féconde branche, & Tarriere-
petit-fils de Caton le cenfeur. Ce cenfeur 
n'avoit qu'un petit héritage dans le pays des 
Sabins; mais dans ce temps-là., d i t Valere 
Maxime , chacun fe hâtoit d'augmenter le 
bien de fa patrie & non pas le l i e n , & on 
aimoit mieux être pauvre dans un empire 
riche , que d'êtrâèriche dans un empire 
pauvre. 
U harangua très-fouvent, & i l infera 

dans fon hiftoire Romaine quelques - unes 
de les harangues. Cette hift o i r e , fon ou
vrage f u r l'art m i l i t a i r e , & celui qu'il fit 
fur l a rhétorique ne nous font point parve
nus , mais fes livres d'agriculture fo font 
confervés. A u r e f t e , i l f u t tout enfemble t: grand orateur & profond j u r i f c o n f u l t e , 

eux qualités q u i ne vorit guère de compa
gnie. Cicéron d i t de ce grand homme , 
L III, de oratore : Nihil in hâc civitate, 
temporibus Mis feiri difave potuit , quod Me 
non tum invejbgarit, & fcierit, tum etiam 
cpnfcripferit. O n fe formeroit de l u i une 
fauffe idée fi Ton prétendoit que Tauftérité 
foule fe faifoit fentir dans fès harangues & 
dans fes converfations ; i l favoit y mêler les 
agrémens & le badinage , mais i l étoit bien 
aile que l'on parlât fouvent dans les entre
tiens ordinaires d u mérite des hommes 

I l f u t accule plufieurs fois en juftice , fit 
fe défendit toujours avec une extrême force. 
" Comme i l travaiiloit bien les autres, dît-
» Plutarqué, s'il donnoit la moindre prifeh 
» d u monde fu r l u i , i l éroit incontinent 
» mis en juftice par fes malveuitlans, de 
» manière qu'il f u t aceufé 44 fois , à la 
» dernière defquelles i l étoit âgé d'environ-
» quatre-vingt ans ; Se ce f u t là où i l d i t 
» une parole q u i depuis a été bien r e -
» cueillie » : qu'il étoit mal aifé de rendre 
compte de fa vie devant des hommes d'un autre 
fiecle que de celui auquel on avoit vécu. Ce
pendant i l f u t toujours abfous , comme' 
Pline nous Tapprènd, liv. VII, ch. xxvif." 
Itaque fit proprium Catonis quater 6f qua* 
dràgies caujam dixijfe , nec queinquamfiepius 
pofiulatum , & fetnper abfokrtum. 

I l vécut 8 j ans , & conferva jufqu'à fa 
fin de fa vie une grande force de corps 
Se d'efprit*. Son tempérament robufte fit 
qu'il eut befoin de femme dans fa vie i l l e f l e ; 
& parce que fon concubinage avec une' 
jeune fille ne put demeurer caché autant 
qu'il v o u l o i t , i l fe remaria & époufa la 
fille de Salonius, q u i avoit autrefois été 
fon greffier ;' i l faut lire cette anecdote 
dans Plutarque. I l f u t bon mari & bon 
pere, & auflî exact à entretenir la d i f c i 
pline dans fa maifon , qu'à réformer les 
dèfordres de la v i l l e . 

" Pendant qu'il étoit préteur en Sar-î 
» daigne, d i t Plutarque ( je me fers t ou-
» jours de la verfion d'Amyot ) , au lieu 
» que les autres préteurs avant l u i met-
» toient le pays en grands frais, à les fournir 
» de pavillons, de l i t s , de robes & autres 
» meubles , & chargeoient les habitans 
» d'une grande fuite de ferviteurs, Se grand 
» nombre de leurs amis qu'ils traînoienc 
» roujours quant & eux, Se d'une grofle 
» dépenfe qu'ils faifoient ordinairement en 
» banquets Se féftoyemens ; l u i au con-
» traire y fit un changement de {uperfluité 
» exceflîve en fimplicité incroyable : car 
» i l ne leur fit pas coûter pour l u i un to u t 
» f e u l denier, pour ce qu'il alioit faifant 
» fa v i f i t a t i o n par les villes à p i e d , fans 
» monture quelconque, Se le f u i v o i t feu* 
» lement un officier de ta chofe pftbbque, 
» q u i l u i portoit une robe M un^ale à of f r i r 
», au -vin aux dieux ès facrifices. » 
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r L'infcription de la ftatue que l e .peuple 
Romain l u i érigea après fa cenfure, ren
d o i t un témoignage bien glorieux à. fa vertu 
réformatrice ; l'infcription étoit telle : Al'hon
neur de Marcus Cato cenfeur, qui par bonnes 
maurs ,faintes ordonnances Ùfages régfemens, 
redreffa la difcipline de la république Romaine, 
qui commençait déjà à décliner ù à fe dé
truire. On fai t . bien cependant qu'infen-
i i b l e aux louanges & aux érections de 
ftatues, il répondit un jour à quelques-uns 
q u i s'émerveilloierit de ce qu'on dreflbir 
ainfî des images à plufieurs petits & i n 
connus performages, & à l u i non : J'aime 
mieux, d i t - i l , qu'on demande pourquoi 
Ton n'a point-dreffé de ftatues a Caton, 
que pourquoi on l u i en a dreffé. Mais le 
lecteur aimera mieux lire cette belle ré
ponfe dans le Latin d'Ammien MarceUin : 
£enforius Cato.. ... . interrogatus tquamo-
irem inter multos nobiles ftatupm non ha-
iberet : malo , inquit, ambigere bonos qua-
mobrem id non meruerimquam quod'eft 
gravius , cur impetraverim necefjitate. Amm. 
Marcell. lib. XI, cap. vj. Enfui ,*le lecteur 
trouvera l'éloge cpmplet.de Caton dans le 
meilleur des hiftoriens Latins, Tite-Live^ 
Liv. XXXIX , cKlx. ù Ixj, Sa vie a été 
donnée par Plutarque, & fon article dans 
3ayle eft extrêmement curieux. Je reviens 
à Tufculum. 

Cette ville eft encore célèbre parles palais 
*}ue plufieurs grands de Rome y élevèrent 
à Tenvi, mais fur-tout parce que Cicéron 
avoit dans fon voifinage fa principale maifon 
deplaifance. C'eft dans cette aimable f o l i -
-tude que l'orateur de Rome, oublioit fes 
triomphes & fa dignité. Tantôt, il y affem-
b l o i t une troupe d'amis choifis pour lire 
.avec eux les écrits les plus rares & les plus 
antéreflàns ; tantôt il fondoit feul les fecrets 
de la phkofopbie , & travailloit à enrichir 
fon pays des lumières des fages de la Grèce. 
IRoulfeau le d i t en de très beaux.vers.: 
iGeft-là que ce Romain, dont l'éloquente voix 
D'un joug prefque certain fauva la république., 
Fortifiait fon cœur dans l'étude des loix 

Ou du Licée , ou de Portique; 
libre des foins publics qui k faifoient rêver, 
$a maia du çonfuUt laifoit Jotier les rênes\ 
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Et courant a Tufcule , il alloit cultiver 

Les fruits de l'école d'Athènes. 

Tufculum fut ruiné par l'empereur Henri ; 
c'éftfur fes ruines que l'on a bâti le bourg 
de Frafcâti à une lieue de l'ancien Tufcule 
dans la campagne de Rome ; & c'eft fur les 
ruinés de la maifon de plaifance de Cicéron 
•qu'on a élevé l'abbaye de Grotta-Ferrata. 
Voyei FRASCATi & GROTTÂ-FERRATA» 
(Le chevalier DE JAUCOVRT. 
T U S I N L'ORDRE DE , (Hift. des ordres.) 

ordre d'Allemagne, dont l'abbé J u f t i niant 
attribue la fondation aux archiducs d'Au
triche vers l'an jféi; il d i t que ces che
valiers faifoient voeu de chafteté & d'obéif-
fance au faint fiege & a leur fouverain. Ce 
qu'il y a" de plus vrai , c'eft que cet ordre 
n'a pas faît grahde figure ; car non-feulement 
on ignore Ton origine & celle de fon n o m , 
mais m ê m e fi un tel ordre a jamais exifté. 
(b. j.) 
TUSSILAGE ,. f. f. ( Hift. nat. Botan.) 

il n'y a dans le fyftême deTournefort qu'une 
feule efpece de ce genre de plante, tnfftlago 
vulgaris, I. R. H. 487 , en A n g l o i s , the 
common coolts-foot. Sa racine eft longue , 
menue , blanchâtre , tendre , rampante ; 
,eile pouflê plufieurs tiges à la hauteur d'en
viron un pied , creufes en dedans , cotpn-
' nées, rougeâtres, revêtues de petites feuilles 
•fans queue, pointues , placées alternative
ment; elles foutiennent chacune en leur 
fommet une fleur , belle , ronde , radiée , 
jaune, refferablante à'celle de l'after, avec 
cinq étamines capillaires & très-courtes , à 
fommets cylindriques ; à quoi fiiccedent 
plufieurs femences obi ongues , applaties , 
garnies chacune d'une aigrette. Après les 
fleurs naiffent les feuilles , & ces feuilles 
font grandes, larges, angukufes, & prefque 
rondes. 

Celle.pknte croît aux lieux humides, 
comme auxbords des rivières, desruiflèaux, 
des fontaines , des foffés, dans les terres 
grafles & un peu aquatiques. Elle f l e u r i t 
au commencement de mars, & fa fleur ne 
dure pas long-temps; elle trace, & m u l 
tipl i e beaucoup dans les jardins. (D. J.) 
TUSSILAGE,ou PAS D'ANE ,<Mat. méd.) 

ce font principalement les ;fleux3-de{i^//«|;e 
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qui font d'ufage en médecine ; on fe fert 
pourtant auflî quelquefois de fes feuilles, 
de fes racines, 8c de fes diverfes parties, 
tant intérieurement qu'extérieurement. 

Ces remèdes tiennent un rang diftingué 
parmi les béchiques ou pectoraux ; on les 
prefcrit en infufion ou en décoction à la 
dofe de trois ou quatre pincées pour chaque 
pinte de liqueur , foit feules, foit mêlées 
à d'autres remèdes pectoraux. Voye7_ PEC
TORAL. 

Cette tifane foit fimple, foit compofée, 
eft un remède populaire contre le rhume. 

On trouve dans les boutiques un firop 
de tujjilage fimple , un firop compefé, 
auquel cette plante donne fon nom , & 
une conferve faite avec les fleurs. On retire 
aufli de fes fleurs une eau diftillée qui ne 
participe certainement point de leur qualité 
adouciflante ; car elles doivent cette qualité 
à une fubftance mucilagineufe, qui n'eft 
rien moins que volatile. Le firop de tuf-

filage fimple fe prépare avec Tinfufion ou la 
décoction des fleurs non mondées de leurs 
pédicules. I l poflède toute la qualité adou
ciflante du tujfilage, que le fucre augmente 
encore plutôt qu'il ne Taffoiblit ; on doit 
avoir précifément la même idée de la con
ferve. Le firop de tujfilage compofé fe pré
pare de la manière fuivante, félon Lémeri, 
( Pharmac. univerf. ) prenez racine de tuf-
filage demi- livre , feuilles & fleurs de la 
même plante quatre poignées, capillaire de 
Montpellier deux poignées , reglifle une 
once ; faites cuire dans huit livres d'eau 
commune jufqu'à la diflîpation du tiers; 
clarifiez la colature avec cinq livres de beau 
fucre, & cuifez en confiftanee de firop félon 
l'art ; toutes les matières employées dans ce 
lîrop font douées de vertus fort analogues, 
par conféquent le firop de tujfilage compofé 
a les mêmes propriétés que le firop de tujfi
lage fimple. 

La racine de tujfilage entre d'ailleurs dans 
le firop de velar, les fleurs dans le firop 
de grande confoude, dans celui deroflblis, 
& dans la décoction pectorale de la phar
macopée de Paris ; les fleurs & les racines 
dans les trochifques noirs de la même phar
macopée, &c. 

Quant à l'ufage extérieur de cette plante, 
on applique quelquefois fes feuilles pilées 
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en forme de cataplafme fur les tumeurs 
inflammatoires , pour les relâcher & en 
diminuer la douleur, (b) 

T U T ANUS, f. m. ( Mytholog. ) Varron 
met Tutanus au rang des dieux tutélaires; 
mais i l ne paroît pas que cette divinité ait 
fait fortune. (D. J.) 

TUTELA , f. f. ( Antiq. Rom. ) on a 
découvert à Bordeaux les reftes d'un ancien 
temple avec une infeription à la déefle 
Tutela, que l'on croit avoir été la patrone 
de cette ville , plus particulièrement des 
négocians qui commerçpient fur les rivières. 
Ce temple qu'on nomme aujourd'hui les 
piliers de Tutela, étoit un péryftile oblong, 
dont huit colonnes foutenoient chaque face , 
& fix les deux extrémités: chacune de ce* 
deux colonnes étoit fi haute, qu'elle s'éle-
voit au deflus des plus hauts édifices de la 
ville. Louis X I V , fit abattre les voûtes de 
ce temple que le temps avoit déjà fort en
dommagées, pour former l'efplanade qui 
eft devant le château-Trompette. (D.J.) 

TUTÉLAIRE, adj. ( Gram. & Littér. ) 
du Latin tutela , protection , défenfe -, 
sûreté, eft celui qui a pris quelque per
fonne ou quelque bien en fa fauve-garde 
ou protection. Vbye{ GARDIEN St PRO
TECTION. 

Les anciens tant Grecs que Romains, 
penfoient avoir des divinités tutélaires pour 
les empires, les villes, les familles. A Troie 
c'étoit le palladium; à Athènes, Minerve ; 
à Rome, les boucliers facrés de Numa, 
8c dans chaque famille fes dieux lares ou 
pénates. Voyet^ LARES & PÉNATES. 

C'eft une opinion ancienne dans le chrif-
tianifme St fondée fur l'écriture, qu'il y a 
des anges tutélaires des royaumes, des villes, 
& même des perfonnes. Les catholiques 
croient que chaque fidèle a , depuis le 
moment de fa naiflance , un de ces anges 
tutélaires attaché à fa perfonne pour le 
défendre des tentations , le préferver des 
périls, & l'exciter à l'obfervation de la 
lo i , & cette créance eft un des motifs du 
culce religieux qu'ils rendent aux anges. 
Voye[ ANGE , D É M O N , GÉNIE , G A R 
DIEN. 

Le P. Antoine Macédo, jéfuite Portu
gais de Coimbre, a publié un grand ou
vrage in-foUç fur tous les feints tutélaires 

de 
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4e t o a s les r o y a u m e s , p r o v i n c e s , & grâti' 
des v i l l e s d u m o n d e chrétien , intitulé : 
divi tutelares orbis chrifiiani, & imprimé à 
L i s b o n n e e n 1 6 8 7 . Voyez^ P A T R O N , 
S A I N T , &C. 

T U T E L E , f. f. (Gram. & Jurifprud. ) 
tutela , d u L a t i n tueri, e f t l a p u i f l a n c e q u e 
q u e l q u ' u n â f u r la p e r f o n n e & les b i e n s 
d'un p u p i l l e m i n e u r o u a u t r e , q u i p a r r a p 
p o r t à l a f o i b l e f f e d e f o n â g e , o u à q u e l 
q u e a u t r e infirmité o u e m p ê c h e m e n t , c o m 
m e le f u r i e u x & l e p r o d i g u e , n'eft pas e n 
état d e v e i l l e r par lui-même à l a c o n f e r v a 
t i o n d e fes d r o i t s . 
La\tutelle des i m p u b e r e s , & finguliérement 

ce l l e des p u p i l l e s o r p h e l i n s , dérive d u d r o i t 
n a t u r e l , q u i v e u t q u e l'on p o u r v o i e à l a 
c o n f e r v a t i o n d e la p e r f o n n e & des bi e n s 
d e c e u x q u i ne f o n t pas e n état d e défen
d r e l e u r s d r o i t s ; l a tutelle des m i n e u r s p u 
bères , & ce l l e des a u t r e s p e r f o n n e s q u i o n t 
q u e l q u e f o i s b e f o i n d e t u t e u r , dérive d u 
d r o i t c i v i l . 

L'inftitutîon des t u t e u r s e f t f o r t a n 
ci e n n e , p u i f q u e n o u s v o y o n s dans T i t e -
L i v e j q u ' A n c u s M a r c i u s , l'un des p r e m i e r s 
r o i s d e R o m e , v o u l u t q u e T a r q u i n l'an
c i e n fût t u t e u r d e fes enfans ; i l e f t à pré
f u m e r q u e c e t t e tutelle f u t déférée p a r 
t e f t a m e n t , & conféquemment q u e l a tu-~ 
telle t e f t a m e n t a i r e e f t l a p l u s a n c i e n n e d e 
t o u t e s . ^ 

E l l e f u t e n e f f e t autorifée p a r l a l o i des 
1 1 tables , pater-familias uti legaffit fuper 
pecuniâ tutelâve rei fua ita jus ejio ; ce q u i 
f a i t c r o i r e q u e l a tutelle t e f t a m e n t a i r e fe 
p r a t i q u o i t c h e z les Grecs; l a l o i des 11 tables 
a y a n t été formée p a r les décemvirs d e ce 
qu ' i l s trouvèrent d e m e i l l e u r dans les l o i x 
d e ces pe u p l e s . 

L e t u t e u r e f t d o n n é à l a p e r f o n n e & 
bi e n s d u p u p i l l e , o u a u t r e p e r f o n n e f o u -
m i f e à la tutelle , à l a différence d u c u r a 
t e u r , q u i n'eft q u e p o u r les b i e n s ; c'eft 
p o u r q u o i i l i m p o r t e b e a u c o u p q u e le r u t e u r 
f o i t d e b o n n e s m œ u r s , a f i n q u ' i l é-leve f o n 
p u p i l l e d a n s les fentiméns d ' h o n n e u r & d e 
v e r t u . 
. L a tutelle étant u n e c h a r g e p u b l i q u e , o n 

c o n t r a i n t c e l u i q u ' e l l e r e g a r d e n a t u r e l l e 
m e n t , d e l'accepter. 
. O n o b l i g e a u f l i l e p u p i l l e o u m i n e u r 

Tome XXXlV 
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d ' a v o i r u n t u t e u r , a u l i e u q u e dan s les 
pays d e d r o i t écrit, o n n e f o r c e p o i n t 
les m i n e u r s pubères d e p r e n d r e d e c u r a 
t e u r . 

L e m i n e u r p e u t f e u l , & fans l'autorité 
& l e c o n f e n t e m e n t d e f o n t u t e u r , f a i r e f a 
c o n d i t i o n m e i l l e u r e ; m a i s i l n e p e u t s'obliger 
f e u l , i l f a u t q u e ce f o i t f o n t u t e u r q u i l e 
f a f l e p o u r l u i . 

O n d i f t i n g u e e n d r o i t t r o i s f o r t e s d e 
tutelle ; l a t e f t a m e n t a i r e , la légitime, & l a 
d a t i v e ; l a première e f t c e l l e q u i e f t d e 
f o r c e p a r l e t e f t a m e n t d u pe r e o u d e l a 
m e r e ; l a tutelle légitime , c e l l e q u i e f t d é 
férée p a r la l o i a u p l u s p r o c h e p a r e n t , o u 
à f o n défaut, a u p l u s p r o c h e v o i f i n ; l a 
d a t i v e , c e l l e q u i e f t donnée p a r l e j u g e , 
après a v o i r p r i s l'avis des parens. 

L e s tutelles t e f t a m e n t a i r e &.légitime o n t 
e n c o r e l i e u d ans q u e l q u e s pays ; m a i s elles 
o n t b e f o i n d'être confirmées p a r le j u g e ; 
c'eft p o u r q u o i l'on d i t c o m m u n é m e n t q u ' e n 
F r a n c e t o u t e s les tutelles f o n t d a t i v e s . 

L e p e r e & l a m e r e f o n t c e p e n d a n t t u t e u r s 
n a t u r e l s d e l e u r s e n f a n s , & p e u v e n t gérer 
fans être n o m m é s p a r l e j u g e . 

O n p e u t n o m m e r u n o u p l u f i e u r s t u t e u r s 
à u n e m ê m e p e r f o n n e , l u i d o n n e r d e s 
t u t e u r s h o n o r a i r e s , & des t u t e u r s o n é -
r a i r e s , d o n n e r a u t u t e u r u n c o n f e i l f a n s 
l'avis d u q u e l i l n e p u i f f e r i e n f a i r e , e x i g e r 
d u t u t e u r c a u t i o n , s ' i l n ' e f t pas f o l -
v a b l e . 

L a f o n c t i o n d e t u t e u r étant u n o f f i c e 
p u b l i c & c i v i l , o n ne p e u t pas y n o m m e r 
u n e f e m m e , à m o i n s q u e ce n e f o i t l a m e r e 
o u l'aïeule ; o n préfume q u e d a n s ces p e r 
f o n n e s l a t e n d r e f f e fupplée ce q u i p o u r r o i t 
l e u r m a n q u e r d ' a i l l e u r s ; m a i s o n n e p e u t 
pas les c o n t r a i n d r e d'accepter l a tutelle. 

T o u t t u t e u r n o m m é o u confirmé p a r l e 
j u g e , d o i t prêter f e r m e n t d e b i e n a d m i -
n i f t r e r a v a n t d e s ' i m m i f e e r d a n s l ' a d m i -
n i f t r a t i o n . 

C e l u i q u e T o n v e u t n o m m e r t u t e u r , 
p e u t fe f a i r e décharger d e l a tutelle s'il a 
q u e l q u e e x e u f e légitime ; ces c a u f e s f o n t l e 
g r a n d n o m b r e d'enfans ; i l e n f a l l o i t t r o i s 
à R o m e , q u a t r e en I t a l i e , & c i n q d a n s 
les p r o v i n c e s ; l'âge d e 7 0 ans ; l a g r a n d e 
pauvreté ; l'exercice d e q u e l q u e m a g i f t r a 
t u r e , m ê m e m u n i c i p a l e ; u n procès a v e c 
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le mineur ; le défaut de favoir lire & écrire ; j 
l'inimitié capitale ; une infirmité ordinaire ; i 
l'abfence pour le fervice public ; la pro-
felïion des armes ou des arts libéraux. , 

I l y a des excufes qui ne font que pour 
un temps, comme la charge de deux 
tutelles , la minorité de 15 ans , la recette 
des deniers publics, une snatadie actuelle. 

Son premier foin doit être de veiller à 
l'éducation du pupille ou mineur. ) 

I l d j i t auiîî adminiftrer fidellement & ; 

diligemment les biens , ôc pour cet effet j 
commencer par faire faire inventaire , faire ; 
vendre les meubles, placer les denjers oififs, 
Se faute de ie faire dans un délai compé-
rent, i l en doit les intérêts, & même les 
intérêts des intérêts; i l doit écrire jour par 
jour fa recette & fa dépenfe , & la tutelle 
finie, en rendre compte. 

Dans quelques pays, comme en Nor
mandie , les nominateurs du tuteur font 
refponfables de fa folvabilité ; ailleurs ils 
n'en font point garans, à moins qu'il n'y 
ait eu du dol de leur part. 

En pays de droit écrit la tutelle finit à 
la puberté ; en pays courumier , à la majo
rité feulement, à moins que le mineur ne 
foit plutôt émancipé. 

La tutelle finit auffi par la mort du mi
neur , & par celle du tuteur, & par la mort 
civile de l'un ou de l'autre. 

Elle finit encore, lorfque le tuteur eft 
déchargé de la tutelle à caufe de quelque 
exeufe légitime qu'il a, ou Iorfqu'il eft 
deftitué comme fufpect, foit pour fes mau
vaifes mçeurs, foit pour malverfation. 

Pour les différentes fortes de tutelles & 
de tuteurs , voye[ les fubdivifions f u i 
vantes. 

Voye[ auffi au digefte les titres de admi-
jùftr. Ù perte, tut. ÔC au code de adminïfir. 
tut. ÔC celui de peric. tut. ÔC aux inftit. 
de tutelis , ôc les autres titres fuivans , 
Brillon , au mot tutelle, le Traité des mino
rités de Méfié. (A) 

TUTELLE à l'accroiffement ou augment. 
Voye[ TUTEUR à i'augment. 
TuTEILE actionnaire. Voye[ TUTEUR 

actionnaire. 
TUTELLE aux actionsimmobiliaires. Vbye[ 

TUTEUR aux actions immobiliaires. 
TvT£U£ des agnats3 étoit chez les Ro-
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mains une tutelle légitime ou légale, qu! 
étoit déférée au plus proche des parens 
paternels du mineur, qu'on appelloit egnati, 
agnat ; mais Juftinien ayant par fa no-
velle 118 abrogé le droit d'agnation, la 
tutelle légitime fut depuis ce temps dé
férée au plus proche parent paternel ou 
maternel. Voye\ le chap. v de la novelle lî8, 
& ci-après l'article TUTELLE légitime. 

TUTELLE attilienne. Voye^ TUTEUR 
attilien. 

TUTELLE à l'augment. Voye{ TUTEUR 
à l'augment. 

TUTELLE comptable. Voyez^ TUTEUR. 
comptable. 

TUTELLE confulaire. Vbye[ TUTEUR 
çoi.fulaire. 

TUTELLE dative, félon le droit Romain, 
étoit c;lle qui au défaut de la teftamen
taire Ôc de la légitime étoit déférée par le 
magiftrat en vertu de la loi attilia, pour 
ceux qui derneuroient dans la ville, ôc en 
vertu de la loi julia & titia pour ceux qui 
derneuroient dans les provinces. Voyet^ TU
TEUR attilien, & TUTEUR fuivant la loi 
julia ÔC titia. 

La même gradation eft encore obfervée 
pour les tutelles en pays de droit écrit. 

Mais dans la France coutumiere , toutes 
les tutelles font datives , fi ce n'eft dans 
quelques coutumes particulières qui admet
tent la tutelle teftamentaire. 

Cependant fi le pere ou la mere ont 
nommé un tuteur par teftament à leurs 
enfans, i l eft ordinairement confirmé par 
le juge , & quand le pere ou la mere qui 
forvit veut bien accepter la- tutelle de fes 
enfans , le juge lui donne ordinairement la 
préférence. Voye[ TUTELLE légitime , & 
TUTELLE teftamentaire. 

Tu TELLE aux enfans à naître. Voye[ Tu-
TEUR aux enfans à naître. 
TUTELLE fiduciaire étoit celle qui après 

le décès du pere tuteur légitime , qui avoit 
émancipé fes entans impubères, étoit dé
férée aux entans majeurs qui étoient de
meurés dans la famille, c'eft-à-dire, non-
émancipés. 

Mais cette forte de tutelle qui avoit en
core lieu par le droit des inftitutes, f u * 
fupprimée par Juftinien, lors de la dernière 
édition de fon code, par lequel i l ordonne 
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qae le droit d'agnation demeureroit entre 
les frères émancipés. 

La tutelle des pères n'étoit auflî au com
mencement que fiduciaire. fqye^TuTELLE 
des patrons. 
TUTELLE ad hoc. Voye[ TUTEUR ad 

hoc. 
TUTELLE honoraire. Voye[ TUTEUR ho

noraire. 
TUTELLE pour l'inftruclion. Voye[ TU

TEUR pour l'inftruclion. 
TUTELLE légitime , fignifié en général 

celle qui eft déférée par la loi au plus proche 
parent du mineur , i l y en avoit de quatre 
fortes chez les Romains, favoir celle des 
agnats, celle des patrons , celle des pères, 
parentum , ÔC la tutelle fiduciaire. Voye[ 
TUTELLE des agnats , des pâtrons, des pères 
ÔC fiduciaire. 

Les tutelles légitimes des agnats ou parens 
paternels furent établies par la loi des douze 
tables, elles furent enfuite réglées par les 
loix de Juftinien que l'on fuit encore à cet 
égard en pays de droit écrit, du moins 
pour la tutelle des pères & mères, à leur 

- défaut au plus proche parent paternel ou 
maternel. 

Quelques coutumes admettent la tutelle 
légitime , telle que celle de Poitou, en 
faveur de la mere ; celle de Bourbonnois 
l'admet pour la mere, & à fon défaut pour 
l'aïeul ou aïeule paternels & maternels, les 
paternels néanmoins préférés aux- autres ; 
la coutume d'Auvergne y appelle la mere, 
mais elle lui préfère l'aïeul paternel, & 
même le frère des mineurs qui eft majeur 
de vingt-cinq ans. 

Quoique la loi appelle quelqu'un à la 
tutelle, i l doit néanmoins être confirmé 
par le juge , ainfi qu'il ett dit dans la cou
tume d'Auvergne. Voye^ci-apris TUTELLE 
naturelle. 
TUTELLE fuivant la loi julia, ôcc. Voye[ 

TUTEUR fuivant la loi julia, ôc TUTELLE 
dative. 
TUTELLE mixte eft celle qui dérive du 

teftament du pere, & qui eft confirmée par 
le juge : on l'appelle mixte, parce qu'elle 
eft tout à la fois teftamentaire & dative. 
Voyez Grégor. Tolof. tit. de tutelis. 
TUTELLE naturelle eft celle qui appar

tient à quelqu'un , jure naturae, comme 
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au pere & à la mere, par une fuite de la 
puiflance & autorité qu'ils ont fur leurs 
enfans ; c'eft la première dans l'ordre des 
tutelles légitimes ; i l en eft parlé dans les 
coutumes de Bretagne, Tours, Poitou, 
Loudun. fbye^TuTELLE LÉGITIME,PUIS
SANCE PATERNELLE , GARDE J 

TUTELLE onéraire. Voye\ TWTEUR on&> 
raire. 

TUTELLE des patrons étoit chez les Ro
mains une tutelle légitime , établie par une 
interprétation de la loi des douze tables , 
qui étoit déférée au patron fur la perionne 
de fon affranchi, par la raifon qu'il en étoit; 
l'héritier légitime. Voye[ aux inftitutes le UC, 
de légitima patron, tut. 
TUTELLE du pere, appellée en droit legr* 

timaparentum tutela, eft celle qui , à l'exem
ple du patron, étoit déférée au pere qui 
avoit émancipé fes enfans impubères. 

Elle a lieu en vertu d'une conftitution de 
l'empereur Juftinien. 

Au commencement elle étoit feulement 
fiduciaire , & n'étoit déférée au pere fur 
leurs enfans impubères émancipés, qu'au 
moyen d'une convention en la formule 
appelléefiduci a. 

Mais depuis elle fut rendue légitime, 
c'eft-à-dire , de droit, en vertu de Ta conf-, 
titution de Juftinien, qui ordonna que de 
quelque manière que les pères euffent éman
cipé leurs enfians , ils conferveroient tou
jours fur leurs perfonnes & leurs biens, 
tous les droits légaux, & qu'ainfi ils feroient 
vraiment tuteurs légitimes. Voye[ infiit, de 
legit. parent, tutela. 
TUTELLE permife ou permifftve , pet~ 

miftiva : on donnoit quelquefois en droit 
ce nom à la tutelle teftamentaire , parce 
qu'il étoit permis au teftateur de nommer 
le tuteur. Voye[ Grégor. tolof. 
TUTELLE perpétuelle , c'étoit chez les 

Romains , celle où étoient autrefois les 
femmes même pubères & majeures. 

Suivant la loi des douze tables , les 
femmes orphelines non-mariées, derneu
roient perpétuellement fous la tutelle, foit 
de leur frère, foit de leur plus proche parent 
paternel. 

La loi attilia ordonna que le préteur & 
la plus grande partie des tribuns donnaflent 
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des tuteurs aux femmes & aux pupilles qui 
n'en avoient pas. 

I l y avoit néanmoins cette différence 
entre les tuteurs des pupilles & ceux des 
femmes pubères, que les premiers avoient 
la geftion des biens de leurs mineurs, au 
lieu que les tuteurs des femmes interpo-
fbient feulement leur autorité. 

Quand la femme fe marioit, elle paffoit, 
de la main ou puiffance de fon tuteur, en 
celle de fon mari, ainfi elle étoit dans une 
tutelle perpétuelle. 

Mais la loi claudia ôta les tutelles légi
times des femmes , & ne fournit à la tutelle 
que celles qui étoient pupilles Se impubères, 
& à l'égard des femmes mariées les droits 
du mari furent reftraints ; i l lui fut dé
fendu d'aliéner la dot , fans le confente
ment de fa femme, & Ton permit à celle ci 
de difpofer de fes paraphernaux. Voye[ le 
traité des minorités de Meflé , ch. iij. (A) 

TUTELINA-, f. f- (Mythol.) divinité 
Romaine qui veilloit à la confervation des 
moiflbns Se des fruits de la terre déjà re
cueillis : on lui avoit érigé des ftatues , des 
autels , & un temple qui étoit fur le mont 
Aventin. (D. J.) 
T U T E U R , f. m. ( Gram. & Jurifprud.) 

tutor , quafi tuitor ac definfor , eft celui qui 
eft chargé de la tutelle de quelqu'un, 
c'eft-à-dire, de veiller à l'adminiftration 
de fa perfonne & de fes biens. Voye^ ci-
devant le mot TUTELE , Se les fubdmhons 
fuivantes du met TUTEUR. 
TUTEU R à l'accroijfement. Voye7_ci après 

TUTEUR à l'augment. 
TUTEUR actionnaire, en Normandie, 

eft le tuteur onéraire qui gère les affaires 
de la tutelle , à la différence du tuteur 
onéraire qu'on appelle dans cette province 
tuteur canfulaire, lequel n'eft que pour le 
confeil. Voye[ l'article 37 du règlement du 
parlement de Rouen fur les tutelles. 
TUTEUR aux actions immobiliaires , eft 

celui que Ton donne à un mineur éman
cipé , pour ftipuler pour lu i , tant en juge
ment que dehors, Iorfqu'il s'agit de fes 
droits immobiliers. 
TUTEUR attilien, attilianus tutor , étoit 

chez les Romains un tuteur datif, qui étoit 
établi au défaut de tuteur teftamentaire &c 
légitime, par la difpofidojï du magiftratx 

T U T 
en vertu de la loi attilia, pour les per-2 
fonnes demeurantes à Rome , de même 
qu'on en donnoit à ceux qui derneuroient 
dans les provinces , en vertu de la loi julia 
Se titia. 

Au commencement les tuteurs, en vertu 
de la loi attilia , étoient donnés dans la 
ville par le préteur appellé urbanus, Se 
par la plus grande partie des tribuns du 
peuple. 

Depuis, l'empereur Claude ordonna que 
les tuteurs feroient donnés extraordinaire -
ment par les confuls fur information. 

Dans la fuite, Marc-Antonin établit le 
préteur pour donner ces tuteurs, de ma
nière qu'il pouvoit les conrraindre à gérer, 
Se qu'il exigeoit d'eux qu'ils donnaflent 
caution. « 

Enfin l'ufage introduifit que le préfet de 
la ville & le préteur appelle urbanus, don
nèrent ces tuteurs, chacun dans leur diftrief, 
favoir le préfet aux perfonnes qui avoient 
le titre de clarifiimes, & le préteur aux 
autres. Voyer^ aux infiit. le titre de attiliana 
tutore, Sec. 
TUTEUR à l'augment , augmento, on 

entend par là, non pas un tuteur nommé 
pour veiller à la confervation de f augment 
de dot, mais celui qui étoit nommé en 
particulier pour gérer les biens échus au 
mineur, depuis 1a première tutelle déférée ; 
celui qui étoit ainfi nommé n'étoit pas 
tenu de veiller aux Hens échus précédem
ment ; mais fi Ton ne nommoit pas de 
nouveau tuteur , l'ancien étoit obligé de 
veiller à tout. Voye[ la loi 9 , rf. de adminifii 
S" peric. tut. §. 8 & £. 
TUTEUR comptable eft celui qui touche 

les deniers du mineur, & qui doit en rendre 
compte ; tous les tuteurs onéraires font 
comptables , les tuteurs honoraires ne le 
font pas, parce qu'ils ne font que pour le 
confeil. 
TUTEUR canfulaire, on appelle ainfi en 

Normandie le tuteur honoraire : parce qu'il 
n'eft que pour le confeil. Vaye{ l'art. 37 
du règlement du parlement de Normandie 
fur les tutelles. 
CO-TUTEUR , eft celui qui eft tuteur 

conjointement avec un autre. 
TUTEUR datif. Voy. ci-devant TUTELLE 

datives 
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î TuTETTR. aux enfans à naître, e f t c e l u i 
q u i e f t n o m m é p o u r p r e n d r e les intérêts 
d'enfans q u i ne f o n t pas e n c o r e nés, & 
p o u r l e f q u e l s c e p e n d a n t i l y a des d r o i t s 
à c o n f e r v e r . Voye{ TUTEUR à la fubftitu
tion. 
TUTEUR excuféeû. c e l u i q u i p o u r q u e l 

q u e c a u f e légitime a o b t e n u d'être dé
chargé d e l a t u t e l l e q u ' o n v o u l o i t l u i dé
férer. Vbyei a u x inftit. l e t i t . de excuf. tut. 
vel curât. 
TUTEUR fiduciaire. Voye\ c i - d e v a n t 

TUTELLE fiduciaire. 
TUTEUR adhoceu. c e l u i q u i e f t n o m m é 

fpécialement p o u r u n e c e r t a i n e a f f a i r e , 
c o m m e p o u r e n t e n d r e u n c o m p t e , f a i r e 
u n p a r t a g e , i n t e n t e r u n e t e l l e a c t i o n c o n t r e 
le tuteur o r d i n a i r e ; l e p o u v o i r d e ce tu
teur e f t borné à ce q u i f a i t T o b j e t d e fa 
e o m m i f f i o n , & finit l o r f q u e l l e eft r e m 
p l i e . 
TUTEUR honoraire , e f t c e l u i q u i e f t 

n o m m é p a r h o n n e u r f e u l e m e n t , p o u r a f f i l i e r 
d e fes c o n f e i l s le m i n e u r ôc f o n tuteur 
onéraire. Ces tuteurs h o n o r a i r e s n e i b n t 
pas obligés d e f e mêler d e l ' a d m i n i f t r a t i o n 
des biens d u m i n e u r , & q u a n d i l s ne T o n t 
pas f a i t , i l s ne f o n t pas c o m p t a b l e s ; cepen
d a n t i l s p e u v e n t a u f f i gérer, à m o i n s q u e 
c e l a ne l e u r a i t été défendu expreffément, 
& q u a n d i l s l ' o n t f a i t , i l s f o n t c o m p t a b l e s 
c o m m e les a u t r e s . 
TUTEUR pour l'inftruclion, notitiœ caufâ 

datus, c'étoit chez les R o m a i n s u n a f f r a n c h i 
q u e l e pere n o m m o i t p o u r i n f t r u i r e lés 
tuteurs q u i dévoient gérer, la g e f t i o n n e l u i 
étant pas déférée à cau f e d e f o n p e u d e b i e n . 
C e tuteur étoit néanmoins g a r a n t ; i i l e 
m i n e u r f b u f f r o i t q u e l q u e préjudice, f a u t e 
p a r l u i d ' a v o i r i n f t r u i t les tuteurs onéraires, 
o u d e les a v o i r déférés c o m m e f u f p e c t s . 
Voye-r l a l o i 3 1 , §. 1. de tefiam. tut. l a l o i 
1 4 §. 6. de folut. ôc l a l o i 1. c o d . de peric. 
tut. P a r m i n o u s , o n n e connoît p o i n t ces 
f o r t e s de tuteurs, i l y a f e u l e m e n t q u e l q u e 
f o i s des agens d e l a t u t e l l e , c o m m e c h e z 
les R o m a i n s , ce q u ' i l s a p p e l l o i e n t adju-
tores tutelœ , c o m m e q u i d i r o i t aides de 
tutelle. 
TUTEUR légitime. V o y e z ci-devant TU

TELLE légi'. me. 
T u TEU R fuivant l a l o i julia ôc titia, étoit 
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c h e z les R o m a i n s c e l u i q u i étoit d o n n é e n 
v e r t u d e ces l o i x , d a n s les p r o v i n c e s , à 
c e u x q u i n ' a v o i e n t n i tuteur teftamentaire, 
n i tuteur légitime. L e g o u v e r n e u r étoit 
d ' a b o r d l e f e u l q u i conférât ces t u t e l l e s ; 
da n s l a f u i t e ce d r o i t f u t c o m m u n i q u é a u x 
o f f i c i e r s m u n i c i p a u x , a u cas q u e l a f o r t u n e 
d u p u p i l l e f u t m o d i q u e , d e manière néan
m o i n s q u ' i l s n e f e f a i f o i e n t p o i n t fans l ' o r 
d r e d u g o u v e r n e u r ; q u e s ' i l s ' a g i f f o i t d e 
n o m m e r u n tuteur q u i demeurât h o r s d e 
l e u r r e f l b r t , i l s n e l e d o n n o i e n t pas e u x -
m ê m e s , i l s n o m m o i e n t f e u l e m e n t a u pré
fident q u e l q u e s f u j e t s i d o i n e s , e n t r e l e f 
q u e l s i l e n c h o i f i f l b i t u n . E n f i n , J u f t i n i e n 
les d i f p e n f a d ' a t t e n d r e l ' o r d r e d u g o u v e r 
n e u r , à c o n d i t i o n néanmoins q u e fi les 
facultés d u m i n e u r excédoient c i n q cens 
écus , l'évêque d e l a v i l l e , o u les a u t r e s 
p e r f o n n e s p u b l i q u e s f e r o i e n t a d j o i n t e s a u x 
o f f i c i e r s m u n i c i p a u x p o u r la n o m i n a t i o n d u 
tuteur. Voyet^ a u x inftit. le t i t . de attiliano 
tutore , ôc c i - d e v a n t TUTELLE dative , ôc 
TUTEUR attilien. 
TUTEUR naturel. V o y e z ci-devant TU

TELLE naturelle. 
TUTEUR né e f t c e l u i q u i e f t d e d r o i t 

tuteur n a t u r e l , c o m m e les pères ôc mères 
le f o n t d e l e u r s enfans. 
TUTEUR notitiœ caufâ. V o y e z ci-devant 

TUTEUR pour l'inftruclion. -, 
TUTEUR onéraire e f t c e l u i q u i e f t véri

t a b l e m e n t chargé d e l a g e f t i o n d e l a t u t e l l e , 
à l a différence d u tuteur h o n o r a i r e , l e q u e l 
o r d i n a i r e m e n t n e gère p o i n t & ne f a i t q u e 
d o n n e r fes c o n f e i l s . Voyer_ TUTEUR con-
fulaire, ôc TUTEUR honoraire. 

TUTEUR au pofihume, e f t c e l u i q u i e f t 
n o m m é p o u r v e i l l e r a u x intérêts d'un e n f a n t 
c o n ç u , m a i s q u i n ' e f t pas e n c o r e né & d o n t 
l e p e r e e f t m o r t . 
PRO-TUTEUR e f t c e l u i q u i fans a v o i r 

été n o m m é tuteur, c e p e n d a n t e n t i e n t l i e u 
& d e v i e n t c o m p t a b l e c o m m e s'il étoit véri
t a b l e m e n t tuteur ; t e l e f t l e fécond m a r i 
d'une f e m m e q u i étoit t u t r i c e d e fes e n 
fans . 
SUBROSE-TUTEUR : o n e n t e n d par là 

c e l u i q u i e f t n o m m é , à l' e f f e t d ' a f f i f t e r à 
la levée d u fcellé , à l ' i n v e n t a i r e & à l a 
v e n t e des m e u b l e s ; l o r f q u e le c o n j o i n t f u r -
v i v a n t e f t tuteur d e fes e n f a n s , o n n o m m e 
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en ce cas un fubrogé-tuteur pour fervir rie 
contradicteur vis-à-vis du pere ou de là 
mere dont des intérêts peuvent être différens 
de celui des enfans. 

TUTEUR à la fubftitution., eft celui qui 
eft nommé pour veiller aux droits d'une 
fubftitution qui n'eft pas encore ouverte, 
ou pour veiller aux intérêts de ceux qui font 
appeliés au défaut du premier appellé , ou 
après lui. 

TUTEUR fufpeâe& celui qui gère frau-
duleufement ou négligemment la tutelle , 
ou qui eft de mauvaifes mœurs. I l doit 
être deftitué de la tutelle , Inftit. défufpeclis 
tutor. 
TUTEUR teftamentaire. Voyez ci-devant 

TUTELLE teftamentaire.'- (A) 
TUTEUR , ( terme de Jardin. ) les jardi

niers nomment affez bien tuteur un gros 
pilier de bois ou appui qu'ils attachent au 
tronc d'un arbre pour le foutenir, & pour 
le faire monter plus droit. (D. J.) 

T U T H I E , f. f. ( Mat. médic. des anc. ) 
cadmia fornacum ; Diofcoride & Pline, 
fur-tout le premier , fe font fort étendus 
fur la tuthie, Ôc s'accordent enfemble à la 
définir un récrément de métaux qui s'attache 
aux parois & à la voûte des fourneaux , où 
l'on fond le métal ; ils regardent Tun & 
l'autre la cadmie comme un remède aftrin-
gent, propre à déterger les ulcères fanieUx, 
à les deflècher & à les cicatrifet. Mais ils 
différent dans l'énumération des efpeces de 
cadmie. Pline dit que la cadmie botryitis 

"rouge, étoit la meilleure de toutes les cad-
mies. Diofcoride ne fait aucune mention 
de cadmie rouge , ôc nomme une cadmie 
bleue dont Pline ne dit mot , comme la 
plus excellente de toutes. I l fe peut bien 
néanmoins que la cadmie rouge de Pline, 
& la bleue de Diofcoride foient une feule 
& même fubftance. Les Grecs avoient cou
tume de nommer tout ce qui étoit bleu du 
mot cyanizufa / c'eft-à-dire., reffetnblant au 
cyarius (bluë'tdeé prés ) en couleur; ce mot 
KvctvioÇitov a-a., un peu mal écrit, pourroit 
être celui que Pline ou fon fecrétaire aura 
trouvé dans quelque auteur Grec ou dans 
Diofcoride, & çoiviiro-av «-«pour KVctvtÇoûira., 
i l a traduit rouge, au lieu de bleu. Comme 
nous avons plufieurs inexactitudes de cette 

j^ece dans Pline, à l'égard des diogjnes 

T U T 
mentionnées dans les autres -naturafîfte* 
Grecs, i l me femble qu'il vaut encore mieux 
concilier ainfi fon récit de la cadmie , que 
de fuppofer qu'il en connoiffoit une efpece 
particulière , dont aucun autre écrivain n '* 
parlé. (D.J.) 

TUTHIE , f. f. ( Préparât, métallutg. }, 
. tuthia vulgaris , ofïic. cadmia fornacum & 
Agricol. C'eft une craffie de la pierre cak-
minaire fondue avec le cuivre , au lieu que 
la cadmie des anciens ne venoit que d * 
cuivre feulement. Ainfi la tuthie des bou
tiques eft la pierre calaminaire , qui dans la 
fufion du cuivre fe fublime à la partie fupé
rieure du fourneau , où elle s'attache à des
piques de fer , & forme une croûte dure, 
compacte , que Ton fait tomber en mor
ceaux , femblables à des morceaux d'écorces, 
d'arbres , fonores , polis intérieurement, 
d'une couleur tirant fur le jaune, parfemés. 
extérieurement de beaucoup de petits grains* 
& de couleur de cendre, qui tire un peu 
vers le bleu., 

Cette tuthie dont nous nous fervons , eft 
peut-être la même que celle des Arabes , 
puifque Serapion décrit une forte de tuthie 
qui fe fait ôc qui fe ramafle dans des four
neaux , dans lefquels on jaunit le cuivre. 
Peut-être auffi que par le mot de tuthie , 
ils entendent la pierre calaminaire elk-t 
même ; tout cela n'eft pas trop clair dans 
leurs livres. 

On place la tuthie parmi les plus excellera 
remèdes ophtalmiques, car elle déterge, ÔC 
deffeche fans mordre. C'eft pourquoi on 
la prefcrit heureufement dans les ulcères de 
la cornée & des paupières, dans la de-
mamgeaifôn des yeux , dans les ophthak 
mies invétérées, ôc pour guérir les yeux 
larmoyans. 

On emploie rarement la tuthie fané être 
prépaiée. On la prépare en la mettant au 
feu , en l'éteignant trois ou quatre fois dans 
de Teau rofe , & en la pulvérifant fur le 
marbre, félon Tart. On en fait une collyre 
avec de Teau-rofe ; ce collyre eft beaucoup 
meilleur que d'employer cette drogue dans 
les onguens qu'on nomme ophtholmiques% 

(D.J.) 
TUTHOA, ( Géogr. anc. ) rivière du 

Péloponefe , dans TArcadie. Le Ladon , 
dit Paufanias, liv, FUI, chap. xxy , reçois 
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h rivière de Tuthoa , auprès d f f é r é e fur 
les confins des Tfaèlphufiens ; & la cam
pagne voifine du confluent des deux r i 
vières , s'appelle par excellence la plaine. 
(.D.J.) 

TUTIA, (Géogr. anc.) ville de l'Efpagne 
citérieure. Ce f u t félon Florus, liv. I I I , 
tap. xxij, une des villes que les Romains 
reprirent, après que Sertorius eut été aflàf-
finé, & que Perpenna eut été vaincu, & 
livré à Pomoée. (D. J.) 

TUCITVM, ( Géogr. mod. ) ville d'Italie 
dans le pays des Salmites , félon P to lomée , 
liv. I I I , cap. j , c'eft PAquus Tucitus de 
l'itinéraire d'Antonin. 

T U T I N G E N , ( Géogr. mod. ) petite 
ville d'Allemagne, en Souabe, proche le 
Danube , & dans le domaine du duché de 
Wirtemberg. (D. J.). 

T U T O I E M E N T , f. m. (Belles-lettres. 
Poéjie. ) façon de parler à quelqu'un , à la 
féconde perfonne du fingulier. La politeflè 
veut que dans notre langue on faflè comme 
fi1 la.perfonne à qui l'on adrefle la parole 
étok double ou multiple, & qu'on lui difè 
vous au lieu de tu; c'eft une fingularité qui 
répond à celle de dire nous, quoiqu'on ne 
foi t qu 'un , lorfque celui qui parle eft un 
fouverain ou une perfonne conftituée en 
digni té , & qu'elle fait un acte folemnel de 
là volonté ou de fbn autorité ; ufage q u i , je 
crois, prit naiff nce chez les empereurs 
Romains. Le nous eft encore réfervé aux 
perfonnes en dignité ou en foncf ions férieu-
lês : le vous eft devenu d'un ufage commun 
& indifpenfable , entre les perfonnes qui 
n'étant pas familières l'une avec l'autre , 
veulent fe traiter décemment. 

" Le tutoiement, dit M . de Fontenelle 
» vie de Pierre Corneille ), ne choque pas 
» les bonnes m œ u r s , i l ne choque que la 
» politeflè & la vraie galanterie ; i l faut que 
» la familiarité qu'on a avec ce qu'on aime, 
» foit toujours relpecf ueufe ; mais aufli i l 
» eft quelquefois permis au refpect. d'être un 
» peu familier. On fe tutoyoit ancienne-
« ment dans le tragique* m ê m e , auflî-bien 
» que dans le comique ; & cet ufage ne 
» finit que dans l'Horace de M . Corneille, 
» où Curiace &t Camille le pratiquent en-
» core. Naturellement le comique a dû 
» pouffer cela un peu plus l o i n , & à cet 
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» égard le tutoiement n'expire que dans le 
» Menteur. » 

Je ne fuis pas tout-à-fcit de l'avis de 
M . de Fontenelle. Le tutoiement d'égal à 
éga l , & dans une fituation tranquille , eft 
fans doute une familiarité ; mais, foit dans 
le tragique , foit dans le comique , cette 
familiarité fera toujours décente , non-feu
lement du frère à la f œ u r , de Pami à l ' ami , 
mais encore de l'amant à la maîtrefle, lorfque 
l'innocence, la fîmplicité, la franchife des 
mœurs l'autorifera, comme dans'le langage 
des villageois, des peuples agreftes ou fàu-
vages,, ou même peu civilités, & dont les 
mœurs font âpres & aufteres : Alzire & 
Zamore fe tutoient, & i l n'y a rien d' indé
cent. C'eft peut-être la même raifon , ou 
plutôt un fentiment exquis de la vérité des 
mœurs , qui a engagé Corneille à donner 
cette nuance de familiarité au langage de 
Curiace & de Camille. 

Eu généra l , toutes les fois que la fami
liarité douce n'aura l'air que de l'innocence 
& de l ' ingénuité, le tutoiement fera permis. 
I l l'eft de même dans tous les mouve-
mens d'une tendrefle vive ou d'une paflîor» 
violente. -

O R O S M A N E A ZAÏRË. 
Quel caprice étonnant que je ne conçois pas ! 
Vous m'aimez, i Eh > pourquoi vous forcez-vous , 

ctuelle, 
A déchirer le coeur d'un amant Ji fidèle ? 
Je me connoijfois mal ; oui, dans mon dtfefpoïr , 
}'avois cru fur moi-même avoir plus de pouvoir. 
Va, mon cœur eft bien loin d'unpouvoir fi funefte, 
Zaïre, que jamais la vengeance célefte , 
Ne donne à ton amant enchaîné fous ta loi, 
La force d'oublier l'amour qu'il a pour tôt ! 
Sliti, moi ! que fur mon trône une autre fût placée! 
Non , je n'en eus jamais la fut nie penfée : 
Pardonne à mon courroux, à mes fens interdits, 
Ces dédains affectés, & fi bien démentis : 
Ceft le feul déplaifir que jamais dans ta vie, 
Le ciel aura voulu que ta tendreffe effuie. 
Je t'aimerai toujours.., Mais, d'cÀ vient que ton 

coeur, 
En partageant mes feux, différait mon bonheur} 
Varie, étoit-ce un caprice ? Eft-ce crainte d'un 

maître, 
D'un ftudan, qui pour toi veut renoncera l'être} 
Seroit-ce un artifice ? Epargne-toi ce fom ; 
Vart n'eft pas fait pour toi, tu n'en as pas befoin 
Slu'il ne fouille jamais le faint noeud qui nous lie ; 
L'art le plus innocent tient de l» perfidie. 
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Js tien connus jamais, ES* mes fens déchirés, 
ïleins d'un amour fi vrai.... 

ZAÏRE. 11 

Vous me àêfefpéret. 
Vous m'êtes cher, fans doute , & ma tendreffe 

extrême 
Eft le comble des maux pour ce coeur qui vous aime. 

OROSMANE. 
,0 cid: expliquez.v»vs. S««? Toujours me trou

bler ? 
* 

Cet exemple fait voir bien fenfiblement 
par quels mouvemens de Tame on peut 
pafler avec bienféance du vous au tu, & du 
tu au vous ; mais ce qui eft naturel & dé
cent dans le caractère d'Orofmane, ne le 
feroit pas dans celui de Zaïre, parce qu'il 
n'eft que tendre, & qu'il n'eft point paf-
fionné. Tant que la paffion d'Hermione 
eft contrainte, elle dit vous, en parlant à 
Pyrrhus : 
Du vieux pere d'Hector la valeur abattue 
Aux pieds de fa famille expirante a fa vue; 
Tandis que dans fon fein votre bras enfoncé 
Cherche un refte de fang que l'âge avoit glacé; 
Dans des ruiffeaux de fang Troye ardente plongée; 
De votre propre main Polixene égorgée, 
Aux yeux de tous les Grecs indignés contre vous: 
Sue peut-on refufer à ces généreux coups ? 

Mais dès que fon indignation , fon amour 
& fa douleur éclatent, Hermione s'oublie ; 
le tutoiement eft placé : 
Je ne t'ai point aime, cruel ! Qu'ai-je donc fait ? 
X ai dédaigné pour toi les vœux de tous nos princes; 
Je t'ai cherché moi-même au fond de tes provinces ; 
J'y fuis encor, malgré tes infidélités, 
Et malgré tous mes Grecs, honteux de mes bontés... 
Mais, feigneu r, s'il le faut, fi le ciel en colère 
Réferve à d'autresyeux lagloire de vous plaire, Sec. 
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Une fingularité remarquable dans l'ufage! 

du tutoiement, c'eft qu'il eft moins permis 
dans le comique que dans le tragique ; & U 
raïfon en eftquele ferieux de celui-ci écarte 
davantage l'idée d'une liberté .indécente; 
Pour que deux amans fe tutoient dans une 
feene comique , i l faut qu'ils foient d'une 
condition où les bienféances ne foient pas 
connues , ou que leur innocence & leur 
candeur foit fi marquée, qu'elle donne fon 
caractère à leur familiarité. 1 

Une autre bizarrerie dé l'ulàge, eft de 
permettre le tutoiement, du moins en poéfie, 
dans l'extrême oppofé à la familiarité : c'eft 
ainfi qu'en parlant à Dieu & aux rois on les 
tutoie, foit à l'imitation des anciens , foit 
parce que le refpect qu'ils impriment eft trop; 
au deflus du foupçon, & que le caractère 
eu eft trop marqué pour ne pas difpenfei 
d'une vaine formule. 
Grand Dieu, tes jugement font remplis d'équité. 

Grand roi, cejfe de vaincre eu je ceffi d'écrire. 

Les deux caractères extrêmes du tutoie* 
ment Ce font fentir dans ces deux épures de 
M. de Voltaire: 

Philis qu'ejl devenu le temps, &c. 
Tu m'appelles à tei , vafte £V puiftant génie, &ï. 

Dans l'une, il eft l'excès de la familiarité ; 
dans Tautre, l'excès du refpect & le langage 
de Tapothéofe. (*) 
A propos de l'ufage qui , dans notre 

langue, veut qu'on mette le pluriel à la 
place du fingulier, je demanderai pour
quoi , dans un écrit qui eft l'ouvrage d'un 
feul nomme, l'auteur , en parlant de l u i -
même , fe croit obligé de dire nous ? Ce 
n'eft certainement pas pour donner à ce 
qu'il avance une forte d'autorité qui ait plus 

( * ) Le tutoiement rend le difcours plus ferré , plus v i f , i l a fouvent de la nobleflè tt de la force 
la tragédie; on aime à voir Rodrigue !L Chimene l'employer. Remarquez cependant que. l'élégant R 
ne fe permet guère le tutoiement, que quand un pere irrité parle à fon Us , ou un maître à ioa c o n l i d e B t , 
eu quand une amante emportée fe plaint à fon amant. 

dan* 
acino 

Hermione dit 

Phèdre dit ; 

Je ne t'ai point aimé, cruel, qu'aide donc fait ? 

Ne devois-tu pas lire au fond de ma penfée! 

Eh bien , comtois donc Phèdre, & toute fa fureur. 

Mais jamais Achille , Orefte, Britannicus , &c. ne tutoient leurs maîtreflès. A plus forte raïfon , cette 
manière de s'exprimer doit-elle être bannie de la comédie qui eft la peinture de nos mœurs. Molière 
»n a f j i t ufage doas le dépit amoureux, mais i l s'eft enfuite corrigé lui-même. Voltaire. ( D . J . y 

de 
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de volume & de poids ; c'eft au contraire 
une formule à laquelle on attache une idée 
de modeftie. Mais fur quoi porte cette idée ? 
lïous croyons , nous lie penfons pas , nous 
avons prouvé, &c. Eft-ce dire autre chofe 
que/'e crois, je ne penfe pas , j'ai prouvé? 
ï l eft vraifemblable que cet ufage s'eft intro
duit par des ouvrages de fociété, où le travail 
étoit commun & Topinion collective ; & que 
dans la fuite, pour donner à leur ftyle plus 
de gravité , quelques écrivains ont fuivi cet 
exemple. Mais lorqu'un homme, en fe 
nommant, propofe fes idées comme venant 
de lui , la formule du nous eft au moins 
inutile ; & la preuve que dans Tufage & 
dans Topinion , le perfonnel au fingulier 
n'eft pas un trait de vanité , c'eft qu'en 
parlant ou en opinant, jamais orateur , ni 
facré, ni profane, ne s'eft avifé de dire nous. 
( M. MARMONTML. ) 

T U T R I C E , f. f. ( Gram. Jurifp. ) eft 
celle qui a la tutelle de fes enfans ou petits-
enfans ; les femmes en général ne peuvent 
être tutrices à caufe de la foiblelfe de leur 
fexe, on excepte feulement la mere , & à 
fon défaut l'aïeule, lefquelles peuvent & ont 
droit d'être tutrices de leurs enfans & petits-
enfans , par ce que Ton préfume que la 
tendrelfe maternelle fupplée ce qui peut leur 
manquer d'ailleurs. Voyez_ FEMME , T u -
TELE , TUTEUR. ( A ) 

T U T T I , ( Mujïq. Italienne. ) terme 
Italien employé dans la mufique, & qu'on 
marque par abréviation d'ui#T feulement ; 
ce terme eft pour avertir que toutes les par
ties du grand chœur doivent chanter. Boif-
fard. ( L U . ) 

T U T U C U R I N , T U T O C O R I N , 
T U T U C O R Y , ( Géog. mod. ) ville de 
la prefqu'ille occidentale de l'Inde , fur la 
côte de la pêcherie , entre le cap de 
Comoriri,, & le paflage de Ramanor. Elle 
eft très-peuplée, & c'eft le feul endroit de 
la côte où les vaiffeaux Européens puiffent 
aborder , cette rade étant couverte par deux 
ifles qui en font la fureté. Les Hollandois 
y ont une forterefle, qui leur fert à faire un 
grand commerce fur toute cette côte.'latit. 
fuivant le pere N o ë l , 8, $%. (D. J.) 

TUTULU5, f. m. ( Littérat. ) touffe de 
Cheveux élevée au haut de la tçte , & lié 

TeneXXXir. 
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avec un ruban pourpre ; ce fut une mode 
de coëffer qui régna pendant quelque temps 
chez les hommes & les dames Romaines ; 
elleconfifta, en fe perfectionnant, à arranger 
avec art fes cheveux fur la tête en forme de 
tour ; nous avons des médailles qui nous en 
donnent la repréfentation. (D. J.) 

T U Y A U , f. m. ( Invention de Méchan. ) 
canal ou conduit qui fert à faire entrer l'air, 
le vent , Teau , & autres chofes liquides 
dans quelques endroits, ou à les faire fortir. 
On fait des tuyaux d'étain, de plomb, de 
laiton, pour monter les orgues ; ces derniers 
font en manière de caiflès carrées, les aimes 
font ronds. 

Les tuyaux pour la conduite & décharge 
des eaux &c pour les machines hydrauliques, 
fe font ordinairement de fer fondu , de 
plomb, de terre , & de bois. On emploie 
communément pour ceux-ci du bois de 
chêne ou d'aulne. Les tuyaux de fer fe fon
dent dans les fonderies &c forges de fer ; 
leur diamètre eft fuivant la volonté de celui 
qui les ordonne, leur épaiffeur proportion
née à le ur diamètre, & le ur longueur comme 
de deux pieds & demi à trois pieds ; on les 
joint les uns aux autres par le moyen de 
quatre vis & de quatre écrous à chaque 
bout, en mettant entre deux pour étran-
cher Teau, du cuir ou du feutre d'un vieux 
chapeau. 

Les tuyaux de terre fe font par les potiers 
de terre ; ils s'emboîtent les uns dans les 
autres, ayant tous un bout plus large que 
l'autre. Pour les mieux unir &c empêcher 
Teau de s'échapper , on les couvre de 
maftîc & de poix avec des étoupes ou de la 
filaffe. Ils portent à peu près la même 
longueur que ceux de fer ; le diamètre 
eft à difcrétion, TépaiCeur fuivant le dia
mètre. 

Les tuyaux de bois fe percent par des 
charpentiers-fonrainiers, avec de grandes 
tarières de fer de différentes groflèurs 8c 
figures qui fe fuccedent les unes aux autres ; 
les premières font pointues & en forme de 
pique, comme les amorçoirs des charpen
tiers ; les autres ont une forme de cuiller 
par le bout, bien acérée & bien tranchante , 
& augmentent de diamètre depuis un pouce 
jufqu'à fix pouces & plus ; toutes fe I.QW-

Mm m 
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nent avec une forte pièce de bois femblable ' 
aux bois d'une tarière ordinaire ; ces tuyaux 
s'emboîtent les uns dans les autres ; ils fe 
vendent a la toife. 

L 'on fait de deux fortes de tuyaux de 
plomb', les uns foudés & les autres fans fou
dure. Lorfque chaque table de plomb a été 
fondue de largeur , • épaifleur & longueur 
convenables à l'ufage qu'on en veut faire , 
& qu'elles ont été bien débordées , on les 

.arrondit fur des rondins de bois avec des 
bourfeaux & des maillets plats ; ces rondins 
font des rouleaux de grofleur & longueur 
à difciétion , qui fervent comme d'ame & 
de noyau aux tuyaux, & que l'on en tire 
lorfque l'ouvrage efl:arrondi. Lesdeux bords 
bien revenus l 'un contre l'autre & fe joignant 
parfaitement, on les gratte avec un grattoir, 
& ayant frotté de poix-réiîne ce qu'en a 
g ra t t é , on y jette deflus la foudure fondue ' 
dans une cuiller , que Ton applatit avec le 
fer à fouder, & que Ton rape avec la rape, j 
s'il eft néceflaire. Pour les petits tuyawe où • 
la foudure ne s'emploie pas fort épaifle, on 
la fait fondre avec le fer à fouder à mefure 
qu 'on l'applique ; s'il y a des endroits où 
Ton ne veut pas que la foudure s'attache, on 
les blanchit de craie. 

Comme i l y a des tuyaux d'un fi grand 
diamettre & d'une épaifleur fi confidérable, 
qu ' i l feroit difficile de les fouder fans les 
chauffer en dedans ; les plombiers ont pour 
cela des polaftres, c 'ef t -à-dire , des efpeces 
de poêles carrées, faites de cuivre fort mince, 
de deux ou trois pieds de long fur quatre 
ou cinq de large & autant de haut, dont 
l e fond eft en rond. Ces poêles s'empliffent 
de braife, & avec un long manche de bois 
qu'elles ont à un bout , fe coulent dans la 
caviié du tuyau, & s'arrêtent aux endroits 
que Ton veut chauffer pour les fouder. 

H fe fait, aufli. des tuyaux de cuivre par les 
fondeurs en fable & en terre ; ils fervent 
particulièrement aux corps des pompes pour 
l'élévation des eaux,. & aux endroits des 
conduites où i i y a des regards, & où Ton 
pofe des robinets. (D. J:) 

T T J Y A U A É R I Q U E , (,HiJf- des invent. 
modernes. ) plulieurs expériences réitérées 
QU prouvé que de longs tuyaux aëriques , 
conduits à travers les voûtes ou plafonds 
des p r i l ccs , Sf. tt^is de Teurs toits, pour 

T U Y 
en faire continuellemenr fortir les mauvaifes) 
vapeurs qui s'exhalent des prifonniers $ en 
empêchent effectivement la putréfaction , 
quiians cela ne manquerait pas d'avoir lieu , 
& même fouvent de devenir eontagieufe. 
C'eft par cet heureux moyen qu'on a con-
fervé h Londres la vie à quantité de p r i 
fonniers François, & que Ton a fauvé de 
même un grand nombre de prifonniers 
Anglois en France ; & je ne doute pas que 
fi cette méthode , facile & peu coûteufo , 
étoit employée dans toutes les prifons d 'An
gleterre , on ne confervât la vie à une inf i 
nité de prifonniers , & que Ton ne prévînt 
par là l'infection qu'ils apportent avec eux , 
lorfqu'ils comparoiflent aux aflîfes pour y 
être jugés annuellement, & qui ont fouvent 
été fatales à leurs juges & aux affiftans ; les 
habitans mêmes des villes où i l y a des 
prifons, feroient par ce moyen à l'abri de 
la contagion qui en pourroit provenir. 

On a d'ailleurs éprouvé l'utilité de çés 
tuyaux à l'égard des hôpitaux & des maifons 
de chari té , où ils ont fervi à augmenter le 
nombre des convalefcens & à en accélérer 
la guérifon , avantage non-feulement con
fidérable pour les malades , mais encore 
pour le public, puifque de cette manière un 
plus grand nombre de perfonnes peut y être 
admis, parce que la convalefcence de ceux 
qui occupent les places y eft plus prompte : 
c'eft-là , ce me femble > pratiquer effica
cement le précepte d u Sauveur, qui or
donne d'avoir %'m des malades & des p r i 
fonniers. 

On a encore étendu l'ufage de ces mêmes 
tuyaux jufqu'aux appartemens q u i j ô n t or
dinairement remplis de monde, les falles 
d 'affemblée, les maifons des fpectacles , &c. 
en faifant évaporer par leur moyen , le 
mauvais air que Ton y refpire, & en y intro-
duifant fans,ceflè un an; plus pur & plus 
frais ; le même fuccès s'eft aufli fait fentir 
dans les fonderies des métaux > dont les 
exhalaifons font fi nuifibles. 

L'ingénieux. M . Yeoman eft le premier 
qui en. ait fait Teffai à la chambre des com
munes , & i l a donné à ces tuyaux neuf 
pouces de diamètre ; mais i l n'en a donné. 
que fix à. ceux q u i ! a placés au deflus. de 
la prifon du banc du roi dans Weftminf ter» 
Hall ; o n les fait quelquefois.plus larges &: 
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ï^îqwefoïs p l u s étroits ; tïvârs p l u s i l s o n t 
d e l a r g e u r , 8c p l u s d d i v e m - i l s être l o n g s 
p o u r fairë f b f t i r d ' a u t a n t p l u s p r o m p t e -
m e n t les e x h a l a i f o n s c o r r o m p u e s q u i s'y 
élèvent. 

O n a remarqué qu'en t e r r a n t a u d e f l u s 
d'un tuyau placé f u r l a c h a m b r e des c o m 
m u n e s , l ' u n des balïïns d'une b a l a n c e , 
l e q u e l n ' a v o i t q u e d e u x p o n c e s d e d i a 
mètre , l a force d e l' a i r q u i e n fortoit l e 
f a i f o i t élever d e q u a t r e g r a i n s a u d e f f u s d e 
fon équilibre , I o r f q u ' i l n'y a v o i t p e r f o n n e 
d a n s c e t t e c h a m b r e ; m a i s q u a n d i l y a v o i t 
b e a u c o u p d è m o n d e , c e bafïîn s'élevoit 
d e p l u s d e d o u z e g r a i n s a u d e f f u s d e fon 
équilibre, 8c t o u j o u r s d a v a n t a g e i p r o p d r -

" t i o n d û n o m b r e d e gens q u i s'y t r o u v o i e n t . 
I l p a r o i t par-là c o m b i e n Cës tuyaux font 
rafraîchiffans & fâlutaires , p u i f q u ' i l s n e 
c e f f e n t d ' e m p o r t e r les v a p e u r s c o n t i n u e l l e s 
q u i s'exhalent d'un g r a n d n o m b r e d e Corps 
différens & réfferrés > cés e x h a l a i f o n s l e 
m o n t a n t p o u r c h a q u e h o m m e en A n g l e t e r r e 
a u p o i d s d e 3 6 onces e n v i n g t q u a t r e h e u r e s , 
félon T e f t i m a t i o n qu'en â f a i t e l e d o c t e u r 
K e i l d e Nort h a m p t ô n . 

M . Y e o m a n a f a i t l'épreute d e ces tuyaux 
d a n s p l u f i e u r s hôpitaux , m a i f o n s d e c o r 
r e c t i o n , p r i f o n s , 8c l i e u x d'alfèmblées p u 
b l i q u e s , & il a trouvé q u ' o n e n a retiré d e 
très-grands fouiagemens ; c'eft p o u r én r e n 
d r e témoignage, & p o u r l'intérêt d u p u b l i c , 
q u e j e c r o i s d e v o i r t r a n f e r i r e ces d i v e r s 
f a i t s d u Journal encyclopédique, février lj6l. 
(D.J.) 
TUYAUX , (Hydrâùl.) les tuyaux font 

d e s c a n a u x o u c o n d u i t e s q u i p e u v e n t fèUÎs 
f e r v i r a u x eaux forcées & les c o n d u i r e où 
l'on e n a b e f o i n ; i l s f e font o r d i n a i r e m e n t 
d e f e r fondu, d e p l o m b , d e t e r r e , d e b o i s , 
& d e c u i v r e . 

L e s tuyaux de fer f e fondent dafts lés 
f o n d e r i e s & forgés d e f e r ; i l y e n a à man
c h o n s & à b r i d e s , ces d e r n i e r s f o n t les 
m e i l l e u r s . L e u r épaiffeur e f t proportionnée 
à l e u r diamètre, q u i n e palfe-pas d i x - h u i t 
p o u c e s o u d e u x p i e d s , l e u r l o n g u e u r e f t d e 
t r o i s p i e d s & d e m i , a y a n t à c h a q u e b o u t 
des b r i d e s avec q u a t r e v i s 8c q u a t r e écrous 
o ù T o n m e t des r o n d e l l e s d e c u i r e n t r e d e u x 
& d u m a f t i c à" f r o i d ; ces tuyaux réfiftent à 
des élévations d e i f o p i e d s , 8c fe c a f f e n t 
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dans les t u e s d'une v i l l e à c a u f e d u f a r d e a u 
des v o i t u r e s . 

L e s tuyaux de grh , de terre , o u de 
poterie f o n t b o n s p o u r les eaux à b o i r e ; 
l e u r s tronçons font d e d e u x p i e d s d e l o n g 
q u i s'emboîtent p a r l e u r s v i r e t s avec d u 
m a f t i c c h a u d & d e l a filaffe à l e u r s j o i n t u r e s 
f u r l ' o u r l e t ; o n e n f a i t d e fix pouces d e 
diamètre, & q u a n d i l s f e r v e n t a u x e a u x 
j a i t l i f f a n t e s o n les e n t o u r e d'une c h e m i f e 
d e c h a u x Se c i m e n t d e fix à f e p t p o u c e s d'é
p a i f f e u r . 

L e s tuyaux de bois f e Font d e c h ê n e , 
d ' o r m e , 8z d'âulne, percés avec d e g r a n d e s 
arriéres d e différentes g r o f l e u r s & figures , 
q u i f e foccedent les unes a u x a u t r e s ; les 
premières t a r r i e r e s f o n t p o i n t u e s e n f e r d è 
p i q u e , les a u t r e s font f a i t e s e n c u i l l e r ; 
a u g m e n t a n t d e diamètre d e p u i s u n poucè 
jufqu'à fix ; t o u t e s ces t a r r i e r e s fe t o u r n e n t 
avec u n e forte pièce d e b o i s f e m b l a b l e a u x 
bras des t a r r i e r e s o r d i n a i r e s . L es p l u s g r o s 
tuyaux de bois né palTent pas h u i t p o u c e s d e 
diamètre ; o n les f r e t t e d é f e r p a r u n b o u c 
& o n les affûte par T a u t r e p o u r les emboîter* 
& ces j o i n t s font r e c o u v e r t s d e p o i x o u d e 
m a f t i c à froid , ces fortes d e tuyaux i r e 
réfiftent l o n g - t e m p s q u e dans les pays ma
récageux. 

Les tuyaux de plomb f o n t les p l u s c o r n * 
m o d e s d e t o u s , p o u v a n t d e f c e n d r e , m o n t e r , 
8r fe c o u d e r fans être e n d o m m a g é s ; i l s font 
Ou moulés o u foudés. Les foudés f o n t des 
tables d e p l o m b pliées & d o n t les b o r d s 
r e v e n a n t T u n f u r T a u t r e fe j o i g n e n t p a r f a i 
t e m e n t ; o n les a r r o n d i t f u r des r o n d i n s o u 
r o u l e a u x d e b o i s d e la g r o f f e u r & l o n g u e u r 
à diferétion q u i f e r v e n t c o m m e d'amè o u 
d e n o y a u x a u x tuyaux, 8c q u e l'on en tiré 
l o r f q u ' i l s f o n t b i e n a r r o n d i s . O n répand 
e n f u i t e f u r l e u r j o i n t d e l a f o u d u r e q u e T o n 
a p p l a t i t avec l e f e r c h a u d ; ces tuyaux fe 
font fi g r a n d s 6c fî g r o s q u e T o n v e u t ; les 
tuyaux moulés l o n t jettés dans u n m o u l e 
d e l a l o n g u e u r d e d e u x à t r o i s p i e d s q u i 
p o u r r o i e n t en a v o i r d o u z e fi T o n v o u l o i r e n s. 
f a i r e l a dépenfe ; o n les f a i t p l u s épais q u e 
les foudés à ca u f e des foufïlures ; i b f o n t 
m e i l l e u r s , m a i s i l s coûtent d a v a n t a g e ; les 
moulés n e p a r t e n t pas o r d i n a i r e m e n t l i x 
p o u c e s d e diamètre, c e p e n d a n t o n e n f a i t 
d e d i x - h u i t p o l i c e s , i l s s'emboîtent 8c fe 

M m m i 
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joignent l'un à̂ l'autre par des nœuds de 
foudure. 

Les tuyaux de cuivre ou de chaudronnerie 
dont la compofition s'appelle potin , q u i 
n'eft autre que des lavuTes q u i fortent de 
la fabrique du laiton , auquel on mêie d u 
plomb ou de l'étain pour le rendre plus doux 
au t r a v a i l , environ fept livres de plomb 
pour cent ; les ouvriers l'appellent potin gris 
ou arcot, il coûte moins que le potin jaune > 
on y emploie fouvent du cuivre rouge q u i 
eft le meilleur. Ces tuyaux font des tables 
de cuivre étamées & bien battues que l'on 
plie en rond & dont on foude les morceaux 
emboîtés Tun dans Tautre par des nœuds 
de foudure plus fine que celle q u i fert à 
joindre le plomb : une crafle verte fembla
ble au verd-de-gris les ronge , fi Ton n'a 
foin de les nettoyer ; ils font d'une longue j 
durée, mais ils coûtent plus que tous les 
autres. 

On d i t encore un tuyau montant & défen
dant , qui font ceux que Ton emploie pour 
conduire Teau dans un réfervoir & l'en faire 
defcendre pour les jardins, ce q u i fe pra
tique dans les machines hydrauliques, ainfi 
quelesn/ytfurd'afpiration. Voye{ MACHINE 
HYDRAULIQUE. ( K ) 
TUYAU, (Hydr.) Proportion des tuyaux. 

C'eft de la proportion des tuyaux avec les 
réfervoirs & les ajutages que dépend la 
beauté des eaux jailliftantes ; il convient 
encore de régler cette proportion , & la 
groffeur que doivent avoir les tuyaux ou 
conduites par rapport à la quantité de fon
taines qu'on a deffein de conftruire dans un 
jardin. 

Plus les conduites font groffes, & plus 
les jets d'eau s'elevent, une autre maxime 
certaine eft que les circonférences des cer
cles font entr'elles en m ê m e raifon que les 
quarrées de leurs diamètres : ces règles fer
vent infiniment dans toutes les formules 
hydrauKques. 

Cette proportion dépend de la hauteur 
. des réfervoirs & de la fortie des ajutages, 

afin que la colonne d'eau puilfe mieux fur-
monter la colonne d'air qui l u i réfifte avec 
tant de violence ; le trop de frottement 
dans les conduites menues par rapport aux 
gros ajutages, & aux bords des petits aju
tages par rapport aux groffes conduites, a 
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fait tenter des expériences fur lefqueltes 00 
a établi les deux formules fuivantes. 

Première formule : connoître le diamètre 
d'une conduite proportiônnnée à la hauteur 
du réfervoir Ù a la fortie de l'ajutage, pour 
que le jet mente a la hauteur qu'il doit avoir. 
L'expérience que Ton a faite , qu'un jet 
venant d'un réfervoir de 51 pieds de haut 
demandoit une conduite de 3 pouces de 
diamètre & un ajutage de 6 lignes, a fervi 
de règle à cette formule. 

O n veut favoir quel diamètre aura la 
conduite d'un jet venant d'un réfervoir 
de 10 pieds de haut , & dont l'ajutage 
aura 1 2 lignes de diamètre. Cherchez r° une 
moyenne proportionnelle entre le nom
bre j i , hauteur d u réfervoir donné par 
l'expérience , & le nombre zo hauteur du 
réfervoir dont on cherche le diamètre de 
la conduite, vous trouverez par le cal
cul 52 environ ; mettez 5 2 au premier terme 
de la règle, 31 au fécond en négligeant 
le refte de la racine , puis prenez le quarré 
des 3 pouces de la conduite de l'expérience 
qu i eft 9 que vous mettrez au troifieme 
terme , & la règle faite, il viendra au qua
trième terme 5H , q u i font 5? environ, ce 
qu i s'écrit a i n f i 5 2 , 32 :: 9 , 5^. 

z°. Les ajutages étant connus Tun de 6 
lignes venant de j 1 pieds de h a u t , Tautre 
de i z lignes, venant de 10 pieds de haut, 
on prendra leurs carrés , q u i feront 3,6 
& 144 , que vous mettrez aux deux pre
miers termes de la féconde règle , & au 
troifieme f \ trouvé dans la première règle , 
écrivez 36, 144:: $\, x y multipliez 5 I 
par 144 , vous aurez pour produit 791, 
q u i , divifé par 36, vous donnera au quo
tient 21 pouces carrés dont vous tirerez la 
racine, & par la plus grande approxima
tion vous aurez 34 , en négligeant un refte 
de 71 , & vous direz, le plus grand carré 
contenu dans 34 eft 25, dont la racine 
eft 5 ; ainfi vous aurez j pouces pour le 
diamettre de la conduite d u jet propofé 
de 11 lignes d'ajutage ,venant d'un réfer
voir de 2 s pieds de haut. 

Seconde formule. Quand on veut tirer 
plufieurs jets d'un m ê m e réfervoir, il n'eft 
pas néceflaire de faire autant de conduites 
que de jets ; une ou deux faflîront, pourv» 
qu'elles foient affez groffes pour fournir à 
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t o u t e s les b r a n c h e s d e ces j e t s ^ d e manière 
q u ' i l s j o u e n c t o u s e n f e m b l e à l e u r h a u t e u r , 
fans f a i r e b a i l l e r les a u t r e s . 

P l u f i e u r s b r a n c h e s o u tuyaux étant dé
terminés p o u r l e u r diamètre , t r o u v e r c e l u i 
d e l a maîtreffe c o n d u i t e où i l s d o i v e n t être 
foudés, e n f o r t e q u ' i l p a l f e l a m ê m e q u a n 
tité d'eau dans les uns q u e d a n s les a u 
tre s . 

S i q u a t r e c o n d u i t e s d e 3 pou c e s d e 
diamètre f o n t nécelfaires p o u r d i f t r i b u e r 
l'eau a u x f o n t a i n e s d'un j a r d i n , fans être 
obligé d e t i r e r d u réfervoir q u a t r e tuyaux 
féparés , o n réunira Teau q u i d o i t p a f l e r 
d ans les q u a t r e e n u n e p r i n c i p a l e c o n d u i t e , 
& o n ne f e r a q u e f o u d e r d e f l u s des b r a n 
ches o u f o u r c h e s vis-à-vis des b a f l i n s q u i 
d o i v e n t être f o u r n i s ; i l s'agit d e f a v o i r q u e l 
diamètre o n d o n n e r a à c e t t e m a i t r e f l e c on
d u i t e . 

S u p p o l e q u e v o u s ayez q u a t r e f o u r 
ches d e 3 pouces c h a c u n e , car r e z les 
diamètres q u i f o n t 9 po u c e s e n f u p e r f i c i e , 
a j o u t e z l a f o m m e des q u a t r e f u p e r f i c i e s , 
q u i f o n t 3 6 , i l f a u t e n e x t r a i r e l a r a c i n e 
carrée q u i e f t 6, ce fera l e d i a m e t t r e d e l a 
maîtrefle c o n d u i t e f u r l a q u e l l e f e r o n t f o u -
dées les q u a t r e f o u r c h e s d e 3 pouces cha
c u n e , & i l p a f l e r a a u t a n t d'eau dans l a 
g r e f f e q u e d a n s les q u a t r e autres. O n p e u t 
e n c o r e d i m i n u e r l a g r o f l e c o n d u i t e p r o p o r 
t i o n n e l l e m e n t après c h a q u e f o u r c h e , ce q u i 
épargnera l a dépenfe. 

Si o n a v o i t à f o u r n i r u n r a n g d e j e t s , 
q u e T o n appel l e grilles d'eau , o n laiflèroit 
l a g r o f l e c o n d u i t e dans t o u t e fa l o n g u e u r 
fans la d i m i n u e r , a f i n q u e les j e t s m o n t e n t 

. a la m ê m e h a u t e u r : o n n e c h e r c h e dans 
ces f o r t e s d e f o n t a i n e s qu'à f o r m e r d e g r o s 
b o u i l l o n s p e u élevés. (A) 

TUYAU de cheminée , (Architecl.) c'eft 
l e c o n d u i t p a r où p a f i e l a fumée d e p u i s l e 
d e f l u s d u m a n t e a u d'une cheminée, j u f q u e 
h o r s d u c o m b l e . O n a p p e l l e tuyau appa
r e n t , l e tuyau q u i e f t p r i s h o r s d u m u r , 
& d o n t l a f a i l l i e p a r o i t d e f o n épaifleur 
d a n s u n e pièce d ' a p p a r t e m e n t ; tuyau dans 
œ u v r e , le tuyau,qui e f t dans l e c o r p s d'un 
m u r j tuyau adoffé, u n tuyau q u i e f t doublé 
f u r u n a u t r e , c o m m e o n l e p r a t i q u o i t 
a n c i e n n e m e n t j & tuyau dévoyé, u n tuyau 
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q u i e f t détourné d e f o n à-plomb, & ] à côté 
d'un a u t r e . 

L e s tuyaux d e cheminée f e f o n t d e plâtre 
p u r , d e b r i q u e o u d e p i e r r e d e t a i l l e . L o r f 
q u ' i l s f o n t j o i n t s c o n t r e les m u r s , o n y 
p r a t i q u e des tranchées, & o n y m e t des 
f a n t o n s d e f e r d e p i e d e n p i e d , & des 
équerres d e f e r , p o u r l i e r les tuyaux e n 
f e m b l e . Daviler. 
TUYAU , f e d i t auflî, dans l'écriture, 

d e l a p a r t i e inférieure d e l a p l u m e f a i t e e n 
f o r m e d e t u b e . 

I l e n e f t d e t r o i s fortes, les g r o s , les 
m o y e n s & les p e t i t s . 

L e s g r o s ne f o n t pas o r d i n a i r e m e n t b o n s , 
les p e t i t s font les m e i l l e u r s , m a i s l e u r forme 
irréguliere, j o i n t e à l e u r p e t i t e f l e , les font 
m a n i e r avec p e i n e , d e là l a néceflîté d e 
fe f e r v i r des m o y e n s p l u s m a n i a b l e s , ôc 
p l u s p r o p r e s à répondre à l ' a c t i o n des d o i g t s 
f u r e ux. 
TUYAU , ( Jardinage. ) c'eft a i n f i q u e 

T o n n o m m e l a t i g e d'une p l a n t e légumi-
n e u f e . Ces tuyaux n'ont pas l a c o n f i f t e n c e 
auflî forte q u e l e t r o n c des a r b r e s , ce q u i 
f a i t q u e l a n a t u r e l e u r a do n n é fort p e u d e 
g r o f l e u r p o u r f e f o u t e n i r , m a i s les a for
tifiées d'efpace e n efpace p a r des n œ u d s 
appeliés genoux. Voye^ GENOUX. 
TUYAU , terme d'Organifte, i l fe d i t des 

c a n a u x dans l e f q u e l s e n t r e l e v e n t , q u i 
p r o d u i t l e f o n & l ' h a r m o n i e d e l'o r g u e . 
O n les f a i t l a p l u p a r t d'étain , t e l l e q u e 
f o n t c e u x d e l a m o n t r e , q u e l q u e s - u n s d e 
p l o m b , c o m m e l e n a z a r d , q u e l q u e s - u n s 
d e l a i t o n , c o m m e c e u x à a n c h e s , & p l u 
fieurs d e b o i s , c o m m e c e u x d u b o u r d o n ôc 
des pédales. 

L e tuyau e f t compofé d e q u a t r e p a r t i e s . 
L a première e f t fon p o r t e - v e n t , f a i t en forme 
d e cône renverfé & tronqué, d o n t l a bafe e f t 
l e c o r p s , & l ' o u v e r t u r e d u tuyau ôc d e l a 
l a n g u e t t e ; & l e f o m m e t e f t ce q u i e n t r e 
dans l e t r o u d u f o m m i e r p a r où l e v e n t 
d u f o u f f l e t fe c o m m u n i q u e jufqu'à l a l a n 
g u e t t e , L a féconde p a r t i e e f t l e c o r p s d u 
tuyau. L a t r o i f i e m e e f t l a l a n g u e t t e , q u i 
e f t c e t t e p a r t i e q u i e f t taillée e n b i f e a u o u 
e n t a l u s , q u i s ' i n c l i n e d u q u a r t d'un a n g l e 
d r o i t vers l e c o r p s d u tuyau. C'eft e l l e q u i 
c o u p e ôc f e n d l e v e n t , ôc e l l e e f t a i n f i 
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n o m m é e , p a r c e q u ' e l l e f e r t d e l a t t g u e à 
la b o u c h e des tuyaux p o u r les f a i r e ' p a r l e r . 
E l l e d o i t a v o i r l e t i e r s d e l a h a u t e u r d e la' 
b o u c h e . 

L a l a n g u e t t e q u i c o u v r e l e c o n c a v e d u 
d e m i - c y l i n d r e des tuyaux à an c h e s'appelle 
échalote. L ' o u v e r t u r e d u tuyau q u i d o n n e 
l i b r e entrée a u v e n t , s'appelle l a bouche o u 
la lumière. E l l e d o i t a v o i r l e q u a r t d e l a 
l a r g e u r d u tuyau, & a u x tuyaux o u v e r t s 
l a cinquième p a r t i e . L e m o r c e a u d e b o i s 
q u i b o u c h e le tuyau, s'appelle tampon. 

O n a p p e l l e oreille d e p e t i t e s l a m e s d e 
p l o m b qu'on f o u d e a u x côtés des tuyaux 
bouchés, a f i n d e les a b a i f f e r , Ou d e les 
r e l e v e r , p o u r o u v r i r o u o m b r a g e r l e u r 
b o u c h e , & p o u r r e n d r e les f o n s p l u s g r a v e s , 
o u p l u s aigus. O n les a p p e l l e a i n f i , p a r c e 
q u i l f e m b l e q u ' e l l e s écoutent fi les tuyaux 
f o n t d'accord. 

Il y a des tuyaux d e q u a t r e f o r t e s ; l e s 
u n s f o n t , o u v e r t s , les a u t r e s f o n t bouchés. 
C e u x - c i r e n d e n t les f b n s d e u x fois p l u s 
g r a v e s , o u p l u s bas. L e s loyaux à a n c h e 
font d e l a i t o n avec u n e a n c h e a n m i l i e u . 
Les juyaux à cheminée font des tuyaux 
bouchés , f u r l e f q u e l s o n a p p l i q u e o n p e t i t 
c y l i n d r e d o n t l a circonférence e f t k q u a 
trième p a r t i e d u tuyau. L a h a u t e u r d'un 
tuyau d o i t être q u a d r u p l e d e f a l a r g e u r o u 
circonférence. 

Q u a n d les tuyaux font l o n g s fans s'élargir 
e n h a u t , o n les a p p e l l e cromomes, Se q u a n d 
i l s s'élargiflènt, o n les n o m m e trompettes o u 
clairons. 

O n a p p e l l e l a p a r t i e d u tuyau, noyau 
d ' o r g u e , c e l l e où T o n f a i t r e n t r e r T a n c h e 
a v e c fon échalote , o u b i e n l ' e n d r o i t où 
i l c h a n g e d e g r o f T e u r , c o m m e i l a r r i v e a u 
c r o m o r n e . 

L e s p l u s g r a n d s tuyaux p a r l e n t p l u s aifé
m e n t & avec m o i n s d e v e n t q u e les p e t i t s , 
p a r c e q u e l e u r s b o u c h e s font p l u s baffes 
Si p l u s étroites, Se les t r o u s d e l e u r s p i e d s , 
b e a u c o u p m o i n d r e s à p r o p o r t i o n . Traité de 
l'orgue. (D.J.) 

TUYAU, (Plombier.) canal ou conduit 
q u i f e r t à f a i r e e n t r e r dans q u e l q u ' e n d r o i t 
© u à en f i r e fortir T a i r , l e v e n t , T e a u , & 
au t r e s c h o f e s l i q u i d e s . 
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ïïŷ a •des loyaux d'éeaiti > de p f e r t r b , de 

bo i s pOWmonter ks ôïgïfes. 
L e s tuyaux q u f fervent p o u r l a c o n d u i t e 

Se p o u t l a décharge des eaùx fe font d e 
f e r , d e p l o m b , d e t e r r e , o u d e b o i s . 

L e s tuyaux de p l o m b f o n t d e d e u x fortes, 
. il y e n a d e foudés, & d'autres fans fou
d u r e . O n ne p a r l e i c i q u e des tuyaux- fon
dés , pa r c e q u e o n a expliqué a i l l e u r s l a 
f a b r i q u e des tuyaux d e p l o m b fans fou
d u r e . Voye{ PLOMBIER. 

O n p r e n d u n e t a b l e d e p l o m b d e k t -
g e u r , épaifleur & l o n g u e u r c o n v e n a b l e a u x 
tuyaux q u ' o n v e u t f a i r e , êc après l a v o i r 
b i e n débordée, o n l ' a r r o n d i t f u r u n r o n d i n 
d e b o i s , avec des b o u r f e a u x & des m a i l 
l e t s p l a t s . Q u a n d les d e u x b o r d s f o n t a p p r o 
chés T u n c o n t r e T a u t r e & b i e n j o i n t s , o n 
les g r a t t e a v e c u n g r a t t o i r , Si a y a n t frotté 
d e poix-réfine la p a r t i e q u ' o n a grattée, 0 n 
y j e t t e p a r d e f f u s l a foudure fondue, & 
T a p p k t k e n f u i t e avec k fer à fouder. 

P o u r les p e t i t s tuyaux où k foudure s e 
s'emploie pas fort épaifle, o n l a f a i t fondre 
a vec l e f e r à f o u d e r , à m e f u r e q u ' o n l'ap
p l i q u e . 

C o m m e i l y a des tuyaux q u i o n t t a n t 
dte diamètre & d'épaiflèur , q u ' i l n e f e r o i t 
pas f a c i l e d e les f o u d e r , f a n s les échauffer 
e n dedans , k s p l o m b i e r s o n t p o u r cela 
des p o k f t r e s , q u ' o n e m p l i t d e b r r i f e , Se 
avec u n l o n g m a n c h e d e b o i s qu'elles o n t 
à u n b o u t , o n k s i n f i n u e d a n s la cavité 
d u tuyau a u x e n d r o i t * q u ' o n v e u t c h a u f f e r 
p o u r les f o u d e r . 
Tu Y AU, ( Soierie.) ce font des rofeaux 
p o u r les étoffes u n i e s , Se d e p e t i t s c a n a u x 
d e b u i s p o u r k s étoffes façonnées. C'eft ii 
d e f l u s q u ' o n m e t l a d o r u r e o u fok à em
p l o y e r dans l'étoffe. , 
TUYAU de mer, (Conckyliolog.) genre 
d e c o q u i l l e u n i v a l v e d o n t v o i c i les carac
tères. E l l e e f t d e figure o b l o n g u e , t e r 
m i née e n p o i n t e , St c r e u f e en dedans 
c o m m e u n e c o r n e . O n n o m m e e n L a t i n 
c e t t e c o q u i l l e tubulus marinus , carndiis 
marinus , parc e q u ' e l l e reflëmble à u n 
t u y a u . O n l'appelle e n c o r e dentale, à c a u f e 
d e f a prétendue r e f f e m b l a n c e à l a d e n t 
d'un c h i e n , Si antale, p a r r a p p o r t à l a 
c o u r b u r e e n forme d e c r o i f l a n t qu'a q u e l -
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quefois cette coquille,; cependant pour phîs 
de convenance, nous réferverons ces deux 
noiris- au coquillage. 

Dans la famille générale des tuyaux de 
mer, on y met quatre claflës ; i 0 ks tuyaux 
rayés ; t°. les tuyaux polis ; $°. ks tuyaux 
droits ; 4 0 les tuyaux femblables à une 
corne peu courbée ; j°. les tuyaux petits, 
polis fur k furface , ôc faits en croiffant : 
quelques auteurs nomment ces derniers 
antates. • 

Nous ne connoiffons qu'une feule efpece 
de tuyauxs^és ; mais comme cette efpece 
varie beaucoup en grofleur & en couleur, 
on l'a multipliée en plufieurs efpeces, qui 
ne font que des variétés. D'ailleurs cette 
efpece de tuyau prend une forme diffé
rente dans ks cabinets des curieux , ce qui 
qui vient du poli qu'on lui donne, lequel 
en élevant ces raies & ces cannelures, fait 
paroître cette coquille totalement différente 
de ce qu'elle eft naturellement. 
Nous ne connoiflbns aufli qu'une feule 

•efpece de tuyaux droits , quoique variés 
pas différens accidens. 

Mais i l y a plufieurs efpeces dè tuyaux 
ou de dentales courbés ; on diftingue dans 
cé nombre, i°. le tuyau cornu, i l prend 
exactement la forme d'une corne modéré
ment courbée ; 2 0 le tuyau fait en forme 
dé racine ; 3 °.- le tuyau qui a k figure d'une 
racine de biftorte; 4 0. k tuyau en fonne 
de rave; 50'. k tuyau appellé communé
ment dent de chien ; 6°. le tuyau nommé 
dent d'éléphant ; 70. le tuyau courbé de 
couleur blanchâtre; 8° k tuyau courbé 
verdâtre; 90. k purpurin ; io°. le noi
râtre. 
On ne connoît que deux efpeces de 

tuyaux de la claflè de ceux qu'on appelle 
antales ; favoir, j° Tantale blanc , & 
2 0 Tantale jaune : Tantale eft plus petit que 
le dentale, & fes cannelures font moins 
profondes; les plus eftimés vknuent des 
Indes orientales. 

L'arrofoir ou le pinceau de mer efl: de 
tous ks tuyaux k plus diftingue : on doit 
k regarder comme ayant un caractère fpé-
cifique, non pas feulement à caufe de fà 
forme toute droite, mais par la fîngularité 
de fa. tête percée en arrofoir. C'eft cette 
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efpece de tuyau que quelques auteurs appel
lent phallus. 

I l ne faut pas confondre les tuyaux de 
mer avec les vermiffeaux de mer , qui font 
f i intimement joints enfemble , qu'ils ne 
paroiffent qu'une maffe confufe. V V E R -
MrsSEAUX de mer. 

I l me refte à parler de l'animal habitant 
de k coquille, que je nommerai dentale. 
ôc antale , pour plus grande commodité. 
Ces animaux font toujours folitaires, ôc 

on ne les voit jamais adbérens & collés les 
uns contre les autres. Ils peuvent faire fortir 
de leur étui une partie de leur corps qui 
ne t k f i t à rién, ÔC même fortir entière
ment eux- mêmes, ainft ils ont certaine
ment un mouvement progreflîf. Le ver-
mifleau folitaire eft de même. Ceux qui 
font en maffe toujours adhérens ôc collés 
enfemble , ou attachés à quelque corps 
étranger, ne fortent jamais de k place , où 
le hafàrd qui a porté leur frai les fait naître, 
à moins qu'on ne les détache. Ces ani
maux font fortir de leur tuyau une partie 
fupérieure, ôc enfuite ils la retirent d'en-
v i r o n j à- 6 lignes. 

Le tuyau de mer, nommé le pinceau 
Yarrofoir, le phallus-, s la tête garnie d'une 
fraile ÔZ d'un gland percé de petits trous 
remplis d'une infinité de filets, qui reflem-
b k n t affez aux poils d u n pinceau. Si-tôt 
que ce p o i f l o n eft hors dè" Teau, tous les 
filets tombent ; & vous voyez alors un tuyau 
blanc, mince ôc creux , q u i va en dimi
nuant jufqu'à Tautre extrémité , formant 
quelques replis d'efpace en efpace. Comme 
i l eft percé dans le gros bout d*ùne i n f i 
nité de trous , i l peut fo r t bien s'appelkr-
Parrofoir , mieux du moins que le brandont 
d'amour, qui eft d'ailleurs un terme im
propre & obfcene. 

Aucuns teftacésne fe dérachenr plus faci
lement de leur coquille , quand ils le veu-^ 
k m , que ces animaux qu i y font flottans : 
cela eft f i vrai . qu'en introduifant .une-
ftiler par un des bouts des tubulaires , on 
k s f a i t f o r t i r par Tautre. Peut être quedans, 
cette opération le ligament q u i les retient: 
eft f i fragiie qu'on n'y apperçoit aucun© 

, rupture. Leur forme tortueulg k i t affezi 
* foupçonner qu'ils font libres enuereraenîf 
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d a n s l e u r étui , & qu'à l' e x e m p l e d e l a 
t e i g n e , i l s f o r m e n t l e u r f o u r r e a u indépen
d a n t d e l e u r s c o r p s . 

L a p l u s g r a n d e p a r t i e d u c o r p s d u d e n 
t a l e e f t c o u v e r t e d u n e t e i n t e b l a n c h e , a u 
t r a v e r s d e l a q u e l l e p e r c e n t p l u f i e u r s p e t i t s 
v a i f f e a u x i n t e f t i n a u x d'un j a u n e foncé. 
L o r f q u e ce teftacée e f t caché dans f o n étui, 
i l fe r a m a f f e d u côté d e la tête ; m a i s I o r f 
q u ' i l s'aionge , c e t t e m a f l e f e développe : 
a l o r s i l f e f o r m e u n b o u t o n p y r a m i d a l q u i 
f e t r o u v e enveloppé d'un c a p u c h o n ; à 
l'extrémité d u b o u t o n e f t u n e très-petite 
o u v e r t u r e p a r où l e d e n t a l e p r e n d l a n o u r 
r i t u r e . 

C o m m e l e d e n t a l e r e f t e p r e f q u e t o u j o u r s . 
enfablé dans u n e a t t i t u d e v e r t i c a l e o u p e r 
p e n d i c u l a i r e , i l s'alonge d e côté & d'a u t r e 
jufqu'à l a f u r f i c e d u t e r r e i n , f ans q u e les 
f l o t s d e la m e r p u i f f e n t l'ébranler. 

L o r f q u ' i l e f t à fec f u r l a grève, & q u ' i l 
c r a i n t d e f u c c o m b e r à fes e f f o r t s , i l f a i t f o r t i r 
d e l a p o i n t e tronquée d e f a c o q u i l l e ( j'en
t e n d s d e ce l l e oppofée à l a tête ) u n e efpece 
d e filament o u j a m b e , d o n t l'étendue n'a 
q u e f à 6 l i g n e s , & q u i v a u n p e u e n fer-
p e n t a n t , f o u v e n t e n f o r m e d'une p e t i t e 
p o i r e . I l e n f o n c e c e t t e j a m b e dans l e t e r r e i n , 
ce q u i a f f e r m i t fa c o q u i l l e : i l l a t e r m i n e 
d a n s u n e p l a q u e r o n d e , d o n t les r e b o r d s 
préfentent l e c a l i c e d'une fleur à j pans. 
C e t t e p a r t i e , q u i p e u t a v o i r u n d e m i - p o u c e , 
& p a r l a q u e l l e i l e f t à c r o i r e q u e p a f l e n t les 
a l i m e n s , e f t très b l a n c h e , & n e paroît e n 
d e h o r s d a n s t o u t e f o n étendue , q u ' a u t a n t 
q u e l a tête n e j o u i t pas d e t o u t e f a l i 
berté. 

L e d e n t a l e n'a p o i n t d ' o p e r c u l e , & p o u r 
fe f o u f t r a i r e à ce q u i p o u r r o i t extérieure
m e n t l e b l e f f e r , i l s'avance fi a v a n t d a n s 
u n étui, q u ' i l n'eft guère p o f l i b l e d e le 
p o u v o i r a t t e i n d r e . 

L a n t a l e q u ' o n n e t r o u v e q u e r a r e m e n t 
d a n s l a p l u p a r t des p o r t s d e m e r , e f t pré
f u m é a v o i r l a m ê m e c o n f t r u c t i o n ôc les 
m ê m e s h a b i t u d e s ; l'an a l o g i e P e n f e i g n e 
a i n f i : o n a déjà d i t ^ q u ' i l étoit m o i n s g r o s 
q u e l e d e n t a l e ; & c'eft 1a f e u l e diffé r e n c e 
q u o n y p e u t t r o u v e r . Voye[ A l d r o v a n d , 
J o n f t o n , mémoire de l'académie des Sciences 
& f u r - t o u t l a conchyliologie d e M , D a r g e n -

T U Y 
TUYAUX D'ORGUE , voyei ORGUE U&-

MER. 
TUYAU CHAMBRÉ OU CLOISONNÉ i 

( Hijl. nat. ) tubulus concamtratus , polytha-
lamium ; orthoceratites , c'eft u n e c o q u i l l e 
d e f o r m e c o n i q u e , d o n t l'intérieur e f t fépare 
p a r des c l o i f o n s c o m m e l a c o r n e d ' a m m o n . 
C e t t e c o q u i l l e n e f e t r o u v e q u e pétrifiée. 
Voye{ l'article ORTHOCERATITE. 
§ TUYAUX CAPILLAIRES, (Fhyfique.y 

L a l o i d e f a b a i f f e m e n t d u m e r c u r e dans les 
tuyaux capillaires n'eft pas fi générale q u ' o n 
l'a c r u j ufqu'à préfent. E n v o i c i u n e e x c e p r i o a 
q u i mérite d'être c o n n u e . 

A y e z u n tuyau d e v e r r e d ' e n v i r o n ua. 
q u a r t d e l i g n e d e diamètre, & d e t r e n t e -
fix po u c e s d e l o n g u e u r : f o u d e z à l'une d e 
fes extrémités u n g r o s t u b e l o n g d e d e u x 
o u t r o i s p o u c e s , & fermé hermétiquemens 
p a r l e b o u t oppofé : f o u d e z - l e d e manière 
q u ' i l c o m m u n i q u e intérieurement avec c e 
t u b e c a p i l l a i r e , ôc c o u r b e z - l e e n d e r a i - c e r c l e 
v e r s l e p o i n t d e fa j o n c t i o n . A l ' a u t r e extré
mité d u tuyau c a p i l l a i r e , f o u d e z u n e bou-v. • 
t e i l l e o u v e r t e , c o m m u n i c a n t e & recourbée 
c o m m e c e l l e q u ' o n v o i t a u bas d e s b a r o 
mètres. L e t u b e a i n f i préparé , v o u s l e 
c h a r g e r e z d e m e r c u r e , félon l a m é t h o d e 
q u e n o u s a v o n s d o n n é e a u x a r t i c l e s BARO
MÈTRE , THERMOMÈTRE , c'eft-à-dire, 
qu'après a v o i r vcrfé d u m e r c u r e dans l a 
b o u t e i l l e inférieure, v o u s c o u c h e r e z l e t u b e 
f u r u n b r a f i e r , v o u s y f e r e z b i e n b o u i l l i r l e 
m e r c u r e , v o u s relèverez e n f u i t e l e t u b e 
p a r l e h a u t avec u n fil d e f e r , & v o u s fërex 
m o n t e r l e m e r c u r e d a n s l a b o u t e i l l e fupé
r i e u r e ; v o u s r e c o m m e n c e r e z c e t t e opérariott 
fix f o i s , h u i t f o i s , &c. jufqu'à ce q u e l e 
m e r c u r e v o u s p a r o i f f e p a r f a i t e m e n t privé 
d'humidité , & l e t u b e p a r f a i t e m e n t r e m p l i » 
a l o r s v o u s c o u c h e r e z l e t u b e f u r l e b r a f i e r 
p o u r l a dernière f o i s , v o u s y f e r e z b o u i l l i r 
l e m e r c u r e jufqu'à ce ce q u e l a b o u l e f e 
t r o u v e à p e u près à moitié v u i d e ; v o u s r e 
lèverez le t u b e a u f l i tôt & v o u s l e t i e n d r e z , 
d ans u n e fituation v e r t i c a l e . L a b o u t e i l l e 
fupérieure étant courbée v e r s l e bas , i l y 
r e f t e r a d u m e r c u r e , t a n d i s q u e l'autre p a r t i e 
d e c e t t e l i q u e u r d e f c e n d r a à l a J i a u t e u r 
d ' e n v i r o n 1 8 pouces. 

Q u a n d l e t u b e f e r a r e f r o i d i , v o u s l'appro-
c K e r e ^ 
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cherez d'une lampe pofée à la hauteur de 
ao pouces, & tenant toujours le tube ver
ticalement , vous dirigerez avec un cha
lumeau la flamme de la lampe fur la partie 
du tuyau capillaire qui efl: un pouce ou deux 
au deflus de la colonne de mercure. Quand 
la chaleur aura amolli le verre , vous pren
drez la partie fupériéure du tuyau avec la 
main & vous la feparerez du refte du 
tuyau. 

Alors vous aurez deux pièces, dont Tune 
fera un baromètre capillaire, & l'autre une 
efpece de fiphon, compofe d'une branche 
capillaire & d'une grofle branche : ce fiphon 
fera vuide dair , & fermé hermétique
ment par les deux bouts. 

Dans le baromètre capillaire, le mercure 
le tiendra deux ou trois lignes plus haut 
que dans les gros baromètres ; i l en fera 
de même du mercure contenu dans le 
fiphon , i l fe ùendra deux QU troisftgnes 
plus haut dans la branche capillaire que dans 
la grofle branche. 

Cette expérience ne réuflit que quand 
le mercure a beaucoup bouilli dans le tube 
Se qu'il y eft parfaitement defleché. Pour 
pen que le mercure foit humide, i l revient 
à la loi générale, qui eft de fe tenir plus 
bas dans la branche capillaire que dans la 
grofle branche. On garde dans le cabinet 
de l'académie royale de Metz trois de ces 
iîphons, dont les différences font remar
quables. 

Dans le premier, le mercure a bouilli 
fortement & à plufieurs reprifes, & cette 
ébullirion a fali la furface intérieure du 
verre; le mercure y eft terminé par une 
furface un peu concave, & i l s'y tient 
conftamment deux fignes plus haut dans la 
branche capillaire que dans la grofle bran
che : on y remarque encore que de fa fur-
face du mercure i l s'élève une quantité 
prodigieufe de molécules infenlîbles qui « 
traverfent le vuide ,.- & vont s'attacher à la 
furface oppofëe du verre : ces molécules 
s'étendent fur le verre, 8ç en couvrent la 
furface au bout de quelques heures. 

Dans le fécond fiphon , le mercure a 
moiris bouilli que dans le premier , Se la 
furface intérieure du verre y eft moins fah». 
Le mercure fe rient au même niveau dans 
les deux branches, fà furface y eft plane ; 
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l'exhalai fon s'y fait à peu près comme dans 
le premier. 

Dans le troifieme fiphon, le mercure a 
été employé humide, i l n'y a bouilli qu'au-. 
rant qu'il étoit néceflaire pour en faire 
fortir l'aîr. Le verre n'y eft prefque point 
fali. Le mercure y eft terminé par une fur-
face convexe, & i l fe tient quatre lignes 
plus bas dans la branche capillaire que 
dans la grofle branche : l'exhalailbn du 
mercure y paroît moins abondante que dans 
les deux autres , 8c les vapeurs du mercure 
fe diftribuent fur le verre en petits globules 
féparés. 

La comparaifon de ces trois lîrmons ne 
permet pas de douter que l'abaiffement du. 
mercure dans la branche capillaire du t r o i 
fieme fiphon ne f o i t l'effet de l'humidité! 
& de l'air qui en eft inféparable, & que 
l'élévation du mercure dans la branché 
capillaire du premier fiphon ne vienne de
là ficcité du mercure & des molécules de 
ce même mercure qui fe font infinuées dans 
les petites cavités de la furface du verre par 
la force de l'ébulliuon : voici comme on 
pourroit expliquer la chofe. 

Dans le troifieme fiphon, le mercure 
eft humide ; une partie de cette humidité 
paffe dans le vuide, s'y dilate, & forme 
une atmofphere élaftique : certe atmofphere 
humide , appuyée fur le verre, réfifte à 
l'afeenfion du mercure, Se comme elle eft 
plus appuyée dans la branche capillaire que 
dans la grofle branche, elle tient néceflàire
ment le mercure plus bas dans la première 
que dans la féconde. 

Dans le fécond fiphon, i l n'y a plus, 
ou prefque plus d'humidité, !& par confé
quent rien qui s'oppofe à l'afeenfion du 
mercure ; ainfi le mercure doit monter au 
même niveau dans les deux branches de 
ce fiphon. 

Dans le premier fiphon, non-feulement 
rien ne s'oppofe à l'afeenfion du mercure, 
i l y a même une caufe qui l'attire en haut ; 
ce font les vapeurs du mercure que la 
force de l'ébullition a fait pénétrer dans 
les petites cavités de la furface du verre, ' 
Ces molécules adhérentes au verre attirent 
le mercure de la même manière, Se par 
la même raifon que l'eau attire l'eau, que 
l'huile attire l'huile } &ct c'eft une forfaçç 
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couverte de mercure qui attire-le mercure,1 

&c qui en attire plus les colonnes voifines 
que les colonnes éloignées ; ainfi le mer
cure contenu dans le premier fiphon doit 
s'élever vers les bords & s'abaifier vers le 
milieu , & par la même, ra i fon , i l doit 
fe tenir plus haut dans la branche capillaire 
que dans la grofle branche. ( D. CASBOIS , 
membre de la fociété royale des fciences & des 
arts de la ville de Met[ , & principal du 
collège de la même ville.) 
' T U Y E R E , f. f. ( Métallurgie. ) c'eft 

ainfi qu'on nomme dans les fonderies, une 
efpece de tuyau de cuivre, de fer fondu 
ou de tole , dans lequel on ajufte le bec 
des foufflets qui doivent faire aller le feu 
dans les fourneaux où l'on traite, les mines 
& les métaux. La tuyeréfe place à bipartie 
poftérieure du fourneau dans un trou carré 
pratiqué pour la recevoir ; on lui donne 
toujours un peu, d'inciinaifon de haut en 
bas , afin qu'elle dirige le vent des foufflets 
fur la mme en fufion ; cette difpofition eft 
une chofe eflentielle pour que la fufion fe 
fafle convenablement. Lorfqu'on fe fert de 
deux foufflets à la fois, i l faut auflî que 
la tuyère foit double. 

T W E D E , LA , ( Géogr. mod. ) rivière 
qui fépare l'Angleterre de l'Ecoffe. Elle fe 
jette dans la mer auprès de Berwick , fur 
les frontières d'Ecoflè. (D. /.) 

T W E N T E , ( Géogr. mod. ) canton des 
Pays-Bas, dans k province d'Ovériflel , fur 
ks confins de k Weftphal ié . Oldenfel en 
eft le chef lieu. (D. J.) { 

t W E S D A L E , ( Géogr. mod. ) province 
de l'Ecbfle méridionale , qui prend fon 
nom de la rivière de Twede qui la tra
verfe. Elle a environ 28 milles de longueur 
fu r 18 de largeur. Ses montagnes font 
couvertes de pâturages , où l'on nourrit 
de nombreux troupeaux.; fes rivières & 
fes lacs abondent en poiflbn. Peebks eft k 
capirale. (D. J.) 

TUXIUM, (Géogr. anc.) ville d'Italie, 
" & k capitale des Samnites, félon Plutar

que, par ail. p. 315. I l dit que Fabius pabri-
cianus, en pillant cette v i l l e , en enleva k 
Vénus vicf orieufe qui y étoit a d o r é e , & la 
fit porter à Rome. ( D. J. ) 

T t A 
T ï f Y , (Géogr. mod.) ville d'Efpagne 

dans la Galice , fur une montagne , au pied. 
de laquelle coule k M i n h o , vis-à-vis Se 
tout proche de V.alence , à 14 lieues au 
midi de Compofte l , & à iqo au nord-
oueft de Madrid. -Elle a titre de cité, avec 
un évêché furfragant de Comporte!, & fon-
évêque jouit de quatre mille ducats de 
revenu. Comme c'eft une place f ront ière , 
on y tient toujours bonne garnifon. Son 
territoire eft très-agréable & très-fer t i le , 
outre que l'air y eft tempéré. Long. 8, 55 ; 
latit. 41, $4. (D. J.) 

T Y 
TYAHILLAUD , cri de chafié, d'ufage 

lorfque le Cerf commence à drefler parles 
faites^ & que le veneur en eft cértam ; 
c'eft aififi qu' i l crie jufqu'à ce que ks 
chiens foient arrivés à l u i , & c'eft ainfi 
que crient les piqueurs lorfqu'ils* voient ce 
cerf. 

T Y A N , ( Géogr. mod. ) petite ville d'Ir
lande , dans la province d 'Ulf ter , au comté 
d'Armagh , fur les frontières du comté de 
Tyrone & Monaghan. (D. J.) 

T Y A N É , (Géogr. anc.) Tyana , ville? 
de k Cappadoce., dans la préfecture tyani-
tide , félon P to lomée , /. V, c. vj. Strabon ; 
/ . XII, p. çgj', en fait k feule ville de 
cette préfecture. Pline, /. VI, c. iij, 6c 
Arrien , I. JPeripl. connoiflent auflî cette 
ville. Ce dernier dit qu'on k nommoît 
Tkyana pour Thoona, nom qui lui avoit 
été donné par Thoas, roi de Cherfonnèfê 
taurique. 

Cette ville eft principalement connue 
pour avoir donné k naiffance à Appollo-
mus , f u m o m m é , par cette r a i fon , dé 

• Tyane , l'un des hommes' du monde dont 
on a dit des chofés ks plus étranges; & 
en effet-, i l mena une vie fort extraordi
naire. I I naquit vers le commencement du 
premier fiecle, & dès l'âge de feize. ans 
i l fe montra un obfervateur rigide de la 
règle de Pythagore, renonçant au vin,, aux 
f î m m e s , ne portant point de ibuliers» 
kif iant croître fes cheveux, & ne s'habil-
knt que de toile. I l fit élection de dorai-
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s i l e dans a n temple d'Efculape, où bien 
qes malades aiioient l u i demander leur gué
rifon. il paffa c i n q ans fans parler , & en-
f y j t e , après avoir donné une partie de f o n 
b i e n à u n frère ainé & à des parens pau
v r e s , i l fe m i t à voyager prefque dans 
toutes les.parties d u m o n d e , condamnant 
dans fà route l e l u x e & les pkifîrs , Se re
commandant les œuvres de charité. 

I l avoit c o u t u m e de dir e q u ' i l étoit*con-
venable de bien parler de tous les dieux 
quels qu'ils f u l f e n t , & i l répétoit cette 
m axime principalement à Athènes , où plu
fieurs autels étoient dédiés à des d i e u x 
m ê m e s inconnus. S'étant prjéfenté à Eleufis 
p our être initié dans les m y f teres, THyéro-
phanre • le refufa d'abord , fous prétexte 
qu ' i l étoit m a g i c i e n , & qu ' i l fe va n t o i t de 
connoître les penfées des hommes. V a i n c u 
-néanmoins par le mécontentement général ?ue f o n refus e x c i t o i t , i l o f f r i t de l'i n i t i e r . 

e l e f e r a i , l u i répondit A p o l l o n i u s , mais 
ce fera par u n autre que vous : ce q u i a r r i v a , 
félon Philoftrate , au bout de quatre ans. 
I l m o u r u t f o r t âge, fans qu'on ait p u favoir 
n i où, m de quelle manière. 
: Sa vie a été amplement décrite par P h i 
loftrate ; l'édition que M o r e ! en a donnée 
eft recherchée Vigeneré en a fait une tr a 
d u c t i o n Françoife. Q u o i q u e cette v i e con- • 
tienne m i l l e chofes fabvdeufes, o n ne peut 
nier' qu'Apollonius n'ait reçu de très-grands: 

honneurs*, & que fa réputation n'ait duré 
autant q u e le paganifme. T i t u s eut grande-
envie de s'entretenir avec ce philofophe j 
car ayant pris Jêfufakm 1 an de R o m e 8 1 3 , 
& la 7c*. année de Teré chrétienne, il paffa 
en Grèce, Se donna rendez-vous dans Argos 
à A p o l l o n i u s de Tyane. Ses compatriotes 
l u i bâtirent,un temple après fa. m o r t . A n ^ 
r o n i n Caracalla l u i r e n d i t le m ê m e honneur. 

" n f i n Aurélien réfolu de faccager Tyane, 
ne le fit- pas', à caufe qu'Apollonius l u i 
a p p a r u t , & l u i défendit de caufer le m o i n 
dr e dommage à fa patrie. L'empereur n o n 
content d'obéir à cet o r d r e d'Apollonius , 
d i t ' V o p t f c u s , l u i voua une i m a g e , u n 
temple & des ftatues. ( Le chevalier DE 
JAUCOURT:^ : 

T Y A N I T I D E , (Géog. anc. ) Tyanitis, 
pjéfeéfure; d'Afie * .dansk Gappadoçe.Srra-
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b o n , /. XII, pag. 5 3 7 , q u i k place au 
pie d d u m o n t T a u r u s , près des portes c i l i -
ciennes, d i t qu'on k n o m m o i t auf f i Eufebia 
aè Taurum, qu'elle étoit f e r t i l e , & con
f i f t o i t en plaines pour la plus grande partie. 
Tyane étoit fa capitale. (D. J. ) 
TYBI, f. m. ( Cale.ad. Egypt. ) rjpm du 
cinquième mois dé l'année Egyptienne -, i l 
commence le 17 décembre d u calendrier 
julien: (D. /.) 
TYCHO, SYSTÈME DE , ( Afiron. ) c'eft 
une f u p p o f i t i o n particulière fu'r la d i f p i . f i -
t i o n Se le mouvement des corps céleftes, 
q u i r ient u n m i l i e u entre le fyftême de 
Copernic & celui de Ptolomée. 

L'invénteur de ce fyftême eft T i c h o 
Brahé , feigneur Danois, d o n t n D'US parle
rons ci-aprês à l'article U R À N I B O U R G . 

Dans ce fyftême, a i n f i que dans celui de 
Ptolomée, la terre eft fuppoféé au centre 
& fixe, le f o l e i l & k luné t o u r n e n t a u t o u r 
de la t e r r e , chacun dans leur o r b i t e ; mais 
les c i n q autres planètes f o n t fuppofées t o u r 
ner autour d u f o l e i l . Par ce moyen , les 
trois orbites des planettes fupérieures r e n 
f e r m e n t celles de la terre , au l i e u q u ' i l 
n'en eft pas de m ê m e des deux inférieures 
d o n t les diftances au f o k i l f o n t m o i n d r e s 
que celle d u f o l e i l à la terre. Ce fyftême 
fup p o f e les d e u x fluides. Se c o m p o t e dè 
trois différentes fpheres ; la première eft 
m o b i l e , Se fait fa révolution en v i n g t -
quatre heures ; la féconde eft k fphere des 
planètes ; la t r o i f i e m e eft le firmament o u 
k région des étoiles fixes. Voye{ k d i f p o 
fition des corps céleftes dans cette h y p o -
thefe à la figure 44 de la planche de l'ajïro-
nomie.t 

Quelques aftronomes modernes n'ofânt 
pas fuppofer de mouvement à k t e r r e , 
t r o u v a n t d'ailleurs que k fyftême de Pto
lomée ne s'accorde p o i n t avec les phéno
mènes , Se ne pouvant pas goûter cependant 
la f u p p o f i t i o n de T i c h o des deux centres, 
o n t imaginé u n fyftê.ne q u i t i e n t e n partie 
d u fyftêrhé de Ptolomée, & en partie de 
celu i de Ticho, non-feulement ils o n t ima
giné que le f o k i l Se la lune fe m o u v o i e n t 
autour de la t e r r e , mais encore Saturne, 
J u p i t e r & Mars., en. leur faifant p a r c o u r i r 

N a n 2 

http://difpi.fi-


468 T Y L 
à la vérité des épicycles. Quand aux pla
nètes inférieures, ils les ont toujours fup-
pofées tourner autour du f o l e i l , à caufe 
que leurs phafes & leurs phénomènes ne 
erméttent peint du tout de les rapporter 
la terre , mais on voit affez que cette 

correction au fyftême de Ticho fuppofe 
toujours deux centres ; & dès qu'on en 
admet deux , peu importe de faire tourner 
toutes les planettes autour du fo l e i l , ou 
deux feulement ; cette fuppofition des deux 
centres eft une des principales difficultés 
qu'on puiffe faire contre le fyftême de 
Ticho, rien n'étant plus contraire à l'har
monie générale qu'on obfervedans les corps 
céleftes, à la loi de Kepler. Voye% SYS
TÈME , SOLEIL , LUNE , PLANÈTE , &c. 
Chambers. (D. J.) 

TYCOKSIN, (Géogr. mod.) ville de 
Pologne , dans la Poldalquie , fur la rivière 
de Narew , avec un château fortifié & en
vironné de marais. Longitude.qt, 34 ; lati
tudes»., 47. (D. J.) 
TYDÉE , LE TOMBEAU DE , ( Géogr. anc 
& Littér.) ce tombeau étoit dans la Béotie, 
entre Thebes & Chalcis. Près du tombeau de 
Mélanippus, dit Paufanias, /. IX, c. xvhj, 
on voit trois groffes pierres. Ceux qui 
croient connoître les antiquités du pays, 
difent que c'eft le lieu de la fépulture de 
Tydée, qui fur inhumé dans ce lieu par 
Méon, & ils fe fondent fur un vers de 
l'iliade d'Homère, qui dit que ce guerrier 
trouva fà fépulture dans les campagnes de 
Thebes. Tydée fut tué de la main de Méla
nippus, quand les Argiens afïiégeoient la 
ville de Thebes. (D. J.) 

T I K I R AT, f. m. ( Caknd. des Maures. ) 
nom que les Maures donnoient au deuxième 
mois de l'année. I l commençoit le 28 fep
tembre de l'année-julienne. 

TYLANGIUM, (Géogr. anc.) ville de 
Péloponefe, dans la Tryphilie, félon Po-
lybe, /. IV, qui dans le même endroit 
appelle cette ville "Z.-ruxa.yyuuv , Stylan-
gium , qui eft, félon les apparences, la véri
table orthographe. (D.J.) 
TYLEHURST , (Géogr. mod.) bourg 
d'Angleterre , en Berckshire , où naquit 
en 1627 (Guilkume) Uoydx très-favant 
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écrivain , qui de degré en degré devînt 
évêque de S. Afaph, enfuite de Lichtfield 
& Coventry en 1692, & finalement de 
Worcefter en 1699. C'eft en occupant ce 
fiege qu'il*eft mort en 1717 , dans la 
91 e. année de fbn âge. C'étoit un grand 
critique des auteurs Grecs & Latins, mais 
plus encore de nos livres facrcs. Profondé
ment verfé dans l'hiftoire & dans k chro
nologie, i l a trouvé peu de maîtres à ces 
deux égards. Les matériaux qu'il avoit 
recueil fis fur toutes fortes de fujets, avec 
un difcernement délicat, remplifïoient plu
fieurs volumes, où tout étoit difpofé avec 
tant de méthode, qu'il en auroit peu coûté 
d'en faire des livres intéreflans. 

I l feroit trop long de donner ici le cata
logue des ouvrages, c'eft aflez de dire que 
la plupart roulent fur des matières théolo
giques qu'il a traité d'ordinaire en fer
mons peu connus des étrangers. Son eflàî 
fur ks foixante-douze femaines de Daniel, 
eft un livre très-curieux , quoiqu'il ne mé
rite pas, ce me femble, l'éloge qu'en a 
fait M. Marshal, en difant qu'il lui paroît 
infiniment meilleur qu'aucun autre qu'orr 
ait jamais donné ; c'eft pourquoi je me-flatte 
qu'on fera bien aîfe de trouver ici ks obfer
vations du chevalier Newton fur l'ouvrage 
de l'évêque de Worcefter. 

" J'ai l u , dit ce grand homme , l'écrit 
» que milord , évêque de. Worcefter , a 
» envoyé au docteur Prideaux , '& je l'ai 
» trouvé plein d'excellentes remarques for 
» l'ancienne année ; mais.il ne prouve 
» pas qu'aucune nation ancienne fo foit 
» fervie de l'année de douze mois & 
» de trois cent foixante jours, fans k cor-
» riger de temps en temps for le cours. 
» des aftres, pour faire correfpondre les 
» mois au cours de la lune, & l'année à, 
» celui du fokil, & pour régler k retour 
» des faifons & k temps des fruits de la. 
» terre. 

» Les premiers peupks, avant qu'ils fe 
» ferviffent de cycles artificiels, régloient 
» leurs calculs du temps par k cours d u 
» foleil ôc de la lune, Genef. c. xiv, & 
» pour favoir quels jours de chaque mois 
>» de l'année ils dévoient célébrer leurs 
» fêtes, & à quelle divinité, ils avoient 
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»> befoin d'an calendrier ; & il étoit le plus 
» naturel de donner dans ce calendrier 
» trente jours à chaque mois lunaire, & 
» douze mois lunaires à Tannée folaire , 
» parce que ce font là les nombres rond? 
« qui approchent le plus du cours du foleil 
» Se de la lune. C'eft ce qui fit que les 
»> anciens comptoient que les années luni-
>» fblaires étoient de douze mois, ou de 
« 360 jours, & qu'ils diviferent Téclipti-
» . q u e e n douze fignes, & en 360 parties 
» égales, qui correlpondoient aux douze 
» mois & aux 360 jours qu'ils croyoient 
» que le foleil employoit à faire fon tour 
» dans le ciel. , 

» Mais je ne trouve point, que par rap-
» port aux, affaires civiles , aucuns peuples 
» aient fuivi ce calendrier luni-folaire ; 
« lorfqu'ils trouvoient qu'il différoit du 
» cours du foleil Se de la lune, ils le corri-
« geoient de temps en temps , retranchant 
» un jour ou deux du mois toutes les fois 
» qu'ils le trouvoient plus long que le temps 
» de la révolution de la lune , & ajoutant 
» un mois à Tannée auffi fouvent qu'ils 
» s'appercevoient que douze mois n'attei-
» gnoient pas le temps du retour des quatre 
» faifons Se des fruits de la terre. Ainfi la 
» correction du calendrier luni-folaire étoit 
» l'affaire des prêtres. C'eft à cette réforme 
» du calendrier primitif, & pour le mettre 
» de plus en plus d'accord avec les révolu-
» tions du foleil & de la lune , & n'être 
» pas obligés d'y revenir fi fouvent, que 
» tous les différens cycles d'année inventés 
» depuis, doivent leur origine. 

» Après qu'ils eurent remarqué que 
« douze mois lunaires ne fuffifoient pas 
» pour atteindre le point du retour du foleil 
« Se des faifons, ils ajoutèrent un mois à 
» chaque féconde année, Se formèrent leur 
» triétéride , nommée plus proprement 
« diétéride. Et quand ils trouvèrent le cycle 
a biennal trop long, & qu'il avoit befoin 
» de correction une fois en huit ans, ils 
» retranchèrent un mois intercalaire une 
» fois tous les huit ans , Se formèrent 
» Toctoétéride dont la moitié étoit leur 
» tétraétéride. Ces cycles étoient auffi an-
» ciens chez les Grecs que le temps de 
» Cadmus , de Minos, d'Hercule idéen, 
» & du grand Bacchus ou Qiiris , ce qui 
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» femble indiquer qu'ils avoient été appor-
» tés en Grèce par les colonies des Egyp* 
» tiens Se des Phéniciens, & par l'armée 
" de Bacchus. 

» Dans la fuite, quelques Grecs chan-
» gèrent la manière de placer les mois in-
» tercalaires, ayant découvert à la longue» 
» que Toctoétéride n'atteignoit pas le point 
» du retour des faifons, & ne répondoit 
» pas exactement au cours du foleil & de 
» la lune , mais qu'elle avoit befoin d'être 
» corrigée de temps en temps fur le cours 
» du foleil, pour conferver la régularité 
» des faifons. 

» Méton inventa le cycle de dix-neuf 
» ans, dans lequel on ajoutoit fept mois 
» en dix-neuf ans , Se c'eft ce cycle quî 
» eft encore en ufage. A l'égard de la lon-
» gueur des mois, quelques-uns des Grecs 
» les faifoient alternativement de 19 & de 
» 30 jours, Se par le moyen de ce cycle 
» ils étoient en état de compter exacte-
» ment, fans avoir befoin de le corriger 
» qu'une feule fois dans Tefpace d'un an ou 
» deux. 

» Les Chaldéens réduifoient Tannée luni-
» folaire à un cycle de douze ans ; ainfi ils 
» femblent avoir ajouté un mois à la fin de 
» chaque troifieme année, & avoir à la 
» fin de chaque révolution de douze ans, 
» corrigé leur cycle fur le cours du foleil 
» Se de la lilhe ; car tous les cycles d'an-
» née fervoient à régler Tintercalation des 
» mois. 

» L'année luni-folaire étant d'une lon-
» gueur incertaine, & par cette raifon peu 
» propre aux ufages aftronomiques , les 
» Egyptiens , lorfqu'ils s'appliquèrent à 
» obferver les étoiles par rapport à la na-
» vigation , meforerent la jufte longueur 
» de Tannée folaire par le lever héliaque 

» & le coucher des étoiles, & abandon-
» nant Tannée du calendrier , ils adopte-
» rent Tannée folaire , qu'ils firent de 3 6y 
» jours. Cette année fut reçue des aftrono-
" mes de Babylone , par les mages de Perfo , 
» & par les Grecs dans leur ère de Philippe j 
» & elle devint Tannée des Romains après 
» la correction de Jules-Céfar , qui ajouta 
» un jour intercalaire tous les quatre ans» 
.» Enfin le pape Grégoire X I I I y a fait une 
» nouvelle correction. 
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» Mais les habitans de l'Arabie heureufe, 

» fe fervant de l'ancienne année de douze 
v mois lunaires , fans la corriger fur le 
» cours du foleil, ont tranfmis aux nations 
» mahométanes,, une année proprement 
» lunaire, en réglant leurs mois fur le 
» cours- de la lune. 

» Vous voyez donc que toutes les nations 
M ont tâché de régler leur année fur le cours 
» d u foleil & de la lune, ou de l'un des 
» deux ; par conféquent on ne peut admettre 
» fans bonne preuve , qu'il y ait eu quel-
« que peuple qui fe foit fervi d'une année 
» de 360 jours , fans égard au cours d'au-
» cun d e c e s deux luminaires. Simplicius 
» d i t dans fon commentaire fur le premier 
» livre d'Àriftote intitulé , Phyfica Acroafis, 
» apud Theodorum'Ga^am, de menfibus : nous 
» rrrettons le commencement de l'année ou 
» au folftice d'été , comme le peuple de 
» l'Attique ; ou à l'équinoxe de l'automne, 
» comme les habitans de l'Afie ; ou au 
v folftice d'hiver , comme les Romaihs ; 
y ou à l'équinoxe du printemps, comme 
» les Arabes & ceux qui habitent du côté 
» de Damas ; & nous mettons le commen-
» cément du mois ou à la pleine lune , ou 
•> à la nouvelle lune. Il nous d i t que l'an-
» tienne année des Romains, des Grecs, 
« des Afiatiques, des Syriens Se des Arabes 
*> étoit luni-folaire , & s'accordoit avec le 
v cours du foleil & de la lune. 

» C'eft ainfi que l'année que lés Ifraélites 
» apportèrent d'Egypte étoit luni-folaire, 
v Se commençoit en automne. Moïfe en 
H m i t le commencement au printemps , 
n Se le premier mojs fut n o mmé abid, parce 
•> que le bled fe formoit en épi dans ce mois 
o là. Diodore de Sicile nous d i t aufti 
» qu'Uranus , ancien r o i d'Egypte Se de 
« Lihye , fe fervoit de l'année luni-folaire. 
u De m ê m e encore l'année que les Samari-
» tains apportèrent des provinces de Tem-
» pire A f f y r i e n , & les Juifs de Babylone , 
u étoit luni-folaire , Se commençoit au 
»> printemps. Les Chaldéens étoient un 
» peuple Arabe , & les années Arabiques 
v étoient luni-folaires. Scaliger & d'autres 
w nous apprennent que l'année ancienne , 
» en ufage en Perfe, aux Indes, à la Chine 
» . & dans les ifles voifines, éoit l'année 
» luni-folaire. L'elîençe de" cette efpece 
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» d'année, eft d'être compofée de mois 
» lunaires,, & de périodes folaires. 

» Gémius nous d i t que tous les anciens 
» Grecs, fuivant l'autorité de leurs l o i x , 
» & les dédiions de leurs oracles, faifoient 
» accorder leur année .avec le cours d u 
» f o l e i l , & leurs mois & lès jqurs du mois 
» avec le cours de la lune j. afin que les 
» mêmes facrifices tombaflent toujours dans 
», les mêmes faifons de Tannée, & fur les 
» mêmes jours d u mois lunaire ; & qu'ils 
» prétendoient que cela étoit agréable aux 
» dieux, & conforme aux inftitutions Se 
» aux coutumes de leur pays. 

» Cicéron aflure que les Siciliens & les 
» autres Grecs retranchent* quelquefois uri 
» jour ou deux du mois (c'eft-à-dire, au 
» mois du calendrier de 30 jours ) , Se 
» quelquefois Talongent d'un jour ou deux, 
» pour faire correfpondre leurs jours & leurs 
» mois avec le cours d u foleif & de la lune. 
» Cenforin d i t que les anciens peuples d'Italie 
» avoient tous, leurs différentes années, 
» mais toutes corrigées fur Tannée naturelle, 
» par Tintercalation de leurs mois qui fe 
» faifoit différemment. 

» Par ce moyen, les anciennes fêtes 8c 
» les folemnités des peuples de la Grèce, 
» de la Sicile Se de l'Italie , qui fe çélé-
» broient à de certains jours de certains 
» mois ( telles que les jeux olympiques Se 
» pythiques , les bacchanales , les céréa-
>» les, ùc. ) , tomboient toujours dans là 
» m ê m e faifon de Tannée ; & Tannée 
» d'Héfiode commençoit dans Télé après 
» le lever des Pléiades, Se fon mois lénàeon 
» étoit un mois d'hiver, à en juger par la 
» manière dont il le repréfente. De la,même 
» façon , les mois des Afiatiques tomboient 
» aulTï dans les mêmes faifons ; car Galien 
» d i t : Quod tempus Romae ejl feptembris , 
» Pergarni apud nos Hyperheretœus, Athenis 
» vero myfleria , ea namque erant Boëdro-
» mione. La m ê m e chofe avoir lieu par 
>i rapport aux jours Se aux mois des Juifs. 

» Le fanhêdrin publieit les nouvelles 
» lunes, dès que la nouvelle lune paroif-
» foit ; Se lorfque le bled le trouvoit aflez 
>• mûr pour en offrir les premiers fruits 
» au milieu du 13 e mois, ils ajoutoient ce 
» mois à la vieille année, & commençoient 
» à l a nouvelle au 14*. mois. C'étoit par 



T Y l 
» q u e l q u e a r r a n g e m e n t p a r e i l q u e les m o t s 
« des années des Chaldéens , t o m b o i e n t ' 
>» auflî t o u j o u r s dans les m ê m e s f a i f o n s ; 
» car c o m m e l a diétéride , l a rétraétéride 
»> & Toctoétéride des Grecs t i r o i e n t l e u r 
» o r i g i n e d e T i n t e r c a l a t i o n des m o i s , l a 
» dodécaétéride des B a b y l o n i e n s v e n o i t d u 
» m ê m e p r i n c i p e ; & l e b u t d e ces i n t e r -
» c a l a t i o n s étoit d ' a j u f t e r l'année a u c o u r s 
» d u f o l e i l , & d'empêcher les m o i s d e 
» s'éloigner d e l e u r f a i f o n p r o p r e . 

» Suidas n o u s d i t q u e iz© fares f o n t 
» z z z o a n s ; félon les Chaldéens, l e l a r e 
« c o n t e n a n t z z z m o i s l u n a i r e s , q u i f o n t 
» 18 ans & fix m o i s . D a n s ce c a l c u l , d o u z e 
« m o i s l u n a i r e s f o n t Tannée des Chaldéens, 
« & 18 d e ces années Se fix m o i s ( j e c r o i s 
» q u ' i l p a r l e d e m o i s i n t e r c a l a i r e s ) , f o n t l e 
» f a r e . Athénée , lib. XIV, nousditd'après 
» Bérofe, q u e les B a b y l o n i e n s célébroient 
» a n n u e l l e m e n t l a fête n o m m é e faccea , l e 
» fixieme j o u r d u m o i s d e l o t i s , c'eft-à d i r e , 
» l e 16 d u m o i s l u n a i r e appellé lotis p a r 
» les Macédoniens. C e t t e fête t o m b o i t d o n c 
» t o u j o u r s dans l a m ê m e f a i f o n d e Tannée, 
M d e m ê m e q u e l e m o i s B a b y l o n i e n où e l l e 
» fe célébrait. ; 

» L o r s d o n c q u e Cléobule, u n des f e p t 
• J fages , H i p p o c r a t e , Hérodote, A r i f t o t e , 
» P l u t a r q u e , M a n e t h o n , repréfentent 
» l'ancienne année des G r e c s , des R o m a i n s 
» o u des E g y p t i e n s , c o m m e compofée d e 
w d o u z e m o i s égaux , o u d e 360 j o u r s ; 
» q u e C y r u s par a l l u f i o h à ce n o m b r e d e 
« j o u r s , fit c o u p e r l a rivière d e G y n d e s 
» e n 3 60 ca n a u x , & q u e les Athéniens 
» a y a n t égard à ce m ê m e r n o m b r e d e j o u r s , 
w d r e l f e r e n t 360 ftatues à Démétrius, t o u t 
» cela d o i t s'entendre d e Tannée d u c a l e n -
» d r i e r des anciens , a v a n t q u ' e l l e fût c o r -
» rigé f u r l e c o u r s d u f o l e i l 8c d e l a l u n e . E t 
» l o r f q u ' i l s a v o i e n t à Athènes q u a t r e ÇVK&Ç , 

» défignant les q u a t r e f a i f o n s d e l'année; 
» d o u z e fttlplcti rpirlovi, félon l e n o m -
» b r e dès.mois; 8c c h a q u e ydflpia, , " t r e n t e 
» Xév» > ils c o r r i g e o i e n t d e t e m p s en t e m p s 
» Tannée for l e c o u r s des a f t r e s , p o u r 
» t e n i r les f a i f o n s dans l e u r o r d r e n a t u r e l . 

» Q u a n d Hérodote i n t e r c a l e u n m o i s 
» d e 30 j o u r s t o u s les d e u x a n s , cela d o i t 
» être e n t e n d u d e l a diétéride des anciens 
« continuée p e n d a n t 70 a n s , fans c o t r e c -
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» l i o n f u r l e c o u r s d e l a l u n e . E t q u a n d 
« Mpïfe c a l c u l e l a durée d u déluge p a r des 
» m o i s d e 30 j o u r s ,"cela d o i t s'entendre 
» d e m o i s v u l g a i r e s , n o n rectifiés f u r l e 
» c o u r s d e la l u n e , à c a u f e d e la p l u i e 
» c o n t i n u e l l e q » l'empêchoit d e f e m o n -
» t r e r . 

» Q u a n d D a v i d établit d o u z e départe-
» m e n s d e g a r d e s , u n p o u r c h a q u e m o i s 
» d e Tannée , i l n'eut égard qu'aux m o i s 
» v u l g a i r e s d e Tannée mofaïque, fans p o u r -
» v o i r a u x m o i s i n t e r c a l a i r e s , parce q u ' i l s 
» étoient i n c e r t a i n s , 8c q u ' i l s p o u v o i e n t 
» être r e m p l i s p a r les d o u z e départemeris ; 
» c e l u i q u i a u r o i t d û être d e f e r v i c e l e 
» p r e m i e r m o i s d e l'année f u i v a n t e , e n -
» t r o i t e n fonction d a n s l e m o i s i n t e r c a l a i r e 
>» q u a n d i l a r r i v o i t , 8c l e fécond départé-
» m e n t f e r v o i t a l o r s le p r e m i e r : r r i o i s d e 
» Tannée f u i v a n t e . 

» Q u a n d les B a b y l o n i e n s d i f o i e n t a u 
» r a p p o r t d e D i o d o r e d e S i c i l e , q u ' i f - y 
» a v o i t d o u z e d i e u x p r i n c i p a u x , afiîgnant 
» à c h a c u n d'eux u n m o i s & u n figne d a n s 
» le z o d i a q u e , & q u e l e f o l e i l p a r c o u r e n t 
» ces d o u z e fignes chaqueannée, & la Inné 
» t o u s les m o i s , i l s font connoître q u e 
» Tannée C h a l d c e n n e étoit f o l a i r e , q u ' e l l e 
» étoit compofée de d o u z e m o i s l u n a i r e s 
»> égaux, c o r r e f p o n d a n s a u x d o u z e fignes 
» & à l e u r s degrés, 8c i l s p a r l e n t des m o i s 
» & des j o u r s d e l'année d u c a l e n d r i e r , 
» n'étant p o i n t corrigée .par l e c o u r s d u 
» foleil & d e l a l u n e ; e n f a i f a n t c o r r e C 
» p o n d r e ces m o i s a u x d o u z e fignes, i l s 
» les fixèrent a u x t f a i f o n s d e Tannée , a u 
» m o y e n des c o r r e c t i o n s inventées p o u r c e t 
» u f a g e . 

» L e ^ J u i f s , p e n d a n t l e u r féjour à Baby-
» l o n e , f e i f e r v i r e n t d e c e t t e année d a n s 
» l e u r s c o n t r a t s 8c dans l e u r s affaires c i v i l e s , 
» & i l s e n rapportèrent l'ufage avec e u x à 
» l e u r r e t o u r d e B a b y l o n e à Jérufalenr, 
» a y a n t t o u j o u r s députa don n é à le u r s m o i s 
» les n o m s B a b y l o n i e n s , ce q u ' i l s n'au-
» r o i e n t pas - f a i t fi le u r s m o i s lunairés 
" n'av o i e n t pas été les m ê m e s q u e c e u x des 
» B a b y l o n i e n s . 
• » I l e f t d o n c évident q u e Tannée l u n i -

» folaire avec fon c a l e n d r i e r étoit fort a n -
» c i e n n e 8c d'un u f a g e u n i v e r f e ! ; N o é s'en 
» étoit f e r v i ; e l l e a v o i r paffé d e l u i à f a 



». poftérité, & avoit donnélieu à la divifion 
v du zodiaque en douze fignes, & à Tin-
» vention de la diétéride , tétractéride & 
» des autres anciens cycles , pour éviter 
» la peine de la corriger tous les mois fur 
» la lune , & chaque ançée fur le foleil ; 
» cette année a continue à être en ufage 
» en Egypte, jufqu'à Tétabliflement de 
M leur année folaire de *6y jours ; en 
« Chaldée & chez les nations voifines, 
» jufqu'à l'expédition de Cyrus au de là 
» du Gyndes, & jufqu'à la prife de Baby-
» lone par ce prince ; en Grèce jufqù'au 
« temps des fept fages & de l'empire des 
» Grecs & des Pertes ; en Italie jufqù'au 
•» règne des Latins & jufqu'à ce qu'enfin 
»> les Arabes en ont formé leurs années 
•» lunaires. 

» Jepe trouve point, conclut Newton, 
>» chez les anciens, d année-qui ne furluni-
» folaire, ou folaire , ou lunaire , non 
» plus que d'autre calendrier que ceux de 
»> ces années-là. Une de $60 jours n'eft 
» aucune de celles là. Le commencement 
» de cette année auroit parcouru toutes les 
» faifons dans l'efpace de 70 ans. Une ré-
» volution f i remarquable auroit été mar-
» quée dans l'hiftoire, & ne doit pas être 
» fuppofée fans en donner de bonnes preu-
»> ves ». (Le Chevalier DE J AU COURT.) 
TYLLINUS , f. m. ( Mythol. ) dieu 

des Breflans en Italie, ôc dont la figure a 
été déterrée dans le dernier fiecle près de 
BfefTe. Le Rqffi qui l'a fâit graver dans fes 
mêmorie braffume, dit que la ftatue de cette 
divinité fut mife en pièces l'an 840 , par 
Rampatévêque de Breffe, & qu'elle n'avoit 
pour infeription que le nom du dieu à qui 
elle étoit coniacrée. 

Certe ftatue étoit de fer, la tête couronnée 
de laurier, appuyant le pied droit fur le 
crâne d'un mort, & tenant de la main 
gauche .une pique^de f e r , terminée en 
haut par une main ouverte, fur laquelle 
on yoyoit entre l'indice & le pouce un œuf 
qu'un ferpent entortillé dans la main venoil 
mordre : ce font-là des fymboles auffi 
obfcurs que myftérieux. Ce pied appuyé 
/ur une tête de mort Ôc de laurier, mar-

Îuoienr-ils, comme le conjecf ure le pere 

ionefaucon, que Tyllinus triomphoit de 
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» la mort? Mais qui feraPanriquaireou le 
mythologifte aflfez hardi pour expliquer ce 
que fignifié le ferpent qui fe jette fur l'œuf 
que tient la main qui eft au haut de la pique ? 
Avouons que principalement parmi les dieux 
topiques qui n'étoient guère connus que 
dans quelques villes particulières qui. les 
avoient choifis pour leurs patrons , i l fe 
trouve toujours des fymboles inexplicables. 
(D.J.) 

TYLOSIS , f. f. ( Méàec. ) rûxvrit -, 
callofité, dartre calleufe des paupières, en 
Latin callofîtas palpebrce ; efpece de dartre 
des paupières dans laquelle leur partie w& 
rérieure eft ulcérée, avec des fentes & des 
duretés calleufes. 

Cette maladie commence rarement par 
le bord des paupières , quoique dans la 
fuite ce bord vienne à s'ulcérer; mais elle 
commence d'ordinaire par une chaleur & 
un prurit qui augmente de, jour à autre , 
jufqu'à les rendre inégales & âpres, & finit 
enfin par y caufêr des ficofités, fentes , 
duretés & petits ulcères; c'eft alors une 
maladie très - opiniâtre ôc très-difficile k 
guérir. Sa cure demande les remèdes géné
raux , un régime de vivre doux & rafraî-
chifTant, la Signée, s'il y a pléthore, ainfi 
que la purgarion , quand le mal eft habi
tuel. Pour ce qui eft des remèdes topi
ques , on ufera d'abord de ceux qui hu
mectent , amolliflènt & tempèrent l'acri
monie de l'humeur contenue dans les pau
pières ; on vient enfuite à ceux qui déter
gent & deftechenr les ulcères, Voye[Maître-
Jan. (D.J.) 

TYLUS , (Géogr anc. ) les géographes 
connoifTent une ville & deux ifles de ce 
nom, favoir : 

i°. Tylus, ville du Péloponnefe fur le 
golfe de Meflenie*, entre les ifles Tyrides 
& la ville de Leucf rum , félon Strabon , 
/. VIII. p. 3 50. qui dit que qtielques-uûs 
la nomment (Etilus. Paufanias, /. HI. cxxv. 
eft de ce nombre. 

20. Tylus, ifle du golfe Perfique. Arrien 
la place à deux jours de navigation de l'em
bouchure de l'Euphrate ; ion nom mo
derne eft Queximi ou QueixQme, 

50. Tylus minor , ifle du golfe Perfique, 
félon 
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feJotî Plîne, /. XILc. x. qui la mer à i o 
milles de la grande Tylus ; cette ifle eft 
nommée Arados par Strabon , & Ara-
thos par Ptolomée. (D.J.) 
TYMBALE LA , f. f. (Art milit. ) eft 

une efpece de tambour dont le cuir eft 
tendu fur une caifle d'airain. I l étoit au
trefois en ufage à la guerre chez les Sar-
rafins ; i l paffa enfuite chez les François ôc 
chez les Anglois. 

I l n'y a pas long-temps que cet inftru
ment militaire eft en ufage dans nos ar
mées , au moins le pere Daniel prétend 
qu'on ne le trouve point dans nos hiftoires 
fous le règne de Henri IV. & fous celui 
de Louis X I I I . 

La tymbale nous eft venue d'Allemagne. 
Jufte-Lipfe qui eft mort en i 6 c 6 , dit dans 
lbn traité de la milice romaine, que les Alle
mands s'en fervoient de fon temps. On en 
prit dans le combat aux Allemands en quel
que occafion , & i l ne fut permis d'abord 
à aucun régiment françpis de cavalerie d'en 
avoir qu'à ceux qui en avoient pris fur 
l'ennemi. Depuis on en a mis dans les com
pagnies de la maifon du roi ; i l n'y a quê 
les moufquetaires qui n'en aient point. La 
gendarmerie & les régimens de cavalerie-
légère en ont aufli dans la compagnie du 
mettre-de-camp, & dans les autres com
pagnies qui en ont enlevé aux ennemis. 

Les tymbqles font deux efpeces de grands 
baflîns de cuivre rouge ou d'airain, ronds 
par le fond, & couverts par deflus d'une 
peau de bouc qu'on fait tenir par le moyen 
d'un cercle de fer, ôc plufieurs écrous atta
chés au corps de la tymbale, & d'un pareil 
nombre de vis que Ton monte & démonte 
avec une clé. Les tymbales fe tiennent en
femble par le moyen d'une courroie que 
Ton fait pafler par deux anneaux qui font 
attachés Tun devant & Tautre derrière le 
pommeau de la felle du tymbalier. 

Les tymbales fonr garnies de deux ta
bliers de damas ou de fatin, aux armes du 
colonel, du prince, ou du meftre-de-camp 
à qui elles appartiennent. Quand i l fait 
mauvais temps , on les couvre d'ordinaire 
d'un cuir de vache noir. 
^Le tymbalier bat avec des baguettes de 

bois de confier ou de buis, longues cha
cune de 8 à 9 pouces. Elles ont chacune au 
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bout une petite rofette de la grandeur d'un 
écu. C'eft de Textrêmité de ces petites r®-
fettes que Ton frappe la tymbale, ce qui 
lu i fait rendre un Ion plus agréable que fi 
elle croit frappée d'une baguette de tam
bour. 

Le tymbalier, auffi-bien que le trom
pette , dans les marches & dans les routes, 
eft à la tête d$ Tefcadron , trois ou quatre 
pas devant le commandant ; mais dans les 
combats ils font fur les ailes dans les inter
valles des efeadrons pour recevoir les or
dres du major ou de Taide-major. Le tym
balier doit être un homme de cœur qui 
doit défendre fes tymbales au péril de fa 
vie, comme le cornette & le guidon doi
vent faire pour leur drapeau. Hiftoire de la 
milice Françoife. 

TYMBALE, ( terme de paumier.) efpece 
de raquette de bois couverte de parchemin. 
des deux côtés, dont on fe fert pour jouer 
au volant. v 

TYMBALIER , f. m. ( Art milit. ) le 
tymbalier bat avec des baguettes de bois de 
cornier ou de buis , longues chacune de-
huit à neuf pouces ; elles ont chacune au 
bout une petite rofete de la grandeur d'un-
écu ; c'eft de Textrêmité de ces petites, 
rofettes que Ton frappe la tymbale, ce qui 
lui fait rendre un fon plus agréable, que fi 
elle étoit frappée d'une baguette de tam
bour. 

Le tymbalier, auflî-bien que le trom
pette , dans les marches & dans les revues, 
eft à la tête de Tefcadron , trois ou quatre 
pas devant le commandant. Dans les com
bats , les tymbaliers font fur les ailes dans 
les intervalles des efeadrons pour recevoir 
les ordres du major ou de Taide-major. Le 
tymbalier doit être un homme de cœur, 
qui doit défendre les tymbales au péril de 
fà vie, comme la cornette & le guidon 
doivent faire pour leurs drapeaux. (£)./.) 
TYMBRE, f. m. en Mufique, on appelle 

ainfi cette qualité du fon par laquelle i l eft 
aigre ou doux, fourd ou éclatant. 

Les fons doux ont ordinairement peu, 
d'éclat comme ceux de la flûte ; les fons 
éclâtans font fujets à l'aigreur, comme les 
fons de la vielle ou du hautbois. I l y a même 
des inftrumens , tels que le clavecin, qui 
font à la fois fourds 5c aigres, & c'eft le 
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plus mauvais tymbre. Le bran- tymbreeft. 
celui q u i réunit la- doucéut à l'éclat de fon ; 
on en peut donner le violon pour exemple. 
Voye^ SON. ( & ) 
TYMBR&J en termes de Slafon, lignine 

la erête ou ie cimier d'un écuflbn , ou tout 
ce qui-fe met au deflus des armoiries, pour 
diftinguer les degrés de noblelfe ou de 
dignité eccléfiaftique ou féĉ lliere. Voye\ 
CRÈTE & CIMIER. 

Telle éft la tiare papale, le chapeau de 
cardinal, k o o f f e , k mitre, k croix, les 
couronnes , les mortiers , & fur-tout les 
«aafques & héaumes-, que les anciens appel-
le-ientplus particulièrement tymbres', parce 
qu'ils relfombloient à une efpece de cloche 
fens battant, qui en François s'appelle un 
tymbre, ou parce qu'ils réfonnoient comme 
ks tymbres quand on les frappoit ; du moins 
o'eft- là l'opinion de Loifeau-, qui dérivd 
ce mot de tintinnabulum. ~Vaye[ GASQUË 
ù HEAUME^ 
TYMBRÉ, on appelle dans k Biafon 

armes tymbrêes , celles qui-n'appartiennent 
qu'aux nobles ; Se Técu tymbré, celui qui 
eit couvert d'un cafque ou d'un tymbre. 
Voyeç TYM*REI 
TYMPAN, f. m. en Anatomie, k mem

brane du tympan eft une peau mince Se 
délicate, entière, feche, tranfparente, qui 
ferme l'extrémité du canal auditif, defcend 
en devant de la partie fupérieure vers l'in
férieure , de façon qu'elle fait un angle 
obtus avec l'une, & aigu avec Tautre, fur-
tout dans l'adulte ; car dans k fœtus elle 
eft prefque horizontale. Sa figure eft ellipti
que , mais elle envoie une appendice obtufe 
fopérieurement dans la fiffure de l'anneau. 
Elfe n'eft donc ni ovak, comme l'ont voulu 
Cafferfus Se Valfalva, & encore moins cir
culaire, comme k prétend Vieuffens & 
Dttvernny. Son milieu avance comme un 
bouclier, eft tiré tellement au dedans, qu'il 
eft cave du côté du canal, & conique vers 
k cavité du tympan, La peau Se Tépiderme 
fe féparent fons peine Tune de Tautre, 
même dans l'adulte par kœacération ; après 
quoi on trouve cette membrane feche , 
extérieurement couverte d'une lame fournie 
par k périofte du tympan , comme le dé
montre évidemment Tadhélîon du manche 
du marteau ; ce périofte eft au milieu de 
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cstre* feche membrane v Se cela partit phis? 
manifeftement dans k foetus. Vieuffens qu* 
exclut cette tunique,- Se n*en admet que* 
deux, n'a donc pas- raifon , non plus que 
Valfàîva r de rejeter le périofte auditif. 
Morgagni foutient ces trois lames ; Winfo-
low prétend qu'on en peut diftinguer quatre? 
ou cinq. Les vaiffeaux de cette partie in-^ 
jeétés reffembknt à des branches d'arbres,, 
& i l n'eft pas difficile de ks- injecter à- lfc 
faveûr de leur tronc qui vient par k eattal -
auditif, & avec le mufcle externe de Fabri-
cîus,' comme fe penfent R-uyfeh & Gafle-
bohmius. On le voit en effet fouVent veriifr 
des vaiffeaux du périofte du tympan Se dé' 
Tadhéfion du manche du marteau-;, fe re
prendre de toutes parts ; i l eft probable 
qu'il y a deux* couches de vaiffea»x dont 
Tune appartient à l'a peau extérieurement) 
collée à» la-membrane du tympan, Se l'autre» 
fert au périofte du tympan rampant inté—t 

rieurement- fur- k même membranes 
Puifque la membrane du tympdn,efoea?t& 

en fon milieu , & qu'ainfi le faç borgne"d». 
canal de Touie fe termine enfin en un tube! 
conique^ i l ne peut aucunement être dou
teux qu'il fe faffe de nouvelles-réflexions» 
dans la pointe même du cône. < 

Les ondulations de Tair externe doivent! 
fe communiquer, & au périofte de k cavité» 
du tympan Se au marteau , Se à Tair i n 
terne , fe périofte & le marteau étant con
tinus à la membrane, du tympan que cetf 
air touche de près. 

Le tympan, appellé vulgairement fe tant* 
bour, eft fitué obliquement, eu égard à k 
pofture droite du corps, & regarde en-bas ï 
de là vient que nous entendons mieux le* 
fons qui viennent d'en bas, que ceux qui 
viennent d'en haut. Voye^ TAMBOUR. 

La face externe du tympan eft un petf 
enfoncée dans k milieu ; i l eft compofé de 
deux ou trois lames. I l a un trou , ou d» 
moins une portion qui n'eft pas attachée au 
cercle offeux , & qui laifle paffer Tair, Sf 
dans quelques fujets k fumée du dedans de 
k bouçhe en dehors. Voye^ TROU. 

Derrière k membrure du tympan eft une 
cavité aans Tos pierreux, appellée caiffe d» 
tympan, Se quelquefois Amplement tympan* 
On y remarque quatre petits os j. favoir ̂  
1e marteau, Tensiume, Téuaex Se i'oswbi» 



*r Y M 
calaîre. Voyel les chacun fous (bri article 
particulier MARTEAU. 

Au dedans de la caiffe du tympan , "Vieuf-
•fènsa découvert une membrane très-mince, 
•qui fert à former la porte du labyrinthe, 
Se à empêcher toute communication entre 
-Tair interne Se Tair externe. La membrane 
da tympan a une branche eonfidérable de 
nerfs, qai paffe fur la face interne entre 
le marteau Se l'enclume, & qui eft appellée 
corde du tympan. Foye^ CORDE. 
WHÏJS regarde la membrane du tympan 

comme une efpece dinftrument prépara
toire de Toute 5 8c i l croit que fa fonction 
eft de recevoir les premières impreflions 
des fons , & de les tranfmettre au cer
veau duement modifiées Se proportionnées 
à fa difpofition. Voye^ SONS , SENSA
TION, 6c. \ 

En effet, la fonction de la membrane du 
tympan par rapport à Touie , femble être la 
.même que celle de la prunelle de l'œil par 
/apport à la vue. La prunelle empêche qu'il 
n'entre dans l'œil une trop grande quantité 
de rayons de lumière ; elle les tempère, les 
adoucit, Se les proportionne"! pour ainfi 
.dire, au fenfariumauquel elle les tranfmet. 
La membrane da tympan fait la même choie 
'k l'égard des rayons fonores ; car fi les uns 
.& les autres tomboient immédiatement fur 
ïefenjprium, ils pourroient aifément blefler 
faj^éljcatefle. Voyer^ PRUNELLE. 

La rhembranè du tympan, à la vérité, | 
p eft pas Torgane propre de Touie ; mais 
elle fait que Ton entend mieux. Pour cela 

j l eft néceflaire qu'elle fie tende ou fe relâ
che dans le befoin, pomme la prunelle ; 
£c c'eft à quoi fervent les quatre offelets 
dont nous avons parlé ci-deflus , qui ont 
te même ufage pour tendre ou rélâcher la 
membrane du tympan, que les Cordages 
jd'nn tambour à l'égard de cet inftrument. 
jPar le moyen de cette tenfion & de ce relâ
chement., la membrane du rywjptfrt s'accom
mode à tous les fons, violens ou foibles , 
pe même que la prunelle à tous les degrés 
de lumière. Voye^ OUÏE. 

L'ingénieux docteur Holder a perfec
tionné cette théorie, 11 conçoit que l'action 
du mufcle qui tend OU relâche la mem
brane du tympa,n} le tient toujours dans un 
prat de tenfion modérée. Mais Iorfqu'il 
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s'agit d'écouter, & de faire une Attention 
particulière à quelque fon, alors l'attention 
de ce mufcle eft plus forte, Se la mem
brane du tympan plus tendue qu'à l'ordi
naire , afin de faciliter le paflage du fon-
Voye^ ATTENTION. 
SUT ce fondement le même auteur ayant 

entre fes mains un jeune homme fourd dé 
naiffance, Se remarquant que fon .mal venqit 
d'un défaut de tenfion dans la membrane 
du tympan , i l dit à fa mere de confulter les 
médecins, pour favoir s'il n'y auroit pas-
moyen, par quelques fumées aftringentes 
ou autrement, de rendre à cette membrane 
fa tenfion néceflaire. 

•En attendant, i l s'avifa d'un moyen paf-
fager, qui fur d'employer quelque Ion vio
lent , comme de battre du tambour auprès 
du rnalade. Un pareil Ion, tant qu'il Con
tinue , doit néceflàirement diftendre la 
membrane du tympan, en le pouffant Se 
le faifant enfler en dehors, comme un vent 
frais enfle "les voiles d'un vaiffeau. L'expé
rience réuflit félon fefpérance dudoèteur; 
car tandis qu'on battoit fortement du tam
bour près du jeune hommè, celui-ci en-
tendp.it .les gens gui étoient près de lu i , Se 
qui Tappelloient doucement par fon nom j 
mais lorfqu'on cefloit de battre du tam
bour, i l n'entendoit plus les mêmes per
fonnes , quoiqu'elles Tappellaffent à haute 
voix. Voye^ SURDITÉ; 

Ce qui montre néanmoins que la mem
brane du tympan n'eft pas fi néceflaire., 
c'eft qu'il y a des exemples de gens qui en-
tendoient parfaitement fans le fecours de 
cette membrane. M . Chefelden rapporte 
qu'il rompit la membrane du tympan des 
deux oreilles d'un chien , qui ne îaifla pas 
d'entendre. I l eft vrai que quelque temps 
après, les fons violens lui faifoient beau
coup de peine. L e même auteur ajoute que 
M , Saint-André l'avoit affuré qu'un de fes 
malades ayant eu cette membrane détruite 
par un ulcère qui avoir même fait fortir les k 

offelets, ne laiffa pas néanmoins de çons» 
ferver Touie. 

Corde du TYMPAN , voveç CORDE. 
TYMPAN , f. m. ( ArchiteS.) mot dérivé 

du Grec tympançn, tambour. C'eft la parue 
qui refte entre les trois -corniches d'un 
fronton triangulaire , ou les deux d'ua 
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fronton ceintré. Elle eft quelquefois lilTe, 
& quelquefois ornée de fculpture en bas-
relief, comme au temple de Caftor & de 
Pollux, à Naples, & au portail de l'églife 
des pères Minimes, à Paris. 

Tympan d'arcades , table triangulaire, 
placée dans les encoignures d'une arcade. 
Les plus fimples tympans de cette efpece 
n'ont qu'une table renfoncée , .ornée quel
quefois de branches de laurier , d'olivier, 
de chêne, ùc. ou de trophées, feftons, ùc. 
comme au château de Trianon ; & ils con-
viennent aux ordres dorique & ionique. Les 
tympans les plus riches font décorés de 
de figures volantes, comme des renom
mées , ainfi qu'en en voit aux arcs de triom
phe antiques; ou de figures aflifes, telles 
que font des vertus, comme dans l'églife 
du Val-de-Grace ; ou des béatitudes, com
me dans celle du collège Mazarin, à Paris. 
Daviler. (D. J. ) 

TYMPAN de machine , ( Mécan. ) roue 
creufe qu'on nomme auffi roue à tambour, 
dans laquelle un ou plufieurs hommes mar
chent pour la faire tourner , Se qui fert 
aux grues, aux calandres , & à certains 
"moulins. (D. J.) 

TYMPAN, (Imprimerie. ) grand & petit 
tympan , pièces d'une prefle d'imprimerie ; 
le premier eft fait d'une feuille de parche
min collée fur le châffis de bois , attaché 
au bout du coffre par deux couplets ; c'eft 
fur ce tympan après qu'il a été ramoiti avec 
une éponge trempée dans l'eau, que fe 
marge ou fe pointe la feuille de papier prête 
à pafler fous preffe : le petit tympan eft auffi 
une feuille de parchemin collée fur un plus 
petit châffis, de bois ou de fer, qui s'en
clave aa revers du premier entre ces deux 
peaux ou tympans fe mettent les blanchets, 
& le carton. Voyeç POINTURES, BLAN
CHETS, CARTON. 
TYMPAN de menuiferie. (Menuif.) pan

neau dans Taflèmblage du dormant d'Une 
baie de porte ou de croifée , qui eft quel
quefois évidé, & garni d'un treillis de fer, 
pouf donner du jour. Cela fe pratique auffi 
dans les tympans de pierre. (D. J.) 

TYMPAN de l'oreille, ( Anat.) Voye[ 
membrane du tambour, au mot TAMBOUR 
(D. J.) 

TYMPANAx(HiJl.desfuppl.desGrecs.) 
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tvwirit, fupplice chez les Athéniens, par 
lequel un criminel étoit condamné à être 
attaché à un poteau pour y recevoir la bafto-
nade jufqu'à ce qu'il expirât. Potter Archceol. 
Grœc. I. I. c. xxv. tom. 1, p. 134. (D.J.) 

TYMPANIA , ( Géog. anc. ) ville du 
Péloponnefe , en Elide : Ptolomée , /. III, 
c. xvj. la marque dans les terres. Les habi
tans de cette ville font appelles typanei par 
Pline, liv. IV, cap. vj. mais i l les place dans 
l'Achaie. Ce pourroit être la même ville 
que Polybe , liv. IV, nomme tympanœà, 
Se qu'il met dans la Triphylie ; & i l y a 
apparence auffi que c'eft la ville typanee 
d'Etienne le géographe, qui la met pareille
ment dans laTriphilie. (D.J.) 
TYMPANISCHISA , ( Luth. ) efpece 

de trompette marine dont on fe fervoit cj-
devant. La tympamfehifa étoit une caifle 
pyramidale de bois, longue d'environ fèpt 
pieds ; la bafe étoit un triangle équilatéral, 
dont chaque côté avoit fix à fèpt pouces , 
& le fommet fe terminoit par un autre 
triangle équilatéral, dont chaque côté avoit 
deux pouces. On rendoit fur cet inftrument 
quatre cordes (de boyaux probablement.) 
qui faifoient l'accord , ut, ut, fol, ut, où 
jouoit fur la plus bafle de ces quatre cordes 
comme l'on joue fur la trompette marine. 
On prétend que quand on exécutoit fur 
cet inftrument des pièces convenables, on 
auroit cru, à une certaine diftance , en
tendre quatre trompettes. Voye^ la TYMPA-
NISCHISA. (F. D.C.) 
TYMPAN I T E , f. f. {Médic.) c'eft ainfi 

que Ton appelle une maladie où le bas-
ventre eft confidérablement enflé & réforme 
comme un ballon, lorfqu'on le frappe; on 
l'appelle auffi hydropifie feche , mais fort 
mal-à-propos , car cette hydropifie eft fans 
eau : s'il eft permis de parler ainfî, Ceft 
ce que confirme l'ouverture des cadavres 
eu qui on ne trouve pas une feule goutte 
d'eau dans la cavité du bas-ventre, ni dans 
le canal inteftinal : bien des gens attribuent 
cette affection à la tenfion fpafmodique du 
genre nerveux dans cette cavité ; à l'accu
mulation du fuc nerveux dans les nerfs de* 
fès vifcerës qui diftendant les membranes , 
y fait amaffer Tair dans certains endroits, 
Se l'empêche de circuler par les écrangle-
mens qu'il caufe dans certains endroits 
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canal ; m a i s c e t t e idée e f t b i e n fyftém»; 

tique j l ' e f o r i t a n i m a l y j o u e u n t r o p g r a n d 
rôle , p o u r qu'on l a c r o i e . N o u s n e n i o n s 
c e p e n d a n t pas q u e les f p a f m e s c o n v u l f i f s 
des n e r f s ne c o n c o u r e n t à c e t t e m a l a d i e , 
& i l e f t vraifemhlablè qu'elle dépend d e l a 
t e n f i o n d e fes p a r t i e s , f o i t p a r l ' o b f t r u c -
t i o n d u (okJSc de l a r a t e q u i r e t i e n t le f a n g 
clans l e b a s - v e n t r e , f o i t p a r l e s c n f p a t i o n s 
des n e r f s q u i c a u f e n t d e s étranglemens d a n s 
différens p o i n t s d u can a l i n r e f t i n a l : m a i s 
l a t e n f i o n f e u l e ne f u f n t pas ; T a i r y e n t r e 
p o u r q u e l q u e c h o f e , l e rétonnement , l e 
b r u i t q u e r e n d l a cavité d u ba s - v e n t r e 
q u a n d o n l e frappe, f o n t des preuves p a l p a 
bles d e ce q u e nous avançons» 

L'air f e r a différentes e x p l o f i o n s , i l f e r a 
p r o d u i t par les h u m e u r s q u i f o n t en ftagna-; 
tion dans les v a i f f e a u x obftrués., il s'échap
pera des a l i m e n s , i l d i f t e n d r a les p a r o i s d e 
T e f t o m a c , i l r o u l e r a dans l e c a n a l i n t e f t i n a l , 
par Tétroiteffe. que p r o d u i t dans les diffé
rens r e p l i s d u canal l a c o n f f r u c f i o n o u l a 
ferifïon des; membranes. " A i n f i T a i r s'araaf-
f a n t d e p l u s en p l u s d i f t e n d r a les cavités, 
& a u g m e n t e r a la capacité d u bas v e n t r e , . 
jufqu'à l u i d o n n e r u n e élévation énorme.. • 
Les cadavres m o r t s d e ce t t e m a l a d i e o n t les 
cavités r e m p l i e s d'air , les v a i f f e a u x obftrués 
chargés d'un f a n g noirâtre. ' 

C e t t e m a l a d i e a r r i v e dans t o u s les âges, 
elle e f t c o m m u n e aux femmes après l'accou
c h e m e n t ; e l l e " a t t a q u e les jeunes g e n s , les 
v i e i l l a r d s , les c o n v a l e f e e n s , & f u r - t o u t les 
h y p o c o n d r i a q u e s , tous ceux q u i m a n g e n t 
b e a u c o u p & q u i digèrent p e u , f u r - t o u t 
après d e grandes évacuations, c o m m e i l 
a r r i v e a u x femmes e n c o u c h e s , & a u x c o n -
vâléfeens t o u s ceux e n q u i les r e f f e r r e -
mens c o n v u l f i f s des v i f e e r e s r e t i e n n e n t T a i r 
exprimé des a l i m e n s dans les cavités des 
i n t e f t i n s , ce q u i a r r i v e a u x gens v a p o r e u x , 
à ceux q u e l ' a p p l i c a t i o n ' c o n t i n u e l l e d e 
l' e f p r i t & le c h a g r i n e m pêchent d e digérer 
c o m m e i l f a u t . 
' P o u r peu q u e T o n c o n f i d e r e èncore ta 
fituation des'malades à q u i l a tympaniie f u r -
viênt ; b n v e r r a q u ' e l l e e f t là f u i t e d e beau-
cbiîp^eJfflalàdies aiguës & c h r o n i q u e s ,.eUe 
f u c c e d e a u x v i e i l l e s o b f t t u d t i o n s d u m e t e n -
t e r e , e l l e a c c o m p a g n e lè c a r r e a u o u l'état 
s i k r e u x d u méfentere; d a n s fes e n f a n s q u i 
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pTS Si 'f'^ntenes ulcereufes , elle 
e f t 1 effet d e 1.affeâaon ̂ h y p o c o n d r i a q u e i n 
vétérée, e f t e finit les m a l a d i e s d e c o n f o m p -
n o n ; i l eft n o t o i r e que d a n s ces m a l a d e s 
les h u m e u r s f o n t e n d i t f o l u t i o n , les f o l i d e s 
à d e m i putréfiés, & T a i r échappé cfe* m olé
cules des u n s & des a u t r e s o c c u p e les c a 
vités. , 

L e s fignes d e c e t t e m a l a d i e , l o n t l e s 
f u i v a n s : i l f u r v i e n t u n e e x t e n f i o n d a n s l a 
région des l o m b e s & u n e c o n f t i p a t i o n o p i 
niâtre , e n f u i t e d e l a q u e l l e l e b a s - v e n t r e e f t 
confidérablement d i f t e n d u , l e m a l a d e e f t 
f u j e t a u x r a p p o r t s , l e p o u l s e f t inégal, Tap-
périt langujffànt & l a f o i f e x c e l T i v e ; T o n 
fan d a n s les ïiypocondres & d a n s l a région 
d u n o m b r i l , u n e d o u l e u r p o i g n a n t e , m o r -
d i c a n t e , & u n e t e n f i o n a c c o m p a g n é e d e 
c h a l e u r , o n ne p e u t d e m e u r e r couché f u r 
les côtés , &c l a t u m e u r n e d i m i n u e p o i n t » 
l o r f q u b n e f t couché f u r le d o s. 

L a tympaniu f a i t u n e m a l a d i e d a n g e -
r e u f e ; e l l e e f t a b f o l u m e n t i n c u r a b l e , l o r f 
q u ' e l l e a c c o m p a g n e o u q u ' e l l e f u i t T h y d r o -
p i f i e , a c a u f e q u e l a difténtion v i o l e n t e 
des i n t e f t i n s & des m u f c l e s épigaftriques , 
en c o m p r i m a n t les v e i n e s , r e t a r d e l a _ c i r 
c u l a t i o n d u f a n g , p r o d u i t l a c o n f t i p a t i o n , 
f u p p r i m e l a t r a n f p i r a t i o n ; l a tympanitc fim-
p i e , l o r f q u ' e l l e e f t invétérée, 8c q u ' o n ifà 
pas f o i n d'y remédier f u r l e c h a m p , d é g é 
nère d a n s les f e m m e s & d a n s l e s e n f a n s en, 
u n e m a l a d i e , c h r o n i q u e opiniâtre d o n t l a 
m o r t e f t t o u j o u r s l a f u i t e . 

L e t r a i t e m e n t s'exécute e n e m p l o y a n t l e s 
r e mèdes c a r d i a q u e s & ftomachiques, d e 
m ê m e q u e lés a m e r s d e t o u s g e n r r s ; après 
a v o i r f a i t précéder l a iaighéè & les a u t r e s 
évacuans préuminaires , o n p e u t e m p l o y e r 

' les remèdes a r o m a t i q u e s . 
T Y M P A N O , f. m. (Mufiq. lui.) l e s 

i t a l i e n s feferventde ce t e r m e p o u r défigner 
u n e p a i r e d e tymbales d'une g r a n d e u r irié-

s g a l e * & accordées à l a q u a r t e f u f t e . L a p l u s 
p e t i t e e x p r i m e l e f o n d e c-fol-ût, 8c f a p l u s 
grandé c e l u i d e g- re fol, u n e q u a r t e . a u 
de f f o u s . ;Cét i n f t r u m e n t f e r t ' o r d i n a i r e 
m e n t d e b a f f e a u x t r o m p e t t e s . Dië. des beaux 
Ârts.iP. 7.) • . ,; - ' 

TYMPANOTRIRA, f. m. ( Littérat. f 
' tvpi7r*fàrgiCfô, u n j o u e u r , d e tympanum; 
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mais ce terme défignoit au figuré chez les 
anciens une perfonne efféminée , plongée 
dans la mollelTe. (D. J.) 

TYMPANUM des Hébreux, ( Mufaue 
des Hébreux. ) cet inftrument de mufique 
eft defigné en Hébreu fous le nom général 
de toph , qui conrprenoit diverfes fortes de 
tâ'mbbûrs. Celui-ci reffembloit à un crible 
enwuré de fbnnettes, à pen près ̂ comme 
alux tambours de bafqué. On s'en fervoit 
dans les occafions de rejouifïance, après une 
victoire, dans les feftins, les noces, & pour 
célébrer les louanges de pieu.* 

Le tympanum des Romains étoit un cuir 
mince, étendu fur un cercle de bois ou de 
fer, que Ton frappoit à peu près de la même 
manière que font encore à préfent nos Bohé-
rniennes. Quelques auteurs dérivant ce mot 
de yclwruv, frapper ; Voflîus le tire de l'Hé
breu toph. U eft du moins certain que Tin-
veritîoh des tympanum vient de la Syrie, 
félon 1» remarque de Juvénal. 

Jampridem Syrusin Tyberim defluxit Orontes 
Et linguam & mores & cum tibicine c bordas 
Obliquas, nec nqn gentilia tympana fecum 
Vtçcit,,. 

"ils étoient fort en ufage dans les fêtes 
délacerais S& de Cybele, comme voit 
par ces vers de Candie ; 
~~'-;.S- " - . ' 

CyMes Phrygig ad aemora deœ ,y 

Ubijymbalum fanât, ubi tympana roboant. 
Hérodien , parlant d'HéJipgabale , dit 
q j f i l lui prenoit fouvent des fantaifies de 
faire jouer des flûtes, & de faire frapper 
4és tympanùm , comme s'ifavoit célébré les 
bacchanales. ' 

* Le lecteur trouvera la repréfentation de 
4irvers tympanum 8e cymbales des anciens 
dans le Mufiepm Romanorum de Spon, /. 77, 

4 * tab. & dans Agoftini Gemme 
Anttcbe, part, I , p. 30. ( D. J. ) 
.TYMPHJEA, ( Géogr. anc. ) ville de la 

Thelprotie , félon Etienne Je géographe, 
Strabon, /. P77, pages 32.G&317, ne con-
noit queles peuples qu'il nomme Tymphcei, 
& qu'il place vers les fources du Pénée. Selon 
ghpe, /. IV, c. ij les peuples Tymphcei 

d u flO»bie de ceux qui habitoient 
iEtoue} mais, l.TVfc. x, i l met" encore 
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des ^ « p ^ / d a n s laBifaltie, ou dumoîn i 
entre le Strimon & TAnius ; ce qui oblige 
d'en faire deux peuples différens. (D.J.) 

TYMPHÉÈ , GYPSE DE , tymphaïeum 
gypfunt , (Hift-, fat.) nom donné par les 
anciens nàturaliftes â une terre qui , fans 
avoir été calcinée, prenoit corps avecTeau j 
comme fait le plâtre ou le gypfe calciné; 
Ils Tappeloient auffi terra tymphaïca. Pline 
dit : Cognata calci res gypfdm eft ; plura ej.u-S 
gênera ; nam è lapide coquitur, ut in Syrra. 
ac Thuriis : & è terra foditur , ut in cypro h 
perrhibœis ; è fummâ tellure & tymphaïeum 
eft, lib. XXXVI, c. xxxiij. 

TYMPHRESTUS, ( Géogr. anc:) mon-' 
tagne de la Theffaîie. Strabon , liv. IX; 
PaS- 433 > 'a met au voifinage du pays des 
Dolopes. ( D. J.) 

TYNDARIDES, f. f. ( Mytholog. > on 
nommoit ainfi Caftor & Pollux, enfans de 
Léda & de Tyndare, roi de Laconie. Caftor 
fe diftingua dans la courfe & dans l'art de 
dreffer les chevaux, Pollux dans l'exercice 
de la lutte. Aux jfcux funèbres de Pélops,' 
la tradition des Eléens, fuivie par Paufa
nias , fait remporter le prix de la courfe a 
pied à Caftor, & celui du pugilat à Pollux. 
Jupiter, félon quelques poètes, donna l'irn^ 
mortalité à Pollux qui la partagea aveç 
Caftpr , en forte qu'ils vivoient ôe mo,u«' 
roient alternativement. 

Couple de déités bigarre, 
Tantôt habitans du Ténare 
Et tantôt citoyens desfiieux. 

Sefon d'autres, ils furent placés au ciel,4 

fous le figne des Gemcalux, dont la décou-» 
verte fi? fit peut-être environ ce temps-là i 
çe qui. a donné lieu à la première fable de 
la mort 8e de ,la. réfurfeéfion alternative de 
Çaftqr 8e de Pollux ,c'.eft que ces deux étoilei. ! 

ne fe montrent jamais enfemble. (D J.) 
TYNDARIM, (Géogr.'anc.) ville de 

Sicile, fur 1?côte (epte^trionale,'Ptolomée, 
/. 777, c. iy, la marque entre les embou
chures des fleuves Hèlicon 8e Tyrnéthusl 
Elle eft nommée Tyndaris par Strabon, 
/. VI, p. s.6B, 8e par Pline, /. 777, C viij'. 
qui lui donné le titre de colonie. 

Dans une ancienne infeription, les habi
tans fçntîïoràmçs jvy^*f>m(, Tyndarienfes^ 
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6s dans? plus cVun endroit des verrines de 
Cicéron, Jyndaritani. 

Diodore de Sicile, excep. kg. ex llb.XXïî. 
dit que Denys le Tyran donna ce terrein 
aux Mefféniens, qui y bâtirent la ville dè 
Tyndaris. Cicéron, verr. g-, l'appelle nobi-
lijfima civitas : i l la met au nombre des plus 
confidérables de la Sicile , & i l ajoute : fes 
habitans étoient les amis & les alliés du 
peuple Romain. Pline, t. H, c. xcij, nous 
apprend que la mer avoit englouti 1a moitié 
de cette ville. Le refte eft aujourd'hui dé
truit : on n'y voit plus qu'une églife, ap
pellée Sancla Maria in Tyndaro. (X>. / . ) 

TrUBARIUM PRaMCWTORIUM , 
( Géogr. anc, )r promontoire de l'iile de Si
cile , fur la côte feptentrionale. I l tiroit fon 
nom de la;ville de Tyndaris. (D. J. ) 

T Y N N A , ( Géogr. anc.-) i°. ville d'Afie, 
dans la petite Arménie. Ptolomée, l. V, 
c. w / , la marque parmi les villes dç la pré^ 
fecTure de Cataonie, 

i°. Fleuve de l'Inde,. en deçà du Gange. 
Ptolomée, /. VII, s, j , met fon embou
chure dans le pays des Arvares. (D. J.} 
TYPE , f! m, (Gram. & TAéolog.) c'eft 

la copie, l'image , ou la reflemblance de 
quelques-modèles. V. MODÈLE, IMAGE. 

Ce mot eft formé-du Grec TUTOS , forme, 
fig»re- . . 

Ile terme type eft moins en ufage que 
feS eompofés prototype §£ archétype , qui 
lignifient les originaux qui n'ont été faits 
d'après aucun modelé. V. ARCHE-TYPE, 
PROTOTYPE , ECTYPE. 
TYPE eft auffi un terme fchokftique , 

dont les théologiens fe fervent fouvent pour 
fignifier un fymbole, xmjigne ou une figure 
d'une chofe à venir* 

Dans ce fens, on emploie ordinairement 
le mot type relativement au- mot antitype, 
nf\i]v<àM-r qui eft la chofe même dont une 
autre chofe eft le typé ou la figure* Voye[ 
ANTITTYPE. 

Ceft ainfi que le facrifice d'Abraham , 
l'agneau pafchal, &c< étoient les types ou 
figures de notre' rédemption. Le ferpent 
d'airain étoit le type de la croix , #6, 

Les types ne font pas de fimples confor
mités ou analogies que la nature fait naître 
entre deux chofes d'ailleurs différentes, ni 
des images arbitraires, qui n'ont d'autre 
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fondement, que la reffemblance cafuelîe 
d'une chofe à une autre. I l faut outre cela 
que Dieu ait eu une intention particulière 
de faire un type, éc qu fil ait déclaré expret-
fément que ce type en eft un ; ou que l'au
torité de Jefus-Chrift & des apôtres, ou 
celle d'une tradition confiante aient décide 
que telle ou telle chofe efitype par rapport 
à- telle ou telle autre,. autrement, & s'il 
étoit libre à chaque particulier de mettre 
des types où i l veut & où i l juge à propos, 
l'Ecriture deviéhdioit un livre où Ton trov> 
veroit tout ce qu'on voudrait. 

M . Gale diftingue les types en hiftoriques 
& en prophétiques. Les derniers font ceuis 
dont les anciens prophètes fe font fervis 
dans leurs infpirations. Les premiers font 
ceux dans lefquels des chofes arrivées eu 
des cérémonies inftituées fous l'ancien tefta«-
ment ont figuré d'avance, pronoftiqué ou 
annoncé Jefus-Chrift, ou des choies quî 
ont rapport à lui dans le nouveau tefta
ment.-

Les anciens pères de l'églife, auffi bien 
que les critiques modernes, font extrême
ment partagés fur la nature & Tufagé 
des types, &- fur les repréfentations typi
ques qui fe trouvent dans l'ancien tefta
ment ; & c'eft ce qui fait une des grandes 
difficultés que Ton a à entendre les ancien* 
nés prophéties , ; & à concilier l'ancien 
teftament avec le nouveaui Voyer^ PRO-< 
PHETIEv 

On ne peut difeonvenir en effet qu'il n'y 
ait eu des eypejinftitués par la fageffe divine; 
pour être les ombres & les figures dés chofes 
à venir ; &• quoique les- hommes foienl 
tombés ,• à cet égard, dans bieiî des excès * 
& que plufieurs fe foient imaginés voir des 
types par-tout, comme Origéne, qui trou
voit des myfteres jufque dans les chaudrons* 
du tabernacle, on doit fe contenter des plus 
fenfibies & des plus- fiappàntf, ou de ceux 
dont l'application a déjà été faite pat une* 
autorité fupérieure en fait de religion. Mais 
il n'en faut point propofer'fans ks prouve* 
autant qu'il eft poffible, & fans faire voiis 
que ce font en effet des types, afin iti 
juftifier k folidité du raifonnement dè* 
apôtres qui en ont tiré des argumens. 

Un auteur moderne foutknt que non-
feukment les pères de l'églife , mais aufïl 
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S. Paul lui-même ; éroient d'opinion que 
toute la religion chrétienne étoit contenue 
dans l'ancien teftament, & accomplie dans 
l'hiftoire & dans la loi des juifs, & que ce 
teftament & cette loi ne dévoient être re-
R -rdés que comme les types ôc les om
bres du Chriftianifme. Dans cette vue i i 
cite l'épître aux Hébreux , chap. viij, 5, 
chap. x, t de celles aux Coloflîens, chap.j, 
verf. tSfy ij, i l ajoute que les loix rituelles 
de M 01Ce n'étant que des types ôc des om
bres des chofes réelles à venir, doivent être 
confidérées comme des prophéties accom
plies, C'eft auflî le fentiment de M. Whifton 
de d'autres. Et le premier auteur , pour 
appuyer davantage fon raifonnement, cite 
Jefus-Chrift lui même q u i , en S. Matthieu, 
chap. xj, vèrf. 13 , confirme les prophéties 
légales , en difant qu'/'/ efl venu accom
plir la loi. Mais c'eft abufer vifiblement de 
l'écriture que d'employer ces partages à 
prouver que tout y eft type ôc figure ; car 
lorfque S. Paul dit que Jefus-Chrift eft la 
fin de la \o\, finis legis Chrifius, i l ne s'agit 
pas de favoir fi Jefus-Chrift y eft figuré & 
prédit ; i l eft Amplement queftion de 
montrer qu'il eft le feul auteur de la juftice 
que la loi ne pouvoit donner. Quand i l 
di t aux Coloflîens, que tout ce qui a été 
fàit, n'a été fait que pour Jefus-Chrift, 
omnidin ipfo confiant, & ne fubfifte qu'en 
l u i j i l établit la divinité de Jefus-Chrift, 
& i l en donne pour preuve que tout ce qui 
exifte, n'exifte que par l'opération de fa 
toute-puiflânee. De même quand Jefus-
Chrift dir qu'il eft venu accomplir la loi, 
cela s'entend des vérités de pratique qu'il 
venoit confirmer par fes exemples ôc par fa 
doctrine, & non Amplement des figures 
qu'il venoit accomplir, comme fi tout eût 
été type fous l'ancienne loi. 
_ Cette affectation des figuriftes a donné 
Heu à. quelques écrivains peu favorables à la 
religion , d'obferver que fi les anciens & les 
modernes partifans du fèns typique eufTent 
formé le deffein de décrier le chriftianifme, 
ils n auroient pu mieux y réuflir qu'en tra'-
veftiflant ainfi toutes chofes én types ôc en 
prophéties. I l ne faut pas s'étonner, ajoutent-
Hs , que les athées & les déifies infoltent à ' 
h crédulité des chrétiens, ôc qu'il-rejettent 
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; des preuves fondées'fur dépareilles ab-" 
: furdités. 
s Mais on peut répondre, à ces écrivains, 
; que l'exemple des figuriftes ne peut tirer à 

conféquence contre la folidité des véritables 
preuves de la religion. Car i l n'eft pas difficile 

I de reconnoitre , à moins qu'on ne veuille 
s'aveugler foi-même, la réalité de ce qu'on 
appelle types. I l eft évident qu'il y en avoit 

: beaucoup fous l'ancien teftament. Tels 
étoient les facrifices, la perfonne du grand-
prêtre, l'arche de Noé , &c. tels étoient les 
deux verges ou bâtons , dont i l eft parlé 
dans Zacharie, c. xj , verf. 7 , 10 & 14, 
telle étoit la femme adultère d'Ofée , c. j , 
verf. % , fes enfans , verf. 46. Par ces types 
ôc par d'autres femblables, Dieu & leprc* 
phete ont deffein d'annoncer des événe-
nernens futurs, mais i l faut obferver ou que 
le prophète avertit en même temps le lecteur 
de prendre ces chofes pour types , qu'il le 
met en état de les entendre de cette ma
nière , qu'il ne l'abandonne pas à fes propres 
conjectures après l'événement ou l'accom-
pliffement de ces prophéties ; ou que les 
apôtres ont expliqué ces types conformé
ment à la tradition des juifs ; & qu'en 
montrant qu'ils avoient été accomplis en 
Jefus-Chrift, ils en ont tiré des argumens 
victorieux en faveur de la religion. 
En effet les apôtres ont cité , en parlant 

de Jefus-Chrift & des myfteres de la loi 
nouvelle , un grand nombre de partages de 
l'ancien teftament dans leurs écrits , mais 
ils ne les ont pas tous cités dans le même 
fens. Ils en ont cité quelquesruns dans le 
fens que la fagefle divine avoit intention 
d'exprimer en dictant les livres faints, mais 
ils en ont cité auffi , fàns qu'ils paruflènt 
avoir une deftination particulière & directe 
de Dieu, pour les vérités auxquelles ils les 
appliquoient. On en trouve plufieurs qu'ils 
n'ont appliqués à Jefus-Chift qu'à caufé 
des traits de convenance & de reflemblance 
qui en autorifoient l'allufion & l'application, 
& qui avoient donné lieu aux Juifs de les 
entendre du Meflie : c'eft le fentiment de 
plufieurs pères, & enrr'autres de S. Cyrille 
contre Julien : Paulus autem, dit ce pere, 

, valdè fapiens artifex ad introducendum divina, 
etiam Ma quce de aliquibus aliis in feripturii 
d/cla funt aliquoties ad manifefiandupi ChrijH 

facramentum 
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Jacrairiettftim inducit. Verumtamttt non Ma 
feparat ai Us perfonis in quas dicta effecogno-
vimus , fed neque omnia illorum ad Chriflum 
redigit , verum aliquam partem minimam 
aliquoties fufcipit quam ipfi poffit fine ullo 
pericuio artificiosi ad fuum referre propofitum. 

Le (avant Maldonat admet le même 
principe, & s'explique ainfi très nettement 
f u r ce point. « Quand les apôtres , d i t - i l , 
»> remarquent que quelque prophétie de 
» l'ancien teftament s'eft trouvé accomplie 
»- par ce qu'ils rapportent, ils ne Tenten-
» dent pas toujours de la même manière ; 
» cette expreffion peut être prife eri quatre 
» fens différens. 

» Le premier, qui eft l 'immédiat & le 
» plus prochain-, a lieu lorfque la chofe 
» s'accomplit proprement & à la lettre, 
» félon qu'elle eft prédi te , comme quand 
»• S. Matthieu remarque, ch.j, que cette 
» prophétie d ' I fa ïe , ch. vij, une vierge en-
» fantera, &c. a été accomplie dans la 
» Vierge Marie. 

» Le fécond qui eft quelquefois plus 
» éloigné, mais qui n'eft pas moins direct 
» & moins abfolu dans l'intention du 
» S. Efpr i t , a lieu lorfque la chofe s'ac-
» complit dans la chofe figurée par le type, 
w comme quand S. Paul applique à Jefus-
» C h r i f t , Hébr. ch. j . verf. vj. ces paroles 
*> du premier f ivre des rois, ch. vij. dites 
" immédiatement de Salomon, je lui tien-
» drai lieu de pere , & je le traiterai comme 
» mon fils, parce que Salomon étoit la 
» figure du Melîîe ; ou quand S. Jean 

4 » obferve , ch. xix. qu'on ne rompit point 
*> les os de J. C. à la paffion, pour accom-
» piir ce qui étoit dit de l'agneau pafchal, 
s» Exod. XII, vous n'en brifere[ aucun os. 

•» Le troifieme qui n'eft qu un fens ac-
»> commodatrice, a lieu lorfqu'on appli-
» que une prophétie à ce qui n'eft ni 
J» l'objet immédiat de la prophét ie , ni le 
v type figuré par la prophétie, maïs à une 
w chofe indifférente, parce qu'elle quadre 
?> auffi-bien à cette chofe, que fi elle avoit 
s> été faite pour elle , & qu' i l y eût des 
*> preuves que le S. Efprit l'eût dirigée à 
» fignifier cette chofe. i f a ïe , par exemple, 
s> ch. xxix. femble borner le reproche que 
» Dieu fait aux Juifs, de l'honorer du bout 
w des lèvres, à ceux qui vivoient de fon 

Tome XXXIV. 
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' ' » temps ; mais Jefus-Chrift l'applique « 

» Matth. xv. à ceux qui vivoient du fiéri t 

T> parce qu'ils nevaloientpasmieux queleurs 
» pères. 

» Le quatrième fens dans lequel les 
» apôtres difent qu'une chofe s'accomplit, 
» c'eft lorfque une chofe étant déjà faite 
» en partie , elle s'achève tou t -à - fa i t , de 
» Ibrte qu'il n'y a plus rien à defirer pouf 
» fon accompliffement". Maldonat, iait* 
iç, cap. i j , S. Matthcei. 

Ainf i i l eft certain que plufieurs des in 
terprétations typiques & allégoriques de lar 
l o i , de l 'hiftoire, & des cérémonies des 
Juifs , peuvent être rejetées fans donner 
aucun tour forcé , ni aucune ateinte au 
texte facré de l 'écriture, qui peut être expli
qué par des principes plus naturels, plus 
intelligibles, & plus conformes aux règles 
de la grammaire, que ceux des figuriftes 
modernes. 

Le mot TUTTOC , comme nous l'avons ob-
fe rvé , ne fignifié autre chofe qu'une copie 
ou une impreflion de quelque chofè. Les 
Anglois dans leur verfion de la bible , l'ont 
rendu tantôt par le terme d'impreffion o « 
eftampe, tantôt par celui de figure, quelque
fois par le mot de forme, ôc quelquefois par 
celui de façon ou manière. 

C'eft de là auffi que le même terme s'em
ploie au figuré, pour fignifier un modèle 
moral, ôc dans ce fens là i l ne fignifié autre 
chofe qu'Un exemple ou une fimilitude. De 
même le mot acT/ji/Tae dans l'écriture fignifié 
une chofe faite d'après un modèle , 8c c'eft 
ainfi que dans l'épître aux Hébreux , le 
tabernacle & le Saint des Saints ayant é t é 
faits après le modèle que Dieu avoit montré 
à Moïfe , ils font appelles anti types, ou figure 
des vrais lieux faints. C'eft encore dans le 
même fens que S. Pierre, en parlant du 
déluge 8c de l'arche de N o é , qui fàuva 
huit perfonnes, appelle le baptême un 
antitype de cette arche , 8c par là i l n'ex
prime autre chofe qu'une fimilitude de 
circonftances. 

Les autres termes dont l'écriture fè fert 
quelquefois pour marquer qu'un événe
ment a été figuré d'avance par quelque chofe 
qui a précédé , font tnraî'iiynet que Ton 
rend par imitation & exempte, 8c trittct, 
ombre. S. Paul fe fert fouvent de ce dernief 
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m o t , & l ' a p p l i q u e a u x l o i x & a u x céré
monies, d e s J u i f s , q u ' i l repréfente c o m m e 
d e f i m p l e s o m b r e s des chofes à v e n i r , o u 
des c h o f e s f p i r i t u e l l e s & céleftes. Ces expref-
C ons générales o n t i n d u i t des a u t e u r s à 
piêter à S. P a u l u n d e f f e i n q u ' i l n ' a v o i t 
p o i n t e n f a i f a n t ces c o m p a r a i f o n s , & à 
c o n c l u r e d e là q u e t o u s les r i t s de la l o i d e 
Moïfe étoient a u t a n t d e types, o u d e chofes 
deftinées à f i g n i f i e r des événemens f u t u r s , 
& q u e l'on d o i t t r o u v e r l'évangile dans l e 
p e n t a t e u q u e , t a n d i s q u e S. P a u l n e paroît 
a v o i r e u d'autre i n t e n t i o n q u e d e f a i r e 
connoître les grands avantages q u e l'évan
g i l e a f u r l a l o i a n c i e n n e à différens égards, 
où T u n a a u t a n t de prééminence f u r l ' a u t r e , 
q u e le corps o u la f u b f t a n c e en a f u r l'ombre. 
Voyer^ ACCOMMODATION. 

Si l ' o mbre des chofes à v e n i r e f t l a 
figure o u le type des événemens f u t u r s , 
q u e l s f o n t les événemens a u x q u e l s p u i f T e n t 
a v o i r a u c u n r a p p o r t , les n o u v e l l e s l u n e s , 
o u l e b o i r e & le m a n g e r des J u i f s ; o u 
c o m m e n t l a l o i de Mo ï f e , compofée d e 
c o m m a n d e m e n s p o u r des pe r f o n n e s , 
t e m p s , l i e u x , f a c r i f i c e s , &c. pouvoit-elîe 
fignifier u n e d i f p e n f e des m ê m e s c h o f e s f o u s 
l'évangile , où ces m ê m e s chofes , l o i n d'a
v o i r été e n j o i n t e s , o n t été déclarées a u 
c o n t r a i r e i n u t i l e s & f u p e i f l u e s î Voilà t o u t e s 
les o b f e r v a t i o n s q u e T o n p e u t f a j r e f u r 
t o u t e s les fignifications des t e r m e s d o n t f e 
f e r v e n t les a u t e u r s d u n o u v e a u t e f t a m e n t , 
& p a r l e f q u e l s i l s ( e m b l e n t a v o i r v o u l u 
e x p r i m e r q u e l q u e figure o u type d'événe-
m e n s f u t u r s , f o u s l'évangile : d'où n o u s 
p o u v o n s c o n c l u r e i° q u e d ' a r g u m e n t e r des 
types , c'eft a r g u m e n t e r très - f o u v e n t 
d'exemples o u d e fimilitudes ; le b u t des 
f i m i l i t u d e s o u des c o m p a r a i f o n s e f t Am
p l e m e n t d'aider & de r e n d r e q u e l q u e s idées 
p l u s cla i r e s & p l u s f o r t e s , d e f o r t e q u ' i l e f t 
a b f u r d e d e t i r e r des conféquences d'une 
fîmilitude , o u d'inférer de q u e l q u e p a r t i e 
d'une fimilitude, a u t r e c h o f e q u e ce q u i 
e f t a b f o l u m e n t f e m b l a b l e . i°. Q u e T o n n e 
f a u r o i t p r o u v e r q u e t o u t e s les cérémonies 
d e l a l o i mofaïque a i e n t j a m a i s été deftinées 
à fignifier des événemens f u t u r s f o u s l e 
règne d u M e f l i e . Les a u t e u r s d e l'ancien 
t e f t a m e n t n'en f o n t a u c u n e m e n t i o n , 
quelques notions que puiffent avoir eu là 

T Y P 
d e f f u s les écrivains qui les o n t fuîvk i m m é 
d i a t e m e n t : on c o n v i e n t q u e les apôtres o n t 
argumenté des rits d e T i n f t i t u t i o n mofaïque, 
m a i s i l paroît q u e f o u v e n t i l s ne l'ont 
f a i t q u e p a r f o r m e d ' i l l u f t r a t i o n & d'a
na l o g i e . 

Aflurémentil y a u n e fimilitude générale 
dans t o u t e s les opérations o u d i f t r i b u t i o n s 
d e la p r o v i d e n c e , & u n e a n a l o g i e des. chofes 
d ans le m o n d e n a t u r e l , a u f l i - b i e n q u e dans 
l e m o n d e m o r a l ; d'où i l e f t aifé d'argu
m e n t e r par f o r m e d e parité, & m ê m e U 
e f t très-jufte & très c o m m u n d e l e f a i r e ; 
m a i s d e d i r e q u ' u n e d e ces opérations o u 
d i f t r i b u t i o n s a i t t o u j o u r s été f a i t e p o u r en 
m a r q u e r o u fignifier u n e a u t r e q u i d e v o i t 
a v o i r l i e u d a n s l a f u i r e , c'eft ce qu'on ne 
p o u r r a j a m a i s p r o u v e r , à m o i n s q u e D i e a 
n e T a i t révélé. 

N o u s f a v o n s q u e l a t e r r e promifê éfbit 
u n l i e u où les J u i f s dévoient j o u i r d'un 
d o u x r e p o s , après t o u t e s l e u r s peines & 
fat i g u e s . D i e u f e r e p o f a lui-même l e f e p t i e m e 
j o u r après l' o u v r a g e d e l a création ; cepen
d a n t q u e l q u ' u n a - t - i l j a m a i s imaginé de 
prétendre q u e l e rep o s d e D i e u après la! 
création, fignifié le rep o s des J u i f s dans la 
t e r r e p r o m i f e ? & n ' e f t - i l pas a u f f i ferifé de 
d i r e q u e le repos q u e D i e u p r i t le féptieme 
j o u r , fignifié l'entrée des J u i f s dans la t e r r e 
de C a n a a n , q u e de d i r e q u e le repos des 
J u i f s dans c e t t e t e r r e , fignifié l e repos d o n t 
D a v i d f a i t m e n t i o n d a n s fes pfeaumes ? On 
ne p r o u v e r a pas non p l u s q u e t o u s Ces 
événemens q u i fe f u c c e d e n r dans T o r d r e 
de l a p r o v i d e n c e , & q u i refTemblent à? 
q u e l q u e s événemens q u i o n t précédé, f o i e n t 
deftinés à être figurés d'avance. S i on peut 
le p r o u v e r , on f e r a bientôt d' a c c o r d q ue l e 
r e p o s des J u i f s étoit l e type du repos des 
chrétiens. C'eft de la m ê m e manière que 
n o u s d e v o n s e n t e n d r e S. P a u l , I o r f q u ' i l d i t , 
Jejus- Chrijl notre pâque a été immolé pour nouSj 
& S. J e a n - B a p t i f t e , I o r f q u ' i l a p p e l l e n o t r e 
S a u v e u r \'agneau de Dieu-.H y a v o i t là c e t t e 
fimilitude d e c i r c o n f t a n c e s q u e J e f u s - C h r i f t " 
f u t i m m o l é le m ê m e j o u r qu'on i m r a o l o i r 
ôt qu'on m a n g e o i t l'agneau p a f c h a l , qu'il 
m o u r u t à p e u près à l a m ê m e h e u r e d u 
j o u r où les prêtres commençoient l e u r s 
f a c r i f i c e s , & qu'on ne b r i f a a u c u n des os 
ni de Tun ni de Tautre ; & comme l'agneau 
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pafchal devoit être fans tache, de même 
Jefus-Chrift étoit fans fouillure. C'eft par 
rapport à ces circonftances, Si d'autres fem
blables , que S. Paul applique à Jefus-Chrift 
le nom de Pâque. 

C'eft encore ainfi qu'on explique ce que 
S. Paul appelle le baptême des enfans d'I fraël, 
dans la nue & dans la mer, & la comparaifon 
qu'il fait du grand prêtre qui entroit tous 
les ans dans le lieu faint, avec Jefus-Chrift 
qui eft entré dans le ciel. I l eft donc cer
tain qu'il y a des types dans l'ancien tefta
ment, mais i l Teft également que tout n'y 
eft pas type , & que plufieurs de ces types 
ne font que des fimilitudes ou des allufions, 
& n'ont été employés que dans ce feus par 
les apôtres. 
TYPE , f. m. ( Théolog. ) eft auflî le nom 

que l'on a donné a un édit de l'empereur 
Conftans I I , publié en 648 , pour impofer 
un filence général aux orthodoxes , auflî-
bien qu'aux monothélites , fur la queftion 
qu'on agirait alors, s'il falloit reconnoître 
en Jefus-Chrift deux opérations ou volontés, 
comme le foutenoient Jes catholiques , ou 
s'il falloit n'y en admettre qu'une feule, 
comme le vouloient les monothélites. Voyer_ 
MONOTHÉLITES. 

- On l'appella type parce que c'étoit une 
efpece de formulaire de f o i , ou plutôt un 
règlement auquel tout le monde devoit 
conformer fa conduite , en s'abftenant de 
parler des matières controverfées. 

Le véritable auteur du type étoit Paul, 
patriarche de Conftantinople , & mono-
thélite, qui crut aflez fervir fon parti en 
forçant par autorité les catholiques à n'ofer 
publier leur fo i , efpérant que Terreur feroit 
afltz de progrès, tant qu'on ne la combat-
troit pas. En conféquence, i l infinua à l'em
pereur Conftans de fupprimer Te&hefe 
d'Héraclius , & de publier un édit pour 
impofer filence aux orthodoxes Si aux 
monothélites ; mais;fur-tout aux premiers 
qui fe plaignoient vivement de l'e&hefe, 
comme favorable au monothélifme ; mais 
on fent que cette prétendue voie de pacifi
cation étoit injufte , Se qu'elle opprimoit la 
vérité, fous prétexte d'éteindre les difputes: 
on croit cependant que Conftans avoit donné 
cette loi à bonne intention , puifque dans 
Je type- même , après avoir ordonné le 
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filence aux deux partis , i l ordonne qu on 
s'en tienne aux faintes écritures, aux cinq 
conciles œcuméniques, Se aux fimples p.f-
fages des pères, dont la doctrine eft la règle 
de l'églife , fans y ajouter, en ôter , ni les 
expliquer félon des fentiméns particulier?. 
Mais quelles que fuflènt les intentions de 
l'empereur , i l eft certain que celles des 
monothélites étoient d'en abufer Si de s'en 
prévaloir contre les catholiques. Auffi le pspe 
Théodore ne tnrda-t-il point à prononcer 
la fentence de dépofition contre le patriar
che Paul. Le type fut examiné dans le con
cile de Latran , tenu en 649, Si Ton y pro
nonça anatheme contre tous ceux qui ad-
mettoient l'impiété du type Si de Teclhefe. 
Voye^ ECTHESE. 
TYPE , f. m. (Art. numïfmatique.) terme 

générique par lequel les médailhftes enten
dent l'empreinte qui eft marquée fur la tête 
& le revers des médailles, comme fymboles, 
figures de divinités, de génies, d hommes, 
de femmes , d'animaux, & de choies in-
fenfibles. On explique toutes ces chofes en 
détail au mot TITE & SYMBOLE , art nu~ 
mifmat. (D. J.) 
TY^ÉE , ( Géogr. anc. ) montagne da 

Péloponnefe , dans l'Eiide. En allant de 
Scillunte à Olympie , dit Paufanias, /. V, 
c. vj, avant que d'arriver au fleuve Alphée, 
on trouve un rocher fort haut, qu'on appelle 
le mont typée. Les Eléens, ajoute-t- i l , ont 
une loi par laquelle i l eft ordonné de pré
cipiter du haut de ce rocher, toute femme 
qui feroit furprife aflîfter aux jeux olympi
ques , ou qui même auroit paffé TAlphee 
les jours défendus ; ce qui n'étoit jamais 
arrivé qu'à une feule femme nommée Cal-
lipatire, félon quelques uns, & Phérénice, 
félon d'autres. Cette femme étant devenue 
veuve, s'habilla à la façon des maîtres d'exer
cice, & conduifit elle-même fon fiis PifîJore 
à Olympie. I l arriva que le jeune hommr 
fut déclaré vainqueur : auflî-tôt fa mere 
tranfportéede joie, jette fon habit d'homme, 
& faute par deffus la barrière qui la tenoit 
enfermée avec les autres maîtres. Elle fut 
connue pour ce qu'elle étoit, mais on ne 
laiffa pas de Tabfoudre en confidération de 
fon pere , de fes frères , & de fon fils, qui 
tous avoient été couronnés aux jeux olym
piques. Depuis cette aventure, il fut dé-
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fendu aux maîtres d'exercice, de paroître 
autrement que nus a ces fpectacles. (D. J.) 

TYPI-iO, forte d'ouragan. Voye{ O U 
RAGAN. 

T Y P H O É E , f. m. ( Mythol. ) monftre 
né de l'alliance de la terre avec le tartare. 
I l avoit cent têtes de ferpent ; fes langues 
étoient noires; un feu ardent partoit de tous 
fes yeux, Se de toutes fes bouches fortoient 
des fons inéfables, tantôt intelligibles pour 
les dieux, & tantôt femblables aux mugiffe-
xnens des taureaux, ou aux rugilfemens des 
lions. & qui faifoient retentir les montagnes 
de fiflemens effroyables. 

I l ne naquit qu'après la défaite des T i 
tans , & feroit le maître des dieux, fi 
Jupiter , honoré par l'olympe de la fouve-
raineté, n'eût prévenu ce terrible monftre. 
Armé de fon tonnerre , ce dieu , dit Hé-
fiode, fait retentir la terre Se les cieux ; la 
mer s'agite, Se les flots fe pouffant impé-
tueufement les uns les autres, viennent fe 
brifer contre les côtes ; la terre g é m i t , le 
ciel s'enflamme, Pluton eft troublé dans 
les enfers , Se le bruit des carreaux de 
Jupiter va porter la terreur jufque fous le 
tartare, dans là ténébreufe demeure des 
Titans ; i l s'élance de l'olympe , & brûle 
toutes les têtes du monftrè q u i , tombant 
fous fes coups redoublés, eft fur le champ 
précipité jufqù'au fond du tartare ; le feu 
dont fes têtes font embrafées, fe commu
nique à la terre, qui fond comme de Tétain 
dans les fourneaux. 

De Typhoée font nés les vents nuifibles 
aux mortels , & différens de Notus , de 
Borée , de Zéphire. L'origine de ceux-ci 
eft divine , & leur utilité répond à l'excel
lence de cette origine ; mais les autres fouf-
flant fur la face de la mer, y font périr 
navires & nautoniers ; rien ne peut garantir 
de leur rage ceux qui ont le malheur d'en 
être furpris ; ils fe répandent avec une égale 
fureur fur la terre, & leurs tourbillons i m 
pétueux renverfent & détruifent tous les 
ouvrages des mortels. V T Y P H O N (D J ) 

T Y P H O M A N I E , f. f. en Médecine', eft 
une maladie du cerveau , dans laquelle 
ceux qui en font attaqués ne peuvent dor
mir , quoiqu'ils en aient grande envie ; ils 
font couchés ayant les yeux fe rmés , difent 
des chofes abfoides, & jettent les membres 
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de côté & d'autre ; fi on les touche, ils ou
vrent d'abord les yeux, regardent de tra
vers , & retombent dans une efpece d'affou-
piffement, qui eft interrompu par une foule 
d'idées fâcheufes. 

La typhomanie eft une efpece de frénéfie 
Se de léthargie compliquée , on l'appelle 
aufli coma vigil. Voyet^ C O M A , FRÉNÉSIE 
& LÉTHARGIE. 

Le mot eft formé du Grec typhos, fumée , 
& mania, folie. 

T Y P H O N , ( Phyfique générale. ) un 
typhon eft un vent v i f , fort, qui fouflle de 
tous les points, varie de tous les côtés, Se 
communément vient d'en haut. 

I l eft fréquent dans la mer orientale, fur-
tout dans celle de Siam , de la Chine, du 
Japon, & entre Malacca & le Japon. U 
fort avec violence le plus fouvent du point 
de l'oueft , & parcourant tout l'horizon 
avec beaucoup de rapidi té , i l fait le tour 
en vingt heures ; i l accroît de force de plus 
en plus ; i l élevé la mer à une grande hau
teur avec fes tournans, & chaque dixième 
vague s'élevant plus que les autres, fait 
perdre aux gens de mer tout efpoir de fe 
fauver ; c'eft pourquoi la navigation de 
l'Inde au Japon eft fort, dangereufe, de 
forte que fi de trois vaiffeaux i l en arrive un* 
à bon port , on regarde cet événement 
comme un voyage heureux. 

Le typhon règne le plus ordinairement 
en é t é , & i l eft plus terrible, qu'on ne 
peut imaginer fans l'avoir vu ; de forte qu'il 
n'eft pas étonnant que les côtés des vaif
feaux les plus forts & les plus gros n'y ré
fiftent pas ; on croiroit que le ciel Se la 
terre vont fe replonger dans leur ancien 
cahos. 

I l exerce fa furie fur terre comme fur 
mer , renveife les maifons , déracine les 
arbres , & emporte de gros vaiffeaux juf
qu'à un mille de la mer. 

I l dure rarement plus de fix heures; 
dans l'océan Indien, la mer eft d'abord 
unie, mais i l s'y élevé enfuite des vagues 
terribles. A i n f i , près de la ville d'Arbeil en 
Perfe , ce typhon élevé tous les jours à 
m i d i , dans les « o i s de juin & de ju i l le t , 
une grande quantité de pouflîere , & dure 
une heure. 

La caufe de ce typhon, vient peut-être d» 



T Y P 
c e q u e l e v e n t T o u r n a n t v e r s u n c e r t a i n 
p o i n t , e f t arrêté & r e v i e n t f u r l u i - m ê m e , 
Se q u ' a i n f i i l t o u r n e e n r o n d , c o m m e n o u s 
v o y o n s q u e T e a u f o r m e u n t o u r b i l l o n , 
q u a n d e l l e r e n c o n t r e u n o b f t a c l e -, o u b i e n 
c e l a p e u t v e n i r d e s v e n t s f u r i e u x q u i f e r e n 
c o n t r e n t T u n T a u t r e , q u i r e n d e n t l a m e r 
u n i e , Se c e p e n d a n t s élancent c o n t r e l e s 
v a i f f e a u x q u i f e t r o u v e n t e n t r ' e u x . Q u a n d 
c e v e n t v i e n t d'en h a u t , o n l ' a p p e l l e ca-
taegis. 

L e typhon. , d i t l e p e i n t r e d e s f a i f o n s , 
t o u r n o i e d ' u n t r o p i q u e à T a u t r e , épuife l a 
f u r e u r d e t o u t l e firmament, & l e t e r r i b l e 
e c t r e p l i c a règne. A u m i l i e u d e s c i e u x f a u f f e -
m e n t f e r e i n s , u n p u i f f a n t o r a g e f e prépare ; 
c o m p r i m é d a n s u n e p e t i t e t a c h e d e n u é e , 

- q u e l'œil c o n n o j l f e u r p e u t f e u l a p p e r c e v o i r : 
l e f a t a l & i m p e r c e p t i b l e préfage p l e i n d e 
f e u Se d e m a l i g n e s i n f l u e n c e s , e f t f u f p e n d u 
f u r l e f o m m e t d u p r o m o n t o i r e , & r a f f e m -
b l e fes f o r c e s . L e d é m o n d e c e s m e r s l e 
f a i t précéder d'un e a l m e t r o m p e u r , p r o p r e 
à e n g a g e r l e m a t e l o t à c o n f i e r f e s v o i l e s 
a u zéphir q u i l ' a c c o m p a g n e . T o u t - à - c o u p 
d e s v e n t s r u g i f f a n s , d e s flammes & d e s 
f l o t s c o m b a t t a n s , f e précipitent & f e c o n 
f o n d e n t e n m a i f e . L e m a t e l o t d e m e u r e i m 
m o b i l e , f o n v a i f l e a u , d o n t l e s v o i l e s font 
déployées , b o i t l a v a g u e , s ' e n f o n c e Se f e 
c a c h e d a n s l e f e i n d u f o m b r e a b î m e . L e 
r e d o u t a b l e G a m a c o m b a t t i t c o n t r e u n f e m 
b l a b l e typhon, p e n d a n t p l u f i e u r s j o u r s & 
p l u f i e u r s n u i t s t e r r i b l e s , v o g u a n t f a n s c e f l e 
a u t o u r d u c a p o r a g e u x , c o n d u i t p a r u n e 
a m b i t i o n h a r d i e , & p a r l a foif d e T o r e n c o r e 
p l u s h a r d i e . (D. J.) 

TYPBONIS 1NSULA, (Géogr. anc.) 
i f l e d e l a M é d i t e r r a n é e , a u x e n v i r o n s d e 
l a T r o a d e ; q u e l q u e s - u n s l ' o n t n o m m é Ca-
lydna. ( D. J.) 

T Y P H O S , (Médec.anc.) tv$U ; m a 
l a d i e décrite p a r H i p p o c r a t e , & d o n t i l 
d i f t i n g u e c i n q e f p e c e s différentes. 

L a p r emière e f t u n e fièvre c o n t i n u e , q u i 
a f f o i b l i t l e s forces , Se q u i e f t a c c o m p a g n é e 
d e tranchées, d ' u n e c h a l e u r e x t r a o r d i n a i r e 
d a n s l e s y e u x , & d e l a difficulté d e p a r l e r . 

L a f é c o n d e e f p e c e d e typhos -, c o m m e n c e 
p a r u n e fièvre t i e r c e o u q u a r t e , q u i e f t 
f u i v i e d e m a u x d e tête, d e f p u t a t i o n s , & 
de déjections de vers; le v i f a g e e f t pâle, 
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l e s p i e d s & q u e l q u e f o i s t o u t l e c o r p s s'en
flent ; l e m a l a d e l e n t d e l a d o u W S * . t a n t ô t 
d a n s l a p o i t r i n e , & tantôt d a f ^ ^ M o s ; i l 
a d e s b o b o r y g m e s , l e s y e u x h a g a r d s , l a 
v o i x f o i b l e & trémblante. 

L a t r o i f i e m e e f p e c e d e typhos, f e m o n t r e 
p a r d e s d o u l e u r s aiguës d a n s l e s a r t i c u l a 
t i o n s , f o u v e n t m ê m e d a n s t o u t e s l e s p a r t i e s 
d u c o r p s , & c e s d o u l e u r s p r o d u i f e n t q u e l 
q u e f o i s l'immobilité d e s m e m b r e s . 

L a q u a t r i è m e e f p e c e d e typhos, e f t a c c o m 
p a g n é e d e t e n f i o n , d ' e n f l u r e , & d ' a r d e u r 
e x t r a o r d i n a i r e d a n s l e b a s - v e n t r e , l a q u e l l e 
e f t f u i v i e d ' une diarrhée q u i d é g é n è r e e n 
h y d r o p i f i e . 

L a c i n q u i è m e e f p e c e d e typhos, f e m a -
n i f e f t e p a r u n e e x t r ê m e pâleur f a n s a u c u n e 
e n f l u r e . A u c o n t r a i r e , l e c o r p s e f t e x t é n u é , 
f e c Se a f f o i b l i . L e m a l a d e a l e s y e u x c r e u x , 
a r r a c h e l e d u v e t q u i r i e n t à f a c o u v e r t u r e , 
& eft f u j e t , f o i t q u ' i l v e i l l e o u q u ' i l d o r m e , 
à d e s p o l l u t i o n s fréquentes ; c e s f y m p t ô m e s 
réunis f o n t fort e x t r a o r d i n a i r e s ; n o u s n e 
c o n n o i f l b n s p o i n t c e d e r n i e r g e n r e d e 
typhos, & n o u s d o u t e r i o n s b e a u c o u p d e 
l ' e x a c t i t u d e d u récit, fi n o u s n e l e t e n i o n s 
d T f i p p o c r a t e . (D. /. ) 

T Y P I Q U E , ( Liturg. Greq. ) towUot d e 
Tvirof , forme, règle ; l i v r e eccléfiaftique 
d e s G r e c s , q u i c o n t i e n t l a forme d e réciter 
l ' o f f i c e p e n d a n t t o u t e T a n n é e ; m a i s c o m m e 
l e s églifes o n t b e a u c o u p varié f u r c e p o i n t , 
l e s typiques font fort différens l e s u n s d e s 
a u t r e s ; o n p e u t c o n f u l t e r A l l a t i u s d a n s fa, 
p r e m i è r e d i f f e r t a t i o n f u r l e s l i v r e s ecclé-
fiaftiques d e s G r e c s . (D. J.) 

TYPIQTJ E , fièvre, £ Médec.) febris typica ; 
o n a p p e l l e fièvres typiques, c e l l e s q u i f o n t 
b i e n caractérifées, p a r l a régularité d e l e u r s 
accès, d e l e u r a c c r o i f f e m e m , d e l e u r rémif-
fion & d e l e u r période ; o n l e s n o m m e 
a i n f i , p a r o p p o f i t i o n a u x fièvres e r r a t i 
q u e s , q u i n e f u i v e n t p o i n t d e règle d a n s 
l e u r s c o u r s ; ït/Vof e f t T o r d r e q u e t i e n t u n e 
m a l a d i e . (D.J.) 

T Y P O G R A P H E , f. m. ( Gram. ) I m p r i 
m e u r . Voye{ c e m o t . 

T Y P O G R A P H I E , f. f. (Gram. ) a r t d e 
l ' I m p r i m e r i e . Voye[ IMPRIMERIE. 

T Y P O L I T E S ou PIERRES A EMPREIN
TES , (Hjfi. nat. Minéral.) imprefa lapidea, 
typolitus, c'eft a i n f i que quelques n a t u r a -
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l i f t e s n o m m e n t des p i e r r e s f u r l e f q u e l l e s o n 
v o i t des e m p r e i n t e s d e f u b f t a n c e s d u règne 
végétal o u d u règne a n i m a l . 

O n t r o u v e dans p l u f i e u r s pays des pierre s 
f u r l e f q u e l l e s o n r e m a r q u e d i f t i n c t e m e n t 
des e m p r e i n t e s d e plantes ; c'eft o r d i n a i r e 
m e n t dans des pi e r r e s feuilletées qu'on les 
r e n c o n t r e ; les a r d o i f e s o u pi e r r e s f c h i f t e u f e s 
q u i a c c o m p a g n e n t c o m m u n é m e n t les c h a r 
bons d e t e r r e , f o n t très-fréquemment r e m 
plies de différentes plantes,& f u r - t o u t de celles 
q u i c r o i f f e n t dans les forêts, telles q u e les f o u 
gères , les c a p i l l a i r e s , les r o f e a u x , la prêle q u e 
l'on y d i f t i n g u e p a r f a i t e m e n t . S c h e u c h z e r & 
d'autres n a t u r a l i f t e s nous o n t f a i t d e l o n g u e s 
énumérations des plantes q u i fe t r o u v e n t d e 
ce t t e manière. M a i s une o b f e r v a t i o n très-
d i g n e de réflexion, c'eft q u e les plantes d o n t 
o n t r o u v e les e m p r e i n t e s f u r des pierres d e 
nos contrées, f o n t f o u v e n t tout-à-fait étran
gères à nos c l i m a t s , & l e u r s analogues 
v i v a n s ne fe r e n c o n t r e n t q u e dans d'autres 
p a r t i e s d u m o n d e . M . d e Juflïeu a y a n t e u 
o c c a f i o n d ' o b f e r v e r des p i e r r e s e m p r e i n t e s 
q u i fe t r o u v e n t à S a i n t - C h a u m o n t e n L y o n -
n o i s , t r o u v a q u e les plantes q u ' i l y v o y o i t , 
r e f f e m b l o i t fi p e u à t o u t e s celles q u i c r o i f 
f e n t dans c e t t e p r o v i n c e & dans celles d e s 
e n v i r o n s , q u ' i l c r u t h e r b o r i f e r dans u n 
m o n d e t o u t n o u v e a u . Voyelles mémoires de 
l'académie royale des fciences, année iji8. 

Les n a t u r a l i f t e s q u i a t t r i b u e n t a u déluge 
u n i v e r f e l t o u s les changemens arrivés à n o t r e 
g l o b e , n'ont pas m a n q u é d e l e r e g a r d e r 
c o m m e l'auteur des p i e r r e s e m p r e i n t e s q u e 
T o n r e n c o n t r e dans l e f e i n d e la t e r r e . 
S c h e u c h z e r a été p l u s l o i n ; a y a n t trouvé 
des pierres chargées des e m p r e i n t e s d e q u e l 
ques végétaux f e m b l a b l e s à des épis d e b l e d 
dans l'état où il s f o n t a u p r i n t e m p s , i l a 
c r u d e v o i r e n c o n c l u r e q u e l e déluge étoit 
arrivé dans cette f a i f o n ; mais i l f e r a très-
d i f f i c i l e d ' e x p l i q u e r , par l e déluge, la r a i f o n 
p o u r q u o i la p l u p a r t des plantes q u e T o n 
t r o u v e e m p r e i n t e s , f o n t e x o t i q u e s o u étran
gères au c l i m a t où o n le$ r e n c o n t r e a u j o u r 
d ' h u i -, i l f a u t p o u r çela f u p p o f e r q u e les 
c l i m a t s o n t changé , a i n f i q u e les pl a n t e s 
q u ' i l s p r o d u i f o i e n t a u t r e f o i s ; d'ailleurs le 
p e u d e durée d u déluge n e p e r m e t pas d e 
c r o i r e q u e les eaux a i e n t apporté ces pl a n t e s 
d ' A f i e ou d'Amérique, v u qu'elles n'au-
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r o i e n t p o i n t e u l e t e m p s d e f a i r e un auflî 
l o n g v o y a g e , & q u e les végétaux ne flottent 
p o i n t avec b e a u c o u p d e rapidité. 

L e s f e u i l l e s & les pl a n t e s d o n t o n v o i t 
les e m p r e i n t e s , f o n t o r d i n a i r e m e n t détrui
tes & décompofées, & T o n n e t r o u v e p l u s 
q u e l e l i m o n d u r c i q u i a p r i s l e u r p l a c e , & 
à q u i elles o n t f e r v i d e m o u l e s . L a p l u p a r t 
d e ces f e u i l l e s e m p r e i n t e s f o n t étendues ; il 
e f t r a r e d'en v o i r q u i f o i e n t roulées o u 
pliées, d'où q u e l q u e s n a t u r a l i f t e s n'ont pas 
m a n q u é d e c o n c l u r e qu'elles a v o i e n t dû 
nage r f u r Teau ; m a i s c e t t e r a i f o n n'eft r i e n 
m o i n s q u e décifive, v u qu'une eau agitée 
p e u t aifément r o u l e r & p l i e r des f e u i l l e s o u 
des plantes. 

I l n e f a u t p o i n t c o n f o n d r e avec les typo-
lites o u p i e r r e s e m p r e i n t e ^ d o n t n o u s ve
n o n s d e p a r l e r , c e l l e s q u i l e t r o u v e n t dans 
le t u f , & q u i n e f o n t p r o d u i t e s q u e par 
i n c r u f t a t i o n , c'eft-à-dire, par l e dépôt q u i 
s'eft f a i t des p a r t i e s t e r r e u f e s c o n t e n u e s dans 
des eaux q u i l b n t tombées f u r des fe u i l l e s 
o u des pl a n t e s . 

A l'égard des typolites , o u pierres q u i 
p o r t e n t des e m p r e i n t e s d ' a n i m a u x , les plus 
o r d i n a i r e s f o n t celles f u r l e f q u e l s o n v o i t 
des p o i f l b n s , t e l l e s q u e c e l l e s q u i fe t r o u v e n t 
f u r u n e p i e r r e feuilletée blanchâtre à Pa-
p e n h e i m . Voyer^ PAPENHEIM , pierre de. O n 
d o i t auflî p l a c e r dans ce n o m b r e la p i e r r e 
fchifteufè chargée d ' e m p r e i n t e s d e p o i f l b n s , 
q u i f e t r o u v e près d ' E i f l e b e n , dans l e comté 
de M a n s f e l d , q u i e f t u n e v r a i e m i n e de 
c u i v r e . Voye\ MANSFELD , pierre de. (—) 

T Y R , ( Géogr. anc. ) v i l l e d ' A f i e , dans 
la Phénicie , f u r l e b o r d d e la m e r , a u 
m i d i de S i d o n . C e t t e v i l l e auflî célèbre dans 
l ' h i f t o i r e facrée, q u e dans l ' h i f t o i r e p r o f a n e , 
e f t des p l u s a n c i e n n e s , f o i t q u ' e l l e a i t la 
m ê m e ancienneté q u e S i d o n , c o m m e le 
prétend Q u i n t - C u r c e , f o i t q u ' e l l e a i t éw 
bâtie d e p u i s S i d o n , c o m m e l e p e n f e J u f t i n , 
/. XVIII, c. iij. 

Q u e l q u e s c r i t i q u e s prétendent q u ' i l y 
a v o i t d e u x v i l l e s d e Tyr , T u n e p l u s an
c i e n n e c o n n u e f o u s le n o m d e Palce-Tyros, 
& l'aut r e p l u s n o u v e l l e n o m m é e A m p l e m e n t 
Zor o u Tyr. L a première étoit bâtie f u r l e 
c o n t i n e n t , à t r e n t e ftades d e la féconde, 
félon S t r a b o n , /. XVI. C'eft d a n s l a p r e 
mière qu'étoit le t e m p l e d'Kercule, d o n t 
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les prêtres de Tyr vantoient avec exagéra-
l ion l'antiquité à Hé rodo t e ; & c'eft dans 
ce temple que les Tyriens répondirent à 
Alexandre qu' i l pouvoit venir facrifier , 
Iorfqu'il leur fit dire qu'il fouhaitoit fe 
rendre dans leur ville pour y offrir des fa
crifices à Hercule. L autre Tyr étoit dans 
une ifle vis-à-vis de l'ancienne, dont elle 
n'étoit féparée que par un bras de mer affez 
étroit. Pline, /. V, c. xix, dit qu'il n'y avoit 
cjpe fept cens pas de diftance de l'ifle à la 
terre ferme. Alexandre le Grand combla 
tout cet efpace pour prendre la ville , Se 
l 'ifle étoit encore jointe à la terre ferme du 
temps de Pline. Dans le même chapitre cet 
auteur donne dix-neuf mille pas de circuit 
au territoire de Tyr, Se i l y renferme la 
vieille Tyr. 

Le nom de cette ville en Hébreu eft Zor 
bu Sor, fuivant une autre dialecte , c'eft 
Syrou Sar; les Arméniens qui ont coutume 
de changer la lettre/en t j difent Tor, Tur 
ou Tyr , Se en ajoutant la terminaifon 
Grecque 5 on a fait ré foc , Tyrus. De Sar 
a été formé le nom national farranus , qui 
dans les poètes fignifié la même chofe que 
tyrius. Virg i le , /. I l , Géorg. v. 506, s'en 
eft fervi dans ce fens : 

Uc gemma bibat , & farrano dormiat qftro. 

Les Tyriens paflbient pour être les in
venteurs du commerce & de la navigation, 
& ils l'étoient en effet. Pendant que dans 
les autres empires i l fe faifoit un commerce 
de luxe , les Tyriens faifoient par toute la 
terre un commerce d'économie. Bochard a 
employé le premier livre de fon Cha/eaan à 
l 'énumération des colonies qu'ils envoyèrent 
dans tous les pays qui font près de la mer ; 
ilspafferent les colonnes d'Hercule, SCfirent 
des établiffemens fur les côtes de l'Océan. 

Dans ces temps-1\, les navigateurs étoient 
obligés de fuivre les cô tes , qui é to ien t , 
pour ainfi dire , leur bouffole. Les voyages 
étoient longs Se pénibles. Les travaux de la 
navigation d'Ulyflê ont été un fujet fertile 
pour le plus beau poëme du monde , après 
celui qui eft le premier de tous. 

Le peu de connoiflance que la plupart des 
peuples avoient de ceux qui étoient éloignés 
d'eux , favorifoit les nations qui faifoient 
le commerce d'économie. Elles mettoient 

T Y R 487 
dans leur négoce les obfcurités qu'elles vou-
loient ; elles avoient tous les avantages que 
les nations intelligentes prennent fur les peu
ples ignorans. 

L'Egypte éloignée par la religion & par 
les mœurs , de toute communication avec 
les étrangers, ne faifoit guère de commerce 
au dehors ; elle jouiffoit d'un terrein fertile 
Se d'une extrême abondance. C'étoit le 
Japon de ce temps-là ; elle fe fu f f i fo i t à elle-
même. 

Les Egyptiens furent fi peu jaloux du 
commerce du dehors , qu'ils laiflerent celui 
de la mer Rouge à toutes les petites nations 
qui y eurent quelque part. Ils fouffrirent 
que les Juifs & les Syriens y euffent des 
flottes. Salomon employa à cette navigation 
des Tyriens qui connoiffoient ces mers. 

Jofephe dit que fa nation uniquement 
occupée de l'agriculture connoiflbit peu la 
mer; aufli ne fut-ce que par occafion que 
les Juifs négocièrent dans la mer Rouge. 
Ils conquirent fur les Iduméens , Elath Se 
Afîongaber , qui leur donnèrent ce com
merce ; ils perdirent ces deux villes,& perdi
rent ce commerce aufli . 

I l n'en fut pas de même des Phéniciens 
ou des Tyriens ; ils ne négocioient point 
parla conquête; leur frugalité, leur habileté, 
leur induftrie , leurs périls , leurs fatigues 
les rendoient néceffaires à toutes'les nations 
du monde. Ce font les excellentes réflexions 
de l'auteur de l'efprit des loix. 

Les Tyriens vendoient à tous les peuples 
de la terre les étoffes teintes en pourpre Se 
en écarlate, dont ils avoient le fecret ; & 
cette feule branche de commerce leur valoit 
un gain immenfe. Ulpien , fameux jur i f -
confulte , & né lui-même à Tyr , nous 
apprend que l'empereur Severe accorda aux 
Tyriens de grands privilèges qui contribuè
rent encore à leur agrandiffement. Ils peu
plèrent les villes de Biferte , de Tripol i de 
Barbarie, & de Carthage. Ils fondèrent 
Tartefe , & s'établirent à Cadix. 

Mais pour parler de plus l o i n , l'écriture 
appelle Tyr dans fon ftyle oriental, une 
ville couronnée de gloire & de majejlé, rem
plie de princes Se de nobles qui avoient 
tant d'or Se d'argent, que ces métaux y 
étoient aufli communs que la terre. Elle y 
eft dite parfaite en beau té , Se elle eft coin-
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parée à un navire royal qui a été confirait 
pour être un chef-d'œuvre digne d admi
ration. 

La religion chrétienne y fit de grands 
progrès du temps des empereurs Romains ; 
cette ville a eu le titre de métropole, & 
celui du premier fiege archiépifcopal fous 
le patriarchat d'Antioche : ce qui fait qu'on 
Ta nommé Protothronos , ou premier fiege. 

Tyr eft aujourd'hui entièrement ruinée , 
au point même qu'on trouve à peine dans 
fes ruines, de foibles traces de fon ancienne 
fplendeur , dans un fi grand nombre de fes 
palais abattus , de fes pyramides renvej-
fées , & de fes colonnes de jafpe & de por
phyre rompues. Ses fortes murailles font 
détruites, fes boulevards applanis, & les 
débris qui en reftent, ne fervent plus qu'à 
étendre & à fécher les filets de quelques 
pauvres pêcheurs. Enfin on ne trouve plus 
dans les mafures de l'ancienne capitale de 
Phénicie , qu'une douzaine de maifons 
habitées par quelques Turcs ou quelques 
Arabes. 

Cette ville a été affiégée deux fois par 
les chrétiens ; la première en 1112., par 
Baudoin I . fans fuccès , & la féconde en 
1124 ; cette dernière fois les chrétiens la 
prirent, & en demeurèrent maîtres juf-
qu'en n 8 8 , que Saladin l'attaqua, s'en 
empara & la démolit de fond-en-comble. 
Le port de Tyr eft fort vafte & à Tabri des 
vents du midi. I l refte ouvert à la tramon
tane ; mais fa tenue eft bonne & fon fond 
net. 

Récapitulons en peu de mots les viciflî-
tudes de Tyr. Bâtie fur les côtes de la Phé
nicie , dans une ifle éloignée de quatre fta
des du bord de la mer, peu de villes an
ciennes ont joui d'une plus grande célé
brité. Reine des mers, fuivant Texpreflîon 
des écrivains facrés, peuplée d'habitans dont 
l'opulence égaloit celle des princes, elle 
fembloit embrafler l'univers par Tétendue 
de fon commerce ; fes vaiffeaux parcou
raient toutes les côtes de l'Afrique & de 
l'Europe , celles de la mer rouge & du 
golfe Perfique. Par terre , fes négocians 
trafiquoient au delà de TÉuphrate , qui 
f u t long-temps le terme des connoiflances Géographiques des anciens. Le nombre de 
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les plus illuftres. Plufieurs, comme Utîqcr* 
& Carthage , ont joué de grands rôles i 
d'autres , comme Cadix , fubfiftent encore 
avec éclat. 

Tyr n'étoit pas moins guerrière que com
merçante ; cet immenfe négoce qui fit la 
gloire, & dont l'ingénieux auteur du Télé-
maque nous offre un magnifique tableau, 
étoit foutenu par des troupes nombreufes 
de terre & de mer. De fréquentes révolu
tions firent fuccéder plus d'une fois à fes 
ptofpérités les plus affreux malheurs. Sal-
manafàr l 'humilia, Nabuchodonofor la dé-
rruifit prefque. Rétablie fous Cyrus, Se 
plus brillante que jamais fous les rois de 
Perfe , elle paya chèrement l'honneur d'ar
rêter Alexandre dans fa courfe ; un fiege 
meurtrier en fit un monceau de ruines. 

Dé la domination des rois de Sylfe , fuc
ceffeurs de ce conquéran t , elle paflà fous 
celle des Romains. Leur empire doux & 
tranquille favorifoit le commerce ; Tyr en 
profita pour fe relever; on la vit reparaître 
avec honneur, & devenir la principale ville 
de Syrie. Dans les fiecles foivanselle éprouva 
fous les Sarrafins & les princes chrétiens,, 
la même alternative de revers & de fuccès. 

Enfin aujourd'hui elle a le fort de touteŝ  
les villes anciennes tombées au pouvoir des 
Turcs. Teucer de Cyzique avoit pouffé 
l'hiftoire de cette ville jufqu'à fon temps ; 
nous avons perdu fon ouvrage, & per
fonne ne Ta ni recommencé ni continué.. 
Le chevalier Newton , Marsham & Peri-
zonius ont établi la fondation de Tyr fous 
le règne de David ou de Nabuchodonofor, 
& i l faut avouer qu'il eft bien difficile de 
renverfer leur fyftême. 

Porphyre , célèbre philofophe platoni
cien , naquit à Tyr dans le troifieme fiecle, 
& mourut fous le règne de Dioclétien. Di f -
ciple de Longin , i l fu t l'ornement de fon 
école à Athènes ; de là i l paffa à Rome , 
& s'attacha au célèbre Plotin , dont i l écri
vit la vie , & auprès duquel i l demeura fix 
ans. Après la mort de Plotin , i l enfeigna 
la philofophie à Rome avec une grande 
réputation ; i l fe montra très-habile dans les» 
belles-lettres, dans la géographie, dans Taf-
tronomie & dans la mufique. I l nous refte 
de lui un livre en Grec fur Tabftinence des 
viandes,, & quelques autres écrits. Son traité 
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contre la religion chrétienne fu t réfuté par 
M é t h o d i u s , évêque de Tyr, par Eufebe, 
par Appolinnaire, par S. Àuguf t in , par 
S. J é rôme , par S. Cyrille & par Théodoret . 
Voilà bien des réfutateurs ; mais l'ouvrage 
m ê m e n'eft pas parvenu jufqu'à nous ; 
l'empereur Théodofe le fit brûler en 3 38, 
avec quelques autres livres du même phi
lofophe. ( Le chevalier DE JAUCOURT. ) 

T Y R , ( Calend. éthyopien. ) nom du cin
quième mois de l'année éthyopienne. I l com
mence lez< décembre de l'année julienne. 

T Y R , ( Mythol. ) nom d'une divinité 
invoquée par les Celtes qui habitoient les 
royaumes d u nord. C'étoit un dieu guer
rier qui protégeoit les hommes vaillans & 
les athlètes, & difpenfoit lés victoires. Le 
troifieme jour de la femaine lui étoit con
facré , ét i l s'appelle encore aujourd'hui 
tyrs-dag, le jour de Tyr, ce qui répond au 
mard i , qui chez les Romains étoit con
facré au dieu Mars. I l ne faut point con
fondre le dieu dont nous parlons avec 
celui que les peuples du nord appelloient 
Thor. Voyez fon article. 

T Y R , marbre de, ( Hift. nat. ) tyrium 
marmor, marbre blanc , fort eftimé des 
anciens, & qui n'étoit point inférieur au 
marbre de Paros, Iorfqu'il étoit parfaitement 
pur. Quelquefois i l avoit des veines d'un 
gris noirâtre. 

T Y R A N , f. m . (Politique & Morale. ) 
par le mot Tvpavvoc, les Grecs défignoient 
un citoyen qui s'étoit emparé de l'autorité 
fouveraine dans un état libre,, lors même 
qu ' i l le gouvernoit fuivant les loix de la 
juftice & de l'équité ; aujourd'hui par tyran 
l 'on én tend , non-feulement un ufurpateur 
da pouvoir fouverain, y mais même un fou
verain légi t ime, qui abufe de fon pouvoir 
pour violer les loix , pour opprimer fes 
peuples , & pour faire de fes fujets les 
victimes de fes pallions & de fes volontés 
injuftes, qu' i l fubftitue aux loix. 

De tous les fléaux qui affligent l 'humanité, 
i l n'en eft point de plus funefte qu'un tyran ; 
uniquement occupé du foin de fatisfaire fes 
paflîons & celles des indignes miniftres 
de fon pouvoir, i l ne regarde fes fujets que 
comme de vrls efcîaves, comme des êtres 
d'une efpece inférieure, uniquement deftinés 
à aflbuvir fes caprices, & contre lefquels 
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tout lui femble permis ; lorfque l'orgueil & 
la flatterie l'ont rempli de ces idées , i l ne 
connoît de loix que celles qu'il impofé ; 
ces loix bizarres dictées par fon intérêt 8c 
fes fantaifies, font injuftes, & varient fu i 
vant les mouvemens de fon cœur. Dans 
l'impofîibilité d'exercer tout feul fa tyrannie, 
& de faire plier les peuples fous le joug de 
fes volontés déréglées , i l eft forcé de 
s'aflocier des miniftres corrompus ; fon 
choix ne tombe que fur des hommes 
pervers qui ne connoiflènt la juftice que 
pour la violer, la vertu que pour l'outrager , 
les loix que pour les éluder. Boni quam 
mali fufpeâiores funt, femperque his aliéna 
virtus formidolofa eft. La guerre é tant , pour 
ainfi dire , déclarée entre le tyran & fes 
fujets , i l eft obligé de veiller fans cefle à 
fa propre confervation , i l ne la trouve que 
dans la violence, i l la confie à des fatellites, 
i l leur abandonne fes fujets & leurs poffief-
fions pour aflbuvir leur avarice & leurs 
cruautés, & pour immoler à fa fureté les 
vertus qui lui font ombrage. Cuncla ferit, 
dum cunââ timet. Les miniftres de fes pallions 
deviennent eux-mêmes les objets de fes 
craintes , i l n'ignore pas que l'on ne peut 
fe fier à des hommes corrompus. Les 
foupçons , les remords, les terreurs l'affie-
gent de toutes parts ; i l ne connoît per
fonne digne de fa confiance , i l n'a que 
des complices, i l n'a point d'amis. Les peu
ples épuifés, dégradés, avilis par le tyran, 
font infenfibles à fes revers, les loix qu'il a 
violées ne peuvent lui prêter leur fecours ; 
en vain réclame-t-il la patrie, en eft-i l une 
où règne un tyran ? 

Si l'univers a vu quelques tyrans heureux 
jouir paifiblement du fruit de leurs crimes, 
ces exemples font rares, 8c rien n'eft plus 
étonnant dans l'hiftoire qu'un tyran qui 
meurt dans fon l i t . Tibère après avoir 
inondé Rome du fang des citoyens ver
tueux, devient odieux à lui même ; i l n'ofe 
plus contempler les murs témoins de fes 
proferiptions, i l fe bannit de la fociété dont 
i l a rompu les liens, i l n'a pour compagnie 
que la terreur la honte 8c les remords. Tel 
eft le triomphe qu'il remporte fur les lois ! 
Tel eft le bonheur que lui procure fà poli
tique barbare ! I l mené une vie cent fois 
plus affreufe que la mort la plus cruelle. 
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Caligula, N é r o n , Domitien ont fini par | 
groffir eux-mêmes les flots de fang que leur 
cruauté avoit répandus ; la couronne du 
tyran eft à celui qui veut la prendre. Pline 
difoit à Trajan , " que par le fort de fes 
» prédéceffeurs, les dieux avoient fart con-
» noître qu'ils ne favorifoient que les princes 
» aimés des hommes. » 
TYRANS, LES TRENTE , ( Hift. Greq.) 

on appelloit ainfi les trente hommes que 
les Lacédémoniens établirent dans Athènes 
pour la tenir en fervitude ; mais Thrafibule 
forma le généreux deflein de les chafler 
d 'Athènes , & y réuflit. C'eft là-deflus que 
Cornélius Nepos a dit ce beau mot^ de ce 
grand homme : " Plufieurs ont defiré , peu 
». ont eu le bonheur de délivrer leur patrie 
» d'un feul tyran , Thrafibule délivra la 
» fienne de trente ». (D. J.) 

T Y R A N N I C I D E , f. m. (Zang Franc.) 
tyrannicida , dans les auteurs Latins, figni
fié \z*meurtrier d'un tyran. M . d'Ablancourt 
a dit le premier tyrannicide dans fa belle 
traduction de Lucien, & i l doit être ap
prouvé par tous ceux qui ont du goût. 
( D. J. ) 

T Y R A N N I E , f. f. ( Gouvern. politiq. ) 
tout gouvernement injuftement exercé fans 
le frein des loix. 

Les Grecs & les Romains nommoient 
tyrannie, le deflein de renverfer le pouvoir 
fondé par les lo ix , & fur-tout la démo
cratie : i l paroît cependant qu'ils dif t in-
guoient deux fortes de tyrannie ; une réelle, 
qui confifte dans la violence du gouverne
ment ; &c une d'opinion , lorfque ceux qui 
gouvernent établiffent des chofes qui cho
quent la manière de penfer d'une nation. 

Dion dit qu'Augufte voulut fe faire ap
peller Romulus ; mais qu'ayant appris que 
le peuple craignoit qu'il ne voulût fe faire 
r o i , Augufte changea de deflein. 

Les premiers Romains ne vouloient point 
de r o i , parce qu'ils n'en pouvoient fouf
f r i r la puiflance : les Romains d'alors ne 
vouloient point de r o i , pour n'en point 
fouffrir les manières ; car quoique Céfa r , 
les triumvirs, Augufte, fuflènt de vérita
bles rois, ils avoient gardé tout l'extérieur 
de l'égalité , & leur vie privée contenoit 
une efpece d'oppofition avec le fafte des 
xois d'alors ; & quand les Romains ne vou-
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loient point de rois , cela fignîfioit qu'ils 
vouloient garder leurs manières , & ne pas 
prendre celles des peuples d'Afrique & 
d'Orient. 

Dion ajoute que le même peuple Romain 
étoit indigné contre Augufte , à caufe de 
certaines loix trop dures qu'il a\oit don
nées ; mais que fitôt qu ' i l eut rappellé le 
comédien Pylade , chafle par les factions 
de la v i l le , le mécontentement celfa; un 
pareil peuple fentoit plus vivement la ty
rannie lorfqu'on chafloit un baladin , que 
lorfqu'on lui ôtoit toutes les lo ix , i l falloit 
bien qu'il tombât fous l'empire de la tyrannie 
réelle , & cet événement ne tarda pas. 

Comme l'ufurpation eft l'exercice d'un 
pouvoir auquel d'autres ont droit , nous 
définiifons la tyrannie l'exercice djun pou
voir également injufte & outré , auquel 
qui que ce foit n'a aucun droit dans la 
nature : ou bien la tyrannie eft l'ufage d'un 
pouvoir qu'on exerce contre les loix au 
détriment public , pour fatisfalre fon ambi
tion particulière , fa vengeance , fon ava
rice , & autres pallions déréglées , nuifibles 
à l'état. Elle réunit les extrêmes; & fur la 
tête d'un million d'hommes qu'elle écrafe, 
elle élevé le colofle monftrueux de quelques 
indignes favoris qui la fervent. 

Cette dégénération des gouvernemens eft 
d'autant plus à craindre, qu'elle eft lente 
& foible dans fes commencemens, prompte 
& vive dans la fin. Elle ne montre d'abord 
qu'une main pour fecourir, & opprime 
enfuite avec une infinité de bras. 

Je dis cette dégénération , cette cor
ruption des gouvernemens , & non pas 
comme PufFendorf, de la fimple monarchie, 
parce que toutes les formes de gouverne
ment font fujettes à la tyrannie. Partout où 
les perfonnes qui font élevées à la fuprême 
puiflance, pour la conduite du peuple &c 
la confervation de ce qui lui appartient en 
propre, emploient leur pouvoir pour d'au
tres fins, & foulent des gens qu'ils font 
obligés de traiter d'une toute autre ma
nière , là certainement eft la tyrannie ; foit 
qu'un feul homme revêtu du pouvoir agifle 
de la forte, foit qu'i l y en ait plufieurs qui 
violent les droits de la nation. Ainf i l'hif
toire nous parle de trente tyrans d 'Athènes , 
auf l i bien que d'un à Syracufe ; ôc chacun, 
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lait que la domination des décemyiîs de 
Rome, n'étoit qu'une véritable tyrannie. 

Partoùt où les loix cèdent , ou font vio
lées par le brigandage, la tyrannie exerce 
lbn empire ; quiconque revêtu de la puif
lance fuprême , fe fèrt de la force qu'il a 
en main , fans avoir aucun égard pour les 
loix divines & humaines, eft un véritable 
tyran. I l ne faut point d'art ni de fcience 
pour manier la tyrannie. Elle eft l'ouvrage 
de la force, & c'eft tout enfemble la ma
nière la plus grofl îere , & la plus horrible 
de gouverner. Oderint dàm metuant ; c'eft 
la devife du tyran ; mais cette exécrable 
fentence n'étoit pas celle de Minos ou de 
Rhadamante. 

Plutarque rapporte que Caton d'Utique 
étant encore enfant & fous la férule , alloit 
fouvent, mais toujours accompagné de fon 
m a î t r e , chez Sylla le dictateur, à caufe du 
voifinage & de la parenté qui étoient en
tr'eux. I l vi t un jour que dans cet hôtel de 
Syl là , en là préfence , ou par fon ordre , 
on empriibnnoit les uns, on condamnait 
les autres à diverfes peines : celui-ci étoit 
banni , celui-là dépouillé de fes biens, un 
troifieme étranglé. Pour couper court, tout 
s'y paffoi t , non comme chez un magiftrat, 
mais comme chez un tyran du peuple ; ce 
n'étoit pas un tribunal de juf t ice , c'étoit 
une caverne de tyrannie. Ce noble enfant 
indigné fe tourne avec vivacité vers (on 
précepteur. " Donnez-moi, d i t - i l , un poi-
» gnard ; je le cacherai fous ma robe ; j'entre 
« fbuvent dans la chambre de ce tyran 
» avant qu' i l fe levé ; je le plongerai dans 
» fon fein , & je délivrerai ma patrie de ce 
» monftre exécrable. Telle fut Penfançe-de 
» ce grand perfbnnage , dont la mort cou-
»> ronna la vegH, » 

Thaïes inienfogé quelle chofe lu i paroif-
foi t la plus furprenante , c'eft , d i t - i l , un 
Vieux tyran, parce que les tyrans ont autant 
d'ennemis qu'ils ont d'hommes fous leur 
domination. 

Je ne penfe pas qu'il y ait jamais eu de 
peuple, qui ait été aflez barbare & aflez 
imbécille pour fe foumettre à la tyrannie 
par un contrat originel ; je fais bien néan
moins qu'il y a des nations fur lefquelles 
la tyrannie s'eft introduite ou impercepti
blement , ou par violence, ou par pref-

cnption. Je ne m'érigerai pas en caftufte 
politique furies droits de tels fouverains, 
& fur les obligations de tels peuples. Les 
hommes doivent peut-être fe contenter de 
leur for t ; fouffrir les inconvéniens des gou
vernemens , comme ceux des. climats , & 
fupporter ce qu'ils ne peuvent pas changer. 

Mais fi l'on me parloir en particulier d'un 
peuple qui a été aflez fage & affez heureux, 
pour fonder & pour conferver une libre 
conftitution de gouvernement, comme ont 
fait par exemple les peuples de la Grande-
Bretagne ; c'eft à eux que je dirais libre
ment que leurs rois font obligés par les 
devoirs les plus facrés que les loix humaines 
puiffent créer , & que les loix divines puif
fent autorifer , de défendre &r de main
tenir préférablement à toute confidération 
la liberté de la confti tut ion, à la tête de 
laquelle ils font placés. C'étoit-là l'avis non-
feulement de la reine Elifabeth , qui n'a 
jamais tenu d'autre langage, mais du roi 
Jacques lui-même. Voici de quelle manière 
i l s'énonça dans le difcours qu'il fit au parle
ment en 1603. " Je préférerai toujours, en 
» publiant de bonnes loix & des conftitu-
» tions utiles, le bien public & l'avantage 
» de tout l ' é ta t , à mes avantages propres, 
» & à mes intérêts particuliers , perfuadé 
» que je fuis que le bien de l'état eft ma 
» félicité temporelle, & que c'eft en ce 
» point qu'un véritable roi diffère d'un 
» tyran. » 

O n demande fi le peuple, c'eft-à-dire , 
non pas la canaille, mais la plus fàine partie 
des fujets de tous les ordres d'un état , peut 
fe fouftraire à l'autorité d'un tyran qu i 
maltraiterait fes fu je ts , les épuiferoit par 
des impôts exceflifs, négligerait les intérêts 
du gouvernement, & renverferoit les loix 
fondamentales. 

Je réponds d'abord à cette queftion , 
qu' i l faut bien diftinguer entre un abus 
extrême de la ibuveraineté, qui dégénère 
manifeftement & ouvertement en tyrannie, 
& qui tend à la ruine des fujets ; & un abus 
médiocre tel qu'on peut l'attribuer à la f o i -
bleffe humaine. 

Au premier cas, i l paroît que les peu
ples ont .tout droit de reprendre la fouve-
raineté qu'ils ont confiée à leurs conduc
teurs, & dont ils abufent exceflivement. 
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D a n s le fécond c a s , i l e f t a b f o l u m e n t 
d u d e v o i r des peuples de f o u f f r i r q u e l q u e 
c h o f e , plutôt q u e de s'élever par l a f o r c e 
c o n t r e l e u r f o u v e r a i n . 

C e t t e d i f t i n c t i o n e f t fondée f u r la n a t u r e 
d e l'homme Ôc d u g o u v e r n e m e n t . I l e f t 
j u f t e d e f o u f f r i r p a t i e m m e n t les fautes f u p -
p o r t a b l e s des f o u v e r a i n s , ôc l e u r s légères 
i n j u f t i c e s , parce q u e c ef t là u n j u f t e f u p -
p o r t qu'on d o i t à l'humanité ; mais dès 
q u e l a tyrannie e f t extrême, o n e f t en d r o i t 
d'arracher a u t y r a n le dépôt facté de l a f o u -
veraineté. 

C'eft u n e o p i n i o n qu'on p e u t p r o u v e r , 
i°. par la n a t u r e d e l a tyrannie q u i d'elle-
m ê m e dégrade le f o u v e r a i n d e fa qualité 
q u i d o i t être b i e n f a i f a n t e . z°. L e s h o m m e s 
o n t établi les g o u v e r n e m e n s p o u r l e u r p l u s 
g r a n d b i e n ; o r il e f t évident q u e s'ils étoient 
obligés d e t o u t f o u f f r i r d e l e u r s g o u v e r 
n e u r s , i l s fe t r o u v e r o i e n t réduits dans u n 
état b e a u c o u p p l u s fâcheux q u e n'étoit c e l u i 
d o n t ils o n t v o u l u fe m e t t r e à c o u v e r t f o u s 
les ailes des l o i x . ;° U n pe u p l e m ê m e q u i 
s'eft f o u r n i s à u n e fouveraineté a b f o l u e , 
n'a pas p o u r cela p e r d u l e d r o i t d e f o n g e r 
à fa c o n f e r v a t i o n , I o r f q u ' i l fe t r o u v e ré
d u i t à la dernière m i f e r e . L a fouveraineté 
a b f o l u e en elle-même , n'eft a u t r e c h o f e 
q u e le p o u v o i r a b f o l u de f a i r e d u b i e n ; ce 
q u i e f t f o r t c o n t r a i r e a u p o u v o i r a b f o l u d e 
f a i r e d u m a l , q u e j a m a i s a u c u n p e u p l e , 
f u i v a n t t o u t e a p p a r e n c e , n'a e u i n t e n t i o n 
d e conférer à a u c u n m o r t e l . Suppofé, d i t . 
G r o t i u s , qu'on eût d e m a n d é à ce u x q u i 
les p r e m i e r s o n t donné des l o i x c i v i l e s , s'ils 
prétendoient i m p o f e r a u x c i t o y e n s l a d u r e 
néceffité d e m o u r i r , plutôt q u e d e p r e n d r e 
les armes p o u r fe défendre c o n t r e l ' i n j u f t e 
v i o l e n c e de l e u r f o u v e r a i n . ; a u r o i e n t - i l s 
répondu q u ' o u i ? I l y a t o u t l i e u d e c r o i r e 
q u ' i l s a u r o i e n t décidé qu'on ne d o i t pas 
t o u t f o u f f r i r ; fi ce n'eft peut-être , q u a n d 
les chofes fe t r o u v e n t t e l l e m e n t difpofées, 
q u e l a réfiftance çauferoit i n f a i l l i b l e m e n t 
i?s p l u s g r a n d s t r o u b l e s dans l'état, o u 
t o u r n e r a i t à la r u i n e d'un très-grand n o m b r e 
d'innocens. 

E n e f f e t , i l e f t i n d u b i t a b l e q u e p e r f o n n e 
ne p e u t r e n o n c e r à fa liberté jufque-là ; ce 
f e r o i t v e n d r e fa p r o p r e v i e , c e l l e d e fes 
enfans, f a . r e l i g i o n ; e n un m o t , t o u s fes 
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avantages , ce q u i certainement n'eft pas an 
p o u v o i r d e l'homme. 

A j o u t o n s m ê m e qu'à p a r l e r à' la r i g u e u r , 
les p e u p l e s n e f o n t pas obligés d'attendre 
q u e l e u r s f o u v e r a i n s a i e n t entièrement forgé 
les fers d e l a tyrannie , ôc q u ' i l s les aient 
m i s dans T i m p u i f f a n c e d e l e u r réfifter. I l 
f u f f i t p o u r q u ' i l s f o i e n t en d r o i t d e penfer 
à l e u r c o n f e r v a t i o n , q u e t o u t e s les démar
ches d e le u r s c o n d u c t e u r s t e n d e n t m a n i . 
f e f t e m e n t à les o p p r i m e r , & qu ' i l s mar-
c h e n t , p o u r a i n f i d i r e , e n f e i g n e s déployées 
à l ' a t t e n t a t d e la tyrannie. 
„Les o b j e c t i o n s q u ' o n f a i t c o n t r e cette 

o p i n i o n o n t été fi f o u v e n t réfoifies par tanç 
d e b e a u x génies ; B a c o n , S y d n e y , Grotius-, 
P u f f e n d o r f , L o c k e ôc B a r b e y r a c , q u ' i f fe
r o i t f u p e r f l u d'y répondre e n c o r e ; cepen
d a n t les vérités q u ' o n v i e n t d'établir f o n t 
d e l a dernière i m p o r t a n c e . I l e f t à propos 
q u ' o n les c o n n o i f l e p o u r l e b o n h e u r des 
n a t i o n s , ôc p o u r l'avantage des fouvèrains 
q u i a b h o r r e n t d e g o u v e r n e r c o n t r e les loix.-
I l e f t très-bon d e l i r e les o u v r a g e s q u i nous 
i n f t r u i f e n t des p r i n c i p e s d e l a tyrannie, & 
des h o r r e u r s q u i c n réfultent. A p o l l o n i u s 
d e T h y a n e fe r e n d i t à R o m e d u temps de 
N é r o n p o u r v o i r u n e f o i s , d i f o i t - i l , q u e l 
a n i m a l c'étoit q u ' u n t y r a n . I l ne p o u v o i t 
pas m i e u x t o m b e r . L e n o m de Néron a 
paffé en p r o v e r b e , p o u r défigner u n m o n f t r e 
dans l e g o u v e r n e m e n t ; m a i s p a r m a l h e u r 
R o m e n ' a v o i t p l u s f o u s l u i , q u ' u n f o i b l e 
r e f t e de v e r t u ; & c o m m e elle en e u t t o u j o u r s 
m o i n s , e l l e d e v i n t t o u j o u r s p l u s e f c l a v e ; 
t o u s les c o u p s portèrent f u r les t y r a n s ; auc u n 
ne p o r t a f u r l a tyrannie. (Le Chevalier DB 
JAUCOURT.) 

TYRAS, (Géogr. mod.) fleuve de la 
S a r m a t i e Européenne. H<Éjdote , /. IV, 
c. Ij, m e t f e p t fleuves e n t f e l e D a n u b e & 
le Tanaïs. L e p r e m i e r e f t le Tyrés ; car c'eft 
a i n f i q u ' i l écrit. P o m p o n i u s Mêla , P t o 
l o mée, S c y m n u s d e C h i o , & O v i d e , /. IVi 
ex. Ronto , epijl. io , v. 5 0 , d i f e n t Tyr ait > 
Nullo tardior amne Tyras» 
Selon Strabon, du fleuve Tyras à la der
nière e m b o u c h u r e d u D a n u b e , i l y a v o i t 
e n v i r o n t r o i s cens ftades ; ce q u i f a i t c o n 
c l u r e q u e c'eft a u j o u r d ' h u i le Niejler om 
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Ûniefier, nom qui paroît avoir été formé 
de celui de Danafter , dont fe fert Jornan-
dès, de reb. getic. c. v. Ptolomée, /. III, 
c. x , nous apprend que le fleuve Tyras 
fervit de bornes entre la Dace & la Sar-
matie. Sur le bord de ce fleuve , i l y avoit 
une ville de même nom , appellée aupara
vant Ophiufa, félon Pline, /. IV, c. xij, 
ce qui eft: confirmé par le témoignage 
d'Etienne le géographe. (D. J.) 

TYRBÉ , ( Antiq. Greq. ) rvpGn ; fête 
que célébroient les peuples .d'Achaïe en 
l'honneur de Bacchus. Le mot rt//>£w , trou
ble , confufion, indique aflez que l'ordre 
ne régnoit pas beaucoup dans cette fête. 
Potter, archeol. grœc. I. II, ex, 1.1, p. 434. 
(D.J.) 

TYREDIZA , (Géogr. anc.) villede 
Thràce, félon Etienne le gréographe. Héro
dote , /. VII, écrit Tyrodi^a, & la place 
fur la côte des Périnthiens. (D. J.) 

TYRIMNUS , f, m. (Mythol.) divinité 
de Thyatrie, ville de Lydie. I l avoit fon 
temple devant la ville pour la garder ; on 
faifoit des jeux publics en fon honneur, 
mais c'eft tout ce que nous apprend de ce 
dieu une infeription rapportée par M . Spon. 
(D. J.) 

TYRISSA, ( Géogr. anc. ) ville de la 
Macédoine. Ptolomée, /. III, c. xiij, la 
marque dans TEmathie ; le nom moderne 
eft Cereji, félon Mercator. Les peuples font 
appeliés Tyrifxi par Pline, liv. IV, ch. x. 
(D.J.) 

TYRISTASE, ( Géogr. anc. ) Tyriftafis 
ou Tiri/fajîs , ville du Cherfonnefe de 
Thrace, vers la Propontide, au voifinage de 
la ville Crobyle, félon Pline, /. IV, c. ij. 
(D.J.) 

TYRMIDJE, (Géog. anc.) Etienne le 
géographe & Suidas donnent ce nom à une 
partie de la tribu Oéneïde ; & la lifte de 
l'Attique, publiée par M . Spon, en fait 
un bourg de cette même tribu. I l en eft 
fait mention dans une ancienne infeription, 
avec cette différence qu'il y a un e à la 
féconde fyllabe ; auflî ce nom s'écrivoit i l 
de plus d'une manière, puifque Harpo-
cration l'écrit avec un ei. L'infcription dont 
i l vient d'être parié fe trouvoit à Florence 
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chezfe marquis Richardi : voici ce qu'elle 
porte, 

I<r/J\i Xpsrif tirUaal 
2sAey*oî XçKpiélolévictï 
E x i l£f>seî AtoKhiovt 
IOV AlOKMW TVfilé'OT. 

C'eft-à-dire , Ijidi concidenti , obfequent't, 
Seleucus Socratis fdius , votum pofuit , 
fub pontiftee Diode, Dioclis filio Turmedo* 
(D. J.) 

TYROMORPHITE, f. m. (Hift. nat. 
Litholog. ) nom que quelques naturaliftes 
ont donné à une-pierre femblable à du fro
mage pourri. 

TYRONE ou T Y R - O W E N , ( Géogr. 
mod. ) comté d'Irlande , dans la province 
d'Ulfter. Ce comté a Lough-Neagh St 
Armagh à Teft ; Londonderry au nord 8c 
nord- oueft ; Monagham & Fremanagh au 
fud & fud-oueft : on donne à ce comté 
quarante - fept milles de longitude , fur 
trente-trois de large ; c'eft un pays mon
tagneux , i l n'a point de ville qui ait droit 
de tenir un marché public, mais i l en a 
quatre qui envoient leurs députés au parle
ment de Dublin, ce font Straban, Omagh, 
Dungannon , & Agher. (D. J.) 

TYROSIS, en Médecine, eft une coa
gulation de lait caillé dans l'eftomac , en 
forme de fromage. Voye[ COAGULATION ; 
CAILLÉ ; ce mot eft formé du Grec Tvfot, 
cafeus, fromage. Voye{ FROMAGE. 

TYROTARICHUS, (Littérat.) c'étoit 
chez les Romains un mets fort groflier dont 
fè nourrifloient les gens de la campagne , 
& qùi étoit compofé de fromage & de dro
gues falées, Tétymologiel'indique. Cicéron, 
dans fes lettres à Atticus, emploie plufieurs 
fois ce mot pour défigr.er une table frugale. 
Ainfi , Uv. XIV, épi t. xvj, il dit à fon ami : 
" Je vais aujourd'hui fouper frugalement 
» chez Pcetus ». Ipfe autem eo die in Pœti 
nojiri tyrotarichum imminebam. Voye^ 
auflî Epift. xvj , xvij & xx. I. IX, jam. 
(D.J.) 

TYRRHENES, (Géogr.anc.) Tyrrheni.} 
le nom de Tyrrhenes ou de Tyrrhéniens- , 
paroît dans l'origine avoir été celui des 
habitans d'une partie de la Macédoine , 
qui s'étendoit jufqù'au Strymon, & qu'Hé-
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appelle Crejlonie , à caufe de fa capitale 
Crejiona. Infenfiblement il reçut cette ac
ception plus générale , i l devint fynonyme 
du nom Pélafge ; Thucydide les confon-
doit enfemble , & quelques vers de So
phocle cités par Denis d'Halicarnafle, nous 
donnent lieu de penfer que cette confufion 
étoit ordinaire chez les Athéniens. Des 
Pélafges de la Grèce il paffa bien-tôt à ceux 
d'Italie, c'eft-à-dire , aux peuples d'origine 
Grecque , plus anciens que les colonies hel
léniques ; on les nommoit tantôt Italiotes, 
tantôt Tyrrhenes , & c'eft ce qu'on peut 
remarquer dans Denis d'Halicarnafle , qui 
voulant prouver aux Grecs que les Romains 
n'étoient point barbares , attribue fans 
réferve aux Pélafges d'Italie tout ce que les 
anciens ont débité fur ceux de la Grèce. 
Par une fuite de ce fyftême , qui le jette 
quelquefois dans de faufles interprétations, 
îî a changé le nom de Crefiona en celui de 
Certona , & confond les Thyrrhenes de la 
Creftonie avec ceux de la Tofcane, malgré 
la précaution qu'Hérodote avoit eue de 
défigner ces derniers par leur voifinage avec 
l'Ombrie. 

Cette erreur de Denis d'Halicarnafle a 
fait illufion à tous les critiques, & produit 
de faux fyftêmes fur l'origine des Tofcans. 
Comme par une fuite de la première mé-
prife on avoit donné le nom de Tyrrhéniens 
à tous les Pélafges répandus en Italie, & 
qu'il fe trouvoit fur les côtes de Tofcane 
plufieurs de ces cités Pélafgiques , entre 
autres celle des Agylliens, très-connue des 
Grecs; les Grecs peu à peu s'accoutumèrent 
à défigner tous les Tofcans fous le même 
nom. Ils les regardèrent comme des Tyr
rhéniens , & par conféquent comme des 
Pélafges ; parce que ne les connoilfant pas 
eux-mêmes, i l étoit naturel qu'ils les con-
fondiflènt avec des peuples enclavés dans 
leur territoire, & qui ne ceflbient d'entre
tenir quelque relation avec la Grèce. Mais 
ni les Tofcans, ni même les Romains n'ont 
jamais connu ces dénominations : fi quelques 
Poètes Latins s'en fervent, ce n'eft que pour 
imiter les Grecs, & par la même licence 
qui rend les termes à'Aufonie & à'Hefpérie 
communs dans nos poètes François, 

Les Agylliens font fouvent appeliés 
"Tyrrhenes par les écrivains Grecs. Hérodote 
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leur donne indifféremment ces deux noiris,' 
Pindare en parlant des pirates qui trou-
bloient le commerce de l'Italie & de la 
Sicile , défigne aufli fous ce nom de Tyr
rhenes les Agylliens qu'il aflbcie aux Car
thaginois L'auteur des hymnes attribués à 
Homère dit la même chofe, & Thucydide 
parle du fecours qu'ils envoyèrent aux 
Athéniens dans la guerre de Sicile, la dix-
neuvieme année de celle du Péloponnefe , 
un peu avant la ruine de Veïes par les Ro
mains. (D. J.) 

TYRRMENICA STAGNA, (Géogr. 
anc. ) on trouve ce nom fur une ancienne 
infeription , & on croit qu'il eft queftion 
de la partie de la mer Méditerranée r vers 
l'embouchure de l'Ebre. Aufone, ad Paulin. 
epijî. xxiij, appuie ce fentiment, car i l donne 
à la ville de Tarragone le furnom de Tyrrhe-
nica : 

Tyrrhenica propter 
Tarraco &• ojlriferofuper addita Bar ci no ponto. 
(D.J.) 

TYRUS, ( Géogr. anc. ) ifle que Strabon, 
liv. VI, pag. yy6, met dans le golfe Per-
fique. Euftathe & Etienne le géographe 
connoiflent cette ifle , & le dernier dit 
qu'Artémidore la nomme Tylos. Plutarque 
fait mention dans plufieurs endroits d'une 
ifle nommée Tylus, & qu'il place dans la 
mer Rouge , qui s'étendoit jufque dans 
le golfe Perfique ; de cette façon Tyrus, 
Tylus , ou Tylos font la même ifle. 

Tyrus eft encore le nom d'une ifle fur 
la côte de la Syrie, tout près du continent, 
félon Ptolomée , /. V, c. xv, 

Etienne le géographe met une ville nom
mée Tyrus dans la Laconie , une autre 
dans la Lydie, & une troifieme dans la 
Pifidie. (D. J.) 

TYSHAS, f. m. (Calend. éthyop. ) c'eft 
chez les Ethyopiens le quatrième mois de 
l'année ; il commence le 17 novembre de 
l'année Julienne. (D. J.) 

TYSON, GLANDE DE , ( Anat. ) Tyfon, 
membre de la fociété royale d'Angleterre, 
médecin de l'hôpital de Bethléem, & pro-
feffeur d'anatomic, a publié & nous a laifle 
différens petits traités ; i l y a des glandes 
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auxquelles on a donné fon nom. Voye[ 
GLANDE. 

TYSTED, ( Géogr. mod. ) petite ville de 
Danemarck , dans le Nord-Jutland, au 
diocefe d'Atborg, dans le Hundborg, à 
trois lieues de la mer, fur le bord de Lym-
fiord. (D. J.) 

T Z 

TZANATL, f. m. (Hift. nat. Ornitk.) 
nom d'un oifeau d'Amérique décrit par le 
pere Nieremberg. I l dit que cet oifeau eft 
couvert de grandes & belles plumes d'un 
vert admirable, & auffi luftré que dans 
le paon ; le deflus de fes ailes eft noir , le 
deflbus eft d'un vert opaque ; fa tête eft 
ornée d'une très belle crête ; fon gofier & 
fa^gorge font d'un rouge écarlate; les greffes 
plumes des ailes font fort longues, & bril
lantes par Tagréable variété de leurs couleurs. 
Les Indiens emploient ces groffes plumes à 
décorer les ftatues de leurs dieux. Ray, 
Ornithol. pag. 303. 

TZANGM, (Littérat.) nom donné 
par les anciens à des fouliers faits en forme 
d'aigle , enrichis de pierres précieufes , 
& deftinés à l'ufage des feuls empereurs. 
(D.J.) 

TZANIENS, (Géogr. anc.) T^ani, 
peuples voifins de l'Arménie. Procop. 
eedif. L HI\, c. vj, dit que ces peuples étoient 
autrefois indépendans, qu'ils menoient une 
vie farouche, & adoroient des animaux. 
Ils habitoient dans des montagnes, voloient 
au lieu de travailler, & n'étoient point 
accoutumés à l'agriculture. I l ne faut pas 
s'en étonner, leur terroir étoit ftérile , 
toujours couvert de neige , & comme con. 
damné à un hiver éternel. ( D: J.) 

TZANPAU , f. m. ( Hift. nat. Ornithol ) 
nom d'un oifeau d'Amérique , que les 
Efpagnols tiennent en cage à caule de la 
beauté de fon chant -, i l eft de la grofleur 
d'un étourneau ; fa poitrine & fon ventre 
font diaprés de blanc, de noir, & de gris ; 
fon dos eft bigarré de blanc , de noir, & 
de brun. Ray, Ornithologie. (D. J.) 

T Z A U L E , f. m. (Hift. du bas empire.) 
nom d'office à la cour des empereurs de 
Conftantinople. Le grand tçaule étoit Tof-

T Z E 495 
ficîer que l'on appelloit auparavant le grand 
courier , le premier courier, parce qu'il 
portoit les ordres de l'empereur dans les 
provinces , & rempliflbit alors quelque
fois la charge de commiflaire impérial. 
(D. J.) 

TZCHALATZKI LES , & LES T Z U -
K T Z C H I , ( Géogr. mod. ) nom de deux 
peuples barbares & alliés qui habitent la 
Sibérie , à la pointe du nord-eft de l'Afie , 
& vers le cap Suétoi-Nos , ils font les plus 
féroces de tout le nord de l'Afie. (D. J.) 

TZCHOPPAU , ou ZSCHOPPA , 
( Géogr. mod. ) petite ville d'Allemagne , 
dans la Mifnie , fur la rivière de même 
nom , proche d'Anneberg, dans une con
trée fertile. (D. J.) 

TZÉLAFÉE , ( Calendr. perf. ) tit ou 
époque des Perfans ; elle commença le 
14* jour de l'année 1079 , & fut fubftituée 
par l'ordre d'Alba-Artalan , Sarrafin , roi 
de Perfe, à l'ère de Jezdégerdique, dont 
ce peuple s'étoit fervi depuis l'an 632, que 
commença le règne d'Ifdégerde I I I , le 
dernier de fes rois de la race des Saflanides. 
Le mot de tiélafée fignifioit ère augufte ; 
mais aujourd'hui cette époque ne fubfifte 
plus , & les Perfans fe fervent du calendrier 
Arabe. (D.J.) 

TZELTZELIM , ( Mufiq. inftr. des Héb) 
C'étoient des efpeces de cymbales. .Les 
Hébreux en avoient de deux fortes. 

( i°. Les triltrele fchamaa , ou cimbales. 
fonores. 

2 0. Les triltrele theruah, ou cymbales des 
jubilations. 

Les cymbales fonores étoient deux inf
trumens d'airain, qui, frappés l'un contre 
l'autre , rendoient un fon , & ceci ne me 
paroît autre chofe que les cymbales des-
Grecs. 

Les cymbales des jubilations étoient des. 
tables de métal, dont le fon reflembloit à 
celui de la trompette ou chafietreroth.. 
Voye[ CHATZOTZEROTH, (Luth.) 

Ces deux defcriptions font tirées de-
Bartolloccius , Biblioth; magn. Rabbin „ 
tome n, qui lui-même les a prifes du rabbim 
David Kimchi. (F*D. C.) 

TZENOGAR , ou TZORNOGAR „ 
( Géogr., mod. ) petite ville de l'empire 
Ruffien , dans le royaume d'Aftracan , à 
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trois werftes de la ville d'Aftracan , à la 
droite du Wolga , fur une montagne. Elle 
fut bâtie en 1617 , & on y tient garnifon , 
pour s'oppofer aux courfes des Tartares. 
(D.J.) 

T Z E R K A LA, ou T Z I R C H O , ( Géogr. 
mod. ) rivière de Tempire Rufl îen en Jugo-
rie ; elle prend fa fource d'un lac voilîn de 
Piavoni k a , reçoit la Norbiga , & enfuite 
la Szilma , dans laquelle elle fe perd pour 
aller groflir la Petzora. (D.J.) 

T Z E T L A N , ISLE DE, (Géogr. mod.) 
petite i f l ; de la mer Cafpienne, à huit lieues 
de Terki . Cef t une ifle ftérile pour la plus 
grande partie, marécageufe, & feulement 
couvertede coquilles fur le rivage. Lat. 43,5. 
{D.J.) 

T Z I C A T L I N , f. m. ( Ophioîogie. ) 
nom d'un très-beau ferpent de l 'Amérique 
méridionale ; félon le récit du pere Nierem-
berg , /. i l , c. vij, i l eft long de neuf à dix 
pouces, gros comme le petit doig t , mar
queté alternativement de bandes rouges 
& blanches qui fe croifent ; ce ferpent ne 
fait de de mal à perfonne ; fon nom fignifié 
le ferpent des fourmis , parce qu'il vit avec 
les fourmis, & peut-être en v i t - i l . (D. J.) 

T Z I N I T Z I A N , f. m. ( Hift. nat. 
Ornithol.) nom d'un oifeau d 'Amér ique , 
fuperbe par la variété & la richefle de fes 
couleurs. I l eft de la grofleur d'un petit 
pigeon , dont i l a la tête & le cou ; fon 
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bec eft cour t , crochu, & d'une coules* 
pâle ; fa gorge & une partie du ventre , 
font rouges ; mais le bas du dos près de k 
queue, étale un mélange éclatant d'un beau 
bleu d'azur, & d'un blanc de latin ; k queue 
eft verte en deflus, & noire en deflbus; fes 
ailes font nuées de noir & de blanc ; fes 
épaules font d'un vert admirable ; fes jambes 
& fes pieds font gris. Cet oifeau eft fort 
commun fur les bords de la mer du Sud ; 
i l vit de végétaux, ne chante jamais; mais 
fa beauté fait qu'on veut en avoir en cage : 
les Indiens fe fervent de les plumes à diverfes 
fortes d'ouvrages, dont ils fe parent. Ray, 
Ornithol. (D.J.) 

T Z T A C T Z O N , f. m . ( Hift. nat. 
Ornithologie. ) nom d'une efpece de canard 
d 'Amérique , remarquable par k beau mé
lange des couleurs de fà t ê t e , qui offre' 
aux yeux le pourpre, le bleu , le vert , & 
le blanc d'un luftre de fatin ; fon corps 
eft peint de blanc , de noir , & de gris ; fes 
jambes font rouges ; les pieds font plutôt 
faits pour nager que pour marcher ; auffi 
fe trouve-t-il communément fur les lacs du. 
Méxique. (D. J.) 

TZURULUM, ou ZURULUM, 
( Géogr. anc. ) ville , ou p l u t ô t , comme 
dit Zonare, château de Thrace, à moitié 
chemin, entre Conftantinople & Andrino 
pie ; ks favans croient que le nom moderne 
ç&Ziorlo, QU Zorli. (D. J.) 
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U Subft. mafc. ( Grrfw». } c'eft la ving
tième lettre de l'alphabet latin ; elle avoit 
:hez lesiRomains deux différentes fignrfU 
rations , & étoit quelquefois voyelle, & 
quelquefois conforme. 

I . Lalettre U étoit voyelle , & alors 
tlle repréfentoit le fon ou , tel que nous 
e faifons entendre dans fou., loup , nous , 
vous, qui eft un fon fimple , & qui, dans 
notre alphabet devroit avoir un caractère 
propre , plutôt que d'être repréfenté par 
la fauflè diphtongue ott. 

De-là vient que nous avons changé 
en ou la voyelle u de plufîèurs mots que 
trous avons empruntés des Latins, peignant 
a la françoife la prononciation latine que 
nous avons confervée : four à , de fur dus, 
•court, de curtus; couteau , deculter; four, 
de furn us ; doux , de dulcis'; bouche, de 
bucca;fous, & anciennement foub, de fub , 
genêt, de genu ; bouillir, & anciennement 
boullir , de bullîre~,êic. 

I L La même lettre étoit encore con
forme chez les Latins, & elle repréfentoit 
l'articulation ftmilabiale foible, dont la 
forte eft F ; le digamma J , que l'empe^ 
reur Claude voulut introduire dans l'alpha
bet romain , pour être le figne non équi
voque de cette articulation, eft une preuve 
de l'analogie qu'il y avoit entre celle là & 
celle qui eft repréfentée par F- ( Voy. L ) 
Une autre preuve que cette articulation eft 
en effet de l'ordre des labiales , c'eft que 
l'on trouve quelquefois V pour B ;*velli 
pour belli ; Danuvius , pour Danubius. 

En prenant l'alphabet latin , nos pères 
n'y trouvèrent que la lettre U pour voyelle 
& pour confonne ; & cette équivoque a 
fubfifte long-tems dans notre écriture ; 
la révolution qui a amené la diftinâion 
entre la voyelle V ou u , & la confonne 
ffou v , eft fi peu ancienne , que.nos dic
tionnaires mettent encore enfemble les 
tnots qui commencent par U & par V, 
ou dont la différence commence par l'une 
de ces deux lettres ; ainfi l'on trouve de 
= Tome XXXIV. 

U 

fuite dans nos vocabulaires , utilité', vue , 
uvée , vide , ou bien augment avant le 
mot avide ; celui-ci avant dulique ; auli-
que avant le mot avocat-, &c. C'eft un refte 
dabus dont je me fuis déjà plaint en parlant 
de la lettre /, & contre lequel je me dé
clare i c i , autant qu'il eft poffible , en t r a i 
tant féparément de la voyelle 17, & delà 
confonne V. 

* t 7 , f. m. c'eft la vingt-unième lettre de 
ï l'alphabet françois, & la cinquième voyelle. 
La valeur propre de ce caractère eft de re-
préfenter cé fonLourd & confiant qui exi-

| ge le rapprochement des lèvres & leur pro-
jecfi&n en-dehors, & que les Grecs appel-
Ioient uffilon. 

Communément nous ne repréfentons et* 
françois Je fon a que par cette voyelle , 
excepté dans quelques mots , comme j'àî 
eu , tu eus , que vous eujjîez,, ils «arent t 

£«ftache; heureux fe prononçoît hurêux , 
i l n'y a pas long - tems , puifque l'abbe 
Régnier & le pere Buffier le difent expref-
fément dans leurs grammaires françoifes ; 
& le dictionnaire de l'académie françoife 
l'a indiqué de même dans fes premières 
éditions : l'ufage préfent eft de prononcée 
le même fon dans les deux fyllabes heu
reux. 

Nous employons quelquefois a fans le 
prononcer après les confonnes c & g y 
quand nous voulons leur donner une valeur 
gutturale ; comme dans cueuillir, que 
pjufieurs écrivent cueillir, & que tout le 
monde prononce keutllir figue , prodigue., 
qui fe prononcent bien autrement que fige y 

prodige, par la feule raifon de l'a, qui du 
refte eft abfolument muet. 

I I eft auffi prefque toujours muet aptes la 
lettre q; comme dans qualité', querellef% 
marqué, marquis , quolibet, queue , &c. 
que l'on prononce kélité', kerelle , mark?', 
ntJ.rk}s , koibei, kueue. 

Dans quelques mots qui nous viennent 
du latin , « eft le figne du fon que nous 
repréfentons ailleurs par eu ; comme dans 

R r r 
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tqUAifur , aquatique , quadrature , qua-
Cragéfime , que l'on prononce ékpuatem , 
akouatiks , ko)tadrature , kouadragéfime , 
conformément à la prononciation que nous 
donnons aux mots latins cequator , jtqua, 
quadrum , quadragefimus. Cependant lorf
que la voyelle i vient après qu , Vu re
prend fa valeur naturelle dans les mots 
de pareille origine , & nous difons, par 
exemple, Muinkouagéfime pour quinquagé-
fime, de même que nous difons kuinkpua-
gefimus pour qkhiquagefnnus. \ 

La lettre a efl encore muette dans vuide 
& fes compofés, où l'on prononce vide : 
hors ces mors, elle fait diphtongue avec Vi 
qui fu i t , comme dans lui, cuit, muid, &c. 

V, f. m. c'eft la vingt-deuxième let
tre , & l'a dix feptieme confonne de no
tre alphabet. Elle repréfente , comme je 
Pai déjà di t , l'articulation femilabiale foi
ble, dont la force eft F ; [voyez, F.) & de
là vient qu'elles fe prennent aifément l'une 
pour i'autre : neuf devant un nom qui 
commence par une voyelle r fe prononce 
neuv , & l'on dit neuv hommes , neuv ar
ticles , pour neuf hommes , neuf articles : 
les adjectifs terminés par / , changent/ 
en w,pour le féminin ; bref, m. brève, f. 
vif , m. vive, f. veuf, m. veuve ,,f. 

Déjà avertis par la Grammaire générale 
de P. R. de nommer les confonnes par 
l'e muet, nos peres'n'en ont rien fait à 
l'égard de celle-ci quand l'ufage s'en in-
trbduifit ; & on l'appelle plus cômmuné 
ment vé, q u è w . 

I l paroît que c'étoit le principal carac
tère ancien pour représenter la voyelle & 
la confonne. I l fervoit à la numération 
romaine , où V, vaut cinq ; IV. vaut cinq 
moins un, ou quatre; V I , VII, VlII, 
valent cinq plus un , pfus deux, plus trois , 
ou fix , fept, huit : V— 5000. 

Célles de nos monnoies qui portent la 
lettre fimple, ont été frappées à Troyes: 
celles qui font marquées du double W , 
viennent de Lille. ( B. E. R. M. ) 

• V , en Mufique. Cette lettre majufcule 
fert à indiquer les parties de violons ; & 
quand elle eft double V V , elle marque 
que le premier & le fécond deffus de fym-
phonie font à l'unifion. [S) . 
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V , dans le' commerce. Cette lettre/m-.. 

vie d'un petit 0 & ainfi figurée V 0 , figni
fié verfo. Cette mérhe voyelle-ou fimple 
V ou W double barré par le haut, com
me dans ces caractères V ou W , Ggnjjfi-
fie écu ou écus de foixante fols ou trois liT 

vres tournois, Dicl. de commerce^, Voyez, 
A B R É V I A T I O N . 

V , v , v , ( Ecriture. ) ces"troîs> v dans 
leur figure font compofés d'une ligné mix
te , & de la 5 y 6, 7 & 8 pa r t i ëdVl l s 
feforment du mouvement mixte des doigte 
& du poignet. : 

TJ, u , a , quant à leur'figure, fôfjt 
deux i fans;point liés enfemble; ils-lfè, 
forment du mouvement mixte des doigti 
& du poignet dans îçurs parties inférieures 
& du fimple mouvement des doigts dans 
leurs premières parties. ; f j

 1 , 
§ V , (^Mufiq.) Cette lettre, fuivie 

d'une S , ainfi V. S. & mife au bas d'une 
page de mufique , fignifié volti fubito, en 
François tournez, vite. ( F. D. C.-jVJ 

V A , {.m. (Jeu.) abréviàtjprjdevade r 

ainfi on dit fept & le va , pour le vafay 
ou la première mife & fept fois autant; 

V A HORS D E J O U R , ou V A A D I E U , 
( jurifprudcr.ee. ) en Angleterre) font les 
termes dans lefquels les juges prononcent. 
ce que nous appelions ici un bfiisde'cour^. 
Voyez, HORS D E GoUR. 

VA A L I , f. m. ( Hifl. mod. ) ce font 
des princes fortis des maifons royales , 
dont les rois de Perfe ont conquis fes 
états. Ils font demeurés vice-rois , gou
verneurs , ou rois tributaires des états de 
leurs ancêtres. 

V A A T R I M O N , f. m. ( Hifl, natur. 
Botan.) efpece de citron de l'île de Ma
dagafcar , qui vient de. la groffeur de j * . , ; 

tête d'un e n f a n t & dont l'écorce confite; 
dans le fucre eft un manger excellent; 

V A B A R , ( Géogr. anc. ) ville de la 
Mauritanie céfarienfe , félon Ptolôméé* 
/. IV. c. ij. Caftald dit que c'eft aujour
d'hui Bifineo. ( D, J. ) 

VABRES , (Géog. mod.) en latin du 
moyen âge , Vabrinum, & vabrenfe caf-
trum ; elle a dans nos géographes le titre 
de petite ville de France , dans le Rouer-
gue , à 10 lieues de Rhodes, â u d'Al-
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by , & au confluent de deux petites r i 
vières qui fe jettent un peu plus bas dans 
le Tarn. Elle doit" fon Origine à une ab
baye de bénédictins, fondée par Rai-
mond I , comte de Touloufe , & elle fut 
érigée en 1317 , par le pape Jean X X I I , 
en évêché aujourd'hui furFragant d'Alby. 
Cet évêché vaut environ vingt mille l i 
vres de revenu, & n'a que foixante & 
neuf paroiffes ; mais Vabres ne doit qu'au 
fiege épifcopal le nom de ville , car ce 
ee n'eft qu'un vrai village dépeuplé. Long. 
20. 30. lat. 41. Ç3. (D.J.) 

VACANCE, f. f. (Gram. & Jurifpr. ) 
eft l 'état d'une chofe. qui n'eft point rem
plie ou occupée. 

hzv/canpe du fiege d'un prélat, ou 
d'un juge , bu d'un office en général , c'eft 
lorfque perfonne n'eft pourvu dû bénéfi
ce , office ou autre place. ' , 

On entend quelquefois par vacance le 
cas qui a fait vaquer l'office* ou ;feî béné
fice , comme la vacance par rnort% Voyez, 
les articles ci-après. 
" VACANCE PAR* APOSTASIE. Voyez, 

APOSTAT , A P O S T A S I E , R E L I G I E U X . 
VACANCE fe prend auffi quelquefois 

pour là ceffation de certains exercices, 
comme dans les collèges, les -vacances 
données'aux profêffeurs & étudians, les 
vacances que prennent les chanoines félon 
les ftafuts de leur chapitre. ( A ) 

VACANCE PAR DÉMISSION. Voyez, 
DÉMISSION. 

VACANCE PAR DÉVOLUT. Voy. D É -
YOLUT. \ 

VACANCE PAR INCAPACITÉ. Voyez, 
INCAPACITÉ. 

• VACANCE PAR INCOMPATIBILITÉ. 
Voyez. BÉNÉFICE & INCOMPATIBI
L I T É . ' : *>; 

VACANCE PAR INTRUSION. Voyez, 
INTRUSION; y 

VACANCE PAR IRRÉGULARITÉ. Voy. 
IRRÉGULARITÉ. 

VACANCE PAR MORTM per ob'-tum, 
eft la vacance d'un office ou d'un bénéfi--
ce i par le décès du titulaire. 

V A C A N C E , PAR PERMUTATION. 
Voyez, PERMUTATION. 

VACANCE PAR. RÉSIGNATION. Voy,, 
R J S I G N A T I Q N , BÉNÉFICE, OFFIÇE,* 
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VACANCE PAR SIMONIE. Voyez, S I 

MONIE. 
VACANCE in curiâ , on fous- entend 

i romanà , c'eft la vacance d'un bénéfice , 
dont le titulaire meurt dans le lieu où le 
pape tient fa cour, ou à deux journées 
aux environs ; les papes fe font réfervés 
la collation de ces bénéfices Voyez BÉ-: 
NÉFICES VACANS in curiâ. 

V A C A N C E S , ( Jurisprudence. ) 
Voyez, VACATIONS. I l ne faut pas con~ 
fondre çes deux mots. Les avocats vont 
à la campagne pendant les vacations ; les 
écoliers perdent leur tems pendant les va
cances. 

V A C A N T , adj. ( Gram. & Jurifpr. > 
fe dit de çe qui n'eft point rempli ou oc
cupé. 

Le faint fiege eft vacant, Iorfqu'il n'y 
a point de pape ; on dit de même que le 
fiege épifçopal ou abbatial eft .vacant , 
Iorfqu'il n'y a point d'évêque ou d'abbé. 

La chancellerie eft vacante Iorfqu'il n'y 
a point, de chancelier ; en général un of
fice eft vacant lorfque perfonne n'en eft 
pourvu. 

Un bien vacant, eft celui qui n'eft 00-; 
çupé par perfonne, 

Une fuccefrion vacante, eft celle qui 
eft abandonnée , & pour laquelle i l ne fe 
préfente *point d'héritier. Voyez, BIEN , 
CHANCELLERIE , H É R I T I E R , O F F I 
CE , SIÈGE ,' SUCCESSION. (A) 

VACANT le , ( Hift. de Malte.) on ap
pelle le vacant dans l'ordre de Malte , 
le revenu entier de chaque commanderie 
après la mort du commandeur, c'eft-à-
dire l'année qui fuit le mortuaire. Le va
cant appartient au tréfor de l'ordre. Le* 
commandeur nommé à la commandène , 
eft obligé de l'y faire tenir. 

V A C A R M E , T U M U L T E , f. mafc. 
{Synon, ); vacarme emporte par fa valeur 
l'idée d'un plus grand bruit , & tumulte 
celle d'un plus grand défordre. 

Une feule perfonne fait quelquefois du 
vacarme ; mais le tumulte fuppofe toujours 
qu'il y a un grand nombre de gens. 

Les maifons de débauche font fujettes 
aux vacarmes. I I arrive fouvent du tumulte 
dans les villes irai policées. 

Vacarme ne fo dit qu'au propre ; tumulte 
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fe dit au figuré du trouble & de l'agitation 
de l'ame. C'eft pour cela qu'on rient mal 
une réfolution qu'on a prife dans le tumulte 
des pallions. {D. J.) 
VACATION, f. f. (Gram. & Jurif-

prud. ) eft lorfqu'une chofe vient à va
quer, comme quand i l arrive vacation d'un 
bénéfice , ou office par le décès du t i t u 
laire. Voyez, VACANCE, 

Vacations • au pluriel fe prend pour le 
tems où une jurifdi&ion vaque , c'eft-à-
dire , où la juftice n'y eft point exercée ; 
i l y a dans le cours de l'année différens 
jours auxquels les tribunaux vaquent ; 
mais on n'entend d'ordinaire par les va
cations ou vacances qu'un certain efpace 
de tems qui eft donné aux officiers pendant 
l'automne pour vaquer à leurs affaires ru
rales ; i l y a des tribunaux dont le tems 
des vacations eft réglé autrement ; quel
ques-uns ont deux différentes vacances dans 
l'année. Voyez, VACANCES, 

Vacation dans un fens tout oppofé , fe 
prend pour l'aâion de vaquer à quelque 
chofe, c'eft-à-dice , de s'y employer, de 
s'en occuper. 
On appelle première, féconde , ou au

tre vacation d'un inventaire ou d'un pro
cès-verbal , les différentes féançes où l'on a 
travaillé à ces ades. Voyez, INVENTAI
RES , PROCÈS - VERBAL, SÉANÇE, 
JOURNÉE. 
On entend quelquefois par vacation le 

- droit qui eft dû à un officier pour avoir 
vaqué à quelque chofe. Les juges ont des 
épices & vacations. Les, vacations font 
pour ceux qui ont vu le procès de grand 
ou de petit commilfaire , au lieu que les 
épices font pour ceux qui ont affilié au 
jugement. 
L'écu de vacation eft ce que l'on paie 

à chaque commiffaire pour une vacation. 
Vivez, ECU QUART. (A) 
VACATION , ( Antiq. rom. \fufpenfion 

des affaires au barreau. I l y avoit de deux 
fortes de vacations chez les Romains , 
l'ordinaire & l'extraordinaire. L'ordinaire 
avoit lieu un certain nombre de jours de 
l'année , qui étoient connus de 'tout le 
monde. L'extraordinaire n'arrivoit que 
quand , dans des tems de tumultes & de 
guerres civiles, le fénat ûatuoit que tou-
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tes les affaires ceflàffent, & qu'on ne wni 
dît point la juftice, jufqu'à ce que la tran
quillité fût rétablie. C'eft ainfi que le fénat 
l'ordonna , Iorfqu'il apprit que Céfar étoit 
entré avec fon. armée en Italie. Cette fuf
penfion des affaires s'appelloit rtrum pn-
latto ou judictorum indictio, & c'eft t e 
qu'on ne pratiquoit que dans les grandes. 
extrémités. ( D. J.) 

VACCA, ( Geog. anc. ) ville de la Nu
midie , l'entrepôt des états de Jugurthk j 
mais cetté ville ne fut heureufe ni dans 
fon zele pour fon prince , puifque ce zele 
la fit périr fous Méfellus , ni dans fon in
fi délité pour fon r o i , car ayant, voulu fo 
donner à Céfar, dans le tems qu'il faifoit 
la guerre en Afrique , Juba qui en fut 
averti s'en rendit maître , & la ruina de 
fond en comble. (D. J. ) 

VA. CCA OU VAGI A , ( Géogr. anc.} 
fleuve de la Lufitanie x félon. Pline, (/. 
IV. c. xxj. c'eft aujourd'hui- le Vouga , 
qui fe jette dans l'Océan près d'Aveiro.' 

VACCA , ite, ( Géogr. mod.] ou lie 
Buccina ; île de la M é iiterranée , fur la 
côte méridionale de la Sardaigne , à deux 
milles , & vis-à-vis de la pointe Béta, en 
tirant vers le nord oriental de l'île Toro. 
(D.J.) 

VACCMI, ( Géogr. anc. ) peuple, dft 
l'Efpagne tarragonoife, que Tite-Live mec 
au nombre de ceux que L. Lucullus & Ch 
Marcellus fujuguerent. 
VACERRES, f. m.plur. ( Hift. ie* 

Gaulois. ) nom d'une des claffes de drui
des. Les vacerres étoient les prêtres» 
comme les eubages étoient les augures % 

les bardes les poètes , les chantres les fer 
ronides , les juges , les théologiens & pro-
feffeurs de la religion. ( D. J. ) 
VACHE, fof. (Hift. natur. y vacca t 

1 c'eft la femelle d'un taureau. Voyez, TAU
REAU. 
VACHE , ( Diète & Mat. méd. > i l n'£ 

a que les payfans & les gens du peuple qui 
mangent la chair de la vache au lieu de 
celle du bœuf: la première eft commune» 
ment plus dure, plus maigre , & P*P 
conféquent plus feche ; cependant les bou
chers en vendent quelquefois pour du 
bœuf, même à Paris ; & comme ils ept 
foin de choifir des vaçbu jeunes & gtafr 
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l'es , peu de perfonnes s'apperçoîvent de la 
fraude qui dès-lors devient indifférente. 
Voyez, BŒUF. ^ 

La vache efl proprement un objet mé-
decinal en ce qu'elle fournit un aliment 
médicamenteux qui tient un rang di f t i n 
gue parmi les fecours médecinaux ; fa
voir , fon l a i t , qui a auffi mérité à ce t i 
t r e un article particulier. Voyez, LAIT , 
Chymie, Biete & Mat. méd. Seconde
ment, par un remède alfez bifârre qu'on 
retire de fa fiente en la diftillant au bain-
marie , & qui eft connu fous le nom d'eau 
de mille fleurs , qui paffe dans l'ufage i n 
térieur pour un anti-pleurétique excellent, 
& pour un bon diurétique, & même ii-
tontriptique, & dans l'ufage extérieur 
pour un excellent cofmétique : au refte, 
c'eft-là un remède fort propre & fort élé
gant en comparaifon du fuc même de la 
fiente de vache récente , que les payfans 
avalent dans quelques contrées pour fe 
guérir des fièvres , & qu'EttmuIler re
commande non-feulement pour cet ufa
ge , mais même contre la pleuréfie ; ap
pliquée extérieruement en guife de cata-
plafiné , elle parlé pour-un très-bon re
mède contre les brûlures , contre les dou
leurs des membres, les tumeurs œdéma-
teufes , & c . .} 

L'urine "de vache récente & fournie 
fur-tout par une vache noire , a été aufli 
un remède interne contre l'hydropifie, la 
goutte & la paralyfie, qui a été connue 
auffi fous le nom d'eau de mille fleurs ; 
Jean Becler obferve dans f» continuation 
de la cynofure d'Herman , que la manie 
pour ce remède ridicule qu'il avoit vu très-
en vogue dans fon pays , ne dura pas long-
tems , parce que ce remède purgeoit juf
qù'au fàng, & abattoit confidérablement 
les forces |ce que la plûpart des fujets ne 
pouvofentiupporter. (b ) 
V.ACHE ROUSSE , ( Critiq.facrée. ) la 

vache roujfe , ou la genifle touffe, étoit 
la Victime d'expiation pour les impuretés 
que les Juifs cootradoient par la préfence 
ou l'abouchement d'un mort. On prenoit 
nne^geniffe f ans défaut , & qui n'avoit 
point porté le joug; ,On la livroit au 
grand-prêtre, qui Pimmoloit hors du camp 
çn préfence de tout le peuple. I l trempoit 
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fon doigt dans le fang de l'animal, & en 
faifoit fept fois l'afperfion contre le devant 
du tabernacle ; enfuite on brûloit la ge-
niffe toute entière. Le grand-prê*e j e t -
toit dans le feu du bois de cèdre, de 
rhyffope , & de l'écarlate teinte deux 
fois. Un homme recueilloit les cendres de 
la geniffe, & les portoit dans un lieu 
pur hors du camp ; enfuite on les met
toi t en réferve pour l'affemblée des enfans 
d'Ifraël , afin qu'ils en fiffent de l'eau 
d'expiation pour fe purifier des impuretés 
légales : tout cela fut ordonné par Moï
fe , & eft détaillé dans le livre des nom
bres , xix, verf. 2, 6 & g. 

I l n'y avoit que le grand-prêtrè qui eue 
- d r o i t d'offrir le facrifice de la vache rouf-
fe ; mais tout Ifraélite, pourvu qu'il fut 
pur , pouvoit faire les afperfions de la 
cendre mêlée avec de l'eau, parce qu'il 
auroit été trop incommode de venir au 
temple , pour expier une impureté que la 
mort des proches pouvoit rendre très-
fréquente. ( D . J. ) 
VACHE , ( Corroyeur. ) de tous les 

animaux qui font fur la terre, i l n'y en 
a guère dont les hommes tirent plus d'u
tilité que de la vache ; car indépendam
ment des veaux qu'elle produit, fa chair , 
fon l a i t , fes cornes , fes os , fa graille > 
fon poil & fa peau , font d'ufage foie 
pour la nourriture de l'homme, foit pour 
le eommerce. 

Les peaux de vache qu'on appelle cuirs 
fe vendent en p o i l , vertes, falées ou fe
ches, & fans poil , tannées, paffées en 
coudrement ou en croûtes , corroyées 
ou apprêtées de diverfes façons qu'on 
trouvera expliquées dans les articles CUIR 
PEAU , TANNER & CORROYEUR. * 

Lefong poil de la queue des vaches 
fournit aux felliers une partie du crin qu'ils 
emploient, & le poil court dont toute la 
peau de la vache eft couverte, fert â rem-
bourerles felles de chevaux, les bâts des^ 
mulets , & e . 
VACHE DURE , (Corroyerie.) c'eft une 

peau de vache où le corroyeur n'a mis du 
fu i f que du côté de la fleur , & n'a mis n i 
f u i f , n i huile, du côté de la chair. 
^VACHE \DE RUSSIE , ( Corroyerie. ) 

forte de c u i r , ou peau de vache qui vient 
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toute aprétée de JMofcovie, ou elle fe pré
pare d'une manière toute particulière , qui 
n'eft* guère coanue que de ceux qui s'en 
mêlera: dans le pays. Savary. 

V ™ H E E N G R A I N , ( Tctnnérie. ) peau 
ou cuir de vache, dont la fuperficie eft 
devenue grenue par les différens apprêts 
qu'on lui a donnés 3 & dont on fait les 
empeignes des fouliers. ( D. J. ) 

V A C H E D E S E L , ( Saline.) on appelle 
vache de fel en Poitou , ces monceaux de 
plufieurs milliers de muids de f e l q u ' o n 
eJeve en forme de meule de foin , pour 
achever de le fécher , en attendant la 
vente. 

V A C H E S , terme d'Imprimerie ; ce font 
les cordes qui tiennent au berceau & au 
train de derrière d'une preffe : elles a f f û 
tent l'endroit jufqu'où doit aller le coffre 
fur le derrière , & empêchent qu'il ne re
cule plus qu'il ne faut. 

T V A C H E A R T I F I C I E L L E , ( chaffe. ) 
c'eft la toile faite en forme de vache, dont, 
on fe fert pour approcher les canards, & 
dont fe fervent auffi ceux qui chafllnt à la 
tonnelle. 

V A C H E D E B A R B A R I E , ( Hift. nat. 
Icbthiolog. ) on a donné ce nom dans les 
mémoires pour fervir à ïbifi. nat. des anim. 
dreffés par M . Perrault, à un anirral à-
peû-près de la grandeur d'une vache, & 
d un poil roux , un peu plus court que ce
lui dés vaches, prefque auffi gros vers la 
pointe que vers la racine, & de couleur 
plus foncée vers la racine que vers la 
pointe. Cette vache de Barbarie reffem-
ble plus au cerf qu'à la vache par l'habi
tude du corps, par les jambes & par l'en-
çolure. Les cornes font de même nature 
que celles de la vache, mais elles en di f 
férent par plufieurs caractères; elles prerv 
nent leur naiffançe for t près l'une de l'au
tre • elles font longues d'un p i é , fort 
groffes , recourbées en arrière , noires & 
torfes, comme une vis. La queue eft courte 
& terminée par un bouquet de crjns longs 
de trois pouces; l e s yeux font placés fi 
prés des cornes, que la t è te paroît n'avoir 
prefque' point de front. Cet animal n'a que 
deuxmamellons. Les épaules font for t éle
vées , & forment une feoffe entre l 'extré
mité du col & le commérieempnt du 4QS ; 
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il y a une callofitéau bas du ftérnurn. On 
a préfumé que cette vache de Barbarie a 
plus de rapport' au bubale des anciens, 
qu'au petit bœuf d'Afrique. Mémoires poux 
fervir a l'hiftoire naturelle des animaux. 

V A C H E M A R I N E OU B É T E A L A 
G R A N D - D E N T , odobenus , animal am-, 
phibie qui a beaucoup de rapport au la
mantin & au veau-de-mer, fur-tout pour 
la forme du. corps & des pies, &c. Foyex, 
L A M A N T I N . L a vache-marine' 'a la téte 
groffe & écrafée fur le devant, le mufeau 
entouré de gros poils , & la peau épaifj | | 
de près d'un pouce, & couverte d ' u n ^ f » 
court, ferme , & de couleur brunè-jau? 
nâtre. Les oreilles ne font apparentes à 
l'extérieur que par un orifice qui fe trouve 
de chaque côté de la téte. I l y a.huit 
dents molaires à chaque mâchoire , & 
deux grandes dents canines à la mâchoire 
fupérieure , recourbées en bas, & îonguès 
de deux piés ; l'animal s'en fert'pour fa 
défenfe , .& pour traîner différentes cho
fes fur la glace & fur les rivages , car il 
ne peut pas refter long-tems dans l'eau. La 
vache-marine eft un animal du Nord , 
elle a jufqu'à feize piés dé longueur, ôf 
huit piés de circonférence. Voyez,^ûSoa. 
reg. anim. p. 48. -

V A C H E R , fi m. V A C H E R E * , fi' Ç , 
( Econ. rujliq. ) le vacher eft uti garçon 
qui garde les vaches ; la vachère eft ùnp 
fille qui a la même occupation- . " * • • 

V A C H E R I E , f. f. ( Ècon. ràfi$) 
partie de la baffe-cour dans les graridîs 
fermes ; c'eft l'étable où l'on tient les va» 
ches, & le lieu où on les trait. 

V A C I L L A N T , V A C I L L A T I O ^ ' 
V A C I L L E R , ( Gram: ) termes corekt 
tifs, & oppofés de ferme , fixe ; ftabtë't' 
ajftiré, confiant. On les prend au nmplë 8p' 
au figuré ; on dit le trouble lui rendoit là 
voix embarrafleV & la prononciation' vir 
cillante ; c'eft uq efprit vacillant ; ce, jugé 
étoif vacillant. L a vacillation d'un vaif* 
feau fur - les eaux , des réponfes d'un cri
minel. Cette machine eft mal affernbMé*; 
la plupart des pièces qui dévoient être fir-
xes vacillent. Il vacille dans fon opinion, 
dans fes projets, fes ré fo lu t î ê l^ L'impulf 
fion la plus légère fuffit pour jetterun. 
homme incertain & y titillant dans le p3r$ 
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le .plus contraire à fes i n t é r ê t s , & i l ef l 
rare qu'il ne trouve quelque méchant at
tent i f à lui donner cette impulfion. 

VACÔ 'MAGIY ( Géog. anc. ) peuples 
de la grande-Bretagne , félon P to lomée , 
l. II. c. iij, qui les place au midi des Ca
lédoniens. 11 y en a qui croient qu'ils ha
bitoient la province de Sterling en Ecofle. 
(D.J.) 

VACOR1UM, {Géog. anc.) ville du 
Norique , au midi du Danube, fuivant 
P t o l o m é e , l. 11. c. xiij.. félon les uns, 
c'eft aujourd'hui Villac , dans la Câr in-
thie fur la Drave , & félon Lazius, c'eft 
Straesburg fur le.Gurck. (D. J.) 
'. V A C O S , (Hiji.nat.) c'eft ainfi;que 
les habitans de l'île de Çeyîan nomment 
des fourmis blanches. Elles "font d'une 
grandeur médiocre. ; leur corps eft blanc , 
& leur t ê te eft rouge. Ces, infectes, dévo-r 
rerit tout ce qu'ils rencontrent, fans épar
gner m ê m e le bois des maifons. Ils fe for
ment le long des murs une efpece de"' che
min couvert , en faifant comme une voûte 
avec de la t e r r e ; lorfqu'elle s'eft rompue 
en quelque endroit, ces animaux ont grand 
fo inde j a réparer . Ces fou rmis , dans les 
champs, forment de petits monticules 
avec une terre t rès- f ine ; ces buttes ont 
cinq ou f i x piés de hauteur , & f o n t d'une 
graneV folidité. .Lorfque les ailes f o n t ve
nues à ces fourmis , elles s'envolent en f i 
grand nombre , que le ciel en eft quel
quefois obfcurci ; alors elles s'élèvent â 
perte de vue , & continuent à voler j u f 
qu'à ce qu'elles foiçnt ent ièrement épui-
fées ; elles finiflenr. par tomber mortes , 
& fervent de nourriture aux oifeaux , & 
fu r r tout aux poules qui en font t r è s -
friandes. .. 

V A C U A C , ( Géog. mod. ) nom d'un 
pays qui confine avec celui qui fe nomme 
Sofalatirb > la campagne & valjée de là 
poudre d'or. I I y a dans ce pays deux v i l 
les , Daduah & Jananah. ( D.J. ) 

V A C U N E , f. f. vacu.na , { Mytholog.) 
divinité des Romains, déefle des vaca
tions ; elle étoit particulièrement honorée 
par les gens de la campagne, & préfidoit 
fu r ceux qui é t o i e n t , pour àinfi dire 
en vacances, ^& qui fe repofoient de leurs 
travaux. Les Latins f o r m è r e n t fon nom 
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du verbe vacare , qui fignifié fe repofer , 
être de loifir. Sa fê te fe célébroit au mois 
de Décembre . Les laboureurs lui adref-
foient leurs prières pendant qu'ils cul t i -
voient leurs terres ; & lorfque la faifon de 
l'hiver venoit à leur donner du repos , 
ils s'acquittoient de leurs vœux par les f a 
crifices que leur permettoit leur état . Cet 
ufage n 'étoi t point encore aboli du tems 
d'Ovide qui en fa i t mention dans le VI. 
liv. de fes faftes. 
Nam quoque chm fiunt antîquœ facra vacuna; i 

Antt vacunales fiantque, fedentque Jocos. 
Aujourd'hui même ', d i t - i l , quand on 

célèbre la f ê t e de l'ancienne vacune , les. 
villageois font aflis devant l e foyer de 
cette déefle. 

L e culte de vacuna\ étoit t rès - ancien 
i dans l ' I t a l i e , & s'y étoi t établi chez les 

Sabins long-jtems avant la fondation de 
Rome. Elle avoit un temple fur lë mont 
Ficel lus, aux confins de Picenum , vers 
les fources du Na t . Elle en avoit un au-

• tre entre Cafpcrie & Ocricule , avec un 
bois & une ville du m ê m e nom , qui f u b 
fifte encore en partie. P l ine , liv. III. c. 
xïj. nous parle des bois magnifiques qu'on 
lui avoit confacrés dans le territoire de 
Rie t i . 

Les uns prennent la vacttna des Sabins 
pour Diane , Vénus ou Cérès ; d'autres 
pour Béllone ou la Vi&oi re . Varro p r é 
tend que c 'étoit Minerve , parce que l'é
tude de la fagefle demande un grand l o i 
fir ; mais cette idée n'eft qu'un jeu d'ef-
pri t . ( D . J . ) 

VADAVERO, ( Géog. anc. ) monta
gne d'EfpJigne , dans la Celtibérie. M a r 
tial , / . / . epigr. j o . ad Licinianum , ef t 
le feul des anciens qui en fafle mention ; 
Sterikmque cannum nivïbus , & fraSls Jacrum 

Vadâveronem ~montibus. 
J é r ô m e Paul de Barcelone , dans f b » 

livre des fleurs & des montagnes d'Efpa-* 
gne , d i t , en parlant de la montagne de 
Vadavero , que plufieurs croient avec 
aflez de fondement que c'eft une monta
gne de la Cel t ibér ie ; qu'elle ef t féparéa 
des autres, dont on diroit qu'elle a été 
arrachée ; qu'elle forme comme une île , 
& qu'on la nomme préfentement par coi* 
ruption Vttdmcere, ( &, J. ) 
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V A D E , f. f. ( Commerce de M e r . ) ce 

mot fignifié Yintérét que chacun a dans un 
vaifleau à proportion de l'argent qu i l y 
a mis. Je fuis pour un fiiieme de vade 
dans l'armement de Pamphitrite , c'eft-à-
dire , j'ai un fixieme. I ! fe prend dans le 
même fens au jeu où la va.de eft ce qu'on 
« mis d'abord. Diétiônnaire du Commerce. 

VADE - M ECU M, ou VEN1-ME-
CUM , f m. ( Gramm. ) phrafe latine & 
familière, pour exprimer une chofe que 
l'on a toujours à la main, & què l'en porte 
ordinairement fur foi : on l'applique le 
plus fouvent à quelque livre favori. Quel
ques-uns font leur vade-mecum de Virgile, 
d'autres d'Horace , d'Epiâëte , de Tho
mas à Rompis, &c. C'eft ce que les Grecs 
appelloient tvx'-'t'^ln » & c l u e n o u s aP~ 
pelions autrement manuel. Les Arabes ont 
unephrâfe pour dire la même chofe, f a ^ 
Voir, babib al feïr, compagnon de voyage." 

VADIARE DUELLUM, ( Hiftoire 
moderne. ) efpece de cartel ou de défi , 
pour s'engager dans un combat qui de
voit fe donner à jour nommé, c'eft-à-
dire , Iorfqu'une perfonne provoquoit quel
qu'un pour" décider une difpute par un 
combat ou duel, & qu'il jettoit à bas fon 
gantelet, ou faifoit quelque figne fembla
ble dé défi ; fi alors l'autre ramaflbit le 
gantelet , ou acceptoit la provocation , 
on appelloit cette action vadiare dûellum , 
donner & prendre un gage mutuel du 
combat. 

Dans l'affaire des templiers , le grând-
tnaître , Jacques de Molaî , ayant com
paru devant l'archevêque de Narbonne & 
d'autres commîflàires eccléfiaftiques , leur 
d i t , que s'il avoit affaire à des jugés laïcs, 
les chofes ne fe pafleroient pas comme on 
les trai toi t , donnant à entendre qu'il pro-
voqueroît au combat Se les aceufateurs Si 
les juges , pour, foutehiç fon innocence & 
celle de fes- chevaliers L'archevêque lui 
répondit: Nous ne fommes pas gens a rece* 
voir un gage de bataille. Et en effet , les 
eccléfiaftiques étoient difpenfés de cette 
forte d'épreuve, f . É P R E U V E , C O M B A T 
C H A M P I O N , &c. 

VADICASSII, (Géog. anc.) peuples 
de la Gaule celtique ou lyonnoîfe , félon 
Ptolomée , /. il. c. vhj. Ce font les 
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Vdëcafcs de Pline, /. IV. ckap.xviiï. U 

P. Briet , p. 355. fans appuyer ton fenîpî 
ment par aucu i c preuve , dit que ces peu* 
pies faifoient partie des fEdui, & i l leut 
donne pour ville Noviodunum /Eduorum % 

ou Nivetnium, aujourd'hui Nevers. (D.J.% 
VADl G A MU S, ( Géog.anc.} valléer 

d'Egypte. C'eft une vallée étroite entre 
deux montagnes , qui font aufli hautes 
l'une que l'autre , & plates au fommet. 

Cette vallée reflemble à un bufle, & le 
mot de vidi gamus veut dire la vallée dit 
bufle. Elle s'étend vers le fud-eft jufqStf* : 
une demi heure de chemin, puis elle s'§^T>-
levé peu à-peu entre les deux montagnes 
jufqu'à leur fommet. * 

I l y a à chaque côté de ces deux montai 
gnès qui s'entre-regardent, deux rangs de 
carrières , dont quelques.-; unes font forr/ 
hautes , vaftes & irréguUeres en-dedans Î 
ce font ces carrières que plufieurs voyà-
geurs ont prifes pour des grottes. Voyez^ 
T H É B A Ï D E , grottes de la. ( D, J. ) t\ 

VADIMONIS LACÛS, (Géog. anc.) 
lac d'Italie ,. clans l'Etrurie , sm voifiha§| 
cY Amena , & près de la maifon de plM* 
fonce de Calpurnius Fabatus , appejlee 
Amerina-Pradia. Pline lè jeune , U'VÏII 
èpift. 2 0 . nous a donné la defeription de ce 
lac. I l eft , d i t i l , dans un fond, Jk fa f i 
gure eft celle d'une roue couchée.,, I l eft 
par-tout égal , fans aucun recoin , fans au
cun angle ; tout y eft ùrrï , compaffe , & 
comme tiré au cordeau. Sa couleur appro
che du bleu, mais tire plus fur le blanc <$t 
fur le verd- Ses eaux fentent le foufre ; elles 
ont un goût d'eaux minérales , & fontpret» 
près à confoltder les fraâures. 
Ce lac n'eft pas fort grand continue 

Pline ; mais i l Peft affez pour être agité de 
vagues quand les vens foufflent. On «Y 
trouve point-de bateaux, parce qu'il eft 
confacré ̂  mais au lieu de bateaux, vous y 
Voyez flotter au gré de l'eau plufieu s îlo-̂  
tes, chargées d'herbages ,. couvertes de. 
joncs , & de tout ce qu'on a coutume de 
trguver dans les meilleurs marais & aux 
extrémités d'un lac. Chaque île a fa figure 
& fa grandeur particuliefe. ; chacune a fes 
bords abfolument fecs & dégarnis, par--
ce que.fpuvent elles fe heurtent l'un* 
l ' a u t r e & heurtent le rivage. Elles on« 

toute* 

http://va.de
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toutes une égale légèreté, une égale pro
fondeur ; car elles font taillées par-deflbus 
i-peu-près comme la quille d'un vaiffeau. 
Quelquefois détachées, elles fe montrent 
également de tous côtés., & fortent autant 
hors de l'eau qu'elles y entrent. Quelque
fois elles fe raffemblent, fe joignent, & 
forment une efoece de continent. Tantôt 
le vent les écarte ; tantôt elles flottent fé
parément dans le lieu où le calme les a fur-
prifes ; fouvent les plus petites fuivent les 
plus grandes , & s'y attachent comme de 
petites barques aux vaiffeaux de charge. 
Quelquefois vous diriez que les grandes & 
les petites luttent enfemble, & fe livrent 
combat. Une autre fois pouffées au même 
rivage, elles fe réuniffeat & s'accroiffent : 
tantôt elles chafîent le lac d'un endroit, 
tantôt eHes l'y ramènent, fans l u i rien ôter 
quand elles reviennent au milieu. I l eft 
certain que les beftiaux, fuivant le pâtu
rage , entrent dans ces îles, comme fi elles 
•faifoient partie de la rive , .& qu'ils ne s'ap-
perçoivent que le terrein eft mouvant, 
ique lotfque le rivage «'éloignant d'eux ., la 
frayeur de fe voir comme emportés & en
levés dans l'eau qu'ils Voient autour d'eux , 
]0s faifit : peu après ils abordent où i l plaît 
•au vent de les p o r t e r & ne lèntent pas 
plus qu'ils reprennent terre, qu'ils avoient 
fen t i qu'ils la quittoient. 

Ce mêmelac, ajoutePline, fe décharge 
dans un fleuve, qui, après s'être montré 
quelque tems, fe précipite dans un profond 
abîme : i l continue fon cours fous terre, 
•mais avec tant de liberté, que fi, avant 
qu'il y entre , on y jette quelque chofe , 
i l la conferve , & la rend quand i l fort. 

Divers autres auteurs ont parlé de ce 
«làc, entr'autres Polybe, /. //. c. xx, qui 
Je nomme o * # > « i « . Tite-Live, /. IX. chap. 
xxxix. Florus, /. I. c. xiij. & Pline , /. //. 
jtbap. xcv. On l'appelle aujourd'hui lagù di 
BeffaneUo , felon 3e P. Hardouin , qui le 
met dans le patrimoine de S. Pierre, â en
viron trois milles du Tibre.' (D. J.) 

VuiDTMONIUM, f. m. {Jurifprud. 
rom. ) ce mot fignifié ajournement , obli
gation de comparaître en juftice au jour 
aftigné : i l faut donc favoir que dans les 
affair s d'injures , le demandeur deman
dât contre là partie l'action ou le joge-

Tome XXXIV, 
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ment au préteur , c'eft-à-£!re , qu'il le 
prioit de pourfuivre fa partie ; & le défen
deur ., de fon côté, demandoit un avocat. 
Après ces préliminaires , le demandeur 
exigeoit , par une formule prefcrite, que 
le défendeur s'engageât fous caution à fe 
repréfenter en juftice un certain jour , q u i , 
pour l'ordinaire , étoit le fur-lendemain ; 
c'eft ce qu'on appelloit, de la part du de
mandeur , reum vadari, demander une 
caution , un répondant ; & de la part du 
défendeur , vadimonium promittere , pro
mettre de comparaître en juftice : s'il ne 
paroiflbit pas., on difoit qu'il avoit man
qué à l'aflïgnation , qu'il avoit fait défaat, 
ce qui s'exprimoit par les deux mots latins , 
vadimonium deferere. Trois jours après, fi 
les parties n'avoient point tranfigé , le pré
teur les faifoit appeller, & pour lors le de
mandeur ayant propofé fon action dans la 
formule réglée, le préteur l u i donnoit un 
tribunal ou UH arbitre. S'il lui donnoit un 
tribunal , c'étoit celui des commiffaires , 
qu'on appelloit récupérâm es , ou celui des 
e e n t u m v i r S i 

Les mots vadimonium & vadari fe trou
vent fi fréquemment dans Horace, Plaute 
& les hiftoriens , qu'on ne fauroit trop les 
expliquer pour pouvoir entendre leurs 
écrits , & les allufions qu'ils y font. A i n f i , 
dans Cicéron, vadhnonia conftituta l i g n i 
fient les jours affignés pour comparaître j 
aâio vadimonii deferti eft le défaut qu'or» 
accordoit pour avoir manqué à l'ajourne
ment ; bkire vadimonium , fiftere vadimo
nium j veut dire, fe préfenter au jour & 
lieu marqués ; dabere vadimonium cuipiam, 
fignifié être tenu par promeife de fe trou
ver à l'aflïgnation prife avec quelqu'un ; 
diffërre vadimonium cum aliquo, donner 
délai à fa partie ; vadimonium promittere 
pro aiiqm , dans Varron , promettre de 
comparaître en juftice pour un autre ; mtf-
fitm fatere vadimonium , décharger fapar«-
tie de l'ajournement donné. 
On ne trouve pas moins fouvent le verbe 

vadari dans fes lectures des auteurs ro
mains. Vadari reum tôt vadibus, figftifie 
dans Tite-Live , obliger un accufé à> don
ner un certain nombre de répondâns. Va-. 
dariquempiam ex aliquo loco ad locum ali-
quem, c'eft tirer quelqu'un de fa jurifdiction 
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p o u r v e n i r d o n n e r c a u t i o n e n u n l i e u o ù i l 
n e r e f l b r t p o i n t . C e m ê m e m o t f e t r o u v e 
e m p l o y é a u figuré d a n s l e s poètes c o m i 
q u e s ; o n l i t d a n s P . l a u t e , qui abire nullo 
paclo pojjim , fi velim , ita me v a d a t u m & 
vinlïum attines. « J e n e p u i s m ' é c h a p p e r , 
» q u a n d j e l e v o u d r o i s , étant e n g a g é , l i e 
« & garotté c o m m e j e l e f u i s a v e c v o u s " 
H o r a c e a d i t , fat. IX. 1.1. verj. 36. & ca-
fu tune refpondere v a d a t o debebat : « & h e u -
) ) r e u f e m e n t p o u r m o i , c'étoit l e t e m s o u 
» m o n h o m m e d e v o i t c o m p a r a î t r e e n q u a -
r> lité d e caution p o u r u n a m i " H o r a c e a 
jugé à p r o p o s d e m e t t r e i c i vades p o u r 
froides; c a r vades étoit p o u r l e c r i m i n e l , & 
vrades p o u r l e c i v i l . (D.J.) 

V A D O , ou V A D I , p e t i t p o r t d ' I t a l i e , 
f u r l a côte d e G è n e s , à t r o i s m i l l e s d e S a 
v o n n e , d u côté d e l ' o c c i d e n j t m é r i d i o n a l , 
& à c i n q m i l l e s a u n o r d o r i e n t a l d e N o l i . 
(D.J.) 

V A D R O U I L L E , f. m. ( Marine. ) 
c ' e f t l a m ê m e c h o f e q u e g u i f p o n t . Voyez. 
GUISPONT. 

V A F E R I N E , LA , ou LA VAUFE-
RAU, ( Géog. mod. ) rivière q u i fépare l a 
S a v o i e d ' a v e c l e p a y s " d e M i c h a i l l e . E l l e 
f o r t d e l a vallée C h a f i r g d a n s l e B u g e y , & 
v a f e j e t t e r d a n s l e R h ô n e . (D. J.) 

V A G , L E , ( Ge'og. mod. ) r i v i e r e d e l a 
h a u t e - H o n g r i e . E l l e a f a f o u r c e d a n s l e 
m o n t R a b a h o r a , a u x c o n f i n s d e l a P o l o 
g n e ; & après a v o i r traverfé l e s c o m t é s 
d ' A r a v a , d e T a u r o e z , d e T r a n c z i n , d e 
Néitra & d e C o m o r e , e l l e t o m b e d a n s l e 
D a n u b e , a u - d e f f o u s d e l a v i l l e d e C o m o r e . 
(D.J.) 
VAG y pays de , ( Géog. mod. ) n o m d'un 

p a y s q u e l e s g é o g r a p h e s o r i e n t a u x c o m 
p r e n n e n t d a n s l ' E g y p t e : c ' e f t c e p e n d a n t 
u n e contrée q u i e n e f t entièrement féparée, 
& q u i s'étend e n t r e l ' E g y p t e & l e p a y s d e 
B a r c a e n A f r i q u e . E n u n m o t , c ' e f t l a 
J>entapolis d e s a n c i e n s , a i n f i n o m m é e p a r 
c e q u ' e l l e r e n f e r m o i t c i n q v i l l e s , f a v o i r , 
- B a r c a , F a r a n , C a ï r o u a n o u C y r e n e , T r i 
p o l i d e B a r b a r i e , & A f r i k i a h , v i l l e q u i a 
d o n n é l e n o m à l a p r o v i n c e d ' A f r i q u e p r o 
p r e m e n t d i t e , d'où l ' A f r i q u e a tiré l e fien 
{D.J.) 

VAGA, (Géog. anc.) v i l l e d ' A f r i q u e . 
.Ptolomée , lib. IV. c. iij. féparant de fa 
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n o u v e l l e N u m i d i e l e p a y s v o i f i n d e l a vi l l e ! 
C i r t a , & l u i d o n n a n t l e n o m d e contrée 
d e s Cirtéfiens, y m e t e n t r ' a u t r e s l a v i l l e 
Vaga , fituée d a n s l e s t e r r e s , à l ' o r i e n t d e 
C i r t a . C ' e f t d e c e t t e v i l l e d o n t p a r l e S i l i u s 
I t a l i c u s , /. v. 1^9. d a n s c e v e r s : 

Tum Vaga, & antiquis dileStus regibttsjlippo. 
P t o l o m é e écrit o'vxyce , & P l u t a r q u e 

in Mario , B«V*- C e q u e c e d e r n i e r e n d i t , 
f a i t v o i r q u e c ' e f t J a m ê m e v i l l e q u e S a l -
l u f t ë * ' n o m m e Vacca. A u l i e u d e Vaga,' 
P l i n e , lib. V c. iv. d i t Vagenfe oppidum* 
(D.J.) . 
VAGA , ( Géog. mod. ) p r o v i n c e d e l'em

p i r e ruflîen , q u i f a i t a u j o u r d ' h u i l a p a r t i e 
m éridionale d e ' c e l l e d ' A r c h a n g e l . . E l l e e f t 
t o u t e c o u v e r t e d e forêts : o n l u i d o n n e 
i j o w e r f t e s d ' é t e n d u e d u m i d i a u n o r d , 
& 1 2 0 d u l e v a n t a u c o u c h a n t . L a rivière d e 
Vaga o u Wara , l a t r a v e r f e d u m i d i a n 
n o r d . (D.J.) 

V A G A B O N D , a d j . (Gramm. & Jur.) 
q u i e r r e çà & là, & q u i n'a a u c u n e d e m e u r e 
fixe. S o u s c e n o m f o n t c o m p r i s , f u i v a n c l e s 
déclarations d u r o i , t o u s c e u x q u i n'ont 
n i p r o f e f l i o n , n i m é t i e r , n i d o m i c i l e cer-r 
t a i n , n i b i e n p o u r f u b f i f t e r , & q u i d ' a i l 
l e u r s n e p e u v e n t être a v o u é s n i certifias 
d e b o n n e v i e & m e e u t s , p a r p e r f o n n e s d i 
g n e s d e f o i ; c o m m e auflî l e s m e n d i a n s v a 
l i d e s q u i f o n r p a r e i l l e m e n t f a n s a v e u ; c e s 
vagabonds d o i v e n t être arrêtés , & pu n i s 
f u i v a n t l e s r é g l e m e n s f a i t s c o n t r e l e s m e n 
d i a n s . V MENDIANS d> PAUVRES. 

O n répute a u f l i vagabonds c e u x d e s f u 
j e t s d u r o i q u i v o n t e n pèlerinage à S a i n t 
J a c q u e s , à N o t r e - D a m e d e L o r e t t e , 6E 
a u t r e s l i e u x d u r o y a u m e , f a n s u n e p e r m i f 
l i o n e x p r e f l e d e f a majefté , lignée p a r u n 
fecrétaire d'état, & f u r l ' a p p r o b a t i o n . d e 
l'évêque diocéfain. L a déclaration d e 1 7 3 8 
e n j o i n t a u x m a g i f t r a t s , prévôts d e s m a r 
c h a n d s , e x e m p t s , m a i r e s , îyndics d e s v i l 
l e s , d e l e s arrêter f u r i e s frontières , & 
v e u t q u ' i l s f o i e n t c o n d a m n é s p a r l e s j u g e s 
d e s l i e u x e n p r e m i è r e i n f t a n c e , & p a r a p 
p e l a u x c o u r s d e P a r l e m e n t ; f a v o i r l e s 
h o m m e s à l a p e i n e d e s galères à perpétuité, 
l e s f e m m e s à t e l l e p e i n e affliâive q u i fera* 
e ftimée c o n v e n a b l e p a r l e s j u g e s . _ -, 
.. L ' o r d o n n a n c e d e s e a u x & forêts e n j o i n t 
à tous les vagabonds & gens inutiles de fe 
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r e t i r e r à deux lieues des forêts ; & en cas 
qu'ils reparoiffent , les officiers des maî-
trifes ont dr o i t de les faire arrêter , & de 
prononcer contre eux la peine des galères. 
Voyez, le tit. 27 de l'ordonnance de 1669., 
art. 3f: &fuiv. (A) 

VAGENl, ( Ge'og. anc. ) peuples de la 
L i g u r i e , vers la fource du Pô. Pline les 
nomme Vagienni Ligures, & les furnomme 
Montant. Leur capitales'appelloit 
Vagiennorum. C e f t de ce peuple que parle 
Silius Italicus dans ces vers, lib. VIII. verf. 
607. 
Tune pernix Ligus, & fparfiper faxa Vagenni, 
In decus Annibalis duras mifere nepote,s. 
Selon C l u v i e r , Ital. ant. I. L c. ix. Les 

Vageni habitoient à la fource du P ô , entre 
la r i v e d r o i t e de ce fleuve & la rivière 
Stura. (D.J.) 

V A G I N , f. m. ( Anat. & Chirurg. ) 
L e vagin e f l un canal ample, qui n'eft pas 
for t différent d'un i n t e f l i n grêle ; i l eft plus 
f o r t , marche entre la veflîe & le r ectum, 
& s'étend de l'orifice externe jufqu'à la 
matrice : i l faut y remarquer ; 

i° L a longueur, qui eft de f i x ou fept 
3oigts. 
2 0. L a capacité , qui eft comme celle 

3'un i n t e f l i n grêle , mais qui change en di4 
/ers cas , comme dans l'accouchement : 
ôn ori f i c e eft plus étroit que le refte. 
3 0 La fubftance, qui eft membraneufe, 

ridée en-dedans , couverte de houpes ou 
nammelons , fuivant l'obfervation de 
VI. R u y f c h ; de-là vient Qu'elle eft f o r t 
ènfible. 
40 Les r i d e s , qui ne f o n t pas circulât

es , mais qui fe trouvent comme dans le 
éjunum ; elles f o n t f o r t grandes dans les 
rierges , fur- t o u t à la partie antérieure ,• 
lans les femmes qui approchent fouvent 
les hommes, elles f o n t petites & uféés -, 
tour ainfi dire ; elles s'effacent prefque en-
iéremer.t après plufieurs couches. 
5 0 Les lacunes, qui fe t r o u v e n t répan-

lues pa r - t o u t au vagin & au col de la ma
riée , de m ê m e qu'autour de l'urethre : on 
eut quelquefois y in t r o d u i t e des foies : 
:s glandes avec lefquelles communiquent 
;s lacunes , filtrent une humeur mu-
ueufe. 
6°. L e mufcle conftricteur du v*gin% eft 
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un aflemblage défibres mufcideufes, qui 
embraffent en partie le vagin , & qui s'y 
infèrent dans le c l i t o r i s : i l y a au m ê m e en
d r o i t un corps celluleux , & un lacis de 
vaiffeaux , qui environnent l'orifice du 
vagin. 

Mais i l eft à propos de pafler à la def
er i p t i o n fuivie de ce canal membraneux , 
qui s'étend depuis l'orifice interne de la 
matrice jufqu'à la vulve. 

I l eft fitué dans le baffin de Phypogaftre," 
au-deftbus des os pubis , entre la veflîe & 
Pinteftin d r o i t : i l e f t fi étroitement attaché 
à cette dernisre p a r t i e , qu'il femble que 
leurs membranes fo i e n t confondues ; de 
f o r t e que fi l'un d'eux vient â être percé 
ou déchiré dans un accouchement labo
rieux , dans l'opération que l'on f a i t à l a 
fiftule de l'anus, ou par i'érofion de quel
que ulcère, les excrémens partent f a c i l e 
ment du rectum au vagin , & la femme ne 
peut plus les retenir. C'eft dans ce cas qu'il 
faut fe f e r v i r d'un peffaire en forme de 
globe , ovale , percé de deux trous oppo
fés , que l'on i n t r o d u i t dans le vagin , & 
qui bouche fi bien l'ouverture de commu
nication , que l'on remédie par-là , avec 
affez de fuccès, à cet inconvénient fi dé
fagréàble. 

L a figure du vagin eft ronde & l o n g i 
tudinale ; i l peut fe refl e r r e r de toutes 
parts : i l peut aufli beaucoup s'étendre & 
fe dilater au tems de l'accouchement ; fes 
parois s'affaiffent , & i l reflëmble à un 
boyau lâche dans les filles qui vi v e n t chaf-
tement. 

Dans les femmes qui n'ont pas encore 
eu d'enfans, ce conduit eft à-peu-près de 
la longueur de fix à fept travers de d o i g t , 
& delalargeur d'un travers & demi ; mais 
dans celles qui ont eu des enfans , on ne 
peut pas t r o p bien déterminer fa grandeur ; 
"fa. longueur & fa largeur varient félon 
l'âge , félon les fujets &: leur tempérament. 
- Vers le dernier mois de la grofleffe , le 

vagin furchargé du poids du fœtus , s'ac-
courcit t e l l e m e n t , qu'en y i n t r o d u i f a n t l e 
d o i g t , on peut toucher l'orifice interne de 
la matrice. 

L a fubftance intérieure du vagin, paroît 
être toute nerveufe ; , M. R u y f c h y a dé
couvert plufiçurs papjiles , q u i nous ap-

S s s 2 
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prennent d'pù vient que le vagin eû trés-
fenfible. I I eft extérieurement revêtu d'une 
membrane aflez épaifle , fous laquelle fe 
trouvent, dans toute fa longueur, des f i 
bres charnues, par le moyen defquellesil 
s'attache aux autres parties voifines. 

La membrane interne du vagin eft quel
quefois tellement relâchée par des humeurs 
fuperflues qui l'abreuvent, qu'elle defcend 
plus bas que le conduit de k pudeur , & 
qu'elle fe montre au-dehors ; c'eft-Ià ce 
que les anciens ont pris pour une def-
eente de matrice. On peut voir à ce fujet 
les obfervations chirurgicales de Roon-
buyfe, & celles de Van-Meckeren , qui 
ont fait l'amputation de ces excroiffances. 
L'entrée du vagin eft fituée prefque au 

milieu de la vulve , tirant néanmoins un 
peu plus vers l'anus. Cet orifice , avant 
l'âge de puberté, eft beaucoup plus étroit 
que le vagin même ; & c'eft , félon de 
Graaf, la marque la plus certaine que Pon 
puifle avoir de la virginité. 

I l y a fur la face intérieure du vagin , 
des rides circulaires, plus marquées à fa 
partie antérieure , du côté du canal de 
l'urine, que vers la partie poftérieure ; 
elles font aflez femblables à celles que Pon 
voit au palais d'un bœuf, hormis que ces 
rides n'y font pas difpofées fur une figne 
auffi régulière : aux vierges , à la partie 
antérieure du vagin, on rencontre quan
tité de ces rides ; mais dans les femmes 
qui ont eu plufieurs enfans, ou qui fe li
vrent au libertinage , ces rides s'evanouif-
lènt promptement, de forte que la face 
interpe de leur vagin devient lifle & polie. 

Le riffu de la membrane interne du va
gin eft parfemé de petites glandes , & les 
embouchures de leurs conduits excréteurs 
s'apperçoivent tout le long de ce canal ; 
mais elles font en plus grand nombre près 
de l'entrée de l'urethre , & à la partie an
térieure du vagin. Tous les conduits ex
créteurs fourniflênt par leurs embouchu
res , plus ou moins grandes , une liqueur 
féreuie qui humecte ce canal : cette li
queur coule en abondance dans le tems de 
l'amour. Lorfque cette liqueur s'augmente 
excefiivement , elle caufe l'écoulement 
qu'on nomme fltun-blancbes , état très-
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difficile i guérir. Ettmuller a nommé cet 
écoulement catbarre utérin. 
On remarque au vagin un fpbinâer fi

tué fur le clitoris \ qui a trois travers de 
doigt de largeur, & qui partant de celui 
de l'anus, monte latéralement autour du 
vagin , Pembrafle, & fert à le fermer, 
afin d'empêcher l'air extérieur d'y entrer. 
Jules-Céfar Aranthius a fait le premier 
mention de ce mufcle orbiculaire. 

La conflriâion de l'orifice du vagin eft 
aidée par des corps que l'on apperçoit a fa 
partie inférieure , aux deux côtés de la 
vulve. Leur fubftance extérieure eft com
pofée d'une membrane très-déliée ; & Pin-
térieure, que l'abondance du fang coagule 
rend noirâtre , eft tilîue de plufieurs petits 
vaiffeaux , & de fibres entrelacées ; ce 
qui a porté de Graaf, qui a le premier re
connu ces corps , à les nommer plexus ré
tif ormes : ils fervent à rétrécir l'entrée du 
vagin. 

On trouve quelquefois â cet orifice i 
dans les jeunes filles , une efpece de mem
brane , tantôt fémi-lunaire , tantôt circu
laire > nommée par les anatomiftes hymen.-
Voyez, HYMEN. 
Les caroncules dites myrtiformes, font 

des reftes de cet hymen déchiré, qui, 
après s'être cicatrifées, forment de petits 
corps charnus & membraneux ; elles ne 
font point la marque du pucelage ; elles le 
feroient plutôt de la défloration. Voyez. 
CARONCULES MYRTIFORMES. 

Il y a des femmes qui ont , dès la pre
mière conformation , l'orifice du vagit 
plus dilaté que beaucoup d'autres , & plus 
difpofé à fe dilater à mefure qu'elles avan-
cent en âge -y de forte qu'étant nubiles, 
elles fouffr en t moins de l'ufage du mariage, 
que celles qui font naturellement fort 
étroites , fur-tout bientôt après l'écoule
ment de leurs menftraes , dont la feule 
acrimonie, dans les filles qui ne jouiflèut 
pas d'une bonne fanté, peut ronger les fi
brilles ou les membranes déliées qui unif-
fent les caroncules ; outre que le flux menf-
t r u e l , en humectant cet orifice, le rend 
beaucoup plus fufceptible de dilatation. 

De Graaf dit qu'il ne connoît point d'au
tres marques de la virginité, que cette 
étroiteffe de l'orifice du vagin, où l'on ob-



fèrve plus d é p e i n s de rugofités ou caron
cules , qui fe manifeftent depuis le premier 
âge , jufqu'à environ vingt ans, dans tou
tes les femmes qui font encore vierges : 
cet auteur ajoute que l'abfence de ces ca
roncules n'eft pas un figne certain pour 
convaincreune fille d'impudicité ; d'autant 
que par une infinité d'accidens qui n'ont 
donné aucune atteinte à la virginité de la 
nouvelle époufe , cet orifice peut fe trou
ver aflez large pour fouffrir la confomma-
tion du mariage fans effufion de fang. 

L'orifice du vagin eft quelquefois fi fort 
rétréci par une membrane qui le bouche 
prefque totalement, qu'il n'y refte qu'un 
petit trou par où les règles s'écoulent ; cet 
obftacle empêche la confommationdu ma
riage , quand l'orifice eft fermé par une 
membrane: l'on ne peut remédier à ces 
deux inconvéniens qu'en incifant& retran
chant cette membrane. 

Dans le premier cas, il faut, avec un 
biftouri droit, faire quatre petites incifions 
en forme de la lettreX ; & dans le fécond, 
avec une lancette montée , l'on fait une 
feule ouverture longitudinale à cette mem
brane , telle que la fit Fabrice d'Aquapen-
dente à une fille qui n'étoit point percée, 
pour donner iflue aux roenftrues retenues 
par cette membrane. 

Les ulcérations qui fuccedent à un ac
couchement laborieux , font quelquefois 
caufe qu'il fe fait une cohérence entre les 
parois du vagin : cet accident arrive auflî 
quelquefois par la faute du chirurgien , 
qui néglige dans les panfemens d'interpofer 
quelque chofe qui tienne les parois du ca
nal féparés ; de forte que l'on eft obligé de 
féparer de nouveau cette cohérence, & 
d'en empêcher la réunion par des foins plus 
attentifs. {D. J.) * 
VAGIN , ( Maladies particulières du va

gin. ) Ce conduit eft fujet à des maladies 
qui lui font propres ; telles font les hémor-
rhagies, la chute ou defcente , qui n'eft 
autre chofe que la prolongation delà mem
brane interne du vagin ; les excroiffances, 
qu'on diftingue en farcomes, fungus ou 
champignons, & la clôture par vice de 
conformation , ou par accident. 

I . Les veines du vagin font fujettes â 
la dilatation variqueufe, comme les veines 
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du fondement : les femmes groffes, & les 
filles nubiles, en qui les vaiffeaux de la 
matrice ne fe font pas encore ouverts , 
font particulièrement attaquées de cette 
maladie, ainfi que les femmes qui ont le 
corps de la matrice obftrué ; parce que , 
dans toutes ces circonftances, le fang qui 
doit fervir à la menftruation ne pouvant 
s'amaflèr dans les vaiffeaux propres à cette 
fonction, engorgent ceux du vagin, avec 
lefquels ils communiquent. Lorfque ces 
vaiffeaux exceffivement diftendus par la 
plénitude , viennent à fe crever , il en 
réfulte un flux hémorrhoïdal, diftingué du 
menftruel, en ce que l'effufion du fang ne 
fe fait pas en tems marqué, mais par i n 
tervalle , fans règle & fans ordre. L a dila
tation des veines du vagin eft auflî fort 
fouvent une fuite des maladies propres de 
cet organe , telles que les inflammations, 
rhagades ou excroiffances. 

Les auteurs qui difenç généralement & 
vaguement, que le traitement des hémor
rhoïdes du vagin eft le même que de celles 
du fiege , n'ont pas aflez confulté les dif
férentes caufes de ces maladies. Les fo
mentations faites avec la décoâion de grai
nes de lin , de racines d'atthéa , de feuil
les de bouillon , peuvent bien calmer dans-
l'un & l'autre cas la tenfion inflamma
toire : on peut être foulagé par l'ufage des 
linimens prefcrits contre le gonflement des 
hémorrhoïdes , tels que l'onguent popu-
leum , les huiles de pavot, de nénuphar , 
d'amandes douces, battues long-tems en? 
un mortier de plomb, avec l'addition d'un 

Jaune d'oeuf & d'un peu d'opium. Mais on 
ne parviendra jamais à la guérifon radicale 
du mal fêcondaire qu'après avoir détruit 
le primitif : ainfi il faudra , dans le cas 
d'obftruction de la matrice, obtenir la dé -
fopilation de ce vifcere, avant que de 
pouvoir employer efficacement des reme-
dçicontre les hémorrhoïdes de vAgin, qui 
f ê l e n t l'effet de cette obftruclion. Nous 
en difons autant des autres caufes. 

I I . L a defcente du vagin n'eft jamais 
une chute ou relaxation de la totalité de ce 
conduit ; la tumeur à laquelle on donne ce 
nom , eft Amplement un allongement 
d'une portion de la tunique intérieure du 
vagin. Ces prolongations viennent le plu* 
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fouvent après des accouchement laborieux, 
difficiles ou trop fréquens, fur-tout dans 
les femmes d'une confhtution délicate, tZ 
font l'effet de la trop grande diftenfion que 
le vagin a foufferte. L a tunique externe 
reprend fon reffort, & l'interne , qui eft 
naturellement ridée , ne fe. rétablit pas h 
aifément s'il y a quelque pli trop al 
longé , il forme une expanfion qui fort de 
la vulve , comme on voit la tunique inté
rieure du reftum former la chute de cet 
inteflin ; maladie affez fréquente aux en
fans. Voyez, CHUTE DU FONDEMENT. 

II n'eft pas difficile de diftinguer la chute 
du vagin de la defcente de matrice ; pour 
peu qu'on connoiffe par l'anatomie la dif-
pofition naturelle des parties, on ne pour
ra tomber en aucune méprife fur ce point ; 
l'introduction du doigt fuffira pour s'en af-
furer. L a defcente de matrice préfente un 
corps d'un certain volume , ferme, lifle , 
& où l'on peut aifément reconnaître l'ou
verture tranfverfale de fon orifice , qui 
s'avance antérieurement , & qui eft la 
partie la plus étroite : dans la prolongation 
de la tunique intérieure du vagin , le doigt 
fe porte plus haut que la tumeur , qu'on 
fait n'être qu'un corps flexible formé par 
un pli membraneux. 

Cette maladie eft plus, incommode que 
douloureufe ; elle caufe une malpropreté 
qui Wige des foins habituels , faute def-
quels il réfulteroit des inconvéniens : les 
malades font auffi moins capables de rem
plir les devoirs du mariage. D'ailleurs, 
par la négligence des moyens curatifs, ces 
allongemens peuvent devenir skirrhéux, 
& former des tumeurs fpongieufes , qui 
donnent lieu à ^engorgement variqueux 
des vaiffeaux , d'où réfultent des écoule-
mens fanguinolens, & quelquefois des per
tes de fang. 

L'indication curative eft de foftîfier la 
partie relâchée par l'ufage des aftringeas, 
capables par leur effet de la réduire à %n 
état naturel. On fe fert avec fuccès d'une 
éponge fine , ou d'un peffaire fait avec du 
linge toulé , & trempé dans une décoction 
de fleurs de fumach, de balaufles, de noix 
de galle , faite avec du gtos vin , ou de 
l'eau de forge de maréchal, ou rendue 
ftyptique par l'addition d'un peu d'alun. 
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On pëut auflî recevoir aveWWCcès fur une 
chaife percée , & par le moyen d'un en-' 
tonnoir , la fumigation des rofes de pro
vins feches, d'encens, de maftic , de lau
danum en poudre , &c. 

I I I . Les excroiffances ont aufli leur 
fiege dans la tunique interne du vagin ; il 
y en a de molles, de dures ; les unes,font 
flafques & fpongieufes ; les autres pleines' 
de vaiffeaux variqueux : les excroiffances 
qui font fans ulcération , font des efpeces' 
de farcomes ; fi elles font produites par une 
Végétation charnue , à Toccafion d'un ul
cère fongueux , on les nomme champi-' 
gnons. Voyez, HYPERSARCOSE. ^ \ 

Parmi les excroiffances il y en a à bafe 
large, d'autres qui ont une racine ou pédi
cule grêle ; les unes font bénignes , c'eft-
à-dire qu'elles dépendent d'un vice pure
ment local ; les autres font malignes, & 
viennent ordinairement du vice vénérien : 
celles-ci demandent d'abord le traitement 
qui convient à la caufe qui les a produites. 
L a cure locale confifte dans la deftruâion 
des excroiffances : tous les auteurs ont 
prefcric avec raifon de ne pas irriter par 
des médicamens âcres & cauftiques, les 
excroiffances skirrheufes & douloureufes , 
de~crainte qu'elles ne dégénèrent plus 
promptement en cancer. L a ligature , fi 
elle eft poflible , eft préférable, ou l'ex
tirpation par l'ufage des cifeaux eft le 
moyen le plus fûr. On arrête facilement le 
fang avec de la charpie trempée dans de 
l'eau aluminéufe. Ambroife Paré confeil-1 

Ioit l'ufage d'une eau cathérétique , pour 
confumer les racines des excroiffances du> 
vagin , & empêcher leur reproduction. 
Elle aura lieu principalement pour les ex
croiffances charnues, fuites de l'ulcération. 
Prenez eau de pjantin , fix onces ; verd-
de-gris & alun de roche , de chacunMeux 
gros ; fel commun, deux onces ', vitriol 
romain & fublimé , de chacun demi-gros j 
mêlez le. tout pour s'en fervir aubefoin. 
On fe fervira enfuite d'injections avec le 
vin blanc miellé, & de médicamens (|efli-
catifs. Quelques auteurs prefcrivent le jus 
de pourpier , avec un-peu de poudre de fa-
bine, comme un remède excellent pour 
faire tomber les verrues du vagin. ' 

-IV. L a clôture du vagin fe borne ou à' 
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J a f i m p l e i m p e r f o r a t i o n d e l a v u l v e ( Voyez, 
iMPERFORATlûN ) , o u l e vagin e f t f e r 
m é d a n s u n e g r a n d e é t e n d u e , p a r d e s 
b r i d e s &- c i c a t r i c e s q u i f o n t d e s f u i t e s 
d e s ulcères d e c e t t e p a r t i e . L e vagin f e r 
m é c o n t r e l ' o r d r e n a t u r e l , p e u t n u i r e à 
q u a t r e f o n c t i o n s e n f e m b l e o u f é p a r é m e n t ; 
c e f o n t l a m e n f t r u a t i o n , l ' u f a g e d u m a r i a 
g e , l a c o n c e p t i o n & l ' a c c o u c h e m e n t : i l 
n'y a d e refïburce q u e d a n s l'opération, 
p o u r détruire c e s o b f t a c l e s . P a u l d ' i E g i n e , 
;& F a b r i c e d ' A q u a p e n d e n t e o n t confeillé 
c e t t e opération , q u e M . A f t r u c a décrite 
p l u s a m p l e m e n t d a n s f o n Traite des mala
dies des femmes , tome L (T) 

V A G I N A L E , TUNIQUE , en Anato
mie , e f t l a m ê m e q u e c e l l e q u ' o n a p p e l l e 
a u t r e m e n t clytroide. Voyez, CLYTROïljE. 

V A G I S S E M E N T , f . m . {Gramm.) 
m o t q u e n o u s a v o n s e m p r u n t é d e s L a t i n s , 
q u i a v o i e n t vagitus p o u r défigner l e c r i d e s 
e n f a n s n o u v e a u x - n é s , & d o n t n o u s a v o n s 
f a i t vagiffement, q u i fignifié l a m ê m e c h o 
f e . I l n e s ' e m p l o i e g u è r e q u e d a n s l e s t r a i 
tés d e f c i e n c e . 

VAGNIACM , ( Géog. anc. ) l i e u d e 
l a g r a n d e - B r e t a g n e . L'itinéraire d ' A n -
t o n i n l e m a r q u e f u r l a r o u t e d e V a l l u m à 
P o r t u s - R i u p i s , e n t r e N o v i m a g u m & D u -
r o b r i v a ; , à d i x - h u i t m i l l e s d u p r e m i e r d e 
c e s l i e u x , & à h u i t m i l l e s d u f é c o n d . P l u 
fieurs m e t t e n t c e l i e u à Maidjione, d ' a u 
t r e s à Wrotbam, &.. d ' a u t r e s à Nortbfleet. 
(D.J.) 

VAGORITVM, ( Géog. anc. ) v i l l e d e 
l a G a u l e l y o n n o i f e . P t o l o m é e , liv. II. 
ch. viij. l a d o n n e a u x p e u p l e s Artivii ; 
Ortélius c r o i t q u e c ' e f t Vaugiron. 

V A G U E S , f. f. e f f e t d u m o u v e m e n t 
i m p r i m é à l a f u r f a c e d e s e a u x , o u f u r l a 
m e r , o u f u r l e s rivières.' Voyez, LAMES. 
VAGUES , f.f. pl. ( terme de Brajfeur. ) 

a u t r e m e n t braJCms, c e f o n t d e s e f p e c e s 
d e l o n g s r a b o a R i e b o i s a f f e z f e m b l a b l e s à 
c e u x a v e c l e f q u e l s l e s L i m o u f i n s c o u r -
r o y e n t l e u r m o r t i e r . L e s b r a f f e u r s d e 
bière s'en f e r v e n t p o u r r e m u e r & b r a f i e r 
l e u r bière , f o i t d a n s l e s c u v e s à m a t i è r e 
où i l s l a p r é p a r e n t , f o i t d a n s l e s c h a u d i è r e s 
où i l s l a font c u i r e . ( D. J. ) 
VAGUE , a d j . ( Gramm. ) q u i n'eft p a s 

limité, circonfçrit, déterminé. O n d i t l e 
V 
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vague d e l ' a i r , l e vague d ' u n e i d é e , d ' u n 
d i f c o u r s , d ' u n e p r o p o f i u o n , d'un d e f f e i n . 
V A GUE, en.Anatomie, n o m d e l a 

h u i t i è m e p a i r e d e n e r f s q u ' o n a p p e l l e a u f l i 
fympathiques moyens. 

O n l u i a d o n n é c e n o m p a r c e q u ' e l l e f e 
d i f l r i b u e à différentes p a r t i e s d u c o r p s . 

L a h u i t i è m e p a i r e d e n e r f s naît d e la 
p a r t i e poftérieure d e l a m o e l l e allongée d e 
l a p r o t u b é r a n c e a n n u l a i r e , & d e l a p a r t i e 
antérieure d e s é m i n e n c e s o l i v a i r e s p a r p l u 
fieurs filets , q u i e n . s ' u n i f f a n t , f o r t e n t d u 
c r â n e p a r l e t r o u déchiré poftérieur ; l e n e r f 
a c c e f f o i r e d e l a h u i t i e r n e p a i r e , o u n e r f 
f p i n a l s'y u n i t a v a n t f a f o r t i e . Voyez. 
ACCESSOIRE. 

C e t t e p a i r e d e n e r f s f e d i v i f e e n f u i t e e n 
d e u x p a r t i e s p r i n c i p a l e s , d o n t l a p l u s 
p e t i t e f e d i f l r i b u e a u x m u f c l e s v o i f i n s d e 
l a l a n g u e , à c e u x d u p h a r y n x , & C . & 
v a e n f u i t e f e p e r d r e d a n s l a l a n g u e e n 
c o m m u n i q u a n t a v e c l e g r a n d & l e p e t i t 
h y p o g l c f f e . Voyez, HYPOGLOSSE. 

L a g r a n d e p o r t i o n , d e l a h u i t i è m e p a i r e , 
après a v o i r c o m m u n i q u é a v e c l a n e u v i è m e 
p a i r e & l e n e r f i n t e r c o f t a l , paroît f o r m e r 
u n e e f p e c e d e g a n g l i o n , d 'où i l f e d é t a c h e 
u n f i l e t q u i f e d i f l r i b u e a u l a r y n x , à l a 
g l a n d e t h y r o ï d e , &c. q u i c o m m u n i q u e 
a v e c , l e n e r f récurrent ; - e l l e d e f c e n d e n -
f u i t e a v e c l a v e i n e j u g u l a i r e i n t e r n e , l ' a r 
tère c a r o t i d e , e n l e u r d o n n a n t d e s r a 
m e a u x & à l ' c e f o p h a f e ; e n e n t r a n t d a n s l a 
p o i t r i n e , e l l e p r o d u i t l e n e r f r é c u r r e n t 
q u i e m b r a f f e à d r o i t e l'artère f o u c l a v i e r e , 
& à g a u c h e f a o r t e , & e n v o i e d e s b r a n c h e s * 
à l ' c e f o p h a f e , à l a trachée-artere & a u l a 
r y n x . L e s différens filets q u e l a h u i t i è m e 
p a i r e j e t t e d e c h a q u e c ô t é , f o r m e n t p a r l e u r 
r e n c o n t r e m u t u e l l e & l e u r c o m m u n i c a t i o n 
a v e c l e s filets d u n e r f i n t e r c o f t a l , différens 
p l e x u s , d o n t l e s p r i n c i p a u x font l e p l e x u s 
p u l m o n a i r e , & l e p l e x u s c a r d i a q u e . 

L e p l e x u s c a r d i a q u e p r o d u i t quantité d e 
filets q u i v o n t f e d i f t r i b u e r a u c œ u r ; l e 
p l e x u s p u l m o n a i r e e n p r o d u i t d e m ê m e 
q u i f e d i f t r i b u e n t a u p o u m o n . Voyez, 
CCEUR & POUMON. 

L a h u i t i è m e p a i r e g a g n e p e u - à - p e u l ' e f 
t o m a c , & j e t t e c h e m i n f a i f a n t différens 
r a m e a u x à T c e f o p h a g e , après c e l a t o u s l e s 
autres filets forment par leur entrelace-; 
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ment le plexus coronaire ftomachique , 
duquel naiffent plufieurs filets de nerfs 
qui fe diftribuent à l'eftomac. Voyez, 
ESTOMAC. . 

Le plexus coronaire produit des la naii-
fance deux cordons particuliers, qui en 
s'unifiant avec le nerf intercoftal, forment 
le plexus he'patique , le pie?us fplenique , 
les plexus méfentériques & les plexus rei-
naux qui diftribuent des filets au fore , a 
la rate, au méfentere & aux reins. Voyez, 
FOIE , RATE , &c. 
On à remarqué dans l'ouverture û un 

cadavre mort paralytique dans l'hôpital de 
h Charité de Paris, une tumeur ganglm-
forme de la groffeur du doigt dans la 
huitième paire un peu avant qu'elle pro-
duife le nerf récurrent. 
VAGUE année, ( calend. de Cappadoce. ) 

année des Cappadociens un peuplas courte 
que l'année julienne ; en voici l'hiftoire , 
& les raifons peu connues. 

Les Cappadociens avoient une année qui 
leur étoit propre , & qui différent abfolu
ment de l'année folaire des Romains, ainfi 
que de l'année luni - folaire des Grecs 
de l'Afie mineure & de la Syrie, foit 
pour la grandeur, foit pour les noms des 
mois, pour leur durée , & pour le lieu de 
l'année folaire auquel ils répondoient. 

Cette année cappadocienne étoit com
pofée de 12 mois de trente jours chacun , 
auxquels on ajoutoit cinq épagomenes ; 
ainfi c'étoit une année vague , plus courte 
d'un quart de jour que l'année julienne , 
dont le nourous ou le premier jour remon
toir d'un jour tous les quatre ans dans 
l'année folaire , & ne revenoit au même 
qu'au bout de 1460 ans. 
Nous ne connoifibns que deux nations 

chez lefquelles Vannée vague ait été em
ployée dans l'ufage civil; les Egyptiens & les 
Perfes. La Cappadoce n'a jamais rien eu à 
démêler aveç les Egyptiens, fi ce n'eft 
peut-étte au tems de l'expédition de 
Séfoftris ; & d'ailleurs les noms des mois 
Cappadociens n'ont aucun rapport avec 
ceux des mois égyptiens : mais voici une 
raifon plus forte. L'année fixe ou julienne 
n'a été établie dans la Cappadoce que quand 
Je hourous ou premier jour de l'année vague 
répondoit au 12 Décembre ; or le premier 
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jour de Vannée vague égyptienne, celui 
qui fuit les épagomenes, a répondu au 12 
Décembre depuis l'an 304., jufqu'à l'an 
307 avant Jefus-Chrift, & long-tems 
avant que l'on eût penfé à établir l'ufage 
d'une année folaire fixe, qui ajoutoit un 
366e jour tous les quatre ans; car Jules» 
Céfar en eft le premier auteur. 

De plus, les noms cappadociens de U 
plupart des mois font formés for ceux 
des Perfans, & non fur ceux des Egyptiens, 
Ce pays a été long-tems fournis aux Medes 
& aux Perfes, qui avoient à-peu-près la 
même religion, & qui l'avoient portée 
dans la Cappadoce; de-là i l faut conclure 
que c'étoit auffi d'eux que les Cappadociens 
avoient emprunté leur *nnée vague de 
36$ jours. 

Les Arméniens fe fervent aujourd'hui 
d'une annéé compofée comme celle des 
anciens Perfans, de douze mois de trente 
jours chacun, & de cinq épagomenes ; 
cette année eft abfolument vague, fans 
aucune intercalation ,• & elle remonte tous 
les quatre ans d'un jour dans l'année ju
lienne. Elle fort dans le pays pour les aôes 
& pour la date de lettres ; mais en même 
tems elle emploie une autre année, qui eft 
proprement l'année eedéfiaftique, & qui 
fert dans la liturgie pour régler la célé
bration de la pâque & des fêtes, le tems 
des jeûnes, & tout ce qui a rapport à la 
religion; cette année eft fixe au moyen 
d'un fixieme épagomene qu'on ajoute tous 
les quatre ans. Les noms dés mois font les 
mêmes que ceux de Vannée vague ;? mais 
le nourous, ou premier jour de l'année 
qui commence avec le mois de nayazardi, 
eft fixé depuis long-tems au onzième du 
mois d'Août de l'année julienne, & i l ne 
s'en écarte plus. 

Le premier du mois navazardi, ou le 
nourous de Vannés vags&, répondait en 
r7ro au 27 SepternbrPrTihen, c'eft le 8 
Octobre grégorien, & par conféquent i l 
précédoit de 318 jours le nourous de l'an
née fixe fuivante, ou le onzième d'Août 
1711. Ce précès de 318 jours n'a pu fé 
faire qu'en 1278 ans vagues égaux à 1277 
jul ens & 47 jours ; ôtant ce dernier nombre 
de 1769 ans complets , plus 270 jours , 
i l refléta 432 ans .223 jours après l?ére 

chrétienne , 
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retienne, ou. le onzième d'Août de l'an 
£ de Jefus-Chrift. Ce fut fans doute 
ÏIS qu'on établit en Arménie l'ufage 
•ne année fixe, femblable â l'année 
tienne. 
Les Arméniens avoient ceffé en 428 ou 
io d'avoir des rois, & ils étoient gou-
irnés par des fatrapes perfans. Gomme 
s, rois de Perfe leur défendoient d'avoir 
icun commerce avec les Grecs, &, même 
en garderies livres, & qu'ils n'en avoient 
icuns écrits , dans leur propre langue , 
»ur laquelle i l n'avoient pas même de 
racteres, ils fe propoièrent d'en inventer 
1 qui en exprimât lestons^, & dans lequel 
.pulfentécrireune traduaion de la bible, 
;s fermonaires , &c. Moïfe de Khorenne 
t employé à cet ouvrage avec d'autres 
vans, & ce fut alors qu'on penfât à 
ablir un liturgie propre aux églifes armé-
ennes ; maisxomme i l étoit très-difficile 
avoir un calendrier qui donnât dans Van
te vague le jour de Pâques, &lacélé-
ation des fêtes aux mêmes jours que les 
îtres églifes chrétiennes qui fe régloient 
ir l'année julienne,, ce fut fans doute par 
;tte raifon qu'on établit l'ufage <Pune 
inée liturgique fixe. 
Dans la fuite, lorfque les Arméniens 
: réconcilièrent avec l'Eglife latine f & 
l'une partie d'entre eux reconnut les papes 
; Rome, .dans une efpece de concile tenu 
. Kerna , .au xij. fiecle , ils admirent la 
irme de l'année julienne , que lecom-
erce avec les Francs avoit rendue nécef-
ire depuis les croifades. Les actes du 
moile des Sis joignent l'an 756 de l'ère 
ménienneavec l'an 1307 de l'erevulgaire, 
: datent dans l'une & l'autre année par le 
? de Mars. Dans leconciled'Adena, tenu 
1 1316 , où i l fut queftion du calendrier , 
1 nefe fert que des mois juliens & de l'ère 
jlgaire, & encore aujourd'hui lorfque les 
.rméniens traitent avec les occidentaux , 
s emploient les mois juliens. Une lettre 
1 bulle du patriarche arménien de Valarf-
lapad, publiée par Schroder, porte la 
ite du premier ̂Décembre 1153 de 1ère 
rménienne, c'eft l'an 1702. 
Le dictionnaire arménien de Riucola 
jnne le nom depjlufieurs mois rapportés 
jx mois juliens ; mais ce rapport eft três-

Tome XXXJV 
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différent de celui qui fe trouve dans les' 
liturgies & dans les calendriers entre l'an
née julienne & l'annép arménienne fixe,. 
Riugola avoit fans doute copié des calen
driers réglés au xjv. fiecle, pour donner 
le rapport qu'avoit alors Vannée vague avec 
l'année julienne. M/m, de l'acad. de Infc. 
tome XIX. (D. J,) 
VAGUE MESTRE G É N É R A L , L E , 

(Fortifie) eft dans une armée un officier 
qui a foin de faire charger, atteler & 
défiler les bagages d'une armée. I l va tous 
les foirs prendre l'ordre du maréchal des 
logis de l*armée , pour favoir la route que 
les équipages doivent tenir, & enfuite fe 
pourvoir de bons guides. U fait avertir les 
bagages de chaque brigadé , de fe trouver 
dans un endroit marqué pour les faire dé
filer , félon Je rang des brigades. Elles 
avoient autrefois chacune un étendard de 
ferge qu'on appelloit fanion , mais i l n'eft 
plus d'ufage. 

I l y a plufieurs autres vague- mefires qui 
font fubordonnésau vague - mèftre général, 
& qui prennent l'ordre de lui. I l s font 
choifis dans les brigades de cavalerie & 
d'infanterie , & ils ont des aides : ils mar-, 
client à la tête des colonnes & dès briga
des. (Q) 
VAGUER , v. nsut. (BraJferie. ) c'eft 

remuer l'eau & la farine , ou le gtaia 
bruifiné. 

VAGUM, ( Ge'og. anc. ) promontoire 
de l'île de Corfe. Ptolomée , /. ///. c. ij. 
le marque fur la côte orientale de l'île, 
entre Atariana-civitas & Afantinum-civi-* 
tas. Cluvier d i t , que c'eft le promontoire 
qui eft à l'entrée de l'étang de Brigaglia. 
(D.J.) 

' V A H A L A I , f. m. ( Hifl. nat. Botan. ) 
racine de l'île de Madagafcar ; elle vient . 
de la groffeur de la tête d'un homme ; 
fon goût approche de celui d'une poire ; 
on la mange ou crue, ou cuite. Elle fait la 
nourriture la plus ordinaire des habitans. 

VAHAL1S , ( Géog. anc.) Tacite écrit 
Vabalis ., & Céfar Valis ; fleuve du pays 

, des Bataves. Le Rhein étant arrivé à 
l'entrée de leur pays , fe partagea de tous 
tems en deux bras, dont le gauche coula 
vers la Gaule, & le droit, après avoir fervi 
de bornes entre les Bataves & les Ger* 

T t t 
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mains, fe rendit dans l'Océan. Le bras 
gauche fu t appeUé Vabaïis. La Meufe , 
dit Céfar , /. IV c. *• prend fa fource au 
mont Vogefus, aux confins des Lingoaes ; 
& après avoir reçu une certaine partie du 
Rhein nommé le Vabal, elle forme l'île 
des Bataves. On croit que le nom de ce 
-fleuve venoit du mot germanique waalen, 
qui fignifié détourner, & qu'on l'aura appelle 
waal, parce que cette branche du Rhem 
fe dètournoit vers la Gaule. 

V A H A T S , f. m. (Teinture. ) te v abats 
eft un arbrifleau de l'île de Madagafcar , 
dont la racine eft propre pour la teinture. 
Lorfqu'on veut fe fervir de cette racine , 
on enlevé l'écoree qui peut feule donner 
de la couleur ; & après en avoir réduit une 
partie en cendres , dont on fait une efpece 
de leflive , on met bouillir dans cette 
leflive avec l'autre partie d'écorce qu'on 
a refervée , les matières qu'on veut tein
dre , auxquelles i l faut prendre garde de 
ne pas donner un feu trop vif. La couleur 
que produit cette teinture , eft un rouge 
côuleur de feu , ou un jaune éc l a t an t , fi 
l'on y ajoute un peu de jus de citron. 
{•D.J.) 

V A H I A , f . f . ( Hift. nat. Botan.) plante 
de l'île de Madagafcar. Elle rampe comme 
le lierre terreftre , & répand une odeur 
très-aromatique. 

V A H O N - R A N O U , f. m. ( Hift. nat. 
Botan. ) plante dè l'île de Madagafcar ; elle 
vient d'un gros oignon ; fa racine eft t r è s -
forte ; on en mêle dans les • alimens des 
enfans,. afin de chaffer les vers. Cette 
plante croît fur le bord des é tangs , fa fleur 
ef t for t belle. Ses feuilles broyées & bat
tues avec de l'eau, la fontécumer comme 
du favon ; auflî s'en fert-on pour fe net
toyer le vifage. 

V A J A R O U , ( Ge'og. mod. ) rivière des 
Indes ; elle a fa fource au royaume de 
Maduré , & tombe dans la Marava. Les 

-gens du pays la faignent tant qu'ils peu
vent , pour la culture de leur riz , qui 
veut toujours avoir le pié dans l'eau , juf
qu'à ce qu'il ait acquis fa parfaite matu
rité. (D.J.) 

V A I G R E S ou SERRES , f. f. p l . terme 
de Marine ; ce font des planches qui font 
lebordage intérieur du vaifleau, & qui 
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forment le ferrage ; c ' e f t -à -d i re la liaifon; 
Voyez, encore les articles fuivans. 

Vaigres de fond. Vaigres les plus pro
ches de 4a quille , elles-n'enforrt éloignées 
que de Ç à 6 pouces ; on ne les joint pas 
ent ièrement à la quille , afin de laifler un 
efpace pour l 'écoulement des eaux , juf_ 
qu'à Parchipompe ; cet efpace eft fermé' 
par une planche qui fe levé félon le befoin. 

Vaigres d'empature. Ce font les vaigres 
qui font au-deffus de celles du fond, voy. 
V A I G R E S DE. F O N D , & qui forment le* 
commencement de la rondeur des côtes. 

.Vaigres de pont. Ce font des vaigres ' 
qui font le tour du vaiffeau . , & for lef
quels font pofés les bouts dés baux du 
fécond pont. 

Vaigres de fleurs. Vaigres qui montent 
au-deffus de celles d'empature , & qtù 
achèvent la rondeur des côtes. Voyez, 
F L E U R S . 

V A I G R E R , v . neut. terme de Marine ; 
c'eft pofer en place -les planches qui font 
le r evê tement intérieur du vaiffeau. Voy. 
V A I G R E S . 

V A I L A , terme de Cbaffe ; c'eftle terme 
dont un valet de limier doit ulèr , quand ' 
i l a r rê te fon limier qui eft fur les voies 
d'une bête , pour connoître s'il eft dans 
la voie. 

V A I L L A N C E , f . f . (Morale) voyez. 
V A L E U R . I l ne faut pas"néanmons ren
voyer féchement au mot (ynonyme, quand 
on peut faire quelque chofe de plus. Je 
définis donc la vaillance, l'effet d'une 
force naturelle de l'homme qui ne dépend 
point de la volonté , mais du méchanifmé 
des organes, lefquels font extrêmement 
variables ; ainfi Pon peut dire feulement 
de l'homme vaillant, qu'il fut brave un 
tel jour , mais celui qui fe le promet com
me une chofe certaine, ne fait pas cequ'H 
fera demain ; & tenant pour fientfe une 
vaillance qui dépend du moment , i l lui 
arrive de la perdre dans ce moment même 
où i l le penfoit le moins. Notre hiftoire 
m'en fournit un exemple bien frappant dans 
la perfonne de M . Pierre d 'Of lùn , officier 
général , dont la vaillance reconnue dans 
les guerres de P i é m o n t , étoit paffée en 
proverbe ; mais cette vaillance l'aban
donna à la bataille de Dreux , donnée ea 
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%^6x , entre l'armée royale &-celle des 
proteftans ; ce brave officier manqua de 
courage à cette action , & pour la première 
& la feulefois de fa v i e , i l prit la fuite. I l 
eft vrai qu'il en fut fi honteux , fi furpris 
& fi affligé, qu'il fe laifla_mourir de faim, 
& que toutes les eonfolations des autres 
officiers généraux , fes amis, & du duc de 
Guife en particulier , ne firent aucune 
impreffion fur fon efprit ; mais ce fait 
prouve toujours que la vaillance eft mo
mentanée , & que ladifpofition de nos or
ganes corporels ta produifent ou Panéantif-
fent dans un moment. Nous renvoyons les 
autres réflexions qu'offre ce fujet aux mots 
COURAGE, FERMETÉ, INTRÉPIDITÉ , 
BRAVOURE, VALEUR, & C . (D. J.) 
V A I L L A N T , adj. qui a de la vaillance. 

Voyez, VAILLANCE. 
VAILLANT, terme de Maréchal, cheval 

vaillant. On appelle ainfi un cheval cou
rageux & vigoureux. 

V A I N . adj. ( Gram. ) ce mot a plu
fieurs acceptions fort différentes. On dit 
d'un homme qui eft vain, c'eft-à-dire 
qu'il s'éftime lui-même , aux yeux des au
tres , & plus qu'il n'eft permis , de quel
que qualité qu'il a ou qu'il croit avoir. 
voyez, Varticlt VANITÉ. On dit d'une 
fcience que fes principes font vains, lorf-
qu'ils n'ont aucune folidité. On dit de la 
gloire & des plaifirs de ce monde qu'ils 
font vains, parce qu'ils partent : de la 
plupart de nos efpérances qu'elles font vai
nes , parce qu'elles nous trempent. On dit 
encore de prefque toutes les chofes qui ne 
produifent pas l'effet qu?on en attend , 
qu'elles font vaines ; des prétentions vai
nes , une parure vaine, la pompe vaine 
d'un maufolée , d'un tombeau. U n tems 
vain eft celui d'un jour de chaleur qui ac
cable , étouffe, réfout les forces , & rend 
incapable d'occupation. 

VAII* P-ATURAGE , {Jurifprud. ) eft 
celui q u i f e trouve fur les terres & prés 
après la dépouille, furies terres en gueret 
ou en friche -, dans les bruyères, haies , 
buiflbns & bois non défenfables. Voyez, 
PRÉS & PÂTURAGES , PÂTURE. (A) 

V A I N , {Maréchal. ) cheval vain, c'eft 
celui qui eff foible par trop de chaleur, ou 
pour avoir pris quelques remèdes , ou pour 
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avoir été mis à l'herbe , en forte qu'il n'eft 
plus guère en état de travailler. 
V A I N E PATURE ( Jurifprud. ) eft la 

même chofe que vain pâturage. Voyez, 
ci-devant V A I N PATURAGE & les mots 
PÂTURAGE, PÂTURE & PRÉS, (A) 
: VAINES , ( Vénér. ) i l fe dit des fumées 

légères & mal preflees des bêtes fauves. 
VAINCRE, SURMONTER, (Synon.\ 

vaincre fuppofe un combat contre un en
nemi qu'on attaque & qui fe défend. Sur
monter fuppofe feulement des efforts con
tre quelque obftacle qu'on rencontre -, & 
qui fait de la réfiftance. 

On a vaincu fes ennemis , quand on les 
a fi bien battus, qu'ils font hors d'état de 
nuire. On afurmontéfes adverfaires quand 
on eft venu à bout de fes deffeins, malgré 
leur oppofition. 

I I faut du courage & de la valeur pour 
vaincre -, de la patience & de la force pour 
furmonter. 

On fe fert du mot vaincre % l'égard des 
parlions, & de celui de furmonter pour les 
difficultés. 

De toutes les pallions l'avarice eft la 
plus difficile à vaincre, parce qu'on ne 
trouve point 8e fecours contr'elle, ni dans 
l'âge , ni dans la foiblefle du tempérament, 
comme on en trouve contre lés autres , 
& que d'ailleurs étant plus reflèrrée qu'en
treprenante , les chofes extérieures ne lui 
oppofent aucune difficulté à furmonter. 
Synonym. de l'abbé Girard. 
V A I N Q U E U R , f. m. (Gram.) homme 

fignalé par une vicfoire. I l fe prend au 
fimple & au figuré : i l fut moins difficile 
à Alexandre de vaincre les Perfes & les 
Afiatiques , que fes pallions. 
V A Î R , f. m. ( terme de Blafon. ) c'eft 

une fourrure faite de plufieurs petites pièces 
d'argent & d'azur à- peu-près comme un 
U voyelle , ou comme une cloche de me
lon. Les vairs ont la pointe d'azur oppofée 
â la pointe d'argent, & la bafe d'argent à 
celle d'azur. 

On appelle vair affronté, lorfque les 
vairs ont leurs pointes tendantes au cœur 
de l'écu , & v air appointé ou vair en pal, 
quand la pointe d'un vair eft oppofée à la 
bafe de l'autre. 

On appelle va'nr contre voir, lorfque les 
T 11 z 
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va'us ont le métal oppofé au métal, & la-
couleur oppofée à la couleur : ce qui eft 
contraire à la difpofition ordinaire du vair. 

Vairék dit de Vécu , ou des pièces de 
t'écu chargées de vairs : quand la fourrure 
eft d'un autre émail que d'argent & d'azur, 
alors on dit vairé de telle couleur ou métal. 
Senecé porte vairé d'or & de gueules. On 
appelle aufli des pièces honorables de l'ecu 
vairées, quand elles font chargées ds vair^ 
( D . J . ) 

Eltersdore en Bavière ; vatre & cotttre-
vairé de quatre tirés a la face d'or~ 
VAIRON , f. m. (HifUnat. Ichthiolog.) 

varius, feu pboxinus levis , poiflbn de r i 
vière du double plus petit que le goujon y 
i i a le corps un peu mince & long d'envi
ron trois pouces ; i l eft couvert de fi peti
tes écailles qu'on les diftingue à peine, & 
i l n'a point de barbillons. I l a fur les 
6Ôtés du corps une ligne de couleur d'or r 

qui s'étend depuis la tête jufqu'à la queue ; 
là couleur qui eft au-deflbusde cette ligne,, 
varie dans Sifférens individus , car quel
ques-uns ont le ventre rouge % d'autres, 
blanc ou bleu ; enfin i l y en a qui ont fur 
les côtés du corps du bleu & de la couleur-
i'or. Ce poiflbn fe plait dans les eaux peu 
profondes & qui coulent rapidement. On 
Je trouve ordinairement dans les gués cou
verts de pierres ou de fable. Ray. fynop-
metk. pifeium. Voyez. POISSON, 
VAIRON., (Maréchal. ) fe dit de l'œil 

du cheval dont la prunelle eft entourée 
d'un cercle blanchâtre, ou qui a un oeil 
d'une façon , & l'autre d'une autre.. I l fe 
dit aufli d'un cheval de phifieurs couleurs, 
& dont les poils font tellement mêlés r 

qu'il eft difficile de diftinguer les blancs 
d'avec les noirs, & les roux d'avec les bais. 
On l'appelloit autrefois voir. 
VA1SON, {Géogr. mod.) petite v i l l e ^ 

ou bicoque de France , en Provence ,au 
comtat Venaiflin , proche la rivière cTOu-
vefe, àdouze lieues au nord-eft d'Avignon, 
dont fon évêché eft. fuftragant. Long, 22. 
47. latit. 44- 17-

Le nom latin de Vaifon eft Vafco , ou 
plutôt Vafte-, Vafiorum civiias-,Vafio Vo-
conttorum », autrefois la capitale, des Vo-. 
contiens-, l'une des grandes villes des Gau
lés,, & dnnombre.de. cellcstqu'on appelloit. 

V A I 
faieratt, c'eft-à-dire alliées des Romains* 
comme nous l'apprenons de Pline. Elle 
étoit dans la plaine, ainfi qu'on le voie; 
par les ruines. Elle reçut de bonne heure: 
le chriftianifme ; car un de fes évêques 
nommé Daphnus , epifeopus* vafionenfis-i,, 
envoya un députe au concile d'Arles tenu 
l'an 3,14. 

Cette ville fut rninée fur là fin du fixiez 
me fiecle , foit par les Sarrafins, foit par ' 
les Lombards dltahe,. qui ayant pafle lest 

monts , ravagèrent les pays qui font entre 
le Rhône & les Alpes- A la place de cette 
ancienne ville de Vaifon T on a bâti fur 
une montagne la nouvelle v i l l e , qui n'eft „ 
à proprement parler, qu'une méchante 
bicoque dépeuplée , de la dépendance du 
pape , fans fortifications , & dont l'évêquê  
a moins de revenu que plufieurs curés or
dinaires. ( D . J. ) 

V A I S S E A U y C m C Gram. ) H fe d i t 
en général de tout uftenfife propre à con
tenir quelque chofe de fluide ou de folide. 
La capacité du vaiffeau eft indéterminée 
i l y en a de grands, de petits, de toutes 
fortes de formes, & pour toutes fortes 
d'ufages ; le tonneau , l a caraftê, le verre y 

la tafîe , le calice, &.c. font des vaiffeaux* 
V A I S S E A U SANGUIN , £PhyfioJ.) Les 

vaiffeaux fanguins font diftingués en artè
res & en veines. On nomme artères les 
vaiffeaux qui reçoivent fe fang du cœur, 
pour le diftribuer dans toutes les parties 
du corps. On appelle veines Tes vaiffeaux, 
qui rapportent de toutes les parties au 
cœur une portion de fang qui avoit été 
diflribué dans ces mêmes parties par les 
artèreŝ  
Ces fortes de vaiffeaux le diffinguent ai* 

fement dans le corps vivant ; les premiers „ 
c'eft-à-dire les artères, ayant deux mou*-
vemens que les veines n'ont pas, ou du 
moins qui ne s'y montrent pas d'une ma
nière aufli fenfible. Dans l'un de ces mou-
vemens les artères font dilatées, & dans 
l'autre elles fe reflèrrent. On nomme le 
premier d'affolé , & le fécond fyffole. 

Les anatormftes font partagés fur le 
nombre des tuniques des artères les uns 
les ont multipliées-, lés autres les ont d i 
minuées. D'autres ont difputé fur leur 
nature.. Sans entrer dans cette difcufEomy 
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nous en reconnoîtrons trois avec la plupart 
des écrivains. La plus extérieure vafculeu-
fe , la féconde mufculeufe , dont les fibres 
font annulaires, & la troifieme nerveufe. 
Ruyfch en ajoute une quatrième qu'il 
nomme cellulaire. 

Toutes les artères commencent par deux 
troncs principaux , dont l'un fort du ven
tricule droit du cœur pour aller fe di f t r i 
buer aux poumons; on le nomme artère 
pulmonaire : le fécond qui eft appellé aorte, 
prend naiffance du ventricule gauche,pour 
aller fe diftribuer généralement à toutes 
les parties, fans en excepter même les 
poumons ni le cœur. 

Les veines commencent où les artères 
finiffent, de forte qu'on les confidere com
me des artères continuées. Elles ne font 
dans leur origine que des enduits d'une 
petitelfe indéfinie , & de l'union de plu
fieurs rameaux les uns avec les autres , i l 
fe forme des troncs d'une groffeur plus 
confidérable, laquelle augmente d'autant 
plus qu'ils s'éloignent de leurs origines „ ck 
qu'ils s'approchent du cœur. 

Les veines n'ont point de mouvement 
apparent ; 11 fe rencontre dans leur cavité 
des membranes divifées en foupapes ou 
valvules, qui facilitent le coûts du fang 
vers le cœur, & empêchent fon retour 
vers les extrémités. Voyez, V A L V U L E . 

Les veines ont moins d'épaiffeur que les 
artères i ce qui a donné lieu aux anciens 
de croire que les veines n'étoient formées 
que d'une feule membrane ou tsnique , & 
que les artères en avoient deux ; mais les 
modernes ont découvert que les veines font 
compofées à-peu-près des mêmes tùniques 
que les artères, avec cette différence néan
moins qu'elles y font plus minces , & n'ont 
point le même arrangement. La première 
de ces tuniques eft membraneufe , n'étant 
fiiite que de plufieurs filets, qui s'étendent 
pour la plupart fuivant la longueur de la 
veine ; la féconde eft vafculeufe ;_ la t r o i 
fieme glànduleufe , & la quatrième eft 
feite de plufieurs fibres annulaires, que 
quelques-uns difent mufculeufes ; car i l rè
gne la même variété d'avis fur fa tunique 
Ses veines que fur celle des artères. 

On doit obferver en général que toutes 
hs. artères font accompagnées dans leurs 
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diftributions d'autant de veines , & qu'il 
fe-trouve le plus fouvent deux veines pour 
une feule artère. I l n'en eft pas ainfi des 
veines ; car on en rencontre plufieurs qui 
ne font accompagnées d'aucune artère j 
telles font pour l'ordinaire les veines exté
rieures des bras & des jambes , &c. On 
juge de-là que les ramifications des veines 
font plus nombreufes que celles des arteresv 

On obferve aufli que les troncs & les 
principales branches , tant des artères que 
des veines, confervent ordinairement la 
même fituation dans tous les fujets, mais 
qu'il n'en eft pas ainfi de leur ramification + 
principalement à l'égard des veines ; car 
leur fituation varie beaucoup, non-feu-v 
lement dans plufieurs fujets , mais même 
à l'égard des membres d'un même fujet f 
les jeux de la nature font très-fréquens fur 
cet article. Voyez, V A I S S E A U fanguiny 
t Angiol. } ( D. J. ) 

V A I S S E A U SANGUIN, (Anghlog. ) 
Les vaiffeaux fanguins font de deux fortes 
nommés artères & veines. L'origine, le 
décours , & les ramifications de ces deux 
genres de vaiffeaux , offrent des variétés 
fans nombre ; nous expoferons feulement 
les. principales. 

i * . Jeux de la nature fur tes arterer. 
Chaque ventricule du cœur produit une 
maîtrefîe artère ; l'antérieur jette la pul
monaire ; le poftérieur donne naiffance i 
l'aorte. 

L'artere bronchiale, devenue fameufe 
par la defeription de Ruyfch , & par les 
injections de fes- ramifications que j'ai vu 
fouvent dans fon cabinet, a une naiffance 
fort incertaine; tantôt elle vient de la 
crofle de l'aorte, ou des environs de cette 
courbure ; quelquefois d'une intercoftalé , 
& quelquefois, quoique plus rarement, d'un 
tronc commun avec Pœfophagienne. M*. 
Winflow a vu une communication de l'ar
tere bronchiale gauche, avec la veine azy-
gos ; & i l l'a vu une autre fois s'anaftomofer 
dans le corps de cette veine. 

L'aorte jette comme on f a i t , les deux 
coronaires du cœur , les întercoftales & 
les œfophagjennes. Cependant quelquefois? 
les coronaires font triples ; les întercofta
les au nombre de dix de chaque côté , aa 
lieu de fept ou huit qui eft le nombre oxdi-
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naire ; & on ne rencontre quelquefois 
qu'une artère œfophagienne , au lieu de 
deux. D e p l u s , les œfophagiennes naif
fent três-fouvent des intercoftales. „ 

L a laryngée eft affèz fouvent double. 
Les mufculaires du cou varient beau-

Boup en nombre. 
La ftylo-maftoïdienne vient fouvent du 

tronc de l'occipitale. 
L'artere orbitaire qui naît de la m a x i l 

laire , eft le plus ordinairement double. 
Les fous- clavieres & les carotides ont 

quelquefois deux troncs communs. 
Les trachéales , les médiaftines & la 

th y m i q u e , ont leur nombre & leur o r i 
gine incertaine , & qui varie dans tous les 
fujets. Les trachéales viennent tantôt de 
la thymique, tantôt de la fous-claviere, 
tantôt de la carotide , & c . Les médiafti-
ses & lespériçardines viennent de plufieurs 
endroits ; l a thymique ,4a mammaire i n 
terne , les diaphragmatiques , l'aorte & 
les intercoftales les produifent. L a t h y m i 
que eft quelquefois double , & naît quel
quefois du tronccommun delafous-claviere 
& de la carotide. Les diaftines manquent 
aflez fouvent. 

L a mammaire externe donne des r a 
meaux dont le décours & la d i f t r i b u t i o n 
varient dans divers fujets. 

Les artères cervicales f o r t e n t fouvent 
de la partie fupérieure de la fous-claviere ; 
mais fouvent les vertébrales & les caro-
tidesles produifent ; quelquefois elles vien
nent d'un feul tronc. 

L'artere bafilaire fe divife quelquefois de 
nouveau yers l'extrémité de l'apophyfe bafi
laire , .en deux branches latérales. 

L'artere intërcoftale fupérieure a une 
jerigine très- incertaine ; quelquefois elle 
jiaît de l'aorte, d'autres fois de la fous-
çlaviejte , & d'autres fois de la cervicale. 

La mammaire interne eft (buvent dou
b l e : & les thorachiques inférieures naiflènt 
jfouvcnt d'un feul tronc. 
L'artere brachiale fe divife quelquefois au 

milieu du bras , & quelquefois plus haut ; 
jk fa d i f t r i b u t i o n préfente divers jeux de la 
nature en divers fujets. 

L'artere cubitale fe tetmine dans la 
tourne de la main , par une arcade 
jqu'on ncmme pafgwre.t. W n ' e f t pas éga-
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lement bien formée dans tous les finefa 

Faffbns à la d i f t r i b u t i o n de l'aorte dans 
le bas-ventre. 

L'artere caliaqoe fe divife quelquefois 
tout-à-coup près de fon origine , en trois 
branches , à-peu-près en manière de tvé-, 
pié i enfuite elle offre plufieurs variétés 
dans les ramifications de fes branches. Elle 
f o u r n i t dans f o n cours l'artere gaftrique ; 
mais celle-ci f o r t quelquefois de m ê m e que 
l'hépatique, delà méfentérique fupérieure* 
& quelquefois elle eft double. 
/ L'artere méfentérique fupérieure , que 

prod u i t l'aorte dans le bas - v e n t r e , n'eft 
pas moins confidérable que la cashaqne , fiç 
a de mêmefes variétés dansfes anaftomofes. 

Les artères rénales ou émulgentes font 
quelquefois doubles de chaque coté ; mais 
leur groffeur eft alors proportionnée à leur 
nombre. 

Les capfulahres viennent tantôt du tronc 
de l'aorte , tantôt des artères rénales.^ 
fouvent des diaphragmatiques , & quelque» 
fois de la cxliaque. 

Les artères fpermatiques, qui font les 
deux plus petites que produite l'aorte , va
r i e n t beaucoup dans leur origine & leur 
décours ; quelquefois l'artere droite paflè 
fur la veine-cave , & quelquefois der
rière; variété qui tr o u b l e ceux qui d i f f e -
quent. Les mêmes artères fe divifent avant 
que d'arriver aux t e f t i c u l e s , tantôt en 
trois , tantôt en quatre , & tantôt en cinq -
branches : riên.n'eft moins fixe. 

Les artères lombaires f o r t e n t quelquefois 
par paires , & non pas féparément, d'un 
p e t i t tronc commun. 

Les* artères facrées font quelquefois 
folitaires , quelquefois au nombre de trois 
& de quatre. Elles naiffent tantôt de l'aor
te , tantôt des iliaques , plus rarement des 
lombaires. 

L'artere hypogaftrique, qui paroît dans 
le fœtus aufli confidérable que le tronc de 
l'iliaque qui la, p r o d u i t , n'en eft qu'une 
branche dans l'adulte ; fa di v i f i o n varie 
fi f o r t qu'on n'en f a u r o i t donner une défi-
cri ption qui puiffe convenir à un nombre 
m ê m e médiocre de fujets. 

L'artere honteufe interne eft beaucoup 
plus confidérable dans le fexe , à caufe de 
U matrice & du vagin.qu'elle.arrofe. Elle 
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eft quelquefois double dans l'un & l'autre 
fexe, mais plus fouvent dans les femmes ; 
c Jeft peut-être de - là que dépend dans 
quelques-unes, l'abondance de leurs rè
gles. D'ailleurs l'artere honteufe interne 
communique tant avec la honteufe externe, 
qu'avec la moyenne ; & leur réunion porte 
par conféquent dans les parties de la gé
nération , la force & la chaleur du tem
pérament. 

Voilà les jeux des principales artères. 
Un détail poufle plus loin des petits ra
meaux artériels , n'offriroit que femblables 
jeux, dont i l feroit difficile de tirer quelque 
ufage; quoique ces variations aient leur uti
lité particulière , en offrant au fang de 
nouvelles routes , lorfque quelques artères 
celfent de faire leurs fondions. 

2° Jeux de la nature fur les veines. Le 
cœur ne produit que deux artères ; mais i l 
reçoit plufieurs groffes veines pulmonaires. 
La veine bronchiale varie non-feulement 

dans fon origine, mais quelquefois même 
elle manque, au lieu qu'ordinairement elle 
eft double. 
La veine azygos eft très-confidérable , 

& double dans quelques fujets , quand elle 
eft fort grofle, alors la veine-cave infé
rieure eft très-étroite; elle fe termine par 
anaftomofe 3 tantôt avec la veine émul-
gente , tantôt ayec une veine lombaire , 
tantôt immédiatement avec le tronc de la 
veine-cave inférieure , & tantôt autre
ment ; car i l fe trouve ici cent jeux de la 
nature. Elle reçoit communément les i n 
tercoftales inférieure, fupérieure, les œfo
phagiennes , fouvent les lombaires, & les 
diaphragmatiques. Mais quelquefois les 
intercoftales inférieures naiffent de deux 
petits troncs communs, 6c quelquefois 
d'un feul. 

Les veines péricardines , droites & gau
ches , ont femblablement beaucoup de va
riations dans leur origine. 

Les veines jugulaires externes naiffent 
quelquefois de l'axillaire, & quelquefois de 
Tunion de la fous-claviere & de l'axillaire. 
Elles font quelquefois en plus grand nom
bre que deux de chaque côté. Toutes les 
branches des jugulaires externes commu
niquent non-feulement enfemble , mais 
encore a v e c les branches de la jugulaire in-. 

V A I f t 9 

terne. -De-là vient la difficulté que les 
Chirurgiens rencontrent fouvent dans la 
faignée du col , les ligatures ordinaires ne 
faifant point gonfler les vaiffeaux qu'on 
doit ouvrir . à ra»fe de i'iffûe que le fang 
trouve vers la jugulaire interne. 

La veine vertébrale eft quelquefois dou
ble dans fa partie inférieure ; la veine oc
cipitale en vient quelquefois, & d'autres 
fois de l'axillaire 

La veine gutturale gaUche fort quelque
fois de la veine axillaire , comme M. 
Winflow l'a'vu. 

La veine axillaire jette quelquefois une 
branche de communication i la bafilique, 

La veine porte & la fpfénique reçoivent 
un grand nombre de vaiffeaux qui viennent 
du ventricule , du duodénum , de Ja véfi-
cule du f i e l , du pancréas, & de Pépiploon; 
mais ces veines varient infiniment dans 
chaque f u j e t , par leur nombre & leur 
diftriburion. 

La naiffance des veines lombaires fe 
trouve dans divers fujets , varier de diffé
rentes manières. 

La veine facrée eft quelquefois double , 
& enfuite fe réunit en un feul tronc ; elle 
eft encore quelquefois une branche de Phy-
pogaftrique. 

Ce court détail des jeux de la nature fur 
les vaiffeaux fanguins de notre machine , 
doit fuffire. Ceux qui examineront ces vaif
feaux dans un grand nombre de cadavres r 

feront peut-être furpris d y rencontrer des 
jeux infinis ; chaque fujet préfente un ar
rangement nouveau. Quand on n'a pas eu 
l'occafion , ou l'habitude des nombreufes-
diffeéflons, on croit aflez fouvent faire 
des découvertes importantes, Iorfqu'il ar
rive d'obferver quelques variétés en ce gen
re , tandis que les grands anatomiftes , à' 
qui ces variétés font familières, en gardent 
f e filence dans leurs écrits , ou fe conten
tent d'en avertir une fois pour toutes. 

3ff. Obfervatîon générale fut les jeux des 
vaiffeaux fanguins. Comme entre les exem
ples de ces jeux, on parle principalement 
de ceux qui concernent l'aorte & les artè
res émulgentes , on pourroit peut - être 
propofer une conjecture , qui ferviroit à 
expliquer pourquoi i l fe trouve quelquefois 
plufieurs artères émulgentes. 
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Suppoforts que dans un embryon qui 

ommence à fe développer , un feul petit 
ronc d'artere forte de l'aorte , & qu'avant 
arriver au rein , i l fe divife en plufieurs 
ranches , ainfi qu'on le voit dans la plû-
art des cadavres. Dans cet embryon , le 
etit tronc de l'artere e'mulgente n'eft pour 
infi dire qu'un point ; fi les branches 
roiffent, tandis que le petit tronc ne 
roît pas, & fi en même tems les petites 
lartiés qui font dans l'angle d'où partent 
es branches , vont à augmenter , voilà le 
»etic tronc partagé en deux ou trois petits 
roncs ; qui auront chacun leur ouverture 
articuliere dans l'aorte. Avec le tems 
es deux ou trois petits troncs, pourront 
;evenir fort éloignés les uns des autres , 
arce que l'efpace qui eft entr'eux, croîtra 
.proportion que l'accroiflèment de l'aorte 
ugmentera. 

On peut auffi comprendre comment un 
le ces troncs , ou une branche de l'artere 
mulgente, n'entre pas dans le rein à 
'endroit de la finuofité , & qu'il perce 
illeurs la fubftance du rein. I l fe peut 
?ire que la fubftance du rein fe développe 
ur le chemin par où cette artère doit 
ntrer ; alors cette artère aura dans le 
ein une enttée plus haute ou plus baffe 
ue de coutume. 

Ordinairement l'aorte fournît un tronc 
ommun pour la fous-claviere & la caro-
ide droite ; elle donne enfuite la carotide 
âuche, & enfin la fous-claviere gauche. 
Quelquefois la carotide & la fous-clavie/e 
u côté droit, ont chacune une origine 
iflinguée. 
La conjecture que l'on vient de propofer, 
eut encore ici être appliquée ; & elle 
Durniroit la raifon de cette variété. 

En effet, i l eft aifé de concevait que fi 
ans l'embryon , le tronc commun de la 
arotide 6r de la Ibus-claviere droite man-
ue à fe développer , tandis que l'une & 
autre de ces artères prennent leur ac-
roiffement, elles paraîtront par la fuite 
attir immédiatement, & chacune fépa-
sment, de la courbure de l'aorte. Si la 
etite portion de l'aorte .qui eft entre la 
îrotide gauche,& le tronc commun de la 
?fotide& de la fous-claviere droite , ne 
coït pas, il n'y aura qu'un tronc pour la 
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fous-claviere droite & les deux carotides ; 
c'eft ce qu'on trouve aufli quelquefois, , 

On peut faire ^application du même 
principe, à l'égard des petits troncs qui 
fortent de l'artere iliaque interne, dans 
lefquels on rencontre beaucoup de va-. 
riétés. On verra facilement qu'il peut y en 
avoir , car ce font cinq ou fix petits troncs 
naiifàns de l'iliaque interne , dans un ef- ; 

pace qui dans l'adulte n'a qu'environ un 
pouce détendue: ainfi ces perits troncs 
étant placés, pour ainfi dire l'un fur l'au-
tre dans l'embryon, la moindre variété 
dans le développement, peut produire de 
la variété dans leur arrangement? & leur 
diftribution. Voyez, les Mém. de.f tiCid. des , 
Scienc.ann. 1740. (-D. J.) 

V A I S S E A U X D U C O R P S H U M A I N ,-. 
( Phyfiologie. ) l'exilité, la molleffe, & la 
délicateffe de plufieurs vaiffeaux du corps, 
humain , furpaffe l'idée que l'imagination; 
s'en forme, & leur dernière divifion fe perd, 
dans la nuit de la nature. 

La plus petite artère » rouge, ou fan-
guine , qui eft le plus grand de tous»les. 
petits vaiffeaux , ne paroit pas furpaffer 
en épaifleur un dixième de fil d'araignée, 
& c'eft une grofle artère comme l'aorte » 
relativement à une autre pareille artérielle ; 
de la fubftance corticale du,cerveau. Les 
vaiffeaux de cette partie font , fuivant 
Leuwenhoeek, cinq cent douze fois plus 
fins qu'un globule rouge, qu'il prétend-
n'être pas plus épais qu'un centième de fif 
d'araignée j c'eft donc un prodige conti
nuel que des vaiffeaux , dont 1'exiguité & , 
la finefle font immenfes , puifïent réfifter 
aux feuls mouvemens, qui font abfolumeqt, 
néceffaires à la vie & à la fanté. 

Que dis-je ! ils réfiftent aux fièvres les ] 

plus terribles; mais les tuyaux par lefquelSj 
commence la filtration des efprits font 
infiniment plus fins ; jamais l'art de Ruyfch, 
n'a pu y pénétrer. Quelle prodigieufe pe- ; 

titeffe 1 l'imagination fe perd dans l'infini 
que la nature offre par-tout, 1 

Ces mêmes vaiffeaux, qui font l'objet 
de notre étonnement dans l'adulte, étoient 
autant de fois plus petits dans le fœtus, 
que l'adulte eft plus grand que le fœtus, 
& le nombre en étoit par conféquent au
tant de fois plus confidérable : car bien-
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loin qu'un nouveau-né manque d'aucun 
vaiffeau qui fe trouve dans les adolefcens , 
i l en a d'autant plus , qu'il eft plus près de 
fon origine , comme Ruyfch l'a remarqué, 
en injectant de jeunes fujets de différens 
âges , & comme la raifon le démontre ; 
c'eft l'effet de la continuation de la vie de 
raccourcir , de boucher , d'offifier , de 
détruire tous les vaiffeaux de notre machi
ne. {D. J.) 

V A I S S E A U X D U F O I E . La fubflance 
du foie eft faite de Paffëmblage d'une mul
tiplicité de vaiffeaux de tout genre , qui 
paroiffent tous fe diftribuer à une infinité 
de petits corps affez femblable* à de pe
tits grains ou véficules, dont l'intérieur 
femble être garni d'une efpece de velouté; 
M . Wmflow les nomme grains pulpeux. 

Les vaiffeaux qui fe diftribuent à ces 
grains pulpeux , peuvent être diftingués 
en ceux qui y portent quelque liqueur, & 
en ceux qui en rapportent ; les premiers 
font les ramifications de l'artere hépati
que , celle de la veine-porte , & celle des 
nerfs hépatiques. Voyez. A R T E R E HÉPA
T I Q U E , V E I N E - P O R T E & N E R F S H É 
P A T I Q U E S . 

Parmi les vaiffeaux qui rapportent de ces 
véficules , on doit premièrement compter 
les rameaux des veines qui reçoivent le 
réfidu du fang , que la veine-porte avoit 
déchargé dans le foie. Les rameaux vont 
former par leur union trois branches con
fidérables, appellées veines hépatiques, lef
quelles vont fe terminer dans le tronc de 
la veine-cave inférieure , immédiatement 
au-deffous du diaphragme , par trois ou
vertures différentes ; la plus confidérable 
répond au grand lobe , la moyenne au pe
t i t lobe , & la plus petite au lobule de Spi-
gelius. I l y a lieu de croire que les mêmes 
veines rapportent aufli le réfidu du fang 
qui avoit été fourni par l'artere hépatique, 
puifqu'on n'en découvre aucune qui répon
de immédiatement à cette artère. 

Les veines lymphatiques du foie fe dé
couvrent fur la furface concave & fur la 
furface convexe , où elles forment un 
réfeau merveilleux , & fe rendent pour la 
plupart dans le réfervoir du chyle. 

Les grains, pulpeux qui compofent la 
fubftance du foie , fourniffent chacun en 

Tome, XXXIV, 
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particulier un vaiffeau qui eft proprement 
le conduit excrétoire de ces véficuks. 

Ces conduits qui font en j * ès grand nom
bre , communiquent les uns aux autres 
dans la fubftance du foie. On les' non'me 
pores biliaires , & l'union de ces co duits 
forme celui que l'on appelle pore hépatique, 
dont la longueur eft d'environ deux tra
vers de doigt ; il vient s'unir â celui de la 
véficule du fiel, pour n'en former en
femble qu'un feul , qui va fe décharger 
dans le duodénum. I l faut remarquer ici. 
que toutes les branches & rameaux , tant 
de l'artere hépatique & de la veine-porte, 
que de. nerfs & des pores biliaires , f >nt 
renfermés dans une membrane qui leur 
eft commune , nommée la cupfule de GUf-
fon , du 'nom de celui qui l'a découvï rte : 
cet auteur l'a crue charnue , mais quand 
on l'examine avec foin , on découvre que 
ce n'eft qu'une continuation de la mem
brane qui a recouvert le foie. Les ramifi
cations des veines lymphatiques & celles 
des veines fanguines nommées hépati
ques , ne font point renfermées dans cette 
capfule. 

Comme les anciens prenoient le foie 
pour la fource de toutes les veines, & 
pour la partie du corps humain dans la
quelle fe fait la fanguification , i's y pla
cèrent unanimement le fiege de l'amour ; 
& tous les poètes fuivirent cette idée. L'a*-
mour tendit fon arc , dit Anacréon , & 
porta fa flèche au milieu Au foie ; mais les 

• modernes , plus éclairés fur le méchanifme 
de l'économie animale , ont démontré que 
le vifcere étoit l'organe de la fecrétion de la 
bile. Quant à la manière dont cette hu
meur eft féparée , l'on imagine que les 
grains glanduleux découverts par Mahpighi, 
& répandus dans toute la fubftance du foie, 
en font les véritables filtres , fur-tout 
lorfqu'on confidere 1° que tous les grains 
glanduleux font autant de véficules garnies 

"en - dedans , fuivant l'obfervation de M . 
Winflow, d'un velouté pareil à celui qu'il 
ditfe trouver dans tous les conduits fecré-
toires; 2 ° . que tous les différens vaiffeaux 
qui fe diftribuent dans lefoië , vont fe ren
dre comme à léur terme à toutes les véfi
cules. On peut donc concevoir que de ces 
vaiffeaux, les uns apportent à ces véficules 
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les liqueurs qu'ils contiennent, & que les 
autres en reçoivent celles dont ils font 
chargés , pour les tranfmettre ailleurs ,• les 
premiers font les nerfs, les ramifications 
dç la veine - porte , & celles de l'artere 
hépatique ; les féconds font les veines hé
patiques , les veines lymphatiques , & les 
pores biliaires ou conduits excrétoires de 
ces véficules. 

En comparant la grande quantité de 
bile féparée dans le foie au volume des vaif
feaux qui s'y rendent, i l y a lieu de préfu
mer que la veine-porte fournit à cevifcere 
la bile qui s'y filtre , & l'artere hépatique 
le fang dont i l a befoin pour fa nourri ture; 
on fe le perfuade lorfqu'on fait réflexion 
fu r la nature de la bile & fur celle des or
ganes , où la veine-porte a puifé le fang 
qu'elle contient. La bile ef l une liqueur 
jaune , amere , d'une confiftanee aflez 
f lu ide , compofée non-feulement de féro-
fités & de fels , mais encore de parties 
huileufes ; le tout enfemble forme une 
liqueur dont la nature approche beaucoup 
de celle du favon ; car elle en a à - p e u -
près le goût , & elle enlevé de m ê m e les 
tâches des habits. Quant aux organes , d'où 
les rameaux de la veine-porte reviennent, 
& où ils ont puifé pour ainfi dire la bile 
qu'elle contient, ce font les inteftins , le 
pancréas, le méfentere , l'épiploon , & la 
rate. 

La bile qui a été fépare'e dans le foie , 
eft reprife par les pores biliaires, qui vont 
s'en décharger en partie dans le conduit hé
patique & en partie dans le véficule du 
f i e l , par les pores biliaires qui y répon
dent, & que l'on a nommés conduits hépati-
cyftlques. 

L'examen de la fabrique de la veine-por
te , de la veine-cave & du pore hépatique , 
la confidération du mouvement des hu
meurs dans la veine-porte , la nature de 
l'humeur contenue dans le pore biliaire , 
les expériences anatomiques faites en liant, 
en coupant , en ramaffant la bile , tout 
cela nous apprend que du fang apporté par 
la veine-porte , i l fe fépare une humeur qui 
coule d'abord par les petits rameaux du 
pore hépatique hors du/92V , pendant que 
le fang qui refte après cette féparation , eft 
•pouffé dans les rameaux de la veine- cave 
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hors du foie, & de cette veiné au cceur^ 
Ce qui en donne encore une idée plus claire, 
c'eft la diftr ibution des nerfs hépatiques , 
qui eft toujours par-tout la m ê m e que celle 
de la veine-porte. 

Enfin on fait par expérience qu'il y a 
un chemin ouvert & facile de la cavité de 
la véficule du fiel au foie, au pore biliaire , 
aux inteft ins, ainfi que du pore hépatique 
dans le canal dyctique , & réciproquement 
de celui-ci dans celui-là. 

Confe'quences qui refultent de cet expofé. 
D e tout ce détail réfultent les vérités f u i 
vantes: i ° . que l'artere hépatique & celles 
qui l'accompagnent fervent à la vie , à la 
nutrition , à la chaleur , à la propulfition , 
fecrétion , expulfion des humeurs hépa t i 
ques. C'eft pour cela que cette a r tè re e f l 
répandue avec un art merveilleux par tout 
le foie & par la membrane externe de ce 
vifcere , comme Ruifch l'a démont ré . 
Thef.jx. tab. 3. fig. 5. 

2 0 . Qu' i l part des extrémités de cette 
membrane une grande quantité de vaif
feaux lymphatiques , invifibles , qui appar
tiennent au foie, & defquels i l en part d'au
tres vifibles , lefquels ne fie rendent point 
dans la veine-porte , mais dans le réfer 
voir des lombes. 

3° Qu ' i l y a des veines qui reçoivent 
le fang porté par l'artere hépatique fur la 
furface du foie , & qui vont le porter dans 
une portion de la veine azygos qui eft fi
tuée fous le diaphragme. 

4 ° . Q u e la veine-porte prend non-feule
ment la forme d'artere par fes ramifications 
qui deviennent plus petites, mais qu'elle en 
exerce encore les fondions , car elle fa i t 
des fecrétions ; ce qui ne convient qu'à des 
artères dans tout le refte du corps. D e - l à 
i l s'enfuit que le fang q u i , en fortant d u 
cœur & en entrant dans les veines méféraï-
ques, a été artériel & veineux , devient 
encore i ° artériel dans la veine-porte , 
c 'eft-à-dire qu'il entre dans les vaiffeaux 
qui ont la forme d'artere; 2° veineux en 
rentrant dans la veine-cave. 

5° Que toutes les vifeeres abdominaux 
chylopoiétiques , la rate , l'épiploon , l e 
ventricule , le pancréas , le méfentere 
les inteft ins, travaillent uniquement pour 
le foie, en ce qu'ils y portent le fang^v^ 
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«îéux après l'avoir bien préparé. De- là 
vient que les maladies du foie ont tant de 
liaifon avec celles de tous les vifeeres, & 
qu'i l eft f i difficile d'y remédier ; en e f f e t , 
qu'on imagine feulement qu'il fe trouve 
une obftruction dans les ramifications de 
la veine-porte , que d'accidens n 'éprouve
ront pas les autres vifeeres qui lui envoyent 
leur fang ? 

6° Que comme le mouvement des h u -
-meurs ne peut ê t re que très-lent dans la 
veine-porte , i l falloit que le foie fu t placé 
fous le diaphragme , & expofé à l'action 
des mufcles de l'abdomen ; plus les muf
cles agiffent , mieux la bile doit fe vider. 
D e là vient que fi l 'on demeure dans l'inac
tion , i l fe forme dans le foie & dans la 
véficule du fiel, des matières glutineufes 
& des concrétions pierreufes. 

7 ° Que les maladies du foie font t rès-
communes & très-difficiles àguérir , tant 
à caufe de la dépendance qu'a ce vifeere 
avec les autres , que parce qu'il y a peu 
de médicamens qui y parviennent , en 
confervant leurs vertus. Dans les affeefions 
hépat iques , i l faut quelquefois exciter une > 

fièvre légère , employer des gorhmeux & 
des remèdes fluides qui puiffent ê t re re
pompés par les vaiffeaux méfenteriques , 
& opérer la cure à la faveur de l'exercice 
ou des frictions réitérées. 

8 ° . Qu'on ne voit nulle part tant de 
vaiffeaux , de vifeeres , d'humeurs , de 
caufes , concourir à former quelques l i 
queurs du corps , qu'il s'en trouve pour la 
production de la bi le , & conféquemment 
qu'elle n'eft point un e x c r é m e n t , mais au 
contraire qu'elle eft dans le corps une hu
meur d'une grande importance & d'un 
grand ufage. Elle entretient la fluidité & le 
mouvement du fang , prépare le chyle dans 
les premières voies, le rend propre à f u i 
vre la circulation & à porter la nourriture 
néceflaire à toute l 'économie animale. Viy. 
BILE. 

9° Que cette liqueur eft préparée avec 
plus d'artifice que celles qui fe filtrent 
dans le refte du corps, car la nature a for 
m é pour la féparer des couloirs t rès-par t i 
culiers ; & le fang n'a nulle part les mêmes 
mouvemens, puisqu'il repaffe, pour ainfi 
dire par un fécond c œ u r , qui eft le finus ; 
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en effet, le fang revenu des vifeeres s'y ra f -
femble , & i l en fort par quatre ou cinq 
ramifications. 

i o ° Qu'enfin le foie étoit nécef la i re , 
i ° . pour empêcher que l'huile devenue 
âcre dans le méfentere par la chaleur & la 
privation de la lymphe , ne rentrâ t dans 
le fang ; 2 9 pour fournir une liqueur pro
pre à diffoudre les alimens gras, à exciter 
l 'appéti t , & à nettoyer les inteftins. Voy. 
FOIE. ( Phyfiolog. ) 

Obfervations anatotniques. 
La connoiflance de la fituation du foie 

en entier dans fa pofition naturelle, ef t 
importante aux médecins. Sans cette con
noiflance , i l arrive facilement & m ê m e 
aux plus exercés qui examinent un foie d é 
taché & tiré hors du corps, de fe tromper 
par rapport à la fituation des diverfes par
ties de cet organe , fur- tout de celles de 
fa furface concave. Or , le manque de l u 
mière ou d'attention en ce genre, a é té 
caufe d'un grand nombre de fauffes ob
fervations. 

Seconde obfervation. 

Julius Jaffolinus eft un des anciens ana-
tomiftes qui , quoiqu'en dife Riolan , a le 
mieux expofé la génération de la bile. I l 
donna m ê m e une figure nouvelle de la v é 
ficule du fiel & de fes vaiffeaux. Voyez, 
fon livre déports choleiochis & veficula fel-
lea, qui parut à Naples çn 1577 in-%a 

i l ef t ex t rêmement rare. 

Troifieme obfervation. 
Jacobus Berengarius a le premier décri t 

l'anaftomofe de la veine-porte & de la 
veine-cave dans le foie , & Archangelus 
Piccolominien a publié la figure. 

Quatrième obfervation. 

Jean Riolan a impofé les noms reçus 
aujourd'hui de canaux hépatiques .& c y f t i -
ques. 

Cinquième ohfervation. 
La partie convexe & concave du foie 

eft arrofée , comme on l'a dit ci-deflus , 
de quanti té de vaiffeaux lymphatiques ; 
les premiers qui aient été apperçus , le f u 
rent d'abord de Falloppe, enfuite plus clai-
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rement d'Afellius, de Rudbeck , de Bar-
tholin , de Pecquet, &c. 

Sixième obfervation. 
La ftrudure charnue de la capfule de 

GlilTon & fa force mufculeufe, ont ete 
démontrées faulTes par Cowper, Fanton, 
W i n f l w , Waltha , & Morgagni. 

Septième obfervation. 
Le lobule du foie poftérieurement ter

miné à l'orifice de la ve ine -cavee f t mal-
à-propos nommé lobule de Spigel , car 
Euftachi , Jacobus Sylvius , & Vidus-
Vidius en ont fait mention avant Spigel. 

Huitième obfervation. 
Ruyfch a prouvé que la fubftance du 

foie eft plus compofée de la veine-porte que 
de la veine-cave. Ce t te idée a paru d'abord 
finguliere , parce que la veine-cave , ex
cepté un peu de bile, rapporte tout le fang 
de la veine-porte , outre celui de l'artere 
hépatique , dont la quantité n'eft pas mé
diocre , mais cette raifon démontre feu
lement la lenteur de la circulation du fang 
par les rameaux de la veine-porte. 

Neuvième obfervation. 
C'eft Malpighi qui a le plus embelli Phy-

pothefe glanduleufe de la ftructuredu/e/V. 
L'analogie tirée de l'examen des poiflbns, 
des quadrupèdes, des oifeaux, la vue , les 
injections & les maladies de ce vifeere ont 
fait conclure à ce beau génie que le foie 
étoit une glande conglomérée, & que les 
grains qu'on y voyoit , préfentoient des 
glandes fimples , dont le canal fecréteur 
étoit un pore biliaire. W i n f l o w décrit les 
mêmes grains comme pulpeux, polygones 
au-dedans du foie , convexes à fa circon
férence , & entourés d'un t i f f u celluleux. 
Ruyfch a prétendu que les derniers ra
meaux des veines & du pore biliaire , s'u-
niffo.ent à leurs extrémités en petits faif-
ccaux indiifolubles, femblables à des brins 
de vergétte , fans aucune membrane pro
pre , & que les petits paquets en avoient 
impofé à Malpighi , q^ftes avoit pris pour 
des glandes; mais prefque tous les moder
nes ont préféré l'opinion de Malpighi à 
celle de Ruyfch. 

Jeux de la nature. I I eft certain que le 
f û t varie naturellement dans plufieurs hom-
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mes , par rapport à fa pofition , fa confor
mation , fa f igure , fa grofleur, fa peti-
t e f fe , &c. mais i l n'eft pas moins certain 
qu'on nous a donné fur cette matière plu
fieurs obfervations qui font très-fufpecfes 
ou très-fauffes. Telle eft celle de Gemma, 
qui parle d'un foie qui pefoi t , d i t - i l 40 l i 
vres } plufieurs autres obfervations méri
tent d 'être confirmées ou expliquées,; telle 
eft celle de M . M é r y , ( mém. de Trévoux, 
février 1716, page 3 1 6 . ) , qui raconte' 
avoir vu le foie fitué au côté gauche, & la 
r â t e a u côté droit. Mais quand Riolan rap
porte avoir t rouvé à l'ouverture d'un cada
vre un foie qui égaloit à peine la groffeur 
d'un rein, on conçoit aifément que des ab
cès ou d'autres maladies longues peuvent 
produire cet effet. 

Les ligamens du foie multipliés par quel
ques habiles anatomiftes, doivent vraifem-
blabîement leur origine à ces jeux de ce 
vifeere. M . L i t t r e a fait voir fur un fou hu
main , qui d'ailleurs étoit dans l'état natu
rel , & t rès-bien conditionné, que les glan
des qui ne font prefque jamais fenfibies, 

„ avoient près d'une ligne de diamètre , & 
que les extrémités des artères , de même 
que les racines de la veine-porte , de la 
veine-cave , & les conduits biliaires, qui 
fe terminoient à ces glandes, étoient v i f i -
bles fans microfeopes. Toutes les autres 
parties de cet homme qui venoit d'être tué, 
fe t rouvèren t t rès - fa ines , d'où i l femble 
qu'on pourroit dans ce cas attribuer à la 
première conformation cette grofleur plus 
qu'ordinaire des glandes du foie. Hifl* ie 
l'acad. 1701. pag. 51 . 

M . Lemery a connu quelqu'un, dont 
le cadavre o f f r i t en l'ouvrant une con
formation de foie fort extraordinaire ; le 
vifeere étoi t rond , au lieu qu'il efl comr 
munément convexe d*un c o t é , & concave 
de l'autre , & fes deux lobes n'étoient pas 
féparés. L 'ex t rémi té du pylore perçoit la 
propre fubftance du foie, & s'y uniflbit 
intimement. I l n'y avoit point de véficule 
du fiel, mais divers réfervoirs qui paroif-
foient ê t re formés par la réunion des ca
naux biliaires , lefquels fervoient de véfi
cule , en communiquant la bile au duodé
num par plufieurs petits conduits ; le canal 
pancréatique fe réuniflbit aufli au duode* 
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hum en cet endroit. Hifl. de tac ad. 1701 , 
y Age 54. 

Remarques fur quelques cas rares de m a 
ladies du foie. On a vu arriver à la partie 
fupérieure & convexe An foie, à l'endroit 
où i l eft attaché au diaphragme , une i n 
flammation phlegmoneufe qui fe termine 
en fuppuration , alors l'abcès s'ouvre , & 
l'épanchement du pus caufe un empyeme 
entre la deuxième & troifieme côte. Mais 
comment cet empyeme peut-il fe former , 
vu rinterpofition du diaphragme & de la 
pleure qui couvre le mufcle du côté de la 
poitrine ? en voici peut-être l'explication. 
Le pus formé entre le foie & le diaphragme 
perce ce mufcle & la pleure par fon érofion; 
enfuite agiffant fur les mufcles intercof-
taux , i l les perce entre les deux côtes, & 
produit une tumeur externe dans ce lieu , 
comme à, l'occafion d'une pleuréfie ou pé-
ripneumonie ; lorfque l'abcès s'ouvre , & 
que le pus s'épanche fur le diaphragme, i l 
arrive aufli quelquefois que la partie inté
rieure du poumon fe trouvant adhérente 
au diaphragme , le pus après avoir rongé 
les parties , eft rejette par les crachats. 

Riolan parle d'un abcès au foie , dont 
le pus fe vida par l'eftomac qu'il avoit percé 
à l'endroit où la fuppuration fe faifoit , 
c'eft-à-dire joignant la partie cave àufoie, 
qui eft collée à l'eftomac. Le même auteur 
affure qu'on a vu des tumeurs dans la par
tie convexe du foie , qui fe font heureufe-
ment déchargées par l'application du cau
tère ; ce cas peut fe rencontrer , lorfque 
le foie fe dilate à caufe du pus dont i l eft 
plein & qu'il s'attache au péritoine vis-à-
vis les mufcles obliques. 

Les grandes bleffures de tête produifent 
quelquefois des abcès au foie qui devien
nent mortels. Bohn prétend avoir ôbferyé 
qu'une partie du foie formoit une hernie 
ombjRale. Enfin Hildanus rapporte qu'un 
bleffé "guérit , quoiqu'on lui eut tiré une 
portion du foie : ce dernier fait eft bien fur-
prenant s'il eft vrai. 

Auteurs. On doit confulter, outre 
Ruyfch & Malpighi , Gliffonius , dont la 
première édition parut à Londres en 1654 
avec figures. Rudbec , ( Alaux. ) exercit. 
Anatam. exhibons ducltts bepaticos aquofos, 
& vdfa glandularum ferofa. Lugd. Bat. 

1654 i n - I X . Rolfincius ( Guern. ) Differ. 
de hepate , Jenœ ,1613 in-4 0 Bianchi , 
hift. hepatica, Turin 1710^1-4°. Mais i l 
faut lire ce dernier auteur avec précaution, 
car i l n'eft pas exempt de fautes, & c'eft 
affez fon ufage de renouveller des erreurs 
furannées. On trouvera dans les œuvres 
pofthumes de Duverney qui font fous prcffe, 
de très-belles chofes fur cet organe , & 
dans les me'm. de l'acad. des fcienc. ann. 
1733 , des recherches curieufes de M. 
Ferrein fur la ftructure & les vaiffeaux du 
foie. A l'égard de la ftruéture de ce vifeere, 
i l prétend que chacun de fes lobules eft 
compofé de deux fubftances différentes ; 
l'une qu'il appelle corticale , extérieure , 
friable , & d'un rouge tirant fur le jaune , 
l'autre médullaire ou intérieure, rouge , 
pulpeufe , placée au centre de chaque 
grain , apparente dans plufieurs animaux , 
& fouvent dans l'homme. Par rapport aux 
vaiffeaux du foie , i l a découvert diverfes 
particularités dans les vaiffeaux fanguins , 
les vaiffeaux lymphatiques , & les conduits 
biliaires; mais nous n'entrerons point dans 
ce détail, i l nous conduiroit trop loin , 
& nous appréhendons même que cet a r t i 
cle ne foit déjà trop étendu. ( D . J . ) 
VAISSEAUX , ( Botan. ) i l y en a de 

capillaires ; ce font les plus petits vaif
feaux des plantes ; ils changent & varient 
les combsnaifons des premiers principes 
auxquels i l n'eft pas aifé de remonter , 
malgré l'analyfe des Chimiftes. Les vaif
feaux capillaires font la partie la plus déliée 
qui compofe le deffus des feuilles ; ils fuc-
cent & attirent la pluie , la rofée , l'air, 
& les atômes*aëriens dont les plantes ont 
befoin pour leur confervation. 

Des excrétoires ; les canaux qui vuident 
les fucs qui ne font pas propres à la nour
riture des plantes , & qui ont été filtrés 
dans leurs vifeeres , fe nomment excrétoi
res ; les poils même qui couvrent les feuil
les des atbres, font autant de vaiffeaux 
excrétoires qui rejettent le fluide furperflu. 

D e s longitudinaux ; ce font les canaux 
perpendiculaires qui montent le long de la 
tige d'un arbre, & qui portent le fuc dans 
les parties les plus élevées , en forte que 
ces deux termes deviennent fynonymes , 
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& e x p r i m e n t d a n s u n végétal l e s t u y a u x 
q u i m o n t e n t l e p l u s d r o i t . 

Des latéraux ; c e f o n t l e s vaiffeaux fé-
v e u x , q u i a u f o r t i r d e s vaiffeaux p e r p e n 
d i c u l a i r e s s'étendent h o r i f o n t a l e m e n t d a n s 
l e s b r a n c h e s d e s végétaux p o u r l e s n o u r 
r i r e n p a r t i e , l e r e f t e étant réfervé a u x 
f e u i l l e s d o n t l e s véhicules & l e s vaiffeaux 
c a p i l l a i r e s i m b i b e n t l'humidité d e l ' a i r . 
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feaux f o n t l a p a r t i e d e s m e u b l e s c h i m i q u e s , 
fupellectilis ehimica , q u i f e r v e n t à c o n t e 
n i r c e r t a i n s f u j e t s d e l ' a r t ; n o n pas p o u r 
l e s c o n f e r v e r , p o u r e n a p p r o v i s i o n n e r l e 
c h i m i f t e , m a i s p o u r q u ' i l p u i f f e l e s e x . 
p o f e r p a r l e u r m o y e n a u x d i v e r s a g e n s 
c h i m i q u e s , & p r i n c i p a l e m e n t a u f e u , o u 
d i r i g e r , r a m a f f e r , r e t e n i r l e s p r o d u i t s d e 
d i v e r f e s opérations ; c a r l e s vaiffeaux q u e 
l e s C h i m i f t e s e m p l o i e n t a u x u f a g e s l e s p l u s 
c o m m u n s , f a v o i r à f e r r e r , à c o n f e r v e r 
d i v e r f e s matières , t e l s q u e les b o u t e i l l e s , 
l e s p o t s , l e s p o u d r i e r s , l e s boè'tes, &c. 
n e f o n t pas p r o p r e m e n t d e s vaiffeaux de 
chimie ; & l ' a t t e n t i o n f c r u p u l e u f e q u e l e s 
C h i m i f t e s d o i v e n t a v o i r à c e q u e l a ma
tière d u vaiffeau d a n s l e q u e l i l s e n f e r m e n t 
c h a q u e f u b f t a n c e n e p u i f f e p o i n t être a t 
taquée p a r c e t t e matière , n'a rien d e 
particulierlorfqu'iîs l ' a p p l i q u e n t à c e t t e d e r 
nière e f p e c e ; o n a c e t t e a t t e n t i o n a p r o 
p o s d e l ' u f a g e é c o n o m i q u e d e s vaiffeaux , 
& d e c e l u i a u q u e l o n l e s e m p l o i e d a n s t o u s 
l e s a r t s . I l f a u t c o n v e n i r c e p e n d a n t q u e 
c e t o b j e t mérite u n e c i r c o n f p e c t i o n p a r t i 
culière I o r f q u ' i l s ' a g i t d e matières c h i m i q u e s 
deftinées à de s procédés d e c h i m i e phiîo-
f o p h i q u e , o u à de s préparations p h a r m a 
c e u t i q u e s . A u r e f t e , c e t t e confidération 
r e g a r d e d e l a m ê m e m a n i è r e l e s i n f t r u m e n s 
( voyez, INSTRUMENS D E C H I M I E ) , 
m a i s l e c h o i x d e la matière des vaiffeaux 
chimiques p r o p r e m e n t d i t s e f t b i e n d ' u n e 
a u t r e c o n f é q u e n c e , & n ' e f t p o i n t infpiré 
c o m m e l e p r é c é d e n t , p a r u n e p r u d e n c e 
& p a r u n e expérience v u l g a i r e ; c a r i l n e 
f u f n t p as q u e l ' a r t i f t e connoiflè l'énergie 
d ' u n e f e u l e f u b f t a n c e , q u ' i l a a c t u e l l e m e n t 
f o u s l e s f e n s , i l f a u t q u ' i l p r é v o y e t o u s l e s 
p r o d u i t s & l e s é v é n e m e n s d i v e r s d e l'opé
r a t i o n q u ' i l v a exécuter , & q u ' i l e m p l o i e 
d e s vaiffeaux t e l l e m e n t conftitués, s ' i l e f t 
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p e r m i s d e s ' e x p r i m e r a i n f i , & t e l l e m e n t 
appareillés, q u ' i l s reçoivent & r e t i e n n e n t 
ces p r o d u i t s , q u ' i l s f u p p o r t e n t & q u ' i l s 
m o d è r e n t même ces é v é n e m e n s d e l a m a 
nière l a p l u s a v a n t a g e u f e q u ' i l e f t p o f l i b l e . 
A u refle , i l y a f u r c e c i u n e efpece d e 
t r a d i t i o n d a n s l ' a r t , & même des l o i x 
écrites q u i l a i f l e n t r a r e m e n t l ' a r t i f t e d a n s 
l e cas d e méditer o u d e t e n t e r b e a u c o u p 
p o u r i m a g i n e r o u p o u r c h o i f i r l a m e i l l e u r e 
matière d e s vaiffeaux & l e m e i l l e u r a p 
p a r e i l . C e n ' e f t q u e d a n s l e s expériences 
n o u v e l l e s o ù i l p o u r r a a v o i r c e f o i n , d o n t 
i l f e r a e x e m p t e n c o r e , m o y e n n a n t l ' h a 
b i t u d e d e s t r a v a u x c h i m i q u e s & u n p e u 
d e fagacité de t a l e n t , p a r l a confidération 
des t r a v a u x a n a l o g u e s f u r d e s f u j e t s a n a l o 
g u e s ; & i l n ' a r r i v e r a p o i n t à u n c h i m i f t e 
d e d i f t i l l e r c o m m e M . H a i e s , d u v i t r i o l 
d a n s u n c a n o n de fufîl, f u r - t o u t p o u r e f -
t i m e r l ' a i r q u i f e dégorgera d e c e c o r p s 
p a r c e m o y e n , p a r c e q u ' i l f e f o u v i e n d r a 
q u e l'âcide v i t r i o l i q u e , q u i s'échappe d a n s 
c e t t e opération , a t t a q u e l e f e r a v e c e f f e r -
v e f c e n c e , c'eft-à-dire émifïïon d ' a i r , & 
p a r conféquent p o r t e néceffairement d e 
l ' e r r e u r d a n s l ' e f t i m a t i o n d e l ' a i r réputé 
entièrement f o u r n i p a r l a f u b f t a n c e diftillée. 
O n t r o u v e r a d a n s différens articles d e c e 
D i c t i o n n a i r e , & n o m m é m e n t d a n s l e s ar
ticles p a r t i c u l i e r s deftinés a u x d i v e r f e s o p é 
r a t i o n s c h i m i q u e s , l e s p r i n c i p a l e s c o n n o i f -
f a n c e s d e détail néceffaires p o u r d i r i g e r 
c o n v e n a b l e m e n t c e t t e p a r t i e d e l a p r a t i q u e 
o u d u m a n u e l c h i m i q u e . I l f e r o i t i n u t i l e d e 
répéter i c i l'énumération d e t o u s ces diffé
r e n s vaiffeaux , d o n t o n t r o u v e r a d ' a i l l e u r s 
u n t a b l e a u , u n e d i f t r i b u t i o n régulière d a n s 
l e s p l a n c h e s d e c h i m i e . Voyez, l e s Planches 
a v e c l e u r e x p l i c a t i o n : o n t r o u v e r a e n c o r e 
u n article p a r t i c u l i e r p o u r c h a q u e vaiffeau. 

L e s C h i m i f t e s f e f o n t d e s vaiffeaux d e 
t e r r e c u i t e d e p o t e r i e , c o m m e raPcreu-
f e t s , l e s têts à rôtir, d e s c o r n u e s , d e s 
c u c u r b i t e s , &c. d e v e r r e , t e l s q u e des 
c o r n u e s , d e s a l a m b i c s , t o u t e s l e s e f p e c e s 
d e récipiens les p l u s e m p l o y é s , &c. d e f e r 
f o n d u , f a v o i r d e s b a f l i n e s & de s c o r n u e s 
d e d i v e r f e s e'fpëces ; d e c u i v r e , c o m m e 
g r a n d s a l a m b i c s l e s p l u s o r d i n a i r e s , d e s 
b a f l i n e s , d e s réfrigérants , &c. d e p l o m b , 
q u i f o u r n i t l e s t u y a u x d e s f e r p e n t i n s j.d'ér 
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tain , favoir les cucurbites pour le bain-
marieavec leur chapiteau, &c. d'argent, 
des cucurbites , des baflines, &c. qu'on 
fubftitue avec avantage aux vaiffeaux de 
cuivre qui font beaucoup plus expofés que 
ceux d'argent à être entamés par divers 
fujets chimiques qu'on traite dans ces vaif
feaux. I l y a telle opération pour laquelle 
les vaiffeaux d'or feroient très-commodes, 
par exemple, une cloche à retenir l'acide 
du fourre , un ferpentin pour la diftiilation 
des acides minéraux , &c. mais j'ai obfervé 
déjà dans quelque autre endroit de ce Dic
tionnaire, que la pauvreté chimique ne 
permettoit pas qu'on employât au moins 
une fois ce précieux métal à un ufage déduit 
de fes propriétés réelles ; enfin les vaif
feaux de bois peuvent fervir à traiter les 
fujets chimiques même par l'application du 
feu ,• le tonneau diftillatoirerepréfenté dans 
les tables de chimie, & dont i l eft fait 
mention à Y article DISTILLATION ,- en 
eft l'exemple & la preuve. 

Outre la confidération principale qui dé
termine le choix de la matière des vaif
feaux , & dont nous avons parlé plus haut, 
favoir leur infolubilité par les matières à 
l'action defquelles ils font expofés dans 
chaque opération; outre cette confidéra
tion , dis-je , i l y en a deux autres très-
générales pour les opérations qui s'exécu
tent parle moyen du feu , favoir quelle 
vaiffeau réfifte au feu , qu'il ne s'y fonde 
ni éclate, ni fe fêle , &c. & 2°. qu'il pHiffië 
fupporter l'alternative du chaud & du froid 
qu'occafionnent l'abord libre de l'air , ou 
l'application faite à deflein d'un corps froid ; 
voyez, RÉFRIGÉRANT & DISTILLA
TION. Les vaiffeaux de bonne terre font 
ceux qui réfiftent le mieux au feu*, & fur-
tout lorfqu'ils font lûtes , voyez, LUT. Le 
célèbre M . Potte a donné fur cette partie 
importante de manuel chimique , une dif-
fertation dont tous les objets de détail font 
trop intéreffans pour qu'elle foit fufcepti
ble d'extrait. Les artiftes ne peuvent fe 
difpenfer de la connoître toute entière ; 
elle fe trouve dans le quatrième volume de 
la colleâion françoife de fes diflertations, 
fous ce titre : Effai fur la manière de pré
parer des vaiffeaux plus folides qui puiffent 
foutenir le feu lé plus violent, & qui foient 
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les plus propres k contenir les corps en fufion. 
Les vaiffeaux de métal font éminemment 

propres à fupporter le rafraîchiffement. 
Les vaiffeaux de fer fondu fupportent quel
quefois le plus grand feu. Les vaiffeaux de 
verre ont befoin d'être lutés pour réfifter 
au grand feu , & ils doivent être rafraîchis 
avec beaucoup de circonfpection ; enfin 
il y a encore une confidération particulière 
déduite de l'effort que des matières t rès-
expanfibles, l'eau & l'air principalement, 
font quelquefois au-dedans des vaiffeaux , 
qu'elles peuvent brifer, faire fauter en 
éclat. Pour prévenir cet inconvénient on 
donne ifiiie à cette matière expanfive , 
comme on le pratique dans les diftillations, 
au moyen du petit trou du balon ; voyez. 
DISTILLATION. OU on emploie des vaif
feaux capables de réfifter aux efforts de la 
vapeur engendrée au-dedans d'eux , com
me lorfqu'on emploie un matras vigoureu-
fement cuiraffé, à la préparation de l'éther 
nitreux ( voyez, ÉTHER NITREUX ) ; 
ou un vaiffeau d'un métal fort épais, com
me la machine ou digefteur dePapin. Voy. 
DlGESTEUR. ( b) 
VAISSEAUX , ( Marine. ) c'eft un bâ

timent de charpente conftruit d'une ma
nière propre à flotter & à être conduit 
fur l'eau 

On diftingue vaiffeaux de guerre & vaif
feaux marchands ; la force & la groffeur 
des vaiffeaux , & le nombre de canons 
qu'ils portent , diftinguent les vaiffeaux 
de guerre , des vaiffeaux marchands. 

Pour connoître l'enfemble & les princi
pales parties d'un vaiffeau , i l faut voir 
la pl. I. de la Marine, fig. i . & fig. 2. 
qui font fuffifantes, pour toutes les parties 
antérieures, & la Pl. IV fig. r. pour les 
parties intérieures. Voyez auffi les mots. 
CONSTRUCTION & RANG. On ajou
tera cependant ici quelques remarques par
ticulières fur la conftruction des vaiffeaux 
en général. 

Méthode générale des confirufteurs. L'ex
périence eft la bafe de toutes les règles des 
conftrucîeurs. Cette expérience confifte 
à comparer la bonté de différens bâti— 
mens de divers gabarits & à choifir une 
moyenne forme qui réunifie les diverfes 
qualités de ces bâtimens. Ils fe règlent en-
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c o r e f u r l e s p o i f l b n s , & i l s s ' i m a g i n e n t q u e 
d e t o u s les p o i f l b n s , c e l u i q u i v a l e m i e u x , 
d o i t a v o i r l a f o r m e c o n v e n a b l e à u n p a r 
f a i t vaiffeau. C e p o i f l b n e f l ; félon e u x l e 
m a q u e r e a u : ce f o n t les p o r t i o n s d e c e t 
a n i m a l q u e l'on d o i t f u i v r e . A i n f i l'a d u 
m o i n s f a i t u n des p l u s f a m e u x c o n f t r u c -
t e u r s françois : c'eft M . H e n d r i c k ,• & t e l 
e f t f o n r a i f o n n e m e n t . L e m a q u e r e a u e f t 
c i n q f o i s p l u s l o n g q u e l a r g e , & f a p a r t i e 
l a p l u s g r o f l e e f t a u x d e u x premières p a r 
t i e s d e f a l o n g u e u r , & l e s t r o i s a u t r e s 
v o n t e n d i m i n u a n t jufqu'à l a q u e u e , d'où 
il c o n c l u d q u e les vaiffeaux a y a n t c e t t e 
p r o p o r t i o n , d o i v e n t a v o i r l a m ê m e lé
gèreté. C o m m e ce p o i f l b n e f t r o n d & 
a f l e z épais, i l v e u t qu'on n'épargne pas 
le s façons a u x vaiffeaux ; qu'on t i e n n e f o n 
e f t i m e r o n d e , & qu'on l u i d o n n e b e a u c o u p 
d e h a u t e u r . L ' a v a n t a g e qu'on r e t i r e d e 
là , félon l u i , e f t q u e l e f i l l a g e e n e f t 
p l u s g r a n d , p a r c e q u e l'eau p a f f e a u - d e f 
f o u s des façons , & n e les c h o q u e pas. 
O u t r e c e l a , l e p l a t & l a r o n d e u r desétains 
e m p ê c h e u n g r a n d t a n g a g e o u r o u l i s ; c e 
q u i e f t u n e qualité e f f e n t i e l l e à l a bonté 
d'un bâtiment. C e u x q u i f o n t les façons 
d e derrière e n p o i r e , n ' o n t p o i n t , d i t e n 
c o r e çe c o n f t r u # e u r , ces précieux a v a n 
t a g e s . 

D'après ces p r i n c i p e s , M . H e n d r i c k a 
établi ces p r o p o r t i o n s p o u r t r o u v e r l a h a u 
t e u r d e l'étrave ,- p a r t a g e z l a q u i l l e e n 
c i n q p a r t i e s égales ; p r e n e z - e n u n e ; j o i 
g n e z - l a à l a h a u t e u r d e l a q u i l l e ; ce f e r a 
l a h a u t e u r d e l'étrave. 

P o u r déterminer fa quête, i l f a u t p a r 
t a g e r l a q u i l l e e n d o u z e p a r t i e s égales , 
& e n p r e n d r e u n e p o u r l a quête. 

P o u r déterminer l a h a u t e u r d e Pérarn-
b o r d , p a r t a g e z l a q u i l l e e n n e u f p a r t i e s 
égales ; d e u x d e ces p a r t i e s d o n n e r o n t 
c e t t e h a u t e u r f u r l a q u i l l e , e n y c o m p r e 
n a n t c e l l e d e l a m o r t a i f e f a i t e f u r c e t t e 
q u i l l e , p o u r ce m ê m e étambord, L a quête 
d e c e t t e p a r t i e d u vaiffeau d o i t être Ja 
huitième p a r t i e d e f a p r o p r e h a u t e u r . 

O n t r o u v e l a l a r g e u r d u maître c o u p l e 
d e d e h o r s e n - d e h o r s , e n p a r t a g e a n t l a 
l o n g u e u r d u vaiffeau d e d e d a n s e n - d e 
d a n s , p a r l e h a u t en f e p t p a r t i e s égales, 
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d o n t d e u x d o n n e r o n t l a l a r g e u r d u maître 
c o u p l e , d e d e h o r s e n - d e h o r s . 

P o u r a v o i r l a h a u t e u r d u f o n d d e c a l e , 
p a r t a g e z l e maître c o u p l e , d e d e h o r s e n -
d e h o r s , e n c i n q p a r t i e s égales. 

D e u x d e ces p a r t i e s d o n n e r o n t c e t t e 
h a u t e u r d e p u i s l a q u i l l e jufqù'au-deflus 
des b a u x , e n l i g n e d r o i t e . 

L a h a u t e u r d u f o n d d e c a l e , à p r e n d r e 
d e f l b u s l a q u i l l e , d o n n e l a h a u t e u r des 
façons. 

E n f i n , p o u r a v o i r l a l o n g u e u r d e l a l i f l e 
d e h o u r d i , p a r t a g e z l e maître c o u p l e , d e 
d e h o r s e n - d e h o r s e n t r o i s p a r t i e s égales , 
& p r e n e z d e u x d e ces p a r t i e s . 

L ' a u t e u r d e ces règles a a u f l i p r e f e r i t 
les d i m e n f i o n s des p r i n c i p a l e s pièces d'un 
vaiffeau ; f a v o i r , l a q u i l l e , l'étambord , 
l'étrave , l e s v a r a n g u e s d e f o n d , & l e s 
b a u x d u p r e m i e r p o n t . 

L a q u i l l e a u r a a u t a n t d e p o u c e s e n l a r 
g e u r , q u ' e l l e a u r a d e f o i s f e p t piés & de
m i dans f a l o n g u e u r ; Sjc f a h a u t e u r e n 
a v a n t f e r a égale à u n e f o i s & d e m i e f a 
l a r g e u r . A l'égard d e f a h a u t e u r e n - a r -
r i e r e , o n l a détermine e n p a r t a g e a n t f a 
h a u t e u r e n - a v a n t e n q u a t r e p a r t i e s égales, 
& o n e n p r e n d t r o i s . 

L'épaifleur d e l'étrave e f t égale à l a l a r 
g e u r d e l a q u i l l e ; f a l a r g e u r a d e u x f o i s 
i o n épaifleur , & o n a u g m e n t e l e h a u t 
d'sfen i d e fa l a r g e u r d'en- bas. 

O n d o n n e r a â l'épaiffcur d e l'étambord 
l a l a r g e u r d e l a q u d l e à f o n o r d i n a i r e ,• f a 
l a r g e u r d'en-bas a u r a t r o i s f o i s f o n épaif-
f e u r , & fa l a r g e u r d ' e n - h a u t f e r a l a m o i 
tié d e c e l l e d'en- bas. 

L a v a r a n g u e de i o n d a u r a a u t a n t d e l a r * 
g e u r & d'épaiflèur q u e l a q u i l l e . 

E t les* b a u x d u p r e m i e r p o n t a u r o n t a u 
t a n t de quarré , q u e l a v a r a n g u e d u f o n d 
a d'épaiflèur. 

V o i c i u n e x e m p l e p o u r r e n d r e f e n f i b l e 
l ' a p p l i c a t i o n d e ces règles ; j e f u p p o f e 
qu'on v e u t bâtir u n vaiffeau d e f o i x a n t e 
pièces d e c a n o n . 

L a q u i l l e f e r a d e 125 piés p o r t a n t f u r 
t e r r e ; f a l a r g e u r f e r a d e 16 pouces î , Sç 
f a h a u t e u r d e 2 4 p o u c e s ? e n - a v a n t , & 
de 18 i en-arrière. 

L'étrave a u r a 2^ piés 3 p o u c e s d e h a u 
t e u r , & 18 piés î d e quête. 

L'étambord 

I 
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L'étambord aura 27 piés trois pouces 

de hauteur , & 3 piés } pouces de quête . 
La longueur de l 'étrave à l'étambord par 

haut de-dedans en-dedans fera de 133 piés. 
La largeur du maî t re couple de-dehors 

en-dehors, fera de 38 piés 4 pouces. 
La longueur de la liffe de hourdi fera de 

2J piés & quelques lignes. 
Quinze piés quatre pouces font la hau

teur du fond de cale. 
La varangue de fend aura de hauteur 

16 pouces 4 2 piés 8 pouces d'acculement, 
jufqu'à la première l i f ie , & 12 pouces & 
quelques lignes d'épaiffeur. 

E t le ban du premier pont fera de 16 
pouces Ï en quarré. 

Comme tout l'art de la conftruction 
proprement dite confifte à bien placer la 
première lifte , M . Hendrick donne une 
règle particulière à cet égard ; c'eft de 
partager la longueur de l 'étrave en-dedans 
en trois parties éga les , dont i l prend la 
p r e m i è r e , où i l cloue la lifte qu'il conduit 
jufqù'au bout de la maîtreffe varangue, 
& qu'il fait fuivre jufqù'au bas de l 'eftive. 

Ce conftructeur ne manque pas de ra i -
fons pour appuyer ces règles ; i l prétend 
que les vaiffeaux ainfi proport ionnés, por
tent bien la voile ; qu'ils fillent bien ; qu'ils 
ont un grand fond de cale , capable de 
contenir beaucoup de vivres , & par- là 
propres aux voyages de long cours ; que 
ks batteries étant for t élevées au-deffus 
de l'eau , rendent le tangage plus doux , 
enfin qu'ils ne craignent point tant l 'é-
chouement que les autres vaiffeaux. 

Ces qualités font fans doute excellentes; 
mais pour favoir fi elles font réunies par 
les règles ci-deffus prefcrites , i l faut lire 
les articles CONSTRUCTION 6" TAN
GAGE. 

Mais qu'elle eft la grandeur que doit 
avoir un vaiffeau ? C'eft fur quoi M . Hen
drick n'a pas jugé à propos de s'expliquer'. 
L a proportion que j 'ai fuivie dans cet ou
vrage , eft celle que les conftn.cteurs ont 
adoptée d'après l'expérience qui eft la moins 
fufceptible des fautes qu'on peut faire dans 
la conftruction. U n grand bât iment a 
pourtant des avantages dont ne jouit pas 
un' vaiffeau médiocre. Premièrement , i l 
porte une grande charge , & ce qu'on y 
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met eft plus affuré que ce qu'on embarque 
dans un vaiffeau médiocre. En fécond l i e u , 
i l réfifte- mieux à la tempête ; & par ces 
deux raifons , i l eft t rès-ut i le pour les 
voyages de long cours. Enfin , dans un 
combat i l peut , & par fon équipage , & 
par fon artillerie , qui font nombreux, 
écarter aifément l'ennemi. A i n f i i l eft en 
état de fe défendre quand un gros tems l'a 
féparé des autres vaiffeaux , avec lefquels 
i l formoit une flotte. 

Voilà fon beau côté : fes inconvéniens 
f o n t , i ° d 'être difficile â loger, parce 
qu'il y a peu de havre où i l puiffe entrer 
& y demeurer à l'abri des vents , & hors 
de l'infulte & des ennemis ; 2 0 d 'ê t re plus 
fenfible à une mauvaife conftruction , les 
fautes augmentant â proportion de la gran
deur du bâ t imen t ; 3 0 . de tirer une grande 
quantité d'eau ; de forte qu'il eft dange
reux de filler la nuit près des côtes ou 
dans des lieux inconnus. A u f f i les Anglois , 
les Hollandois, &c. qui eftirnent les grands 
vaiffeaux , ne les ramènent jamais chez 
eux qu'en été , tems où les nuits font cour
tes , & où l'on peut par conféquent recon-
noî t re de loin les terres. A tout prendre, 
je ne ferois pas partifan des grands vaif
feaux : quelques avantages qu'ils ayent , 
l'architecture navale eft encore trop i m 
parfaite , pour s'expofer aux périls d'une 
mauvaife conftruclion, qui eft inévitable , 
comme on l'a éprouvé dans l'ufage qu'on 
a fait de ces vaiffeaux. 

Des rangs des vaiffeaux. On diftingue les 
vaiffeaux fuivant leur grandeur, le nombre 
de leurs ponts , leur port , & la quantité 
de canons dont ils font montés ; & on les 
divife par rangs. I l y en a cinq en France : 
par deux ordonnances du roi de 1670 & 
de 1^88 , ces vaiffeaux font caracrérifés 
de la manière fuivante 

Vdffeaux du premier rang. Ils ont depuis 
130 jufqu'à 163 piés de long , 44 piés de 
large , & 20 piés 4 pouces de creux. Ils 
ont trois ponts entiers , dont le troifieme 
eft coupé , avec deux chambres l'une fur 
l'autre ; favoir celle des volontaires ou du 
confeil , & celle du capitaine , outre la 
fainte-barbe & la dunette. Leur port eft 
de 1500 tonneaux , & ils font montés 
depuis 70 jufqu'à 120 pièces de canon. 

X x x 
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Vaiffeaux du fécond rang. Ces vaiffeaux 

o n t depuis n o jufqu'à 120 piés de quille , 
trois ponts entiers , dont le troifieme eft 
quelquefois coupé , avec deux chambres 
dans leur château de pouppe , outre la 
fainte-barbe & la dunette. Leur port eft 
de 11 à 1200 tonneaux , & ils font montés 
depuis 50 jufqu'à70 pièces de canon. 

Vaiffeaux du troifieme rang. Ils ont 110 
piés de quille, deux ponts, & n'ont dans 
leur château de pouppe que. la fainte-barbe, 
la chambre de capitaine & la dunette ; 
mais ils ont un château fur l'avant dufecond 
pont , fous lequel font les cuifines. Leur 
p o r t eft de 8 à 900 tonneaux , & ils font 
montés de 40 à 50 pièces de canon. 

Vaiffeaux du quatrième rang. La l o n 
gueur de la quille de ces vaiffeaux eft de 
100 piés; ils ont deux ponts courant de
vant arrière , avec leurs châteaux de 
proue & de pouppe, comme les vaiffeaux 
du troifieme rang. Leur port eft de $ à 
600 tonneaux, & ils font montés de 30. 
à 40 canons. 

Vaiffeaux du cinquième rang. Ces vaif
feaux ont 80 piés de quille & m ê m e moins,. 
& deux ponts courant devant arrière, fans 
aucun château f u r l'avant. Les cuifines 
f o n t entre deux ponts dans le lieu le plus 
commode ; le port eft de 300 tonneaux , 
& ils font montés de 18 à 20 pièces dé. 
canon. 

O n appelle ces vaiffeaux, vaiffeaux de 
ligne, parce que quoique plus petits que 
les autres, ils font encore affez forts pour 
fe r v i r dans un corps d'armée. 

V A I S S E A U X , ( Accaftlllage) f. mafc. 
C ArcbltecJ. navale. ) Par accaftlllage on 
entend toute la partie du vaiffeau qui eft 
hors de l'eau , depuis fa ligne de fiottaifon 
jufqù'au fommet des châteaux d'arrière & 
d'avant;maisiidé'figneplusparticuîiérement 
la partie du vaiffeau comprife depuis la ligne 
fupérieure de la liffe de plat-bord ,jufqu'à 
ce m ê m e fommet des châteaux; ce qui 
f o r m e les gaillards & les différens étages 
qui font au-deffus du gaillard d'arrière. 

Ce mot devroit fe prononcer accaf-
tellage, de caftel ou château, mais l'ufage 
a prévalu, & on doit s'y tenir : on d i t en 
effet d'un vaifleau qui n'a point de gaillard 
m çhâçeau d'arrière, qui n'eft point accafi-
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tille. Cette partie du vaiffeau qui fe nommer 
par préférence accaftillage eft bordée ea 
bois de fapin , par le double avantage de 
coûter moins & d'être plus légère : mais U 
en réfulte qu'elle eft foible ; & c'eft pour 
cela qu'on la renforce, en fubftituant aux 
planches de fapin des rangs de bordages de 
chêne, prolongés, comme elles, le long 
de 1'accaftlllage, mais plus épais qu'elles. 
On appelle ces rangs de bordages , l i f f e * 
A'accaftlllage. 

Les conftructeurs placent prefque t o u 
jours les liftes A'accaftlllage fuivant leur 
fantaifie , & ne s'affujetiiffient guère à un 
nombre.limité : plus ordinairement cepen
dant ils en placent trois dans les gros vaif
feau , à quelque diftance les unes des 
autres : on arrondit leur faillie ; & , par 
quelques moulures que f o n trace deffus , 
on les fait fervir auffi à l'ornement du vaif
feau. La première, ou la moins élevée des 
lifles à'accaftlllage fe nomme quelquefois 
grande rabattue : on ne la fait point paral
lèle à la. l i f f e de plat-bord, mais fa ligne 
fupérieure fixe tant qu'on peut la hauteur 
des feuillets, des fabords du gaillard ; & 
on a foin qu'elle ne f o i t point coupée, afin 
qu'elle conferve toute fa force pour f o r 
t i f i e r cette partie. Cette l i f f e commence 
avec Vaccaftlllage à. deuxou trois piés en 
avant du gaillard d'arrière,. & ne fe t e r -
minoit autrefois qu'à l'extrémité de l'arriére 
du vaifleau : aujourd'hui les conftructeurs 
la terminent quelquefois par le travers à-
peu près du mât d'artimon, afin de fatis-
faire davantage le coup-d'œil , & donnée 
plus de grâce à Y accaftillage. Elle a de l a r 
geur un neuvième de moins que la li f f e de 
plat-bord. 

L a féconde li f f e S accaftlllage eft pa
rallèle à la première. Par fa diftance égale,, 
de la première lif f e à l a troifieme , elle 
eft toujours coupée par les fenêtres des. 
claveffins & de la chambre de confeil : 
c'eft pourquoi les conftrucfeurs la t e r m i 
nent quelquefois par le travers du mât, 
d'artimon. Elle s'étend vers l'avant du. 
vaiffeau , jufqu'aux. deux tiers de la d i f 
tance qui fe trouve entre, le mât d' a r t i 
mon & le grand mât. Sa largeur eft main-. 
dre d'un pouce que la. largeur de la_pre^ 
miere lifiè... 
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L a t r o i f i e m e liftè à'accaftillage termine 

Ja hauteur du château d'arrière. Son ex
trémité vers l'avant du vaiffeau , finit à 
tr o i s ou quatre piés en avant du mât 
d'artimon ; fa largeur eft un pouce de 
moins que Ja largeur de la féconde li f f e . 

T ous les vaiffeaux n'ont qu'une lifïè 
d''accaftillage de J'avant ; elle commence 
dans la direction du fronteau du gaillard 
d'avant, & fe termine vers, l'avant du 
vaiffeau fur le membre de eoltis ; quelque
fois cependant elle dépaffe le fronteau du 
gaillard vers l'arriére du vaiffeau , d'un 
pié ou dix-huit pouces : elle fe place pa
rallèlement à la l i f f e du p l a t - b o r d ; & fa 
ligne fupérieure eft déterminée par la hau
teur des feuillets des canons du gaillard. Ses 
dimenfions font les mêmes que celles de la 
première l i f f e de l'arriére. ( M. DULAC) 

Après avoir parlé du -vaiffeau i l ne fera 
point i n u t i l e de rappeller les mots les plus 
communs dont fe fervent ceux qui les 
conftruifent ou les montent, 

( ACCASTILLÉ ) , adj. & part, paflîf. 
( Architeét. navale, ) L e mot accaftillé 
s'applique au côté entier du vaiffeau , de
puis fa ligne de flottaifon jufqù'au fommet 
des châteaux , des gaillards d'avant & d'ar
rière ; & i l veut d i r e que l'on a fini en
tièrement de border, les côtés du vaiffeau , 
& de placer les préceintes & les liffes. C'eft 
en ce fens que l'on d i t qu'un vaiffeau eft 
bien accaftillé", lorfque la tonture ou cour>-
bure de fes préceintes & de fes liffes forme 
un coup-d'oeil agréable -, & fait bien au
gurer des qualités du vaiffeau. 

Accaftillé s'applique auflî aux feuls châ
teaux d'avant & d'arrière , & i l f e r t à dé
figner qu'un vaiffeau a ou n'a po i n t de 
château fur f o n avant & fur fon arrière. 
Accaftillé devrait fe prononcer accaftellé, 
par la m ê m e raifo n que l'on d e v r o i t p ro
noncer accaftellage pour accaftillage ( Voy. 
ci mot. ) Dans l'ufage , accaftillé diffère 
cependant d'accaftillage , en ce que ac~ 
caflïllage défigne plus particulièrement les 
feuls châteaux d'avant & d'arrière , & 
qu''accaftillé s'applique plus particulière
ment au côté entier du vaiffeau. ( M. 
PULAC ) 

V o i c i l'explication de quelques autres 
mots. 
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Vaiffeau à la bande ; c'eft un vaiffeau 

qui cargue , & qui Te couche fur le côté, 
Iorfqu'il eft fous les voiles , & qu'il f a i t 
beaucoup de vent. Voyez, encore BANDE. 

Vaiffeau a l'ancre ; c'eft un vaiffeau qui 
a jetté l'ancre à la mer. 

Vaiffeau a, fon fofte ; c'eft un vaiffeau q u i 
fe t i e n t au lieu qui l u i eft marqué par foi» 
commandant. 

Vaiffeau beau de combat , ou qui eft de 
beau combat ; vaiffeau qui a fa première 
batterie haute , & fes ponts affez élevés , 
ce qui eft un avantage pour bien manier 
le canon. 

Vaiffeau cor faire ; voyez, CORSAIRE. 
Vaiffeau démarré ; c'eft un vaiffeau q u i 

a levé exprès les amarres qui le t e n o i e n t , 
ou dont les amarres o n t rompu. 

Vaiffeau gondolé; vaiffeau qui eft e n -
fellé , ou qui eft relevé de l'avant & de 
l'arriére ; en forte que fes préceintes pa
roi f f e n t plus marquées que celles d'un aut r e 
vaiffeau. 

Vaiffeau qui a le côté droit comme un 
mur ; cela veut dire que le côté du vaif
feau n'eft pas affez renflé, ou qu'il n'y a 
pas aflez de rondeur dans fon f o r t . 

Vaiffeau qui a le côté foible ; c'eft u n 
vaiffeau dont le côté eft d r o i t , & qui n'eft 
pas bien garni de bois. 

Vtiffeau qui a le côté fort ; vaiffeau 
dont le côté a de la rondeur. 

Vxiffeau qui cargue ; vaiffeau qui fe cou
che Iorfqu'il eft fous les voiles. 

Vttiffeau qui charge à fret ; vaiffeau q u i 
eft à louage. Voyez, F R E T . 

Vaiffeau qui fe manie bien; c'eft un vaif
feau qui gouverne bien. 

Vtiffeau qui fe porte bien a la mer ; vaif
feau qui a les qualités néceflaire pour bien 
filler , & pour êtte doux au tangage. 

Vaiffeau rallongé; c'eft un vaiffeau qui 
avoit été co n f t r u i t t r o p c o u r t , & qu'on 
a rallongé pour remédier à ce défaut. 

Vaiffeaux de bas-bord; ce f o n t des bâtî-
mens qui v o n t à voiles & à rames , tels 
que les galères , les brigantins , &c. i l s 
ne f o n t prefqu'en ufage que f u r la Médi
terranée. 

Vaiffeaux de haut-bord ; vaiffeaux qui 
ne vont qu'à voiles , & qui peuvent c o u r i r 
toutes les mers. 

X X X 2 
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Tous les termes ufi:és fur les vaiffeaux 

& que nous avions renvoyé a ce dernier 
mot , . fe trouvent à la fin de l'article na
vigation. 
"VAISSEAUX des anciens, ( Archit. na

vale des anc. ) tous les vaiffeaux armés en 
guerre chez les anciens , aiioient à la 
voile & à la rame ; mais dans les combats, 
on abattoir le mât , on plioit les voiles , 
& en ne fe fervoit que des rames : les vaif
feaux guerroyoient alors comme les 
oifeaux avec leur bec ; leurs rames leur 
tenoient lieu d'ailes , & ils tâchoient réci
proquement de brifer les ailes du vaifleau 
ennemi ; c'étoit donc dans la rame que 
confif toi t toute la force d'un navire , aufli 
t i r o i t - i ! fa dénomination du nombre des 
rames. 

Les vaiffeaux de charge n'alloient qu'à 
la voile , fans rames , pour épargner les 
frais de tranfport. La largeur des vaif
feaux de charge étoit ordinairement la 
quart de la longueur , c'eft pour cela qu'on 
les appelloit yf«yy«A«<ffey , roiund& naves ; 
les vaiffeaux de guerre au contraire fe 
nommoient yfis, _ long* naves ; ils 
étoient au moins huit fois plus longs que 
larges. Hicron , roi de Sicile , fit conftruire 
des vaiffeaux de tranfport d'une grandeur 
extraordinaire , dont le plus confidérable 
pouvoit porter 2000 tonneaux , chaque 
tonneau pefant 4C00 livres. 

Au refte , on doit à M , W i t f e n ( N i c o -
coîas ) un des plus célèbres magiftrats 
d'Amfterdam 3 dans le dernier fiecle , un 
trai té curieux de l'architecf ure navale des 
jiaciens , & c'eft fans contredit ce que 
nous avons de meilleur en ce genre ; le 
lecteur y trouvera les lumières d'un hom 
me de l'art fur les vaiffeaux de guerre des 
anciens , tant à la voile qu'à la rame, leurs 
vaiffeaux de charge , & leurs vaiffeaux 
de tranfport ; mais les modernes ont bien 
renchéri dans cette t aâ ique ; Céfar feroit 
bien furpris s'il revenoit à Londres , qu'il 
v î t l'architecture navale des Anglois , & 
les bateaux de Civita - Vecchia. ( D . J . ) 

Li l ia Gerardi a donné d'après Maxime 
de T y r , la defeription d'un vaiffeau d'un 
ro i phénicien , qui s'en fervit pour faire 
un voyage à Troye ; c'étoit un palais flot
tant , divifé en plufieurs appartenons r i -
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chement meublés. I l renfermoit des ver
gers affez fpaçieux , remplis d'orangers , 
de poir iers , de pommiers, de vignes & 
d'autres arbres fruitiers. Le corps du bâ
timent étoit peint de diverfes couleurs , 
ôd 'o r& l'argent y brilloient de toutes parts. 

Les vaiffeaux de Caligula étoient encore 
plus magnifiques que celui-ci. L 'or & les 
pierreries enrierriffoient leurs pouppes. Des 
cordes de foie de différentes couleurs en 
formoient les cordages ; & la grandeur de 
ces bât imens étoit telle , qu'elle renfer
moit des falles & des jardins remplis de 
fleurs , des vergers & des arbres. Caligula 
montoit quelquefois ces vaiffeaux ; & au 
fon d'une fymphonie formée de toutes fo r 
tes d'inftrumens , i l parcouroit les côtes 
de l ' I talie. Suéton , in Cali. 

Cet empereur a encore fait conftruire 
des bâtimens qui ont été célèbres dans 
l 'antiquité par leur énorme grandeur ; te l 
a été celui dont i l fe fervit pour faire venir 
d'Egypte l 'obélifque qui fu t pofé dans le 
cirque du Vatican , & que Suétone appelle 
le grand cbe'lifque ; c'a écé le plus grand 
vaiffeau qu'on ait vû fur mer jufqù'au tems 
de Pline. On dit que quatre hommes pou
voient à peine embraffer le fapin qui l u i 
fervoit de mât . Depuis ce naturalifte , on 
a effayé de conftruire de pareils bâtimens;. 
& ceux qu'on compte font le grand yave , 
qui parut au fiege de D in , lequel avoit 
fon château de pouppe plus haut que la 
hune des meilleurs vaiffeaux de Portugal; 
le caraquon de François I ; le grand 
Jacques & le fouverain d'Angleterre , du 
port de 1637 tonneaux , & dont la quille 
ne pouvoit ê t re tirée que par vingt - huit 
boeufs & quatre chevaux ; la fortune de 
Danemarck & la nonpareiiie de Suéde , 
portant deux cens pièces de canon ; 
enfin , la cordelière & la couronne. L a 
longueur de ce dernier étoit de 200 piés ; 
fa largeur de 46 ; fa hauteur de 75 ; & 
toute lamâiu ' re de fon grand mât , en y 
comprenant le bâton de pavillon , éroit de 
n 6 pièces. On peut voir la defeription de 
ces deux derniers vaiffeaux dans l 'hydro
graphie du P. Fournier , pag. 4Ç. & fuiv. 

VAISSEAUX CHINOIS , (Marine de 
la Chine. ) les vaiffeaux chinois pour na-
viger fur mer , & qui différent de leurs 
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b a t e a u x & d e l e u r s b a r q u e s , f o n t appeliés 
fomx o u fomme s p a r les P o r t u g a i s . 

Ces vaiffeaux n e p e u v e n t pas f e c o m 
p a r e r a u x nôtres ; les p l u s g r o s n e f o n t q u e 
d e 2 5 0 à 3 0 0 t o n n e a u x d e p o r t ; ce ne f o n t , 
à p r o p r e m e n t p a r l e r , q u e des b a r q u e s 
p l a t e s à d e u x mâts ; i l s n ' o n t guère q u e 
8 0 à 0 0 piés d e l o n g u e u r . L a p r o u e coupée 
& fa n s éperon , e f t relevée e n h a u t d e 
d e u x efpeces d ' a i l e r o n s e n f o r m e d e c o r n e , 
q u i f o n t u n e figure a f l e z b i f a r r e ; l a p o u p p e 
e f t o u v e r t e e n d e h o r s p a r l e m i l i e u , a f i n 
q u e l e g o u v e r n a i l y f o i t à c o u v e r t des c o u p s 
d e m e r . C e g o u v e r n a i l q u i e f t l a r g e d e 
c i n q à fix piés, p e u t s'élever & s' a b a i f t e r 
p a r l e m o y e n d'un c a b l e q u i l e f o u t i e n t f u r 
l a p o u p p e . 

Ces vaiffeaux n ' o n t n i a r t i m o n , n i beau
pré , n i m â t d e h u n e . T o u t e l e u r m â t u r e 
c o n f i f t e dans l e g r a n d m â t & mâts de m i 
f a i n e , a u x q u e l s i l s a j o u t e n t q u e l q u e f o i s u n 
f o r t p e t i t m â t d e p e r r o q u e t , q u i n ' e f t pas 
d'un g r a n d f e c o u r s . L e g r a n d m â t e f t placé 
a f l e z près d u m â t d e m i f a i n e , q u i e f t f o r t 
f u r l ' a v a n t . L a p r o p o r t i o n d e l'une â 
l' a u t r e e f t c o m m u n é m e n t c o m m e t à 3 , & 
c e l l e d u g r a n d m â t a u vaiffeau n e v a j a m a i s 
a u - d e f l b u s , étant o r d i n a i r e m e n t p l u s des 
d e u x t i e r s d e t o u t e l a l o n g u e u r d u vaiffeau. 

L e u r s v o i l e s f o n t f a i t e s d e n a t t e s d e 
b a m b o u , o u d'une e f p e c e d e cannes c o m 
m u n e s à l a C h i n e , l e f q u e l l e s f e d i v i f e n t 
p a r f e u i l l e s e n f o r m e d e t a b l e t t e s , arrêtées 
dans c h a q u e j o i n t u r e p a r des p e r c h e s q u i 
f o n t a u f t i de b a m b o u . E n - h a u t & en - b a s 
f o n t d e u x pièces d e b o i s : c e l l e d T e n - h a u t 
f e r t d e v e r g u e : c e l l e d'en-bas f a i t e e n f o r 
m e d e p l a n c h e , & l a r g e d'un pié & d a 
v a n t a g e , f u r c i n q à fix po u c e s d'épaiffeur, 
r e t i e n t l a v o i l e l o r f q u ' o n v e u t l a h i f l e r , 
o u qu'on v e u t l a r a m a f f e r . 

C es f o r t e s de. bâtimens n e f o n t n u l l e 
m e n t b o n s v o i l i e r s ; i l s t i e n n e n t c e p e n d a n t 
m i e n x l e v e n t q u e l e s nôtres: ce q u i v i e n t 
d e l a r o i d e u r d e l e u r s v o i l e s q u i n e cèdent 
p o i n t a u v e n t ; m a i s a u f t i c o m m e l a . c o n f 
t r u c t i o n n'en e f t pas a v a n t a g e u f e , i l s p e r 
d e n t à l a dérive j ' a v a n t a g e qu ' i l s o n t f u r 
n o u s e n c e p o i n t . 

I l s n e c a l f a t e n t p o i n t l e u r s vaiffeaux 
a v e c d u g a u d r o n , c o m m e o n f a i t e n E u 
r o p e . L e u r c a l f a s e f t f a i t d'une e f p e c e d e 

V A 1 533 
g o m m e particulière , & i l e f t fi b o n q u ' u n 
f e u l p u i t s o u d e u x à f o n d d e c a l e d u vaiffeau 
f u f n t p o u r l e t e n i r f e c . J u f q u ' i c i i l s n ' o n t 
e u a u c u n e c o n n o i f l a n c e d e l a p o m p e . 

L e u r s a n c r e s n e f o n t p o i n t d e f e r c o m 
m e les nôtres ; e l l e s f o n t d'un b o i s d u r & 
p e f a n t , q u ' i l s a p p e l l e n t bois de fer. I l s 
prétendent q u e ces a n c r e s v a l e n t b e a u 
c o u p m i e u x q u e c e l l e s d e f e r . p a r c e q u e , 
difent-iîs , c e l l e s - c i f o n t f u j e t t e s à f e 
f a u f t e r : ce q u i n ' a r r i v e pas à c e l l e s d e b o i s 
q u ' i l s e m p l o i e n t ; c e p e n d a n t p o u r l ' o r d i 
n a i r e e l l e s f o n t a rmées d e f e r a u x d e u x 
extrémités. 

L e s C h i n o i s n ' o n t f u r l e u r b o r d n i p i 
l o t e , n i maître d e m a n œ u v r e ; c e f o n t 
les f e u l s t i m o n n i e r s q u i c o n d u i f e n t l e 
vaiffeau , & q u i c o m m a n d e n t l a m a n œ u 
v r e ; i l s f o n t néanmoins a f l e z b o n s m a 
nœuvriers , m a i s très-mauvais p i l o t e s e n 
h a u t e mer. I l s m e t t e n t l e c a p f u r l e r u m b 
q u ' i l s c r o y e n t d e v o i r f a i r e , & fa n s f e 
m e t t r e e n p e i n e des élans d u vaiffeau , i l s 
c o u r e n t a i n f i c o m m e i l s l e j u g e n t à-propos., 
C e t t e négligence v i e n t e n p a r t i e d e c e 
qu ' i l s n e f o n t pas de v o y a g e s de l o n g . 
c o u r s . 

M a i s l e l e c l e j r f e r a b i e n a i f e d e t r o u v e r 
i c i l a d e f e r i p t i o n détaillée d'un g r a n d vaif
feau chinois , f a i t e p a r c i n q tfïiflionnaires 
Jéfuites p e n d a n t l e u r t r a v e r f e d e S i a m à-
C a n t o n e n 1 6 0 7 . 
Sa mâture. C e t t e f o m m e q u ' i l s m o n t è 

r e n t f u s v a n t l a manière d e c o m p t e r , q u i -
a c o u r s p a r m i i e s p o r t u g a i s des I n d e s , étoit 
d u p o r t d e 1 9 0 0 p i c s ; ce q u i à r a i f o n d e 
1 c o c a t i s o u 115 l i v r e s p a r p i c , r e v i e n t â' 
près d e 1 2 c t o n n e a u x ; l a p e f a n r e u r d'un* 
t o n n e a u e f t évaluée à d e u x m i l l e l i v r e s . L e 
g a b a r i t e n étoit a f l e z b e a u , à l a réferve 
d e l a p r o u e q u i étoit coupée , p l a t e & f a n s 
éperon. Sa mâture étoit différente d e c e l l e 
d e nos vaiffeaux , p a r l a d i f p o f i t i o n , p a r ' 
l e n o m b r e & p a r l a f o r c e des mâts ; f o n -
g r a n d m â t étoit placé , o u p e u s'en f a l l o i t 
a u l i e u o ù n o u s plaçons n o t r e m â t d e m i 
f a i n e , d e f o r t e q u e ces d e u x m â t s étoient 
a f f e z p r o c h e s l ' u n d e l ' a u t r e . I l s a v o i e n t 
pourétai & p o u r h a u b a n s u n fimple c o r 
d a g e , q u i f e t r a n f p o r t o i t d e b a s - b o r d àt 
t r i b o r d , p o u r être t o u j o u r s amarré a u -
de/fus d u vent.. E l l e a v o i t u n beaupré &: 



artimon qui étoient rangés à bas-bord. A u 
tefte ces troi s derniers mâts étoient f o r t 
petits , & méritoient à peine ce nom. 
Mais en récompenfe le grand mât étoit 
extrêmement gros par rapport à la fom
me , & pour le f o r t i f i e r encore davanta
ge , i l étoit f a i f i par deux jumelles qui le 
prenoient depuis la carlingue jufqu'au-
deffus du fécond pont. Deux pièces de 
bois plates fortement chevillées à la tête 
du grand mât , & dont les extrémités 
aiioient fe réunir fept ou huit piés au-deffus 
de cette tête , tenoient lieu de mât de 
hune. 1 

Sa voilure. Pour ce qui e f t de la v o i l u 
r e , elle c o n f i f t o i t en deux voiles quarrées 
faites de nattes, favoir la grande voile & 
la mifaine. L a première avoit plus de 
45 piés de hauteur f u r 28 ou 30 de l a r 
geur ; la féconde étoit proportionnée au 
mât qui la p o r t o i t . Elles étoient garnies 
des deux côtés de plufieurs rangs de bam
bous , couchés fur la largeur de la voile , i 
un pié près les uns des autres en dehors , 
& beaucoup moins ferrés du côté des mâts 
dans lefquels elles étoient enfilées par le 
moyen de plufieurs chapelets , qui pre
n o i e n t environ le quart de la largeur de la 
v o i l e , en commençant au côté qui étoit 
fans écoute, "de f o r t e que les mâts les cou-
poient en deux parties f o r t inégales , b i f 
f ant plus des trois quarts de la voil e du 
côté de l'écoute , ce q u i l u i donnoit Je 
moyen de tourner fur fon mât comme fur 
u n p i v o t , fur lequel elle pouvoit parcourir 
fans obftacle du côté de la pouppe au 
moins 26 rumbs , quand i l f a l l o i t revirer 
de bo r d , portant a i n f i tantôt f u r le mât, 
& tantôt y étant feulement attachée par 
fes chapelets. Les vergues y fervoient de 
ralingue par le haut ; un gros rouleau de 
bois égal en groffeur à la vergue , f a i f o i t 
le m ê m e office par le bas ; ce rouleau 
f e r v o i t à te n i r la voile tendue ; & afin 
qu'il ne la déchirât pas, i l étoit foutenu 
en deux endroits par deux aïs , qui étoient 
fufpendus chacun par deux amarres , l e f 
quels defcendoient du haut du mât à cet 
effet. Chacune de ces voiles n'avoit qu'une 
écoute , un couet , & ce que les P o r t u 
gais nomment aragnée, qui eft; une longue 
f u i t e de petites manœuvres qui prennent 
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le bord de la voil e depuis le haut jnfqu'au 
bas, a un ou deux piés de diftance les 
unes des autres , & dont toutes les extré
mités s'amarroient fur l'écoute , où elles 
faifoient un gros nœud. 

Sa, manœuvre. Ces fortes de voiles fe 
plient & fe déplient comme nos paravens. 
Quand on v o u l o i t h i f f e r la grande voile , 
on fe f e r v o i t de deux virevaux & de tr o i s 
d r i f f e s , qui paffoient f u r t r o i s rouets de 
poulies enchâffées dans la tête du grand 
mât. Quand i l eft queftion de l'amener , 
ils y enfonçoient deux crocs de fer , & 
après avoir largué les driffes , ils en fer-
ro i e n t les différens pans à diverfes reprî-
fes , en halant avec force f u r les crocs. 

Inconvénient de cette manœuvre. Ces 
manœuvres font rudes , & emportent 
beaucoup de tems. A u f f i les Chinois , pout 
s'en épargner la peine , la i f f o i e n t battre 
leur vo i l e durant le calme. I l eft aifé de 
v o i r que le poid énorme de cette voile 
j o i n t à celui du v e n t qui agiffbit fur le 
m â t , comme fur un levier , eût dû faire 
plonger dans la mer toute la proue , fi les 
Chinois n'avoient prévenu dans l'arrimage 
cet inconvénient en chargeant beaucoup 
plus l'arriére que l'avant , pour contre
balancer la force du vent. De-là v i e n t que 
quand on étoit à l'ancre , la proue étoit 
tou t e hors de l'eau , tandis que la pouppe 
y p a r o i f l b i t f o r t enfoncée. I l s t i r e n t cet 
avantage de la grandeur de cette voile & 
de la fituation f u r l'avant, qu'ils font un 
grand chemin de vent arrière ; mais en 
échange, de vent largue & de bouline , 
ils ne peuvent tenir , & ne f o n t que déri
ver , fans parler du danger où ils f o n t de 
v i r e r , quand ils fe lai f l e n t furprendre 
d'un coup de vent. 

Dans lë beau tems , o n p o r t o i t o u t r e 
une civadiere , un hunier , un grand cou
telas qui fe m e t t o i t au côté de la voile , 
laquelle étoit fans écoute , des bonnettes 
& une voile quarrée à l'artimon.Toutes ces 
voiles étoient de toiles de coton. 

Difpofitlon de la pouppe. L a pouppe étoit 
fendue par Je milieu , pour faire place au 
gouvernail dans une efpece de chambre 
qui le m e t t o i t à couvert des coups de mec 
dans le gros tems. Cette chambre étoit 
formée par les deux côtés de la pouppe, 
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crai Iaiffant une large ouverture en dehors, 
fe rapprochoient peu-à-peu en dedans , où 
ils faifoient un angle rentrant dont la 
pointe étoit coupée , pour donner au jeu 
du gouvernail toute la liberté. 

Du gouvernail. Ce gouvernail étoit fuf-
pendu par deux cables , dont les ex t ré 
mités étoient roulées fur un vireveau placé 
fur la dunette , afin de le baiffer & de le 
lever à propos. Deux autres cables , qui 
après avoir paffé par-deffous le vaiffeau , 
venoient remonter par la proue à l 'avant, 
où on les bandoit à l'aide d'un vireveau , 
quand ils étoient relâchés , tenoient la 
place des gonds qui attachent les nôtres à 
l'eftambort. I l y avoit une barre de fept 
à huit piés de long fans manivelle & fans 
poulie, pour augmenter la force du t imon-
nier. Quatre manœuvres attachées deux 
à chaque bord du vaiffeau , & dont une 
de chaque côté faifoit quelques tours fur 
le bout de la barre , fervoient au t imon-
nier à le tenir en état. 

Inconvénient de ce gouvernail. U n gou
vernail de cette manière ne fe peut faire 
fentir que foiblement à un vaiffeau , non-
feulement parce que les cables , par le 
moyen defquels i l lu i communique fon 
mouvement, prêtent beaucoup & s'allon
gent aifément , mais principalement à 
caufe des élans continuels qu'ils lui don
nent par le t rémoulfement où i l eft fans 
cefte ; d 'où naît un autre inconvénient , 
qui eft qu'on a toutes les peines du monde 
à tenir conftamment le m ê m e rumb dans 
cette agitation continuelle. 

De la bottffole. Le pilote ne fe fervoit 
point de compas de marine ; i l regloit fa 
route avec de fimples bouflbles , dont le 
limbe extérieur de la boëte étoit partagé 
en vingt-quatre parties égales , qui mar-
quoient les rumbs de vent ; elles étoient 
placées fur une couche de fable , qui fe r 
voit bien moins à les alfeoir mollement 
& à les garantir des fecouffes du vaiffeau 
( dont l'agitation ne laiffoit pas de faire 
perdre à tout moment l'équilibre aux 
aiguilles ) , qu'à porter les bâtons des 
pafhlles dont on les parfumoit fans cefte. 
Ce n 'étoit pas le feul régal que la fuperf t i -
t jon chinoife faifoit à ces bouflbles, qu'ils 
segardoient comme les. guides affurés de 
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leur voyage , ils en venoient jufqu'à ce 
point d'aveuglement , que de leur of f r i r 
des viandes en facrifices. 

Le pilote avoit grand foin fur- tout de 
bien garnir fon habitacle de clous : ce qui 
fait connoî t re combien cette nation eft 
peu entendue en fai t de marine. Les C h i 
nois , di t -on , ont été les premiers inven
teurs de la bouffole ; mais fi cela ef t , 
comme on Paffure , i l faut qu'ils aient 
bien peu profi té de leur invention. Ils 
mettoient le cap au rumb où ils vouloient 
por ter , parle moyen d'un filet de fo ie , 
qui coupoit îa furface extérieure de la 
bouffole en deux parties égales du nord 
au fud : ce qu'ils pratiquoient en deux 
manières différentes ; par exemple pour 
porter au nord-eft , ils mettoient ce rumb 
parallèle à la quille du vaiffeau, & d é t o u r 
noient enfuite le vaiffeau jufqu'à ce que 
l'aiguille f û t parallèle au filet , ou bien , 
ce qui revient au m ê m e , mettant le filet 
parallèle à la quille , ils faifoient porter 
l'aiguille fur le nord-oueft. L'aiguille de la 
plus grande de ces bouflbles n'avoit pas plu» 
de trois pouces de longueur. Elles avoient 
toutes été faites à Nangazaqui : un bout 
étoi t t e rminé par une efpece de fleur de 
lys , & l'autre par un trident. 

Du fond de cale. Le fond de cale é toi t 
partagé en cinq ou fix grandes foutes f é 
parées les unes des autres par de fortes 
cloifons de bois. Pour toute pompe, i l y 
avoit un puits au pié du grand m â t , d'où 
fans autre artifice , on t i ro i t l'eau avec 
des féaux. Quoique les mers fufTent e x t r ê 
mement hautes & la fomme exceflivement 
chargée , cependant par la force de fes 
membrures & la bonté de fon calfat , elle 
ne fit prefque point d'eau. 

Compofition du calfat. Ce calfat ef t une 
efpece de compofition de chaux 3 d'une 
efpece de réfine qui découle d'un arbre 
nommé tong-yeon , & de filaffe de bam
bous. La chaux en eft la bafe ; & quand 
tout eft fec , on diroit que ce n'eft que de 
la chaux pure & fans aucun mélange. 
Outre que le bâ t iment en eft beaucoup 
plus propre, on ne fent point , comme 
dans nos vaiftèaux , cette odeur de gau-
dron infupportable à quiconque n'y eft point 
accoutumé ; mais i l y a encore en cela UBÏ 
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avantage plus conf idérab le , c'eft que par-
là ils fe garantirent des accidens du feu , 
auquel notre brai de gaudron expofé nos 
vaiffeaux. Defcript. delà Chine par le P. du 
Haide. ( D . J . ) 

VAISSEAUX JAPONOIS , ( Marine du 
Japon. ) tous les vaiffeaux japonois qu'on 
voit fur mer , font laits de bois de fapin 
n u de cèdre , qu'on trouve en abondance 
dans le pays. Ils font conftruirs différem
ment , fuivant le but qu'on fe propofe , 
& les lieux pour lefquels on les defline. 

Les bateaux de plaifir , qui font une 
efpece à pa r t , & dont on fe fert feule
ment pour remonter & defcendre les r i 
vières , ou pour traverferde petites baies, 
différent encore beaucoup dans leur Struc
ture , félon la fantaifie de ceux à qui ils 
appartiennent. Ordinairement ils font faits 
pour aller à la rame ; le premier pont efl: 
plus bas -, fur celui-là on en conftruit un 
autre , qui a des fenêtres ouvertes , & 
tm'on peut avec des paravents , divifer 
comme l'on veut , en plufieurs petites 
chambres ou loges. Le deffus & plufieurs 
autres parties de ces bateaux font artifte-
rr.ent ornées de diverfes banderolies , & 
d'autres embelliffemens. 

Les plus grands bâtimens que l'on ait au 
Japon, font les vaiffeaux marchands , qui 
s'expolent aux dangers de la mer ( quoi
qu'ils ne s'éloignent jamais beaucoup des 
côtes ) & qui fervent à tranfporter d'une 
île ou d'une province à l'autre. Ils mér i 
tent une defeription particulière , puifque 
c'eft; par leur moyen que le commerce s 'é
tend dans toutes les parties de l'empire. 

Ils ont pour l'ordinaire quatorze toifes 
de longueur fur quatre de largeur , & ils 
font faits pour aller à voiles & à rame. Ils 
vont en pointe depuis le milieu jufqu'à 
l 'éperon ; les deux bouts de la quille s'élè
vent confidérabîement au-defïus de l'eau ; 
Je corps du vaiffeau n'eft pas convexe , 
comme celui de nos vaiffeaux européens ; 
mais la partie qm eft fous l'eau s'étend 
prefque en droite ligne du côté de la quille. 
£ a p o u p p e eft large & plate , aygnt une 
grande ouverture dans le milieu , qui va 
'prefque jufqu'à fond de cale , & laifle voir 
£out l 'intérieur du bât iment . On avoit 
J'abord inventé cette ouverture , pour 
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conduire plus aifément le gouvernai! : 
depuis que l'empereur a fermé l 'entrée de 
fes états à tous les étrangers , i l a ordonné 
exprefférrent qu'on ne bât i t point de 
vaiffeau fans y faire une pareille ouverture-; 
& cela pour empêcher fes fujets d'aller en. 
haute-mer à quelque deffein que ce fo i t . 

Le tillac s'élève un peu vers la pouppe ; 
i l eft plus large fur les côtés , & dans cet 
endroit i l eft plât & uni : i l eft fait feule
ment de planches de fapin , qui ne font 
point fermes ni attachées enfemble ; i l ef t 
tort peu au-deffus de la furface de l'eau , 
quand le vaiffeau a toute fa charge. Une 
efpece de cabane de la hauteur d'un hom
me la couvre prefque tou t -à - fa i t : i l y a 
feulement un petit efpace vers l'éperon 
qu'on laifle vuide, pour y ferrer les an
cres & les cordages ; cette cabane avance 
hors du vaiffeau environ deux piés de 
chaque côté , & tout-au-tour i l y a des 
fenêtres qui fe b r i f en t , & qu'on peut 
ouvrir ou fermer comme l 'on veut. 

Dans le fond i l y a de petites chambres 
pour les paffagers , féparées les unes des 
autres par des paravents & des portes , 
& dont les planchers font couverts de 
nattes artiftement travaillées ; la plus re
culée de ces chambres paffe toujours pour 
la meilleure , & par cette raifon elle eft 
deftinée au plus apparent des paffagers. 

Le deflus pu le pont le plus élevé eft un 
peu p l a t , & fait de planches for t propres 
& parfaitement bien jointes : quand i l pleut 
on amené le mât , & on le met fur ce 
pont , & par-deffuson étend la voi le , afin 
que les matelots puiffent y ê t r e à couvert , 
& y paffer la nuit. 

Quelquefois pour le garantir encore 
mieux de là pluie , on le couvre de nattes 
de paille , qu'on a toutes prêtes pour cet 
ufage. 

Le vaiffeau n'a qu'une voile faite de 
chanvre , & for t ample , & n'a qu'un mât 
placé environ une toife plus avant que le 
milieu , du côté de la pouppe. On élevé ce 
mâ t , qui eft auffi long que le vaiffeau , 
avec des poulies , & on l 'amené de m ê m e 
fur le pont quand on vient à mouiller. 

Les ancres font de f e r , & les cables 
de paille cordonnée, font plus forts qu'on 
ne s'imagineroit. 

Ces 
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C e s vaiffeaux o n t c o m m u n é m e n t 3 0 o u 

Ço t a m e u r s p o u r t i r e r à l a r a m e , l o r f q u e 
l e v e n t t o m b e : ces r a m e u r s s ' a f f e i e n t f u r 
d e s b a n c s q u i font placés d u côcé d e l a 
p o u p p e ; i l s r a m e n t e n c a d e n c e f u r l ' a i r 
d'une c h a n f o n , o u f u r l e t o n d e q u e l q u e s 
p a r o l e s , a u f u r u n f o n q u i f e r t e n m ê m e 
t e m s à régler l e u r m a n œ u v r e , & à les 
a n i m e r . 

I l s n'étendent pas l e u r s r a m e s à l a ma
nière des Européens , d r o i t e n a v a n t , & 
f e n d a n t jufîement l a f u r f a c e d e l'eau ; m a i s 
i l s les l a i f l e n t t o m b e r p r e f q u e p e r p e n d i 
c u l a i r e m e n t , & p u i s i l s les relèvent : c e t t e 
manière d e r a m e r a n o n - f e u l e m e n t t o u s 
l e s a v a n t a g e s d e l a nôtre , m a i s e l l e d o n n e 
m o i n s d e p e i n e , & paroît b e a u c o u p m e i l 
l e u r e , fi o n ^ x o n f i d e r e q u e les vaiffeaux 
n ' o n t q u e l q u e f o i s q u e très-peu d'efpace ; 
c o m m e l o r f q u ' i l s p a f f e n t p a r des détroits, 
o u à côté l e s uns des a u t r e s ; & q u e les 
b a n c s des r a m e u r s f o n t f o r t élevés a u -
d e f f u s d e l'eau : d ' a i l l e u r s l e u r s r a m e s f o n t 
f a i t e s précifément p o u r c e t u f a g e , c a r e l l e s 
n e f o n t pas t o u t e s d r o i t e s c o m m e les n ô 
t r e s , m a i s u n p e u recourbées , a v e c u n 
j o i n t m o b i l e dans l e m i l i e u , l e q u e l cédant 
à l a v i o l e n t e preflïon d e l'eau , f a i t qu'on 
p e u t l e s r e l e v e r p l u s aifément. 

L e s d i v e r f e s pièces d e l a c h a r p e n t e d e 
ces b âtimens, & l e s p l a n c h e s f o n t a t t a 
chées e n f e m b l e d a n s l e s j o i n t s & dans l e s 
extrémités a v e c des c r a m p o n s & des b a n 
d e s d e c u i v r e . L'éperon e f t orné d'un 
n œ u d d e f r a n g e s f a i t d e p e t i t s c o r d o n s 
n o i r s & l o n g s . L e s p e r f o n n e s d e qualité , 
dans l e u r s v o y a g e s , f o n t t e n d r e l e u r s c a 
banes d e d r a p , a u q u e l l e u r s a r m e s f o n t 
c o u f u e s ; & i l s m e t t e n t l e u r p i q u e , q u i e f t 
u n e m a r q u e d e l e u r autorité f u r l'arriére 
d u v a i f f e a u , à l' u n des côtés d u g o u v e r 
n a i l ; d e l ' a u t r e côté i l y a u n e g i r o u e t t e 
p o u r l'ufage d u p i l o t e . 

D a n s l e s p e t i t s bâtimens , a u f l i - tôt 
qu ' o n a jetté l'ancre , o n ôte l e g o u v e r 
n a i l , & o n l e m e t à t e r r e ; e n f o r t e q u'on 
p e u t p a f f e r a u - t r a v e r s d e l ' o u v e r t u r e d e l a 
p o u p p e , c o m m e p a r u n e p o r t e d e d e r 
rière , & m a r c h a n t f u r l e g o u v e r n a i l , 
c o m m e f u r u n p o n t , a l l e r à t e r r e . 
K a i m p f e r , hift. du Japon. (D. J.) 

VAISSEAU SACRÉ , ( Antiq. grec. ) 
Tome XXXIV 

V A I 537 
o n a p p e l l o i t a i n f i l e vaiffeau q u e les A t h é 
n i e n s e n v o y o i e n t t o u s les ans à Délos , 
p o u r f a i r e des f a c r i f i c e s à A p o l l o n , & 
l'on prétend q u e c'étoit l e m ê m e f u r l e 
q u e l Théfée a v o i t m e n é e n Crète les q u a 
t o r z e j e u n e s e n f a n s q u e les Athéniens 
p a y o i e n t d e t r i b u t à M i n o s , Voyez, NA
VIRE facré. NAVIGATION. ( D. J.) 

VAISSEAUX , ( Mytholog. ) l'ufage 
très-ancien d e d o n n e r a u x vaiffeaux l e 
n o m des a n i m a u x q u i étoient repréfentés 
f u r l a p r o u e , a e n r i c h i l a m y t h o l o g i e . E l l e 
n e d i t p o i n t q u e Perfée v o y a g e o i t f u r u n 
vaiffeau , m a i s q u ' i l étoit m o n t é f u r u n 
c h e v a l ailé. D é d a l e s ' e n f u i t d e Crète f u r 
u n vaiffeau à v o i l e s , q u i a l l o i t p l u s vîte 
q u e l e vaiffeau à r a m e s q u i l e p o u r f u i v o i t : 
voilà l e s a i l e s a v e c l e f q u e l l e s i l s'envola. 
M i n e r v e e n c o n f t r u i f a n t l e vaiffeau- d e s 
A r g o n a u t e s a v o i t e m p l o y é a u g o u v e r n a i l 
u n des chênes d e l a forêt d e D o d o n e q u i 
r e n d o i t des o r a c l e s ; & c e t t e f a b l e n ' e f t 
fondée q u e f u r u n m o t phénicien q u i e f l 
é q u ivoque, & q u i fignifié également l a 
parole o u u n gouvernail. V i r g i l e n'a g a r d e 
d e d i r e groffiérement q u e T u r n u s brûla l a 
flotte d e f o n héros d a n s l e p o r t . I l t r a n s 
f o r m e les vaiffeaux d'Enée e n des déeffes 
i m m o r t e l l e s ,• o n v o y o i t déjà , n o u s d i t - i l , 
v o l e r les t i f o n s a r d e n s & les t o r c h e s e n 
flammées d e T u r n u s ; déjà u n e épaiffè 
f u m é e s'éîevoit j u f q u ' a u x a f t r e s , l o r f -
q u'une v o i x r e d o u t a b l e f e fit e n t e n d r e : 
T r o y e n s , d i t - e l l e , n e v o u s a r m e z p o i n t 
p o u r l a défenfe d e m e s vaiffeaux ; T u r n u s 
e m b r a f e r a plutôt l e s m e r s , q u e c e t t e flotte 
facrée : galères, n a g e z & d e v e n e z déeffes 
d e l'Océan , c'eft l a m e r e des d i e u x q u i 
l ' o r d o n n e . Auffi-tôt c h a q u e galère b r i f e 
fes c a b l e s , & c o m m e des d a u p h i n s f e 
p l o n g e a n t d a n s l e f e i n d e l'o n d e , e l l e s 
r e p a r o i f f e n t à l ' i n f t a n t , & o f f r e n t a u x 
y e u x a u t a n t d'océanides. C e s n o u v e l l e s 
déeffes f e f o u v e n a n t des d a n g e r s q u ' e l l e s 
a v o i e n t c o u r u , prêtent d e p u i s l o r s u n e 
m a i n f e c o u r a b l e à t o u s l e s vaiffeaux m e 
nacés d u n a u f r a g e , excepté a u x vaiffeaux 
des Grecs... Q u e d'idées ingénieufes & 
b r i l l a n t e s d a n s c e f e u l e n d r o i t d e l'Enéide. 
{D-J.) 
VAISSEAUX RELATIFS AU VIN. C e t 

a r t i c l e paroîtra m i n u t i e u x à c e u x q u i c r a i -
Y y y 
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gnent les détails économiques , mais i m 
portant au cultivateur f e n f é , qui voit tout 
par l u i - m ê m e , & qui délire tirer un parti 
avantageux de fes récokes . La plus légère 
inattention fait gâter le vin d'un tonneau : 
une cuvée entière c o n t r a â e un mauvais 
goût ; "on en attribue la caufe à la qualité 
du vin , à la faifon , & c . on va chercher 
bien loin ce qui fouvent n'a d'autre pr in
cipe que la négligence. Tous les objets em
ployés pour récolter la vendange , pour 
faire fermenter le v i n , les vaiffeaux pour 
le conferver après la fermentation , exi
gent des foins particuliers & , j 'ôfe dire , 
indifpenfables , dont bn jugera par les d é 
tails dans lefquels je vais entrer. L'examen 
de ces vaiffeaux fera divifé en trois parties. 
Dans la première , je parlerai des vaiffeaux 
deftinés pour la vendange ; & dans la f é 
conde , des vaiffeaux deftinés à contenir 
le vin. 
SECTION I . Des vaiffeaux nëceffalrespour 

contenir les raifins jufqù'au moment ou 
Von doit entonner le vin. 
On comprend fous cette dénomination 

les hottes, les paniers, les petits vaiffeaux 
de bois vulgairement nommés cellles, & 
dont on fe fert pour cueillir le railîn , les 
bennes , banes ou baneaux pour tranfpor
ter la vendange > l 'égrappoir , les cuves, les 
preflbirs. Ces vaiffeaux ont différens noms 
a d o p t é s , fuivant les provinces ; & i l n'eft 
pas poffible d'en donner ici l 'énumération. 

i°„ Des bottes & des paniers. La hot te , 
vulgairement nommée danderllnen Cham
pagne , eft un vaiffeau fait avec de l 'ofier, 
ou de tel autre bois pl iant , auquel deux 
courroies font a t tachées , & dans lefquelles 
le porteur paffe les bras : on s'en fert com
munémen t dans toutes les provinces fep-
tentrionales de France, à commencer de
puis la Bourgogne. 

Le panier eft un vaiffeau également 
fo rmé avec des bois plians, & fu rmon té 
d'une anfe. Ces vaiffeaux ne doivent ê t re 
employés que dans le pays où le raif in n'ac
quiert pas une maturi té parfaite, & où on 
ne craint pas que fon grain meurtr i laiffe 
échapper le fuc qu'il contient , d 'où i l r é -
fulre une perte réelle , t rès-capable d'ef'-
frayer , fi l'on calculoit combien chaque 
panier plein de raif in perd de moût , l c r f -
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qu'on vèndahgependant la grofle chaleûr ; 
parce qu'alors la pellicule du raifin eft plus 
tendre , & plus facilement brifée. 

Les hottes & lès paniers doivent ê t r e 
lavés avec foin dans plufieurs eaux , quel
ques jours avant la récolte , & ê t r e mis â 
fécher au foleiL, afin qu'ils confervent pen
dant lè moins de tems p o f l i b l e l ' h u m i d i t é , 
qui les p o u r r i t , & leur donne fouvent un 
goû t de m o i f i , fi là déification a été lente, 
& fi ces vaiffeaux ont été tenus dans des 
endroits trop frais. 

2.° Des cellles. Ces vaiffeaux font en bois, 
compofés de petites douves de bois blanc 
comme de faule, de peuplier 3 de t i l l eu l , 
&c. Elles font retenues par quatre cerceaux 
également en bois ; une de ces douves s 'é
lève par-deffus les autres djÉfcrois ou quatre 
pouces ; elle eft percée dansTon milieu d'un 
large t r o u , dans lequel le vendangeur paffe 
la main , pour en faciliter le tranfport. Les 
ceilles un peu volumineufes ont deux 
douves femblables ; leur forme eft ronde , 
leur hauteur de fix pouces , & leur diamè
tre d'un pié : c'eft la grandeur ordinaire. 
Ces vaiffeaux doivent ê t r e tenus pendant 
l 'année dans un lieu fec , màis à l'abri du 
grand air & du f o l e i l , parce que les douves 
fe déjoindroient : i l en coûtera i t alors pref-
qu'autant pour les faire remonter que pour 
en acheter de neuves. Si on lès tient dans un 
endroit humide, leur bois ext rêmement po
reux pourrit a i fément , & contracte un mau
vais goût,qu'il eft très-difficile d'enlever. De 
tous les goûts que le vin eft fufçeptible dè 
prendre , i l n'en eft aucun qu'il s'approprie 
plus facilement que celui de moi f i ; objet 
que tout cultivateur at têht if ne doit jamais 
perdre de vue , parce que le mauvais goût 
contracté par le vin , quoiquinfenfible dans 
le commencement , augmente fans celfe , 
& finit par rendre cette liqueur déteftable. 
A u f l i , je necefferai dans cette differtation 
de recommander la plus exacte propre té . 

On vifitera foigneufement chaque ceille 
au moins un mois avant les vendanges, 
pour examiner fi les douves & les cerceaux 
font en bon état ; & quelques jours avant 
la r éco l t e , on les lavera , on les remplira 
d'eau , afin qu'èlles foient en état de con
tenir le raifin , & de ne pas laifler écouler 
le moût . On trouve dans les provinces me-
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tictionales, au fond de chaque ceille , en 
vuidant le raifin , environ la valeur d'un 
verre de m o û t , qui auroit été perdu f i l'on 
fe lût fervi de paniers. 

3°. Des bennes & banneaux. Ce que j 'ai 
di t des ceiiles, doit s'appliquer à ces vaif
feaux ; ils exigent les mêmes foins & la m ê 
me propre té . Si vous attendez à la veille 
de la récolte pour les faire mettre en é t a t , 
foyez affuré qu'ils feront mal réparés : tout 
Ce que l'on tait à la hâte eft toujours mal 
fait. L'ouvrier trop occupé , & furchargé 
en ce moment , charpente l'ouvrage ; & fi 
vous vous plaignez , i l répond que vous 
êtes bien heureux qu'il ne l'ait pas laifle 
pour finir celui des autres. Le befoin qu'on 
a de lui le rend infolent , & votre négli
gence eft fon exeufe. Examinez donc , dès 
le commencement du mois d 'Août , f i les 
fonds des bennes & banneaux ne font pas 
pourris, fi les cerceaux ne font point ver
moulus , fi les douves font en bon état ; & 
ce qui eft encore t r è s -e f l en t i e l , s'ils n'ont 
conttacté aucun mauvais g o û t , foit à caufe 
de la ma lp ropre té , foi t par un trop long 
féjour dans un endroit humide. Faites-les 
laver pendant huit jours , avant le tems 
fixé pour les vendanges, afin de faire ren
fler le bois, & qu'il foit en é ta t de conte
nir le fuc des raifins. 

Quelques vignerons négligens laiflent 
toujours la même eau ; elle contracte un 
mauvais goût dans ces vaiffeaux , & cette 
eau développe davantage celui du bois , 
qui fe communique enfuite aux raifins. I l 
faut que l'eau foit vuidée , changée & re-
nouvellée chaque jour : enfin faites-les 
frotter & laver de nouveau la veille de la 
récolte , afin qu'on puiffe s'en fervir avec 
confiance dans le moment. I l convient en
core de les tenir abouchés , mais un peu 
relevés d'un côté. 

Ces précautions para î t ront minutieufes 
au propriétaire qui s'en rapporte à fon v i 
gneron , & qui ne fait pas voir par l u i -
m ê m e : le cultivateur ne les regardera pa s 

ainfi . I l faut connoî t re l'ouvrage , fi vous 
voulez qu'il foi t bien fait , & que vos or
dres foient exécutés. Combien devendange 
perdue le j<our de la récolte , pour n 'ê t re 
pas entré dans ces détails ! J'ai vu les abus 
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& les abus multipliés ; je cherche à les dé
truire. 

I l y auroit plufieurs réformes à faire fur 
çes vaifleaux deftinés à voiturer la vendan
ge. Je n'en ai pas encore t rouvé dans aucun 
cellier qui fu l fent de la m ê m e contenue. 
Tous font ou plus grands , ou plus petits ; 
& celui qui perçoit la d îme , n'oublie ja
mais de choifir le plus grand ; ce qui eft 
une perte pour le propriétaire . I l faut en 
tout que la balance foi t égale. 

Ces vaifleaux font faits ordinairement 
avec des douves de bois de chêne , 6k ils 
durent t rès - long- tems . Malgré cela je les 
préférerois en bois de faule , ou de peu
plier , parce qu'ils peferoient moins ; 
l'homme deftiné à porter le banneau de 
vendange , de la vigne au cuvier , feroit. 
moins fatigué ; & fi l'on veut que la charge 
foi t égale , alors on pourra lui donner 
plus de contenue : on diminuera ainfi les 
frais , & la levée de la récolte fera plus 
prompte & plus expéditive. Ce que je dis 
des banneaux, doit s'appliquer éga lement 
aux vaifleaux dont on charge les mulets , 
les ânes & les voitures. O n trouvera une 
grande d i f f é rence , fur- tout pour la charge 
des voitures. 

Si on objecte la durée des vaiffeaux f a 
briqués en bois de c h ê n e , comparée avec 
ceux en bois de faule , ou de peuplier , 
je conviendrai que cet objet méri te quel
ques confidérations ; mais fi le bois de faule 
ou de peuplier eft commun dans le pays , 
l'un fera compenfé par l 'autre, parce que 
le bois de chêne travaillé eft toujours t r è s -
cher. Des bennes & banneaux de peuplier, 
ménagés comme je l'ai indiqué , dureront 
plus de trente ans ; & ces vaiffeaux une fois 
avinés font rarement piqués par les i n f e â e s . 
C'eft un fa i t . 

I I faut avoir a t tent ion, foi t que les ben
nes ou banneaux foient conftruits en bois 
de chêne , ou de peuplier, ou de faule , 
d'examiner fi leurs douves ont été prifes 
dans le cœur de l'arbre , ou bien fi elles 
font fabriquées avec fon aubier , ou fi une 
douve eft moit ié aubier , & moit ié cœur 
de bois. dans ces deux cas , n'achetez pas 
le vaiffeau , ou contraignez le marchand à 
fubftkuer une bonne douve à la mauvaifa. 
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Nous en dirons les raifons en parlant des 
douves & des tonneaux. 

L'ouvrier c o n f t r u i t t o u t i la hâte , & i l 
eft content pourvu qu'il vende fa marchan-
dife. A u f f i on v o i t fouvent que les cornes ou 
manettes de ces vaifleaux ne correfpondent 
pas directement l'une à l'autre dans leurs 
parties oppofées ; l'une e f t plus à d r o i t e , 
l'autre eft plus à gauche , & quelquefois i l 
s'en manque d'un pouce qu'elles ne f o i e n t 
place'es dans le milieu. I l a r r i v e de cette 
défecmofité, que lorfqu'on fouleveces vaif
feaux , ils doivent néceflàirement incliner 
d'un côté, & répandre une partie confidé
rable du vin. J'en appelle à l'expérience pour 
juger de la quantité. 

D e l'égrappoir. L'égrappoir eft une ef
pece d'encaifièment d'un pié de p r o f o n 
deur , f u r q u a t r e , cinq ou f i x de longueur, 
& f u r trois de largeur : on peut le propor
tionner à la grandeur de la cuve , & au 
nombre des perfonnes deftinées à égrap-
per. Les planches néceffaires pour cet en-
çaiflement, doivent être de bois de chê
ne , ou de t e l autre bois f o r t , q u i ne f o i t 
pas fujet à fe fendre ou à fe gercer ; ces 
planches fe réunifient â leur extrémité par 
des mortaifes en queue d'arunde fixées par 
des clous ; elles forment enfemble un quar
ré allongé, ou parallélogramme ; fes angles 
doivent être garnis par des coudieres en 
f e r , afin de les rendre plus folides. Des 
anneaux également en fer , & a f f e z f o r t s 
pour foutenir l'égrappoir & la vendange , 
f o n t placés aux deux extrémités les plus 
allongées , & l'excédent depuis quatre juf
qu'à fix pouces : un des côtés de l'é
grappoir d o i t correfpondre par fa forme à 
celle de la cuve : a i n f i , f i la cuve e f t 
r o n d e , l'égrappoir décrira de ce côté la 
m ê m e partie de cercle ; fi elle eft quarrée, 
ce fera un parallélogramme. I l e f t e f f e n t i e l 
que cette partie joigne les douves de la 
éuve, afin qu'il ne refte entre deux au
cune ouverture par où les grappes puiffent 
tomber. 

L e fond de l'encaiffement fera garni par 
des bois efpacés d'un pouce les uns des au
tres ; ils auront un pouce d'épaiffeur , un 
pouce & demi de hauteur , & leur partie 
fupérieure fera arrondie , l i f f e & polie. Ces 
bçjs feront arrêtés au>; deux extrémités dans 

les mortaifes pratiquées au bois de l'encaif
fement , & fixés par des clous ou c h e v i l 
les. I l n'eft pas indifférent qu'ils foient pla
ces en long ou en travers ; la p o f i t i o n de 
la cuve , & la fituation des perfonnes q u i 
égrappent, fixent la direction ; c'eft-à-dire 
que , pour accélérer l'opération , ces bois 
doivent être placés en travers devant ce
lu i qui égrappe, afin qu'étendant fes bras , 
fai f i f f a n t la vendange avec fes mains, fes 
doigts , les grappes ne t r o u v e n t aucun 
obftacle : ce qui a r r i v e r o i t fi ces bois 
étoient en ligne d r o i t e , & en face de 
l'ouvrier. 

I l eft efïenfiel de c h o i f i r les bois les plus 
fècs , les plus durs , & ceux q u i f o n t les 
moins fufceptibles de fe gercer , de fe dé-
j e t t e r , & de fe féparer par efquilles, 
Quelques traverfiers fixés en deffous envr 
pécheront ce bois de fe déjetter. 

Je ccnviens que cette manière de conf
t r u i r e l'égrappoir eft la moins difpendieufe, 
& que chaque vigneron, fans être charpen
t i e r , peut le fabriquer ; mais je préfère les 
égrappoirs dont le fond de l'encaiffement 
eft formé par de petites verges de fer , de 
quatre à cinq lignes de diamètre , & fixées 
fur d'autres verges de fer de volume égal, 
qui f ervent de t r a v e r f i e r . U n fil de fer 
croifé, & fortement ferré à chaque point 
d'union , affure leur folidité. I l faut obfer
ver que le fil de fer f o i t noué par-deffous, 
afin de ne pas écorcher les mains de la per
fonne qui égrappe. 

Ce dernier égrappoir préfente plufieurs 
avantages : on égrappe beaucoup plus faci
lement , & la vendange preffée ne peut pas 
faire maffe entre ces verges , comme dans 
les întetftices qui fe trouvent entre la hau
teu r des bois ; ce qui emporte du tems quand 
i l faut les défobftruer. D ailleurs i l faut dé
monter prefque toute la machine , fi un de 
ces bois eft vermoulu , caffé ou déjetté j 
tandis que fi une verge eft pliée , caffée o u 
dérangée , i l f u f f i t de délier le fil de fer , 
de la rebattre , ou de la fuppléer par une 
autre. 

O n m'objectera que la r o u i l l e attaque l e 
f e r , qu'elle le corrodera, que cette r o u i l l e 
diffoute par l'acide du fuc du r a i f i n , corn?. 
muniquera un mauvais goût au v i n , enfin 
que le vigneron n'eft pas en état de fepro» 
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c u r e r un pareil égrappoir. I l eft aile de ré
pondre à ces objections. L'expérience m'a 
démontré depuis quinze ans, que ces verges 
ne contractent aucune rou i l l e , parce que 
le fuc du r a i f i n les recouvre d'une efpece 
de glu , de vernis qui les en défend. D' a i l 
leurs que fera une fi petite malfe comparée 
â la maffe t o t a l e de la vendange ? Cette 
r o u i l l e diffoute par l'acide , n'eft pas dan-
gereufe comme les chaux de plomb qu'on 
obtient par la m ê m e voie , & dont mal-
heureufement les cabaretiers fe fervent 
t r o p fouvent pour dulcifierles vins. Le fer 
n'eft point contraire à l a fanté , & j'ofe 
m ê m e dire -qu'il nfexifte prelque pas un feul 
corps dans la nature où on n'en trouve , 
en plus ou moins grande quantité. N o t r e 
fang eft chargé de parties ferrugineules. 
D'ailleurs la dépenfe néceffaire pour conf
t r u i r e un égrappoir , eft peu confidérable 
pour le payfanqui le f a i t lui-même , & q u i 
le fabrique en bois ; celui qui fera garni 
en ter , fera de toute folidité , & i l f u b -
fiftera plus long-tems que celui qui l'aura 
fabriqué. Cet égrappoir ne coûte pas plus 
de 24 à 30 livres. 

O n fe f e r t dans quelques provinces d'un 
égrappoir c o n f t r u i t e n o f i e r : dans le befoin 
c e l u i - c i peut fuppléer les autres ; mais en 
général i l eft fujet à des réparations con
tinuelles ; & les dépenfes néceflaires pour 
le renouveller , excédent de beaucoup cel
les qu'il faut faire pour s'en procurer un 
très-bon, t e l que je le décris. 

Quoique l'égrappoir ne contracte point 
de ro u i l l e , à moins qu'on ne l'ait expref-
fement tenu dans un lieu t r o p humide , on 
aura foin ,-avant de s'en fe r v i r , de le laver 
exactement , de l e f r o t t e r avec du fable ; 
en un m o t , de le rendre clair , net & l u i -
fànt : ils exigent tous les mêmes précau
tions. L'égrappoir a i n f i préparé , on place 
les deux barres qui doivent l e fupporter : 
ces deux barres repoferont fur les montans 
delà cuve , & ne l'excéderont pas. Quatre 
manœuvres élèveront l'égrappoir par le 
moyen des barres, le placeront dans la cu
ve , & obferveront qu'il ne la f u r m o n t e 
pas ; ce qui gêneroit le porteur en repo-
fknt & en vuidant fon banneau. 

Auffi-tôt que l'égrappoir eft fixé , & ce 
^ u i f e r o i t encore mieux , avant de le fixer, 
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on d o i t former u n échaffaudage commode, 
pour p o r t e r un ou plufieurs égrappeurs. 
Si cet échaffaudage eft t r o p élevé , l'ou
vrier fans ceffe dans une pof i t i o n gênante , 
fera bientôt las & fatigué ; s'il eft placé 
tro p bas , i l aura meins d'aifance & moins 
de force : c'eft donc à l u i à prendre un juft e 
m i l i e u , & â choifir la p o f i t i o n qu'il croira la 
plus avantageufe. 

Plufieurs perfonnes fe fervent d'une ef
pece de râteau pour promener la vendange 
d'un bout de l'égrappoir à l'autre, & pour 
enlever les grappes. Je d i r a i fans blâmer 
cette méthode, que l'ouvrage eft plutôt 
f a i t , & le grain mieux détaché , quand 
l'ouvrier fe f e r t de fes mains. Cependant fî 
l e propriétaire defire faire une cuvée f u 
périeure , & n'employer à cet effet que 
les grains les plus mûrs, alors le râteau 
eft plus commode, parce que de cette ma
nière les grains f o n t moins foulés qu'avec 
les mains ; les plus mûrs f o n t les feuls q u i 
tombent dans l a cuve : cette méthode eft 
en ufage dans les bons cantons de B o u r 
gogne & de Champagne. L e grain & la 
grappe reftan t par cette opération , f o n t 
jettés dans une cuve féparée , pour former 
le v i n du ménage ou des domeftiques. f i 
f e r o i t très-avantageux d'introduire cette 
coutume pour les vins du Beaujollois , de 
la côte du Rhône , & des autres pays de 
vignobles, où le v i n mérite quelque c o n f i 
dération. 

L a méthode d'égrapper varie f u i v a n t les 
cantons. Dans quelques-uns , deux ouvriers 
font debout dans l'égrappoir m ê m e ; ils 
piétinent le rai f i n , & ils f e fervent d'un 
balai à branches très-courtes pour f i n i r de 
féparer le grain de la grappe : cette opéra
ti o n eft longue & défectueufe. 

Je conseille aux poifeffeu'rs de v i g n o 
bles confidérables & éloignés des celliers , 
de faire égrapper dans la vigne m ê m e . I l 
f u f f i t pour cette opération , d'avoir une 
efpece de cuve , de la grandeur & de la 
largeur de l'égrappoir , f u r trois ou quatre 
piés de profondeur , élevé fur des poutres 
ou f u r de la maçonnerie, afin que l'on 
puiflè commodément placer en-deffous des 
vaiffeaux , pour recevoir le moût & les 
grains de r a i f i n . Ce fera pour eux un ob j e t 
d'économie , puifqu'il ne faudra pas v o i -
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turer à la cuve la grappe , qui forme pref
que un tiers de la maffe de vendange ,̂  & 
qui doit enfuite retourner à cette même 
vigne , pour lui fervir d'engrais. C'eft éco-
nomifer le tems & la dépenfe de deux char
rois. Des bannes fermées par-deflus fer v i 
rent au tranfport. Je réponds que le raifin 
qui aura été ainfi égrappé & voituré au fo 
leil , refiera beaucoup moins de tems à cu
ver & à completter fa fermentation ; ̂  ce 
qui eft un point effentiel pour la qualité & 
la durée du vin. Voyez, le mémoire fur la 
manière de faire le vin , chap. 3. 
De la necejflte'& des avantages d'egrapper 

le raifin. 

Il y a certaines vérités qu'on ne fauroit 
préfenter trop fouvent, fur-tout quand elles 
ont une utilité aufli démontrée. Les habi
tans des vignobles où l'ufage de l 'égrappoir 
eft in t rodui t , ne peuvent pas concevoir 
comment on ne s'en fert pas dans tout le 
royaume. I l y a une obfervation bien fim
ple à.faire. On ne fait ufage de l'égrappoir 
en France, que dans les cantons où le 
vin a le plus de réputation ; & cependant 
i l feroit plus utile dans les vignobles qui 
donnent des vins médiocres ou mauvais. 
Quel eft le mo t i f de cette différence dans 
la manière de travailler ? Pourquoi , fi on 
en connoît de plus en plus les avantages en 
Bourgogne, en Champagne , &c. ne l 'em
ploie-1-on pas ailleurs ? On en ignore tota
lement les motifs. 

Nous avons dit dans la précédente d i f -
fertation , que la grappe eft un prolonge
ment de toutes les parties du farment, 
c'eft-à-dire , un compofé d'une fubftance 
ligneufe, & d'un fuc ou feve dont la faveur 
ef t âpre & très-auftere. Or fi on admetque 
la grappe eft néceflaire au v i n , qu'elle le 
conferve , &c. on doit donc également 
mettre du farment , des feuilles dans la 
cuve , puifqu'ils ont les mêmes principes. 
On fent aifément l 'abfurdité de ce principe. 
Raffemblez féparément les grappes, après 
en avoir féparé le grain ; & fi vous voulez 
que l'expérience foit plus exacte, lavez-les 
à grande eau , afin d'enlever la petite quan
tité de fuc de raifin qui pourroit y refter 
adhérente ; alors mettez-les fermenter, 
& vous n'obtiendrez jamais de vin , mais 
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une liqueur âpre , auftere , remplie d*af-
triction. Pouffez jufqù'au bout cette expé 
rience ; diftillez cette liqueur ; la qualita 
de l 'efprit ardent , fi vous en obtenez , 
prouvera le cas que vous devez en faire. 

On convient que le vin eft le réful tat dû 
fuc exprimé du raifin , mais du raif in f o u 
rnis à la fermentation : les perfonnes inf-, 
truites conviendront également que ce fuc 
n'eft fufceptible de la fermentation vineufe 
que parce qu'il contient un muqueux doux 
& f u c r é , qui eft la feule fubftance vraiment 
fermentefcible & vineufe : i l fui t donc de
là , que la grappe , qui ne contient aucune 
partie douce ni fucrée , ne peut pas don
ner du vin. Nous ajoutons qu'elle nuit à fa 
qualité & à fa quant i té . 

Jamais le vin n'a plus de qualité , que 
lorfque le raifin a acquis la maturi té la plus 
parfaite , qu'il a été le plus privé de l'eau 
furabondante de la végétat ion. Les années 
1753 & 1762 ont prouvé cet axiome: alors 
la grappe étoi t de f féchée , & ne contenoî t 
prefque plus de fuc. Ce n'eft donc pas ce 
fuc qui a donné.de la qualité au vin. Dans 
les années au contraire où le raif in n'eft pas 
parfaitement mûr , la grappe refte verte j 
elle eft t r è s -aqueufe , & le v in eft mauvais. 
Je ne dis pas que la grappe foi t la caufe 
unique du peu de qualité du vin ; mais elle 
augmente fon âpreté & fon aftriction. La 
preuve en eft chaque année fous les yeux 
du vigneron : i l aime cependaat mieux ê t r e 
efclave de fon p ré jugé , que de réfléchir. 
I l ne trouve plus cette faveur douce, miel-
leufe & fucrée , quand i l goûte le vin 
qui coule du preffoir , apiès la troifieme 
& la quatr ième coupe ; c'eft un vin â p r e , 
dur , affectant défagréablement les houppes 
nerveufes du palais. Demandez-lui quel 
eft ce g o û t , i l vous répondra : Ce vin fent 
la grappe. 

Ce n'eft pas dans ce feul moment que la 
grappe communique au vin fes mauvaifes 
qualités : elles font peu fenfibies alors , i l 
eft vrai ; mais elles ne font pas moins i m 
primées à la maffe totale. Cette grappe 
verte , placée dans la cuve avec le grain du 
raifin , eft bientôt pénétrée par la liqueur 
fermentante ; fes pores s'ouvrent, fe d i f -
tendent ; la liqueur en occupe les plus pe
tits efpaces ; elle s'incorpore avec ces fucs , 
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& ils adaptent par cette union, leur âpreté 
& leur aftriction. Suivons cette marche 
jufqù'au bout. Le moment de tirer le vin 
eft venu , la vendange efl: fu r le preflbir , 
elle s'affaiffe fous les efforts de la roue , la 
grappe & les raifins s'applatiffent, on les 
coupe, on les recoupe plufieurs fois , & on 
en exprime autant qu'il efl poflible , les 
"fucs qu'ils renfermoient. E f t - i l poflible , 
après un tel mélange , une telle preflion , 
que la grappe n'ait pas influé fur la qualité 
du vin? I l faut vouloir s'aveugler pour nier 
ce fait. . 

Si le fuc de la grappe nuit à la qualité 
du vin , i l eft au moins néceflaire , difent 
for t fér ieufement quelques vignerons, pour 
affurer fa durée. Erreur nouvelle , para
doxe fingulier. I l fuivroit de ce raifonne-
m e n t , que le v in des mauvaifes années 
devroit mieux fe conferver que celui des 
bonnes r éco i t e s , parce que la grappe étant 
moins mure, plus herbacée , elle aura com
muniqué au vin plus d'âpreté & plus d'af-
triction. L 'expérience la moins équivoque 
prouve évidemment le contraire. 

On conferve aujourd'hui du vin de 1761, 
& en 1768 , j'avois encore du vin de la ré-
coltede 1753. 

On ne fauroit trop répéter que le fuc 
de la grappe eft ent ièrement oppofé au fuc 
du ra i f in , fo i t dans fes principes, foi t dans 

if fes effets ; en un m o t , c'eft un corps étran
ger , qui ne peut ê t re changé en vin : i l vau
droit autant dire que, pour le conferver , 
i l eft néceflaire d'y ajouter de l'eau d'un 
goût âpre & auftere ; ce feroit ftrictement 
la même chofe. On augmenteroit fon vo
lume , i l eft vrai ; mais en défuniffant fes 
principes, on diminue fa qualité , on hâ te 
fa décompoli t ion. Voilà les mauvais effets 
de la grappe. Ajoutez encore, comme je 
l'ai déjà dit , que la grappe s'approprie , 
pendant fa fermentation avec le ra i f in , une 
partie de fon efprit ardent , & qu'un vin 
n'eft jamais plus généreux , que Iorfqu'il 
contient une plus grande quanti té de ce 
principe. 

Je demande actuellement que l'on réf lé -

chiffe fur ce que je viens d'avancer, & j 'ofe 
dire que l'on fera bientôt convaincu de la 
néceffité indifpenfable d'égrapper le ra i f in , 
m ê m e dans les années les plus avantageu-
fes pour la qualité. De deux chofes l'une ; 
ou la-grappe eft mûre & feche , ou elle eft 
encore verte. Si elle eft mûre , elle aura un 
peu moins d'aftriction , mais elle commu
niquera toujours au vin une mauvaife qua
lité ; fi elle eft feche , la liqueur fermen
tante l'humectera , & i l fera impofliblè 
d'extraire par le preflbir tout le vin qu'elle 
fe fera appropriée. C'eft donc une perte 
pour la qualité. Si la grappe eft verte , elle 
donnera donc un fuc plus abondant, par 
conféquent plus d'aquofité & de mauvais 
g o û t , fu r - tou t dans une circonftance où le 
vin n'en aura déjà que trop par lu i -même. 
En un m o t , en quelque lieu que ce f o i t , 
i l faut égrapper le raifin. Ouvrons les yeux 
fur les exemples donnés par le Bourguignon 
& le Champenois ; & puifque la multitude 
des hommes n'eft pas capable de fe con
duire par le raifonnement, qu'elle prenne 
au moins pour modèle , ceux qui font les 
meilleurs & les plus délicats de tous les 
vins connus. C'eft à force de réfléchir , dè 
faire des expériences , qu'ils font parvenus 
au grand art de faire des vins fupér ieurs . 

On penfe fauflèment fuppléer à l ' ég rap
poir en chante-pleurant (a) la. vendange. 
On la jette ainfi dans la cuve avec la grap
pe ; cette grappe ainfi foulée & écrafée s'a
dapte plus facilement le fuc des raifins , 
oppofé moins d'obftacles aux efforts de la 
fermentation, & communique plus aifé
ment fes mauvaifes qualités au vin. I I ne 
réful te d'autres avantages de cette opé ra 
tion , que celui de réduire la maffe dans un 
plus grand état de fluidité ; & la fluidité 
eft le premier moteur de la fermentation, 
qui ne peut exifter fans elle. On obtiendra 
la même fluidité en égrappant , & en enle
vant les principes de l 'âpreté & de l 'af tr ic-
t ion , & on fouftraira la liqueur à leurs mau
vais effets. La dépenfe pour l'une ou l'autre 
opération eft prefque la m ê m e : ainfi on 
peut juger à laquelle de ces deux opérations 
on doit donner la préférence. 

{ a ) Ce mot eft fynonyme à celui de fouler avec les piés dans un vaiffeau quelconque, 
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IJ ne refte plus qu'à examiner fî la d é 

penfe occafionnée par l 'opération d'égrap-
per , peut ê t re compenfée par la qualité 
que le vin en reçoit . Les vignerons les 
plus oppofés à cette méthode , font forcés 
de convenir qu'un vin dont le raifin a été 
égrappé , eft plus délicat que celui dont 
le ra i f in ne l'a pas été ; & je fuis con
vaincu que ce moyen le rend fufceptible 
de fe conferver plus îong- t ems , parce que 
moins le moût fermentant a d'âpreté & 
d'aftriction, moins i l eft fu j e t , é tant changé 
en vin , à l'acidité & à la pouffe. 

Le vin fe vend toujours en raifon du 
plus ou moins de fon abondance & de f a 
qualité. Si la récolte eft copieufe , l'ache
teur aimera mieux payer un peu plus 
cher , & fe procurer un vin meilleur ; fi la 
récolte â été médiocre , le prix de la vente 
hauffera , & l'acheteur recherchera le vin 
le moins fujet à péricliter : i l fe décidera 
donc toujours pour le vin dont le raifin aura 
été égrappé , parce qu'il l'aura meilleur, & 
i l fera tranquille fur fa durée. Je dis plus ; 
ce vin fait moins de déchet dans le t on 
neau ; objet important pour les gros con-
fommateurs. 

On me demandera peut -ê t re fi la d i f fé
rence qui fe trouve entre un v in dont le 
raifin a été égrappé , avec celui qui ne l'au
ra pas été , eft affez confidérable pour don
ner une qualité fupérieure au vin , & capa
ble d'enhauffer le prix. Je réponds déc idé
ment oui , & j'en appelle à l 'expérience , 
qui le prouvera mieux que les plus grands 
raifonnemens : c'eft le feul moyen de juger 
& de n 'être pas t rompé. Cette différence 
fera fenfible jufques dans les plus petits 
vins : ainfi la paie d'une ou de deux jour
nées pour les ouvriers qui égrappent , fera 
compenfée par la qualité. On fuppofe mê
me que cette dépenfe ne fe retrouve pas 
dans la vente du vin ; mais ne comptera-
t-on pour rien d'avoir fouftrait une des 
caufes qui contribue beaucoup à fon dépé-
riffement. D'ailleurs ce ne fera pas une 
augmentation de dépenfe pour ceux qui 
chantent-pleurent : i l faut le même nombre 
d'ouvriers pour ces deux opérations. 

L'égrappoir préfente encore plufieurs 
avantages réels. On voit t r è s fouven t la flo-
raifonde la vigne difcontinuée & fufpen-
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due par les pluies, ou par les vents froids 
du mois de Juin ; de forte qu'une partie 
des fleurs du raifin épanouit quelquefois 
quinze jouts après l'autre. I I arrive d e - I i 
que les premières fleurs nouées grofliffent 
& mûriffent au tems ordinaire ; & les 
tardives offrent alors des grains petits , 
durs & ent ièrement verds , nommés v u l 
gairement verdillons. I l feroit t rès-di fpen-
dieux de les féparer les uns après les autres, 
& la longueur du travail dégoûterai t *Ie 
propriétaire. I l évitera l'un & l'autre en 
égrappant , parce que ces grains verds tien
nent fortement à leur grappe , & n'en font 
point détachés. J'ai vu des années où dans 
certains cantons , ces mauvais grains f a i 
foient un quart de la récol te ; & fi on 
avoit voulu leur donner le tems de m û r i r , 
on auroit perdu les trois autres quarts. Le 
propriétaire qui ne veut que la quan t i t é , 
mêle le tout dans la cuve , & i l a enfuite 
le chagrin de voir fon vin aigrir ou pouffer. 
Les grains encore verds ne font propres ni 
à faire du v in , ni à donner du vinaigre : 
la liqueur qu'on en obtiendra fera acide , 
& ne contiendra point de fpir i tueux, parce 
qu'elle n'aura aucun muqueux doux , & 
par conféquent point de principe d'efprit 
ardent. Le premier s'acquiert par la matu
r i té , & le fécond eft créé par la fermenta
tion. I I eft donc effentiel de fupprimer ces 
verdillons. 

U n autre avantage procuré par l 'égrap
poir , eft qu'il faudra beaucoup moins de 
cuves dans les années abondantes. La grap
pe occupe en efpace plus d'un tiers de la 
cuve. Combien n'a-1-on pas vu de propr ié
taires dans les fortes vinées , ê t r e forcés 
de laifler une partie de la vendange fur le 
cep , pour attendre que l'autre fû t cuvée 
& preflee. Ce retard ent ra îne fouvent 
avec lui beaucoup de d é f a g r é m e n t , quand 
les pluies furviennent, ou lorfque le ra i f in 
pourrit . 

Puiffe ce que je viens de dire fur l 'égrap
poir , engager les propriétaires à en faire 
ufage. La grappe donne au v in beaucoup 
de mauvaifes qualités , & ne lui en com
munique pas une feule qui foi t avantageu-
fe. Je ne demande pas qu'ils s'en rappor
tent à ma parole, à mon expérience, je 
defire feulement qu'ils s'en convainquent 

par 



V A I 
'pat des eflais, par de petites tentatives ï 
& je leur réponds du plus heureux fuccès. 
Reprenons actuellement la fuite de cette 
dilTertation , dont cette difgreflion nous 
avoit*écartés : fon importance eft mon 
excufe. 

5° Des cuves. Les cuves doivent ê t r e 
conftruites en bois de chêne ou de châtai 
gnier ; le premier eft préférable , & tout 
autre bois eft défectueux ; difons mieux , 
Inuti le. Celui qui achètera une cuve neuve, 
obfervera attentivement & féparément 
chaque pièce de bois qui entre dans fa fa
brication. Tou t bois ronge, vermoulu , per-
tuife" doit ê t re rejette , comme donnant i f -
fue au v in , & fur-tout conune fujet à des 
réparations continuelles. flRx qui conf-
truifent ces cuves, ont grand foin de fer
mer ces trous avec des épines de prune-
lier ; précaution fuffifante pour un tems; 
mais elle n'eft pas de durée. Une feule 
douve ainfi défectueufe , doit faire re 
noncer à acheter une pareille cuve , à 
moins que l'ouvrier n'en fubftitue une 
autre. 

Le bois verge", vergetté, ou bois rouge , 
eft dans le même cas : on le connoîtra par 
les veines de différentes couleurs r épan
dues fur fa furface. Ce bois employé ne 
dure pas aufli long-tems qu'un autre ; 
l 'humidité le pénètre a i f é m e n t , & i l ne 
tarde pas à pourrir. Le bois gras, pris fur 
des arbres tout-à-fai t en retour, ne doit 
pas ê t r e employé ; fa couleur , fes fibres 
non liées & tendres , le font aifément re-
connoî t re : i l laifle perdre le v in . Les dou
ves formées d'une partie de Vaubier , & 
d'une partie de cœur de bois, exigent , à 
la rigueur , de ne point entrer dans la fa
brication ; à plus forte raifon fi la douve 
eft ent ièrement prife dans l'aubier feule
ment. Ce bois eft trop tendre & trop faci
lement attaqué par les vers : i l faut donc 
choifir le cœur du bois de chêne ou de châ
taignier : toute autre partie ne fe conferve 
pas long-tems , peut gâter le vin , & lui 
donner un goût de fût, qu'il eft impoflible 
de lui faire perdre. Ces objets méri tent 
l 'attention la plus fcrupuleufe. 

Une cuve neuve exige beaucoup de p r é 
cautions avant d'y mettre la vendange. I l 
left néceflaire de la remplir d'eau pendant 
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quelques jours , de changer cette eau , de 
la remplir de nouveau , & de répéter plu
fieurs fois cette opération , afin d'enlever 
au moins en partie , l 'âpreté & l'aftriction 
du bois. Oaaura enfuite de l'eau bouillan
te , qu'on jettera contre les parois de la 
cuve ; on l'agitera en tout fens pendant 
quelque tems , & à plufieurs reprifes. Je 
confeille de difloudre auparavant dans cette 
eau bouillante une certaine quanti té de fel 
marin , & ^ n fera afîuré d'enlever plus 
facilement le goût âpre & auftere du bois. 
Dès que cette eau aura été écoulée , f u r - ' 
tout avant qu'elle ait eu le tems de fe refroi
dir dans la cuve , on y jettera trente ou 
quarante pintes de vin boui l lant , dont cn 
imbibera toutes les douves. La cave fera 
couverte fur le champ , afin que le vin con
ferve plus long-tems fa chaleur, & qu'il la 
pénètre davantage. I I eft certain qu'en f u i 
vant les détails que je viens de prefcrire , 
une cuve neuve ne communiquera jamais 
au vin aucun mauvais" goût. Cependanfj 
j'exige encore , pour plus grande fûre té , 
que la première fois qu'on s'en fe rv i ra , ce 
foi t pour mettre fermenter le marc de la 
vendange , pour faire le petit vin : i l finira 
d'enlever l'aftriction du bois. 

Les cuves qui ont déjà fervyne deman
dent pas les mêmes précaut ions , quoiqu'el
les en exigent quelques-unes avant les ven
danges. I l faut commencer, fila cuve eft; 
ronde , par examiner fi les cerceaux font 
en bon é t a t , s'ils n'ont pas befoin d 'être 
liés de nouveau, d 'être rebattus ; fi la cuve 
e f tquar rée , on enfoncera les clés ou coins 
qui aiTujettifient les liens. On mettra pen
dant fept ou huit jours quelques voies 
d'eau ; on l'agitera dans la cuve , pour en 
mouiller tous les parois , & cette eau fera 
régulièrement changée chaque fois. Si on 
doute de l 'âpreté & de l'aftriction du bois t 

on n'aura qu'à goûter cette eau pendant les 
premiers jours , & elle donnera la preuve 
la plus convaincainte de leur exiftence. 
L'eau fera exactement enlevée la veille des 
vendanges -, après avoir balayé & ratifie les 
parois de la cuve , afin de détacher la par
tie limoneufe ordinairement at tachée au 
bois. Cette dernière eau doit fortir claire* 
nette & fans goût, fans quoi i l eft impor
tant d'en ajouter de nouvelle. 

Z z z 
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U n foin effehciel eft de ne point b i f fe r 

d'eau dans la cuve ; & pour enlever celle 
qui refteroit dans les endroits bas , on fe 
fervira de vieux linges ou d'épongés. J e 
conseille encore de garnir le tond de la 
cuve avec du fable lavé , mais t rès-fec & 
t rès-propre : ce fable bouchera les ger-
fures qui fe trouveront dans les jointures 
des douves , & i l empêchera la perte du 
vin. 

Dés que vous ferez affure cjrie votre cuve 
eft en bon é t a t , qu'elle eft propre , quelle 
n'a point de mauvais g o û t , &c. examinez 
aufîi-tôt f i le bouchon qui ferme l'ouver
ture placée au fond & dans l ' intérieur de 
la cuve , vulgairement nommé fontanage, 
eft fuffifamment garni de filaffe pour bou
cher exactement. O n doit détruire l 'an
cienne , parce qu'elle peut ê t re ou pourrie, 
ou avoir un mauvais g o û t , & que d'ailleurs 
i l eft rare qu'il ferme comme i l convient ; 
fa dureté s'y oppofé. 

Ce que je dis du bouchon du fond , doit 
s'appliquer à celui du bas de la cuve -, au
quel on fubftitue la canelle ou hanche ; 
mais je voudrois qu'au lieu de le placer en-
dehors , i l le fû t en-dedans. I l arriverait 
de-là qu'on ne craindrait pas qu'il fû t dé 
rangé par la chute de quelque corps pe-
fants , ou par la maîadr t f fe des vignerons ; 
enfin qu'il n'échappât , étant vivement 
preffé par le poids de la vendange fermen
tante dans la cuve. 11 ferait plus aifé de 
mettre la canelle au moment qu'on veut 
tirer le vin ; le vigneron n'en ferait pas 
couvert depuis la té te jufqu'aux piés ; i l 
n'auroit qu'à la préfenter , la battre , l 'en
foncer , & le bouchon rentrerait fans peine 
dan- la cuve U n moyen plus fimple pré 
viendrait tout inconvénient ; ce feroit de 
fe fetvir d'une canelle en cuivre , dont l'ex
trémité à vis entrerait dans toute l'épaif-
ft-ur du bois de la cuve ; alors on ne crair. 
droit aucun accident, & i l fuff i roi t d'ou
vrir le robinet dans le tems , pour laiffer 
couler tout le vin de la cuvée. 11 feroit à 
fouhai' er que le vigneron pût faire cette 
dépenfe. * 

Les obfervations fe multiplient en raifon 
"des abus , & i l s'en préfente encore quel
ques-unes alf.z néceflàires. Les vignerons 
fe contentent fouvent de mettre un faif-
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ceau de pai#e devant l'ouverture de la ca
nelle , pour empêcher que les grains ou les 
grappes ne la bouchent dans le tems que le 
vin s'écoule. Cette pailteainfi p lacée , eft 
fouvent un obftacle au - but qu'on flSpro-
pofe ; parce que la maffe de la vendange 
la preffant trop vivement contre cette ou
verture , en réunit chaque brin , les réduit 
prefque en maffe fo l ide , qui devient un 
obftacle pour l 'écoulement du v in . I l vaut 
donc bien mieux faire avec des cerceaux 
une efpece de herfe ceintrée , que l'on re
couvrira avec de la paille. Cette herfe pré
fente la figure d'un triangle bombé & 
ceintré dans toute fa largeur. 11 refte un 
vide formant^L voûte entre l'ouverture & 
la vendange ne s'agit que de le recou
vrir de paille , de le fixer par un clou â fa 
partie fupérieure , & d 'arrêter la paille 
avec de petites cordes attachées aux deux 
côtés oppofés. Ce feroit encore plus com
mode fi cette herfe étoit faite en o f i e r , 
dont les fupports feroient affez forts pour 
ne pas céder au poids de la vendange. 
Quelques-uns lient plufieurs paquets de 
farmens , & ils les placent devant l'ouver
ture de la canelle ; ce qui n'empêche pas 
parfaitement aux grappes & aux grains de 
faire maffe , & d 'ê t re un obftacle à la for
tie du vin. La herfe que je préfente obvie 
à tous ces inconvéniens. 

L^nattention & la malpropreté du pay-
fan font inconcevables ; fa cuve fert fou
vent pendant le refte de l'année à jucher 
les poules, à fermer pendant l'hiver les 
pommes de terre cueillies en automne, â 
placer fon chanvre , &c. en un mot , 
c'eft un endroit de débarras pour lui . L 'o
deur du chanvre eft forte , & i l la com
munique ; la colombine imprime au bois 
un goût pernicieux ; les pommes de terre 
entretiennent l 'humidi té , & pourriffentle 
fond par la moififfure , &c. Que d'abus 
à décrire , s'ils n 'étoient trop longs à 
rapporter ! & après cela , peut-on être 
étonné fi l'automne fuivante le v in a un 
mauvais goût ? 

Cette malpropreté eft la fource d'un au
tre abus aufli dangereux ; je ne puis le paf
fer fous filence , parce qu'il eft trop com
mun. Le vigneron , pour n'avoir pas la 
peine d'enlever la terre, ks détrimeos de* 
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végétaux qui fe rencontrent dans le cellier, 
pouffe le tout fous la cuve ; l'humidité 
fait fermenter ces fubftances , & la moifif-
fure gagnant bientôt le fond de la cuvé, 

Ta pénètre & la pourrit. J'en ai vu plufieurs 
exemples. 

Pour qu'une cuve fe conferve, & qu'elle 
ne contracte aucun mauvais goût , elle 
doit toujours être tenue très-proprement, 
& avoir un libre courant d'air par-deffous, 
afin de diffiper l'humidité. Je dis même 
qu'il efl: important qu'elle foit élevée au 
moins de 2 à 3 piés au-deffus du fol du 
cellier ; que les poutres fur lefquelles elle 
doit porter, repofent fur des pierres de 
taille, ou fur la maçonnerie : par cette 
précaution on évitera l'humidité , & on au
ra les moyens de rémédier aux fentes & 
aux gerfures des douves, de les calafer fans 
avoir la peine de démonter la cuve. Enfin 
on la fixera fur fon niveau ; & fi le vin s'é-
chappoit par quelque endroit , on auroit 
la facilité de le retenir dans des vaif
feaux quelconques , qu'on placeroit par-
deffous. 

Les feigneurs décimateurs, & les riches 
poffeffeurs de vignobles éviteroient annuel
lement de fortes dépenfes, & s'épargne-
roient beaucoup d'inquiétudes , fi leurs 
cuves étoient faites avec du bîeton. Ces 
vaiffeaux dureroient éternellement, & U 
fuffiroitWe les laver avant d'y mettre la 
vendange. S'ils fe déterminent à les faire 
ainfi , je leur confeille de leur donner la 
plus grande étendue , pourvu toutefois que 
leur hauteur ne foit pas trop forte ; ce qui 
gêneroit pour y porter & y vider les 
bennes & banneaux tranfportés de la v i 
gne. Plus la cuve fera grande , plus elle fe
ra remplie, mieux la fermentation fe com-
flettera , plus le vin aura de qualité , plus 
i l fera fufceptible d'être confervé, &c. 

Les cuves, foit en bois, foit en bleton, 
doivent être munies d'un couvercle ; qui 
s'élèvera ou fe baillera fuivant la hauteur 
de la vendange. 

6*. Des preffoirs. Cet objet feroit trop 
long à traiter ; i l exigerait prefque un vo
lume entier : d'ailleurs de telles difcuflions 
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feraient peu à la portée du cultivateur , 
pour lequel j'écris , s'il falloit entrer dans 
le détail du méchanifme des différentes 
fortes -de preffoirs connus en France ; s'il 
étoit néceffaire d'apprécier les forces pour 
les faire mouvoir avec avantage , de com
biner les frottemens, de calculer la perte 
du tems par l'augmentation des forces , 
ou la vîtefle par la difîipation de ces mê
mes forces, &c. Peut-être les circonf
tances me permettront-elles un jour de 
me livrer à ce genre de travail. Je dirai 
feulement qu'il y a quelques attentions à 
avoir avant lejjreffurage. 

i ° . Laver avec foin la maye , ou plan
cher fur lequel on met les raifins , & fur-
tout l'enfoncement ou rebord ceintcé par 
où coule le vin : cette cavité eft ordinaire
ment remplie d'ordure , de terre , &c. 
2 0 On doit fortement engraifler les vis 
du preflbir , & prendre garde que cette 
graiffie ne tombe pas fur la rrfeye. La vis 
ainfi préparée tourne plus facilement, les 
frottemens font plus doux, & elle eft moins 
fatiguée. Dès qu'on aura fini de preflurer, 
on remontera la roue , fi c'eft un preflbir 
à étiquet ; on recouvrira la vis avec un 
tonneau fait exprès , afin que les rats, les 
fouris, attirés par la graifte , ne la ron
gent point. J'en ai vu plufieurs exemples. 
D'ailleurs, la poufîiere s'incorporant avec 
cette graifte , forme un corps qui , en 
fe defféchant , acquiert de la folidité , 
gâte les écrous , & gêne les mouvemens de 
la vis. 
S E C T . I L Des vaiffeaux deftinés à contenir 

le vin. 
Nous comprenons fous la dénomina

tion des vaiffeaux propres à contenir le 
vin , les tonneaux, les foudres & les bou
teilles. 

i ° . Des tonneaux ( a ). » Nous devons, 
dit Pline, aux peuples voifins des Alpes 
(les Piémontois) l'invention des tonneaux, 
» & nous admirerions , fans doute , fi 
M nous n'en avions jamais vu , quelle in-
>ï duftrie & quel foin a dû exiger la conf? 
» traction d'un vafe formé de plufieurs 
w planches , réunies feulement par des 

[4 ) On prend ici ce mot dans fon fens générique fans avpir égard à fon volume. 
% z Z X 
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a liens de b o i s , qui contient une certaine 
» quantité de liquide , donné fous une 
« forme aifée à tranfporter , & la plus 
» propre à fo u f f r i r un aflez grand choc , 
» fans p e r m e t t r e à la liqueur qu'il r e n -
» ferme de fe perdre. Les calculs du géo-
» mètre échoueraient où l'habitude , & 
>•> prefque une fimfje r o u t i n e de l'ouvrier 
» réuffiffent allez bien ". ( a ) I l eft cer
ta i n que cette forme eft la plus com
mode , & m ê m e la plus avantageufe pour 
conferver le v i n . Si on plaçoit la liqueur , 
par exemple , dans un vaiffeau quarré , le 
moindre vide laif f e r o i t t r o p de furface au 
v i n , & par conféquent plus de facilité à la 
f o r t i e de fo n air furabondant, à la fépara-
t i o n & à i'évaporation de fa partie f p i r i -
tueufe , & les ofcillations de l'air exté
r i e u r auroient une action t r o p puiffante 
fu r la liqueur. I l a r r i v e r o i t de-là que la 
moindre fecouffe agiteroit la maffe totale 
delà f u r f a c t ; tandis que dans le tonneau 
ïa ligne tranfverfaîe diminue en mon
tant , & va fe perdre vers le bondon. A i n f i , 
en fuppofant qu'il manque en hauteur un 
pouce de v i n dans un tonneau , i l n'y aura 
pas la dixième partie de fa furface qui ne 
f o i t adhérente aux parois du tonneau, tan
dis que toute celle du vaiffeau quarré en 
f e r o i t entièrement féparée : d'où je conclus 
que la forme ordinaire des tonneaux eft la 
meilleure poflible. I l me refte à examiner 
quels font les bois les plus propres à la 
conftruction des tonneaux , & de quelle 
manière ils doivent être confirmes. 

Des bois propres à la eonftruclion des ton
neaux. Les bois les plus avantageux f o n t 
ceux de chêne , de châtaignier , de m û 
r i e r & de hêtre. L e premier eft préféra
ble ; & tous doivent être fains & très-
fecs avant d'être employés. Pour s'affurer 
de la bonté des douves formées de ces 
boi s , on les éprouvera en frappant f u r le 
tranchant d'une p i e r r e ; fi elles es fient net, 
on d o i t les r e j e t t e r ; mais au contraire les 
regarder comme bonnes f i elles rompent 
par éclats. On prétend que le v i n fe per
fectionne dans les tonneaux conftruits 
avec le hêtre , qu'il y prend un goût gra-
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cieux. Je n'ofe répondre de cette afTèr-
t i o n , n'ayant jamais été à m ê m e de véri
fier le f a i t . 

I l eft certain que le v i n blanc contracte 
un p e t i t goût de v i o l e t t e dans le bois de 
mûrier. Ce foible avantage ne d o i t cepen
dant pas leur faire donner la préférence. 
L'évaporation qui fe f a i t , dans le tonneau 
de bois de hêtre , eft plus f o r t e que celle 
qui s'exécute dans ceux de bois de mûrier j 
celle-ci plus f o r t e que dans les vaiffeaux de 
bois de châtaignier , & cette dernière plus 
confidérable que celle des tonneaux en 
bois de chêne. L'exp 'rience démontre ces 
faits. Rempliffez le m ê m e jour , & avec le 
m ê m e v i n , quatre tonneaux fabriqués avec 
ces bois ; tenez-les dans le m ê m e e n d r o i t ; 
examinez après fix mois , dans lequel des 
quatre le v i n aura le plus diminué, & vous 
trouverez la p r o g r e f l i o n que je viens d'in
diquer. I l eft donc plus avantageux de fé 
fe r v i r des tonneaux de bois de chêne; c'eft 
une économie , & cette évaporation eft' 
une perte réelle pour la quantité & pour 
la qualité du v i n ; ce qui eft prouvé par 
la m ê m e expérience , & ce qui fera 
encore mieux démontré fi on voiture ces 
vins. 

O n d o i t préférer pour la conftruction 
des tonneaux , les douves qui ont flotté , 
pourvu qu'elles ne foient enfuite employées 
qu'aprey avoir été parfaitementiéchées. 
Ces douves flottées ont perdu dans l'eau 
une partie de leur aftriction ; mais elles 
contracteraient bien-tôt un goût de m o i f i , 
fi en les f o r t a n t de l'eau on les plaçoit dans 
un endroit humide ; goût déteftable , que 
les efforts de l'art ne fauroient leur enle
ver. L'avantage réel que l'on r e t i r e des bois 
fecs, eft qu'ils fe gonflent beaucoup à l'hù-
midité. Les bois de chêne , de châtaignier^ 
de hêtre, perdent peu-à-peu en fe féchant, 
une partie de leur âpreté & de leur af-
trictîon. 

Ce que j'ai d i t des bois propres à la conf
tru c t i o n des cuves, s'applique, à plus f o r t e 
r a i f o n , à celle des tonneaux : a i n f i ceux qui 
f o n t rongés, vermoulus, pertuifés, les bois. 
vergés , autrement dits bois rouges , ne peu?. 

t^J'Pj&.des Arts & Mét. à>TAçadêmie,, 
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ven t , ni ne doivent ê t r e employés , non 
plus que ceux qui confervent quelque odeur 
après leur ficcité , à moins qu'elle ne foi t 
douce & fuave, comme celle du hêt re ou 
du mûrier". 

L'ignorance , & plus encore la mauvaife 
f o i des tonneliers, ont été l'origine de plu
fieurs conteftations avec l'acheteur : c'eft 
pourquoi l'ordonnance a orefcrit les cas 
dans lefquels le tonnelier eit forcé de re
prendre fon ouvrage , & de payer le vin 
gâté ou perdu. 

i ° . Si l'ouvrier emploie plus de trois 
douves de bois verge ou bois rouge ; & en
core i l eft dit que ces douves doivent ê t re 
placées dans la partie fupérieure. I l con
vient donc d'obliger le tonnelier à faire 
l u i -même le trou du bondon , parce que 
lui feul les c o n n o î t , & que l'on courroit 
rifque d'ouvrir le t rou dans celles qui leur 
feroient latérales ou en oppofition. I l au
roi t été à defirer que l'ordonnance les eût 
ent ièrement proferites : chaque jour i l fur -
vient des conteftations à ce fujet . < 

2 e Si dans le tonneau i l fe trouve une 
douve qui ait le goût de fût, le tonnelier 
doit le reprendre, payer au propriétaire 
le vin gâté , fur le pié de la vente com
mune. 

On ne connoît aucun moyen de faire 
perdre ce goût . Le tonneau doit ê t re aufli-
t ô t déchiré & brûlé. 

3°.<*6i la douve eft pertuife'e dans la par
t ie que les cercles recouvrent, le tonnelier 
eft refponfable du vin qui fe perd , & de 
celui qui refte , s'il eft éventé , ou s'il eft 
devenu aigre , parce qu'il n'eft pas â f u p -
pofer que l'acheteur puiffe connoître cette 
défeduof i t é . Les tonneliers font t rès-at
tentifs à boucher ces petits trous avec des. 
épines de prunelier : malgré cette précau
t ion , i l vaut mieux rejetter le tonneau, f i 
en s'en apperçoit . 

I I eft bien difficile pour celui qui , cha
que a n n é e , acheté une certaine quanti té de 
tonneaux , d'examiner chaque douve fépa
r é m e n t , mais je lui réponds que fouvent 
fàs peines ne feront pas perdues. Ce con
feil paroîtra ridicule à ceux qui font tout 
» la hâ te , quoique cette précaution eût 
affuré la qualité de leur vin. S'il c o c t r a â e 
Une odeur, défagréàble , ou un mauvais 

. , V A I 540 
gout , ils ne s en prendront qu'a eux-mê
mes. Ils peuvent , i l eft vrai , avoir re
cours , dans certains cas, contre le tonne
lier ; mais i l faut fe pourvoir en juf t ice , & 
Jes frais & les ennuis excédent la valeur du 
v i n . 

L'ouvrier a grand foin , pour cacher les 
douves défeetueufes, de les parer en-dehors, 
ou de les couvrir de terre & de pouf-
fiere,après les avoir l égé rementhumedées , 
afin de perfuaderque ce cô:é étoit celui fur 
lequel le tonneau a refté jufqu'alors. L ' o u 
vrier toujours a t ten t i fà fes intérêts ,ne fera 
le trou du bondon qu'après avoir livré fa 
marchandife , ou i l en laiffera le fo in au 
vigneron ; ce qui empêche que l'acheteur 
n'examine l 'intérieur du tonneau , n'*n re-
connoiflè le mauvais goût & la fabrication 
défeclueufe. Celui qui ne voudra pas ê t r e 
t r o m p é , ou éviter toute conteftation pour 
la fuite , aura foin , avant de faire enlever 
les tonneaux du chantier du marchand , 
de les faire percer en fa préfence , dë les 
examiner féparément à l 'extérieur & à l ' in
térieur ; i l les marquera avec fa rouanne , 
crainte qu'on ne lui en fubft i tue d'autres ; 
enfin i l ne les paiera que quand i l les 
aura examiné de nouveau dans fon domi
cile. Cette défiance eft un peu forte , j 'en 
conviens ; la mauvaife fo i des tonneliers 
l'a rendue néceflaire : d'ailleurs elle ne fai t 
tort qu'à celui qui veut tromper. Je l'ai 
été ; il eft donc jufte de prévenir ceux qui 
fe trouvent dans le même cas que moi. Si 
on defire de plus grands éciaircifîèmens fur 
les bois propres à la conftruction des ton
neaux , on peut confulter le mot T O N N E -
LfER , dans le Dictionnaire des Arts & 
Métiers de l 'Académie des feiences, & le 
Dictionnaire de Chomel , augmenté & 
corrigé par M . de Lamarre , &c. 

De la confiruclion des tonneaux. Les ton
neaux , en général , font t rès-mal fabri
qués dans les provinces feptentrionales de 
France ; les douves font trop larges; elles 
font plus épaiftes dans le milieu qu'aux 
deux extrémités ; & les douves de tonneaux 
du Beaujollois, de Bourgogne font trop 
minces. 

Les douves employées pour la conftruc
tion des tonneaux ordinaires, c'eft- à-dire, 
contenant deux cents vin^t à trente pintes, 
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mt.fure de Paris , ont fouvent depuis qua
tre jufqu'à cinq , & même fix pouces de 
largeur. J'ai vu pour fonds , à des pièces 
ou grands tonneaux , des douves de fept 
pouces ; & ce qui m'a furpris, a été la pré-, 
férence marquée que quelques particuliers 
leur donnent. Je demande à ces particu
liers , fi après un an ou deux de fervice, les 
douves de ces tonneaux ont le même coup-
d'œil que lorfqu'ils ont achetés les ton
neaux? Ici ce fera une douve coffinée ou 
bacquettée en-dedans ou en-dehors ; là il 
faudra barrer les fonds pour la retenir , & 
peut-être craindre encore que cette opé
ration ne foit pas fuffifante. Ce que je dis 
des douves du fond s'applique également à 
celles de la circonférence , qui ne fe coffi-
nent jamais en-dehors , mais toujours en-
dedans , & que fouvent on eft obligé de 
fuppléer par d'autres. Tout tonneau quel
conque , pour être bien fait , pour être de 
durée , doit décrire un cercle parfait ; & 
jamais on ne trouvera cette rondeur exacte 
tant que l'ouvrier emploiera des douves 
trop larges , qui formeront néceflàirement 
des angles à chaque point de réunion. L e 
tonnelier connoît le défaut ; il le mafque 
aux yeux de l'acheteur, en diminuant l'é-
paiffeur des bords de la douve , fans quoi 
le tonneau préfentant des angles à chaque 
union de douve , feroit rébuté ; ce qui ne 
feroit pas fon compte. L'ouvrier a bien 
plutôt monté un tonneau de quinze à vingt 
douves qu'un pareil vaifleau où il en faudra 
cinquante ; & vingt douves font plutôt 
drelfées fur le banc que cinquante : ainfi il 
ne rejette jamais celles qui font difprppor-
tionnées pour leur largeur. L'ouvrage eft 
bien plutôt fini. 

Je prendrai pour exemple un tonneau 
ordinaire de deux piés fix pouces de dia
mètre , & par conféquent de fept piés 
fix pouces de circonférence à chaque tête. 
E n fuppofant toutes les douves de fix pou
ces de largeur , il en faudra feize pour 
former la circonférence, & un peu moins 
de cinq de même largeur pour former le 
fond. Que l'on examine à préfent combien 
les angles feroient faillans , fi l'ouvrier 
n'avoit la précaution de les abattre en di
minuant le bois. Cette opération les détruit 
en-dehors, mais ils n'exiftent pas moins 
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dans l'intérieur. Que l'on compare les an-. 
gles que préfenteroient des douves de trois 
pouces de largeur ; ils feront de la moitié 
moins grands, & l'ouvrier ne fera plus 
contraint de mutiler fon bois pour trouver 
la rondeur du vaifleau : ces exemples font 
trop journaliers pour exiger d'autres dé-
monftrations. 

Les mêmes inconvéniens arriveront aux 
douves de fona , avec cette différence 
néanmoins, que ces douves fe cofïïneront 
plutôt en-dehors qu'en-dedans , parce que 
leurs extrémités n'étant retenues que par 
h jarre ou jable , & que toutes leurs par
ties intérieures étant preffées par le vin , 
il eft néceflaire qu'elles chaftent en-dehors. 
On y remédie de trois manières , ou en~ 
barrant le tonneau , ou en enlevant la 
dou ve coffinée, ou en remettant un autre 
fond. 

Il feroit plus prudent de faire barrer le 
fond avant de mettre le vin dans le ton
neau , fur-tout fi les douves font trop lar
ges , fi le bois eft trop mince , & s'il a été 
aflemblé à la manière accoutumée; mais, 
comme l'a très-bien remarqué M. de Fou-
geroux, dans les arts & métiers de l'Aca
démie , on l'obtiendra difficilement de 
l'ouvrier. « L e tonnelier , dit cet acadé-
» micien, a de bonnes raifons pour ne 
» placer la barre que lorfque les bois im-
» bibés ont fait leur effet, i " I l eft avan-
» tageux que le bois foit humide ^gon-
» fié , pour former fur l'extrémité des 
n douves les trous qui doivent porter les 
» chevilles de la barre. Si le hois étoit fec, 
w il fendroit, & les douves deviendroient, 
» défeetueufes. z° L e tonnelier forme-
» roit fes trous trop bas ; le bois venant 
» à fe gonfler & à s'allonger, on ne pour-
» roit plus retoucher le fond , & les trous 
» des chevilles fe trouvant alors mal placés, 
» ils nuiroient aux changemens qu'on eût 
» été maître de faire au fond de la pièce , 
» dont toutes les parties auroient aug-
» menté de volume, Enfin c'eft un ou-
» vrage que le tonnelier remet à l'hiver , 
» faifon où il eft moins chargé d'autres be-
» fpgnes, qui fe ttouvent réunies dans le 
n tems où l'on tire le vin " 

Toutes ces défectuofités réelles n'exifte-* 
roient pas, fi l'ouvrier n'employoit que des 
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douves de deux pouces & demi à trois pou
ces de largeur. On conçoit fans peine les 
motifs qui le déterminent à agir autrement. 
I l travaille plus facilement une douve de 
i ix pouces qu'une de trois ; quand i l la dole 
i l n'eft pas obligé déménager fes coups; 
i l y auroit plus de douves à préparer ; 
i l demeureroit plus de tems à monter fa 
futaille ; enfin l'ouvrage ne feroit pas f i tô t 
expédié. Faut - i l tant de motifs réunis pour 
l'engager à charpenter un ouvrage qu'il eft 
fur de vendre malgré fes défauts. I l fe
roit important que la police réprimât ces 
abus par de bons régleméns. Prenons pour 
modèles les tonneaux du Bordelois , de 
l 'Efpagnol , du Bayonnois , &c. & nous 
verrons qu'une parfaite rondeur les ca
ractérise , qu'ils font plus folides que les 
autres , qu'ils fupportent les fatigues 
des plus longs voyages fans le plus léger 
accident. 

On obtiendra cette perfection en em
ployant des douves de trois pouces de 
largeur. 

U n défaut effentiel , outre celui dont je 
viens de parler, eft que les douves font 
plus épaiffes dans le milieu qu'à leurs deux 
ext rémi tés : i l en réfulte que le tonneau n'a 
pas affez de ventre ou de bouge ; que la 

• jable ne peut ê t r e fuffrfamment creufée 
pour retenir les douves du fond ; que l'em
peigne é tant trop mince , cède & caffe au 
moindre choc. Plu?un tonneau a de bouge, 
mieux on le manie , & plus on le retourne 
avec, facilité , parce qu'il touche la terre 
par moins de points de furface. Plus la jable 
eft profonde , mieux le fond eft af fu je t t i ; 
plus l'empeigne eft forte , mieux l'ouvrier 
creufe la jabie , & mieux le refte de l'em
peigne demeure folide. Si la douve eftplus 
épaifle dans le milieu qu'à fes deux ext ré
mités , elle cédera difficilement à la pref-
fion communiquée par les cerceaux ; alors 
i l n'y aura po in t , ou prefque point de 
bouge ; la preflion des cerceaux eft tou
jours affez forte pour réunir les ex
trémités , puifqu'elle agit directement fur 
elles. 

Ce qui contribuera 'le plus à donner le 
bouge que je demande , dépend de fa main 
de l'ouvrier ; pour cela , i l fuf i i t qu'il laifle 
un peu plus de largeur dans le milieu de 
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la douve , qu'à fes deux bouts ; & plus i l 
en donnera , plus le tonneau fera, bougu. 
S'il ne le fait pas , c'eft par ignorance ou 
par pareffe. Je conviens qu'il demeurera 
un peu plus de tems à préparer ainfi fon 
bois , qu'à le drefler Amplement fur le 
banc ; mais i l ne s'agit pas ici.d'examiner 
combien de tems l'ouvrier met à finir fon 
tonneau : payons-le davantage s'il eft n é 
ceflaire ; ck en payant, procurons-nous un 
ouvrage bien fait. 

J'en appelle de nouveau à l'exemple des 
tonneaux bordelois , efpagnols , &c. pla
cez-les fur un terrein horifontal ; alors les 
deux extrémités feront au-deffus du f o l , 
& ne le toucheront pas. Le tonneau re -
pofe fur fon bouge ; ce qui fait i° qu'en 
le roulant on a beaucoup moins de peine , 
puifqu'il a peu de points de contact avec le 
terrein. 2°. On craint beaucoup moins la 
rencontre des corps durs, capables de caffer 
l'empeigne, & d'endommager la jarre. 3 0 , 
La terre ne s'incrufte point dans les jo in tu
res formées par la réunion des cerceaux. 
4 0 , Ces cerceaux fe conferveront beaucoup 
mieux dans la cave , parce que cette terre 
ne fait pas ici l'effet d'une éponge , comme 
fur les autres tonneaux. 5 0 . La liefe p réc i 
pite par fon propre poids dans la cavité des 
vaiffeaux bougus : ainfi on obtient le vin 
plus clair quand on le foutire , puifque la 
lie occupe moins de furface , & qu'elle eft 
moins étendue dans le refte du tonneau ; 
enfin cette lie , pour ainfi dire , rédui te en 
maffe , fe combine plus difficilement l o r f 
que la fermentation fe renouvelle dans la 
liqueur. 

On doit prendre pour la conftruction 
des foudres, les mêmes précautions que 
pour celle des tonneaux ; une feule douve 
défectueufe y feroit encore plus nuifible. 
Les foudres renferment le double avan
tage de perfectionner le vin , & de le faire 
avec économie. Les foudres & les t o n 
neaux neufs doivent ê t re affranchis, de 
même que les tonneaux qui ont deja 
ferv i . 

Avant de terminer cet article , i l eft bon 
de remarquer que les bois ou la m a ç o n n e 
rie deftinés à les fuppporter dans la cave , 
doivent ê t re élevés à la hauteur de trois 
piés ; précaution peu commune 3 & ce-
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pendant importante. Ces bois feront forte
ment affujettis , inébranlables, & exade-
ment nivelés, àfin d'aiTeoir le tonneau 
avec précifion. S'il penche trop fur le de
vant ou fur le derrière , ou fur les côtés , 
i l y aura néceffairement un vide dans l'inté
rieur ; ce vide ne pourra jamais être rem
pli par le vin , & l'air du vin trouvant un 
efpace pour fe débander, & par conféquent 
pour jouir de fes propriétés, accélérera la 
fermentation. . 

Je demande cette élévation , foit pour 
foutirer le vin avec aifance , foit pour 
éloigner le vaiffeau du fol de la cave ; une 
trop grande humidité eft nuifible. Ceux qui 
obj'ederont la difficulté de placer les ton
neaux pleins, conno fient peu, fans^doute, 
l'inftrument qui facilite cette opération. 
Deux morceaux de bois aflez forts, longs 
de fix , de huit ou dix piés , placés paral
lèlement l'un à l'autre , & fixés à leurs 
extrémités par des traverfiers , ferviront 
â donner une pente douce , au moyen de 
laquelle deux ouvriers élèveront fans peine 
le tonneau jufqu'à l'endroit où ils doivent 
îe fixer. Une cave ainfi difpofée & bien 
garnie , préfente un coup-d'oeil agréable , 
auquel fe trouvent réunies l'aifance & 
beaucoup de facilité dans le travail du vin. 
Plus un tonneau eft volumineux (je parle 
fur-tout de ceux de Provence , qui font 
en pierre ou en bletton ) plus fa bafe doit 
être folide & élevée , afin de pouvoir le 
foutirer commodément , en plaçant au-
deffous des vaiffeaux de moindre contenue. 
Ces tonneaux font remplis fur le lieu mê
me ; ainfi cette élévation augmentera bien 
peu la dépenfe lors de leur fabrication. 

Si j'écrivois feulement pour la Proven
ce , le Languedoc & les provinces l imi
trophes , i l feroit inutile de détailler la 
manière de conftruire les foudres ; mais 
comme ces vaiffeaux font avantageux , foit 
pour diminuer les frais de l'entretien du 
vin , ou avillage , foit pour en perfec
tionner la qualité , foit pour économifer 
fur l'achat des tonneaux ordinaires ; en 
un mot , comme ils font très-utile* aux 
pofleifeurs de grands vignobles , je vais 
entrer dans quelques détails analogues à ce 
fujet. 

Les foudres en bois ne différent des ton-
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neaux que par leur volume & leur conté» 
nue. Ce que nous avons dit du choix des 
douves , foit pour les cuves , foit pour les 
tonneaux , doit s'appliquer également aux 
foudres, avec cette différence cependant, 
que la forme des foudres doit être arron
die comme celle des tonneaux ; & fi elle 
eft quarrée , elle doit fe terminer en py
ramide , afin de donner à la partie fupé-
rieure le moins de furface qu'il fera poflî-
ble. Le même modèle des foudres en bois 
fer vira pour les foudres en pierre ou en 
bletton : ce dernier eft préférable en tout 
fens aux premiers. 

On conftruit ces vaiffeaux de trois ma* 
nieres, ou en pierre de taille , ou en bri
que ," ou en bletton. 

i ° En pierre de taille. I l faut choifir, 
autant qu'il eft poflible , des pierres natu
rellement dures , dont le grain foit très-
ferré , & qu'une feule pierre rempliflè , 
autant qu'on le pourra , toute la longueur 
ou la largeur du foudre. Ces pierres feront 
placées de champ les unes fur les autres $ 
& liées par un bon ciment dans tous leurs 
points de réunion. On peut même les af-
fujettir en-dehors par des tenons en fer , 
& plombés dans la pierre : la forme de ces 
vaiffeaux fera quarrée , terminée en pyra
mide , à quatre, fix ou huit pans, fuivant 
qu'on le juge à propos. Le volume de ces 
foudres eft arbitraire^ cependant i ! con
vient de le fixer , fuivant la quantité de vin 
que chaque propriétaire récolte commu
nément. On laiffera à la partie inférieure 
de ce foudre & au ni veau de fon plancher t 

un trou auquel on adaptera la canelle & 
par lequel on fera fortir l'eau dont on fe 
fera fervi pour le nettoyer. La partie fu
périeure de la pyramide préfentera une 
ouverture d'un pié & demi de largeur en 
quarré , & fermé par une porte en chêne 
f o r t & épai^, retenue dans un chaflis égale
ment en chêne. Cette porte ferVira pour 
vuider le vin dans le foudre & le remplir , 
& pour y faire, defcendre un enfant afin 
de laver l'intérieur de ce vaiffeau , Iô 
rendre propre & net avant d'y mettre dut 
vin. On trouvera dans la fuite le tartre 
criftalfifé contre les parois, & on aura foin 
de l'en féparer. Ce fel eft éminemment 
acide, i l contribueroit avec la nouvelle 

addition 
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addition du tartre contenu dans le vin , à 
faire paffer la liqueur à la fermentation 
acide. 

2° En Briques. I I eft facile de conf
truire des foudres en briques ; leur forme 
dépend d e l à main de l 'ouvrier, & comme 
ceux en pierres , ils doivent ê t re terminés 
en dôme ou en pyramide. Ils feront in
té r ieurement & extér ieurement revêtus 
d'un bon c iment , & on attendra un an 
avant d'y mettre le v i n , pour leur donner 
le tems de fécher parfaitement, fans quoi 
le ciment & le mortier feroient bientôt 
dégtadés. Quoique ces fpudres en briques 
foient en ufage dans quelques nrovinces du 
royaume , je ne les confeille po in t , parce 
qu'il eft rare qu'ils tiennent exactement le 
v in ; le ciment fe détache a i f émen t , laiffe 
la brique à découvert ; pour peu que le 
vin fo i t acide , i l la corrode peu-à -peu , & 
quelque tems après la liqueur s'échappe. 
D'ailleurs , f i l 'ouvrier n'a pas été atten
t i f à placer chaque brique avec foin , à la 
joindre & à la cimenter en tous fens , i l 
eft très-difficile , lorfque la maffe eft fe
che , de pouvoir raccommoder l'endroit 
défectueux. 

3 ° . En bletton. On entend par le motde 
bletton UM mélange de gravier & de chanx 
chaude. Pour cet effet choififfez des gra
viers , ni trop gros , ni trop petits ; les pius 
forts ne doivent pas excéder la groffeur 
d'une noix , & même ceux-là ne doivent 
pas dominer ; paffez - les par une grille , 
pour féparer les plus volumineux ; raflem-
blez les graviers que vous aurez criblés , 

, lavez-les à grande eau , remuez-les en tout 
fens , afin de féparer la partie terreufe ; 
jettez une féconde eau , pour finir de les 
laver exactement. 

Choififfez la chaux la plus pure , la plus 
cuite, enfin la meilleure que vous pourrez 
vous procurer : la bonté de l'ouvrage dé 
pend de celle de la chaux. Celle qui fufe 
le plus promptement & le plus c o m p l è t e 
ment , e f t , fans contredit, celle qu'on doit 
préférer . 

Mêlez au^gravierun tiers de fable de r i 
vière , point terreux & ttès fin ; faites du 
tout on baffin , placez la chaux dans le mi
lieu , chargez-la d'eau pour la fufer , & 
dès qu'elle le fera , broyez auffi-tôt avec 

Tome XXXIV. 
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elle le gravier & le fable. Une attention 

importante à avoir , eft de mélanger le 
tout exactement, & de la manière qui va 
ê t re décrite. Ce mélange doit être fait avec 
beaucoup de célérité , afin qu'au moment 
où on s'en fervira , la chaux ait encore un 
peu de chaleur. Multipliez les ouvriers, 
& l 'opération fera bien faite. 

Avant de préparer le bletton , le moule 
du foudre fera drefte & mis en place. Ce 
moule confifte .en un encaiffement fo rmé 
par des p l a n c h « b r t e m e n t fixées fur des 
montans de bois. La largeur de cet encaif
fement fera plus ou moins grande , fuivant 
l 'étendue qu'on defire donner au foudre ; 
mais le bletton doit avoir au moins dix 
pouces d'épaiflèur fur toutes les faces. La 
partie intérieure entre chaque côté de l'en-
caiflèment fera garnie de traverfes , qui 
foutiendrpnt des planches d ' épau lement , 
afin d'oppofer à la maffe du bletton une 
force capable de retenir les planches, & 
parAlà lui conferver la forme qui lui con
vient. Les parois de l'encaiffement exté
rieur feront également foutenues par de 
femblables épaulemens , & des piés droits 
fupporteront celui de la voûte . 

11 faut fe fouvenir que je demande que 
la bafe de ces foudres foi t exhauffée fur le 
fol de la cave , afin de faciliter le foutirage 
ou tel autre maniement du v in . A i n f i on 
commencera par conftruire en maçonnerie 
ordinaire un plancher folide, & un peu plus 
large que le foudre. Quand cette m a ç o n 
nerie aura acquis une certaine fo l id i t é , 
établiffez l'encaiffement en bois, & a f f u -
jett iffez-le de toutes parts , comme i l a é té 
dit. Commencez alors à jetter le bletton , 
pour faire un fécond plancher de dix à 
douze pouces d'épaiffeur , & avec des bois 

• plats & pointus, faites remplir exactement 
les angles de réunion du fond aux montans. 
Le fond ainfi préparé , nivellé & parfaite
ment plein , couvrez-le avec des planches, 
& a f fu je t t i f fez - le j , pour que le bletton 
qu'on jettera dans les encaiffemens la té 
raux , ne le force pas à augmenter fon 
épaifleur , qui deviendroit une maflè inu
tile & nuifible. Rempliffez les encaiffe
mens , & à chaque partie de bletton que 
l'ouvrier jettera , un autre ouvrier fera oc
cupé à le remuer , à l'agiter en tout feoî 



avec des bâtons , afin de ne lanTer aucun 
vide ; chaque portion doit ê t re parfaite
ment unie avec fa voif ine, & ainfi de fuite 
pour la maffe totale. 

La partie fupérieure de cet encaiffement 
préfentera une ouverture d'un pié & de
mi en quarré , dans laquelle on aura m é 
nagé , par le moyen du bois de Fencaiife-
ment, une partie faillante , pour porter 
la porte & fon chaîlïs. Cette porte au
ra un trou dans fon milieu , fermé avec 
un bouehon , qu'on en%era quand i l 
fauira foutirer le vin. La partie fupérieure 
du foudre fera terminée en dôme , ou en 
pyramide. 

On ne doit pas oublier de donner une 
ïnclinaifon proportionnée au plancher du 
fou i re , afin de faire ent ièrement écouler 
le vin & la lie par la canelle. Pour placer 
la canelle , on fixera un moi ceau de bois 
rond dans la partie inférieure de 1 encaif-
fement , qui le traverfera de part en part ; 
& on fe fervira pour l'enlever , quanti le 
bletton fera fec, d'une vrille ou tout autre 
inftrument ; alors en lui en fubftituera un 
autre. 

Après fix ou huit mois, on fera defcendre 
un ouvrier dans ce foudre , pour examiner 
fi le bletton eft aflez fec ; alors i l déclave-
tera la charpente , & i l l 'enlèvera. On ne 
peut preferire au jufte le tems auquel les 
bois doivent ê t re fortis ; cela dépend de 
la nature de la chaux employée , de la 
euant i té d'eau pour fon mélange avec le 
gravier , & de la fraîcheur de la cave. Je 
ne confeille pas de remplir de vin ces fou 
dres avant quinze ou dix-huit mois , & je 
réponds alors de leur durée de génération 
en génération. La feule précaut ion, avant 
de s'en f e rv i r , eft , fi on le peut , de les 
remplir d'eau pendant quelques jours, de 
la lâcher enfuite , & d'en laver & frot ter 
exaâemen t les parois intérieurs. 

I l feroit difficile de remplir ces foudres : 
leur hauteur & leur grande contenue , 
fatigueroient l'ouvrier chargé de ce foin. 
Je confeille donc de percer la voûte de la 
cave , pour y ménager la place d'un tuyau , 
qui communiqueroit du trou de la porte 
du foudre , au cellier ou à l 'extérieur 
de la maison \ & ce tuyau feroit adapté à la 
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canelle des tonneaux deft inés à renjplir le 
foudre. 

Je conviens que la dépenfe de conftruc
t ion eft un peu forte dans le moment ; mais 
les grands décimateurs , les grands pof tèf-
feurs de vignobles ne peuvent s'y refufer. 
J'exigerois m ê m e qu'ils fiffent conftruire 
de femblables foudres dans leurs celliers, 
afin d'y laifler le vin pendant tout l'hiver ; 
après quoi on le foutireroit au moyen de 
la pompe , & le vin couleroit de lui même 
du foudre fupérieur au foudre inférieur ; 
ce qui ne donneroit aucun embarras, & 
n'exîgeroit pas la plus légère dépenfe , 
puifqu'il ne faudroit les foins de l 'ouvrier 
que pour lè* premier coup de pompe. , 
L 'économie eft immenfe , par le peu d'é-
vaporation qui fie. fait du vin renfermé 
dans les foudres , & par la perfection qu'il 
y acquiert. Si on en doute , j 'en appelle à 
l 'expérience. 

Des bouteilles. D e tous les vaiffeaux 
deftinés à contenir le vin en petite quan
ti té , i l n'en eft point dont la forme foi t 
plus commode & mieux imaginée que celle 
d'une bouteille. L'élévation conique qu'on 
remarque à fa partie inférieure , facilite la 
précipitation de la l ie, fi le vin dépofe après 
awbir été mis en bouteille : cette l ie , com
me plus pefante que la liqueur , occupe la 
partie la plus baffe, d 'où elle peut le moins 
facilement fe recombiner avec le vin. Le 
col de la bouteille , qui diminue infenfible
ment jufqu'à une certaine hauteur, laifle 
t rès-peu de furface vide fur le vin , & par 
conféquent moins d'iffue à fon air furabon-
dant : d'ailleurs le bouchon le retient & 
empêche fa diflïpatîon. La forme^ d'une 
bouteille n'eft donc point arbitraire, rela
tivement à la qualité du v i n , ni pour le 
t ranfpor t , puifque les bouteilles couchées 
& rapprochées les unes des autres par la 
partie de leur col , occupent prefque le 
moins d'efpace pofiîbîe , & elles peuvent 
ê t r e voiturées pleines comme vides avec 
la plus grande fécurité. I l eft inutile dé
parier de leurs avantages dans l'emploi 
journalier. 

Ce n'eft pas afTez de confidérer la forme 
avantageufe des bouteilles, i l faut entrer 

I dans quelques détailsfur la manière de s'en 

fervir, Cçs vaifleaux foufflés dans les ver-; 
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reries où l'on ne brûle que du charbon de 
p ie r re , fur- tout dans le four de refroidif-
iement ou de recuite, font ordinairement 
recouverts d'une couche légère , fo rmée 
par la fumée du charbon , ou peut -ê t re par 
une portion de la propre fubftance b i tu -
mineufe qui fert d'aliment à la flamme. 
Or i l eft dangereux , lorfqu'on lave ces 
bouteilles pour la première fois , que cette 
pouffiere , fi je puis m'exprimer a in f i , en
tre dans la bouteille ; alors elle s'attache 
fortement aux parois intérieures , & com
munique un mauvais goût au vin dont on 
la remplit dans la fuite. I l y a un moyen 
bien fimple de prévenir cet inconvénient. 
I l confifte à avoir de l'eau dans un grand 
vaifleau quelconque ; l'ouvrier plonge 
d'une main la bouteille-dans cette eau 
du doigt index i l en bouche l'ouverture en 
le partant dans le gouleau de la bouteille ; 
alors i l tient de l'autre main un linge mouil
lé , dont i l frotte exactement les parois de 
la bouteille , & i l la plonge plufieurs fois 
dans l'eau , pour enlever avec plus de f a 
cilité cette poufliere extérieure. Quand la 
bouteille eft propre & nette, i l la plonge 
dans un autre vaiffeau plein d'eau, pour la 
laver intérieurement. I I feroit à fouhaiter 
qu' i l fe fer vît du plomb en grenaille , ou 
d'une cha îne , & c . pour finir de la rincer 
exactement. Ces différentes eaux doivent 
t rès - fouvent ê t re renouvellées ; précaution 
fur laquelle on ne s'en rapportera pas à 
l'ouvrier : fa négligence lui fait redouter la 
peine qu'il auroit s'il s'en procuroit de nou
velles. Cependant on peut voir que fur les 
bouteilles rincées dans la même eau, i l doit 
s'en trouver au moins la moit ié qui ne fe
ront pas nettes. On ne fauroit trop recom
mander la propreté ; elle n'eft jamais f u -
perflue, fur- tout pour le vin. Ce que je 
viens de dire des bouteilles faites au char
bon de terre , doit s'appliquer à celles qui 
ont été fondues & recuites avec le bois ; 
mais cette précaution n'eft pas tout-à-fai t 
auffi indifpenfable. 

Dès que les bouteilles ont été lavées dans 
plufieurs eaux, on doit les faire égout ter , 
afin que toute l 'humidité intérieure foit en
tièrement diffipée lorfqu'on y mettra le vin. 
I l eft de fait qu'on ne trouvera jamais fur 
le vin contenu dans une bouteille exacte-

mentfechee , ces petites portions blanchâ
tres , & légèrement colorées en pourpre , 
que vulgairement on nomme fleurs ou chê
ne. I l y a un moyen affiuré pour empêchée 
leur formation ; i l fuf f i t pour deux cents-
cinquante bouteilles, de facrifier une c i 
deux pintes de vin. Avant de remplir U 
bouteille , videz-y un verre ou deux du vin 
que vous facrifiez ; agitez en tous fens ; ce 
vin fe chargera de toute l 'humidité: videz-
le ; rempiiffez enfuite la bouteille ; opérez 
ainfi pour toutes les autres , & le vin ne 
f o r m e r jamais de fleurs : c'eft la partie 
aqueufe qui les occafionne. 

En terminant cet article , i l eft bon de 
rapporter une obfervation affez finguliere 
& cependant très-réelle. I l eft de fait que 
le vin blanc mis dans des bouteilles de 
verre blanc , fe perfectionne beaucoup 
mieux que s'il étoit renfermé dans de fem
blables bouteilles , mais faites avec du 
verre noir. J'en ai vainement cherché les 
raifons ; je laifle à ceux qui croient favoir 
tout expliquer , à donner la folution de ce 
problème. C'eft une expérience aifée à r é 
péter pour s'en convaincre. 

Des bouchons. L'économie de quelques 
fous fur le cent de bouchons , eft fort mal
entendue. Ceux que l'on vend à bas prix , 
font des bouchons de rebut : on doit rejet-
ter tout bouchon vermoulu , taché de-noir, 
trop dur ou t r o î m o l , & dont la coupe eft 
droite. Les mauvais bouchons contractent 
facilement le goût de moif i , que le vin 
s'approprie auffi - tô t ; ou bien ils bouchent 
mal , & le vin s'évente. La perte d'une 
ou de deux bouteilles paie bien au-delà la 
dépenfe qu'on auroit faite pour s'en procu
rer de meilleurs. De quelque efpece de bou
chons dont on fe ferve, i l faut fe fouvenir 
de les tenir dans un endroit fec ; aucun em
placement ne leur convient mieux que Je 
grenier ; pour peu qu'ils reftent renfermés 

•dans une cave , même la plus feche, ils 
contractent un goût de moif i . Je defire-
rois que l'ouvrier , avant de boucher la 
bouteille , t rempât le bouchon dans de 
l'eau-de-vie pure , fans goût de f û t , de 
brûlé , & c . On en verra le bon effe t , fi on 
veut fuivre ce confeil. 

Du goudron. Tout le monde fait que le 
goudron dont on fe fert pour les bcuteil-

A a a a 2 
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l e s , e f t u n mélange d e p o i x - r e ' f i n e , d e 
p o i x b l a n c h e , d e c h a c u n u n e l i v r e ; d e d e u x 
l i v r e s d e c i r e j a u n e , & d'une o n c e e n v i r o n 
d e thét ébentine , l e t o u t f o n d u f u r u n f e u 
l e n t . Q u e l q u e s - u n s d i m i n u e n t l a c i r e , c k l a 
f u p p l e ' e n t e n p a r t i e p a r l a p o i x n o i r e : m a u 
v a i f e économie ; p a r c e q u e ce g o u d r o n 
n'a pas a f f e z d e c o r p s . O n p e n f e a f l e z c o m 
m u n é m e n t q u e l e g o u d r o n e m p ê c h e Péva-
p o r a t i o n d e l a p a r t i e f p i r i t u e u f e d u v i n ; i l 
n e r e t i e n d r o i t pas m ê m e l e v i n , fi l e b o u 
c h o n l e l a i f l b i t échapper : f o n f e u l & u n i 
q u e u f a g e e f t d'empêcher que i'hu^jdité n e 
pénètre l e b o u c h o n , & n e l u i c o m m u n i 
q u e l e goût d e m o i f i . C e g o u d r o n f a f c i n e 
f o u v e n t les y e u x d e c e u x q u i n e c o n n o i f -
f 'ent pas l a qualité d u v i n . P o u r q u e l e g o u 
d r o n f o i t b i e n f a i t , i l f a u t q u ' i l n e f o i t n i 
t r o p m o u , n i t r o p c a f t a n t , & l ' e m p l o y e r 
f u f f i f a m m e n t c h a u d : s'il P e f t t r o p , i l b o u r -
foufîlera , & il e n d u i r a m a l ; s'il n e P e f t pas 
a f f e z , i l e f t n n u t i l e d e s ' e n f e r v i r . S i l e g o u -
l e a u d e la b o u t e i l l e o u f o n b o u c h o n f o n t 
mouillés, c e r t a i n e m e n t i l ne p r e n d r a p a s , 
o u p r e n d r a m a l . Cet article eft de M- tab
le' Ro z i E R , auteur du- Journal de 
Phyfique. 

V A I S S E A U X A F O U L E R , inftrument 
ie Manufacture , a u t r e m e n t pilles o u pots, 
c e f o n t , p o u r l ' o r d i n a i r e , particulière
m e n t d u côté d ' A m i e n s , d e g r o s t r o n c s 
d ' a r b r e s q ue l'on a creufés e n façon d'auges 
o u m a n g e o i r e s d'écuries , où l'on a e u 
f o i n d e l a i f l e r des réparations d e d i f t a n c e 
e n d i f t a n c e . C ' e f t dans ces vajffeaux q u e 
l' o n m e t les étoffes q u e P o n v e u t f o u l e r 
o u dégorger , ce q u e l'on a p p e l l e reviquer 
d a n s les m a n u f a c t u r e s d ' A m i e n s . 

A c h a q u e vaiffeau i l y a d e u x p i l o n s o u 
m a i l l e t s q u i b a t t e n t a l t e r n a t i v e m e n t f u r 
l e s étoffes, & p a r l e m o y e n d e f q u e l s e l l e s 
f e t o u r n e n t c o m m e d'elles-mêmes dans 
l e s p i l e s q u a n d o n les f o u l e o u qu'on les 
r e v i q u e . C o m m e les p i l o n s o n t l e u r mou-: 
v e m e n t par l e m o y e n d'un m o u l i n à eau , 
c e u x q u i c o n d u i f e n t ces m o u l i n s f e n o m 
m e n t meuniers-foulons. (D. J.) 

V A I S S E L L E , f. f . ( Gram.) t e r m e 
colleâiï ; o n c o m p r e n d f o u s ce n o m t o u s 
l e s v a i f f e a u x deftinés a u f e r v i c e d e l a 
t a b l e , p o t s , p l a t s , aflïettes , f a l i e r e s 3 
éc. e n a r g e n t e n o r , e n t e r r e , e n 

V A I 
faïance , e n p o r c e l a i n e . P o u r défigner les 
a f t i e t e s & l e s p l a t s , o n a j o u t e l e m o t d e 
plate. 

V A I S S E L L E d'argent d'Amérique , 
( Orfèvrerie d'Amérique. ) i l f e f a b r i q u e 
d a n s l'Amérique e f p a g n o l # quantité d e 
vaiffelle d ' a r g e n t , q u i f a i t u né p a r t i e d u 
c o m m e r c e d e c o n t r e b a n d e , q u e les v a i f 
f e a u x des a u t r e s n a t i o n s d e l ' E u r o p e o n t 
c o u t u m e d e f a i r e , f o i t f u r les côtes d e 
l a m e r d u n o r d , f o i t f u r c e l l e s d e l a m e r 
d u f u d . L e s p r o f i t s f u r c e t t e m a r c b a n d i f e 
f o n t très-grands ; m a i s p o u r n'y être pas 
t r o m p é , i l f a u t être i n f t r u i t d e l a d i f 
férence q u ' i l y a e n t r e l a vaiffelle q u i e f t 
fabriquée a u Pérou , & c e l l e qu'on f a i t 
a u M e x i q u e . 

E n général i l n'y a rien d e fixe n i d e p o -
finffur l e t i t r e d e c e t t e vaiffelle , l e p r i x 
n'en étant pas réglé, & les orfèvres t r a v a i l 
l a n t c o m m e i l l e u r plaît. C e l l e d u M e x i q u e 
e f t l a m e i l l e u r e , q u o i q u e p o u r t a n t e l l e 
diffère d e q u a t r e à c i n q p o u r c e n t d u t i t r e 
des p i a f t r e s , f u i v a n t q u ' i l y a p l u s o u m o i n s 
d e f o u d u r e . 

L a vaiffelle q u i v i e n t d u P é r o u e f t e n 
c o r e p l u s f u j e t t e a u x a l l i a g e s f o r t s , ca r i l 
y e n a q u i n e r e n d pas n e u f d e n i e r s & 
d e m i d e fin , q u o i q u e ce f o i t d e l a vaif
felle p l a t e ,• e n f o r t e q u ' i l n'en f a u t 
a c h e t e r qu'à u n bas p r i x . E l l e n e v a u t o r 
d i n a i r e m e n t q u e 7 p i a f t r e s & d e m i fe ma r e . 
Savary. (D. J.) 

V A I S S E L L E d'étain, ( Potier d'étain. ) 
c'eft c e q u i e f t c o m p r i s f o u s les n o m s à'af-
fiettes , plats, jattes o u bafjîns , écnelles, 
&c. c e q u i n ' e f t c o m p o f é q u e d'une f e u l e 
pièce jettée dans u n f e u l m o u l e ; c h a c u n 
f a i t q u e l a f o r m e e n e f t o r d i n a i r e m e n t r o n 
d e ; les p a r t i e s f o n t l e f o n d , l e s côtés d u 
f o n d , qu'on n o m m e l e bouge, & l e b o t d 
à l'extrémité d u q u e l e f t u n e m o u l u r e qu'on 
a p p e l l e filet, & l e d e f f o u s d u filet , plate-
bande. A n c i e n n e m e n t l e b o r d delà vaiffelle 
étoit t o u t p l a t f a n s filet , & l e f o n d très-
p e t i t . O n a donné à l a m o d e d'à préfent l e 
n o m d e marly , p a r c e qu'on e n préfenta l e 
p r e m i e r f e r v i c e a u r o i L o u i s l e G r a n d à 
M a r l y , e n v i r o n Pan 1 6 9 0 o u f z. 

O n a inventé d e p u i s d ' a u t r e s m o d e s d e 
vaiffelle , d o n t les b o r d s f o n t o c t o g o n e s , 
av e c des g a u d r o n s f u r l a m o u l u r e , & e n f i n 
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l a vaiffelle à c o n t r w , q u i e f t l a dernière 
m o d e , & de l a i f r e m e façon q u e l a vaiffelle 
d ' a r g e n t , & q u i f e pUrne d e m ê m e , voyez, 
FORGER tétain. 

I I f a u t p o u r f a i r e l a vaiffelleh j e t t e r e n 
m o u l e , épiller , r e v e r c h e r , p a i l l o n n e r ; 
fi c'eft d e l'étain fin , t o u r n e r , & f o r g e r 
o u p l a n e r , voyez ces mots. 

V A I S S E L L É E , f. f. ( Manufacture de 
lainage. ) c e m o t f e d i t d e l a quantité 
d'étoffes d e l a m e , q u i e f l c o n t e n u e dans 
c h a q u e v a i f f e a u d'un m o u l i n à f o u l o n ; 
qu e l q u e s - u n s d i f e n t a u f l i piWe. Trévoux. 
(D. J.) 

V A I V O D E , f. m. ( Hift. mod. ) e f t 
p r o p r e m e n t u n t i t r e qu'on d o n n e a u x g o u - , 
v e r n e u r s des p r i n c i p a l e s p l a c e s d e l ' e m p i r e 
d e R u f l i e . * 

L e s p a l a t i n s o u g o u v e r n e u r s des p r o v i n 
ces d e P o l o g n e p r e n n e n t a u f l i l a qualité d e 
vaivodes. voyez PALATINS. 

L e s P o l o n o i s o n t a u f l i d o n n é l e n o m d e 
vaivodes a u x p r i n c e s d e V a l a q u i e &c d e 
M o l d a v i e , p a r c e q u ' i l s n e les r e g a r d e n t 
q u e c o m m e des g o u v e r n e u r s , prétendant 
q u e l a V a l a q u i e & l a M o d a l v i e f o n t des 
p r o v i n c e s q u e l e u r s g o u v e r n e u r s o n t f o u f -
t r a i t e s à l'obéiffance d e l a république d e 
P o l o g n e , à q u i e l l e s étoient a u t r e f o i s f o u -
m i f e s ; p a r - t o u r ? a i l l e u r s o n a p p e l l e ces 
p r i n c e s bofpodar. voyez HOSPODAR. 

D u c a n g e prétend q u e l e n o m d e vaivode 
n e fignifié a u t r e c h o f e d a n s l a D a l m a t i e , 
l a C r o a t i e & l a H o n g r i e * , qu'un général 
d'armée. Léunclavius d a n s f o n l i v r e i n t i 
tulé pandecles des Tmes , d i t q u e c e n o m 
l i g n i f i e c o m m u n é m e n t u r j capitaine o u 
commandant. M . l'abbé F o u r m o n t dans 
l a r e l a t i o n d e f o n v o y a g e d e G r è c e , e n 
1 7 3 0 , a p p e l l e vaivode l ' o f f i c i e r t u r c q u i 
c o m m a n d o i t dans Athènes, & q u i étoit l e 
g t t u v e r n e u r d e l a v i l l e , q u ' i l d i f t i n g u e ex-
" p r e f t e m e n t àu difdar o u g o u v e r n e u r d e l a 
f o r t e r e f l e . 

V A I V R E ou V O I V R E , ( Geog. mod. ) 
p e t i t p a y s d e F r a n c e , a u duché d e B a r , 
e n t r e l a M e u f e & l a M o f e l l e . L e p r i n c i p a l 
l i e u e f t J e b o u r g n o m m é Haton-le-Chatel. 
( D. jn 

V A K E B A R O , ( Géog. mod. ) vallée d u 
r o y a u m e * d ' E f p a g n e d a n s P A f t u r i e . C ' e f t 
a n e j e s c i n q vallées q u i c o m p o f e n t l a p e t i t e 
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p r o v i n c e d e L i e b a n a . E l l e e f t f e r t i l e e n 
f r o m e n t , e n v i n , e n bétail 3 & e l l e e f t 
miférable a v e c t o u s ces a v a n t a g e s . 

V A K H S C H A R , LE , ( Géog. mod. ) 
rivière de l a p r o v i n c e de T r a n f o x a n e , q u i 
d o n n e , f o n n o m à l a v i l l e d e V a k h s c h a h 
q u ' e l l e t r a v e r f e . ( D. J.) 

V A R I É , f. m. ( Comm. ) p o i d s q u i r e 
v i e n t à u n e o n c e , p o i d s d e m a r c . Voyez, 
B ATM AN , DitliorLdu commerce. 

V A L , ( Gram. ) * f p a c e o u t e r r e i n b a s , 
renfermé e n t r e des m o n t a g n e s , ce q u e 
n o u s e n t e n d o n s a u j o u r d ' h u i p a r vallée ; 
c a r val n ' e f t p l u s d'ufage. 

V A L , f. m. ( Poids étranger. ) p e t i t 
p o i d s , d o n t o n f e f e r t dans les I n d e s o r i e n 
t a l e s p o u r p e f e r les p i a f t r g s o u réaies d e 
h u i t . C h a q u e réale d o i t être d u p o i d s d e 
7 3 vais ; a u t r e m e n t c e l u i q u i l e s v e n d , 
d o i t e n fuppléer l e p r i x . (D. J.) 
VAL-AVERSA , (Géog. mod. ) j u r i f d i c 

t i o n d u p a y s des G r i f o n s , d a n s l a l i g n e 
d e l a M a i f o n - D i e u , & l'une des dépen
d a n c e s d e l a c o m m u n a u t é d e S t a l l e n . 
C e t t e vallée e f t fi|uée a u pié d u m o n t 
S e p c i m e r , dans u n l i e u r u d e & f a u v a g e . 
On* y c o m p t e f e p t p a r c i f f e s . L e s h a b i t a n s 

«fc o n t e u des f e i g n e u r s p a r t i c u l i e r s , v a f i a u x 
d e l'évêque d e G o i r e ; m a i s i l s o n t acheté 
l e u r liberté d e p u i s l o n g - t e m s ; & c'eft 
u n e a c q u i f i t i o n q u'on n e p e u t t r o p p a y e r . 
VAL-BREGNA , ou VAL-BREUNA , 

( Géog. mod. ) b a i l l i a g e d ' I t a l i e , dans l a 
dépendance des p e t i t s c a n t o n s d e l a S u i f f e ; 
ce b a i l l i a g e n'eft qu'une%allée q u i c o n t i e n t 
u n p e t i t n o m b r e , d e v i l l a g e s & q u e l q u e s 
m i n e * d e c u i v r e & d e p l o m b . L e n o m d e 
Val-breuna , e n a l l e m a n d Breuner-Thaï, 
l u i v i e n t des B r e u n e s , a n c i e n p e u p l e d o n t 
P l i n e f a i t m e n t i o n e n t r e les A l p e s ; ce n o m 
v i e n t d e l a rivière B r e u n a q u i a r r o f e l a 
vallée. (D.J.) 

V A L DE GRACE , ( Hiftoire eccléf. ) 
a b b a y e d e bénédictines, a u f a u x b o u r g S. 
J a c q u e s , fondée a u v i i j . fiecle , r é f o r m é e , 
e n 1 6 1 8 , & transférée e n I Ô Z I d e l a p a -
r o i f f e d e Biron-le-Châtel fituée à t r o i s l i e u e s 
d e P a r i s , dans l a c a p i t a l e p a r A n n e d ' A u 
t r i c h e . L'églife q u i e f t b e l l e e f t de G a b r i e l 
L e d u c ; e l l e e f t r e m a r q u a b l e p a r f o n d ô m e 
& p a r l e b a l d a q u i n élégant d u maître a u t e l . 
M i g n a r d a p e i n t l e d ô m e ; Molière a çhan-
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té ce morceau de peinture. Le morceau 
de peinture & le poème font des ouvrages 
médiocres , l'un d'un grand poè te , l'autre 
d'un peintre ordinaire. 
VAL-DES- CHOUX , ( Théol. ) prieuré 

dans le diocefe de Langres, à 4 lieues de 
Châti l lon , fitué dans une affreufe folitude. 
C'ef t un chef-d'ordre, mais peu confidé
rable , & qui n'eft qu'une branche de celui 

de S. Benoît. On de dans le pays qu'il 
doit fon origine à un certain f rère W i a r t 
ou Viard , convers de la chartreufe de 
Lugny , qui ne trouvant pas l'ordre des 
chartreux affez auftere , fe retira dans 
cette folitude , & y aflembla des difciples. 
Ce qui peut confirmer cette t radi t ion, 
c'eft que les «religieux du Val-des-choux 
avoient l'habit des chartreux dans le com
mencement de leur in f l i tu t : & qu'ils por
tent encore aujourd'hui l'habit blanc : mais 
ils y ont changé quelque chofe. Ils prennent 
un chaperon , au lieu du capuchon, qui 
renoit autrefois à la cucule ou fcapulaire. 

L'auteur du fupplément de M o r e r y , 
de qui nous e m p r u n t s cet art icle, re
marque que cette tradition eft infoutana-
ble , & i l le prouve entr'autres raifons : 
i ° parce que Jacques de V i t r i , auteur 
contemporain , dit que les moines du Val-
des-choux fuivoient les ufages de cîteaux 
& fton ceux des chartreux : 2 ° . pàrce que 
le premier prieur du Val-des- choux ne fu t 
point le f rere .Wiard, mais un nommé Gui, 
qui eut pour fdcgeffeur Humber t , ainfi 
que le porte cette infeription de leur t o m 
beau qu'on voit encore dans l'églife de ce 
monaftere. 

Hic duo (utit fratres , caput ordinis , & 
prothopatrèî, 

Guido & Humbertus ; fit Çhrifius utrif-
que mi fer tus. 

3? parce qu'une autre infeription qu'on 
l i t dans la m ê m e églife , montre que le 
f rè re Wia rd ne fe retira au Val- des-choux 
qu'environ 100 ans après la fondation du 
monaftere, l'an 1293 > a n n o Domini M. 
CC. XCHI. quarto nouas JSfovembris intra-
•vit fréter WHfrdus in chorum Vallis-cau-
}ium. On convient cependant que le pre
mier prieur du val- des-choux eft venu de 
fa chartreufe de Lugny ; les çonftitutions 
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le diientpofitivemenr.-NHj^y. le fupplément 
au diétionn. de Morery. 
VAL-DES-ÉCOLÏERS , ( Théol.) ab

baye dans le diocéfe de Langres, & au
trefois chef-d'ordre d'une congrégation 
de chanoines réguliers fous la règle de S. 
Auguf t in vers l'an 1212.. Guillaume R i 
chard & quelques autres docteurs de Pa
ris , perfuadés de la vanité des chofes du 
monde , fe re t i rè ren t dans cette folitude 
avec permiflion de l 'évêque diocéfain ; ils 
y furent bientôt fuivis de grand nombre 
d'écoliers de Ta même univerfité ; & c'eft 
de - l à que leur folitude prit le nom de Val-
des-écoliers. Leur établiffement s'augmenta 
avec tant de fuccès , que, fuivant la chro
nique d'Aîbéric , en moins de vingt ans , 
ils eurent*Teize maifons. Saint Louis fon 
da celle de Ste. Catherine à*Paris, & en 
établit d'autres en France & dans les Pays-
bas. C lément Cornuot , prieur général dè 
cette congrégation , obtint du pape Paul 
I I I . la dignité d'abbé pour lui * & pour fes 
fucceffeurs. Depuis l'an 1653, c e t i n . f f i t u t a 

été uni à la congrégation des chanoines ré
guliers de Ste. Génevieve de France. A l -
bér ic . in chron. Ste. Marthe , t. IV G ail. 
Chrift. D u M o l i n e t , defeription des habits 
des chanoines réguliers. |§,~ 

Le continuateur de Morery dit que le 
premier endroit que les fondateurs du 
Val-des-écoliers choifirent pour leur de
meure , étoit fi inacceflible par les bois 
& les rochers qui l'environnoient, qu'on 
fu t obligé, trente ans après , de tranfpor
ter l'habitatiop à une demi-lieue du prer-
mier monaftere ; dans un lieu encore fort 

folitaire , mais moins défagréàble. On y 
transféra les offem en s de ceux qui étoient 
déjà morts , & fur-tout des quatre fon 
dateurs , qui font fous une belle tombe 
au milieu du ^choeur , fur laquelle on l i t 
ces quatre vers : 

.Gallia nos genuit, docuit Sorbcna , recepit 
Hofpiùo prœful, pavit eremus inops. 

Jufla pius folvit Chrifto , quem ereximus ordo , 
Ojfaque /«j/nVallis noflra fch^aris habçt. 

Les PP. DD. Martenne & Durand , bé
nédictins , ont fait imprimer les.premieres 
çonft i tut ions de ce monaftere , qui font 
également iBftruç~tives & édifiantes ^dans 
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leur voyage littéraire , tom; 1. part, 1. & 
fupplém. de Morery. 
VAL-MADIA OU VAL-MAGIA , ( Géog, 

tiiod.) parles A'iemands Mayn-Thal ; pe
t i t bailliage dIcalk , dans la dépendance 
des douze anciens cantons fuiffes. Ce bail
liage n'eft qu'une longue vallée étroite , 
ferrée entré de hautes montagnes, & ar-
rofie dans fa longueur par une rivière de 
même nom , &. qui de-là coule à Locarno. 
(D.J.) 
VAL-OMBROSA (Géog. mod.) monaf

tere , chef-d'ordre d'Italie , dansla Tof
cane , aux montagnes de l'Apennin, fondée 
dans le xj. fiecle par S. Gualbert. (D. J.) 
V A L - T E L L I N E , (Géogr. mod.) les 

écrivains latins du moyen âge l'appellent 
Vallis-Tèlina , & nomment les habitans 
Vcltureni. Les Allemands ont corrompu le 
nom de Valli's- Telina en celui de Veltlyn, 
feigneurie des Grifons , à l'entrée de 
l 'Italie, au pié des Alpes, près du comté 
de Bormio. La vallée qui compofe cette 
feigneurie eft fort longue , mais d'une lar
geur très-inégale. L'Adda la traverfe & la-
partage en deux parties. Elle eft divifée 
en trois tiers , qui forment cinq petits 
bailliages. Le premier tiers a Tirano pour 
capitale ; le fécond tiers a Sondrio ; & le 
troifieme qui eft partagé en deux gou
vernemens , a Trahona & Morbegno. Le 
territoire de Teglio fait un gouvernement 
à part. 

Les cinq gouvernemens de cette vallée 
ont chacun leur confeil & leurs chefs , qui 
font élus par toute la communauté. Ils ont 
auffi leurs officiers militaires , leurs fyndics 
qui veillent à l'obfervation des loix , & 
leurs confuls de juftice qui ont foin des 
orphelins. On fait des aftemblées générales 
pour les affaires qui regardent tous les habi 

•tans; ces aftemblées fe tiennent à Sondrio. 
Plufieurs puiffances ont tenté tour-à-

tJUr de s'emparer de cette petite province 
au commencement du dernier fiecle, lorf
qu'elle appartenoit aux ligues Grifes ré
formées. On vit en 1620 éclore le projet 
de maftacrer tous les proteftans du pays. 
On en égorgea environ cinq cens T & ce 
fut le fruit des intrigues de la maifon d'Au
triche. Elle s'empara des" comtés de Bor
mio & de Chiavsnne , d'où elle çbaifa les. 
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proteftans. LesEfpagnols vouloient jomdre 
la Val-7'elline aux Milanez. Le pape Ur
bain V I I I . avoit obtenu qu'on la féqueftrât 
entre fes mains, & ne défefperoit pas de 
la garder. La France jaloufe affranchit ce 
pays de l'invafion autrichienne ; mais les 
miniftres autrichiens engagèrent finale
ment les Grifons à s'allier avec l'empereur 
fous des conditions favorables. La .capitu
lation fut conclue à Milan en 1639 , & la 
religion proteflante a été bannie du pays. 

François I . roi de France , s'étant mis 
en poffeftion du duché de Milan en i> 16 , 
céda aux Grifons la conquête qu'ils avoient 
faite de la Val- Telline , & des comtés de 
Chiavenne & de Bormio ; cependant quoi
que ce pays foit beaucoup meilleur que 
celui qu'ils habitent, ils n'ont point voulu 
s'y établir. Ils préfèrent le féjour de leur 
première patrie aux beautés d'une terre 
étrangère, & l'amour de la liberté les 
porte à croire qu'ils font plus en fûreté 
dans leurs montagnes, dont aucune puif
fance ne tentera jamais de les débufquer 
( D. J. } 
VAL-VERD" , ( Hift. eccléfiaft. ) mo

naftere de chanoines réguliers. Ce ne fut 
d'abord qu'un hermitage , où Jean de Bof-
co ,,jg|efcend$>.des anciens ducs de Bra
bant , fe retira au commencement diï< 
xiv. fiecle. LTiermitage fut fucceffive-
ment habité par deux ou trois hermites, & 
continua d'être pauvre jufqu'à ce qu'il eut-
une chapelle , une maifon , des revenus, 
un habit, une règle , & devint chef de 
maifom. Alors i l s'unit avec d'autres, & 
perdition nom. -

VALABLE r zd').f^Gram.) qu'on peut 
faire valoir devant les tribunaux , au ju
gement des hommes ; ainfi on di t , ce titre 
eft valable ; ce teftament eft valable 
c'eft un contrat très-valable ; c'eft une ex-
cufe valable. On dit auffi en deniers comp
tant & valables. Alors il s'oppofe à de mau
vais aloi, manquant de cours , &e. 

V A L A C H I E ou V A L A Q U I E , ( Ge'og. 
mod. ) principauté de l'Europe , poffédée-
pour la meilleure partie par le Turc , & 
pour le refte par l'empereur. Elle a envi
ron 80 lieues du levant au couchant, & 
40 du midi au feptentrion. Elle eft bornée 
au nord partie par la Moldavie ,. partie p&? 
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la Ttanfilvanie ; au midi, par le Danu
be ; au levant, par ce même fleuve, & au 
couchant, par la Tranfilvanie. La partie 
de cette province qui dépend de Pfcmpire 
turc , eft gouvernée par un hofpodar ou 
vaivode. 

Cette province fut anciennement nom
mée Flaccie, du nom de Flaccus , que 
Trajan y envoya avec une colonie de trente 
mille hommes pour cultiver le pays , qui 
fournit à l'armée romaine une bonne par
tie des vivres pendant la^guerre contre les 
Scythes & les Sarmates. La Valachie & 
la Moldavie ne compofoient autrefois 
qu'une feule province des Daces , nom
mée Amplement valachie , mais ayant 
enfuite été divifée en haute & baffe , à 
caufe de la rivière qui la partageoit, la 
dernière a toujours retenu le nom de va
lachie , & l'autre a pris celui de Moldavie. 
Elle avoit autrefois fes princes particuliers, 
dépendans & tributaires des rois d'Hon
grie ; mais tout a changé depuis que Se-
lim I L s'eft emparé de cette province en 
*S74-

Elle eft divifée en treize comtés , qui 
font habités indifféremment par les Saxons, 
parles Hongrois & parles naturelsdjM>ays. 
L'hofpodar qui la gouverne tire une grofle 
fomme de la dîme de la cire & du miel, 
dont les peuples font leur principal tra
f i c , ainfi que du blé & du vin qu'on 
port#en Ruflie. L'hofpodar paye de fon 
côté un argent confidérable à la Porte , 
pour être maintenu dans fon gouverne
ment. * 

I l n'y a que trois'villes dans la Valachie, 
favoir Tergovitz , où demeure l'hofpodar, 
Briel & Treffort. Le terroir feroit fertile , 
fi les habitans le cultivoient ; mais la plus 
grande partie eft en friche, & les terres 
font au premier qui veut les labourer & 
enfemencer. Cette province efl en quel
ques endroits traversée d'épaiffes forêts , 
& dans d'autres elle manque totalement de 
bois. On en tire des chevaux, des boeufs 
& des bêtes à laine. Les maifons des habi
tans ne font bâties qu'en terre graffe , & 
couvertes de rofeaux. La langue du pays 
a un grand rapport avec la latine ; mais 
dans les cérémonies dé la religion qui eft 
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celle des Grecs , on fe fert de la langue 
franque. ( D. J. ) 
V A L A N E I N E , {Marine) voyez, 

B A L A N E I N E . 
V A L A N T I A , f. f. kHift. nat. botan. ) 

genre de plante dont les fleurs font des 
baflins partagés ordinairement en quatre 
parties , quelquefois en trois. Le calice 
devient un fruit membraneux , femblable 
en quelque manière au pié d'un oifeau qui 
tient dans fes ferres une graine de la forme 
d'un petit rein. Tournefort, Mémoire de 
l'acad. roy. des Sciences , an. 1706. voy. 
P L A N T E . 

VALCUM, ( Géog. anc. ) lieu de h 
baffe-Pannonie , entre Silacenfis & Mo-
getiana , à 28 milles de l'un & à 30 milles 
de ifautre. Ce lieu n'eft pas Woîkowarfur 
le Danube , comme le penfoit Lazius ; ce 
feroit plutôt Veltz, bourgade de Hongrie, 
dans l'Efclavonie. ( D. J.) 

VALDANUS , ( Ge'og. anc. ) fleuve 
de la Pannonie , feion Pline, /. III. c. 

qui met fon embouchure dans le XXV. 
Danube , au-deffus de la Save : on l'ap
pelle préfentement Valpo ou Walpo. Cette 
rivière a fa fource dans l'Efclavonie ; & 
après avoir arrofé la ville de Valpo , elle 
fe rend à Wolkowar où elle fe jette dans 
le Danube un peu au-deffous de l'embou
chure de la Drave. ( D. J.) 
VALDEPEGNAS , ( Géog. mod. ) v i l 

lage d'Efpagne, dans le diocéfe de Tolède. 
I l a donné la naiffance en 1560 à Balbuena 
( Bernardo de ) , l'un des meilleurs poètes 
efpagnols , qui devint évêque de Puerto-
Rico en Amérique. On a de lui i° des 
bucoliques intitulées, le fiecle d'or dans les 
bois d Eriphile ; 2° un poème hérôique 
fous le titre de el-Bernardo ; 3 0 la gran
deur du Mexique. I l mourut en 1627. 
{D.J.) 
VALDERAS , ( Géog. mod. ) vallée 

de l'Amérique feptentrionale, dans la n i 
velle Efpagne, fur la côte de la mer du 
fud , au fond d'une profonde baie. Cette 
vallée a environ trois lieues de largeur. 
On y trouve des guaves , des orangers, 
des limons en abondance ; les pacages gras 
font pleins de bœufs & de vaches; ce font-
là les feuls habitans de ce beau vallon où 
perfonne ne s'eft encore établi. 

V A L D E V A N C E , 
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V A L D E L V A N G E , ( Géogr. moi.) 

en allemand Valderfringen : les François 
craignant de s'écorcher la langue, écrivent 

prononcent Vt.udevrange ; ville ruinée 
de France , en Lorraine dans le bailliage 
allemand, fur la rive gauche de la Saare. 
Louis X I V , a détruit cette v i l l e , & a 
fait conftruire au - delfus une forterefle 
qu'on a nommée Saar-Louis , & qui eft 
de ce côté-là le boulevard de la France. 
(D.J.) 

V A L D I C , f. f. ( H\Jl. nat. Botan. ) 
valdia ; genre de plante à fleur monopé
tale en forme d'entonnoir } & découpée 
le plus fouvent en trois parties ; cette fleur 
a deux calices, elle eft enveloppée par l'un 
des calices & foutenue par l'autre ; celui-ci 
devient dans la fuite un f r u i t rond & mou, 
qui contient pour l'ordinaire deux femences 
oblongues. Plumier , nova plant, amer. 
gênera. Voyez, PLANTE. 

V A L D I V I A , ou B A L D I V I A , ( Géog. 
mod. ) petite v i l l e d'Amérique méridio
nale , au C h i l i , fur la côte de la mer du 
fud , avec un p o r t de m ê m e nom , lequel 
port eft le plus beau & le plus f o r t de toute 
k côte de la mer du Sud. 
VALENA, ( Géog. anc. ) v i l l e de la 

haute-Pannonie. Ptolomée , liv. II. chap. 
xv, la met au nombre des villes qui étoient 
éloignées du Danube. Cependant V i l l e 
neuve & Mo l l e t veulent que ce f o i t aujour
d'hui la vill e de Gran , & félon Lazius 
c'eft Valbach. 

V A L E N Ç A , ( Géogr. mod. ) par les 
François Valence, petite ville d'Italie , 
dans le Milanez, capitale de la Laumeline, 
fu r la rive droite du Pô , près de fa jonc
t i o n avec le Tanaro. Long. 26. 17. lat. 
44- 55- ( D. J. ) 
VALENÇA D ALCANTARA , ( Géogr. 

mod. ) ville d'Efpagne , dans l'Eftrama-
dure , fur les frontières de P o r t u g a l , à 
7 lieues au fud-oueft d'Alcantara. Elle eft 
bâtie fur un roc avec un vieux château. 
Long. 11. 30. lat. 39. 10. 
VALENÇA DO MINHO , (Géog. mod. ) 

v i l l e de P o r t u g a l , dans la province d'en
tre Duero-e- M i n ho, fur les frontières de 
la Galice au bord du Minho ; vis-à-vis de 
Tuy. Long. 8. ?<$. lat. 41. f 4.. (D.J.) 

V A L E N C E , ( Géog. mod. ) province 
TomeXXXIV; 
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cf Efpagne , avec t i t r e de royaume. Elle eft 
bornée au N o r d par i'Aragon & la Catalo
gne; au midi & au levant par la mer 
Méditerranée ; au couchant par la nou-
velle-Caftiiie , & par le royaume de Mur-
cie. E lle ti r e fon nom de là capitale , & 
s'étend du nord au fud de la longueur 
d'environ 65 lieues fur 2<f daas fa plus 
grande largeur. 
_ Elle eft arrofée d'un grand nombre de 
rivières , dont les principales font la Se-
gura , le Xucar , le Guadalaviar , l e M o r -
viedro & le Milias ou Millares. 

Cette province eft une des plus peuplées 
de l'Efpagne. On y compte 7 cités, 64 
villes ou bourgs , & 4 ports de mer , 
entre lefquels eft Alicante. Valence eft 
auflî l'un des plus agréables pays de la 
monarchie. On y jouit d'unprintems pref
que continuel. Les coteaux abondent en 
excellens vins ; les vallées & les plaines 
font convertes d'arbres fruitiers chargés 
de fruits ou parés de fleurs dans toutes les 
faifons de l'année ; on y recueille du riz , 
du l i n précieux , du chanvre , de la foie , 
de l'huile , du miel & du fucre. La mer 
y fo u r n i t abondamment de poiflbns, par
ticulièrement des alofes & du thon ; les 
montagnes quoique rudes & ftériles pour 
la plupart , y cachent dans leurs entrailles 
des mines fécondes en alun & en f e r , 
ainfi que des carrières d'albâtre, de chaux, 
de plâtre & de calamine. 

C'eft le pays qu'habitoient anciennement 
les Celtibériens, les Conteftains & les 
Lufons. I l f u t érigé en royaume l'an 788 
par Abdalla qui en étoit le gouverneur. 
Dans le x. fiecle , fous le règne de F e r d i 
nand , fils de Sanche r o i de Navarre & 
d'Aragon , le cid don Rpdrigue , à la tête 
de fa chevalerie , fubjugua le royaume 
de valence. Sans être r o i , & fans en pren
dre le t i t r e , f o i t qu'il préférât celui de 
ci d , f o i t que l'efprit de chevalerie le rendit 
fidèle au r o i Alphonfe fon maître , il gou
verna néanmoins le royaume de valence 
avec l'autorité d'un fouverain , recevant 
des ambaffadeurs, & fe faifant refpecîer 
de toutes les nations. Corneille a trouvé 
l'art de nous intéreffer pour l u i , & i l efl: I vrai qu'il époufa depuis Chimene dont i l 
avoit tué le pere. 
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Après fa mort arrivée l*an 1096*, les 

Maures reprirent le royaume de valence , 
& l'Efpagne fe trouva toujours partagée 
entre plufieurs dominations ; mais Jac
ques , le premier des rois d'Aragon a qui 
les états avoient prêté le ferment de fidélité, 
reprit fur les Maures en 1238 , le beau 
royaume de valence. Ils fe fournirent a 
l u i , & continuèrent de le rendre floriffant. 
C'étoit e n c o r e dans ce pays favonfé de la 
nature qu'habitoit la plus g r a n d e p a r t i e des 
Maures qui furent chaflés de l'Efpagne 
pour toujours en 161c Leurs defcendans 
qu'on appelle Mauriques, font bons labou
reurs , robuftes, fobres & laborieux. 

Le royaume de valence avoit ci-devant 
de grands privilèges, dont Philippe V\ le 
dépouilla en 1705 , pour avoir embraffé le 
parti de l'archiduc ; & en même tems i l 
réunit ce royaume à celui de Caftille , pour 
en être déformais une province. ( D . J . ) 
VALENCE , ( Géog. mod. ) ville d'Ef

pagne , capitale de la province de même 
nom, à 6l lieues au fud-oueft de Bar
celone , à 45 de Murcie , & à 67 de 
Madrid. 

Cette ville efl fituée à 3 milles de la 
mer , au bord de Guadalaviar, dans une 
campagne admirable , où la nature femble 
avoir répandu tous fes dons à pleines 
mains , pour fervir auxbefoins & aux déli
ces delà vie. Indépendamment de la beauté 
du l i e u , des agrémens de fa fituation , de 
la douceur de l'air , de la fertilité du ter
roir , la mer y forme dans le voifinage un 
lac de trois lieues d'étendue & d'une lieue 
de largeur : c'eft ce lac que les Romains 
nommoient a m œ n u m f i a g n u m , & qui pro
duit divers poiflbns des plus délicats. 

La ville e f t grande , & Co n t i e n t envi
ron douze mille feux dans fon enceinte ; 
les habitans y font égayés par la tempéra
ture de l'air , & les femmes y paflent pour 
être les plus belles du royaume. Entre les 
édifices publics fe diftingue par fa beauté 
l'églife cathédrale , dont le'tréfor eft très-
riche ; le grand-autel de cette églife eft 
tout couvert d'argent, & éclairé de qua
torze candélabres de même métal, fufpen-
dus au-devant. On vante aufli en fait de 
bâtimens profanes les palais du vice-roi , 
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de la cîuta 8e de la dépuration , l'arfenaî ; 
la bourfe & l'hôtel-de-ville. 

On compte à Valence douze portes , 
dix mille puits ou fontaines d'eau vive , & 
cinq ponts fur le Guadalaviar ; ils ont 
quinze pas de largeur, & environ trois 
cent de longueur. L'incommodité de cette 
ville eft de n'être point pavée , ce qui la 
rend fort fale en hiver , & remplie de 
poufliere en été. 

Elle eft le fiege d'une univerfité & d'un 
archevêché , qui y fut fondé en 1492 par 
le pape Innocent V I I I . L'archevêque jouit 
de trente à quarante mille ducats de rente;. 
& revêt l'habit de cardinal dans les céré
monies de l'églife. Les canonicats de la 
cathédrale valent chacun trois mille écus, 
derevenu. 

Cette ville eft habitée par une grande 
partie de la nobleflè du royaume, ainfi 
que par un grand nombre de négocians , 
qui profitent de la quantité de mûriers du 
territoire pour y fabriquer toutes fortes de 
foieries , & en faire fleurir le commerce. 
I l y a dans Valence un gouverneur qui 
fe nomme corregidor. La nobleflè fait un 
corps à part, & a une chambre particulière 
qu'on nomme la cafa de la députation. 
Long, fuivant C a f l i n i , 16. 46. 15. lat. 
39. 30. 

Je ne dois pas oublier de dire, â la gloire 
de Valence , qu'on y trouve divers mo
numens d'antiquité , parce que c'eft en 
effet une anciesne ville. Elle fut donnée 
Tan de Rome 616 , près de deux cens 
quarante ans avant Jefus-Chrift à de vieux 
foldats qui avoient fervi fous le fameux 
Viriatus , de-là vient que les habitans 
prenoient le nom de veteres \ ou de vete-
tant , comme i l paroît par l'infcription fui
vante qu'on a trouvée C. Valentï bofti-
lîano. Meftïo. Quïnclio. nobiliffimo. Cafc 
principi juventutis Valentini. vetera. &.. 
veteres. Pompée détruifit cette ville dans 
le tems de la guerre de Sertorhis ; mais> 
elle fut rétablie dans la fuite. Les Maures 
qui s'en étoient fàifis, la perdirent dans le 
xj. fiecle, par la valeur de Rodrigue dias 
de Bivar , furnommé le cid. ils la reprirent 
après fa mort, arrivée l'an 1096% & s'y 
mamtinrent jufqu'en 1238 , que Jacques 
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î. r o i d'Aragon, la leur enleva pour tou
jours. 

C'eft dans cette ville que naquit le pape 
Alexandre V I . mort à Rome en 15c 3 , à 
l'âge de 72 ans, laiflânt en Europe , dit M. 
de Voltaire, une mémoire plus odieufe 
que celle des Nérons & des Caligula, parce 
que la fainteté de fon miniflere le rendoit 
plus coupable. Cependant c'eft à lui que 
Rome dut fa grandeur temporelle & ce fut 
lui qui mit fes fucceflèurs en état de tenir 
quelque fois la balance de l'Italie. 

Fur'ms, ( Fridéric ) furnommé Seriola-
vus , à caufe qu'il étoit né à V d e n c e , dont 
les habitans étoient appelles vulgairement 
Sériels, mourut à Valladolid l'an 1 
Son traité du confeiller , del conceio y 
ionfeiero, a été fort eftimé ; i l y en a une 
traduction latine imprimée à Bâle , i»-S8 

en 1563 , & enfuite à Strasbourg , in-12. 
On lui fit des affaires pour avoir mis au 
jour en latin un fort bon traité intitulé B o -
nonid , dans lequel i l foutenoit qu'il falloit 
traduire l'Ecriture-fainte en langue v u l 
gaire. I l ne fallut pas moins que la pro-
teâion de Charles-Quint pour préferver 
l'auteur de l'orage qu'on éleva contre l u i , 
mais la lecture de fon livre a été défendue 
par l'index du concile de trente. 

M i n i a n a , ( Jofeph-Emmanuel ) naquit 
à Valence en 1572., entra dans l'ordre 
des religieux de la rédemption des captifs , 
& mourut en 1630. I l eft auteur de la 
continuation de l'hiftoire d'Efpagne de 
Mariana, & i l y travailla douze ans. Quoi
qu'il promette dans fa préface la plus gran
de impartialité , petfonne n'a efpéré de la 
trouver dans une hiftoire écrite par un re
ligieux efpagnol, qui doit raconter tant 
de chofes concernant des troubles de r e l i 
gion arrivés fous Charles-Quint & fous 
Philippe I I . auffi n'a-t-il puifé tout ce qu'il 
dit fur cette matière , que dans des auteurs 
remplis des mêmes préjugés que l u i , & 
pour ce qui regarde les troubles des Pays-
bas , i l n'a fait qu'abréger le jéfuite Strada. 
En parlant de la mort tragique du prince 
d'Orange Guillaume I . i l loue extrême
ment , liv. VIII. ch. xiij. p. 341. col. 1. 
la confiance avec laquelle TafTaffin Baltha-
zar Gérard fbuffrit la mort ; & loin d'infi-
nuer que ce parricide la méritoit, i l remar-
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que que la tête de Gérard expofée au bout 
d'une pique, parut beaucoup plus belle 
qu'elle n'étoit quand il vivoit. I ! traite en 
même tems de monftres & d'hommes dé-
tçftables, des gens illuftres qui n'ont eu 
d'autres défauts que de ne pas penf;r com
me l'Eglife romaine. Le pere ÎVLniana au
roit dû fe fouvenir de la difpofirion cù i l 
dit lui-même que doit être un bon h;flo-
rien : » de fe regarder comme citoyen 
» du monde , de tout pefer à la balance 
n de Thémis avec la dernière exactitude , 
» & fur-tout avec un amour dominant 
»> de la vérité». Au refle , fon flyle n'eft 
point auffi net & auffi dégagé que celui de 
fon modèle. I l s'eft propofé mal-à-propos 
d'imiter Plaute , & quelquefois fes phra-
fes par leur concifion font obfcures & em-
barraffées. 

Vives ( Jean-Louis ) naquit à Valence 
en 1492, & mourut à Bruges en 1^40, à 
48 ans. I l a beaucoup écrit , & avec peu 
d'utilité pour le public ; cependant fes ou
vrages recueillis & imprimés à Bâle en 
iÇÎS en deux vol. in-fol. ont été recher
chés dans le xvj. fiecle. 

N'oublions pas Ferrier ( Vincent ) do
minicain , qui fleuriffoit vers le milieu du 
xjv. fiecle. Benoît X I I I . le eboifit pour 
fon confeffeur ; & comme i l avoit un ta
lent peu commun pour la prédication , i l 
fe rendit bientôt fameux. I l fit auffi des 
miracles en nombre , & fut canonifé. Ce 
faint thaumaturge , dit le pere d'Orléans , 
n'avoit pourtant rien de farouche & d'em-
barraffé lorfque fon miniftere le mettoit 
dans le commerce du monde & â la cour 
des princes. On tâ.ha de l'attirer dans 
l'affemblée de concile de Confiance , par 
deux raifons, l'une pour qu'il aidât pour 
fon crédit à terminer les affaires épineufes 
qui occupoient les pères, & l'autre pour 
l'empêcher d'autoriferles Flagellans, dont 
la fecte avoit fait de grands progrès malgré 
les édits des empereurs& les bulles des papes. 

Vincent Ferrier les favorifoit extrême
ment par fes manières & par fes actions 
qui reffentoient beaucoup lê fanatifme : i l 
marchoit fouvent à la tête d'une foule pro
digieufe de pénitens, qui fe fouettoient 
jufqù'au fang, & qui couroient par-tout 
après lui pour l'entendre prêcher. On peuc 
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juger que le faint voyoit fans chagrin les 
fruits de fa prédication , & que fi les Fla-
gellans aimoient à l'entendre , i l n 'é toi t 
pas fâché d'en être fu iv i . Le concile de 
Confiance eut beau s'y prendre avec dex
téri té pour ramener le dominicain ; i l ne 
voulut point fe rendre à 1 affemblée , mal
gré les follicitations empreflées du roi d'A
ragon même. I l mourut à Vannes en Bre
tagne le ? d 'Avri l 1419 , jour auquel on 
célèbre fa fête dans l'Eglife romaine depuis 
fa canonifation. On a de lui quelques ou
vrages dont on ne fait aucun cas , ou 
plutôt qu'on méprife beaucoup aujourd'hui. 
(Le Chevalier DE JAUCOURT. ) 
V A L E N C E , ( Géog. mod. ) ville de 

France dans le Dauphiné , capitale du Va-
lentinois, fur la rive gauche du R h ô n e , à 
7 lieues au nord-oueft de Die , à 9 lieues 
de Viviers , à 12au midi de Vienne, & 
à 120 de Paris. 

Les maifons de Valence font fo r t v i la i 
nes ; mais le palais épifcopal eft bien bâti . 
L 'évêché établi dès le i i j fiecle e f t f u f f r a -
gant de Vienne. Cet évêché vaut environ 
i é c o o liv. de revenu , & a dans fon diocefe 
une centaine de paroiffes , deux abbayes 
d'hommes, & deux de filles. 

L'univerfiré avoit d'abord été fondée à 
Grenoble par le Dauphin Humbert I L & 
f u t transférée à Valence par Louis X L l'an 
1454. Elle eft compofée de trois facultés, 
& n'a pas foutenu fa première réputat ion. 
Long. 22. 28. latit. 44. 55. 

Vdence eft une des plus anciennes villes 
des Gaules ; car elle étoit déjà colonie ro
maine du tems de Pline le naturalifte. Après 
l ' inftitutioïi des nouvelles provinces , elle 
demeura fous la première viennoife ; & 
après la ruine de l'empire romain , elle Fut 
foumife aux Bourguignons, & enfuite aux 
François Mérovingiens ; fous les Carlovin-
giens elle fut du royaume de Bourgogne 
& d'Arles , & reconnut ceux qui n 'étant 
pas de la race de Charlemagne , jouirent 
de ce royaume. 

Baro (Balthaz?r) né à Valence en 1600 , 
& reçu à l'académie françoife en 163 3, fut 
gentilhomme de mademoifelle Anne-Ma
rie- Louife d 'Or léans , fille de Gafton. I l 
mourut en 1650. L'ouvrage qui lui a fait 
Je plus d'honntur, eft le cinquième tome 
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cYAfirée, qui en formoic la conclufion J 
& qui ne fu t guère moins bien reçu que 
les quatre autres volumes donnés par M . 
d 'Urfé , dont Baro avoit été fecrétaire. 
Le grand fuccès de ce roman produifit ceux 
de Gombervil le, de la Calprenede, de 
des-Marais, & de Scudery. Que de d i f 
férence entre les romans de ce t e m s - l à , 
& ceux de Richardfon ! Baro f i t auffi neuf 
pièces de théâtre imprimées, dont la moins 
mauvaife eft Par thénie tragédie. 

Joubert ( Laurent ) , médecin ordinaire 
du r o i , naquit à Valence en 1530, & fe 
rendit célèbre par fes leçons. On étoit fi 
prévenu de fes lumiè res , qu'Henri I I I . 
fouhaitant avec paffion d'avoir des enfans, 
le fit venir à Paris , dans l'efpérance que 
l'habileté de ce médecin leveroit tous les 
obftacles qui rendoient fon mariage ftérile ; 
mais fon efpérance fu t t rompée . Joubert 
avoit cependant traité cette matière dans 
fes erreurs populaires , & même i l l'avoit 
fait avec une indécence inexcufable ; cet 
ouvrage devoit contenir fix parties , d i -
vifées chacune en cinq livres ', mais le pu
blic n'en a vu que la p r e m i è r e , & quel
que chofe de la féconde ; fes ouvrages la
tins forment deux volumes in-fol. dans les 
éditions de Francfort, 1582,1 S$9,& 1645. 
I l mourut à Lombez en 1582, à 52 ans. 

Sautel ( Pierre-Jufte ) , jéfui te , né en 
1613, à Vdence, s'eft diftingue par fes 
petites pièces en vers latins , lefquelles font 
délicates & ingénieufes. On eftime fon 
élégie fur une mouche tombée dans une 
terrine de lait ; fon effain d'abeilles d i f t i l -
lant du miel dans le carquois de l 'Amour; 
fa querelle des mouches ; fon oifeau mis 
en cage ; fon perroquet qui parle , &c. I l 
mourut à Tournon , en 1662 , âgé de f o 
ans. (D. J.) 
VALENCE , ( Géogr. mod. ) petite vi l le , 

difons mieux, bourg de France dans l ' A -
génois, fur le rive droite de la Garonne » 
vis-à-vis d'Aurignac. (D. J.) 
VALENCE, {Géog. mod. ) nos géogra

phes difent petite ville de France dans l 'Ar
magnac , à fix lieues au nord d 'Auch, fur 
la Blaife; cette place ne vaut pas un bourg. 
( D . J . ) 
VALENCE , ( Geog. mod. ) petite ville 

de France dans le haut-Languedoc} au 
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diocefe d'Alby , & Tune des douze pr in 
cipales préfectures de ce diocefe. 

V A L E N C E , golpbe de , ( Géog. mod. ) 
golphe formé par îa partie de la mer M é 
diterranée qui baigne les côtes du royaume 
de Valence. I l s'étend depuis l'embouchure 
de PEbre jufqù'au cap nommé la punta del 
Emporador. (D. J.) 

V A L E N C E , douane de, (Finance.) 
la douane de Valence eft un droit local 
deftructif du commerce, & qui fatigue à-
la-fois fix ou fept provinces , dont i l anéan
t i t les communications. 

Cette douane fu t établie en 1625 par 
ba i l , pour la fomme de quatre cens mille 
livres , à des traitans , pendant trois ans ; 
fon étendue , quand à la perception des 
droits , eft exceflive ; la manière de les 
percevoir n'eft pas moins onéreufe ; fon 
effet eft de détruire le commerce des bef-
tiaux , autrefois fi confidérable en D a u -
p h i n é , d'occafionner des tours & détours 
aux marchandifes des provinces l imi t ro
phes , de diminuer les confommations i n 
térieures & extérieures. La forme du tarif 
de cette douane eft contre toute bonne 
politique, en ce qu'elle eft fufceptible d'une 
infinité de furprifes ; enfin elle a acquis 
entre les mains induflrieufes des régiffeurs , 
une propriété finguliere , c'eft celle de pou
voir ê t re perçue deux fois fur la même mar-
chandife. Confid. fur les finances. (D. J . ) 

V A L E N C E ou V A L E N C E Y , ( Géog. 
mod. ) petite ville de France, dans le Ber-
ry , fur la rive gauche du Nahon , au midi 
de Selles , avec un château qui n'eft point 
achevé , & qui cependant a autrefois m é 
rité d'être regardé comme une des belles 
maifons de France. Long. 19. 16. latit. 
47 .7 . (D.J.) 

V A L E N C I E N N E S , ( Géog. mod. ) 
ville de France, dans le Hainaut , fur le 
bord de l 'Efcaut , entre Condé & Bou-
chain , à huit lieues au nord-eft de Cam
brai , à fix au fud-oueft de M o n s , & à 
cinquante de Paris. 

Les rois de France avoient un palais à 
Valenciennes , fous Clovis I I I . qui y t int 
une aflemblée des grands du royaume , 
•valentinianis In palatio noftro , dit la pa
tente de ce prince ; cependant Valencien
nes n 'é toi t encore qu'une bourgade \ mais 
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, fa fituation avantageufe la rendit avec le 
j tems une bonne ville. L'Efcaut qui la cou-
j pe par le milieu , où i l y a de belles éclufes, 
i y porte bateau. Comme cette rivière la d i -
j vife en deux , la ville eft aufli de deux dioce-

fes, de Cambrai & d'Arras; c'efl ce qui fai t 
qu'elle a été a t t r ibuée par divers auteurs au 
Hainaut , & par d'autres à la Flandre. Les 
empereurs de qui Cambrai & le Hainaut 
relevoient, prétendoient avoir la fouve-
raineté de toute la ville ; mais cette p r é 
tention leur étoit difputée par les comtes 
de Flandre , & par les rois de France de 
qui ces comtes relevoient. Louis X I V pr i t 
Valenciennes en 1677 , & elle lui fu t cédée 
l 'année fuivante par le traité de Nimegue. 

Cette ville , .dont Henri Ouîcreman a 
donné l 'hiftoire imprimée à Anvers , en 
1590. i s - 4 0 contient à-peu-près quatre 
mille maifons, & environ vingt mille ha
bitans ; les rues font é t ro i t e s , mal percées , 
& toutes tortues, fes fortifications & la 
citadelle ont été réparées , & conftruites 
en partie par le maréchal de Vauban ; la 
citadelle eft une des plus irrégulieres qu'on 
puiffe voir , mais les redoutes font belles 
& bien revêtues. 

U y a dans cette ville un gouverneur , 
un lieutenant de r o i , & bonne garnifon ; 
la citadelle a fon gouverneur particulier ; 
les membres de la magiftrature font nom
més tous les ans par le gouverneur de la 
ville , & par l'intendant de la province. 
La juftice royale qu'on appelle la prévôté-
lë-comte, s'étend fur les vingt-quatre v i l 
lages de la p r é v ô t é , & connoît des cas 
royaux dans la ville ; l'appel des jugemens 
eft porté au parlement de Douay. Le com
merce de Valenciennes confifte en came-
Jors , bouracans, toiles fines appellées ba-
tiftes, & belles dentelles. Long. 21 . 45. 
latit. 50. 22. 

Froiffard ( Jean ) , prê t re , hiftorien & 
poè te , naquit à Valenciennes vers l'an 1337 
& montra dès fa jeunefle un fond de d i f -
fipation naturelle , qui exerça fouvent la 
patience de fes maîtres. I l aimoit la chaire, 
les af temblées . les danfes , la bonne chè 
re , le v i n , & les femmes. Tout cela paroî t 
par un morceau de fes poé f i e s , où i l fe 
dépeint air 11 lui- même : 

Et fi dejlovpe mes oreilles ^ 
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Quand foi vin verfer de bouteilles 
Car au boire prens grant plaifir, 
Aujfi fais en beaus draps veflir, 
En viande frefche & nouvelle. 

Violettes en leur faifons, 
Et rofes blanches & vermeilles 
Voi volontiers, car c'efl raïfons , 
Et chambres plaines de candeilles, 
Jus & dances , & longes veilles, 
Et beaus lis pour li rafrefchir, 
Et au couchier pour mieulx dormir 
Efpeces, ( épices ) clairet, 6* rocelle : 
En toutes ces chofes veir 
Mon efperitfe renouvelle. 

Le goût pour l'hiftoire remplit un peu 
le vuide que l'amour des plaifirs laiflbit 
dans fon efprit & dans fon cœur. I l avoit 
à peine vingt ans Iorfqu'il entreprit d'é
crire l'hiftoire des guerres de fon tems, 
particulièrement de celles qui fuivirent la 
bataille de Poitiers. Quatre ans après , en 
1356", étant allé en Angleterre , i l en 

Ïréfenta une partie à la reine Philippe de 
lainaut, femme d'Edouard I I I . Quelque 

jeune qui fût alors , i l avoit déjà parcouru 
toutes les provinces de la France. 

L'objet de fon voyage en Angleterre 
étoit de s'arracher au trouble d'une paf-
fion qui le tourmentoit depuis long-tems ; 
mais malgré les amufe'mens qu'on lui pro
cura , & les carelTes dont bh l'accabla , 
rien ne put charmer l'ennui qui le dévo-
roit ; i l réfolut de fe rapprocher ; cepen
dant fes aflîduités & fes foins auprès de fa 
maîtreffè ayant été encore fans fuccès , i l 
s'éloigna d'elle une féconde fois ; i l retour
na en Angleterre , & fut nommé clerc , 
c'eft - à - dire fecrétaire ou écrivain de la 
chambre de la reine. Elle prenoit fouvent 
plaifir à lui faire compofer des poéfies 
amoureufes ; mais ce n'étoit là qu'un amu-
fement qui ne préjudicioit point à des tra
vaux plus férieux, puifqu'il fit aux frais de 
cette princeffe,pendant les cinq années qu'il 
paffa à fon fervice, plufieurs voyages dont 
l'objet paroît avoir été de rechercher tout 
ce qui devoit fervir à enrichir fon ouvrage. 

Après la mort de cette reine, qui l'avoit 
comblé de biens, i l s'attacha à Vinceflas 
de Luxembourg , duc de Brabant, enfuite 
à Gui , comte de Blois. Ce dernier prince 
lui donna des lettres de recommandation 
pour Gafton Phcebus, comte de Béarn , 
ce qui lui procura le moyen de s'inftruire 
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à fonds des provinces du royaume les plus 
éloignées, où il favoit qu'un grand nombre 
de guerriers fe fignaloient tous les jours 
par de merveilleux faits d'armes. En 1395 , -
i l fit une courfe en Angleterre,où il n'avoit 
pas été depuis vingt ans ; le roi le gra-
cieufa beaucoup , & le gratifia à fon départ 
de cent nobles dans un gobelet d'argent 
doré ; pefant deux marcs. I l mourut fix 
ans après , âgé d'environ 64 ans. 

Son hiftoire eft un ouvrage précieux. 
Elle comprend tout ce qui s'eft paffé en 
France, en Efpagne , & en Angleterre , 
depuis 1326, jufqu'en 1400. Enguerrand 
de Monftrelet continua cette befogne juf
qu'en 1467. On a plufieuts éditions de la 
chronique de Froiftard ; les premières font 
à Paris, chez Jean Petit, & chez A n 
toine Vérard , en caractères gothiques. 
Denys Saulvage la réimprima à Lyon en 
1559; la quatrième édition parut à Paris 
en 1574; mais comme les François ac-
cufent Froiftard de partialité pour la na
tion angloife , ils ont par-ci par-là , tron
qué fon hiftoire dans toutes leurs éditions. 

On dit qu'on gatde dans la Bibliothè
que de Breflaw, un manufcrit complet de 
la chronique de Froiftard ; c'eft fur ce ma
nufcrit qu'elle mériteroit d'être réimpri
mée. I l faudroit y joindre dans ce cas le 
mémoire fur la vie de l'hiftorien , par M. 
de Sainte Palaye, inféré dans le recueil 
de l'académie des inferiptions , tom. X. 
i»-4° p. 564. ( Le chevalier de JAU-
COURT.) 

V A L E N G I N , ( Géog. mod. ) comté 
joint à celui de Neuchatel, & compris 
parmi les alliés de la SuifTe , dont ces 
deux comtés occupent une partie des quar
tiers occidentaux. Le comté de Valeng'm 
a eu divers feigneurs. I l tire fon nom d'une 
bourgade contenant à peine vingt maifons, 
& dans laquelle étoit autrefois un château 
bâti fur un rocher. Les états de Neuf-
Châtel invertirent en 1707, le roi de Prufle 
de leur comté & de celui de Valengin ; 
cette pofleflion lui fut confirmée par le 
traité d'Utrecht. {D.J.) 

VALENTIA, (Géogr. anc.) i ° con
trée de la grande-Bretagne , félon Ammie* 
Marcellin , qui en fait le détail fuivant. 

Les Piâes, dit-il, le Scots, & quel*? 
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Qties autres peuples du pays, s'étant jettés 
fu r la province romaine , fous l'empire de 
Valentjnien I . ce prince envoya contre 
eux Théodofe l'ancien , qui repouffa ces 
peuples , s'empara d'une partie de leurs 
t e r r e s , & f i t conftruire deux forts f u r 
l'ifthme qui fépare les deux mers , afin de 
les tenir plus éloignés. Par-là, les terres 
des Romains fe trouvèrent augmentées 
d'un grand pays , dont Théodofe f i t une 
cinquième îprovince , à laquelle il donna 
le nom de Valentia , pour faire honneur 
à Valentinien. 

Ce pays faifoit partie du royaume des 
Pietés , qui par ce moyen fe trouva con-
lidérablement diminué. Cette province 
comprenoit le meilleure partie de l'EcofTe; 
aufli cette invafion nouvelle i r r i t a telle
ment les Calédoniens, que jamais ils ne 
cefferent depuis de harceler les Romains 
& les Bretons leurs fujets. T a n t que l'em
pire romain eut affez de force pour fe fou
t e n i r , leurs efforts furent inutiles, mais 
d'abord qu'il v i n t à chanceler, c'eft-à-
dire dès le commencement du cinquième 
f i e c l e , les Calédoniens revenant à la 
charge avec une nouvelle f u r e u r , fran
chirent toutes les barrières qu'on leur avoit 
oppofées, & firent de grands ravages 
dans la province des Romains : ceux-ci 
les repoufferent quelquefois, mais ayant 
affez à faire chez eux , ils fe retirent de la 
province de Valentia , & bâtirent de 
groffes pierres la muraille que l'empereur 
Sévère avoit élevée deux cens trente ans 
auparavant , entre l'embouchure de la 
Tyne & celle de l'Eden. 

2° Valentia , ville & colonie de la 
Gaule narbonnoife. Ptolomée , /. //. c. x. 
la donne aux peuples Segalauni. L'itiné
raire d'Antonin marque cette ville fur la 
route de Mi l a n à Lyon , entre Augufta & 
VrfoU ; c'eft aujourd'hui la ville de Va
lence. 

3°. Valentia , ville de l'Efpagne tarra
gonoife. Pline , /. III. c. iij. la met dans 
le pays des Edétains , à trois milles de la 
mer , & l u i donne le t i t r e de colonie. 
C'eft aujourd hui Valence , capitale d'un 
royaume de m ê m e nom. 

4°. Valentia , autre v i l l e d'Efpagne. L e 
conful Junior donna cette ville avec des 
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terres , aux foldats qui avoient combattu 
fous Viriarus. Cette vi l l e , félon Mariana , 
étoit fur le Minho, & fon nom s'eft confervé 
jufqu'à préfent. C'eft aujourd'hui Valença, 
bourg de Portugal , dans la province de 
Tra-los- montes , fur la rive gauche du 
Minho , vis-à-vis de Tuy. 

5° Valentia , v i l l e d'Italie dans la Mef-
fapie ou la Calabre ; c'eft apparemment le 
Valetium de Pomponius Mêla, /. //. c. 
iv. qui étoit à l'embouchure du fleuve 
Paclius. 

6°. Valentia , v i l l e de l'île de Sardai-
gne , dont les habitans font nommés va-
lentini par Pline , liv. III. c. vij. ( D. J. ) 

VALENTIANM , ( Géog. du moyen 
âge) nom de la vill e de Valenciennes , 
dans le Hainaut, fur le bord de l'Efcaut. 
Eginhard, ad annttm 7 7 1 , d i t que le r o i 
Charles t i n t une affemblée générale in villa 
Valentianâ. M. de Longuerue prétend que 
le fondateur de Valenciennes f u t Valen
tinien I . ou fon plus jeune fils ; & que le 
nom de valentians. eft corrompu de va-
lentinians, : mais Cellarius regarde l'origine 
de Valenciennes comme fort incertaine , 
& penfe qu'elle a pris le nom valentian& 
de fon fondateur n o m m é valens. (D. J.) 

V A L E N T I N , ( Géog. mod. ) maifon 
de plaifance du r o i de Sardaigne , dans le 
Piémont , fur le bord du Pô , au - deffus 
de T u r i n . Elle eft enrichie de belles pein
tures , & ornée de beaux jardins. ( D. J.) 

V A L E N T I N E , ( Géog. mod. ) petite 
ville de France , dans le haut-Languedoc, 
au diocefe de Comminges, proche la rive 
droite de la Garonne , vis-à-vis Saint-
Gaudens ; on attribue la fondation de 
cette place , entièrement dépeuplée , à 
Philippe-le-Bel ; c'eft un grand paffage 
pour entrer en Catalogne & en Aragon. 
(D.J.) 

V A L E N T I N I E N S , f. m. pl. (Hift. 
ecclef. ) ancienne & fameufe fecte de 
Gnoflique , ainfi appelles de l'héréfiarque 
Valentin leur chef, qui vivoit dans le 
onzième fiecle. Voyez. GNOSTTQUES. 

Le fonds du fyftême des Valentiniens 
étoit de vouloir expliquer l'Evangile par 
les principes du platonifme ; c'eft pour
quoi ils avoient imaginé une généalogie 
d'éons ou d'éones au nombre de trente . 



568 V A L 
mâles & femelles qui compofoient le plé-
roma ou la divinité, voyez, l'expofition de 
ce fyftême fous le mot ÉONS. 

Outre cela Valentin & fes fectateurs di-
foient que les Catholiques , qu'ils ap
pelaient Pfychiques , étant incapables 
d'arriver à la fcience parfaite , ne pou
voient fe fauver que par la foi fimple & les 
oeuvres ; que c'étoit à eux que convenoit 
la continence & le martyre , mais que les 
fpirituels ( c'eft le nom que fe donnoient 
les valentiniens ) , n'avoient pas befoin 
de bonnes œuvres, parce qu'ils étoient 
bons par nature & propriétaires de la 
grâce qui ne pouvoit leur être ôtée. Ils 
fe comparoient à l'or qui ne fe gâte point 
dans la boue ; c'eft pourquoi ils mangeoient 
indifféremment des viandes immolées aux 
idoles , & ptenoient part aux fêtes des 
payens & aux fpectacles mêmes des gla
diateurs. Quelques - uns s'abandonnoient 
fans mefure aux plaifirs les plus infâmes , 
difant qu'il falloit rendre à la chair ce qui 
appartient à la chair , & à l'efprit ce qui 
appartient à l'efprit. Ils fe moquoient des 
Catholiques qui craignoient les péchés de 
parole & même de penfée , les traitant de 
fimples & d'ignorans , fur-tout ils con-
damnoient le martyre , & difoient que 
c'étoit une folie de mourir pour Dieu. 

Pour initier à leurs myfteres i l y en 
avoit qui préparaient une chambre nup
tiale , & avec de certaines paroles celé— 
broient un mariage fpirituel, à l'imitation 
de l'union des éones ; d'autres amenoient 
leurs difciples à l'eau & les baptifoient au 
nom de l'inconnu pere de tout , en la 
vérité mere de tout , & en celui qui eft 
defcendu , en Jefus , en l'union , la ré
demption, & la communauté des puif
fances; d'autres difoient que le baptême 
d'eau étoit fuperflu, & fe contenaient 
de j'etter fur la tête de l'huile & de l'eau 
mêlée & d'oindre de baume ; d'auttes re-
jettoient toutes les cérémonies extérieu
res , difant que le myftere de la vertu in-
vifible & ineffable ne pouvoit s'accomplir 
par des créatures fenfibies & corruptibles; 
que la rédemption étoit toute fpirituelle , 
& s'accompliffoit intérieurement par la 
connoiflance parfaite. Les Valentiniens fe 
diviferçnt en plufieurs branches connues 
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fous les noms de Camites , cYOphites, Se 
& de Sethiens. Voyez, CAÏNITES , OPHI-
TES, & SETHIENS . Fleury , Hift. ecclef. 
tom. I. I. I / I . n°. 29. ejr 30. 

VALENTLVOIS , ( Geog. mod. ) pays 
de France , dans le Dauphiné. I l eft borné 
au nord par le Viennois , au midi par le 
Tricaffinois, au levant par le Diois, & 
au couchant par le Rhône , qui le fépare 
du Languedoc , comme l'Ifere le fépare 
du Viennois. 

Les peuples du Valeniinois font nom
més par Pline Segovellauni, par Ptolomée 
Segalattni, & dans la notice de l'empire 
Segaulauni. 

On ignore les noms des premiers comtes 
de Valentinois ; on fait feulement qtae vers 
la fin du xi j . fiecle , Raymond , comte 
de Touloufe , donna le Diois & le Valen
tinois à Aymar de Poitiers. En 1446 , ces 
deux comtés furent incorporés au Dau
phiné. Louis X I I . en fit un duché en 1498. 
Henri I I . gratifia Diane de Poitiers , fa 
maîtrefle , de l'ufutfuit de ce duché. 
Louis X I I I . l'érigea en duché - pairie , 
dont i l fit la donation à Honoré de Gri-
maldi , prince de Monaco , qui avoit reçu 
dans fa ville garnifon françoife , Valence 
eft la capitale de ce duché. ( D. J. ) 

VALER1A , ( Ge'og. anc. ) i ° . contrée 
de la Germanie , & qui comprenoit une 
portion delà Pannonie. Elle eft appellée en 
conféquence Valeria Pannoniœ , par Am-
mien Marcellin. Selon cet auteur , Galère 
Maximien ayant abattu des forêts immen
fes & fait écouler le lac Peizon dans le 
Danube , donna à cette province le nom 
de fa femme Valérie , fille de l'empereur 
Dioclétien. La Valérie de Pannonie étoit 
renfermée entre le Danube & la Drave. 

2° Valeria , province d'Iralie , félon 
Paul, diacre , qui dit que la Nurcie lui 
étoit annexée , & qu'elle étoit entre l'Om-
brie , la Campanie , & le Picenum. 

3° Valeria y ville d'Italie, félon Stra
bon qui , /. V p. 238. la place dans le 
Latium, fur la voie Valérienne. 

4° Valeria , ville de l'Efpagne tarra
gonoife ; c 'étoit , félon Ptolomée , /. / / . 
c. vj. une des villes des Celtiberes. Ses 
habitans font nommés Valerienfes par Pli
ne , /. IIL2 c. Hj. qui les met au nombre 
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8es c o l o n i e s . C e t t e v i l l e étoit bâtie f u r une 
c o l l i n e ; l«e M a u r e s l a ruinèrent, & félon 
V a f e u s , C u e n ç a f u r l e X u c a r dans l a n o u 
v e l l e C a f t i l l e , s'eft élevée des débris d e 
Valeria. ( D. J.) 

V A L É R I A N E , f f. ( Hift. nat. Bot. ) 
valeriaua , g e n r e d e p l a n t e à fleur m o n o 
pétale , e n f o r m e d ' e n t o n n o i r , profondé
m e n t découpée & f o u t e n u e p a r u n c a l i c e 
q u i d e v i e n t dans l a f u i t e u n e f e g i e n c e , l e 
p l u s f o u v e n t o b l o n g u e , p r e f q u e p l a t e , & 
g a r n i e d'une a i g r e t t e . T o u r n e f o r t , Infi. ret 
berb. Voyez. PLANTE. 
VALÉRIANE, ( Bot. ) d a n s l e fyftême 

d e Linnœus, l e c a l i c e d e ce g e n r e d e p l a n t e 
n ' e f t qu'une e f p e c e de b o r d u r e feuillée q u i 
•e n t o u r e l e g e r m e ; l a fleur e f t d'un f e u l 
pétale e n t u y a u , c o n t e n a n t u n f u c m i e l 
l e u x , & f e d i v i f a n t dans les b o r d s e n c i n q 
f e g m e n s o b t u s ; les étamines f o n t des filets 
d r o i t s , p o i n t u s , d e l a m ê m e l o n g u e u r 
q u e l a f l e u r ; l e u r s b o f f e t t e s f o n t a r r o n 
d i e s ; l e p i f t i l a f o n g e r m e a u - d e f l b u s d u 
réceptacle ; l e ftile fin c o m m e u n c h e v e u 
e f t a u f l i l o n g q u e les étamines ; l e f r u i t 
e f t u n e c a p f u l e q u i s'ouvre & t o m b e ; les 
g r a i n e s f o n t o b l o n g u e s , les efpeces d e ce 
g e n r e d e p l a n t e o f f r e n t d e g r a n d e s variétés, 
& p r e f q u e t o u t e s , cultivées , f a u v a g e s , 
a q u a t i q u e s , f o n t employées en m a l a d i e s . 

L a g r a n d e valériane des j a r d i n s , vale-
v'iana bortenfis, /. R. H. 1 3 1 , a l a r a c i n e 
g r o f f e c o m m e l e p o u c e , ridée , fituée 
t r a n f v e r f a l e m e n t & à f l e u r d e t e r r e , -
fibreufe e n - d e f l b u s , d e c o u l e u r jaunâtre 
o u b r u n e en-defîiis , d'une o d e u r à-peu-
près c o m m e c e l l e d e l a r a c i n e d u c a b a r e t , 
f u r - t o u t q u a n d e l l e e f t f e c h e , & d'un 
goût a r o m a t i q u e . 

E l l e p o u f l e des t i g e s h a u t e s d ' e n v i r o n 
t r o i s piés , grêles, r o n d e s , l i f f e s , c r e u -
f e s , r a m e u f e s , g a r n i e s d'efpace e n e f p a c e ^ 
d e d e u x f e u i l l e s oppofées, liflès, l e s unes 
entières, les a u t r e s découpées profondé
m e n t de c h a q u e xoté, c o m m e c e l l e s d e l a 
f c a b i e u f e . 

Ses fleurs n a i f f e n t e n o m b e l l e s a u x f o m -
mités d e s t i g e v & d e s r a m e a u x , f o r m a n t 
u n e e f p e c e d e g i r a n d o l e , p e t i t e s , d e 
c o u l e u r b l a n c h e , t i r a n t f u r l e p u r p u r i n , 
t i ' u n e o d e u r f u a v e , q u i a p p r o c h e u n p e u 
d e c e l l e d u j a f m i n . C h a c u n e d e ces fleurs 
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e f t u n t u y a u évafé e n r o f e t t e , taillée e n 
c i n q p a r t i e s a v e c q u e l q u e s étamines à f o m -
m e t s a r r o n d i s . Q u a n d l a fleur e f t paffée , 
i l l u i f u c c e d e u n e f e m e n c e a p p l a t i e , o b l o n 
g u e , couronnée d'une a i g r e t t e . 

C e t t e p l a n t e f e m u l t i p l i e aifément ; e l l e 
fleurit e n M a i & J u i n . 
VALÉRIANE , (Mat. médic. ) g r a n d e 

valériane , & parité o u valériane f a u v a g e , 
c'eft l a r a c i n e d e ces p l a n t e s q u i e f t d'u-
f a g e e n Médecine. 

L a g r a n d e valériane & l a valériane f a u 
v a g e différent b e a u c o u p e n t r ' e l l e s , q u a n t 
a u degré d'activité. L a dernière e f t b e a u 
c o u p p l u s e f f i c a c e q u e l a première , q u o i 
que p l u f i e u r s médecins a i e n t r e c o m m a n d é 
l'une o u l ' a u t r e p r e f q u e i n d i f t i n c t e m e n t ; 
ce n'eft p r e f q u e p l u s q f i e l a valériane f a u 
v a g e q u i e f t u f u e l l e a u j o u r d ' h u i . L a r a c i n e 
d e c e t t e p l a n t e a , l o r f q u ' e l l e e f t f e c h e 
( état dans l e q u e l o n a c o u t u m e d e l'em
p l o y e r ) , u n e o d e u r f o r t e , pénétrante , 
défagréàble, & u n e f a v e u r a m e r e , a c e r b e , 
dégoûtante. E l l e t i e n t u n r a n g d i f t i n g u e , 
peut-être l e p r e m i e r r a n g p a r m i les r e 
m è d e s anti-épileptiques tirés d u règne v é 
gétal. P l u f i e u r s a u t e u r s d o n t l e témoi
gnage e f t très-grave , r a p p o r t e n t des o b 
f e r v a t i o n s d'épiiepfie guérie p a r l'ufage d e 
c e t t e r a c i n e ; à plu s f o r t e r a i f o n e f t - e l l e 
r e c o m m a n d é e & employée a v e c fuccès 
c o n t r e les a u t r e s m a l a d i e s c o n v u l f i v e s , & 

f> r i n c i p a l e m e n t d a n s l ' a f t h m e c o n v u l f i f & 

a paflïon hyftérique. C e t t e r a c i n e e f t 
a u f f i u n e m m é n a g o g u e éprouvé ; o n l'or-* 
d o n n e e n f u b f t a n c e à l a d o f e d'un g r o s 
jufqu'à d e u x dans u n e l i q u e u r appropriée, 
& à c e l l e d e d e m i - o n c e jufqu'à u n e o n c e 
en décoction. 

C e r e m è d e d o n n é à h a u t e d o f e , & 
continué p e n d a n t q u e l q u e s j o u r s , a c o u 
t u m e d e p r o d u i r e des f u e u r s a b o n d a n t e s ; 
o n p o u r r o i t p a r conféquent l ' e m p l o y e r 
a v e c fuccès t o u t e s l e s f o i s q u e c e t t e éva
c u a t i o n e f t ind^uée , & f u r - t o u t dans l e s 
m a l a d i e s c h r o n i q u e s , t e l l e s ' q u e l e r h u m a -
t i f m e , c e r t a i n e s m a l a d i e s d e l a p e a u , 
l ' a f t h m e h u m i d e , &c. 

L a r a c i n e d e l a g r a n d e valériane e n t r e 
dans l a thériaque , l e m i t h r i d a t e , l ' o r 
viétan , & les t r o c h i f q u e s hedichroï ; & 
c e l l e d e l a p e t i t e valériane dans Peau thé-
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riacale , l'eau épiîeptîque , Yorvietanum 
pr<t(îanths , la poudre and - fpafmodique 
& les trochifques de myrrhe de la phar
macopée de Paris , l'onguent martiatum , 
&c. La racine & les feuilles entrent dans 
l 'emplâtre diabotanum , l'extrait dans la 
thériaque céiefte. (b) 
VALÉRIANE GREQUE , polemomum, 

genre de plante décrit fous le nom de 
polemomum. Voyez POLEMONIUM. 

V A I- ER I A N E L L E , f. f. ( Hift. nat. 
Bot ) Tournefort compte dix eipeçes de 
valerianelle , du nombre defquelles a 
principale a été décrite fous le nom vul
gaire de mâche qu'on lui donne en f ran-
çois. Voyez. MACHE. ( D. J. ) 

V A L E R I A N E L L O I D E , f. f. ( Hift. 
nat. Botan. exot. ) genre de plante dont 
voici les caraderes : fa racine eit nbreule , 
vivace , & le produit d'une femence de 
couleur cendrée oblongue , pointue , 
petite , femblable à celle du petit cumin. 
Sa tige eft rameufe , cendrée , couverte 
d'un petit duvet , & fertile. Ses feuilles 
fon t conjuguées , arrondies , inégales , 
dentelées , foutenues par un pédicule long 
& fillonné. I l for t d'entre leurs aiflellés , 
d'autres feuilles conjuguées , femblables 
aux précédentes , & au nombre de quatre. 
Les fommets des tiges & des branches font 
terminés par un épi long & mince , en
tou ré de calices d'une feule pièce , décou
pés en cina parties , & fortement attachés 
aux côtés de l'épi. Ces calices foutiennent 
une fleur d'une feule pièce , faite en forme 
d'entonnoir , divifée en cinq quartiers , & 
d'un bleu pâle , du dedans du pif t i l de 
laquelle s'élèvent deux étamines. L'ovaire 
eft au centre du calice , & contient une 
femence cylindrique , d'où for t un tuyau 
qui foutient un fommet demi - fphérique. 
Boerhaave. ( D. J.) 

V A L E R Y , SAINT , (Geog. mod.) 
ville de France en Picardie , dans le V i -
meux , à i 'embùuchnre de ia Somme , à 
4 lieues d'Abbeville. Elle eft divifée en 
haute & baffe ; i l y a une abbaye de béné
dictins & un port. Les habitans font pref
que tous commerçans . Long. 19- 3 0 , ^ a t ' 
j o . 9. (D.J.) 

VALERY EN CAUX , SAINT , ( Geog. 
mod. ) petite ville de France s en N o r -
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màndie , au pays de Caux , à 7 lieues d è 
Dieppe , & à 15 de Rouen , avec un pe
t i t port. Long. 19. 20. lat. 49. 48. 

V A L É S I E N S , f. m . pl. ( Hift. ecclé* 
fiaft. ) ancienne fede d'hérétiques , ainfî 
nommés, d'un certain Vaîefius leur chef , 
inconnu à S. Epiphane , qui faifant rnen-» 
tion de cette fede , béréf.fi. avoue que 
l'on en favoit peu de particularités , f i ce 
n'eft que ces hérétiques n'admettoient dans 
leur fociété que des eunuques ; ou s'ils re-
cevoient quelqu'un qui ne le fût pas, ils 
Fempêchoient de manger de la ^viande , 
jufqu'à ce qu'il fe fû t conformé à leur 
volonté , & alors ils lui en permettoient 
l'ufage , parce qu'il n 'étoit plus , difoient-
i l s , fujet aux mouvemens déréglés de la 
chair. S. Epiphane place cette héréfie en
tre celle des Nodiens & celle des Nova-
tiens ; ce qui fait conjecturer qu'elle eft du 
troifieme fiecle. On ajoute que les Valé-
fiens é toient dans les principes des Gno i l i -
ques touchant les anges, & qu'ils rejet-
toient la loi & les prophètes. Baronius, ad 
ann. chr. 249. Dupin , bibliot. des aut. 
eccléf. des trois prem. fiecles. 

V A L E T , f. m. ( Lang. franc.) le ter
me de valet a été autrefois un titre hono
rable. Les fils des empereurs étoient ap
pelles varias on valets. Villehardouins'en 
fert en plufieurs endroits de fon hiftoire 
de Conftantinople. Fauchet & Pafquier-
nous apprennent, que les écuyers tranchans 
étoient appeliés varlets. Duchêne dans 
l'hîf oire de la maifon de Richelieu , rap
porte un t i tre de l'an 1201. dans lequel 
Guillaume Dupleftis fe qualifie de valet, 
qui fignifié , dit l 'hiftorien , écuyer ou da-
moifel ; & i l ajoute cette particularité 
que les nobles qui s'intituloient valets t 

donnoient à connoître par-là , qu 'é tant 
iffus de chevaliers, ils prétendoient à l 'or
dre de chevalerie obtenu par leurs pères. 
l i c i t e enfuire plufieurs titres anciens, ou 
un particulier quahfié valet , fe dit fils 
d'un chevalier. Gaffe ancien poè'te, parlant* 
du jeune R i c h a r d , duc de^ormandie , 
dit : 

Ni ère mie chevalier - encor ère V a l e t o n , 
N'avoir encor envis ne barbe, ne guernon , &c. • 
Le valet au jeu de cartes, fignifié le fils* 

du ro i & de la reine. Voyez. M . du Cange 
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fu r Villehardouin , pag. 161. ( D. J. ) 
. VALET , LAQUAIS , ( Synon. ) le mot 
de valet a un fens général , qu'on applique 
à tous ceux qui fervent. Celui de laquais 
a ûn fens particulier, qui ne convient qu'à 
une forte.de domeftiques. Le premier dé-
figne proprement une perfonne de fervice ; 
& le fécond un homme de fuite. L 'un em
porte une idée d'utilité , l'autre une idée 
d'orientation. Voilà pourquoi i l eft plus 
honorable d'avoir un laquais que d'avoir un 
valet, & qu'on dit que le laquais ne dé
roge point à fa nobleffe , au lieu que le 
valet-de-chambre y déroge , quoique la 
qualité & l'office de celuwci foient au-
deffus de l'autre. 

_ Les princes & les gens de baffe-condi
t ion n'ont point de laquais ; mais les pre
miers ont des valets de pié , qui en font 
la fonction & qui en portoient m ê m e au
trefois le nom ; & les féconds ont des va
lets de labeur. 

Le mot laquais eft moderne, & veut 
dire un homme fervant à pié ; le mot valet 

• eft ancien , & fe donna d'abord à des o f f i 
ciers honorables , comme valets tranchans, 
valets échanfons ; les écuyers portoient ce 
nom. Voyez,-en l'article. (D- J . ) 
VALETS D'ARTILLERIE , ( Art milit.) 

ce font des garçons qui fervent les canon-
niers, chargent le canon , y mettent le 
f e u , le nettoyent, & apportent aux ca-
nonniers, tout ce qui leur eft néceflaire. 

V A L E T , f. m. terme de Marine ; pelo
ton fait de f i l de carret fur le calibre des 
canons , pour bourrer la poudre quand on 
les charge. {D. J.) 

VALET , terme -de Maréchal, voyez, 
POINÇON. Valet d'écurie, eft celui qui a 
foin de panfer , de nourrir & d'accommo
der les chevaux. 
VALETS DE CHIENS , terme de Véne

rie , ce font ceux qui ont foin des chiens. 
Valets de limiers , ce font ceux qui vont 

au bois pour détourner les bêtes avec leurs 
limiers , & qui doivent en avoir foin & les 
drefler. 

Vtlets de lévriers, ce font ceux qui ont 
le foin des lévriers , qui les tiennent & les 
lâchent à la courfe. 
VALET ou VARLET , f. m. ( Outil d'ou

vriers. ) i l y a plufieurs ouvriers qui fefer-
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vent d'outils & d'inffrumens qui ont ce 
nom , quoiqu'ils ne fe.reflemb'erJt point. 
Ils font tous néanmoins H pellés de cette 
forte , parce qu'ils tiennent lieu de valets 
ou fervi leur s, pour tenir les ouvrages f e r 
mes , & dans la fituation qui convient pour 
y travailler. ( D. J.) 
VALET , f. m. term' d'A/tifici:-r ; c'eft 

un cylindre de bois folide , chargé de pou
dre & percé en plufiVurs endroits, où l 'on 
met des pétards. {D. J.) 
VALET , terme de corroyeur ; c'eft ainfi 

qu'on appelle un inftrument de fer avec 
lequel on attache le cuir fur la table , 
quand on veut l 'étirer ou lui donner quel
qu'autre façon, voyez CORROYER. 
VALET , en terme de Doreur , ef t un 

morceau de fer courbé à un bout prefqu'en 
manière d'S, dont on fe fert pour conte
nir l'ouvrage fur l'établi. Voyez É T A B L I . 
VAT.ET ou SAUTOIR , terme d'Horlo

gerie ; c'eft une petite pièce d'acier , qui 
dans la quadrature d'une montré* ou pen--
dule à répét i t ion, contient l'étoile & par 
conféquent le limaçon des heures dans une 
fituation fixe. Cette pièce eft mobile fur 
une tige qui entre dans un canon, fitué 
vers fon extrémité. Elle porte deux talus 
formant entr'eux un angle que le petit r e f 
for t pouffe toujours entre les rayons de 
l'étoile. 

Effet du valet. Lorfque par Pactjon du 
rouage le bouton de la furprife qui fait fon 
tour en une heure, rencontre un des rayons 
de l'étoile , i l la fait tourner ; & la pointe 
bande le petit r e f f o r t , au moyen du talus. 
Cette pointe en tournant toujours, par
vient enfin au-delà de l'angle fo rmé par les 
deux talus ; pour lors le valet agiffant avec 
toute la force qui lui eft communiquée par 
le r e f f o r t , pouffe la pointe par l'autre ta 
lus , jufqu'à ce que les rayons % & 6 de 
l 'é toi le , fe trouvent dans la fituation ou 
étoient avant les rayons 6 & 7 ; i l en eft 
de m ê m e des autres rayons de l 'étoile. V. 
ETOILE , QUADRATURE , RÉPÉTI
TION , &c. 
VALET , f. m. tevme de manège, bâtor». 

qui à l'un de fes bouts a une pointe de 
fer émouffée ; on s'en fert pour aider & 
pincer un cheval fauteur. ( D. J. ) 
VALET , (Outil-de Menulfier. ) c'eft une 
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forte pièce de fer , ronde, de plus d'un 
pcxjcetie diamètre , & en tout à-peu-près 
de trois piés de longueur. Cette pièce eft 
pliée par un bout en forme d'équerre, non 
pas à angles droits, mais un peu aigus. 
iD.j.) 

V A L E T ; les Miroitiers appellent ainfi 
ce morceau de bois qui eft arraché derrière 
un miroir de toilette, & qui fert à le fou
tenir quand on le pofe fur la table. 

V A L E T , (Serrur. ) barre de. fer qui 
fert à appuyer le battant d'une porte. 
Quand une porte a deux battans , i l faut 
que l'un d'eux foit afluré par un valet, fi 
l'on veut qu'elle ferme bien. ( D. J. ) 

V A L E T , ( Soierie. ) efpece de liteau „ 
garni d'une cheville pour arrêter le battant 
en arrière quand on broche , & faciliter le 
paffage des éfpolins. I l y a encore le valet 
de l'arbalète du battant ; c'eft un morceau 
de bois fervant à tordre la corde qui forme 
l'arbaleteu & le valet de derrière qui fert 
à foutenrPfe poids , ou 1a bafcule qui tient 
ia chaîne tendue. 

V A L E T A P A T I N , {fnjt. de Chirurgie!) 
pincettes dont le bec allongé reffemble à 
celui d'une canne , qui fervoient aux an
ciens pour faire la ligature des vaiffeaux 
après l'amputation. 

Cet inftrument eft compofé principale
ment de deux branches ; l'une mâle & 
l'autre femelle. On peut divifer chaque 
branche en trois parties, qui font le corps., 
l'extrémité antérieure & la poftérieure. 

Le corps de la branche mâle a en-de
dans une avance plate , arrondie dans fon 
contour , de quatre lignes de faillie , 
large d'un demi-pouce, & épaiffe d'une 
ligne & demie. Cette éminence eft percée 
dans fon milieu , & on remarque a cha
que côté de fà bafe , une échancrnre fé-
mi- lunaire ou ceintrée % creufée fur le 
ventre de la branche. 

Le corps de la, branche femelle porte 
intérieurement deux avances , dont les 
dimenfions font les mêmes que celles de 
la branche mâle ; elles font percées dans 
leur milieu ; elles font fur tes côtés & laif-
fent entre elles une cavité ou mortaife , 
qui reçoit l'avance de la branche mâle, 
pour compofer une charnière. La jonction 
des deux pièces eft fixée par un clou rivé 
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fur les éminences de la branche femelle. 

L'extrémité antérieure de l'inftrument 
eft la continuation des branches ; elles fè 
jettent légèrement en-dehors de la lon-
geur d'un pouce quatre lignes , puis f o r 
mant un coude très-mouffe , elles dimi
nuent confidérablement d'épaiflèur pour 
former le bec , qui a près d'un pouce 
de long , & qui eft garni intérieurement 
de petites rainures & éminences trahf-
verfales , qui fe reçoivent mutuellement.. 
V la fig. 4. Pl. XVII. 
L'extrémité poftérieure eft la continua

tion des branches qui fe jettent beaucoup 
en- dehors ; JÊS branches diminuent d'é
paiflèur & augmentent en largeur , depuis 
le corps jufqu'à l'extrémité , afin de 
préfeater une furface plus étendue, & 
d'être empoignée avec plus d'aifance t 
l'extrémité eft un peu recourbée en-
dedans, 

Enfin i l y a un double r e f f o r t , for
m é par un morceau d'acier plié en deux, 
dont la bafe eft arrêtée par une vis fur-
la branche femelle , tout auprès de la 
charnière , dont l'ufage eft d'écarter avec 
force les branches poftérieures de l'ins
trument , pour que le bec pince fans. 
rifque de manquer prife. 

On recommandoit de faifir avec* h-
valet à patin, l'extrémité du vaiffeaus 
qu'on vouloit lier ; de laifler enfuite 
pendre l'infîrument , & de faire la li
gature avec le fil & l'aiguille , comme 
nous l'avons dit à l'article AîtSPUTATIONi. 
Voyez, aulfi LIGATURE. 
On ne fe fert plus de cet înfhument,, 

du moins pour le cas en queftion. J'ert 
ai donné la defeription, parce que jY 
crois que cette efoece de pinces n'efl point 
inutile en Chirurgie. L'avantage qu'ells 
a fur toutes nos pincettes , c'eft qu'arts 
moyen de fort r e f l b r t , on eft dîfpenff 
du foin de ferrer , & que l'on peut être 
afluré que ce qui a été bien faifi avec 
le valet i patin, n'échappera pas. ( T ) 
V A L E T T E , la cite" de la, ( Ge'og-

mod. ). c'eft Iaplus grande des trois parties » 
qu'on entend communément fous le noms 
général de ville de MfUte. 

Les Italiens l'appellent Terra-nnova > 
& les François Villeneuve. Elle tient fe» 
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nom de fon fondateur Jean de la Va
lette , grand-maître de l'ordre de Malte. 

La cité de la Valette eft fituée fut une pé-
ninfule, battue des flots de la mer par trois 
endroits ; c'eft une forte place , entourée 
de foftes taillés dans le roc, & défendue 
par de bons baftions, & autres ouvrages à 
la moderne. Le dedans eft orné de rues 
longues & droites. 

I l y a fept églifes, & fept palais qu'on 
nomme auberges, & où peuvent manger 
tous les religieux , foit chevaliers ou frères 
fervans , tant les profès que les novices des 
fept langues. Les Commandeurs qu'on fup
pofe aflez riches pour fubfifter des revenus 
d'e leurs commanderies, ne s'y présentent 
guère; chaque chef ou pilier de l'auberge, y 
^ccupe un apartement. Le tréfor de l'ordre 
lui fournit une fomme , foit en argent, foit 
en grains, ou en huile , pour les alimens 
des religieux de fon auberge. Sa table par
ticulière eft fervie avec abondance, qui fe 
répand fur les tables voifines ; mais avec 
tout cela , les religieux feroient fauvent 
mauvaife chère, fi le pilier de l'auberge 
ne fuppléoit de fes propres fonds à ce qu'il 
tire du tréfor. Comme ceux qui tiennent 
l'auberge ont droit à la première dignité 
vacante dans leur langue , chacun cherche 
dans fes épargnes ou dans la pourfe de fes 
amis , de quoi foutenir avec honneur 
cette dépenfe. 

L'arfenal n'eft pas éloigné du palais du 
grand- maître , & eft fous l'infpecfion d'un 
des chevaliers de l'ordre. Le château S. 
Elm eft bâti fur la pointe de la cité de la 
Valette, dont i l n'eft féparé que par un 
foiré taillé dans le roc. Entre ce château & 
la cité i i y a des magafins à blé, qui font 
aufti taillés dans le roc. 
VALETTE , LA , ( Géog. mod. ) ancien-

ment Vtllebois ; petite ville de France 
dans l'Angoumois, à quatre lieues au midi 
d'Angoulême , érigée en duché-pairie en 
1622. Long. 17. 46. lat. 4?. 1. ( D- J. ) 
V A L É T U D I N A I R E , f. m. (Méde-

fine. ) ce terme eft plus en ufage parmi les 
gens quine font pas profeflion de médecine 
que parmi les Médecins même ; cependant 
i l a rapport à ta Médecine , & eft employé 
pour fignifier une perfonne dont la fai,ré 
eft ou chancelante % ou délicate > ou 
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fouvent altérée par difFérenres maladies 
qui lui arrivent par intervalles. 
_ En général les femmes, les enfans , les 

vieillards , & parmi les adultes les plétori-
qiies , les mélancoliques , les hypocondria
ques , & enfin les phthifiques font généra
lement valétudinaires ; de forte que valé
tudinaire peut s'appliquer à tous ceux qui 
ont quelque maladie chronique , ou qui 
font fort fujets aux maladies chroniques. 

Le régime des valétudinaires doit être 
fort différent de celui que l'on prefcrit, ou 
que l'on permet aux gens qui jouiflent 
d'une fanté égale &conftante ; on doit em
ployer toutes les précautions imaginables 
pour foutenir leur délicateffe & leur foi-
blefle contre toutes les maladies qui les 
menacent. 

i° Les alimens doivent être eupeptî-
ques , aifés à digérer , pris en petite quan
tité , fuivi s d'un exercice modéré ; la boif-
fon fera différente félon les circonftances : 
mais on évitera l'ufage des liqueurs , Se 
encore plus leur abus. 

2° Les partions feront tranquilles & 
calmes ; le chagrin & les autres excès de 
l'ame feront défendus. 

3 0 Le fommeil fera prolongé, & on dé
fendra l'ufage de tout ce qui pourra le 
troubler. 

Les remèdes feront appropriés, mais on 
fe gardera d'en faire une habitude & une 
coutume ; & comme les remèdes deman
dent un régime convenable, on aura foin 
de régler le régime pendant leur ufage 
V ALEUR, P R I X , ( Symnym. ) le mé

rite deschofâs en elles-mêmes en faitla va~ 
leur-y & Peflimation en fait h prix. 

La valeureft la règle du prix, mais une 
règle affez incertaine, qu'on ne fuit pas 
toujours.. 
De deux chofes celle qui eft d'une plus 

grande valeur', r vaut mieux , & celle qui 
efl d'un plus grand prix, vaut plus. 

I l me femble que le mot de prix fuppofe 
quelque rapport à l'achat ou à la vente : ce 
qui ne lè trouve pas dans.le mot de valeur* 
A i n f i l'on dit que ce n'eft pas être connoiC-
feur que de ne juger de la valeur des chofes, 
que par le prix qu'elles coûtent. Gi
rard.. (D.J.) 
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outre la pofition des notes qui en marque 
le ton , elles ont toutes quelque figure 
déterminée qui en marque la durée ou le 
tems, c 'eft-à-dire qui détermine la valeur 
de la r ote. 

C'eft à Jean de Mûris qu'on attribue l ' in
vention de ces diverfes figures, vers l'an 
1330. Cependant le pere Merfene , qui 
avoit lu les ouvrages de cet auteur , affure 
n'y avoir rien vu qui pût appuyer cette opi
nion. De plus, l'examen des manufcrits de 
mufique du quatorzième fiecle qui font à 
la bibliothèque du r o i , ne portent point à 
juger que les diverfes figures de notes qu'on 
y vo i t , fulTent de fi nouvelle invention. 
Enfin c'eft une chofe qui me paroît difficile 
à croire que durant trois cents ans & plus 
qui fe font écoulés entre Gui Aret in & 
Jean de M û r i s , la mufique ait été entière
ment privée du rhythme & de la mefure , 
qui en font l'ame & le principal agré
ment. t 

Quoi qu'il en f o i t , i l eft certain que les 
différentes valeurs des notes font de fo r t 
ancienne invention. J'en trouve dès les 
premiers tems de cinq fortes de figures , 
fans compter la ligature & le point. Ces 
cinq font la maxime , la longue, la b r è v e , 
le femi-breve & la minime. Toutes ces 
différentes notes font noires dans les ma
nufcrits de Guillaume de Machaut ; ce 
n'eft que depuis l'invention de l 'Imprimerie 
qu'on s'eft avifé de les faire blanches , & 
ajoutant de nouvelles notes, de diftinguer 
les valeurs par la couleur , auflî-bien que 
par la figure. 

Les notes, quoique figurées de m ê m e , 
n'avoient pas toujours une même valeur. 
Quelquefois la maxime valoit deuxlongues, 
ou la longue deux b r è v e s , quelquefois elle 
en valoit t ro i s , cela dépendoit du mode. 
Voyez, MODE. I l en étoit de même de la 
brève par rapport à la femi-breve , & cela 
dépendoit du tems. Voyez, TEMS ; & de 
m ê m e enfin de la femi-breve par rapport 
à la minime, & cela dépendoit de la pro-
lation. Voyez PROLATION. 

I l y avoit encore beaucoup d'autres ma
nières de modifier les différentes valeurs 
de ces notes par le po in t , par la ligature 
& par la pofition de la queue, Voyez L I 
GATURE , POINT, QUEUE, 
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Les figures qu'on ajouta dans la fuite à 

ces cinq p remiè res , furent la noire , la 
croche , la double croche , la triple & m ê 
me la quadruple croche ; ce qui feroit dix 
figures en tout : mais dès qu'on eut pris la 
coutume de féparer les mefures par des 
barres , on abandonna toutes les figures 
de notes qui valoient plufieurs mefures, 
comme la maxime qui en valoit h u i t , la 
longue qui en valoit quatre , & la brève 
ou quarrée qui en valoit deux ; la femi-
breve ou ronde , qui valoit une mefure 
entière , fu t la plus longue valeur de note 
qui demeura en ufage, & fur laquelle on 
détermina les valeurs de toutes les autres 
notes ; & comme la mefure binaire qui 
avoit paffé long-tems pour moins parfaite 
-que la mefure à trois tems, pri t enfin le 
deffus, 6k fervit de bafe à toutes les autres 4 

mefures , de m ê m e la divifion foûdouble 
l'emporta fur la divif ion foûtriple qui avoit 
aufli paffé pour la plus parfaite ; la ronde 
ne valut plus que quelquefois trois blan
ches , mais toujours deux feulement ; la 
blanche deux noires, la noire deux cro
ches , & ainfi toujours dans la même pro
portion jufqu'à la quadruple croche, fi ce 
n'eft dans quelques cas d'exception où la 
divif ion foûtriple fu t confervée & indiquée 
par le chiffre 3 placé au-deffus ou au-def-
fous de notes. Voyez Planches & fig. les 
figures &: les valeurs de toutes ces différen. 
tes efpeces de notes. 

Les ligatures furent en m ê m e tems abo
lies , du moins quant aux changement 
qu'elles produifoient dans les valeurs des 
notes. Les queues , de quelque manière 
qu'elles fufTent placées , n'eurent pkis qu'un 
fens fixe & toujours le m ê m e ; & enfin la 
fignification du point fu t aufli bornée à va
loir exactement la moit ié de la note qui eft 
immédia tement avant lui . Te l eft l'état où 
les figures des notes ont été mifes par rap
port a la valeur , & où elles font actuel 
lement. 

L'auteur de la dijfertatîon fur la mufique 
moderne trouve tout cela fo r t mal imagi
né ; nous avons expofé au mot NOTE quel
ques-unes de fes raifons. ( S ) 
VALEUR,f. f, (terme de lettre-de change.) 

ce mot fignifié proprement la nature de la 
I ç h o f e , comme deniers comptans, mar-
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chahdi res, lettres-de-change, dettes, &c. 
qui eft donnée , pour Einfi dire , en échan
ge de la fomme por tée par la lettre dont 
on a befoin. Ricard. (D. J.) 

V A L E U R I N T R I N S E Q U E , (Mennoie.) 
ce mot fe dit des monnoies qui peuvent 
bien augmenter ou baiffer fuivant la vo
lonté du prince , mais dont la véritable va
leur ne dépend que de leur poids & du titre 
du métal . C'eft toujours fur cette valeur 
intrinsèque des efpeces qu'elles font reçues 
«fens les pays étrangers , bien que dans les 
lieux où elles ont été fabriquées, & où l'au
tori té fouvetaine leur donne cours , elles 
foient portées dans le commerce fur un pié 
bien plus for t ; mais c'eft un mal de plus 
dans l 'état . (D.J.) 

V Â T E U R , f. f. ( Hydr. ) la valeur des 
eaux eft l 'eftimation de ce qu'elles peuvent 
produire en un certain tems. L'expérience 
y eft plus néceflaire que la démonftracion ; 
c'eft elle qui a fait connoître ce que fournit 
par minute un ruifleau , une rivière , un 
pouce d'eau, une ligne; c'eft par ce moyen 
qu'on fait qu'un muid d'eau contient 288 
pintes mefure de Paris , & qu'on peut 
l 'évaluer à 8 piés cubes valant chacun 36 
pintes , 8. de 288. ( K) 

V A L E U R , ( Morale- ) la valeur eft ce 
fentiment que l'enthoufiafme de la gloire 
& la fo i f de la renommée enfantent, qui 
non-content de faire affronter le danger 
fans le craindre, le fait même chérir & 
chercher. 

C'eft ce délire de l'héro'-ifme qui dans les 
derniers fiecles forma ces preux chevaliers, 
héros , chers à l ' humani té , qui fembîoient 
s 'être appropriés la caufe de tous les foibles 
de l'univers. 

C'eft cette délicateffe généreufe que 
l'ombre d'un outrage enflamme , & dont 
rien ne peut défarmer la vengeance que 
l'idée d'une vengeance trop facile. 

Bien différente de cette fufceptibilité 
pointilleufe , trouvant l 'infulte dans un 
mot à double fens , quand la peur ou la 
foibleffe le prononce , mais dont un regard 
fixe abaiffe en terre la vue arrogante , fem
blable à l 'épervier qui déchire la colombe , 
& que l'aigle fait fui r . 

La valeur n'eft pas cette intrépidité 
aveugle & momentanée que produit le 
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défefpoir de la paftîon , valeur qu'un po l 
tron peut avoir , & qui par conféquent n'en 
eft pas une ; tels font ces corps infirmes à 
qui le tranfport de la fièvre donne feul de 
ia vivacité , & qui n'ont jamais de force 
fans convulfions. 

La valeur n'eft pas ce flegme inaltérable , 
cette efpece d'infenfibilité , d'oubli coura
geux de fon exiftence , à qui la douleur la 
plus aiguë & la plus foudaine ne peut ar
racher un c r i , ni caufer une émotion fen
fible : triomphe rare & fublime que l 'ha
bitude la plus longue , la plus réfléchie & 
la mieux fécondée par une ame vigoureu-
fe % remporte difficilement fur la nature. 

La valeur eft encore moins cette force 
extraordinaire que donne la vue d'un dan
ger inévitable , dernier effort d'un ê t r e qui 
défend fa vie ; fentiment inféparable de 
Texiftence , commun , comme elle , à là 
foibleffe , à la force , à la femme , à l'en
fant , feul courage vraiment naturel à 
l 'homme, né timide. A votre afpect, que 
fait le fauvage votre f rè re ? i l fu i t . Ofez 1̂  
pourfuivre & l'attaquer dans fa grotte , 
vous apprendrez ce que fait faire l'amour 
de la vie. 

Sans fpectateurs pour l'applaudir , ou 
au moins fans efpoir d 'être applaudi un 
jour , i l n'y a point de valeur. De toutes 
les vertus faéïices c'eft fans doute la plus 
noble & la plus brillante qu'air jamais pu 
créer l'amour-propre ; mais enfin c'eft une 
vertu factice. 

C'eft un germe heureuxquela nature met 
en nous, mais quine peut éclore, fi l 'éduca
tion & l e s m œ u r s d u pays ne le fécondent . 

Voulez-vous rendre une nation valeu-
reufe ? que toute a â i o n de valeur y fo i t 
récompenfée. Mais quelle doit ê t re cette 
récompenfe ? L 'é loge & la célébrité. Fai
tes conftruire de chars des triomphe pour 
ceux qui auront t r iomphé , un grand c i r 
que pour que les fpectateurs , les rivaux & 
les applaudiflemens foient nombreux ; gar
dez-vous fur - tou t de payer avec de l'or ce 
que l'honneur feul peut & doit acquitter. 
Celui qui fonge à être r iche, n'eft ni ne 
fera jamais valeureux. Qu'avez-vous be
foin d'or? U n laurier récompenfe un héros . 

I l s'agifibit au fiege d e * * * de recon-
noitre un point d'attaque ; le péril étoit 
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prefque inévitable ; cent louis étoient af
finés à celui qui pourroit en revenir ; plu
fieurs braves y étoient déjà reliés ; un jeu
ne homme fe préfente ; on le voit partir 
à regret ; i l refte long-tems ; on le croît 
tué : mais i l revient , & fait également ad
mirer l'exactitude & le fang froid de Ion 
récit. Les cent louis lui font offerts ; vous 
vous moquez de moi , mon général, re-
pond-il alors, va-t-on là pour de 1 argent ? 
Le bel exemple ! 

Que l'on parcoure dans les faites de 
l'hiftoire , les fiecles de l'ancienne cheva
lerie - où tout jufqu'aux jeux de l'amour 
avoit' un air martial ; où les couleurs & 
les chiffres de la maîtreffe ©rnoient Trou-
jours le bouclier de l'amant ; où la barrière 
des tournois ouvroitun nouveau chemin à la 
gloire ; où le vainqueur aux yeux de la na
tion entière recevoit la couronne des mains • 
de la beauté ; qu'à ces jours d'honneur 
l'on compare ces tems d'apathie & d'in
dolence , où nos guerriers ne fouleveroient 
pas les lances que manioient leurs pères , 
on verra â quel point les mœurs & l'édu
cation influent fur la valeur. 

La valeur aime autant la gloire qu'elle 
détefte le carnage ; cede-t-on a fes armes, 
fes armes ceffent de frapper ; ce n'eft point 
du fang qu'elle demande , c'eft de l'hon
neur ; & toujours fon vaincu lui devient 
cher , fur-tout s'il a été difficile à vaincre. 

Du tems du paganifme elle fit les dieux ; 
depuis elle créa les premiers nobles. 

C'eft àelle feule que femblera appartenir 
la pompe faftueufe des armoiries, ces caf-
ques panachés qui les couronnent, ces faif-
ceaux d'armes qui fervent de fupport aux 
écuflbns ; ces livrées qui diftinguoient les 
chefs de la mêlée , & toutes ces décora
tions guerrières qu'elle feule ne dépare pas. 

Ces fuperbes privilèges, aujourd'hui fi 
prifés & fi confondus , ne font pas le feul 
appanagedela-yrf/far ; elle poffedeun droit 
plus doux & plus flatteur encore, le droit 
de plaire. Le valeureux fut toujours le 
héros de l'amour ; c'eft à l u i que la nature 
a particulièrement accordé des forces pour 
la défenfe de ce fexe adoré , qui trouve 
les tiennes dans fa foibleffe ; c'eft lui que ce 
jèxe charmant aime fur-tout à couronner 
«pomme fon vainqueur. 
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Non-contente d'annoblir toutes les Idées 

& tous les penchans , la valeur étend éga
lement fes bienfaits fur le moral & fur le 
phyfique de fes héros ; c'eft d'elle fur-tout 
que l'on tient cette démarche impofante 
& facile ; cette aifanee qui pare la beauté 
ou prête à la difgrace un charme qui la fait 
oublier ; cette fécurité qui peint l'affurance 
intérieure ; ce regard ferme fans rudeffe 
que rien n'abaiffe que ce qu'il eft honnête 
de redouter ; & la grandeur d'ame, & la 
Cenfibiîité que toujours elle annonce , eét 
encore un attrait de plus dont toute autre 
ame fenfible peut mai- aifément fe défendre. 

U feroit impoflible de définir tous les 
caractères de la valeur félon ceux des êtres 
divers que peut échauffer cette vettu^ mais 
de même que l'on peut donner un fens 
définitif au mot phyfionomie , malgré la va
riété des phyfionomies, de même* peut-
on fixer le fens du mot valeur, malgré 
toutes ces modifications. 

Pour y parvenir encore mieux, l'on va 
comparer les mots bravoure, courage & 
valeur , que l'on a toujours tort de con
fondre. 

Le mot vaillance paroît d'abord devoir 
être compris dans ce parallèle ; mais dans 
le fait c'eft un mot qui a v i e i l l i , & que 
valeur a remplacé ; fon harmonie- & fon 
nombre le fait cependant employer encore 
dans la poéfie. 

Le courage eft dans tous les événemens 
de la vie ; la bravoure n'eft qu'à la guerre ; 
la valeur par tout où i l y a un péril à affron
ter , & de la gloire à acquérir. 

Après avoir monté vingt fois le premier 
à l'aflàut, le brave peut trembler dans une 
forêt battue de l'orage , fuir à la vue d'un 
phofphGre enflammé, ou craindre les ef
prits ; le courage ne croit point à ces rêves 
deJa fuperftition & de l'ignorance; la va
leur peut croire aux revenans , mais alors 
elle fe bat contre le phantôme. 

La bravoure fe contente de vaincre l'obf-
tacle qui lui eft offert ; le coût âge raifonne 
les moyens de le détruire, la valeur le 
cherche ; & fon élan le brife , s'il eft 
poflible. 

La bravoure veut être guidée ; le cour
tage fait commander , & même obéir ; la 
valeur lait combattre. 

Le 
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L e brave b l e f l e s ' e n o r g u e i l l i t d e l'être ; l e 

courageux r a l T e m b l e les f o r c e s q u e l u i l a i f f e 
e n c o r e f a b l e f f u r e p o u r f e r v i r f a p a t r i e ; 
l e valeureux f o n g e m o i n s à l a v i e q u ' i l v a 
p e r d r e , qu'à l a g l o i r e q u i l u i e'chappe. 

L a bravoure v i & o r i e u f e f a i t r e t e n t i r l'a-
r e n e d e fes c r i s g u e r r i e r s ; l e courage t r i o m 
p h a n t o u b l i e f o n fuccès, p o u r p r o f i t e r d e 
fes a v a n t a g e s ; l a valeur couronnée f o u -
p i r e après u n n o u v e a u c o m b a t . 

U n e défaite p e u t ébranler l a bravoure ; 
l e courage f a i t v a i n c r e & être v a i n c u f a n s 
être détait; u n échec défple l a valeur fans 
l a décourager. , 

L ' e x e m p l e i n f l u e f u r l a bravour^; ( p l u s 
d'un f o l d a t n'eft d e v e n u b r a v e q u e n p r e 
n a n t l e n o m àe grenadier; l ' e x e m p l e n e r e n d 
p o i n t valeureux q u a n d o n n e i ' e f t pas ) 
m a i s les témoins d o u b l e n t l a valeur ; l e 
courage n'a b e f o i n n i d e témoins n i d'exem
p l e s . 

L ' a m o u r d e l a p a t r i e & l a fanté r e n d e n t 
braves ; les réflexions, les c o n n o i f f a n c e s , 
l a p h i l o f o p h i e , l e m a l h e u r , & p l u s e n c o r e 
l a v o i x d'une c o n f c i e n c e p u r e , r e n d e n t 
courageux ; l a vanité n o b l e , & l ' e f p o i r d e 
l a g l o i r e , p r o d u i f e n t l a valeur. 

L e s t r o i s c e n t s Lacédémoniensdes T e r -
m o p i l e s , ( c e l u i q u i échappa m ê m e ) f u r e n t 
braves: S o c r a r e b u v a n t l a ciguë, Régulus 
r e t o u r n a n t à C a r t h a g e , T i t u s s ' a r r a c h a n t 
des bras d e Bérénice e n p l e u r s , o u p a r 
d o n n a n t à S e x t u s , f u r e n t courageux : H e r 
c u l e terrafîànt les m o n f t r e s ; Perfée déli
v r a n t A n d r o m è d e ; A c h i l l e c o u r a n t a u x 
r e m p a r t s d e T r o i e sûr d'y périr, étonnè
r e n t les fiecles pafTés p a r l e u r valeur. 

D e nos j o u r s , q u e l'on p a r c o u r e les 
f a i t e s t r o p m a l confervés , & c e n t f o i s 
t r o p p e u publiés d e n o s régimens, l'on 
t r o u v e r a d e d i g n e s r i v a u x des b r a v e s d e 
L a c é d é m o n e ; T u r e n n e & C a t i n a t f u r e n t 
courageux ; C o n d é f u t valeureux & l ' e f t 
e n c o r e . 

L e parallèle d e l a bravoure a v e c l e cou
rage & l a valeur , d o i t finir e n q u i t t a n t l e 
c h a m p d e b a t a i l l e . C o m p a r o n s à préfent 
l e courage & l a valeur dans d'autres c i r 
c o n f t a n c e s d e l a v i e . 

L e valeureux p e u t m a n q u e r d e c o u r a g e ; 
l e courageux e f t t o u j o u r s maître d ' a v o i r d e 
la valeur. 

Tome XXXIV. 
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L a v a l e u r f e r t a u g u e r r i e r q u i v a c o m 

b a t t r e ; l e courage à t o u s les êtres q u i j o u i f -
f a n t d e l ' e x i f t e n c e , f o n t f u j e t s à t o u t e s l e s 
calamités q u i l ' a c c o m p a g n e n t . 

Q u e v o u s f e r v i r o i t l a valeur , a m a n t 
q u e l'on a t r a h i ; p e r e éploré q u e l e f o r t 
p r i v e d'un fils ; p e r e p l u s à p l a i n d r e , d o n t 
l e fils n ' e f t pas v e r t u e u x ? ô fils défolé q u i 
a l l e z être f a n s p e r e & fans m e r e ; a m i d o n t 
l ' a m i c r a i n t l a vérité; ô v i e i l l a r d s q u i a l l e z 
m o u r i r , infortunés, c'eft d u c o u r a g e q u e 
v o u s a v e z b e f o i n ! 

C o n t r e les p a r t i o n s q u e p e u t l a valeur 
fans courage ? E l l e e f t l e u r e f c l a v e , & l e 
courage e f t l e u r maître. 

L a valeur outragée f e v e n g e avec éclat, 
t a n d i s q u e l e courage p a r d o n n e e n filence. 

Près d'une rnaîtrefiè p e r f i d e l e courage 
c o m b a t l ' a m o u r , t a n d i s q u e l a valeur c o m 
b a t l e r i v a l . 

L a valeur b r a v e les h o r r e u r s d e l a m o r t ; 
l e courage p l u s g r a n d b r a v e l a m o r t & 
l a v i e . 

E n f i n , l'on p e u t c o n c l u r e q u e l a bra
voure e f t l e d e v o i r d'un f o l d a t ; l e courage^, 
l a v e r t u d u f a g e & d u héros ; l a valeur , 
c e l l e d u v r a i c h e v a l i e r . Article de M. DE 
PEZAY , capitaine au régiment de Chabot, 
dragons. 

V A L H A L L A , f. m. ( Mythologie. ) 
c'eft l e n o m q u e l a M y t h o l o g i e des a n c i e n s 
C e l t e s , S c a n d i n a v e s o u G o t h s , d o n n e à 
u n féjour d e délices , deftîné p o u r c e u x q u i 
périffoient dans les c o m b a t s ; valhalla 
étoit l e p a l a i s d u d i e u O d i n ; les p l a i f i r s 
d o n t o n y j o u i f f o i t étoient c o n f o r m e s a u x 
idées guerrières d e ces p e u p l e s a v i d e s d e 
c o m b a t s . I l s f u p p o f o i e n t d o n c q u e c e u x 
q u i étoient a d m i s dans le valhalla, a v o i e n t 
t o u s les j o u r s l e p l a i f i r d e s'armer , de p a f 
f e r e n r e v u e , d e f e r a n g e r e n o r d r e d e 
b a t a i l l e , & d e f e t a i l l e r e n pièces les u ns 
les a u t r e s ; m a i s dès q u e l ' h e u r e d u f e f t i n 
étoit v e n u e , les héros r e t o u r n o i e n t d a n s 
l a f a l l e d ' O d i n , p a r f a i t e m e n t guéris d e 
l e u r s b l e f f u r e s ; là i l s f e m e t t o i e n t à b o i r e 
& à m a n g e r ; l e u r b o i f t b n étoit d e l a bière 
& d e l ' h y d r o m e l , q u ' i l s b u v o i e n t dans l e s 
crânes des e n n e m i s q u ' i l s a v o i e n t tués , & 
q u i l e u r étoit verfée p a r des n y m p h e s a p 
pellées valkyries. O n v o i t c o m b i e n u n e 
p a r e i l l e d o c t r i n e étoit p r o p r e à i n f p i r e r l e 

D d d d 
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courage Se le defir d'une mort glorieufe 
dans les combats , à ces peuples qui ont 
conquis la plus grande partie de l'Europe. 

L 'entrée du valhalla n'étoit promife 
qu'à ceux qui périlToient dans les combats ; 
toute autre mort étoit regardée comme 
ignominieufe ; & ceux qui mouroient de 
maladie ou de vieillefle , aiioient dans le 
niflheim ou dans l'enfer deftiné aux lâches 
& auxfcélérats. Voyez, VIntroduction à l'hif
toire de Danemark , par M- Mall 'et, & 
voyez, N l F L H E I M . 

V A L I , f. m. ( Hift. mod., ) c'eft le t i tre 
que l'on donnoit en Perfe avant les derniè
res révolutions , à des vice-rois ou gou
verneurs établis par la cour d'Ifpahan , 
pour gouverner en fon nom des pays dont 
leurs ancêtres étoient les fouverains avant 
que d'être fournis aux Perfans. La Géorgie 
étoit dans ce cas, ainfi qu'une partie de 
l'Arabie ; Tes vice-rois de ces pays s'ap-
pelloient vali de Géorgie , vali- d 'Arabie, 

VALIDATION , f. f. ( Gram. & Jurif
prud. ) eft l'action de faire valoir quelque 
chofe qui fans cela ne feroit pas valable. 

Validation de triées; ce font dés lettres 
accordées en chancellerie , pour confirmer 
les criées, Iorfqu'il y manque quelque dé
faut de formalité. Dans les coutumes de 
V i t r y , Château-Thier ry , & quelques au
tres , les Praticiens font dans l'ufage, Iorf
qu'il eft queftion de certifier des criées , 
d'obferver fi toutes les fignifications ont 
été faites parlant à la partie faille ; cette 
formalité y eft tellement de rigueur, que 
pour en couvrir le d é f a u t , on a recours à 
des lettres de validation de criées ; l'adrefte 
de ces lettres fe fait au juge devant lequel 
les criées font pendantes. Voyez, le ftyle des 
lettres de chancellerie , par M . de Pimont. 

Validation de mariage ; on trouve dans 
le ftyle de la chancellerie de Dufau l t , la 
forrnu'e des lettres devalidation de mariage 
pour des gens de la religion pré tendue-ré
formée , qui s'étoient mar i é s , quoique i l 
y eût parenté au degré de l'ordonnance, 
entre la première femme & la féconde , à 
l'effet d'affurer l'état des conjoints & ce
lui de leurs enfans nés & à naî tre . 

Validation de paiement ; font des let
tres que le roi accorde à un comptable 
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pour qu'on lu i alloue à la chambre des 
comptes un paiement fur lequel elle pour
roit taire quelque difficulté. Voyez, le ftyle 
de chancellerie de Dufau l t , page 79. 

V A L I D E , adj . (Gram. & Jurifprud.) 
fignifié ce qui eft valable félon les loix ; un 
acte eft valide en la forme , Iorfqu'il eft 
revêtu de toutes les formalités néceffaires, 
& i l eft valide au fond lorfque les difpo-
fitions qu'il renferme n'ont rien de prohibé. 
Voyez, A C T E , F O R M A L I T É , F O R M E , 
V A L A B L E , V A L I D I T É . (A) 

V A L I D É , ( Hift. mod. ) nom que l'on 
donne chez les Turcs à la fultane ri! ère de 
l'empereur qui eft fur le t rône . La fultane 
validée& toujours très-refpecfée par fon 
fils, & prend part aux affaires de l'état , 
fuivant le plus ou le moins d'afeendant 
qu'elle fait prendre fur fon efprit. Elle 
jouit d'une liberté beaucoup plus grande 
que les autres fultanes qui font dans le 
ferrail , & peuvent y changer & y intro
duire ce que la fantaifie leur fuggere. La 
loi veut que lè fultan obtienne le confen
tement de fa mere pour coucher avec quel
qu'une des femmes qui y font renfermées ; 
ainfi la validé lui amené une fille choifie. 
pour attirer fes regards ,• elle trouveroit 
très-mauvais & fe croiroit déshonorée, fi 
fon fils ne s'en rapportoit à fon choix. Son 
médecin nommé hehifis ejfendi, lorfqu'elle 
tombe malade, eft introduit dans fon-ap-
partement, mais i l ne lui parle qu'au-
travers d'un voile dont fon l i t eft environ
né , & ne lui tâ te le pouls qu'au-travers 
d'un linge fin ," qu'on met fur le bras de 
la fultane validé'. Elle a un revenu parti
culier , que l'on nomme Paschmalykj, i l 
eft de mille bourfes ou d'environ quinze 
cent mille francs , dont elle difpofe à fa 
volonté. 

V A L I S E , f. f. ( terme de Cojfretier. ) 
uftenfile de cuir uni ou à p o i l , fervant à 
mettre des hardes & autres chofes , pour 
porter en voyage fur la croupe d'un che
val , ou autrement. ( D . J. ) 

V A L K Y R I E S , f. f. pl. (Mythologie.) 
c'eft le nom que les anciens Scandinaves ou 
Goths donnoient à des Nymphes, qui ha
bitoient le valhalla , c 'eft-à-dire paradis 
des héros , ou la demeure d'Odin ; ce dieu 
les emploie par choifir ceux qui doivent 
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être tués dans les combats. U n e de leurs 
f ondions étoit de verfer à boire aux héros 
q u i avoient été admis dans le palais d'Odin ; 
c'étoient au f l i elles qui préfentoient à ce 
dieu ceux qui mouroient dans les batailles. 
Voyez, J'EDDA des Jrlandois. 

V A L L A D O L I D , (Géog. mod.) en latin 
Pincium, v i l l e d'Efpagne dans la vieille 
C a f t i l l e , fur la rivière de Pifuerga , près 
de fon embouchure dans le D u e r o , à 2o 
lieues au fud-oueft de Burgos , à-25 au 
nord-eft de Salamanque , & à 35 au nord 
de Madrid. 

Valladolid eft une des plus grandes villes 
d'Efpagne. Elle contient foixanre & dix 
couvens de l'un & de l'autre fexe t & des 
églifes à proportion ; d'ailleurs l'étendue 
de fes places publiques y eft très-confidéra-
ble. On donne fept cents pas de ci r c u i t à 
la feule place du marché nommée el campo ; 
les maifons de cette place font égales , & 
à quatre érages.L'univerfité n'eft compofée 
que de quelques Collèges. On a fondé dans 
cette ville en 1752, une académie des 
fciences & des arts ; mais cette académie 
ne fe preffe pas de répandre fes lumières , 
car elle n'a point encore publié d'ouvra
ges. L'éyêché de cette cité eft fuffragant 
de Tolède, & a été fondé en 1595. Son 
revenu eft évalué à quinze m i l l e ducats. 
Cette v i l l e a été la réfidence des rois de 
Caftille jufqu'à Charles-Quint. Les dehors 
en font très-agréables ; c'eft une belle 
plaine couverte de jardins, de vergers, de 
prés & de champs. Long.i^. 35. lat. 41.43. 

Valladolid eft la patrie de quatre ou 
cinq jéfuites , dont les noms ne font con
nus qu'en Efpagne ; mais i l n'en eft pas 
de m ê m e de Mercado ( Louis dJÉ|en latin 
Mercatus, un des favans médecins du xvj. 
fiecle ; toutes fes œuvres ont été recueil
lies & imprimées Francofurti i6$a., cinq 
vol. in-fol. I l m o u r u t en 1593 , à 53 ans. 

Nuanez, (Ferdinand) , furnommé Pin-
cianus , du nom l a t i n de fa patrie , a eu 
Ja gloire d'apporter le premier l'ufage de 
la langue greque en Efpagne. L a nobleflè 
de fon extraction l u i procura l'honneur 
d'être fait chevalier de S. Jacques ; mais 
quoiqu'il fût en m ê m e tems intendant des 
finances de Ferdinand le Catholique , i l 
n'employa fa fortune qu'à devenir le pro-
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! pagateur des belles-lettres dans fa patrie : 

fourd aux promettes les plus magnifiques, 
& infenfible aux efpérances de la cour les 
plus flatteufes , i l confiera fon l o i f i r ftu-
dieux à communiquer aux autres les l u 
mières qu'il poffédoit. I l f i t pour la plus 
grande partie la v e r f i o n latine des fcptan'e, 
imprimée de la polyglotte du cardinal X i -
menès. Emule d'Hermolaûs Barbaro , i l 
publia des commentaires f u r Pline, Pom-
ponius Mêla & Séneque, tous trois fes 
compatriotes ; enfin , i l mérita les éloges 
des'plus favans hommes, de J g f c e - L i p f e , 
d'Ifaac Voftius & d'aûtres^pmques. I l 
mourut en 1553 , âgé de p N B ^ e 80 ans. 
( Le chevalier DE jAUCOUîÊk) 

VALLADOLID, ( Géogr Anod. ) v i l l e 
de l'Amérique méridionale , au Pérou, 
dans l'audience de Q u i t o , entre Loxa au 
nord , & Loyola au m i d i , f u r la rivière 
de Chinchipé. Cette vi l l e autrefois opu
lente , n'eft plus qu'un petit hameau ha
bité par quelques Indiens ou métifs. Long. 
301. 40. lat. mérid. 4. 31. ( D. J. ) 

VALLADOLID OU VALLISOLETO , 
( Géogr. mod. ) ville de l'Amérique Septen
t r i o n a l e , dans la nouvelle Efpagne, au 
gouvernement de Méchoacan , proche 
d'un grand lac , a#ec un évêché fuffragant 
de Mexico. Latit. 11. 19. (D.J.) 
VALLADOLID , (Gég. mod. ) v i l l e de 

l'Amérique feptentrionale, dans la nou-
velle-Efpagne , au Y u c a t a n , emriron à 
30 lieues au midi oriental de Mérida , près 
de Ja côte du golfe de Honduras. Lat. 19. 

VALLADOLID , (Géogr. moi. ) ville 
de r Amérique feptentrionale > dans le gou
vernement de Honduras, fur les confins 
de l'audience de Nicaragua , dans une belle-
plaine. I l y a des pères de la Merci , & 
un évêché. 

V A L L A G E , LE , ( Géog. moi. ) p e t i t 
pays de France, qui f a i t p a r t i e du gouver
nement de Champagne. I l eft borné au 
nord par le Ghâlonois & le Pe r t o i s , au 
midi par le B a f l i g n i , au levant par le Bar-
rois , & au couchant par la Champagne 
propre. I l eftarrofé par ï'A.ube & la Marne. 
Vaufly eft la capitale; fes autres villes font 
Join v i l l e & Bar-fur-Aube. (D. J.) 

V A L L A I R E , ( Hift. nat. ) nom que 
donnoient les Romains à la couronne qus 

D d d d 2 



5So V A L 
l'état ou le général décernoit à tout officier 
ou foldat q u i , dans l'attaque d'un camp , 
avoit le premier franchi les paliffades & 
pénétré dans les rrgnes ou retranchemens 
des ennemis. Ce mot eft dérivé de vallum, 
pieu garni de quelques branches qu'on 
plantoit fur la crête du retranchement , 
pour former l'enceinte du camp que les 
anciens nommoient lorica. Ils donnoient 
aufli à cette couronne le nom de caftrenjts, 
du mot caftra, camp. 

Aulugelle affure que cette couronne 
étoit à'ogË^t néanmoins , au rapport de 
Piine , lymil. c. iij. elle n'étoit pas rar.t 
eflimée que m couronne obfidionale qui 
n'étoit qudÉi'herbe ou de gazon. Les Ro
mains penTOient & avec raifon qu'il étoit 
plus glorieux & plus utile à l'étac de déli
vrer & de conferver des citoyens, que de 
vaincre des ennemis. Voyez, CoURONNS. 

V A L L A I S , LE, ( Geog. mod. ) en al
lemand Walifferland ; pays voifin & allié 
des Suiftes. i l eft borné au nord par le 
canton de Berne, au midi par le val d'Aof-
te , au levant par le canton d'Uri, & au 
couchant par la république de Genève ; de 
ce dernier côté , i l fait face à la Savoie. 
Ce pays eft une vallée étroite, dont la 
longueur eft d'environ^4 lieues; fa lar
geur eft fort inégale. Le Rhône traverfe 
le Vallais dans toute fa longueur, du levant 
au couchant. On le divife en haut & bas-
Vallais , qui font l'un & l'autre très-peu
plés. Le haut-Fali dis eft partagé en fept 
communautés , départemens 6u jurifdic-
tions , que l'on nomme dixaines en fran-
çois, & z,ebnden en allemand. Le bas Val-
lais eft divifé en fix gouvernemens ou 
bannières. 

I l n'y a peut-être point dans la Suiffe 
de contrée fi bien entourée de montagnes 
que le Val lais, n i fi bien fortifiée par la na
ture ; mais quoique ce pays foit une vallée 
environnée de hautes montagnes couver! es 
de neiges, c'eft cependant* le quartier le 
plus chaud de la Suiffe. Ilproduit de très-
bons vins, dont les vignes font fur des ro
chers ; le terroir rapporte aufti fuffifam-
me-nt de blé , de feigle & d'orge pour la 
nourriture des habitans: ils font accoutu
més à la fatigue , endurcis au ttavail ; & 
comme ils vivent frugalement, & refpi-
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rent un air pur , ils parviennent fans ma
ladies à une vieillelTe vigoureufe ; ils pa
roiffent n'être expofés qu'à la difformité 
du goitre , qui peut venir de la mauvaife 
qualité des eaux ; mais ce mal même n'eft 
pas univerfel ; tous le pays eft cultivé & 
planté d'arbres fruitiers. 

Le haut- Vallais , où eft la fource du 
Rhône , étoit autrefois occupé par les Se-
duni, qui ont laiffé leur nom à la ville de 
Sion , appellée en latin Seduni, & le bas-
Vallais par les Veragri, dont la fituation 
a été exactement marquée par Céfar dans 
le liv. III. defes commentaires, où i l 
nomme par ordre les Ntntuates , les Ve
ragri , & les Seduni, qui occupoient le 
pays depuis les Allobroges, le lac Léman 
& le Rhône jufqu'aux hautes Alpes, u que 
ad [ummas Alpes , où eft la fource du 
Rhône. 

Le Vallais fit partie du royaume de 
Bourgogne fous les Mérovingiens & le9 
Carlovingiens. Les fucceffeurs de Rodol
phe ,éhi fan 888 roi de la Bourgogne tranf-
jurane & feptentrionale , jouirent paifible-
mentde ce même pays jufqu'à Rodolphe 
I I I . fous lequel les officiers nommés com
tes , s'érigèrent en princes , & les. évêques 
aufli ; ce qu'ils avoient commencé à faire 
dès le tems du ro i Conrad le Pacifique, 
pere & prédécefleur de Rodolphe, nom
mé le lâche , parce qu'il fouffrit & autorifa 
ces ufurpations. Les empereurs allemands, 
qui fuccéderent à Rodolphe, mirent le 
gouvernement delà Bourgogne transjurane 
entre les mains des ducs de Zéringue , qui 
attaquèrent les Vallaifans, mais avec di
vers fuccès , & ils furent obligés enfin de 
les laiffgfcivre dans leurs montagnes en 
liberté.^^ 

La plus ancienne alliance que les Val
laifans a ent faite avec quelques cantons 
de la Suiffe , eft celle qu'ils contractèrent 
pour dix ans avec les Bernois l'an i 2 f o , 
qu'ils renouvelèrent en 1448 , & qu'ils 
déclarèrent fiable & éternelle en 1475. Us 
avoient fait une pareille alliance en 147J 
avec les cantons de Lucerne , d'Ury & 
d'Underwald ; & en 1529 , ils furent ad
mis par tous les cantons dans l'alliance 
helvétique. I l fut cependant ajouté dans 
l'acte use claufe, qui portoit que cette 
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alliance f e r o i t renouvellée tous les 15 ans. 

E n f i n en 1533 > l'évêque & !a républi
que de VAllais rehouvellerent leur alliance 
avec les t r o i s cantons catholiques, L u -
cerne , U r y & Underwald ; & les quatre 
autres ; favoir , Schwitz , Zoug , F r i b o u r g 
& Soleure y acquiefcerent. 

Ce renouvellement f u t en quelque ma
nière une nouvelle alliance , car du côté 
des SuilTes tous les cantons catholiques y 
ftipulerent, &. du côté des Vallaifans , qui 
font f o r t attachés à l'églife romaine , to u t 
l'état y entra pareillement. 

Les Vallaifans voulant conferver leur 
liberté intérieure , pratiquent depuis long-
tems un ufage fingulier pour réprimer les 
grands qui tenteroient de la leur r a v i r par 
leur crédit & leur puiffance. C'eft ce qu'ils 
appellent la maffe , en allemand matz,en , 
& qui t i e n t quelques chofe de l'oflracifme 
des Athéniens. L e peuple prend un tronc 
d'arbre ou de vigne , fur lequel i l pofe une 
figure de téte d'homme , femblable à une 
tête de Médufe ; chaque mécontent fiche 
un clou à cette maffe ; & quand elle eft 
chargée de clous , on porte la maffe dans 
l'affemblée des jurifdictions avec le nom de 
l'homme qu'on redoute , & l'on demande 
fon banniffement. Cette manière extraor
dinaire d'obtenir j u f t i c e dans ce pays-là , 
y p r o d u i t beaucoup de bien & peu de mal. 
( Le chevalier DE JA UCOURT. ) 

VALLATUM, (Géog. anc.) lieu de 
la Vindélicie. L'itinéraire d'Antonin le pla
ce entre Abafina & Summemtorium. On 
cpoit communément que le nom moderne 
eft Willenbach. (D.J.) 
VALLÉE , ( Géogr. mod. ) petite v i l l e 

d'Italie , dans P I f t r i e , à 7 milles delà mer, 
& à 14 au nord de Pola ; elle eft ceinte 
de mu r a i l l e s , & eft foumife aux Véni-
t i ens. 
VALLÉE, VALLON , (Synonyme.) val-

lée f rnble fignifier un efpace plus étendu ; 
vali m femble en marquer un plus refferré. 

L.-s poètes ont rendu le mot vallon plus 
ufité ; parce qu'ils ont ajouté â la force de 
ce mot une idée de quelque chofe d'agréa-
b l e o u de champêtre, tandis que celui de 
v Allée n'a retenu que l'idée d'un lieu bas, 
& fitué entre d'autres lieux plus élevés. 

O n d i t la vallée de Jofaphat, où le v u l -
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gaire penfe que fe doit faire le jugement 
univerfel ; & l'on d i t fouvent en poéfie le 
facré vallon , où la fable établit une de
meure des mufes. A entendre nos aimables 
décider d'un ton léger du mérite des poètes 
anciens & modernes , 

On diroit qu'ils ont fuWÂoreïlle cCApollon , 
Qu'ils difpofent de tout dans le facré vallon. 

(D. J.) 
VALLÉE, ( Géog. ficrée. ) il eft parlé 

dans l'Écriture de plufieurs vallées de la 
Judée ; nous n'en cf e r o n s i c i que quelques-
unes , dont les noms fe lifenc le plus f o u 
vent : telles font la vallée des arùfans, f u r 
les confins des tribus de Juda & de Benja
min ; la vallée des bols, dans laquelle 
étoient bâties Sodome & Gomorrhe ; la 
vallée de Save ou Royale , ainfi dite parce 
que Melchifédech y rencontra Abraham ; 
la vallée de bénédiction , près de Jérufalem, 
ainfi n ommée , parce que les Juifs y r e 
mercièrent D i e u de la victoire qu'il avoit 
accordée à Jofaphat, H. Parai, xx. z6. l a 
vallée de Gad, fituéeau-delâ du Jourdain, 
le long de l'Arnon, //. rois, xxlv. J. la 
vallée de vifion , fignifié Jérufalem dans le 
ftyle prophétique & par antiphrafe , parce 
qu'elle eft fituéefur une montagne; la val
lée grajfe, étoit aux environs de Samarie 
qui la dominoit ; fa fertilité l u i fit donner 
ce nom ; la vallée des pajfans marque le 
grand chemin qui étoit au pié du mont-
Carmel , pour aller du levant vers la mer. 
Ez,ech. xxxlx. 11. la vallée des montagnes , 
défigne les vallées qui étoient autour de 
Jérufalem, où les habitans de cette v i l l e 
fe Sauvèrent, lorfqu'elle f u t afîïégée par les 
Romains; la vallée du carnage, fut a i n f i 
n o m m é e , parce que Jofaphat y défit un 
grand nombre d'ennemis ; c'eft la m ê m e 
que la vallée de Jofaphat ou du jugement, 
d o n t parle Joël, iij. 14. (D. J. ) 

VALLÉE , ( Géog. moi. ) mot françois 
qui fignifié la defcente d'une montagne 
r u d e , efcarpée, ro i d e ; i l fignifié aufti un 
efpace de terre ou de p3</s , fitué au pié de 
quelque montagne ou côte. On di f o i t autre-* 
fois val ; mais i l n'eft plus en ufsge que 
dans les noms propres : le val de Galice , 
le val des Qfcoux, le val Suzon. L'un & 
l'autre mot eft formé du la t i n vallis, dont 
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les Italiens ont fait leur mot val ou valle, 
& les Efpagnols leur mot valle. 

On entend ordinairement par une vallée 
une efpece de plaine, le plus fouvent t r a -
yerfée par une rivière, borne'e à fes côte's 
par des collines ou des montagnes, & qui 
a une longueur pljM ou moins grande fans 
largeur confidéraWe. Il y a des pays f o r t 
varies nommés vallées, comme dans la 
Si c i l e , qui eft divifée en trois vallées, 
yalle di Mazzara , valle di Demona , & 
valle di Noto. Comme j félon le proverbe, 
il n'y a point fcde montagnes fans vallées, 
le mot de vallée eft commun dans les mon
tagnes, par exemple, dans la Suiffe, chez 
les Grifons, dans une partie de la Lom-
bardie & dans les Pyrénées. ( JJ. J. ) 
VALLÉE DE VISION , la, {Critique fa-

crée. ) la vallée de vifion dans l e ftyle figu
ré, fignifié Jérufalem. Elle eft nommée 
vallée par antiphrafe , parce qu'elle eft fi
tuée fur une montagne, & on l u i donne 
le furnom de vifion, parce qu'elle eft le 
fujet de la prophétie d'Ifaïe, ou parce que 
le temple de Jérufalem fut bâti fur le mont 
Moria , qui eft la montagne de vifion. 

VALLÉE DE CLUYD , ( Géog. mod.) 
vallée d'Angleterre, dans le Comté de 
Denbig.Elle s'étenddu fud-eftau nord-oueft 
jufqu'à l'océan, de la longueur de 17 milles, 
fur 5 de largeur. Elle eft de toutes parts 
environnée de hautes montagnes, excepté le 
long des côtés, où elle eft toute ouverte. La 
rivière de la Cluyd la traverfe par le milieu, 
cepuis fa fource jufqu'à fon embouchure. 
VALLÉES , pays des quatre , ( Géog. 

mod- ) pays de France , dans la Gafcogne , 
f u r la gauche de la Garonne , partie dans 
Je diocefe d'Auch , & partie dans celui de 
Comminge. Il renferme les vallées de la 
Barthe ou Neftes, Aure, Magnoac & Ba-
rouffe. {D. J.) 

V A L L E R A U G U E , f Géog. ) petite 
v i l l e des Cevenes fur l'Héraut & fo r t près 
de fa fource , dans le diocefe d'Alais ; elle 
eft remarquable par les nornbreufes plan-
t a l o n s de mûriers qu'on ne cefiè de faire 

• depuis quelque tems, ce qui la rend très-
commerçante ; elle a yu naître le général 
t a r t e qui f e r v i t avec diftmètion dans la 
p i e r r e de la fucceffion fousjp r o i Guillau
me , §c la reine Anne, & fe fignala au 
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fiege de Barcelone; elle eft auffi la patrie 
de Mr. Theron qui fut chapelain du prince 
d'Orange , & a donné plufieurs ouvrages 
au public, & de Mr. AuglivieJ de la Beau-
melle, fi connu par fes mémoires de Mad. 
de Maintenon , & par fes démêlés littérai
res avec Mr. de Voltaire. 

V A L L I , ( Botan. exot. ) arbrifleau des 
Indes que M. Commelin nomme frutex fi-
liquofa , indïca , flore papilionaceo , Çiliquis 
planis, brevibus, duo aut tria femina if— 
thtnia continentibus. H o r t . Malab. 

Cet arbriffeau s'attache à toutes les plan
tes de fon voifinage. Ses feuilles reflèm-
bient à celles du frêne, & ont quelque 
âcrimonia. Ses fleurs font papillonacées & 
fans odeur. Ses gouffès ont un pouce de 
long , fur un pouce de circonférence ; elles 

; font plates , & contiennent deux ou trois 
femences féparées par une cloifon étroite ; * 
fes fèves font d'un goût extrêmement dé
fagréàble. Cette plante fleurit au mois 
d'Août, & fon f r u i t eft mûr dans ceux de 
Décembre & de Janvier. ( D. J. ) 

VALLUM, AGGER , V1NEJE, 
TURRES , ( Art. milit. des Romains. ). 
vallum étoit un retranchement que l'on 
faifoit avec des pieux, une paliffade, Ag-
ger, élévation pour dominer la v i l l e , que. 
l'on faifoit avec des poutres & des branches 
d'arbres qu'on couvroit de terre. Vines. , 

; machines qui couvroient ceux qui travail-
loient à la fappe du mur. Turres, les tours, 
étoient de bois, & l'on mettoit des ma
chines pour lancer des pierres, des feux 

. d'artifices, &c. (D. J.) 
VALLUM ARRTANI , ( Geog. anc. } 

dans la 124e. année de J. C. l'empereur 
Adrien pafia dans la Grande-Bretagne pour 
y appaifer un foulevement, & après avoir 
battu les rebelles, il fit tirer pour là pre* 
mierS fois , dit Spartian in Hadriani vità, 
c. xj. une muraille de 80 milles de lo n 
gueur , pour empêcher les peuples fauva* 
ges du nord , de fe jetter f u r les fujets des. 
Romains. % 

Cette muraille , ou ce retranchement 3 

tenoit toute la largeur de l'île , depuis une 
mer jufqu'à l'autre; c'eft-a-dire , depuis 
le bord de la T y n e , au voifinage de Ne\ç«. 
Çaftîe, jufqù'au bord de l'Eden , près dst 
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C a r l i f l e , dans le Cumberland , & de Car-
l i f l e jufqu'à la mer. 

L'auteur des délices de la grande-Breta
gne , page 1140, d i t : « L'hiftorien qui nous 
r> appflend cette circonftance, ne mar-
f* que pas en quel endroit étoit cette mu-
» raille : mais les Ecolfois ne doutent nul-
» l e m e n t , que ce ne fût entre les golfes de 
v> G l o t t a & de Bod o t r i a , dans les mêmes 
K endroits où Agricola avoit mis des gar-
y> nifons 40 ans auparavant ; & ils font per-
t) fuadésque c'eft la m ê m e muraille dont 
« i l r e f le des veftiges affez confidérables , 
t> entre les golfes dont i l vient d'être par-
» lé, qui font ceux de la Cluyd & du 
»? F o r t h . 

Mais i l paroîtroit plutôt que c'eft le 
Vallum de Sévère, dont nous ferons l ' a r t i 
cle q u i doit être placé entre ces deux gol
fes , & non celui d Hadrien : car Spartian , 
in Hadriani vita, c. xj. d i t positivement 
que le Vallum de Sévère f u t bâti bien loin 
au-delà de celui d'Hadrien. D'ailleurs, f i 
le mur de ce dernier avoit été entra les gol
fes de Cluyd & de F o r t h , i l n'auroit pas 
eu 80 mille pas de longueur , mais feule
ment 3Z mille pas , mefure qu'Aurelius 
Victor. Epitom. hifl. Auguftce, & Eutrope, 
in Severo, /. Vil. c. xix. donnent au Val
lum de Sévère. 

Qu o i qu'il en f o i t , lesreftes de ce grand 
& merveilleux ouvrage font voir qu'il 
étoit digne de la puiffance des Romains. 
D'abordHadrienne le f i t faire que de gazon; 
mais dans la fuite on l'a bâti de gros quar
tiers de pierre. Cefte muraille étoit haute 
.de i f piés, & en quelques endroits large 
de 9 , comme on le peut encore voir par 
les débris qui en reftent. Elle comprenoit 
un efpace d'environ cent milles de l o n 
gueur à-travers des plaines, des vallées , 
des montagnes & des forêts :de forte qu'elle 
devait avoir coûté des peines & des dépen
fes infinies. E l l e étoit flanquée de t o u r s , 
â la diftance de mille pas ies unes des au
tres : & t o u t du long , on avoit bâti une 
infinité de bourgs & châteaux. Les Anglois 
l'appellent the Pïtts wall, c'eft-à-dire, la 
muraille des Pietés ; parce que fes incur-
lions des Pietés furent la caufe que 
les Romains penferent à un ouvrage de 
cette nature. 
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A W a l v i c h , que l'on c r o i t être l'ancien-* 

ne Gallana , on voit des veftiges d'ancien
nes f o r t i f i c a t i o n s , & particulièrement les 
ruines d'une grande for t e r e f l e . Près de cet 
e n d r o i t , T y n e coupe la muraille , paftànt 
par une voûte qu'on eut foin d'y conftruire; 
& à quelque diftance de la m u r a i l l e , les 
deux Tynes fe j o i g n e n t , pour ne faire plus 
qu'une feule rivière. (D. J. ) 

VALLUM ANTONII PU , ( Geog. 
anc. ) retranchement ou muraille élevée 
par l'empereur A n t o n i n Pie , dans la 
grande-Bretagne , pour arrêter les in-* 
curfions des Calédoniens. On *n'eft pas 
d'accord fur l'endroit où f u t fai t ce r e t r a n 
chement. Câmden ptétend qu'il paffoit 
par la vil l e de Brumeria , aujourd'hui» 
Brampton ; & félon la carte du pere B r i e t r 

i l commençoit auprès de Ber v i c k , â l'em
bouchure de la Twede , & e n t r o i t dans les ; 

terres vers le fud - ou e f t , en fuivant à-peu-
près les mêmes limites qui féparoient l'E-
coffe de l'Angleterre. ( D. J.) 

VALL UM SE VERI , {Geog. anc.) l'em
pereur Sévère étant paffé dans la grande-' 
Bretagne avec fes deux f i l s , environ l'an 
icj de Jefus-Chrift, repoufta les Calédo
niens ; lk pour les empêcher de revenir 
dans la province des Romains, ii f i t élever 
une muraille qui tenoit toute la largeur de 
l'île d'une mer à l'autre , entre les golfes ; 

de G l o t t a & de Bodotria , aujourd'hui les 
• golfes de Cluyd & de Forthv 

Cette muraille , ou plutôt ce retranche
ment , puifque Spartien & les autres au
teurs anciens l u i donnent le nom de vallum,' 
f u t apparemment forcé par les Calédo
niens : car , fous l'empire de Diociétien 
Caraufius , qui dans la f u i t e eut la pré
emption de prendre la pourpre impériale 
dépouilla les Calédoniens de leur t e r r e , & 
alla rétablir les bornes de l'empire romain-
entre les golfes de la Cluyd & du F o r t h ; 
& foixante ans après ou environ , Théodo -
f e , pere de l'empereur Théodofe le grand > 
marchant fur les brifées de Caraufius, ré»-
d u i f i t en forme de province t o u t le pays 
qu i eft entre l'Angleterre & les deux golfes 
enqueftions. I l l'appella Valentia, du nom 
de l'empereur ; & pour en aflerer la pof-
feftion aux Romains, i l rétablit la muraille 
de Séveie entre les mêmes golfes. Voyez, 
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VALENTIA , Géographie anc. (D.J.) 

VALLUM-STILICONIS OU MURUS-
STILICONIS , ( Ge'og. anc. ) n o m d'une 
m u r a i l l e o u d'un r e t r a n c h e m e n t , qu'on 
c r o i t q u e S t i l i c o n fit t i r e r d ans l a g r a n d e -
B r e t a g n e l e l o n g d u r i v a g e , dans u n e f p a c e 
d ' e n v i r o n q u a t r e m i l l e s , d e p u i s l'embou
c h u r e d u D a r w e n t jufqu'à c e l l e d e l ' E l n e , 
a f i n d e défendre ces côtes c o n t r e l ' i r r u p 
t i o n des Scoti, q u i f o r t o i e n t d e l ' I r l a n d e 
p o u r f e j e t t e r f u r ce pays-là. ( D. J.) 

V A L N A , ( Ge'og. moi. ) p e t i t e m é c h a n 
t e v i l l e o u b i c o q u e d ' E f p a g n e , dans l ' A n -
daîoufie ,* f u r u n e m o n t a g n e , a u m i d i d u 
G u a d a ' q n i v i r . 

V A L O G N E eu V A L O G N E S , ( Géog. 
moi. ) e n l a t i n m o d e r n e Vdonit ; v i l l e d e 
F r a n c e , dans l a b a l T e - N o r m a n d i e , a u 
d i o c e f e d e C o u t a n c e s , f u r u n p e t i t r u i f f e a u , 
à 3 l i e u e s d e l a m e r . Il y a u n b a i l l i a g e , 
u n e fénéchauffée, u n e maîtrife des eaux & 
forêts, u n e collégiale, & q u e l q u e s c o u -
ve n s . Long. 16. 15. latit. 49. 27. 

C ' e f t a u v i l l a g e d e Valdéfie , près d e 
Valogne, qu'eft né , a u c o m m e n c e m e n t d u 
d e r n i e r fiecle, J e a n d e L a u n o i , e n l a t i n 
Launoius, prêtre & célèbre d o c t e u r e n 
Théologie dans l'univerfité d e P a r i s , f a -
v a r . t d'un o r d r e fupérieur , i n f a t i g a b l e 
d ans l e t r a v a i l , & c r i t i q u e intrépide. H o m 
m e d'un défintéreifement à t o u t e épreuve, 
i n f e n f i b l e a t o u t e a m b i t i o n , i l r e f u f a t o u s 
les bénéfices qu'on l u i o f f r i t , c o n t e n t d e 
fes l i v r e s & d e f a f o r t u n e q u i étoit très-
médiocre. Sa v i e f u t fimple , & f o n a m e 
t o u j o u r s b i e n f a i f a n t e . 

L a préface d e f o n t e f t a m e n t e f t r e m a r 
q u a b l e . Après les p a r o l e s o r d i n a i r e s , au 
nom du Pere , & c . il y a v o i t : « J ' a u r a i b i e n -
» tôt f a i t , c a r j e n'ai pas b e a u c o u p d e 
« b i e n , a y a n t détourné m o n e f p r i t d e l e u r 
» r e c h e r c h e p a r d e n o b l e s f o i n s , & m ' é -
« t a n t c o n v a i n c u d e b o n n e h e u r e qu'un 
w chrétien a b e a u c o u p p l u s d e p e i n e à f a i r e 
» u n b o n u f a g e des richefTes qu'à s'en 
« p a f f e r ». O n p e u t d i r e q u ' i l e f t m o r t l a 
p l u m e à l a m a i n : c a r n o n - f e u l e m e n t i l 
a v o i t u n l i v r e f o u s l a p r e f l e ( défenfes des 
intérêts d u r o i ) p e n d a n t f a dernière m a l a 
d i e , m a i s m ê m e i l e n c o r r i g e a les épreu
v e s u n j o u r a v a n t f o n décès. 

I l mourut à l'hôtel d'E:rée l'an 1678, 
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âgé d e p l u s d e 7 7 ans. L e c a r d i n a l d'Etrée 
n'étant e n c o r e qu'évêque d e L a o n , s'étoit 
e n q u e l q u e manière approprié M . d e L a u 
n o i . « E t c e r t e s a y a n t u n t e l p e r f o n n a g e 
» auprès d e l u i , i l n e l e p o u v o i t c o n f e r v e r 
» n i l e chérir a v e c t r o p d e f o i n s n, d i t M . 
de M a r o l l e s . I l f u t enterré a u x m i n i m e s , 
c o m m e i l l ' a v o i t o r donné p a r f o n t e f t a 
m e n t ; m a i s o n n'eut pas l a liberté d e 
m e t t r e f u r f o n t o m b e a u l'épitaphe qu'on 
l u i a v o i t préparée, p a r c e q u e c e t t e épitaphë 
a t t r i b u o i t a u défunt l a l o u a n g e d ' a v o i r f o u 
t e n u l ' o r t h o d o x i e ; & q u e l q u e t e m s après ,* 
les m i n i m e s déclarèrent q u e l e s d e n x p u i f f a n 
ces, l a r o y a l e & l'eccléfiaftique,leur a v o i e n t 
e n j o i n t d e n e f o u f f r i r a u c u n e i n f e r i p t i o n â 
l a g l o i r e d e M . d e L a u n o i . 

Ses œ u v r e s o n t été r e c u e i l l i e s p a r l'abbé 
G r a n e t , & imprimées à G e n è v e e n 1 7 3 1 , 
e n d i x v o l u m e s in-folio. Ses l e t t r e s , q u i e n 
f o n t l a p a r t i e p r i n c i p a l e , a v o i e n t déjà p a r u 
à C a m b r i d g e e n 1689, in-folio. T o u s les 
o u v r a g e s d e ce f a v a n t f o n t r e m p l i s d e l e c 
t u r e & d e f c i e n c e eccléfiaftique. I l y dé
f e n d a v e c f o r c e les d r o i t s d u r o i , les l i b e r 
tés d e l'églife g a l l i c a n e , & l a j u f t e autorité 
des évêques. S o n ftyle n'eft pas affèz orné & 
fes r a i f o n n e m e n s n e f o n t peut-être pas t o u 
j o u r s j u f t e s ; m a i s o n e f t a m p l e m e n t dé
d o m m a g é e n l e l i f a n t , p a r l a variété d e s 
f u j e t s q u ' i l t r a i t e , l'étendue d e f o n érudi
t i o n , & quantité d e t r a i t s ingénieux. 

L e p u b l i c l u i a c e r t a i n e m e n t d e g r a n d e s 
o b l i g a t i o n s . Q u a n d i l n ' a u r o i t publié 
q u e l e l i v r e de autoritate negantis argu-
menti, i l a u r o i t r e n d u f e r v i c e à l a républi
q u e des l e t t r e s ; c a r i l a d o n n é , p a r c e t o u 
v r a g e , d e b e l l e s o u v e r t u r e s , p o u r d i f e e r -
n e r l e v r a i & l e f a u x dans l e s matières h i f -
t o r i q u e s . 

I l a t t a q u a , dans fes écrits, p l u f i e u r s 
f a u f f e s t r a d i t i o n s , e n t r ' a u t r e s l'arrivée d e 
L a z a r e & d e M a g d e l e i n e e n P r o v e n c e ; l'a» 
p o f t o l a t des G a u l e s d e D e n y s l'aréopagite ; 
l a c a u f e d e l a r e t r a i t e d e S. B r u n o , f o n d a 
t e u r des c h a r t r e u x ; l a v i f i o n d e S i m o n 
S t o c h ; les privilèges d e l a b u l l e f a b b a t i -
n e , &c. I ! c r u t a u f l i d e v o i r démontrer l a 
faufTeté des prétendus privilèges des m o i 
nes , e n v e r t u d e f q u e l s i l s n e v o u l o i e n t pas 
reconnoître l a jurifdiâion des évêques ; & 
i l réfuta les r a i f o n s q u ' i l s alléguoient p o u r 

s'attribuer 
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S attribuer l ' a d m i n i f t r a t i o n du f a c r e m e n t 
de pénitence. " Ceux qui a i m e n t la vérité , 
» . d i t M. M a r o l l e s , lui f u r e n t a u t a n t de 
n gré de fes belles recherches, que les gens 
M qui f o n t incapables d'honorer la r a i f o n , 
« c r u r e n t a v o i r f u j e t de fe p l a i n d r e de ce 
» f a v a n t pour a v o i r f a i t de telles conquâ-
» tes ; & fi îafuperftition s'en aff l i g e , l'E-
» g l i f e pure d o i t s'en g l o r i f i e r ». 

M. de L a u n o i étendit encore fa c r i t i q u e 
f u r le t r o p grand nombre de faints cano-
nifés dans l e c a l e n d r i e r , & les abus q u i 
en réfultent. V i g n e u l M a r v i l l e r a p p o r t e 
que le curé de S. Euftache de Paris d i f o i t : 
« Quand je r e n c o n t r e le docteur de L a u -
» n o i , je Je falue jufqu'à t e r r e , & ne 
» l u i p a rle que le chapeau à la m a i n , & 
» avec bien de l'humilité , t a n t j'ai peur 
» qu'il ne m'ôte mon S. Euftache qui ne 
>» t i e n t à r i e n n. II a v o i t r a i f o n , d i t M. 
de V a l o i s , car l a v i e de S. Euftache eft 
un t i f l u de fables entaffées les unes f u r les 
a u t r e s ; & je fuis f o r t f u r p r i s , c o n t i n u e -
t - i l , que la plus groftè p a r o i f t e de Paris a i t 
quitté le n o m d'une des plus célèbres & 
il l u f t r e s m a r t y r e s que nous ayons pour 
pren d r a c e l u i d'un f a i n t i n c o n n u & f o r t 
fufpeet. 

G o d e f r o i P h i f t o r i o g r a p h e étant f o r t i de 
f o n logis de grand m a t i n le pr e m i e r j o u r 
de Pan , r e n c o n t r a dans la r u e de la H a r p e 
M. de L a u n o i qui s'en a l l o i t en Sorbonne. 
II l'aborda , & l u i d i t en l'embraffant : 
» Bon j o u r & bon an , mo n f i e u r ; quel 
» f a i n t dénicherez-vous du ciel c e t t e an-
•* née >• ? M. de L a u n o i , f u r p r i s de la 
demande , l u i répondit, « Je ne déniche 
» p o i n t du ciel les véritables faints que 
« D i e u & leu r mérite y o n t placés , mais 
» bien ceux que l'ignorance & la f u p e r f t i -
». t i o n des peuples y o n t f a i t g l i f t e r fans 
», qu'ils le méritaflent, & fans l'aveu de 
» D i e u & des favans ». 

C'eft là-deflus que Ménage fit une bonne 
épigramme greque , dans laquelle 11 com
pare M. de La u n o i au J u p i t e r d'Homère, 
q u i chaffa du ciel t o u t e la racaille des 
faux dieux q u i s'y étoit gli f t e e p a r m i les 
véritables, & q u i l e u r donnant d u pu? au 
c u l , les fit t o m b e r du ha u t de f o n trône 
& des étoiles en t e r r e . 

Tome XXXIV 
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To» Kitmtiài spxr , ts rv'ftpélm O'vpcuia'tai 

Vltyt > il Tilctyat ùzrt £ti\iv Qerirtritit. 

Rome cria contre I'entreprife de M. 
de L a u n o i , comme contr e un h o r r i b l e 
facrilege ; el l e le déclara un deftruâeur 
de la r e l i g i o n , & m i t tous fes livr e s à 
P i n q u i l i t i o n , ne pouvant y faire traîner 
l'auteur ; mais Y hiftoire de l'Eglife de 
Bi f n a g e , publiée l'an 1699 > e n deux v o 
lumes in-fol. a bien dû a u t r e m e n t é m ou
v o i r la b i l e des i n q u i f i t e u r s . C'eft-là qu'on 
t r o u v e l a d e f t r u c t i o n de t a n t de faux 
faints & de ta n t de faux m a r t y r s , qu'en 
co m p a r a i f o n de cet océan , I'entreprife de 
M. de L a u n o i n'eft qu'un p e t i t r u i f l e a u . 

II étoit cependant d i f f i c i l e que ce dcéte 
théologien de Sorbonne écrivît beaucoup 
de chofes c o n t r e les maximës des f l a t 
t e urs d u pape , contr e les fuperftition9 
&_ co n t r e les prétendues exemptions des 
m o i n e s , fans s'attirer beaucoup d'enne
mis. I I éprouva f u r fes vie u x jours qu' i l 
a v o i t choqué un p a r t i f o r t r e d o u t a b l e . O n 
l u i défendit de t e n i r des aftemblées dans 
fa chambre , quoiqu'elles fufTent très-
innocentes , puisqu'il n'y rècevoit que des 
amis , & qu'on n'y converfoit.que des 
fciences ; e n f i n on fit des affaires à f o n 
l i b r a i r e q u i i m p r i m o i t fon l i v r e de la finio-
nie , ©ù entr'autres chofes ii attaque les 
annates & réfute le jéfuite A z o r i u s . 

M. de L a u n o i f u p p o r t a p a t i e m m e n t 
c e t t e efpece de perfécution , & fe t r o u 
v a n t d'ailleurs protégé par des gens d u 
pre m i e r mérite , ii c o n t i n u a de t r a v a i l l e r -
p o u r P E g l i f e , pour f o n prince & pour l e 
plus grand bien de la r e l i g i o n . Il a éclairé 
l' e f p r i t d'une"infinité de gens , fans -.que 1 

tous lesabus a i e n t été corrigés ; c'eft parce 
que t r o p de perfonnes f o n t intéreftees à 
les m a i n t e n i r . Il y a bien de la différence 
e n t r e les p a r t i c u l i e r s & le public. I ! v i e n t 
.des tems où la plûpart des pa r t i c u l i e r s f e -
t r o u v e n t défabufés, & néanmoins la p r a 
t i q u e d u pu b l i c demeure la m ê m e . E n f i n > 
il femble que la cour de R o m e a i t adopté -
la r e l i g i o n d u dieu Termus de la républi- • 
que romaine. Ce dieu ne cédoit à r i e n , 
-non pas m ê m e à J u p i t e r . (Le chevalier 
DE JAUCOURT. ) 
; V A L O I R , i v. acL ( Gram. Ravoir .une -

E e e e 
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valeur , nn certain prix , foit îrjtrinfeque, 
fort arbitraire : une marchandife doit va
loir moins quand elle eft commune , que 
quand elle eft rare. Voyez. VALEUR. 
On dit auffi dans le commerce faire va

loir fon argent , pour dire en tirer du 
profit , le mettre À intérêt. Voyez, I N 
TÉRÊT. 
VALOIS , ( Geog. mod. ) pays de Fran

ce , dans le gouvernement de l'île de 
France. I l eft borné au nord par le Soif-
fonnois ; au m i d i , par la Brie ; au levant, 
par la Champagne ; & au couchant, par 
le Beauvoifis. I l prend fon nom d'un vieux 
chapitre appelle Vadum en latin , & Ve' 
en françois. Ce n'étoit autrefois qu'un 
comté , que Philippe-Augufte réunit à la 
couronne ; c'eft à préfent un duché 
qui fut donné en apanage au frère de 
Louis XIV- & que la maifon d'Orléans 
poflede. C'eft: un pays de plaine, abondant 
en blé. Crépi eft la capitale. (D.J.) 

VALOISE OH LUQUOISE , f. fém. 
( Manuf, en Joie. ) étoffe montée à huit 
ftffes, autant de Uffes pour rabattre que 
pour lever ; à chaque coup de la tire ,*>n 
baille une liffe de rabat , & l'on paffe la 
navette de la même couleur ; ce qui pro-
duit un diminutif de la luftrine. La chaîne 
& la trame font très-minces. 
V A L Q N , ( Geog. anc. ) fleuve de la 

Mauritanie tingitane. Ptolomée , /. ///. 
c j. place fon embouchure entre les villes 
Tingis & Exiltffa , c'eft-à-dire environ 
au milieu de la côte du détroit de Gibral
tar. ( D. J.) 

V A L O N E , ( Geogr. mod. ) ville de 
l'empire turc , dans l'Albanie , fur le bord 
de la mer , près des montagnes de la 
Chimère , à 70 milles d'Otrante, avec un 
port & un archevêché grec. Les Vénitiens 
la prirent en 1690 , & l'abandonnèrent 
quelque tems après, en ayant ruiné les 
fortifications. 
V A L O U V E R S , f, m. ( Hift. mod. ) 

c'eft ainfi que l'on nomme les idolâtres de 
l'Jndoftan , les prêtres de la dernière des 
tribus , appellée parreas ou poulïas , qui 
eft l'objet du mépris de peuple. I l y a parmi 
une famille fàeerdotale , appellée des va-
teuvers , qui prétendent avoir occupé an
ciennement dans les Indes un rang aufti 
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diftingué que les bramines ou prêtres ac
tuels. Les valouvm s'appliquent à l'Af
tronomie & l'Aftrologie ; ils ont des livres 
qui contiennent des préceptes de morale-
très eftimés. On dit qu'ils portent Un filet 
de pêcheur autour du col lorfqu'ils font 
leurs facrifices. 
V A L P A R A I S O ou VALPARISSO , 

( Géog. mod. ) bourgade de l'Amérique 
méridionale , au Chili , fur la côte de la 
mer du fud , dans un vallon , avec un 
port défendu par une citadelle. Cette 
bourgade eft compofée d'une centaine de 
pauvres maifons , dont la plus grande 
partie n'eft habitée que des noirs, de mu
lâtres & de métifs, qui font des matelots. 
& gens de cet ordre ; cependant cette 
bourgade a pour fa défenfe deux forte-
reffes ; l'une commande l'entrée du port 
avec des batteries rafantes ; l'autre a une 
batterie de vingt pièces de canon de bronze» 
Quoique Varparaîfo foit le principal port 
du Chili , i l n'y entre guère néanmoins 
que vingt- cinq bâtimens par an. C'eft 
dans ce port que François Dralis enleva,. 
en ï 579 un gros navire vefpagnol chargé* 
de marchandifes précieufes , & entr'au-' 
très de douze mille cinq cents livres d'oç 
de Baldivia , le plus pur des Indes occi
dentales. Long, fuivant le P. Feuillé 
3»y. 19. 30. lat. 53. 2. (D. J.) 
V A L R É A S , ( Géog. mod.) petite ville 

de France, dans le comtat Venaiflln, & 
l'une des dépendances du pape ; cette pe
tite ville toute dépeuplée eft la plus confi
dérable partie du comtat qui confine avec 
le Dauphîné ; jugez par là du refte. ( D. J.) 
V A L R O M E Y , ( Géog. mod. ) petit 

pays de France, dans le Bugey, entre 
les mandemens de Seyffel & de Michailie.. 
C'eft un de ceux qui furent cédés à la 
France en échange de Saluées, par le 
traité de Lyon de l'an'" 1601. I l n'a pas 
vingt paroifïès, dont Château-neuf eft la 
principale. Louis X I I I . érigea Pan 161% 
la feigneurie de Vahomey en marquifat en 
faveur d'Honoré d'Urfé. ( D . J . ) 
V ALS , EAUX DE , (Hifi.nat. dn 

eaux minérales.) eaux minérales de France 
en Languedoc. On les va prendre dans 
les mois de Juin, de Juillet & d'Août r 

& la mode capricieufe. eft aujourd'hui 
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venue de les prefcrire fréquemment , & 
d'en tranfporter à Paris & ailleurs. 

Le petit bourg qui donne fon nom à ces 
eaux minérales efl dans le Vivarais, â 5 
lieues du Rhône, & près du torrent de 
la Volane, au fond d'un vallon. Ce bourg 
eft environné de coteaux fertiles en blé & 
en vignes. 

Les fontaines minérales font à deux 
portées de moufquet du bourg près du 
torrent. L'une de ce fources, appellée la 
Marie , eft du côté du bourg. Les autres, 
appellées la Marquife , la S. Jean , la Ca~ 
mufe & la Dominique , font de l'autre côté 
du ruifleau. 

L'eau de la Marie eft froide , limpide , 
aigrelette & diurétique. Elle donne une 
teinture orangée à la noix-de-galle, & 
une couleur de vin rouge à la teinture de 
tùurnefol. Le tel qu'on en retire par 
évaporation à la quantité d'environ une 
drachme fur douze onces d'eau , efl 
nitreux & fermente avec les acides. 
L'eau de la Marquife efl plutôt falée 

qu'aigrelette., La teinture qu'elle fournit 
â la norx-de-galle , approche aflez de celle 
que lui donne la Marie , mais elle donne 
là teinture de vin plus paillet à l'e*au colo
rée par le tournefol. Le rélïdu eft de mê
me nature que celui de la Marie , feule
ment en plus grande quantité. La fource 
de cette eau fort entre des fentes de ro
cher , & eft peu confidérable. 
L'eau de la fontaine S. Jean ne diffère 

de la précédente que par un goût un peu 
plus fliptique. 

La fource Camufe , découverte par un 
médecin nommé le Camus , femble avoir 
encore moins d'acidité & plus de falure. La 
rouille qui eft dans fon canal d'écoulement 
eft aufli plus rougeâtre ; du refte elle fait 
les mêmes changemens avec la noix-de-
galîe & la teinture de tournefol. 

Les fels de ces quatre fontaines , foit 
le naturel qui fé trouve fur les rochers , 
foit l'artificiel qui fe tire par l'évaporation, 
étant diflbus dans un peu d'eau , font une 
grande effervefcence avec fefprit de v i 
t r i o l . Ils ne pétillent point fur les char
bons allumés , & ne changent point de 
couleur ; mais ces fels jettes dans le firop 
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violât, le rendent auifi verd que fait le 
fel de tartre. 

La fource Dominique, ainfi nommée 
d'un jacobin qui l'a découverte , eft h 
moins abondante de toutes. Elle eft âpre, 
vitriolique & défagréàble à l'eftomac. Le 
réfidu qu'on en rire eft en petite quantité ; 
une livre d'eau ne produifant que huit ou 
dix grains d'un fel grisâtre , & qui femblè 
un vitriol légèrement calciné. La noix-de-
galle procure à cette eau une couleur bien 
différente de celle que lui donnent les 
eaux des autres fontaines , favoir une cou
leur bleuâtre & fort peu foncée. Elle rou
git auflî la teinture du tournefol d'un 
rouge beaucoup plus opaque, & le fel de 
tartre a de la peine à faire revenir cette 
teinture dans fa couleur de pourpre. Cette 
eau opère par les vomiflèmens. ( D. J. ) 
VALSARA , MUSCLE DE , (Ana-

tom. ) Valfara d'Imoîa , docteur en mé
decine & en philofophie , profeffa l'anato-
mie dans l'univerfité de Boulogne , & fut 
chirurgien de l'hôpital dés Incurables. I l 
nous a laifle un traité fur l'oreille quiren-
ferme plufieurs chofes neuves. I l y a un 
mufcle de l'oreille qui porte fon nom , 
qu'on appelle aufli le mufcle antérieur. 
V A L T E L I N E , ( Géog. mod. ) V après 

le mot VAL , l'article VAL - TELLINE. 
V A L V E R D E , ( Géog. mod. ) v»le de 

l'Amérique méridionale , au Pérou , dans 
l'audience de Lima , dont elle eft à 3? 
lieues. Ses habitans qui font efpagnols , 
font riches ; fon port qui en eft à 6 lieues, 
fe nomme Puerto quémado. Lat. mérid. 14. 
(D.J.) 
VAL VM , ( Archit. anc. ) valvx ; 

genit. valvarum , f. f. pl. indique , dans 
Vitruve , une porte fimple, & qui n'a 
qu'un battant , puifque dans les auteurs 
elle eft oppofée à celle qui a deux battans , 
que les Romains appelloient bifores. Quoi
que valva défigne communément les deux 
battans d'une porte , i l eft sûr que ce mot 
n'a cette fignification qu'à caufe qu'il eft 
au pluriel , & encore n'a-t-il pas femblé à 
Ovide que le pluriel fut fuffifantpour cela 
quand il d i t , argenti hifores radiabaut lu-
mine valvx , car i l a jugé que valva fans 
hifores n'auroit pû fignifier une porte a 
deux battant. (D. J. ) 
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V A L U E , f. f. ( Gramm. & Jurifprud.) -

eft la m ê m e chofe que vdeur ; mais ce 
terme n'eft ufité que quand on dit plus 
value , la moins value ; la plus value eft 
ce que la chofe vaut de plus que ce qu'elle 
a é téef t imée ou vendue ; la moins value 
eft ce qu'elle vaut de moins. La crue a 
été introduite pour tenir lieu de la plus 
value des meubles. Voyez. CRUE , ESTI
MATION , PRISÉE , VE^TE. ( A ) 
VALVE , ( ConckyL ) en latin valva , 

c'eft l'écaillé ou l'une des pièces de la 
coquille. 

V A L V U L E , f. f. ( Méchan. ) eft la 
même chofe que foupape. Voyfe SOUPA
PE. Ce mot vient du mot latin valve , 
porte à deux battans, parce que les val-
Vides s'ouvrent & fe ferment à-peu-près 
comme ces fortes de portes. 
VALVULE ,( Pbyftologie.) petitemem-

brane attachée à la paroi intérieure des 
veines, pour faciliter le cours du fang 
vers le cœur , & empêcher fon retour vers 
les extrémités. 

La ftructure des valvules eft une m é 
ehanique fort confidérable entre les orga
nes qui fervent à la diftribution des hu
meurs., Expofons cette méehanique. 

Les valvules font le même office à l 'é
gard des humeurs contenues dans le corps 
des animaux , que font dans les machines 
hydrauliques, les foupapes, ou les autres 
machines équipollentes à des foupapes , 
que l'on emploie pour laifler couler 1 eau 
d'un fens , & lui fermer le paffage , en 
l 'empêchant de retourner d'où elle eft 
venue. Or comme on fe fert de trois fortes 
de foupapes , i l y a aufli de trois fortes 
de valvules qui empêchent que les h u 
meurs qu'elles ont îaifté pafler dans les 
canaux ne puiffent retourner. 

Les trois efpeces de foupapes font la fou-
pape à clapet , la foupape en cône & la 
foupape en mapiere d é p o r t e à deux bat
tans. La foupape à clapet eft une lame 
plate & quarrée, qui étant attachée par un 
de fes côtés , peut, étant abattue è>. ap
pliquée fur un trou , le boucher ou le dé
boucher lorfqu'elle eft levée. 

L'efpece de valvule qui a rapport à ce 
clapet , eft la moins ordinaire ; on en 
trouve à l'embouchure des uretères dans 
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la vefï ie , où la tunique interne de la 
veine couvre le trou par où l 'uretère f 

après s'être coulé entre les. deux mem
branes dont la veflîe eft compofée , fai t 
pafler l'urine dans la capacité de la 
velhe ; car cette membrane que l'urine 
levé pour entrer , eft rabattue parla même 
urine , qui la colle centre les bords du trou 
après qu'elle eft palfée. 

On a trouvé une pareille valvule dans 
la véficule du foie cf un bœuf au milieu de 
la partie de fon fond , où elle eft attachée 
au foie. Ce;te valvule étoit une mem
brane qui couvroit un trou faifant l'em
bouchure d'un rameau de la bile, qui ayant 
plufieurs racines répandues dans tout le 
foie , apportoit cette humeur dans la 
véficule. 

La féconde efpece de foupape qui eft en 
cône agît d'une autre manière ; car la partie 
faite en cône laifle pafler l'eau qui vient 
du côté de la pointe du c ô n e , parce qu'elle 
eft pouffiée par l'eau & levée y en forte 
qu'elle ouvre en partie le trou rond da 
cercle qu'elle fermoit entièrement lo r f 
qu'elle étoit abaiflee ; mais elle empêche 
que l'eau ne retourne , parce que venant 
vers la bafe du cône , fa pefanteur fait 
rentrer le cône dans le trou du cercle qu'elle 
bouche for t exactement , n'y ayant rien 
qui bouche f i bien un t r o u , qu'un cône 
ou foret. 

L'efpece de valvule qui répond h cette 
forte de foupape eft appcjlée figmoïde, 
parce que le bord de la membrane qui la 
compofe repréfente un C, qui eft un lignai 
des anciens caractères grecs.. Cette mem
brane , qui eft comme un fac ou capuchon, 
fait un cône , lorfqu 'étant remplie elle eft 
d i la iée ; car la moitié du bord de cette 
membrane étant a t tachée à la tunique de la 
veine , i l arrive néceflàirement que lorf
que le fang monte dans la veine , i l pouffe 
la partie détachée , & la collant contre la 
tunique de la veine , i l fe fait paflage ; au 
contraire , lorfque le fang vient à defeen-

• d r e , i l fépare la partie détachée d'avec la 
tunique de la veine contre laquelle ele 
étoi t co l lée , & empliffant le f a c , l'ar
rondit , & lu i donne la figure conique dent 
la bafe emplit toute la rondeur du conduit-
di la veine, de même qu; la bafe du cône* 
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de la foupape-remplit la rondeur du cercle 
qui la foutient. 

I l fe trouve dans quelques poiflbns, 
comme dans la raie , que ces valvules y-
au lieu d 'être des facs compofés de mem
branes , font des chairs folides qui doi
vent apparemment en fe gonflant & en fe 
ré i réc i f fan t , faire l 'effet que la valvule 
figmoïde fait en s'emphffant & en fe v u i -
dant de fang. Et i l faut fuppofer que ces 
chairs ont des pores ouverts vers le côté 
où le fang-doit couler , & qu'i lsfont fer
més vers celui d'où i l vient ; en forte que 
lorfque le fang fait effort pour pafler , i l 
comprime ces chairs , & en exprime le 
fang, & lorfqu i l fait effort pour retour
ner , i l les rempl i t , ck les faifant gonfler , 
i l bouche le paffage, y ayant apparence 
que ces valvules charnues ne font effecti
vement autre chofe qu'un amas d'une i n 
finité de petits facs remplis de fang. 

Ces valvules figmoïdesfe trouvent pref
que dans tous les vaiffeaux ; i l y en a dans 
les veines & dans les canaux lymphatiques, 
pour empêcher le retour des humeurs que 
ces vaiffeaux contiennent , & pour aider 
au cours qu'elles doivent avoir: car les hu
meurs ne pouvant retourner lorfqu'elles 
ont paffé au-deffus des valvules •> la moin
dre compreflion que les veines ou vaiffeaux 
lymphatiques fouffrent par le mouvement 
de la refpiration & des mufcles de tout le 
corps , leur fait pouffer le fang & la l y m 
phe vers les endroits où les valvules leur 
donnent le paffage libre. 

Cela fe fait par la même raifon qui fait 
monter un épi de blé le long du bras , 
quand i l efl: mis entre le bras & la manche 
de la chemifc , la queue en-haut, & les 
barbes de l'épi en-bas, quoique la f t ruc-
ture de cette machine fo i t différente de 
celle des valvules ; car l'épi monte lorf
qu'on remue le bras, parce qu'il ne peut 
aller en en-bas, & qu'il va aifément en 
en-haut, attendu que rien ne l'en empê
che , & que le mouvement du bras agif-
f a n t f u j l ' ép i , l'oblige à ne pas demeurer 
en une place. 

I l y a aufli de ces valvules dans le cœur ; 
favoir trois qui ferment l'aorte à la fortie 
du ventricule gauche , & empêchent que 
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le fang n'y rentre : & trois qui de la m ê m e 
manière forment la veine artérieufe , & 
qui empêchent que le fang , qui pour paffer 
dans le poumon eft for t idu cœur , n'y ren
tre. Les gros rameaux des veines ont ordi
nairement deux valvules vis-à-vis l'une 
de l'autre , &. les petits n'en ont qu'une : 
quand les valvules doubles font enflées par 
le fang qui les emplie, elles ont la figure 
d'un d e m i - c ô n e , & celle du tiers d'un 
cône quand elles font triples. 

La troifieme efpece de foupape n'a point 
encore de nom , mais M . Perrault a cru 
qu'il lui en étoit dû un à caufe qu'elle agit 
de même que les foupapes. Ces foupapes 
de îa troifieme efpece font ordinairement 
fans comparaifon plus grandes que les au
tres , qui ne paftent guère quatre ou cinq 
pouces de diamètre , au lieu que celles là 
ont jufqu'à deux ou trois toifes ; on s'en 
fert pour les éclufes. Ce font deux battans 
de porte que l'eau ferme en les pouffant 
& en les faifant approcher l'un de l'autre ; 
& elles demeurent en cet é ta t , tant à caufe 
qu'elles font retenues par des chaînes , que 
parce qu'elles fe foutiennent d 'elles-mê
mes , étant appuyées l'une contre l 'autre, 
& faifant un angle oppofé au cours de l'eau. 

I l y a dans le cœur des valvules qui agif-
fent par une même raifon : on les appelle 
tricufpides, ou tricufpidales, parce qu'elles 
ont trois pointes étant de forme triangu
laire : car quoique ces petites portes du 
cœur ne foient pas quarrées , elles font 
néanmoins le m ê m e effet que les portes 
des éclufes qui le font en ce que s'appro-
chant & fe joignant par leurs côtés , elles 
ferment le paflage au fang, & l 'empêchent 
de fortir des ventricules du c œ u r , quand 
i l y eft entré par la veine cave ou par l 'ar
tere veineufe. E t de même que les val
vules tricufpides fe touchent par deux côtés 
étant attachées au cœur par le troifieme, les 
portes des éclufes fe touchent aufli par un 
côté , & touchent au fond deTéchife par 
un autre, le troifieme étant a t taché à la 
muraille. 

Or parce que ces valvules ne font pas 
d'une matière ferme , comme" les portes 
qui réfiftent à l ' impulfion de l'eau l o r f 
qu'elles font jointes l'une contre l'autre , 
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la nature leur a donné un autre moyen 
de réfifter à Pimpulfion du fang, & c e l a 
fe fait par un grand nombre de ligamens, 
qui font comme autant de petites cordes 
attachées aux deux bords de chaque val
vule , de même que les portes des éclufes 
font retenues par des'chaînes : car ces l i 
gamens empêchent que lorfque le fang a 
fait approcher les membranes qui font le 
corps de la valvule, elles ne foient pas 
poulfées plus avant ; fi cela a r r ivo i t , elles 
ne pourroient empêcher le fang de pafler 
& de retourner d'où i l eft venu. 

I l y a de cette efpece de valvules dans 
le cœur à l 'extrémité des vaifleaux qui ap
portent le fang dans chaque ventricule , 
favoir la veine cave , qui le rapporte de 
tout le corps dans le ventricule d ro i t , & 
l'artere veineufe , qui eft proprement une 
veine qui rapporte dans le ventricule gau
che le fang que la veine artérieufe a r é 
pandu dans le poumon. La veine cave a 
trois de ces valvules ; maïs l'artere veineu
fe n'en a que deux, parce qu'elle ne rap

porte pas tant de fang dans le ventricule 
gauche, que la veine cave en rapporte dans 
le droit ; une partie du fang que la veine 
cave rapporte dans le cœur , & que la veine 
ar tér ieufe diflribue dans le poumon, é tant 
confirmée pour nourriture de cette partie , 
qui en difîipe beaucoup. 

Toutes ces valvules, tant les figmoïdes, 
que les tricufpidales , fe trouvent dans le 
cœur de prefque tous les animaux terref-
tres qui font un peu grands ; dans les o i 
feaux elles font autrement, & les anfrac-
tuofi tés des ventricules font auflî différen
tes ; les ventricules même ne font pas . en 
m ê m e nombre ; ceux d'entre les poiflbns 
qui ne refpirent point , n'ont qu'un ven
tricule dans le cœur ; mais ce ventricule a 
deux facs, qui font comme fes oreilles : 
dans l'un de fes facs , que j'appelle l'oreille 
droite , - l a veine cave porte le fang par 
deux troncs : de l'autre fac , qui eft comme 
Voreille gauche , l'aorte for t faifant un feul 
tronc. Les valvules font dans le cœur à 
l 'entrée de chaque fac ; elles font figmoï
des, deux â chaque entrée. Celles qui 
empêchent*que le fang ne retourne dans la 
veine cave font mieux f e rmées , & doivent 
avoir plus de force pour le re tenir , que 
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celles qui l 'empêchent de retourner de 
l'aorte dans le cœur . 

Jacques Sylvius, le grand admirateur 
de Gal ien , & l'ennemi juré de Vefule , 
a le premier découvert les valvules qui 
font à l'orifice de la veine azigos, de la 
jugulaire , de la brachiale , de la crurale % 

& du tronc de la veine cave qui part du 
foie. I l les nomma e'plphifes membraneufes ; 
Fabricius ab Aquapendente revendique à 
tor t l'honneur de cette découverte ; i l n?a 
que celui d'en avoir donné une plus exacre 
defeription , & de leur avoir impofé le 
nom de valvules , qu'elles retiennent en
core aujourd'hui ; nom qui leur convient 
en ef fe t , tant par rapport à leurs ufages, 
qu'à l 'égard de leur ftructure. Euftachius 
apperçut le premier la valvule placée à 
l'orifice de la veine coronaire dans le cœur» 
I l prétend encore avoir découvert la val* 
vule que quelques auteurs appellent val-
vula nobilis, placée dans le veine cave , 
tout proche de l'oreillette droite du cœur. 
Cependant Jacques Sylvius paroît avoir re
marqué cette valvule avant Euftachi; mais 
ce dernier f a bien mieux décrite. (D.J.) 

VALVULES du cœur , (Anatom.) efpeces 
de foupapes qui font aux orifices des ven
tricules du cœur. 

Ces valvules ou foupapes font de deux 
fortes ; les unes permettent au fang d'en
trer dans le cœur ,& l 'empêchent d'en fot tir 
par le m ê m e chemin, les autres le laiflent 
for t i r du c œ u r , &s'oppofenf. à fon retour. 
Celles de la première efpece terminent les 
oreillettes, & celles de la féconde occupent 
les embouchures des groffes artères. On 
a donné à celles-ci le nom de valvules 
femi-lunaires ou valvules figmoïdes , & aux 
autres celui de trigloehines ou tricufpijiet 
ou mitrales. 

Les valvules trigloehines ou^ tricufpides 
du ventricule droit font at tachées à l 'or i -

k fice auriculaire du ventricule , & s'avan
cent dans la même cavité de ce ventricule. 
Elles font comme trois languettes for t po
lies du côté qui regarde l'embouchure de 
l 'oreillette, garnies de plufieurs expanfions 
membraneufes & tendineufes du côté de 
la cavité ou furface interne du ventricule „ 
& elles font comme découpéesou dentelées 
par leurs bords. Les valvules de l 'orifice 
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auriculaire du ventricule gauche fent de 
m ê m e forme & ftruâure ; mais il n'y en 
a que deux , & on les a nommées valvules 
mitrales à caufe de quelque reflèmblance 
•à une mitre qu'elles repréfentent affez 
^ofiiérement. 

Ces cinq valvules font très-minces , & 
elles font attachées par plufieurs cordes 
tendineufes aux colonnes charnues des ven
tricules. Les cordages de chaque valvule 
font attachés â deux colonnes. I l y a 
entre ces valvules d'autres petites de la 
même figure. On peut auffi appeller tou
tes ces valvules tricufpides,en général val-
vules auriculaires ou valvules veineufes 
du cœur. ^\ 

Les valvules femi lunaires ou valvules 
figmoïdes font au nombre de fix, trois à 
chaque ventricule, & à l'embouchure des 
groffes artères. Le nom de valvules arté
rielles leur convient affez. Elles font faites 
à-peu-près comme des paniers de pigeon. 
Leurs concavités regardent la paroi ou con
cavité de l'artere, & leurs convexités s'ap
prochent mutuellement. En examinant ces 
valvules avec le microfcope , on trouve 
des fibres charnues dans la duplicature des 
membranes dont elles font compofées. 

Elles font vraiment femi-lunaires, c'eft-
à-dire en forme de croiffant, par les at
taches de leurs fonds ; mais elles neje font 
pas par leurs bords flottans ; car cesbords 
repréfentent chacun deux petits croiffans, 
dont deux extrémités fè rencontrent au 
milieu du bord , & y forment une efpece 
de petit mamelon. Winston. (D. J.) 
VALVULES des inteftins ; " dans le jeju-

r> num & Pileum, la tunique interne ayant 
n plus d'étendue que l'externe, eft fort 
n ridée. On a cru quelesplis tachés qu'elle 
» forme , faifoient en quelque manière 
» la fonction des valvules ; c'eft pourquoi 
» ils ont été nommés valvules conniven-
» tes , en latin valvula conniventes. 
VALVULES des vaiffeaux la clés ; » les 

» vaiffeaux lactés qui s'ouvrent dans les 
s) inteftins , reçoivemtla partie du chyle 
» qui eft préparée & fluide, & paroiffent 
n par intervalles comme s'ils étoient liés 
« & ferrés. Quand on les comprime, ils 
$i ne'laiflent pas refluer Ja liqueur vers les 
» inteftins, quoiqu'elle foit aifément pouf-
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» fée-vers les glandes : ce qui montre qu'il 
» y a des valvules dans les vaifleaux lac-
>y tés, mais qui font trop petites pour 
» être vrfibîes. là. ibid. p. 56. 
VALVULE du colon , le colon a une 

grande valvule pour empêcher les excré
mens de rentrer dans l'iléon ; i l a auflî plu
fieurs autres valvules pour retarder la 
defcente des matières. Voyez. COLON & 
EXCRÉMENT. 

§ L'inteftin colon eft très-ample dans 
l'homme adulte; fa ftrudure eft la même 
que dans quelques grands animaux her
bivores, comme l'éléphant & le cheval. 
Les carnivores ont cet inteftin beaucoup 
plus court & plus fimples. Dans l'homme 
même , i l ne mérite le nom de gros intef
tin que dans l'adulte ; dans le fœtus , i t 
eft plutôt plus étroit que l'iléon. On fent 
que cette grofleur dépend de la quantité 
des alimens : le fœtus n'avale qu'une eau 
qui laifle très-peu de parties excrémenteu-
fes ; les animaux herbivores ont befoin de 
beaucoup plus d'alimens, parce que ces 
alimens nourriffent moins. Les animaux 
ruminans reffemblent moins à l'homme , 
parce que l'action réitérée de leur eftomac 
divife mieux ce qu'ils mangent. 

Le colon produit dans l'homme un epî— 
ploon qui lui eft propre , & qui mérite le 
nom de colique. I I termine à droite l'épi— 
ploon gaftro-hépatique , & fes deux feu i l 
lets naiffent de la tunique extérieure du 
colon. 

I I produit enfuite un grand nombre d'épi-
ploons, pjefque toujours en paires , qui 
lui font particuliers. Ce font des facs creux, 
formés d'une membrane fine , repliée fur 
elle-même , & dont les deux lames naif
fent du colon. On peut les enfler en fouf-
fiant le méfocolon , dans un enfant mai
gre ; ils paroiffent alors divifés en lobes & 
terminés par des bofles : ils font également 
Ja continuation de la membrane externe 
du colon. 

Le caractère le plus particulier du colon t 

ce font les ligartens ; ils ne paroiffent pas 
dans le fœtus , mais l'éléphant, le cheval, 
le caftor , le lièvre, le finge en font pour
vus. Peu-i-peu i l paroît fur la furface du 
colon des bandes défibres longues & paral
lèles ; plus épaiffes & plus nombreufes que 



^Cyl V A IJ 
dans le refte de Pinteftin ; elles font effec
tivement charnues : leur origine eft à l'ap
pendice vermiculaire , leur fin au redum. 

Ces ligamens font au nombre de trois 
dans l'homme , & même dans le cheval , 
le finge , & dans la claffe des fourris & 
des lièvres. 

Le premier & le plus connu des ligamens 
pourroit être nommé le découvert ' i l eft 
en même tems le plus large. Le fécond eft 
enveloppé de Pépipîoon , principalement 
dans le colon tranfverfal ; on l'appelle IV-
ploïque : on le voit à nud dans le colon gau
che. Le troifieme & le moins formé , fe 
trouve à l'attache du méfocolon, dont on. 
lui donne le nom. 

Ces ligamens fe terminent dans le rec
tum , en s'épanouiffant fur toute fa furface. 
Quelquefois i l n'y en a que deux dans le 
colon gauche : ils font charnus & irritables. 
Leur contraction fupérieure à _ celle des 
autres fibres du colon , raccourcit peu-à-
peu les trois raies de cet inteftin , aux
quelles ces fibres font attachées. Ces raies 
demeurant droites, & les efpaces libres 
entre deux raies étant moins raccourcis , 
elles s'élèvent enboffe & forment des arcs 
dont la convexité regarde en -dehors , & 
dont les extrémités de la corde aboutiflènt 
aux deux ligamens voifins. L'inteftin paroît 
donc compofé de trois cellules prefque hé-
mifphériques, appliquées à trois lignes fixes 
qui font les ligamens. Ceshémifpheres dif-
paroiffent, quand on a incifé les ligamens. 
Quand on a ouvert l'inteftin , on déeouvre 
vis-à-vis de la naiffance de ch/que boffe 
un repli fait par la tunique nerveufe & par 
la veloutée qui déborde dans la cavité; ces 
plis ont été appelles du nom de valvules. 
I l y a fouvent de l'irrégularité dans ces re
plis , & le nombre de trois n'eft pas tou
jours exact. 

Les cellules retardent le paffage de la 
maffe des excrémens ; ils lui donnent une 
figure fphérique dans le cheval. Le colon 
a des rides rameufes irrégulieres , dont 
plufieurs répondent à uncmême cellule. 

Toute cette ftrudure ne fe trouve que 
dansPhomme adulte, & les cellules n'exif
tent pas dans le fœtus. ( H. D. G. ) 

Conftantin Varole , boulonois, méde
cin du pape Grégoire X I I I . & qui mourut 

V A N 
en 1^70 ~y fut le premier qui obfefva" lès 
valvules du colon. Bart. Éuftachi, natif 
de San-Severino en I t a l i e , découvrit vers 
ce même tems la valvule qui eft à l'orifice 
de la veine coronaire , & cette valvule 
remarquable qui eft à l'orifice du tronc i n 
férieur de la veine cave , près de l'oreil
lette droite du cœur. I l eft vrai qu'il ne 
la prit pas pout une valvule , mais feule
ment pour une membrane. 

Lancifi , médecin du pape Clément X L 
& qui a publié le premier les œuvres d'Euf-
rachi , croit que l'ufage de cette valvule 
eft d'empêcher le fang de la veine cave 
fupérieure de frapper avec trop de violence 
contre celui de l'inférieure. M. Winfkrw 
qui a examiné cela avec beaucoup defoin, 
eft à-peu-près de même fentiment. Mém. 
de l'acad. des Sciences. 

Mais comme cette valvule dipvïnuepcu-
à-peu dans les enfans, de même que le 
trou ovale, & qu'à la fin elle difparoîe 
entièrement dans les adultes , i l femble 
qu'elle a quelque autre ufage qui regarde 
principalement la circulation du fang dans 
le fœtus. 
En effet, pat le moyen de cette val

vule , M. Winflow concilie les deux fyf
têmes oppofés de la circulation du lang 
dans le fœtus, qui font expliqués dans 
l'article CIRCULATION. Voyez, CIRCU
LATION du fang y & FŒTUS. 
V A M P I R E , f. f. ( Hift. desfuperftit. ) 

c'eft le nom qu'on adonné à de prétendus 
démons qui tirent pendant la nuit le fang 
des corps vivaris, & le portent dans ces 
cadavres dont l'on voit fortit le fang par 
la bouche , le nez* & les oreilles. Le P. 
Calmet a fait fur ce fujet un ouvrage ab-
Turde dont on ne l'auroit pas cru capable, 
mais qui fert à prouver combien l'efprit 
humain eft porté à la fuperftition. (D. J.) 
V A N f. m. ( Littérat. ) on connoît 

cet inftrument à deux an fes, courbé en 
rond par derrière , & dont le creux dimi
nue infenfiblement fur le devant : ce qui 
lui donne la form<#d'une coquille; voilà 
la conque célèbre des Egyptiens, des Grecs 
& desRomains ; nous allons dire pourquoi. 

L'enfant chéri d'Ofiris & d'Ifis , & le 
ferpent qu'on y joignoit, pafferent d'E-
gypce à Athènes, qui étoit une colonie. 

venue 
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v e n u e d e S a i s , & de-là f u r e n t portés b i e n 
l o i n a i l l e u r s . T e l l e e f t v i s i b l e m e n t l ' o r i g i n e 
d e l'ufage q u ' a v o i e n t les Athéniens d e p l a 
c e r les e n f a n s dans u n van aufïi-tôt après l a 
n a i f f a n c e , & d e les y c o u c h e r f u r u n f e r 
p e n t d'or. C e t t e p r a t i q u e étoit fondée f u r 
l a t r a d i t i o n , q u e l a n o u r r i c e d e J u p i t e r 
l ' a v o i t f a i t p o u r l e d i e u , & M i n e r v e p o u r 
E r i c f h o n i u s . 

D e f i g r a n d s e x e m p l e s n e p o u v o i e n t 
qu'accréditer d a n s l a G r èce l'ufage de m e t 
t r e f u r u n van les e n f a n s n o u v e l l e m e n t 
nés. C ' e f t p o u r q u o i C a l l i m a q u e n o u s d i t 
q u e Néméfis a t t e n t i v e à t o u t e s les b o n n e s 
p r a t i q u e s , p o f a l e p e t i t J u p i t e r f u r u n van 
d'or ; c'étoit e n m ê m e t e m s u n e cérémo
n i e f o r t o r d i n a i r e c h e z les Athéniens , f u r -
t o u t d a n s les r a m i l l e s diftinguées , d'éten
d r e l e s p e t i t s e n f a n s f u r des f e r p e n s d'or. 

T o u t l e m o n d e f a i t e n c o r e q u e l e van 
étoit confacré a u d i e u d u v i n ; & myfti-
ta v a n n u s laccbi, d i t V i r g i l e . L e s c o m 
m e n t a t e u r s a p p o r t e n t d e u x r a i f o n s d e c e t t e 
confécration d u van myfierieux voué à 
B a c c h u s , q u i f o n t t o u t e s d e u x p l a u l i b l e s ; 
l'une , p a r c e q u ' I f i s a v o i t ramaflé dans sun 
van l e s m e m b r e s épars d ' O f i r i s , q u i e f t l e 
m ê m e q u e B a c c h u s , & q u e T i p h o n a v o i t 
m i s e n pièces. L ' a u t r e r a i f o n e f t p r i f e d e 
ce q u e l e s v i g n e r o n s o f f r o i e n t à B a c c h u s 
d a n s u n van l e s prémices d e l a v e n d a n g e . 
(D.J.) 
V A N , f . m. ( terme de Vanniers. ) 

i n f t r u m e n t d ' o f i e r à d e u x anfes , courbé 
e n r o n d p a r - d e r r i e r e q u ' i l a u n p e u relevé, 
d o n t l e c r e u x d i m i n u e i n f e n f i b l e m e n t j u f -
q u e f u r l e d e v a n t . L e s vans f e r v e n t à v a n 
n e r les g r a i n s p o u r e n féparer l a m e n u e 
p a i l l e & l a p o u f l i e r e . I l s f o n t l e p r i n c i p a l 
o b j e t d u métier des V a n n i e r s - c l o t u r i e r s . 
{D.J.) 

VAN , ( Ge'og. mod. ) v i l l e & château 
d e l a g r a n d e A r m é n i e , v e r s l e s f o u r c e s 
d e l ' E u p h r a t e , f u r les c o n f i n s des d e u x 
e m p i r e s t u r c & p e r f a n , à 7 0 l i e u e s a u 
f u d - o u e f t d ' E r z e r o n . Van e f t a u j o u r d ' h u i 
f o u s l a d o m i n a t i o n d u g r a n d - S e i g n e u r , 
& a f o n château o u f a f o r t e r e l f e f u r u n e 
m o n t a g n e v o i f i n e ; les h a b i t a n s f o n t p o u r 
l a p l u p a r t Arméniens.Tout près d e l a v i l l e , 
e f t u n l a c d u m ê m e n o m , l'un des p l u s 
g r a n d s d e l ' A f i e , & q u i p e u t a v o i r 5 0 

Tome XXXIV 

V A N Ï93 
l i e u e s d e c i r c u i t . C ' e f t l e Mantianx palus 
d e S t r a b o n , L XI. p. 529. C e l a c de Va* 
e f t a u f l i n o m m é lac d'^ttamar ; o n n'y 
t r o u v e qu'une f o r t e d e p o i f l b n q u i e f t u n 
p e u p l u s g r o s q ue nos f a r d i n e s , & d o n t i l 
f e f a i t t o u s les ans u n g r a n d débit e n P e r f e 
& e n A r m é n i e . ( D. I.) 

V A M A N T E , a d j . ( terme dé Papeterie.) 
l a pâte d e m o y e n n e qualité , o u c e l l e q u i 
e f t f a i t e a v e c des v i e u x c h i f f o n s & d r a 
p e a u x d e t o i l e s d e c h a n v r e o u d e l i n , q u i 
n e f o n t pas d e l a p l u s b e l l e qualité , fe 
n o m m e pâte vanante. C ' e f t a v e c c e t t e 
pâte qu'on f a b r i q u e l e p a p i e r d e l a féconde 
f o r t e . Voyez. PAPIER. 

V A N A S , ( Comm.) t e r m e c o r r o m p u d u 
l a t i n . q u e q u e l q u e s t e n e u r s d e l i v r e s m e t t e n t 
d'efpace e n e f p a c e à l a m a r g e d e l e u r s écri
t u r e s , p o u r m a r q u e r q u ' i l s annulîent l e s 
a r t i c l e s q u i f o n t vis-à-vis d e ce m o t , Se 
q u ' i l s o n t m a l portés , f o i t dans l e j o u r n a l » 
f o i t d ans l e g r a n d l i v r e . Voyez, AN NUL
LE R. Ditlionn. de Commerce. 

V A N C O H O , f. m. (Hift. nat. ) e f p e c e 
d e f c o r p i o n f o r t d a n g e r e u x q u i f e t r o u v e 
dans l'île d e M a d a g a f c a r ; i l r e f f e m b l e à 
qu e l q u e s égards à u n e araignée. I l a l e c o r p s 
o u l e v e n t r e n o i r , r o n d & f o r t g r o s ; f a 
p i q u u r e e f t e x t r ê m e m e n t d a n g e r e u f e : e l l e 
c a u f e u n évanouilfèment f o u d a i n q u i dur-.; 
q u e l q u e f o i s d e u x j o u r s , p e n d a n t l e f q u e l s 
o n a t o u t l e c o r p s f r o i d c o m m e d e la g l a c e . 
O n d o n n e dans ce cas a u m a l a d e les m ê m e s 
remèdes q u e c o n t r e l e s p o i f o n s , & o n l e 
t i e n t l e p l u s c h a u d e m e n t q u ' i l e f t p o f l i b l e 

V A N D A B A N D A , ( Géog. anc. ) c o n l 
t r e e d e l a S o g d i a n e . E U e e f t placée p a r P t o l o 
m é e , /. VI. c. xij. e n t t e l e m o n t C a u c a f e 
& l e m o n t Imaûs. ( D. J.) 

V A N D A L E S , f. m. p l . ( Hift, anc. ) 
n a t i o n b a r b a r e f a i f a n t p a r t i e d e c e l l e des 
G o t h s , & q u i , c o m m e c e t t e dernière, 
étoit v e n u e d e S c a n d i n a v i e . L e n o m des 
Vandales v i e n t , d i t - o n , d u m o t g o t h i 
q u e vandelen , q u i fignifié e n c o r e a u j o u r 
d ' h u i e n a l l e m a n d errer , p a r c e q u e c e 
p e u p l e c h a n g e a très f o u v e n t d e d e m e u r e . 
A u f o r t i r d u n o r d les Vandales s'établirent 
d a n s l e s p a y s c o n n u s a u j o u r d ' h u i f o u s l e 
n o m d u Brandebourg & d u duché d e 
Meklenbourg. Sous l ' e m p i r e d ' A u g u f t e , 
u n e p a r t i e d e ces b a r b a r e s v i n r e n t s'établ r 

P f f f 
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lui- les bords du Rhin ; châties par T ibè re 
ils allèrent s'établir vers l 'Or ien t , entre le 
bofphore cimmérien & le T a n a ï s , d'où ils 
châtièrent les Sclaves, dont ils prirent 
le pays & le nom ; une partie alla s'établir 
fur les bords du Danube , & occupèrent 
les pays connus aujourd'hui fous le nom 
de Tranfylvanie , de Moldavie & de Va
lachie ; ils fe rendirent maîtres ^de la 
Pannonie , d'où ils furent châties par 
l'empereur Marc - Aurele en 170. Ils 
firent en 271 de nouvelles irruptions fur 
les terres de l'empire romain, & furent 
défaits par Aurélien , par Probus. L'an 
409, les Vandales accompagnés des Sueves 
& des Alains fe rendirent maîtres d'une 
partie de l'Efpagne qu'ils partagèrent avec 
ces barbares ; de-là fous la conduite de 
leur roi Genfei ïc , ils paflerent en Afrique 
en 428. Après plufieurs victoires rempor
tées fur les Romains, ils les forcèrent à 
leur céder la plus grande partie des p ro 
vinces que l'empire pofledoit dans cette 
partie du monde. En 455 , Genferic vint 
en Italie où il prit & pilla la ville de 
Rome ; i l infefia les côtes de Sicile & 
de Grèce , & continua à haraffer les R o 
mains jufqu'à ce qu'il força l'empereur Ze
non à lui céder tous fes droits fur l ' A f r i 
que , qui refta aux Vandales , jufqù'au 
règne de Juftinien , qui réunit de nou
veau à fon empire les provinces dont ces 
barbares s'étoient emparés. 

VANDALICI MONTES , ( Géogr. 
anc.) D i o n Caffius/ . LV. donne ce nom 
aux montagnes dans lefquelles l'Elbe prend 
fa fource. Par conféquent ce font les mon
tagnes qui féparent la Bohème de laLuface 
& d e l a Siléfie. ( D. J.) 

V A N D A L I E , ( Géog. mod. ) plufieurs 
géographes ont donné ce nom à une par
tie de la Poméranie ducale & du duché 
deMecklenbourg enbaf lè-Saxe . 

La Vandalie prife pour une contrée 
d e l à Poméranie ducale , eft bornée par la 
mer Baltique au nord , le defert de W a l -
dow au midi , les feigneuries de Butow 
& de Louwenborck au levant , & par la 
Caffabie au couchant. On lui donne en
viron quarorze lieues de longueur & autant 
de largeur. Sa Capitale eft Stolpe. 

La Vandalie regardée comme une cori-
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t rée du duché de Mecklenbourg en bafte-
Saxe , eft encre i'évêché & le duché de 
Swerin , la feigneurie de Roftock & 
celle de Stutgard , la Poméranie royale 
& le marquifat de Brandebourg. Ce pays» 
peut avoir environ trente lieues du cou
chant au levant, & dix du nord au fud. 
On y voit plufieurs petits lacs. Sa capitale 
eft Guftrow. (D. J.) 

V A N D ' Œ U V R E , ( Géog. mod.) petite 
ville de France , dans la Champagne , 
fur la rivière de Barfe , à fix lieues au 
levant de Troyes. Long. 22. 4. lat. 48. 12. 

Cette petite ville eft la patrie de N i 
colas Bourbon , poète la t in , qui vivoit fous 
le règne de François I . Marguerite de 
Valois le donna pour précepteur à Jeanne 
d'Albret de Navarre fa fille , & mere 
d'Henri I V I I mourut à Condé , vers 
l'an 15^0. I l a laifle huit livres d'épigram-
mes , fous le t i t re de nug& , bagatelles , 
au fujet duquel du Beîlai fit ces deux 
jolis vers : 

Poule, tuum infcribïs, Nugarum nomine ïïbrum, 
ln toto libro nil melius tïtulo. 

C'eft un bon m o t , mais qui ne doit 
point détruire le mér i te de l'ouvrage même, 
dont Erafme faifoit grand cas. Bourbon 
étoit fils d'un riche maî t r e des forges , ce 
qui lui donna lieu de publier fon poème 
de la forge en latin ferraria. I l décrit dans 
cet ouvrage tout le travail de la forge , & 
de l'occupation des ouvriers qui coupoient 
le bois , qui faifoient le charbon , qui 
fouilloient la mine , qui la nettoyoient, 
qui la voituroient au fourneau pour le 
fondeur , & pour les forgerons ; i l les met 
tous en action, & i l ne laifle à fon pere 
que le foin de ies payer & de veiller fur 
le produit. 

I l eut un petit neveu , n o m m é comme 
lui Nicolas Bourbon , & comme lui t rès-
bon poète latin. Ce neveu fu t de l'acadé
mie françoife , & mourut comblé de pen-
fions en 1644. âgé d'environ 70 ans. Ses 
poéfîes parurent à Paris l'an 1630. in-u. 
On fait grand cas dans ce recueil de la 
pièce intitulée : imprécation contre le par
ricide" d'Henri IV Les deux beaux vers 
en l'honneur de ce prince , qui font à la 
porte de l'arfenal de Paris , font encore 
du même poète ; les voici quoique tout le 
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monde les fâche par cœur , ou fi vous 
voulez , par cette m ê m e raifon : 

Ethna hœc Henrico vulcania tella miniflrat, 
Telia gigantceos debellatura furores. 

(D. J.) 
V A N D O I S E , f. m . ( Hifl. nat. Ich-

thiolog. ) poiflbn de rivière , qui efl: une 
efpece de muge que l'on nomme fuiffe à 
L y o n , & dard en Saintonge & en Poitou , 
parce qu'il s 'élanceavecune vîteflefemblable 
â celle d'un dard ; i l a le corps moins lar
ge que le gardon , & le mufeau plus poin
tu ; i l eft couvert d'écaillés de moyenne 
grandeur ; i l a plufieurs petites lignes 
longitudinales fur la partie fupérieure des 
côtés du-corps ,• fa couleur ef t mêlée de 
brun , de verd & de jaune ; ce poiffon 
devient fo r t gras , i l a la chair molle & 
d'un aflez bon goût . Rondelet , hift. des 
poiffons de rivière , chap. xiv. 

V A N G , f. m . ( Hift. mod. ) ce mot 
fignifié petit roi ou roitelet : l'empereur de 
la Chine le confère aux chefs ou kans des 
Tartaresmonguis qui font fournis à fon obéif-
fance , & à qui i l ne permet point de pren
dre le titre de kan , qu'il fe réferve ; ces 
vangs ont fous eux des péit-fe & des kong, 
dont les titres répondent à ceux de ducs 
& de comtes parmi nous. 

V A N G E R O N , f. m. (Hift. nat. Jch-
ihiolog. ) poiflbn qui fe trouve dans le 
lac de Laufanne ; i l reflëmble aux muges 
par le mufeau , & à la carpe par la forme 
du corps & par la qualité de la chair ; i l a 
deux nageoires de couleur d'or près des 
ouies, deux jaunes fous le ventre , une 
au -de l à de l'anus, & une fur le dos ; la 
queue eft fourchue & revêtue à fon o r i 
gine , par des écailles peu adhérentes. 
Rondelet , hift. des poiffons des lacs, chap. 
ix. Voyez, POISSON. 

V A N G I O N , LES ,( Géograph. anc. ) 
Vangiones ; peuples de la Gaule belgique , 
& originaires de la Germanie. Céfar , 
dans fes commentaires , bel. G ail. I. L di t 
qu'ils étoient dans l 'armée d ' A r i o v i f t e , 
avec les Tribocci & les Nemetes ; & Pline , 
l. IV c. xvj. nous apprend qu'ils s'empa
rèrent de la partie du pays des Média 
matrices , le long du rivage du Rhin . 

Cluvier , Germ. ant. I. IL c. x. croit 
me ces peuples é toient établis dans les 
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Gaules avant la guerre d 'Ariovif le , par
ce que les Marccmans, les Sédufiens , 
les Harudes, & les Sueves , que ce prince 
avoit amenés avec l u i , ou qui l'avoient 
joint depuis fon arrivée , furent tous chaf-
fés de la Gaule , après que Céfar les eut 
battus : au-lieu que les N é m e t e s , les 
Vmgions,&c les Tribocci demeurèrent tou
jours dans leurs terres , fur la rive gauche 
du Rhin. 

I ! paroî t que ces trois nations n 'étoient 
point foumifes à Ar iov i f te , puifqu'elles 
derneuroient dans la Gaule belgique. Elles 
pouvoient ê t re feulement en alliance avec 
lui , ou peut -ê t re même fous fa protec
tion ; ce qui les engagea à lui donner du 
fecours contre les Romains. 

On ne fait point en quel tems les Van-
gions pafTerent le Rhin pour s'établir dans 
les Gaules. Us occupèrent une partie des 
terres de Mayence & du Palatinat. Borbe-
tomagus , ou Borgetomagus , aujourd'hui 
Worms, étoit leur ville capitale. ( D. J.) 

V A N I L L E , f. m. (Hift. nat. Botan. ) 
vanilla , genre de plante à fleurs polypé-
tale , anomale & compofée de fix pétales , 
dont cinq font femblables & difpofés pref-
qu'en rond ; le fixieme occupe le milieu 
de la fleur , & i l eft roulé en forme d'ai-
guiere ; le calice devient dans la fuite 
un f ru i t en forme de corne molle & char
nue , qui renferme de très-peti tes femen
ces. Plumier , nova plant, amer. gen. Voy. 
PLANTE. 
VANILLE , f. f. ( Botan. exot. ) gouffe 

américaine qui donne la force , l'odeur , 
& le goût au chocolat ; cette boiflbn dont 
les Efpagnols font leurs dél ices , & qu'ils 
n'aiment pas moins que l 'oifiveté. Q u o i 
qu'ils tirent ce f ru i t depuis près de deux 
fiecles, des pays qu'ils ont fi cruellement 
ravagés , ils ne favent pas m ê m e au f l i -
bien que nous , ce qui concerne les ef
peces , la culture , la multiplication , & 
les propriétés de la vanille. Nous ne leur 
devons point le peu de lumietes que nous 
en avons , & fur tout le refte , ils nous 
ont bien dégagés de la reconnoiflance. 

La vanille eft du nombre de ces dro
gues dont on ufe beaucoup, & que l'on 
ne connoît qu'imparfaitement. On ne peut 
pas douter que ce ne foit une gouflè , ou 

F f f f z 
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l i i i q u e , qui renferme la graine (Tune 
plante , & de-là) l u i vient le nom efpa-
gnol de vaynilla, qui fignifié petite guatne; 
mais on ne connoît n i le nombre des efpe
ces , n i quelles font les efpeces les plus 
effimables de ce genre de plante , en quel 
t e r r o i r elles viennent le mieux , comment 
on les cultive , de quelle manière on les 
m u l t i p l i e , &c. on n'a fur tout cela que des 
détails peu fûrs & peu exacts. Mefîîeurs 
les académiciens qui ont été au Pérou , 
ne nous ont point f o u r n i les inftruâions 
qui nous manquent fur cette plante. 

Les Américains f o n t feuls en poffef-
£on de la vanille , qu'ils vendent aux, 
Efpagnols , & ils confervent foigneufe-
ment ce tréfor qui leur eft du moins refté, 
apparemment parce que leurs maîtres 
n'ont pas f a le leur ôter. On d i t qu'ils o nt 
f a i t ferment entr'eux de ne révéler ja
mais rien a;x Efpagnols , fût-ce la plus 
£rande de toutes les bagatelles ; c'eft en 
ce cas une convention tacite d o n t ils ng 
rendroient que de tr o p bonnes raîfons ; 
& fouvent ils ont f o u f f e r t les plus cruels 
tourmens, plutôt que d'y manquer. 

D'un autre côté, les Efpagnols con
sens des richeffes q u l l s leur ont enlevées , 
de plus, accoutumés â une vie pareîfeufe, 
& à une douce ignorance , méprifent 
les curiofités d'hiftoire naturelle , & ceux 
qui les étudient ; en un mot , fi l'on en 
excepte les feuls Hermandez , le pere 
I g n a t i o , Efpagnols, c'eft aux curieux des. 
autres nations , aux voyageurs , aux né^ 
gocians, & aux confuls établis à C a d i x , 
que nous fommes redevables du p e t i t 
nombre de particularités que nous avons 
fur cette drogue précieufe, & qui f o r 
meront cet article. 

Noms & defcripiions de la vanille. E l l e 
eft n o m m é e des Indiens me'cafubil , & 
par nos Botaniftes vtnilla , vaniglia , vay-
îiiglia , vanillias , piperis arbori jamat-
tenfis, innafcens , Pluk, almaq. 301. 

C'eft une petite gouffe prefque ronde , 
un peu applarie , longue d'environ 6 pou
ces , large de quatre lignes , ridée , rou f -
fâtre , mollaffe , huileufe , graffe , cepen
dant caftante, & comme coriace à l'exté
rieur . La pulpe qu; eft en-dedans, < f t 
r o u f l k r e , remplie d'une infinité de petits. 
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grains noirs , luifans:;-elle eft un peit' 
âcre , graffe , aromatique, ayant l'odeur? 
agréable du baume d u Pérou : on nous 
l'apporte du. Pérou & d u Mexique ; elle 
v i e n t dans les pays les plus chauds del'A-
mérique , & principalement dans la nou
velle Efpagne ; on la prend fur des mon
tagnes acceffibles aux feuls I n d i e n s , dans > 
les lieux où i l fe t r o u v e quelque humidité. 

Ses efpeces. On diftingue t r o i s fortes, 
principales de vanilles : la première eft ap
pellée par les Efpagnols , pompon a ou bo~ 
va , c'eft-à-dire, enflée ou bouffie ; celle: 
de leq , la marchande ou de bon aloi ; I a ; 

ftmarena, ou bâtarde. Les gouffes de la 
pompona f o n t groffes & courtes ; celles de 
la vanille de leq f o n t P I H S déliées &. plus 
longues celles de Izfimarona f o n t les pe
tites en to u t e façon. 

La feule vanille de leq efl l a bonne : elle : 
d o i t être d'un rouge-brun foncé, ni trop 
noire , n i t r o p rouflè , n i t r o p gluante., nf.-
t r o p defléchée : i l faut que fes gouffes ,. 
quoique ridées , paroiffent pleines , & 
qu'un paquet de cinquante pefe plus de: 
cinq onces ; celle qui e n pefe h u i t , eft la J 
fobrebuen* , l'excellente. L'odeur en doit, 
être pénétrante & agréable; Quand on ou
vre une de ces gouffes bien conditionnée-. 
& fraîche , on la t r o u v e remplie d'une li
queur n o i r e , huileufe & balfamique, où 
nagent une infinité de petits grains noirs, 
prefque abfolument imperceptibles, & i l 
en f o r t une odeur fi v i v e , q u e l l e affoupit 
& caufe une f o r t e d'ivreffe. L a pompona a > 
l'odeur plus f o r t e , mais moins agréable : 
elle donne des maux de tête,, des vapeurs. 
& des fuffocations. L a liqueur dé la.pom
pona eft plus fluide , & fes gravns plus gros ;. 
i l s égalent prefque ceux de la moutarde. 
L a fimarona a peu d'odeur , de liqueur & „ 
de grains.. 

O n ne vend point la pompma , & encore*. 
moins la fimarona , fi ce n'eft que les I n -
diens en g l i f f e n t adroitement quelques» 
gouffes parmi \n. vanille de leq. O n doute fi < 
les trois fortes de vanilles en queftion f o n t : 
trois efpeces , ou fi ce n'en eft qu'une 
feule , qui varie félon le t e r r o i r , la c u l 
t u r e & la. faifon où elle a été cueillie. 

Dans toute, la Nouvelle-Efpagne , on? 
ne met po i n t de vanille au chocolat ;.eUft: 
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le rendrok mal-fain , & m ê m e infuppor-
table : ce n'eft plus la même chofe quand 
elle a été t ranfpor tée en Europe. On a en
voyé à nos curieux des échantillons d'une 
vanille de Caraca & de Maraeaybo , villes 
de l 'Amérique méridionale : elle eft plus 
courte que celle de leq , moins groffe que 
la pompon* , & paroît de bonne qualité : 
c'eft apparemment une efpece différente. 
On parle aufti d'une vanille du Pérou , 
dont les gouffes féchées font larges de 
deux doigts , & longues de plus d'un pié ; 
mais dont l'odeur n'approche pas de celle 
des autres , & qui nefe conferve point. 

Lorfque les vanilles font mûres , les 
Mexicains les cueillent , les lient par les 
bouts, & les mettent à l'ombre pour les 
faire fécher : Iorfqu'elles font feches & en 
état d 'ê t re gardées , ils les oignent ex té 
rieurement avec un peu d'huile , pour les 
rendre fouples , les mieux conferver , em
pêcher qu'elles ne fe fechent t r o p , & 
qu'elles ne fe brifent : enfuite ils les met
tent par paquets de cinquante, de cent 
ou de cent cinquante , pour nous les en
voyer. 

Prix & choix de la vanille. L e paquet 
de vanille compofé de cinquante gouffes., 
fe vend à Amfterdam depuis dix jufqu'à 
vingt florins ; c ' e f t - à -d i r e , depuis vingt & 
une jufqu'à quaranterdeux livres de notre 
monnoie , fuivant la rareté , laqual i té ou 
la bonté : on donne un pour cent de d é 
duction pour le prompt paiement. On 
ehoifit les vanilles bien nourries , groffes, 
longues , nouvelles , odorantes, pefantes, 
un peu molles , non trop ridées ni trop 
huileufes à l 'extérieur. I l ne faut pas 
qu'elles aient été mifes dans un lieu h u 
mide , car alors elles tendr-oient à fe moi-
fir , ou le feroient déjà : elles doivent 
non-feulement ê t re exemptes du m o i f i , 
mais être d'une agréable odeur , graffes & 
fouples. I l faut encore prendre garde qu'el
les foient égales , parce que fouvent le . 
milieu des paquets n'eft rempli que de pe
tites vanilles feches & de nulle odeur : la 
graine da dedans , qui eft ex t rêmement -
petite , doit ê t r e noire & luifante. On ne 
doit pas rejetter la vanille qui fe trouve 
couverte d'une fleur faline , ou de po in 
tes falines très-fines, entièrement fera-
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blables aux fleurs de benjoin : cette fleur 
n'eft autre chofe qu'un fel effent ie l , dont 
ce f ru i t eft rempli , qui for t au-dehors ,> 
quand on l'apporte dans un tems trop 
chaud. 

Quand on laifle la vanille mûre trop 
long tems fur la plante fans la cueillk-, elle 
crevé , & i l en dif t i l le une petite quantité 
de liqueur balfamique , noire & odorante, 
qui fe condenfé en baume : on a foin de là 
ramaffer dans de petits vafes de ter re , 
qu'on place fous les gouffes. Nous ne 
voyoap point en Europe de ce baume, 
foit parce qu'il ne fe conferve pas dans le 
tranfport , foit parce que les gens du pays-
le retiennent pour eux , foi t parce que les 
Efpagnols fe le réfervent . 

Falfification de la vanille. Dès qu'il n'en 
fort plus de liqueur balfamique , i l y a des 
Mexicains q u i , connoiffant le prix qu'on 
donne en Europe à la vanille , ont foin , 
après avoir cueilli ces fortes de gouffes, , 
de les remplir de paillettes & d'autres pe-

• tits corps étrangers , & d'en boucher les 
ouvertures avec un peu de colle , ou de-
les coudre adroitement : enfuite ils les font; 
fécher , & les ent remêlent avec la bonne-
vanille. Les gouffes ainfi falfifiées, n'ont 
ni bonté ni vertu , &- nous ne manquons-
pas d'en rencontrer quelquefois de telles; 
avec les autres bonnes filiques. 

Noms botaniques de la plante â vanille, -
Cette plante a les noms fuivans dans les. 
livres de botanique. 

Volubilis , filiqucfa , mexicana , foliis-
plantaginis. Rai i h i f t . 13 30. 

Aracus aromatieus. Tl ixochi t l ; fatflos-
niger , Mexicanis dictas, Herrriand., 38. 

Latbyrus mexicanus, ftliquis longijjimis , 
mofehatis , nigris. Ammon,.char. plant. 
4 3 I 

Lobus -ob'ongus,aromatieus, Cat. jam.70, 
Lobus aromatieus , fubfufcus , therebtnti 

c&rniculïsfimilis. C. B. P. 404. 
Lobus eblongus, aromatieus , odore fere 

belzjttini. J. B. I . 418. 
Defcriptions de cette plante. Nous n'a

vons point encore la defeription exacte de 
laplantequi fournit la vanille du Mexique,, 
de fes caractères & de fes efpeces. 

Les uns la rangent parmi les lierres ; fe--
; lou eux, fa tige atrois ou quatre lignes ds-̂  
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diamètre, & n'eft pas tout-à-fait ronde. 
Elle eft affez dure , fans être pour cela 
moins liante & moins foupîe : l'écorce qui 
la couvre eft fort mince , fort adhérente 
& fort verte ; la tige eft partagée par des 
nœuds éloignés les uns des autres de fix à 
fept pouces : c'eft de ces nœuds que fortent 
les feuilles toujours couplées ; elles reffem-
bîent beaucoup pour la figure à celles du 
laurier , mais elles font bien plus longues , 
plus larges , plus épaifles & plus charnues : 
leur longueur ordinaire, eft de cinq, à fix 
pouces, fur deux & demi de large^elles 
font fortes & pliantes comme un cuir , d'un 
beau verd v i f , & comme verniffées par-
deffus, & un peu plus pâles par-deflbus. 

Hermandez , dont le témoignage paroît 
être ici d'un grand poids, prétend que cette 
herbe eft une forte de liferon , qui grimpe 
le long des arbres, & qui les embrafie ; 
fes feuilles ont , fuivant l u i , onze pouces 
de longueur ou de largeur , font de la fi
gure des feuilles de plantin , mais plus 
groffes, pius longues , & d'un verd plus 
foncé : elles naiffent de chaque côté de la 
ligne alternativement : fes fleurs font 
noirâtres. 

Plufieurs autres botaniftes foutiennent 
que la plante de la vanille reflëmble plus à 
la vigne qu'à aucune autre : du moins c'eft 
ce qui a été certifié par le pere Fray Igna-
tio de Sancta Therefa de Jefus, carme dé-
chaufle , qui ayant long-tems réfidé dans 
la Nouvelle-Efpagne , arriva à Cadix en 
J72.1 , pour paffer à Rome. Ce religieux 
plus éclairé & plus curieux en phyfique 
que fes compatriotes , fe fit apporter par 
quelques valets indiens un gtand fep de la 
plante où croît la vanille. 

Comme i l avoit déjà quelques connoif-
fances fur cette plante , i l appliqua fon fep 
à un grand arbre , & entrelaça dans les 
branches de cet arbre tous les rejettons 
ou pampres du fep. I l en avoit laiffé le bout 
inférieur élevé de quatre ou cinq doigts de 
terre , & l'avoit couvert d'un petit paquet 
de mouffe feche , pour le défendre de l'air. 
En peu de tems la feve de l'arbre péné
tra le fep , & le fit reverdir : au bout 
d'environ deux mois , i l fortit à-travers le 
paquet de moufle cinq ou fix filamens qui 
te jetterent en terre : c'étaient des racines 
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[ qui devinrent groffes comme des tuyaux' 
; de plume au plus. Au bout de deux ans le 
j fep produifit des fleurs, & puis des vanilles 
I qui mûrirent. 

Les feuilles font longues d'un demi-pié, 
larges de trois doigts , obtufes , d'un verd 
affez obfcur : les fleurs font fimples , 
blanches t marquetées de rouge & de 
jaune. 

Quand elles tombent, les petites gouf
fes ou vanilles commencent à pouffer; 
elles font vertes d'abord , & quand elles 
jauniffent on les cueille. I l faut que la 
plante ait trois ou quatre ans pour produi
re du fruit . 

Les farmens de la plante rampent fur la 
terre comme ceux de la vigne, s'accro
chent de même , s'entortillent aux arbres 
qu'ils rencontrent, & s'élèvent par leur 
fecours. Le tronc , avec le tems , devient 
auflî dur que celui de la vigne : les racines 
s'étendent & tracent au loin dans la terre ; 
elles pouffent des rejettons qu'on tranf
planté de bouture au pié de quelque arbre, 
& dans un lieu convenable : cette planta
tion fe fait à la fin de l'hiver , & au com
mencement du printems. » 

Ce qu'il y a de fingulier, c'efl que, 
comme on a déjà vu que le.pratiqua le P. 
Ignatio , on ne met pas le bout du far
ment en terre ; i l s'y pourriroit : la plante 
reçoit affez de nourriture de l'arbre auquel 
elle eft attachée , & n'a pas befoin des 
fucs que la terre fourniroit. La feve des 
arbres dans ces pays chauds de l'Amérique, 
eft fi forte & fî abondante , qu'une bran
che rompue par le vent, & jettée fur un 
arbre d'efpece toute différente , s'y colle
ra & s'y entera elle-même, comme fi elle 
l'avoit été par tout l'art de nos jardiniers ; 
ce phénomène y eft commun. 

C'en eft un autre commun auffi , que de 
gros arbres, quîde leurs plus hautes bran
ches jettent de longs filamens jufqu'à ter
re , fe multiplient par le moyen de ces 
nouvelles racines, & font autour d'eux 
une petite forê t , où le premier arbre , 
pere ou aïeul de tous les autres , ne fe re-
connoît plus : ces fortes de générations ré
pétées rendent fouvent les bois impratica
bles aux chaffieurs. 

Defeription de U plante de vanille de 
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S . Domingue. Cependant la planîe de la 
vanille , qui croît dans l'île de S. Domin
gue , que le R. P. Plumier décrit dans fa 
Botanique M . S. C. d'Amérique , n'eft pas 
différente de celle dont Hermandez fait la 
defeription ; mais celle du botanifte fran-
çois eft auftî-bien détaillée que l'autre l'eft 
mal. 

Ce pere l'appelle vanilla flore viridi & 
ttlbo , fruclu nigrefeente. Plu m. nova fiant. 
A m e r . iç. Les racines de cette plante font 
prefque de la grofleur du petit doigt, lon
gues d'environ deux piés , plongées dans la 
terre au loin & au large , d'un roux pâle , 
tendres & fucculentes ; jettant le plus fou
vent une feule tige menue , qui , comme 
ja clématite , monte fort haut fur les 
grands arbres, & s'étend même au-deffus. 
Cette tige eft de la groffeur du doigt, cy
lindrique , verte , & remplie intérieure
ment d'une humeur vifqueufe ; elle eft 
noueufe , & chacun de fes nœuds donne 
naiffance à une feuille. 

Ces feuilles font molles,, un peu âcres , 
difpofées alternativement , & pointues en 
forme de lance ; longues de neuf ou dix 
pouces , larges de trois , liffes, d'un verd 
gai, creufées en gouttière dans leur mi
lieu , & garnies de nervures courbées en 
arc. Lorfque cette plante eft déjà fort 
avancée, des aiflellés des feuilles fupérieu-
res i l fort de longs rameaux garnis de feuil
les alternes , lefquels rameaux donnent 
naiffance à d'autres feuilles beaucoup plus 
petites. 

De chaque aifïelle. des feuilles qui font 
vers l'extrémité , i l fort un petit rameau 
différemment genouillé ; & à chaque ge-
nouillure fe trouve une très-belle fleur 3 

polypétalle , irréguliere, compofée de fix 
feuilles , dont cinq font femblables , & 
difpofées prefque en rofe. Ces feuilles de 
la fleur font oblongues , étroites , t o r t i l 
lées , blanches en-dedans, verdâtres en-
dehors. La fixieme feuille , ou le netta-
rium , qui occupe le centre , eft roulée 
en manière d'aiguierre , & portée fur un 
embryon charnu , un peu tors , femblable 
à une trompe. Les autres feuilles de la 
fleur font aufli pofées fur le même em
bryon , qui eft long , verd , cylindrique, 
charnu. I l fe change enfuite en f r u i t , ou 
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efpece de petite corne molle , charnue, 
prefque de la groffeur du petit doigt , 
d'un peu plus d'un demi-pié de longueur , 
noirâtre Iorfqu'il eft mûr , & enfin rempli 
d'une infinité de très-petites graines noi
res. Les fleurs & les fruits de cette plante 
font fans odeur. 

On la trouve dans plufieurs endroits de 
l'île de S. Domingue : elle fleurit au mois 
de Mai. Cette vanille de S. Domingue ne 
paroît différer de celle du Mexique , dont 
Hermandez a fait la defeription , que par 
la couleur des fleurs , & par l'odeur des 
gouffes : car la fleur de celle-là eft blanche 
& un peu verte, & la gouffe eft fans odeur; 
mais la fleur de celle du Mexique , fuivant 
la defeription d'Hermandez, eft noire, & 
la gouffe d'une odeur agréable. 

Defeription de la plante de vanille de la. 
Martinique. Le P. Labat affure dans fes 
voyages d'Amérique, qu'il a trouvé à la 
Martinique une autre efpece de vanille , 
qu'il décrit ainfi. La fleur qu'elle produit 
eft prefque jaune, partagée en cinq f e u i l 
les plus longues que larges , ondées & un 
peu découpées dans leur milieu. I l s'élève 
du centre un petit piftil rond & affez poin
tu , qui s'allonge & fe change en fr u i t . 
Cette fleur eft à-peu-près de la grandeur 
& de la confiftanee de celle des pois : elle 
dure tout au plus cinq ou fix jours ; après 
lefquels elle fe fanne, fe feche, tombe, & 
laifle le piftil tout nud , qui devient peu-
à-peu une filique de cinq , fix & fept pou
ces de long , plus plate que ronde , d'en
viron cinq lignes de large, & deux lignes 
d'épaiffeur , de la figure à-peu-près de nos 
coffes de haricots. 

Cette filique eft au commencement 
d'un beau verd ; elle jaunit à mefure 
qu'elle mûrit , & devient tout-à-fait 
brune loriqu'elle eft feche : le dedans eft 
rempli de petites graines rondes, prefque 
imperceptibles & impalpables , qui font 
rouges avant d'être mûres , & toutes noi
res dans leur maturité. Avant ce tems-lâ , 
elles n'ont aucune odeur fort fenfible que 
celle de fentir le verd ; mais quand elles 
font mûres , & qu'on les froiffe entre les 
mains, elles rendent une petite odeur aro
matique fort agréable. 

Le même fait a été mandé à l'Académie 
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des S:iences en 1724 , par un des corref-
pondans de cette académie , demeurant^ 
la Martinique , qui ajoute qu'il en avoit 
trois piés venus de bouture , qu'il avoit t i 
rés de la Nouvelle-Efpagne, & qui réuiîif-
foient parfaitement. _ t 

Lieux où croît la bonne vanille. Maigre 
ces fortes d'atteflations , la vanille de la 
Martinique n'a point pris faveur fur les 
lieux , ni dans le commerce ; on continue 
toujours de la tirer de la Nouvelle-Efpagne 
& du Pérou. 

Les endroits où l'on trouve la vanille 
en plus grande quantité, font la côte de 
Caraque & de Carthagene , l'fftbme de 
Darion , & toute l'étendue qui eft depuis 
cet ifthme & le golfe de S. Michel, jufqu'à 
Panama , le Jucatan & les Honduras. On 
en trouve aufti en quelques autres lieux ; 
mais elle n'eft ni fi bonne , ni en fi grande 
quantité qu'au Mexique. On dit encore 
qu'il y en a beaucoup & de belle dans la 
terre-ferme de Cayenne. Comme cette 
plante aime les endroits frais & ombragés, 
on ne la rencontre guère qu'auprès des r i 
vières , & dans les lieux où la hauteur 
•& Pépaiflèur des bois la mettent à couvert 
des trop vives ardeurs du foleil. 

Sa récolte, fa culture & fes vertus. La. 
-récolte commence vers la fin de Septem
bre : elle eft dans fa force à la Touftaint, 
& dure jufqu'à la fin de Décembre. On 
ignore fi les Indiens cultivent cette plante, 
-& comment ils ;la cultivent ; mais l'on croit 
que toute la cérémonie qu'ils font pour îa 
•préparation du f r u i t , ne confifte qu'à le 
cueillir à tems ; qu'enfuite ils le mettent 
fécher quinze à vingt jours, pour en di f t i -
per i'humiditéfuperflue , ou plutôt dange-
reufe, car elle le feroit pourrir ; qu'ils a i 
dent même à cette évaporation, en pref-
fant la vanille entre les mains, & l'appla-
-tiftant doucement, après quoi ils finiffent 
-par la frotter d'huile de coco ou de calba, 
& la mettent en paquets, qu'ils couvrent 
-de feuilles de baltfier ou de cachibou. 

La vanille contient une certaine humeur 
huileufe , réfineufe, fubtile & odorante, 
.que l'on extrait facilement par le moyen 
-del'efpric-de-vin. Après avoir tiré la tein
ture , la gouffe refte fans odeur & fans 
4bc. f)ans l'analyfe ehymique elle donne 
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beaucoup d'huile eflèntielle, aromatique ; 
une affez grande portion de liqueur acide, 
& peu de liqueur urineufe & de fel fixe. 
Hermandez lui attribue des vertus ad

mirables ; mais Hermandez eft un mau
vais juge : cependant les auteurs de matiè
re médicale n'ont prefque fait que le co
pier. Ils prétendent qu'elle fortifie l'efto
mac , qu'elle aide la digeftion , qu'elle dif-
fipe les vents , qu'elle cuit les humeurs 
crues , qu'elle eft utile pour les maladies 
froides du cerveau, & pour les catharres: 
ils ajoutent qu'elle provoque les règles, 
qu'elle facilite l'accouchement , qu'elle 
chaffe l'arriére faix : tout cela eft exagéré, 
La vanille peut, par fon aromate chaud., 
être un bon ftomachique dans les occafions 
où i l s'agit de ranimer les fibres de l'efto
mac affoibli : elle deviendra quelquefois 
par la même raifon emménagogue & apé-
ritive. Son huile balfamique, fubtile & 
odorante , la rend fouvent recommanda-
ble dans les maladies nerveufes , hyftéri-
ques& hypochondriaques : c'eft pourquoi 
quelques Anglois Pont regardée avec trop 
de précipitation , comme un fpécifiqué 
dans ce genre de maladie. 
On la donne en fubftance jufqu'à une 

drachme ; '& en infufion dans du vin , de 
l'eau , ou quelque autre liqueur convena
ble , jufqu'à deux drachmes. I l faut confi
dérer qu'elle échauffe beaucoup quand on 
en prend une trop grande dofe, ou qu'on 
en fait un ufage immodéré ; & cette confi
dération doit fervir pour indiquer les cas 
où i l ne faut point la mettre en ufage. Nos 
médecins françois l'emploient rarement, 
la laiffant feulement en valeur dans la 
compofition , ou chocolat, dont elle fait 
l'agrément principal. On s'en fervoit au
trefois pour parfumer le tabac : mais les 
parfums ont paffé dé mode ; ils ne caufent 
à préfent que des vapeurs. Je ne connois 
aucun traité particulier fur la vanille. (Le 
chevalier DE JAUCOURT.) 

V A N I T É , ORGUEIL. ( Synon. ) La 
vanité eft l'étalage de nos avantages. C'eft, 
dit Théophrafte , une paffion inquiette 
de fe faire valoir par les plus petites cho
fes , ou de chercher dans les fujets les 
plus frivoles , du nom & de la diftincîion. 
L'homme vain f e parfume, fe fait fuivre 

par 
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iar un Maure ; & s'il fe trouve à un r e -
l a s , i l affecte de s'affeoir près de celui qui 
'a convié. 
Lavanitéa quelque chofe de bas, parce 

[u'elle a ordinairement de petits o b j e t s , 
k qu'elle fe f a i t gloire bien fouvent des 
hofes qui a v i l i f f e n t plutôt l'ame , qu'elles 
îe l'élevent. Elle emprunte fon éclat des 
:hofes qui nous font étrangères, plutôt que 
les qualités de l'ame : & c'eft en quoi elle 
liff e r e de l ' o r g u e i l , qui a des objets plus 
ipbles , mais dont le principe efl: auffi 
ficieux. 

Si les hommes, d i t M. de Fontenelle , 
rouloient faire réflexion que tous les avan-
:ages dont ils j o u i f l e n t , comme font l'ef-
3 r i t , la f o r t u n e , la naiffance, &c. font 
les biens qu'ils ont reçus de la nature , & 
ju'ils n'ont pu fe procurer , i l n'y auroit 
juere de vanité dans le monde. 

Bien des gens , die M. D u c l o s , confon-
îent la vanité & l'orgueil. L'orgueil eft 
une haute opinion de fon propre mérite & 
i e fa fupériorité fur les autres : la vanité 
s'eft que l'envie d'occuper les hommes 
foi & de fes talens. L'orgueilleux i n -
fulte aux autres hommes , puifqu'il fe met 
lu-deffus d'eux : le v a i n , au c o n t r a i r e , les 
flatte en quelque f o r t e , puifqu'il les r e 
garde comme fes juges , & qu'il n'ambi
tionne que leurs fuffrages. 
VANITÉ , ( Morale. ) Le terme de 

vanité éft confacré par l'ufage , à repré-
fenter également la d i f p o f i t i o n d'un hom
me qui s'attribue des qualités qu'il a , & 
celle d'un homme q u i tâche de fe faire 
honneur par de faux avantages ; mais i c i 
nous le reftreignons à cette dernière figni
fication , qui eft celle qui a le plus de 
rapport avec l'origine de l'expreffion. 

I l femble qtie l'homme f o i t devenu vain 
depuis qu'il a perdu les fources de fa véri
table gloire , en perdant cet état de fainte-
té & de bonheur où D i e u l'avoit placé. 
Car ne pouvant renoncer au defir de fe 
faire eftimer , & ne trouvant r i e n d'efti-
mable en l u i depuis le péché ; ou plutôt 
n'ofant plus j e t t e r une vue fixe , & des re
gards affinés fur lui-même , depuis qu'il 
fe trouve coupable de tant de crimes, & 
l ?objet de la vengeance de D i e u , i l faut 
bien qu'il fe répande au-dehors, & cu'il 

Tome XXXIV, 
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cherche à fe faire honneur en fe revêtant 
des chofes extérieures : & en cela les hom
mes conviennent d'autant plus v o l o n t i e r s , 
qu'ils fe trouvent naturellement auffi n u i s 
& aufti pauvres les uns que les autres. 

C'eft ce qui nous paroitra , fi nous con-
fidérons que les fources de la gloire pa-rmi 
les hommes, feréduifent, ou à des cho
fes indifférentes à cet égard , ou , fi vous 
v o u l e z , qui ne fo n t fufceptibles n i de 
blâme , ni de louange ; ou à des chofes 
ridicules, & q u i , bien loin de nous faire 
véritablement honneur , font très-propres 
à marquer notre abaiffèmenc ; ou à des 
chofes criminelles, & q u i , par conféquent, 
ne peuvent être que honteufes en elles-
mêmes ; ou enfin à des chofes qui t i r e n t 
t o u t e leur perfection & leur gloire du rap
por t qu'elles ont avec nos foibleffes & nos 
défauts. 

Je mets au premier rang les richeffes : 
quoiqu'elles n'aient rien de méprifable , 
elles n'ont aufli r i e n de glorieux en elles-
mêmes. N o t r e cupidité avide & incéref-
fée, ne s'informe jamais de la fource , n i 
de f ufage des richeffes qu'elle v o i t entre 
les mains des autres ; i l l u i fufîit qu'ils 
font riches pour avoir fes premiers hom
mages. Mais s'il pîaifoit â notre cœur de 
paffer de l'idée diftincte à l'idée confufe , 
i l f e r o i t furpris affez fouvent de l'extrava
gance de ces fentiméns : car comme i l 
n'eft point effentiel â un homme d'être r i 
che , i l t r o u v e r o i t fouvent qu'il eftime un 
homme parce que fon pere a été un fcel©— 
ra t , ou parce qu'il a été lui-même un 
frippon ; & que Iorfqu'il rend fes homma
ges extérieurs à la richeffe , i! falue le l a r 
cin , ou encenfè l'infidélité & l'injuftice. 

I I e ft v r a i que ce n'eft point-là fon i n 
t e n t i o n ; i l f u i t fa cupidité plutôt que fa 
raifon. Mais un homme â qui vous faites 
la cour , e f t - i l obligé de corriger par t o u 
tes ces diftinctions la baffeffe de v o t r e p r o 
cédé? N o n ; i l reçoit vos refpects exté
rieurs comme un t r i b u t que vous rendezÉ 
fon excellence. Comme vo t r e avidité vous 
a trompé , fon orgueil auflî ne manque 
point de l u i faire i i l u f i o n : fi fes richeffes 
n'augmentent point fon mérite, elles aug
mentent l'opinion qu'il en a , en augmen
tant v o t r e cornplaifance. I l prend t o u t au 

G g S g 
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pié d e l a l e t t r e , & n e m a n q u e p o i n t d e 
s ' a g g r a n d i r intérieurement d e c e q u e v o u s 
l u i d o n n e z , p e n d a n t q u e v o u s n e v o u s 
e n r i c h i l T e z g u è r e d e c e q u ' i l v o u s d o n n e . 

J ' a i d i t e n f é c o n d l i e u , q u e l ' h o m m e 
f e f a i t f o r t f o u v e n t v a l o i r p a r d e s e n d r o i t s 
q u i l e r e n d e n t r i d i c u l e . E n e f f e t , q u ' y a -
t - i l , p a r e x e m p l e , d e p l u s r i d i c u l e q u e l a 
vanité q u i a p o u r o b j e t l e l u x e d e s h a b i t s ? 
E t n ' e f t - c e p a s q u e l q u e c h o f e d e p l u s r i d i 
c u l e q u e t o u t c e q u i f a i t r i r e l e s h o m m e s , 
q u e l a d o r u r e & l a b r o d e r i e e n t r e n t d a n s l a 
r a i f o n f o r m e l l e d e l ' e f t i m e ; q u ' u n h o m m e 
b i e n v ê t u f o i t m o i n s c o n t r e d i t q u ' u n a u t r e ; 
q u ' u n e a m e i m m o r t e l l e d o n n e f o n e f t i m e 
& f a confidération à d e s c h e v a u x , à d e s 
équipages , &c. J e f a i s q u e c e r i d i c u l e n e 
paroît p o i n t , p a r c e q u ' i l e f t t r o p général ; 
l e s h o m m e s n e r i e n t j a m a i s d ' e u x - m ê m e s ; 
& p a r conféquent i l s f o n t p e u frappés d e 
c e r i d i c u l e u n i v e r f e l , qu'on p e u t r e p r o 
c h e r à t o u s , o u d u m o i n s a u p l u s g r a n d 
n o m b r e ; m a i s l e u r préjugé n e c h a n g e 
p o i n t l a n a t u r e d e s c h o f e s ; & l e m a u v a i s 
a f l b r t i m e n t d e l e u r s a c t i o n s a v e c l e u r d i 
gnité n a t u r e l l e , p o u r être c a c h é à l e u r 
i m a g i n a t i o n , n'en e f t p a s m o i n s véritable. 

C e q u ' i l y a d e p l u s f â c h e u x , c ' e f t q u e 
l e s h o m m e s n e f e f o n t p a s f e u l e m e n t v a l o i r 
p a r d e s e n d r o i t s q u i l e s r e n d r o i e n t r i d i c u 
l e s , s ' i l s p o u v o i e n t l e s confidérer c o m m e 
i l f a u t , m a i s q u ' i l s c h e r c h e n t à f e f a i r e e f -
t i m e r p a r d e s c r i m e s . O n a attaché d e 
l ' o p p r o b r e a u x c r i m e s m a l h e u r e u x , & d e 
l ' e f t i m e a u x c r i m e s q u i réuftîfTent. O n r n é -
p r i f e d a n s u n p a r t i c u l i e r l e l a r c i n & l e b r i 
g a n d a g e q u i l e c o n d u i f e n t à l a p o t e n c e ; 
m a i s o n a i m e d a n s u n p o t e n t a t l e s g r a n d s 
l a r c i n s & l e s i n j u f t i c e s éclatantes q u i l e c o n 
d u i f e n t à l ' e m p i r e d u m o n d e . 

L a v i e i l l e R o m e e f t u n e x e m p l e f a m e u x 
d e c e t t e vérité. E l l e f u t d a n s f a n a i f f a n c e 
u n e c o l o n i e d e v o l e u r s , q u i y c h e r c h è r e n t 
l'impunité d e l e u r s c r i m e s . E l l e f u t d a n s l a 
f u i t e u n e république d e b r i g a n d s , q u i éten
d i r e n t l e u r s i n j u f t i c e s p a r t o u t e l a t e r r e . 
T a n d i s q u e c e s v o l e u r s n e f o n t q u e d é -
t r o u f f e r l e s p a f f a n s , b a n n i r d'un p e t i t c o i n 
d e l a t e r r e l a p a i x & l a fûreté p u b l i q u e , & 
s ' e n r i c h i r a u x d é p e n s d e q u e l q u e s p e r 
f o n n e s , o n n e l e u r d o n n e p o i n t d e s n o m s 
& r t h o n n ê t e s ; & i l s n e pr é t e n d e n t p a s 
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m ê m e à l a g l o i r e , m a i s f e u l e m e n t à l ' i m 
punité. M a i s aufli-tôt qu'à l a f a v e u r d'une 
profpérité éclatante , i l s f e v o i e n t e n état 
d e dépouiller d e s n a t i o n s entières, & d ' i l -
l u f t r e r l e u r s i n j u f t i c e s & l e u r f u r e u r , e n 
traînant à l e u r c h a r d e s p r i n c e s & d e s f o u 
v e r a i n s , i l n ' e f t p l u s q u e f t i o n d ' i m p u n i t é , 
i l s prétendenr à l a g l o i r e ; i l s o f e n t n o n -
f e u l e m e n t j u f t i f i e r l e u r s f a m e u x l a r c i n s , 
m a i s i l s l e s c o n f a c r e n t . I l s a f f e m b l e n t , 
p o u r a i n f i d i r e , l ' u n i v e r s d a n s l a p o m p e 
d e l e u r s t r i o m p h e s , p o u r étaler l e fuccès 
d e l e u r s c r i m e s ; & i l s o u v r e n t l e u r s t e m 
p l e s , c o m m e s' i l s v o u l o i e n t r e n d r e l e 
c i e l c o m p l i c e d e l e u r s b r i g a n d a g e s & d e 
I e u r f u r e u r . . 

I ! y a d ' a i l l e u r s u n n o m b r e i n f i n i d e c h o 
f e s q u e l e s h o m m e s n ' e f t i m e n t q u e p a r l e 
r a p p o r t q u ' e l l e s o n t a v e c q u e l q u ' u n e d e 
l e u r s f o i b l e f l e s . L a volupté l e u r f a i t q u e l 
q u e f o i s t r o u v e r d e l ' h o n n e u r d a n s l a d é 
b a u c h e . L e s r i c h e s f o n t r e d e v a b l e s à l a c u 
pidité d e s p a u v r e s , d e l a confidération 
q u ' i l s t r o u v e n t d a n s l e m o n d e . L a puiflànr 
c * t i r e f o n p r i x e n p a r t i e d 'un c e r t a i n p o u 
v o i r d e f a i r e c e q u ' o n v e u t , q u i e f t l e p l u s 
d a n g e r e u x préfent q u i p u i f f e j a m a i s être 
f a i t a u x h o m m e s . L e s h o n n e u r s & l e s d i 
gnités t i r e n t l e u r p r i n c i p a l éclat d e n o t r e 
a m b i t i o n : a i n f i o n p e u t d i r e à c o u p f u r , 
q u e l a p l u p a r t d e s c h o f e s n e f o n t g l o r i e u -
f e s q u e p a r c e q u e n o u s f o m m e s déréglés. 

V A N I T É , V A I N , {Critique facré.) 
C e s m o t s d a n s l ' E c r i t u r e , l i g n i f i e n t c e 
q u i n'a r i e n d e f o l i d e , Ecclef. j. i. l a faufïe 
g l o i r e , 2. Pier. ij. 1 8 . l e m e n f o n g e , 
Pf. xxxvij. 1 3 . l e s i d o l e s , Jérém.viijit<J. 
(D.J.) 

V A N N E , f. f. ( Hydr. ) c e f o n t d e 
g r o s v e n t a u x d e b o i s d e c h ê n e , q u e l'on 
h a u f f e o u q u e l ' o n b a i f f e d a n s d e s c o u l i f f e s , 
p o u r lâcher o u r e t e n i r l e s e a u x d'ur>e éclu-
f e , d'un étang , d'un c a n a l . O n a p p e l l e e n 
c o r e vannes l e s d e u x c l o i f o n s d'ais f o u t e n u s 
d ' u ne file d e p i e u x d a n s u n b a t a r d e a u . (K) 
V A N N E S , terme de rivières : c e f o n t 

e n c o r e l e s d o f f e s d o n t o n f e f e r t p o u r arrê
t e r l e s t e r r e s à u n b a t a r d e a u , derrière 1» 
culée d'un p o n t d e b o i s . 

V A N N E S , en Fauconnerie ; c e f o n t les. 
g r a n d e s p l u m e s d e s a i l e s d e s o i f e a u x d e 
p r o i e : 
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V A N N E A U , f. m. { Hifl. nat.) c ' e f t 

u n o i f e a u g r o s à-peu-près c o m m e u n p i 
g e o n : i l a f u r l a tête u n e e f p e c e d e crête 
o b l o n g u e & n o i r e , l e c o l v e r d & l e r e f t e 
d u c o r p s d e différentes c o u l e u r s , o ù o n r e 
m a r q u e d u v e r d , d u b l e u & d u b l a n c : f o n 
c r i a q u e l q u e r a p p o r t à c e l u i d'une chè
v r e : i l f e j e t t e f u r les m o u c h e s e n l ' a i r ; i l 
e f t p r e f q u e t o u j o u r s e n m o u v e f n e n t , v o l e 
r a p i d e m e n t : o n d i r o i t q u e f o n c r i e x p r i m e 
d i x - h u i t . E h a b i t e o r d i n a i r e m e n t les l i e u x 
marécageux. O n l e c h a f f e d e p u i s l a T o u f -
f a i n t jufquà l a f a i n t e C a t h e r i n e . I l s v o n t 
f e u l s l'été , & p a r b a n d e l ' h i v e r : o n e n 
p r e n d jufqu'à f o i x a n t e d'un c o u p d e filet. 
L o r f q u ' o n t i r e a u x vanneaux & a u x étour-
fleaux , i l e f t b o n d ' a v o i r d e u x f u f i l s c h a r 
gés ; c a r fi l'on e n t u e q u e l q u ' u n d u p r e 
m i e r c o u p , & q u e les a u t r e s l e v o i e n t , i l s 
y v o l e n t t o u s , & t o u t a u t o u r d e l a tête d u 
c h a f f e u r ; ce q u i f a i t qu'on y a o r d i n a i r e 
m e n t b o n n e c h a f f e , f u r - t o u t e n les t i r a n t 
e n l ' a i r plutôt qu'à t e r r e . O n m a n g e les 
vanneaux fans les v i d e r , c o m m e l a g r i v e , 
la bécaffe , l e p l u v i e r & l ' a l o u e t t e . 
VANNEAU, ( Diète. ) T o u t l e m o n d e 

connoît ce p r o v e r b e p o p u l a i r e : Qui n'a 
pas mangé d'un v a n n e a u , n'a pas mangé 
d'un bon morceau : m a i s c e p r o v e r b e n'eft 
v r a i q u e d u vanneaugras ; c a r les van
neaux f o n t o r d i n a i r e m e n t m a i g r e s , f e c s , 
d u r s , & par conféquent f o r t m a u v a i s ; ce 
q u i n'empêche p o i n t q u e l o r f q u ' o n e n r e n 
c o n t r e d e g r a s , i l s n e f o i e n t t e n d r e s , f u c -
c u l e n s , & d'un goût q u e b e a u c o u p d e 
p e r f o n n e s t r o u v e n t e x q u i s . C e p e n d a n t o n 
p e u t o b f e r v e r d e c e t o i f e a u , c o m m e de l a 
bécaffe, d e l a bécafline , d u p l u v i e r , &c. 
q u ' i l f a u t q u e l e u r f u c a l i m e n t e u x n e f o i t 
pas tres-accommodé à notre nature ; c a r 
b e a u c o u p d e p e r f o n n e s 3 & f u r - t o u t c e l l e s 
q u i n'y f o n t p o i n t accoutumées , o n t u n 
c e r t a i n dégoût p o u r c e t t e v i a n d e , à l a 
q u e l l e i l s t r o u v e n t u n e f a v e u r f a u v a g e & 
t e n d a n t e à la c o r r u p t i o n , à l'état q u e 
B o e r h a a v e a p p e l l e alkalefcence. S i c e t t e 
o b f e r v a t i o n e f t v r a i e , f a v o i r q u e les a n i 
m a u x c a r n i v o r e s n e f e n o u r r i f f e n t p o i n t 
n a t u r e l l e m e n t des c h a i r s d'autres a n i m a u x 
q u i v i v e n t e u x - m ê m e s d e matières a n i m a 
les , o n t r c u v e r o i t d a n s ce p r i n c i p e l a r a i 
fon d u f a i t q u e n o u s a v o n s avancé ; c a r l e 
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vanneau f e n o u r r i t d e v e r s & d e différen
tes a u t r e s efpeces d'infectes. I l f a u t a v o u e r 
c e p e n d a n t q u e les v e r s & les i n f e d e s f o n t 
d e t o u t e s les f u b f t a n c e s a n i m a l e s les m o i n s 
animalifées , s ' i l e f t p e t m i s d e s ' e x p r i m e r 
a i n f i . Voyez, SUBSTANCE ANIMALE , 
Chym. M a i s a u f f i o n n'a pas n a t u r e l l e m e n t 
t a n t d e dégoût p o u r u n vanneau o u p o u r 
u n p l u v i e r , q u e p o u r l a c h a i r d'un a n i m a l 
véritablement C a r n i v o r e . Voye-z, V l AN D E, 
Diète, (b) 

V A N N E R , v . a d . ( Gram. ) c'eft e n 
général a g i t e r dans u n v a n l a g r a i n e p o u r 
l a n e t t o y e r . Voyez,VA.TS. 
VANNER LES AIGUILLES , ( Aigull. ) 

c'eft les f a i r e r e f f u y e r d a n s d u fon c h a u d 
u n p e u mouillé, après qu ' e l l e s o n t été l e f -
fivées o u lavées d a n s d e l'eau a v e c d u f a 
v o n . V o i c i c o m m e o n vanne les a i g u i l l e s . 
O n les e n f e r m e a v e c d u f o n d a n s u n e boîte 
r o n d e d e b o i s , q u i e f t f u f p e n d u e e n l ' a i r 
a v e c u n e c o r d e , & o n a g i t e c e t t e boîte 
jufqu'à ce q u e l e f o n f o i t entièrement f e c , 
& les a i g u i l l e s fans a u c u n e humidité. Voyez, 
AIGUILLE. 
VANNER , en terme d'Epingller , c'eft 

féparer l e fon d'avec les épingles , e n les 
r e m u a n t f u r u n p l a t d e b o i s , c o m m e o n 
r e m u e l e f r o m e n t d a n s u n v a n , excepté-
q u e l ' un f e f a i t a u x g e n o u x , & l ' a u t r e 
a v ec les m a i n s f e u l e m e n t . 
VANNERIE, f. f. ( Artméchan. ) l ' a r t 

d e f a i r e des v a n s , des p a n i e r s , des h o t t e s 
à j o u r o u p l e i n s , e n clôture , m a n d r e r i e 
o u l a f f e r i e , d e t o u t e s g r a n d e u r s & à t o u t e s 
f o r t e s d'ufages. 

C e t a r t e f t fort a n c i e n & f o r t u t i l e : l e s 
pères d u défert & les p i e u x f o l i t a i r e s l'exer-
çoient dans l e u r s r e t r a i t e s , & en t i r o i e n t 
l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e l e u r f u b f i f t a n c e : 
i l fournifîbit a u t r e f o i s des o u v r a g e s très-
fins p o u r f e r v i r f u r l a t a b l e des g r a n d s , o ù 
l'on n'en v o i t p l u s guère , les v a f e s d e c r y f -
t a l a y a n t p r i s l e u r p l a c e . 

L a vannerie f e d i v i f e e n q u a t r e f o r t e s 
d ' o u v r a g e s p r i n c i p a u x ; l a m a n d r e r i e , l a 
c l o f e r i e o u clôture , l a f a i f f e r i e , & la I e f -
f e r i e ; o n v e r r a ces t e r m e s à l e u r a r t i c l e . 

V A N N E S , (Géog. mod.) v i l l e d e F r a n 
ce dans l a B r e t a g n e , à d e u x l i e u e s d e l a 
m e r , a v e c l a q u e l l e e l l e c o m m u n i q u e p a r 
l e c a n a l d e M o r b i h a n , à 2.0 l i e u e s d e 

G g S S 1 



6.34 V A N 
Nantes , à 22 de Q u i m p e r , à 23 de R e n 
n e s , & à une centaine de Paris. 

C e t t e v i l l e e f t arrofe'e par deux peti t e s 
rivières q u i r e n d e n t f o n p o r t capable de 
co n t e n i r p l u f i e u r s vaifleaux. L e fauxbourg 
de Vannes furpaflè la v i l l e en étendue ; i i 
ea e f t féparé par des murailles & par on 
lar g e f o f l e ; il a fes paroiiTes, fes couvens, 
fes places , & un hôpital. 

Saint P a t e r n e eft le p r e m i e r évêque de 
Vannes qui nous f o i t connu ; cet évêché v a u t 
e n v i r o n 25000 l i v . d e r e v e n u , Sti'évêque 
e f t en p a r t i e feigneur de Vannes. O n ne 
comp t e dans fon diocefe que iéSparoiffes. 

L e p r i n c i p a l commerce de Vannes e f t 
en blé & en feigle pour l'Efpagne. O n y 
t r a f i q u e a u f l i en fardines & en congres. 
L e s marchands achètent les fardines au 
b o r d de la mer , les fa l e n t & les arrangent 
dans des barriques ,- où o n les p r e f l e p our 
e n t i r e r l ' h u i l e , q u i fans cela les f e r o i t 
c o r r o m p r e . Long, f u i v a n t C a f l i n i , 14. 35. 
latit. 47.40. 

Vannes , aujourd'hui le c h e f - l i e u d'une 
r e c e t t e , d'un préfidial, & d'une j u r i f d i c 
t i o n de j u g e s - c o n f u l s , t i r e f o n n om des 
anciens peuples Veneti, qui étoient des plus 
célèbres des Gaules du tems de Ju!ec-Céfar. 
Ptolomée la n o m ma cïvitas Dariorigum. 

L o r f q u e les B r e t o n s s'établirent dans 
l ' A r m o r i q u e , i l s n'occupèrent pas c e t t e 
v i l l e q u i demeura à fes anciens habitans 
r o m a i n s o u gaulois. E l l e v i n t e n f u i t e au 
p o u v o i r des F r a n c s , l o r f q u ' i k f e r e n d i r e n t 
les maîtres de c e t t e p a r t i e des Gaules. L'an 
<?7 V a r o r , prince des B r e t o n s , t'en em
para f u r G o n t r a n , l'un des rois françois. 
Pépin s'en r e n d i t maître l'an 5 5 3 ; mais 
Numénoïus, p r i n c e des B r e t o n s , ia r e p r i t 
e n f u i t e ; e n f i n elle a paffé à la couronne 
avec le r e f t e de la Bretagne. C e t t e v i l l e 
z v o i t été érigée en comté par fes anciens 
f o u v e r a i n s , & réunie à leur domaine par 
A l a i n furnommé le Grand. ( D. J. ) 
VANNES , LA , ( Ge'ogr. mod. ). p e t i t e 

rivière de France dans le Sénonois. E l l e 
p r e n d fa fource à t r o i s lieues de T r o y e s , 
& fe j e t t e dans l'Yonne au f a u x b o u r g de 
Sens. {D.J.) 

V A N N E T S , f. m. p l . ( Pêche. ) ce f o n t 
des rets qu'on t e n d en différentes manières 
f u r l a grève que le f l u x de la mer cou-
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v r e ; ils d o i v e n t a v o i r leurs mailles de l a 
grandeur marquée par les ordonnances de 
1681 & iôXj.. 
VANNETS, ( Blafon. ) o n appelle a i n f i 

en termes de B l a f o n , les coquilles d o n t 
o n v o i t le creux , à caufe qu'elles reffiem-
b l e n t à un van à vanner. 

V A N N E T T E f , f. f. en Vannerie, eft 
une efpece de c o r b e i l l e r o n d e & à b o r d , 
fa i t e de clôture ; o n s'en f e r t f u r - t o u t pour 
époufter l'avoine qu'on donne aux chevaux. 
VANN1A, (Geog. anc.) v i l l e d ' I t a 

l i e . Ptolomée , liv. 111. ch. j. l a donne 
aux Bechuni ; quelques-uns c r o y e n t que 
c'eft aujourd'hui Franna , b o u r g de l'état 
de V e n i f e ; d'autres prétendent que c'eft 
Lovino , & le pere B r i e t d i t que c'eft Ci-
vedo ou Cividado. (D.J.) 

VANNIANUM REGNUM, ( Geog. 
anc. ) royaume de la Sarmatie européen
ne , d o n t P l i n e , liv. IV ch. xij. f a i t men
t i o n ; c'eft le r o y a u m e de VannSfe que 
D r u f u s Céfar a v o i t donné aux Sueves, non 
à t o u t e la n a t i o n des Sueves, mais à ceux. 
que D r u f u s a v o i t envoyés fixer leur de
meure au-delà du D a n u b e , e n t r e l e M a -
rus & le Cufus. C e r o y a u m e ne f u t pas 
de longue durée. V a n n i u s lai-même f u t . 
chaffé de fes états par J u b i l i u s , r o i des 
H e r m u n d u i i e n s , & p a r V a n g i o n & Sidon,. 
fils de f a fœur. Ces deux derniers p a r t a 
gèrent en t r e eux l e royaume de leur o n d e 
qui a l l a s'établir dans la Pannonie avec ceux 
de fes f u j e t s q u i l u i étoient demeurés fi
dèles. T a c i t e , An». I. XII. (D.J.) 

V A N N I E R , f. m. ( Corps de Jurande.} 
c e l u i q u i f a i t o u ve n d des vans , ou tous 
autres ouvrages d'ofier , comme paniers, 
h o t t e s , c l a y e s , cages , cor b e i l l e s , char-
r i e r e s , - verrières, d-c. pelles , b o f l f e a u x , 
f o u f f l e t s , f a b o t s , échelles , &c. 

Il y a à Paris une communauté de maî
tres vanniers-qumquaiïïiers, d o n t les fta
tues f o n t de 1467., confirmés par lettres-
patentes de L o u i s X I . & réformés fous 
le règne de Charles I X . par arrêt d u con
f e i l du mois de Septembre i ) 6 " i , enre-
giftrés au parl e m e n t la m ê m e année. 

Les différens ouvrages q u i difrmguent 
les vanniers , f o n t ceux de la m a n d r e r i e , 
de la clôture ou c l c f e r i e , & de la f a i f -
f e r i e . L a m a n d r e r i e d o n t les maîtres f o n t 
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appelles ^vanniers-mandriers , comprend 
tous les ouvrages d'ofier blanc & d'ofier 
verd qui ne font point a claire-voie , à 
la réferve des vans à vanner les grains, 
& des hottes à vin qui font réfervés à la 
c lôture , dont les maîtres fe nomment 
vannier s-clôturiers. 

A l 'égard de la faifTerie, qui eft la van
nerie proprement dite , fon partage con
fifte dans tout ce qui fe fait d'ouvrages 
à jour de quelque forte d'ofier que ce foi t . 
Cette partie du métier des vanniers donne 
à ceux qui s'y occupent le nom de van
nier s-f ai ffier s. Malgré cette efpece de dif-
tinétion d'ouvrages & de métier , les maî
tres vanniers ne s'y affujett iffent pourtant 
pas tellement, qu'il ne s'en trouve qui tra-
vai l len^Épt-à- la- foisauxuns& aux autres. 

Comme les ouvrages de clôture font les 
plus difficiles & demandent les plus ha
biles ouvriers , & qu'il faut d'ailleurs des 
outils à part , les clôturiers s'occupent 
rarement à la mandrerie & à la faifTerie ; 
mais au contraire les mandriers & les faif-
f iers , convenant en quantité des chofes , 
& fe fervant des mêmes outils, i l eft rare 
que ceux qui exercent la faifferie , ne tra
vaillent pas auffi à la mandrerie. 

Les outils & inftrumens communs aux 
trois fortes de vanniers , font la feie mon
tée & la feie à main , le couteau à tra
vailler , divers villebrequins , entre auttes 
le villebrequin à hot tr iau, l'épluchoir , le 
poinçon de fer , les fers à clore ; le mail
let , le chevalet, l 'é tabl i , la fellette, les 
moules , & le faudoir. Outre ces outils , 
les clôturiers ont encore la batte de fer , 
le villebrequin à menuifier , la bécaf fe , 
le crochet , & la t ré to i re . (D.J.) 

V A N - R H E C D E , f. m. (Hift. nat. 
Botan. ) van rheedia, genre de plante à 
fleur en rofe , compofée de plufieurs pé
tales difpofées en rond : le pi f t i l for t du 
milieu de cette fleur & devient dans la 
fui te un f ru i t qui a la forme d'un citron ; 
ce f ru i t eft membraneux ou charnu, & 
i l renferme deux ou trois femences ovo ï 
des & charnues. Plumier, nova plant. 
gênera, amer. Voyez. PLANTE. 

V A N S , (Ge'og. mod. ) petite vi l le , ou 
plutôt bourg de France , dans le bas-Lan
guedoc, diocefe d'Ufez. 
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V A N T A I L , f. m. (Menuiferie.) man

teau ou battant d'une porte qui s'ouvre 
des deux côtés. I I y a auffi des vantaux 
de f e n ê t r e s , ou de volets qui ferment 
une fenêtre du haut en-bas ; on appel
loit autrefois de ce nom la partie de l'ha
billement de tê te par laquelle le chevalier 
refpiroit . 

V A N T E R , L O U E R , ( Synonymes. ) 
on vante une perfonne pour lui procurer 
l'eftime des autres , ou pour lui donner 
de la réputation ; on la loue pour t émoi 
gner l'eftime qu'on fait d'elle, ou pour lu i 
applaudir. 

Vanter , c'eft dire beaucoup de bien des 
gens, & leur attribuer de grandes qualités, 
fo i t qu'ils les ayent ou qu'ils ne les ayent 
pas ; louer , c'eft approuver avec une forte 
d'admiration ce qu'ils ont dit ou ce qu'ils 
ont f a i t , foit que cela le méri te ou ne le 
méri te point. 

On vante les forces d'un homme, on 
loue fa conduite. Le mot de vanter fuppofe 
que la perfonne dont on parle , eft d i f f é 
rente de celle à qui la parole s'adrefle , 
ce que le mot de louer ne fuppofe point. 

Les charlatans ne manquent jamais de 
fe vanter ; ils promettent toujours plus 
qu'ils ne peuvent tenir , ou fe font hon
neur d'une eftime qui ne leur a pas été ac
cordée. Les perfonnes pleines d'amour-
propre fe donnent fouvent des louanges ; 
elles font ordinairement t rès -contentes 
d'elles-mêmes. 

I l eft plus d i f f ic i le , félon mon fens, de 
fe louer fo i -même que de fe vanter, car on 
fe vante par un grand defir d 'ê t re e f t i -
mé ; c'eft une vanité qu'on pardonne, 
mais on fe loue par une grande eftime 
qu'on a de fo i , c'eft un orgueil dont on 
fe moque. Girard. ( D. J.) 

V A N T I L L E R , v. aft . ( Cbarpent. ) 
c'eft mettre des dofles ou bonnes planches 
de deux pouces d'épaiffeur pour retenir 
l'eau. Diclion. de Cbarpent. (D. J.) 

V A - O U T R E , ( Chaffe. ) c'eft le terme 
dont ufe le valet de limier Iorfqu'il ef t 
au bois & qu'il alonge le trait à fon l imie r , 
& le met devant lui pour le faire quêter . 

V A P E U R S , f. f. (Phyfiq. ) c'eft l'af-
femblage d'une infinité de petites bulles 
d'eau ou d'autre matière liquide, remplies 
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d'air raréfié par la chaleur & élevés par 
leur légèreté jufqu'à une certaine hauteur 
dans l'atmofphere ; après quoi elles retom
bent , f o i t en pluie , f o i t en rofée , f o i t 
en neige , &c. 

Les maffes formées de cet aiTemblage , 
qui f l o t t e n t dans l'air , font ce qu'on ap
pelle nuages. Voyez, NUAGE. 

Quelques perfonnes fe fervent indiffé
remment du mot de vapeur pour exprimer 
les fumées qu'envoyent les corps humides 
& les corps fecs, comme le foufre , &c. 
mais M. Newton avec plufieurs autres 
auteurs, appellent ces dernières exhalai
fons & non vapeurs-

Sur la manière dont les vapeurs font 
élevées & enfuite précipitées vers la t e r r e , 
voyez, É V A P O R A T I O N , R û S É E , 
P L U I E , &C 

Sur la formation des fources par le 
moyen des vapeurs,voy. FONTAINE, &C. 

La quantité de vapeurs que le foleil fait 
élever de deffus la furface de la mer , eft 
inconcevable. M. Halley a f a i t une t e n 
tative pour la déterminer. Par une expé
rience faite dans cette vue & décrite dans 
les Tranfactions philofophiques, il a trouvé 
que de l'eau dont la chaleur eft égale à 
celle de l'air en été , perdoit en vapeurs 
dans l'efpace de deux heures la quantité 
que demande un abaifièment dans la f u r -
face de la cinquante-troifieme partie d'un 
pouce ; d'où on peut conclure que dans 
un jour où le foleil échauffe la mer pen
dant douze heures , l'eau qui s'évapore, 
monte à un dixième de pouce fur toute 
la furface de la mer. 
Dans cette fuppofition,dix pouces quarrés 

en furface donnent d'évaporation environ 
un pouce cubique d'eau par jour , & cha
que pié quarré par conféquent environ une 
demi-pinte ; chaque efpace de quatre piés 
quarrés donnera deux pintes ; chaque mille 
quarré 6914 tonneaux,- chaque degré quarré 
fuppofé de 69 milles d'Angleterre, donne 
33 millions de tonneaux. O r fi on fuppofe 
la Méditerranée d'environ 40 degrés de 
long & de 4de large , en prenant un milieu 
entre les endroits où elle eft le plus large , 
& ceux où elle l'eft le moins, ce qui donne 
160 degrés pour l'efpace qu'occupe cette 
mer, en trouvera par le calcul qu'elle peut 
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f o u r n i r en évaporations dans un jour d'été* 
Ç280 millions de tonneaux. 

Mais cette quantité de vapeurs quoique 
très-grande , n'eft qu'une partie de ce que 
produit une autre caufe bien plus éloignée 
de pouvoir être calculée , qui eft celle de 
l'évaporation produite par le v e n t , & que 
tous ceux qui ont examiné la promptitude 
avec laquelle les vents deflechent, favent 
être extrêmement confidérable. Cbambers. 

D e plus , la partie folide de la terre efl 
prefque par-tout couverte de plantes, & 
les plantes envoyent une grande quantité 
de vapeurs ; car fuivant les obfervations 
de M. Haies, dans la ftatique des végé
taux , un tournefol haut de 3 piés î tranf-
pire du moins de 1 livr e \ dans J^fpace de 
12 heures , ce qui eft prefque Brant que 
ce qui s'évapore en un jour d'un bac d'eau 
expofé au f o l e i l , & qui auroit trois piés 
quarrés de diamètre. Par conféquent fi on 
fuppofoit que toutes les plantes tranfpiraf-
fent également, i l ne s'éleveroit pas moins 
de vapeurs des parties folides de la terre 
qu'il s'en élevé de la mer. 

D'ailleurs il f o r t aufli du corps des hom
mes & des animaux une grande quantité de 
vapeurs , & fuivant les obfervations de M. 
Haies, ce qui s'évapore du corps d'un hom
me , & à ce qui s'évapore du tournefol com
me 141 à 100 ; fi nous joignons à cela les 
exhalaifons des plantes qui fe fechent ou 
qui fe p o u r r i f l e n t , celles qui proviennent 
de la fumée de toutes les matières qu'on 
brûle , enfin les exhalaifons qui s'élèvent 
du fein de la terre m ê m e , nous conclurons 
que l'air eft rempli d'une prodigieufe quan
tité de vapeurs , & que fa fubftance doit 
en être comme pénétrée. 

A l'égard du méchanifme de l'élévation 
des vapeurs , ceux qui délireront un plus 
grand détail fur ce fujet , peuvent avoir 
recours aux articles cités ci-deflus, & à 
Xeffai de phyfique de M. Muflchenbroeck , 
article des météores , d'où nous avons tiré 
en partie ce qui précède. 

V A P E U R , V A P O R E U X , fe d i t en Pein-
ture, lorfque la perfpective aérienne eft bien 
entendue dans un tableau , & qu'il y règne 
un très-léger brouillard qui rend les objets 
tendres & flous. On d i t , il règne une belle 
vapeur dans ce tableau : ces objets font tefl-
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dres & vaporeux. Vauvermans & Claude 
Lorra in excelloient en cette partie. 

VAPEURS , ( Jardinage. ) Conftruclion 
de nouvelles couches que Von échauffe par la 
vapeur de l'eau bouillante. 

L'ut i l i té ou plutôt la néceffité indifpen-
fable de la chaleur & de l 'humidité , pour 
faire végéter les plantes, m'a fait imaginer 
une nouvelle efpece de couches, auxquelles 
on peut les communiquer aufli long-tems 
que l'on veut. 

Pour cet e f f e t , j ' a i fait conftruire 
dans une chambre, qui eft près de mes 
couches, une tourelle de briques, Pl. II. de 
fix piés de hauteur , d'un pié de diamètre 
au fommet , & de dix-huit pouces au bas. 

La tourelle eft formée par un couver
cle de terre glaife cuite au four , qui em
boî te t r è s - ju f t e , & qu'on lute tout-au
tour après avoir mis le charbon dedans, 
p our intercepter toute communication avec 
l'air extérieur. 

Cette tour a deux ouvertures au bas, 
l'une au-deffus de la grille de fer fur 
laquelle on allume le feu , & l'autre dans 
l'endroit par où l 'on retire la cendre. V i s -
à-vis l'ouverture eft un trou , qui donne 
paffage à la flamme fous l'alembic, la
quelle monte en ligne fpirale , & s'échap
pe par la cheminée , au moyen de quoi 
le moindre feu fuf f i t pour entretenir l'eau 
bouillante. La première ouverture fe fer
me au moyen d'une porte de toile. 

Près la chaudière , eft un réfervoir de 
plomb , au fond duquel eft une foupape 
foudée à l 'extrémité d'un tuyau de plomb, 
dont l'ouverture eft de fix lignes, & qui 
va s 'emboîter dans la chaudière d'environ 
un pouce. 

Sur un cô-té du réfervoir eft un mon
tant qui porte un levier en équil ibre, dont 
chaque extrémité eft terminée par deux 
fegmens de cercle , fur lequel font atta
chés ; favoir , une petite chaîne qui tient 
à la foupape & un fil d'archal qui entre 
dans l'alembic , & au bout duquel eft une 
boule de cuivre creufe & fort mince , dont 
le haut eft percé pour donner paffage à 
l'air , à mefure qu'il fe claréfie. Cette 
boule flotte fur l'eau lorfque la chaudière 
eft pleine , mais à mefure que l'eau di
minue , elle s'enfonce par fon propre poids, 
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& fait baifler le bras du levier & monter 
l'autre , au moyen de quoi la foupape fe 
levé & l'eau du réfervoir fe rend par le 
tuyau dans la chaud iè r e , jufqu'à ce qu'elle 
ait repris fon premier niveau. La boule 
remonte & le levier reprenant fon équi
libre , la foupape fe ferme. A u moyen de 
cet expédient la chaudière fe trouve t o u 
jours également remplie tant qu'il y a de 
l'eau dans le réfervoir ; ce qui évite la 
peine d'y en mettre à mefure qu'elle fe 
confume. 

I I y a au haut de la chaudière une f o u 
pape que l'on charge d'un poids propor
tionné au degré de raréfaction inférieur 
à celui qui peut faire fauter le chapiteau 
de l'alembic , afin que fi le feu eft trop 
f o r t , ou que les tuyaux des couches vien
nent à s'engorger , la vapeur puiffe fe faire 
jour , fans endommager les vaiffeaux. 

Le tuyau de plomb qui part du cha
piteau , va fe rendre aux couches & fe 
partager en trois branches , qui aboutif-
fent à autant de tuyaux faits de terre 
cuite , depuis quatre jufqu'à fix pouces 
de d i amè t r e , & d'environ trois piés de 
longueur, qui s 'emboîtent les uns dans 
les autres. La moit ié de ces tuyaux qui 
eft hors de terre , eft percée de plufieurs 
petits trous qui donnent paflage à la va
peur , & à la chaleur , & pour empêcher 
que la terre ne tombe dedans , on les 
couvre avec du tan'. 

Ces tuyaux qui doivent ê t re de la l on 
gueur des couches, vont s 'emboîter dans 
un autre , dont le bout perce la couche , 
& eft garni d'un robinet qu'on a foin d'ou
vrir de tems-en-tems , pour faire écou
ler l'eau qui s'eft amaffée dans les tuyaux , 
qui doivent pour cet effet avoir une pente 
légère. Ce robinet fert encore a régler 
la chaleur , & on peut l'augmenter ou la 
diminuer , en l'ouvrant plus ou moins. 

Le charbon dont la tourelle eft r e m 
plie , fuf f i t pour entretenir le feu deux ou 
trois jours ; & lorfqu'on l'a une fois réglé 
avec un the rmomèt re , la chaleur refte 
la même jufqu'à ce que le charbon foi t 
confumé. 

Vo ic i les avantages que les couches ont 
fur les autres. 

i ° Indépendamment de la chaleur elles 
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fe rempliffent d'une vapeur chaude & lé
gère , qui hâte encore plus la végétation 
des plantes , comme M. Haies l'a prouvé 
dans fa ftatique des végétaux. 

2° On peut régler la chaleur i fon gré, 
& la continuer autant de tems qu'on veut. 

3° Cette invention exige très-peu de 
foin ; on n'eft point obligé d'arrofer les 
plantes , ni d'y mettre du fumier, qui, pour 
l'ordinaire, leur donne un mauvais gout. 

4° Ces couches ont cela de commode 
qu'on peut y élever des plantes étrangères, 
telles que le coco , l'ananas , & y entrete
nir pendant l'hiver le même degré de cha
leur & d'humidité que dans les antilles.( r) 
VAPEURS DU CHARBON. Expériences 

propres â faire connoître que la vapeur qui 
émane des charbons embrajés , eft un acide 
méphitique, femblable à celui qui fe dégage 
pendant la fermentation vineufe, & qu'en 
A deftgnéfous le nom d'air fixe. Les hommes 
& les animaux qui fe trouvent dans une 
atmofphere où i l y a du charbon embra-
fé fans qu'il y ait un courant d'air , ne 
tardent pas à tomber dans l'afphyxie. J'ai 
moi-même été dans l'opinion que l'acide 
du vinaigre pouvoit remédier à cet état ; 
mais dès 1772 , lorfque j'eus découvert 
que ce qu'on nommok air fixe, £tr méphi
tique, n'étoit qu'un acide v o l a t i l , je vis 
bien que ce n'étoit point l'acide du vinai
gre , mais l'alkali volatil qu'il falloit em
ployer en pareil cas, & les expériences que 
j'ai faites depuis pour m'en affurer , n'ont 
fait que me confirmer de plus en plus la 
vérité de ce fentiment. 
Une des raifons qui m'ont déterminé à 

publier ces obfervations fur les effets f u -
neftes de la vapeur du charbon , c'eft que 
les médecins les plus inftruits qui ont écrit 
fur cette matière, ne me paroiffent point 
avoir connu la nature de cette vapeur ; 
quelques-uns même ( comme on le voit à 
la pag. 198 , Partie IV, des détails fur 
les Noyés, par M. Pia, pour 1775, ) n'ont 
pas héfité d'attribuer fes effets à une puif-
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fàr.ce infernale. On trouve à la pag. 26$ 
du même ouvrage , une obfervation du 
docteur Banau , conçue en ces termes : 
" Si l'air fixe n'eft qu'un acide , i l femble 
r> naturel de croire qu'on pourra remédier 
» aux afphyxies , en faifant avaler aux 
» afphyxiques une liqueur légèrement a l -
» kaline ». Mais i l y a lieu de préfumer 
que M. Banau n'avoit pas une exade con
fiance en ce qu'il écrivoit, puifqu'il ne fit 
point ufage d'alkali, mais de vinaigre dans 
les fecours qu'il adminiftra dans ce même 
tems aux perfonnes fuffoquées par la va
peur du charbon. 

I l réfuîee de Panalyfe des charbons, dont 
j'ai préfenté les réfultats dans trfes Elémens 
de Minéralogie , que ce produit des fubf-
tances végétales modifiées par le feu , eft 
une efpece de foufre compofé d'acide phoP 
phorique, de terre abfbrbante , d'un peu 
de fer , & d'une matière produite par 
l'huile brûlée qui lui donne une couleur 
noire ; Iorfqu'il y a dans l'air libre le contact. 
d'un corps emfiammé , i l ne tarde pas à 
s'embrafer , 6c dès-lors i l fe décompofe 
en répandant dans l'atmofphere , un acide 
(a) furchargé de matière inflammable ; s'il 
n'y a point de courant d'air dans l'endroit 
où l'on a allumé de la braife ( i ) x o u du 
charbon , l'air de ce lieu fe décompofe, 
ce qui paroît être l'effet de la grande 
quantité d'acide volatil , ou furchargé 
de phlogiftique qui fe dégage du char
bon & de la combinaifon du principe i n 
flammable de ce même charbon avec l'a
cide de l'air : or cette union ne peut fe 
faire fans rompre l'équilibre des parties 
conftituantes de l'air dont l'eau fe fépare 
au même inftant. 

J'ai rapporté dans mes Elémens de Mi
néralogie , ( tom. Il, p. yj<) & 380 ) , 
des expériences qui font connoître que 
l'air eft compofé d'eau , d'acide phofpho-
rique & de principe inflammable i on f 
voit auflî qu'un moyen d'empêcher les va
peurs acides du charbon de devenir mor-

( a ) C e n t l i v r e s d e c h a r b o n c o n t i e n n e n t e n v i r o n q u a t r e - v i n g t - d i x - h u i t l i v r e s d ' a c i d e p h o f p h o r i q u e ? 
pui f q u ' e l l e s n e fourniflênt pa.s d e u x l i v r e s d e c e n d r e s . L e s c h a r b o n s minéral & a n i m a l étant e m b r a i e s , 
répandent d e m ê m e d a n s l ' a t m o f p h e r e u n a c i d e v o l a t i l ; i l s n e différent d u c h a r b o n végétal qu'en c e 
qu'ils c o n t i e n n e n t b e a u c o u p p l u s d e t e r r e . 
O ) O n n o m m e braife l e c h a r b o n en parrîa-décompofé ; e l l e e f t légère & très-friable. 

telles , 
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telles, étoit de mettre bouillir de l'eau 
ï u r ces charbons ; la raifon de ce p h é 
n o m è n e , eft qu'il fe forme alors par Pu-
nion de, l'acide dégagé des charbons avec 
l'eau réduite en -vapeurs par l'ébullition , 
un nouvel a i r , lequel remplace celui de. 
l 'atmofphere qui a fervi à entretenir le 
feu de ces mêmes charbons. Si l'on n'a 
pas pris cette précaution , l'atmofphere 
du lieu clos où l'on a brûlé du charbon 
ne contient plus d'air refpirable , mais un 
acide volatil plus pefant que l'air. On 
peut fe convaincre de cette vérité en 
mettant dans le même lieu , des vafes 
avec de la teinture de tournefol ; car la 
couleur rouge que prend alors cette tein
ture , indique la préfence d'un acide : cet 
acide fait auffi cryftallifer les alkalis fixe 
ou volatil qu'on auroit expofés dans le 
même l ieu , & i l forme avec eux des fels 
neutres dont j 'a i rendu compte dans mon 
Analyfe des ble's. 

Je fuis por té à croire que c'eft en péné
trant dans le poumon que l'acide volatil 
des charbons embrafés occafionne l'afphy-
xie qu'on éprouve en pareil cas ; en e f f e t , 
T'ai obfervé qu'en mettant de l'alkali volatil 
dans les nafeaux 6k dans la gueule des chiens 
que j'avois fuffoqués par la vapeur du char
bon , ils revenoient prefque auflî prompte-
ment à la vie que les animaux que j'avois 
fuffoqués par la vapeur acide de là fermen
tation vineufe. 

En lifant avec la plus grande attention , 
le mémoire de M . Harmanr, furies moyens 
de rappeller à la vie les perfonnes f u f f o -
quées par la vapeur du charbon , je n'ai pas 
vu fans fu rp r i f e , que ce célèbre Médecin 
n'eut point fait ufage d'alkali volat i l . 

M . P o r t a i , dans fa differtation fur les 
effets des vapeurs méphi t iques , a très-bien 
obfervé que " les miafmes des moufettes 
» pénétrant dans le poumon, le fang s'arrê-
» .te dans fes vaiffeaux & s'accumule dans 
« ceux de l à t ê t e : ce qui fait périr d'apo-
»j plexie ceux qui font expofés à ces va-
» peurs ; c'eft au phyficien , continue-t-il, 
» à déterminer les qualités des miafmes 
t> qui corrompent l'air. » S i , comme on 
n'en fauroit douter , cette connoiflance 
doit "nous guider dans la conduite à tenir 
dans l'adminiftration des remèdes convena-

Tome XXXIV 
r 
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bles aux afphyxiques, i l y a lieu de croire 
qu'on ne fera plus efclave de l'habitude , & 
qu'ayant recpnnu une fois l'acidité de la 
vapeur méphitique des charbons, on fubf-
tituera l'ufage de l'alkali volatil à celui du 
vinaigre , qui dans ces circonftances eft 
p lu tô t nuifible qu'avantageux. 

Je n'ignore pas que plufieurs perfonnes 
ont avancé que l'alkali volatil n'agiffoit que 
comme ftimulant, & que par cette raifon 
le vinaigre pouvoit produire le m ê m e 
effet ; mais je crois avoir démontré d'une 
manière inconteftable, que dans Pafphy-
xie , qui prefque toujours eft l 'effet 
d'un miafme acide, l'alkali volatil agif-
f o i t , non comme fimple ftimulant , mais 
en fe combinant avec l'acide qui avoit pé- . 
nétré dans le poumon ; j 'ai remarqué au con
traire , que les remèdes acides employés 
dans l'afphyxie, avoient prefque toujours 
accéléré la mort des animaux fur lefquels 
j 'en avois fait Peffai. 

J'ai été affez heureux pour rappeller à 
la vie un homme fuffoqué par la vapeur du 
charbon, en introduifant dans fes narines 
une mèche de papier imbibée d'alkali v o 
lat i l - f luor , & en lui faifans tomber dans 
la bouche , quelques gouttes du m ê m e a l -
kali. Quoique je n'aie point eu recours 
aux afperfions, je penfe néanmoins qu'on 
ne doit pas négliger de les employer fi l'al
kali volatil né reftitue point fur le champ 
le mouvement à la perfonne fuffoquée. 

Quant a* la manière de faire ceffer l 'effet 
dangereux de la vapeur du charbon , voici 
le moyen dont je me fuis fervi pour r é t a 
blir l'air dans fon é ta t de pureté : on com
mence par s'affurer de l'état de l 'atmof
phere d'un lieu fufpect , en y introduifant 
la lumière d'une bougie fixée au bout d'un 
bâton ; fi la lumière s 'é te int , c'eft un indi
ce que l'atmofphere eft méphitique ou fur-
chargé d'acide ; fi cet acide s'y trouve en 
moindre quantité , la lumière y languit & 
ne répand qu'une lueur pâle 65c vacillante ; 
mais i l faut avoir attention de préfent.er 
cette lumière â différentes hauteurs ; car 
j 'ai eu occafion de remarquer que dans un 
endroit où i l y avoit eu des charbons em -
brafés , la bougie qui brûloit t rès-bien lor f 
qu'elle étoit à un pié du fol de lacham-

H h h h 
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bre (a), Ianguiffoit dans le milieu, & s'e'ceî-
gnoit à un demi-pié du plafond ; c'eft dans 
un cas femblable que je jetai dans cette 
chambre une bouteille contenant une once 
d'alkali volatil-fluor-, ayant foin de refer
mer auf i i - tô t la trappe que j'avois pratiquée 
à la porte vitrée ; un demi-quart d'heure 
ap rè s , j ' y portai la bougie , elle brûla très-
bien dans tous les endroits, après quoi j ' y 
entrai fans éprouver le moindre accident. 
VAPEURS , en Médecine , eft une ma

ladie appellée autrement mal hypocondria
que & mal de rate. Elle eft commune au* 
deux fexes, & reconnoît deux différentes 
caufes. 

On croit qu'elle provient d'une vapeur 
fubtile qui s'élève des parties inférieures 
de l'abdomen, fur-tout des hypocondres, 
& d e la«natrice au cerveau, qu'elle trouble 
& qu'elle remplit d'idées étranges & ex
travagantes, mais ordinairement défagréa-
bles. Cette maladie fe nomme dans les 
hommes affection hypocondriaque. Voyez, 
AFFECTION HYPOCONDRIAQUE. 

Les vapeurs des femmes que l'on croit 
venir de la matrice , font ce qu'on appelle 
autrement affection ou fuffocation hifiérique 
ou mal de mere. 

Cette maladie provient également des 
hypocondres, comme de la matrice. L ' idée 
du public ou du vulgaire fur la fumée qui 
s'élève du bas-ventre au cerveau , paroît 
d'abord vraifemblable , mais elle eft fauffe 
& combattue par la théorie & l'amatomie. 
Cette prétendue fumée n'eft rien autre 
chofe que l ' irritation des fibres nerveufes 
des vifeeres contenus dans le bas-ventre , 
tels que le f o i e , la ra te , l'eftomac & la 
matr ice , qui affecte fimpathyquement le 
cerveau par la communication de la huitiè
me paire de nerfs avec le grand nerf inter
coftal ; cette communication qui eft é t en 
due dans toutes les cavi tés , eft la caufe 
prochaine & unique de ces maladies & des 
étranges & bifarresfymptomes qui l'accom
pagnent ; uné preuve de ceci eft que les 
remèdes qui peuvent détourner les efprits 
animaux ailleurs, ou caufer une irri tat ion 
différente , en produifant une fentation 
défagréàble , font excellens dans ces mala-
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dies ; or d'où peut provenir un tel prodige ; 
f inon que les efprits font déterminés a i l 
leurs ? Mais on d*it remarquer que les va
peurs attaquent fur- tout les gens oififs de 
corps , qui fatiguent peu par letravail ma
nuel, mais qui penfent & rêvent beaucoup : 
les gens ambitieux qui ont l 'efprit v i f , en-
treprenans , & f o r t amateurs des biens & 
des aifes de la v ie , les gens de lettres, les 
perfonnes de qual i té , les eccléfiaft iques, 
les dévo t s , les gens épuifés par la débauche 
ou le trop d'application , les femmes o i f i -
ves & qui mangent beaucoup, font autant 
de perfonnes fu jettes aux vapeurs , parce 
qu'il y a peu de ces gens en qui l'exercice 
& un travail pénible du corps empêche le 
fuc nerveux d 'ê t re maléficié. Bien des gens 
penfent que cette maladie attaque l'efprit 
p lutôt que le corps, & que le mal gît dans 
l'imagination. I l faut avouer en effet que 
fa première caufe eft l'ennui & une folle 
paf l ïon , mais qui à force de tourmenter 
l 'efprit oblige le corps à fe mettre de la 
partie ; foit imagination , foi t réal i té , le 
corps en eft réellement affligé. Ce mal eft 
plus commun aujourd'hui qu'il ne f u t 
jamais , parce que l 'éducation vicieufe du 
fexe y difpofe beaucoup , & que les jeunes 
gens fe livrent ou à la paflïon de l 'étude, 
ou à toute autre avec une égale fureur, 
fans mefure & fans difeernement ; l'efprit 
s'affoiblit avant d 'ê t re formé , & à peine 
eft-il né , qu'il devient languiflànt. Lagout-
mandife , la vie oifive , les plaifirs habi
tuels entretiennent cette malheureufe paf-
fion de paffer pour bel efprit ; & les va
peurs attaquent le corps, le ruinent & le 
font tomber en confomption. Voici les re
mèdes les plus efficaces pour ce mal qui 
devient contagieux, & qui eft l'opprobre 
de la médecine. 

i°. U n régime exact , ne manger qu'a
vec faim & manger peu , éviter les ali
mens de haut g o û t , les liqueurs , ies paf-
fions violentes , les-veilles , les jeux & les 
pertes que l 'on y fait , la débauche de 
toute efpece ; defirer peu, ou des chofes 
juftes & poflibles ; travailler beaucoup & 
plus qu'on ne mange, font des moyens 
plus fûrs que toutes les potions cordiales» 

{a ) Cette chambre avoit huit piés quarrés, fur fix de hauteur» 
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a*. Se former une idée véri table de fon 

peu de favoir & de fon petit mér i te , fe 
croire toujours favorifé , foit de la f o r t u 
ne, foi t du prince , fo i t de la nature, 
a u - d e l à de fes talens , écouter la raifon 
& fe faire de bonnes mœurs , font des 
préfervatifs contre les vapeurs. 

Cependant comme ces remèdes ne 
plairont pas à ceux qui flattés de leurs 
faux râ l ens , fe croiront réellement ma
lades , & avoir befoin de la médecine qui 
ne peut guère les foulager , nous les ren
voyons aux articles du fpafme , des con-
vuljions , de la tenfion , de l'e'pilepfie , du 
vertige , de la fureur utérine , de l'affec
tion hypocondriaque & hyfte'rique , & nous 
leur enjoignons d'ufer des remèdes pur
gatifs , des amers», des apéritifs combinés 
avec les toniques : la teinture de caftor , 
le firop de karabé , les pillules de ca
chou , de Wildeganfius & la liqueur m i 
nérale d'Hoffman font leur reflburce. 

VA P INCUM ou VAP1NGUM, 
( Ge'og. anc. ) ville de la Gaule narbon
noife , fur la route de Mediolanum à 
Ar les , entre Caturigs & Alabonte , fé
lon l'itinéraire d 'Antonin. C'eft la ville 
de Gap. (D.J. ) 

V A Q U E R , v. n . (Gram. ) ê t re v u i 
de , non occupé. Cet appartement eft va
cant : i l vaque dans cette maifon un corps-
de-logis ; fi ce bénéfice vient à vaquer , 
tâchez de l'obtenir. Mais voici une accep
t ion de ce verbe très-différente de la pré
cédente ! i l vaque à la prédication ; i l va
que à la converfion des hérétiques ; i l va
que à deux ou trois fonctions à la fois ; i l 
fignifié alors fatisfalre , remplir , exercer. 
Vaquer fe prend auffi pour cejfer fes fonc
tions : le parlement vaque certains jours ; 
les collèges vaquent Iorfqu'il y a proceflion 
du recteur. 

V A Q U E T T E S , f. f. p l . ( Commerce. ) 
peaux de petites vaches, dont i l fe fait un 
affez grand commerce à ^mi rne . Savary. 
( D . J , ) 

V A R , L E , (Ge'og. mod. ) en latin Va-
rus; rivière qui fait la féparat ion entre 
l 'Italie & la France. Elle eft auftTmarquée 
par tous les anciens géographes pour une 
des limites qui féparent la Gaule narbon
noife de l ' I tal ie. Cette rivière prend fa 
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fource dans le mont Cerna ou Acema , qui 
fait partie des Alpes maritimes près du 
châ teau de S. Etienne. Cette montagne 
s'appelle aufli Ce'mélion ; c 'étoit le nom 
d'une ancienne ville bâtie au-deffus, donc 
i l ne refte aujourd'hui que des mafures, 
& qui étoi t de la Gaule Narbonnoife. D u 
mont Cerna, le Var vient arrofer le t e r r i 
toire de Glandeve & celui de Nice , où i l 
fe décharge dans la mer M é d i t e r r a n é e , à 
une demi-lieue à l'occident de Nice. Ce 
n'eft point cependant la rivière du Var 
toute ent ière qui formoit la féparat ion de 
la Gaule d'avec l'Italie , c'en eft feulement 
la fource placée dans les Alpes maritimes; 
le comté de Nice qu'elle traverfe , f a i 
foi t partie de la Gaule narbonnoife , com
me i l le fit enfuite de la Provence. (D. J.) 
VAR , voyez. LOUP MARIN. 
V A R A , ( Ge'ogr. des Arabes. ) ce mot 

eft arabe , & fignifié dans cette langue 
derrière & au-delâ. A i n f i Vara-Gihoun , 
dans la géographie des Arabes , défigne 
la Tranfoxane (enarabe Maouaralnahar), 
qui eft au-de là du fleuve , car ils quali
fient du nom de fleuve par excellence le 
Gihon , que les Perfans nomment en leur 
langue Rond. Vara-Slhcun , c 'ef t -à-dire 
ce^jui efl: au-delà de Sihon ou Jaxartes. 
C'eft le Turquef ian , appellé auffi des 
Arabes par la m ê m e raifon Vara-Kbogçnd, 
à caufe qu'il s 'étend au -de l à ' de la ville de 
Khogend , qui eft bâtie fur le fleuve S i 
hon. (D. J.) 

V A R A H A N G A , f. f. ( Hift. natur.) 
réf ine qui fe trouve dans l'île de Mada
gafcar , & qui a l'odeur de l'encens. 

V A R A I G N E , f. f. ( Saline. ) on ap
pelle var oigne dans les marais faims l 'ou
verture par laquelle on introduit l'eau de 
la mer dans le premier réfervoir de ces 
marais , qui s'appelle jas. La varaigne 
s'ouvre & fe ferme à-peu-près comme 
on fait avec la bonde des étangs : on ou
vre la varaigne dans les grandes marées 
de M a r s , puis on la referme quand la 
mer vient à baiffer , afin de tenir les jas 
pleins d'eau. 

V A R A L L O , ( Ge'ogr. mod. ) petite 
ville d'Italie , au duché de Milan , dans 
le val de Seflia , fur la rivière qui donne 
fon nom à cette vallée. A demi-lieue de 
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cette ville , fur une montagne délicieufe 
qu'on nomme la montagne de Var alto, efl 
un lieu d'xine grande 6k ridicule dévo
tion, appellé la nouvelle Jérufalem. (D. J.) 
VARAMBON , ( Géogr. mod. ) voyez, 

VAREMBON. 
VARAMVS ( Géog. anc. ) fleuve d'I

talie chez les Vénetes. Pline d i t , /. 111. 
c. xviij. qu'il fe jettoit dans l'Araffus. 
léander prétend que fon nom moderne 
eft le Caloro. (D. J.) 
VARANGUAIS, f. f. ( Marine. ) c'eft 

ainfi qu'on appelle les marticles dans le 
Levant. Voyez, MARTICLES. 
VARANGUES, f. f. ( Marine. ) ce 

font des chevrons de bois, entés 6k ran
gés de diftance en diftance, à angles 
droits 6k de travers , entre la quille 6k la 
carlingue , afin de former le fond du vaif-
fau. Veyez, CONSTRUCTION. 

On appelle maitrcfje varangue la varan
gue qui fe pofe fous le maître ban. On lui 
donne aufli le nom de premier gabarit. Les 
maîtrefles varangues de l'avant 6k de l'ar
riére font celles qui font partie des deux 
grands gabarits. Voyez, GABARIT , voyez, 
Pl. I. fig. i. les varangues, n° 13. 14. 
à- i j . 

Varangues acculées. Varangues rondes 
en-dedans, qui fe pofent en allant vers les 
extrémités de la quille , proche les four-
çats, 6k au devant 6k au derrière des va
rangues plates. Voyez, CONSTRUCTION, 
voyez. Pl. IV fig. t. les varangues acculées 
cottées 14-

Varangues demi-acculées. Varangues qui 
ont moins de concavité que les varangues 
acculées , 6k qui fe pofent vers les varan
gues plates, de forte que les varangues 
plates font au milieu ; les varangues de
mi-acculées viennent enfuite , 6k les va
rangues acculées font les bouts. Voyez, Pl. 
IV fig.i.n0 15. 

Varangues plates ou varangues de fond. 
Ce font les varangues qui font placées 
vers le milieu de la quille, 6k qui ont 
moins de rondeur que les varangues ac
culées. Voyez, CONSTRUCTION. 
On dit qu'un vaifleau eft à plates va

rangues , Iorfqu'il a beaucoup de varan
gues qui ont peu de rondeur dans le mi-
4ie» , & gar, conféquent qu'il a le fond 
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plat. Voyez, Pl. IV fig. 1. les varan
gues de fond , cottées 13. 
^ V A R A N O , EAC , ( Géogr. mod. ) lac 

d'Italie , au Royaume de Naples , dans 
la Capitanate, près de la côte fepten
trionale. Son circuit eft de cinq lieues , 
6k i l fe décharge par un petit canal dans 
le golfe de Rodia, à deux lieues à l'occi
dent de la petite ville Rodia. 

VARAR , ( Géogr. anc. ) golfe de la 
grande- Bretagne. Ptolomée , /. //. c. iij* 
le marque fur la côte orientale , entre 
l'embouchure du fleuve Loxa 6k le golfe 
Tuïfis. Au lieu de Varar , le grec porte 
Var a. C'eft aujourd'hui le golfe de Mur-
ray en Ecofle. Murray-Furth. Buchanan 
cr o i t que la province de Murray , qui eft 
baignée par ce golfe , a été aufli autrefois 
appellée Varar, nom que la rivière de 
Farray, qui fe jette dans ce golfe, a en 
quelque f o r t e retenu. ( D. J. ) 
V A R A S A Y N , ( Géogr. mod. ) v i l l e , 

ou , pour mieux dire , bourg du royaume 
de Navarre , à peu de diftance de Pam-
pelune. 

C'eft dans ce bourg qu'eft né en 1491 
Afpicuéta ( Martin ) , que l'on appelle 
communément le docteur Navarre , Na
varins , grand fectateur de Pierre Lom
bard , nommé le maître des jintev.ees. I l 
enfeigna feize ans à Conimbre , 6k reçut 
beaucoup d'honneur à la cour de Rome, 
Iorfqu'il s'y rendit, à l'âge de 80 ans , 
pour défendre Carauzafon ami, archevê
que de Tolède , aceufé d'héréfie devant le 
tribunal de l'inquifition ; la caufe fut plai-
dée 6k le procès perdu. I l n'auroit pas été 
difficile à Afpicuéta d'obtenir les plus hau
tes dignités , tant civiles qu'eccléfiaftiques, 
mais i l leur préféra l'étude & le repos. I l 
mourut en 1586, âgé de 94 ans & 6 
mois. Sa vie a été faite par plufieurs écri
vains , mais la meilleure a été donnée par 
fon neveu , à la tête des œuvres de fon 
o n c l e , imprimées à Rome en 1590 , en 
ti ois volumes in-fol. Lyon 1591 , & Ve-
nife i6oz ; on ne li t plus aujourd'hui les 
ouvrages de ce fameux cafuifle, excepté 
peut-être en Efpagne (D.J.) 
VARAUCOCO, f.m. ( Hift. nat. Sa

tan. ) arbrifleau qui s'attache aux grands 
arbres. I l produit un fru i t v i o l e t , de W 
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groffeur dfune pêche, & qui renferme 
quatre noyaux ; fa chair eft pâteufe, mais 
douce & agréable. L'écorce de l'arbriffeau 
f o u r n i t une matière réfineufe rouge ; la 
féconde peau brûlée' à une chandelle fe 
fond comme la gomme-laque , dont elle 
a l'odeur. 

VARCIA, ( Geog. anc. ) ville de la 
gaule belgique. L'itinéraire d'Antonin Ja 
marque fur la route d''Andrtmatunum à 
Cambate. A l t i n g croit que c'eft Varcar , 
village fur la Saône. {D.J.) 

V A R D A R I , LE , ( Ge'ogr. mod. J r i 
vière de l'empire turc , dans la Macé
doine. Elle a fa fource dans les montagnes 
qui font aux confins de la Servie , de la 
Bulgarie & de la Macédoine , & finit par 
fe jetter dans le golfe de Salonique. Le 
Vardari eftl'Axius des anciens. (D.J.) 
V A R D I N G , ( Commerce. ) petite mon

noie, ayant cours en L i v o n i e , dont il faut 
60 pour faire un écu d'Allemagne , c'eft à 
3 l i v . 15 fols de France ; ainfi le varding 
vaut environ cinq liards de notre mon
noie. 
V A R D U L E S , LES , Varduli, (Ge'og. 

anc. ) peuples de l'Efpagne tarragonoife , 
fur l'Océan cantabrique. Ptolomée , /. //. 
c. vj. leur donne une vill e nommée Me-
nofca. Pomponius Mêla , /. ///. c. j. & 
P l i n e , / //. c. iij parlent aufli de ces peu
ples. Ce dernier , /. IV c. xx. nomme 
leurs villes Morofgi, Menofca , Vefperies 
& Amanus-Portus, où étoit Flaviobriga 
colonia. On convient que le pays des Var-
dules eft aujourd'hui le Guipufcoa. (D.J.) 
V A R E C H , f. m. ( Botan. ) plante ma

r i t i m e , nommée par T o u r n e f o r t , fucus 
maritimus veficulas halens, 1. R. H. Cette 
herbe fe nomme en Bretagne goue'mon ; 
f u r i e s côtes du pays d ' A u n i s , ; & 
fur les côtes de Normandie varech , nom 
qui s'étend m ê m e fur tout ce que l a mer 
je t t e f ur fes bords ; d'où vient le d r o i t de 
varech que dans cette province les f e i 
gneurs des fiefs voifins de la mer préten
dent avoir fur les effets qu'elle jette f u r 
le rivage ; il eft vraifemblable qy,e ce mot 
dérive de l'anglois wrack^ ou wreck^, qui 
fignifié naufrage, vieux mot normand que 
ce peuple-a^porté en Angleterre. 

Q u o i qu'il en f o i t , le vareeh iû une ef-
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pece Ae fucus des botaniftes ; c'eft une 
plant* maritime qui pouffe plufieurs p e t i 
tes tiges plates , étroites , mais qui s'é-
largiffent peu-à-peu en cr o i f f a n t , & qui 
fe divifent en petits rameaux , portant des 
feuilles larges , oblongues , ayant quelque 
reffemblance à celles du chêne , cepen
dant plus petites, atachees avec leurs tiges 
par une fubftance tenace, pliante , mem-
braneufe , ordinairement l i f f e s , quelque
fois velues ou couvertes d'un poil blanc ; 
c'eft peut-être la fleur de la plante qui eft 
fuivie de graines rondes ; il s'y élevé auffi 
des tubercules vuides , en forme de vef-
fies , tantôt oblongues , tantôt rondes, 
tantôt plus grofîés, tantôt plus petites. 
Cette plante eft fouvent baffe, & quel
quefois elle croît jufqu'à la hauteur d'un 
pié & demi : pendant qu'elle eft récem
ment c u e i l l i e * elle a une vilaine couleur 
jaune-verdâtre ; mais fi on la fait fécher p 

elle devient poire , principalement celle. 
qu'on a tirée des rivages fablonneux de 
la mer. 

On fe fervoit autrefois en Crète de cette 
plante au rapport de Pline , /. XXVI. c. x, 
pour teindre en pourpre. Horace , ode V* 
l. 111. le confirme , en difant : 

Neque amijjos colores 
Sana refert medïcata. fuco. 

« La laine une fois teinte de pourpre , 
» ne reprend jamais fa première couleur». 
Nous avons perdu ce f e c r e t , & nous ne 
connoiffons point d'efpece de fucus qu'on 
emploie à aucune teinture. Son feul ufage 
en quelques endroits eft à fumer les t e r 
res , & en Normandie, à brûler , pour 
faire cette forte de foude , qu'on nomme 
fonde de varech , q u i f e confumeen quan
tité à Cherbourg pour fondre le verre , 
foi t en table , fort en plat. 

Lorfque les pêcheurs ou les riverains 
qui n'ont pas de bateaux ou gabarres , 
trouvent à la baffe eau une grande quan
tité de goue'mon , ou qu'ils en font Ja ré
colte dans le tems permis & réglé par 
l'ordonnance , ils ramaffent les herbes ma
rines , en font de gros tas ou menions r 

qu'ils lient comme ils peuvent avec de 
mauvais cotdages, fouvent feulement avec 
du chanvre retors & mal fabriqué ; p lu
fieurs perfonnes fe mettent fur ce gouémors 
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a v e c des p e r c h e s , & a t t e n d e n t q u e l e flot 
f o u l e v e l e u r m e u l o n p o u r l e c o n d u i r e à l a 
côte a u - d e f f u s d u p l a i n , Se p o u v o i r e n -
f u i t e p l u s aifément l ' e m p o r t e r e n h a u t f u r 
l e s t e r r e s ; fi l a m a r é e e f t - t r a n q u i l l e & l a 
m e r étalle , i l s y a b o r d e n t aifément ; 
m a i s p o u r p e u q u ' i l f a f f e d e m o t u r e , & 
q u e l e v e n t f o i t c o n t r a i r e , i l s o n t p e i n e à 
g a g n e r l e b o r d ; & fi les v a g u e s s'aug
m e n t e n t , c o m m e i l a r r i v e f o u v e n t f u r l e 
c o u p d e l a p l e i n e m e r , & qu'el l e s e n t a 
m e n t t a n t f o i t p e u ces r f i e u l o n s , i l s f e 
d i f f i p e n t & s'éboulent aufîi-jtôt ; & p o u r 
l o r s , l e s h o m m e s & les f e m m e s q u i s'y 
f o n t expofés, t o m b e n t à l a m e r , & f o n t 
f o u v e n t noyés, f a n s qu'on puiflè l e u r d o n 
n e r a u c u n f e c o u r s , & i l n ' e f t q u e t r o p 
o r d i n a i r e d a n s les p a r o i f l e s o ù ces^ f o r t e s d e 
m e u l o n s f o n t e n u f a g e , d e v q i r périr q u a n 
tité d e p e r f o n n e s , & m ê m e des f a m i l l e s 
entières; c'eft l e f u j e t des r e m o n t r a n c e s 
des r e c t e u r s des p a r o i f l e s r i v e r a i n e s , l e 
m o t i f q u e l e f e i g n e u r évêque dioçéfain a 
e u d'en f a i r e u n cas réfervé ; a i n f i ces 
m e u l o n s d o i v e n t être défendus , à p e i n e 
d e p u n i t i o n c o r p o r e l l e ; & les f y n d i c s o u 
g a r d e s jurés des pêcheurs d o i v e n t être 
chargés , l o r f q u ' i l s f e r o n t établis l e l o n g 
d e s côtes d e c e t t e p r o v i n c e , d'y t e n i r l a 
m a i n , & d e dénoncer a u x o f f i c i e r s d u r e f 
f o r t les r i v e r a i n s q u i a u r o n t c o n t r e v e n u à 
l a défenfe. 

L e s l a b o u r e u r s e m p l o i e n t l e g o u é m o n 
d e différentes manières ; les u n s l e répan
d e n t f u r l e s t e r r e s l o r f q u ' i l s l ' o n t r e c u e i l l i 
à l a côte o u q u ' i l a été n o u v e l l e m e n t c o u 
pé ; m a i s l a p l u p a r t e n f o n t des f u m i e r s 
q u ' i l s n o m m e n t mains, qu ' i l s c o m p o f e n t d e 
g o u é m o n , des f u m i e r s d e b e f t i a u x & d e 
t e r r e s f r a n c h e s q u ' i l s l a i f f e n t c o n f o m m e r 
e n f e m b l e , & q u ' i l s répandent e n f u i t e f u r 
l e u r s t e r r e s ; u n l a b o u r e u r e f t eftimé d'au
t a n t p l u s à f o n a i f e , q u ' i l a n o m b r e o u 
quantité d e ces m a i n s . 

I l y a l e l o n g d e ces côtes g r a n d n o m b r e 
d e g a b a r r e s gouémonnieres q u i f o n t p e n 
d a n t t o u t l e c o u r s d e l'année u n i q u e m e n t l e 
c o m m e r c e d e g o u é m o n qu' i l s n e d i f c o n t i -
n u e n t q u e d u r a n t l a f a i f o n de l a pêche d u 
m a q u e r e a u , o ù el l e s f o n t a l o r s deftinées , 
& d o n t les équipages f o n t compjfés d e ces 
riverains h o m m e s Se f e m m e s . 
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L e g r a n d n o m b r e d'îles défertes & d e 

r o c h e r s q u i f o n t c o u v e r t s d e g o u é m o n , 
f a c i l i t e a u x maîtres d e c e s g a b a r r e s ' l e c o m 
m e r c e q u ' i l s e n f o n t ; m a i s i l s c h a r g e n t 
f o u v e n t l e u r s g a b a r r e s a v e c t a n t d ' i m p r u 
d e n c e , q u e p l u f i e u r s y périlfent ; d'autre s 
q u i n'ont p o i n t d e g a b a r r e s p o u r a l l e r e n 
m e r , s ' a t t r o u p e n t à l a côte l o r s d e s m o t u -
res & des tempêtes q u i r e j e t t e n t o r d i n a i r e 
m e n t g r a n d e quantité d e g o u é m o n a u b o r d 
des grèves q u ' i l s ramaflènt d e b a f f e - m e r , 
& d o n t i l s f o n t des m e u l o n s liés, des m a u 
v a i f e s c o r d e s , Se f u r l e f q u e l s i l s l e r i f q u e n t 
d e m a r é e m o n t a n t e p o u r c o n d u i r e l e u r 
g o u é m o n a u h a u t d e l a p l e i n e m e r , l a v i o 
l e n c e dçs vagues éboule f o u v e n t ces m e u 
l o n s , & f a i t périr c e u x q u i o n t été a f f e z 
téméraires d e s'y e x p o f e r ' ; d ' a u t r e s e n f i n 
f e m e t t e n t â l'eau a v e c d e l o n g u e s p e r c h e s , 
p o u r a t t i r e r à t e r r e l e g o u é m o n q u i flotte, 
& f o n t q u e l q u e f o i s emportés p a r l e r e f f a c 
d e l a l a m e . 

L ' o r d o n n a n c e n'ayant pas prévu u n e 
p a r e i l l e témérité, f a majefté intéreffée à l a 
^ c o n f e r v a t i o n d e fes f u j e t s , n'a pas m i s u n e 
p o l i c e p o u r c o n t e n i r ces m a l h e u r e u x r i v e 
r a i n s : l e s évêques a v e r t i s d e s m a l h e u r s q u i 
a r r i v e n t à c e t t e o c c a f i o n p a r l e s reâeurs 
q u i l e s e n o n t informés, o n t f a i t u n cas 
réfervé d e c e t t e récolte à e u x f e u l s , p o u r 
c o n t e n i r c e u x q u i s'expoferoîent à périr en 
f e m e t t a n t f u r ces m e u l o n s , c'eft t o u t ce 
q u e l e j u g e eccléfiaftique a p u d e f a p a r t . 
VARECH , d e l a f a b r i q u e d e l a f o u d e . 

P o u r f a i r e \ifoude, les pêcheurs r a m a f f e n t 
t o u t l e varech d e flot & d e r a p p o r t q u i 
v i e n t à l a c ô te, q u a n d i l s o n t a m a f l e u n e 
quantité d e ces h e r b e s , i l s les f e c h e n t & 
les brûlent e n f u i t e d a n s des t r o u s o u e f p e -
ces d e f o u r n e a u x q u ' i l s f o n t a u pié des f a -
l a i fes. 

V o i c i l a manière d e brûler l e varech , 
t e l l e q u ' e l l e f e p r a t i q u e d a n s l e r e f l b r t d e 
l'amirauté d e C h e r b o u r g . 

O n c o n f t r u i t u n e f o l l e l o n g u e d e 7 à 8 
piés, l a r g e d e 3 à 4 , & p r o f o n d e a u - d e f f u s 
d e l ' a t r e d e 18 à 2 0 p o u c e s ; o n fépare c e t t e 
f o f f e e n tftûs o u q u a t r e a u m o y e n d e d e u x 
p i e r r e s p l a t e s , q u i e n t r a v e r f e n t l a l a r g e u r ; 
a u f o n d f o n t des p i e r r e s b r u t e s & p l a t e s , 
c o m m e des g r o s c a r r e a u x , & q u e les rive
r a i n s t r o u v e n t aifément l e l o n g d e c e t t e 



V A R 
côte. Quand les fofTes font faites, on les 
Remplir, de varech fec ; on y met le f e u , 
& l'on fournit des plantes toujours jufqu'à 
ce que les cendres aient rempli une partie 
des foffes dont on caffe la foude qui s'y eft 
formée pour l'en tirer : ce petit commerce 
eft de conféquence pour les riverains de 
cette amirauté . 

On ne doit brûler les varechs que lorfque 
le vent chaffe à la m e r , à caufe que la f u 
mée de ces herbes fait du tor t aux arbres. 

Le commerce de la foude eft très-avan
tageux aux marchands ; car les pêcheurs la 
leur vendent 30livres le cent, & ils la re
vendent au moins le double. 

Le varech fert auffi à fumer les terres. 
Dans certains lieux on halle le varech 

au haut dSHa cô te , par le moyen d'un che
val qui t ire une corde paffée fur «ne 
poulie. 
VARECH, (Jurisprudence.) l'ancienne 

coutume de Normandie dit que tout ce 
que l'eau de la mer aura jet té à terre eft 
varech : Ja nouvelle coutume comprend 
fous ce terme tout ce que l'eau jette à terre 
par la tourmente & fortune de mer , ou 
qui arrive fî près de terre , qu'un homme 
à cheval y puilfe toucher avec fa lance. 

Le droit que certains feigneurs p ré ten
dent fur les effets que la mer a jettés à bord, 
s'appelle droit de varech. 

La garde du varech appartieat au f e i 
gneur dans le f ie f duquel i l eft t rouvé. 

S'il y a des chofes périfTàbles, elles doi
vent ê t r e vendues par autori té de juftice. 

Si le propriétaire réclame les effets dans 
l'an & jour , ils lui font rendus ; mais après 
l'an & jour , ils appartiennent au feigneur 
téadal & au roi . . 

L'article 602 de la coutume de N o r 
mandie adjuge au ro i l'or & l 'argent, 
Iorfqu'il vaut plus de 20 l iv . les chevaux de 
fervice , francs-chiens, oifeaux , ivoi re , 
corai l , pierres, écarlate , le vair , le gris, 
les peaux zibelines non encore appropriées 
à ufage d'homme , les pièces de draps & de 
fo ie , le poiffon royal. Tous les autres effets 
appartiennent au feigneur. 

Ce droit eft confirmé en faveur des f e i 
gneurs de Normandie par l'ordonnance de 
la marine , /. IV. tit. ix. art. \. & fuiv. 

Elle leur défend feulement de faire tranf-
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porter les chofes échouées dans leurs mai 
fons , avant qu'elles aient été vifitées par 
les officiers de l 'amirauté. 

Elle leur défend auffi d 'empêcher les 
maîtres de fe fervir de leur équipage pour 
alléger leurs bât imens échoués , & les re 
mettre à f l o t , n i de les forcer de fe fervir 
de leurs valets & vaffaux, fous peine de 
1 $00 l iv . d'amende, & de perte de leur 
droit . 

L'ordonnance ne veut pas non-plus., que 
fous prétexte du droit de varèch , les r ive 
rains prennent aucune part aux effets t r ou 
vés fur les flots , ou péchés en pleine m e r , 
& amenés fur les grèves en l'endroit de 
leurs feigneuries, ni fur les poiflbns gras, 
& autres qui y font conduits & chaffés 
par l 'induftrie des pécheurs. 

Enfin , elle ordonne de punir de mor t 
les feigneurs de fiefs voifins de la mer , & 
tous autres qui auroient forcé les pilotes 
ou iocmans de faire échouer les navires aux 
côtes qui joignent leurs terres pour en pro
fiter, fous prétexte du droit de varech ou 
autre. 

Le t i t re fuivant de la m ê m e ordonnance 
traite de la coupe du varech. Voyez, les 
commentateurs de la coutume de Norman
die , tit. de varech , & le commentaire de 
M . Va l in , fur le tit. 9. de l'ordonnance 
de la marine. ( A ) 
VARECH, {Marine. ) nom qu'on donne 

à Hn vaiffeau qui eft au fond de l'eau , & 
hors de fervice. 

V A R E M B O N ou V A R A M B O N , 
( Géog. mod. ) petite ville de France dans 
la Breffe , près la rivière d 'Ain. Elle eft de 
l'élection de Bourg,ôk'députe aux af temblées 
de la Breffe. Elle a un h ô p i t a l , & une églife 
collégiale, foumife immédia temen t au faint 
fiege. A u milieu de cette églife e f l le t o m 
beau de fon fondateur , le cardinal la 
Palue , mor t l'an 1451. (D". J.) 

V A R E N N E , f. f. ( Gram. ) fond plat 
& marécageux , entre des coteaux ; terrein 
confidérable qui ne fe fauche, ni ne f e 
cultive. I l y a des varennes où le pâ turage 
eft bon, & où les payfans mènen t leurs trou
peaux. On appelle jurifdiâion de la varenne 
un tribunal établi au louvre , pour la con
fervation de la chaffe dans les plaines fituées 
à fix lieues à la ronde de Paris, 
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VARENNE , ( Commerce. ) mefure cîes 

grains dont on fe fe r t en quelques endroits 
de la Savoie , particulièrement à îa Ro
chelle ;î hvarenne pefe trente-une l i v r e s , 
poids de Genève. DiBon. de Comm. 
V A R E N N E S , ( Géog. mod. ) autrefois 

petite v i l l e de France , en Bourbonnois, 
élection de Moulins, près de l ' A l l i e r , aux 
frontières de la baffe-Auvergne. 

Cette place ne forme plus à préfent 
qu'un village qui n'a pas cent habitans. 
(D. J.) 
VARESSE, f. f. (Hift. nat.) animal 

quadrupède , carnafîier, de l'île de Mada-
gafcar.il eft de la taille du renard ; i f a îa 
queue longue & très-fournie, fon poil ref-
femble à celui d'un loup. 

VARGlONES , ( Géog. anc. ) peuple 
de la Germanie, félon Ptolomée , /. //. c. 
xj. on croit qu'ils habitoient vers les fources 
du Danube, dans le comté de Barr, en 
allemand bar-landgrafschaft. (D J. ) 

V A R I , f. m. ( Commerce. ) petit poids 
en ufage parmi les anciens habitans de Ma
dagafcar , ou île Dauphine , comme l'ap
pellent les François. 

Le v a r i p e k environ un demi-gros, poids 
de marc. I l y a au-deffus le fompi, qui eft 
le poids le plus fo r t dont ces barbares aient 
connoiflance, 6k au-deffus le facare , puis 
le nanqui, & enfin le nanque : le vari , 
non plus que ces autres poids , ne fervent 
qu'à pefer l'or 6k l'argent. Voyez. SOMPI, 
îfiélionn. de Commerce. 

VARIA, ( Géog. anc. ) ville de l'Efpa
gne tarragonnoife, félon Strabon, /. III.p. 
i6t. 6k Ptolomée , /. //. c. vj. Ce dernier 
îa donne aux Berones. Pline , /. ///. c. iij. 
d i t qu'elle étoit fur le bord de l'Ebre , 
dans l'endroit où ce fleuve commence à 
être navigable. On croit que la ville de Lo-
gorono s'eft élevée de fes ruines. (D. J.) 

V A R I A B L E , adj. ( Alg. & Géora. ) on 
appelle quantités variables en Géométrie , 
les quantités qui varient fuivant une l o i 
quelconque. Telles font les abfciffes 6k les 
ordonnées des courbes, leurs rayonsofcu-
lateurs, &c. 

On les appelle ainfi par oppofition aux 
quantités confiantes, qui font celles qui ne 
changent p o i n t , comme le diamètre d'un 
cercle, le paramètre d'une parabole, &c. 

V A ït 
On exprime communément les variables 

par les dernières lettres de l'alphabet x,y,z,^ 
Quelques auteurs au lieu de fe fe r v i r de 

I'expreflion de quantités variables , difent 
des fluentes. Voyez. FLUENTE & FLU
XION. 

La quantité infiniment petite , dont 
une variable quelconque augmente ou d i 
minue continuellement, eft appellée par 
les uns fa différence ou diff érencie!le, 6k par 
fes autres, fa fluxion. Le calcul de ces 
fortes de quantités eft ce qu'on appelle le 
calcul différentiel ou le calcul des fluxions. 
Voyez. DIFFÉRENTIEL & FLUXION. 
Cbambers. ( O ) 

VARIABLE , vent variable , eft le nom 
qu'on donne aux vents qui ne paroiffent 
point réglés, mais qui foufrlgat tantôt 
dans un tems , tantôt dans un a u t r e , fans 
paraître obferver aucune l o i dans leur 
cours. Tels font la plupart des vents qui * 
foufflent fur le continent , f u r - t o u t dans 
nos climats, 6k dans les lieux éloignés de 
la mer. Voyez, VENT. 

VARI AN A, ( Géog. anc. ) ville de la 
baffe-Mœfie. L'itinéraire d'Antonin la 
marque fur la toute de Veminaceum à N i -
comédie. L'empereur Juftinien releva cette 
ville quFétoit tombée en ruine. Son nom 
moderne , félon Lazius, eft Varaden. 

VARI AN JE ,(Géog. anc. ) ville delà 
Pannonie , félon l'itinéraire d'Antonin, qui 
la marque fur la route de Hemona à Sir-
mium, entre Sefcia 6k Metnneianœ , à 24 
milles du premier de ces lieux , 6k à 20 
milles du fécond. Le nom moderne , félon , 
O r t e l i n , eft Wara fur la Drave. ( D. J. ) 

V A R I A T I O N , f. f. ( en Algèbre. ) eft 
la m ê m e chofe que permutation , ou en gé- -
néral combinaifon. Voyez, PERMUTAI 
TION & COMBINAISON. 
VARIATION , en terme d'Aftronomiê. 

La variation de la lune, que Bouillaud ap
pelle reflexio luminis, eft la troifieme iné
galité du mouvement de la lune , celle par 
laquelle le vrai lieu de cette planète , ex
cepté dans les quadratures , diffère de celui 
qu'on a trouvé par les deux premières 
équations. Voyez. L l E U , EQUATION, &c. 

M. Newton fait dépendre la variation 
en partie de la forme de l'orbite lunaire 
qu'il fuppofe e l l i p t i q u e , & en partie de 

l'inégalité 
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l 'inégalité des efpaces ou aires que la lune 
décrit en tems égaux dans la fuppofition 
que ces efpaces ou aires foient terminés par 
des rayons tirés à la terre. Voyez, L U N E . 

Pour avoir la plus grande variation de la 
lune , i l faut obferver cet aftre dans fes oc
tants , & calculer le lieu de la lune pour 
cet inftant. La différence entre le lieu vrai 
t rouvé par l'obfervation, & celui que donne 
le calcul , e f l la plus grande variation. 
Tycho fait la plus grande variation de 40' 
30'' ; Kepler , de 51 ' 47" M . Newton fup
pofe cette plus grande variation à la moyen
ne diftance entre le foleil Se la terre de 
35' 9" Pour les autres diftances, la plus 
grande variation eft en raifon compofée de 
la raifon doublée directe des tems de la r é 
volution fynodique de la lune , & de la 
raifon triplée inverfé"des diftances du foleil 
à la terre. Phi. nat. princ. mat. prop. xxix. 
lib. III. Ce grand philofophe eft le premier 
qui ait expliqué la vraie caufe de la varia
tion de la lune. l i a démontré parle calcul 
qu'elle venoit de l'action du foleil fur cette 
planète ; que cette action , en dérangeant 
le mouvement de la lune dans fon orbite , 
devoit tantôt accélérer le mouvement, 
tan tô t le retarder, de manière que la lune 
ne peut décrire autour de la terre des fec-
teurs elliptiques exactement proportion
nels aux tems correfpondans, comme elle 
feroit fuivant les loix de la gravitation , fi 
elle étoit fimplement att irée vers la terre. 
Voyez, L U N E . Chambers. 

V A R I A T I O N , en termes de Navigation, 
fe dit de la déviation de l'aiguille aimantée 
par rapport à la vraie direction au nord , 
fo i t que cette déviation fe faffe vers l'oueft, 
foit qu'elle fe fàfiè vers l'eft. On l'appelle 
auffi déclinaifon, voyez, D É C L I N A I S O N . 

La variation ou la déclinaifon de l 'ai
guille eft proprement l'angle que l'aiguille 
magnétique fufpendue librement fait avec 
la ligne méridienne dans le plan de l'ho-
rifon ; ou ce qui revient au même , c'eft 
un arc de l'hcrifon compris entre le vrai 
méridien & le méridien magnétique. Voyez, 
A I G U I L L E . 

Tous les corps magnétiques fe rangent 
d 'eux-mêmes â-peu-près dans le méridien ; 
mais i i eft rare qu'ils s'y placent exacte
ment. Dans \p !i->: i ! j déclinsrcc.: da nord 
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à l'eft Se du fud à l'oueft ; dans un. autre ce 
fera du nord à l'oueft & du fud à l ' e f t , & 
cette variation fera aufli différente en d i f 
férens tems. V'oyez, M A G N É T I S M E . 

On ' a imaginé différentes hypothefes 
pour expliquer ce phénomène fi extraordi
naire : nous n'en rapporterons que quel
ques-unes. 

La première eft celle de Gi lber t , qui a 
été fuivie par Cabeus , ô c. 

Ces auteurs penfoient que les terres at t i -
roient l'aiguille , Se la dé tournoient de fa 
vraie fituation mér id ienne , & ils p r é t en -
doient que l'aiguille avoit une déviation 
plus ou moins grande, fuivant qu'elle é toi t 
plus ou moins éloignée de quelque grand 
continent ; en forte que fi on étoit fu r mer, 
dans un lieu également diftant de toutes les 
terres , l'aiguille n'auroit aucune déc l i 
naifon. 

Suivant ce fy f t ême , dans les îles Açores , 
qui font également diftantes de l 'Afrique 
à. l ' e f t , & de l 'Amérique à l 'oueft , l ' a i 
guille ne doit point avoir de déclinaifon. 
Si de ces îles on va vers l 'Afr ique , l'aiguille 
doit commencer à décliner du nord à l ' e f t , 
& cela d'autant plus qu'on approche plus 
de le côte. E t continuant enfuite d'aller 
vers l ' e f t , en s'avançant par terre dans le 
cœur de l 'Afrique , ou en allant vers le cap 
de Bonne-Efpérance , la déclinaifon doit 
diminuer continuellement, à caufe que la 
partie occidentale Se orientale de l 'Afrique 
attirent t'aiguille en fens contraires, Se 
diminuent par ce moyen l'action l'une de 
l'autre. E t enfin fi l'on arrive à un fieu où 
les efpaces de terre des deux côtés foient 
les m ê m e s , la déclinaifon doit encore de
venir nulle comme auparavant. 

Les obfervations faites pendant les voya
ges des Indes orientales fembloient confir
mer ce fyf tême , car aux Açores la déclinai
fon étoit en effet nulle , enfuite allant vers 
le cap de Bonne-Efpérance , la variation 
étoit toujours à l'eft ; mais lorfqu'on étoi t 
au cap des Aiguilles qui fépare l 'Afrique 
en deux parties égales, on ne trouvoit au
cune variation, jufqu'à ce qu'en avan
çant après pour laiffer les côtes de l ' A f r i 
que à l 'oueft , la déclinaifon devenoit occi
dentale. 

Liais cette loi n'a point lieu générale-
X i i i 
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ment ; & le grand nombre d'obfervations 
faites de tous les côtés , & ralfemblées par 
le dodeur Halley , renverfent ent ièrement 
cette théorie. 

D'antres phyficiens ont recours à la con-
texture de l 'intérieur de la terre , qui é tant 
pleine de mines , rochers , &c. placés en 
plus grand nombre vers les pôles qu'ailleurs, 
mais rarement dans la direction du mér i 
dien , obligent l'aiguille à tendre en géné
ral vers les pôles, mais avec des variations. 

Quelques-uns veulent que les différen
tes parties de la terre ayent différens degrés 
de vertu magnét ique, à raifon de ce que 
ces parties contiennent plus ou moins de 
matière hétérogène , & propre à diminuer 
l 'effet de celles qui ont la vertu magné
tique. 

Plufieurs attribuent toute la déclinaifon 
aux mines d'aimant & de f e r , qui ayant 
plus de vertu magnétique que le refte de la 
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• terre , attirent l'aiguille avec plus de force. 

Enf in i l y a des phyficiens qui ont imagine! 
que les tremblemens de terre , ou les-
grandes marées ont pu déranger plufieurs 
parties confidérables de la t e r r e , & en 
changer l'axe magnét ique qui étoit o r ig i 
nairement le m ê m e que l'axe de la terre. 

Mais toutes ces hypothefes font détrui tes 
par la variation de la variation, c'eft-à-* 
dire par le changement continuel de la dé 
clinaifon dans le même l i e u , phénomène fit 
fingulier & cependant démontré par toutes 
les obfervations modernes. 

C'eft ce qui a engagé M.Hal ley à donner 
un nouveau fyf tême qui eft le réfui tat d'une 
infinité d'obfervations , & de plufieurs 
grands voyages ordonnés a ce fujet par la 
nation angloife. Cette théorie demande 
donc un détail plus ample. Les obferva
tions fur lefquelles elle eft f o n d é e , fe 
trouvent dans les Tranfaâions philofoght** 
ques de la manière fuivante. 
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Obfervations des variations de l'aiguille , faites en divers lieux & en divers tems. 

Noms des lieux- Longitudes 
depuis Londres, 

Londres , 

Paris , ; 

Urànibourg , ; ; 
Copenhague , 
Dantzick, 
Montpellier, 
Breft , 
Rome , . 
Bayonne, . 
Baie d'Hudfon , 
Détroit d'Hudfon, , . . . . 
Baie de Baflïns au détroit de Tho. Smith. 
En mer , 
En mer , 
En mer , . 
Cap Saint-Augullin , 
En mer à l'embouchure de la Plata, 
Cap Frio . . . . . . . 
Entrée Orientale du détroit de Magellan, 
Entrée occidentale , 
Baldivia . . . 
Cap des Aiguilles , . . . 

En mer , 
En mer , 
En mer , 
Sainte-Hélène , 
L'Afcenûon, . . . . 
Aniouan ( Johanna ches les Anglois, & 
Amzuan, che\ les Hollandais ) , 

Monbafa, 
Zocatra , . . . 
Aden , à l'entrée de la mer Rouge, . 
Diego Roiz, 
En mer , 
En mer , 
Bombay, 
Cap Comorin , 
Ballafore, . 
Fort Saint-Georges , 
Pointe occidentale de Java, 
En mer , . 
Ifle Saint-Paul, . . . 
A la terre de Van Diemens , 
A la nouvelle Zélande , 
A l'île des Trois-Rois, dans la Nouvelle 
Zélande , . . . , 

Ifle de Rotterdam dans la mer du Sud, 
A la côte de la Nouvelle Guinée, 
A la pointe occidentale de la Nouvelle 
Guinée , 

13 o 
12 <n '9 
4 
4 
1 

o 
o 
2S 
o 
20 79 40 

57 0 

80 o 
ro o 
•51 30 
42 o 
K %0 
U 0 

41 
68 
7% 
7} 
16 

E 
E 
E 
E 
O 
E 
O 
O 
O 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

10 O 
o O 
o O 
o O 
30 E 

Latitudes. 

f , I d 32' N 

41 s i N 

K Ï4 N 
« 41 N 
U 23 N 
43 37 N 
48 23 N 
41 %o N 
43 i o N 

o N 
o 
o 

18 40 N 
43 KO N 

o N 

Année de 
l'obfer-
var ion. 

7§ 
N 
N 

21 

39 
22 40 S 
<[2 30 S 

b S 
o 

•>3 
40 
54 ÏO S 

I 0 E 34 34 S 
20 0 O 34 0 s 
32 0 O 24 0 s 
6 30 O 16 0 s 
14 30 O 7 s 
44 0 E 12 s 
40 0 E 4 0 s 
<6 0 E 12 30 N 
47 30 E i3 0 N 
61 0 E 20 0 S 
64 30 E 0 0 
?<ï 0 E 27 0 s 
72 30 E i9 0 N 
76 0 E 8 «S N 
87 0 E 21 30 N 
80 0 E 13 N 
104 0 E 6 40 S 
<8 0 E 39 0 S 
72 0 E 28 0 s 
142 0 E 43 -S s 
170 0 E 40 SO s 
169 30 E 34 3S S 
184 0 E 20 »S s 149 0 E 30 s 
126 0 E 0 26 s 

i<;8o 
1622 
1634 
1672 
1683 
1640 
1666 
1681 
167a 
1649 
1679 
1674 
1680 
1681 
1680 
1668 
1668 
1616 
1682 
168.2 
1678 
1670 
1670 
1670 
1670 
1670 
1670 
1621 
167s 
167s 
167 <; 
167s 
1677 
1678 

167s 
1674 

1674 
1676 
1676 
1676 
1676 
16S0 
1680 
1680 
1676 
1677 
1677 
1642 
1642 

1642 
1642 
1643 

1643 

Variation 
obfervée. 

O 
E 
E 
E 

30 O 
30 O 
o h 
o 
30 O 
3S O 
30 E 
o O 
10 O 
4S O 
o O 
20 Ô 
i S O 

29 30 O 
o O 
30 O 
30 O 
40 
10 

1 
19 

7 
•> 
O 

20 30 
12 10 
17 
1^ 
2 
8 

o 
10 
10 
o 
o 

o o 
10 30 
10 30 
o 40 

E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
O 
O 
E 
E 
E 
E 

19 30 O 
16 o O 

o O 
o O 

20 30 O 
30 o 
o O 
b O 

8 48 O 
8 20 O 
8 10 O 
8 10 O 

30 O 
30 O 
o 
o E 

-7 

*4 
12 

27 
23 
o 
9 
8 40 
6 20 
8 4< 

E 
E 
E 

S 30 E 
I i i i 2 
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D e toutes ces obfervations notre favant 

auteur conclut i ° que par toute l'Europe 
hvariation pour le préfent eft occidentale, 
qu'elle l'eft davantage dans les lieux orien
taux que dans les occidentaux , fon aug
mentation fe faifant du côté de l'orient. 

z° Que fur les côtes de l 'Amérique la 
variation eft occidentale & augmente à 
mefure qu'on va au nord le long des côtes. 

Dans la Terre-neuve à environ 30 degrés 
du dé t ro i t d 'Hudfon, cette variation ef t 
de plus de zo degrés , & n'eft pas moindre 
que 57 dans la baie de Baffins; mais lorfque 
l'on cingle à l'eft de cette côte , la varia
tion diminue. D 'où i l s'en f u i t , fuivant l u i , 
qu'entre l'Europe & le nord de l 'Amérique, 
i l doit y avoir une variation à l'eft , ou au-
moins une variation nulle. 

3 0 Que fur la côte du Bréfil la variation 
eft à l'eft , en augmentant à mefure qu'on 
va vers le fud ; au cap T r i o elle eft d'en
viron i z degrés. De Zo \ degrés à l'embou
chure de la rivière de la Plata; de-là en cin
glant au fud-oueft , vers le détroit de Ma
gellan , elle n'eft plus que de 17 degrés à 
fon entrée orientale, 6k de 14 à fon entrée 
occidentale. 

4 0 . Qu 'à l 'eft du Bréfil cette variation 
à l 'eft diminue, en forte qu'elle eft t rès-
peu de chofe à l'île Sa in te-Hélène , 6k à 
celle de PAfcenfion, & qu'elle eft tout-
à-faït nulle à environ 18 degrés de lon
gitude du cap de Bonne-Eipérance. 

5 0 Qu'à l'eft de ces mêmes lieux com
mence Ta variation à l 'oueft, qui s'étend 
dans toute la mer des Indes; cette varia-
tion eft d'environ 18 degrés tous l'équa
teur , dans le méridien de la partie fepten
trionale de Madagafcar , 6k de Z7 i degrés 
au zo degré de latitude méridionale pro
che le même méridien -, 6k elle va enfuite 
en décroiftant en allant vers l ' e f t , en 
forte qu'elle n'eft plus que d'environ 8 
degrés au cap Comor in , _ d'environ 3 de
grés à la côte de Java, 6k ent ièrement 
nulle vers les îles Moluques, auflî-bien 
qu'un peu à l'oueft de la terre de Van 
Biemen. 

6° Q u ' à l'eft des îles Moluques 6k de 
îa terre de Van Diernen par des latitudes 
méridionales , commence une autre va-
fiatian orientale qui ne paroît pas 6 forte 

V A R 
que la première , 6k qui ne femble pas 
non plus s'étendre fi loin ; car celle qu'on 
obfervé à l'île de Rot terdam, eft f i r f i -
blement moindre que celle qui eft à la 
côte orientale de la nouvelle Guinée ; 6k 
en îa regardant comme décroi f lante , on 
peut bien fuppofer qu'à environ zo degrés 
plus à l ' e f t , c 'eft-à-dire à z*zj degrés de 
Londres, 6k à zo degrés de latitude au fud , 
commence alors la variation occidentale. 

7 ° . Que la variation obfervée à Baldina 
6k à l 'entrée occidentale du détroit de 
Magellan , fait/ voir que la variation orien
tale remarquée dans la troifieme obfer
vation , décroît t r è s -p romptement , & 
qu'elle ne s'étend guère qu'à quelques de
grés dans îa mer du Sud en s'éloignant des 
côtes du Pérou 6k du C h i l i , étant fuivie 
d'une petite variation occidentale dans 
cette plage inconnue, qui eft entre le 
Chili & fa nouvelle Zélande , entre l'île 
de Hound 6k le Pérou . 

8° Qu'en aiîant au nord-oueft de 
Sainte-Helene jufqu'à l 'équateur , la va
riation continue toujours à Peft, 6k très-
petite , é t a n t , pour ainfi dire, prefque 
toujours îa même ; en forte que dans cette 
partie du monde , la ligne qui eft fans va
riation n'eft point du tout un méridien , 
mais plutôt une ligne ncrd-ouefî-

9° . Qu 'à l 'entrée du détroit d'Hudfon 
6k à l'embouchure de la rivière de îa Plata 
qui font à-peu-près fous le mèrrte mér i 
dien, l'aiguille varie dans l'un des lieux 
de Z94 degrés à l 'oueft , & à l'autre zo 
i degrés à l 'eft . 

Théorie de la variation de l'aiguille 
aimantée donnée par M. FLtlley. Par Je 
moyen de toutes les circonftances que 
nous venons de rapporter, M . Halley a 
imaginé cette hypothefe, que tout le 
globe entier de la terre eft un grand 
aimant, ayant quatre poîes magnétiques 
ou points d'attractions, deux voifins du 
pôle arctique du monde, deux voifins du 
pôle antarctique , 6k que l'aiguille en quel
que lieu qu'elle foit , éprouve l'action de 
chacun de ces quatre poîes , mais toujours 
une action plus forte du pôle dont elle eft 
voifine que des. autres. 

M . Halley conjecture, que le pôle ma
gnétique le plus voifin de nous, eft placé 
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fur le méridien qui paffe par Landfend , 
& eft à environ 7 degrés de diftance du 
pôle arctique. C'eft ce pôle principale
ment qui régit toute la variation en Europe 
& en Tartane , & dans la mer du Nord , 
quoiqu'a le vérité fon action doive être 
combinée avec celle de l'autre pôle fep
tentrional , qui eft dans le méridien du 
milieu de la Californie, & à environ 15 
degrés du pôle arctique ; cet autre pôle 
régit à fon tour la plus grande partie de la 
variation dans le nord de l 'Amérique , les 
deux Océans qui l'environnent depuis les 
Açores à l'oueft iufqu'au Japon, & par-delà. 

Les deux pôles du fud , dans la m ê m e 
fcypothefe , font un peu plus diftans du 
pôle antarctique, que les deux du nord ne 
le font du pôle arctique. Le premier de 
ces deux pôles eft à environ 16 degrés du 
pôle antarctique dans le méridien qui paffe 
à 20 degrés à l'oueft du détroit de M a 
gellan , c 'eft-à-dire à 95 degrés à l'oueft 
de Londres ; & la puiiïànce de ce pôle 
s'étend dans toute l'Amérique mér id io
nale , dans la mer Pacifique & dans la 
plus grande partie de îa mer d'Ethiopie ; 
l'autre pôle méridional femble être le pîus 
puiffant de tous, & i l eft en même tems 
le plus éloigné du pôle antarctique , étant à 
environ 2.0 degrés de ce pôle dans le mé
ridien qui paffe par la nouvelle Hollande à 
l'île de Celebes, à environ i zo degrés à 
l'eft de Londres. La puiflance de ce poie, 
s'étend fur toute la partie méridionale de 
l 'Afrique, fur l'Arabie, la mer Rouge , 
l a P e i f e , les Indes & toutes leurs ifes ; 
toute la mer des Indes depuis le cap de 
Bonne-Efpérance en allant à l'eft jufqù'au 
milieu de la grande mer du Sud qui fépare 
l 'Afie de l 'Amérique. 

Tel paroît l'état actuel de forces magné
tiques fur la terre. I l refte à faire voir 
comment cette hypothefe explique toutes 
les variations qui ont été obfervées , & 
comment elle répond aux différentes re
marques faites fur la table de ces obfer
vations. 

i ° . I I t f t clair que notre pôle magnétique 
d'Europe étant dans le méridien qui paffé 
pcr Landfend, tous les lieux qui font pîus 
orientaux que ce mér id ien , doivent l'a
voir à l'oueft de leur méridien, &. que par 

V A R 6zi 
conféquent l'aiguille attirée par ce pôle 
aura alors une déclinaifon occidentale , 
qui augmentera à mefure qu'on ira plus à 
l ' e f t , jufqu'à ce qu'ayant paffé le méridien 
où cette déclinaifon eft dans fon maximum. 
elle aille enfuite en décroiflant ; auffi 
trouve-t-on, conformément à ce principe, 
qu'à Breft la variation eft de 1 \ , à Londres 
4 \ degrés , à Dantzick de 7 degrés à 
l'oueft (en 1683 ) . 

Plus à l'oueft du méridien qui paftè par 
ce même pôle magnét ique , l'aiguille de
vroit avoir, en vertu de l'attraction de ce 
p ô l e , une variation orientale ; mais à 
caufe qu'on approche alors du pcJe de 
l 'Amérique , qui eft à l'oueft du premier , 
& paroît avoir une force plus confidérable, 
l'aiguille eft att irée par ce pôle à l'oueft 
affez fenfiblement pour contrebalancer la 
tendance à l 'eft caufée par le premier 
pôle , & pour en caufer même une petite 
à l'orient dans le méridien de ce premier 
pôle. Cependant à l'île de Tercere on 
fuppofe que le pôle d'Europe l'emporte 
affez fur l'autre pour donner à l'aiguille 
une variation à l ' e f t , quoiqu'à la vér i té 
pendant un très petite efpace, le contre-
balancement des deux pôles ne permet
tant pas une variation confidérable dans 
toute la partie orientale de l'Océan atlan
tique , ni fur les côtes occidentales de 
l'Angleterre, de l'Irlande , de la France , 
de l'Efpagne & de la Barbarie. Mais à 
l'oueft des Açores , où la puiffance du 
po'a de l 'Amérique furpafle celle du pôle 
d'Europe, l'aiguille eft plus foumife pour 
la plus grande partie par le pôle de l 'Amé
rique , & fe dirige de plus en plus vers ce 
pôle à mefure qu'on en approche; en 
forte que lorfqu'on eft à la côte de la V i r 
ginie, de la nouvelle Angleterre & du 
détroit d'Hudfon, la variation eft à l'oueft, 
& augmente à mefure qu'on s'éloigne 
d'Europe, c v f t - à-dire qu'elle eft moin
dre dans la Virginie & dans la nouvelle 
Angleterre, que dans la Terre neuve & 
dans le détroit d'Hudfon. 

2° Cette variation occidentale décroît 
enfuite à mefure qu'on va dans le nord de 
l 'Amér ique ; vers le méridien du milieu 
de la Californie i'aiguiîle eft dirigée exacte
ment au nord, & en allant pîus à l'oueft , 
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comme à Yeço 6k au Japon, la variation 
redevient orientale. Vers le milieu du 
t ra je t , qui eft entre l 'Amérique 6k l'Afie, 
cette déclinaifon n'eft guère moindre que 
de 15 degrés. Cette variation orientale 
s'étend fur le Japon , la terre de Y e ç o , 
une partie de la Chine, la Tartarie orien
tale , enfin juqu'au point où la varia
tion redevient occidentale par l'approche 
du pôle d'Europe. 

3 0 Dans le fud les effets font en t i è re 
ment les m ê m e s , à cela près que c'eft le 
tou t méridional de l'aiguille qui eft att iré 
par les pôles mér idionaux; en forte que 
la variation fur les côtes du Bréfil , à la 
rivière de la Plata & au détroit de Magel
lan , fera orientale, fi on fuppofe un pôle 
magnétique à environ 20 degrés plus à 
l'oueft que le détroit de Magellan. E t 
cette variation orientale s'étendra fur la 
plus grande partie de la mer d'Ethiopie , 
jufqu'à ce qu'elle fe trouve contrebalancée 
par la puiflance de l'autre pôle du fud , 
c'eft- à-dire jufqu'à la moitié du trajet qui 
eft entre le cap de Bonne-Efpérance 6k les 
îles deTrif tan d'Acunha. 

40, De- là vers l ' e f t , le pôle méridional 
d'Afie reprend le deffus, 6k attirant le 
bout méridional de l'aiguille, i i arrive une 
variation occidentale qui eft t rès-confi-
dé rab le , 6k qui s'étend fort loin à caufe 
de la grande diftance entre ce pôle 6k le 
le pôle antardique du monde. C'eft ce qui 
fait que vers la mer des Indes aux environs 
de la nouvelle Hollande 6k plus loin , i l y 
a conftamment une variation occidentale 
fous l 'équateur m ê m e ; elle ne va pas 
moins qu'à 1 8 degrés dans les endroits où 
elle eft la plus forte. De plus, vêts le 
méridien de l'île de Celebes, en vertu du 
pôle qui y eft fuppofe , la variation occi
dentale ceffe, 6k i l en naît une orientale 
qui s'étend jufqù'au milieu de la mer du 
S u d , entre le milieu de la nouvelle Z é 
lande 6k du C h i l i , 6k laifle enfuite une 
plage où i l fe trouve une petite variation 
occidentale dépendante du pôle méridional 
de l 'Amérique. 

5 0. De tout cela i l fui t que la direction 
de l'aiguille dans les zones froides 6k dans 
les zones tempérées , dépend principale
ment du contrebalancement des forces des 
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deux poîes magnétiques du même hémif-
phere, forces qui peuvent aller jufqu'à 
produire dans le méridien une variation 
occidentale de 2 9 1 degrés en un endroit, 6k 
une variation orientale de 20 î dans un autre. 

6° Dans la zone torride, 6k particuliè
rement fous l ' équateur , i l faut avoir égard 
aux quatre pôles à- la-fois , 6k à leur pof i 
t ion par rapport au lieu où l'on e f t , fans 
quoi l'on ne pourroit pas déterminer aifé
ment la quantité dont là variation doit 
ê t r e ; parce que le pôle le plus proche 
quoique le plus f o r t , ne l'eft pas toujours 
affez pour contrebalancer l'effet des deux 
pôles les plus éloignés concourant enfem
ble. Par exemple, en cinglant de Sainte-
Helene à l 'équateur dans une courfe au 
nord-oueft, la variation eft tant foi t peu 
orientale, & toujours de même dans tout 
ce t ra je t , parce que le pôle méridional 
de l 'Amérique qui eft confidérab'ement le 
plus proche de ces l ieux-là , 6k qui de
manderait une grande variation à l 'eft , 
eft contrebalancée par les adions réunies 
du pôle du nord de l 'Amérique 6k du pôle 
méridional de l ' A f i e , 6k que dans la route 
nord-oueft la diftance au pôle méridional 
de l 'Amérique variant t r è s -peu , ce que 
l'on perd en s'éloignant du pôle méridional 
de l 'Af ie , on le gagne en s'approchant du 
pôle feptentrional de l 'Amérique. 

On trouveroit de la même manière la 
variation dans les autres lieux voifins de 
l ' équateur , 6k l'on trouveroit toujours que 
ce fyf tême s'accorde avec les variations 
obfervées. Voyez, plus bas V A R I A T I O N 
D E V A R I A T I O N . 

Manière d'obfsrver la variation ou dé
clinaifon de Vaiguille aimantée. Tirez une 
méridienne par la méthode enfeignée à 
l'article qui en traite , plaçant enfuite 
votre bouffole, en forte que le pivot de 
l'aiguille foit au milieu de la méridienne , 
l'angle que fera l'aiguille avec cette m é 
ridienne , fera la déclinaifon cherchée. 
Voyez, B O U S S O L E . 

Comme cette méthode ne fauroit être 
pratiquée fur mer, on a imaginé diffé
rentes manières d'y fupp lée r : v o c i . l a 
principale. Sufpendez un fi! à plomb au-
deffus de la bouffole , en forte que l'ombre 
paffe par le centre de cette bouffole y ©b-
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fèrvez le rumb ou le point de la bouffole 
lorfque l'ombre eft la plus courte , & vous 
aurez auftl-tôc la déclinaifon cherchée puif
que l'ombre eft dans ce cas la méridienne. 
On peut s'y prendre auffi de cette ma

nière. Obfervez le rumb où le foleil fe 
couche & fe levé, ou bien celui du lever 
& du coucher de quelque étoile, divifez 
en deux l'axe compris entre ces deux points,. 
ce qui donnera le méridien, & par con
féquent la déclinaifon. On la trouveroit 
de même en prenant deux hauteurs égales 
de la même étoile, foit pendant le jour, 
foit pendant la nuit. 
On y pourroit encore parvenir ainfi. 

Obfervez le rumb où le foleil ou quelque 
étoile fe couche ou fe levé ; par le moyen 
de la latitude & de la déclinaifon trouvez 
l'amplitude orientale ou occidentale, cela 
fait la différence entre l'amplitude ; & la 
diftance du rumb obfervé au point d'eft de 
la boufîble, fera la variation cherchée. 
Ou bien encore. Obfervez la hauteur 

S 1 du foleil ou de quelque étoile ( Pl. 
navigat. fig. 20. ) dont îa déclinaifon eft 
connue, & marquez le rumb de la bouf
fole lequel répond à Paftre obfervé dans 
cette hauteur. Ayant alors dans le triangle 
Z P S les trois côtés, P Z complément de 
la latitude P R , S P complément de la 
déclinaifon D S , & Z S complément de 
la hauteur SI; vous aurez l'angle P Z S 
par la trigonométrie fphérique (F.TRIAN-
GLE ) ; & par conféquent aufli l'angle 
A Z S qui mefure l'azimuth H I ; cela 
fait , la diftance entre l'azimuth & la 
diftance du rumb obfervé au point du fud , 
fera la variation cherchée. 

Remarquez que pour avoir l'amplitude 
orientale ou occidentale avec exactitude i l 
fautavoir égard â la réfraction, dont les Ioix 
font expliquées à l'article R É F R A C T I O N . 

Afin d'obferver plus commodément 
dans quel rumb on voit un aftre, i l eft 
bon de fe fervir d'un infrrument garni 
d'alidades ou de pinnules, ou de quel
que chofe d'équivalent, au moyen de 
quoi on déterminera.avec plus de préci-
fïon la pofition du vertical dans lequel 
î'aftre eft placé. Voyez, COMPAS AZIMU-
THAL. 

V A R I A T I O N D E LA VA R I A T I O N . 
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Variation de variation, c'eft le change
ment qu'on obfervé dans la déclinaifon de 
l'aiguille dans un même lieu. Cette varia" 
tion a été premièrement remarquée par 
Gafîèndi. Suivant M. Halley elle dépend 
du mouvement des pairies intérieures du 
globe. 

Théorie de la variation de la variation. 
De toutes les obfervations ci-deffus rappor
tées fous Y article V A R I A T I O N , i l femble 
fuivre que tous les pôles magnétiques ont 
un mouvement vers l'oueft, mais un mou
vement qui ne fauroit fe faire autour de 
l'axe de la terre; car alors la variation 
continueroit d'être la même dans tous les 
lieux placés fous le même parallèle, & 
les pôles magnétiques feroient toujours à 
la même diftance des pôles du monde. 
L'expérience prouve le contraire, puif
qu'il n'y a aucun lieu entre l'Amérique & 
l'Angleterre à la latitude de 51 4 degtés 
où la variation foit de 11 degrés à l'eft 
comme elle a été à Londres : i l femble 
donc que le pôle d'Europe s'eft plus appro
ché du pôle arctique qu'il n'étoit, ou qu'il 
a perdu une partie de fa force. 

Mais ce mouvement des pôles magné
tiques eft-il commun à tous les quatre à-Ia-
fois, ou font-ce des mouvemens féparés ? 
ces mouvemens font-ils uniformes ou iné
gaux ? la révolution eft-elle en aire ou 
eft-ce limpîement une vibration autour 
duquel centre fe fait ce mouvement ? ou 
de quelle manière fe fait cette vibration ? 
c'eft ce qui eftentiérementinconnu. 

Et toute cette théorie femble avoir 
quelque chofe d'obfcur & de défectueux ; 
car de fuppofer quatre pôles à un même 
globe magnétique afin d'expliquer la varia
tion 3 c'eft déjà une hypothefe qui n'eft 
pas fort naturelle ; mais de vouloir de plus 
que ces pôles fe meuvent de manière à 
donner la variation de la variation, c'eft 
une fuppofition véritablement étrange; en 
effet, donner une telle folution , ce fe
roit laifler le problême tout aufti embar-
raffé qu'auparavant. 
Le favant auteur de cette théorie a fenti 

cet inconvénient, & y a remédié de la 
manière fuivante. 

I l regarde l'extérieur de îa terre comme 
une croûte, laquelle renferme au-dedanS 
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un giobe qui en fait le noyau , & i l f u p 
pofe un fluide qui remplit l'efpace compris 
entre ces deux corps ; i l fuppofe de plus 
que ce ^lobe intérieur a le même centre 
que la croûte extérieure , & qu'il tourne 
aufl i autour de fon axe en vingt-quatre 
heures, à une t rès-pet i te différence p r è s 3 

laquelle étant répétée par un grand nombre 
de révolution , devient aflez forte pour 
empêcher les parties du noyau de répondre 
aux mêmes parties de la croûte , & pour 
donner à ce noyau à l'égard de la croûte 
un mouvement ou à l'eft ou à l'oueft. 

Or par le moyen de cette fphere i n t é 
rieure & de fon mouvement particulier , 
on peut réfoudre aifément les deux grandes 
difficultés faites contre la première hypo-
thefe; car f i la croûte extérieure de la terre 
eft un aimant dont les pôles foient à une 
certaine diftance de ceux du monde, & 
que le noyau foi t de m ê m e un autre a i 
mant ayant les pôles placés aufli à une cer
taine diftance de ceux du monde, & diffé
remment de ceux de la croûte ; par le 
mouvement de ce globe la diftance entre 
fes pôles & ceux de l'extérieur variera, 
& l'on aura facilement l'explication des 
phénomènes ci-deflus rapportés. Comme 
îa période de ce mouvement doit ê t re d'u
ne t rès- longue d u r é e , & que les obferva
tions fur lefquelles on peut compter don
nent à peine un intervalle de cent ans, i l 
paroî t jufqu'à préfect prefqueimpoffible de 
fonder aucun calcul fur cette hypothefe , 
& fur-tout depuis qu'on a remarqué que 
quoique les variations croiffent ou décroif-
fent régulièrement dans le même lieu, elles 
ont cependant des différences fenfibies 
dans des lieux voif ins , qu'on ne fauroit 
réduire à aucun fyf tême régulier , & qui 
fémblent dépendre de quelque matière 
diftribuée irrégulièrement dans la croûte 
extérieure de la terre , laquelle matière 
en agiffant fur l'aiguille , la détourne de 
la déclinaifon qu'elle auroit en vertu du 
magnétifme général du fyf tême entier de 
la terre. Les. variations obfervées à L o n 
dres & à Paris donnent un exemple bien 
fenfible de ces exceptions , car l'aiguille a 
été conftamment de i \; degrés plus orien
ta! à Paris qu'à Londres, quoiqu'il dût 
réfulter des effets généraux , que cette 
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différence de déclinaifon eût dû arriver 
dans un fens contraire, cependant les 
variations dans les deux lieux fuivent la 
m ê m e marche. 

Les deux poîes fixes, comme nous l'a
vons déjà d i t , font fuppofés ceux du globe 
extérieur ou croûte , & les deux mobiles. 
ceux du globe intérieur ou noyau. Le mou
vement de ces pôles fe fait à l 'oueft , ou 
ce qui revient au m ê m e , le mouvement 
du noyau n'eft pas abfolument le m ê m e 
que celui de la croûte , mais i l en diffère 
fi peu, qu'en 36$ révolutions la différence 
eft à peine fenfible. La différence de ces 
deux révolutions viendra vraifembîable-
ment de ce que la première impulfion du 
mouvement de la terre aura été donnée à 
la croûte , & qu'en fe communiquant de
là à l ' intérieur de la terre , elle n'aura pas 
donné exactement le même mouvement au 
noyau. 

Quant à la durée de la période , on n'a 
pas un nombre fuffifant d'obfervations pont 
les déterminer , quoique M . Halley con
jecture avec quelque vraifemblance que le 
pôle de l 'Amérique a fait 06 degrés en 
quarante ans, & qu'il emploie environ 
fept cents ans à fa révolution entière. 

M . W h i f t o n dans fon trai té in t i tu lé , 
New lav of magnetiftn , nouvelles loix du 
magnétifme , a fait plufieurs objections 
contre la théorie de M . Halley qu'on vient 
d'expofer. En effe t , on ne fauroit difeon-
venir qu'il n'y ait encore du vague & de 
l'obfcur dans toute cette théorie , & nous 
croyons avec M . Mufchenbroeck , qu'on 

. n'eft point encore parvenu à une explica
tion fuffifante & bien démontrée de ce 
phénomène fingulier, le plus extraordi
naire peu t - ê t r e de tous ceux que la na
ture nous offre en fi grande abondance. 
Cbambers. 

D e - l à & de quelques autres obferva-. 
tions de même nature , i l paroît clair que 
les deux pôles du globe extérieur font fixés 
à la terre, & que fi l'aiguille n 'étoit fou-
mife qu'à ces pôles, les variations feroient 
toujours les m ê m e s , à certaines i r régula
rités près , qui feroient de la même efpece 
que celles dont nous venons de parler. 
Mais la fphere intérieure ayant un mou-
vçnsent qui change graduellement la fitua-

tioa 
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lion de fes pôles à l 'égard des premiers , 
elle doit agir auflî fur l'aiguille , & pro
duire une déclinaifon différente de la pre
m i è r e , qui dépende de la révolution intê>-
rieure , & qui ne fe rétabliffe qu'après que 
les deux corps fe retrouvent dans la même 
pofi t ion l'un à l'égard de l'autre. Si par la 
fuite les obfervations apprennent qu'il en 
eft autrement , on en pourra conclure 
qu'il y a plus d'une fphere intérieure & plus 
de quatre pôles ; ce qui jufqu'à préfent ne 
fauroit ê t re déterminé par les obfervations 
dont on a un trop petit nombre , fur- tout 
dans cette vaf j fcmerdu Sud qui occupe la 
plus grande partie de la terre. 

Dans la fuppofition de quatre p ô l e s , 
dont deux font fixes & deux variables, on 
peut aifément reconnoî t re quels font ceux 
qui doivent ê t re fixes. M . Halley penfe 
qu' i l eft fuffifamment prouvé que notre 
pôle d'Europe eft celui des deux pôles du 
nord qui fe meut , & que c'eft-là pr in
cipalement la caufe des changemens qu'é
prouve la déclinaifon de l'aiguille dans nos 
contrées ; car dans la baie d'Hudfon, qui 
eft fous la direction du pôle d'Amérique , 
le changement de variation , fuivant qu'on 
l'a obfervé , ne va pas, à beaucoup p r è s , 
aufli loin que dans les parties de l'Europe 
o ù nous fommes, quoique ce pôle de l ' A 
mér ique fo i t beaucoup plus éloigné de l'axe. 
Quant aux pôles du fud , M . Halley re
garde celui d 'Afie comme fixe , & con-
féquemment celui d 'Amérique comme mo
bile. 
VARIATION , ( Marine. ) c'eft un mou

vement inconftant de l'aiguille, qui la dé
range de fa direction au nord. Voyez, DÉ
CLINAISON. 

(On dit que la variation vaut la route , 
lorfque la variation & le vent font du 
même cô té ; de forte que l'un corrige la 
perte que l'autre caufe. 
VARIATIONS , en Mufique , font dif

férentes manières de jouer ou de chanter 
un même air , en y ajoutant plufieurs no
tes pour orner ou figurer le chant. D e 
quelque manière qu'on puiffe charger les 
variations , i l faut toujours qu'au travers 
de toutes ces broderies on reconnoiffe le 
fond de l'air , qu'on appelle le fimple ; & 
i l faut en même tems, que le caractère 
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de chaque couplet foie marqué par des dif
férences qui foutiennent l'attention , & 
préviennent l'ennui. 

Les divers couplets des folies d'Efpa
gne font autant de variations ; i l y en a 
fouvent dans les chaconnes ; l'on en trouve 
plufieurs fur des arie italiennes , & tout 
Paris eft ailé admirer au concert fpirituel 
les variations des fieurs Guignon & M o n -
donville , & plus r écemmen t des fieuts 
Guignon & Gavinié fur des airs du Pont -
neuf , qui n'avoient guete d'autre mér i 
te , que d'être ainfi variés par les plus 
habiles violons de France. ( S ) 
VARIATION , CHANGEMENT , (sy-

nonym. ) la variation confifte à ê t re tan
tôt d'une façon & tantô t d'une autre ; le 
changement confifte feulement k ceffec 
d'être le même . 

C'eft varier dans fes fen t iméns , que de 
les abandonner & les reprendre fuecef l î -
vement. C'eft changer d'opinion , que de 
rejetter celle qu'on avoit embraffée pour 
en fuivre une nouvelle. 

Les variations font ordinaires aux per
fonnes qui n'ont point de volonté dé te r 
minée ; le changement eftsle propre dos 
inconftans.-

Qui n'a point de principes certains e f î 
fujet à varier ; qui eft plus at taché à la 
vérité , n'a pas de peine â changer de 
doctrine. Girard. ( D. J.) 
VARICE, f. f. {Chirurgie.) varix \ 

les Médecins donnent le nom de varices 
à ces tubercules inégaux, noueux , & n o i 
râtres des veines , qui ont coutume de fe 
former en différentes parties de l'habitude 
du corps , mais le plus fouvent autour 
des chevilles , & quelquefois plus hau t , 
comme aux jambes, aux cuiffes, au fero-
tum , .& m ê m e à la tê te & au bas-ven
tre , ainfi que Celfe l'obferve , lib. VII. 
cap. xxxj. 

Cette maladie affecte ordinairement les 
femmes groffès , auflî-bien que les per
fonnes qui ont le fang épais , ou qui font 
affligées de douleurs, dans les hypocon
dres , d'une obftruclion au foie , ou d'un 
skitrhe. 

Plus les varices augmentent, plus elles 
deviennent douloureufes & incommodes, 
par la tenfion que les membranes fou f -
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firent ; elles s'ouvrent même quelquefois , 
ôt rendent beaucoup de fang, ou bien 
elles dégénèrent en des ulcères extrême
ment malins. Les petites varices font ra
rement incommodes ; aulfi n'emploie- t-on 
guère les fecours de la Chirurgie pour y 
remédier. 

Pour empêcher cependant qu'un mal 
auflî peu confidérable en apparence n'aug
mente, & ne nuife à la fin au malade , 
i l convient de lui ouvrir la veine fans dé
lai , de lui tirer une bonne quantité de 
fang, & de lui prefcrire enfuite un régime 
convenable. Cela fait , on affluera le pié 
malade, le mieux qu'il fera poftible, avec 
un bandage expulfif, en le refferrant à 
mefure qu'il fe lâchera , & fe donnant bien 
de garde de l'ôter, tant qu'on aura lieu de 
craindre que la maladie augmente. 

Cela nous apprend que les anciens déli
vraient leurs malades des varices dont ils 
étoient affligés, par le cautère ou I'inci-
fion : mais les modernes fe fervent d'une 
méthode beaucoup moins cruelle. Lorfque 
les varices font devenues d'une grofleur 
confidérable , on fe fert du bandage , dont 
on vient de parler , pour comprimer & for
tifier les veines qui font dilatées au-delà 
de leur jufte mefure ; on a pris foin de 
tremper auparavant le bandage dans du 
vin rou^e chaud, dans une décoction af-
tringente , ou dans du vinaigre & de 1 a-
lun, & l'on applique par-deflùs une plaque 
de plomb fort mince, en l'affurant de fa
çon qu'elle ne puiffe point tomber. 

Dionis affure qu'il ne connoît point de 
meilleur moyen pour comprimer les vari
ces , qu'une bottine de peau de chien , ou 
d'autre peau femblable , que l'on taille & 
proportionne à la groffeur de la jambe, en 
y pratiquant des œillets pour la lacer en-
dehors , à l'aide d'un cordon , & la ferrer 
autant que le malade peut le fouffrir ; au 
moyen de quoi la jambe éprouve une com-
preflion égale, fans qu'on foit obligé de 
l'ôterla nuit : on peut faire auffi ces fortes 
de bottines avec du gros linge. 

Le remède le plus efficace contre les 
varices , fi l'on en croit Harris, Differt. 
chirurg. vîij. ef l de frotter la partie affec
tée le plus fouvent qu'on peut, avec de la 
teinture de myithe 4 & de la couvrir en-
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fuite avec l'emplâtre de foufre de Ruland.' 
Ce remède produit beaucoup plus d'effet , 
lorfqu'on a foin de comprimer la partie 
avec un bandage, ou avec les bottines donc 
on vient de parler. 

Les chirurgiens de l'antiquité gnériffoient 
les varices par le cautère ou l'excifion; 
cette dernière opération confiftoit à cou
per la peau qui couvre la varice, à faifit 
la partie viciée de la veine avec un cro
chet , à la retrancher entièrement, & à 
panfer enfuite la plaie avec un emplâtre. 
Gouey dans fa chirurgie p r é t e n d que la 
manière la plus promptPf & en même 
tems la plus sûre de guérir les varices , eft 
de paffer une aiguille courbe enfilée de 
deux fils cirés au-deffous du vaiffeau vari
queux , de les couper près de l'aiguille, 
& d'en couler un au-deffus de la varice ; 
de lier ces deux fils à un bon pouce l'un 
de l'autre ; de couper la veine entre deux, 
& de laiffer fortir une quantité fufhTante 
de fang ; après quoi l'on panfe la plaie 
avec quelque digeftif, & l'on fait garder 
le lit au ma'ade jufqu'à ce qu'elle foit 
tout-à fait confolidée; mais cette méthode 
n'a point eu de partifans , & avec raifon. 

L'opération des anciens par le cautère, 
confiftoit i couper la peau , à découvrir 
la veine , & à la cautérifer avec un fer 
rouge , en écartant les lèvres de la, plaie 
avec des crochets pour ne point les brû
ler ; cela fait , on panfoit la plaie avec des 
remèdes propres pour les brûlures. Harris 
regarde ces méthodes comme infenfées & 
cruelles : il faut avouer cependant que les 
varices caufent quelquefois des douleurs fi 
violentes, qu'it eft à craindre qu'il n'en 
réfulte quelque rupture durant la nuit, 
avec danger de mort ; pour lors l'on eft 
obligé d'avoir recours au biftouri, & à 
l'aiguille. 

De quelque façon que l'on remédie aux 
varices , i l faut pour empêcher qu'elles ne 
reviennent , s'abftenir de tout aliment 
groftîer , manger peu & n'ufer que des 
liqueurs légères; telles que l'eau , le gruau 
â l'angloife , & autres infufions faites avec 
des plantes convenables. On doit auffi faire 
beaucoup d'exercice , fe frotter tous les 
jours les p iés , & f e faire fàigner dewt 
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fois p a r a n -, dans l e p r i n t e m s , & dan s 
l ' a u t o m n e . 

C e s précautions f o n t également nécef-
f a i r e s à c e u x d o n t les varices n e f o n t q u e 
c o m m e n c e r , & q u i v e u l e n t f e m e t t r e à 
c o u v e r t des accide;>s q u i d e m a n d e n t l e f e r 
& l e f e u . M u y s p a r l e d'une varice c o m 
pliquée, d o n t i l t i r o i t t o u s les ans u n e l i 
v r e d e f a n g , à d e f f e i n d e prévenir l'érup-
t i o a des ulcères. Heifter. ( D. J. ) 
_ VARICE , ( Maréchal! ) o n a p p e l l e 

a i n f i dans l e c h e v a l u n e g r o f f e u r au- d e d a n s 
d u j a r r e t près d e l ' e n d r o i t où e f t fituée l a 
c o u r b e . C ' e f t l a v e i n e c r u r a l e q u i f e dé
g o r g e e n c e t e n d r o i t , & y f a i t u n e t u 
m e u r m o l l e & i n d o l e n t e . 
V A ? I C O C E L E , f. m. ( Maladie chi

rurgicale. ) t u m e u r c o n t r e n a t u r e des t e f 
t i c u l e . ' o u d u c o r d o n f p e r m a t i q u e , ocça-
fionnée p a r l ' e n g o r g e m e n t des v e i n e s de 
ces p a r t i e s : les caufes d e c e t t e m a l a d i e 
f o n t les m ê m e s que celles des v a r i c e s . Voy. 
VARICES. 

D a n s c e t t e m a l a d i e o n f e n t l e t e f t i c u l e 
o u l e c o r p s p a m p i n i f o r m e compofé d e g r o s 
n œ u d s : fi l'on n'y remédie pas d ' a b o r d , 
l a d i l a t a t i o n occafionnée p a r l e f a n g e n 
gorgé, f e r a f u i v i e d e d o u l e u r & d e g o n 
flement à l'épidydime & a u t e f t i c u l e : e l l e -
p o u r r a a u f l i d o n n e r l i e u p a r l a f u i t e à u n e 
h y d r o c e l e . Voyez. HYDROCELE. 

L a fituation h o r i f o n t a l e d u c o r p s e f t 
très-avantageufe dans c e t t e m a l a d i e , p a r 
c e q u e dans c e t t e p o f i t i o n l e r e t o u r d u 
f a n g d e v i e n t p l u s l i b r e . 

Q u a n d l e m a l a d e e f t d e b o u t , i l f a u t 
q u ' i l p o r t e u n f u f p e n f o i r , a f i n d e préve
n i r l e t i r a i l l e m e n t & l a d o u l e u r q ue p o u r 
r o i t c a u f e r l e p o i d s d u f c r o t u m , e n l a i f f a n t 
les b o u r f e s l i b r e s & p e n d a n t e s . C e b a n d a g e 
d o i t être p a r c e t t e r a i f o n d'un u f a g e c o n f -
t a n t dans t o u t e s les t u m e u r s d e c e t t e p a r 
t i e , voyez, SUSPEMSOIR. 

S i \e varicocele a f a i t b e a u c o u p d e p r o 
grès , & q u e les v a i f f e a u x f e t r o u v e n t géné
r a l e m e n t engorgés, i l f a u t a v o i r r e c o u r s 
a u x faignées & aux a u t r e s évacuations gé
nérales , p o u r tâcher d e les v u i d e r u n p e u ; 
& o n e m p l o y e r a les t o p i q u e s a f t r i n g e n s 
p o u r e n rétablir l e r e f l b r t 

S i l a d o u l e u r étoit confidérable , & fi l a 
t u m e u r menaçoit d e q u e l q u e a u t r e fâcheux 
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a c c i d e n t , i l f a u d r o i t i n c i f e r l e s tégurr.ens, 
découvrir les v e m e s v a r i q u e u f e s , les i n c i 
f e r p o u r e n r u o c u r e r l e d é g o r g e m e n t , & 
en f a i r e e n f u i t e l a l i g a t u r e ; o n o b f e r v e r a 
d e n e pas c o m p r e n d r e t o u t e s les r a m i f i c a 
t i o n s d a n s la l i g a t u r e , a f i n d'en c o n f e r v e r 
p o u r l e r e t o u r d u f a n g . 

O n t r o u v e r a des o b f e r v a r i o n s très-inté-
r e f f a n t e s f u r c e t t e m a l a d i e , & f u r l'opéra
t i o n d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r , dans l e 
traité d'opérations q u e f e u M . P e t i t a v o i t p r o -
m i s , & d o n t les héritiers d e ce g r a n d c h i 
r u r g i e n n e d o i v e n t pas p r i v e r l e p u b l i c . ( r ) 

V A R I É , a d j . (Msch.) o n a p p e l l e e n 
général m o u v e m e n t varié c e l u i q u i n'eft 
pas u n i f o r m e , f u i v a n t q u e l q u e l o i q u e f e 
f a r t e d ' a i l l e u r s c e m o u v e m e n t . Voyez, 
MOUVEMENT & UNIFORME. 

V A R I É T É , f. f. ( Gram. ) c'eft l a m u l 
t i t u d e d e c h o f e s d i v e r f e s . O n d i t l a variété 
des o b j e t s r e n d l e f p e c t a c l e d e l a r a t u r e 
t o u j o u r s intéreffant ; i l a m u f e p a r Ja va
riété des idées ; l a variéïédes o p i n i o n s éton
ne ; p o u r p l a i r e l o n g - t e m s , i l f a u t f a v o i r 
i n t r o d u i r e d e l a variétédans fes o u v r a g e s ; 
Xa.variété fur-tout d a n s l e s g r a n d e s p r o d u c 
t i o n s , e f t u n des p r i n c i p a u x caractères d e 
l a béauté. 
VARIÉTÉ , ( Botan. ) l e s b o t a n i f t e s 

a p p e l l e n t variétés des différences e n t r e d es 
p l a n t e s d u m ê m e n o m , m a i s des différen
ces i n c o n f t a n t e s , p a f f a g e r e s , q u i tantôt 
p a r o i f f e n t , & tantôt n e p a r o i f f e n t pas , 
q u i n e f e perpétuent p o i n t , & f e m b l e n t n e 
v e n i r q u e d e q u e l q u e s a c c i d e n s . A i n f i l e s 
t u l i p e s o n t b e a u c o u p d e variétés ; c a r t o u 
t e s les p l a n t e s n'y f o n t p o i n t égalementfu-
j e t t e s . C e n ' e f t pas là c e q u i f a i t les diffé
r e n t e s efpeces d e f r u i t s ; i l f a u t des diffé
r e n c e s f i a b l e s & d u r a b l e s , t e l l e s q u ' i l s'en 
t r o u v e e n t r e des p r u n e s & des c e r i f e s d e 
différens n o m s . C o m m e i l paroît qu'un 
g r a n d n o m b r e d e ces variétés f o n t u n i q u e 
ment dues à l a c u l t u r e , i l f a u d r o i t t r o u v e r 
p a r o ù précifément l a c u l t u r e les p r o d u i t , 
& o n l ' i g n o r e ; on f a i t f e u l e m e n t e n g é n é 
r a l qu'un t e r r o i r p l u s o u m o i n s c o n v e n a b l e 
à l ' a r b r e , u n e e x p o f i t i o n p l u s o u m o i n s f a 
v o r a b l e , & u n e infinité d e p e t i t s f o i n s d u 
j a r d i n a g e f o n t naître des variétés ; m a i s 
p o u r les e f p e c e s , i l f e m b l e q u e la gr-effe y 
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doive être plus propre que tout autre 
moyen. ( D. J.) 

VAR/NI, ( Gëeg. anc.) peuples de la 
Germanie, q u i , félon Pline , /. IV c. xiv. 
faifoient partie des Vandales. Spener , not. 
germ. anf. I. V c. iv. remarque que ces 
peuples font appeliés Varni par quelques-
uns , Varri par d'autres , Vtruni par Pto
lomée. I l n'y a point de difficulté à croire 
qu'ils avoient pris leur nom de la rivière 
Varna, fur les bords de laquelle ils avoient 
leur demeure ; & i ! eft probable que ce 
font ces mêmes peuples qu'on trouve nom
més avec les Anglii dans une ancienne loi 
des Germains. 

Peut- être, dit Splener, qu'une partie 
de ces peuples vint s'établir en-deçà de l'El
be , & entra dans l'alliance des Thurin-
giens ; car dans la loi dont i l vient d'être 
parlé, ils font nommés immédiatement 
avant les Thuringiens. I l fe pourroit faire 
auffi queie nouveau nom de Werini auroit 
été occafionné par celui de la rivière, fur 
le bord de laquelle ils fixèrent leur nou
velle demeure , & que comme le nom de 
îa Varna leur avoit fait donner le nom de 
Varini, celui de la rivière Werra les fit 
sppeller Werini. Ce n'eft pourtant là. 
qu'une conjecture, & i l ne feroit pas im-
poiFible que deux rivières euffent chacune 
donné le nom à un peuple différent. 
(D. J. j 

V A R I O L I T E , ou PIERRE DE PETI
TE VEROLE , (Hift. nat. Lithol. ) vario-
lithus , laps variolarum, nom donné par 
les. naturaliftes à des pierres de différentes 
couleurs , remplies de taches ou de petits 
tubercules d'une couleur, différente de celle 
du fond de la pierre. Quelques-uns don
nent ce nom à une efpece de granité ou des 
fragmens de granité qui ont été roulés & 
arrondis comme des gallets. 
V A R I O M P H A L E , f. m. terme de Chi

rurgie , tumeur du nombril formée par des 
vaiffeaux veineux dilatés. Elle eft bleuâtre 
ou d'un brun livide, avec ou fons d»uleur, 
fuivant le degré de plénitude des vaiffeaux 
éngorgés > & la difpofition inflammatoire 
accidentelle. La tumeur variqueufe eft 
quelquefois une complication de la hernie 
inrMinaleouépiploïde. Voyez, EXOMPHA-
4E, La ctrre des varices de l'o/nbifa: doit 
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être tentée par*I'ufage des remèdes génératr* 
&rapplication locale des remedesaftrmgens 
aidés d'une compreflîûn méthodique. Si ces 
fecours font fans effets, i l faut en venir i 
l'opération , qui confifte à vuider le fang 
au moyen d'une incifion par la lancette ; 
lorfque le dégagement eft f a i t , on appli
que des plumaceaux & des compreffes 
trempées dans une eau aftringente & defll-
cative que l'on continue jufqu'à la guérifon, 
s'il eft poflible de l'obtenir. ( r) 

VARIORUM, LES , ( Littérat. mod. } 
c'eft Je nom qu'on donne aux éditions des 
auteurs claflîques, qu'on fait en Hollande, 
avec les notes & extraits de divers au
teurs. C'eft dommage que ces extraits ne 
foient pas ordinairement bien travailles „ 
& qu'au lieu de bonnes remarques qui fe' 
trouvent dans les excellens Commentateurs, 
& les meilleurs critiques , on fe foit con
tenté de petites obfervations littérales, de 
diverfes leçons, & d'autres femblables mi
nuties , qui ne contribuent ni à l'avance
ment dés lettres ni à donner l'intelligence 
du génie des auteurs. C'eft manquer de ju
gement dans le triage , & gâter le goût. I l 
faut cependant excepter du nombre des 
mauvais rhapfodiftes dont nous parlons, 
Grsvius, Gronovius, Thyfius , Schildius, 
& peu d'autres, <*ont les extraits font bien 
faits, & dont les notes font utiles. ( D. J.) 
VARIQUEUX, CORPS variqueux , en 

Anatomie , eft le même que le corps pyra
midal. Voyez, PYRAMIDAL. 
VARIQUEUX , E-USE , qui tient des va

rices, nom qu'on donne aux tumeurs écfa-
fées par des varices, & aux vaiffeaux vei
neux trop dilatés. Voyez, VARICES. 

I l y a des ulcères variqueux. Voyez, UL
CERE. Le cancer à la mammelle eft ordi
nairement accompagné de l'engorgement 

. variqueux des veines qui l'avoifinent. 
Voyez CANCER. ( r) 

• V A R I S , f. m. ( Hift. nat. ) efpece de 
finge qui fe trouve dans l'île de Madagaf
car. 11 eft d'une couleur grife ; fon mufeau. 

, eft fort long , & fa queue eft auffi longue 
\ & aufîufournie que celle du rer/ard. 

VA RI s , ( Géog. anc. ) lieu de la 
• grande - Bretagne. L'itinéraire d'Antonin. 

le marque fur la route de Segoniciuuu 
, i à D e v a ̂ entre Cornoviura & Ûevi, à dix» 



i feuf milles 0*0 premier de ces lieux 1, &ji 
trente-deux milles du ' fécond, Varis étoit 
près de la Cluyd. Le lieu s'appelle encore 
aujourd'hui rBod-Vari , & fes ruines fe 
Voient fur une hauteur n o m m é e dans le 
pays Moyly-Caer, c'eft- à-dire la montagne 
de la ville. ( D. J.) 

V A R L E T , f. m. ( terme de Jurande. ) 
ce mot fignifié.dans plufieurs des anciens 
llatuts des communautés des a'rts & mé
tiers , ce que dans dj§utres on nomme fer-
viteur , & que préfentement on ne connoît 
plus guère que fous le nom de compagnon. 
(D.J.) 
VARLET , f . m.(Hydr.) et\ une efpece de 

balancier de bois équa r r i , gros dans fon 
milieu, & fe terminant en deux cônes tron
qués , frétés & boui l lonnés, pour recevoir 
dans fon milieu les queues de fer des pièces 
que levarlet met en mouvement. ( K) 

V A R L O P E , f. f. ( Menuiserie. ) eft un 
outi l qui fert aux Menuifiers & aux Char
pentiers, pour corroyer les bois, c 'ef t -à-
dire les dreffer. Elle eft compofée de trois 
pièces, favoir , le fû t & le coin qui font de 
bois, & d'un fer tranchant. Le fût eft un 
morceau de bois de 26 pouces de long fur 
deux pouces & demi de large 6c trois de 
haut. Sur le bout de devant eft une poi
gnée ; au milieu eft la lumière où eft le fer 
tranchant & le coin, & à l 'extrémité fur 
le derrière eft une poignée ouverte dans 
laquelle paffe la main. 

Demi-varlope ; eft un outi l de menui-
fier , dont les Charpentiers fe fervent auflî 
pour dégroflîr leur bois. Elle ef t femblable 
à la varlope , à l'exception qu'elle eft plus 
courte & plus ét toi te , & que le tranchant 
du fer ne s 'affûte pas fi qûarrément que 
celui de la varlope. 

Varlope à englet,eû une efpece de rabot; 
elle eft feulement une fois plus longue, 
mais le fer toujours au milieu comme au 
rabot. 

V A R M O , LE , ( Gëog. mod. ) petite r i 
vière d'Italie , dans l 'état de Venife. Elle 
a fa fource dans le F r i o u l , près de Codro-
pio , & fe jette dans le Tajamento. 
(D.J.) 

V A R N A ou V A R N E , ( Géog. mod. ) 
ville de la Turquie européenne , dans la 
Bulgarie, & la capitale de la Drobugie , 

fur la rivière de Vaine , près de fon em
bouchure dans la mer Noire , à feize milles 
de Rof i to du côté du nord. Long. J i . 28. 
Ut. 40. 6. 

Quelques géographes prennent Varne 
pour la Tiberiopolis deCuropalate ; & d'au
tres veulent que ce fo i t l'ancienne Odeffus 
de Strabon , entre Calatis & Apollonie. 
Quoiqu'il en f o i t , c'eft près de cette ville 
que fe donna en 1444 une célèbre bataille 
entre Uladillas V I . ro i de Pologne, & le 
ful tan Amurath I L après avoir conclu tout 
récemment enfemble , fans aucun com
bat , la paix la plus folemnelle que les 
Chrétiens & Mufulmans eufient jamais con
tractée. Amurath jura cette paix fur l'alco
ran , & Uladillas fur l'évangile. 

Cependant à peine cette paix fu t j u r é e , 
que le cardinal Julien Céfarini perfuada à 
Uiadifias, aux chefs hongrois & aux polo
nais qu'on pouvoit violer ces fermens, 
parce que cette paix avoit été faite malgré 
l'inclination du pape. Uladillas féduit par 
cette raifon entra dans les terres du ful tan 
& les ravagea. 

Les janiflaires vinrent en foule prier 
Amurath de quitter fa folitude pour le 
mettre à leur t ê t e . I l y confentit ; les deux 
armées fe rencon t rè ren t près de la ville de 
Varne , où fe donna la bataille. Amurath 
portoit dans fon fein le t rai té de paix qu'on 
venoit de conclure ; i l le tira au milieu de 
la mêlée , & pria Dieu qui punit les par
jures , de venger cet outrage fait aux Ioix. 
des nations. Les Chrétiens furent vaincus ;. 
le roi Uladillas fut percé de coups , & péri t 
à l'âge de vingt ans, n'ayant été parjure 
qu'à ï ' inft i§ation du légat. Sa tê te coupée 
par un janiflaire f u t por tée en triomphe 
de rang-en-rang dans l 'armée turque , & 
ce fpeâac le acheva la déroute. Le cardinal 
Julien périt aufli dans cette journée ; q u d -
ques-uns difent qu'il fe noya, & d'autres 
que les Hongrois mêmes le tuèrent . 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable , 
ajoute M . de Vol t a i r e , c'eft qu'Amurath 
après cette victoire retourna dans fa fo l i tu 
de , qu'il abdiqua une féconde fois la cou
ronne , qu'il fu t une féconde fois obligé de 
la reprendre pour combattre & pour vain
cre. Enfin i l mourut à Andrinople en 145*,, 
& laiffa l'empire à fon fils Mahomet I I * 
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q u i f o n g e a p l u s à i m i t e r l a v a l e u r d e f o n 
p e r e q u e fa p h i i o f o p h i e . ( D. J.) 
VARNA , la, ( Géog. mod. ) rivière des 

états d u T u r c , e n E u r o p e ; e l l e a fa f o u r c e 
a u x m o n t a g n e s q u i f o n t v e r s l a R o m a n i e , 
& f e j e t t e d a n s l a m e r N o i r e , près d u l a c 
d e D w i n a . C ' e f t l e Zirus des anciens. 
(D.J.) 

V A R N A V A L , ( Géog. mod. ) v i l l e d'E
g y p t e , f u r l e b o r d d u N i l , v e r s l e l e v a n t , 
félon M a r m o l , q u i d i t q u e f o n t e r r i t o i r e 
p r o d u i t a b o n d a m m e n t d u blé & ,du r i z . 
(D. J. ) 

V A R N D O R P , ( Géog. mod. ) v i l l e 
d ' A l l e m a g n e , e n Weftphalié, à c i n q l i e u e s 
d e M u n f t e r , f u r F 2 ms. E l l e a p p a r t i e n t à 
l'évêque d e M u n f t e r , q u i y t i e n t g a r n i f o n , 
p a r c e q u e c'eft u n e clé de fes états. (D. J.) 
. V A R N E T O N , ( Geog. mod.) voyez. 
.WARNETON. 

V A R O L E , PONT DE , [Anat. ) Varole 
n a q u i t à B o u l o g n e , cù i i exerça la c h i r u r 
g i e ; i l f u t e n f u i t e n o m m é p r e m i e r médecin 
d u pape Grégoire X I I I . & p r o f - f f e u r en 
a n a t o m i e dans l e p r i n c i p a l collège d e 
R o m e , o ù il m o u r u t e n 1575 , à l'âge d e 
3 2 ans. I l a découvert l e p r e m i e r l ' o r i g i n e 
ides n e r f s o p t i q u e s ; & l'o n d o n n e e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i l e n o m de pont de Varole à c e t t e 
éminence d u c e r v e a u , q u i f e n o m m e a u f t i 
protubérance annulaire. Voyez. PROTUBE
RANCE. 

I I p u b l i a e n I570 u n e n o u v e l l e manière 
d e d i f l e q u e r l e c e r v e a u , qu'on a p p e l l e e n 
c o r e a u j o u r d ' h u i la méthode de Varole. 

V A R R E , f. f. ( Mefure espagnole. ) c'eft 
l a m e f u r e des l o n g u e u r s d o n t o n f e f e r t e n 
E f p a g n e , particulièrement dans l e r o y a u 
m e d ' A r a g o n , p o u r m e f u r e r les étoffes. Sa 
l o n g u e u r e f t f e m b l a b l e à c e l l e d e l a c a n n e 
d e T o u l o u f e , q u i e f t d e c i n q piés c i n q p o u 
ces f i x l i g n e s , ce q u i r e v i e n t à u n e a u n e 
# t d e m i e de P a r i s , o u t r o i s aunes d e P a r i s 
f o n t d e u x varres d'Efpagne. (D.J.) 
VARRE , f. f. (pêche ) i n f t r u m e n t des 

pêcheurs d e l'Amérique , fervantà p r e n d r e 
l e s g r o s p o i f l b n s , f u r - t o u r les t o r t u e s . I I 
e f t c ompofé d e d e u x pièces p r i n c i p a l e s ; 
f a v o i r d'une f o r t e h a m p e d e b o i s , d ' e n v i 
r o n f e p t à h u i t piés de l o n g u e u r ; & d'une 
p o i n t e d e f e r quarrée,qui fe p l a c e à c h a q u e 
f o i s qu'on veut s'en fervir dans u n t r o u 

V A R 
quarré, percé exprès a u b o u t l e p l u s m e n u 
d e l a h a m p e , l e q u e l d a n s c e t t e p a r t i e e f j 
g a r n i d'une v i r o l e . 

L a p o i n t e d e f e r q u i d o i t f o r t i r d ' e n v i r o n 
q u a t r e p o u c e s , e f t percée auprès d e l a 
d o u i l l e d'un t r o u a f f e z l a r g e p o u r y p a f f e r 
u n e l o n g u e & f o r t e c o r d e , q u e l'on arrêté 
a u m o y e n d'un n œ u d ; & l'o n a t t a c h e a u f t i 
u n e g r o f l e f i c e l l e à l a h a m p e , a f i n d e p o u 
v o i r l a r e t i r e r à f o i l o r f q u ' e l l e f e fépare d e 
l a p o i n t e q u i r e f t e fidhée d a n s l e c o r p s d e 
l ' a n i m a l , a i n f i q u ' o n z e d i r a . 

C e t i n f t r u m e n t , d e de d a n s les b a r q u e s 
o u c a n o t s , f e l a n c e a v e c r o i d e u r f u r l e dos 
des t o r t u e s , q u i p e n d a n t l a n u i t d o r m e n t à 
l a f u r f a c e d e l'eau , o u s'élèvent d e t e m s e n 
t e m s p o u r r . f p i r e r . L a p o i n t e d e f e r péné
t r a n t l'écaillé, y d e m e u r e f o r t e m e n t a t t a 
c h é e , & p a r les e f f o r t s q u e f a i t l a t o r t u e 
p o u r f e débarraffer , l a h a m p e f e détache , 
flotte f u r l'eau , & p e u t être f a c i l e m e n t 
retiréepar l e v a r r e u r q u i n'abandonne p o i n t 
l a ficelle d o n t o n a parlé, t a n d i s q u e c e u x 
q u i l ' a c c o m p a g n e n r fiîent l a c o r d e attachée 
p a r u n e d e fes extrémités à l a p o i n t e de 
f e r , & p a r l ' a u t r e au d e v a n t d u c a n o t , 
que la t o r t u t : e n t r a i n e a v e c u n e extrême 
rapidité, jufqu'à ce q u e fes f o r c e s étant af -
f o i b l i e s , e l l e f e l a i f f e t i r e r à b o r d . 

L e s t o r t u e s varrées n e v i v e n t pas l o n g -
t e m s , o n e f t obligé d e les a f t o m m e r t o u t 
de f u i t e , & d'en l a l e r l a c h a i r fi l'on f e 
t r o u v e f o t t éloigné des l i e u x o ù l'on v e u t 
les t r a n f o o r t e r . 

V A R R E R , v. n e u t . & a â . terme de 
relation ; varrer , c'eft p r e n d r e à l a v a r r e 
des t o r t u e s , q u a n d e l l e s v i e n n e n t d e t e m s 
e n t e m s f u r l'eau p o u r r e f p i r e r . 

L o r f q u ' o n v e u t varrer , o u ' p r e n d r e les 
t o r t u e s à l a v a r r e , o n v a l a n u i t a v e c u n 
c a n o t dans les e n d r o i t s o ù l'on a r e m a r 
qué b e a u c o u p d'herbes coupées f u r l a f u r -
f a c e d e l'eau ; c a r c'eft u n e m a r q u e c e r 
t a i n e q u ' i l y a des t o r t u e s e n c e t e n d r o i t , 
q u i c o u p a n t l ' h e r b e e n p a i f i a n t , e n l a i f -
f e n t t o u j o u r s échapper q u e l q u e p a r t i e , 
q u i m o n t e & f u m a g e f u r l'eau : c e l u i q u i 
t i e n t l a v a r r e e f t f u r l e b o u t o u l a p r o u e 
d u c a n o t . 

L e m o t d e varre e f t e f p a g n o l , i ! figni
fié u n e gaule o u perche ; c e l l e d o n t o n f e 
f e r t e n c e t t e p ê c h e , e f t d e f e p t à h u i t piés 
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de longueur , & d'un bon pouce de dia-' 
mètre , à-peu-près comme la hampe d'une 
hallebarde. O n fait encrer dans un des 
bouts un clou quarré , de fept à huit pou
c e s de long,y compris !a douille dont i f a i t 
partie ; cette douille a Une boucle ou an
neau de fer , ou Amplement un t r o u , où 
eft attachée une longue corde proprement 
roulée fur l'avant du c a n o t , où un des 
bouts eft aufti attaché, & la hampe eft 
aufiï attachée à une autre petite corde dont 
le varreur t i e n t un bout. 
L e varreur donc étant debout f u r l'avant 

d u canot, la vatre à la main droite , exa
mine t o u t autour de l u i s'il v o i t paroître 
quelque t o r t u e , ce qui eft aftez aifé du
rant la n u i t , parce qu'on voit bouillonner 
la furface de l'eau à l'endroit où la t o r t u e 
veut lever la téte pour fouffler ; ou fi la 
t o r t u e d o r t f u r l'eau , ou qu'un mâle f o i t 
avec une femelle , ce qu'on appelle un 
.cavalage , l'écaillé qui r e l u i t & qui réflé
chit la lumière de la lune ou des étoiles , 
la l u i fait appercevoir auflî- tôt ; à quoi 
l'on doit ajouter que dans les nuits obfcu-
res i l r e f t e toujours f u r la furface de la 
terre & des eaux un peu de lumière, qui 
eft fufhTante à ceux qui fe couchent fur le 
ventre pour voir à une diftance aflez con
fidérable autour d'eux. 

Dès qu'il apperçoi-t la t o r t u e , i l mar
que avec le bout de la varre à celui qui 
conduit le c a n o t , le lieu où i l f aut a l l e r ; 
& quand i l eft à portée de la t o r t u e i l la 
varre , c'eft- à-dire i l la frappe & la perce 
avec le clou qui eft enté dans la hampe. 
Auflî-tôt que la t o r t u e fe fent blefl'ée , 
elle f u i t de toutes fes forces, & elle en
traîne te canot avec une très-grande v i o 
lence ; le clou qui eft entré dans fon 
écaille ne la quit t e pas, & le varreur qui 
a retiré fa hampe s'en f e r t pour enfeigner 
à celui qui eft à l'arriére , où i l d o i t gou
verner. 

Après qu'elle a bien couru , les forces 
l u i manquent, fouvent m ê m e elle étouffe 
faute de v e n i r ' fur l'eau pour refpirer. 
Quand le varreur fent que la corde mol
l i t , i l la r e t i r e peu-à-peu dans le canot, 
& s'approchant ai n f i de la t o r t u e qu'il a 
fait revenir f u r l'eau , mo r t e ou extrême
ment a f f a i b l i e , i l la prend par une patte 
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& ion compagnon par l'autre , & ils l a 
me t t e n t dans le c a n o t , & en vont cher
cher une féconde. 

I l n'eft pas néceflaire qu'il y ai t des a r 
dillons au fer de la varre , n i que le v a r 
reur faffe entrer le fer guère plus avant 
que l'épaiffeur de l'écaillé , parce que auftî-
tôt que la t o r t u e fent la douleur que l e 
clou l u i f a i t en perçant fon écaille, elle f e 
refferre de telle façon qu'on a bien plus 
de peine à r e t i r e r le clou , qu'on en avoit 
eu à le faire entrer. 

On f e r a peut- être furpris de ce qui a 
été d i t ci-deffus, que la t o r t u e entraîne 
le canot avec une grande violence ; mais 
i l fera aifé de fe le perfuader , quand o n 
fera réflexion à la force & à la grandeur 
qu'ont ces animaux dans l'Amérique , où 
communément on les trouve de troi s piés 
& demi à quatre piés de long , f u r deux 
piés & demi de large , pefant jufqu'à t r o i s 
cents livres , & fouvent davantage. L a b a t , 
Voyage d'Amérique. ( D. J.) 
V A R R E U R , f. m. ( Pêche. ) celui q u i 

fait la pêche de la varre. 
V A R S A R - I L I , ( Géogr. mod. ) p e t i t 

pays de la C i l i c i e , appellé aujourd'hui Ca-
ramanie. Mahomet I . en fît la conquête 
l'an 8 i 6 d e l'hégire. { D. J.) 

V A R S O V I E , ( Géog. mod. ) en p o l o 
nais Warfaw ; v i l l e du royaume de Po
logne , la capitale de la M a z o v i e , & en 
quelque manière celle du royaume. E l l e 
eft fituée fur la V i f t u l e , à 2.4 milles de 
L u b l i n & de Sendomir ; à 29 de T h o r n ; 
à 33 de Gnefne ; à 40 de Cracovie ; à 50 
de D a n t z i k & de Breflaw ; à 70 de V i l n a 
& de Be r l i n ; à 80 de K a m i n i e c k , & à 
100 de K i o w , dans une vafte & agréable 
campagne. Long, f u i v a n t Cafîîni, 39. f>. 
30. latit. %i. 14. L a différence des méri
diens entre Paris & Varsovie , eft de 18. 
48. 45. dont Paris eft plus occidental que 
Varfovie. 

Non-feulement les rois de Pologne o n t 
long-tems refidé à Varfovie , mais la ré
publique en a fait le lieu de la convocation 
des diètes & de l'élection de fes rois. O n 
l'a choi'ie parce qu'elle eft fous une bonne 
température d'air , au centre du pays, & 
à portée de recevoir les denrées de toutes. 
parts par le fecours de la Viftule» 
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L e p a l a i s d e l a république, oà e l l e l o g e 

les r o i s & o ù f e t i e n n e n t les conférences 
a v e c les a m b a f f a d e u r s , n'eft qu'un châ
t e a u d e b r i q u e , d e médiocre a r c h i t e c t u r e . 

L a f i t u a t i o n d e c e t t e v i l l e a u b o u t d e 
va f t e s p l a i n e s , q u i régnent e n t e r r a f t e l e 
l o n g d e l a V i f t u l e , f a i t f o n p l u s b e a u coup-
d'œil. E l l e e f t entourée e n c r o i f f a n t , d e 
f a u x b o u r g s o ù les f e i g n e u r s o n t l e u r s p a
l a i s , & les m o i n e s l e u r s c o u v e n s . L e s 
r u e s d e ces f a u x b o u r g s f o n t l a r g e s , a l i 
gnées ; mais ce f o n t e n h i v e r des abîmes 
d e b o u e f a u t e d e pavé. L a v i l l e n'eft qu'un 
t r o u , habité par des m a r c h a n d s & des a r -
t i f a n s . Q u o i q u e c a p i t a l e , e l l e n'a pas m ê 
m e d'évêché ; m a i s e l l e a u n e ftaroftie c o n 
fidérable , t a n t p a r f o n r e v e n u , q u e p a r 
fa j u r i f d i c t i o n . O n c o m p t e dans c e t t e v i l l e 
& fes f a u x b o u r g s 5 0 0 0 0 ames. 

L e l i e u n o m m é Kolo e f t fameux- p a r l'é
l e c t i o n qu'on y f a i t des r o i s d e P o l o g n e . 
I l e f t à u n m i l l e d e l a v i l l e , & préfente 
u n quarré l o n g , partagé en d e u x o u v e r 
t u r e s q u i f e c o m m u n i q u e n t . I l a u n t o i t 
a u m i l i e u c o m m e l e c o u v e r t d'une h a l l e . 
L e m o t kplo v e u t d i r e rond e n p o l o n o i s ; 
& c e l i e u e f t a i n f i n o m m é , p a r c e q u e l a 

, nobleflè e f t difpoféeen r o n d t o u t a u t o u r : 
c'eft l e l i e u d e l a diète d e l'élection .des 
r o i s : C e t t e élection q u i f e t i e n t à c h e v a l , 
f e décide à l a pluralité des v o i x ; f o u 
v e n t à coups d e f a b r e ; & t o u j o u r s p a r 
l e s f u f f r a g e s des p l u s f o r t s , f o i t q u e l e 
c a n d i d a t à la c o u r o n n e a i t l a majorité des 
f u f f r a g e s e n f a f a v e u r , o u q u e n'ayant 
qu'un p e t i t n o m b r e d e v o i x , i l f e t r o u v e 
â portée d e f e f a i r e reconnoître p a r l a 
f o r c e . ( D. 7. ) 

V A R T I A S , f. m. ( Hift. mod. ) c e 
f o n t des b r a m i n e s o u prêtres i n d i e n s , q u i 
o n t embraffé l a v i e m o n a f t i q u e o u céno-
b i t i q u e . I l s v i v e n t e n c o m m u n a u t é f o u s 
u n général , u n p r o v i n c i a l , & f o u s d'au
t r e s fupérieurs c h o i f i s d'entr'eux. 

U s f o n t v œ u d e pauvreté , d e chafteté 
& d'obéiflance ; & i l s l ' o b f e r v e n t a vec l a 
dernière rigueur*. I l s n e v i v e n t q u e d'au
m ô n e s qu'ils e n v o i e n t r e c u e i l l i r p a r les p l u s 
j e u n e s d'entr'eux , & n e m a n g e n t qu'une 
f o i s p a r j o u r . I l s c h a n g e n t d e c o u v e n t t o u s 
l e s t r o i s m o i s . I l s p a l T e n t p a r u n n o v i c i a t 
p l u s o u m o i n s l o n g , f u i v a n t l a volonté des 
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fupérieurs. L e u r règle l e u r i n t e r d i t l a v e n 
g e a n c e ; & i l s p o u f f e n t Ja p a t i e n c e jufqu'à 
f e l a i f f e r b a t t r e fans m a r q u e r d e r e f l e n t i -
m e n t . I I n e l e u r e f t p o i n t p e r m i s d ' e n v i -
f a g e r u n e f e m m e . I l s n ' o n t d ' a u t r e h a b i l l e 
m e n t qu'un m o r c e a u d'étoffe q u i c o u v r e 
les p a r t i e s n a t u r e l l e s , & q u ' i l s f o n t r e v e 
n i r p a r - d e f f u s l a tête. U s n e p e u v e n t ré-
f e r v e r p o u r l e l e n d e m a i n les a u m ô n e s qu'on 
l e u r d o n n e . I l s n e f o n t p o i n t d e f e u dans 
l e u r s c o u v e n s , d e p e u r d e détruire q u e l 
q u e i n f e c t e . I l s c o u c h e n t à t e r r e t o u s e n 
f e m b l e d a n s u n m ê m e l i e u . U n e l e u r e f t 
p o i n t p e t m i s d e q u i t t e r îeunordre aprèsqu'ils 
o n t f a i t l e u r s v œ u x ; m a i s o n les e n c h a f f e 
l o r f q u ' i l s o n t violé c e l u i d e chafteté. L e s 
vartias , f u i v a n t T h e v e n o t , o n t p l u s d e 
d i x m i l l e c o u v e n s dans l ' I n d o f t a n , d o n t 
q u e l q u e s - u n s f u r p a f f e n t les a u t r e s e n a u f -
térités. Q u e l q u e s - u n s d e ces cénobites n e 
r e n d e n t a u c u n h o m m a g e a u x i d o l e s ; i l s 
c r o i e n t q u ' i l f u f f i t d ' a d o r e r l'être fuprêrne 
en e f p r i t , & i l s f o n t e x e m p t s d e t o u t e s 
les f u p e r f t i t i o n s i n d i e n n e s . 

I l y a a u f f i des r e i i g i e u f e s dans les I n 
des , .qui n e l e cèdent p o i n t a u x vartias 
p o u r les auftérités. Voyez. T h e v e n o t , 
Voyage des Indes. 

V A R V A T E S , f. f . ( Hift. nat. Bot. ) 
e f p e c e d e p l a n t e d e l'île d e M a d a g a f c a r , 
q u i r e f f e m b l e à l ' a r b r e q u i p r o d u i t des câ
p r e s . C h a q u e filique c o n t i e n t u n p o i s f o r t 
p e t i t , très-bon à m a n g e r ; c e t t e p l a n t e 
s'élève a u f f i h a u t q u ' u n c e r i f i e r . 

VARXJS, ( Géog. anc. ) fleuve des A l 
pes , a u x c o n f i n s d e l a L i g u r i e ' & de l a 
G a u l e . S o n n o m l u i v i e n t d e f o n c o u r s 
o b l i q u e & f e r p e n t a n t . C e f l e u v e , d i t 
P o m p o n i u s - M ê l a , /. //. c. iv. e f t f o r t 
c o n n u , p a r c e q u ' i l t e r m i n e l ' I t a l i e d u côté 
d e l a G a u l e . L a p r o v i n c e d e N a r b o n n è , 
d i t P l i n e , /. III. c. iv. e f t féparée d e l' I 
t a l i e p a r l e f l e u v e Var us ; & o n l i t d ans 
L u c a i n , /. /. verf. 4 0 4 . 

Finis & .hefperite promoto limite Varus. 
O u t r e les a u t e u r s déjà cités , S t r a b o n 

P t o l o m é e , & d i v e r s a u t r e s , s ' a c c o r d e n t 
à d i r e q u e l e varus féparoit l a G a u l e n a r 
b o n n o i f e d e l ' I t a l i e . O n l ' a p p e l l e préfen
t e m e n t l e Varo. (D. J.) 

V A R Z Y , ( Géog, mod. ) n o m d e d e u x 
gros 
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gros bourgs de France , & que l'on qua
lifie de petites villes ; l'un eftl â <y lieues 
d'Auxerre , & a un chapitre ; l'autre eft 
dans le Nivernois, recette de Clamecy. 

VAS BRÈVE , vaifleau court, en 
Anatomie , efl: un vaifleau au fond de 
l'eflomac, ainfi appellé à caufe de fa briè
veté. Voyez, E S T O M A C . I l envoie plu
fieurs petites branches du fond de l'eflo
mac à la rate ; ou de la rate à l'eflomac , 
fuivant l'ufage que les anciens lui ont at
tribué : car ils croyoient que par le moyen 
de ce vaiffeau , la rate fourniflbit à l'ef
tomac un fuc acide , qui agiflant fur les 
tuniques internes & nerveufes de ce vif
eere , caufoit le fentiment de la faim , 
& qui fe mêlant en même tems avec les 
alimens contenus dans l'eflomac , aidoit 
par fon acidité à leur diflolution. voyez. 
RATE , FAIM , &c. 

Mais en examinant avec plus d'atten
tion les petites branches de ce vaiffeau , 
on trouve qu'elles ne pénétrent pas juf-
qu'au-dedans de l'eflomac , & qu'elles ne 
font autre chofe que des branches de vei
nes , qui fervent à reporter le fang dans 
la veine fplénique , d'où il va dans la veine 
porte. Voyez, S P L É N I Q U E & P O R T E . 

VAS A DEFERENTIA , (Anat.) ce 
font les vaiffeaux dans lefquels la femence 
efl conduite des tefticules aux veficuU fe-
minales. 

VASA VERTICOSA , en Anatomie, 
eft le nom latin que Stenon a donné à 
quantité de lignes plates arrangées en ma
nière de tourbillon fur la furface interne 
de la membrane choroïde de l'oeil ; ces 
lignes font autant de vaiffeaux. Voyez, 
C H O R O Ï D E & V A I S S E A U . 

VASARII, ( Géog. anc. ) peuples de 
la Gaule aquitanique. Ptolomée , / / . 
c. -vij. les place au midi des Itiobriges , 
c'eft-à-dire qu'ils dévoient habiter les con
fins de l'Armagnac. Scaliger les met dans 
les landes. (D. J.) 

VASARIVM, f. f n . ( Antiq. rom. ) 
grande chambre des tfiermes des anciens, 
fituée proche des étuves & des bains 
chauds , ce qu'on échauffoit par le four
neau nommé bypocaulîe. ( D. J.) 

V A S C H G E R D / ' ( Géog. mod. ) ville 
Tome XXXIV 
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du Turquefian , dans le territoire de S'a-
ganian , fur les confins de Tarmed. Long. 
92. fa latitude eft inconnue. (D. J.) 

VASCONES, (Géog. anc.) peuples 
de l'Efpagne tarragormoife. Ptolomée les 
borne au nord , partie par l'Océan canta-
brique., partie par les Pyrénées : à l'orient, 
par le pays des Sueflitani : au midi , par 
le fleuve Ibérius ; & à l'occident, par le 
pays des Vardules. Pline, / / / . c. iij._ les 
met auprès des Cerretani ; ils habitoient 
la Navarre. Lorfqu'ils eurent paffé les Py
rénées pour s'établir dans la Gaule, ils 
furent appelles gafeons. ( D. J.) 

VASCONUM SALTUS, (CGéogr. 
anc. ) félon Piine , /. IV c. xx. & vaf-
conidL faltus, félon Aufone, epifi. i j . con
trée de l'Efpagne tarragonnoife , entre les 
Pyrénées & l'Océan cantabrique. Ce doit 
être quelque canton de la baffe-Navarre , 
ou du Guipufcoa. {D.J. ) 

VASCULAIRE , adj. en Anatomie ; 
fe dit de tout ce qui efl: compofé de diffé
rens vaifleaux , veines, artères , &c. 

Ainfi on dit , letïtTavafculaire des pou
mons. Toute la chair d'un corps animal 
eft vafcul aire , & n'a aucun parenchyme, 
comme les anciens ont cru. Voy. CHAIR , 
P A R E N C H Y M E , & C . 

V A S C U L A I P V E S , G L A N D E S , voyez, 
V article G L A N D E . 

VASCULARIUS , f. m. ( Hift. anc. ) 
faifeur de vafes ; c'étoit le nom d'une forte 
d'ouvriers ou d'artifans parmi les Romains, 
dont le métier confiftoit à faire des vafes 
d'or ou d'argent, unis & fans figures en 
relief. 

C'eft pour cela , félon Saumalfe , que 
Cicéron dans la fixieme vertine diftingue 
l'ouvrier nommé vafcularius , de celui 
qu'on appelloit calator, cifeleur ou gra
veur. 

Dans l'art que les Grecs nommoient 
tft7ra1r1x.11 j & q U i confiftoit à ajouter des 
ornemens de pierres précieufes ou de r i 
ches métaux à des vafes d'une matière 
différente , les faifeurs de vafes étoient 
proprement des orfèvres , & ceux qui 
travailloient aux ornemens, des graveurs 
ou fculpteurs en métaux. Mais dans l'art 
nommé TO^T»»!) , ou l'art de faire des bas-
reliefs & des figures en baffe qui ne font 

http://tft7ra1r1x.11
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p o i n t fur-ajoutées, mais q u i naîfTent d u 
fonds m ê m e d u métal , l e métier de f a i -
f e u r de vafes ou orfèvre , & c e l u i de c i -
f e l e u r ou graveur n'étoient qu'une feule & 
m ê m e profeflîon. Voyez, SCULPTURE. 

V A S C U L I F E R E S , fiantes VASCU-
LIFERES , adj. p l u r . ( Botan. ) chez les 
Botanïftes f o n t celles q u i o n t u n vaiffeau 
p a r t i c u l i e r ou loge p o u r contenir la g r a i 
ne , lequel vaiffeau eft quelquefois partagé 
en p l u f i e u r s cellules. Voyez, PLANTE. 

Ces plantes o n t t o u j o u r s une fleur mo
nopétale , f o i t égale, f o i t inégale. 

Celles de la première f o r t e o n t leurs 
graines c o n t e n u e s , o u en deux c e l l u l e s , 
c omme la jufquiame , le tabac , le p r i a -
péia , la gentiane ; ou en t r o i s c e l l u l e s , 
comme le convolvulus, le fpeculum ve-
nerîs, l e trachelium , l e repunculus o u 
campanula > l e repunculus corcinulatus 3 

& c . o u en quatre c e l l u l e s , c o m m e l e 
ftramonium. 

Les plantes de la féconde f o r t e , c'eft-
à-dire qui o n t une fleur monopétale , f o n t 
comme la l i n a i r e , le plnguicula , l'antir-
rhlnum, P a r i f t o l o c h e , la f c r o p h u l a i r e , la 
d i g i t a l e , la pédiculaire , le melampyrum, 
l'euphraife , &c. 

V A S E , f. m. ( Archit. ) c'eft l e corps 
d u chapiteau c o r i n t h i e n & du chapiteau 
c o m p o f i t e . 

Vafe d'amortiffement. Vafe q u i t e r m i n e 
l a décoration des façades , & qu i e f t o r 
d i n a i r e m e n t ifolé, orné de guirlandes & 
couronné de flammes. C e t o r n e m e n t s'em
p l o i e encore au-dedans des bâtimens, au-
deffus des portes , cheminées, &c. 
Vafe <£enfalternent. O n nomme a i n f i les 

vafes qu'on m e t f u r les poinçons des com
bles , & q u i f o n t o r d i n a i r e m e n t de p l o m b , 
quelquefois doré , comme au château de 
V e r f a i l l e s , par exemple. (D. J.) 

VASE, f. f. ( Archit. hydraul.) t e r r e i n 
marécage ux & fans confiftanee. O n ne p e u t 
f o n d e r f u r la vafe fans p i l o t a g e n i g r i l l e . 

VASE , ( Orfèvrerie. ) les Orfèvres t r a 
v a i l l e n t à toutes fortes de vafes , f o i t p o ur 
les églifes, f o i t p o ur les p a r t i c u l i e r s ; i l 
f a u t i c i l e u r f a i r e connoître le l i v r e d'un i t a 
l i e n f o r t c u r i e u x f u r l e u r a r t , c'eft c e l u i de 
Jean G i a d i n i ; il a publié à R o m e en 1750, 
ir. folio, des modèles de pièces d'orfèvrerie 
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propres à f o u r n i r des idées pour i n v e n t e r ^ 
& f a i r e toutes f o r t e s de vafes élégans, d'or, 
d'argent o u a u t r e métal. C e t ou v r a g e 
c o n t i e n t c e n t planches gravées f u r c u i v r e , 
& q u i f o n t d'un f o r t beau deffeîn. (D.J.) 
VASE , f. m. ( sculpt. ) o r n e m e n t de 

f c u l p t u r e , ifolé & creux , q u i , pofé f u r u n 
f o c l e o u piédeftal^ f e r t p o u r décorer les 
bâtimens & les jardins. I l y en a de p i e r r e , 
de f e r , de p l o m b , de m a r b r e , de b r o n 
ze , &c. Les premiers f e r v e n t d'amortiflè-
ment. L e s vafes de fer f o n t employés pour 
décoter les j a r d i n s , de m ê m e que les vafes 
de fayance. O n p e i n t les premiers d'une 
couleur à l'huile. O n orne les parcs avec des 
vafes de m a r b r e , placés dans les e n d r o i t s 
les plus apparens, & o n réferve les vafes 
de m a r b r e précieux , tels que ceux de p o r 
p h y r e , d'agate, d'albâtre, &c. pour la dé
c o r a t i o n du-dedans. E n f i n l'ufage des vafes 
de bronze , q u i f o n t t o u j o u r s de moyenne 
g r a n d e u r , eft d'embellir les tablettes des 
terraffes. 

U n e figure gracieufe & variée , c o n f t i 
t u e la beauté des vafes. O n en t r o u v r e r a 
des modèles dans l'effai d'architecture his
t o r i q u e de F i f c h e r ,1.1V ( D. J. ) 
VASE D'ALBÂTRE , ( Critique facrêe ) 

il e f t d i t dans l ' E v a n g i l e , Mattb. xxvj. 
verf. 6. & 7. que J e f u s - C h r i f t étant à table 
à Béthanie , dans la m a i f o n de S i m o n le 
lépreux , M a r i e , fœur de M a r t h e & de 
Laz a r e , y o i g n i t & répandit f u r les piés du 
Sauveur u n vafe d'albâtre , p l e i n d'un nard 
d'épic très-précieux. Ce vafe d'albïtreèioit 
d'une f o r t e de m a r b r e b l a n c , dans lequel 
o n c o n f e r v o i t les eflènees. P l i n e , /. 
XXXVI. c. viij. d i t que l'on t r o u v o i t ces 
efpeces de pierres ou de marbres dans des 
carrières aux environs de Thebes, d'Egypte 
& de Damas , de Sy r i e : o n les façonnoit 
au t o u r avec affez de facilité, parce que 
c e t t e p i e r r e n'étoit n i dure , n i caffante. 
O n donna néanmoins le n o m d'albâtre en 
général à tous les vafes propres à cont e n i r 
des l i q u e u r s , de quelque matière que ces 
vafes fufTent compcJTés. 

Quelques favans c r o i e n t que le vafe d o n t 
il e f t q u e f t i o n dans l'Evangile , étoit de 
ve r r e , parce que S. M a r c d i t que la femme 
q u i répandit le p a r f u m f u r le Sauveur, b r i f a 
ce vafe d'albâtre ; mais cela ne p r o u v e r i e n , 
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parce qu'on peut cafler un vafe de pierre , 
comme un vafe de verre : enfin, félon d'au
tres critiques , le mot alabaftrum marque 
plutôt la forme que la matière du vafe, 
car fouvent ce mot fignifié un vafe qui n'a 
point d'anfe. (D. J.) 

V A S E ^ treillage, (Décorât, de jardin.) 
ornement à jour fait de verges de fer & de 
bois de boiffeau , contourné félon un profil 
qui fert d'amortiffement fur les portiques 
& cabinets de treillage. Les vafes de cette 
efpece les plus riches font remplis de fleurs 
& de fruits qui imitent le naturel, 6k ont 
des ornemens pareils à ceux de fculpture. 
( D . J . ) 

t VASES A N T I Q U E S , (Arts, Littérat. 
antiq. ) les vafes antiques peuvent fe divifer 
en vafes de facrifices , vafes funéraires , 
vafes d'ornemens, d'architecture, vafes de 
buffets & coupes, ou vafes à boite : nous 
avons parlé de prefque tous ces vafes en 
particulier. 

On commença par les faire de corne, 
de bois, de terre cuke, de pierre, de mar
bre, d'ivoire; enfin on les fit de pierres pré
cieufes, d'agate, de cryftal, de porcelaine; 
on les incrufla d'or & d'argent, on y re-
préfenta toutes fortes de figures , & la 
beauté de l'exécution furpaffa le prix de la 
matière ; on en changea les formes à l'in
fini , 6k leurs formes fe perfectionnèrent au 
point que ces monumens nous donnent au
jourd'hui la plus grande idée du travail des 
anciens. 

Athénée parle d'un vafe fur lequel la 
prife de Tr«ie étoit grâvée, c'eft-à-dire 
formoit un ornement en relief. On y lifoit 
le nom de l'artifte , il fe nommoit Mus ; le 
nom de Parhafias, auteur de l'infcription 
qui s'y lifoit aufli, prouve que ce Parhafius 
comptoit vivre dans les tems à venir , en 
s'affociant à un ouvrage eflimé. Cicéron , 
dans la fixieme harangue contre Verrès, dit 
qu'un des fils d'Antiochus, dixième roi de 
Syrie, aborda en Sicile , 6k que Verrès , 
qui en étoit préteur , trouva moyen de lui 
dérober plufieurs vafes d'or enrichis de 
pierres précieufes, dont les rois, 6k princi
palement ceux dé Syrie, étoient dans l'ha
bitude de fe fervir ; mais, félon le même 
auteur, on en diftinguoit un qui étoit d'une 
feule pierre, & qui aVoit unç anfe d'or. 
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U n fragment d'Athénée nous apprend 

queParménion mandoit à Alexandre, qu il 
s'étoit trouvé parmi les dépouilles de Darius 
pour foixante-treize talens babyloniens & 
douze mines de vafes d'or,& pour cinquan
te-fix talens trente-fix mines de vafes enri
chis de pierreries. 

On fait que les poids babyloniens étoient 
d'un cinquième plus forts que ceux de l'At
tique ; ainfi en évaluant le talent attique à 
4500 liv. de notre monnoie ou environ , le 
talent babylonien reviendrait à ^oolivres. 
Onelqu'étonnanteque foit une pareille fom
me, qui doit monter à un peu plus de fept 
cents millefrancs de notre monnoie, on 
ne feroit point étonné que cette fomme fût 
peu forte, avec les idées que l'on a des r i 
cheffes 6k du luxe des rois de Perfe. Mais 
il en réfulte toujours une preuve de la con
fidération que l'on avoit pour ce genre 
d'ouvrage ; car il n'eft pas douteux que les 
princes n'ont jamais raffemblé que les chofes 
qui peuvent flatter leur vanité, & faire 
impreflion tout-à-la-fois fur leurs peuples 
6k fur leurs voifins. 

Quand Pline ne nous apprendrait pas en 
quel tems le goût des vafes s'accrédita dans 
Rome , je ne crois pas qu'on eût été feuille
ter les auteurs pour trouver des curiofités 
de ce genre dans le tems de la république. 
Entre le nombre des richeffes dont Pompée 
embellit fon troifieme triomphe, on voyoit 
des vafes d'or en affez grande quantité 
pour en garnir neuf buffets. Je ne parlerai 
point ici des vafes myrrhins qui ornoient le 
triomphe du même Pompée , 6k qu'il con-
facra à Jupiter capitolin , je réferve à ces 
vafes un petit article à part. 

M . de la Chauffe, Pietro Santo-BartoIL; 
& autres antiquaires nous ont donné le 
deffein d'un gtand nombre de vafes, qui 
ont échappé aux outrages des temr. L e 
tréfor de l'abbaye de S. Denis conferve en 
particulier trois vafes antiquesd'agate orien
tale , qui font dignes de notre attention. 

L e premier eft une coupe ronde en for
me de gobelet, évidée avec la plus grande 
exactitude , mais dont la cannelure qui fait 
l'ornement extérieur eft exactement parta
gée 6k travaillée avec foin qui fait admirer, 
malgré fon apparente fimpHcité, la jufteflb 
& la précifion de l'ouvrier. 

L 11 U 
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L e fécond forme une coupe ovale, dont 

les bords font très-peu relevés, qui peut 
avoir fept àhuit pouces dans fa longueur ; 
elle eft admirable par le rapport que les 
cannelures tenues fort larges & d'un bon 
g o û t , dans leur proportion , ont de l'exté
rieur à l'intérieur : la dureté de la matière, 
les outils que l'on peut employer , enfin la 
difficulté du travail donnent un grand prix 
à de pareils morceaux. t 

Mais le plus beau de tous, & peut-être 
un des plus finguliers qu'il y ait en Europe, 
eft une coupe remarquable, fur-tout par le 
tems qu'il a fallu pour exécuter fes anfes, 
& la quantité de fes ornemens en relief; 
car la matière eft plusrecommandable pour 
fon volume que pour fa béauté. Les pam
pres & les feps de vigne qui renferment 
tout l'ouvrage, ne laiflent rien à defirer. 
Ce beau morceau eft fidèlement repré
fente' dans l'hiftoire de S. Denys, par dom 
Félibien. 

Perfonne n'ignore que le roi de France 
a une des plus fuperbes collections qui puif
fe fe voir en fait de vafes. Cette collection 
en contient plus de huit cens qui font de 
pierres précieufes ou de criftal de roche, 
tous richement montés en or , le plus fou
vent émaillés avec une grande intelligence. 
L e plus grand nombre de ces vafes a été 
raffemblé par monfeigneur grancl-pere du 
roi ; quelque:-uns font décrits ou indiqués 
dans la defeription de Paris, de Piganiol 
de la Force. 

U eft vrai cependant que tout n'eft pas 
antique ; car lors du renouvellement des 
arts, les princes de l'Europe placèrent une 
partie de leur luxe à faire décorer les 
vafes échappés à la fureur des tems & des 
bsrbares, ou bien à en travailler d'autres 
nouveaux. Aufli les Graveurs en pierres 
fines, tant françois qu'italiens, en ont-ils 
exécuté & reftauré un très-grand nombre 
pendant le cours des deux derniers fiecles. 
Les habiles orfèvres de ce"tems-là les ont 
montés avec tant d'élégance , que la plus 
grande partie fait admirer leur goût , leur 
adreffe & leur favoir. 

L e roi poffede encore un autre tréfor ; 
t'eft un grand in-folio $e zio pages, qu'on 
garde dans le cabinet de fes eftampes ; c'eft 
dommage que ce beau recueil ne fe trouve 
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accompagné d'aucune forte d'explications." 

On y voit d'abord douze vafes de marbre 
defîinés d'après l'antique par Errard , pein
tre du roi , & qui ont été gravés fur ces 
deffeins par Tournier. On y trouve enfuite 
les deffeins de plufieurs autres monumens 
antiques , principalement des vafes de mé
tal de formes fingulieres , qui paroiffent 
avoir fervi dans les facrifices, qui font en 
général deffinés avec une telle intelligence 
& une telle vérité, qu'il n'eft pas poflible 
de mieux rendre un objet en faifant même 
fentir à l'ceil la matière dont il eft formé. 

Pour donner une plus jufte idée de la 
forme & des ornemens de ces morceaux 
rares , on les a non - feulement repré-
fentés dans plufieurs afpecfs différens , 
mais les figures ou les ornemens qui en font 
la richeffe font le plus fouvent defîinés fé
parément , & plus en grand ; & quant aux 
vafes qui fe trouvent d'agate ou d'autres 
matières précieufes , on les a coloriés avec 
une grande précifion, pour en donner une 
idée plus exacte. D e ce nombre font plu
fieurs vafes qui fe confervent au tréfor Si 
Denys : le fameux monument d'agate dont 
j'ai parlé, s'y trouve beaucoup mieux ren
du de toutes les façons que dans les auteurs 
qui l'ont donné au public ; & la comparai
fon de ces copies avec leurs originaux, aug
mente & confirme la confiance que la v é 
rité de la touche & l'exécution peuvent 
donner à un connoiffeur fur les morceaux 
qu'il ne connoît pas , ou qui n'exiftent 
plus. 

Ces deffeins font entremêlés d'autres 
deffeins faits par d'exceliens artiftes du 
feîzîeme fiecle , la plus grande partie faite 
pour des ouvrages d'orfèvrerie , que l'on 
exécutoit alors avec autant de goût & de 
finefte, que de magnificence, pour la dé
coration des tables & des buffets ; auflî 
l'on avoit grand foin de choifir pour les 
exécuter, les hommes les plus habiles & 
les plus célèbres dans l'orfèvrerie : ainfi 
l'on peut affurer qu'elle nous a conferve & 
ramené le deffein & la fculpture. 

Quelques-uns de ces deffeins font d'après 
Polidor ; mais il ne faut pas paffer fous fi
lence ceux d'un orfèvre françois, nommé" 
maître Etienne de l'Aulne s ils font d'une 
fermeté de touche merveilleufe. 
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M . de Caylus parle aufli des études qui 

ont* été faites par un autre habile homme , 
lequel a fait des recherches for t utiles d'a
près les monumens antiques, & découvert 
différens vafes & différens inflxumens en 
ufage chez les anciens ; toutes ces chofes 
peuvent beaucoup fervir à ceux qui font 
leur étude de l'antique , & l'on doit par 
conféquent les indiquer, pour recourir 
dans le befoin à une fource aufli exade 
qu'abondante. 

Ce recueil e f l encore enrichi de plu
fieurs vafes é t rufques , de pateres d'argent, 
dont les ornemens font rendus avec la plus 
grande précifion , & dans lefquels on t rou
ve des mafques fcéniques , difpofés de la 
m ê m e manière & dans la même proportion 
que fur la belle coupe de faint Denys. 

Tou t prouve la magnificence des anciens 
en fait de vafes, & les grandes dépenfes 
qu'ils ont faits avec profufîon en ce genre. 
Le luxe, cet ennemi de la durée des empi
res , & qui n"a pour excufe que la perfedion 
des arts, dont i l eft un abus ; le luxe, dis-je, 
ne s'étend que par la fédudion qu'il caufe 
dans l 'efprit des particuliers, & par l ' i m i 
tation des princes & des gens riches à la
quelle i l les engage. Cette imitat ion, quoi-
qu'en pe t i t , va prefque toujours par -de là 
leurs fortunes ; malheureufement encore 
l'engagement que l'ufage leur fait prendre ; 
devient fucceflivement général , & par con
féquent néceflaire : enfin cette néceflké 
conduit au dérangement des fortunes , en 
faifant préférer les chofes frivoles qui f l a t 
tent la van i t é , à déplus effentielles qui de
meurent cachées. A i n f i pour fatisfaire ces 
prétendusbefoins,l 'art a cherchéles moyens 
d'imiter la nature,afin deremplacer avec une 
moindre dépenfe , ce qu'elle ne pouvoit 
fournir aux defirs trop étendus des peuples 
policés. Les anciens n'ont pas été plus fages 
que nous ; les hommes ont fai t & feront 
toujours les mêmes folies. Extrait d'un mé
moire de M . de Caylus, qui eft dans le re
cueil des infcr. tom. XXIII. Voyez, aufti fon 
ouvrage des antiquités. {D.J.) 

V A S E de facrifice, f. m . pl . (Sculpt. 
ant. ) vafes qui fervoient aux anciens pour 
les facrifices , • • q u i étoient fouvent em
ployés dans les bas- reliefs de leurs temples, 
tels que les vafes", par exemple, nommés 
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prafericulum, fimpulum, &c. Le premier 
étoit une forte de grande burette, o rnée 
de fculpture ; on en voit encore un de cette 
façon à la f r i fe corinthienne du temple de 
Jupiter tonnant, & rapporté dans les é d i 
fices antiques de Rome, de M . Defgodets 
un plus petit vafe, en manière de lampe, 
qui fervoit aux libations des augures, for-
moit le fécond , c ' e f t -à -d i re (e fimpule. 

On a introduit ces vafes dans quelques 
bâtimens modernes ; mais comme on ne les 
employé que dans les édifices facrés , nos 
calices, burettes, bénitiers , &c. convien
nent mieux à la décoration de l'architedure 
de nos églifes. (D.J.) 

V A S E à boire (Art. & Littérat.) Les 
hommes commencèrent à faire ufage des 
cornes de certains animaux, pour leur tenir 
lieu de vafes à boire , ou de coupe , dont Je 
nom étoi t auffi général que celui de verre 
peut l 'être parmi nous. D u tems de Jules-
Céfar , les Germains & les Gaulois bu-
voient dans des cornes de bœuf. Nous 
voyons que cette efpece de vafe étoit encore 
en ufage fous Tra jan , puifque la corne qu' i l 
trouva dans les dépouilles de D é c é b a l e , à 
la vérité roi d'un peuple barbare , fu t con-
facrée par ce grand prince à Jupiter Céf ius , 
Iorfqu'il alloit combattre les Parthes, & 
qu'ii traverfa la Syrie. Cet ufage de coupes 
de corne régnoit auffi parmi les Juifs , car 
Samuel prit une corne remplie d 'huile, 
pour facrer Dav id , & vraifemblabîement 
i l ne la verfa pas toute entière fur fa tè te : 
on ne peut douter du long & du grand ufa
ge que les hommes , dans tout pays , ont 
fait des cornes d'animaux par îa façon dont 
on voit qu'ils les ont employées , fo i t en
tières , foi t coupées , & parce qu'ils les ont 
données pour attribut à un grand nombre 
de figures feules ou grouppées avec p l u 
fieurs autres. 

Athénée qui avoit examiné cette mat iè re 
â fond , dit que les vafes à boire, qu'on 
appelloit «-AjBrt , avoient une coudée de 
haut, & qu'ils étoient faits en forme de 
corne. Le*même Athénée rapporte encore,. 
& dansle même endroit , que le pvT,y étoic 
une forte de vafe femblable à une corne , 
mais percé par le bas; apparemment que 
la main ou le doigt retenant la liqueur 
obligeoit le convive à ne rien laiffêr de-
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dans. C e t t e i n v e n t i o n a e'té attribuée à 
Ptolémée P h i l a d e l p h e : ce p r i n c e paroît 
e n a v o i r été i n f i n i m e n t flatté; a i n f i n ous 
v o y o n s c l a i r e m e n t q u e ces m ê m e s a n c i e n s 
c o n f e r v e r e n t c e t t e f o r m e , l o r s m ê m e 
q u ' i l s c o m m e n c è r e n t à e m p l o y e r d'autres 
matières à ce m ê m e ufag e . N o u s a l l o n s 
v o i r q u ' i l s l ' o n t e n f u i t e altérée , m a i s fans 
l a r e n d r e méconnoiffable : c'eft l a v o i e 
générale d e l a n a t u r e ; les idées des h o m 
m e s n e v o n t j a m a i s q u e d e p r o c h e e n p r o 
c h e , f u r - t o u t dans les a r t s . 

L e t e m s d e ce c h a n g e m e n t n e p e u t être 
fixé n i calculé, d ' a u t a n t q u e ces diffé
r e n t e s p r a t i q u e s f e f o n t perpétuées p l u s 
o u m o i n s , félonie degré d e c u l t u r e des 
a r t s c h e z les différens p e u p l e s . L e s d e u x 
vafes d e m a r b r e q u i f o n t placés f u r l e p e r 
r o n d e l a v i g n e B o r g h e f e à R o m e , f o n t 
des i m i t a t i o n s d e c o u p e s d o n t les a n c i e n s 
f e f e r v o i e n t p o u r b o i r e : ce f o n t des c o r 
nes terminées p a r des têtes d e bœufs ; l e u r 
g r a n d e u r & l a beauté d u t r a v a i l , f e m b l e n t 
p e r f u a d e r q u ' i l s o n t été confacrés à q u e l q u e 
a n c i e n t e m p l e d e Bacch u s . 

Q u o i q u ' o n n e p u i f f e déterminer c o m 
b i e n d e t e m s les h o m m e s f e f o n t f e r v i d e 
c o r n e s d'animaux e n g u i f e d e c o u p e s , i l 
e f t c o n f i a n t q u e ces p r e m i e r s vafes, donnés 
p a r l a n a t u r e , a u f l i - b i e n q u e c e u x q u i 
f u r e n t formés à l e u r i m i t a t i o n , f u r e n t 
d a n s l a f u i t e remplacés p a r d ' a u t r e s , d o n t 
les f o r m e s n o u s f o n t rapportées a v e c u n e 
g r a n d e variété; i l f u f f k d e l i r e l e l i v r e o n 
zième d'Athénée, p o u r e n être c o n v a i n c u . 

L e s a n c i e n s n e négligèrent r i e n e n c o r e 
p o u r l'élégance d u t r a i t , l a beauté d u t r a 
v a i l , & l a r e c h e r c h e des matières des 
vafes deftinés à l e u r t a b l e & à l ' o r n e m e n t 
d e l e u r b u f f e t ; ce l u x e a été u n d e c e u x 
a u x q u e l s i l s o n t été l e plus c o n f t a m m e n t 
attachés; & c'eft peut-être à c e m ê m e 
l u x e q u ' i l s o n t été r e d e v a b l e s d'un g r a n d 
n o m b r e d e découvertes dans les a r t s , & 
de l a r e c h e r c h e des b e l l e s matières q u e l a 
n a t u r e p o u v o i t l e u r f o u r n i r ; i l e f t prouvé 
q u e l e u r curiofité a été auflî g r a n d e e n ce 
g e n r e , q u e l e u r a t t e n t i o n à les f a i r e v a l o i r 
p a r l e t r a v a i l l e p l u s e x a c t , l e p l u s c oû
t e u x , & l e p l u s d i f f i c i l e à exécuter. 

O n v o i t q u e l' a n c i e n n e f o r m e des vafes 
a boire , c h a n g e a d e très-bonne h e u r e 
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dans l a G r è c e p u i f q u e H o m è r e p a r f e ' ^ e 
d e u x c o u p e s dans f o n Iliade, très éloi
gnées d e c e t t e f o r m e ; l'une d e ces c o u p e s 
e f t c e l l e q u e V u l c a i n préfente a u x d i e u x 
p o u r les réconcilier, & l ' a u t r e e f t c e l l e 
q u e l e poète, /. //. d o n n e à N e f t o r . C e t t e 
dernière c o u p e étoit piquée d e c l o u s d'or , 
ave c q u a t r e a n f e s , accompagnées c h a c u n e 
d e d e u x c o l o m b e s ; c e t t e m ê m e c o u p e étoit 
à d e u x f o n d s & f o r t p e f a n t e l o r f q u ' e l l e 
étoit r e m p l i e : t o u t a u t r e q u e N e f t o r , u n 
j e u n e h o m m e m ê m e , l' e u t d i f f i c i l e m e n t 
levée d e d e f l i i s l a t a b l e ; m a i s l e b o n v i e i l 
l a r d l a l e v o i t e n c o r e , & l a v u i d o i t fans 
p e i n e . Q u ' H o m è r e n ' a i t p o i n t décrit d'a
près n a t u r e l a c o u p e q u ' i l d o n n a à N e f t o r , 
o u q u ' i l l ' a i t rapportée d ' i m a g i n a t i o n , 
c e t t e i m a g i n a t i o n a t o u j o u r s e u p o u r f o n 
d e m e n t des o b j e t s réels, & reçus de f o n 
t e m s p o u r u f a g e e n c e g e n r e ; ma i s Athénée 
p r o u v e q u e ces c o u p e s e x i f t o i e n t réellement 
d u t e m s d ' H o m è r e & dan s l e f i e n . L'on fie 
v a n t o i t d e c o n f e r v e r à C a p o u e l a c o u p e 
d e N e f t o r ; J a c t a n c e m o n t r e q u e n o n -
f e u l e m e n t des p a r t i c u l i e r s , m ais des v i l l e s 
& des p e u p l e s e n t i e r s o n t t o u j o u r s attaché 
de l ' o p i n i o n a u x c h o f e s a n t i q u e s , & q ue c e t t e 
o p i n i o n a c o n f t a m m e n t ajouté a u mérite 
réel. L a r a i f o n d e c e préjugé n e v i e n d r o i t -
e l l e pas de ce q u e l ' e f p r i t , flatté d'embraf-
f e r p l u f i e u r s idées , f e t r o u v e n o n - f e u l e 
m e n t touché d e l ' o b j e t e n l u i - m ê m e , mais 
q u ' i l a i m e à f e t r o u v e r détenu p a r les idées 
des h o m m e s & des t e m s q u i l ' o n t précédé > 

A n a c r é o n , ce poète délicieux à q u i f a 
c o u p e a l e p l u s f o u v e n t f e r v i de l y r e , nous 
p r o u v e p a r fes Odes XVII. & XVIII. que 
de f o n t e m s o n f a i f o i t repréfenter t o u t ce 
q u e l'on v o u l o i t f u r les c o upes des f e f t i n s , 
& q u e les a r t i f t e s étoient e n état de f a t i s -
f a i r e l a volonté des p a r t i c u l i e r s , q u a n t 
a u x compofîtions & à l a dépenfe. H é r o 
d o t e p a r l e auflî q u e l q u e f o i s des vafes de 
f e f t i n ; & c'en e f t a f f e z p o u r p r o u v e r l ' e f 
t i m e qu'on e n f a i f o i t . 

S u étone, dans l a v i e d e N é r o n , e. 
xlvij. d i t q u e ce p r i n c e r e n v e r f a l a table 
f u r l a q u e l l e i l m a n g e o i t , I o r f q u ' i l a p p r i t 
l a révolte d e fes armées, & q u ' i l b r i f a 
d e u x b e l l e s c o u p e s f u r Q u e l l e s o n a v o i t 
gravé des v e r s d ' H o m e r Ç P l i n e d i t q u e 
ces d e u x c o u p e s étoient de c r y f t a l . S i les 
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h o m m e s n ' e u f f e n t p o i n t été" frappés d u 
mérite d e ces c o u p e s , u n h i f t o r i e n n'au
r o i t pas cité l e u r p e r t e c o m m e u n e p r e u v e 
d e ! ?imprellïon q u e ce p r i n c e , t o u t i n -
fenfé q u ' i l étoit, reçut d'une n o u v e l l e q u i 
l u i annonçoit fes m a l h e u r s . 

L e s R o m a i n s a b u f e r e n t des f o r m e s qu'ils 
donnèrent à l e u r s vafes. J e m e c o n t e n 
t e r a i d e r e n v o y e r a u v e r s 9 5 . d e la féconde 
f a t y r e d e Juvénal. P l i n e , dans l e liv. 
XIV c. xxij. a i n f i q u e d a n s l ' a v a n t - p r o p o s 
d u liv. XXIII. s'élève v i v e m e n t c o n t r e 
l'ufage o ù l'on étoit d e f o n t e m s , d'em
p l o y e r ces vafes o b f c e n e s , ce q u ' i l a p p e l l e 
fer obfcanitates libère. Mém. des Inferip
tions, tom. XXIII. (D.J.) 
VASE myrrhin, ( Littér. ) P a r m i l e s 

r i c h e s dépouilles q u e P o m p é e , v a i n q u e u r 
d e M i t h r i d a t e , & maître d'une p a r t i e d e 
l ' A f i e , fit v o i r à R o m e , I o r f q u ' i l o b t i n t 
l e t r i o m p h e , e n t r e u n e infinité d e b i j o u x 
d e t o u t e e f p e c e , d e p i e r r e s précieufes , 
& d'ouvrages i n e f t i m a b l e s o ù l ' a r t l e d i f -
p u t o i t a v e c l a n a t u r e , o n a d m i r a p o u r l a 
première f o i s p l u f i e u r s d e ces b e a u x v a f e s 
a p p e l l e s vafa murrhina. C'étoit u n e n o u 
veauté p o u r les R o m a i n s , u n e nouveauté 
d e matière f r a g i l e , & qu'on l e u r préfentoit 
c o m m e u n e c h o f e a u f l i r a r e q u ' e l l e étoit 
p a r f a i t e : o n e n v o u l u t à t o u t p r i x . 

O n v i t u n a n c i e n cor.'ful y c o n f u m e r t o u t 
f o n p a t r i m o i n e ; a c h e t e r u n f e u l d e ces 
v a f e s 7 0 t a l e n s , 'qui f o n t p l u s d e 1 5 0 m i l l e 
l i v r e s dfe n o t r e m o n n o i e , & b o i r e , t o u t 
brifé q u ' i l étoit, f u r fes b o r d s a v e c l a m ê 
m e f a t i s f a d i o n , & peut-être e n c o r e a v e c 
p l u s d e délices, q u e q u a n d i l étoit e n t i e r . 
M a i s N é r o n , & Pétrone l e m i n i f l r e d e 
lèsplaifirs, allèrent e n c o r e b i e n au-delà , 
& je n'ofe écrire les f o m m e s q u ' i l s y dépen-
f e r e n t , o n n e m e c r o i r o i t p o i n t . U n e 
p a r e i l l e f o l i e étoit d i g n e d'un e m p e r e u r , 
q u i , après a v o i r rafîèmblé a u t a n t q u ' i l 
a v o i t p u d e vafes d e c e t t e e f p e c e , & e n 
a v o i r e n r i c h i l e théâtre f u r l e q u e l i l o f o i t 
f a i r e , à l a v u e d e t o u t u n p u b l i c , l e p e r -
f o n n a g e d ' a d e u r , n e r o u g i l f o i t p o i n t d e 
r e c u e i l l i r j u f q u ' a u x débris d e ces vafes, d e 
l e u r préparer u n t o m b e a u , & d e l e s y 
p l a c e r à l a h o n t e d u fiecle , a v e c l e m ê m e 
a p p a r e i l q u e s'il f e fût a g i d e r e n d r e u n h o n 
n e u r f e m b l a b l e a u x c e n d r e s d ' A l e x a n d r e . 
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I l e n coûta à Pétrone pour acquérir u n 

b a f l i n , trullum murrhinum, 3 0 0 t a l e n s , 
q u i réduits à l e u r m o i n d r e v a l e u r f o n t l a 
f o m m e d e 7 2 0 m i l l e l i v r e s ; & N é r o n e n 
dépenfa a u t a n t p o u r u n vafe à deux anfe s 
d e l a m ê m e matière. 

P l i n e , q u i s'eft attaché à n o u s décrire 
l ' a u g u f t e cérémonie d u t r i o m p h e d e P o m 
pée d'après l e s a d e s m ê m e s q u ' i l a v o i t e us 
en c o m m u n i c a t i o n , n o u s p a r l e d e vafes 
f a i t s a v e c d e l ' o r 6k a v e c l e s p i e r r e s les p l u s 
précieufes q u i ornèrent c e t r i o m p h e , & 
q u i étoient e n fi g r a n d e a b o n d a n c e , c'é
taient les vafes d e M i t h r i d a t e ; m a i s l e 
m ê m e P l i n e n e t a r d e pas à n o u s a v e r t i r q u e 
ce f u t e n c e t t e o c c a f i o n qu'on v i t paroî
t r e l e s p r e m i e r s vafes myrrbins : v a f e s q u i 
f u r e n t reçus a v e c u n e a d m i r a t i o n mêlée , 
fi o n p e u t l e d i r e , d e r e f p e d , jufque-lâ 
qu e P o m p é e c r u t q u ' i l étoit d e f o n d e v o i r 
d'en c o n f a c r e r au m o i n s fix dans l e t e m p l e 
de J u p i t e r c a p i t o l i n . 

C e s vafes précieux p a r l e u r b e l l e f o r m e , ' 
l e u r éclat, l e u r t r a n f p a r e n c e e n p l u f i e u r s 
e n d r o i t s , n o u s i g n o r o n s q u e l l e e n étoit l a 
matière; m a i s o n conçoit b i e n q u ' e l l e n'é
t o i t pas d e m y r r h e , c e t t e idée f e r o i t r i d i 
c u l e . 

P l u f i e u r s fçavans o n t jugé q u e ces vafes 
étoient d'une f o r t e d ' a g a t e , c o m m e p a r 
e x e m p l e d e c e l l e q u e Pline n o m m e anta-
ebates; m a i s c e t t e c o n j e d u r e f o u f f r e auflî 
d e f o r t e s difficultés. C e s vafes myrrbins 
étoient d'une g r a n d e u r confidérable , 
a y a n t u n e m ê m e d i f p o f i t i o n d e figures, 
a v e c des o r n e m e n s d e c o u l e u r différente 
d u f o n d s ; o r l a n a t u r e p r o d u i t r a r e m e n t 
des m o r c e a u x d'agate d'une c e r t a i n e éten
d u e ; o n n'y t r o u v e j a m a i s les m ê m e s d i f -
p o f i t i o n s d e figures ; i l e f t c o n t r e îe c a r a c 
tère d e l'agate d'être litée en fe n s c o n t r a i r e 
c o m m e i l l e f a u d r o i t p o u r r e n c o n t r e r dans 
l e m ê m e m o r c e a u des o r n e m e n s d'une c o u 
l e u r différente d u f o n d s . 

Ces r a i f o n s o n t déterminé q u e l q u e s f a 
vans à p e n f e r q u e les vafes myrrbins étoient 
des procédés d e l ' a r t , 6k c'eft peut-être 
l e f e d l f u j e t f u r l e q u e l Jules-Céfar,Sca!iger 
& J é r ô m e C a r d a n f e f o i e n t accordés. I l s 
o n t avancé t o u s les d e u x q u e les vafes myr
rbins v e n o i e n t de l ' I n d e , 6k qu' i l s étoient 
d e p o r c e l a i n e . M . M a r i e t t e a adopté d e r -
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nierement la même opinion, & s'eft fi 
bien attaché à la faire valoir dans fon traité 
des pierres gravées, que M. de Caylus avoue 
que ces preuves l'ont convaincu. Elles me 
paroiffent en particulier d'autant pîus vra -
femblables, que Properce dit pofitive-
ment que les vafes myrrbins fe faifoient au 
moyen du feu. 

Myrrheaque in carthis pofeula co&afocis. 

(D.J.) 
VASES de théâtre ( Antiq. greq. & rom.) 

C'étoient, félon V i t r u v e c e r t a i n s vaif
feaux d'airain ou de poterie qu'il appelle 
echeia, qui fe mettoient en des endroits 
cachés fous les degrés de l'amphithéâtre, & 
qui fervoient pour la repercufïion de la voix. 

Lorfque les Grecs eurent bâti des théâ
tres folides & d'une vafte étendue, ils 
s'apperçurent que la voix de leurs acteurs 
ne pouvoit plus porter jufqù'au bout, ils 
réfolurent d'y fuppléer par quelque moyen 
qui en pût augmenter la force, & en ren
dre leurs articulations plus diftinctes. Pour 
cela, ils s'aviferent de placer dans de pe
tites chambres pratiquées fous les degrés 
du théâtre, des vafes d'airain de tous les 
tons de la voix humaine, & même de 
toute l'étendue de leurs inftrumens, afin 
que tous les fons qui partoient de la feene 
puffent ébranler quelqu'un de ces vafes , 
fuivant le rapport qui étoit entr'eux, & 
profiter de leur confonnance pour frapper 
{'oreille d'une manière plus forte & plus 
diftinâe. 

Ces vafes étoient faits dans des propor
tions géométriques, & leurs dimenfions 
dévoient être tellement compaffées, qu'ils 
fonnaftent à la quarte, à la quinte les uns 
des autres, & fermafient ainfi tous les 
autres accords jufqu'à la double octave. 
U faut entendre par leurs dimenfions leur 
hauteur , leur largeur , leurs différens 
degrés, & la courbure de leur évafement. 
On les arrangeoit enfuite fous les gradins 
du théâtre dans des proportions harmoni
ques , & i l falloit qu'ils fufTent placés dans 
leurs chambres de manière qu'ils re tou-
ehaflent point aux murailles, & qu'ils 
euffent tout-au-tour, &par-deffus, une 
efpece de vuide. 

Vkruye ne nous apprend point quelle 
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figure îls avoient ; mais comme i l ajoute 
qu'ils étoient renverfés & foutenus du côté 
de la feene par des coins de demi-pié de 
haut, i l y a bien de l'apparence qu'ils 
avoient à-peu-près la forme d'une cloche 
ou d'un timbre de pendule, car c'eft la 
plus propre au retentiffement dont i l s'agit. 

Pour les chambres où ils étoient placés, 
i l y en avoit treize fous chaque étage de 
degrés, & comme elles dévoient être dif
pofées de manière qu'il y eut entr'elles 
douze efpaces égaux, i l falloit qu'elles fuf-
fent fituées dans le milieu de ces étages, & 
non pas au bas comme le marque M. Per
rault , à caufe des portes & des efcaliers qui 
fe trouvoient au-delfous. Auffi Vitruve diç 
expreffément que fi le. théâtre n'a qu'un 
étage de degrés, ces chambres doivent être 
placées dans le milieu de fa hauteur, & 
qu'il faut les difpofer de même dans les 
autres étages, fi le théâtre en a plufieurs ; 
car i l y en avoit jufqu'à trois rangs dans 
les grands théâtres, dont l'un étoit pour 
le genre enharmonique, l'autre pour le 
cromatique , & le troifieme pour le dia
tonique , & dont les vafes étoient par con
féquent atrangés fuivant les différentes pro
portions de ces trois genres de mufique. 

Toutes ces chambres au refte dévoient 
avoir par en-bas des ouvertures longues de 
deux piés, & larges d'un demi-pié, pour 
donner paflage à la voix, & i l falloit que 
leurs voûtes euflent à-peu-près la même 
coutbure que les vafes, pour n'en point 
empêcher le retentiffement. Par ce moyen, 
dit Vitruve, la voix s'étendant du centre 
à la circonférence, ira frapper dans la* 
cavité de ces vafes, & les ébranlant f u i 
vant leur confonnance , en fera non-feule
ment rendue plus forte & plus claire, mais 
encore plus douce & plus agréable. 
On prétend qu'il y a des vafes de l'efpece 

de ceux des anciens dans l'églife cathédrale 
de Milan, qui eft très-propre à l'harmonie; 
mais on prétend communément des chofes, 
qui bien examinées, ne fe trouvent pas 
vraies. ( D. J.) 
VASGAU , ( Géog. mod. ) fo-y. WAS-

GAW. 
VASIERE, f. f. ( Saline. ) grand baffin 

dans les falines, où on fait venir & où on 
laifle chauffer l'eau pour la faire couler 

dans 
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clans les villers par l 'arène & les canaux. 
(D.J.) . 

V A S I L I C A , ( Géog. mod.) ou BASI-* 
XICO , félon M . de L t f l e , lieu de la M o -
r é e , aux environs du golfe de Lépance , 
â l'occident de Corinrhe , anciennement 
Sicyon. 
VASILICA , du tems que les Vénit iens 

polTédoient le pays,étoit une petite ville;au-
Jourd'hui c'eft Un petit hameau à trois ou 
quatre milles de la mer. I l n'y a pas douze 
maTfons dans ce hameau. {D.J.) 

V A S I L I P O T A M O S ou BASILIPOTA-
M o , {Géog. mod.) c 'e f t -à-di re le fleuve 
R o y a l , rivière de Grèce dans l a M o r é e . 
Elle coule en ferpentant du nord au m i d i , 
dans la province de Brazzo di Maina, bai
gne M i f i t r a va fe jetter dans le golfe de 
Colochine, entre Paléopoli & Caftro-
Rampano. 

Cette rivière eft l'Eurotas des anciens, 
fi célèbre chez les poètes qui nous peignent 
ces bords plantés de myrthes, de lauriers 
& d'oliviers. C'eft près de ces mêmes bords 
que Caftor & Pollux avoient coutume de 
s'exercer-, qu'Helene fu t enlevée deux fois, 
& que Diane fe plaifoit à chafler. Ce petit 
fleuve étoit honoré chez les Lacédémoniens 
par une lo i expreffè. Voyez, donc ETJROT AS. 
(D.J. ) 

V A S I Z A , LAjhGéeg. mod. ) rivière de 
l 'Amérique leptentrioiaale dans la L o u i -
fiane. Elle fe jette dans le golfe du M e x i 
que , après un cours d'environ trente lieues. 
(D.J.) 

V A S S A L , f. m. ( Gram. & Jurifprud. ) 
en latin vaffallus, & autrefois vajfus & 
vavaffor, fignifié préfentement celui qui 
tient en propriété un f i e f de quelque f e i 
gneur à la charge de îa foi & hommage. 

On appelle auflî le vaffal feigneur u t i le , 
parce que c'eft lui principalement qui retire 
l 'utilité du fief fervant. 

Les vaffaux font aufli appelles hommes du 
feigneur, à caufe de l'hommage qu'ils lui 
doivent. 

En quelques endroits on les appelle hom
mes de f i e f , pairs de fief , ou pairs du fei
gneur. 

I l n 'y a guère de terme dans la ju r i fpru-
dence dont l 'étymogie ait plus exercé Jes 
lavans que celui-ci. 

Tome XXXIV, 
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Bofchornius prétend que vajfus , vaf la l , 

vient du celtique gwos ou goas, qui fignifié 
fervus , famulus , lefquels termes latins 
fignifioienr*chez les anciens un jeune hom
me , un.adolefcent. 

Goldaft veut que vajfus fo i t venu de 
vade, vadimonium , gage , parce que le 
vaffal donnoit , d i t - i l , un gage à fon f e i 
gneur pour le bénéfice qu'il recevoit de 
l u i . 

Turnebus croit que l 'on a dit vaffos 
quafi vafarios, parce que les vaffaux é toient 
des cliens qui étoient prépofés fur la v a i f 
felle & meubles des nobles. 

Frédéric Bandius fait dériver vajfus de 
l'allemand vaffen , qui fignifié obliger, l ier , 
vincire , parce que les vaffaux étoient atta
chés à un feigneur. 

Pi thou, en fes notes fur les capituîaires," 
tient que le terme vaflal , vajfus , eft f ran
çois , & que vajfus fignifié fervilis ; i l cite 
auflî plufieurs auteurs faxons , fuivant lef 
quels vajfus chez les Saxons fignifié fervi
lis ; entr'autres Trucbaldes, abbé d'Elne, 
en la vie de S. Lebvin , lequel dit que la 
nation des Saxons étoit partagée en trois 
ordres ; favoir , les nobles, les ingénus , & 
ceux qu'on appelloit laffi, ce qu'il traduit 
par fervi les. 

L'opinion de Bandius , qui faic venir 
t/affus de l'allemand vaffen, ef t "celle qui 

^nous paroî t la plus vraifemblable. 
I l ef t certain en effet qu'anciennement 

par le terme de vajfus, vaffa l , on enten-
doit un familier ou domeftique du roi , ou 
de quelqu'autre prince ou feigneur, & qu'il 
étoit obligé de lui rendre quelque fervice. 

Ce terme de vajfus é toi t ufi té dès le 
commencement de la monarchie , & bien 
avant l ' inftitution dès fiefs ; i l eft parlé des 
vaffaux du roi & des autres princes dans 
nos plus anciennes loix , telles que les lois 
faliques j la loi des Allemands dans les capi-
tulaires, dans les conciles de ce tems, & 
dans les plus anciens auteurs, tels que G r é 
goire de Tours , Marculphe , &c. 

Quelques-uns ont prétendu que vajfus 
& vaffallus n 'étoient pas la même chofe , 
que vaffallus étoit le client de celui qu'on 
appelloit vaffus ; mais i l paroît que vajfus 
eft le nom p r imi t i f , & que l'on a enfuite 
appellé indif féremment les perfonnes de 

M sa m m 



6*4i V A S , 
c e t t e c o n d i t i o n vafji feu vaffali ; & e n q u e l 
ques e n d r o i t s vaffaliti o u vaffalubi, à m o i n s 
q u e l'on n e v e u i l l e d i r e q t i vaffali étoit u n 
d i m i n u t i f d e vafji , & q u e par l e t e r m e d e 
v.iffali o u vaffalubi o n e n t e n d o i t les e n f a n s 
des vaffaux. J e c r o i r o i s néanmoins plutôt 
q u e vaffalubi étoient n o n pas des a r r i e r e -
vaffaux ; m a i s des vaffaux o u d o m e f t i q u e s 
d'un o r d r e inférieur. 

L e s vaffaux q u i étoient d u n o m b r e des 
f a m i l i e r s o u d o m e f t i q u e s d u r o i o u d e l'em
p e r e u r , étoient a p p e l l e s vafji regales feu 
Avminici. _ 

I l n e f a u t pas c r o i r e q u e ces vaffaux. 
r o y a u x n e f u f f e u t que des gens d e c o n d i 
t i o n f e r v i l e : i l s étoient a u - c o n t r a i r e fi c o n 
fidérables , qu'ils f o n t n o m m é s les p r e m i e r s 
après les c o m t e s ; o n c o m p r e n o i t f o u s ce 
t i t r e de vaffaux , t o u s c e u x q u i étoient liés 
e n v e r s l e r o i p a r l a r e l i g i o n d u f e r m e n t . 

I l s a v o i e n t a u f l i u n privilège f i n g u l i e r ; 
f a v o i r , q u e q u a n d i l s étoient accufés d e 
q u e l q u e c r i m e , & qu'ils étoient obligés d e 
s'en p u r g e r p a r f e r m e n t , i l s n V t o i e n t pas 
obligés d e l e f a i r e e n p e r f o n n e ; i l s f a i f o i e n t 
j u r e r p o u r e u x c e l u i d e l e u r s h o m m e s q u i 
étoit l e p l u s confidé:able , & q u i méritoit 
l e p l u s d e créance, 

C e s vaffaux r o y a u x étoient q u e l q u e f o i s 
envoyés p a r l e p r i n c e dans les p r o v i n es , 
p o u r a f l i f t e r les c o m t e s dans i ' a d m i n i f t r a -
t i o n d e la j u f t i c e , & a u t r e s a f f a i r e s p u b l i 
ques ; o n t r o u v e n o m b r e de j u g e m e n s r e n 
d u s p a r les c o m t e s a v e c les vaffaux r c'eft 
p o u r q u o i ces vaffaux étoient q u e l q u e f o i s 
appelés les vaffaux des c o m t e s , q u o i q u e 
d a n s l e v r a i i l s f u f T e n t les vaffaux d u r o i , 
q u i les d o n n o i t p o u r collègues a u x c o m t e s ; 
i l s étoient, c o m m e o n v o i t , à l'égard des 
c o m t e s , ce q u e f o n t e n c o r e dans c e r t a i n e s 
c o u t u m e s les h o m m e s d e fief o u p a i r s à 
l'égard d u f e i g n e u r . . 

O n e n v o y o i t a u f l i q u e l q u e f o i s ces vaffaux 
r o y a u x f u r les m a r c h e s & frontières d u 
r o y a u m e p o u r les g a r d e r & défendre. 

D ' a u t r e s étoient envoyés dans les d o m a i 
nes d u r o i p o u r lès e x p l o i t e r , & l ' o n t r o u v e 
des p r e u v e s que.ceux qu'on a p p e l l o i t villici 
vel pepofiû a v o i e n t été a n c i e n n e m e n t vafi. 
fali. 

L o r f q u e les vaffaux r o y a u x aîîoient a u 
lies, d e l e u r cojnmnTion, o u qu' i l s y étoient 
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réfidens, i l s récevoient des c o n t r i b u t i o n s 
d e m ê m e q u e ces c o m m i f f a i r e s d u r o i » 
qu'on a p p e l l o i t miffi dom'imci ; i l s étoient 
fubordonnés a u x c o m t e s , & f o u r n i s a l e u r 
j u r i f d i c t i o n . 

L e p r i n c e d o n n o i t â fes vaffaux des t e r r e s 
d ans les p r o v i n c e s p o u r e n j o u i r à t i t r e d e 
bénéfice c i v i l , jure bemjicii ; c o n c e f f i o n . 
d o n t l e p r e m i e r u f a g e étoit v e n u des R o 
m a i n s , & d o n t , p a r f u c c e f f i o n d e t e m s , f e 
formèrent les fiefs. ^ 

Ces c o n c e f t i o n s d e bénéfices q u i étoient 
f a i t e s a u x vaffaux. n'étoient pas perpé
t u e l l e s ; e l l e s n'étoient q u i v i e , & m ê m e 
a m o v i b l e s ; m a i s e l l e s n e p o u v o i e n t être: 
ôtées fans c a u f e légitime. O d o n , abbé de 
C l u g n y , e n l a v i e d e S. G e r a n d , d i t q u ' i l ne 
f o u f F r o i t p o i n t q u 'aucun f e i g n e u r , fenior , 
ôtât p a r c a p r i c e à f o n vaffal les bénéfices 
q u ' i l t e n o i t . C ' e f t u n des p l u s a n c i e n s e x e m 
ples q u e l ' o n a i t trouvé d e l a f u b o r d i n a -
t i o n d u vaffal à f o n f e i g n e u r à r a i f o n de f o n 
bénéfice o u fief : l e m ê m e O d o n d i t q u e 
l ' o r d r e d e l'état étoit t e l l e m e n t troublé „ 
que les m a r q u i s o u g o u v e r n e u r s des fron
tières a v o i e n t pouffé l ' i n f o l e n c e juiqu'à'fe 
f o u m e t t r e les vaffaux d u r o i . 

L e s bénéfices o b l i g e o i e n t les vaffaux 
n o n - f e u l e m e n t à r e n d r e l a j u f t i c e ,. mais 
a u f f i à p e r c e v o i r a u n o m d u f e i g n e u r les. 
d r o i t s q u i e n dépendoient p o u r r a i f o n de? 
q u o i i l s l u i payèrent Tlne r e d e v a n c e an
n u e l l e . 

I l s étoient a u f l i obligés a u f e r v i c e m i l i 
t a i r e , & c'eft de-là q u e dans l e dixième 
fiecle t o u t poffefièur d u fief p r i t l e t i t r e de; 
miles , a u l i e u d e c e l u i d e vaffus. 

O n d i f t i n g u o i t , c o m m e e n c o r e à préfent,. 
d e u x f o r t e s d e vaffaux ; f a v o i r , l e s g r a n d s ^ 
majorés , & les p e t i t s , minores. 

L e s p r i n c e s s'étant créés des vaffaux i m 
médiats , p a r l a c o n c e f f i o n des bénéfices' 
c i v i l s , f e firent a u f f i d e s vaffaux médiats , 
e n p e r m e t t a n t a u x n o b l e s d e fe créer de-
m ê m e des vaffaux , c e q u i e f t l ' o r i g i n e des. 
fous-inféodations , & des arrière-fiefs &. 
arrière- vaffaux.. 

L e s vaffaux des p r i n c e s fignoient a u t r e s 
f o i s e n c e t t e qualité l e u r s c h a r t r e s après 
l e s ' g r a n d s o f f i c i e r s , c o m m e i l s firent e n 
c o r e p e n d a n t q u e l q u e t e m s , av e c c e t t e 
difFérencej.qu'au-lieu d ' a j o u t e r à l e u r n o m 
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la qualité de vaffallus, ils mettoient celle 
de thiles, ou bien leur nom fimplement 
fans aucune qualité. 

On trouve une charte de Guillaume, 
comte de Provence , qui eft dite avoir été 
faite en préfence des vaffaux royaux, do-
ntinici, tant romains que faliens , tant ro
manis quant falicis , ce qui fait connoître 
que le? vaffaux 'étoient quelquefois diftin-
gués par la nature de leurs bénéfices, dont 
les uns tiroient leur origine des Romains , 
les autres de la loi falique. 

Après avoir ainfi expliqué tout ce qui 
concerne l'origine du terme vaffal, i l faut 
venir à ce qui s'eft obfervé par rapport aux 
^vaffaux depuis l'inftitution des fiefs. 

Depuis ce tems , on a entendu par le 
terme de vaffal, celui qui tient un fief 
mouvant d'un autre feigneur à la charge 
<le l'hommage. 

Le feigneur eft celui qui pofféde le fief 
dominant ; le vaffal, celui qui tient le fief 
fervant. 

Le vaffal & le feigneur ont des devoirs 
réciproques à remplir l'un envers l'autre ; 
le vaffal doit honneur & fidélité à fon fei
gneur ; celui-ci doit protection à fon 
vaffal. 

Anciennement le vaffal étoit obligé d'af-
fifter aux audiences du bailli de fon fei
gneur , & de lui donner confeil, ce qui ne 
s'obferveplus que dans quelques coutumes, 
comme Artois & autres coutumes voi
fines. 

On appelloit les vaffaux pairs & compa
gnons , parce qu'ils étoient égaux en fonc
tions. 

Quand ils avoient quelque procès ou 
différençLentre eux, ils avoient droit d'être 
jugés par leurs pairs, le feigneur du fief 
dominant y préfidoit. Cet ufage s'obferve 
encore pouf l e s pairs de France , qui font 
les grands vaffaux de la couronne, lefquels 
ne peuvent être jugés dans les caufes qui 
intéreflent leur perfonne & leur état qu'au 
parlement, la cour fuffifamment garnie de 
pairs. 

Le vaffal payoit une redevance annuelle 
à fon feigneur; il pouvoit même y être con
traint par la faifie de fon fief, ou par la 
vente de fes effets mobiliers. Si les effets 
n'étoient pas encore vendus, i l pouvoit en 
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avoir main-levée, en offrant d'acquitter la 
redevance & de payer la redevance. 

Si la faifie du fief étoit faite pour droits 
extraordinaires , elle n'emportoit pas perte 
de fruits. 

Le vaffàtizji'oit la foi pour fon fief, mais 
il n'étoit pas d'ufage d'en donner un aveu 
& dénombrement ; lorfque le feigneur 
craignoit que le vaffal ne diminuât fon 
fief, i l pouvoit obliger le vaffal de lui en 
faire montrée ; & pour engager celui-ci à 
ne rien cacher, i l perdoit tout ce qu'il 
n'avoit pas montré, quand il n'y auroit 
manqué que par ignorance. 

S 'il étoit convaincu d'avoir donné de 
fauffes mefures perdoit fes meubles. 

I l perdoit fon fief pour différentes cau
fes ; favoir , Iorfqu'il mettoit le premier la-
main fur fonfeigneur, Iorfqu'il ne le fecou-
roit pas en guerre > après en avoir été re
quis , ou Iorfqu'il marchoit contre fon fe i 
gneur, accompagné d'autres que de fes 
parens , Iorfqu'il perfiftoit dans quelque 
ufurpation par lui faite fur fon feigneur t 

ou s'il défavouoit fon feigneur. 
I l ne lui étoit pas permis de demander 

l'amendement du jugement de fon feigneur, 
mais i l pouvoit fauffer le jugement. 

S'il étoit condamné , i l perdoit fon fief ; 
mais il'étoit mis hors de l'obéiffance de fon 
feigneur , fi le jugement étoit faux ; i l de-
venoit alors vaffal immédiat du feigneur 
fuferain. 

Tant que le procès étoit indécis, i l ne 
rfbuvoit être contraint de payer l'amende 
au feigneur. 

Le vaffal , c'eft-à-dire , 'le vaffelage 
pouvoit être partagé entre frères & fœurs. 
Mais le feigneur ne pouvait le partager 
avec un étranger fans fon confentement, 
& fans celui du feigneut dominant. 

S'il étoit partagé entre le baron & le va-
vafleur ou feigneur du fimple fief , la 
moi ié appartenante au vavaffeur , étoit 
dévolue au feigneur immédiat du baron. 

I l pouvoit être donné en entier à un 
étranger par fon feigneur. Le baron pou
voit auffi le donner au vavaffeur^; mais en 
ce dernier cas, le vaffal étoit dévolu au 
feigneur immédiat du baron. 

Lorfque les feigneurs fe faifoient entr'eux 
la guerre, leurs vaffaux étoient obligés de 
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les accompagner, & de mener avec eux 
leurs arriere-i;itj!frf«tf. 
PrêTentement i l n'y a plus que le r o i qui 

puiffe faire marcher fes vaffaux & arriere-
vaffaux à la guerre, ce qu'il fait quelquefois 
par la convocation du ban & de l'arriere-
ban. 

Les devoirs du vaffal fe réduifent préfen
tement à quatre chofes. 

i° Faire la foi & hommage à fon f e i 
gneur dominant, à toutes les mutations de 
feigneur & de vaffal. 

2° Payer les droits qui font dûs au fei - . 
gneur pour les mutations de vaffal , tels 
que le quint pour les mutations par vente , 
ou autre contrat équipollgnt > & le relief 
pour les autres mutations, autres néan
moins que celles qui arrivent par fucceffion 
& ligne direde. 
3 a. Fournir au feigneur un aveu & dé

nombrement de fon fief. 
4° Comparaître aux plaids du feigneur, 

& pardevant fes officiers, quand i l eft afîi-
gné à cette fin. 

Le vaffal doit faire la foi & hommage 
en perfonne, & dans ce moment mettre 
un genou en terre , étant nue téte , fans 
épée ni éperons , autrefois i l joignoit fes 
mains dans celles de fon feigneur ,- lequel 
le baifoit en la bouche ; c'eft pourquoi 
quelques coutumes difent que le vaffal ne 
doit au feigneur que la bouche & les mains 
dans les cas où U ne doit que la foi & 
hommage. * 

v La confifcation du fief a lieu contre le 
vaffal en deux cas ; favoir , pour defaveu 
formel, lorfque le défaveu fe trouve mal 
fondé , & pqjur crime de félonie ; c'eft-à-
dire , lorfque Te vaffal offenfe grièvement 
fon feigneur. Voyez, le code des loix anti
ques , le recueil des ordonnances, le gloffaire 
de Ducange & celui de Lauriere , les au
teurs qui ont traité des fiefs, & ci devant 
les mots AVEU , DÉNOMBREMENT, 
DROITS SEIGNEURIAUX , FIEF , F o i , 
HOMMAGE, MUTATION, QUINT RE-
QUINT. RELIEF, SEIGNEURIE. ( A ) 
VASSART , ( Marine. ) qualité parti

culière du fond de la mer. Voyez, FOND 
VASSELAGE , f. m. {Gram. &'Jurif. 

frud. ) eft Tétat de vaffal, 1a dépendance 
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daes laquelle i l eft à l'égard du feigneur 
dont i l relevé, ,» 

Vaffelage fignifié aufli quelquefois lefief 
mouvant d'un feigneur , & quelquefois 
auffi l'on entend par ce terme Vhommage 
qui eft dû au feigneur par le vaffal. 
Oa appelloit en Italie vaffelage , ce 

qu'en France on appelloit hommage. Yoyeç 
le gloffaire de Ducange, au mot vttffala-
ticum. 

Vaffelage actif, c'eft le droit de féoda
lité qui appartient à un feigneur fur l'héri? 
tage mouvant de lui en fief. Voyez, vaffelage 
paffif, voyez, la coutume de Berry, tit. xij, 
art. 4. 

Vaffelage, eft l'hommage lige, lequel 
ne peut plus être dû qu'au r o i . Voyez, HOM
MAGE LIGE. 
Vaffelage paffif, c'eft l'état du variai qui 

tient un fief de quelque feigneur. Voyez. 
vaffelage aâif. 

Vaffelage fimple , eft l'état d'un fief qui 
ne doit que la foi & l'hommage ordinaire 
& non hommage lige. ( A ) 
VASSETH ou VASSIXH , ( Géog. 

mod. ) ville d'Afie , dans l'Iraque babylo
nienne , fur le Tigre , entre ConÉm'&jBaC 
forah. C'eft une ville moderne , bâtie l'an 
83 de l'hégire par Hégiah , gouverneur de 
l'Irac, fous le règne de Abdal-Malek, 
cinquième calife de la race des Qmniades* 
Long. 81. 30. lat. feptentrionale 32.20» 
{D.J.) 
VASSI, {Ge'og. mod.) en latin du moyen 

âge Vtjfîacus ou Vafiacus, ville de Fran
ce , en Champagne , la principale place du 
pays de Vallage , au milieu duquel elle eft 
fituée , fur une petite rivière appellée la 
Blaife. C'eft un lieu fort ancien', .& qui 
étoit déjà un domaine royal , fifcks regùts^ 
dans le milieu du feptieme fiecle , fous le 
règne de Clovis I I . Elle fleuriffoit beau
coup avant le maffacre des réformés, qu'on 
eut lieu d'attribuer principalement au duc 
de Gnife, & par lequel commencèrent les 
affreufes guerres civiles en France pour k 
religion. Long. 19. 23. latit. 47. 4. 
Jaquelot ( IÉàac ) , célèbre théologien 

calvinifte , naquit dans cette ville en 1647, 
& fe vit obligé de fortir de France par la 
révocation de l'édit de Nantes. L e corps 
des nobles lui donna une églife à l a Haye.» 
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& l e rot de Prufie le nomma Ton prédica
teur à f e r l i n , où i l jmour.ut en 1708 , 
âgé de 61 ans. I l ' a publié des ouvrages 
eftimés, entr'autres des (fermons, un traité 
de l'eslûence de Di e u , des diîTertations 
fyrîe Meflie , & finalement un traité de 
la vérité des livres du vieux & du nouyeau 
Teftament , imprimé à Rotterdam 1715 , 
;«-8°.(D./.) 
VASSOLES , f. f. ( Marine. > pièces 

de bois que l'on met entre chaque panneau 
de caillebotis. • 
V A S T A N , ( Ge'og. mod. ) ville de la 

bafle-Arménie , au fud-eft de Van , fur 
lç bord du lac de ce nom. Long. 77. 50. 
Latit. 37- 50. {D. J.) 
VASTE , adj. ( Langue françoife. ) M. 

de Saint- Evreraond a fait une dilfertation 
pour prouver que cette épithet-e défigne 
toujours un défaut : voici comment i l fe 
trouva engagé à écrire fur ce fujet en 1667. 
Quelqu'un ayant dit en louant le cardinal 
de Richelieu , qu'il avoit l'efprit vafte , 
fans y ajouter d'autre épithete , M. de 
Saint Evremond foutint que cette expref-
fion n'étoit fpas jufte ; qu'efprit vafte fe 
prenoit en bonne ou en mauvaife part , 
félon les chofes qui s'y trouvoient jointes; 
qu'un efprit vafte, merveilleux, péné
trant , marquoit une capacité admirable , 
& qu'au contraire un efprit vafte & dé-
mefuré étoit un efprit qui fe perdoit en des 
penfées vagues, en des vaines idées, en des 
deffeins trop grands, & peu proportionnés 
.aux moyens qui nous peuvent faire réuilir. 
Madame de Mazarin, la belle Hortenfe 
prit parti contre M. de Saint-Evremond , 
& après avoir long-tems difputé, ils con
vinrent, de s'en rapporter à MM. de l'a
cadémie. 
M. l'abbé de Saint-Réal fe chargea de 

faire la confultation, & l'académie polie 
décida en faveur de madame de Mazarin. 
M. de Saint-Evremond s'étoit déjà con
damné lui-même avant que cette de'cifion 
arrivât ; mais quand i l l'eut vue , i l dé
clara que fon défaveu n'étoit point fincere ; 
que c'étoit un pur effet de docilité , & un 
aftujettiffement volontaire de fes fenti
méns à ceux de madame de Mazarin ; mais 
que vis-à-vis de l'académie, i l ne lui de
vait de U foueûflion que pour kvérité.. 
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Là-deffus i l reprit non-feulement l'opi
nion qu'il avoit d'abord défendue ; mais i l 
nia abfolument que vafte feul pût jamais 
être une louange vraie ; i l foutint que le 
grand étoit une perfection dans les efprits, 
le vafte un vice; que l'étendue jufte & 
réglée faifoit le grand , & que la grandeur 
démefurée faifoit le vafte ; qu'enfin la 
fignification la plus ordinaire du vaftus des 
latins , c'eft trop fpacieux, trop étendu , 
démefuré, & je crois pour moi qu'il avoit 
à-peu-près raifon en tous points. Je vois 
du moins que vaftus homo dans Cicéron , 
eft un çoloffe , un homme d'une taille 
trop grande, & dans Sallufte vaftus ani-
mus , eft un efprit immodéré, qui porte 
trop loin fes vues & fes efpérances. (D. J.) 

V A S T E , en Anatomie, eft un nons 
commun à deux mufcles de la jambe y 

dont l'un eft interne , & l'autte externe. 
Ils font appeliés vaftes à caufe - de leur 
groffeur , & ils fervent tous deux à éten
dre la jambe. 

V A S T E externe , eft un mufcle qui vient 
de la racine du grand trochanter , & de 
La ligne offeufe , étant tendineux en-de
hors, & charnu en-dedans ; enfuite def-
cendant obliquement, i l devient au con
traire tendineux en-dedans, & charnu 
en-dehors , jufqu'à ce que rencontrant tp 
tendon du mufcle droit , i l devient en
tièrement tendineux , & fe termine con
jointement avec lui. Voyez, les Planches 
d? anatomie. 

V A S T E interne eft un mufcle qui viene 
de même par un principe moitié tendineux 
moitié charnu de la ligne offeufe , immé
diatement au-defîbus du petit trochanter» 
U fe porte enfuite à la partie antérieure 
du fémur-,_&_-fê continue prefque j u f 
qù'au condile interne; de-là i l defcend 
obliquement, & devenant tendineux , fe 
termine avec le vafte externe. Voyez, ïes 
Planches anatomiques. 

VAS TELL UM, f. m. ( Hift. mod..) 
grande coupe ou gobelet d'argent ou de 
bois , dans laquelle les anciens Saxons 
avoient coutume de boire à la fanté dans, 
leurs feftins. Matthieu Paris , dans la v i e 
des abbés de S. Alban , dit : Abbas-folu^ 
prendebat fupremus in refeclorio , kabens; 

. vaftellum, «• I l avoit auprès- de l u i hv çot$.. 
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K pe Je la 'charité pour boire à la fanté 
n des frères » . 

C'eft ce qu'on appelle en Allemagne le 
vidricum ou willekom > qui fignifié le bien
venu , vafe d'une capacité quelquefois très-
énorme qu'il faut vuider a l'exemple des 
Allemands pour en ê t re bien venu. 

On croit que c'eft de-là que vient la 
coutume qui règne encore dans le comté 
de Suflex, & dans quelques autres en
droits!, d'aller, comme ils d i f en t , à Waf-
felhg au feftin où l'on boit copieufement. 

V A S - T U - V I E N S - T U , f. m . terme 
de Pêche, ufité dans le reflbrt de l 'amirauté 
de Bayeux. 

Les pêcheurs du P o r t , lieu dans ladite 
amirauté , fe fervent d'une efpece particu
lière de filet pour faire la pêche du poiflbn 
rond à leur côte . 

Ils nomment ce filet ou ret vas-tu-
mens-tu , & eft de la même efpece que 
celui dont fe fervent les pêcheurs de l 'a
mirauté de Quimper , à la différence que 
ïe filet de ces derniers eft flottant comme 
les manets , & qu'il ne forme point d'en
ceinte. Cette pêche fe fait à pié fans ba
teau ; ceux qui la veulent pratiquer por
tent tout le plus long qu'ils peuvent à la 
baffe eau , une poulie qu'ils frappent fur 
iane petite ancre, quand le fond efl: du 
fable, ou qu'ils amarrent à une roche, 
s'ils en trouvent. On paffe dans la poulie 
« n cordage qui vient double jufqu'à terre ', 
pn y attache un filet de l'efpece des feines 
à hareng , de la hauteur environ d'une 
braife & demie , flotté & pierré par le 
bas ; le f i let à la marée ne s'élève Hu fond 
qu 'à fa hauteur ; quand i l y a de l'eau fuf-
fifamment pout le foutenir de bou t , on 
l'amarre au cordage dont on haie à mefure 
l'autre côté pour le faire aller fur la pou
lie , & en s'écartant du lieu où elle eft ar
rêtée ; on forme par cette manœuvre une 

',efpece d'enceinte avec l'autre bout du filet 
I ju i eft ref té à terre , & celui que le cor
dage de la poulie a tiré au large. 

On prend de cette manière toutes fortes 
d'efpeces de poiflbns ronds, bars, mu
lets , colins & truites faumonées , qui fe 
prouvent enclavées dans le circuit du filet. 

Quoiqu'on doive regarder ce ret comme 
j*.*»e efpeeè de feine par t icu l iè re , cepen-
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dant, eu égard à cette côte qui eft dure & 
ferrée , elle fe pourroit faire fans inconvé
nient fi les mailles du ret avoient dix-huit 
à vingt lignes en quarré pour laifler éva
der les petits poiflbns, & qu'elle ne fû t 
pratiquée feulement que pendant les mois 
de Novembre, D é c e m b r e , Janvier, F é 
vrier & Mars feulement, à caufe du frai 
qui n 'ëf t point alors à la oôte. 

Cettè*pêche fe pratique dans la foffe de 
P o r t , dans celle nommée le Goulet du 
Vary ; elle*commence ordinairement dans 
le mois de D é c e m b r e , & fe continue juf
qu'à la fin de Mai ; la pêche des maque
reaux que les pêcheurs font alors , la leur 
fait ceffer , & celle du hareng qui lui fuc
cede , empêche les pêcheurs de la conti
nuer pendant toute l 'année, lorfqu'ils ver-
roient à la côte du poiflbn pour faire cette 
pêche avec fuccès. 

Cette pêche fe fait également de jour 
comme de n u i t , & avec d'autant plus de 
fuccès , lorfque les marfouins qui rangent 
ordinairement la côte , y chaffent le poif
fon qui donne de l u i -même dans le filet 
pour éviter d 'être dévoré. 

V A T A N , ( Géogr. mod. ) petite ville 
de France, dans le Berry , à trois lieues 
d'Iffoudun , entre Bourges au levant, & 
Loches au couchant, avec une collégiale; 
Long. 19. 23. latit. 47. 3. 

Méry ( Jean ) , naquit à Vatan en 1647, 
& mourut à Paris , premier chirurgien de 
I 'Hôtel-dieu , en 1722 , à 77 ans. Son 
mér i te lui valut une place â l'académie des 
Sciences, & l 'on a de lui dans les mémoi
res de cette académie , plufieurs differta-
tions f u r les parties les plus délicates de 
1 anatomie , comme fur l'iris de I ' c r i l , la 
cho ro ïde , le nerf optique, l'ufage du trou 
ovalaire , &c. {D. J.) 

V A T E R I A , f. f. { Hifl. nat. Botan.) 
genre de plante dont le calice eft pet i t , 
aigu & permanent ; i l eft compofé d'une 
feule feuille découpée en cinq fegmens ; f a 
fleur eft fo rmée de cinq pétales déployés 
& ovoïdes ; les étamines font une grande 
quant i té de filets plus courts que la fleur ; 
les boffettes font fimples ; le germe du 
p i f t i l eft arrondi ; le ftile eft court; le ftig
ma eft gros au*fOmmet ; le f ru i t eft turbiné 
& a trois coftes ; les graines font fimples 
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& ovales. Linnaei , gen. plant, pag. 23$. 
Hort. malab. t. IV p. i"». (D.J.) 

VATES, f. f. (Mytbelog.) c'étoit chez 
les Gaulois une clafTe de druides, qui 
étoient chargés d'offrir les facrifices , & 
s'appliquoient à connoître & à expliquer 
les chofes naturelles , au rapport de Stra
bon ; je foupçonne qu'ils y étoient fort 
mal- habiles. (D.J.) 

V A T I A N , f. m. ( Hift. nxt. Bot. ) eft 
le nom que les habitans de l'île de Bornéo 
donnent à une efpece de poivre , dont on 
vante beaucoup les vertus médicinales. 

VAT1CA , C Geog. mod. ) grande baie 
de la Morée, fur la côte de Brazzo-di-
Mainà, entre le-cap S. Ange & f i le de 
Cervi. Cette baie qui a 40 braffes d'eau à 
fon entrée, pourroit contenir 200 vaif
feaux ; mais par malheur dans le paffage 
qui eft entre l'île & lé continent , i l n'y a 
tout au plus que trois piés d'eau. ( D. J. ) 

VATlCA , ( Ge'og»mod. ) bourg de la 
Morée , auprès du cap Malée, vis à-vis 
de l'île de Cérigo , au lieu où étoit l'an
cienne Boja, félon Niher. 

V A T I C A N , LE , ( Géog. anc. ) c'étoit-
Hne montagne de Rome qui comfprenoit le 
janicule & toutes les collines depuis le pont 
Mulvius jufqu'à la rive du Tibre, qui étoit 
vis-à-vis le mont Aventin ; i l étoit féparé 
par le Tibre du théâtre de Pompée : c'eft-
fà qu'eft aujourd'hui le palais du pape, & la 
magnifique églife de S. Fierre. 
VATICAN , LE , ( Arcbitetl. gothiq. ) 

ce palais des pontifes de Rome eft un vafte 
édifice des plus irréguliers. Le pape Sym-
maque le commença ; plufieurs de fes fuc
ceffeurs y mirent la main ; & Sixte V y 
fît les travaux les plus confidérables. Ce 
bâtiment eft contigu à l'églife de S. Pier-
.re, & la mafque entièrement d'un côté. 

Ce qu'il y a de plus curieux au Vatican , 
pour les amateurs de beaux-arts, ce font 
les tableaux & les peintures à frefque. La 
falle d'audience pour les ambafiadeurs eft 
peinte de cette manière par Perrin del 
Vaga. C'eft dans cette même falle qu'on 
voit toujours avec furprife des tableaux de 
^horrible maffacre de la S. Barthelemi. 
Jamais dans les palais des empereurs ro
mains, on ne s'avifa de mettre fous les 
•feux, aucun tableau des proscriptions du 
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triumvirat. La chapelle Sixte eft décorée 
de la repféfentation du jugement demies 
par Michel-Ange ; la chapelle Pauline offre 
à la vue entr'autres ouvrages de ce grand 
maître , le crucifiement de S. Pierre , & 
la converfidn de S. Paul. Les frifes & les 
voûtes font de la main de Zucchero. Enfin 
on ne fe laffe pas de confidérer au Vatican, 
les batailles de Conftantin par Jules Ro
main ; l'hiftoire d'Attila par Raphaël ; 
l'incendie du bourg S. Pierre par lePerru-
gin ; une Notre-Dame de pitié par Pierre 
Cortone, & combien d'autres morceaux 
des premiers peintres d'Italie. (D. J. ) 

Le Vatican eft proprement le nom d'une 
des fept collines fur lefquelles l'ancienne? 
Rome a été bâtie. Au pié de cette colline 
eft la fameufe églife de faint Pierre , & le* 
palais magnifique dont nous venons de 
parler. C'eft de-là aufli que viennent d i 
verfes phrafès figurées, comme les foudres 
du Vatican , c'eft-à-dire les anathêmes &C 
les excommunications de la cour de Romer, 

Selon Aulugelle le mot Vatican eft dé
rivé de vaiïcinium, prophétie , parce qu$ 
c'étoit fur cette colline que fe rendoienc 
les oracles & les prédictions qu'infpiroit uft 
dieu des anciens latins, nommé Vaticanur* 

On croyoit que cette divinité délioit le$> 
organes des enfans n o u v e a u - n é s & quel
ques-uns veulent que ce f û t Jupiter lui--* 
même , en tant qu'on lui attribuoit cette-' 
faculté. 

.La bibliothèque du Vatican eft une defS 
plus célèbres de l'univers , & des plus ri
ches en manuferits. Vers le commence
ment du dernier fiecle elle fut confidéra-
blement augmentée par l'addition de ct\¥& 
des électeurs Palatins. Elle eft ouverte pouf 
tout le monde , trois ou qua'ré jours de 
femaine. On y montre un Virgile , un Tëv 
rence & divers autres anciens auteurs quB 
ont plus de mille ans ; le manufcrit fur le'--
quel on a fait l'édition«des feptante, <S£ 
une grande quantité de manuferits rabbin-
niques. Voyez, BIBLIOTHÈQUE. 

VATRENUS , (Géog. anc. )• rivière-
d'Italie , dans la Gaule cifpadar.e , où , f e -
k>n Pline , elle arrofoif la ville appelles; 
Forum Cornelii, Au lieu de Vatrenus, quel'-
ques exemplaires de Martial ,, t. HL £, 
lx.vij, difent Vaterr.w* 
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V a t e r n o Eridanoque pigrioresf 

C e fleuve, félon Léander & C l u v i e r , f e 
n o m m e a u j o u r d ' h u i Saterno o u Santerno , 
& i l c o u l e l e n t e m e n t a u - d e f f o u s d e l a v i l l e 
d ' I m o l a , p o u r a l l e r f e p e r d r e dans l e P ô . 
( D.J.) 

V A V A S S E U R , f. m a f c . ( Hift. mod. 
& Jurif. ) dans les a n c i e n n e s c o u t u m e s 
d ' A n g l e t e r r e , e f t u n d i m i n u t i f d e vaffeur 
o u vaffal, & fignifié» l e v a f l a l d'un a u t r e 
v a f f a l , o u c e l u i q u i t i e n t u n fief d'un v a f f a l 
q u i relevé lui-même d'un f e i g n e u r . Vojvt\ 
VASSAL. 

C e p e n d a n t C a m d e n & d ' a u t r e s préten
d e n t q ue vavaffeur e i t u n e dignité i m m é 
d i a t e m e n t a u - d e f f o u s de c e l l e d e baron. I l 
a j o u t e q u e ce m o t e f t formé d e vas forti-
tum ad valetudinem , v a f e élu p o u r l e f a -
îut o u l a fanté ; m a i s n o u s a v o u o n s q u e 
n o u s n ' a p p e r c e v o n s pas l e r a p p o r t d e c e t t e 
étymologie. C e l l e qu'en d o n n e n t d ' a u t r e s 
a u t e u r s n ' e f t guère p l u s h e u r e u f e , e n d i 
f a n t q u e vavaffeur v i e n t d e valva , quafi 
eibligatus fit adftare ad valvas domini, vel 
Àignus fit eas intrare , c'eft-à-dire q u e l e 
vavaffeur e f t u n e p e r f o n n e obligée d ' a t 
t e n d r e à l a p o r t e de f o n f e i g n e u r , o u 
q u ' o n j u g e d i g n e d ' e n t r e r p a r c e t t e p o r t e , 
a p p a r e m m e n t c o m m e étoient a u t r e f o i s les 
c l i e n s c h e z les R o m a i n s . 

D u c a n g e d i f t i n g u e d e u x f o r t e s d e va-
vaffeurs ; f a v o i r l e s g r a n d s vavaffeurs , 
n o m m é s e n l a t i n valvafores , q u i n e r e 
l e v o i e n t q u e d u r o i ; & l e s p e t i t s vavaf
feurs q u i r e l e v o i e n t des p r e m i e r s : c o m m e 
o n d i f t i n g u e e n F r a n c e g r a n d s & p e t i t s 
v a f f a u x . 

V A V A S S O R I E , f. f. ( Hift. mol. Ju
rif. ) c'eft l e n o m qu'on d o n n o i t à l a t e r r e 
t e n u e e n fief p a r u n v a v a f f e u r . 

« C e q u i e f t d i t d e l a b a r o n i e ne d o i t p o i n t 
« a v o i r l i e u p o u r l a vavafforie , n i p o u r 
« d'autres fiefs a u - d e f l b u s d e l a b a r o n i e , 
n p a r c e q u e ces n e f s inférieurs n ' o n t p o i n t 
n d e c h e f c o m m e l a baronie». B r a c t . /. 
//. c. xxxix. 

I l y a des vavaffories b a f f e s o u r o t u -
r i e r e s , & des vavaffories l i b r e s o u n o 
bl e s , c o n f o r m é m e n t à la qualité q u ' i l a 
plû a u f e i g n e u r d e d o n n e r à f o n v a v a f f e u r . 

L e s b a f f e s vavaffories f o n t c e l l e s q u i d o i -
jrent a u f e i g n e u r féoAaldesveitures, che-
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v a u x d e m a i n , r e n t e s & a u t r e s férvices."1 

L e s vavaffories l i b r e s o u f r a n c h e s , fohé 
c e l l e s q u i f o n t e x e m p t e s d e ces fervitudès. 

V A U C E L E T S , ( Véner. ) c r i q u i m a r
q u e q u ' o n v o i t l a v o i e d e l a bête que 
l'on c h a f f e , o u q u e l'on e n r e v o i t les 
fumées. 

V A U C L U S E , F O N T A I N E DE, 
(Géog. mod.) f o n t a i n e d e F r a n c e , dans 
l e c o m t a t Vénaifîin, a f f e z près d e l a v i l l e 
d ' A p t . 

C e t t e f o n t a i n e f o r t d'un a n t r e très-vafte, 
au pié d'un r o c h e r d'une g r a n d e h a u t e u r , 
coupé à p l o m b c o m m e u n m u r . C e t a n t r e , 
o ù l a m a i n d e l ' h o m m e n'a p o i n t été e m 
ployée , paroît a v o i r c e n t piés d e l a r g e f u r 
e n v i r o n a u t a n t d e p r o f o n d e u r . O n p e u t 
d i r e q u e c ' e f t u n e d o u b l e c a v e r n e , d o n t 
l'extérieure a p l u s d e f o i x a n t e piés d'éléva
t i o n f o u s l'arc q u i e n f o r m e l'entrée, & 
l'intérieure e n a p q g f q u e l a moitié. 

C ' e f t d e c e t t e féconde c a v e r n e q ue f o r t 
l a f o n t a i n e d e Vauclufe, a v e c u n e t e l l e 
a b o n d a n c e , q u e dès f a f o u r c e e l l e p o r t e 
l e n o m d e rivière, & e f t a f f e z près de-là 
n a v i g a b l e p o u r d e p e t i t s b a t e a u x . E l l e 
fournit fans s'épuifer u n e g r a n d e quantité 
d'eau c l a i r e , n e t t e , p u r e , q u i n e t e i n t 
p o i n t l e s r o c h e r s e n t r e l e f q u e l s e l l e paflè , 
& n'y p r o d u i t n i m o u f l e , n i r o u i l l e . S i l a 
f u p e r f i c i e d e c e t t e e a u paroît n o i r e , cela 
v i e n t d e f a g r a n d e p r o f o n d e u r , d e là c o u 
l e u r d e l a voûte q u i l a c o u v r e , & d e l ' o b f -
curité q u i règne dans c e l i e u . 

O n n e v o i t p o i n t d ' a g i t a t i o n , d e j e t , de 
b o u i l l o n , à l ' o r i g i n e d e c e t t e f o u r c e o u 
n a p p e l i q u i d e ; m a i s bientôt après l'eau 
t r o u v a n t u n e p e n t e confidérable , f e préci
p i t e a v e c f o r c e e n t r e des r o c h e r s , é c u m e 
& f a i t d u b r u i t , jufqu'à ce qu'étant arrivée 
à u n e n d r o i t p l u s u n i , e l l e c o u l e t r a n q u i l 
l e m e n t , & f o r m e u n e rivière q u i s'accroît 
p a r d i v e r s r u i f f e a u x , & v a f e j e t t e r dans l e 
R h ô n e , e n v i r o n à d e u x l i e u e s a u - d e f f u s 
d ' A v i g n o n , f o u s l e n o m d e rivière de Sor-
gue, q u ' e l l e p o r t o i t déjà dès fa n a i f f a n c e 
dans l ' a n t r e q u e n o u s a v o n s décrit. 

Pétrarque né à A t e z z o e n 1 3 0 4 , & m o r t 
à A r q u a l'an 1 3 7 4 , a v o i t f a m a i f o n f u r l a 
p o i n t e d'un r o c h e r , à q u e l q u e s c e n t pas 
a u - d e f f o u s d e l a c a v e r n e d e Vauclufe. L a 
b e l l e L a u r e a v o i t l a lîenne f u r u n e a u t r e 

p o i n t e 
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.pointe de rocher, allez prés de celle de 
I o n amant, mais fépare'e par un vallon. 
O n voyoit encore dans le dernier fiecle les 
mafures de ces deux édifices, qu'on appel
l o i t par magnificence les châteaux des deux 
amans. Leur po f i t i o n alluma les feux de 
Pétrarque à la première vue de fa belle 
maîtrelfe, & fa pafiion nous a valu des 
chefs-d'œuvres. Ses canz,oni n'exhalent 
que douceur, tendrelTe, louanges délica
tes de l'amante qu'il adore. E h combien 
font-elles diverfifiées ces louanges qu'il 
l u i donne ? Combien la langue italienne 
leur prête-6-elIe de grâces"? E n f i n infpiré 
par l'amour & par fon génie, i l i m m o r -
talifa Vauclufe, les lieux v o i f i n s , Laure & 
Jui-même. Voyez comme i l s'exprime dans 
f a c an zone xiv. 
Chiare frefche , e iolci acque, 

Cve le belle membra \ 
Pofe colei, che fola à me par donna ; 
Gentil Ramo , ove piacque 
.( Confofpir mi rimenbra ) 
A' lei difare al ben fianeo colonnaj 
Herba , e for, che la gonna 
Leggiadra ricoverfe 
Con l'Angelico feno ; 
Aer fact o fereno, 
Ou' amor co begli occhi il corm'aperfe; 
Date udienta infieme 
Aile dolenti mie parole eflreme. 

On connoît fans doute l'imitation libre 
& pleine de grâces que M. de V o l t a i r e a 
f a i t e de cette ftrophe : 
Claire fontaine, onde aimable , onde pure, 
•Oh la beauté qui confume mon cceur,. 
Seule beauté qui foit dans la nature , 
Des feux du jour évitait la chaleur ; 
Arbre heureux, dont le feuillage 
Agité parles \éphirs, 
La couvrit de fon ombrage, 
Oui rappelle^ mes fouf irs, 
En rappellant fon image ! 

Ornemens de ces bords, & filles du malin, 
Vous dont je fuis jaloux, vous moins brillantes qu'elle, 
Fleurs quelle embelliffoit,quandvous touchiez fon fein! 
Roffîgnols dont la voix efl moins douce & moins belle J 
Air devenu plus pur ! Adorable /ejour, 
'- Immortalifé par fes charmes ! 
Lieux dangereux & chers , où de fes tendres armes 
l'amour a blejfé tous mes fens ; 
Ecoute^ mes derniers accens ; 

JR.eceve\ mes dernières larmes. 
Le refte de l'ode de Pétrarque eft égale
ment agréable; mais quoique charmante, je 
aie trouve point qu'elle furpafle en coloris 1 

Tome XXXIV. 
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cette tendrelfe îangoureufer, cette méfan-
colie d'amour,& cette vivacité de fentiméns 
qui régnent avec tant d'art, de finelfe & de 
naïveté, dans la defeription poétique delà 
m ê m e fontaine par madame Deshoulieres. 
Que j'aie t o r t ou r a i f o n , je vais t r a n f e r i r e 
i c i cette defeription fans aucun retranche
ment. Ce ne font que les chofes ennuy eufes 
qu'il faut élaguer dans un ouvrage. « Quand 
» vous me prêtiez de chanter une fameufe 
» f o n t a i n e , d i t notre mufe françoife à 
M mademoifelle delà Charce f o n a m i e , 

Peut-être croyez-vous que toujours infenfible, 
Je vous décrirai dans mes vers , 

Entre de hauts rochers dont l'afpetlefl terrible, 
Des prés toujours fleuris, des arbres toujours vêtis i 

Une fource orgueilleufe & pure , 
Dont l'eau fur cent rochers divers 
D'une mouffe verte couverts, 
S'épanche, bouillonne, murmure; 

Des agneaux bondijfans fur la tendre verdure i 
Et de leurs conducteurs les rufliques concerts. 
De ce fameux défert la beauté furprenante 3 

Que la nature'a pris foin de former, 
Amufoit autrefois mon ame indifférente. 
Combien de fois , hélas, m a-1-elle fu charmer! 
Cet heureux tems neflplus : languiffante attendrie ,' 

Te regarde indifféremment 
Les plus brillantes eaux, la. plus vettî ipraine ; 
Et du foin de ma bergerie 

Je ne fais même plus mon divertijfentent i 
Je pajfe tout le jour dans une rêverie 
Qu'on dit qui m'empoifonnera : 

A tout autre plaifir mon efprit fe refufe , 
Et fi vous me forcer à parler de Vauclufe i 
Mon coeur tout feul en parlera. 

Je laijferai conter de fa fource inconnue 
Ce.qu'elle a de prodigieux ; 

Sa fuite, fon retour ,& la vafle étendue 
Quarrofefon cours furieux. 

Jefuivrai le penchant de mon ame enflammée ; 
Je ne vous ferai voir dans ces aimables lieux , 
Que Laure tendrement aimée, 
Et Pétrarque viêlorieux. 

Auffi bien de Vauclufe ils font encor la gloire j 
Le tems qui détruit tout refpetle leurs plaifirs ; 
Les ruijfeaux, les rochers, les oifeaux, les \èphirSi 
Font tous les jours leur tendre hifloire. 

Oui cette vive fource en roulant fur ces bords, 
Semble nous raconter les tourmens, les tranfports 
Que Pétrarque fentoit pour la divine Laure : 
11 exprima fi bien fa peine, fon ardeur, 
Que Laure malgré fa rigueur 
L écouta, plaignit fa langueur, 
Et fit peut-.être plus encore. 

Dans cet antre profond, OÏL fans autres témoins, 
Que la nayadè & le \èphire , 
Laure fut par de tendre foins, 

N n n n 
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De l'amoureux Pétrarque adoucir le marteyr; 
Dans cet antre oh t amour tant de fois fut vainqueur , 

Quelque fierté dont on fe pique , 

On fent élever dans fon cœur > 

Ce trouble dangereux par qui l'amour s explique, 

Quand ilallarme la pudeur. 

Ce nef! pas feulement dans cet antre écarté 
Qu'il refle de leurs feux une marque immortelle : 
Ce fertile vallon dont on a tant vanté 

La folitude & la beauté, 

Voit mille fois le jour dans la faifon nouvelle, 

Les roffîgnols , les ferins , les pinçons, 

Répéter fous un verd ombrage, 

Je ne fais quel doux badinage, 
Dont ces heureux amans leur donnoient des leçons. 
Leurs noms fur ces rochers peuvent encore fe lire, 

L'un avec l'autre eft confondu ; 

Et l'ame à peine peut fuftjre, 
Aux tendres mouvemens que leur mélange infpire. 

Quel charme efl ici répandu ! 
A nous faire imiter ces amans tout confpire. 
Par les foins de l'amour leurs foupirs confervés 

Enflamment l'air qu'on y refpire ; 

Et les cœurs qui fe font fauves 

De fon impitoyable empire , 

A ces déferls font réfervés. 
Tout ce qu'a de charmant leur beauté naturelle, 

Ne peut m occuper un moment. 
Les reftes précieux d'une flamme libelle 
Font de mon jeune cœur le feul amufement. 

Ah ! qulil m'entretient tendrement 

Du bonheur de la belle Laure ! 

Et qu'à parlerfincérement, 
Il feroit doux d'aimer fi l'on trouvoit encore 
Un cœur comme le cceur de fon illuftre amant! 
( Le chevalier DE JAUCOURT. ) 
VAUCOULEURS, ( Ge'og. mod. ) 
p e t i t e v i l l e de F r a n c e , dans la C h a m -Sagne, au B a f f i g n y , f u r l e b o r d de la 
l e u f e , à $ lieues au couchant de T o u l , 

à 8 au f u d - o u e f t de N a n c i , & à 65 au 
leva n t de Paris. 
C o m m e la vue de ce l i e u efl: b e l l e , & 

qu'elle donne fu r une vallée ornée de fleurs 
naturelles de toutes fortés de c o u l e u r s , la 
v i l l e en a pris le n o m de vallée des couleurs 
o u Vaucouleurs. E l l e f a i f o i t a u t r e f o i s une 
p e t i t e fouveraineté pofledée par les princes 
de l a maifon de L o r r a i n e ; mais à caufe de 
l'importance de fo n paffage, P h i l i p p e de 
V a l o i s en f i t h i c q u i f i t i o n de Jean de J o i n -
v i l l e en 133 O n y v o i t une collégiale , 
un c o u v e n t de re l i g i e u x , un m o n a f t e r e 
d'Annonciades & un prieuré. 

Vaucouleurs e f t le fiege d'une prévôté 
compofée de vin g t - deux par o i f l e s q u i f o n t 
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d u 'diocefe de T o u l . Long. 23. 18. latit. 
48. 3 1 . 

L e pays de Vaucouleurs eft c o n n u p o u r 
a v o i r donné l a naiffance dans le v i l l a g e de 
D o m r e m y , à c e t t e fameufe fille appellée 
Jeanne d' Arc & furnommée la pucelle d'Or-
le'ans. C'étoit u n e f e r v a n t e d'hôtellerie , 
née au com m e n c e m e n t d u xv. fiecle , 
« r o b u f t e , m o n t a n t chevaux à p o i l , corn-
n me d i t M o n f t r e l e t , & fa i f a n t autres 
» apertifes que filles n'ont p o i n t a c cou-
» tumé de f a i r e ». O n l a fit p a f l e r p o u r 
une bergère de 18 ans e n 1 4 2 9 , & cepen
d a n t par fa p r o p r e c o n f e f f i o n e l l e a v o i t 
alors 27 ans. O n la mena à C h i n o n auprès 
de C harles V I I . d o n t les affaires étoient 
réduites à un état déplorable, o u t r e q u e 
les A n g l o i s afliégeoient alors l a v i l l e d'Ôr*-
léans. Jeanne d i t au r o i qu'elle e f t envoyée 
de D i e u pour f a i r e lever le fiege de c e t t e 
v i l l e , & e n f u i t e le f a i r e f a c r e r à Rheims» 
U n g e n t i l h o m m e n o m m é Baudricburt a v o i t 
propofé au duc de D u n o i s d'employer 
cet expédient p o u r r e l e v e r l e courage de 
Charles V I I . & Jeanne d'Arc fe chargea d e 
bien j o u e r f o n rôle de guerrière & d'inf-, 
pirée. 

E l l e f u t examinée par des femmes q u i ht. 
trouvèrent v i e r g e & fans tache. -

Les docteurs de l'univerfité & quelques 
c o n f e i l l e r s d u p a r l e m e n t ne balancèrent pas-. 
à déclarer qu'elle a v o i t toutes les qualités. 
qu'elle fe d o n n o i t ; f o i t qu'elle les trompât, 
f o i t qu'ils c r u f f e n t eux-mêmes d e v o i r e n t r e r 
dans cet a r t i f i c e p o l i t i q u e : quoiqu'il e n 
f o i t , c e t t e fille guerrière c o n d u i t e par des 
capitaines qui o n t l'air d'être à fes ordres ^ 
parle aux. f o l d a t s de la p a r t de D i e u , fe 
me t àleurtête, leur i n f p i r e f o n courage ̂  
& bientôt après e n t t e dans Orléans, d o n t 
elle f a i t l e v e r l e fiege. 

Les affaires de Charles V I L c o m m e n 
cèrent à p r e n d r e u n m e i l l e u r t r a i n . L e 
co m t e de R i c h e m o n t défit les A n g l o i s à l a 
b a t a i l l e de P a t a y , où le fameux T a l b o t 
f u t p r i f o n n i e r . L o u i s I I I . r o i de S i c i l e » 
fameux par fa v a l e u r & par les i n c o n f t a n -
ces de la f o r t u n e p o u r l a m a i f o n d'An
jo u , v i n t fe j o i n d r e au r o i fon b e a u - f r e r e . 
A u x e r r e , T r o y e s , Châlons, Soi f l b n s , 
Co m p i e g n e , &c. fe r e n d i r e n t à Charles 
V I L ^Rheims l u i o u v r e fes portes ; i l e f t 
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fiicré, h p u c e l l e a f f i l i a n t an f a c r e , en 
t e n a n t Pétendar avec l e q u e l elle a v o i t 
c o m b a t t u . 

L'année f u i v a n t e e l l e fe j e t t e dans Com-
piegne que les A n g l o i s affiégeoient; el l e 
eft p r i f e dans une f o r t i e , & c o n d u i t e à 
Ro u e n . L e duc de B e d f o r d c r u t néceflaire 
de la flétrir p o u r r a n i m e r fes A n g l o i s . E l l e 
a v o i t f e i n t u n m i r a c l e , l e régent f e i g n i t 
de la c r o i r e f o r c i e r e ; on Paccufa d'héréfie, 
de m a g i e , & o n condamna en 1431 à pé
r i r par le f e u , c e l l e q u i ayant fauvé f o n r o i , 
a u r o i t eu des autels dans les tems héroïques. 
Charles V I L en 1454 réhabilita f a m é 
m o i r e affez honorée par f o n f u p p l i c e m ê m e . 

O n f a i t qu'étant e n prîfon el l e fie à fes 
juges une réponfe admirable. Interrogée 
p o u r q u o i elle a v o i t ofé a f f i f t e r au facre de 
Charles avec f o n étendard, elle répondit : 
«' i l e f t j u f t e que q u i a eu p a r t au t r a v a i l , 
« en a i t à l'honneur ». Les m a g i f t r a t s 
n'étoient pas en d r o i t de la j u g e r , p u i f -
qu'elle étoit p r i f o n n i e r e de g u e r r e ; mais 
e n la condamnant à être brûlée'comme 
hérétique & f o r c i e r e , i l s c o m m e t t o i e n t u n e 
h o r r i b l e b a r b a r i e , & étoient coupables de 
f a n a t i f m e , de f u p e r f t i t i o n & d'ignorance. 
D'autres m a g i f t r a t s d u de r n i e r fiecle ne 
f u r e n t pas moins coupables e n condamnant 
en 1617 Léonora Galligaï,maréchale d'An
cr e , à être décapitée & brûlée comme 
magicienne & f o r c i e r e , & el l e fit à fes 
juges une a u f f i bonne réponfe que Jeanne 
d'Arc. 

O n p e u t l i r e i c i les mémoires de du B e l 
lay , l'abbé L a n g l e t , hift. de la pucelle d'Or
léans , Se la d i f f e r t a t i o n de M. R a p i n dans 
l e i v . v o l u m e de f o n h i f t o i r e . A u re f t e 
M o n f t r e l e t e f t l e f e u l a u t e u r q u i a i t été 
con t e m p o r a i n de Jeanne d'Arc. 
Delifle ( C l a u d e ) n a q u i t à Vaucouleurs 

e n 1 6 4 4 , & m o u r u t à Paris en 1 7 2 0 , à 
76 ans. O n a de l u i quelques ouvrages, en-
tr'autres une r e l a t i o n d u voyage de Siam , 
& un abrégé de l ' h i f t o i r e u n i v e r f e l l e en 
f e p t v o l . in-12; mais fa p r i n c i p a l e g l o i r e 
eft d'être le pere de G u i l l a u m e D e l i f l e , 
un des plus grands géographes de l'Europe. 
( Le chevalier DE JAUÇOTJRT. ) 

V A U C O U R , f. m. terme de Poterie ; 
l e s p o t i e r s de t e r r e n o m m e n t vaucour, une 
efpece de table o u de large p l a n c h e , f o u -
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tenue f u r deux p i l i e r s , placés d e v a n t Ja 
to u e d o n t ces ou v r i e r s fe f e r v e n t p o u r t o u r 
ner leurs ouvrages de p o t e r i e ; c'eft f u r l e 
vaucour qu'on prépare & qu'on arrange les 
morceaux de t e r r e glaife. ( D. J.) 

V A U D , PAYS DE , {Geog. mod. ) e n 
l a t i n d u m o y e n âge , comitatus Waldénfis ; 
& en A l l e m a n d , Wath ; contrée de l a 
S u i f f e , dépendante d u ca n t o n de Berne. 
C e pays où l e peuple parle l e françois o u l e 
roman,' & non pas l ' A l l e m a n d , s'étend 
depuis l e lac de Gen è v e , jufqu'à ceux 
d ' Y v e r d u n & de M o r a r . Il t o u c h e à l'o
r i e n t au pays de C e x , & le m o n t - J u r a l e 
fépare de la Franche-Comté vers l'occident. 
I l e f t aflez p r o b a b l e , que ce pays a à-peu-
près les m ê m e s bornes que \epagus JJrhi-
gênus de Céfar, d o n t la v i l l e d'Orbe, ea 
htinUrba, r e t i e n t l e nom. 

Q u o i qu'il en f o i t , l e pays de Vaud fit 
p a r t i e de l a p r o v i n c e n o m m é e maxima fe~ 
quanorum ; & fous les B ourguignons Se les 
F r a n c s , après la r u i n e de l'empire R o m a i n , 
i l f u t de la B o u r g o g n e t r a n j u r a n e . L e s 
empereurs allemands ayant fuccédé aux r o i s 
de B o u r g o g n e , donnèrent l e pays de Vaud 
aux princes de Zéringen. Dans l a f u i t e des, 
tems, i l f u t partagé e n t r e t r o i s feigneurs ; 
f a v o i r , l'évêque de L a u f a n n e , l e duc de 
S a v o y e , & les deux cantons de Berne Se 
de F r i b o u r g , comptés p o u r un fei g n e u r . 

L e p r e m i e r étoit feigneur de l a v i l l e de 
L a u f a n n e , de quatre paroi f f e s de la V a u x , 
d'Avenche & de Ve v a y . Les cantons de 
Berne & de F r i b o u r g poffédoient en com
m u n les t r o i s bailliages d'Orbe, de G r a n f o n 
& de M o r a t . L e duc de Savoye poffédoit 
t o u t le r e f t e , qu'il g ou v e r n o i t par un grandi-
b a i l l i j o i n t aux états d u pays q u i s'aflem
b l o i e n t à M o u d o n . Ces états c o n t e n o i e n t 
q u a t o r z e vi l l e s o u b o u r g s , d o n t les p r i n 
cipaux étoient M o u d o n , Y v e r d u n , M o r ^ 
ges, Nyon-, R o m o n t , P a y e r n e , E f t a -
vayer & C o f f o n a y . Mais t o u t l e pays de 
Vaud paffa fous la puiffance de B e r n e dans 
le tems de la réformation. 

L e duc de Savoye s'avifa p o u r f o n m a l 
h e u r , de commencer par ch a g r i n e r les 
G e n e v o i s , au f u j e t de le u r changement de 
r e l i g i o n . L a v i l l e de B e r n e l u i envoya des 
députés p o u r l e p r i e r de l a i f l e r à Genève , 
le fibre exercice de la r e l i g i o n qu'elle a v o i t 
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c h o i f i e . L e s députés n'ayant rien p u o b t e n i r ^ 
l e s B e r n o i s k v e r e n t des t r o u p e s , entrè
r e n t e n a r m e s f u r les t e r r e s d u d u c ; & 
dans m o i n s d e c i n q f e m a i n e s , i l s s'emparè
r e n t , n o n - f e u l e m e n t d e ce q u ' i l poiTédoit 
d a n s l e p a y s d e Vaud, m a i s pénétrèrent 
e n c o r e dans l'intérieur d e l a S a v o y e . C e t t e 
conquête f e fit e n 1 5 3 6 f u r C h a r l e s , d u c 
d e S a v o y e , q u i a v o i t été dépouillé d e fes 
états p a r François I . E n f i n p a r l a média
t i o n des a u t r e s c a n t o n s S u i f f e s , l e s B e r n o i s 
r e m i r e n t a u d u c t o u t c e qu'ils l u i a v o i e n t 
p r i s au-delà d u l a c d e G e n è v e , à c o n d i 
t i o n qu'ils d e m e u r e r o i e n t à perpétuité p o f -
f e f f e u r s d u r e f t e , d o n t i l s f o n t e n c o r e a u 
j o u r d ' h u i f o u v e r a i n s . C o m m e i l s s'étoient 
auflî emparés d e l a v i l l e & de l'évêché d e 
L a u f a n n e , i l s e n gardèrent l a poflèflion , 
& a b o l i r e n t généralement l e c u l t e d e 
l ' E g l i f e r o m a i n e dans t o u t e s l e u r s c o n 
quêtes. 

R i e n d e p l u s agréable q u e les d e u x q u a r 
t i e r s d u pays d e Vaud, q u i f o n t à d r o i t e 
& à g a u c h e d u l a c d e Z u r i c h , a i n f i q u e 
l a p a r t i e q u i e f t fituée p r o c h e d u l a c d e 
G e n è v e . « O n a d m i r e fes r i c h e s & c h a r -
7> m a n t e s r i v e s o ù l a quantité d e v i l l e s , l e 
n p e u p l e n o m b r e u x q u i l e s h a b i t e , l e s 
w c o t e a u x v e r d o y a n s & parés d e t o u t e s 
»> p a r t s f o r m e n t u n t a b l e a u r a v i f l a n t , t e r -
» m i n e p a r u n e p l a i n e l i q u i d e d'une e a u 
*y p u r e c o m m e l e c r y f t a l ; pays o ù l a t e r r e 
t> p a r - t o u t cultivée, & par- t o u t féconde, 
i > o f f r e a u x l a b o u r e u r s , a u x pâtres, a u x 
n v i g n e r o n s , l e f r u i t afluré de l e u r s p e i n e s , 
t> q u e n e dévore p o i n t l ' a v i d e p u b f i c a i n . 
?> O n v o i t l e C h a b l a i s f u r l a côte oppofée, 

pays n o n - m o i n s favorifé d e l a n a t u r e , &^ 
w q u i c e p e n d a n t n ' o f f r e a u x r e g a r d s qu'un 
» f p e c f a c l e d e m i f e r e . O n d i f t i n g u e f e n f i -
« b l e m e n t les différens e f f e t s d e d e u x g o u -
» v e r n e m e n s p o u r l a r i c h e f f e , l e n o m b r e 
t> & l e b o n h e u r des h o m m e s . C e f t a i n f i 
11 q u e l a t e r r e o u v r e f o n f e i n f e r t i l e , & 
#> p r o d i g u e fes tréfors aux h e u r e u x p e u p l e s 
» q u i l a c u l t i v e n t p o u r e u x - m ê m e s . E l l e 
t> f e m b l e f o u r i r e & s'animer a u d o u x f p e c -
» t a c l e d e l a liberté; e l l e a i m e à n o u r r i r 
» des h o m m e s . A u c o n t r a i r e , les t r i f t e s 
» m a f u r e s , l a bruyère, l e s r o n c e s & 
s) les c h a r d o n s q u i c o u v r e n t u n e t e r r e à de-
u r n i f e r t e , a n n o n c e n t d s l o i n q u'un m a i -
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» t r e abfént y d o m i n e , & q u ' e l l e d o n n e i 
n r e g r e t à des efcîaves, q u e l q u e s m a i g r e s 
n p r o d u c t i o n s , d o n t i l s n e p r o f i t e n t pas. n 

O n connoît à c e t t e p e i n t u r e , b r i l l a n t e 
& v r a i e , l ' A u t e u r d ' E m i l e , d'Héloïfe , 
& d e l'Egalité de< c o n d i t i o n s . ( D. J. ) 

V A U D E M O N T , ( Géog. mod. ) e n 
l a t i n Vtdanimens, b o u r g d u duché d e L o r 
r a i n e , au département d u B a r r o i s . U a été 
l o n g - t e m s l e c h e f - l i e u d u c o m t é d e vau-
demont, m a i s i l a d e p u i s cédé c e t h o n n e u r 
à l a p e t i t e v i l l e d e V e z e l i z e . (D.J.) 

V A U D E V I L L E , f. m. (Poéfie. ) l e 
vaudeville e f t u n e f o r t e d e c h a n f o n , f a i t e 
f u r des a i r s c o n n u s , a u x q u e l s o n p a f f e l e s 
négligences, p o u r v u q u e les v e r s e n f o i e n t 
c h a n t a n s , & q u ' i l y a i t d u n a t u r e l & de l a 
f a i l l i e . 

D efpréaux d a n s f o n a r t Poétique, a con
facré p l u f i e u r s b e a u x v e r s à r e c h e r c h e r 
l ' o r i g i n e , & à e x p r i m e r l e caractère l i b r e , , 
enjoué & b a d i n , d e ce p e t i t p o è m e , e n 
f a n t d e l a j o i e & de l a gaieté. 

S i o n l'en c r o i t , le vaudeville a. été en 
q u e l q u e f o r t e d é m e m b r é d e l a f a t y r e r c'eft 
u n t r a i t m o r d a n t & m a l i n , p l a i f a m m e n t 
enveloppé dans u n c e r t a i n n o m b r e d e p e t i t s . 
v e r s coupés & irréguliers, p l e i n s d'agrément 
& d e vivacité:Voici c o m m e i l e n parle.après. 
a v o i r p e i n t l ' e f p r i t d u p o è m e f a t y r i q u e . 

D'un trait de ce poème, en bon mots fi fertile 
Le François né malin, forma le Vaudeville 
Agréable , indifcret, qui conduit par le chant 
Paffe débouche en bouche, & s'accroît en marchant^. 
La liberté françoife en ces vers fe déploie ; 
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joie. 

Cependant le vaudeville ne s'abandonne 
pas t o u j o u r s à u n e j o i e b o u f o n n e , i l a 
q u e l q u e f o i s a u t a n t d e délicatefle qu'une 
c h a n f o n t e n d r e , témoin l e vaudeville f u i 
v a n t q u i f u t t a n t chanté à l a c o u r d e L o u i s 
X I V , & d o n t A n a c r é o n p o u r r o i t s'avouer 
l ' a u t e u r . 

Si j'avois la vivacité 
Qui fit briller Coulange ; 
Si f avois la beauté 
Qui fit régner Fontange ; 
Ou fi f étais comme Conti 
Des grâces le Modèle, 
Tout cela feroit pour Crequi , 
Dût-'d métré infidèle ! 

O n d i t qu'un F o u l o n d e V i r e , p e t i t * 
.„ v i l l e d e N o r m a n d i e , i n v e n t a les vaudcml^ 
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hs~, qui furent d'abord nommés vaudevi-
res j parce qu'on commença à les chanter 
au Vau de Vire. 

André du Chefne, après avoir parlé de 
ce pays, dans fes antiquités des villes de 
France, dit que « d'icelui ont pris leur 
*> origine ces anciennes chanfons qu'on 
» appelle communément vaudevilles pour 
« vaudevïres, defquels, ajoute-t-il, fut 
n auteur un Olivier Baffelin, ainfi que 
» l'a remarqué Belleforeft. 
M. Ménage, qui à cité ces paroles, cite 

auffi celles de Belleforeft, qui fe trouvent 
au II Vol. de fa cofmographie ; & i l con
clut de ce paflage , & de quelques autres 
qu'il rapporte, que ceux-là fe font trom
pés, qui ont cru que ces chanfons font 
appellées vaudevilles, parce que ce font 
des voix de v i l l e , ou qu'elles vont de ville 
en ville. De ce premier fentiment ont été 
Jean Chardavoine, de Beaufort, en An
jou , dans un livre intitulé : Recueil des plus 
belles & des plus excellentes Chanfons, en 
forme de voix de ville ; & Pierre de Saint-
Julien , dans fès mélanges hiftoriques. M. 
de Callieret eft pour le fécond fentiment, 
car i l fait dire à fon commandeur dans fes 
mots à la mode, que les Efpagnols appel
lent paffecaille, une compofition en mufi
que, qui veut diré pajfe-rue, comme , 
d i t - i l , nous appelions en France des vau
devilles, certaines chanfons qui courent 
dans le public. 
M. d'Hamilton, fi connu par les mé

moires du comte de Grammont, s'eft 
amufé à quelques vaudevilles, dans lef
quels régnent le f e l , l'agrément, & la 
vivacité. Haguenier( Jean ) bourguignon, 
mort en 1738 en a répandu dans le 
public qui font gais & amufans ; mais Fer-
rand (Antoine) mort e n i 7 i g , âgé de 
quarante-deux ans , a particulièrement 
réuflî à faire des vaudevilles fpirituels, & 

' pleins de la plus fine galanterie. La plupart 
ont été mis fur les airs de claveffin de la 
compofition de Couperin. On trouve dans 
les vaudevilles de M. de Chaulieu, comme 
dans fes autres poéfies négligées, des cou
plets hardis & voluptueux ,• tous ces poètes 
aimables n'ont point eu de fucceffeurs en 
ce genre. 

Je crois cependant que notre nation 
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l'emporte fur les autres dans le goût & 
dans le nombre des vaudevilles; la pente 
des François au plaifir, à la fatyre, & 
fouvent même à une gaieté hors de faifon 
leur a fait quelquefois terminer par un 
vaudeville les affaires les plus férieuies 
qui commençoient à les laffer ; & cette 
niaiferie les a quelquefois confolés de leurs 
malheurs réels. 

Au refte , dit l'auteur ingénieux de la 
nouvelle Héloïfe, quand les François van
tent leurs vaudevilles pour le goût & la 
mufique, ils ont raifon ; ^pendant à 
d'autres égards, c'eft leur condamnation 
quils prononcent: s'ils favoient chanter 
des fentiméns, ils ne chanteroient pas de 
1 elprit; mais comme leur mufique n'eft pas 
expreffive, elle eft plus propre aux J«. 
devilles^u aux opéra; & comme l'ita
lienne eft toute paffionnée, elle eft plus 
propre aux opéra qu'aux vaudevilles. ( Le 
chevalier DE JAUCOURT.) 
V A U D E V R A N G E , {Géog. mod. ) ville 

de Lorraine , dans le bailliage allemand , 
(D J) C ' V°YEZJ V A L D E R V A > J G E . 
VAUDOIS, f. m. pl. (Hift. eccléf.) 
lectaires qui parurent dans le chriftianifme 
au commencement du douzième fiecle • 
nous ne pouvons mieux tracer en peu dè 
mots leur origine , leurs fentiméns, & 
leurs perfecutions, que d'après l'auteur 
philofophe de l'effai fur l'hiftoire générale. 

Les horreurs, d i t - i l , qui fe commirent 
dans les croifades, les diffenfions des 
papes & des empereurs, les richeffes des 
monafteres, l'abus que tant d'évéques f a i 
foient de leur puiffance temporelle, révol
tèrent les efprits, & leur infpirerent dès le 
commencement du douzième fiecle , une 
fecrette indépendance, & l'affranchiffe-
ment de tant d'abus. U fe trouva donc des 
hommes dans toute l'Europe, qui ne vou
lurent d'autres loix que l'Evangile, & qui 
prêchèrent à-peu-près les mêmes dogmes 
que les Proteftans embrafferent dans îa 
fuite. On les nommoit Vauiois, parce 
qu'il y en avoit beaucoup dans fes vallées 
de Pe'monr ,• Albigeois, à caufe de la ville 
d'Albi ; Bons-hommes, par larégularité & 
lafimplicitédeleur conduite; enfin2ttani~ 
cbéens, nom odieux qu'on donnoit alors 
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en ge'ne'rai à toutes fortes d'hérétiques. On, 
fut étonné vers la fin de ce même fiecle,que 
le Languedoc fût tout rempli de Vaudois. 

Leur fecte étoit en grande partie com
pofée d'une bourgeoifie réduite à l'indigen
ce,tant par le long efclavage dont on fortoit 
à peine, que par les croifades en terre fainte. 
L e pape Innocent I I I . délégua en 1198. 
deux moines de Citeaux pour juger les héré
tiques , & nomma un abbé du même ordre 
pour faire à Touloufe les fonctions de 
l'évêque. Ce procédé indigna le comte de. 
Foix Se tou|, les feigneurs du pays, qui 
avoient déjà, goûté les opinions des réfor
mateurs , & qui étoient également irrités 
contre la cour de Rome. L'abbé de C i 
teaux parut avec l'équipage d'un prince ; 
ce qui ne contribua que davantage à foule-
ver les efprits. Pierre de Caftelnau,, autre 
inquifiteur, fut accufé de fe fervir des 
armes qui lui étoient propres, enfoule-
vant fëcrétement quelques voifins contre 
le comte de Touloufe, & en fufcitant une 
guerre civile ; cet inquifiteur fut aflàfliné 
en 1207, & le foupçon tomba fur le comte. 

L e pape forma pour lors la croifade 
contre les Vaudms ou Albigeois, on en 
fait les événemens. Les croifés égorgèrent 
les habitans de la ville de B eziers, réfugies 
dans une églife ; on pourfuivit par le fer 
& le feu les Vaudois qui oferent fe défendre; 
au fiege de Layaur on fit prifonniers quatre-
vingt gentilshommes que l'on condamna 
tous à être pendus ; mais les fourches 
patibulaires étant rompues, on abandonna 
les captifs aux croifés qui les maiTacrerent ; 
on jetta dans un puits la fœur du feigneur 
de Lavaur , & on brûla autour du puits 
trois cents habitans qui ne voulurent pas 
renoncer à leurs opinions. Les évêques de 
Paris , de Lizieux, de Bayeux , étoient 
accourus au fiege de Layaur» pour gagner 
des indulgences. 

Rien n'eft fi connu des amateurs de re
cherches , que les vers provençaux fur les 
yaudois de ce tems-là. 

Que non volia maudir , ne jurar, ne mentir , 
Noccir, ne avourar, ne prenre de allrtii , 
Ne ftayeri&ar de li fuo ennemi , 
.Los dirons qués Vaudez, los ferons morir. 
Ces vers font d'autant plus curieux , 

'qu'ils nous apprennent les fentiméns des 
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vaudoU. Enfin, lafureur de la croifade s'é** 
teignit, mais la, fecte fubfifta toujours ,. 
foible, peu nombreufe, & cachée dans. 
l'obfcurité, pour renaître quelques fiecles 
après, avec plus de force & d'avantage*, 

Ceux qui relièrent ignorés dans les 
vallées incultes qui font entre la Provence 
Se le Dauphiné, défrichèrent ces terress 
ftériles , & par des travaux incroyables ^ 
les rendirent propres au grain & au p â t u 
rage. Us prirent à cens les héritages des 
environs , & enrichirent leurs feigneurs. 
Us furent pendant deux fiecles dans une. 
paix ttanquille , qu'il faut attribuer uni
quement à la laflitude de l'efprit humain, 
après qu'il s'eft long-tems emporté au zele* 
affreux de la perfécution. 

Les Vaudois jouifîbient de ce calme , 
quand les réformateurs de Suiffe & d'Alle
magne apprirent qu'ils avoient des frères; 
en Languedoc, en Dauphiné, & dans. 
les vallées de Piémont ; auffi-tôt ils leur 
envoyèrent des miniftres, on appelloit de 
ce nom les deflervans des églifes protes
tantes : alors ces Vaudois, furent trop. 
connus, & de nouveau cruellement per-
fécutés, malgré leur confeffion de foi qu'ils 
dédièrent au roi de France. 

Cette confeffion de foi portoit qu'ilsfe: 
croyoient obligés de *.rejetter le baptême 
des petits-enfans, parce qu'ils n'ont pas la 
foi ; de penfer qu'il ne faut point adorerla 
croix, puifqu'elle avoit été l'inftrument 
de la paflïon de Jefus-Chrift; que dans 
l'euchariftie le pain demeuroitpain après; 
la confécration, & que l'on fait tort à 
Dieu quand l'on dit que le pain eft changé 
au corps de Chrift ; qu'ils ne reconnoif-
foient que deux facremens, favoir le-
baptême & la cène; qu'ils ne prioienti 
point pour les morts; que l e p a p e n i î e s 
prêtres n'ont point l a puiffance de lier & 
de délier; qu'il n'y a d'autre chef de la foi; 
que notre Sauveur; qu'il eft impie à tout 
homme fur la terre de s'attribuer ce p r i 
vilège ; enfin qu'aucune églife n'a le droit 
de maîtrifer les autres. 

L a réponfe qu'on fit à cette confeffion 
de foi fut d'en traiter les fectateurs d'hé
rétiques ohftinés , & de les condamner 
au feu. E n 1540, le parlement de Pro--
vence décerna cette peine, contre dix-neuf 
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des principaux habitans du botirg de M é -
rindol , & ordonna que leurs bois feroient 
coupés , & leurs maifons démolies. 

Les Vaudois effrayés députèrent vers le 
cardinal Sadolet, évêque de Carpentras , 
qui étoit alors dans fon évêché. Cet illufbre 
lavant, vrai philofophe puifqu'il étoit hu
main , les reçut avec bonté ck intercéda 
pour eux ; Langeai, commandant en Pié
mont , fît furfeoir l'exécution ; François I . 
leur pardonna à condition qu'ils abjure
raient ; on n'abjure guère une religion fucée 
avec le lait, & à laquelle on facrifie les 
biens de ce monde ; leur réfolution d'y 
perlifter irrita le parlement provençal , 
compofé d'efprits ardens. Jean Meynier 
d'Oppede , alors premier préfident, le plus 
emporté de tous, continua la procédure. 

Les Vaudois enfin s'attroupèrent ; d'Op
pede aggrava leurs fautes auprès du ro i , & 
obtint permiîhon d'exécuter l'arrêt ; il fal
loit des troupes pour cette exécution ; 
d'Oppede , & l'avocat général Guerin , en 
prirent. I l paroît évident que ces malheu
reux Vaudois , appelles par le déclama-
teur Maimbourg , une canaille révoltée , 
n'étoient point du tout difpofés à la révol
te , puifqu'ils ne fe défendirent pas , & 
qu'ils fe fauverent de tous côtés , en de
mandant miféricorde ; mais le foldat égor
gea les femmes , les vieillards , & les en
fans qui ne purent fuir affez tôt . On comp
ta vingt-deux bourgs mis en cendres ; & 
lorfque les flammes furent éteintes, la con
trée auparavant floriffante , fut un défert 
aride. Ces exécutions barbares donnèrent 
de nouveaux progrès au calvinifme; le tiers 
de la France en embraffa les fentiméns. 
Effai fur Chift. gêner, tom. I I . L I . & I V . 
(D.J.) 

V A U T O U R , VAUTOUR CENDRÉ, 
GRAND VAUTOUR , f. m. (Hift. nat. 
Ornithotogs ) vultur cinereus, Wi l . oifeau 
de proie plus gros que l'aigle ; il a trois piés 
fix pouces de longueur , depuis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité de la queue, 
& trois piés deux pouces & demi jufqù'au 
bout des ongles; la longueur du bec efl de 
quatre pouces trais lignes , depuis fa pointe 
jufqu'aux coins de la boucfie ; & la queue 
a un peu plus d'un pié ; l'envergure eft de 
fept piés neuf pouces ; les ailes étant pliées 
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s'étendent jufqu'aux trois quarts de la lon
gueur de la queue ; la tête , la gorge , & 
le haut du cou , font couverts d'un duvet 
brun ; il y a de plus fur la gorge plufifturs 
longues plumes minces qui refferablent à 
des poils; le bas du cou, le dos, le croupion, 
les grandes plumes des épaules, les petites 
plumes delà face inférieure & de la face fu
périeure des aî les , les plumes du deffus & 
du deffous de la queue, celles de la poitri
ne, du ventre, des jambes & des côtés 
du corps, font d'un brun noirâtre ," les 
grandes plumes des aîles & celles de la 
queue ont la même couleur mêlée de cen
drée ; les piés font couvert de plumes bru
nes jufqu'à l'origine des doigts dont la cou
leur eft jaune : les ongles font noirs : on 
trouve cet oifeau en Europe ; il refte fur 
les hautes montagnes , & il fe nourrit par 
préférence de corps morts. Omit, de M r . 
Briffon, t. I. Voyez, OlSEAU. 
VAUTOUR DES ALPES , vultur alpinus; 

oifeau de proie de la grandeur de l'aigle; i l 
a la tête & le cou dégarnis de plumes 8c 
couverts d'un duvet blanc ; la peau qui eft 
de chaque côté de la t ê t e , entre l'œil & le 
bec , n'a point de duvet ; elle eft d'un, 
cendré bleuâtre ; il y a au-deffous du cou 
de longues plumes blanches qui forment 
une efpece de collier*; les plumes du dos , 
des épaules, du croupion, du deffus de la 
queue , de la face fupérieure des aîles , ont 
une couleur de fouille claire ; celles de la 
poitrine, du ventre, des jambes , & du 
deffous de la queue, font d'un gris fale , 
& ont quelques taches de couleur de rouille; 
la face intérieure des jambes eft blanche; 
les grandes plumes des aîles & celles de la 
queue font noires ; l'iris des yeux a une 
couleur de noifette qui tire fur le rouge ; la 
peau qui couvre la bafe du bec eft noire ; 
le bec a la même couleur noire , à l'excep
tion de la pointe qui eft blanchâtre ; les piés 
font de couleur livide ou plombée , & les 
ongles noirs : on trouve cet oifeau fur les 
Alpes, & fur les autres montagnes élevées. 
Omit, de M . Briffon, t:I. Voyez, OISEAU. 
VAUTOUR A TÊTE BLANCHE, vultur 

albus, Wi l . oifeau de proie de la groffeur 
d'un coq ; il a deux piés trois pouces de 
longueur depuis la pointe du bec jufqu'à 
l'extrémité de la queue ; la longueur du bec 
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eft de deux pouces depuis fa pointe jus
qu'aux coins de la bouche, & l'envergure a 
cinq piés neuf pouces ; la tête & le cou font 
d'un très-beau blanc & ont des taches ou 
de petites lignes longitudinales brunes ; les 
plumes du dos, du croupion, du délais de 
la queue ôç de la face fupérieure des ailes, 
font d'un noir couleur de fuie, & ont des 
taches de couleur de marron,fur-tout celles 
du deffus des aîles ; i l y a fur la poitrine 
une très-grande tache en forme débou
cher , de couleur de marron rougeâtre , 
qui s'étend jufqu'aux aîles ; les plumes du 
ventre , des côtés du corps & du deffous 
de la queue, font d'un blanc mêlé d'une 
teinte de rouge obfcur ; elles ont quelques 
taches de couleur de marron; les jambes & 
les piés font couverts jufqu'à l'origine des 
doigts de duvet & de très petites plumes 
d'un jaune obfcur, avec des taches longi
tudinales ; les plumes de la face inférieure 
des aîles, ont une très-belle couleur blan
che ; les grandes plumes des aîles font 
blanches depuis leur origine jufque vers la 
moitié de leur longueur, le refte eft noirâ
tre ; les plumes de la queue font blanches 
â leur origine, enfuite brunes, & elles 
ont l'extrémité blanche ; la peau qui couvre 
la bafe du bec eft d'un jaune couleur de 
fafran ; le bec a une couleur bleuâtre , à 
l'exception de la pointe qui eft noirâtre : 
on trouve cet oifeau en Europe fur les mon
tagnes ; i l fe nourrit de petits oifeaux & de 
rats. Omit, de M. Brifîbn, tom. I. Voyez, 
OISEAU. 
VAUTOUR DU BRÉSIL, vultur brafi-

lienjis^ oifeau de proie, à-peu-près de la 
groffeur du milan royal ; fon bec a deux 
pouces & demi de longueur , depuis fa 
pointe jufqu'aux coins de la bouche , & les 
aîles étant pliées, s'étendent un peu au-de-là 
du bout de la queue. La tête & le cou font 
couverts d'une peau dont la furface eft iné
gale, & qui a plufieurs couleurs mêlées en
femble , du bleu , du jaune couleur de fa-
fafran, du blanchâtre & du brun-rouffâtre: 
cette peau eft nue, i l y a feulement quel
ques poils noirs. Les plumes des aîles de la 
queue & de toutes < les autres parties du 
jcorps font d'un beau noir , qui change à 
certains afpeâs , qui paroît d'une belle cou
l e u r pourprée pu d'un beau verd. L'iris des 
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yeux eft rougeâtre, & les paupières font 
d'un jaune de fafran ; la peau nue qui cou
vre la bafe du bec, a une couleur jaune 
mêlée d'une teinte de bleu, & le bec eft 
blanc; les piés font de couleur de chair & les 
ongles noirs. Cet oifeau fe nourrit de corps 
morts ; il mange aufli des ferpens ; i l paffe 
la nuit fur des arbres ou fur des rochers. 
On le trouve à la Jamaïque, au Méxique , 
à S. Domingue , au Bréfil , dans toute la 
Guiane & au Pérou. Omit, de M. Brifîbn , 
tom. I. voyez, OISEAU. 
VAUTOUR BRUN , vultur fufcus , 

oifeau de proie , qui tient le milieu entre 
le faifan & le paon pour la groffeur ; i l a un 
peu plus de deux piés de longueur , depuis 
la pointe du bec jufqu'à l'extrémité de la 
queue, & un pié dix pouces jufqù'au bout 
des ongles. La longueur du bec eft de deux 
pouces & demi, depuis fa pointe jufqu'aux 
coins de la bouche, les aîles étant pliées 
s'étendent jufqu'aux trois quarts de la lon
gueur de la queue. Le deffus de la tête eft 
couvert d'un duvet brun , & le cou a des 
plumes étroites d'un brun foncé ou noirâ
tre. Les plumes du dos , du croupion , de 
la poitrine, du ventre, des côtés du corps, 
des jambes , & celles du deffus & du 
deffous de la queue font brunes ; les petites 
plumes des aîles ont une couleur brune plus 
foncée, avec quelques taches blanches ; les 
grandes plumes des aîles font d'un brun 
noirâtre , à l'exception de l'extrémité des 
deux ou trois premières qui eft blanche & 
qui a quelques~taches brunes : les plumes 
de la queue ont une couleur grife-brune. Le 
bec eft noir ; les piés font jaunâtres , & les 
ongles noirâtres. On trouve cet oifeau a 
Malte. Omit, de M.. Briffon, t. h Voyez, 
OISEAU. 
V A U T O U R DORÉ, vultur botticm, 

W i l . oifeau de proie,.plus grand & plus 
gros que l'aigle; i l a environ quatre piés 
huit pouces de longueur , depuis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité de la queue , & 
feulement 3 piés 7 pouces jufqù'au bout des 
ongles ; la longueur du bec eft à-peu-près 
de 7 pouces-, depuis fa pointe jufqu'aux 
coins de la bouche : les plus longues plumes 
des aîles ont près de trois piés de longueur. 
La tête , la gorge , & le haut du cou font 
couverts de duvet d'un blanc rouflatre ; le 
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bas de la face fupérieure du cou & la 
partie antérieure du dos ont des plumes 
entièrement noires, à l'exception du tuyau 
qui eft blanc ; les plumes delà partie pofté
rieu r e du dos, celles du croupion & du def-
deffus de la queue fo n t nojrârres. Les plu
mes du bas de la face inférieure du cou , 
de la poitri n e , du ventre , des côtés du 
corps, des jambes, du deflbus de la queue 
& celles de la face inférieure des aîles fo n t 
d'un doux plus foncé vers la tête, & plus 
clair vers la queue -, les petites & les moyen 
nés plumes des aîles ont une couleur noire, 
& i l y a quelques taches fur l'extrémité des 
plumes moyennes, & des taches blanchâ
tres fur les petites ; la couleur des grandes 
plumes des aîles & de celles de la queue 
eft brune. Les piés font couverts jufqu'à 
l'origine des doigts de plumes d'un roux 
clair , & les ongles ont une couleur brune. 
On trouve cet oifeau fur les Alpes. Omit. 
de M. Br i f f o n , tome I. Voyez, OlSEAU. 
VAUTOUR D'EGYPTE , vultur *gyp-

vus, oifeau de pro i e , de la groffeur du mi
lan r o y a l , i l eft en entier d'un roux qui 
t i r e fur le cendré, avec des taches brunes. 
I ! y a beaucoup de ces oifeaux en Egypte, 
& on en trouve aufti en Syrie & en Cara-
manie. Omit, de M. B r i f f o n , tome I. Voyez, 
OISEAU. 
VAUTOUR FAUVE , vultur fulvus, 

oifeau de proie , plus grand qu'un aigle ; 
i l a trois piés huit pouces de longueur, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'extrémité 
de la queue , & trois piés fept pouces & 
demi jufqù'au bout des ongles ; la longueur 
du bec eft de quatre pouces trois lignes , 
depuis la pointe jufqu'aux coins de la bou
che, & l'envergure eft de hu i t piés : les 
aîles étant pliées , s'étendent prefque j u f 
qù'au bout de la queue. La tête , la gorge 
& le cou font couverts d'un duvet blanc 
qui eft très-court, & rare fur le cou , de 
fo r t e que le cou paroît être d'un gris-brun 
& bleuâtre qui eft la couleur de la peau. I I 
y a au bas du cou un efpece de collier com
pofé de plumes longues de trois pouces f o r t 
étroites , & d'un très-beau blanc ; les p l u 
mes du dos, du croupion , du deflus de la 
queue , & les petites de la face fupérieure 
& de la face inférieure des aîles font d'un 
gris-rouflatre : i l y a quelques plumes blan-

?omc XXXLV, 
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ches parmi celles des aîles. Les plumes de 
la p o i t r i n e , du ventre , des côtés du corps, 
& celles, du deflbus de la queue font d'un 
blanc mêlé de gris-rouflatre ; la face exté
rieure des jambes eft de m ê m e couleur 
que le dos ; la face intérieure & la partie 
fupérieure des piés font couverts d'un d u 
vet blanc. Les grandes plumes des aîles & 
celles de la queue ont une couleur noire. 
I I y a au milieu de la poitrine une cavité 
affez grande , & garnie de longues plumes 
épaiffes, & couchées fur la peau & dirigées 
vers le milieu de la cavité ; ces plumes f o n t 
un peu plus brunes que celles du dos. L e 
bec eft noir à fa racine & à fon extrémité,4e 
milieu a une couleur grife-bleuâtre ; les 
piés font cendrés & les ongles noirs. Omit. 
de M. B r i f f o n , tome 1. Voyez, O l SE AU. 
VAUTOUR HUPÉ , vultur leporarius 

germants , W i l . i l eft plus petit que le vau
tour doré & i! a plus de fix piés d'envergure - i l 
eft d'un roux noirâtre, à l'exception delà 
poitrine qui n'a prefque pas de noirâtre. Ce 
vautour aune hupe qui reflëmble affezbienà 
des cornes Iorfqu'il la dreffe ; elle n'eft pas 
apparente quand i l vole; i l a le bec & les on
gles noirs, & les piés jaunes. I l marche très-
vîte, chacun de fes pas a deux palmes de 
longueur ; i l attaque & mange toutes f o r 
tes d'oifeaux, m ê m e des lièvres, des lapins, 
des renards & des faons ; i l fe n o u r r i t auflî 
de poiflbn & de cadavres. I I pourfuit fa 
proie non-feulement au v o l , mais aufti à 
la courfe. i l fait fon n i d fur les arbres les 
plus élevés des forêts. Omit, de M. B r i f 
fon , tome 1. Voyez, OlSEAU. 
VAUTOUR DES INDES, Voyez, Roi 

DES VAUTOURS. 
VAUTOUR NOIR, vultur niger, Wil. 

oifeau de p r o i e , plus grand & plus g r o s 
que le vautour doré ; i l eft entièrement 
n o i r , à l'exception des plumes des aîles & 
de la queue qui font brunes ; les piés ont 
des plumes jufqu'à l'origine des doigts. On 
trouve cet oifeau en Egypte. Omit, de M. 
Bri f f o n , tome I. Voyez, OlSEAU. 
VAUTOUR , (Mat. méd.) beaucoup de 

matières retirées de cet oifeau ont été mifes 
au rang des remèdes comme bien d'autres 
& principalement fa fiente. Mais nous ne 
rappelions tant de fois ce vain fatras des an
ciens pharmacologiftes, que pour ̂ donner 

0 o o o 
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une étendue convenable au tableau des 
fauffes richeffes , que les modernes ont fa
gement abandonnés. ( b ) 
V A U T R A I T , f. m. ( Vénerie. ) c'eft 

la chaffe qui fe fait aux bêtes noires ; 
les grands feigneurs entretiennent pour 
courre les bêtes noires un équipagê  com
plet , qui fe nomme vautrait ; i l eft com
pofé de lévriers d'attache & de meures de 
chiens courans. La chaffe du vautrait doit 
commencer au mois de Septembre , lorf
que les bêtes noires font en bon corps." 

V A U V Ê R T , ( Géog. moi. ) bourg que 
nos géographes nomment petite ville de 
France, dans le bas-Languedoc, diocefe de 
Nîmes. Ce bourg n'a pas mille habitans. 
(D.J.) 
V A U X , LA, {Géog. mod. ) pays de 

Suiffe , dans le canton de Berne. C'eft le ' 
quartier de pays qui fe trouve entre Lau-
fane & Vevay. I l a trois lieues de longeur, 
& une lieue de largeur; ce pays eft fort ra
boteux. C'eft proprement une chaîne de 
collines, dont la pente eft rude , & qui 
s'élève dès le bord du lac de Genève l'efpa
ce d'une lieue de largeur. Au deffus de ces 
collines, on fe trouve dans un pays folitai-
re , entrecoupé de bois , de champs & de 
prés. C'eft l'extrémité du Jurât, qui eft 
une forêt de 3 à 4 lieues de longueur, & 
de deux lieues de largeur, fur une mon
tagne , entre Laufane & Moudon ; on la 
traverfe dans fa largeur, quand on va de 
l'une de ces deux villes à l'autre. C'eft-lâ 
la grande route de France en Allemagne. 

Le pays de la Vaux n'eft, pour ainfi 
d i r e , qu'un feul vignoble, qui porte le 
meilleur vin que produife le canton de 
Berne. I I eft partagé en quatre paroiffes , 
nommées Lutry, Cully, S. Sapborin , & 
Corfter. On voit dans le temple de S. Sa- [ 
phorin une colonne antique, avec Pinfcrip- ! 
tion fuivante, faite à l'honneur del'empe- i 
reur Claude l'an 46 de Jefus-Chrift. Tit. i 
Claudius Drufi F Cef. Aug. Germ. Pont. < 
Max. Trié. Pot. VIL Imp. XII. P. p. \ 
Cof. IIIL F. Â. XXXVII. ( D. J. ) 
V A X E L , f. m. ( Saline. ) efpece de j 

boiffeau dont on fe fert dans les fàlines de 
Lorraine pour mefurer les*fels. Le vaxel j 
péfe trente-quatre à treme-cinq livres. I I j 

feize yaxels .pour le mmà.-Voy :z> \ 
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MTJID é* SEL. Dictionnaire de Commerce '. 
VAX-HOLM, ( Géog. mod. ) petite île 

de Suéde, à trois lieues du port de Stoc-> 
kholm. I l y a dans cette île un fort avec-
une garnifon , pour vifiter tous les vaif
feaux qui veulent entrer à Stockholm , ou 
qui en fortent. 
VAX-VILLA-REPENTINA, ( Géog. 

anc. ) lieu de l'Afrique propre , fur la 
route de Carthage à Alexandrie. On trou
ve dans le tréfor de Gruter , p. 390. n°. 
2. l'infcription fuivante : P. Claudii. Pal-
lanti. Honorât. Reptnt'mi. Lec. Pr. Pr. 
Provincice Afr'us.. Peut-être que le Repen-
tinus de cette infeription étoit le fondateur 
du lieu. (D.J.) 

V A Y Ê LA RADE DE , ( Géog. mod.) 
rade d'Italie , fur la côte de Gènes. C'eft 
une grande anfe de fable formée au moyen 
d'une groffe pointe qu'on appelle le cap de 
Vaye , qui s'avance en mer , paroiffant de 
loin blanchâtre , "& fur le fommet de la
quelle i l y a quelques vieilles ruines de 
fortifications. 
V A Y V O D E S , ou WOYWODES , 

f. m. pl. ( Hift. mod. ) c'eft le nom qu'on 
donne en langue fclavone aux gouverneurs 
des provinces de Valachie & de Mol* 
davie. Woyna dans cette langue fignifié 
guerre , & woda , conducteur , dnx belli-
eus. Les Polonois défignent auffi fous le 
nom de woywodes ou" vayvodes, -les gou
verneurs des provinces appelles plus com
munément palatins. Ce titre eft pareille
ment connu dans l'empire ruflien ; on le 
donne aux gouverneurs des provineés dont 
le-pouvoir eft trèi-étendu. La Porte otto
mane n'accorde que le titre de vayvodes 
ou de gouverneurs aux fouverains chrétiens 
de Moldavie, de Valachie qui font établis 
par elle, qui font fes tributaires, $c qû'eWe 
dépofe à volonté. 

VAZUA , (Géog. une. J ville d'Afri
que propre. Ptolomée , /. IV c. iij. la 
fnarque au nombre des villes fituées entre 
la ville Thabraca & le fleuve Bagrâdas. 
U B 
UBAYEL L', ( Géogr mod. ) petite ri
vière de France dans la Provence : elle 
prend fa fource pr-5 - de l'Arche de l'Àr-
gentiet'e, traverfe l a vallée de Barcelo*-
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nette, & fe rend dans la Durance. (23. J.) 
UBEDA , (Wéog. mod.) cité d'Efpa

gne , au royaume de Jaën, dans l'Anda-
loufie, à une lieue au nord-eft de Bacça, 
dans une campagne fertile en v i n , en blé 
& en fruits. Long. i $ . 4. lat. 37. 46. 
UBERLINGEN , ( Géog. mod. ) ville 

d'Allemagne, dans la Suabe , fur une par
tie du lac de Confiance, à cinq lieues au 
nord-oueft de Lindaw. Elle eft libre & im
périale. I l s'y fait un bon commerce de 
blé. Long. 28. ̂ o. ht, 47. 35,. 
UBIENS LES , ( Géogr. anc. ) Ubii ; 

peuples de la Germanie , compris origi
nairement fous le nom général des Stavo-
nes. Ils habitoient premièrement au-delà 
du Rhin. Leur pays étoit d'une grande 
étendue. I l conflnoit du côté du nord au 
pays des Si-cambres , ce qui eft prouvé par 
la première expédition de Céfar dans la 
Germanie tranfrhénane ; car Iorfqu'il fut 
arrivé aux confins des Ubiens , i l entra 
dans le pays des Sicambres ; & le Segus 
peuvok fervir de bornes entre ces deux 
peuples. 

Du côté de l'orient, les Ubiens tou
chaient au pays des Cartes , comme le 
prouvent encore, les expéditions que Cé
far , /. JV. c. xvj. & xjx. L VJ. c. jx. 
& x. ' f i t au-delà du Rhein, & i l eft à 
croire que les fources de l'Adrana & de 
la Longana , étoient aux confins des deux 
peuples. 

Au midi ils étoient limités par le Mein , 
qui les féparoit des Helvétiens, des Mar-
çomans & des Sédufiens. Enfin on ne peut 
point douter que les Ubiens du.côté du 
couchant ne fufTent bornés par le Rhein ; 
car aux deux fois que Céfar pafià le Rhein, 
i l entra d'abord dans le pays des Ubiens : 
outre que le pont qu'il f i t à la féconde ex
pédition , joignoitle pays de ces peuples 
à celui des Treviri. Spener, notit. Germ. 
an t. I. ÏV c. j. & l. IV. c. iij. 
Les Ubiens vivoient dans une perpétuelle 

inimitié avec les Cartes , dont ils devin
rent même tributaires ; ce qui fit que les 
Ubiens furent les premiers des peuples au-
delà du Rhein qui recherchèrent l'alliance 
& Ia protection des, Romains. Mais ils ne 
trouvèrent pas dans cette alliance & dans 
cette protection tout le fecours dont ils 
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avoien| befoin pour fe défendre contre des 
peuples à qui cette démarche les rendit 
odieux ; & ils couroient rifque d'être en
tièrement exterminés, fi le conful M. 
Vipfanius Agrippa ne les eût transférés fur 
la rive gauche du Rhein , où ils prirent le 
nom du fondateur de leur colonie , qui 
l'an 716 de Rome, & 3Î ans avant Jefus-
Chrift, leur bâtit une ville qui fut appel
lée colmia Agrippina , & Tacite donne le 
nom d'Agrippinenfes à toute la nation. 

I l ne paroît pas que les Ubiens eulTent 
des chefs , duces , ou des rois pour les com
mander. Le commerce qu'ils avoient avec 
les Gaulois leur en avoit fait prendre quel
ques manières ; & à l'exemple de ces peu
ples., ils avoient un fénat qui géroit les 
affaires générales ; aufïî voyons-nous que 
les awbaffadeurs des-Teneteres s'adreffe-
rent au fénat de la colonie pour expofer 
la eommiffion dont ils étoient chargés, & 
non à aucun prince ni chef. Lorfqu'ils eu
rent pâffé le Rhein» ils ne changèrent 
point la forme de leur gouvernement , du 
moins n'en a- t-on aucune preuve. 

Quant aux bornes du pays qu'ils occu
pèrent en-deçà du Rhein , aucun ancien 
ne les a déterminées. Cluvier prétend 
qu'ils avoient le Rhein à l'orient ; du côté 
du nord ils étoient bornés par une ligne 
tirée depuis l'embouchure du Roer dans la 
Meufe , jufqu'à l'endroit où une autre r i 
vière appellée auffi Roer , fe jette dans Je 
Rhein , ils confinoient de ce côté-là au 
pays des Menapii & des Gugerni ; le 
Roer , qui fe jette dans la Meufe , les 
bornoit au couchant, & les féparoit du 
pays des Tongres ; & du côté du m i d i , 
l'Aar faifoit la borne entre leur pays & 
celui des Treviri. (D. J.) 
UBIQUISTES, ou U B I Q U I T A I R E S , 

f. m. pl. ( Hift. èccléf. ) fede de Luthé
riens qui s'éleva & fe répandit en A l l e 
magne dans le xvj. fiecle , & qu'on nom
ma ai n f i , parce que pour défendre la pré
fence réelle de Jefus-Chrift dans l'Eucha
riftie , j£àns foutenir la tranfubftantiation , 
ils imaginèrent que le -corps de Jefus-
Chrift eft par- t o u t , ubique, auffi-bien que 
fa divinité. 
On dit que Brentius, un des premiers 

réformateurs, fit éclore cette héréfie en' 
O o 0 0 2 
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1560, qu ' immédiatemnnt après Mélanc-
thon s'éleva contre cette erreur , difant 
que c'étoit introduire, à l'exemple des Eu-
tychiens, une efpece de confufion dans 
les deux natures en Jefus-Chrift ; & en 
effet i l la combattit jufqu'à fa mort. 

D 'un autre c ô t é , Andrew , Flaccius 
Illyricus , Ofiander, &c. épouferent la 
querelle de Brentius, & foutinrent que 
le corps de Jefus-Chrift étoit par-tout. 

Les univerfités de Leipfick & de V i r -
ternberg & plufieurs proteftans s'oppofe-
rent en vain à cette nouvelle doctrine. Le 
nombre des Ubiquijïes augmenta. Six de 
leurs chefs , favoir Schmidelin , Seineur , 
Mufculus, Chemnitz , Chytrœus ^ C o r 
ner us s'étant aftemblés en 1577 dans le 
monaftere de Berg , ils y composèrent une 
efpece de formulaire où l'ubiquité fu t éta
blie comme un article de fo i . 

Cependant tous les Ubiquijïes ne font 
point d'accord. Les Suédois , par exem
ple , penfent que le corps de Jefus-Chrift 
pendant le cours de fa vie mortelle étoit 
préfent par-tovit ; d'autres foutiennent que 
ce n'eft que depuis fon afcenfion qu'il a 
cette propriété. 

Hornius n'attribue à Brentius que la pro
pagation de Pubiquifme , & i l en rap
porte l'invention à Jean de Wef tpha l ié , 
qu'on nomme autrement Weftphale, m i -
niftre de Hambourg en i$$2. 

UBIQUISTE , f. m. dans l 'univerfité 
de Paris, fignifié un docteur en Théo lo 
gie , qui n'eft at taché à aucune maifon 
particulière ; c 'eft-à-dire , qu'il n'eft ni de 
la maifon de Sorbonne , ni de celle de 
Navarre. On appelle Amplement les ubi
quités , docteurs en Théologie , ou doc
teurs de Sorbonne , au lieu que les autres 
Je nomment docleurs de la. maifon & fociété 
de Sorbonne, docleurs de la maifon & fo
ciété royale de Navarre, voyez, SORBON
N E , D O C T E U R , &c. 

U B I T R E , f. m. ( Hift. nat. ) poiflbn 
qui fe trouve dans les mers du Bréfil ; i l 
a , dit-on , la queue for t longue •;, & f em
blable à celle d'une vache , & i l la relevé 
de même. 

U c 
UCCELLO, ( Géog. mod. ) montagne 

u D r 
des Alpes ] l'une des croupes du mont 
Saint-Godard. On l'appelle autrement Voi-
gelsberg , c ' e f t -à -d i re , la montagne de 
l'oifeau. Voyez. VoGELSBERG. 

U D 
•UDENHEIM, ( Géogr. mod. ) ville 
d'Allemagne , dans l 'évêché de Spire , â 
la droite du Rhein. Elle a été fortifiée 
dans le dernier fiecle , & a pris depuis ce 
tems- là le nom de Philisbourg. Voy. P H I -
LISBOURG. 

UDESSE , ( Géog. mod. ) province des 
Indes , au royaume de Bengale, à l 'o
rient de Duca, fur les frontières du royau
me de Tipra. (D. J.) 

U D I N E , {Géog. mod.) en latin Uti-
na, Utinum , ville d ' I t a l i e , dans l'état 
de Veni fe , capitale du F r i o u l , entre le 
Tajamento & le L i fouzo , à 8 milles au 
fud-oueft de Cividad di Fr iu l i , & k 20 
milles au couchant de Garitz. L'air y eft 
t e m p é r é , & le terroir fertile en grains, 
en vin & fruits délicieux. Long. 30. 45. 
lat. a.6. 10. 

Léonard de Utino , ainfi nommé parce 
qu'il étoit né à Udine , entra dans l'ordre 
de S. Dominique , & fu t un des plus 
célèbres prédicateurs de fon tems. Ses fer
mons écrits en latin ont eu un débit pro
digieux dans le xv. fiecle ; cependant quel
ques éloges qu'on en ait f a i t , ils tenoient 
beaucoup du caractère de ceux de Bar-
|ette , de Maillard & de Menot ; & fi l'on 
n'y trouve pasdesturlupinades femblables 
aux leurs , du moins y rehcontre-t-oh des 
pîaifanteries peu dignes de la gravité de| la 
chaire; telle eft celle-ci t irée du fermoa 
xli i j . 

Fcemina corpus , animant, vim, lumina, voccm, 
Polluit, annihilât, necat, eripit, orbat, acerbat. 

On a publié les fermons de ce domini
cain fous le t i tre de fermones aurei , Sf 
Bayîe dit qu'ils furent imprimés pour la 
première fois l'an 1 4 0 . A la vérité i l pro
duit fes garans, mais i l devoit au con
traire cenfurerune femblable erreur, puif
que l 'Imprimerie n'a point été connue , ni 
pratiquée dans aucun pays du monde, avant 
l'an 1450. La première édition des fer-. 
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mêns d'or du dominicain d'Udine eft de 
l'an 1473 , fans nom de ville , ni d'impri
meur , en 2 vol-, in-fol. 

Amaféus ( Romulus), un des favans de 
Rome qui brillèrent le plus fous le pontifi
cat de Jules I I I . étoit natif cYUdine. I l a 
fait paroître fon intelligence de la langue 
greque par la traduction de Paufanias , & 
par celle de l'ouvrage de Xénophon , qui 
concerne l'expédition du jeune Cyrus. I l 
naquit en 1489, & mourut vers l'an 15 $0. 

Robortello ( François ) , autre crique du 
Xvj. fiecle , naquit a Udine, & mourut à 
Padoue en 1567 â 51 ans. On a de lui un 
traité de l'hiftoire , des commentaires fur 
plufieurs des poètes grecs & latins , & des 
ouvrages polémiques pleins d'aigreur & de 
violence, en particulier contre Alciat, Si-
gonius , & Baptifle Egnatius, qui lui ré-

' pondit finalement l'épée à la main ; ce qui 
termina la difpute. ( D. J.) 

UDINI, ( Geog. anc. ) ancien peuple 
de la Scythie. Pline, /. VI. c. x'tj. qui en 
parle , le mes à la droite , à l'entrée du 
détroit, par lequel on croyoit ancienne
ment que la mer Cafpienne communiquoit 
avec la mer Chronienne. 
U D N O N , f. m. ( Botan. exot. ) nom 

donné par Théophrafte & Diofcoride, à la 
truffe qu'on mangeoit communément à la 
table de leur tems. Diofcoride dit qu'elle 
étoit liffe en-dehors, rougeâtre en-dedans, 
qu'on la tiroit de terre , où elle étoit en
fouie à une légère profondeur , & qu'elle 
n'avoit ni tige , ni fleurs, ni feuilles. Cette 
même truffe fe trouve encore de nos jours 
en Italie. Les Grecs connoiffoient une au
tre efpece de truffe d'Afrique, & qu'ils 
nommoient cytéhaique ; cette dernière 
truffe éteit blanche en-dehors , d'un ex
cellent goût, & d'une odeur charmante. 
(D.J.) 
U D O N , ( Gefgr. anc. ) fleuve de la 

Sarmatie afiatique. Son embouchure dans 
la mer Cafpienne , efLmarquée par Pto
lomée , /. V c. ix. entre les embouchures 
de YAlonias & du Rha. (D.J.) 

U D S T E T ou Y S T E D , ( Geog. mod. ) 
ville de Suéde, dans la Scanie, fur la côte 
méridionale de cette province, à neuf 
lieues de Lunden, à deux de Malmoe , & 

,%à trois de Chïjftiamftad. (D.J.) 

V E A 
V E 

VÉ ou V A Y , ( Géog. mod. ) en latin 
Vadum, nom qu'on donne en Normandie 
à des gués qui font à l'embouchure des r i 
vières de Vi r e , d'Oure, & de Tante dans 
la Manche. (D. J.) 

V É A D A R , f.m. (Calend. judaïque.) 
nom du treizième mois dans le calendrier 
judaïque, dont les Juifs font l'intercalation 
entre le fixieme & le feptieme mois, fept 
fois dans dix-neuf ans ; favoir à la troifie
me , à la fixieme, à la huitième, à la 
onzième, à la quatorzième , à la dix-
feptieme , & à la dix - neuvième année. 
(D. J. ) 

VEAMINI, ( Ge'og. anc. ) peuples des 
Alpes. Pline, /. 111. c. xx. les met au 
nombre de ceux qui furent fubjugués par 
Augufte ; leur nom fe trouve dans l'inf
cription du trophée des Alpes. Selon le P. 
Hardouin , les Veamini occupoient le pays 
qui forme aujourd'hui le diocefe de Sénez. 
(D.J.) 
VEASC1UM, ( Géog. anc.) ville d'I

talie , félon Diodore de Sicile, Uv. XIV. 
ch. cxviij. qui dit que les Gaulois , après 
être fortis de Rome, attaquèrent cette 
ville , qui étoit alliée des Romains ; mais 
que Camille étant furvenu, les défit en
tièrement. Ortélius, qui prétend mal-à-
propos que cette ville fut pillée par les 
Gaulois , n'eft pas mieux fondé à croire 
qu'elle étoit dans PEtrurie. Plutarque, m 
Camillo, nous apprend que les Gaulois 
avoient pris une route toute oppofée, 
puifqu'ils avoient été camper à huit milles 
de Rome, fur le chemin de Gabies, pat 
conféquent dans le Latium, & à l'orient 
de Rome. Cela donne lieu de Soupçonner 
que, la ville Veafcium de Diodore de S i 
cile, pourroit bien être la ville de Gabies , 
Gabii. (D.J.) 
V E A U , f. m. (Econom. ruft. ) le petit 

de la vache. , 
VEAU , ( Diète & Mat. méd. ) la chair 

du veau très-jeune eft médiocrement nour-
riffante. Elle eft regardée comme humec
tante & rafraîcliiffante ; & c'eft à caufe 
de ces deux dernières qualités qu'on en 
emploie la décoction ou le bouillon à de-
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mi-fait pour cifane ou boiflbn ordinaire 
dans les maladies inflammatoires : cette 
boiflbn eft connue fous le nom d'eau de 
veau , elle eft très-analogue à l'eau" de 
poulet. 

La chair du veau , 6k fur-tout du jeune 
veau qui tete encore, a le défaut de la 
plupart des chairs des autres animaux très-
jeunes , elle lâche le ventre , & purge 
même quelques fujets. On corrige ces qua
lités par divers aflaifonnemens, foit aci
des , foit aromatiques & piquans, comme 
l'ofeille , le vinaigre , le poivre, &c. Mais 
comme ces aflaifonnemens font défendus 
par eux-mêmes aux fujets délicats & aux 
convalefcens, ce n'eft pas une refïburce 
pour eux , & comme d'ailleurs le veau ne 
fauroit être regardé comme une viande 
abfolument faine, le mieux eft de la leur 
refufer ; quant aux ufages diététiques des 
piés de veau , du foie de veau, &c. voyez, 
ce qui e f t ^ i t d u pié , du foie, &c. des 
animaux à 1''article général V I A N D E . ( b ) 

V E A U , ( Corroyerie. ) on tire du veau 
deux fortes de marchandifes pour le né
goce , favoir la peau & le poil. Les peaux 
de venu fe préparent par les Tanneurs, 
M é : ;:L'rs , Corroyeurs & Hongrieurs , 
qui les vendent aux Cordonniers, Selliers, 
B o u r r e l i e r s , Relieurs de livres , & autres 
femblables artifans qui les mettent en œu
vra ; les peaux de veau corroyées qui fe 
tirent d'Angleterre font les plus eftimées. 

Le vé'i i , qui eft une efpece de parche
min , fe fait de la peau d'un veau mort-né, 
ou de celle du petit veau de lait : c'eft le 
mégiflier qui -commence à le préparer, & 
le parcheminier qui l'achevé. 

Le poil des veaux fe mêle avec celui des 
bœu& & des vaches , pour faire la bourre 
qui fert à rembourrer les felles des che
vaux , les bâts des mulets, & les meubles 
de peu de valeur. Les marchands Libraires, 
les Relieurs de livres, difent qu'un livre 
eft relié en veau-fauve , pour faire en
tendre que la peau de veau qui le couvre 
eft blanchâtre 6k toute unie, fans avoir été 
marbrée, ni rougie , ni noircie. ( D. J.) 

V E A U PASSÉ E N SUMAC , ( Corroye
rie. ) c'eft du veau corroyé en noir du côté ' 
de la fleur, auquel on donne avec le fu-
mac une couleur oraagée du côté de la 
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chair : ce font les maîtres ceinturiers qui 
emploient cette forte de cuir. {D. J.) 

V E A U - F A U V E ; les Relieurs appellent 
une relieure en veau-fauve celîe dont Ja 
peau n'eft point jafpée , & dont on a con-
fervé la couleur naturelle qui eft blanche-
en fon entier. Pour relier en veau-fauve % 

i l faut que les peaux foient belles, fans ta
ches ni autres défecruofités ; i l eft fâcheux 
que la délicarefle de ces peaux en ôte 
promptement la propreté ; au refte, cette 
relieure fe fait tout comme les autres. Voy. 
R E L Ï E U R E . 

V E A U , ( Chargent. ) les Charpentiers 
appellent ainfi le . morceau de bois qu'ils 
ôtent avec la feie du dedans d'une courbe 
droite ou rampante, pour la tailler. (D.J.}-

V E A U , ( Critique facrée. ) cet animât 
a fervi dans l'Ecriture à plufieurs méta
phores , où i l s'emploie dans des fens dif
férens. U fe prend pour un ennemi en fu
reur dans lepf. xxj. 13. plufieurs ennemis 
furieux, vltuli multi m'ont environné \ 
ailleurs des perfonnes fimples & douces font 
défignées fous le nom de ces animaux , 
comme dans I f . xj. 7. l'ours & le veau 
paîtront enfemble , c'efS à- dire que des 
gens foibles & fimples ne craindront plus 
ceux qui leur paroiffent fi redoutables. A i l 
leurs encore , comme dans Malach. iv. 1. 
des perfonnes qui lbnt dans la joie font 
comparées à des veaux qui bondiffènt dans 
la prairie ; mais les veaux des lèvres dans 
Ofée , xiv. 3. reddemus vitulos labiorum 
noftrorum ', eft une expreflion métaphori
que bien bifarre pour marquer leslouanges, ; 
les hymnes , les prières que les captifs de 
Babylone adrefîpient au Seigneur , parce 
qu'ils n'étoient pîus à portée de luiorftir 
des facrifices dans fon temple. (D. J.) " 

V E A U D'OR , ( Critique facrée. ) idole 
que les Ifraélites adoroient au pié du mont 
Sinaï; l'hiftoire en efttapportée dans l'E
xode chap. xxxij. Ce fut à l'imitation des 
Egyptiens qu'Aaron fit le veau d'or dans 
le défert, & Jéroboam ceux qu'il dreflà à 
Dan 6k à Béthel pour y être adorés des 
enîkns d'Ifraël, comme les dieux qui les 
avoient tirés du pays d'Egypte. Les Ifraé
lites fe familiariferent peu-à-peu avec I» 
nouvelle religion de Jéroboam, ils furent 
enchantés de l'aifance de ce culte, jg 
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l'exercèrent jufqu'à la ruine de Samarie & 
la difperfion des dix tribus ; mais pour ce 
qui regarde le veau d'or d'Aaron, Moïfe 
outré de voir le peuple danfer tout autour, 
brifa les tables de la l o i , prit le veau d'or, 
le fit fondue, & le réduifit en poudre 
d'or , par une manipulation qui n'eft point 
décrite , mais qu'il eft fort fingulier qu'on 
connût déjà ; i l jetta cette poudre dans le 
torrent, pour anéantir à jamais ce monu
ment de l'idolâtrie des Hébreux. (D.J.) 
V E A U MARIN , f Hi/ï. nat. ) phoca , 

. animal amphibie , qui a beaucoup de rap
port à la vache marine & au lamantin pour 
la tbtme du corps & des piés, &c. Sa lon
gueur eft d'environ quatre piés depuis le 
bout du mufeau jufqu'à l'origine de la 
queue , qui n'eft longue que de trois pou
ces ; i l a les yeux grands & enfoncés dans -
lès orbites, le cou oblong & la poitrine 
large ; on ne voit qu'un trou à l'endroit 
de chacune des oreilles. Le poil dé cet 
animal eft court 3 ferme -, & de couleur 
grife luifante , avec des taches noires fur 
le defliis du corps ; le deflbus eft d'un 
blanc fâle & jaunâtre ; i l y a des veaux 
marins qui font noirs en entier. Regn. 
anim. pag. 230. Voyez, QUADRUPEDE. 

Si les veaux marins peuvent refter long-
tems fous l'eau par le fecours du trou 
ovale dont on a parlé-, ils font aufti un 
furieux vacarme quand ils fortent de la mer 
pour fe retirer dans des cavernes , & fe li
vrer à l'amour ; c'eft alors , dit M. de 
Tournefort, qu'ils font des cris fi épou
vantables pendant la n u i t , que l'on ne " 
fait fi ce font des animaux d'un autre . 
monde. Quelques commentateurs de Pline 
font partagés fi ces animaux crient en veil
lant ou en dormant ; on voit bien que ces 
gens-là ne font pas fortis de leur cabinet ; 
nos matelots qui vont dans le Levant font 
bien mieux inftruits ., pour avoir vu les 
veaux marins dans le tems de leur r u t , 
& en avoir tué dans leurs réduits. 
VE-BEHASOU , f. m. ( Hift. nat. Bot.) 

arbre du:Bréfil, dont les feuilles refièm-
blent à celles du chou. Son fruit eft d'une 
grande douceur , qui fait que les abeilles 
en font três-friandes. 
r^ECCHIADOS , terme de Relation, 

c'-ejft'amfi-qrteles Grecs d'Athènes moderne 

V E C 6-36 
nomment les vingt-quatre vieillards qu'ils 
choififfentdans les meilleures familles chré
tiennes, pour régler les affaires qui f u r -
viennent de chrétien à chrétien. 
VECHT, ( Ge'ogr. mod. ) petite ville 

d'Allemagne, en Weftphalié , dans l'évê
ché de Munfter , fur la rivière de fon nom. 

V E C H T , le, ( Geog. mod. ) i°. rivière' 
d'Allemagne , en Weftphalié ; elle prend 
fa fource dans I'évéché de Munfter, à cinq 
milles de la ville de ce nom ; elle entre 
dans l'Over-Yffel, & fe perd dans le Zuy-
derzée. 2 0: On nomme Vtcbt la partie du 
Rhein, qui fortant d'Utrecht, arrofe plu
fieurs lieux , comme Marfen, Breukelen , 
Nieuwerfluis , Wefon , Muyden, & fe 
perd enfin dans le Zuyderzée. 
VECTEUR , RAYON , adj. en Agro

nomie , eft une ligne qu'on fuppofe tirée 
d'une planète qui fe meut autour d'un cen
tre ou du foyer d'une ellipfe , à ce centre 
ou à ce foyer ; ce mot vient du latin ve
ndre , porter. Voyez, P L A N E T E , &c 
Cbambers. 
Qn appelle ainfi cette ligne , parce que 

c'eft celle par laquelle la planète paroît être 
portée , & au moyen de laquelle elle dé
crit des aires proportionnelles au tems au
tour du foyer de fon orbite que le foleil 
occupe. 

VECTIS , ( Ge'og. anc. ) île de la mer 
Britannique. Ptolomée, liv. II. c. ij. la 
marque au midi du grand port ,• mais quel
ques exemplaires , au lieu de Veclis, Ment 
Vjj^efis , x'utTi'irtç. Pline , /. IV c. xvj. la 
connoît fous le nom de Veclis ; & Eutro-
pe , auflî-bien que le panégyrifte de Maxi-
milien, écrivent Vecla. Je jugerois , dit 
Ortélius, que ce feroit Vicia de D*!odore 
de Sicile ,• mais je n'adopterois pas les fa
bles qu'il débite par rapport au reflux de 
la mer ; le nom moderne de cette île eft 
Wigbi. ( D. J. ) 
V E D A M , f. m. ( Hifl. fuperjl. ) c'eft 

un livre pour qui les Brames ou nations 
idolâtres de l'Indoftan ont la plus grande 
vénération , dans la perfuafion ou ils font 
que :Brama leur légillateur l'a reçu des 
mains de Dieu même. Cet ouvrage eft d i 
vifé en quatre parties , à qui l'on donne 
des noms différens. La première que l'on 
nomme rogo , roukçu oa ouroukou. Vedait 
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traite de la première caufe & de lâ matière 
première , clesanges , de l'ame , des ré-
compenfes deftinées aux bons, des peines 
réfervées aux méchàns, de la production 
des êtres & de leur deftruâion , des pé
chés , & de ce qu'il faut faire pour en ob
tenir lè pardon , &c La féconde partie fe 
nomme jadara ou ijfurevedam ; c'eft un 
traité du gouvernement ou du pouvoir des 
fouverains. L a troifieme partie fe nomme 
fama-vedam ; c'eft un traité de morale fait 
pour infpirer l'amour de la vertu & la haine 
du vice. Enfin la quatrième partie appel
lée addera-vedam , brama- vedam, ou la-
tbarvana-vedam, a pour objet le culte ex
térieur , les facrifices, les cérémonies qui 
doivent s'obferver dans les temples, les 
fêtes qu'il faut célébrer , &c. On affu
re que cette dernière partie s'eft per
due depuis long-tems , au grand regret 
des bramines ou prêtres, qui fe plaignent 
d'avoir perdu par-là une grande partie de 
leur confidération, vu que fi elle exiftoit, 
ils auroient plus de pouvoir que les rois 
mêmes ; peut-être fontrce ces derniers qui, 
jaloux de leur autorité , ont eu foin de 
fouftraire les titres facrés fur lefquels celle 
des prêtres pouvoit être établie aux dépens 
de la leur. 

On voit par-là que le -vedam eft le fon
dement de la théologie des Brames , le 
recueil de leurs opinions fur Dieu , l'ame 
& le monde ; on ajoute qu'il contient les 
pratiques fupérftitieufes des anciens péni-
tens & anachorètes de l'Inde. Quoi qujil 
en foit, la lecture du vedamn'eii permife 
qu'aux bramines ou prêtres & aux rajahs 
ou nobles ; le peuple ne peut pas même 
le nommer ni faire ufage des prière» qui y 
font contenues , non-feulement parce que 
ce livre contient des myfteres incompré-
henfibles pour le vulgaire , mais encore 
parce qu'il eft écrit dans une langue qui 
n'ëft entendue que des prêtres, on prétend 
même que tous ne l'entendent point, & 
que c'eft tout ce que peuvent faire les plus 
habiles docleurs d'entr'eux. E n effet, on 
affure que le vedam eft écrit dans une lan
gue beaucoup plus ancienne que le fans-
krit, qui eft la langue favante connue des 
bramines. L e mot vedam fignifié fcience. 
Les indiens idolâtres ont encore d'autres 
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livres fur qui la religion eft fondée ; tels: 
font'le shaftsr & le pouran. Voyez ces deux . 
aïthles. L e refpect que les bramines ont , 
pour le vedam eft caufe qu'ils n'en veulent . 
communiquer des copies à perfonne ; mal
gré ces obfiacles les jéfuites miftîonnaires 
font parvenus à obtenir une copie du ve
dam par le moyen d'un bramine converti ; 
le célèbre dom Calmet en a enrichi la bi— •• 
bliotheque du Roi en 1733. Voyez. THif-
toire univerfelle d'une fociété de favans 
à? Angleterre, hift. mod. tom. VI. in-8° 

V E D E , L A , ( Géog. mod. ) petite r i 
vière de France, dans la Touraine. Elle 
paffe à Richelieu, & fe jette dans la Vien
ne , près de Chinon. (D. J.) 

V E D E T T E , f . f. {Art milit.) c'eft 
dans le fervice de la cavalerie ce qu'on ap
pelle fentinelle dans celui de l'infanterie. 
Les vedettes fe placent dans les lieux les 
plus favorables , pour découvrir le plus d'é
tendue de terrein qu'il eft poflible dahs les 
environs du camp ; elles font tirées des 
grand-gardes ou gardes ordinaires. Voyez. 
GARDE ORDINAIRE. ( Q ) 

VEDIANTII, ( Géog. anc. ) peuples '* 
d'Italie , dans les Alpes, félon Pline , liv. 
III. c. v. qui nomme leur ville Cemelium 
Vedantiorum civitas. Ces peuples , dit le 
P. Hardouin , faifoient partie des Liguriens 
Capillati. Ptolomée , t. III. nommè'leur 
ville Cemelenum vendiontiorum, & la place 
dans les Alpes maritimes ; c'eft aujourd'hui 
Cimiez, près de Nice. (D. J. ) \ 

VEDRA, ( Géogr. anc. ) fleuve de la 
grande-Bretagne. Ptolomée, / . 27. c. i/V 
marque l'embouchure de ce fleuve, entre * 
celle de YAlaunus & Dunum finus, fur la-
côte orientale de l'île ; cette rivière fe-
nomme préfentement Weere. ( Di J.) 

V E D R O , f. m. (Commerce. ) mefure. 
de liquides-ufitée en Ruflie , qui contient 
environ 2Ç pintes. 

V E E R E , ( Géog. mod. ) Voy. W E E R E -
V E G A - R É A L , ( Géog. mod. ) grande 

plaine de l'île Hifpagnola. Cette plaine a 
environfoixante-dix lieues delong du nord 
au fud , & dix dans fa plus grande largeur» 
Elle eft arrofée de quelques grandes riviè
res auffi larges que l'Ebre ou le Guadal-
quivir, & d'un nombre prodigieux de pe
tits juifleàux j d'une eau pure & fraîche*. 
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La p l u s g r a n d e p a r t i e d e c e t t e p l a i n e f o r -
m o i t a u t r e f o i s u n r o y a u m e , d o n t l a c a p i 
t a l e étoit a u m ê m e l i e u , o ù l e s E f p a g n o l s 
bâtirent d e p u i s - l a v i l l e d e l a C o n c e p t i o n 
d e l a Vega. (D.J.) 

V E G E L , V E G E R , & B E G E o a . B E -
G E R , ( Géog. mod. ) d a n s q u e l q u e s c a r 
t e s ; p e t i t e v i l l e d ' E f p a g n e , d a n s l ' A n d a -
l o u f i e , à l'entrée d u détroit d e G i b r a l t a r , 
f u r u n e c o l l i n e , près d u r i v a g e d e l ' O c é a n , 
à f e p t l i e u e s a u m i d i d e C a d i x , d a n s u n 
t e r r o i r f e c & a r i d e . Long. i r . yo.Ut. 3 6 . 
( D. J. ) 

VEGESELA, ( Géog. anc.) l'itinéraire 
d ' A n t o n i n m a r q u e d e u x v i l l e s d e c e n o m 
en A f r i q u e , l ' u n e d a n s l a N u m i d i e , & 
l ' a u t r e d a n s l a B y z a z e n e ; l a dernière étoit 
u n fiege épifcopal. (D.J.) 

V É G É T A B L E , a d j . en Pbyfiologle , 
e f t u n t e r m e q u ' o n a p p l i q u e à t o u t e s l e s 
p l a n t e s , e n t a n t q u ' e l l e s f o n t c a p a b l e s d e 
croître , c'eft-à-dire à t o u s l e s c o r p s n a 
t u r e l s q u i o n t l e s p a r t i e s organifées p o u r l a 
g é n é r a t i o n & p o u r l ' a c c r o i f f e m e n t , m a i s 
n o n p a s p o u r l a f e n f a t i o n . Voy. PLANTE. 

O n f u p p o f e q u e d a n s l e s v é g é t a u x i l y a 
Un p r i n c i p e d e v i e , q u e l ' o n a p p e l l e c o m 
m u n é m e n t l'ame végétative. Voyez, V É 
G É T A T I F & V É G É T A T I O N . 

B o e r h a a v e définit f a v â m m r e n t l e c o r p s 
végétable , u n c o r p s e n g e n d r é d e l a t e r r e , 
à l a q u e l l e i l a d h è r e o u t i e n t p a r d e s p a r 
t i e s , n o m m é e s racines , p a r l e c a n a l d e f -
q u e l l e s i l reçoit l a m a t i è r e d e f a n o u r r i t u r e 
& d e f o n a c c r o i l f e m e n t , & f o r m é d e f u c s 
& d e v a i f l e a u x dîftingués f e n f i b l e m e n t l e s 
u n s d e s a u t r e s ; o u b i e n , c ' e f t u n c o r p s 
organîfé , c o m p o f é d e f u c s & d e v a i f l e a u x 
q u e l ' o n p e u t t o u j o u r s d i f t i n g u e r l e s u n s 
d e s a u t r e s , & a u q u e l croiflènt d e s r a c i 
n e s o u d e s p a r t i e s , p a r l e f q u e l l e s i l a d h è r e 
à q u e l q u e a u t r e c o r p s d o n t i l t i r e l a m a 
tière d e f a v i e & d e f o n a c c r o i f l e m e n t . 

C e t t e définition n o u s d o n n e u n e idée 
j u f t e & p a r f a i t e d u c o r p s végétable,; c a r 
en d i f a n t q u ' i l c o n f i f t e e n f u c s & e n v a i f 
f e a u x , o n l e d i f c e r n e d u f affile ; & e n d i 
f a n t q u ' i l a d h è r e à q u e l q u e a u t r e c o r p s , & 
q u ' i l e n t i r e f a n o u r r i t u r e , o n l e d i f t i n 
g u e p a r f a i t e m e n t d ' u n a n i m a l . Voyez. FOS
S I L E , ANIMAL. 

O r i l e définit u n c o r p s organifé t p a r c e 
Tome XXXIV 
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q u ' i l e f t f o r m é d e différentes p a r t i e s , lef-
q u c l l e s c o n c o u r e n t e n f e m b l e à l ' e x e r c i c e 
d e s m ê m e s f o n c t i o n s . Voyez, ORGANISÉ. 

I I a d h è r e p a r q u e l q u e s - u n e s d e f e s p a r 
t i e s à u n a u t r e c o r p s , p u i f q u e n o u s n e 
c o n n o i f f o n s p o i n t d e p l a n t e f u r l a t j r r e f i 
v a g u e & fi f l o t t a n t e q u i n e f o i t t o u j o u r s 
a d h é r e n t e à u n c o r p s t e l q u ' i l f o i t , q u o i 
q u e c e c o r p s f o i t d e différente n a t u r e , 
c o m m e e f t l a t e r r e à l'égard d e n o s p l a n t e s 
c o m m u n e s , l a p i e r r e â l'égard d e s p l a n t e s 
d e r o c h e ' , c o m m e l'ea u â 1 égard d e s p l a n 
t e s d e m e r , & e n f i n c o m m e l ' a i r à l'égard 
d e q u e l q u e s m u c i l a g e s . 

P o u r c e q u i e f t d'un p e t i t n o m b r e d e 
p l a n t e s q u i f e r m a i e n t f l o t t e r f u r l ' e a u , l e u r 
m a n i è r e d e croître e f t u n p e u a n o m a l e o u 
irréguliere. M . d e T o u r n e f o r t a f a i t v o i r 
q u e t o u t e s l e s p l a n t e s n e n a i f t l n t p o i n t a b 
f o l u m e n t d e s f e m e n c e s , m a i s i l y e n a 
q u i , a u l i e u d e j e t t e r d e l a f e m e n c e , d é -
p o f e n t o u f o n t t o m b e r u n e p e t i t e g o u t t e 
d e f e v e , l a q u e l l e , e n s'enfonçant d a n s 
l ' e a u , a t t e i n t p a r f a p e f a n t e u r n a t u r e l l e 
jufqù'au f o n d d e l a m e r , o u r e n c o n t r e e n 
c h e m i n q u e l q u e r o c h e r o ù e l l e s ' a t t a c h e , 
p r e n d r a c i n e & j e t t e d e s b r a n c h e s ; teli© 
e f t , p a r e x e m p l e , l ' o r i g i n e d u c o r a i l . 

A j o u t e z à c e l a q u ' i l e f t indifférent d e 
q u e l l e m a n i è r e u n e p l a n t e j e t t e f a r a c i n e , 
f o i t e n h a u t , f o i t e n b a s ; p a r e x e m p l e y 

l'aloë's, l e c o r a i l , l a m o u f f e & l e s c h a m 
p i g n o n s o n t f o u v e n t l a r a c i n e e n - h a u t & 
c r o i f f e n t v e r s l a t e r r e . 

L a ftructure v a f c u l a i r e d e s végétables a 
été r e n d u e f o r t f e n f i b l e p a r u n e expérience 
d e M . W i l l u g b y : o n c o u p e q u e ' q u e s b r a n 
c h e s d e s pîus épaiffes d e b o u l e a u , o n a p 
p l i q u e à l e u r s extrémités u n e e f p e c e d e 
b a f l i n o u réfervoir d e c i r e m o l l e ; o n l'em
p l i t d ' e a u , & o n t i e n t l e s b r a n c h e s d r o i 
t e s : d a n s c e t état, l'e a u d e f c e n d e n p e u 
d e m i n u t e s d a n s l e s v a i f f e a u x d e b o i s , & 
s'écoule e n t i è r e m e n t â t r a v e r s l a l o n g u e u r 
d e s b r a n c h e s e n t o m b a n t g o u t t e à g o u t t e 
& t r è s - p r o m p t e m e n t , c e q u ' e l l e c o n t i n u s 
d e f a i r e t a n t q u e l ' o n v e r f e d e l ' e a u d a n s l e 
b a f l i n . L a m ê m e expérience réuflit d a n s l e 
f y c o m o r e & l e n o y e r , m a i s l'écou'ement 
n ' e f t p a s fi c o p i e u x . Voyez, l e s Tranfacltons 
philofophiques, n° 70. 

I l y a d e s f e c r e t s p o u r hâter I ' a c c r o i f l e -
P P P P 
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ment des végétables d'une manière Surpre
nante. M. Coyle fait mention d'un (avant 
qui , à la fin du repas , régala fes amis 
d'une falade de laitue qu'il avoit femée en 
leur préfence immédiatement avant de fe 
mettre à table. 

Les ChimiOes nous fourniffent auffi une 
forte de végétaux fort extraordinaires, 
comme l'arbre àe Diane, Varbre de M a r s , 
&c. En effet de l'or, de l'argent, du fer 
& du cuivre ayant été préparés dans de 
l'eau-forte, i l s'en élevé une efpece d'arbre 
qui végète & croît à vue d'œil , & étend 
fes branches & fes feuilles de toute la hau
teur de l'eau jufqu'à ce qu'il ait épuifé & 
dépenfe toute îa matière qui efl au fond. 
Voyez, ARBRE DE DIANE , dtc 

Cette eau eft appellée par les Chimiftes 
fient water , & c'eft Rhodocanaffes, chi
mifte grec, qui en a communiqué le fecret. 
Huile végétable , -voyez, HUILE. 
V É G É T A L , adj. & fubft. ( Gramm. ) 

c'eft le terme le plus étendu de la Botani
que. I l fe dit de toute plante & de tout 
ce qui croît par la végétation , ou à la ma
nière des plantes. Voyez, VÉGÉTAUX. 
VÉGÉTAL , ( Règne végétai , Plantes , 

Electricité'. ) L'expérience prouve que tous 
les végétaux tranfmettent la commotion 
électrique, & i l n'eft pas inutile de recher
cher quels font ceux qui communiquent 
plus ou moins cette vertu, & à quelle fubf
tance les plantes doivent cette propriété. 
Les plantes étrangères qu'on appelle vul
gairement plantes graffes, tranfmettent le 
choc électrique bien plus fortement que les 
autres familles de végétaux. Les cachls, 
les mefiembryanthemum , les fedum , les eu
phorbes , les aloé's, les crajfula , les coty* 
ledon font les principaux genres que j'ai 
éprouvés ; j'ai choifi dans ces genres les 
grandes efpeces, & toutes ont faitreffen-
t i r la commotion électrique avec une éner
gie fupérieure à celle de toutes les autres 
plantes. Les plantes indigènes fuivantes ont 
encore en un haut degré cette vertu : la 
bourrache , la blette , la. laitue , les épi-
nards, l'ofeille , la ferpentine, la bella-
dona, le phytolacca , les jeunes pouffes du 
fureau,, les artichaux , le îaitron , les tiges 
des pois , des fèves ; le nafitor , le meli-
çet, le macerott t l a toute-bonne, les tu? 
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lîpes, lés hyacinthes, les narciffes , les 
couronnes impériales, \Q paner atium mari-
tlmum , l'afphodelus ramofus , les l y s , les 
amaryllis , les allium, les ornithogales , le 
fcilla du Pérou , & autres efpeces congénè
res , ont été foumifes à l'expérience & ont 
très-bien communiqué la commotion ̂ tou
tes ces plantes ont fait reffentir une vio
lente fecouffe. 

Les plantes qui ont au fécond degré la. 
vertu de communiquer le choc électrique, 
font auflî fort multipliées. Pour abréger un 
détail ennuyeux, nous n'en citerons qu'un 
très-petit nombre qui ferviront de termes 
de comparaifon ; ce font l'œillet & prefque 
to> s les dianthus, l'iris xiphion , lerofeau 
verd , le glycyrrhifa glabra , ou la reglifle 
ordinaire, même les jeunes rameaux, ainfi 
que Yifatis tinclorla qui eft le paftel ou 
la guede , le pbalarls pitla & autres gra
minées jeunes, telles que le blé , le fei
gle , le fyfimbrlum irio, le tblafpi burfa-
paftorls, àtc. &e. Les commotions qu'on 
a reffenties en tenant les plantes de ce fé
cond ordre , quoique fortes , étoient fen-
fiblement moindres que les précédentes „ 
& nous plaçons dans la troifieme claffe les 
afclèpias, apocin, domptevenin, foyer ̂  
le lilac , le febinus molle ; fe folanum pfeta 
do-capficum- & quelques autres folanum;; 
le mmefa farnefiana , le rofier le pru
nier , le pommier , le poirier , le pécher , 
la grenadille , le myrte, l'olivier fauvage„ 
ou Velaagnus anguftifoLia y le micocou
lier , érc. &c. 

Des expériences précédentes on doit t i 
rer cette eonïequence néceflaire , que les 
plantes qui communiquent l e plus forte
ment la commotion,. & peuvent être mi-
fes dans la première claffe, font les plantes 
graffes, telles que les cachis & autres con
génères ; les plantes aqueufes ,.. comme 
font la bourrache,. la laitue & autres fem
blables; les liliacées & la plupart des plan
tes de l'hexandrie. Celles qui ont une ver
tu inférieure i& dufecond rang, font quel
ques plantes herbacées, les arundinacées „ 
les dianthifèresj les graminées, &c. Celles 
de la troifieme clafle, les arbuftes, les. 
arbriffeaux: & les arbres , communiquent 
encore moins la commotion que les pré— 

; çédentesi, & il, m'a paru en général v d V 



\ f E G 
près plufieurs expériences , que les'âtbuf-
tes la communiquent: plus que les arbrif-
feaux, & ceux-ci mieux encore que les ar
bres ; & parmi ces derniers les petits plus 
que les grands. 

J'ai éprouvé toutes les plantes indigènes 
que j 'a i nommées dans ces trois claffes, 
de deux façons; p remiè rement , dans leur 
état de jeuneffe , fi on peut parler ainfi , 
& fecondement, dans un état de maturi
té ; & j 'a i obfervé conftamment, confé-
quemment i plufieurs épreuves répé tées , 
que chaque plante communiquoit mieux 
la commotion , lorfqu'elle étoit plus jeu
ne , que dans le tems où elle étoi t plus 
avancée ; c'eft ce qui a fait plus que dou
bler toutes mes recherches dont je ne p ré 
fente ici que le réful tat général. Cette dif
férence eft m ê m e fi marquée , que fur une 
plante h e r b a c é e , les jeunes pouffes laif
lent reffentir une fecouffe plus violente 
que la tige el le-même , & que les rameaux 
inférieurs. J'ai également obfervé que l'é
corce extérieure des arbres communique 
moins le choc électrique que la furface i n 
térieure , que l'aubier en général la tranf
met d'autant moins qu'il eft plus près du 
cœur de l 'arbre, & que la fubftance l i 
gneufe eft ordinairement moins conductri
ce » lorfqu'elle eft plus proche du centre 
ou plus dure. 

Plufieurs efpeces de fruits ont aufli été 
éprouvées , & l'expérience m'a appris que 
le choc électrique étoit plus ou moins for
tement tranfmis , félon que le f ru i t étoit 
plus ou moins verd ; ceux qui étoient fecs 
de leur nature ou plus prés de leur matu
rité ont paru moins conducteurs. U en eft 
de m ê m e des feuilles, on peut voir le d é 
tail de toutes ces expériences dans le M é -

*moire fur ce fujet que jai lu à l 'académie 
royale des Sciences de Paris le 17 & le 20 
juillet 1776, & imprimé enfuite dans le 
journal de Phyfique feptembre 1776. pag. 
211. V aufli l'art. TERRES de ce Dicllon. 

Mais quelle eft cette fubftance à qui les 
plantes & toutes les parties de végétaux 
font redevables de communiquer en un de
gré plus ou moins grand la commotion élec
trique ? C'eft à l'eau feule que les plantes 
doivent cette ve r t u , & plus elles contien
nent d'eau, plus elles ont cette propriété ; 
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c eft l'expérience qui m'a conduit à cette 
d é c o u v e r t e , & c'eft fur elle qu'elle eft 
fondée. J'ai pris plufieursindividus de plan
tes les plus aqueufes , telles que la bourra
che, la laitue, les épinards , des glaciales 
ou mefembrianthemum, des cachis, des tiges 
& branches d'arbriflèaux & d'arbres de 
différens genres, nommés ci-deflus dans 
les trois claffes précédentes ; je les ai fait 
fécher parfaitement , les unes à l 'ombre, 
les autres au foleil , quelques-unes au four , 
certaines avec un fer chaud , & aucune de 
ces plantes ainfi deflechées n'a pu tranf-
mettre le choc électrique. J'ai tiré aufli de 
mon herbier un très - grand nombre de 
plantes de diverfes familles qui éflbient dans 
un état parfait de deflication, & aucune 
n'a laifle éprouver la moindre fecouffe , en 
répétant l'expérience de Leyde. 

Toutes ces plantes donnent la commlo-
tion , lorfqu'elles font fraîches , vertes & 
vivantes, & nulle ne la communique après 
qu'elles ont été defféchées de diverfas ma
nières. Dans la deflication, on ne fait qu'en
lever l'eau qui é toi t renfermée dans ces 
plantes en grande abondance ; on ne peut 
donc aucunement douter que l'eau qui pof-
fede fupérieurement la vertu de tranfmet-
tre le choc électrique , ne foi t la feule 
fubflance qui donne à toutes ces plantes 
cette p ropr i é t é , & en un degré plus ou 
moins énergique, félon qu'elles contien
nent plus ou moins d'eau. 

J'ai de même éprouvé toutes les parties 
quelconques des végétaux , les fleurs, les 
fruits , les écorces , les pétioles r les p é -
duncules, &c. & le réfultat a toujours été 
le m ê m e . J'ai enfuite éprouvé tous les pro
duits végétaux connus, foi t qu'ils fuffent 
l'ouvrage de la nature, fo i t qu'ils fuffent 
celui de l ' a r t , & tous , après une parfaite 
deflication, ont été incapables de tranfmet-
tre le choc électrique. On peut voir dans 
notre Mémoire déjà cité le détail de toutes 
ces expériences,ainfi que la méthode que 
nous avons employée, qui eft la plus fimple 
& la plus fûre qu'on puiffe obferver. Deux 
perfonnes formoient la chaîne électrique * 
& tenoient chacune d'une main une ex
trémité de la plante qu'on vouloit foumet-
tre à l 'expérience, & qu i , par ce moyen , 
étoi t placée dans l'efpace intermédiaire j 

P p p p 
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alors cn avoit néceflàirement deux juges 
de l'épreuve , juges d'autant plus i n f a i l l i 
bles, qu'on ne peut pas fe tromper , 
Iorfqu'il s'agit de fenfations violentes dont 
on eft affecté. Toute autre méthode jette-
roi t certainement dans l'erreur , parce 
qu'on ne pourroit connoître fûrement f i la 
bouteille de Leyde eft plus ou moins d é 
chargée. Toutes les expériences rapportées 
ci-deffus ont été faites avec une bonne ma
chine électrique , & répétées plufieurs fois , 
afin de mieux s'affurer de la vérité ; c'eft 
une pratique qui devroit toujours ê t r e em
ployée , fi on ne veut tomber dans l 'er
reur. Ce Mémoire eft de M. l'abbe'Bertho-
lon de St. Laz,are , des académies des 
Sciences de Montpellier , de Lyon , de Be-
x-iers , Dijon, Marfeiîle, Bordeaux, & c . 
& c . il a été lu à l'académie des Sciences en 
1776-
VÉGÉTAL , ( Chimie ou analyfe végé

tale. ) une fubftance végétale , une ma
t ière végétale eft pour le chimifte un corps 
quelconque provenu du règne végétal, foit 
que ce corps foi t organi fé , tel que les vé
gétaux entiers, ou leurs différentes parties, 
tiges , racines , fleurs , &c. ou qu'il fo i t 
n o n - o r g a n f é , comme divers fucs concrets 
ou liquides, tels que les baumes, les r é 
fines , la gomme, &c. & enfin les pro
duits quelconques des travaux chimiques 
fur les fubftances végétales , tels que î'ef-
p r i t - d e - v i n , l 'alkali f ixe , diverfes huiles, 
&c. font encore des fubftances végétales. 

Les matières végétales organifées, ou 
tiffues , texta , ( voyez. Tissu , Chimie. ) 
ne différent chimiquement des matières 
vége'tales non organifées , que par leur 
ordre refpedif de compofition ; elles font 
entr'elles comme le compofé eft à fes pr in
cipes ; car le t i f l u végétal eft chimique
ment formé par le concours de plufieurs 
de ces matières végétales non organi fées , 
foutenues par une charpente terreufe plus 
ou moins renforcée , & dans laquelle réfide 
principa'ement l'organifation , dont les 
Chimiftes ne fe mettent point en peine , 
ou ce qui eft la même chofe , qui n'eft 
point un objet chimique. 

Les fubftances végétales de la première 
efpece , les végétaux proprement d i t s , 
font offerts immédia tement gar la natu-
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re ; les fubftances végétales non organifées,' 
qui f o n t , comme nous venons de l 'obfer-
ver , les principes communs des végétaux , 
fe préfen ten t aufli quelquefois d ' e u x - m ê 
mes , comme la gomme vulgaire, les bau
mes , les bitumes, que les Chimiftes re
gardent avec beaucoup de probabilité , 
comme ayant une origine végétable. ( voy. 
CHARBON DE TERRE , &c. ) Mais plus 
fouvent ils ne font manifeftés que par l'art 
qui les a fucceflivement tirés des végétaux 
pour divers ufages. I l eft clair par le fim
ple énoncé que les fubftances végétales de 
la troifieme efpece , favoir les produits des 
opérations chimiques , font toujours des 
préfens de l'art. 

L 'énumérat ion des différentes fubflan-
ces organifées , fur lefquelles les Chimif
tes fe font exercés , eft affez connue ; elle 
renferme les tiges foi t ligneufes , foit her
bacées , les racines ligneufes, charnues , 
bulbeufes, &c. les é c o r c e s , les feuilles, ; 

les calices des fleurs, les pé ta le s , les pif-
t i l s , les é t amines , & même leurs poulîîe-
res , les femences, & toutes leurs diffé
rentes efpeces d'enveloppe, parmi lefquel
les on doit compter les pulpes des fruits & 
leurs écorces ; toutes leurs efpeces de plan
tes moins parfaites ou moins connues , 
comme champignons, moufles, & vrai-
blablemenc toutes les efpeces de fleurs ou 
moif i f fures , &c. 

Les fubftances vége'tales de la féconde 
efpece, c ' e f t - à - d i r e , celles qui provien
nent fo i t naturellement, foit par ar t , des 
fubftances précédentes , font une eau aro
matique ou non aromatique; le principe 
aromatique, l'acide fpontané , l'alkali vo
latil f p o n t a n é , le principe v i f , piquant, 
indéf in i , tel que celui de l 'oignon, de la 
capucine, &c. l'huile effent ie l ïe , différen
tes efpeces d'huiles graffes, le baume, la 
réfine, la gomme ou le mucilage, la gomme 
réfine , l 'extrai t , la réfine extrait, lecotps 
mu queux, le fel effent iel , acidulé, la par
tie colorante verte , & plufieurs autres 
mat ières colorantes. 

Nous énoncerons dans la fui te de cet 
article toutes les fubftances végétales de la 
troifieme efpece, c'eft-à-dire véritablement 
artificielles. 

Les Chimiftes ont procédé à ranajyfe 
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'des v é g é t a u x e n t i e r s o a d e l e u r s p a r t i e s , 
c'eft-à-dire , d e s f u b f t a n c e s végétales d e 
n o t r e p r e m i è r e e f p e c e , p a r d e u x m o y e n s 
différens -, f a v o i r p a r l a diftiîlation a n a l y t b 
q u e , c'eft-à-dire e x é c u t é e à l a v i o l e n c e d u 
f e u , & f a n s i n t e r m è d e ; ( voyez DISTIL-
XATION. ) & p a r l ' a n a l y f e m e n f t r u e l l e , 
&e. Voyez, MENSTRUELLE , analyfe. 

T o u t e s c e s f u b f t a n c e s o n t f o u r n i a f f e z 
g é n é r a l e m e n t p a r l e p r e m i e r m o y e n , l e s 
p r o d u i t s f u i v a n s ; i ° - u n e e a u o u flegme 
l i m p i d e , q u e l q u e f o i s a r o m a t i q u e , q u e l 
q u e f o i s i n o d o r e , félon q u e l a m a t i è r e 
traitée e f t a r o m a t i q u e o u i n o d o r e ; m a i s 
d a n s l e d e r n i e r c a s m ê m e , a n n o n ç a n t j u f 
q u ' à u n c e r t a i n p o i n t l a f u b f t a n c e p a r t i c u 
lière q u i l'a f o u r n i ; & t o u j o u r s très-dif-
t i n â e m e n t l e r è g n e a u q u e l a p p a r t i e n t c e t t e 
f u b f t a n c e , l e r è g n e végétal ; 2° u n flegme 
c o l o r é & l é g è r e m e n t e m p r e i n t d e l ' o d e u r 
e m p y r e u m a t i q u e ; 3 0 u n flegme p l u s c o 
loré , u n p e u t r o u b l e , & c h a r g é d ' u n e p e 
t i t e quantité d ' e f p r i t f a l i n , q u e l q u e f o i s a c i 
d e , m a i s p l u s f o u v e n t a l k a l i ; u n e p e t i t e 
quantité d ' h u i l e jaunâtre & a f f e z l i m p i d e , 
u n p e u d ' a i r ; 4 0 . u n e l i q u e u r p l u s f a l i n e , 
t r o u b l e , d e l ' h u i l e p l u s a b o n d a n t e , p l u s 
d e n f e & noirâtre, d e l ' a i r ; $ 0 l e p l u s f o u 
v e n t d e l ' a l k a l i v o l a t i l c o n c r e t ; u n e h u i l e 
q u i d e v i e n t d e p l u s e n p l u s d e n f e & n o i r e , 
d e l ' a i r ; 6° i l r e f t e e n f i n u n réfidu c h a r 
b o n n e u x , q u i étant brûlé o u calciné à l ' a i r 
l i b r e , d o n n e p a r l a l i x i v i a t i o n d e l ' a l k a l i 
fixe & q u e l q u e s f e l s n e u t r e s f a v o i r d u 
t a r t r e vitriolé o u d u f e l m a r i n , o u b i e n 
l ' u n & l ' a u t r e . 

T e l s f o n t l e s p r o d u i t s c o m m u n s & à -
p e u - p f è s u n i v e r f e l s d'un végétal traité p a r 
l a diftiîlation a n a l y t i q u e : o e f o n t c e u x 
q u ' o n t o b t e n u s c o n f t a m m e n t l e s p r e m i e r s 
c h i m i f t e s d e l'académie d e s S c i e n c e s , M M . 
D o d a r t , B o u r d e l i n , T o u r n e f o r t , B o u l -
d u c , &c. c e u x q u i f o n t expofés d a n s u n l i 
v r e t r è s - c o n n u ; l a m a t i è r e m é d i c a l e d e 
G e o f f r o y , &c. M a i s l a d o c t r i n e c h i m i q u e 
d o m i n a n t e f u r l e s p r o d u i t s caractériftiques 
& refpeâifs d e l a diftiîlation a n a l y t i q u e d e s 
v é g é t a u x & d e s a n i m a u x , n ' e n e f t p a s 
m o i n s q u e l ' a c i d e e f t c e p r o d u i t fpécial & 
p r o p r e a u x v é g é t a u x , & q u e l ' a l k a l i v o l a t i l , 
e f t c e p r o d u i t p r o p r e & fpécial a u x a n i 
m a u x ; f u r q u o i i l e f t o b f e r v é d a n s u n m é -

V E G a$ 
m o i r e f u r l ' a n a l y f e d e s v é g é t a u x , i m p r i m é 
d a n s l e f é c o n d v o l u m e d e s m é m o i r e s p r é -
fentés à l ' a c a d . r o y a l e d e s S c i e n c e s , p a r 
d i v e r s f a v a n s , &c. q u ' o n a t o u j o u r s l i e u 
d'être é t o n n é f a n s d o u t e d e v o i r d e s e r 
r e u r s d e f a i t q u ' u n e f e u l e expérience d o i t 
détruire , f e r é p a n d r e & f u b f i f t e r ,• q u e l'é-
t a b l i f f e m e n t d e l ' o p i n i o n particulière d o n t 
i l s ' a g i t i c i , & q u i e f t m o d e r n e , e f t d ' a u 
t a n t p l u s fingulier, q u e t o u s l e s c h i m i f t e s 
q u i o n t f a i t u n e m e n t i o n e x p r e f f e d e s d i f t i l -
l a t i o n s a n a l y t i q u e s d e s v é g é t a u x , o n t d é 
n o m m é très-expreffément p a r m i l e s p r o 
d u i t s d e c e s d i f t i l l a t i o n s , l e s e f p r i t s & l e s 
f e l s a l k a l i s v o l a t i l s ,• q u e l a préfence d e P a -
c i d e m e n t i o n n é p a r t o u s c e s c h i m i f t e s e f t 
p r e f q u e t o u j o u r s f o r t é q u i v o q u e , t a n d i s 
q u e c e l l e d e l ' a l k a l i v o l a t i l eft, t o u j o u r s très-
évidente,- qu'on d i f t i n g u e t r è s - v a i n e m e n t 
p a r c e p r o d u i t l e s p l a n t e s d e l a f a m i l l e d e s 
crucifères d e T o u r n e f o r t , d o n t l ' a l k a l i v o 
l a t i l f p o n t a n é q u i f e d é g a g e d e q u e l q u e s -
u n e s a u p l u s léger d e g r é d e f e u , n e d o i t 
être i c i c o m p t é p o u r r i e n , p u i f q u e c e s p l a n 
tés n ' o n t r i e n d e p a r t i c u l i e r q u a n t a u p r o 
d u i t a l k a l i v o l a t i l d e l e u r s d i f t i l l a t i o n s a n a 
l y t i q u e s ; pu'ifqu'au c o n t r a i r e o n r e t i r e p a r 
c e t t e diftiîlation, d e p l u f i e u r s p l a n t e s d e s 
a u t r e s c l a f f e s , p l u s d ' a l k a l i v o l a t i l , m ê m e 
c o n c r e t , q u e d e s p l a n t e s crucifères q u i c o n 
t i e n n e n t l e pîus d ' a l k a l i v o l a t i l f p o n t a n é ; 
p a r e x e m p l e , d e l a l a i t u e & d e P o f e i l l e p l u s 
q u e d u c o c h l e a r i a ; & e n f i n q u e c e n ' e f t qu'à 
l a diftiîlation d e s b o i s , & p r i n c i p a l e m e n t â 
c e l l e d e s b o i s d u r s & réfineox , q u e c o n 
v i e n t l a d o c t r i n e q u e nt>us c o m b a t t o n s ; c a r 
c e s b o i s d o n n e n t e n e f f e t a b o n d a m m e n t d e 
l ' a c i d e , & f o r t p e u d ' a l k a l i v o l a t i l : & i l e f l : 
p r e f q u e h o r s d e d o u t e q u e c ' e f t d e l e u r a n a 
l y f e particulière , qu'on a déduit p a r u n e 
c o n f é q u e n c e p r é m a t u r é e , c e qu'on a a v a n 
cé t r o p g é n é r a l e m e n t f u r l a diftiîlation d e s 
v é g é t a u x . 

I l e f t o b f e r v é d a n s l e m ê m e écrit q u e 
c e t t e a n c i e n n e m a n i è r e d e p r o c é d e r à l a 
d é c o m p o f i t i o n d e s végétaux, e f t i m p a r f a i t e 
& v i c i e u f e ; p a r c e q u ' u n e a n a l y f e régulière 
d o i t a t t a q u e r p a r r a n g l e s différens o r d r e s 
d e c o m b i n a i f o n q u i c o n c o u r e n t à l a f o r 
m a t i o n d u c o r p s e x a m i n é ; & q u e l ' a n a 
l y f e p a r l a v i o l e n c e d u f e u a t t e i n t t o u t d ' u n 
c o u p a u c o n t r a i r e l e s d e r n i e r s o r d r e s d e 
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combinaifon dont elle fimplifie les princi
pes trop brufquement ; car, eft-i l ajoute , 
c'eft avoir une idée très-fauftè de l'analyfe 
chimique, que de prétendre qu'on doive 
pouffer immédiatement celle d'un corps 
quelconque jufqu'aux produits exactement 
{impies , comme fembloient l'exiger les 
phyficiens, qui rejettoient la doctrine des 
Chimiftes , parce que les produits de leurs 
analyfes, qu'ils appeiloient les principes chi
miques , n 'étoient pas des corps fimples ; 
tandis qu'au contraire le vice réel de leurs 
opérations confiftoit précifément en ce 
qu'elle fimplifioit trop ces principes.^ 

On conclut de ces obfervations qu'il faut 
abfolument fubftituer à cette manière de 
procéder , la méthode nouvelle de l'ana
lyfe menftruelle ou par combinaifon , par 
le moyen de laquelle on retire des végétaux 
les principes immédiats & évidemment inal
térés de leur compofition ; chacun defquels 
peut être fucceffivement & diftinclement 
fournis à une analyfe ultérieure. I l eft dit 
aufli dans ce mémoire que les Chimiftes 
n'ont encore que des connoiflances fort i m 
parfaites fur l'analyfe particulière de cha
cune des fubftances qu'on récite des v é g é 
taux par l'application de diverfes menf-
fxues , & qui font celles dont nous avons 
jfait mention plus haut, fous le nom de fé
conde ejpece de fubftance végétale ; favoir le 
baume , l 'extrait, la gomme , &c. Se que 
ce n'eft prefque que fur la réfine & les ma
tières analogues, favoir les baumes, les 
bitumes, &c. que les Chimiftes ont des 
notions diftinctes. 

Les fubftances végétales artificielles , 
dont nous avons annoncé plus haut l 'énu-
rné ra t ion , f o n t , outre les produits de là 
diftiîlation analytique ci-deflus détai l lée, 
Jes produits fpéciaux des trois fermenta
tions proprement dites ; favoir l'efprit-der 
vin , le tar t re , la lie du vin , le vinaigre , 
l'alkali vola t i l , l 'efprit fcetideputride, ab-
fplument indéterminé jufqu'à p r é f e n t , Se 
enfin la fuie végétale. 

On trouvera dans ce Dictionnaire des 
articles particuliers pour toutes les fubftan
ces végétales de la féconde Se de la troif ie
me efpece ; pour l 'extrait, la^gomme, la 
r é f i n e , les principes odorans, fous le mot 
OpoRANT j l'huile effentielle , & J'huile 
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graffe, Pefprit-de-vin fous le mot V l N ; le" 
vinaigre, le t a r t re , la fuie , &c. Se dans-
ces articles, la manière d'obtenir, de pré-; 
parer , d'extraire, ou de produire la fubf
tance particulière qui en fait le fujet . Le? 
procédés néceflaires à cet objet f o n t , par 
exemple , expofés avec beaucoup de détail. 
à l'article E A U D I S T I L L É E , à l'article 
H U I L E , à l'article E X T R A I T , &C. Celui-
ci a été fpécialement deftiné à la fubftance 
végétale t r è s -compofée , ou proprement 
dite au T i s s u V É G É T A L . ( b ) 

V É G É T A L , acide , ( Chimie & Médec) 
l'acide végétal eft le quatr ième & dernier. 
acide fimple connu. C'eft le plus volatil de 
tous ; c'eft celui qui eft le plus f réquem
ment en ufage , puifqu'il entre dans une 
grande partie de nos mets. Voyez, acides 
en général â l'article S E L . Une faveur af-, 
tringente , une odeur affez agréable , le 
caractérifent aflez pour que nous ne nous 
arrêtions pas davantage fur cet article. 

On le retire par la diftiîlation de quel
ques végétaux, comme la canne à fucre, 
du tartre ( voyez, TARTRE ) , & des fubf
tances qui ont fubi une fermentation acide, 
après avoir é té fucceffivement du moût & 
du vin. La différence des fels que donnent 
ces différentes fubftances doit bien nous 
convaincre que tous les corps font compo
fés des mêmes élémens, & que la différente 
combinaifon, un peu plus ou un peu moins, 
en font toute la différence. C'eft par les 
voies les plus fimples que la nature opère 
tant de merveilles. Notre admiration aug
mentera lorfque nous confidérerons que ce 
moût qui précédemment avoit été acide , 
n'a fait que revenir à fon ancien état. Quoi
que , à dire le v r a i , ce n'eft que par con
jecture que nous foupçonnons que le verjus 
e f t , à quelque différence p r è s , le même 
acide que le vinaigre , encore que leurs fa. 
veurs ne-fe reffemblent pas exactement,, 
M . Gellert va plus loin ; i l prétend que 
tous les végétaux contiennent le même aci
de , ce qui nous paroît bien éloigné de la 
v é r i t é , puifqu'avec l'acide vitriolique & 
un peu d'eflence de citron on fait une l i m o 
nade femblable à celle que produifent les 
citrons ; ce qu'on n'obtiendroit jamais aveç 
le vinaigre diftillé. 

Dans l 'état ordinaire, le vinaigre con-
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"tient un principe huileux & tartareux, qui, 
en le privant d'une partie de fon activité , 
empêche de faire avec ce menftrue toutes 
les diflblutions dont i l eft capable. La Chi 
mie fe fert de deux moyens , pour l'avoir 
dégagé de cette terre & de cette huile. Le 
premier eft de le dift i l ler. On a par cette 
opération une liqueur tranfparente beau
coup plus acide que n'eft le vinaigre ordi
naire , mais encore bien affoiblie par la 
grande quantité de phlegme qu'elle con
tient. On a donc imaginé une féconde mé
thode , qui confifte à prendre un fel neu
t r e , dont l'acide eft le \»inaigre , à le def-
fécher , & en le décompofant diftiller l'a
cide à un feu violent. Le vinaigre radical 
qui en réfulte ne cède peut-ê t re en rien aux 
autres acides pour fa force ; communément 
c'eft du verdet qu'on le retire. Lorfqu'on 
veut concentrer le vinaigre fans le débarraf-
fer de la terre & de l'huile dont la diftiîla
t ion le dépouille , on l'expofe à une forte 
gelée : la partie phlegmatique fe gele, 
tandis que l'acide confervant fa fluidité , 
s'écoule à travers les lames de la glace. 

Homberg & Neumann ont calculé que 
du f o r t vinaigre ne contient qu'une foixan-
tieme partie d'acide ; Boerhaave ne lui en 
accorde pas une quatre-vingt ième .* nous 
fommes perfuadés que f i on débarraflbi t 
encore cette quatre-vingt ième parti® de 
tout le phlegme fuperflu-, elle fe réduiroit 
à beaucoup moins. 

Quoique les Chimiftes ayent fait p lu- -
fieurs expériences avec le vinaigre fimple 
ou diftillé, ils en ont peu fait avec le radi
cal. I l refte donc encore bien des chofes à 
éprouver & à découvrir fur cet acide, au
quel les Chimiftes n'ont peut- être pas don
né toute Pattention qu'il mér i ta i t . Geof
froy ne lui a accordé aucune colonne dans 
fa table de? rapports ; M . Gellert omet 
plufieurs métaux & plufieurs terres dans la 
fienne. I l place l 'or , l 'argent, f étain & le 
mercure comme indiflblubles dans l'acide 
du vinaigre, & cependant le contraire vient 
d 'ê t re démontré au fu;.ee du mercure r i l 
ne fait pas mention des terres calcaires ; 
enfin i l prouve combien peu <$n a fait de 
recherches fur un fujet aufli intéreftànt . 
En gér erai on peut dire que cet acide ef t 
leplus, foible de cous, que les fels qu ' i i fbc- ' 
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me avec les alkalis & les métaux font d é -
compofés par les acides minéraux. Q u o i 
que cet acide ne puiffe pas diffoudre ua 
grand- nombre de métaux étant appliqué à 
nud , cependant i l les diftbut prefque tous-
lorfqu'ils ont été précipités de leurs d i f f o l -
vans propres. On peut le dulcifier avec l'ef
pr i t - de- vin , & retirer un éther , fuivant 
le procédé & la découver te de M . le comte 
de Lauragais. 

Le vinaigre pris en petite quanti té , d é 
layé dans beaucoup d'eau , e f t , comme les 
autres acides , un tempérant propre à ca l 
mer la fo i f & la fièvre ; mais if a une pro
priété finguliere*, c'eft qu'en même tems 
qu'il eft un violent aftringent, rafrakhif lànc 
& d iuré t ique , i l excite abondamment la 
tranfpiration , & par ces raifons i l peut , 
étant pris i m m o d é r é m e n t , conduire à un 
defféchement , à un marafme général. 

L'aflembîage de ces qualités le rend d'un 
très-grand fecours dans les maladies pef t i -
lentielles, où i l faut en même tems corriger 
la corruption de l'air infecté par la pour
riture des cadavres, tempérer le mouve
ment du fang & exciter la tranfpiration. I l 
fert dans les tems de contagion â purifier 
les viandes, les habits, les appartemens, 
&c. Pour augmenter fa vertu , on le rend 
aromatique par l ' infufion de quelques végé
taux : les formules en font fans nombre. I i 
eft d'un très-grand ufage dans la Pharma
cie ; on enfait l 'oxycrat, médicament f o u 
vent auffi utile que fimple. On en compofe 
l 'oxymel , dont les anciens médecins f a i 
foient un bien plus grand ufage que nous ~ 
extér ieurement c'eft un ra f ra îch i f fan t , r é -
percufuf, aftringent t rès-for t . 

Lorfque dans les mets on emploie le v i 
naigre , on en compofe toujours un efpece 
de favon, puifque c'eft avec des huilés & 
du fel qu'on le mêle . Quand le favon n'eft 
n i trop huileux , ni trop acide, i l eft à 
fon"point de perfection Y & le mets p r é 
paré eft au goût de tout le monde : les par
ties huileufes qui entrent dans la compofi
tion du vinaigre, facilitent le mélange f a -
vonneux, 
VÉGÉTALE , terre, ( Hift. nat. ) hw-

mus, humus vegetahilis ; c 'eft la terre qui fer 
trouve à ia furface ; elle eft plus ou moins 
noire ou jaune ; c'eft cette serre qui cort-
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t r i b u e à l a eroiflànce d e s p l a n t e s q u i , p a r 
l e u r r a c i n e s q u i pourriflènt, l u i r e n d e n t 
c o n t i n u e l l e m e n t u n e p o r t i o n d e c e q u ' e l l e s 
e n o n reçu. O n v o i t par-là q u e l a terre vé
gétale ei'i b i e n éloignée d'être u n e t e r r e 
fimple ; e l l e d o i t être u n m é l a n g e d ' a r g i l e , 
d e t e r r e c a l c a i r e , d e f a b l e , d e g r a v i e r , 
d e p a r t i e s f e r r u g i n e u f e s , &c. a u q u e l s ' e f t 
j o i n t u n e p o r t i o n d e l a p a r t i e t e r r e u f e , 
h u i l e u f e & f a l i n e , d e s v é g é t a u x q u i s'y 
p o u r r o n t & s'y d é c o m p o f e n t . U n e d e s 
p r i n c i p a l e s qualités d e c e t t e t e r r e e f t d'être 
b i e n divifée, a f i n d'être p r o p r e à f e p r ê 
t e r , p o u r a i n f i d i r e , a u x r a c i n e s j e u n e s 
e n c o r e d e s p l a n t e s ; p o u r c ^ a i l f a u t q u ' e l l e 
n e f o i t n i t r o p c o m p a â e , n i t r o p f p o n -
g i e u f e . Q u a n d e l l e e f t t r o p d e n f e , e l l e f e r r e 
t r o p f o r t e m e n t l e s r a c i n e s d e s p l a n t e s & 
e m p ê c h e d e s'étendre : j o i g n e z à c e l a q u ' e l l e 
r e t i e n t l e s e a u x q u i n e p o u v a n t p o i n t l a t r a -
v e r f e r a f f e z p r o m p t e m e n t , o u y f é j o u r -
n a n t t r o p l o n g - t e m s , p o u r r i f f e n t & e n 
d o m m a g e n t l e s végétaux. U n e t e r r e t r o p 
g r a f f e & t r o p c h a r g é e d e g l a i f e e f t d a n s c e 
c a s . Voyez, GLAISE. 

D ' u n a u t r e côte , f i l a terre végétale e f t 
t r o p p o r e u f e & t r o p légère, l ' e a u , fi nécef-
f a i r e p o u r l a végétation & q u i e f t l e v é h i 
c u l e q u i d o i t p o r t e r l e f u c n o u r r i c i e r a u x 
p l a n t e s , n'y féjourne p o i n t a f f e z p o u r p r o 
d u i r e c e t e f f e t ; e l l e p a f f e c o m m e a u - t r a -
v e r s d'un c r i b l e . T e l l e e f t u n e terre végé
tale , q u i f e r o i t t r o p f a b l o n n e u f e o u t r o p 
r e m p l i e d e c r a i e . 

P o u r r e m é d i e r à c e s inc o n v é n i e n s d a n s 
l e p r e m i e r ca«, c'eft-à-dire l o r f q u e l a t e r r e 
f e r a t r o p g r a f f e , i l f a u d r a l a d i v i f e r & l a 
r e n d r e p l u s légère , e n y j o i g n a n t f o i t d e 
1a c r a i e , f o i t d u g r a v i e r , f o i t d u f a b l e . 
Q u a n t a u f é c o n d inconvénient, c'eft-à-dire 
l o r f q u e l a terre végétale f e r a t r o p m a i g r e , 
o n p o u r r a y j o i n d r e u n e t e r r e p l u s graffè, 
d u f u m i e r , d e l a m a r n e a r g i l t e u f e , &c. 

L ' o n v o i t d o n c q u e t o u t l e m y f t e r e d e 
l a f e r t i l i f a t i o n d e s t e r r e s d é p e n d d e r e n c o n 
t r e r l a j u f t e p r o p o r t i o n q u i e f t néceflaire , 
p o u r q u e l e s t e r r e s f o i e n t d a n s u n état d e 
d i v i f i o n q u i f a c i l i t e l a c i r c u l a t i o n d e s e a u x , 
& q u i n e l e s arrête n i t r o p n i t r o p p e u . 
F o y ^ l e s articles GLAISE & MARNE. 

L a terre végétale s ' a p p e l l e a u f f i terreau, 
lerte franche, terre des jardins. 
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V É G É T A T I O N MÉTALLIQUE ; 

( Chimie. ) q u o i q u e l e m o t végétation n e 
c o n v i e n n e p r o p r e m e n t q u ' a u x v é g é t a u x , 
c e p e n d a n t i l e f t e n u f a g e p a r m i l e s C h i 
m i f t e s p o u r e x p r i m e r c e r t a i n e s c r y f t a l l i f a -
t i o n s particulières , o u a r r a n g e m e n t d e 
q u e l q u e m a t i è r e q u e c e p u i f f e être , d o n t 
l a figure extérieure r e f f e m b l e affèz f e n f i -
b l e m e n t à c e l l e d e s p l a n t e s ; c ' e f t e n c e f e n s 
q u e l e s C h i m i f t e s a p p e l l e n t arbre de Diane 
o u arbre philofophique u n e végétation d ' a r 
g e n t , & arbre de Mars u n e a u t r e végéta
tion c h i m i q u e , q u i a d e l ' a n a l o g i e a v e c l a 
p r e m i è r e ; c e t t e dernière végétation e f t u n e 
d i f l o l u t i o n d e f e r f a i t e p a r l e m o y e n d e 
l ' e f p r i t - d e - n i t r e . 

P e u d e C h i m i f t e s o n t travaillé a v e c p l u s 
d e fuccès f u r l e s végétations métalliques q u e 
M . H o m b e r g . O n a d e l u i , d a n s les mé
moires de Mathématique & de pbyfiqùe % 

année 1692, u n e o b f e r v a t i o n , d a n s l a 
q u e l l e n o n - f e u l e m e n t i l d o n n e u n e m a n i è r e 
p l u s p r o m p t e q u e l a c o m m u n e d e f a i r e l ' a r 
b r e d e D i a n e , m a i s i l e n f e i g n e e n c o r e d e 
n o u v e l l e s m é t h o d e s p o u r l a p r o d u c t i o n 
d ' a u t r e s végétations f e m b l a b l e s , & i l e x p I L . 
q u e l a f o r m a t i o n d e c e s végétations p a r d e S 
r a i f o n s a f f e z c l a i r e s . T o u t e s c e s végétations^ 
à l ' e x c e p t i o n d ' u n e p o u r l a q u e l l e i l n e f a u t 
q u ' u n e fimple a m a l g a m a t i o n d'or o u d' a r 
g e n t a v e c d u m e r c u r e , f a n s a d d i t i o n 
d ' a u c u n e a u t r e l i q u e u r ; t o u t e s c e s végéta* 
tions , d i s - j e , f e f o r m e n t a u m i l i e u d'un 
l i q u i d e & a u f o n d d u v a i f f e a u . L e f e u l a r 
b r e d e m a r s f e f o r m e a u - d e f f u s d u l i q u i d e , 
q u i e f t m ê m e e n l e v é t o u t e n t i e r a u h a u t 
d u v a i f f e a u , & q u e l q u e f o i s e n très-peu d e 
t e m s . A i n f i i l d o i t être r e g a r d é c o m m e u n e 
e f p e c e d e végétation métallique , différente 
d e s a u t r e s . C e l l e s d o n t p a r l e M . d e l a 
C o n d a m i n e d a n s l e s mémoires de l'académie 
des Sciences, f o n t e n c o r e d e s 'végétations, 
d ' u n e a u t r e e f p e c e , & mér i t e n t l e n o m d e 
végétations p a r l a m a n i è r e d o n t e l l e s f© 
f o r m e n t . 

I l a m i s f u r u n e a g a t e p o l i e , o u f u r u n 
v e r r e pofé h o r i f o n t a l e m e n t , u n p e u d e fo« 
i a t i o n d ' a r g e n t , f a i t e à i ' o r d i n a i r e p a r l ' e f 
p r i t - d e - n i t r e , & a u m i l i e u d e c e t t e l i 
q u e u r é p a n c h é e q u i n ' a v o i t q u e très-peu 
d'épaiffeur, i l a-placé u n c l o u d e f e r p a r l a 
tête. D a n s l ' e f p a c e d e q u e l q u e s h e u r e s , i l 

s'eft 
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's'eft formé a u t o u r d e c e t t e tête d e c l o u u h 
Très-grand n o m b r e d e p e t i t s filets d ' a r g e n t , 
q u i , à m e f u r e q u ' i l s s'éloignoient d u c e n t r e 
c o m m u n , d i m i n u o i e n t d e g r o f f e u r & f e 
d i v i f o i e n t e n p l u s p e t i t s r a m e a u x . C'eft-là 
c e q u i a v o i t l ' a i r d e végétation. 

M . delà C o n d a m i n e j u g e a v e c b e a u c o u p 
d e v r a i f e m b l a n c e , q u e l a c a u f e générale 
d e c e f a i t e f t l e p r i n c i p e établi e n C h i m i e , 
qu'un diîfolvant q u i t i e n t u n métal d i f f o u s 
l ' a b a n d o n n e dès qu'on l u i préfente u n a u t r e 
métal q u ' i l d i f f o u d r a p l u s f a c i l e m e n t . I c i 
l e n i t r e a abandonné l ' a r g e n t p o u r a l l e r d i f -
f o u d r e d u f e r o u l a tête d u c l o u . 

O n p e u t c o n c l u r e d e ce p r i n c i p e qu'on 
f e r a l a m ê m e expérience f u r t o u s les a u 
t r e s m é t a u x , e n f u b f t i t u a n t à l a f o l u t i o n 
d ' a r g e n t u n e f o l u t i o n d'un métal q u e l c o n 
q u e , & a u f e r u n p l u s aifé à d i f f o u d r e p a r 
l e d i f f o l v a n t d u métal qu'on a u r a c h o i f i ; 
& c' e f t e n e f f e t ce q u e M . d e l a C o n d a 
m i n e a trouvé p a r u n g r a n d n o m b r e d'ex
périences différemment combinées. 

I l y a e u des végétations h o r i f o n t a l e s , 
des a r b r i f f e a u x p l a t s a v e c p l u f i e u r s varié
tés , f o i e e n ce q u e les a r b r i f f e a u x o n t d e 
m a n d é p l u s o u m o i n s d e t e m s , f o i t e n c e 
qu ' i l s o n t été p l u s o u m o i n s t o u f f u s d e r a 
m i f i c a t i o n s . 

O n a fuppofé j u f q u ' i c i q u e l e v e r r e f u r l e 
q u e l f e f a i f o i t l'expérience étoit pofé h o r i -
f o n t a l e m e n t , m a i s i l p e u t a u f f i être i n c l i 
né. T o u t e l a différence f e r a q u ' i l y a u r a 
p l u s d e r a m i f i c a t i o n s , queTarbriffeaù f e r a 
p l u s ^ t o u f f u au-deflùs d u c e n t r e , o u à l a 
tête d u c l o u q u ' a u - d e f f o u s . L a r a i f o n e n 
e f t q u ' e n t r e l e s c o u r a n s q u i d o i v e n t t o u s 
a l l e r v e r s ce c e n t r e , l e s inférieurs y t r o u 
v e n t p l u s d e difficulté , p u i f q u ' i l s n'y p e u 
v e n t a l l e r qu'en r e m o n t a n t . L e s végétations 
d e c e t t e e f p e c e f e f o n t également b i e n f u r 
des v e r r e s o u glaces d e t o u t e s c o u l e u r s , 
& l ' e f p r i t s'amufe v o l o n t i e r s à ces f o r t e s 
d ' a r t i f i c e s . ( D. J.) 

V É G É T A T I O N , p h é n o m è n e d e l a 
n a t u r e q u i c o n f i f t e d ans l a f o r m a t i o n , 
i ' a c c r o i f f e m e n t , & l a p e r f e c t i o n des 
p l a n t e s , des a r b r e s , & d e t o u s les a u t r e s 
c o r p s d e l a n a t u r e , c o n n u s f o u s l e n o m 
ràe végétaux. 

L a v i e & I ' a c c r o i f f e m e n t f o n t les c a r a c 
tères diftinâifs d e ces c o r p s , différens des 

Tome XXXJV. 
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animaux e n ce q u ' i l s n ' o n t pas d e f e n t i 
m e n t ; & des minéraux, e n ce q u ' i l s o n t 
u n e véritable v i e , p u i f q u ' o n les v o i t naî
t r e , s'accroître, j e t t e r d e s f e m e n c e s , d e 
v e n i r f u j e t s à l a l a n g u e u r , a u x m a l a d i e s , 
à l a v i e i l l e f f e , & à l a m o r t . 

L a végétation e f t q u e l q u e c h o f e de d i f -
t i n c t d e l a v i e dans les p l a n t e s . Q u o i 
qu'une p l a n t e m o r t e c e f t e a u f t i d e végéter , 
néanmoins i l y a b e a u c o u p d e p l a n t e s q u i 
v i v e n t fans q u ' e l l e s d o n n e n t l a m o i n d t e 
m a r q u e d e végétation. L a p l u p a r t des 
p l a n t e s a q u a t i q u e s c o n f e r v e n t l a v i e d a n s 
les t e m s d e féchereffe, & ne r e c o m m e n 
c e n t à végéter q u e l o r f q u e l'eau r e v i e n t 
dans les m a r e s o u dans les r u i f f e a u x . U n e 
g r a i n e q u i n'eft p o i n t expofée à îa c h a l e u r 
n i à l'humidité, e f t v i v a n t e , & ne végète 
p a s , & p e u t m ê m e d e m e u r e r très-long-
t e m s dans c e t état d e n o n végétation : o n 
a v u c e r t a i n s h a r i c o t s r o u g e s de l'Améri
qu e tirés d u c a b i n e t d e l ' e m p e r e u r , o ù i l s 
étoient confervés d e p u i s p l u s d e zcO ans , 
g e r m e r & végéter p a r les f o i n s d'un h a b i l e 
j a r d i n i e r . 

Q u e l q u e f o i s l a végétation e f t fi f o i b l e , 
q u ' e l l e n ' e f t p r e f q u e p o i n t f e n f i b l e ; b i e n 
des a r b r e s d e l a z o n e t o r r i d e r e f t e n t l o n g -
t e m s dans nos f e r r e s fans f a i r e d e progrès; 
& l a p l u p a r t d e n o s a r b r e s q u i f e d é 
p o u i l l e n t d e l e u r s f e u i l l e s e n h i v e r n e 
p a r o i f f e n t végéter qu'aux y e u x d e o b s e r v a 
t e u r s a t t e n t i f s ; e n f i n , les o i g n o n s d e s 
p l a n t e s b u l b e u f e s p a r t e n t u n t e m s c o n f i 
dérable d e l'année dans u n état d e n o n -
végétation. M a i s l o r f q u e dans l e p r i n t e m s 
& dans l ' a u t o m n e , t o u s ces êtres v i v a n s 
p o u f f e n t d e n o u v e l l e s f e u i l l e s & d e n o u 
v e a u x b o u r g e o n s , & q u e l a n a t u r e f e p a r e 
d e t o u t e s les n u a n c e s d e l e u r v e r d u r e & 
d e l'éclat d e l e u r s f l e u r s , c'eft a l o r s q u e 
l e p h é n o m è n e d e l a végétation e f t b r i l 
l a n t , & q u ' i l f e l a i f f e v o i r d a n s t o u t e f o n 
étendue. 

L a v i e des végétaux e f t v a r i a b l e e n d u 
rée , f u i v a n t l a n a t u r e d e c h a q u e e f p e c e ; 
i l y a des p l a n t e s q u i n e d u r e n t pas p l u s 
d e d e u x à t r o i s m o i s ; i l y a des a r b r e s 
c o m m e Yadanfonia d u Sénégal, q u i v i v e n t 
p l u s d e 5 0 0 a n s ; q u e l l e q u e f o i t c e t t e 
durée, o n p e u t t o u j o u r s d i f t i n g u e r q u a t r e 
âges dans l e c o u r s d e l a v i e des végétaux ; 
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celui de leur naiffance, c 'ef t -à-dire , de 
de leur germination ; celui de leur acroif-
fement ; celui de leur perfection ; & enfin , 
celui de leur décrépitude. Nous examine
rons les différentes circonftances du phé
nomène de la végétation dans tous ces âges, 
en confîdérant en même tems les effets 
de la chaleur, de l'humidité , de l 'air , & 
des autres inftrumens qui y contribuent ; 
& nous tâcherons de rapprocher chaque 
phénomène particulier des loix de Phyfique 
qui nous font connues. 

La femence mûre & parfaite de tout 
ê t r e végétal , propre à repréfenter un jour 
l'efpece dont elle dérive , eft compofée 
effentiellement d'un germe , c 'ef t -â-dire , 
du rudiment de la plante qui doit naî tre ; 
d'une autre partie qu'on appelle lobe ( qui 
quelquefois eft f imple , le plus fouvent 
double, & multiplié dans un très-petit 
nombre d'efpeces ) , enfin des enveloppes 
qui fervent à conferver la femence, & à 
attirer de la terre l 'humidité néceflaire à 
la germination : ces dernières font f i m 
ples , doubles, triples , feches, fuccu-
lentes, coriaces ou ligneufes, & de dif
férentes figures, comme on le voit dans, 
les différens fruits. 

Choif i f fons , par exemple , la femence 
d'un amandier, & fuivons les progrès de fa 
germination. 

Lorfqu'une amande a refté pendant l ' h i 
ver dans de la terre médiocrement humide,. 
elle fe renfle aux premières chaleurs du 
printems;. fa membrane s'épaiflit, paroît 
toute abbreuvée d 'humidité , & b ien tô t 
par le gonflement de fes lobes, elle fépare 
les deux coques ligneufes qui la cou-
vroient : alors la membrane déchirée laifle 
fo r t i r la radicule, qui fait la plus grof le 
partie du petit germe qu'on voit à la pointe 
de l'amande : la plume qui eft l'autre 
partie de ce germe & qui doit former la 
tige , refte encore priée & renfermée 
entre les lobes. 

Infenfiblement la radicule s'alonge , fe 
courbe, jufqu'à ce qu'elle parvienne â 
s'enfoncer perpendiculairement dans la 
terre ; les parties de la plume s'étendent 
pareillement & fe développent; les lobes 
î e féparent ; la petite plante for t de terre, 
greod,une fituation verticale , & s'élève. 
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en gardant pendant quelque tems fes lobes,, 
dont elle continue de tirer fa fubfiftance ,, 
jufqu'à ce que la petite racine fe fo i t affez: 
é tendue & ramifiée pour pomper de la 
terre les fucs néceffaires à l'accroiflement 
de la plante. 

Le germe refte at taché aux lobes par le 
moyen de deux anfes ou appendices qui 
fortent de fa partie moyenne, & qui ne. 
font autre chofe que deux paquets de vaif
feaux qui vont fe diftribuer dans la fubf 
tance des lobes : i l paroî t que l'ufage*de ces 
lobes eft abfolument néceflaire à la jeune-
plante, & qu'il s'étend encore affez long-
tems après qu'elle eft fo rmée , & qu'eue 
s'eft élevée hors de terre , ils continuent 
de lui procurer une nourriture plus par
faite & moins crue que celle que tirent fes. 
radicules; en effet , la quanti té d'huile 
que renferme la fubftance farineufe des 
lobes, & que leur mucilage rend mifcibles 
avec l'eau, forme une efpece d'émulfion 
très propre à nourrir cette plante délicate; 
du moins eft i l vrai que toutes celles à qui 
on retranche les lobes de t rès-bonne heure,, 
périffent en peu de tems, ou languiffent, 
& ne prennent jamais un entier accroif-
fement. 

Le fuc préparé dans les lobes paffe donc 
immédia tement dans la radicule, & la fait 
croître avant la plume; car celle-ci ne 
commence guère â fe développer , que 
lorfque la radicule ef t fixée, ôr qu'elle a 
acquifeune certaine longueur. Cette ftruc-
ture & cette obfervation fur l'alonge-
ment de la radicule, antérieur au dévelop
pement de la plume, ne prouvent-elles 
pas que les racines font de tout tems def
tinées à recevoir & à préparer la nourriture 
de la tige & des autres parties ? 

Lorfque les racines font affez alongées, 
mult ipl iées, f o r m é e s , pour donner à la: 
nourriture qu'elles tirent de la terre les 
qualités néceffaires à I'accroiffement de 
Ja jeune plante, le fecours des lobes de
vient inutile ; ils tombent après s'être 
flétris & defféchés , ou,bien ils fe chan
gent dans quelques efpeces en feuilles f é -
minales. 

La ftructure de la nouvelle plante ne; 
préfente encore rien de bien organifé ; la* 
radicule, ainfi. que la plume ,,ne parouV 
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Cent compofées que d'une fiùbftance fpon-
gieufe , abreuvée d'humidité , recouverte 
d'une écorce plus épaiffë dans la radicule 
que dans la plume , mais dans laquelle 
on diftingue à peine quelques fibres lon
gitudinales. 

I l eft difficile d'affigner le premier ter
me de la germination ; c'eft: un mouve
ment infenfibie excité fans doute par la 
chaleur de la terre , quand la femence eft 
fuffifamment pénétrée d'humidité. On fait 
plus certainement que l 'humidité & la 
chaleur font abfolument néceffaires à cette 
action : aucune graine ne germe dans un 
endroit parfaitement fec , ni dans un m i 
l ieu refroidi au terme de la glace : mais les 
degrés de chaleur & d'humidité fe com
binent à l ' infini dans les différentes efpeces 
de plantes. I l y a des plantes , comme le 
mouron , Yaparine , la mâche , qui germent 
au folftice'd'hiver , pour peu que le ther
m o m è t r e foi t au-deffus de la c o n g é l a 
t ion ; i l y a des haricots & des mimofes à 
qui i l faut 35 ou 40 degrés de chaleur : 
quantité de graines ne germent que dans 
Teau ou dans une terre abfolument humi
de : les amandes & les femences huileufes 
fe pourriffent dans une terre trop mouil
lée , & ne réuffiffent jamais mieux que 
dans une couche de fable & à couvert , 
comme dans un cellier. 

L'air contribue prefque autant que la 
chaleur & l 'humidité au fuccès de la ger
mination : plufieurs graines ne germent 
point dans le vuide ; celles qui y germent 
périffent en peu de tems : mais lorfqu'on 
laif le rentrer l'air dans le réc ip ient , celles 
qui n'ont pas g e r m é , lèvent affèz vite , & 
prennent un prompt accroiffement. Beau
coup de graines ne germent point quand 
elles font trop enfoncées dans la terre , 
fur- tout fi elle n'a pas été labourée , & que 
l'air ne peut pas y pénétrer ; plufieurs y 
périffent pendant les chaleurs de l'été*; 
d'autres , comme celle des raiforts , & 
des autres crucifères , s'y confervent pen
dant 20 ans , & ne germent que lorfque la 
terre ouverte par un labour les r amené 
p rès de la furface , & leur rend la com
munication avec l'air. 

On doit encore regarder le fluide élec
trique comme une des caufes qui favor i -
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fent la germination ; des graines de mou
tarde , & d'autres éledhifées plufieurs 
jours de fuite pendant l'efpace de 10 heu
res , ont germé trois jours plutôt que de 
pareilles graines qui n 'étoient pas é l e d r i -
fées , & au bout de huit jours les pre
mières avoient fait une crue de plus du 
double. P e u t - ê t r e ce fluide qui eft fi 
abondamment répandu fur la terre quand 
le tonnerre éclatte , contribue-1-il beau
coup aux progrès rapides de la végétation 
que l'on obfervé après les tems d'orage. 

Les gelées blanches , les pluies froides , 
& les arrofemens à contre - tems , font 
périr bien des plantes dans Je tems de la 
germination ; les vents du nord les deffe-
chent ; l'ardeur du foleil les épuîfe , & 
tous les extrêmes leur nuifent. Les cir
conftances les plus favorables à la germi
nation font une chaleur douce , humide 
& graduée , un lieu un peu ombragé , 
dans lequel l'air s'entretienne chargé dé 
vapeurs humides. 

A mefure que la racine s'alonge , la 
petite tige croit aufti ; les premières feuil-
les fe développent & s 'étendent fucceffi
vement ; toutes ces parties ne paroiffent 
d'abord formées que par un t i f lu cellulaire, 
qui n'eft qu'un amas de véficules t r è s -
minces , remplies d'un fuc t r è s - a q u e u x 
contenues par 1 epiderme , ( membrane 
extenfible & élaftique déjà formée dans la 
femence ) qui fe multiplient prodigieufe-
ment dans I 'accroiflèment des végétaux. 

Bientôt on commence â diftinguer p lu
fieurs faifceaux de fibres longitudinales 
dont le nombre augmente chaque jour • 
ces faifceaux fe lient entr'eux par des pa
quets de fibres tranfverfales , le tout forme 
un réfeau à mailles, par lefquelles la fub f 
tance cellulaire du centre communiqua 
avec celle qui eft répandue entre ce pre
mier plan de fibres & l'épiderme : i l fe 
formera par la fuite dans la concavité de 
ce plan circulaire un fécond plan tout- à-
fait femblable , & enfuite un troifieme 
& ainfi fucceffivement ; la fubftance cel
lulaire remplira toujours l'intervalle entre 
chaque plan , & la communication de 
toutes ces cellules refte libre par les mail
les de tous ces différens réfeaux , qui f o n c 
à-peu-près les uns vis-à-vis des autres. 

Q q q q i 
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C'eft ainfi que fe forme la couche cor

ticale de la première année , v & qui fera 
toujours la plus près de l'epiderme tant 
que l'arbre fubfiftera ; elle eft compofée , 
comme l 'on voit alternativement du corps 
réticulaire fibreux , & de la fubftance 
cellulaire. Toute l'écorce s'appelloit an
ciennement le livre , parce qu'on peu* la 
fendre en autant de feuillets qu'elle a de 
plans fibreux , & que dans cet état elle 
repréfente les feuillets d'un livre : aujour
d'hui on entend par le livre ou liber feu
lement , la plus intérieure des couches 
fibreufes de la fubftance corticale , celle 
qui eft immédiatement contiguë au bois. 

Nous regarderions volontiers le livré , 
comme un organe particulier , diftinct du 
bois & de l'écorce : formé dès la naiffance 
de l'arbre , & deftiné à former le bois par 
les productions de fa face interne , & l ' é 
corce par celle de fa face extérieure , fon 
organifation paroît entre celle des couches 
ligneufes & celle des couches corticales ; 
on n'apperçoit guère autre chofe qu'un 
vaiffeau fibreux traverfé de vaiffeaux , & 
rempli de kibftances cellulaires : mais on 
obfervé que ces vaiffeaux Qgnt dans tous les 
tems pîus abreuvés de féve ; qu'il s'étend , 
qu'il s'accroît & qu'il fe repofe dans tous 
les fens, quand i l a été coupé ou déchiré, 
au lieu que les plaies du corps ligneux ne 
fe reparent jamais, non-p lus que celles 
des couches corticales extérieures : enfin 
le livre eft comme féparé du bois dans Je 
tems que la feve eft abondante , mais i l 
refte attaché à l'écorce , ce qui la fait re
garder comme une partie de cet organe. 

Lorfque l'écorce d'un jeune arbre a 
acquis un peu d 'épaiffeur, fi on coupe fa 
tige tranfverfalement, on apperçoit vers 
le centre un petit cercle de fibres blanches, 
plus dures, plus folides, plus droites & 
plus ferrées que celles de la couche cor
ticale : ce font les premières fibres du bois, 
celles qui formeront là charpente de l'ar
bre , & qui feront le principe de fa folidité. 
Les plans de fibres ligneufes fe forment 
& s'enveloppent fucceffivement , comme 
ceux de'a fubftance corticale, avec cette 
différence que la première couche fera tou
jours la plus près du centre & la dernière 
formée la glus près de l'écorce 3 au lieu 
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que le contraire arrive dans la formation: 
des couches corticales. I l y a encore cette 
différence que le t i f tu cellulaire eft bien 
plus rare & bien plus mince entre les cou
ches ligneufes qu'entre celle des fibres cor
ticales , ce qui fait qu'elles font bien plus 
difficiles à féparer par le déchirement ; 
cependant par la macérat ion & Pébulli-
tion , on vient à bout de les féparer par 
feuillets, comme ceux de l 'écorce. 

U eft très-difficile de déterminer l 'or i 
gine de la première couche ligneufe ; mais 
i l y 3 toute apparence qu'elle eft formée 
comme toutes celles qui la recouvrent, 
& qu'elle eft une production du l iv re , 
c'eft- a-dire, de la couche corticale la-
plus intérieure. 

I I fe forme chaque jour un anneau de 
vaiffeaux fèveux à la partie interne du 
liber, qui fe durcit peu-à-peu , & forme 
le fécond plan de la couche ligneufe ; après. 
celui-ci i l s'en forme un troifieme, & 
ainfi fucceffivement jufqu'à l'hiver ; cette 
couche ligneufe de la première année de
vient toujours & plus dure & plus denfe , 
à mefure que l'arbre vieil l i t : ainfi donc la 
couche annuelle qui forme quelqu'un des 
cercles concentriques qu'on obfervé fur 
la coupe horifontale d'un tronc d'arbre eft 
compofée de toutes les couches journa
lières qui fe font formées pendant le tems 
favorable à la végé ta t ion , c'eft-à-dire 
depuis le printems jufqu'à l 'hiver. 

A u m ê m e tems que le livre fournit à 
la production du bois par fa face intérieure, 
i l diftribue auffi quelques vaiffeaux féveux 
à l 'écorce, & forme une nouvelle couche 
corticale, qui fera le livre de l'année fu i 
vante : mais les productions ligneufes font 
beaucoup plus abondantes que celles de 
la partie corticale, comme on en peut 
juger en comparant toute la maffe ligneufe 
avec la maffe corticale : dans un vieux 
noyer la proportion du folide ligneux au 
folide cortical étoi t de J à r , dans un 
jeune noyer elle étoit de 3 à i : i l eft vraif-
femblabîe que cette proportion varie un; 
peu dans les autres arbres. 

Ce que nous venons d'expofer touchant 
la formation des couches ligneufes & cor
ticales , nous montre de quelle maniè re 
fe fait I'accroiffement des arbres en. grofr 
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feur : la première couche corticale qui 
s'eft formée , refte toujours la plus ex té 
rieure ; elle eft continuellement forcée de 
fe dilater à mefure que l'arbre grofli t , & 
cette dilatation produit les grandes mailles 
qu'on obfervé fur les vieilles écorces des 
grands arbres ; i l en eft ainfi des autres 
couches qui fe forment fucceffivement 
dans l'intérieur de la première . 

La première couche ligneufe refte t o u 
jours au contraire la plus petite ; & fi elle 
change , c'eft plutôt pour fe rétrécir & fe 
condenfer ; i l y a du moins lieu de le 
croire par la diminution continuelle , & 
l 'évanouiffement total du noyau médullaire 
dans le tronc des vieux arbres, aufti bien 
que par la dureté & la denfité du cœur. 

A mefure que les couches ligneufes s'é
loignent du centre, celles font moins dures 
& moins compactes ; les plus nouvelles , 
qui- font auffi les plus blanches & les plus 
légères , reftent tendres & molles pen
dant quelque tems, & font connues dans 
cet état fous le nom d'aubier. Vo ic i quel
ques expériences & des obfervations qui 
confirment ces vérités. 

Si on fait une incifion fur le tronc d'un 
eune arbre , & qu'après avoir mefu ré 
'épaifleur de fon écorce , on enfonce une 

épingle dans la dernière couche de celle-ci, 
immédia tement fur le livre , & qu'on 
bande enfuite exactement la plaie , on 
verra au bout de quelques années , qu'il 
s'eft formé de nouvelles couches corticales 
entre l'épingle & le livre , & que l'épaif-
feur de l'écorce n'a pas changé : donc I'ac
croiffement de l'écorce fe fait par la f o r 
mation de nouvelles couches vers l ' inté
rieur. 

Si on enlevé fur le t ronc d'un jeune 
arbre une pièce d'écorce de deux ou trois 
pouces en quarré , fans emdommager le 
livre , & qu'enfuite on couvre exactement 
Ja plaie , peur prévenir le deflechement, 
i l fe formera fur le livre une nouvelle cou
che corticale,qui s'élevant & croifiant peu-
à-peu , formera enfin une cicatrice : après 
quelques années on verra en fciant l'arbre 
qu'il s'eft fo rmé de nouvelles couches cor
ticales , entre le fond de la plaie & le l i 
vre , d'où l'on peut conclute que l 'écorce 
qui arempli la plaie 3 & les couches qui fe 
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font formées depuis fous fon f o n d , font 
des productions du livre. 

On obfervé qûe les caractères gravés 
fur l 'écorce des jeunes arbres croiftent & 
s'étendent dans toutes leurs dimenfions • 
mais cependant beaucoup plus en largeur 
( & i l en eft de même de toutes les cica
trices des plaies qu'ils ont fouffèrtes); n 'eft-
ce point une preuve que les couches exté
rieures continuellement pouflèes par celles 
.qui fe forment in té r i eurement , ainfi que 
par les nouvelles couches du bois, font 
forcées à fe dilater, & à élargir fucceffive
ment les mailles de leur réfeau , & par 
conféquent que l'extenfion de leur circon
férence eft continuelle ? 

Si on enlevé fur le tronc d'un arbre 
vigoureux une bande d'écorce circulaire 
de 5 à 6 pouces de long, & de 2 à 3 pou
ces de largeur, & qu'on applique i m m é 
diatement fur le bois une plaque d'étain 
for t mince , ou bien un feuille de papier ; 
qu'enfuite on aflujet t i f le cette bande ( qui 
doit tenir au refte de l 'écorce par une de 
fes_ extrémités ) , de manière que la plaie" 
puiffe fe cicatrifer ; on s'appercevra en 
fciant l'arbre au bout de quelques années y 

qu'il fe fera formé plufieurs couches l i 
gneufes par-deffus la plaque d ' é ta in ; oc 
on ne fauroit dire que ces nouvelles cou
ches ligneufes foient produites par celles 
qui font fous la plaque d'étain ; elles ont 
donc été formées du côté de l ' écorce , 
c ' e f t - à - d i r e , par le livre. 

On a fendu l'écorce jufqù'au bois aux 
deux extrémités du diamètre horifontaî 
du tronc d'un jeune arbre, & on a enfoncé 
dans le bois deux clous d'épingle jufqu'à 
la t é t e , ayant enfuite mefuré avec un 
compas^ d'épaiflèur, l'intervalle entre les 
deux têtes des clous, on a fermé & cica-
trifé la plaie. A u bout de quelques années 
on a reconnu en fciant l'arbre qu'il s 'étoit 
fo rmé de nouvelles couches de bois par-
deffus la t ê t e des clous, & l'intervalle 
mefuré entre ces deux t ê t e s , a été t rouvé 
exa&ement le même ; donc les parties du 
bois qui font une fois formées ne groffiflenc 
plus, & l'augmentation du corps ligneux 
vient des nouvelles couches qui fe fo rment 
fucceffivement par le livre. 

Les écuflbns du pêsher appliqués fur, îgs 
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prunier, & ceux du faule fur le peuplier , 
font voir au bout de quelque tems ( par 
la différente couleur des deux bois ) , qu'il 
s'eft fo rmé fous ces écuflbns des lames très-
minces de bois, qu'on reconnoît a ifément 
pour être du pêcher ou du faule : or ces 
petites lames n'ont pu ê t re formées que 
de la fubftance de leurs écuf lbns , c ' e f t -à -
dire , de la petite portion de liber qu'ils 
renfermoient. 

D e plus, fi on laifle exprés un peu de 
bois de pêcher ou de faule fous de fem
blables écuflbns, la gref fe , qui réuflit 
alors bien plus difficilement, laiffera voir 
qu'il s'eft formé une couche de bois toute 
nouvelle, entre celui qu'on avoit laifle 
& le livre de l'écuffon , par lequel cette 
greffe s'eft unie avec le fujet , tandis que 
l'ancien bois meurt ou languit fans jamais 
fe coller au bois du fujet. 

La formation des couches corticales & 
ligneufes nous a conduit à examiner d'a
bord comment les arbres croiffent en 
groffeur ; reprenons notre arbre nouvelle
ment germé pour confidérer comment i l 
s'élève , & comment fe fait l'allongement 
de fa tige. Nous ne fommes pas plus inf-
truits fur la caufe de l'alongement des 
fibres & des vaiffeaux , que fur celle de 
leur formation : ces myfteres dépendent 
d'un méchanifme t ropfubt i l pour nos fens, 
& des loix que le Créateur a impofées à 
chaque organifation qu'il a créée ; tout ce 
que nous pouvons appercevoir , c'eft que 
ces fibres croiffent par la formation de 
nouveaux organes , & que I'accroiffement 
cefle quand ces otganes ont acquis la per
fection qu'ils doivent avoir. 

Tant que les fibres du germe fe confer
vent tendres & fouples , elles s'alongent 
pat l'admiflion des nouveaux fucs, & par 
les principes folides'qu'ils y dépofent ; les 
véficules cellulaires fe gonflent & fe mul
tiplient , & fourniffent au livre la mat ière 
de fon accroiflèment : à mefure que fon or 
ganifation fe perfectionne , i l forme à fon 
tour les fibres corticales du côté de Pépider-
m e , & les fibres ligneufes du côté du centre. 

A peine donc la tige du jeune arbre eft:-
elle redreffée & fortie d'entre les lobes , 
qu'on apperçoit dans fa tige les premiers 
fibres de l'écorce & du livre déjà forme'es 
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au-deflus des lobes : tant que celles- cî 
font molles & fouples , elles font capables 
d'alongement ; dès qu'elles font endur
cies., elles ceffent de croî t re : comme elles 
fe forment d'abord vers le bas de la t ige , 
c'eft-Jà précifément qu'elles s 'endurciflènt 
le plus promptement , & c'eft aufli pat 
cette partie qu'elles croiffent le moins ; 
& comme le jeune arbre tire chaque jour 
plus de nourriture en grandiffant , auflî 
l'alongement de la partie tendre & her
bacée de fa tige augmente-t-il de jour-en-
jour , tant que la faifon favorife la végéta
tion. Enfin aux approches de l'automne 
I'accroiffement diminue , & s'arrête tout-
à-fait , par un ou plufieurs boutons qui 
terminent la jeune tige. 

Si on arrache ce jeune arbre, & qu'on le 
fende fuivant fa longueur depuis le bouton 
jufqu'à la racine , on obfervera dans le 
centre un noyau médullaire cylindrique 
qui s'étend depuis îa racine jufqù'au fom
met du bouton ; & s'il s'eft formé des 
feuilles & des boutons le long de la tige , 
i l y aura pareillement des productions de la 
moelle qui iront s'y diftribuer : ce noyau 
médullaire paroî t ra accompagné d'une 
couche ligneufe for t épaifle vers le bas, 
& qui fe termine en une lame très-mince 
au haut de la tige , excepté qu'elle s'épaif-
fit un peu vers le bouton : le livre eft alors 
tellement uni au bois , qu'on ne peut les 
diftinguer que par la blancheur & le bril
lant de fes fibres ; enfin on verra les diffé
rentes couches de l'écorce plus épaiflès auffi 
vers la bafe , & qui vont fe perdre dans 
les écailles du bouton ; tâchons de confir
mer ces vérités , & de les rendre plus 
claires par quelques expériences. 

Lorfque la tige d'un arbre nouvelle
ment formé n'avoit encore qu'un pouce 
& demi de hauteur , on l'a divifée en dix 
parties , & on a enfoncé jufqù'au centre de 
petits fils d'argent t rès- f ins à l'endroit de 
chaque divifion : au bout de l 'année tous 
ces fils s'étoient écartés les uns des autres, 
mais inégalement : l 'écartement de ceux 
qui étoient vers le bas étoit le moins confi
dérable , mais ceux qui étoient vers le 
haut s 'étoient fo r t éloignés : tout étant 
demeuré en cet état , l 'année fuivante le 
bouton forma une nouvelle pouffe ; l o r f -
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qu'elle eut 4 à 5 lignes, on la divifa de 
même en dix parties", & oh y piqua d'au
tres fils d'argent ; ces fils s'éloignèrent les 
uns des autres à - peu - près dans la même 
proportion que ceux de l'année précé
dente , mais ceux de cette première «nnée 
ne s'écartèrent prefque point. 

On a enfoncé deux clous jufqù'au bois 
dans la tige d'un jeune arbre très-vigou
reux i la diftance d'une toife exaâement : 
on a remarqué au bout de plufieurs an
nées que cet intervalle étoit refté le mê
me , quoique l'arbre eût grandi considéra
blement, & qu'il fût auffi beaucoup groffi. 

On obfervé que les branches latérales 
qui fortent du tronc d'un jeune arbre 
étêté reftent toujours à la même hauteur 
tant que l'arbre eft vivant , ainfi que les 
nœuds & les plaies qui ont pénétré jufqù'au 
bois : i l paroît donc clairement établi que 
les jeunes tiges , ainfi que les nouveaux 
bourgeons, s'étendent dans toute leur lon
gueur 3 mais beaucoup plus vers leur ex
trémité fupérieure où la tige refte tendre 
pendant pîus long-tems ; mais que cet 
alonge^nent diminue à mefure que le bois 
fe forme , & qu'il celfe abfolument quand 
les fibres ligneufes font une fois endurcies. 

On peut appliquer aux branches & aux 
racines tout ce que nous venons de dire 
touchant la ftructure & ll'extenfion des 
parties du tronc en longueur & en grof
feur , le méchanifme étant abfolument le 
même: on obfervera feulement, quant aux 
racines , que leur alongement ne fe fait 
point dans toute leur longueur., même 
lorfqu'elles font les plus tendres, mais 
feulement par leur extrémité : on en voit 
la preuve dans les filets que l'on divife en 
parties égales avec un fil d'argent : les 
intervalles entre ces fils demeurent abfo
lument les mêmes , quoique la racine con
tinue à croître par fon extrémité : & fi on 
vient à couper feulement 3 ou 4 lignes de 
fon extrémité , fa longueur eft bornée , 
& elle ne deviendra jamais plus grande , 
elle ne s'étendra plus que par des rameaux. 

Les feuilles font les premières produc
tions de la tige ; les premières de toutes 
font déjà formées dans la plume ( je ne 
parle pas des feuilles féminales , qui ne 
font que les lobes de la femence qui s'étend 
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quelquefois , & prennent la couleur verte 
des feuilles ) : on y reconnoît leur figure 
& leur proportion : elles fe développent 
aufli- rôt que la graine eft germe'e, & elles 
s'étendent en croiffant dans toutes leurs 
dimenfions : elles accompagnent un bou
ton , pour lequel ellesfemblent deftinées; 
car elles ne tardent guère à fe flétrir & à 
tomber, lorfque ce bouton a acquis tout ce 
qui lui eft néceflaire pour produire un 
bourgeon. Les feuilles font formées des 
mêmes fubftances que le tronc : une por
tion des vaifleaux lignaux , enveloppée 
des productions de l'écorce & de l'épider-
me, femble fe prolonger en s'écartant du 
tronc : ce faifceau détaché & alongé en 
manière de' queue , s'amincit enfuite en 
s'élargiflant pour former le corps de la 
feuille : les fibres ligneufes avec leurs vaif
feaux forment la principale nervure , & 
jettant des rameaux à droite & à gauche, 
elles font un réfeau à grandes mailles, dont 
l'intervalle eft rempli par la fubftance 
cellulaire : l'écorce couvre des deux côtés 
ce réfeau ligneux ; on la diftingue aifément 
par la fineffe de fes vaifleaux , par la peti-
tefle de fes mailles , & par la delicateffe 
de fon parenchime : dans le plus grand 
nombre des plantes & des arbres, cette 
écorce eftparfemée de glandes & de poils 
de toutes fortes de figures, qui font autant 
de canaux par lefquels la feuille abforbe ou 
tranfpire une grande quantité de vapeurs. 

Cette écorce eft recouverte de l'épider-
me à laquelle eft intimement adhérente : 
c'eft une membrane tranfparente très-fer
rée & très-élaftique , précédée d'une infi
nité de pores pour laifler pafler les vaif
feaux excrétoires ou abforbants de la feuille : 
au refte cette épiderme eft très-aifément 
affectée par la chaleur & par l'humidité : 
elle fait éprouver à la feuille différens 
mouvemens , fuivant que les différentes 
qualités de l'air altèrent fon reffort. 

On ne fauroit douter que les feuilles ne 
contribuent beaucoup à la perfection des 
bourgeons. Les arbres qu'on dépouille de 
leurs feuilles dans le commencement du 
printems périflent ou ne font que des pouf
fes languiffantes : les bourgeons de l'année 
fuiyante font petits & maigres , & ne por
tent point de fruit, c'eft ce qu'on obfervé 
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aifément fur la vigse lorfque la gelée du 
printems en détruit les feuilles & les jeunes 
pouffes. 

L'abondance & la vigueur des feuilles 
entretiennent puiffamment le cours de la fe
ve , & contribue par-là à I'accroiffement de 
l'arbre : fî on dépouille un jeune arbre v i 
goureux dans le f o r t de fa feve , & lorfque 
fon écorce fe détache aifément du bois , on 
obfervera que la feve ceffera de monter , 
& qu'en un jour ou deux l'écorce fera 
tout-à-fait adhérente au bois. 

Les boueons qui fe t r o u v e n t dans les an-
felles des feuilles , ainfi que celui qui t e r 
mine la tige , doivent être regardés com
me les germes des bourgeons , c'eft-à-
dire , des nouveaux arbres qui fe forme
r o n t l'année fuivante ; ils font formés par 
une expanfion de la fubftance médulaire , 
enveloppée de fibres ligneufes du l i v r e d'é
corce , & enfin de plufieurs écailles en
duites fouvent d'une matière réfineufe qui 
les préferve de l'humidité & de la gelée : 
on p o u r r o i t les regarder comme des efpe
ces de fe r r e s , dans lefquelles ces jeunes 
arbres t r o p tendres f o n t défendus des r i 
gueurs de l'hiver : on obfervé que les 
boutons des arbres qui c r o i f f e n t entre les 
tropiques, font dépourvus de ces envelop
pes dures, qui ne font néceffaires qu'à ceux 
qu i v i v e n t dans des climats où Us ont à ef-
fuyer de violentes gelées. 

Les feuilles font toutes formées dans l e 
bouton , comme elles l'étoient dans la plu
me ; elles fe développent & s'allongent de 
la m ê m e manière que celles de la tige , & 
le corps du bourgeon s'accroît auffi de la 
m ê m e manière que le jeune arbre nouvel
lement f o r t i de fa graine. 

E n f i n , lorfque l'arbreaacquis un certain 
degré d'accroiffement, i l fe fait fur le der
nier bourgeon une production d'un nouvel 
o r d r e , & qui femble être la perfection de 
t o u t l'ouvrage de la végétation : c'eft 
celle des parties qui doivent f e r v i r à m u l 
t i p l i e r l'efpece , & dont nous donnerons le 
détail, lorfque nous aurons parlé des li
queurs & des mouvemens de l a feve dans 
les végétaux : i l nous f u f f i t d'annoncer pré
fentement que l'écotce de l'extrémité du 
bourgeon fe dilate dans t o u t e la circonfé
rence ppur former l e calice de l a fleur ; 
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que la corolle paroît formée de m ê m e par 
le l i v r e , les étamines par le corps ligneux , 
& le p i f t i l qui renfermera les femences , 
par la fubftance médullaire. 

Nous n'avons regardé jufqu'ici les fibres 
des cc^iches ligneufes & & corticales que 
comme des parties folides qui entrent dans 
la c ompofition des végétaux ; nous devons 
les confidérer maintenant comme des vaif
feaux qui contiennent des fluides, & tâ
cher de déterminer leuts fondions & leurs 
ufages. 

L e plus ample de tous ces vaifleaux eft 
fans c o n t r e d i t le t i f f u celllulaire ; fon éten
due immenfe depuis la racine jufqù'au fom
met des plus grands arbres, fa préfence 
au centre , entre les couches ligneufes & 
dans prefque t o u t e l'écorce , dans la plus 
grande partie des feui l l e s , des fleurs & 
des f r u i t s , mais principalement dans l'arbre 
naiffant & dans t o u t e l'étendue des bour
geons y d o i t le faire regarder comme u n 
réfervoir où la nature dépofe les fucs qu'elle 
deftine à la n o u r r i t u r e & à I'accroiffement 
des végétaux ; i l e f t vraifemblable que les 
cellules de ce t i f f u communiquent avec les 
vaiffeaux qui le t r a v e r f e n t , & auxquels i l 
eft étroitement u n i : c'eft du moins ce 
qu'on d o i t conclure de la facilité avec la
quelle une plante halée fe rétablit dans fon 
état de fraîcheur après une pluie d'orage 
ou bien quand on Parrofe , & a u f l i de d i f 
férentes teintes que ce t i f f u reçoit lorf
qu'on fait tremper les racines ou les r a 
meaux de plantes dans des liqueurs colo
rées. A u refte ce t i f l u r e n f e r m e différens 
fucs fuivant la nature des vaiffeaux auprès 
defquels i l eft fitué ; a i n f i fous l'épiderme 
des feuilles le parenchyme eft r empli du fuc 
qui d o i t s'exhaler par la tranfpiration dans 
les racines : i l reçoit les fucs de la terre , & 
les t r a n fmet aux vaiffeaux du bois ; autour 
du l i v r e i l contient cette humeur gélatineu-
fe q ui f e r t à la n u t r i t i o n immédiate des 
parties. 

Après le t i f f u c e l l u l a i r e , les vaiffeaux les* 
plus remarquables par leur grandeur font le& 
vaiffeaux propres & les trachées ; les vaif-
feauxpropres contiennentdes fucs tout-à-fait 
différens de la feve & particuliers à chaque 
plante; on lesobfervedans toute la fubftance 
des végétaux; quelquefois, mais rarement 
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d a n s l a m o e l l e , - o n e n v o i t e n t r e l e s c o u c h e s 
d u b o i s ; m a i s c'eft dans l'épaifleur d e l'écor
ce q u ' i l s f e t r o u v e n t l e p l u s o r d i n a i r e m e n t ; 
i l s s'étendent e n l i g n e d r o i t e f u i v a n t l a l o n 
g u e u r d e l a t i g e & des b r a n c h e s , d e p u i s 
lés r a c i n e s j u f q u ' a u x f e u i l l e s . 

L a c o u l e u r , l'odeur & l e goût d e ces 
différens f u c s les f o n t aifément reconnoî
t r e ; a i n f i d a n s l e figuier , l e t i t h y m a l e & 
les c a m p a n u l e s , i l s c o n t i e n n e n t u n f u c l a i 
t e u x ; dans l'éclairé i l e f l j a u n e , dans q u e l 
q u e s efpeces d e lapathttm i l e f t r o u g e , dans 
les p r u n i e r s & les a b r i c o t i e r s c ' e f t u n f u c 
g o m m e u x , dans les p i n s , les térébinthes 
& les f u m a c h s , c ' e f t u n e réfine c l a i r e & 
i n f l a m m a b l e . 

C e f o n t ces différens f u c s c o n t e n u s dans 
les v a i f l e a u x p r o p r e s q u i d o n n e n t a u x p l a n 
t e s l e , goût , l ' o d e u r & les a u t r e s qualités 
q u ' e l l e s poifédent ; o n reconnoît p a r l' a 
c r e té q u l'on f e n t e n m â c h a n t , l'éclairé & 
l e t i t h y m a l e , f o i t p e u d e t e m s après l e u r 
n a i f f a n c e , f o i t q u e le s v a i f f e a u x p r o p r e s 
f o i e n t déjà formés dans l e g e r m e , & i! y a 
l i e u d e c r o i r e q u ' i l s s ' a c c r o i f f e n t p a r u n e 
o r g a n i f a t i o n particulière. A u r e f t e l'inté
r i e u r d e ces v a i f f e a u x , q u i f o n t a f f e z g r o s 
d a n s les a r b r e s réfineux, l o r f q u ' o n a n e t 
toyé les fucs qu'ils c o n t i e n n e n t , l a i f l e v o i r 
a u m i c r o f c o p e des f l o c c o n s c e l l u l a i r e s très-
fins , q u i p o u r r o i e n e b i e n être l'o r g a n e fé-
crétoire des fucs p r o p r e s . N o u s n e c o n n o i f -
f o n s guère d e q u e l u f a g e f o n t ces fucs d a n s 
l a végétation ; n o u s v o y o n s f e u l e m e n t 
q u e les f u c s g o m m e u x & réfineux f e r v e n t 
â e n d u i r e les écailles des b o u t o n s & à les 
défendre d e l'humidité q u i p o u r r o i t y p é 
nétrer, & les f a i r e périr p e n d a n t l ' h i v e r . 

L o r f q u ' o n c o u p e a v e c précaution l'écor
c e d'un très-jeune a r b r e , & qu'on r o m p t 
d o u c e m e n t fia t i g e e n l a t o r d a n t u n p e u , 
o n apperçoit à l ' e n d r o i t d e l a f r a c t u r e des 
filets blancs , b r i l l a n s , êlaftiques, q u i p a 
r o i f f e n t a u m i c r o f c o p e c o m m e « n r u b a n 
tourné e n manière d e t i r e b o u r r e , & q u i 
f o r m e n t u n v a i f f e a u f p i r a l & c i l i n d r i -
q u e . 

O n n'apperçoit p o i n t ces f o r t e s d e v a i f 
f e a u x dansl'écorce n i dans l a m o e l l e ; i l s n e 
f o n t b i e n f e n f i b i e s q u e dans l e j e u n e b o i s 
d e l ' a r b r e n a i f l a n t & des b o u r g e o n s ; à 
r n e f u r e q u e l e b o i s s ' e n d u r c i t , o n les décou-
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vre p l u s d i f f i c i l e m e n t , & i l s f o n t / t e l l e m e n t 
adhérens a u v i e u x b o i s q u ' i l n'eft p l u s 
p o f l i b l e d e les e n féparer; c'eft f u r - t o u t 
d ans les pétales des f e u i l l e s & l e l o n g d e 
l e u r s p r i n c i p a l e s n e . r v u r e s , q u ' i l s f e t r o u 
v e n t e n p l u s g r a n d n o m b r e ; o n les o b f e r 
v é a u f t i dans l e s pédicules des f l e u r s , dans 
l'intérieur des c a l i c e s , dans les pétales & 
dans t o u t e s les p a r t i e s d e l a f r u c t i f i c a t i o n . 
L a r e f f e m b l a n c e d e ces v a i f f e a u x avec les 
trachées des i n f e c t e s l e u r a f a i t d o n n e r 1s 
m ê m e n o m p a r Malpighi, q u i les r e g a r -
d o i t e f f e c t i v e m e n t c o m m e les o r g a n e s de l a 
r e f p i r a t i o n d ans les p l a n t e s . 

D e s expériences f a i t e s a v e c l a m a c h i n e 
p n e u m a t i q u e o n t f a i t v o i r d e p u i s l o n g -
t e m s q u e les végétaux ne f a u r o i e n t f u b f i f -
t e r f ans a i r , & qu'ils périffent bien-tôt o u 
l a n g u h T e n t q u a n d i l s e n f o n t privés ; e l l e s 
o n t e n c o r e démontré q u e les a r b r e s , les 
p l a n t e s & les f r u i t s c o n t i e n n e n t a c t u e l l e 
m e n t u n e a f l e z g r a n d e quantité d'air f e m 
b l a b l e à c e l u i q u e n o u s r e f p i r o n s . 

D ' un a u t r e côté M . H a i e s a f a i t v o i r p a r 
fes expériences a n a l y t i q u e s , q u e les végé
t a u x c o n t i e n n e n t u n e a f f e z g r a n d e quantité 
d'a i r fixé, c'eft-à-dire q u i n e réagit pas p a r 
fa v e r t u élaftique , à m o i n s q u e c e t t e p r o 
priété n e l u i f o i t r e n d u e p a r l ' a c t i o n d u f e u 
o u d e l a f e r m e n t a t i o n . P a r e x e m p l e , Je 
c œ u r d e chêne & les p e r i t s p o i s c o n t i e n 
n e n t l'un 250' & l ' a u t r e 396 f o i s l e u r v o l u 
m e d ' a i r , a u q u e l l a diftiîlation r e n d îa v e r 
t u éiaftique ; o r les expériences fuïvântes 
p r o u v e n t q u e c e t a i r a p u être i n t r o d u i t 
d a n s les végétaux p a r ia v o i e des trachées. 

O n afcelié a u h a u t d u récipient d'une 
m a c h i n e p n e u m a t i q u e des bâtons d e diffé
r e n s a r b r e s d o n t u n b o u t étoit à l ' a i r , & 
l ' a u t r e t r e m p o i t d a n s u n e c u v e t t e p l e i n e 
d'eau dans l e récipient; o n a r e m a r q u é , 
après a v o i r p o m p é , quantité d e b u l l e s d ' a i r 
q u i f o r t o i e n t d ' e n t r e les fibres l i g n e u f e s , & 
f u r - t o u t des' v a i f f e a u x les p l u s v o i f i n s 
d u l i v r e , & q u i t r a v e r f o i e n t l'eau d e l a 
c u v e t t e . 

O n a coupé u n e b r a n c h e d e p o m m i e r â 
l a q u e l l e o n a confervé t o u t e s fes f e u i l l e s ; 
o n l'a f a i t e n t r e r p a r l e g r o s b o u t dans u n 
l o n g t u y a u d e v e r r e b l a n c , & o n a fcelîé l a 
j o i n t u r e a v e c u n mélange impénétrable à 
l ' a i r , o n a placé auffi-tôt l ' a u t r e extrémité 
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d u t u y a u d a n s u n e c u v e t t e p l e i n e d ' e a u , 
& o n a v u l'eau s'y élever , à m e f u r e q u e 
l a b r a n c h e p o m p o i t l ' a i r d o n t l e t u y a u étoit 
r e m p l i . 

O n a e n f e r m é d a n s u n m a t r a s l e s r a c i 
n e s ( T u n j e u n e p o m m i e r , & o n a i n t r o d u i t 
e n m ê m e t e m s l a p l u s c o u r t e b r a n c h e d'un 
p e t i t f i p h o n d e v e r r e ; o n a b i e n cimenté 
l a t i g e d e l ' a r b r e & l e f i p h o n à l ' o r i f i c e d u 
m a t r a s , & t o u t - d e - f u i t e o n a plongé l ' a u t r e 
b r a n c h e d u fiphon d a n s u n v a i f f e a u r e m p l i 
d'eau ; l'eau s'y e f t élevée d e q u e l q u e s 
p o u c e s : c e q u i p r o u v e q u e les r a c i n e s o n t 
afpiré u n e p a r t i e d e l ' a i r d u m a t r a s . 

I I e f l d o n c c e r t a i n q u e l ' a i r pénétre l i b r e 
m e n t d a n s l e s a r b r e s & d a n s l e s p l a n t e s a u -
t r a v e r s d e l e u r s t i g e s , d e l e u r s f e u i l l e s & 
d e l e u r s r a c i n e s , i n d é p e n d a m m e n t d e c e l u i 
q u i y a r r i v e a v e c l'eau q u ' i l s a f p i r e n t , f u r -
t o u t l'eau d e l a p l u i e q u i e n c o n t i e n t t o u 
j o u r s b e a u c o u p , & q u ' e l l e n e l a i f f e é c h a p
p e r q u e d i f f i c i l e m e n t ; & i l paroît égale
m e n t c e r t a i n q u e c e fluide n'y f a u r o i t p é 
nétrer q u e p a r l e s trachées. 

M a l p i g h i r e g a r d o i t l e s trachées c o m m e 
d e s v a i f l e a u x u n i q u e m e n t deftinés à r e c e 
v o i r d e l ' a i r . G r e w a prétendu q u ' e l l e s e n rè-
c e v o i e n t a u f f i d e l a l y m p h e , & M . . D u h a m e l 
a obfervé e n h i v e r l e s g r o f f e s trachées d e s 
r a c i n e s d ' o r m e s t o u t e s r e m p l i e s d e l i q u e u r 
q u i s'écouloit l i b r e m e n t l o r f q u e l a r a c i n e 
étoit d a n s u n e p o f i t i o n v e r t i c a l e , q u ' e l l e 
q u e fût l'extrémité q u e l ' o n m î t e n bas. 
M a i s lès expériences q u i o n t été f a i t e s p a r 
M . R a i c h e l f u r différentes p l a n t e s a u x 
q u e l l e s i l a f a i t p o m p e r l ' e a u colorée a v e c l e 
b o i s d e Fernambouc , n e p e r m e t t e n t p l u s 
d e d o u t e r q u e l e s trachées n e reçoivent & 
n e t r a n f m e t t e n t l a f e v e l y m p h a t i q u e d e 
p u i s l a r a c i n e j u f q u e d a n s l e s f r u i t s , & 
m ê m e d a r t s l e s f e m e n c e s ; e n e f f e t l o r f 
q u ' o n p l o n g e d a n s c e t t e e a u colorée, f o i t 
u n e p l a n t e arrachée a v e c t o u t e s f e s r a c i n e s , 
f o i t u n e b r a n c h e féparée d u t r o n c , o n v o i t 
bientôt l a l i q u e u r s'élever d a n s l e s v a i f f e a u x 
d e j a g l a n t e ; & e n e x a m i n a n t ces v a i f f e a u x 
avec.àtterition , o n reconnoît q u ' i l n'y a 
guère q u e les trachées & u n p e u d u t i f f u 
c e l l u l a i r e q u i l a reçoivent. L e s expériences 
q u i f u i v e n t c o n f i r m e r o n t c e t t e vérité. 

L o r f q u ' o n a f a i t g e r m e r d e s fèves & d e s 
l u p i n s d a n s l'eau colorée, o n a v u q u ' e l l e 
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a v o i t pénétré p a r l e s v a i f l e a u x f p i r a u x q u ï 
n a i f f e n t d e t o u t e l a circonférence d e s l o b e s , 
& f e p o r t e n t e n - d e d a n s , l e s u n s jufqu'aiî 
b o u t d e l a r a d i c u l e f o u s l'écorce, l e s a u 
t r e s j u f q u e d a n s l a p l u m e & f u r l e s n e r v u 
r e s d e s f e u i l l e s . 

A y a n t f a i t t r e m p e r d a n s l a m ê m e l i 
q u e u r u n e b r a n c h e d e b a l f a m i n e f e m e l l e 
o n a v u a u b o u t d e d e u x h e u r e s , & f a n s 
l e f e c o u r s d e l a l o u p e , d e s l i g n e s r o u g e s 
q u i s'étendoient d a n s t o u t e l a l o n g u e u r d e 
l a b r a n c h e & f u r l e s p r i n c i p a l e s n e r v u r e s 
d e s f e u i l l e s ; l a f e c t i o n t r a n f v e r f a l e d e c e t t e 
b r a n c h e a f a i t v o i r q u e l e t i f f u c e l l u l a i r e 
d e l'écorce n'étoit p o i n t c h a n g é d e c o u l e u r ; 
q u e l ' o r i f i c e d e s trachées l e s p l u s près d u 
l i v r e éroit t e i n t d e r o u g e , a i n f i q u e l e t i f f u 
c e l l u l a i r e q u i a v o i f i n e ces v a i f f e a u x ; q u e l a 
plûpart d e s trachées , q u o i q u e t e i n t e s , 
étoient v u i d e s ; m a i s q u ' i l y e n a v o i t c e 
p e n d a n t p l u f i e u r s r e m p l i e s d e l i q u e u r c o 
lorée. 

O n a v u d a n s u n e b a l f a m i n e chargée d e 
fleurs & d e f r u i t s & m i f e a v e c f e s r a c i n e s 
d a n s l ' e a u colorée , d e s filets r o u g e s q u i 
s'étendoient d e p u i s l e bas d e l a t i g e jufqu'à 
l'extrémité d e s b r a n c h e s ; a u b o u t d e 2 4 h e u 
r e s o n l e s a p p e r c e v o i t f u r l e s n e r v u r e s des 
f e u i l l e s , & j u f q u e d a n s l a m e m b r a n e q u i 
t a p i f t e l e s c a p f u l e s féminales ; e n f e n d a n t l e s 
b r a n c h e s f u i v a n t l e u r l o n g u e u r , o n v o y o i t 
q u ' o u t r e l e s v s i f f e a u x f p i r a u x q u i étoient 
t e i n t s e n r o u g e , l e t i f l u c e l l u l a i r e p a r o i f -
f o i t a u f f i t e i n t d ' u n j a u n e orangé. 

L a m ê m e expérience a été réitérée a v e c 
u n e b r a n c h e d e ftramonium à fleurs b l a n 
c h e s & u n e p l a n t e entière àeftramonium 
a v e c f e s r a c i n e s ; i l a p a r u bientôt d e s l i g n e s 
r o u g e s q u i s'étendoient j u f q u e f u r les péta
l e s , & q u e l e m i c r o c o f p e a f a i t reconnoître 
p o u r d e s v a i f f e a u x f p i r a u x ; c e t t e l i q u e u r 
pénétroit a u f t i d a n s l e c a l i c e , a u x étamines, 
a u ftile , m a i s f u r - t o u t à l a p a r t i e inférieure 
d u c a l i c e & d a n s l a e l o i f o n q u i f e r t d e p l a 
c e n t a a u x f e m e n c e s . 

L ' u f a g e d e s trachées e f t d o n c a u f f i d'éle
v e r & d e c o n d u i r e l a f e v e d e p u i s l e s r a c i 
n e s j u f q u e d a n s l e s f e u i l l e s , d a n s l e s fleurs 
& d a n s l e s f r u i t s . U y a l i e u d e c r o i r e q u e 
l e s a u t r e s v a i f f e a u x l i g n e u x f o n t deftinés 
a u m ê m e u f a g e , q u o i q u ' a v e c l e f e c o u r s d e s 
m e i l l e u r s m i c r o c o f p e s o n n ' a i t e n e o r e ps» 
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'découvrir de cavité dans les fibrilles Iignea-
fes; car au printemsdans le tems des pleurs, 
la feve fe porte avec tant d'abondance 
dans tous ces vaifleaux , qu'on la voit fort i r 
f u r la coiipe d'un tronc d'orme, de bouleau 
ou de vigne , non-feulement des trachées, 
mais auffi de tous les points du corps 
ligneux. 

On comprend affez fouvent fous le nom 
de feve deux liqueurs bien différentes 
qu'il ef t néceflaire de diftinguer , favoir la 
lymphe-ou la feve aqueufe , qui eft pom
pée par les racines, & qui montant par les 
vaifleaux du corps ligneux jufque dans le 
parenchyme des feuilles, fournit à leur 
abondante tranfpiration ; celle en un mot 
que tout le monde apperçoit couler d'un 
cep de vigne taillé dans la faifon des 
pleurs,- l'autre liqueur qu'on peut regar
der comme la feve nourricière , eft moins 
limpide , & eft en quelque forte géla-
tineufe ; elle diffère de la précédente 
autant que la lymphe diffère du chyle dans 
les. animaux ; elle réfide dans les par
ties qui prennent un accroiffement ac
t u e l , comme dans les boutons , dans 
les bourgeons , dans l'organe du livre 
& dans fes dernières productions ; depuis 
les racines jufqu'à l 'extrémité des feuilles ; 
les jardiniers» jugent de la préfence de cette 
feve par le développement fenfible des 
boutons, par l'extenfion vifible des parties 
herbacées , & par la facilité qu'ils ont alors 
de féparer le bois d'avec l'écorce. 

La plus grande partie de la lyipphe qui 
eft afpirée par les plantes, n ' e f ï q u e de 
l'eau pure qui fert de véhicule à une t r è s -
petite quanti té de matière propre à nour
r i r les végétaux : cette matière confifte 
i ° . dans une terre extrêmement fubtilifée, 
telle que l'eau la peut ent ta îner avec fo i 
fans perdre fa tranfparence ; & l'expérience 
journalière prouve qu'il n'y en a pas de 
meilleure que celle qui eft t irée des débris 
des végétaux, lorfque la fermentation ou 
la pourriture a fait une parfaite réfolution 
de leurs parties. A cette terre fe joignent 
des fels, & p e u t - ê t r e par leurs moyens 
quelques fubftances huileufes : ces matiè
res fe combinent quelquefois avec des fucs 
qui fe dépofent pendant l'hiver dans l ' inté
rieur des vaiffeaux f éveux ; par exemple , 
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celle qui découle au printems par les inci
fions profondes que l'on fait aux érables 
blancs du Canada , quoiqu'elle paroiffe 
femblable à de l'eaula plus pure & la mieux 
filtrée , contient néanmoins un quarant iè
me de vrai fucre dont elle fe charge fans 
doute en s'élevant dans les vaiffeaux f é 
veux , ou bien peu t -ê t re l'eau paffe-t-el!e 
toute fucrée dans les racines, après s 'être 
chargée de cette fubftance fur les feuilles 
qui font tombées à l'automne , & qui fe 
font, confervées fous la neige pendant 
l'hiver. 

I l nous fufKt ici d'obferver que l'eau qui 
doit porter les fucs nourriciers dans les fe-
c r é t o i r e s , forme la plus grande partie de 
la lymphe qui eft afpirée par les racines, & 
qu'après avoir fervi à cet ufage , elle for t 
par les pores des feuilles fous la forme d'une 
vapeur infenfible. 

Cette tranfpiration étant à-peu-près la 
dépenfe journalière des végétaux , nous 
fert de mefure pour déterminer la quan
tité & les mouvemens de cette feve aqueu
fe que les racines doivent rirer de la terre 
pour y fuppléer : examinons donc , d'après 
les expériences de M . Haies , les phéno
mènes de cette tranfpiration. 

On a pris un grand foleil de jardin he
lianthus annuus , qui avoit été élevé exprés 
dans un pot ; on a couvert le pot d'une 
plaque de plomb laminé percée de trois 
trous, favoir l'un au centre pour laifler 
paffer la tige de îa plante ; l'autre vers la 
circonférence afin de pouvoir arrofer , & 
le troifieme vers !e milieu auprès de la 
tige , pour recevoir un tuyau de verre par 
lequel l'air pût communiquer fous la p la 
tine : on cimenta exactement toutes les 
jointures, & le trou deftine aux arrofe-
mens fut bouché avec un bouchon de liège. 
On pefa le pot matin & foir pendant 
un mois à-peu-près tous les deux jours ; 
déduction faite de deux onces par jour , 
pour ce qui s'évaporoit par les pores du 
p o t , i l réfulta qu'en 12 heures d'un jour 
for t fec & fo r t chaud , la tranfpiration 
moyenne de ce foleil montoit à vingt on
ces, & à près de trois onces pendant une 
nuit chaude , feche & fans rofée : elle étoit 
nulle Iorfqu'il y avoit eu tant foit peu de 
rofée ; mais lorfque la rofée étoit affez 

B. r r r z 
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abondante , ou que pendant la n u i t i l f om-
boit un peu de pluie , le pot & la plante 
augmentoient du poids de deux à troi s 
onces 

Ayant mefuré exactement la furface de 
toutes les feuilles des racines & la coupe 
honfontale de la tige , on a trouvé que la 
hauteur du folide d'eau évaporée par la 
furface de toutes les f e u i l l e s , -étoit m de 
pouce en 12 heures, «V de pouce par celui 
q u i a été afpiré par la furface totale des 
racines , & de 34 pouces pour celui qui a 
paffé par la coupe horifonrale de la tige. 
On a trouvé par de femblables expériences 
répéiées fur Afférentes plantes , que les 
folides d'eau tranfpirés en 12 heures de 
jour par la furface de chacune de ces pl a n 
tes , f o n t de 

ni de pouce pour le f o l e i l , 
Î*Î de pouce pour un cep de vigne , 
ÏÏ de pouce pour un chou 
ss* de pouce pour un pommier ,. 
SÎT de pouce pour un citronnier. 
O n a arraché au mois d'Août un pom

mier nain , & après l'avoir pefé on a mis 
fés racines dans u n bacquet qui contenoit 
une quantité d'eau connue,- elles attirèrent 
15; livres d'eau en dix heures de jour , & 
î'arbrè tranfpira dans le m ê m e tems 15 li
vres h u i t onces, c'eft-à-dire \ h u i t onces 
de plus que fes racines n'avoient attiré. 

On a mis dans des caraffes pleines d'eau 
& bien jaugées, des branches de pommier , 
de poirier , d'abricotier, & de ce r i f i e r ; 
on avoir coupé de chaque arbre deux bran
ches à - peu-prés égales, à l'une defquelles 
on conferva toutes fes fe u i l l e s , au lieu 
qu'on les arracha à l'autre : les branches 
qui avoient confervé leurs feuilles , tirè
rent à raifon de 1$ , a.c , 25 , & m ê m e 
30 onces d'eau en 12 heures de jour ; & 
lorfqu'on les pefa le f o i r , elles étoient plus 
légères que le matin. Celles qui étoient dé
pouillées de leurs feuilles , n'avoient tiré 
qu'une once & f o r t peu tranfpiré,- car elles 
étoient plus pefantes le foir que le matin] 

Des branches d'arbres verts traitées de 
la m ê m e manière , tirèrent très-peu , & 
tranfpirerent aufli f o r t peu. 

O n a ajuflé une branche de pommier 
garnie de toutes fes feuilles à un tuyau de 
verre de neuf piés & d'un dsmi-pouce de 
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diamètre ; l'ayant enfuite rempli d'eau & 
renverfé la branche , elle pompa l'eau du. 
tuyau à raifon de trois piés dans une heu
re : enfuite on coupa 1a branche à 15 pou
ces au-deffous dû tuyau , & on m i t trem
per la partie retranchée dans une ca^ 
raffe pleine d'une quantité d'eau connue. 
On r e c u e i l l i t avec précaution l'eau qui: 
continua à f o r t i r du bâton, & i l n'en paffa 
que fix onces en 30 heures , quoiqu'il y eût 
toujours dans le tuyau de verre une colonnel 
d'eau de fept piés de hauteur. Dans le m ê 
me tems le refte de la branche garnie de 
feuil l e s , t i r a 18 onces d'eau de la caraffe: 
la force qui a f a i t tranfpirer l'eau par les 
feuilles, en a donc fait élever trois fois da
vantage dans le m ê m e tems que le poids 
d'une colonne de fept piés n'en a pu faire 
defcendre; 

C e t t e f o r e e avec laquelle l'eau e f t afpirêe-
cotitre f o n propre poids , eft bien plus 
grande encore qu'elle ne paroît dans cette 
expérience ; car lorfqu'on a ajufté une pa
reil l e branche de pommier garnie de toutes . 
les feuilles à un tuyau de ve r r e affez gros 
pour contenir avec la branche une ou deux* 
livres d'eau, & qu'à l'autre extrémité de 
ce tuyau on en a foudé exactement un 
autre de deux piés de l o n g , & d'Un quart 
de pouce de diamètre ; & qu'après avoir 
rempli d'eau-tout cet appareil, & mis le 
doigt f u r l'ouverture du p e t i t tuyau, onftà-
renverfé & plongé fon. extrémité dans une; 
cuvette pleine de mercure , on a obfervé 
que l ' e & f u t afpirée par la branche avec 
affez de vîtefle & afféz de force, pour faire 
élever le mercure à 12 pouces dans le p e t i t 
tuyau ; ce qui eft équivalent à une colonne? 
d'eau de 14 piés ; & i l n'eft pas douteux 
que le mercure ne fe fût éleva encore da
vantage fans les bulles d'air qui f o r t o i e n t d e 
la branche, & qui s'élevant au-deffus de 
l'eau , fa i f o i e n t néceflàirement baifler le-
mercure. 

Ce t t e expérience ne réuffiffoit jamais-
mieux que quand le f o l e i l frappoir vivement 
fur les feuilles : le mercure b a i f l b i t de quel
ques pouces vers le f o i r , & quelquefois 
m ê m e tout-à-fait ; mais i l remontoit le 
lendemain dès que le f o l e i l f r a p p o i t l a b r a n -
che. Cette force au refte eft proportion
nelle â celle q u i anime la tr a n f p i r a t i o n ; 
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dansPexpérîence Faite avec une branche de 
pommier privée de fes feuilles, le mercure 
ne monta pas du to u t : dans toutes celles 
q u i furent faites avec les arbres qui tranf-
p i r e n t p e u , i l s'éleva très-peu ; ainfi les 
arbres verts ne le firent point monter. 

On a remarqué dans toutes les expérien
ces qu'on a faites fur la t r a n f p i r a t i o n , que 
l a plus abondante étoit toujours dans un 
j o u r f o r t fec & f o r t chaud ; M. Guettard a 
obfervé de plus qu'il eft néceflaire que la 
plante f o i t frappée immédiatement du f o 
l e i l : par exemple, lorfqu'on enferme deux 
branches d'un m ê m e arbre , & à-peu-près 
égales, chacune dans un ballon de verre 
p o u r recevoir la liqueur qu'elle tranfpire , 
celle qui reçoit immédiatement les rayons 
du f o l e i l t ranfpire plus que eelle qui eft 
dans l'autre ballon couvert d'une ferviette, 
dans la proportion de 18 gros trois quarts à 
4 gros & demi. Pareillement Iorfqu'il a en
fermé-trois branches à-peu-près égales d'u
ne m ê m e plante, chacune dans un ballon , 
don t l'un étoit entièrement expofé au fo
l e i l , l'autre -ombragé par une toile pofée 
f u r quatre pieux à quelque diftance du bal
lo n , & le tr o i f i e m e couvert immédiate
ment d'une ferviette ,, la première a. plus 
tranfpiré à elle feule que les deux autres 
enfemble ; & celle dont le ballon a été cou
v e r t immédiatement? a tranfpiré le moins. 
E n f i n , i l a encore éprouvé que deux bran
ches de grenadier enfermées chacune dans 
«n b a l l o n , l'un expofé au f o l e i l , mais fous 
un chaflis de verre fermé, & dans un air 
plus chaud que l'autre, qui recevoir immé
diatement les rayons du fo l e i l , la branche 
enfermée dans celui-ci a néanmoins plus 
tranfpiré que celle qui étoit fous le chaflis 
dans un air plus chaud. 

Ces obfèrvations font conformes à celles 
qu'on a faites fur les pleurs de la vigne au 
p r i n t e m s , & fur îa liqueur qui s'écoule defs 
érables en Canada. L a vigne ne pleure ja
mais en plus grande abondance que quand 
elle eft expofée à l'action vive du fol e i l . 
Dans les premiers tems les pleurs ceîfent à 
fon coucher , & ne reparoiftent que quel
ques heures après fon l e v e r , & i l en eft 
de m ê m e de l a feve des érables ; lorfque 
cet écoulement eft bien établi & que les 
nui t s f o n t tempérées, i l fe f a i t j o u r & n u i t , 
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mais bien pîus abondamment pendant le 
jour : s'il furvif-nt des nuages, ou f i l'on 
intercepte les rayons du fole i l , les pleurs 
diminuent auffi-tôt, ou bien s'arrêtent. E n 
Canada dans les tems de gelée , la feve 
coule dans les érables du côté du m i d i , & 
l'arbre eft fec du côté du nord. 

On apperçoit dans le phénomène des 
pleurs un exemple bien frappanr de l ' e f f i 
cacité des rayons du fo l e i l fur les parties 
des plantes, puifqu'iîs donnent aux v a i f 
feaux féveux non-feulement la puiffance 
d'attirer de la terre une fi grande quantité 
d'humidité , & de l'éiever dans les t i g e s , 
mais auffi celle de la pouffer dehors avec. 
une grande force : car M. Haies ayant, un 
jour ajufté une jauge mercurielle à un cep 
de vigne qu'il avoit coupé à la hauteur de 
deux piés & demi , i l obferva que la feve 
en f o r t o i t avec tant de force , qu'en Ï2, 
jours de tems elle fit élever le mercure dans 
la jauge à plus de 32.pouces, & à 38 dans 
une autre expérience. A i n f i la force avec 
laquelle la lymphe des pleurs eft chaffée 
dans la vigne , eft au moins égale au poids 
d'une colonne d'eau de 36 à 43, piés. Cette 
expérience prouve bien auffi la néceffité 
des valvules , du moins dans les racines. 

Lors donc qu'on réfléchit fur l a grande 
influence que les rayons du f o l e i l ont fur la 
tranfpiration des plantes & fur l'écoule
ment de la lymphe dans les arbres q u i 
pl e u r e n t , on ne fauroit douter qu'ils ne 
foient la principale caufe de l'élévation de 
Ja feve dans les végétaux; mais en exami
nant en particulier l'action de cet aftre fur 
chacune des parties d'un arbre ou d'une 
plante, on ne fauroit s'empêcher de recon
noître que c'eft l u i qui les met en mouve
ment, & qui leur imprime le pouvoir qu'el
les o nt d'élever la feve & de la difîribuër 
dans tous les réfervoirs où elle doit aller : 
rappelions-nous donc à cet effet les obfer-
vations fuivantes. 

Lorfque le f o l e i l remonte f u r notre h o — 
rif o n , la feve lymphatique qui paroiftbic 
arrêtée pendant l'hiver , 'commence à s'é
mouvoir ; elle s'élève avec plus d'abondan
ce , à mefure que la.chaleur du fo l e i l aug
mente, & c'eft aux environs du fol f t i c e 
que s'eft fai t la plus grande dépenfe ; elle 
diminue alors infenfiblement jufqu'à Phi-
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ver , tant par la diminution de la durée 
des jours , que par l'obliquité* des rayons 
du foleil qui croît alors de plus en plus. 

La m ê m e influence fe remarque dans les 
effets journaliers : au tems des pleurs, c'eft 
dans la plus grande ardeur du foleil que les 
vignes, les bouleaux, les érables , répan
dent le plus abondamment leur lymphe. 
Ces écoulemens ceffent ou diminuent au 
coucher du f o l e i l , ou bien lorfqu'un nuage 
intercepte fes rayons. C'eft dans les mêmes 
circonftances que lès feuilles tranfpirent i e 
plus abondamment chaque jour , & que 
les racines auxquelles on a fixé des tuyaux 
de verre attirent l'eau avec le plus de v i 
vacité. 

D e toutes les parties qui font expofées 
1 l'actiondu f o l e i l , il n'y en a pas qui re
çoivent ce mouvement de tranfpiration & 
d'afpiration d'une manière plus fenfible que 
Jes feuilles ; à mefure qu'elles fe dévelop
pent , on voit croître la quantité journa
lière de la tranfpiration ; & un arbre bien 
pourvu de feuilles, t i r e toujours plus que 
celui qui en eft dépouillé. 

Après les feuilles , les boutons qui font 
à leur origine, & que les jardiniers appel
l e n t les y«/#,font les patties les plus propres 
à élever la feve : ces boutons font un rac
courci de bourgeons de l'année fuivante ; 
ils font compofés pour la plus grande par
t i e , de petites feuilles qui n'attendent que 
le moment de fe développer ; or c'eft par 
l'aâion du foleil fur ces boutons que la feve 
lymphatique s'élève au printems avant le 
développement des bourgeons. U n bouleau 
à qui on a coupé la téte en hiv e r , ne pleu
re point à la nouvelle faifon , comme ceux 
â qui on a confervé toutes leurs branches 
& leurs boutons ; & celui i qui on ret r a n 
che les branches dans le tems m ê m e des 
pleurs, cefte bientôt d'en répandre avec 
|a m ê m e abondance que Iorfqu'il étoit 
entier. 

Les arbres qui font dépouillés de leurs 
feuilles au commencement de l'été, par 
les infectes ou autremen t , tirent encore 
affez de feve pour s'entretenir par l'action 
d u foleil fur leurs boutons: il y en a plu
fieurs dont les boutons fe defléchent par 
îa trop grande action du f o l e i l , & l'arbre 
périt fans relfource : dans d'autres les jeu-
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nés boutons s'ouvrent & développent leurs 
nouvelles f e u i l l e s , alors l'arbre reprend 
fa feve avec la m ê m e abondance qu'aupar 
ravant, mais fes productions , l'année f u i - , 
v ante, fe reffentent de cet e f f o r t a n t i 
cipé. 

L'action du foleil fur l'écorce peut a u f f i , 
pendant quelque tems, faire élever la fe
ve , comme on le v o i t dans les jeunes ar
bres à qui on a coupé la tête : mais l'écor
ce ne paroît recevoir cette action qu'au
tant qu'elle contient des germes de bou
tons qui doivent bientôt fe développer : 
car lorfque ce- développement eft t a r d i f , 
f u r - t o u t dans les arbres qui tranfpirent 
beaucoup naturellement, l'écorce ne fau
r o i t fuffire , & l'arbre périt. 

Enfin l'action du foleil fur les racines 
contribue auffi à élever la feve : cependant 
cette puiffance des racines eft encore plus 
foible que celle de l'écorce : car fî l'on 
vo i t les fouches des arbres qui font coupés 
à ras de terre pouffer en peu de tems des 
rejettons très-vigoureux , on doit plutôt 
attribuer cet effet à l'action des boutons 
qui fe forment au bourrelet du tronc cou
pé , ou fur l'écorce de quelque racine fort 
prés de l ' a i r , qu'à la puiffance immédiate 
des racines, puifque f i l'on détruit cette 
fouche , ou qu'on enlevé fon écorce avec 
le b o urrelet, les racines ceffent de tirer , 
& périffent bientôt après. Cette obferva
ti o n ne regarde pas les arbres dont les ra
cines courent horiforttalement, & qui par 
leur communication avec l'air extérieur 
font difpofés à faite beaucoup de rejettons. 

Fondés fur les obfervations que nous 
venons de rapporter, ne pourroit-on pas 
hafarder les conjectures fuivantes fur les 
caufes de l'élévation de la feve dans les 
végétaux ? 

i q . Que les racines att i r e n t par leurs 
extrémités capillaires, qui font d'une très-
grande étendue & d'un t i f l u f o r t fpon-
gieux, l'humidit» de la terre que le foleil 
entretient continuellement autour d'elles, 

2° Qu'elles tranfmettent cette humi
dité aux vaiffeaux dufeboispar l'élafticité de 
leùr écorce , fans l u i permettre de rétro
grader , puifqu'on v o i t dans les expériences 
de M. Haies fur les pleurs de la vigne, que 
fes raçjnes ont foutenu fans être forcées , 



V E G 
le poids d'une colomne d'eau de plus de 
quarante-trois piés. 

3° Que l'aâion du foleil fur toutes les 
parties des végétaux, & particulièrement 
fur les feuilles, excitent dans les fibres fpi-
rales des jeunes trachées , des vibrations 
qui s'étendent jufqu'aux racines , en vertu 
defquelles la lymphe eft déterminée uni
formément vers le haut. 

4° Que ce mouvement eft favorifé par 
l'air qui s'infinue par les pores de l'écorce, 
& fur-tout par toutes les cicatrices du pé
tale des feuilles qui font tombées les an
nées précédentes. 

5°. Enfin que ce mouvement eft encore 
aidé par la ftructure particulière des vaif
feaux féveux , par leurs anoftomofes fré
quentes dans toute forte de fens, par la 
communication perpétuelle avec le tiffu 
cellulaire, dont les cavités forment autant 
de réfervoirs & de points de repos. 

Les mouvemens de la feve nourricière 
font plus difficiles à déterminer que ceux 
de la feve lymphatique ; cette feve, bien 
plus obfcure dans fon origine , & plus 
Jente dans fa marche, ne préfente pas des 
phénomènes aufli frappans que ceux de la 
tranfpiration, & des pleurs, dont on peut 
pefer & mefurer la quantité. I l eft croya
ble que la feve nourricière eft le produit 
de la lymphe , dont les parties propres à 
l'organifation, ont été féparées dans des 
vaifleaux fécretoires , dont la ftructure 
nous eft encore inconnue , tandis que la 
lymphe fuperflue eft diffipée par la tranf
piration. 

Le livre paroît être l'organe où réfide 
cette matière propre à la nourriture & à. 
I'accroiffement des végétaux : nous avons 
vu que c'eft de cet organe que partent d'un 
côté les nouvelles couches des fibres l i 
gneufes , & de l'autre la nouvelle couche 
corticale toujours plus mince que celle du 
bois. 

Lors donc que l'action du foleil a fait 
élever une quantité fuffifante de feve lym
phatique ( dont un arbre peut perdre une 
eertaine quantité fans aucun préjudice ) , 
les extrémités du livre qui fe terminent aux 
boutons commencent à s'alonger par l'ar
rivée des nouveaux fucs, préparés appa
remment dans le tiflu cellulaire, qui fe 
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prolonge aufli en même-tems par la for
mation de nouvelles cellules. Ce dévelop
pement fenfible des bourgeons eft le pre
mier ligne du mouvement de la feve nour
ricière :. peu de tems après le tiflu cel
lulaire , qui unit le livre à la dernière cou
che du bois , commence à s'imbiber de la 
feve qui lui eft fournie par le livre dans 
toute l'étendue du tronc ; & comme il eft 
encore fort tendre , c'eft en ce mo
ment qu'on peut le féparer du bois fore 
aifément. Mais comme dans cet intervalle 
les bourgeons fe font affez étendus pour 
tranfpirer promptement la lymphe qui 
monte par les vaiffeaux du bois, cette feve 
ne paroît plus fous d'autre forme que fous 
celle d'une vapeur qui ne fe répand plus 
comme les pleurs , lorfqu'on taille le bois» 

I l paroit donc par ces obfervations que 
la feve nourricière commence à fe mou
voir dans le livre qui forme les boutons 
aux parties les plus élevées de l'arbre , 
qu'enfuite elle fe marrîfefte dans les autres 
parties du livre en defcendant peu-à-peh 
jufqu'à la racine : car f i on juge de fon 
mouvement par la facilité qu'a l'écorce à 
fe féparer du tronc, i l eft certain que cette 
féparation eft poflible fur les jeunes bran
ches , avant que de l'être au bas du tronc : 
il en eft de même dans les derniers tems 
de la feve, à la fin d'Août l'écorce du 
tronc & du vieux bois eft déjà fort adhé
rente , quand elle peut encore fe féparer 
dans les jeunes branches , comme fi cette 
feve n'étoit plus produite en aflez grande 
quantité pour s'éloigner du lieu de fon 
origine. 

Ce mouvement de la feve nourricière 
obfervé par les jardiniers , & l'obfervation 
des bourrelets qui fe forment toujours plus 
gros au-deffus des ligatures qu'on fait au
tour du tronc d'un arbre qu'au-deffous , 
ont fans doute fait naître l'idée de la cir
culation de la feve, qui fans être fembla
ble à la circulation du fang dans les ani
maux , a cependant quelque réalité dans 
le fens des obfervations que nous venons 
de rapporter. 

Lorfque la feve nourricière eft plus abon
dante qu'il n'eft néceflaire par l'alonge
ment des bourgeons , & la production des 
couches ligneufes, elle fe porte du ak& 
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de l'écorce vers les endroits où elle trouve 
le moins de réfiftance , & là perçant peu-
à-peu l ' écorce , & fe formant une enve
loppe de la portion du livre qu'elle a d i 
laté , elle forme infenfiblement un bouton 
dans lequel , par l'effet de l'organifation 
du livre , i l doit fe former un bourgeon 
avec toutes les parties qui en dépendent. 

I ! n'y a pas d'endroit dans toute l 'éten
due du livre où i l ne puiffe fe former une 
femblable éruption ; mais l'expérience fait 
voir que toutes ne font pas de m ê m e na
ture , & que quelques-unes de ces pro
ductions font organifées pour devenir des 
boutons à feuilles, d'autres des boutons à 
fleurs, d'autres enfin des boutons de ra
cines , ce fera la circonftance dans laquelle 
fe trouvera quelque jour chaque partie du 
livre qui déterminera s'il en doit fort ir un 
bouton à feuilles ou une racine ; ainfi lorf
que dans un tems de repos ( par rapport 
à la feve nourricière ) , on coupera une 
branche d'arbre ou un bâton , quelle que 
fo i t l 'extrémité qu'on enfoncera en te r re , 
toutes les éruptions du livre formeront des 
racines , & tendroet toujours naturelle
ment vers le bas ; & les éruptions qui fe 
feront dans les parties de la branche qui 
fera à l'air , deviendront des boutons à 
feuilles, & tendront toujours à s'élever. 

L'organe du livre fai t encore une forte 
de production bien plus compliquée que 
-fes précédentes ; mais f i parfaite, qu'il fem
ble que ce foit fon dernier effort : j'entends 
celle des parties de la fructification, def t i 

nées à produire des femences capables de 
-multiplier les efpeces , & de les repréfen-
ter jufqu'à la f in du monde telles que Dieu 
les a créées au commencement. 

Les botaniftes diftinguent fept fortes de 
parties qui concourent à la fructification ; 
f avo i r , le calice., la corolle , les é tamines , 
le p i f t i l , le f r u i t , la femence & le fup-
po r t , ou la bafe de toutes, ces parties. 

Le calice eft une expanfion de l'écorce 
qui s'évafe à l 'extrémité d'un bourgeon ; i l 
eR doublé d'une membrane, qui eft une 
production du livre , & dans laquelle les 
-liqueurs colorées font découvrir des t ra
chées : on peut le regarder comme une en
veloppe deftinée à défendre les parties ef-

-fentieHes de la fruct if icat ion, & aufti à 
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faire t ranfpîrer la lymphe qui furabonrle 
dans ces parties : i l en eft de m ê m e des 
pé ta les , autre efpece d'enveloppe, qui d i f 
fèrent du calice en ce qu'elles n'ont rien de 
commun avec l'écorce que leur é p i d e r m e , 
& qu'elles font privées de glandes cortica
les dans leur parenchyme : elles font auflî 
beaucoup plus fournies de trachées : les 
pétales ont fouvent à leur partie interne 
des lacunes ou cavités mel î i fe res , ou bien 
la nature forme exprès des cornets de dif— 

i férente forme, dans laquelle elle ramafîe 
cette liqueur dont les abeilles compofent 
leur miçl. 

Les calices & les pétales ne font pas des 
parties effentielles de la fructification : elles 
manquent abfolument dans quelques plan
tes ; dans beaucoup d'autres i l n'y en a 
qu'une des deux , cependant le plus grand 
nombre en eft pourvu. • 

Les étamines font des parties effentiel
les de la fructification ; elles contiennent 
le principe de la fécondation des femences, 
& fans leur fecours , les embryons ne fe
roient qu'avorter. On les regarde comme 
une production du corps lignèux ; mais leur 
fubftance toujours herbacée , le grand 
nombre de vaiffeaux fpiraux qui les tra
verfe , &-leur difpofi t ion à s 'étendre & à 
devenir monftrueufe dans les fleurs dou
bles , fait voir qu'elles appartiennent plus 
part iculièrement au livre. Leur figure va
rie & aufti leur f i tuat ion ; elles naifïènt 
quelquefois fur le p i f t i l m ê m e , quelquefois 
à fa bafe, affez fouvent dans l'intérieur 
des pétales , quelquefois fur les bords du 
calice , & enfin fur des organes particu
liers & for t éloignés des pifti ls. Elles font 
communément compofées d'un filet por
tant à fon fommet une double capfule où 
font renfermées des pouffieres qui paroif
fent au microfcope autant de petites cap
fules de différentes figures ; elles fe r o m 
pent dans l'eau avec éc l a t , & répandent 
une liqueur fpiritueufe , qui eft le vrai 
principe de la fécondation. 

D u centre de la fleur s'élève le p i f t i l ou 
l'ovaire , organe aufli effentiel à la fructi
fication que les étamines : i l eft compofiE 
du germe , d'un ftile & d'un ftigmate , 
corps fpongieux & humide , propre à re
tenir les pouffieres des é t amines , & à 

s'imbibet 



V E G 
s'imbiber de la liqueur fpiritueufe qu'elles 
contiennent. La principale de toutes ces 
parties eft le germe qui renferme les em
bryons des femences, & qui ne commence 
à croître qu'après la fécondation. 

Cette fécondation s'.opere par i'aâivité 
de la liqueur fpiritueufe des pouffieres, 
qui pénétré par le tifl u fpongieux du ftig-
mate , fit le long du ftile jufqu'aux em
bryons, & vivifie leur germe à-peu-près 
comme fait la femence du mâle dans les 
animaux. 
Dans le plus grand nombre des végétaux 

les étamines font avec les piftjls, fous les 
mêmes enveloppes, en forte que les pouf
fieres font portées immédiatement fur le 
fligmate, le matin quand la fleur s'épa
nouit : dans lesplàntes qui ont for le même 
pié des ïleurs mâles, épatées des fleurs 
femelles, les capfules des étamines ont 
beaucoup d'élafticité, & répandent fort 
loin leurs pouffieres; c!efl ce qu'on peut 
obferver fur la pariétaire : enfin dans les 
plantes & dans les arbres qui n'ont que des 
fleurs mâles ou femelles fur chaque indivi
du , les pouffieres quifontalors trè,s-abon-
dantes, f o n t lancées avec .effort & por
tées fort loin par le vent : de plus ces pouf
fieres confervenraflez long-tems leur ver
tu prolifique au point qu'on peut.tranfpor
ter à 3 0 ou 40 lieues des rameaux de .fleurs 
de palmier mâle , & opérer la fécondation 
en les atuchantiur des palmiers femelles. 
Mais fi les individus femelles font trop 
éloignés de ceux jqui portent les étamines, ; 
elles reftent flériles, & tous leurs germes 
avortent. 

C'eft donc en vain, qu'ona préfendn que J 
des petits corps organifés defeendoient tous i 
formés par les vaiffeaux du ftile, & dever j 
noient ês ernbryons : on ne remarque ab- j 
foiument.aueune voie par où des .corps or- i 
ganifés ̂juiflènt defcendre dans l'ovaire, ! 
ni aucune force qui puiffe les y arranger | 
fymmétriquement, & les artacherxhacun i 
parleur cordon ombilical aux parois eV aux ; 
cloifonsdesxapfules ; les parties extérieu- j 
tes fur lefquelles les pouffieres féminales ; 
doivent tomber font plutôt fpongieufes & 1 

renflées, & ne paroiffent que difpofées à 
.s'imbiber de la Jiqueur fpiritueufe qui fort 
de ces.pouffieres : bfen plus, avant .que , 

Tome XXXIV. 

les étaminesfoient en état de répandre leur 
pouffiere, on trouve les embryons des fe
mences dans les ovaires rangés dans le mê
me ordre où ils doivent être jufqù'au tems 
de leur perfection : jufqù'au moment de 
l'éruption des pouffieres, ils font peu de 
progrès dans leur accroiflement ; mais im
médiatement après leur fécondation ils 
croiffent très-rapidement. 

Le germe qui contient ces embryons fe 
change bientôt en un fruit {fec , mol, 
pulpeux, capfuîaire, légumineux , &c \-
qui s'accroît jufqu'à un terme déterminé , 
c'eft-à-dire , jufqu'i pe que les femences 
qu'jkl confient aient acquis un jufte degré 
de maturité : alors les vaifleaux de ce fruit 
ceflljpj: de recevoir denonyearixfucs ; leurs 
fibres fe deâjeehent, & en même tems 
l e n t reflbrt augmente au point que la def-
ftcarion étant fuffifante, le fruit s'ouvre 
ayee e f f o r t , & les femences dont le cor
don ombilical eft aufli defféohé, tombent 
à terre pour y germer & reproduire au
tant de pareilles efpeoes : chaque femence 
étant organifée de telle forte qu'elle doit 
toujours repréfenter l e même individu 
dont elle f o r t , fuivant l'ordre précis du 
créateur. 

La perfection des femences paroît être 
l'uniquenfcjet delà nature dans" la végéta
tion des plantes annuelles : dès que fes 
vues font remplies, les feuilles .fe defle-
ehent, & la plante dépourvue de boutons 
capables de.praloriger fà v i e , xeffè de vé
géter & périt : dans les plantes viyaces & 
dans îles arbres, les boutons qui fe for
ment chaque année perpétuent çe.tte puif
fance smi. fait élever la foxe, ,& renferment 
4&s bourgeons,qui fe développeront d'eux-
mêmes , quand la chaleur du foleil leur 
.donnera dê 'aftivitéiiu printems fuivant. 
-C'eft pourquoi lorfque ces boutons que les 
feuilles portent dans leurs aiffelles, ont 
acquis leur jufte grofleur, & que leurs en
veloppes écailleufes font formées au point 
qu'elles peuvent les défendre des injures 
du tems pendant l'hiver, Paffluence de 
nouveauxibes leur devient inutile, & mê
me leur feroit préjudiciable : dès-lors les 
feuilles ne reçoivent plus la feve nourri
cière qui entretient leur foupleffè & leur 
.fraîcheur , leurs fibresfe defîéchent, \ % 
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gitation des vents les fépare des branches 
& les emporte. Elles Iaiffent à leur ori
gine une cicatrice que Le tems efface , 
mais par laquelle l'air s'infinue dans les 
vaiffeaux fpiraux. 

Cette défoliation qui laiffe dans les bou\ 
tons de nouveaux inftrumens capables d'é
lever la feve aux premières chaleurs du 
printems, ne fait que rallentir dans un ar
bre le mouvement vital fans l'éteindre : 
na-xis lorfqu'après une longue fuite d'années 
•les fibres ligneufes qui fe font toujours en
durcies font aufli devenues plus fragiles , 
que l'arbre parvenu à fa hauteur , n'a pris 
depuis long-tems de I'accroiffement que 
dans fes branches, que leur poids & l'effort 
des vents font enfin caffer , l'arbre fe (Cou
ronne , l'humidité des pluies pénètre par 
toutes les plaies, & pourrit infenfiblement 
le tronc ; alors i l ne fubfifte plus que par 
le peu de bois qui refte encore uni à l'é
corce : i l fe mine peu-à-peu , la carier 
gagne enfin le livre , & arrêtant la vie de 
î'arbre dans fa fource , termine infenfible
ment fa végétation. 

V É G É T A T I F , ( Jardinage.) s'em
ploie en. parlant de l'efprit végétatif, de 
l'ame végétative, des plantes., voyez. VÉ
GÉTATION. 

V É G É T A U X , ( Jardinage. ) font tous 
les êtres qui vivent de la fubftance de la 
terre. On entend par ce mot toutes les 
plantes en général que l'on peut renfer
mer fous deux efpeces ; les arbres & les 
lerbes.. 

Le terme dé végétal a été donné aux 
plantes , parce qu'on a cru devoir appeller 
végétation l'action par laquelle les plantes 
croiffent , végétant dicitHY ah. anima vé
gétante. 

Les végétaux fe diftinguent en arbres, 
arbuftes , arbriffeaux ou frutex , fous-ar
briffeaux ou. fufrutex., herbes,, légumes, 
oignons , rofeaux & chiendents.. 

Ils fe peuvent encore divifer en plantes 
terreftres& aquatiques ; les terreftresfont 
celles qai croiffent fur la terre, au lieu 
que les aquatiques ne croiffent bien que 
dans l'eau. 

Les unes & lés autres fe fubdivifent en 
plantes ligneufes ou boifeufés, en bulbeu-
fss. e»; fibreufe* h m ligapenteufigs Jy 
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qu'on peut encore appeller berb'atëesL 

Les plantes ligneufes on boifeufes font 
tous les arbres dont la confiftanee , tant: 
dans les branches que dans la tige & les; 
racines, eft aflez dure pour former du bois;; 
elles fe divifent en arbres fauvages & en; 
domeftiques. 

Les fauvages font ceux qui viennent-
fans culture , dans les bois & les cam
pagnes. 

Les domeftiques fe cultivent dans les 
jardins, & font proprement les arbres à 
fruit. 

Les plantes bulbeufes renferment toutes. 
les plantes qui ont des oignons , foit légu
mes ou fleurs. 

Les plantes fibreufes ou Iigamenteufes 
n'ont que des racines très-menues , ou de 
petits ligamens ; cela regarde lès fleurs les 
plus délicates , les blés & autres chien
dents , les plantes médicinales cultivées , 
les herbes fauvages, que l'on appelle fim* 
fies , les légumes & les herbes potagère*" 

I l y a encore les plantes annuelles, les 
pérennelles & les parafites. 

Les plantes annuelles ne durent qu'un; 
an , lès pérennelles ou vivaces durent plus. 
long- tems. 

Les plantes parafites vivent aux dépens 
des autres , tels que l'agaric & le gui de 
chêne ; elles végètent fur les autres, & 
leurs racines fe nourriifent fur l'écorce. 
de ces plantes auxquelles elles font atta^ 
chées; 

Les parties dès vége'taux (ont la graine, 
la racine ,. la, tige ou. le tronc, l'écorce ,, 
les yeux , les bourgeons, les branches,, 
les feuilles , les fleurs & les fruits. 

On expliquera toutes ces parties difre»-
rentes à leur article. 

V E C G I A ou V E G L I A , ( Géog. mod.)) 
île du golfe de Vènife, fur la côte de la 
Moflaquie ,. au voifinage de l'île de Gher-
zo. On lui donne environ cent milles de 
tour. C'eft là plus belle île de cette côte. 
Elleproduitdu vin , de lafoie, & des pe
tits chevaux eftimés. Sa capitale qui porte^ 
le même nom , eft fur le bord de la mer „ 
du côté du midi , où elle a un port capa
ble de contenir dix galères & quelques* 
vaiffeaux.. Cette ville eft honorée d'ua» 

{-t£rë&-£fflfe-3*. Ut, 46. *-•». 



Y E H , 
ï.'fle d e Veggia e f t n o m m é e Kaf p a r l e s 

.ïfclavons , & ce p o u r r o i t être l a Curie A 
•de Ptolomée. Après !a décadence de l ' e m 
p i r e , e l l e f e g o u v e r n a q u e l q u e t e m s p a r 
f e s p r o p r e s I o i x , a y a n t des p r i n c e s p a r t i c u 
l i e r s , d e p endans des r o i s d e D a l m a t i e . 
l ' u n d'eux l a céda, à ce qu'on c r o i t , à l a 
république d e V e n i f e e n 1 4 8 0 , d u m o i n s 
d e p u i s ce tems-ià les Vénitiens e n o n t 
j o u i t r a n q u i l l e m e n t . I l s y e n v o i e n t p o u r l a 
g o u v e r n e r u n n o b l e avec t i t r e d e provédi-
teur. ( D. J. ) 

> VEGIUM, ( Geog. anc. ) v i l l e m a r i 
t i m e d e l a L i b u r n i e , félon P l i n e , /. ///. 
t. xxj. P t o l o m é e , /. U. c xvij. q u i l a 
•marque e n t r e Ottopla & Argyrutum, l a 
n o m m e Vegia. (D- J.) 

V E G L I A , ( Géog. mod. ) île d u g o l f e 
d e V e n i f e . Voyez, VEGGIA. 

V Ê G R E , LA , ou LA V E S G R E S , 
{ Ge'og. mod. ) p e t i t e rivière d e F r a n c e , 
d a n s l e H u r e p o i x . E l l e , a f a f o u r c e au-def
f u s d e H o u d a n o ù e l l e paiïe, & v i e n t c o u 
l e r dans l ' E u r e u n p e u au- d e f l b u s d ' I v r y . 
(D.J.) 
VEGRES , voyez, VAIGRES. 
V E G U E R , f . m. ( Jurifprud. ) t e r m e 

d e p a l a i s ufité f e u l e m e n t dans l e B é a r n , 
o ù i l f e d i t d e c e r t a i n s h u i f f i e r s q u i o n t 
fpécialement l e d r o i t d e fignifier des e x 
p l o i t s a u x g e n t i l s h o m m e s , à l a différence 
des b a y l e s q u i n'en p e u v e n t fignifier qu'aux 
r o t u r i e r s . Voyez BAYLE. 

V É H É R I E , ( Jurifprud. ) veheria feu 
•vicaria, vice-dognatus , vice dominatus , 
v i c a i r i e , o f f i c e , j u r i f d i c t i o n o u diftriâ d u 
véhier, v i g u i e r o u v i c a i r e . 

C e t e r m e e f l ufité e n q u e l q u e s p r o v i n c e s , 
& n o t a m m e n t e n Dauphiné. Voyez ci-après 
VÉHIER. (A) 

V É H É M E N T , a d j . {Gram. ) i l f e d i t 
d'un m o u v e m e n t , d'une a c t i o n v i o I e n t e , f o r -
t e , impétueufe. L a véhémence des f l o t s & 
de s v e n t s j u n o r a t e u r , u n d i f c o u r s véhément. 

V É H E U R , f. m. ( Jurifprud. ). v i e u x 
r e r m e d e p r a t i q u e , q u i n' e f t ufité qu'en 
N o r m a n d i e , o ù i l f e d i t des témoins q u i 
aflîftent à l a v u e o u v i f i t e d'un héritage. 
Voyez VISITE. 

V É H I C U L E , f. f . ( Gram, ) dans f o n 
f e n s littéral, fignifié u n e c h o f e q u i e n c h a r 
r i e o u p o r t e u n a u t r e a v e c elle o u f u r 

V E H 6>r 
elta v. VOITURE , CHARIOT , ROUE. 

_ C ' e f t dans ce fens-là q u e l e s a n a t o m i f t e s 
d i f e n t q u e l e f e r u m e f t l e véhicule q u i v o i 
t u r e les g l o b u l e s d u fang. Voyez SANG. 

E n P h a r m a c i e , u n e l i q u e u r q u i f e r t à 
délayer u n e a u t r e , o u dans l a q u e l l e o n 
détrempe u n e médecine p o u r l a r e n d r e 
m o i n s défagréàble a u goût d'un m a l a d e t 
e f t appellée a u f l i u n véhicule. 

L'eau e f t l e véhicule d e l a matière n u t r i 
t i v e des végétaux. Voyez VÉGÉTATION 
& EAU. 

V E H I E R , f. m. ( Gram. & Jurifprud. ) 
veherius , ucerius , viguerius feu vicarius r 

l e m ê m e o f f i c i e r qu'on a p p e l l e a i l l e u r s 
viguier , & qu'en D a u p h i n é o n a p p e l l e 
vehier. C'étoit l e l i e u t e n a n t d u f e i g n e u r . 
& l ' o n c r o i t q u ' i l r e n d o i t l a j u f t i c e e n f o n 
n o m . 

I l y avoît d e u x f o r t e s d e vehiers : l e s 
uns eccléfiaftiques, les a u t r e s laïques. 

L e vehier o u v i c a i r e eccléfiaftique d e 
R o m a n s étoit o r d i n a i r e m e n t u n c h a n o i n e 
d e l'églife d e S. B e r n a r d , q u e l'archevêque 
de V i e n n e , abbé d e c e t t e églife collégiale , 
n o m m o i t à cet' o f f i c e o u bénéfice. J e a n 
X X I I . u p p r i m a les c h a r g e s d e m i t r a l d e 
V i e n n e &• de viguier d e R o m a n s p o u r l e s 
réunir à l a m e n f e archiépifcopale. 

L e m i t r a l d e V i e n n e & l e vehier d e R o 
m a n s a v o i e n t les m ê m e s f o n c t i o n s ; l ' un & 
l' a u t r e a v o i e n t d r o i t d'établir u n j u g e d a n s 
l a v i l l e , q u i a v o i t j u r i f d i c t i o n f u r l e s h a b i 
t a n s , a i n f i qu'on l ' a p p r e n d d'une f e n t e n e e 
a r b i t r a l e d e l'an 1 2 7 4 , p a t l a q u e l l e o n v o i t 
q u e ce v i c a i r e o u vehier , o u t r e l a n o m i n a 
t i o n d u j u g e , a v o i t e n c o r e c e l l e d e p l u 
fieurs a u t r e s o f f i c i e r s q u i prêtoient t o u s 
f e r m e n s e n t r e fes m a i n s . Q u o i q u ' i l pût f u -
b r o g e r à fes f o n c t i o n s d e j u d i c a t u r e , i l l u i 
étoit l i b r e d e les e x e r c e r e n p e r f o n n e , f u r -
t o u t e n c e r t a i n e s caufes d o n t i l f e réfervoic 
o r d i n a i r e m e n t l a c o n n o i l f a n c e , & a u x 
q u e l l e s l'archevêque n e p o u v o i t pas c o m 
m e t t r e u n a u t r e j u g e . 

L e vehier laïque étoit u n o f f i c i e r prépo-
fé p a r l e f e i g n e u r à l a r e c e t t e des d e n i e r s 
p r o v e n a n s d e f a j u f t i c e . U n e r e c o n n o i f f a n -
c e d e 1 3 1 8 j u f t i f i e q u ' o u t r e l e vehier d e 
l'archevêque d e V i e n n e , i l y a v o i t à R o 
ma n s u n o f f i c i e r d u d a u p h i n , q u e l'on a p 
p e l l o i t d u même nom. Sa r e c e t t e étoit c o r n * 
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pofée des amendes & condamnations de 
juftice , des émolumens du fceau, du t r i 
but qui fe levoit furleS mariages pour le 
plat ou mets du feigneur, & autres droits 
femblables. ^ 

La plupart des véhéries ayant été inféo
dées , ont conferve leurs droits ; mais elles 
ont entièrement perdu leurs fondions. 
Dans le tems qu'elles fubfîftoient, le vehier 
avoit pour fa part le tiers de fa recette , 
ainfi qu'il en eft fait mention dans plufieurs 
anciens hommages rendus pour cesvéhéries. 

Suivant un rapport fait par les gens des 
comptes en 1494» il y avoit dans Grenoble 
trois véhéries, favoir celle de Giere, de 
Portetroine & de Clérîen ; ces véhéries 
avoient retenu ces noms des premiers 
feigneurs auxquels elles avoient été in
féodées. 

Ceux de Portetroine & de Cierien n'a
voient chacun, proprement qu'une moitié 
de la véhérie épifcopale. 

Dans la fuite le dauphin acquit les véhé
ries de Giere & de Portetroine : ce qui 
augmenta beaucoup fes droits. 

Les anciens aveux de ces véhéries font 
connoître que ceux qui les tenoient, fe re-
connoiflbient hommes liges du dauphin ou 
de l'évêque pour celles qui relevoient de 
çe prélat , & que de chaque véhérie dépen
doit une maifon forte dellinée pour l'hàbi-
tion du vehier. 

La véhérie de Cierien qui eft demeurée 
â des feigneurs particuliers , a confervé 
pour tout refte des anciens droits qui y 
étoient attachés , une douzième des lan
gues de bœufs que l'on tue dans la ville. 

Les reconnoilTances paffées pour la vé
hérie de Bernin , font mention d'un droit 
fur les petits bans, banna minuta. On en-
jendoit par-là les peines pécuniaires impo
ses par les flâtuts dés lieux pour des con
traventions , à la différence des condam
nations de juftice , qui font les amen
des ordinaires prononcées par les fentences 
des juges. Ce vtkier profitoit des petits 
bans quand ils étoient au-deflbus de trois 
fols fix deniers ; au-deffus i l n'en retiroit 
eue le tiers. I I avoit aufli le droit de nommer 
feul un ban nier pou r la gard e des champs 
& des vignes dans le tems des moiffons & 
des vendanges, le tiers du drak de paffage 
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d<« par les étrangers qui amenoient paître 
des beftiaux dans le lieu , le droit des lan
gues de bœufs ; i l avoit aufli le droit d'éta
lonner féal les mefures du vin & les autres 
rrieftires des blés & moulins conjointement 
avec le châtelain. 

La véhérie de Moirene eft celle dont on 
a confervé les plus anciens titres dans fes 
privilèges de ce lieu , qui font de l'an 1164. 
Le vehier nommé aymo vicarius eft donné 
par le feigneur pour garant de l'obfervation 
des franchîfes. Cet Officier avoit une por
tion des bans & amendes impofés pour cer
tains crimes. 

Le vehier de Payrins étoit tenu de payer 
au dauphin i chaque mutation de feigneur 
& de poffelfeur, une redevance de 35 liv. 
viennoïfes & deux draps de toile d'Aller 
magne pour le plaît ou mutation de la vé
hérie. 'Voyez, les mémoires de Vaîbonay , 
Chorier hift. du. Dauphiné Se lesmots VÉ
H É R I E , V I C A I R E , V I G U I E R , V I G U E -
R I E . (A) 
FEJENTANUMy (Géog. Art:. ) mai

fon du campagne, en Italie, au bord dft 
Tibre , fur la voie Flaminienne. Cette 
maifon, dont parle Suétone, /. VIL in 
Galba , c. j. appartenoit à Livie , femme 
d'Augufte , & elle fut nommée ad-Gaî-
linas.( D. J. ) 

VEIÈ5 , (Géog. anc.) Veii, ville d'Ita
lie dans l'ancienne Etrurie, près du Tibre , 
à environ cent ftades de Rome. C'étoit une 
ville paiffante, riche & forte ; du- moins 
les hiftoriens nous la repréfentent comme 
«ne ville auffi étendue & auffi peuplée 
qu'Athènes. Les habitans qui craignoient 
les Romfins, ne s'étoient pas contentés de 
la fituation ava'ntageufe de leur ville, ils 
avoient encore employé l'art pour la forti
fier. Depuis long-tems les Veïens & les 
Romains vivoient dans une perpétuelle mé-
finteltîgence , & commettoient à toute 
heure des hofrilirés fur les terres les uns des 
autres, jufque là quefFlorus, / . / . c. kitj\ 
nomme l'es Veïens ajftduï & ûnniverfam 
Romanis 'hoftes. 

Enfin dans l'année 34$ de la fondation 
de Rome , les Romains prirent la réfolu-
tion de réduire cette puiffar.te ville. Ils; 
commencèrent alors ce fiege fi fameux ,. 
que l'hiftoire compare pour la difficulté & 
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.pour la longueur avec celui de Troie Ce 
ne fur que dans Tannée 357 ̂  «P'jk empor
tèrent cette vdle. Comme l'armée romaine 
étoit extrêmement nombreufe, elle donna 
l'affaut de ross côtés. Les Veïens occupés 
par-tout ne firent point attention à une 
mine qu'on tceufoit fous leur vi l l e , & ne 
furent pas en «tat de repOuflèr l'ennemi 
Iorfqu'il entra chez eux par le fouterrein. 
Les Romains enfouis s'ouvrirent un paflage 
dans l'enceinte du temple de Junon. Le 
temple principal de cette ville étoit con
facré à cetïe déelfe ; & félon la coutume 
des anciens , i l étoit placé dans la haute 
ville. 

Les Romains fortis de la mine eurent 
encore différens combats à livrer ; mais ils 
furent vainqueurs , pillèrent les maifons, 
& mirent le feu en différens quartiers. On 
vendit à fienchere tous les prifonniers de 
condition îibre ; & l'argent que l'on en rira, 
fut attribué au fifc. Camille, après le par
tage du butin fak dafôs les maifons , ordon
na le dépouillement des temples, & forma 
le deffern de tranfporter religieufement à 
Rome là ftatue de Junon ; en conféquence 
i l choifit dans fbn armée des jeunes gens 
bien faits , à qui i l ordonna de fe purifier 
par des ablutions & de fe revêtir d'habits 
blancs. 

Ce fut à eux qu'il confia le foin de por
ter à Rome le fimulacre de la déefle , & 
les offrandes qu'on lui avoit faites de tout 
tems. La jeune troupe entra dans fon tem
ple avec un grand air de modeftie & de vé
nération. D'abord Camille toucha la fta
tue, liberté qui n'étoit permife , parmi les 
Etruriens, qu'à un feul prêtre d'une famille 
marquée. On dit qu'erduite i l lui demanda 
fi elle confentoit de venir à Rome, & que 
la ftatue , félon les uns, lui f i t figne, & 
félon les autres , lui répondit qu'elle parti-
roit volontiers. Elle fut placée fur le mont 
Avenrin , ou elle demeura long-terris dans 
«n temple. 

A i n f i périt la fameufe ville de Veïes , qui 
fut dépouillée tout-à-la-fois de fes richeffes, 
de fes habitans & de fes dieux. On peut 
îuger de fa force par la difficulté que Rome 
eut à la fournettre. D ix ans fufErent à 
peine â la réduire. On n'en difcontinua 
Je fiege ni pendant l'hiver , ni pendant 
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l'été. Enfin elle fut prîfe par Ja fappe, & 
l'artifice y eut plus de part que Ja valeur 
même. 
Leshabitans de Vêtes font "appeliés Vêtent es 

par Océr-on , /. 7. -de divinat. c. xliti. & 
Véiêntmi par Pline, </. 111. c. v. C'étoit 
une colonie greque venue en Italie d'Ar
gos, où Junon étoit particulièrement ado
rée. Le pays des Veïens compofoit un quar
tier de l'Etrurie, qui n'étoit féparé des 
Sabins & des Latins que par le Tibre; c'eft 
aujourd'hui la partie la plus orientale du 
patrimoine de S. Pierre. 

Les Romains ne détruifirent pas entiè
rement la ville de Veïes. T i t e - L i v e , /. 
XXXIX c. ix. fait entendre qn'elle fubfif-
toit encore après la guerre punique ; & 
Rome y envoya une colonie que Frontin 
nomme -Cahnia vejtts. Depuis elle tomba 
tellement en ruine,qu'on n'en reconnoMFoic 
plus la place. Horftein a eu beaucoup de 
peine à en trouver quelques veftiges fur 
une colline efearpée , vis-à-vis de l'île 
Fawefia y aujourd'hui JfitUt ; cette pofition 
s'accorde avec celle que Denys d'Halicar
nafle donne à la ville de 'Veïes. (D. J.) 

V E I L L A N E , ( Géog. mod. ) ou plutôt 
Vigliana , petite ville d'Italie dans le Pié
mont, au marquifat de Suze, près de la 
Dokè, appellée Deria-riparia , à 14 milles 
au nord-oueft de Turin. Long. 24. Ç j. 
/rfrif.44. 53.(£>. J.) 

V E I L L E , f. f. ( Pbifiolog. ) dans l'éco
nomie animale , état du corps humain dans 
lequel les actions des fens internes & exter
nes , & des mufcles peuvent fe faire facile
ment , fans trouver aucune réfiftance. Je 
fuis fur que je veiHe lorfque nies yeux ou
verts apperçoivent ks corps qui m'environ
nent ; car mes yeux voient confufément 
quand j'ai envie de dormir, & je ne vois 
plus rien quand je dors. Je veille fi j'en
tends les fons qui font à la portée de mon 
oreille ; je dors fi je ne les entends pas. Je 
veille lorfque je marche ©u que je parle à 
volonté ; je veille lorfque mon cerveau eft 
dans cette difpofition phyfique, au moyen 
de laquelle les impreflions externes appli
quées à mes organes exckent certaines pen-
fées. Je veille enfin lorfque le principe mo
teur des mufcles, au moindre changement 
du principe penfant, eft prêt à être détex-
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miné vers les mufcles , quoique fouvent 11 
n'y coule point actuellement. 

V E I L L E , ( Antiq. rom.) vigilia, partie 
de la nuit . Les Romains divifoient la nuit 
en quatre parties égales. La première com 
mençoi t ordinairement depuis f ix heures 
du foir jufqu'à neuf ; la féconde depuis neuf 
jufqu'à minuit ; la troifieme depuis minuit 
jufqu'à trois heures du matin ; le quatr ième 
depuis trois heures jufqu'à fix. La même 
chofe fe pratiquoit dans les villes de guerre, 
& par-tout où i l y avoit des garnifons. 
( D . J . ) 
' V E I L L E ,(Htft. ecclef.) on appelle veillé 

1e jour qui précède la fête de quelque faint. 
Ce nom fignifioit autrefois non pas le jour, 
mais la nuit pendant laquelle les Chrétiens 
veilloient fur les tombeaux des martyrs, 
en chantans des hymnes à l'honneur de 
ceux dont on devoit folemnifer la fê te Fe 
lendemain. On appella ces fortes de veilles, 
nataliti/t, non par rapport au jour de la 
naiffance , mais par rapport à une autre 
vie plus heureufe que celle qu'ils avoient 
perdue. 

Plufieurs favans croyent qu'on commen
ça les veilles dans la fécond fiecle de l'égli
fe , & que ce fu t pour célébrer le martyre 
de S. Poîyçarpe , évêque de Smyrne ; mais 
cette époque efi for t con te f t ée , & véri ta
blement i l e f l difficile de la fixera ce qu'il 
y a de plus vra i , eft que c'étoit fur le t om
beau des martyrs que l'on folemnifoit la 
veille du jour du martyre du faint que l'on 
invoquoit. 

On avoit accoutumé de publier la f ê te 
des martyrs que l'on devoit célébrer.* cette 
publication fe faifoit fecrettement dans les 
tems de perfécution par un homme prépofé 
pour cette fonction , & que l'on appelloit 
çurfor. C 'étoi t principalement pendant la 
nuit que les affemblées fe faifoient, comme 
nous l'apprenons de Tertullien & Clément 
d'Alexandrie ; on éclairoit les lieux d'af-
f e m b l é e p a r l e moyen des cierges & d'au
tres matietes qui produifoient une l u 
mière fuffifante pour fuppléer au défaut du 
Jour. 

I l e f l aifé de comprendre que dans la 
fuite des tems cette pratique religieufe 
tomba dans plufieurs abus, & le fcandale 
devint fi public, que dans le feptieme fie-
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cle on défendit les veilles nocturnes ! &t 
qui fu t confirmé par plufieurs conciles gé
néraux & par des fynodes particuliers. 
(D.J.) 

V E I L L E des armes la, (Hift. dé la Che-
valer. ) ancienne cérémonie , qui confiftoit! 
en ce que la veille que quelqu'un devoit 
ê t r e fait chevalier , i l paffoit la nuit à vei l 
ler dans une chapelle où étoient les arme» 
dont i l devoit ê t t e armé le lendemain ; & 
en ce fens on d i fo i t , faire la veille des 
armes. Voyez l'hift. de la Chevalerie pac 
M . de Sainte-Palaye. ( D. J. ) 

V E I L L E - L A - D R I S S E , ( Marine.) com
mandement de fe tenir prêt à amener les, 
huniers. 

V E I L L E - L ' É C O U T E - D E - H U N E , ( Ma
rine. ) commandement de tenir l'écoute, 
de hune prê te à ê t re larguée. 

V E I L L E - L E S - H U N I E R S , ( Marine.) 
c'eft la m ê m e chofe que veille-les-driffes; 
Voyez. V E I L L E - L A - D R I S S E . 

V E I L L E R , v. acb & neut. ( Gram: 
franc. ) c'eft ê t re dans l'état qu'on défigne* 
par veille. Voyez, l'article V E I L L E . 

Veiller une perfonne, fe dit en deux fens 
bien différens. I l fignifié paffer la nuit au
près d'un malade pour en avoir f o i n , com-
me, on le veille toutes les nuits : je l'ai 
déjà veillé deux fois ; & i l fignifié auffi 
épier une perfonne , la fuivre de près, com
me, on le veille de près , on le veille avec 
tant de foin qu'il ne fauroit échapper. . 

Veiller l'ut les actions, fur la conduite de 
quelqu'un, fe prend en bonne & en mau
vaife part; exemples: i l veille fur toutes les 
actions de fon ennemi ; un bon pere doÎÉ 
veiller fur îa conduite de fes enfans. 

Veiller a quelque chofe, fe prend tou
jours pour en avoir foin ; je veillerai à vo
tre affaire. M . Defpreaux s'eft fervi fo r t 
agréablement du verbe veiller. 

Ces pieux fainéans veilloient à bien dormir. 
(D.J.) 

V E I L L E R , (Jurifprud. ) fignifié en cette 
mat ière être attentif à la confervation de fes 
droits ; c'eft en ce fens que l'on dit que vi-
gilantibusjuraprofunt. U n créancier ,en for-
mant fon oppofition, veille pour empêcher 
que l'on ne purge fes droits par un décret , 
par des provifions d'un office , par des let
tres de ratification d'une rente fur le ro i , 
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L e tuteur eft obligé de veiller à la confer
vation des biens defes mineurs. Tant que 
le-variai d o r t , le feigneur veille Su vice 
verfâ, c 'eft-à-dire" que le feigneur quia 
fa i f i , fait les fruits fiens , t4ht que le vaf
fal néglige de prê ter la f o i , ou au contraire 
que le vaffal gagne les f r u i t s , tant que le 
feigneur ne faif i t pas. Voyez CRÉANCIER, 
DÉCRET , OPPOSITION , SAISIE , TU
TEUR > SEIGNEUR , VASSAL. ( A) 
VEILLER , ( Marine. ) c'eft prendre 

garde à quelque chofe. On dit qu'il faut 
veiller les mâts & non le côté , quand on 
veut faire entendre que les mâts d'un vaif
feau font bons, & qu'ils vireront plutôt 
que de démâter . On dit encore qu'une an
cre eft à la veille , quand elle eft prê te à 
ê t re moui l lée , & qu'une bouée eft à*la 
veille , lorfqu'elle flotte fur l'eau , & 
qu'elle montre où l 'ancr^eft mouillée. 

VEILI.ER, (terme de Fauconnerie) c'eft 
empêcher l'oifeau de dormi r , afin de le 
dreffer. 

V E I L L O I R , f. m . terme d'ouvriers en 
cuirs ; on nomme ainfi parmi les ouvriers 
qui travaillent en cuir , comme bourreliers, 
maletiers , cordonniers, favetiers , &c. 
une petite table fur laquelle les compagnons 
mettent leur chandelle & leurs outils lorf
qu'ils commencent à veiller, & autour de 
laquelle ils s'arrangent pour profiter tous 
de la lumière. Savary. ( D. J. ). 

V E I L L O T E , f. f. terme de Faucheur ; 
petit tas de foin qu'on f a i t , lorfque l'arbre 
du pré eft fauché , & qu'on fane à deffein 
de la réduire le plutôt qu'il eft poflible en 
foin. ( D . J . ) 

V E I N E , f. f. en anatomie, eft le nom 
que l'on donne aux vaiffeaux ou conduits 
qui reçoivent le fang de toutes les parties 
du corps, où les artères l'ont diftribué , & 
le rapportent au cœur. Voyez, pl. £ Ana-
tom. Angeiol. Voyez auffi SANG , &c. 

Les veines ne font qu'une continuation 
des extrémités des artères-capillaires, qui fe 
réfléchiflènt vers le cœur. Voyez CAPIL
LAIRE & ARTÈRE. 

Comme elles fe réunifient à mefure 
qu'elles approchent du c œ u r , elles forment 
à la fin trois greffés veines ou troncs; fa
voir , la veine cave descendante , qui rap
porte le fang dç toutes les parties au-def-
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fous, du cœur. La veine cave afeendante , 
qui rapporte le fang de toutes les parties 
au-deflus du cœur. Et la viene forte , qui 
va fé rendre au foie. Voyez CAVE, C<EUR, 
PORTE , &c. 

L'anaftomofe des veines & des artères a 
été vue au microfcope dans les p ié s , les 
queues, &c. des grenouilles, & d'autres 
animaux amphibies , premièrement par 
Leuwengoeck ; mais depuis elle a été obfer-
vée en d'autres animaux , & fur- tout dans 
l'épiploon du chat, par Cowper ; on l'a re
marquée dans différentes parties du corps 
humain ; mais elle n'eft par confiante , 
&C. Voyez ANASTOMOSE , CIRCULA
TION , &c. 

Les tuniques des veines font quatre , & 
les mêmes que celles des a r t è r e s , excepté 
que la tunique mufculaire eft for t mince 
dans toutes les veines, ainfi que dans les 
artères capillaires ; la preffion du fang con
tre les parois des veines é tant moindre que 
contre celles des a r t è r e s , parce que la for-* 
ce du cœur eft fo r t affoiblie dans les capil
laires. Vayez Pl. anatom. ( Angieel. ) V 
auffi \ article PKLÉBOTOMIE. 

Les -veines n'ont peint de battement, 
parce que*le fang y eft poufle d'une maniè
re uniforme , & qu'il coule d'un canal 
étroit dans un plus grand. Mais elles ont un 
mouvement périftallique, qui dépend de 
leur tunique mufculaire. Voyez PoULS.̂  
&e* 

Les veines capillaires, s'unifient les unes. 
avec les autres , comme i l a été dit des 
artères capillaires ; mais leur direction eft 
entièrement contraire ; car au lieu qu'une 
ar tère eft un tronc qui fe divifé en p l u 
fieurs branches & plufieurs capillaires, une 
veine eft un tronc formé de la réunion de 
plufieurs capillaires. Voyez CAPILLAIRE.. 

Dans .toutes les veines qui fon t perpen
diculaires à l 'hor i fon, excepté dans celles 
de la matrice, & dans la veine porte , i l y 
a de petites valvules ou foupapes. Quel
quefois 11 n'y en a qu'une, quelquefois i l y 
en a deux , & d'autres fois t ro is , placées^ 
enfemble , comme autant de demi-dez at
tachés au parois- des veines, avec leurs ou
vertures tournées vers le cœur. 

Ces valvules font preffées contre les pa_ 
rois des veines par le fang qui coule vers k 



Ctf V E I 
cœur ; maïs elles empêchent le fang de re
venir du cœur > & en fermant les veines, 
foutiennent le poids du fang dans les gros 
troncs. Fuyez, VALVUIE. 

Les veines font diftinguées par rapport 
à leur fituation , en fupérieure & inférieure, 
afeendant e & defeendamte en droite, comme 
la méYentériqae, & en gauche, comme la 
fphérique ; en interne, comme la bafiiique, 
èc en externe, comme la céphalique. 

Plufieurs veines tirent anfE leurs noms 
des parties an elles fe trouvent, comme 
les jugulaires, les diaphragmatiques , les 
rénales, les iliaques, les hypogaftriques, 
les éptgarkrques, les âxiîlaires, les crurales, 
les ombilicales,les furales, lafciatique, la fa-
pherre, la médiane, facépharique, la thora-
chknie , la foaCÎaviere, rintercefîale, la 
ceronalé, l'hémorrhoïdale, la cervicale , 
fe trfpmiçrtre, la marrrrrrillaiire, la gafrriqne, 
fe ftomachiqtre, l'épiprloïque , la fplérrique, 
& c . 
On diflingtre auffi les veines à raifon de 

leurs fonctions particulières, en fpermati-
ques, emulgentes, & c . Voyez, toutes ces 1 

veines reprefentées dans la fi. anat. ( A n - , 
géiol.) èc leurs deferiptions particulières 
dans leurs articles propres, fuyez, JUGU- ; 
I A I R E , & c . I 
VETNE , { Maréchal. ) preflèr la veine. \ 

Voyez.Vti'BÎSEB.. Barrer la veine. Voyez, > 
BARRER. j 

VElNES,fe,dit auffi des raies ou des on- • 
des de arfférerttes coiileurs qu'on "apperçoit 
fur plufieurs fortes de bois, de -pierres , 
& c . comme fi elles enflent été peintes ; & 
que 'les peintresmêrrre imitent fouvent, en i 
peignant lesmenuiferies, & c . j 

En "général le marbre eftTerrrpIi de .pa- j 
teilles veines. V o y e z , ' M A R B R E . 

Le lapis :la^dliadesw»i^iqui-nîfrèm- j 
blertti'de l'or. Voyez, LAFTS. • I 

Ovide parlant des métamordhôfes des 
hommes en pierres , dit.: xpimmodo vena 
"fuit-, fûb eadem rrombte-manfit. 

Les vè'mes'àms les pierres font un défaut : 
qùi~vient pour l'ordinaire d'inégalité-dans I 
leur cosfiftance, cornTrced'-être trop-dures | 
ou trop tendres ; défaut quifa«;ècrater'& j 
fendre les pierres-dans ces endroits. 

lVeine m.vxi Tnotflnife dît atfffi dans le 
m ê m e fens que-j?r<riK32 ,T3orrr-exprimer les ' 

V E l 
différentes difpofitions ou efpeces de terré 
qu'on rencontre en creufant. Voye*. STRA-
TUM. 

A i n f i on dit une veine de fable, une au
tre de roc , é*c. une veine d'oc-re, de v i 
trio l , d'aï un , de calamine, de charbon, 
& c . Les eaux minérales acquièrent leurs 
différentes qualités en paffant par des vei
nes de v i t r i o l , defoufre, & c . Voyez. Ml-» 
NÉRAX. 
On dît dans le même fens une veine d'or, 

d'argent, de mercure, >&c. & on entend 
par-là certaines parties de la terre dans 
lefquelles on trouve de la mine de ces mé
taux, qui fe diflribue en différentes bran
ches, comme font les veines dans le corps. 
Voyez, Km^E , &>c. 

Tavernier donne une defeription des 
veines qui font dans les mines de diamans 
de Golconde, avec la manière de les tirer. 
Vey-ez, DIAMANT. 
VEmmmétalliques, ( Hift. nat.) voyez, 

l'article FlLON. 
VEINE, (Architecture. ) c'eft une beauté 

& un défaut dans la pierre , dans le marbre 
& dans le bois. Nous allons diftinguer ces dé
fauts pour chaque matière d'après Daviler. 

Veine de bois. C'eft une variété qui fait 
la beauté des bois durs pour le placage, & 
c'eft un défaut dans ceux d'affemblage de 
•menuiferie, parce que la veine eft alors 
une marque de tendre ou d'aubier. 

Veine de marbre ; c'eft une variété qui 
fait la beauté des marbres mêlés. Les vei
nes grîfes font un défaut dans les marbres 
'bîaacs, pour la fcidptur-e , quoiqu'elles faf-
fent la beauté des marbres blancs. 

Veine de piewe ; défaut de la pierre qui 
provientd'ime inégalité de confiftanee pat 
îe dur & le tendre. La pierre fe moie & fe 
délite à l'endroit de ce défaut, qui eft en
core une tache au parement, qui fait re
buter la pierre dans les ouvrages propres. 
(D.J.) 

VEH*ESrf'««, '( Archit.. ftydraul. ) ce 
font-dans la terre des -filets «d'eau-qui vien
nent d'une petite fou-pce,ouquifoféparent 
d-une-gmftè -branche, •&-qu'on recueille, 
'Comme des • pleue-s -de-terr-e dans, des réfer
voirs. ( !&. y. ) 
VEmmX. ,^EUSE , adj.™ a n a t o m k , 

qui appartient aux veines. Voyez, - VEINE. 
Anm 
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ytrtere veimufe, voyez, ARTERE, POU

M O N , CIRCULATION , &c. 
V E J O V I S ou V E J U P I T É R , [My

thol. ) c 'ef t-à-dire , Jupiter vengeur ; i l 
avoit fous ce nom un temple à Rome près 
du capitole ; i l étoit repréfenté avec des 
flèches à la main pour marquer que ce 
dieu eft toujours prêt à punir les criminels, 
& à venger les crimes fecrets ; les coupa
bles tâchoient de l'appaifer par le facrifice 
d'une chèvre {D. J.) 

V E I R A T , voyez, MAQUEREAU. 
V E I R O S , ( Géog. mod. ) petite ville 

de Portugal, dans l 'Alentejo, fur îa rivière 
d 'Anhalouva, près de Fonteira. Elle eft 
défendue par un château. {D. J.) 

VESSEL , f. m . { Com.) mefure des 
grains dont on fe fert à Chambery en Sa
voie. Le veijfel pefe 140 l iv . poids de Ge
nève Diétionn. de Comm. 

V E I T , S A I N T , ou F I U M E , {Géog. 
mod.) petite ville d ' I ta l ie , dans I ' I f t r i e , 
f u r le golfe de V e n i f e , à 11 lieues au 
f u d - e f t de Câpo d ' I f t r i a , avec un port. 
Elle dépend de la maifon d'Autriche. Long. 
32. 10. latit. 45. 24. ( D. J, ) 

V E I T S A I N T , ( Geog. mod. ) ville 
d'Allemagne, dans la baffe-Carinthie, au 
confluent des rivières de Glan & de W u -
nich , au nord-oueft & à 4 lieues de Cla-
genfurt. Elle eft entte quatre montagnes. 
Long. 31.47- lotit. 46. 51. 

V E L A B R E , f. m. {Topogr. de Rome.) 
•velabrum ; le velabre étoit un lieu de Rome, 
proche le quartier des Tofcans. I l étoit fé -
rparé en deux par le marché aux poiflbns , 
& tout garni de boutiques, fur-tout de ven
deurs d'huile. 

Velabrum pour vehîculabrum , lieu où 
.l'on paffe en voiture , velabrum dicitur a 
vebendo. La raifon en eft que le velabre 
é t an t un lieu for t bas , au pié du mont 
Aventin , i l fe trouvoit inondé toutes les 
fois que le Tibre fe d é b o r d o i t , & alors on 
avoit befoin de voiture pour y paffer. 

Ceux qui tirent ce nom de vélum , voile, 
•ne prennent pas garde, dit le P Sanadon , 
que le velabre s'appelloit ainfi , long-tems 
avant que Quintus Catulus fe fû t avifé de 
le faire couvrir de toiles. Ta rqu in , cinquiè
me roi de Rome , remédia aux inonda
tions que fouff ro i t le vélabre, par ces pro-

Tome XXXIV 
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digieux^ conduits fouterrains & bien v o û 
tés , où l'eau du fleuve fe retiroit dans les 
débordemens ,& dont Pline admiroit encore 
la beauté & la fermeté 800 ans après. Agr ip
pa y f i t auffi d'autres ouvrages. {D. J ) 

V E L A I R E , f. f. ( Antiq. rom. ) vêla-
ritts, huiffier de la chambre de l'empe
reur chez les Romains. Les empereurs 
avoient des huifliers à la porte de leur 
chambre , qui étoient prépofés pour l'ou*-
vrir en levant le voile ou la port ière ; on 
les appelloit velarii, & c'eft ainfi qu'ils fon t 
nommés dans les anciennes inferiptions. 
Gruter en cite une conçue en,ces termes : 
Thalius prapofitus velariorum domûs Au-
guftn. ; & enfuite L.-Flavius fupra velarios 
de domo Aug. ( D.J.) 

VELAMENTUM BOMBYCINUM, 
eft un nom latin , que quelques anatomif-
tes donnent à la membrane veloutée ou 
tunique interne des inteftins. voyez, I N 
TESTINS. 

V E L A R ou T O R T E L L È , ( Hift. nat: 
Bot.)eryfimum ; genre de plante à f leur en 
croix compofée de quatre pétales. Le p i f t i l 
for t du calice , & devient dans la fuite un 
f ru i t ou une filique compofée de deux pan
neaux , & divifée en deux loges par une 
cloifon intermédiaire ; cette filique renfer
me des femences qui font le plus fouvent 
minces & arrondies. Ajoutez aux carac tè
res de ce genre le port des plantes de fes 
efpeces. Tournefor t , inft. rei herb. Voyez, 
PLANTE. 

L'efpece commune d 'éryfimum eft nom
mée eryfimum vulgare , par C. B. P. & T . 
L R. H. 2Z8. fa racine eft fimple, de la 
groffeur du petit doigt ou environ, blanche, 
ligneufe, â c r e , & ayant la faveur de la 
rave ; fes tiges font hautes de deux cou
dées, cylindriques, fermes, rudes & bran-
chues ; fes feuilles font en grand nombre 
vers le bas, longues d'une palme & plus , 
velues , divifees de chaque côté eh plufieurs 
lobes, comme triangulaires; celui qui eft 
à l 'extrémité eft plus ample, & partagé en 
trois. 

Ses fleurs font t r è s -pe t i t e s , difpofées en 
longs épis fur les rameaux ; elles font en 
croix , compofées de quatre pétales,, jau
nes , contenues duns un calice à quatre 
feuilles velues -, leur pif t i l fe change en une 

T t t t 
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fihque longue au-moins d'un demi-pouce, 
cylindrique , te rminée par une corne par
tagée en deux loges qui contiennent de pe
tites graines brunes , d'une faveur p i 
quante. 

On trouve f réquemment cette plante fur 
les murs , les mafures , & le long des haies; 
elle eft for t eflimée pour réfoudre & enle
ver par l'expectoration , la mucofi té gluan
te qui fe trouve dans la gorge,. dans les 
bronches, & dans les véficules du poumon ̂  
elle agit par fes parties fubtiles , volatiles 
& âcres , qui incifent ,. réfolvent , & dé
tergent. 

Après l'incendie de Londres, lès bota-
niftes obferverent une grande quantité de 
l'efpece de vélar > nommée eryfinum latifo-
littm , majus, glubrum , qui parut fur plus 
de deux cens arpens de terre , où, l ' incen
die s'étoit é tendue . Ce fait fingulier prouve 
bien & la grande multitude de femences de 
plantes, répandues par-tout , & la nécefli té 
de certaines circonftances pour les faire 
éclorre . La terre eft donc pleine d'une i n 
finité inconcevable de végétaux parfaite-
ment formés en petit,. & qui n'attendent 
pour paroître en grand , que certains ac
cidens favorables ,• & l'on pourra imaginer 
<Je-là, quoique t r è s - impar fa i t emen t , com
bien de différentes richeffes la nature ren
ferme dans fon fein ! ( D. J, ) 

VÉLAR, ou TORTELLE , ( Mat. méd. 
Pharmac. ) , cette plante eft de la claffe. 

des crucifères de Tournefort ; elle eft dans 
un état moyen ou tempéré relativement au 
principe mobile , c ' e f t -à -d i re à l'alkali v o 
lat i l fpontané , qui eft propre à toutes les 
plantes de cette claffe. La plante entière 
eft d'ufage : on peut l'employer comme an
t i - fcorbutique , ayec.îes autres matières vé
gétales analogues ; c'eft fur- tout fa graine 
qui eft recommandée contre cette maladie ; 
elle approche beaucoup pour la faveur de 
celle de roquette & de moutarde. Les au
teurs la recommandent aufli à la dofe d ?un 
gros en fubftance,.dans Iafuppref ï ïon d'u
r i n e , & dans les ulcères des poumons. 

Mais la vertu la plus célébrée du vélar-, 
c'eft celle que les médecins lui ont affez. 
généralement reconnue de g u é r i r f afthme, 
la toux invétérée , & fu r - tou t l'enroue-
rflept, 8ç. l'extinction, de. voix qualité*. 
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qu oh a attribué cependant auflî aux navet* 
& aux choux , qui à la vér i té font fore 
analogues m vélar. Rondelet qui a mis l e 
premier cette plante en ufage , l'a fpécia-
lement employée pour rétablir la voix ; & 
on dit qu'il l'a rendue par ce feul r emède 
à plufieurs chantres de tout âge qui l 'a-
voient ent ièrement perdue ; c'eft de cette 
tradition que vient fans doute le nom de 
firop du chantre , qu'on donne communé
ment à un firopde vélar compofé , qui efî; 
fo r t uf i té contre l'enrouement. Voic i la> 
préparation de ce firop , f é lon ta pharma
copée de Paris. 

Sirop compofé de v é l a r , ou firop du chan
tre. Prenez orge entier , raifins focs mon
dés , réglifîè feche râpée & pilée , dé cha
cun deux onces ; bourrache & chicorée,. 
de chacune trois onces ; faites bouillir dans. 
douze livres d'eau commune jufqu'à la djf-
fipation de la qua t r ième partie ; paffez-
avec exprefïîon ; d'auire part prenez vêla* 
frais trois livres, racine d'aulnée & de pas. 
d 'âne récente , de chacune deux onces> 
capillaire de Canada une once , fommités. 
feches de romarin & de. fthaecas, de cha
cun demi-once; femencesd'anis, fix gros ^ 
fleurs feches de v io le t te , de bourrache 
& de buglofe , de chacun deux gros : ayant 
haché ou pilé ce qui doit ê t r e haché oui 
p i l é , verfez fur "toutes ces matières la p r é 
cédente décoction encore bouillante ; ma
cérez pendant vingt-quatre heures dans un* 

, alembic d'étain ou de verre , alors reti
rez par la.diftiîlation au bain-marie , huit 
onces de l iqueur, de laquelle vous> ferez-
un firop en y fondant le double de forn 
poids de beau fucre à la chaleur, du bain-
marie. 

Prenez le réf idu dè votre diftiîlation 
paffez>lCf avec une forte expref î îony clari--

, fiez-le. au blanc-d 'œuf avec trois livres de: 
fucre & une livre de beau m i e l , &cuifez— 
ls en confiftanee de firop que vous m ê l e 
rez , Iorfqu'il fera prefque refroidi , avec: 
le. précédent . 

L a d o f é dé ce firop ef t d ' u n e o u d è p l u 
fieurs onces dans une décoction ou une in--
fuf ion convenable,. telle que l 'eau-dè-vie , . 
r in fuf ion du thé , de pié de chat , de co 
quelicot , &c. 

pn . trouve, aufli dans. les. boutiques uni 



jfïrôp de vélar fimple, ^uî n'eft pas înfé"-
r i e u r à celu i - c i , - ou d u m o i n s q u i l u i f e 
r o i t f o r t analogue, quant aux principes f o u r 
n i s par l e vélar , fi o n l e préparoit par la 
diftiîlation , c o m m e le firop compofé. O n 
n e devine pas t r o p p o u r q u o i l a pharmaco-
péede Paris néglige de r e t e n i r dans l e fi
r o p fimple , le p r i n c i p e m o b i l e d u vélar 
qu'elle ménage dans l e firop compofé. L e 
vélar e n t r e dans l e firop compofé de r o f -
foli s . (b) 
VELA UDOR UM, ( Géog. anc. ) v i l l e 

des Séquaniens ; l'itinéraire d'Antonin la 
marque f u r la r o u t e de M i l a n à Strasbourg, 
en pren a n t par les Alpes graïennes. E l l e 
e f t entre Vefuntio & Epamantadurum 3 à 
vi n g t - d e u x mil l e s d u p r e m i e r de ces l i e u x , 
& à douze m i l l e s d u fécond. ( D. J. ) 

V E L A W , LE, ou LE VELUWE , 
( Géog. mod. ) q u a r t i e r de la p r o v i n c e de 
Gue l d r e ; i l c o n t i e n t c e t t e p a t r i e de la 
Gu e l d r e - h o l l a n d o i f e , renfermée e n t r e le 
R h i n , l ' I f l e l , & l e Zuiderzée, & confine 
au couchant à la p r o v i n c e d'Utrecht. C'eft 
u n pays de landes & de bruyères. L e Vélaw 
a été long-tems u n a r r i e r e - f i e f de l'églife 
d ' U t r e c h t ; mais le duché de G u e l d r e 
étant tombé e n t t e les mains de princes 
très-puiffans, les évêques n'eurent plus 
aucune f e i g n e u r i e directe n i u t i l e , dans l e 
duché de G u e l d r e . Les principales places 
d u Vélaw f o n t A r n h e i m & H a r d e r w i c k . 
( D.J. ) 

V É L A Y , LE , ( Géog. mod. ) contrée 
de F r a n c e , dans l e g o u v e r n e m e n t m i l i 
t a i r e de Languedoc. E l l e e f t bornée au 
n o r d par le F o r e z , au m i d i par le Gévau-
dan , au l e v a n t par l e V i v a r a i s , & au 
couc h a n t par l a h aute-Auvergne. C'eft u n 
p e t i t pays de montagnes couvertes de neige 
une p a r t i e de l'année , & dans lefquelles 
cependant o n n o u r r i t des be f i i a u x q u i f o n t 
f u b f i f l e r le canton. I l fe t i e n t dans l e Vé-
lay de pe t i t s états p a r t i c u l i e r s , auxquels 
préfide l'évêque d u P u y , c a p i t a l e d u Vé-
lay , n o m m é e Rovefio par Ptolomée , & 
dans la carte de P e u t i n g e r , mais elle 
q u i t t a ce n o m peu de tems après, pour 
p r e n d r e c e l u i des peuples Velavi.. 

Céfàr d i t que ces peuples étoient dans la 
dépendance des A u v e r g n a t s , in dientela 
Arvernorum. I l s étoient d u n o m b r e des 
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l'Aquitaine. L e Vélay , après la d i v i f i o n 
de l'Aquitaine en deux p r o v i n c e s , f u t mis 
fous la première dans le quatrième fiecle ; 
il t o m b a dans Je cinquième fous le p o u 
v o i r des V i f i g o t h s ; & dans le fixieme , 
après la m o r t d ' A l a r i c , fous la d o m i n a 
t i o n des Francs. C e u x d u Vélay étoient 
c o mme les A u v e r g n a t s leurs v o i f i n s , f u 
jets des rois d ' A u f t r a f i e , q u i t e n o i e n t une 
p a r t i e de YAquitainer"" 

L e duc Eudes fe r e n d i t maître d u Vé
lay , & f o n p e t i t - f i l s en f u t dépouillé par 
Pépin, d o n t les defcendans j o u i r e n t de ce 
pays jufqù'au règne de L o u i s d'Outremer. 
C e r o i donnâ le Vélay à G u i l l a u m e Têtes 
d'Etoupes , c o m t e de P o i t i e r s & duc d'A
quit a i n e . Ses fucceffeurs donnèrent u n e 
pa r t i e d u Vélay en fief, & l'autre p a r t i e 
à l'évêque de la v i l l e d u P u y , dans l a q u e l l e 
o n a v o i t établi l e fiege épifeopal d u Vélay, 
(D.J.) # 
VELCERA , ( Géogr. anc. ) v i l l e d e 

l ' I l l y r i e - Ptolomée , /. 77. c. xvij. la m a r 
que f u r l a côte, e n t r e l'embouchure d u 
fl e u v e Oënus & la v i l l e Seni. T h e v e t die 
que l e n o m moderne e f t Sasharin. (D. J. ) 

V E L C Y - A L L É , ( Vénerie. ) c r i d o n t 
d o i t u f e r l e v a l e t de l i m i e r en p a r l a n t à for t 
chien , p o u r O b l i g e r à f u i v r e les voies 
d'une bête quand i l en a rencontré ; ce 
c r i peut f e r v i r a u f f i p o u r f a i r e guéter & 
reguéter le chiens courans. 
Velcy-vjt-avant, c r i que d o i t d i r e l e 

y a l e t de l i m i e r s en par l a n t à f o n chien , 
Io r f q u ' i l c o u r t une bête q u i v a d'aflurance , 
& quand il en r e v i e n t des voies , & quand 
ce f o n t des foulées ou des portées, i l d o i t 
d i r e , velcy-va-avant par les foulées, o u 
portées , ou par les fumées, s'il s'en t r o u 
v e , & que c'en f o i t la f a i f o n . 
Velcy-revary-volcelets , fe d i t d'un c e r f 

q u i r u f e , & qu'on v o i t r e v e n i r f u r les m ê 
mes voies. 

V E L D E N T Z , ( Géog. mod. ) château 
d'Allemagne au cercle d u bas-Rhin , prés 
de la M o f e l l e , c h e f l i e u d'un comté e n 
clavé dans Parchévéché de Trêves , t r o i s 
m i l l e s au-deffus d i T r a e r b a c h . Longit. 24» 
3 f . / ^ i r . 4 9 S1- (D. J.) 
VELDIDENA, (Géog. anc. ) l i e u de 

l a Germanie, 3 3 3 m i l l e s de Vtpetenum»,' 
% 111 % 



7 0 0 V E L , 
félon l'itinéraire d'Anto n i n . O n c r o i t que 
c'eft aujourd'hui W i l t e n , abbaye de l'or
d r e de Prémontré , au v o i f i n a g e d'Inf-
pruck. {D.J.) 

V E L E S C Y - A L L É , ( Vénerie. ) c r i 
d o n t on d o i t u f e r quand o n v o i t des fu i t e s 
de l o u p , de f a n g l i e r , & de re n a r d . 

V E L E T T E , f. f. ( Ichthiolog. ) n o m 
que d o n n e n t les Provençaux à u n p e t i t 
p o i f f o n f o r t f i n g u l i e r , q u i flotte par m i l 
l i e r s f u r la furface de îa Méditerranée. J e 
ne fâche que M. de la Condamine q u i l ' a i t 
décrit. 

Ce p e t i t p o i f f o n eft de f o r m e ovale , 
à- peu- près de l a grandeur d'une m o u l e , 
mais fans coquille , f o r t p l a t , n'ayant pas 
une ligne d'épaiffeur ; fa longueur e f t d e 
puis f e p t à h u i t lignes jufqu'à u n pouce & 
d e m i , & fa largeur à-peu-près l a moitié 
de fa longueur ; quelques marins o n t r a p 
porté e n a v o i r v u comme la m a i n vers 
nos îles d'Amérique, & fl'une a u t r e e f 
pece f u r nos rivières. 

Q u o i qu'il en f o i t , l e corps de ceux d o n t 
i l e f t i c i q u e f t i o n , e f t une fubftance m o l l e , 
v i f q u e u f e , de c o u l e u r d'indigo foncé ; les 
b o r d s f o n t plus minces & plus tranfparens ; 
l e m i l i e u e f t c o u v e r t de quantité de p e t i t s 
filets de r e l i e f argentés, q u i f o r m e n t des 
ovales concentriques & parallèles , l e f 
quelles fé perden t & devienn e n t i m p e r 
ceptibles , e n approchant des bords. T o u 
tes ces ovales f o n t tràverfées dé p l u f i e u r s 
lignes q u i p a r t e n t de l e u r c e n t r e c o m m u n , 
c o m m e dans les t o i l e s d'araignées de j a r 
d i n ; le c e n t r e q u i f o r m e une éminence 
p o i n t u e > eft l'endroit l e plus relevé d u 
corps de l'animal •. le deffous vers l e b o r d 
e f t hérifle d'une p r o d i g i e u f e quantité de 
filamens b l e u s , de t r o i s à quatre lignes de 
l o n g , q u i p a r o i f f e n t être les pattes o u les 
nageoires de ce p o i f l b n , & q u i ne fe d i f -
t i n g u e n t b i e n que dans l'eau. I l nage , o u 
p o u r mieux d i r e , i l flotte f u r la furface 
de la m e r félon fa. l o n g u e u r ; mais ce q u i 
l'aide à s'y f o u t e n i r , & q u i l u i f a i t don
ner le n o m de yelette, e f t une efpece de 
crête q u i s'élève v e r t i c a l e m e n t f u r l'a f u r -
face fupérieure. 

C e t t e crête l u i f e r t p o u r a i n f i d i r e de 
v o i l e , que les Provençaux n o m m e n t vête ; 
jeÛe çft à-peu-près a u f l i haute que l'animal 
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efl large ; elle l e t r a v e r f e en l i g n e d r o i t e J 
o b l i q u e m e n t ; l'obliquité de l a v o i l e e f t 
t o u j o u r s d u m ê m e f e n s , c'eft-à-dire d e 
gauche à d r o i t e , en pa f f a n t de la p a r t i e 
antérieure à la poftérieure ; f o n c o n t o u r e f t 
à-peu-près d e m i - c i r c u l a i r e , excepté q u ' i l 
fe t e r m i n e au f o m m e t par u n ang^e f a i l l a n t . 
C e t t e crête, v o i l e , o u c a r t i l a g e , comme 
o n v o u d r a la n o m m e r , e f t très-mince, 
tr a n f p a r e n t e & femblable à d u talc ; en l a 
r e g a r d a n t de près, o n la v o i t traverfée. 
d'un n o m b r e i n f i n i de rameaux déliés qui 
f o r m e n t une efpece de rézeau ; elle a a u 
tou c h e r quelque folidité , à-peu-près com
me de la c o r n e très-mince , mais elle e f t 
bordée d'une membrane plus déliée, plus 
m o l l e & plus t r a n f p a r e n t e , q u i fe flétrit & 
s'affaiffe auffi-tôt que l'animal e f t hors de 
l'eau , d'où l'on p e u t à peine l e r e t i r e r 
fans le b l e f f e r . 

M. de la C o n d a m i n e a mis p l u f i e u r s de 
ces infectes de mer dans un vaiffeau r em
p l i d'eau où ils n'ont pas p a r u v i v r e plus 
d'une heure. O n reconnoît qu'ils ne font 
p l u s v i v a n s , l o r f q u ' i l s ne fe f o u t i e n n e n t 
pîus f u r l'eau, c o mme dans l e u r fituation 
o r d i n a i r e , qu'ils e n f o n c e n t plus d'un côté 
que de l'autre , o u qu'ils f o n t tout-à-fait 
renverfésla v o i l e en bas. Mém. de fac ai. 
des Sciences , ann. 1732.. f. 320. ( D. J. ). 

V E L E Z DE GOMERE , {Gébg^mod. )-
p e t i t e v i l l e d ' A f r i q u e , au royaume de 
F e z , f u r l a côte de l a Méditerranée, i 
quarante lieues de Maîaga.. U y a un m é 
c h a n t a r f e n a l , 6k u n château où réfide l e 
gouverneur. Son p o r t e f t capable de con
t e n i r quelques p e t i t s v a i f l e a u x . L e pays ne-
p r o d u i t qu'un peu d'orge, & n'offre par
t o u t que roches. C'eft le p o r t dé la Médi
terranée le plus p r o c h e de Fez. Long. 13.! 
3,2. lat. 3î. (D. J.) 
VEBEZ-MALAGA , ( Geog. mod.) v i l l e 

d'Efpagne, au r o y a u m e de G r e n a d e , dans; 
une grande plaine , à deux m i l l e s de l a 
mer , & à qu a t o r z e m i l l e s de Malaga.. 
Long. 13. ça. lat. 36. 27. (D.J.) 

VELIA , ( Géog. anc. ) v i l l e de la L u 
carne , dans le golfe Eléate, vis-à-vis des. 
îles Oënétrides , f u r i e Héles , ou l'Haïes \. 
c e t t e v i l l e fe n o m m e aujo u r d ' h u i Pifciota % 

& la rivière VAiente. L e s îles Oënétrides; 
f o n t Poncia & Maria. VeTta e f t appellé pas 
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l e s G r e c s Ele'a ; & d' a b o r d q u ' e l l e f u t 
fondée p a r l e s P h o c é e n s , e l l e s'appeila 
Hylea ; S t r a b o n , /. VI. d i t qu'auprès d u 
g o l f e Pœftanus , i l y e n a u n a u t r e q u i 
l u i e f t c o n t i g u , o ù l ' o n v o i t u n e v i l l e q u i 
f u t appellée Hycla , p a r les Phocéens fes 
f o n d a t e u r s , Ella p a r d ' a u t r e s , d u n o m 
d'une c e r t a i n e f o n t a i n e , & q u e d e f o n 
t e m s o n la n o m m o i t Eléa. 

S e l o n E t i e n n e l e géographe , l a v i l l e 
d'Eléa a v o i t p r i s f o n n o m d'une rivière q u i 
l a b a i g n o i t , & d e f o n t e m s c e t t e v i l l e f e 
n o m m o i t Ve'le'a,. C e t t e rivière e f t l'Hèles , 
d'où o n a p p e l l a l a v i l l e Héléa , & dans l a 
f u i t e l ' a f p i r a t i o n f u t changée e n l a l e t t r e V. 
P l i n e , /. 111. c. i/. Cicéron , /. VIL epifi. 
xix. & Velléius P a t e r c u l u s , /. IL t. Ixxix. 
d i f e n t Véiia. 

L e n o m des h a b i t a n s v a r i e c o m m e c e l u i 
d e l a v i l l e ; les a n c i e n s écrivent q u e l q u e 
f o i s Rléates, q u e l q u e f o i s Velienfes, & V i r 
g i l e , JEneid. I. VI. verf. 366, d i t : 
Portufque require Velinos. 

Ses médailles f e c o n n o i f f e n t p a r ce m o t , 
TEAHQN. C e t t e v i l l e a été l a p a t r i e d e Zé-
n o n Eléate , l'un des p r i n c i p a u x p h i l o f o 
p h e s d e l'antiquité , & q u i floriflbit dans 
l a f o i x a n t e & d i x - n e u v i e m e o l y m p i a d e . I l 
f u t d i f c i p l e d e Parménide , & l'un des p l u s 
b e a u x h o m m e s d e f o n t e m s , e n q u o i i l 
r e f i e m b l o i t à Apulée, à P y t h a g o r e , & à 
p l u f i e u r s a u t r e s p h i l o f o p h e s . Z é n o n e f t 
n o m m é le Palamede d'Ele'e , d a n s l e f o -
p h i f t e d e P l a t o n ; c'étoit u n p h i l o f o p h e q u i 
r e n v e r f o i t b e a u c o u p d ' o p i n i o n s , & q u i e n 
g a r d o i t très-peu p o u r l u i . Ses fentiméns 
étoient à-peu-près les m ê m e s q u e c e u x d e 
X é n o p h a n e s & d e P a r m é n i d e s , t o u c h a n t 
l'unité, J'incompréhenfibilité, & l ' i m m u 
tabilité d e t o u t e s c h o f e s ; v o u s e n t r o u v e 
r e z l ' e x p o f i t i o n dans c e D i c t i o n n a i r e . 

O n a e u f o i n à Y article SlDON,de d i f 
t i n g u e r l e s différens p h i l o f o p h e s q u i o n t 
porté l e n o m d e Z é n o n , c a r i l n e f a u t pas 
l e s c o n f o n d r e ; c e l u i - c i e f t n o n - f e u l e m e n t 
c o n n u p o u r être l ' i n v e n t e u r d e l a d i a l e c t i 
q u e l a p l u s c a p t i e u f e , m a i s f u r - t o u t p o u r 
a v o i r e n t r e p r i s d e r e d o n n e r l a liberté à f a 
p a t r i e opprimée p a r urKtyran. S o n p r o j e t 
a y a n t été découvert, i l f o u f f r i t a v e c u n e 
fermeté e x t r a o r d i n a i r e l e s t o u r m e n s l e s 
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p i n s r i g o u r e u x . Voyez, c e qu'en r a p p o r t e 
D i o g e n e Laërce, liv. IX. a v e c l e c o m 
m e n t a i r e d e M é n a g e . (D.J.) 

VELIA, ( Ge'og. anc. ) l i e u d e l a v i l l e 
d e R o m e , félon D e n y s d ' H a l i c a r n a f l e , 
l. V c. xix. C'étoit u n e éminence e f c a r -
pée, q u i c o m m a n d o i t l e m a r c h é d e R o m e 
& l e s c o m i c e s ; o u plutôt c'étoit l a c r o u 
p e d u m o n t P a l a t i n , d u côté o ù c e t t e 
m o n t a g n e d o m i n o i t l e m a r c h é d e R o m e . 
( D. J. ) 

VELIATES, (Géogr. anc. ) p e u p l e s 
d ' I t a l i e . P l i n e , /. / / ( . c. xv. q u i l e s m e t 
dans l a huitième région , les f u r n o m m e 
Veâeri. C e f o n t l e s m ê m e s reliâtes q u ' i l 
p l a c e dans l a L i g u r i e ; c a r l a L i g u r i e étoit 
dans l a huitième région, & c e f o n t l e s 
veleates de V a l e r i u s F l a c c u s . 

V É L I E ( Topogr. de Rome. ) c'étoit u n e 
éminence f u r l e m o n t P a l a t i n , expofée a u 
f o l e i l l e v a n t , & q u i a v o i t v u e f u r l a p l a c e 
r o m a i n e . C e t t e éminence , d i t V a r r o n , 
f u t n o m m é e Velie, à velendâ lana , p a r c e 
qu'on y c o n d u i f o i t l e s m o u t o n s , p o u r l e u r 
a r r a c h e r l a l a i n e , a v a n t qu'on eût l ' u f a g e 
d e les t o n d r e . V a l e r i u s P u b l i c o l a bâtit d'a
b o r d f a m a i f o n a u h a u t d e c e t t e é m i n e n 
ce ; m a i s c o m m e o n c r u t q u ' i l a f p i r o i t à 
l a royauté , & q u ' i l v o u l o i r s'en f a i r e u n 
l i e u d e défenfe, p a r c e q u e l a f i t u a t i o n n a 
t u r e l l e d e f a m a i f b n a v o i t l ' a i r d'une f o r t e 
r e f l e , i l l a démolit & e n bâtit u n e a u t r e 
a u pié d e l a c o l l i n e , a f i n q u e d u f o m m e t , . 
a i n f i q u ' i l s'en e x p l i q u a l u i - m ê m e dans f o n 
a p o l o g i e , l e p e u p l e pût l ' a c c a b l e r p l u s a i 
fément d e p i e r r e s , f i j a m a i s i l t r a h i f f o i t 
fes d e v o i r s . (D. J. ) 

V E L I K A , ( Ge'ogr. mod, ) p e t i t e v i l l e 
d e H o n g r i e , d a n s l ' E f c l a v o n i e , a u - d e f 
f o u s d u c o n f l u e n t des rivières V e l i k a & 
P a k r a . I l y a des géographes q u i p r e n n e n t 
Velika p o u r l ' a n c i e n n e Varïona. 
VELIKA , LA , (Ge'og/. mod. ) rivière 

de H o n g r i e e n E f c l a v o n i e . E l l e p r e n d fa. 
f o u r c e dans l a p a r t i e f e p t e n t r i o n a l e d u 
c o m t é d e C r e i r s , & f e p e r d dans l a S a 
ve , à q u e l q u e s l i e u e s a u - d e f l b u s d e S i f f e k . 
(D.J.) 

V E L T K î E - L O U K I ou V E L I K U -
T O U K i , ( Ge'og. mod. ) v ; l l e d e l ' e m p i r e 
r u f t i e n , dans l a p a t r i e o c c i d e n t a l e d u d u 
ché d e Rzevaj, e n t r e R z e v a l a déferte & 
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Nevel, avec un château fur la rivière pour 
fa défenfe. Le nom de cette ville ers langue 
du pays veut dire les grands prés. Longit. 
49. 15. lat. 56.33.(2)./.) 

V E L L - J , f. m. forte de parchemin plus 
fln , plus uni & plus beau que le parche
min ordinaire : il eft fait de peau de veau, 
d'où lui vient fon nom. Voyez, l'article 
PARCHEMIN & PAPIER. 

S. Jérôme place la découverte du vélin 
fous le règne d'Attalus ; il n'eft pas le feul 
de ce fentiment. Tzezès avance la même 
chofe, ainfi qu'un écrivain anonyme dont 
Saumaife rapporte les paroles dans fes 
exercitations fur Pline. L'un & l'autre 
font honneur de cette invention à Cratès 
le grammairien, contemporain d'Attalus, 
& fon ambaffadeur à Rome ; il y arriva 
i'année même de la mort d'Ennius , à ce 
que prétend Suétone , quoique fans aucun 
fondement ; mais nous avons indiqué plus 
Particulièrement l'époque du vélin au mot 
'APIER. (D. J.) 
VÉLIN , ( Doreurs. ) les maîtres pein

tres & doreurs du pont Notre-Dame & du 
quai de Gèvres, nomment ainfi des bor
dures de bois uni, qui fervoient autrefois 
à encadrer des images de vélin d'une cer
taine grandeur, qui ont fervi depuis de 
modèle déterminé pour toutes les eftam-
pes de leur volume. 

VÉLIN ̂  Manufacture. ) c'eft ce qu'on 
appelle communément point royal ou point 
de France. La manufacture de ce vélin a 
été inventée dans la ville d'Alençon , & 
s'eft communiquée dans quatre villes cir-
convoifines , où l'on ne le nomme point 
autrement quei////»,quoique ce terme foit 
inconnu à Paris & ailleurs. On appelle fil 
à vélin & aiguilles à vélin, les fils fins & 
les petites aiguilles dont fe fervent les vé-
lineufes. Quoique cette forte d'ouvrage 
foit inventé dans le dernier fiecle , on ne 
fait pourtant pas ce qui lui a donné le nom 
de vélin. Peut-être eft-ce le vélin effec
tif ou le parchemin , fur lequel les ouvriè
res travaillent, & qu'elles appellent par-
çhes. Savary. 

V E L I N O LE, ( Géogr. mod. ) rivière 
d'Italie; elle a fa fource au royaume de 
Naples dans l'Apennin, à environ 45 mil
les de l'endroit où elle fe jette dans la 
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Nera, & â 4 milles au-deffus de Terni: 
La cafcade du Velino , nommée la cafcatx 
del Alarmore , eft préférable à celle de 
Tivoli, & ne cède qu'à celle de Niagara f 
dans l'Amérique feptentrionale. Cette caf
cade confifte en ce que le Velino , gtoflî 
de plufieurs eaux , couy rapidement à un 
rocher uni, & large de 60 pas , taillé à-
plomb par la rature , & élevé d'environ 
300 piés au-deffus d'un autre rocher que 
la chute continuelle des eaux a creufé com-
riTe un vafte gouffre ; ce dernier rocher 
eft femé de pointes inégales, où l'eau qui 
tombe de fi haut fe biife en une infinité 
de parties, qui jailliflànt en l'air , fait 
comme une biuine; les rayons du foleil 
en tombant deffus, fe réftéchiffent diver-
fement, & forment des ^milliers d'arcs-
en ciel qui changent & qui fe fuccedent les 
uns aux autres d'une manière admirable. 
(D.J.) 

VELINUS LAC us , ( Geog. anc. ) lac 
d'Italie chez les Sabins , au nord de Caf-
peria, & préfentement appellé Lago di 
Rieti. Lorfqu'on affiembla à Rome les dé
putés des villes & des colonies qui avoient 
intérêt au projet que l'on avoit propofé de 
détourner le cours des rivières & des lacs 
qui caufoient les inondations du Tibre, 
les habitans de Réate empêchèrent, félon 
Tacite , Ann. I. L c. Ixxix. qu'on ne bou
chât le paffage par où le lac Velinus fe 
décharge dans la Néra. 

Pline, /. / / / . c. xij. dit que les Sabins 
habitoient fur les bords des lacs Velini, 
parce que ce lac eft divifé en plufieurs par
ties qui font formées par le fleuve Veli
nus , dont parle Virgile au vers 5,17 de 
PEnéid. /. VIL 

Sulfure â Noraldus aqua fontefque Velini. 

Ce fleuve Velinus étoit accru de la rivière 
Télonia , fameufe par la défaite de Ruti-
lius, félon Orofe, /. V c. xviij. On voyoit 
autour du lac Velinus des champs fertiles 
& de gras pâturages que Virgile , JEneid. 
I. V vers 7 i l . appelle rofea rut a Velini. 
(D.J.) 

V E L I T E S , f. m. pl. ( Art milit. des 
Rom. ) les vélites étoient l'une des quatre 
fortes de foldats qui compofoient les lé
gions. On prenoit les plus jeunes & les plus 
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pauvres , pour en former les vélites-; feur 
paie étoit moins forte que celle des autres 
foldats, & on les armoit à la légère. On les 
nommoit quelquefois antefignani, parce 
qu'on les plaçoit fouvent avant les enfei
gnes aux premiers rangs, & qu'ils com-
mençoient le combat. 

Ils avoient pour armes défenf ives , un 
petit bouclier rond , d'un pié & demi de 
diamètre ; une efpece de petit cafque, d'un 
cuir f o r t , couvert de quelque peau de bête 
fauvage, comme de loup ; mais fans ar
mure , afin d'être plus difpos. Leurs armes 
©ffenfives étoient l'épe'e, le javelot , d'un 
bois de la grofTeur du doigt , long de trois 
p iés , avec une pointe longue de huit pou
ces , mais f i fine que ce javelot ne pou
voit ê t re tourné contre celui qui l 'avoit 
lancé. 

Les vélites armés de frondes, ne fer 
voient que pour efcarmoucher ; auffi leur 
étoit—il permis de fu i r , . n'ayant point d'ar
mes défenfives pour en venir aux mainSi 
Ils fe rangeoient d'abord à la queue des 
eroupes , & de- là ils s'avançoient aux pre
miers rangs ; quelquefois on les plaçoit 
dans les intervalles de la première ligne , 
d 'où ils efcarmouchoient entre les deux 

1 a r m é e s ; quand le choc c o m m e n ç o i t , ils 
fe retiroient derrière les autres , d'où ils 
Jahçoient leurs t rai ts , ou des pierres-avec 
îa fronde , par-deffus la t ê t e de ceux des 
premiers rangs ; c'eft ce qu'ils pouvoient 
faire avec d'autant plus de faci l i té , qu'on 
donnoit peu-de hauteur à ces premiers 
rangs. Avant l ' inf t i tut ion de cette mil ice, . 
là première ligne de la légion fervoit d ' in
fanterie légère. Enfin on employoit fou
vent les vélites pour accompagner la cava
lerie dans les promptes expéditions. 

Leur établiffement ne fe fit que dans la' 
fecondeguerre punique, félon Valere M a 
x ime , l. / / . c. iij. qui fait l'honneur dè 
cette idée à un centurion nommé Quintus 
M&vïus. Ils étoient également diftr ibués 
dans chaque corps, n'ayant point de com
mandant particulier. Selon T i t e - L i v e , if 
y en avoit zo dans chaque manipule ; ce 
qui faifoit 60 par cohorte , & 600 par lé
gion quand elle é to i t de 6000 hommes.. 
Avant qu'il y eût des vélites , les troupes 
qui. formoient. l 'infanterie légère s'apgel-
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îoient rorarii & acéenfu Voyez. LÉGIONF : 

& MILITAIRE , difcipline des Romains. 
T'ajouterai feulement quo pour bien en

tendre les hif îoriens romains qui parlent 
fouvent des vélites , i l faut favoir que ces1 

fortes de foldats armés à la légère , fe d i -
vifoient en frondeurs qui jettoient des
pierres , en dardèurs qui lançoient le ja--
ve lo t , & en archers qui tiroient des flè
ches^ 

Sous les empereurs Tra jan , Adrien & : 
Antonin le pieux , les vélites portoient un 
corcelet de fer , ou une cuiraffie à écailles 

"chrpoiirbn ; mais les frondeurs en particu
lier n 'é toient vêtus que de leurs habits à-
pans du bas re t rouf fés . Les archers ou ; 

tireurs d'arc avoient le pot en tê te , une 
cotte-d'armes à écailles, un carquois garni* 
de f l è c h e s , & du cô té gauche une épée.-
Enfin ils portoient à la main l'arc avec 
lequel ils tiroient des flèches. ( D. J. ) 
VELITim, ( Géog. anc. ) ville d ' I ta -

lie. Feftus, deverbor. fignif. en fai t men--
tion au mot njrvœ curur, en ces termes z'-
Velitia r es divins, funt in Veteribus curiis. 
Elle t i ro i t fon nom des peuples feiitien-* 
fes , dont parle Pline , quoique la plû--
part des exemplaires imprimés de cet an--
cienlifent Vellicenfes; au lieu de'Velitien--
fes-[D. J.) 

V E L I T I S , ( H i f l . nat. ) nom que les* 
anciens donnoient à une efpece de fable 
dont ils faifoient ufage pour Ja compof i l 
non du verre ; ils choififlbient pour cela' 
le fable lè plus pur qui fe trouvoit fu r Je 
bord dès r i v i è r e s , & ils le mêioient avec 
le nation ou fel alkali minéral. Ce fable fe-
nommoit auffi byalitis du mot grec Jix^.-,, 
qui fignifié verre. 

VELITR JE, ( Ge'ogr. anc. ) Vélbres 
ville d'Italie , dans le Latium , & l a ca
pitale des Volfques , aujourd'hui Velitrï' 
ou Velletri. Ancus mi t le fiege devint : 
cette ville , & Ja preffà tellement , que-
Jès habitans réduits à l 'extrémité firenK 
fortir de leurs murs leurs vieillards en é ta t : 
de fupplians. Ceux-ci promirent de répa*-
rerau gré du ro i les torts que leurs con --
citoyens pouvoient avoir faits aux- R o - -
mains, & dè livrer les-coupables. Ahcus . 
fe-îaiffa gagner par cette- f o u m i f f i o n f e c 
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mit les habitans de Felitra au nombre des 
alliés. 

L'an 259 de la fondation de Rome , 
Virginius ayant battu les Volfques, entra 
pêle-mêle dans la ville de Felitru. avec les 
fuyards, & n'épargna qu'un petit nombre 
d'habitans qui mirent les armes bas. Trois 
ans après , la pefte y fit de f i grands rava
ges , qu'à peine i l refta dans cette ville la 
dixième partie des citoyens. Ceux qui 
échappèrent furent contraints de fe don
ner à la république de Rome, & de la 
fuppîier d'envoyer chez eux des habitans 
pour repeupler leur ville ; les Romains y 
envoyèrent une colonie. 

Environ cent cinquante ans après , les 
habitans de Vélitres , quoique colonie r o 
maine , s'allièrent avec les ennemis de 
Rome. On ufa d'une grande févérité à leur 
égard , leur ville fut rafée. Son fénat fut 
tranfporté ailleurs, & l'on ordonna à tous 
fes habitans d'aller fixer leur demeure de 
l'autre côté du Tibre. Si quelqu'un en-
tréprenoit de le repaffer, on l'obligeoit 
à payer mille as d'airain, & l'on avoit 
droit d'exiger cette fomme de l u i , en le 
faifilTant au corps. Les campagnes de leurs 
fénateurs furent dîftribuées à Une nouvelle 
colonie. 

La ville de Felitr<& reprit enfuite fon 
ancienne forme. Suétone nous apprend 
que la famille d'Augufte étoit une des prin
cipales de cette ville. Les habitans font ap
peliés Felitcrntir populus, par T i t e - L i v e , 
liv. VIII. ch. xij. & Veliterni, par Pline, 
liv. IIJ. ch. v. On voit dans Gruter, pag. 
297. une ancienne infeription, où i l eft 
parlé d'une victoire remportée fur ces peu
ples. Meenius. de Feliterneis , predie k. 
OU. (D.J.) 

V E L L A , f. f. ( Hift. nat. Bot. ) nom 
d'un genre de plante dont voici les carac
tères , félon Linnams ; le calice eft cylin
drique , d r o i t , compofé de quatre feuilles 
©btufes, minces, & qui tombent avec la 
fleur; la fleur eft â quatre pétales, difpo-
fés en croix, de forme ovale, & de la 
longueur du calice ; les étamines font fix 
filets, dont i l y en a deux oppofés l'un à 
l'autre , & qui font pîus courts que les 
quatre autres ; les boflêttes font fimples ; 
Je germe du piftil eft ovale ; le ftile eft 

V E L 
conique ; le ftigma eft fimple ; le fruit eft 
une gouffe ronde, à crête pendante, con
tenant deux loges, & divifée par une pel l i 
cule deux fois auflî confidérable que la 
gouffe même ; les femences font ronde
lettes. Linnaû , gen. plant, p. 317. (D. J.) 
VELLA , ( Gébgrapb. mod.) ville de la 

haute-Ethiopie , au royaume deDancali, 
à 20 lieues du détroit de Babelmandel, à 
77<3. du premier méridien , & à 3 de latit. 
feptentrionale. ( D. J. ) 
VELLA , la , ( Géog. mod. ) ou l a Fer

ra , rivière d'Italie , dans la partie orien
tale de l'état de Gènes. Elle prend fa 
fource dans l'Apennin , & fe jette flans 
la Magra , à 4. milles au-deffus de Sarza-
na. On croit que c'eft le Eoactus des an
ciens. ( D. J.) 

V E L L A N I S , (Géogr. anc.) ville de 
la haute-Mœfie. Pcolomée, /.///. ex. 
la marque parmi les villes qui étoient éloi
gnées du Danube. Si nous en croyons La-
zius , le nom moderne eft Larz,y. ( D. J.) 

FELLATES , (Géogr. anc. ) peuple 
de îa Gaule aquitanique , félon Pline , /. 
IV c. xix. Ces peuples, dit le P. Har-
douin , font les Felauni de Ptolomée, /. 
II. c. vij. & ils habitoient entre les Aufcii 
& les Rhuteni. (£>> /.) 

FELLAFl ou FELAUNI , ( Géogr. 
anc. ) peuples de là Gaulé celtique. Pto
lomée leur donne une ville nommée Rue-
fium ou Ruejfum. Quelques-uns veulent que 
cette ville foit îa même qu'Ar.icium ou 
Podium, Pui - en - Vélay ; cependant la 
ville Fellava étoit , félon Grégoire de 
Tours, /. X. c. xxv. à quelque diftance 
d'Anicium. (D. J.) 

FEL LA UNOD UN UAI, (Géog. anc.) 
ville de la Gaule celtique , ou lyonnoife. 
Céfar , de Bell. gall. L FIL dit que c'é
toit une ville des Senones, dont i l s'em
para. On ne s'accorde point fur le nom 
moderne de cette ville des Sénonois : M. 
de Valois a cru que c'étoit Montargis; 
mais cela ne fe peut, patee que Montargis 
eft une ville du moyen âge. Vigenere a 
ouvert le premier l'avis, que ce pouvoit 
être Château- Landon , à 4. lieues de Mon
targis fur le grand chemin de Paris à Lyon. 
I l fe trouve en effet quelque affinité entre 
Landon & Laudanum , car pour le mot 

d» 



'dè château, c'eft une épithete moderne : 
cependant M. Lancelot eftime que c'eft' 
plutôt Seviniere, qui eft à une ou deux 
lieues de Châtillon-fur-Loin , environ à 
moitié chemin de Sens à Orléans. André 
Duchefne veut que ce foit aujourd'hui 
Ville-neuve-le-roi, lieu dépendant du ref
fort de Sens ; mais le plus grand nombre 
des géographes françois s'en tiennent à l'o
pinion de Vigenere. Ce qu'il y a de fur , 
c'eft que Vellaunodunum n'étoit pas éloi
gnée d'Agendicum, Sens , puifqûe-Céfar 
en partant de cette dernière ville fe ren
dit le lendemain devant VellaunodUnum. 
(D.J.) 

VELLEIAC1UM ( Ge'ogr. anc. ) ville 
d'Italie , dans la Gaulé cifalpine, aux en
virons de Plaifance , au milieu des c o l l i 
nes. Pline, /. VU. c. xlïx. dit qu'on y 
avoit vu fix hommes de cent dix ans, qua
tre de fix-vingt ans , & un de cent qua
rante ans. (D. J.) 
V E L L E Ï E N , adj. ( Gramm. & Jurif

prud. ) ou fenatus-confulte velleïen , eft un 
décret du fénat, ainfi appellé parce qu'il 
fut rendu fous le confulat de M. Sillanus 
& de Velleïus Tutor, du tems de l'empe
reur Claude*, par lequel on reftitua les 
femmes contre toutes les obligations qu'el
les auroient contractées pour a u t r u i , & 
qu'on auroit extorquées d'elles par violen
ce , par autorité & par furprife , pourvu 
qu'il n'y eût eu aucune fraude de leur part. 
On entend auffi quelquefois par le terme 

de velleïen fimplemenc , le bénéfice accor
dé par ce fénatus-confulte. 

Lesfoix romaines n'avoient pas d'abord 
porté les précautions fi loin que ce féna
tus-confulte en faveur des femmes & filles. 

La loi julia permettoit au mari de ven
dre les biens dotaux de fa femme , pourvu 
qu'elle y donnât fon confentement ; i l 
lui étoit feulement défendu de les hypo
théquer , du confentement même dé fa 
femme , parce qu'on penfa qu'elle fe prê-
teroit plus volontiers à l'hypothèque de fes 
fonds qu'à la vente. 

Cette loi n'avoit porté fes Vues que fur 
le fonds dotal, & non fur les meubles & 
chofes mobiliaires même apportées en dot; 
elle ne concernoit d'ailleurs que les fonds 
dotaux fitués en Italie ; mais quelqùes-

Tome XXXIV 
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uns tiennent que la femme qui e*toit fur le 
point de fe marier , pouvoit prendre cer
taines précautions par rapport à fes fonds 
dotaux qui étoient fitués hors l'Italie. 

Quoi qu'il en foit, elle avoit toute liberté 
de difpofer de fes paraphernaux , & confé-
quemment de s'obliger jufqu'à concurrence 
de fes biens , bien entendu que l'obligation 
fût contractée par la femme pour elle-
m ê me , & non pour autrui. 

En effet, i l fut d'abord défendu par des 
édits d'Augufte & de Claude , aux femmes 
de s'obliger pour leurs maris. 

Cette défenfe ne fut faite qu'aux femmes 
mariées, parce que dans l'ancien droit que 
l'on obfervoit encore en ces tems-là, tou
tes les perfonnes du fexe féminin étoient en 
tutelle perpétuelle, dont elles ne fortoient 
que lorfqu'elles paffoient fous l'autorité de 
leurs maris ; c'eft pourquoi la prohibition 
de cautionner ne pouvoit concerner que 
les femmes mariées. 

Mais fous l'empereur Claudius , les filles 
& les veuves ayant été délivrées de la tu-* 
telle "perpétuelle, tout le fexe féminin eut 
befoin du même rémede; la pratique s'en 
introduifit fous le confulat de M. Silanus 
& de Velleïus T u t o r , & elle fut confir
mée par l'autorité du fénat 

Le décret qu'il fit à cette occafion eft ce 
que. l'on appelle le fénatus-confulte vel
leïen. 

I l fut ordonné par ce décret que l'on ob-
ferveroit ce qui avoit été artêté par les 
confuls Marcus Silanus & Velleïus Tutor , 
fur les obligations des femmes qui fe f e 
roient engagées pour autrui ; que dans les 
fidéjuflîons ou cautionnemens & emprunts 
d'argent que les femmes auroient contrac
tés pour autrui, l'on jugeoit anciennement 
qu'il ne devoit point y avoir d'action contre 
les femmes , étant incapables des offices 
virils , & de fe lier par de telles obliga
tions ; mais le fénat ordonna que les juges 
devant lefquels feroient portées les contef-
tations au fujet de ces obligations , au
roient attention que la volonté du fénat 
fut fuivie dans le jugement de ces af
faires. 

Le Jurifconfulte Ulpien , qui rapporte 
ce fragment du fénatus-confulte velleïen , 
-applaudit à la fagefle de cette l o i , & dit 

V v v v 
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qu'elle eft venue au fecours des femmes à 
caufe de la foibleffe de leur fexe , & qu'el
les étoient expofées à être trompées de plus 
d'une manière ; mais qu'elles ne peuvent 
invoquer le bénéfice de cette l o i s'il y a eu 
du dol de leur p a r t , ainfi que l'avoient dé
cidé les empereurs A n t o n i n le pieux & Sé
vère. 

Cet t e l o i , comme I'obfervent les j u r i f -
confultes , ne refufe pas toute action contre 
la femme qui s'eft obligée pour a u t r u i ; 
elle l u i accorde feulement une exception 
pour fe défendre de fon obligation ; excep
t i o n d o n t le mérite & l'application dépen
d e n t des circonftances. 

L e bénéfice ou exception du velleïen a 
lie u en faveur de toutes les perfonnes du 
fexe , foit filles , femmes ou véuves , con
tr e toutes fortes d'obligations verbales ou 
par écrit ; mais i l ne f e r t p o i nt au débiteur 
pr i n c i p a l , n i à celui pour qui îa femme s'eft 
obligée. 

Plufieurs jurifconfultes t i r e n t des anno
tations f u r le fénatus-confulte velleïen , 
a i n f i qu'on le peut vo i r dans le t i t r e du d i -
gefle ai S. C. velleïanum. 

L'empereur Juftinien donna Vuffi deux 
lo i x en interprétation du velleïen. 

La première eft la l o i 22. au cod. ad S. 
C velleïanum , par laquelle i! ordonne que 
fi dans les deux années du cautionnementfait 
par la f e m m e , pour autre néanmoins que 
pour fon m a r i , elfe approuve & r a t i f i e ce 
qu'elle a f a i t , telle r a t i f i c a t i o n ne' puiffe 
rien opérer , comme étant une faute réité
rée , q u i n'eft que la fuite & la conféquen-
ce de la première. 

Mais cette m ê m e l o i veut que fila fem
me ra t i f i e après deux ans , fon engage
ment foif valable , ayant en ce cas à s'im
puter de l'avoir ratifié après avoir eu un 
tems fuffifant pour; la réflexion. 

Cet t e l o i de J u f t i n i e n ne regardoit que 
les interceflions des femmes faites pour au
tres que pour leurs maris ; car par rapport 
aux obligations faires pour leurs maris, 
J u f t i n i e n en confirma la nullité par fa KO-
velle 1-34. chap. vî'j: dont a été formé f a u -
tenrique fi quce millier , inférée au code ad 
fienatus-confult^ velleïannm. 

L a d i f p o f i t i o n de ces lo i x a été lon g -
tems fuiyjedans toutrle royaume.. 

V E L 
L e parlement de Paris rendît le 29 Juif» 

le t 1595 , un arrêt enformé dérèglement, 
par lequel i l f u t enjoint aux notaires de f a i 
re entendre aux femmes qu'elles ne pe u 
vent s'obliger valablement pour a u t r u i , 
f u r - t o u t pour leurs maris , fans renoncer 
expreffément au bénéfice du velleïen, & de 
l'autentique ft qus, mulier , & d'en faire 
m ention dans leurs minutes, à-peine d'en 
répondre en leur n o m , & d'être condam
nés aux dommages & intérêts des parties. 

Mais comme îa plupart des notaires ne 
favoient pas eux-mêmes la teneur de ces 
loix , ou ne les favoient pas e x p l i q u e r , 
que d'ailleurs ces fortes de renonciations 
n'étoient plus qu'un ftyle de n o t a i r e , l e 
r o i H e n r i I V par un édit du mois d'Août 
1606 , f a i t par le chancelier de Sillery , 
abrogea la d i f p o f i t i o n du fénatos-corifuîte 
velleïen de Pautentique fi qu<t mulier , f i t 
défenfes aux notaires d'en faire mention 
dans les contrats des femmes r & déclaré 
leurs obligations bonnes & valables , q u o i 
que la renonciation au veltéien & à l'au
tentique n'y f u f f e n t point inférées. 

Cet édit , quoique général pour font l e 
Foyaume, ne f u t enrégiftré qu'au parle
ment de Paris. I l e f l obfervé dans le r e f f o r t 
de ce pa r l e m e n t , t a n t pour le pays de 
d r o i t écrit , que pour les pays coutu-

; mîers. 
I l y a cependant quelques coutumes 

dans ce p a r l e m e n t , où les femmes ne peu
vent s'obliger pour leurs maris ; telles font 
celles d'Auvergne , de la Marche & du 
P o i t o u , dont les d i f p o f i t i o n s f o n t demeu
rées en vigueur, l'édit de iéofin'ayant dé
rogé qu'à la d i f p o f i t i o n du d r o i t & non k 
celte des coutumes. 

L a déclaration du mois d'Avril 1664 dé
clare , qu'à la vérité les obligations paffée9 
fans force n i violence par les femmes ma
riées à L y o n & dans les pays de L y o n n o i s , 
Mâconnois , For e z & B e a a j o l o i s , ferone 
bonnes & valables , & que lés femmess 
po u r r o n t obliger tous leurs biens dotaux: 
ou pa'rapBernaux mobiliers & immo b i 
liers), fans avoir égard à la l o i julia , que 
cette déclaration abroge â cet égard. 

Qh t i e n t que cette déclaration f u t r e n 
due à la f o l l i c i t a t i o n du fieur Perrachon r 

i pout-lors f e r m i e r général de l a généralité 
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irîs Lyon , qui la demanda pour avoir une 
p us grande sûreté fur les biens des fous-
fermiers , en donnant à leurs femmes la l i 
ber té d'engager leurs biens dotaux , & en 
les faifant entrer dans les baux. 

Cette déclaration ri'ayant été faite que 
pour les pays du>Lyonnois , Forez, Beau-
jolois & Mâconnois , elle n'a pas lieu dans 
l'Auvergne , quoique cette province fo i t 
du parlement de Paris, la coutume d 'Au
vergne ayant une difpofit ion qui défend 
l'aliénation des biens dotaux. 

L'édit de 1606 qui valide les obligations 
des femmes , quoiqu'elles n'ayent point re
noncé au velleïen & à l 'autentique # yî qu& 
mulier, eft obfervé au parlement de D i j o n 
depuis I6CQ , qu'i l y fu t enregiftré. 

Les renonciations au velleïen & à l 'au-
tentique ont aufli été abrogées en Bretagne 
par une déclaration de 1683 ; & en Fran
che-Comté par un édit de 1703. 

Le fenatus-confulte velleïen eft encore 
en ufage dans tous les parlemens de droit 
écrit ; mais i l s'y pratique différem
ment. 

Au parlement de Grenoble la femme n'a 
pas befoin d'avoir recours au bénéfice de 
reft i tut ion pour ê t re relevée de fon obli
gation. 

Dans les parlemens de Touloufe & de 
Bordeaux , elle a befoin du bénéfice de 
ref t i tut ion , mais le tems pour l'obtenir eft 
différent . ' 
' A u parlement de Touloufe elle doit 

obtenir des lettres de refcifion dans les dix 
ans, on y juge même qu'elle ne peut re
noncer au fénatus-conful te velleïen , ce 
qui eft contraire à la difpofition du droit. 

Au parlement de Bordeaux, le tems de la 
fef l i tu t ion ne coutt que du jour de la dif
lolution du mariage ; néanmoins fi l 'obl i
gation ne regardoit que les paraphernaux, 
que le mari n'y fût pas in téref fé , les dix 
ans courroient du jour du contrat 

En Normandie le fénatus-confulte vel
leïen n'a lieu qu'en vertu d'un ancien ufa
ge emprunté du droit romain , & qui s'y 
ef t confervé ; car l'édit de 1606 n'a point 
é té régiftré au parlement de Rouen ; le fé
natus-confulte velleïen y eft m ê m e obfer
vé plus rigoureufement que dans le droit 
romain ; en e f f e t , la rénonciation de la 
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femme au bénéfice de cette l o t , n'y eft 
point admife , & quelque ratification 
qu'elle puiffe faire de fon obligation, m ê m e 
après les dix a n n é e s , elle eft abfolument 
nul le , & on la déclare telle, quoiqu'elle 
n'ait point pris de lettres de refcifion. 

Le fénatus-confulte velleïen eft confidere 
comme un ftatut perfonnel , d'où i l fu i t 
qu'une fille , femme , ou veuve domiciliée 
dans un pays où ' cette loi eft obfe rvée , 
ne peut s'obîiget elle ni fes biens pour 
aufcrui , en quelque pays que l'obliga
tion foit paffiée , & que les biens foient 
fitués. Voyez, au digefte & au code, les tit. 
ad fenatus-confultum velleïanum , la novelle . 
134. cap. viiv. Paufus, ij. n . Lucius, F i l -
lau , Duper ie r , l e B r u n , Stokmans , Co
quille , Lapeyrere , Hevin , Bretonnier , 
Froland , Boulenois , & les mots FEM
ME . OBLIGATION , DOT , Loi JULIA. 
( A ) 

V E L L É I T É , f. f dans les écoles de 
Philofophie , eft définie c o m m u n é m e n t , 
une volonté foible , froide & languif-
fante. 

D'autres difgnt qu'elle emporte impuif-
fance d'obtenir ce qu'on demande. D 'au
tres prétendent que c'eft un defir paffager 
pour quelque chofe dont on ne fe foucie 
pas beaucoup , & qu'on ne veut pas fe don
ner la peine de chercher : comme, Catus 
amat pifcem,fed non vult tangere Umpham. 
Si on examinoit bien toute fa v ie , on t rou
veroit que la caufe pour laquelle on a eu fi 
peu de fuccès , c'eft qu'on n'a prefque* 
point eu de volonté ; mais qu'excité par le 
defir de la chofe, retenu par la parefle, la 
pufillanimité, la vue des difficultés, on n'a eu 
que des demi-volontés . Les Italiens ont 
un proverbe qui contient le fecret de 
devenir pape ; & ce fecret c'eft de le vou
loir . 

V E L L E L A , c'eft le terme qu'on doit 
dire quand on voit le lièvre , le loup & le 
fanglier. 

V E L L E T R I , V E L E T R I , ou V E L I -
T R I , (Géog. mod. ) en latin Velitra, an
cienne ville d'Italie , dans la campagne de 
Rome , près de la mer , fur une hauteur , 
à 6 milles d'Albano , à 8 de Marano , à 
14 de Segni , & à 2.0 de Rome. 

Cette ville, autrefois la capitale des 
V v v v a 
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Volfques., eft aujourdhui la demeure des 
doyens du facré collège. Elle a infiniment 
fouffert .dans les révolutionŝ  de l'empire , 
& dans les guerres civiles qui ont mis tant 
de fois l'Italie en feu ; fes rues font 
encore belles , & fes maifons ont quel
que apparence , mais elles font prefque fans 
habitans, excepté des religieux & des re l i -
gjeufes. Le palais Ginetti, élevé par l'ar
chitecte Lunghi, paffe pour un ouvrage de 
magnificence & de goût; c'eft la feule cho
fe curieufe à voir dans cette ville. Le prin
ce LotJtOwkz fit fur Vélétri en 1744, la 
même entreprife que le prince Eugène 
avoit faite fur Crémone en 1702, & elle 
eut le même fuccès. Long. 30. 36", lat, 41. 
40. {D.J.) 

VELLICA, ( Géog. anc.) ville de Can-
tabrie vers les fources de PHebre , aujour
d'hui la Guardia , ou Médina del Pomar. 
Peut-être que cette ville étoit célebte par 
îe cuke du dieu Endovellicus , & que 
c'étoit le lieu où i l avoit pris naifiance, 
ce qui l'avoit fait nommer Endo- Vellicus, 
l'Endo de Velika , comme l'Apollon de 
Delphes , l'Hercule de Tyr. Ce fut fous 
les murailles de cette ville que les géné
raux d'Augufte battirent les Cantabres, 
au rapport de Florus , liv. IV- chap. xij. 
( D. J. ) 
V E L L I Ç A T I O N , f. f. chez les Méde

cins , eft l'action de piquotter, de pincer. 
Ce mot fe dit plus particulièrement d'une 
forte de convulfionsfoudaines qui arrivent 
•àux fibres de mufcles. Voyez F l B R J E & 
CONVULSION, 

VELLACASSES , (Géog. anc.) ce 
nom eft auflî écrit Velocaffes dans Céfar , 
Bel. G al t. I. II. cap. xij. Pline, LIV. cap. 
xviij. écrit Vellocaffes, & met les Veilo-
cajfes dans la Gaule narbonnoife 1 Lugdu-
nenfis G allia , d i t - i l , hahet Loxoviôs , 
Veîlocaffes, Galatas, Venetvs. En effet, 
Augufte tira ces quatre peuples de la Gau
le belgique pour les mettre dans la Gaule 
lyonnoife. ( D. J. ) 
VELLONS , f. m. ( terme de monnoie. ) 

ce mot efpagnol fignifié , en fait de mon
noie , ce qu'on appelle en France Villon ; i l 
fe dit particulièrement des efpeces de 
cuivre. 
VÉLOCITÉ,f. f..{Pbyf) eftlamêmecho-
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fe qaesiteffe; ce dernier mot eft plus ufité.' 
VELOUR ( Géog mod. ) ville des 

Indes , au royaume de Carnate , à l'oueir 
de Cangi-Vouran& d'Aîcatile. I l y a tou-
jours un gouverneur dans cette ville , & 
la fortereffe eft une des principales du 
pays. 
VELOURS, ( Etoffe de Joie. } le veUmt 

uni f e fait avec unechaîne par le tiffu com
munément appellé toile \. une féconde chai-
ne communément appellée poil, & de la. 
trame ; on fortifie la féconde chaîne, de 
pîus-ou moins de brins, fuivant le nombre 
de poils dont on veut le qualifier. 

La quantité de poils augmente la qualité 
& la force du velours;'on en défigne le nom
bre par les barres jaunes qui font aux l i f i e -
res ; on fabrique depuis un poil & demi 
jufqu'à 4 poils ; ils fe font ordinairement 
de 11 24» d'aune, v. ÉTOFFE DE SOIE-* 

I l fe fait auffi des veloursbiïês , des ve
lours coupés & frifés , des velours â la rei
ne , des velours à carreau tout coupé , de* 
velours ras , des velours cannelés , des ve
lours chinés ; on a poufle'ce genre dSétofte 
jufqu'à faire des velours â deux endroits, & 
de deux couleurs oppofées , Pune fur un côw 
té, l'autre de l'autre ; mais cela n'apasétéf 
fuivi. Cette étoffe fe fabriqne en divers en
droits , comme Lyon , Gènes & autres 
lieux, voy. ETOFFE DE SOIE. 

Manière dont on travaille le velours ci-
fèlé. Comme nous avons rapporté à ce gen
re d'étoffe prefque toute la fabrication des 
autres , nous allons en traiter au long ; en-
forte que celui qui fe donnera la-peine de? 
bien entendre cet article , ne fera étranger 
dans aucune manufacture d'ourdifiàge ̂  
n'ayant jamais qu'à paffer du plus compofé 
au moins compofé. Nous tâcherons d'être 
exact & clair ; & s'il nous arrive de pécher 
contre Pune ou l'autre de ces qualités, ce? 
fera ou par la difficulté même de la matiè
re , ou par quelqu'autre obftacle infurmon-
tabîe. Car nous avons fait conftruire & 
monter un métier complet fous nos yeux ; 
nous l'avons enfuite démonté, & nous nous 
fommes donnés îa peine de travailler. 
Nous avons enfuite jetté fur le papier 

les chofes ; puis nous avons fait revoir ie 
tout par d'habiles manufacturiers. 
Ce mémoire a deux parties. Dans la pré-» 
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miene.., on verra l'ordre que nous avons 
fuivi dans notre effai ; dans la féconde j'olw 
dans les notes., on verra l'ordre qne l'on 
fuit dans une manufacture réglée. 
Nous traiterons i° des parties en bois 

du métier , & de leur affemblage. 
_2°, Des sorties en f i l , en foie , en fi

celle , & autres matières, de leur difpo
fition & de leur ufage. 

3°. Des outils, de leurs noms & 'de la 
manière de s'en fervir. 
- 4°. De la main-d'cêuvre, du deffein, de la 
lecture, & de la manière de travailler. 

D u métier. Les piliers de devant du mé
tier ont 6 piés de longueur. Leur équarrif-
fage eftde 6 à 7 pouces. Elles.s'affemblent 
par des tenons de dimenfions convenables. 

Les piliers de derrière font Compofés de 
parties qui ont mêmes dimenfions, mêmes 
façons & mêmes fituations entr'elles, & qui 
font parallèles l'une à l'autre : elles s'affèm-
blent par des tenons ; les tenons ont izpiés 
de longueur fur é à 7pouces d'équarriffàge. 

Les eftafes ont chacune à leur extrémité 
une ouverture quarrée ou oblongue qui re
çoivent les tenons des deux pièces de bois. 
Ces tenons font percés & peuvent admet
tre un petit coin de bois. Les pièces de 
bois fervent à l'aide des coins , i tenir les 
eftafes fermement à la même diftance & 
fur le même pacallelifme, & on les ap
pelle par cette raïfon les d û dît métier. 

A l'extrémité des quatre piliers fe trou
vent quatre mortaifes qui fervent les te
nons de;deux barres de bois parallèles en
tr'elles & aux eftafes ; & fervant â tenir 
parallèles entr'eux les piliers â l a partie 
antérieure des eftafes font deux petites 
tringles de bois placées intérieurement & 
parallèlement de chaque côté ; à chaque ef-
tafe ces tringles font dentelées ; on les ap
pelle avocats : elles fervent à avancer ou 
â reculer le battant à diferétion. 

Entre les deux piliers de devant eft une 
planche fupportée par ces deux piliers ; elle 
fert de fiege â l'ouvrir , & s'appelle la 

\banmiette. 
Voilà ce que l'on peut appeller la char-

pente ou la cage du métier. Cette cage 
eft compofée de toutes les parties dont nous 
venons de parler aftemblées. 

Pour tenir l'enfuple fermement appli-
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quée-& contre Péchancrure circulaire des 
tenons, & contre la partie eminante de 
ces tenons au-deffus de là banque,on met un 
petit coin entre le pilier & la moulure de 
l'enfuple. Onappeîleceperitcoin unetaque. 

I l y a encore à la furface intérieure des 
piliers de derrière parallèlement à l'enfu
ple , deux broches de fer qui tiennent deux 
bobines , qu'on appelle reftiers. Cesreftiers 
font montés de fils,qu'on appelle cerdelines. 

I l part du pilier de devant pour aller au 
pilier de derrière une corde , qu'on ap
pelle corde de jointe. I ! y a dans cette corde 
un roquet ou roquetin , qu'on appelle 
roquet de jointe. 

D e la cantre. Imaginez un châffis dont 
la forme foit parallélogrammatique , qui 
foit divifé Jongitudinalement par une t r i n 
gle de bois qui coupe fes deux petits côtés 
en deux parties égales , & qui foit par con
féquent parallèle aux deux grands côtés ; 
que les grands côtés & la tringle de bois 
foient percés de trous correfpondans, ca
pables de recevoir des petites broches de 
fe r , & de les tenir parallèles les unes aux 
autres , & aux petits côtés du châffis ; que 
ce châffis foit foutenu fur quatre piliers af-
femblés deux à deux , les deux de devant en
femble , pareillement les deux de derrière , 
par deux traverfes, dont.l'une paffe de l'ex
trémité d'un des piliers de devant à l'autre 
extrémité du pilier de devant ; & l'autre 
traverfepaffe de l'extrémité d'un des piliers 
de derrière,! l'extrémité de l'autre pilier de 
derrière ; que ces quatre piliers foient con-
folidés par une traverfe qui s'affemble d'un 
bout avec la traverfe des piliers d'en-haut, 
& de l'autre bout avec la traverfe des pi
liers d'en-bas ; que les deux piliers d'en-
haut ou les plus grands, foient de même 
hauteur ; que les deux piliers d'en - bas 
foient auffi entr'eux de la même hauteur, 
mais plus bas que les piliers d'en-haut ; que 
toutes ces patties foient affemblées les unes 
avec les autres, & leur affemblage for
mera la cantre. 

La cantre en deux mots n'eft donc autre 
chofe qu'un chaflis oblong , foutenu fur 
quatre piliers, dont les deux derniers font 
plus hauts que les deux de devant, & p a r . 
tagé en deux parties égales par une tr a 
verfe percée d'autant de trous qu'on veut 
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à égale d i f t a n c e , d o n t chacun c o r r e f p o n d 
à deux autres t r o u s pratiqués aux grands 
côtés d u chaflis , capables de r e c e v o i r de 
pe t i t e s broches de f e r , & de les t e n i r pa
rallèles aux p e t i t s côtés. 

Il e f t néceflaire de donner plus d'éléva
t i o n à l a c a n t r e d'un côté o u d'un b o u t 
que d'un a u t r e . C e t t e différence d'hauteur 
empêche les branches des r o q u e t i n s de f e 
mêler; & o n peut à chaque i n f t a n t apper-
c e v o i r quand i ! y en a quelques-uns de 
cafles ; ce qui ne p o u r r o i t pas paroître , 
fi la h a u t e u r étoit égale p a r - t o u t . 

Nous fuppoferons i c i les côtés de l a can
t r e percés de z<f trous feulement. -

L a cant r e fe place e n t r e les p i l i e r s de 
derrière du métier , Se s'avance prefque 
jufqu'à la t r a v e r f e q u i f o u t i e n t les marches. 

O n a de petites broches to u t e s prêtes, 
avec des efpeces de petites b o b i n e s , qu'on 
appelle de roquetins. 

Les broches f o n t f o r t m i n c e s , elles f e r 
v e n t aux roquetins d'axes f u r lefquels i l s 
p e u v e n t fe m o u v o i r . 

I l f a u t d i f t i n g u e r dans ces r o q u e t i n s deux 
m o u l u r e s principales ; l'une garnie de foie , 
& l'autre d'un fil , à l'extrémité duquel 
p e n d un p e t i t morceau de plomb. L a foie 
& le fil étant dévidés chacun f u r l e u r mou
l u r e , en fens c o n t r a i r e , il eft évident que 
fi l'on p r e nd un b o u t de la f o ie,& qu'on le 
t i r e , i l ne p o u r r a fe dévider de deflus fa 
m o u l u r e , qu'en f a i f a n t m o n t e r le p e t i t 
Îîoids q u i réagira c o n t r e la f o r c e qui t i r e r a 
e bout de fo i e . C e t t e réaction t i e n d r a t o u 

j o u r s le fil de foie t e n d u , & ne l'empê
chera pas de fe dévider , la bobine entière 
ou le r o q u e t i n p o u r r o n t fe m o u v o i r f u r la 
p e t i t e b r oche de fer dans laquelle i l e f t 
enfilé par un t r o u q u i l e t r a v e r f e dans 
t o u t e fa longueur. 

O n chargé chacune des petites broches 
d'un n o m b r e égal de roquetins , tous gar
nis de leur f o i e & de le u r plomb ; ce nom
bre de r o q u e t i n eft partagé f u r chaque bro
che en deux parties égales par la t r a v e r f e 
d u chaflis de la cantre ; i l f a u t o b f e r v e r 
en e n f i l a n t les roquetins dans les verges du 
c h a f l i s , de to u r n e r le p l o m b de manière 
que la f o i e fe dévide en - deflus & n o n en» 
deflbus. 

L a f o i e çft de l a m ê m e ou de différentes, 
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couleurs f u r tous les r o q u e t i n s , félon l'ef
pece de velours qu'on fe propofe d'exécuter. 

C'eft l e d e f l e i n q u i f a i t v a r i e r l e n o m b r e 
des roquetins. 

N o u s fuppoferons i c i que chaque verge 
p o r t o i t 8 roquetins. 

L a cantre étoit compofée de z o o r o 
quetins ; elle l'eft o r d i n a i r e m e n t de h u i t 
cents & de m i l l e . O n v o i t m a i n t e n a n t Ya-
fage de la t r a v e r f e q u i d i v i f e le chaflis en 
deux parties égales , & q u i m e t dans la 
f u p p o f i t i o n préfente cent r o q u e t i n s d'un 
côté,& cent de l'autre, o u q u a t r e roquetins 
par b r o c h e d'un côté, & qu a t r e de l'autre. 

Des maillons, des mailles de corps &des 
aiguilles de plomb. Après qu'on a formé-
la cage d u métier , garni la c a n t r e de fes 
r o q u e t i n s , & placé c e t t e c a n t r e e n t r e les 
p i l i e r s de derrière du métier, de manière 
que la c h u t e de l' i n c l i n a i f o n d u chaflis f o i t 
tournée vers les marches. 

O n fe p o u r v o i t au moins d'autant de 
pet i t s anneaux de. v e r r e , tels que nous 
les allons décrire, qu'il y a des roquetins. 
Je dis au moins ; car à p a r l e r exactement , 
on ne fe règle p o i n t f u r les roquetins de la 
c a n t r e pour la quantité de m a i l l o n s , a i 
guilles , & c . A u c o n t r a i r e , o n ne form e 
la cantre que f u r l a quantité de cordages 
d o n t on v e u t m o n t e r l e métier, parce 
qu'on f a i t de velours à 800 ro q u e t i n s & 
à 1000 , f u i v a n t la beauté qu'on v e u t don
ner à l'étoffe , les velours à 1000 étant plus 
beaux que ceux de 800. Dans ce cas, le 
métier ef t l a première chofe qu'on difpofe,™ * 
après q u o i o n fe c o n f o r m e à l a quantité 
convenable des r o q u e t i n s , o u à p r o p o r 
t i o n d u cordage. Ces petits anneaux f o n t 
oblongs ; ils f o n t perces à l e u r extrémité 
de deux pe t i t s t r o u s ronds ; & au m i l i e u , 
o u e n t r e ces deux p e t i t s t r o u s r o n d s , d'un 
t r o i f i e m e beaucoup plus grand , & à-peu-
près quarré ; les bords de ces t r o i s t r o u s 
très-polis & très-arrondis. O n appelle ces 
p e t i t s corps ou anneaux de verre,mail Ions. 

I I f a u t a v o i r a u t a n t d'aiguilles de p l o m b 
qu'il y a de ro q u e t i n s o u de maillons. Ces 
aiguilles de p l o m b f o n t percées à l'une 
de leurs extrémités d'un p e t i t t r o u , o n t 
e n v i r o n 3 lignes de lo n g u e u r , & pefent ; 
à-peU-près chacune 2. onces. 

O n p r e n d u n fil f o r t , o n en pàflô u n 
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bout dans un des trous ronds d'un maillon ; 
On ramené ce bout à l'autre bout, & on 
fart un nœud ordinaire avec tous les deux : 
on paffe un autre f i l dans l'autre trou rond 
du même maillon qu'on noue, comme on 
l'a prefcrit pour le premier trou. 
On garnit de la même manière tous les 

maillons de deux fils doubles, paflès cha
cun dans un de leurs trous ronds. 

Puis on prend un maillon avec ces deux 
fils doubles ; on paffe le nœud d'un de ces 
fils doubles dans le trou de l'aiguille, on 
prend le nœud de l'autre f i l double , on 
ie paffe entre les deux brins de fil qui font 
unis par le premier nœud , & l'aiguille de 
plomb fe trouve attachée à l'extrémité 
nouée du premier des fils doubles. 
On en fait autant à toutes les aiguil

les , & l'on a quatre chofes qui tiennent 
enfemble. U n premier fil double, dont 
les deux extrémités font nouées enfem
ble, & qui forment une boucle dans laquelle 
l'un des trous ronds d'an maillon eft- en
filé ; le maillon , un fécond fil double, 
dont les deux extrémités font nouées en
femble , & qui forme une boucle dans la
quelle l'autre trou rond du maillon eft en
filé , & l'aiguille qui tient à l'extrémité 
nouée de ce fécond double fil. 
Le premier fil double s'appelle maille 

ie corps d'en- haut. 
Le fécond f i l double s'appelle maille de 

corps d'en-bas 
I l y a donc autant de mailles de corps 

d'en-haut que de maillons ; autant de 
maillons que de mailles de corps d'en- bas ; 
autant de mailles de corps d'en-bas que 
d'aiguilles j & autant d'aiguilles de mailles 
de corps d'en - bas, de maillons , de mailles 
de corps d'en-haut, que de roquetins. 

Après ces premières difpofitions, on 
commence à monter le métier , ou à faire 
ce que les ouvriers appellent remettre* 

Pour cet effet , on prend une tringle de 
bois , on la paffe entre les fils des mail
les de corps d'en-haut, de manière que 
tous les nœuds foient à côté les uns des 
autres ; on fuppofe cette tringle aux 
deux eftafês , en: forte que les maillons 
foient à ht portée de la main de l'ouvrier 
affis. 

On ne gaffe point de tringle de bois» 

pour fufpendre les maillons & les aiguilles. 
Dans le bon ordre, on attache chaque 
maille de corps d'en-haut à l'arcade qui 
doit la retenir; l'arcade étant attachée à 
la corde de rame, tout le corps compofé 
de mailles, maillons & aiguilles fe trouve 
fnfpendu, comme i l doit l'être lorfque 
le métier travaille. Nous expliquerons 
moins ici comment les chofes s'exécutent 
dans une manufacture toute montée, & 
où l'on n?a rien à défirer du côté des com
modités , que dans un lieu où tout man
que, & où l'on fe propofè de monter un 
métier. 

I l s'afEed lé dos tourné vers le devant 
du métier ; la trirgle & les mailles de corps 
font entre lui & la cantre. Alors un autre 
ouvrier placé vers la cantre, prend le fiî 
de foie du premier roquetin de la pre
mière rangée, d'en-haut à gauche , &z 
le donne au premier ouvrier qui le paffs 
dans l'ouverture du milieu du premier 
maillon qu'il a â fa gauche; on lui tend 
le fil de foie du fécond roquetin de la m ê 
me rangée parallèle au grand côté gauche 
de la cantre, qu'il paffe dans le trou du 
milieu du fécond maillon I gauche; on 
lui tend le fil du troifieme roquetin de l a 
première rangée, parallèle au grand côté 
gauche de la cantre , qu'il paffé dans l e 
trou du milieu delà première rangée, pa
rallèle au grand côté gauche de la cantre v 

& ainfi de fuite jufqu'à la fin de cette pre
mière rangée. I ! paffe à la féconde , fur la-
laquelle i l opère de là même manière, ère 
commençant ou par fon premier roquetins 

; d'en-haut, ou par fon premier roquetir» 
d'en-bas. Si l'on commence par le premier 
roquetin d'en-haut, on defcendra jufqu'en— 
bas , & i l faudra obferver le même ordre 
jufqu'à la fin des rangées , commençant' 
toujours chaque rangée par les premiers 
roquetins d'en-haut r au-lieu que f i après-
avoir commencé f a premier© rangée par 

: fen premier roquetin d'en-hauton com
mence la féconde par fon premier roque
tin d'ern-bas, H faudra commencer la trof» 
fie me par fon premier roquetin d?en-haut^ 
la quatrième par fon premier raquetir% 

f d'en-bas , & ainfi de faite. 
On verra dans la fuite E&?sïïon ds Jbt 

liberté qu'eux a fur cetarr3Dgemer.r î qui-
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n'influe en rien fur l'ouvrage, mais feu
lement fur le mouvement de certains ro
quetins de la cantre, qui fourniflênt de la 
foie , & qui fe repoferoient, f i l'on avoit 
choifi un autre arrangement , lorfqu'on 
vient à tirer les cordes du fample. 

Les fils de foie des roquetins font collés 
au bord des roquetins, afin qu'on puiffe 
les trouver plus commodément; i l faut 
que l'ouvrier qui les tend à l'autre ouvrier, 
ait l'attention de bien prendre tous les 
brins , fans quoi la foie de fon roquetin 
fe mêlera; il faudra la dépafler du mail
lon , & chercher un autre bout, ce qu'on 
a quelquefois bien de la peine à trouver , 
au point qu'il faut mettre un autre roque
tin à la place du roquetin mêlé. Les 200 
fils de roquetin de la cantre fe trouveront 
donc pafles dans les 200 maillons ; le pre
mier f i l de la première rangée à gauche du 
haut de la cantre, dans le premier mail
lon à gauche, & ainfi de fuite dans l'un 
ou l'autre des ordres dont nous avons parlé. 

I l faut obferver que celui qui reçoit & 
paffe les fils des roquetins dans les mail
lons , les reçoit avec un petit inftrument 
qui l u i facilite cette opération. Ce petit 
inftrument n'eft autre chofe qu'un f i l - de-
îaiton affez mince, dont l'ouvrier tient 
un bout dans fa main ; fon autre bout eft. 
recourbé, & forme une efpece de petit 
hameçon ; i l paffe cet hameçon dans le 
trou du milieu du maillon, accroche & 
attire à foi le f i l de foie qui lui eft tendu , 
& qui fu i t fans peine le bec de l'inftru
ment à travers le maillon. Cet inftrument 
s'appelle une pajfctte. 

L'ouvrier a à côté de f o i , à fa gauche, 
une autre tringle de bois placée perpen
diculairement & pofée contre les fufpen-
foirs de la première tringle , qui foutient 
les mailles de corps ; cette féconde tringle 
foutient une navette qu'on y a attachée , 
& l'ouvrier paffe derrière cette navette 
les fils des roquetins ; â mefure qu'il les 
amené avec la paffette à-travers les mail
lons , ils font arrêtés là entre le dos de la 
navette & la tringle, & ne peuvent s'é-

^ner. 
. y en a un certain nombre 
Lertqu - " v e r s les maillons, & de 

de paffés à-^*, '-"le & la navette, i l 
retenus entre la t e n ^ 
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les prend tôus, & forme un nœud conw 
mun à leur extrémité ; ce nœud les arrête 
& les empêche de s'échapper, comme il s 
en font effort en vertu des petits plomb* 
qui pendent des roquetins, & qui t i r e n t 
en fens contraire. 

Ces paquets de fils de roquetins noués 
& pafles par les maillons, s'appellent dès 
berlins. A i n f i faire un berlin, c'eft nouer 
un paquet de fils de roquetins pafles par 
les maillons, afin de les empêcher de s'é
chapper. 
Après qu'on a paffé tous les fils de 

roquetins » par les maillons 3 on place le 
caflin. - f 

Pour procéder méthodiquement, le 
caftïn & tout ce qui en dépend, peut & 
même doit être placé avant que de pla
cer les branches des roquetins dans les 
maillons. 

Imaginez deux morceaux de bois de 
quatre piés de longueur fur trois pouces 
d'équarrilfage , affemblés parallèlement â 
un pié & demi de diftance l'un de l'autre 
par deux petites traverfes emmortaiféesl 
deux pouces de chacune de leurs extré
mités ; concevez fur chacun de ces deux 
morceaux de bois un triangle reâangle , 
conftruit de deux morceaux de bois ; donc 
l'un long de quatre piés fur trois pouces 
d'équarriffage, faffe la bafe, & l'autre 
long de deux piésfur trois pouces d'équari-
riffage, faffe l e côté perpendiculaire. Ces 
deux côtés s'ërhmortaifent enfemble par 
leurs extrémités qui forment l'angle, & 
par leurs deux autres extrémités avec 
l'une des deux pièces dont nous avons 
parlé d'abord. Imaginez enfuite une pe
tite traverfe qui tienne les deux extré
mités des triangles fixes dans la même 
pofition, en forte que les deux triangles 
placés parallèlement ne s'inclinent pomè 
l'un vers l'autre, & une autre traverfe 
placée parallèlement à la précédente'de 
l'une à l'autre bafe des triangles,. à une 
diftance plus ou moins grande de celle du 
fommet, félon l'ouvrage que 'l'on a à 
exécuter. 

Soit cet intervalle parallelogrammrra-
queformé par deux parties égales des bafès" 
& deux traverfes parallèlesdont l'une 
va d'un desfommets des triangles à l'autre, 

& 
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& l'autre coupe les deux bafes ; f o i t , dis-
le , cet intervalle rempli dépet i tes poulies, 
nous fuppoferons ici qu'il y en a cinq ran
gées de cinq chacune, parallèles aux parties 
des bafes ou aux deux autres côtés de l'ef
pace paralîelogrammatique. Cet affem
blage des deux morceaux de bois fixés 
paral lèlement par deux traverfes , & fur 
chacun defquels on conftruit un triangle, 
qu'on tient parallèles par deux autres tra
verfes , & où ces traverfes forment avec . 
les parties des bafes qu'elles coupent, une 
efpace paralîelogrammatique', une efpace 
rempli de poulies rangées paral lè lement , 
ef t ce qu'on appelle un caffin. 

On pofe cette machine fur les deux 
eftafes du mé t i e r , de manière que les 
caffins de fa bafe foient perpendiculaires 
aux eftafes, & que les bafes des triangles 
foient tournées vers quelque mur voif in . 
i l faut auffi laiifer entre le caffin & les 
piliers de devant du métier une certaine 
diftance, parce que cette diftance doit 
ê t re occupée par plufieurs l i ffes , par l'en
fuple. Fixez le caffin fur les eftafes avec 
de bonnes cordes qui le tiennent immobile, 
& même en état de réfif ter à quelque 
-effort. C'eft pour lui faciliter cette réfif
tance , & par une autre raifon qu'on con
cevra mieux dans la fuite,, -je -veux dire 
dela i f fèr de l'intervalle & un jeu plus libre 
aux ficelles qui paffent fur les poulies , 
qu'elles ont été difpofées fur les bafes, & 
non fur les côtés des triangles ; car i l 
femble d'abord qu'on eûl pu s'épargner 
Jes bafes , en plaçant les poulies fur les : 
côtés perpendiculaires des triangles. 

Cela f a i t , cherchez contre le mur qui 
regarde les devants du caf f in , un point 
.un peu plus élevé que le fommet du caff in, 
«mais répondant perpendiculairement au 
milieu de la traverfe d'en-haut du caffin , 
plantez en ce point un piton de fer qui 
f b i t f o r t ; paflez-y une corde â laquelle 
f o i t at taché par le milieu un gros bâton : 
ce bâton s'apelle bâton dee cramailtitres 
du rame. 

Attachez à chaque extrémité de ce bâton 
deux cordes doublées , afin que le bâton 
puiffe tenir dans la boucle d'un des doubles, 
& qu'on puiffe fixer un autre bâton dans 
l'autre boucle. On appelle ces cordes srt-
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ma'tlleres du rame ; & l'autre bâton qui eft: 
retenu par la cramaillere., qui eft t o u r n é : 
& auquel on a pratiqué deux moulures , 
une à chaque ex t rémi té , dans lefqueiles 
font placées les boucles des extrémités 
des cramailleres, s'appelle bâton de rame. 

Sur ces bâtons font montées autant de 
cordes qui l'environnent par un bout , & 
d'une longueur telle que leur autre ex t r é 
mité paffant fur les poulies du caffin., 
puiffe defcendre jufqu'entre les eftafes. 

On commence par enverger ces cordes., 
afin qu'on puiffe les féparer faci lement, 
& les faire paffer chacune fur la poulie qui 
leur convient. 

Pour enverger ces cordes & tout autre 
paquet de cordes, on les laifle pendre , 
puis on tient l'index de la main gauche & 
le pouce parallelés ; on prend la première , 
on la place fur l 'index, & on la fait paffer 
fous le pouce. On prend la féconde corde 
qu'on fait pafîèr fous l'index & f u r le pou
ce , la troifieme qu'on fait paffer fur l ' i n 
dex & fous le pouce ; la quatr ième qu'on 
fait pafler fous l'index & fur l e pouce 
& ainfi de fui te . I I eft évident que toutes 
ces cordes fe trouveront rangées f u r les 
doigts de la même manière que fur l e 
bâton de rame & qu'elles feront angle 
entre les doigts, c 'eft-à-dire qu'elles feront 
croifées ; on prend enfuite une ficelle dont 
on paffe un bout Je long de l'index, & 
l'autre bout en m ê m e fens le long du pou
ce; on prend enfuite les extrémités de 
cette ficelle, & on les noue : ce qui t ient 
les cordes de rame croifées. 

La totalité de ces cordes paffées fur les 
poulies du caffin s'appelle le rame. 

I l y a autant de cordes de rame que de 
poulies au caf f in , par conféquent dans 
l'exemple que nous avons cho i f i , i l y a 
cinquante cordes de rame. 

L a première corde de rame à gauche 
paffe fur la première poulie d'en-bas de 
la première rangée parallèle au cô té 
gauche du caffin ; la féconde corde paffé 
fur la féconde poulie en montant de la 
m ê m e rangée ; la troifieme corde fur la 
troifieme poulie en montant de la m ê m e 
rangée , la quatr ième corde fur la qua
t r ième poulie en montant de la m ê m e 
rangée \ la cinquième corde fur la c in -
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quieme poulie en montant; la fixieme 
corde fur la première poulie d'en-bas de 
la féconde rangée ; la feptieme corde fur 
la féconde poulie en montant de la féconde 
r a n g é e ; la huit ième corde fur la t r o i 
fieme poulie, & ainfi de fuite en zigzag 
de rangées en rangées. 

Quand on a paffé toutes les cordes du 
rame fur les poulies du caffin dans l'ordre 
que nous venons d'indiquer, on en fait 
un berlin, c 'eft-à-dire qu'on les lie toutes 
en paquet par le bout, afin qu'elles ne 
s'échappent point. 

I l y a dans chacune de ces cordes du 
rame un petit anneau de fer enfilé. On 
appelle ce anneau œil de perdrix. 

Les cordes du rame paffées fur les 
poulies, on a des ficelles qu'on plie en 
deux ; on prend une , «deux ou trois de 
ces ficelles , on les plie toutes enfemble en 
deux , & on y fait enfuite une boucle , 
d 'où i l arrive qu'il part du nœud de chaque 
boucle deux, quatre, f i x , huit & dix 
bouts ; on prépare de ces petits faifceaux 
de cordes, autant qu'on a de poulies au 
caffin : i l en faut donc cinquante i c i . Ce 
font ces faifceaux de cordes pliées en deux 
& jointes, enfemble par le nœud d'une 
boucle, une -à -une , ou deux-à-deux , 
ou t ro i s -à - t ro i s , qu'on appelle arcades. 
I l faut qu'il y ait autant de bouts de ficelles 
aux arcades que de roquetins à la cantre , 
que de maillons, que 3e mailles de corps, 
& i l faut qu'il y ait à chaque boucle 
des arcades, autant de bouts que l'on 
veut que le deffein foi t répété de fois fur 
la largeur de l 'étoffe. Dans l'exemple pro-
p o f é , nous voulons que le deffein foi t 
répété quatre fois , i l faut donc prendre 
deux ficelles, les plier en deux, & les 
unir par une boucle, au-delà du nœud , 
de laquelle i l partira quatre bouts. 

Après qu'on a préparé les ficelles ou 
faifceaux, ou boucles, qui doivent for
mer les arcades, on a une planche percée 
d'autant de trous qu'il y a de bouts de 
ficelles aux arcades, ou de mailles de 
corps, ou de maillons, ou de fils de ro
quetins , ou de roquetins à la cantre. 

Les trous de cet ais percé font par ran
gées ; i l y a autant de trous fur la largeur 
de la planche qu'il a de poulies dans une 
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rangée du Caffin parallèle au côté du cafî in: 

On peut confidérer ces rangées , ou 
relativement à la longueur de la planche , 
ou relativement à fa largeur. Je vais les 
confidérer relativement à la largeur & 
relativement à la longueur. Commen
çons par la longueur. I l ef t évident que 
les quatre ficelles qui partent d'un faifceau 
d'arcades, é tant deftinées â rendre quatre 
fois le deffein, par conféquent deftinées à 
lever chacune la première de chaque quart 
du nombre des mailles de corps, puifque 
toutes les mailles de corps font deftinées 
toutes à former route la largeur de l 'étoffe, 
& que le deffein doit ê t re répété quatre 
fois dans toute la largeur de f étoffe ; or ' 
i l y a 200 mailles de corps : donc les quatre 
brins du premier faifceau d'arcades répon
dront à la première corde de maille de 
chaque cinquantaine; en deux cenEs i l n'y 
a que quatre cinquantaines. En fuppofaat 
donc quarante trous félon la longueur de 
la planche par rangées , & cinq trous par 
rangées félon la largeur, i l ef t évident 
que la planche fera percée de deux cents 
trous, & qu'en faifant paffer la première 
ficelle du premier faifceau d'arcade dans-
le premier des dix premiers trous de la 
première rangée longitudinale, la féconde 
ficelle du m ê m e faifceau dans le premier 
trou de la féconde dixaine , la troifieme 
dans le premier trou de la troifieme dixai-
que , & la quatr ième dans le premier 
trou de la quatr ième dixaine, ces quatre 
brins répondront à la première de chaque 
quart des t rous, car puifqu'i l y a quarante 
trous fur chaque rangée longitudinale, & 
cinq trous fur chaque rangée laticudinale , 
on aura cinq fois dix trous ou cinquante 
trous, avant que d'en venir au fécond brin, 
cinq fois encore dix trous, avant que d'en 
venir à la féconde ficelle du mêmefa i f - ' 
ceau ou cinquante autres trous, & ainfi 
de fuite. 

Ces trous fur la planche font à quelque 
diftance les uns des autres, & font percés 
en tiers point , ou ne fe correfpondent 
pas. On a fu iv i cet arrangement pour 
faciliter le mouvement de toutes ces 
cordes. 

On paffe la première ficelle du premier 
faifceau d'arcade dans le premier t rou en 
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Commençant à gauche de la première ran
gée latirudinale : la première du fécond 
faifceau dans le fécond trou de la même 
rangée : la première du troifieme faifceau 
dans le troifieme trou de la même rangée : 
la première du quatrième faifceau dans le 
quatrième trou de la même rangée : la 
première du cinquième faifceau dans le 
cinquième trou de la même rangée. On 
pafle la première ficelle du fixieme faif
ceau dans le premier trou en commençant 
à droite de la féconde rangée latitudinale ; 
la première du feptieme faifceau dans le 
fécond trou de la même rangée ainfi de 
fuite jufqu'à cinquante ; quand on eft par
venu à cinquante , i l eft évident qu'on a 
épuifé toutes les premières ficelles de tous 
les faifceaux d'arcades , & qu'on ren
contre alors les fécondes. On paffe les 
cinquante fécondes comme les cinquante 
premières , les cinquante troifiemes com
me les cinquante fécondes , les cinquante 
quatrièmes comme les cinquante troifie
mes ; & les deux cents «ordesjd'arcades fe 
trouvent paflades dans les deux cents trous 
de fais percé. 

Voyons maintenant ce que deviendra 
cet ais percé de fes cinquante trous t dans 
lefquels paffent deux cents fils dans l'ordre 
que nous venons de dire , de manière 
qu'ils fe meuvent tous quatre-à - quatre , 
les quatre du premier faifceau par les qua
tre premiefs trous de chaque cinquante , 
les quatre du fécond faifceau par les quatre 
féconds trous de chaque cinquantaine , 
les quatre du troifieme faifceau par les 
quatre troifiemes trous des quatre cin
quantaines , & ainfi de fuite. On fait un 
berlin de tous ces bouts de ficelle , afin 
qu'ils ne s'échappent point des trous de 
l'ais , & l'on enfile dans une broche de fer 
tous les faifceaux , en faifant paffer la 
broche par les boucles de chaque faifceau. 

On fufpend enfuite cet ais percé par 
deux ficelles qui l'embraffent aux eftafes ; 
fa longueur tournée vers le devant du mé
tier. Les bouts des ficelles qui paffent par 
fes trous , s'étendent vers les mailles de 
corps , & les faifceaux enfilés dans la bro
che font tournés vers le caffin. 
On prend la première maille de corps , 

& on l'attache au premier bout des ficel-
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les d'arcades qui paffe par le premier trou 
à gauche de la rangée latitudinale , ou de 
cinq trous ; on attache la féconde maille 
de corps à la féconde ficelle qui paffe par 
le fécond trou de la même rangée ; la t r o i 
fieme maille , â îa troifieme ficelle de fa 
même rangée ; la quatrième maille à la 
quatrième ficelle de la même rangée ; la 
cinquième maille à la cinquième ficelle de 
la même rangée; la fixiem% maille à la 
première ficelle qui paffe par le premier 
trou à droite de la féconde rangée , pa
rallèle à la précédente ; la feptieme maille 
à la féconde ficelle du fécond trou de la 
même rangée , & ainfi de fuite. 

L'ufage efl d'attacher les arcades aux 
cordes de rame , avant que d'attacher les 
mailles de corps aux arcades. Car com
ment feroit foutenue l'arcade, la maille 
du corps y étant attachée , fi l'arcade mê
me n'eft pas attachée â quelque chofe ? 
D'ailleurs quel embarras ne feroit-ce pas 
de manier toutes ces mailles de corps dont 
le maillon feroit rempli de foie ? Conve
nons donc que la maille de corps & le 
maillon, feront plus aifés à manier quand 
ils feront vuides , que quand ils feront 
pleins. , 

De-là on paffé au caffin; on prend 
la ficelle qui pafle fur la première poulie 
d'en-bas de la rangée de cinq poulies pa
rallèles au côté gauche du caffin , & l'on 
y attache le premier faifceau d'arcades, 
ou le faifceau dont le premier bout paffé 
dans le premier trou à gauche de îa pre
mière rangée latitudinale. On prend la 
ficelle qui paffe fur la féconde poulie , en 
montant de la même rangée , & l'on 
y attache le fécond faifceau d'arcades , 
ou celui dont Je premier bout paffe dans 
le fécond trou de la même rangée la t i t u 
dinale. On prend la ficelle qui paffe fur 
la troifieme poulie en montant de la mê
me rangée , & on y attache le troifie
me faifceau d'arcades , ou celui dont 
le premier bout paffe par le troifieme 
trou de la première rangée latitudinale. 
On prend le quatrième faifceau d'arca
des , ou celui dont le premier bout paffé 
par le quatrième trou de la première ran
gée latitudinale , & on l'attache à la 
ficelle qui pafle fur îa quatrième poulie en 
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Cela f a i t , on peut tirer la tringle de 

bois attachée aux eftafes, & qui foutenoit 
les mailles de corps ; elles tiennent mainte
nant aux arcades, les arcades aux ficelles 
du rame, & les cordes du rame au bâton 
de rame, le bâton de rameaux cramailleres, 
& les cramailleres à leur bâton , leur;bâton 
à deux cordes, & ces cordes à un point fixe. 

U faut obferver qu'en attachant les mail
les de corps aux arcades, & les arcades aux 
cordes de rames, on a fait d'abord des bou
cles & non des nœuds , afin dé pouvoir 
mettre tourellesficelles de longueur con
venable , tenir les maillons à-peu-près de 
niveau les uns aux autres, partant les nœuds 
des mailles de corps tous dans un même 
plan horifontal , de même que les nœuds 
des arcades & des cordes de rame. 

C'eft ici le lieu d'apprendre à faire un 
nœud for t commode , à l'aide duquel fans 
rien dénouer en tirant l'un ou l'autre des 
côtés du nœud , on fait defcendre ou mon
ter un objet. Voici comment on s'y pren
dra : prenez un bout de ficelle dè telle lon
gueur qu'il vous plaira ; attachez - en un 
bout à un objet fixe ; faites une boucle à 
un pouce de cet objet ; que cette boucle 
ne foit ni grande ni petite ; prenez le bout 
qui refte de la ficelle après la boucle faite ; 
paffez-Ie dans la boucle, en forte que cela 
. forme une féconde boucle : prenez l'extré
mité du bout palfé dans la première bou
cle ; palfez ce bout dans la féconde boucle, 
de manière que vous en ayez même une 
troifieme ; vous arrêterez cette troifieme 
boucle , en nouant le bout de la ficelle , 
avec la partie qui ferme la troifieme boucle, 
& laiffant fubfifter cette troifieme boucle. 

Cela f a i t , on prend l'enfuple de der
rière fur laquelle eft difpofée la foie croi-
fée fur le dévidoir, & tenue croire parle 
moyen d'un petit cordon de foie dont on 
paîfe un des bouts le long des angles que 
font les fils croifés , ramenant le même 
bout le long des autres angles oppofés au 
fommet des mêmes fils croifés, & nouant 
enfuite les deux bouts enfemble. 

L'enfuple de derrière eft un rouleau de 
bois auquel on a pratiqué â chaque extré
mité , une moulure dans laquelle s'appli
que les deux tafleaux échancrés attachés 
aux piliers de derrière du métier. On dif-
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pofe !a foie fur l'enfuple , en la faifant 
pafler à-trayers un râteau ou une efpece 
de peigne : au fort i r des dents du peigne, 
on prend les bouts de foie ,• on a deux 
petites baguettes rondes, entre lefqueHes 
on les ferre; on enveloppe d'un tour ou 
deux ces baguettes avec la foie ; i l y a une 
rainure dans l'enfuple ; on enferme ces 
deux baguettes dans la rainure ; on c o n t i 
nue d'envelopper enfuite la foie fur l'en
fuple , à mefure "H'elle fort du peigne , 
jufqu>à ce qu'on foit à la fin. 

C'eft dans cet état qu'eft l'enfuple , lorf 
qu'on la met fur les tafleaux échancrés. 

Pour achever le montage du métier on 
eft deux : l'un entre le corps démailles 
& l'enfuple de derrière, & l'autre entre 
l'enfuple de devant ou les deux piliers de 
devant, & le corps. 

On commence par fubftituer des enver-
geures à la ficelle , qui paflbit par les an
gles oppofés au fommet formé par les fit. 

Ces envergeures font des bâtons percés 
par leur longueur ; lorfqu'ils font à la 
place du cordon , & qu'ils tiennent les 
fils de foie croifés, on les arrête chacun 
d'un petit cordon de foie qu'on noue , afin 
que s'ils venoient à s'échapper d'entre les 
foies , elles ne fe mêlafient poi n t , mais 
qu'on pût toujours replacer les bâtons, les 
féparer , & les tenir croifés. 

Cela f a i t , celui qui eft entre l'enfuple 
de derrière & les mailles de corps , divife 
les fils de foie par berlins qu'il tient de la 
main gauche ; de la droite , i l fépare les 
fils avec le doigt par le moyen des envergeu
res. Pour concevoir cette féparation, ima
ginez deux fils croifés & formant deux 
angles oppofés au fommet où ils font appli
qués l'un contre l'autre U eft évident que 
fi ces deux fils font tenus croifés par deux 
bâtons partes entre les deux côtés d'un 
angle d'un côté , & les deux côtés d'un 
angle de l'autre , le fommet de l'angle fe 
trouvera entre les bâtons ; de plus que fi 
la partie d'un des fils, qui forme un côté 
d'un des angles, pafle deflus un des bâ
tons , la partie quiforme le côté de l'autre 
angle paffera deflbus, & qu'en fuppofane 
que la partie du fil que l'ouvrier a de fon 
côté qui forme le côté de l'angle qui eft à 
gauche, pafle fous le bâton qui eft à gau-

y y y y 
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che , l'autre paffera deflbus le bâton qui 
eft à droite , & ^qu'en preffant du doigt 
cette dernière partie , on féparera très-
diftinctement un des fils de l'autre ; & que 
s'il y en avoit un troifieme qui croisât le 
dernier, c'eft-à-dire , dont la partie qui 
fait le côté de l'angle qui eft à gauche , 
paffât fur le bâton , & l'autre deflbus , 
en preffant du doigt îa première partie de 
ce fil , on la feroit fortir ou l'écarteroit 
du fécond fil. W 

Il eft encore évident qu'on fait fortir 
.de cette manière les fils les uns après les 
autres , félon leur vraie difpofition , & 
que s'il en manquoit un qui fe fût rompu , 
on connoîtroit toujours fa place. 

Car il faut pour faire fortir les fils pref-
fer du doigt alternativement la partie de 
fils qui paffent deflus & qui paffent deflbus 
les bâtons ; au lieu que s'il manquoit un 
fil , il faudroit preffer deux fois du même 
côté. S'il manquoit un fil, il s'en trou
veroit deux fur une même verge ; ce qui 
s'appelle en terme de l'art [araire. 

L'ouvrier qui tient la chaîne de la main 
gauche, fépare les fils les uns après les 
autres , par le moyen de leur encroife-
ment & des envergeures , avec l'un des 
doigts de la droite ; obfervant bien de ne 
pas prendre un brin pour un fil, cela eft 
fort facile. 

Comme il y a beaucoup plus de fils à la 
chaîne que de fils de poil ou de roquetins, 
ou de mailles de corps , & que l'opération 
que je décris confifte à diftribuer égale
ment tous les fils de la chaîne entre les 
mailles de corps, il eft évident- qu'il paffera 
entre chaque maille de corps un nombre 
plus ou moins grand de fils de chaîne , 
qu'il y aura moins de roquetins & plus de 
fils de chaîne. 

Ici nous avons fuppofé deux cents roque
tins , & par conféquent deux cents mailles 
de corps ; nous allons maintenant fup-
pofer douze cents fils à la chaîne , fans 
compter ceux de la lifiere qu'on fait ordi
nairement d'une autre couleur. Pour fa
voir combien il fautplacer de'fils déchaîne 
entre chaque fil de roquetin ou maille de 
corps, il n'y a qu'à divifer le nombre des 
fils de chaîne par celui des mailles de 
corps, & dire par conféquent i c i , en 1200. 
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combien de Fois 200, ou en 12 combien de 
fois deux; on trouve6 , c'eft-i-dire , qu'il 
faut diftribuer entre chaque maille de 
corps , fix fils de chaîne. 

Mais en diftribuant entre chaque maille 
de corps fix fils de chaîne , il y aura une 
maille de corps qui fe trouvera libre , que 
la chaîne n'embraffera pas ; mais la chaîne 
faifant le fond de l'étoffe , & les mailles 
de corps ne fervant qu'au mouvement des 
fils de roquetins qui font deftinés à figurer 
fur le fond de l 'étoffe, il faut que tous ces 
fils de roquetins foient embraffés par les 
fils de chaîne. 

Comment donc faire ? car voici deux 
conditions qui femblent fe contredire y 
l'une que les mailles de corps foient toutes 
prifes dans la chaîne ; & l'autre que la . 
chaîne foit également diftribuée entre les 
mailles de corps. 

Voici comment on s'y prend. Par exem
ple dans le cas préfent on commence par 
mettre trois fils de chaîne fur îa première-
maille de corps , ou hors du corps ; ou 
met enfuite fix fils de chaîne entre la pre
mière & la féconde maille de corps , fix 
entre la féconde & la troifieme , & ainfi 
de fuite. 

D'où il arrive qu'il refte à la deux-cen
tième maille de corps trois fils de chaîne 
qui font fur elle & hors du corps, & que-
l'on fatisfait à toutes les conditions. Ainfi 
l'ouvrier, qui eft entre le corps & l'enfu
ple de derrière , commence, dans le cas; 
dont il s'agit, par féparer avec un des; 
doigts de la main droite , trois fils de chair 
ne , qu'il donne à l'ouvrier qui eft entre la-
corps & l'enfuple de devant ; cet ouvrier 
les prend , & les met entre une Kavette at
tachée à une tringle de bois fixée à fon côté' 
gauche ffê l'eftafê ou au caffin. Lepremier 
ouvrier fépare fix fils de chaînes , qu'il tendP 
au fécond , qui les paffe entre la premiere-
& la féconde maille de corps, & ainfi de 
fuite jufqu'à la fin de la chaîne & desmail
les de corps. 

Les mailles de corps & les maillons , or* 
fils de roquetin , font placés de manière 
que la chaîne pafle au-deffus des maillons. 
ou fils de roquetin , à-peu-près de la hau- -
teur de trois ou quatre pouces. 

I l faut obfervet deux chofes i c'eft qu'il 
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y a fur la première & la dernière maille de 
corps , outre les trois fils de chaîne dont 
nous avons parlé , les fils qui doivent com
pofer la lifîere, qui font en plus ou moins 
grand nombre , félon que l'on veut que la 
lifîere foit plus ou moins grande, ou forte. 
I c i i l y a de chaque côté du corps, pour 
faire la lifîere , quarante fils ; ces fils de 
la lifîere font placés fur l'enfuple de der
rière avec la chaîne, & envergés comme 
elle. 

Après cette première diftribution , on 
prend le châtelet, ou autrement dit la pe
tite carette, & on la place fur les eftafes à 
côté du caffin, ou plutôt tout cela doit être 
placé avant aucune opération. 

La belle & bonne méthode pour monter 
un métier , foit velours, foit broelîé , eft 
de bien ajufter & attacher le rame , les 
arcades & le corps, les ayant paffés ainfi 
qu'il vient d'être expofé i après quoi on en-
verge les mailles de corps félon l'ordre 
qu'elles ont été paffées , & on paffe dans 
l'envergeure deux cannes ou baguettes aflez 
fortes pour rendre le corps parallèle à 
l'enfuple de devant ou de derrière : on fait 
defcendre les deux cannes ou baguettes , 
près des aiguilles, à quatre pouces environ 
de diftance l'une de l'autre ; & quand i l 
s'agit de paffer les branches de roquetin 
dans les maillons , on n'a befoin que de 

-fuivre l'envergeure du corps. Ordinaire
ment on paffè la chaîne du velours entre 
les maillons, & après que la chaîne eft 
paffée , on tire l'envergeure , qui devient 
inutile , parce que chaque maille de corps 
eft fuffifamment féparée par les fils de la 
chaîne , qui ont précédé cette opération. 
Les roquetins font toujours paffés les der
niers , au lieu qu'ici c'efHapremière chofe 
par laquelle on a débuté , pour plus de 
clarfé. 

Pour fe former une idée de îa carette , 
imaginez , comme au caffin , deux mor
ceaux de bois parallèles , de même grof
feur , longueur , & tenus à quelque dif
tance l'un de l'autre , & parallèlement par 
deux petites traverfes. Sur chaçun de ces 
morceaux , on en aflemblé deux autres 
perpendiculairemenr , à. quelque diftance 
de l'extrémité des premiers , qui fervent 
de bafe à la carette ou au châtelet : ces 
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deux derniers ont plus ou moins de hauteur; 
ils font percés par leur extrémité chacun 
d'un trou correfpondant qui puiffe recevoir 
une verge de fer. 

Perpendiculairement à l'extrémité des 
pièces qui fervent de bafe, & parallèle
ment â.ces morceaux perpendiculaires & 
percés , on en élevé deux autres qui s'af-
femblent avec la pièce de bafe, qui font 
un peu plus bas que les morceaux percés , 
& qui font aflemblés par leur extrémité par 
une traverfe. 
On a autant de petits morceaux de bois 

plats, & allant un peu en diminuant par 
les bouts, "de la longueur de trois piés, & 
percés tous par le milieu , qu'il y a de liffes 
à l'ouvrage : on enfile ces morceaux de 
bois dans la verge de fer ; on met entre 
chacun & les deux pièces perpendiculaires 
de la çaref tè qui doit leur fervir d'appui, 
en recevant dans les trous faits à leur ex
trémité, la broche qui les traverfe, des 
petites roulettes de bois pour tenir ces ef
peces de petits leviers fépafés, q u i , outre 
les trous qui font au milieu , en ont encore 
chacun Un à chaque extrémité , dans une 
direction contraire à celui du milieu : car 
ces trous des extrémités font'percés de bas-
en-haut , & ceux du milieu font percés ho-
rifontalement ; on appelle ces petits le
viers aleirons : la verge de fer leur fert dé 
point d'appui , & leur queue eft foutenue 
fur la traverfe des petites pièces perpendi
culaires à l'extrémité des deux pièces qui 
font parallèles aux morceaux percés qui re
çoivent la broche ou fil de fer. Cet aflèm-
blage des aleirons, des morceaux de bois 
parallèlement tenus par des traverfes , des 
deux pièces percées par le haut, & fixées à 
quelque diftance des pièces parallèles de 
bafes , & des deux autres moindres pièces 
moins hautes que les précédentes, & af-
femblées par une traverfe qui joint leur 
bout, & placées tout-à-fait à l'extrémité 
des pièces de bafe , & moins hautes que 
les pièces percées : cet affemblage s'appeHe 
la carette ou le châtelet ; on le met à quel
que diftance du caffin , fur les eftafes , les 
extrémités du devant des aleirons répon-
dans à l'endroit où doivent être placées les 
liffes ; & les extrémités de derrière des 
aleirons, ou ceux qu i portent f u r l a t r a -
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verfe & qui font plus bas ~, débordant 
l'eftafe : on fixe le châtelet ou la carette 
dans cet état. 

L a carette fixée, on prend des ficelles 
qu'on paffé par l'extrémité de derrière des 
aleirons , & on attache à ces ficelles des 
contrepoids capables de faire relever les 
extrémités de devant des aleirons lorfqu'ils 
feront tirés , il y a un contrepoids à cha
que aleiron ; les ficelles qui joignent des 
extrémités de derrière des aleirons , aux 
contrepoids, font pafTées auparavant dans 
un petit morceau de bois plat percé d'au
tant de trous qu'il y a de ficelles ; ces pe
tits morceaux de bois empêchent les con
trepoids de fe mêler , & tiennent les 
ficelles dans une direâion toujours pa
rallèle : on appelle les contrepoids car
reaux ; enfuite on prend des ficelles qu'on 
plie en quatre ; il faut qu'elles aient, 
pliées en quatre , environ un pouce & 
demi de longueur ; ces ficelles pliées en 
quatre , forment deux boucles à l'une de 
leur extrémité ; on fait un gros nœud à 
ï'autre , de manière qu'en palTant les qua
tre brins par le trou fait à l'extrémité de 
devant des aleirons , ils ne s'en échappaf-
fent pas ; ces quatre brins formant deux 
boucles, paffées par le trou des aleirons, 

* font tournées en-bas vers les marches ; & 
le nœud eft en-deflus des aleirons : on 
prend autant de ces ficelles pliées en qua
tre , qu'il y a d'aleirons, & on les en gar
nit tous comme nous venons de dire. 

Puis à chacune de ces boucles , on pra
tique le nœud coulant que nous avons ap
pris à former , ce nœud à l'aide duquel un 
objet monte ou defcend à difcrétion , il 
part donc deux boucles de l'extrémité de 
chaque aleiron, & de chacune de ces bou-
cles , un nœud calant. 

Ces nœuds coulans font deftinés à tenir 
les liffes fufpendues à la hauteur convena
ble ; il faut que les mailles des liffès de 
chaîne ou de p i è c e , foient parallèles à la 
partie fupérieure de l'enfuple de devant 
& de derrière , en forte que les fils de 
chaîne , les maillés de remife , ou de tou
tes les liffes de pièce ou de chaîne , & la 
partie fupérieure desenfuples; font toutes 
dans un même plan horifonral. 

On îufpend enfuite les liffes de chaînes 
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aux nœuds coulans qui partent des extré
mités des aleirons , & on les tient dans la 
fituation que nous venons d'indiquer. 

Mais pour bien entendre ceci , il faut 
favoir ce que c'eft qu'une lifte. 

I l faut diftinguer dans la liffe plufieurs 
parties : les premières font deux petits 
morceaux de bois plats, d'environ un pou
ce & demi de largeur, fur quatre à cinq 
lignes d'épaiffeur. 

Ces petits morceaux font façonnés en 
queue d'aronde à leur extrémité , & per
cés félon leur épaifleur d'un trou à chaque 
extrémité , à quelque diftance de la queue 
d'aronde : on appelle ces petits morceaux 
de bois lifferons : il y a deux lifterons à 
chaque^liffes. 

On a enfuite une ficelle aflez longue 
pour aller d'un bout à l'autre du lifleron , 
& pour pouvoir s'attacher fermement aux 
trous des deux queues d'aronde du lifle
ron , & fe tenir couchée fur l'épaifleur du 
lifferon : on prend fur cettè ficelle une dif
tance égale â celle de l'intervalle des deux 
trous qui traverfent l'épaifleur du lifleron, 
ou même égale à la diftance entière du 
lifleron , excepté les queues d'aronde. 

On fixe fur cette partie de la ficelle des 
bouts de fils pliés en deux , & formant 
une boucle : on a dans cet intervalle au 
moins autant de boucles qu'il y a d'unités 
au quotient du nombre des fils de la chaîne 
& de la lifiere , divifés par le nombre des^ 
liffes de pièces ; car les liffes de pièces 
augmentent ou diminuent en nombre , 
félon la qualité de l'étoffe que l'on veut 
travailler ; cette ficelle armée de fes mor
ceaux de fils formant des boucles qui feront 
partie de ce qu'on appelle mailles deUffes 
s'appelle la crifietle. 

L'autre lifferon a fa queue d'aronde, fa 
etiftelle , fes boucles, comme celui ql i fe 
vient de décrire , mais il faut obfervet 
que quand on a armé la criftelle de fes bou
cles , il a fallu les paffer dans les boucles 
de l'autre ; ce font ces boucles pafleesTune 
dans l'autre , qui forment ce qu'on ap-̂  
pelle la maille de liffe. 

Les deux lifferons, les deux criftelles, 
avec les mailles de liffes, font ce qu'on 
appelle une liffe. 

Lorfque les criftelles font faites, on les 
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finir fur l 'épaifleur des lifferons , en paf-
fant le lifferon fous la criftelle , pour le 
l i f feron d'en-haut, & fur la criftelle pour 
celui d'en-bas, & attachant enfuite ces 
criftelles aux, queues d'aronde des lifferons. 

Quand on a les liffes, on prend les nœuds 
coulans qui defcendent des aleirons , on les 
pa f lè dans les trous percés dans l 'épaifleur 
des lifferons , & on fait un nœud qui les 
empêche d'en for t i r , & les liffes font fu f -
pendues. 

On commence par fufpendre les Iiflès 
de pièces. I l doit y avoir dans l'exemple 
que nous avons choifi , cinq liffes de pie-
ces ; & puifqu'il y a quatre-vingt fils de 
l if îere , & douze cents fils de chaîne , i l 
faut divifer mille deux cens quatre - vingt 
par cinq , pour favoir combien i l doit y 
avoir de mailles de liffes à chaque liffe : or 
mille deux cent quatre v i n g t , divifé par 
cinq , donne deux cens cinquante =, fix , 
c ' e f t - à -d i r e qu'il doit y avoir à chaque 
l i f f e de chaîne , deux cens cinquante fix 
mailles. 

L'àffemblage des cinq liffes de p ièces , 
s'appelle remifje. 

X)ans les métiers montés comme îl f a u t , 
on ne met point d 'arbalète au lifferon 

- d'en-bas , on y attache feulement à deux 
pouces de diftance, un autre lifferon beau
coup plus court , auquel on donné le nom 
de faux lifferon , lequel ef t percé dans le 
milieu du dos , de la quantité de trous n é 
ceffaires pour la quanti té d'eftrivieres , 
dont chacune eft paffée dans un trou du 
faux l i fferon. Cette façon de placer les 
eftrivieres , rend la marche plus douce , 
& ufe moins de cordes. 

On paffe par les trous des lifferons d'en-
bas des liffes , de petites ficelles qu'on 
appelle arbalètes, parce qu'en effet elles 
font avec le l i fferon , la figure d'une ar
balè te dont la corde feroit tournée vers le 
manche ; on attache â chaque arbalète une 
ficelle qui va trouver une marche à laquelle 
elle s'attache , , & qu'elle tient fufpendue ; 

' cette ficelle s'appelle efiriviere. 
D ' o ù l'on voit qu'en appuyant le pié fur 

Ja marche , on t î re l 'eftriviere qui tire 
î 'arbalête , l 'arbalète tire le l i f f e r o n , le 
Jifferon tire la l iffe , la l i ffe t ire les nœuds 
coulans qui font defcendre les extrémités 
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des aleirons, qui font lever leur autre ex
trémité , & monter les carreaux qui r e 
mettent la l iffe dans fon premier é ta t , fi 
on ôte le pié de deffus la marche. 

Lorfque les cinq liffes de pièces font f u f -
pendues , i l s'agit de diftribuer entr'elles 
les fils de poils ou de roquetins , & les fils 
de chaîne , de l i f i e re , ou de pièce. 

La lifiere ne fe pafle ordinairement que 
quand les autres fils font paffés. 

Voic i comment on s'y prend. 
On commence par les fils de chaînes ou 

de p i è c e s , ou plutôt par ceux de lifiere. 
Af in de les paffer plus c o m m o d é m e n t , 

& les prendre bien dans l'ordre qu'ils d o i 
vent ê t re pr i s , i l faut paffer l'envergeure 
au-delà d u corps. 

Vo ic i comment on s'y prend. On .appro
che le plus près du corps que l'on peut , 
les deux verges ; puis on paffe f a main le 
long de la verge la plus proche du corps ; 
on écarte le plus que l'on peut les deux 
parties de la chaîne , de manière qu'elles 
paroiffent féparées au-de là du corps ; alors 
on infère la main gauche entr'elles , ob-
fervant bien de ne pas laifler à l'une un fil 
qui appartienne à l'autre , & ^de la gauche 
on tire la verge la plus voifine du corps , & 
on la met à la place de la main droite : cela 
fait , on prefle le plus qu'on peut vers le" 
corps , celle qui refte , & l'on éloigne le 
plus qu'on peut celle qu'on a déplacée ,• i l 
arrive de-là que l'endroit où les fils fe 
croi fent , s'avance au-delà du corps ; lo r f 
qu'on s'en appe rço i t , on infère la main 
droite entre les côtés des angles oppofés 
au fommet , on tire de la gauche l'autre 
verge , & l'on la fubftitue à ï a main droite. 
I I eft évident qu'en s'y prenant ainfi , l 'en
vergeure fe trouve entre le. corps & les 
liffes. 

Cela fai t , on continue l 'opération à 
deux, un des ouvriers fe place à côté des 
liffes , l 'un eft placé derrière les liftes à 
côté de l'envergeure , l'autre eft placé 
devant. 

Les berlins de la chaîne font a t tachés 
l 'un après l'autre à une corde qui prenant 
à un pié de devant d'un cô té , vient s'atta-
chet à un pié de devant de l'autre , & 
forme une efpeceijd'arc ; l'autre eft: placé 
vis-à-vis de l u i , i l prend les berlins de la 
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chaîne & de la l i f i e r e , & i l commence pat 
leparer un fil de l i f i e r e à l'aide de l'enver
geure ; i l le t i r e enfuite du berlin , & le 
préfente au premier qui le prend & le 
pafTe dans la première maille de la l i f f e la 
plus v o i f i n e des liffes de poils : pour la 
paffer , v o i c i ce qu'il f a i t . 

O n f a i t que cette maille e f t compofée 
de deux boucles qui fe coupent à angles 
droits ; or i l prend la boucle d'en-bas , 
i l y paffe les doigts de la main gauche , en 
écarte les fils, l'élevé un peu au-deffus de 
l'extrémité de la boucle d'en-haut , dont i l 
écarte pareillement les fils qui la f o r m e n t , 
en avançant les mêmes doigts & s'aidant 
de la droite ; & i l fe f a i t une ouverture 
entre ces fils , dans laquelle i l paffè le fil 
de l i f i e r e qui l u i e f l préfenté, puis i l r e t i r e 
fes doigts», les boucles qui f o r m e n t l a 
maille fe rapprochent par le poids des l i f f e 
rons & des marches ; i l ne faut p o i n t de 
marches quand on r e m e t , elles embarraf-
feroient & chargeroient t r o p les liffes ; le 
fil de li f i e r e fe trouve pris entre les boucles 
pu dans la maille , & ne peut plus n i def
cendre n i baifïèr , fans que la l i f f e def
cende ou baiflè, quoiqu'il puiffe f o r t bien 
gîiffèr horifontalement. 

Ce fil paffé , l'ouvrier qui l'a paffé le 
m e t derrière la navette attaché à la t r i n g l e 
q u i eft placée à fa gauche où i l eft ar
rêté ; cependant l'autre fépare un fécond 
fil de l i f i e r e qui f o r t enfuite du b e r l i n , 
qu'il tend à l'ouvrier qui le paffe , com
me nous avons d i t , dans la ptemiere m a i l 
le dé la féconde liffè en defcendant vers 
le corps; i l paffe le tr o i f i e m e fil dans la 
première maille de la t r o i f i e m e lifîè 3 en 
s'avançant vers le corps ; le quatrième 
fil dans la première maille de la quatriè
me l i f f e , en s'avançant vers le corps ; le 
cinquième fil de la première maille de 
Ja cinquième l i f f e ou dernière vers le corps 
du moins dans l'oufrage que nous propo-
fons de f a i r e , où nous n'avons que cinq 
|iffes de pièce. 

Lorfq u ' i l à paffé le cinquième fil dans 
la première maille de la cinquième l i f l e , 
pu de la lifïè la plus voifine du corps, 
i l paffe le fixieme fil de la féconde mail
le de la première liff e # d e pièce la plus 

çoifine de? liffes de p p i l j te feptieme danç 
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la féconde maille de la féconde l i f t e , 
en s'avançant vers l e corps , c'eft - à - d i r e 
qu'il continue & reprend fon opération 
toujours de la m ê m e manière , jufqu'à 
ce qu'il f o i t à la fin de la l i f i e r e . 

Quand i l en eft à la chaîne , i l f u i t u n 
ordre renverfé , c'eft-à-dire qu'il paffé l e 
premief fil de pièce dans la première mail
le vacante de la l i f f e l a plus v o i f i n e du 
corps, c'eft la neuvième m a i l l e , car i l y 
a quarante fils de l i f i e r e q ui divifés pat 
cinq , donnent h u i t , c'eft - à - d i r e qu'ifs 
occupent h u i t mailles de chaque liffè. 

I l paffe le fécond fil de pièce dans la 
neuvième maille de la li f f e q ui f u i t l a plus 
v o i f i n e du corps , & ai n f i de f u i t e jufqu'à 
la cinquième ; à la cinquième, i l r e v i e n t 
à la l i f f e la plus v o i f i n e du corps ; cela 
f a i t , i l recommence jufqu'à ce qu'il a i t 
épuifé les fils de pièce , c'eft - à-dire 
qu'il ne r e f t e plus h u i t mailles vacantes 
dans chaque l i f f e ; pour re m p l i r ces h u i t 
mailles vacantes , des quarante autres 
fils de l i f i e r e , i l abandonne l'ordre des 
fils de chaîne, & i l reprend pour les paf
fer l'ordre des liftes qu'il a f u i v i en paffant 
les quarante premiers. 

Cela f a i t , tous les fils de pièce & de l i f 
fe fe trouvent paffés ; mais dans cette opé
ration le remetteur, a eu fo i n d'en faire 
des berlins , à mefure qu'ils augmentaient 
en nombfe , afin de les empêcher de s'é
chapper , & celui qui les l u i t e n d o i t , avoit 
grand f o i n de les l u i tendre en e n t i e r , c'eft-
à-dire bienféparés & avec tous les brins. 

O n di f l r i b u e enfuite les fils de roquetin 
ou de po i l , c'eft précifément dans cette 
occafiort qu'on d o i t commencer â pafler 
les branches de roquetin dans les mailles 
de corps , enfuite entre celles du r e m i t ; ' 
fe , & après f u r les deux lifïès qui leur foric 
deftinées. L a d i f t r i b u t i o n des fils de roque
t i n ne fe f a i t pas comme celle des fils de 
pièce. 

Les fils de p o i l feront diftribués e n t r e 
les mailles de corps , tandis que les fils 
de roquetin pafferont dans les maillons ; 
i c i c'eft le contraire , les fils de pièce paf
fent dans les mailles de l i f f e , & les fils 
de roquetin ou de p o i l paffent entre elles ; 
mais voyons comment ils s'y d i f t r i b u e n t . 
I l y a millç deux cens quatre - v i n g t m a i l * 
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les 3e Kfîè, & i l n'y a que deux cents fils 
de roquetin. 

D e ces m i l l e deux- cents quatre - vin g t 
mailles de lifTe, comme i l ne d o i t point y 
avoir d'ouvrage dans la lifiè , i l eft évi
d e n t que le fil de ro q u e t i n n'y devant 
poiiït e n t r e r , on commencera donc par 
en ôter quarante de chaque côté , ce qui 
les réduit à douze cents , c'eft dans ces 
douze cents que les fils de roquetin d o i 
v e n t être contenus ; i l eft donc évident 
que c'eft fix mailles de lifïè pour un fil de 
roquetin ; mais en s'y prenant a i n f i , le 
premie r ou le dernier fil de roquetin ne, 
feroit.pas compris dans les douze cents 
mailles de li f f e ; pour cet effet après les 
quarante mailles d'un côté accordées aux 
fils de l i f f e , on en ôte encore t r o i s , c'eft-
à-dire la neuvième de la première lifïè , 
ou de la plus v o i f i n e du corps , la neu
vième de la l i f f e fuivante , & la neu
vième de l'autre, puis on paffe un fil de 
roq u e t i n ; on continue enfuite à d i f t r i 
buer un fil de roq u e t i n entre les mailles 
de l i f f e , en comptant de'fix en fix m a i l 
les , i l eft évident qu'il refte après les 
neuf cents fils de roquetin diftribués entre 
les mailles de l i f f e , comme nous venons 
de p r e f c r i r e , t r o i s mailles de li f f e , plus 
les quarante deftinées aux fils de l i 
fiere. 

O n obfervé à mefure qu'on paffé un 
fil de r o q u e t i n , de le fixer derrière f a 
navette , & de faire des berlins quand i l 
y en a un certain nombre de pafles. 

Cela f a i t , on place les deux liffes de 
po i l ; nous/allons v o i r comment les fils , 
tan t de chaîne que de roquetin les occu
pent. 

Ces deux liffés f o n t confiruites & a t 
tachées aux aleirons comme les pre
mières ; mais c'eft encore i c i l'ordre r en-
verfé ; les fils de poil ou de roquetin 
étoient diftribués entre les mailles des 
autres liffes & les fils de pièce ou de chaî
ne paflbient dans les mailles , i c i ce fo n t 
les fils de roquetin qui paflènt dans les 
m a i l l e s , & les fils de chaîne ou de pièce 
f o n t diftribués entre elles. 

Pour ceux de- lifieres , ils f o n t tous 
au-dehors de ces deux l i f f e s , & v o n t 
ïoit au peigne fans les t r a v e r f e r . 
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O n commence par paffer les fils de r o 

quetin dans les mailles ; ces liffes de p o i l 
n'ont pas plus de mailles chacune , qu'il 
y a de fils de roq u e t i n , c'eft-à d i r e 
deux cents dans l'exemple que nous avons 
ch o i f i . 

D'où l'on peut conclure qu'un fil de r o 
quetin paffe dans deux mailles de l i f f e ; 
car cliaque l i f f e ayant autant de ma i l l e j g u ' i l 
y a de fils de roquetin , les deux lifïWen-
femble auront deux fois plus de mailles 
qu'il n'y a de fils de -roquetin. 

Pour paffer le premier fil de r o q u e t i n 
dans les deux liffes , on commence par 
tenir une de ces liffes plus haute que l'au
t r e ; la première ou la plus v o i f i n e de 
l'enfuple de devant. 

U arrivera de-là que les mailles de ces 
liffes ne fe t r o u v e r o n t plus dans le m ê 
me plan , ne fe correfpondroot plus y 
mais que les boucles d'èn-bas de celles 
de devant s'ouvriront dans les boucles 
d'en-haut de celles de derrière ; & que 
fi l'on prend un fil de r o q u e t i n & qu'on 
le conduife horifontalement, à - travers 
les fils des deux premières marches de ces 
l i f f e s , ce fil de roq u e t i n fe t r o u v e r a en
tr e les fils de la boucle d'en-haut de la der* 
niere l i f f e , & entre les fils, de la boucle 
d'en- bas de la première , & cela d'un 
bout à l'autre des liffes. 

D'où l'on v o i t que ces fils peuvent f e 
mouvoir librement en montant dans la 
li f f e de derrière , & librement en dèf-
cendant dans la l i f f e dê devant ; mais 
que la l i f f e de devant fera defcendre tous 
les fils de roquetin , en defcendant, 8C 
que la liffè de derrière les fera tous mon-* 
ter avec elle ; voilà pour le paffage des 
fils de roquetin dans les liffes de po i l . 

Quant à la d i f t r i b u t i o n dès fils de piè
ce dans ces liffes , c'eft la m ê m e que îa-
di f t r i b u t i o n entre les mailles de corps. 

I l y a i c i autant de mailles dé lifîê de 
poi l que de maillons ou que' de fils der 
ro q u e t i n , & i l y a fix fois plus de fils-
de pièce ; c'eft donc fix fils de pièce pour 
un fil de poil ou de roquetin. 

Mais comme i l faut toujours que les-
fils de roquetin foient enfermés dans les 
fils de pièce à caufe de leur d e f t i n a r i o n 7 

qui eft de former ledefïèin dans la pièce ? 
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& que fi l'on commençoit par mettre 6 
fils de chaîne puis un f i l de roquetin , 
& ainfi de fuite, le dernier f i l de roque
tin le trouveroit hors de la chaîne ; on 
commence au contraire à laiffër les trois 
premiers fils de chaîne , puis on prend 
un fi l de roquetin , puis fix fils de chaî
ne , puis un f i l de roquetin, & ainfi de 
f u i t ^ : d'où i l arrive que le dernier fil de 
roquWtin a fur lui trois fils de chaîne. 

I l faut obferver qu'on n'a pas befoin 
de faire paffer ici îes.envergeures pour la 
diftribution des fils ; car on eft dirigé* 
par les mailles des liffes précédentes pour 
les fils de chaîne , & par les maillons pour 
les fils de roquetin. 

On a foin de tenir ces fils arrêtés à me
fure qu'on les paffe , & d'en faire toujours 
des berlins. 

On tient les liffes de poil ou de roque
tin un peu plus haut que les autres , afin 
que les fils de poil ou de roquetin fe fé-
parent davantage de la chaîne en-deffus, 
& que l'ouvrier puiffé travailler plus com
modément , foit avec les navettes , foit 

- avec les fers de frifés & de coupés. 
Cela fai t , i l ne s'agit plus que de dif

tribuer dans le peigne tous ces fils. 
Le peigne eft compote de petites lames 

fort minces , affez proches les unes des 
autres, fixées parallèles les. unes aux au
tres , dans deux petites traverfes ron
des. 

On choifi t dans ce peigne une quanti
té de dents proportionnée à la quanti
té de fils qu'on a à y diftribuer, & à la 
grandeur de l'étoffe qu'on veut faire ; fi 
l'on prenoit trop de dents pour la quan
tité de fils, alors le tiffu feroit rare & l'é
toffe mauvaife , le deffein mal exécuté. 

Si au contraire on en prenoit trop peu, 
i l fe trouveroit trop de fils dans chaque 
dent du peigne, la féparation s'en feroit 
difficilernent, i l y auroit un frottement 
qui uferoit les foies & les feroit caffer, 
les fils' fe trouveroient les uns fur les au
tres , l'étoffe feroit trop compacte , mau
vaife , & mal faite. 

On a ici à diftribuer dans les dents du 
peigne, quatre?vingt fils de lifiere , qua
rante de chaque côté de 1* chaîne , douze 
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cents fils décha îne , & entre eux demi 
cents fils de roquetin. 

On peut prendre d'abord quatre dents 
pour les quarante fils de lifiere d'un côté , 
dix à chaque dent, cent dents pour les fils 
de chaîne & de roquetin, c ' e f t - à - d i r e 
douze fils de chaîne, & deux fils de roque-i 
tin à chaque dent. 

Prenez quatre dents pour les quarante 
autres fils de lifiere, dix à chaque dent.; 

Si on baiffe les liffës de roquetin , alors 
on ne verra que les fils de pièce ou de chaî« 
ne s'élever, tous les autres fils de roquetin^ 
feront en-deffous. 

Si au-contraire on baiffe le remiffë ou 
toutes les liffes de chaîne , on ne verra que 
les fils de roquetin , toute la chaîne fera 
en-defîbus. 

Mais on demandera peut-être comment: 
i l fe peut faire que n'y ayant que deux 
fils de roquetin fur douze de chaîne, ces 
deux fils de roquetin fuffifent pour cou
vrir toute la chaîne , quand en baiffant les 
liftes de chaîne-on la paffer en - deffous. 

Cela fe fait par deux caufes ; par le peut 
d'intervalle des dents qui font fort ferrées 
les unes contre les autres , & qui raffëm-
blentdeux cents fils dans umaflezpetit in
tervalle ; & la féconde caufe, c'eft que les 
deux cents fils ont beaucoup plus de brins 
que lesfils de pièce. Les deux cents dents dtr 
peigne ne doivent contenir que quatre pou
ces , puifque les velours ordinaires ne font 
compofés que de foixante - quinze portées 
de chaîne , faifant à quatte-vingt fus cha
que portée, fix mille fils & que la largeur 
ordinaire de l'étoffe n'^ftque de vingt pou
ces environ ; douze cents fils par conféquent 
ne font que la cinquième partie de fix mil
le fils. 

Cela fait , on arrête les fils devant le 
peigne en en faifant des berlins , & l'on 
place le battant. 

Imaginez un morceau de bois auquel, par 
fa partie fupérieure , on a pratiqué une rai
nure ; foient aux extrémités de ce bois, deux 
autres morceaux affemblés comme on voit, 
foit dans ces. deux morceaux parallèles , un 
troifieme morceau de bois mobile , & can
nelé à fa partie inférieure ; ©n placele pei
gne verticalement dans la cannelure de ces 
deux morceaux de bois, dont celui de. 

deffus. 
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deflus eft mobile ; on approche celui de 
d e f l b u s , de manière que le peigne puiffe 
j o u e r fans toutefois s'échapper. 

Les deux morceaux de bois dans l e f 
quels la pièce placée au-deffus du peigne , 
femblable & parallèle â celle du deffus 
eft affemblée verticalement , s'appellent 
Yame du battant. 

I l y a de chaque côté attaché à cette 
ame deux petites tringles de bois enco-
chées ; ce font les fupentes du battant. 

Quant au porte b a t t a n t , c'eft un mor
ceau de bois quarré , à l'extrémité duquel 
i l y a deux tenons ronds dans lefquels on 
place deux efpeces de viroles de b o i s , mo
biles f u r les tenons. 

O n attache le porte-battant aux bat
tans par des cordes qui paffent dans les 
coches des fupentes du b a t t a n t , & qui 
l'embraffent par - derrière le porte - bat
tant. 

C'eft à l'aide de ces coches qu'on mon
te ou defcend le battant , en faifant def
cendre ou m o n ^ r les cordes qui l'atta
chent au porte b a t t a n t , d'une , de deux, 
o u de plufieurs coches. 

Les extrémités du porte-battant , ou 
plutôt les deux viroles mobiles de bois pla
cées dans les tenons ronds de fes extrémi
tés , font placées fur deux autres tringles 
de bois , encochées & placées contre les 
eftafes , & parallèlement à ces précédera ; 
o n appelle ces tringles acocats. L'ufage des 
acocats eft de foutenir le b a t t a n t , & de 
l'approcher ou de l'éloigner à difcrétion , 
en faifant m o u v o i r les viroles de bois ou 
roulettes dans les coches des acocats. -* 

Quand* on a placé le b a t t a n t , on prend 
l'enfuple de devant, & on la met fur les 
taffeaux , ou entre l e * tenons & les p i 
liers de devant ; cet ëmuple ou enfuble de 
devant eft à - peu - près femblable à celle 
de derrière ; elle a pareillement deux mou
lures à fes extrémités , avec une canne
lu r e tranfverfale ; ces moulures f o n t pour 
la facilité du mouvement de l'enfuple fur 
elle-même , dans l'échancrure des ta f 
feaux ou tenons , & la cannelure fert à 
placer le compofteur. 

L e compofteur e f t - f a i t de deux petites 
baguettes rondes , égales , dont les d i a 
mètres pris enfemble feront plus grands 
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que celui de la cannelure ; d'où i l a r r i v e 
que fi l'on attache des ficelles à l'une de 
fes baguettes & qu'on la place dans la can
nelure ; qu'enfuite on prenne l'autre ba
guette & qu'on la mette aufti dans la can
nelure , de manière qu'elle porte en par
tie f u r la première baguette placée & con
t r e les parois d'en-haut de la cannelure , 
& qu'elle f o i t embraffée à l'extérieur par 
les ficelles de la première baguette , o n 
aura beau t i r e r les ficelles de la première 
baguette autour de l'enfuple ; o n ne l a 
fera pas f o r t i r pour cela , car elle ne pour
r o i t f o r t i r qu'en déplaçant la baguette p l a 
cée f u r elle ; mais elle ne peut la dépla
cer , car les ficelles paflànt f u r cette b a 
guette la retiennent dans l'état où elle e f t , 
& le t o u t demeure immobile. 

O n prend tous les berlins qu'on a faits 
pour empêcher tous les fils de s'échapper 
à-travers le peigne ; on les traverfe d'une 
broche de bois, de manière que partie des 
fils paffe au-deffus de la broche, partië en* 
deffous. 

O n prend de bonne ficelle, qu'on paf
fe en double dans les extrémités & les au
tres parties découvertes de la broche ; o n 
attache ces ficelles à une des baguettes 
du compofteur;.; on difpofe cette baguette 
& celle qui l u i eft tout-à-fait femblable , * 
dans la cannelure de l'enfuple ; puis on f i x e 
l'enfuple dans cet état, c'eft-à-dire la canne- '• 
lure un peu tournée en-deflbus & la ficelle 
un peu enveloppée autour de l'enfuple. 

P our fixer l'enfuple, on a adapté à 
l'une de fes extrémités un morceau de fe r , 
dans le m i l i e u duquel l'extrémité de l'en
fuple s'emboîte quarrément ; cette boîte 
quarrée de fer e f t garnie par une de fes 
ouvertures d'un plaque ronde de f e r , ou
verte auffi dans f o n m i l i e u pour l a i f l e r 
paffer l'extrémité de l'enfuple dans la boîte, 
& dentelée par les bords. Ce morceau de 
fer s'appelle roulette. 

L e chien e f l une efpece cYS de f e r d o n t 
nous avons déjà parlé, dont l'extrémité 
s'engraine dans les dents de la r o u l e t t e , 
& t i e n t l'enfuple en arrêt. On achevé de 
finir l'enfuple , en plaçant entr'elle c ontre 
le pilier de devant, un p e t i t coin de bois 
que l'on appelle une taque. 

Cela f a i t , o n va à l'autre enfuple, à 
Z z z z 
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celle derrière; i l y a au bas de chaque pie' 
de derrière du métier , deux morceaux 
de bois percés de t r o u s , félon leur l o n 
g u eur, attachés aux piés parallèlement 
l'un à l'autre. 

O n peut palTer dans ces trous une 
broche de f e r , & cette broche de fer 
fixe une corde qui l u i e ft attachée, & q u i 
paffe entr'eux longitudinalement. 

C ette corde vient chercher la moulure 
de l'enfuple, & s'entortille autour d'elle ; 
©n l'appelle corde du valet, après qu'elle 
a fait plufieurs t o u r s , trois ou. quatre 
feulement, & pas davantage ; on a une 
efpece de morceau de bois échancré par 
un b o u t , & percé; le t r o u reçoit la 
corde de v a l e t , & l'échancrure s'appli
que f u r la moulure de l'enfuple ; l'autre 
bout de ce morceau de bois eft encoché. 
O n pend un poids â cette extrémité en-
cochée ; ce poids t i r e cette extrémité, 
& f a i t t o u r n e r l'autre f u r la moulure ; 
l'autre ne peut t o u r n e r fans t i r e r la 
c o r d e , la corde ne peut être tirée , fans 
t i r e r l'enfuple ; & l'enfuple ne peut être 
tirée , fans que la chaîne ne f o i t t en
due ; on appelle ce morceau de bois 
q u i . f a i t l'office de levier à l'extrémité de 
l'enfuple, un valet. I l y a un valet à 
l'autre extrémité ; fi le valet t i r e t r o p , 
®n raccourcit le l e v i e r , en rapprochant 
le poids d'une coche o u de deux plus près 
de l'enfuple. 

E n s'y prenant a i n f i , on bande la 
chaîne & l a l i f i e r e à difcrétion ; quant 
aux filets de r o q u e t i n , i l s font tendus à 
difcrétion aufli , par les petits poids de 
plomb qui tiennent à chaque roquetin , 
& qu'on f a i t toujours aflez pefans pour le 
fervice qu'on en attend. 

Voilà maintenant le métier t o u t ar
rangé, i l n'eft plus queftion que d'une 
petite opération dont nou*allons parler , 
gour qu'il f o i t ce qu'on appelle monté, 
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Maïs avant que de paffer à cela-, 3 ne* 

fera pas hors de propos de d i r e un m o t 
de cette m u l t i t u d e de l i f f e s , de pièce, oue 
de chaînes. 

Nous en avons c i n q , & on en emploie" 
quelquefois beaucoup davantage. 

O n v o i t évidemment qu'elles partagent* 
i c i la chaîne en cinq parties égales. 

Que quand on en baiffe une, on ne f a i t : 
baiffer que le cinquième de la chaîne, & 
que pour baiffer t o u r e la chaîne, i l faut les:-
fàire baiffer toutes. 

11 e f t encore à propos de f a v o i r , que fi; 
la première lif t e ou la plus v o i f i n e du corps* 
répond à la première marche à d r o i t e , i f 
n'en eft pas ai n f i des autres. 

V o i c i l'ordre que l'on f u i t ; la première; 
marche t i r e la première l i f f e ; la féconde 
marche la quatrième l i f f e ; la troifieme-
marche, la féconde l i f f e , la quatrième 
marche, la cinquième l i f t e ; la cinquième^ 
marche, la t r o i f i e m e l i f f e :. a i n f i de f u i t e 
pour cinq l i f f e s , comme pour un plus grand: 
nombre ; c'eft-là ce q u e ^ s ouvriers appel
lent pajfe de deux en deux. 

L'ouvrier en trav a i l l a n t f a i t jouer ces 
marches les unes après les autres, quand : 

i l f a i t le f a t i n . 
L a fixieme marche ti r e la premièreliffë-

d e p o i L 
L a t r o i f i e m e marche t i r e la féconde l i f f e 

de poil. 
Dans le cas donc qu'il y ai t douze cents 

flls â chaîne, & que l'on ait cinq marches r . 
& qu'il y ait douze fils de chaîne à chaque 
dent. 

.Voici comment fe f a i t le f a t i n , ou p l u 
tôt une peti t e table de la combinaifon des» 
marches , des liffes & des fils. 

A v e c un peu d'attention fur cotte table,, 
on s'appercevra t o u t d'un coup que ce qui) 
fe paîTe dans foixante fils, ou dans l ' i n 
t e rvalle de cinq dents, fe paffe dans t o u t 
le refle.. 
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VbKT comment fe fai t le latin dans l'é

toffe dont i l s'agit i c i , & qu'on a pris 
f o u r exemple ; y ayant cinq marches , 
la chaîne eft divifée en cinq parties égales , 
& i l n'y a qu'un cinquième qui travaille à 
chaque marche dans l'ordre répréfenté par 
k table. 

La première marche étant at tachée à la 
première l i f f e , . quand on la preffe , on 
baiffe la première l iffe & on en fépare de 
k chaîne le cinquième ; i 6 , n 4 , 9 2 , 
7 1 2 , f. 10 » } 8 ; quand on preffe la f é 
conde marche, la quatrième liffe fe baiffe; 
& on fégare le c inquième, 4 9, 2 7 , 12 Ç , 
10 j, 8 1 , 6 1 r , & ainii des autres , 
comme on voit par la table. 

Paffbns maintenant à la partie la plus 
importante du mé t i e r , je veux dire, le 
fample. . 

On a un bâton , tout femblable à celui 
de rame ; i l a une moulure à chaque 
bout ; l'entre-deux des moulures eft rem
pli de cordes ou ficelles, i l y en autant 
qu'au rame; elles font croifées comme 
celui de rame l'étoit. Les ficelles doivent 
ê t r e affez longues pour, atteindre à celles 
du rame. 

Ce bâton s'appelle bâton des cordes du 
[ample. Le bâton armé de fes ficelles croi
fées s'appelle [ample. 

I l n'y a de différence entre le fample & 
le rame, que dans la longueur des cor
des, & les yeux de perdrix qui font au 
Famé. 

Pour placer le fample, on s'y prend 
comme par le rame, on fixe! terre un 
bâ ton , vis-à-vis du devant du caffin qu'on 
appelle bâton de [ample, on paffé à fes 
deux extrémités deux cordes qui font bou
cles é tant nouées chacune par leurs bouts. 
On peut les appeller les cramailleres du * 
bâton des cordes de fample ; on fixe à ces 
deux cordes les moulures du bâton des 
cordes du fample. 

On prend toutes cescordës à poignées, Se 
à l'aide de leur croifemtnt ou envergeure , 
on les fépare les unes d'avec les autres, & 
les unes après les autres1. 

On pafle la première cordë de fample 
dans l'œil de perdrix dé la corde de rame 
qui paffe fur la première poulie d'en-bas, 
de la première rangée verticale que l'ou--

V E L 731 
•vrier a à fa gauche & l'y attache, en f a i 
fant un nœud. Obfere;nt que fa corde de 
fample ne foi t pas lâche ; mais au con
traire, bien tendue; pour cet e f fe t , i l 
faudra que celle de rame faffe angle à l'en* 
droit où elle fera t irée par l'œil de perdrix;.. 
cet angle eft ordinairement t r ès -ob tus . 

I l paffe la féconde corde du fample 
dans l'œil de perdrix de la~eorde du rame , 
qui paffe fur la féconde poulie en montant 
de la m ê m e rangée & l 'y attache. L a 
troifieme corde de fample dans l'œil de 
perdrix de la corde qui paffe fur la t r o i 
fieme poulie de la même rangée. La qua
tr ième dans l'œil de perdrix de la corde 
qui paffe fur la quatr ième poulie en m o n 
tant de la^pr.ême rangée. La hu i t i ème 
corde dans l'œil de perdrix dè la corde 
qui paffe fur la cinquième poulie de la 
même rangée. La fixieme corde dans 
l'œil de perdrix de la corde qui paffé fur* 
la première poulie d'en-haut de la f é 
conde rangée verticale ; là feptieme: 
corde dans l'œil de perdrix, de la corde 
qui paffe fur la féconde poulie en d é p e n 
dant de la même rangée ; & ainfi de f u i t e 
rempliffant lés yeux de perdrix , de cha
que corde, de chaque rangée , f u ivan t 
les rangées en zig-zag ; d 'où i l s'enfuit que 
chaque corde de fample tire les mêmes-
arcades, les mêmes maillîes dè corps, les: 
mêmes maillons -, le mêmes fils de roque
tins que chaque corde de rame. 

Ainf i la première corde de fample tire' 
da,ns l'exemple p ropofé , les quatre pre
miers fils de chaque quatre cinquantaine' 
de fils de roquetin ; la féconde corde de 
fample j les quatre féconds fils dé chaque 
quatre cinquantaine de fils -de roquetin , 
& ainfi de fu i te ; d'où l'on voit que par
le moyen de ces ficelles du fample, ces 
cordes de rames correfpondântes desr 
arcades:, des mailles de corps, des mail--
Ions , des mailles de corps d'en-bas , & 
des aiguilles , on a îa facilité de faire pa 
ro î t re en tel endroit de la chaîne que-
l'on voudra tel fil, & autant de fils de r o 
quetin qu'on le defirera. 

Et par conféquent , on a le moyen.' 
d'exécuter à l'aide de la trame , de Ia= 
cha îne , & de ces fils de roquetins qu'en. 
peut faire paroî t re dans îa chaîne & f a» 
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1* trame, quelque figure donnée que ce 
Toit. 

I l ne s'agira plus que de favoir quelles 
font les ficelles du fample qu'il faudra 
tirer. 

Or nous allons maintenant parler de la 
manière de déterminer ces ficelles. 

Après avoir obfervé que la chaîne peut 
être d'une couleur, ou le fond, & les 
figures tracées dans la chaîne fur la trame, 
ou fur les fils de navettes qui courent entre 
les parties féparées, foit de la chaîne, foit 
des fils de roquetin , & qui les tiennent 
féparées, d'une autre couleur. 

En travaillant ainfi à l'aide delà chaîne 
feulement, de la l i f f e , des cordes du 
fample, & des fils de roqueap , on voit 
évidemment qu'en fuppofant la faculté de 
déterminer les cordes de fample à tirer 
pour une figure quelconque, on exécu-
teroit fur la chaîne cette figure ; on féroit 
alors ce qu'on appelle une étoffe a fleur. 
Nous venons de monter un métier, 

c'eft-à-dire de le mettre en état d'exécuter 
tout deffein qui ne demande pas plus de 
cordes que nous en avons employé; & 
même de repéter quatre fois cedeffein 
dans la largeur de l'étoffe ce qui feroit 
20 fois dans la largeur de l'étoffe ordinai
re , s'il n'y avoit que 50 cordes. Car on a 
pu remarquer que chaque ficelle de fample 
tirant une ficelle de rame, & chaque 
ficelle de rame tirant un faifceau d'arcades, 
4 bouts d'arcades, ou 4 maillons, & les 
aoo maillons fe trouvant divifés en cin
quantaines , & les 4 maillons tirés paroif-
fant toujours fur la chaîne dans des endroits 
femblables de chaque cinquantaine; car 
ce font ou les 4 premiers de chaque cin
quantaine , ou les 4 ttentiemes, & c . On 
doit répéter le deiiein dans la chaîne, à 
chaque cinquantaine de fils de roquetin , 
ou chaque douze dents & demie du peigne, 
parce qu'il y a deux fils de roquetin dans 
chaque dents ; partant 24 fils en 12 dents, 
& 25 en 12 dents & demie. Cette façon 
de dire & demie n'eft pas tont-à fait jufle ; 
car les fils de roquetin ne partagent pas 
également les fils de la dent, 6k ne font Fas à égale diftance l'un de l'autre, & de 
extrémité de la dent, pour qu'on puiffe 

à\ze me demie-dent. Je veux dire feule-
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ment qu'il faut vingt-quatre dents, & un 
fil de la vingt-cinquième pour avoir une 
cinquantaine de fils de roquetin. 

J'ai oublié de dire en parlant des piliers 
de derrière du métier, qu'il y avoit 1 la 
face intérieure de chacun, un peu au-
deffus de la chaîne, deux broches paral
lèles'! l'enfuple dans laquelle font paffées 
deux efpeces de bobines, qu'on appelle 
reftins. 

Autre chofe encore à ajouter. C'eft une 
corde attachée par fes deux bouts à deux 
murs qui fe regardent, & parallèle à celles 
des rames, mais beaucoup plus forte , & 
placée à côté du caffin , du côté du châ
telet , qu'on appelle arbalète. 
L'arbalète fert à foutenir la gavafTiniere; 

v, elle fert auffi à foutenir un petit bâton 
qui flotte fur le fample : les cordes qui 
. foutiennent ce bâton s'appellent corde de 
ganc,e,&. le bâton , bâton degance. 

La gavafliniere eft une longue corde 
pliée en deux, dans la boucle de laquelle 
paffe l'arbalète. Les deux bouts de cette 
corde font noués au bâton de rame. EHe 
eft bien tendue ; & comme elle ne peut 
être bien tendue qu'elle ne tire & ne fafle 
faire angle à la corde qui la foutient, c'eft 
par cette raifon qu'on appelle cette corde. 
arbalète. Nous dirons ailleurs pour
quoi on appelle l'autre dont les brins 
font parallèles aux ficelles du fample , 
gavajjiniere. 

I l ne nous refte plus à parler que du 
deffein, de la lecture, du travail, & des 
Outils qui y fervent. 

Pour le deffein,. on a un papier réglé , 
divifé en petits carreaux par des lignes 
horifontales & verticales. I I faut qu'il y 
ait dans la ligne horifontale autant de 

* petits carreaux, que de cordes au fample. 
Pour faciliter la leéture du deffein , on 

divife la ligne horifontale par dixaines » , 
c'eft-à-dire que de dix en dix divifions ̂  
de ''horifontale, la verticale eft plus 
forte que fes voifihes, & fe fait remar
quer. 

I l y a auffi des horifontales plus, fortes 
les unes que les autres : on divife la verti
cale en certain nombre de parties égales , 
& par chaque partie de cette verticale on 
tire des horifontales parallèles. 

I l 
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ïl y a de ces horifontales u n plus grand 

^>u plus petit n o mbre, & elles f o n t plus 
longues félon que le deffein eft ou plus 
c o u r a n t , ou plus long & plus large ; & i l 
y a des verticales un plus grand nombre, 
& elles font plus longues, félon que le def
fein eft plus large & plus long. 

O n divife pareillement le nombre des 
horifontales en parties égales, & on f a i t 
l'horifontale de chaque partie égale , plus 
forte que les autres. 

Si l'horifontale eft divifée de dix en d i x , 
& la verticale de huit en h u i t , on a ce que 
les ouvriers appellent un deffein en pfpier 
de dix en huit. 

On trace f u r ce papier un deffein. Les 
quarrés horifontaux repréfentent les coups 
de navette, qui doivent paffer pour faire 
le corps de l'étoffe; & les quarrés v e r t i 
caux repréfentent les cordes de fample. 

Les quarrés horifontaux repréfentent 
a u f l i les fils de roquetins. 

Les quarreaux qui reftent blancs mar
quent les fils de r o q u e t i n , qu'il ne faut 
p o i n t faire paroître fur l'étoffe. Les autres 
quarreaux colorés marquent les fils de r o -

• quetins qu'il faut faire paroître. 
Cés fils peuvent être de différentes 

couleurs ; mais pour plus de fimplicité 
nous les fuppoferons i c i tous de la m ê m e 
couleur,/ bleus par exemple. 

Si l'on v o i t le bleu de différente c o u 
leur , c'eft que ce deffein eft deftiné à faire 
d u velours cifelé. 

Le bleu-clair marque le frifé, & le 
bleu f o r t n o i r marque le coupé. 

I I faut obferver en faifant un deffein , 
que le frifé f o i t toujours én plus grande 
quantité que le coupé, parce que comme 
on verra , le coupé ne fe f a i t que fur le 
frifé , & le frifé fert à empêcher Te poil du 
coupé de t o m b e r , i l le tient élevé & l'em
pêche de tomber. 

Les autres deffeins ne fe tracent pas 
autrement, & i l n'y a guère de différence 
dans la fnaniere*de les l i r e . 

Pour l i r e un deff e i n , on commence 
par enverger , ou plutôt encroifer le 
fample, a f i n dé ne pas fe tromper en 
comptant les cordes.' 

Puis on fixe à l'eftafe, à chaque côté 
du fample, deux barres de bois ; on infère 
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entre ces barres & le fample, deux autres 
' morceaux de bois qui le t i r e n t en arrière , 
& le tiennent plus tendu, l'un en-haut & 
l'autre en-bas. Les verges qui appuient 
en-devant fur les barres de bois, empê
chent qu'il n'aille tout en arrière. I l eft 
donc tenu par haut & par bas, en arrière, 
par les bâtons placés entre l u i & les barres, 
.& tenu en-devant par les verges de f o n 
envergeure. 

Puis au- deffous du premier morceaux 
de bois & de la première verge, on place 
un i n f t r u m e n t que nous allons décrire , 
entre le fample & les barres de bois , 
contre lequel i l eft preffé par le fample 
qui e f t i c i en arrière. Cet i n f t r u m e n t 
confifte en trois morceaux de bois plats, 
affemblés par un-bout par une cheville 
de bois, autour de laquelle i l fe meut 
li b r e m e n t , dont le dernier eft divifé à 
fa furface extérieure, en un certain nom
bre de crans larges & profonds, à égale 
diftance les uns des autres ,• les deux 

. antres s'appliquent f u r celui-ci & le cou
vrent quand i l en eft befoin,, & peuvent 
auf l i s'affiembler par l'autre b o u t , au 
moyen d'une autre cheville de bois. C e t 
inftrument s'appelle un efcaleue , & fon 
ufage principal eft de fa c i l i t e r encore la 
lecture du de f f e i n , en fa c i l i t a n t le compte 
des cordes. 

Pour cet e f f e t , lorfqu'on l'a appliqué 
comme j'ai d i t , on met dans chaque cran 
dix cordes de fample, c'eft-à-dire a u 
ta n t de cordes de fample , qu'il y a 
de divifions dans la ligne h o r i f o n t a l e du 
deffein. 

Cela f a i t , on met f u r cette lame de 
bois divifée, la féconde qui la couvre ; 
on applique fur cette féconde la féconde ; 
on paffe fur cette féconde & fur le deffein 
la t r o i f i e m e , & on les fixe toutes t r o i s 
par l'autre bout. 

O n v o i t que par ce moyen, le deffein 
fe trouve pris entre les deux lames r e f -
t a n t e s , la lifeufe le difpofe entre fes 
lames, de manière qu'il n'v ait que fa 
première rangée de petits quarreaux q u i . 
débordent les lames, f o i t par en-haut , 
f o i t par en-bas. 

Alors elle prend à côté d'elle des ficelles,-
toutes prifes d'une certaine longueur ;. 

A a a a a 



738 _ V E L 
elle examine fur h deffein, eu on lui dit 
combien i l y a de couleurs au deffein ; 
elle attache chacune des couleurs à un de 
fes doigts, c'eft-à-dire que cette couleur, 
ou les ficelles qui lui correfpondent, au 
fample , doivent paffer fous les doigts aux
quels elles le a attachées, & fous tous les 
autres : ainfi des autres couleurs. Quand 
i l y a plus de couleurs que de doigts, elle 
en attache au poignet, au milieu du bras , 
ou bien elle prend le parti dé lier chaque 
couleur féparément , mais ce n'eft pas 
la manière des habiles lifeufes. 

Mais pour éviter toute confufion, nous 
fuppoferons feulement deux couleurs. 

Elle commence par la premier ligne. 
Je fuppofe qu'elle ait attaché le verd- clair 
ou de frifé au doigt du milieu, & le gros 
verd ou coupé à l'index. 

Elle voit que les fix premiers quarrés , 
ou les fix premières divifions font blan
ches; elle paffe fix cordes du fample , 
ou les fix premières cordes de la première 
dixaine, contenue dans la première coche 
de l'efcalette i gauche. Puis elle prend 
le refte de cette dixaine qu'elle paffe fous 
l'index, fur le doigt du milieu & fous les 
autres doigts,/ elle y joint la première 
corde de. la féconde dixaine,. parce qu'elle 
eft auffi verd-clair ou frifé,. & qu'elle a 
attaché le verd-clair au doigt du milieu. 
Elle prend enfuite les fix cordes fuivantes 
de cette féconde dixaine qu'elle pafle fous 
l'index & fous les autres doigts. Elle prend 
la huitième corde de la même dixaine 
qu'elle paffé fous l'index, fur le doigt du 
milieu & fous les autres doigts.; puis les 
deux cordes reftantes de la même dixaine, 
qu'elles paffe fur l'index & fous les autres 
doigts;' & ainfi. dé fuite jufqù'au bout de 
la ligne. 

Sil y avoit eu plufieurs couleurs, elle 
les eût attachées à d'autres partie de la, 
main; & les auroit féparées toutes en.les 
plaçant fur ces parties, à-mefure qu'elles 
fe feroient préféntées. 

Puis elle auroit pas des ficelles qui font 
i fa gauche,. autant qu'elle eût eu de cou
leurs ; elle n'en prend donc que deux ici. 
'Elle eût avec une de ce& ficelles pliée 
en deux, & dont elle auroit fubftitué â 
l'index, l'un des bouts, renferme' & réparé 

V E I i 
dans la boucle tous les verds découpés ; 
pour avec l'autre qu'elle eut pareillement 
pliée en deux, & dont elle eût auffi fubftitué 
un des bouts à l'autre doigt\ elle eût ren
fermé & féparé dans la boucle les verds-
clairs. Puis elle eût un peu tordu enfem
ble ces bouts, & les auroit fixés à côté 
d'elle à fa droite, en leur faifant faire un 
tour autour d'une corde, attachée par 
un bout à l'eftafe, & par l'autre bout à 
un des bâtons de l'envergeure : on l'appelle 
carde des embarbes. 

Elle eût enfuite paffé à la lecture de 
la féconde ligne, qu'elle eût expédiée 
comme la précédente, & eût été de 
fuite jufqu'à la fin de la lecture du deffein. 
Les ficelles dont elle fe fert pour féparer 
les couleurs s'appellent des embarbes. 

I l eft facile de favoir le nombre des 
embarbes, quand on fait le nombre des 
lignes du deffein; celui de fes dixaines r. 
& celui des couleurs. 

Lorfque toutes les embarbes font, pla— 
cées , ou que la lecture du deffein eft ache
vée , on travaille à faire tes gavafîines Se 
les lacs ; & voici comment on s'y prends 
On plante à un mur, ou à quelqu'autre 

partie folide, placée immédiatement der
rière le fample> un piton, un anneau , 
auquel on attache une corde affez forte ; 
puis on paffe derrière le fample ; on prend-
une petite ficelle qu'on fait paffer fur la-. 
première corde du fample, que l'on en
ferme dans une boucle; on enferme la-; 

féconde dans une boucle encore, on en 
fait autant à toute la ficelle du fample ; 
puis on tire fortement toutes ces ficelles 
ou. boucles formées de la même ficelle , 
en arrière, vers la grofle corde attachée 
au piton > on la fixe à cette corde: cette 
corde, avec affemblage de toutes ces. 
boucles formées d'une feule ficelle 3 dans 
chacune defquelles eft feparée & ren-: 
fermée une corde du fample, s'appelle,: 
te lac <l l'angtoife ; i l fert £ féparer faci
lement les cordes du fample, & à ne pas*. 
le tromper dans le choix-qu'on en doit faire: 
pour former les lacs. 

Céla f a i t , o n prend des ficelles dé même.: 
longueur , qu'on joint deux-à-deux ou> 
trois-à-trois, félon qu'il y a un plus grandi 
nombre, de couleurs au deflein ; ici une,1 



T E C 
Teuîe ficelle pliée en deux fu f f i t ; cât nous 
n'avons proprement que deux couleurs, 
ou qu'une feule féparée en , deux. 

On plie cette ficelle en deux ; on ran-
ferme entre ces deux brins, ou dans fa 
boucle, la partie de la gavafliniere que 
l 'on a le plus à droi te ; puis on arrê te 
îa boucle par un nœud , en forte que la 
partie de la gavafliniere f o i t , pour ainfi 
d i r e , enfile'e dans la boucle faite avec de 
la ficelle, & n'en puiffe f o r t i r ; on fait 
avec la gavafliniere autant de ces boucles 
qu'il y a des lignes au deflein ; & ces ficelles 
bouclées, & tenues par leur boucle dans 
la partie la plus à gauche de la gavafliniere 
qui les enfile toutes les unes après les au
tres, s'appellent des gav affines. * 

Après cette première réparat ion , on 
prend du fil f o r t ; on fe fa i f i t de la pre
miè re ou derr ière embarbe, p lacée , on la 
t i re à f o i ; on voit quelles font les cordes 
de fample qu'elle embra f fé ; on fait en 
zig-zag avec le fil deux fois autant de bou
cles qu'il y a des cordes de fample féparées 
par Pembarbe; toutes ces boucles font 
du m ê m e fil continu ; on enfile de ces 
boucles celles que l'on a de fon côté dans 
un de fes doigts, les autres embraf lènt 
chacune une des cordes du fample féparées 

;par l'embarbe ; on les égalife, & on leur 
donne une certaine longueur, puis on 
coupe le fil, & on attache ces deux bouts 
enfemble par un ndJH. 

Cela f a i t , on prend un des rrouts de la 
gavaflïne qu'on pafle fous l'autre partie 
parallèle à la p r e m i è r e , i la place à droite 
>de la gavafliniere , on paffe ce bout à la 
place du doigt dans lequel on tenoit les 
boucles enfilées : on fixe toutes ces bou
cles à ce bout de lagavaffine par un nœud, 
&. l 'on a formé ce qu'on appelle un lac. 

On ô t e enfuite l'embarbe , car elle ne 
f e r t plus de r ien : les fils qu'elle féparoit 
f o n t tenus fépares dans les boucles du lac. 

Oh tire embite la féconde embarbe ; 
on prend du fil, & Ton forme des bou
cles toutes femblables à celles du premier 
fac ; on attache ces boucles par un nœud â 
l'autre bout de l a gavaflïne 4 obfçrvant 
feulement que là partie de là gavaffiniere 
«mi e f l la pl us à gauche , f o i t prifé entre les 
ëeut bouts de gavaf l ïne ; & partant 
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que f î celui qui tenoit le premier lac paf-
foi t fous cette partie de gavaffine, l'autre 
pafsât deflus. 

Si la gavaffine étoit compofée d'un plus 
grand nombre de bouts & lacs, i l faudroit 
obferver la même chofe. 

Cela fa i t , c ' e f t -à -d i re les embarbes 
étant épuifées par la formation des lacs , 
de m ê m e que les bouts de gavaffine ( car 
i l n'y a pas plus de bouts a ï a gavaflïne , 
que de lacs, ni de lacs que d'embarbe ) , 
on peut commencer à travailler. J'ai 
oublié de dire qu'à mefut-e qu'on formoit 
les lacs, & qu'on gaf ni f fbi t les gavafî ïnes, 
on les tenoit féparées & attachées en haut 
à un empêchet ou autre a r r ê t , afin d'em
pêcher la confufion : voilà donc le bois 
du métier monté , la cantre p lacée , les 
fils de roquetin paffés dans l'es maillons 
entres les remiffes, dans les mailles des 
liffes de poil & dans les dents du peigne , 
les enfuples placées , & la chaîne difpofée 
comme i l convient , le deffein l u , en un 
mot tout difpofé pour le travail ; voyons 
maintenant comment on t ravai l le , & 
comment, à l'aide de la difpofi t ion & de 
la machine p récéden te , on exécute f u t 
la chaîne le deffein fur le fample. 

Voici ce qui nous refte à faire, car à > 
cette occafion nous parlerons & des outils 
qu'on emploie, & de quelques autres 
opérations qui n'ont point entore pu avoit 
lieu. Voic i donc la maniè re d é f a i r e le 
•velours cifele'. Celui qui a bien entendu ce 
que nous Venons de di re , fera en état de fe 
faire conftruire un métier & de le monter; 
& celui qui entendra bien ce que nous 
allons dire-, fera en é ta t de faire du velours 
cifeielk. de travailler. 

Travail ou opération par laquelle on 
exécutera en velours cifelé le deffein qu'on 
vient de lite fur le fample. I l faut c o m 
mencer par avoir i fes côtés deux petites 
navettes, dans lefquelles font fur une pe
ti te branche de fer qui va de. l'un à l'autre 
bout , une bobine garnie de foie, dont 
le bout paffe par une ouverture faite l a 
t é r a l e m e n t , & tournée vers l 'ouvrier; 
ces navettes font placées furies deux bouts 
de la banque. 

Première opération. On enfoncera e* 
même tems la première marche de pièce 

A a a a a z 
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du pié d r o i t , & les deux marches de p o i l 
du pie gauche. 

On paffera une des navettes. 
O n enfoncera la féconde marche de 

pièce feule du pié d r o i t . 
On paffera la m ê m e navette. 
O n enfoncera la tr o i f i e m e marche de 

pièce du pié d r o i t , & les deux de p o i l du 
pié gauche. 

On palTera la navette. 
On enfoncera la quatrième marche de 

pièce feule du pié dr o i t . 
O n parfera la navette , & ai n f i de f u i t e . 
C'eft ainfi qu'on formera le fat i n & 

le f o n d , & ce que l'ouvrier appelle la 
tirelle. 

Seconde opération, ou commencement de 
F exécution du deffein. I l faut avoir t o u t 
prêts des-fers de deux efpeces , des fers 
de frifé, & des fers de coupé. Les fers 
de frifé f o n t des petites brochés rondes , 
de la largeur de l'étoffe, armées par'un 
bout d'un p e t i t bouton de bois f a i t en 
poire ; dans< le nœud de laquelle ce fer eft 
fixé ; ces fers f o n t de fer véritable. On 
en trouve p a r - t o u t ; i l n'y a aucune d i f 
ficulté à les faire. Son p e t i t manche en 
poire s'appelle pedonne. Les fers de coupés 
ne f o n t pas ronds, ils f o n t , pour ainfi 
d i r e , en cœur; ils ont une petite canne
lure .ou fente dans t o u t e leur longueur ; 
i l eft plus difficile d'en avoir de bois : ils 
Font de la i t o n . I l n'y a qu'un feul homme 
en France qui y réuftifle; c'eft un n o m m é 
Jloufjtllon de Ly o n . Ces fers ont aufti 
leurs pedonnes, mais mobiles; on ne 
les arme de leurs pedonnes ou petits man
ches en p o i r e , que quand i l s'agit de les 
paffer. 

L'ufage des pedonnes ou manches en 
po i r e , c'eft d'écarter les fils, & de f a c i 
l i t e r le paffage des fers tant de coupé que 
de frifé. 

I l faut avoir , pour l'ouvrage que nous 
allons exécuter , quatre fers de frifé , & 
trois fers de coupé. 

O n diftingue dans le travail du velours 
cîfelé cinq fuites d'opérations à-peu-près 
femblables , qu'on appelle un courfe, & 
chaque fui t e d'opérations un coup ; a i n f i 
un courfe eft la f u i t e de cinq coups. 

Tremisr coup. On met un fer de frifé 
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entre la chaîne .& le po i l qu'on fépare 
l'un de l'autre , en enfonçant les cinq mar
ches de pièce du pié d r o i t , fans toucher 
à celles de poil ; ce qui f a i t paroître t o u t 
le poil en-deffus. 

O n enfonce la première marche de pièce 
du pié d r o i t , & les deux de po i l en m ê m e 
tems du pié gauche. Coup de battant. O n 
paffe la navette qui va & vient. Coup de 
battant. O n lâche les deux liffes de p o i l , 
& l'on enfonce la féconde marche de pièce 
du piédroit. Coup de battant. O n pafle 
la navette qui va & vient. Coup de b a t 
tant. O n enfonce les deux marches de p o i l , 
pié gauche, & la t r o i f i e m e de pièce , pié 
d r o i t . Coup de battant. O n paffe l'autre 
n a v e t t e , qui va feulement. Coup de bat
tant. En le d o n n a n t , on laifle aller les 
marches de p o i l , & l'on t i e n t feulement 
celle de pièce , qui eft la t r o i f i e m e du pié 
dro i t . O n fa i t p a f l e r enfuite cette t r o i f i e m e 
marche fous le pié gauche ; on y j o i n t l a 
quatrième & la cinquième ; on les enfonce 
toutes t r o i s du pié gauche, & en m ê m e 
tems on enfonce du pié d r o i t la première 
& la féconde ; ce qui f i n i t le premier coup. \ 

Second coup. I l y a vis-à-vis du fample -\ 
une f i l l e , qu'on appelle une tireufe de f o n • 
e m p l o i , q u i eft de t i r e r les gavafïînes les 
unes après les autres à mefure qu'elles fe 
préfentent. L a tireufe t i r e la gavaffine, 
la gavaffine t i r e le lac , & le lac amené 
les c o r d ^ j q u i doiyeÉÉbpérer la figure ; la 
ri r e u f < 4 | K n d les conies amenées par l e 
l a c , & les t i r e . U ne gavaffine eft , com
me* on f a i t , compofée de deux lacs. O n 
ti e n t les deux premières marches fous le 
pié d r o i t , on conferve les tr o i s fuivantes 
fous le pié gauche , o n y jo i n t ha première 
de p o i l . Coup de battant. O n pafle un 
fer de frifé. L a tireufe laifle élever ou 
defcendre les deux lacs. Coup dé battant. 
L a tireufe reprend le lac de deffous ou 
de coupé & le t i r e f e u l . O n arme le feE 
de coupé de fa pedonne, & on le paffe. 
L a ti r e u f e la i f l e aller le lac de coupé. Coup 
de battant , ou m ê m e p l u f i e u r s , jufqu'à 
ce que le fer de coupé f o i t monté fu r c e l u i 
de frifé. On laifle aller les deux premières 
marches. O n enfonce la t r o i f i e m e du pié: 
d r o i t , q u i eft celle par laquelle o n a fint' 
le coup précédent ; on laifle. allée en 
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même tems du pié gauche les quatre & 
cinq marches de pièce ; mais l'on enfonce 
de çe pié Jes deux de poil. Coup de bat
tant. On palTe la navette qui va & vient. 
Coup de battant. On paffe le pié d r o i t 
fur la quatrième marche , tenant toujours 
les deux de poil enfoncées du pié gauche. 
Coup de battant. On lailTe aller les deux 
de p o i l , en donnant un coup de battant. 
O n enfonce les deux de poil du pié gau
che , tenant toujours la quatrième du pié 
dr o i t . Coup de battant. On paffe à* la 
cinquième de pièce du pié d r o i t , tenant 
toujours enfoncées celles de poil du pié 
gauche. Coup de battant. On paffe la na
vette q u i va feulement. Coup de battant ; 
en le donnant on lailTe aller le p o i l , & 
l'on t i e n t toujours la cinquione de pièce 
enfoncée du pié d r o i t . On la paffe fous le 
pié gauche , & du pié d r o i t on enfonce 
les quatre premières , tandis que du pié 
gauche on ti e n t la cinquième enfoncée. 
O n bat trois coups & davantage, & l'on 
f i n i t par-là le fécond coup. 

Troifieme coup. L a tireufe t i r e la gavaf
f i n e fuivante. On enfonce la première de 
poi l du pié gauche ; ai n f i l'on a le pié 
d r o i t fur les quatre premières de pièce , 
& le gauche f u r la cinquième de pièce , 
& la première de p o i l . On paffe un fer 
de frifé. Coup de battant. L a tireufe laiffe 
aller les deux l a c s , & reprend celui de 
deffus ou de coupé, & le t i r e . Coup de 
battant. O n paffe un fer de coupé ; la t i 
reufe laiffe aller fon lac de coupé. Coup 
de battant. O n laiffe aller les quatre pre
mières de pièce ; on paffe le pié d r o i t f u r 
la cinquième , ou fur celle qui a f i n i le 
coup précédent ; en m ê m e tems on en
fonce du pié gauche les deux de poil. Coup 
de battant. On pouffe la rfkvette qui va 
& vient. Coup de battant. On laiffe aller 
les deux marches de p o i l , & la cinquième 
dé* pièce, & on revient à îa première de 
pièce. Coup de battant. On pafle la na
ve t t e qui va & vient. Coup de battant. 
O n enfonce les deux marches de p o i l du 
pié gauche ; on quitt e „la première de 
pièce , & on prerîa la féconde du pié 
gauche. O n paffe la navette qui va feule. 
O n la i f l e aller le po i l , & on fa i t paffer 
la féconde de pièce fous le pié gauche ; 
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on y j o i n t les trois a u tres, & on enfonce 
ia première de pièce de pié dr o i t . Coup 
de b a t t a n t , & f i n du troifieme coup. 

Qjiatrieme^ coup. On ti r e la gavaffine f u i 
vante. O n ti e n t la première enfoncée du 
pié d r o i t , & l'on joint aux quatre autres 
que l'on t i e n t du pié gauche , la première 
de poil. Coup de battant. On paffe un 
fer de frifé. On laiffe aller les deux lacs ; 
on reprend celui de coupé ou de deffus , 
& on le t i r e . Coup de battant. On paffè 
le fer de coupé. On laiffe aller le lac de 
coupé. Coup de battant. On la i f l e aller 
la première marche , on paffé le pié d r o i t 
fur la féconde , qui eft celle qui a fini 
le coup précédent ; & l'on enfonce du 
gauche les deux marches de p o i l . Coup 
de battant. On paffe la navette qui va Se 
vient. Coup de battant. On laiffe aller la 
féconde ; on prend la t r o i f i e m e , & on 
laiffe aller le p o i l , en*donnant un coup 
de battant. On paffe la navette qui va & 
vient. Coup de battant. O n enfonce les 
deux marches de poil du pié gauche', Se 
on prend la quatrième du pié d r o i t . Coup 
de battant. On paffe la navette qui va 
feule. Coup de battant. O n laiffe aller 
les deux marches de poil ; on paffe la 
quatrième & la cinquième fur le pié gau
che ; on enfonce du pié d r o i t les troi s 
premières. T r o i s coups de battant plus 
ou moins , & fin du quatrième coup. 

Cinquième coup. L'ouvrier r e t i r e le pre
mier fer de frifé ; la tireufe t i r e la gavaf
fine fuivante. On j o i n t à la quatrième & 
cinquième de pièce qu'on tient du pié 
gauche la première de p o i l , tenant les 
trois premières du piédroit. Coup de bat
t a n t -, on paffe le fer de frifé : coup de 
battant ; on la i f l e les lacs , & on reprend 
celui de coupé fans le ti r e r . On prend 
alors un p e t i t i n f t r u m e n t , formé d'un 
pe t i t morceau d'acier plat quarré, t r a n 
chant par un de fes angles , Se fendu j u f 
qu'à fon milieu , & m ê m e plus l o i n , a f i n 
que , par le moyen de cette fente , l'ou
v r i e r puiffe écarter à difcrétion la p a r t i e 
tranchante , tandis qu'il s'en fert : on ap
pelle cet in f t r u m e n t une uillerolle. On 
prend donc la tailleroîle , & l'on1 applique 
fon angle tranchant dans la rainure du 
fer de coupé , tous les fiis de ro q u e t i n 
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qui la couvrent font coupés, & c'eft-là 
ce qui forme le poil. Cela f a i t , la tireufe 
tire le lac de coupé ; on parte te fer de . 
coupé , la tireufe laifle aller le "lac de 
coupé : on laifle les trois marches qu'on 
tenoit du pié droit ; on paffe ce pié fur 
la quatrième : on laiffe aller la première 
de poil , & la cinquième de pièce qu'on 
tenoit encore du pié gauche ; on enfonce 
de ce pié les deux de poil. Coup de bat
tant : coup de navette qui va & vient. 
Coup de battant ; on laifle aller les mar
ches de p o i l , & la quatrième de pièce ; 
on pafle à la cinquième ; coup de battant ; 
on pafle la navette qui va & vient : coup 
de battant ; on enfonce les deux de poil du 
pié gauche & la première de pièce , pié 
droit : coup de battant ; on pafle la navette 
qui va feule : coup de battant ; on laifle 
aller le p o i l , & la première de pièce ; 
on enfonce du pié gauche les cinq pre-i 
mieres de pièce , trois coups de battant 
plus OB moins, & fin du cinquième coup, 
& de ce qu'on appelle un courfe. I l ne 
s'agit plus que de recommencer. 

On continue l'ouvrage de cette manière. 
Lorfqu'on en .a fait une certaine quantité , 
on prend une barre de fer pointue par un 
bout & fourchue par l'autre, on enfonce 
le bout pointu ou aminci dans des trous 
pratiqués à l'enfuple , ce qui la fait tour
ner fur elle-même ; le velours s'enveloppe, 
& l'on peut continuer de travailler; mais 
Iorfqu'il y a aflez d'ouvrage fait pour que 
l'enfuple ne puiflè être tournée fans que 
le velours ne s'appliquât fur lui-rflême, i l 
faut recourir à un nouveau moyen ; car 
le velours s'appRquant fur le velours, ne 
manqueroit pas d'en affaiflèr le poil & de 
fe gâter. 

Voici donc ce dont il s'agit, c'eft d'é- • 
virer cet inconvénient, de ne pas tomber 
dans un autre , & de faire tenir le velours 
à l'enfuple. 
•On avoir jadis des enfuples avec des {jointes qui entroient dans le velours & 

'arrêtotent, mais on a trouvé que f i les 
pointes rempliflbient le premier objet, 
elles ne répondoient pas tout-à-fait au 
fécond, car elles laiflbient des trous au 
velours , le michoient & le piquoient. On 
a ton? naturellement abandonné les enfia-
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pies à pointes , & imaginé ce qn'c* aptf 
pelle un entaquage. 

Les velours cifelés ou à fleurs, frifés & 
coupés , ne font point entaqués. 

D e I'entaquage. Voici ce qu'on entend 
pat un entaquage. Imaginez trois pièces 
liées & jointes enfemble , dont la première 
s'appelle Yentaquage, c'eft une lime des 
plus groffes , un morceau de bois pareil 
à la lime , avec* un morceau de fer fem
blable aux deux autres ; une boîte de fer 
les tient unis , mais non contiguës ; elles 
laiflent entr'elles de l'intervalle. On pafle 
le velours entre le morceau dehors & celui 
de fer , la lime refte derrière , l'envers 
du velours repofe fur elle ; on fait faire 
un tour â I'entaquage , le velours fait aufli 
un tour f u r j u i ; on Te met en pente dans 
la boîte quiTapplique fort jufîe aux bouts 
de I'entaquage ; mais comme ces bouts de 
I'entaquage font plus gros, que les trois 
pièces jointes qui arrêtent le velours, fes 
parties ne touchent point le velours. On 
met la boîte & I'entaquage dans la chanée 
de Penfuple ; on couvre le tout avec une 
petite" efpece de coulifle, qui ne ferme 
pas entièrement la chaîne, i l refte une pe
tite ouverture par laquelle le velours f o r t 
& s'applique fus l'enfuple , en fortant en
tre l'enfuple & le bord de la chaîne & ce
lui de la coulifle fans y toucher ni autre 
chofe , c'eft à-dire garanti de tout i n 
convénient. -

Le canard fe met devant l'enfuple , 
entr'elle & l'ouvrier ; i l empêche que l'ou
vrier ne gâte fon ouvrage en appuyant fon 
eflomae deffns ; i l faut un canard pour 
toutes les efpeces de velours. 

D e la machine à tirer. I l y a quelquefois 
un fi grand nombre de fils de roquetin, 
quêta tireufe ne pourroit venir à bout de 
les tirer , fur-tout fur la fin d'un jour que 
fes bras feroient las , que pour l'aider on a 
imaginé une efpece finguliere de levier. 

I l a trois bras, tous trois dans le même 
plan, mais dont deux font placés l'un an-
deffus d e f autre parallèlement, & laiflent 
entr'eux delà diftance; de ces deux l e 
viers parallèles , celui d'en-haut eft fixé 
dans deux pièces de bois-perpendiculaires 
& parallèles que traverfe feulement celui 
çTen-bas ; tont cet aflèfl&Iafe efl tRpbtfe 
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fur deux rouleaux , qui font retenus entre 
deuxmorceaux de bois placés parallèlement, 
à l'aide defquels les leviers parallèles peu
vent s'avancer & fe reculer. 

Lorfque la tireufe veut tirer , elle fait 
avancer les deux leviers parallèles, elle 
paffé entre ces leviers le paquet de ficelle 
de fample qu'elle veut tirer ; de manière 
que ce paquet paffe deffus le levier d'en-
haut , & deffous le levier d'en-bas. 

Il y a un troifieme levier appliqué per
pendiculaire à celui d'en-haut ; elle prend 
ce levier, elle l'entraîne , & avec lui les 
ficelles du fample qui font fur lui. 

Il eft encore d'autre» outils qu'il faut 
avoir. Il faut"avoir une fourche pour tirer 
les fers de frifé : cette fourche eft un 
morceau de fer recourbé par le bout, & 
la courbure eft entr'ouverte ; on met la 
pedonne dans cette ouverture, & on la 
tire. Des forces pour couper les nœuds de 
la foie, ce qui s'appelle remondzr ou éplu
cher U foie. Un montefer, c'eft une forte 
pince, plate & quarrée par le bout, avec 
laquelle on tire l e s fers de frifé qui caffént 
quelquefois , & pour faire tirer le fer de 
frifé à la* pedonne. Des pinces pour net
toyer l'ouvrage , c'eft-à-dire en ôter les 
petits brins de foie calfés, qui font un 
mauvais effet. 

Il n'y a qu'une certaine quantité de foie 
montée fur Tenfnple de derrière. Quand 
cette quantité eft épuifee & qu'une pièce 
eft finie, s'il s'agit d'en monter une autre, 
voici comme on s'y prend. 
On approche la nouvelle pièce que l'on 

veut monter de celle qui finit*: cette nou
velle pièce eft toute envergée ; on fépare, 
par le moyen de l'envergeure , de petits 
fils que l'on trempe dans de la gomme , & 
qu'on tord avec le premier fil de la pièce 
qui finit, & ainfi des autres fils : cela f a i t , 
on ôte les envergeures de la nouvelle pièce 
qui fe trouve toute montée & toute jointe 
â l'autre, & l'ouvrier continue de travail
ler. Celui qui fait ces opérations s'appelle 
tordeur , & l'opération s'appelle tordre. 

I l faut encore avoir un dévidoir pour 
le fil des lacs qu'on dévide dans un pa
nier , d'où i l vient plus aifément quand 
«n fait fes lacs. 

Qbfamùwi* Les caflins ordinaires ont 

haït rangs de cinquante poulies; & par 
conféquent les rames 400 cordes , les fam-
ples 400 ; les arcades 800 brins, & partant 
la planche percée 800 trous, c'eft-à-dire 
100 rangées de 8 trous , ou 8 rangées de 
100 trous. En fuppofant encore qu'il n'y 
ait que deux brins à chaque arcade , & 
qu'on ne veuille que répéter une fois ce 
deffein. * 

I l faut un rouet à cannettes. On entend 
par cannette cette efpece de petite bobine r 
qui eft enfermée dans la navette. Ce rouet 
eft un affez jolie machine, & qui vau
dra la peine d'être décrite, & que nous 
décrirons auffi. 

I l faut avoir une efpece de coffre ou 
de caiffe â chauffrette ;: elfe fert â relever 
le poil du velours , en la faifant paffér fuc 
cette caiffe dans laquelle on a allumé du-
feu. 

I i faut un temple 1 c'eft une machine 
qui fert à tenir l'ouvrage tendu. ImagïrWz 
une petite tringle de bois plate, fendue 
par un bout, & percée de itrous-felon fon 
épaiffeur , qu'il y ait dans la fente une 
rainure ou couliffé, dans laquelle puiffe-
fe mouvoir un petit morceau de bois ou 
bâton. 

Affèmblez dans la fente de ce morceau; 
de bois , un autre qui ait l'air d'une pente 
pelle , dont laqueue foit percée de trous,. 
capable de recevoir une broche qui tra-
verfera en même tems les trous pratiqués* 
dans l'épaifleur du premier morceau ; que 
cette pelle foit percée de pointes , de-
même que l'extrémité auffi fendue de l'au
tre morceau.. FixezTépaiffeur de l'une & 
de l'autre de ces parties dans la liffe ; faites* 
mouvoir l'une & l'autre partie jufqu'à ce 
que toute la machine foit droite, i l eft 
évident queues parties de cette machine 
peuvent fe redreffer , & la queue de la* 
partie faite e n ^ e l l e fe loger dans îa fente 
de l'autre fans tendre l'ouvrage. On ar
rêtera enfuite la queue de cette partie par 
le bâton mobile dans la rainure, dont. 
nous avons parlé. 

Velours à fond or. Pour faire le velours 
cifelé âfond or ou argent, on ajoute à 
la chaîne & aux roquetins un poil de h> 
couleur delà dorure , quatre liffes à grand; 
œliffevpour.le- p.oil, fi on veut accompa» 
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g n e r l a d o r u r e , c e q u i n e f e p r a t i q u e 
guère ; o n p a f f e l a chaîne dans les m a i l l o n s 
a v e c les r o q u e t i n s , & t o u t e s les f o i s qu'on 
p a f f e les d e u x f e r s , o n p a f f e d e u x c o u p s 
d e n a v e t t e d e d o r u r e à d e u x b o u t s , ce 
q u i f a i t q u a t r e b o u t s d e d o r u r e e n t r e les 
f e r s . O n f a i t t i r e r l e s lacs de frifé & d e 
coupé a u x coups d e d o r u r e , a f i n qu'elle 
f e t r o u v e à l'envers deTétoffe ; & q u a n d 
i l e f t q u e f t i o n d e p a f l e r les f e r s f o u s les 
lacs de frifé & d e c o u p é , c o m r n e l a chaîne 
q u i e f t paffée dans l e s r o q u e t i n s e f t tirée 
c o m m e e u x , o n a f o i n d e f a i r e b a i f f e r 
a v e c u n e l i f f e d e r a b a t f o u s l a q u e l l e l a 
chaîne e f t paffée, c e t t e m ê m e chaîne , 
a f i n q u ' i l n e f e t r o u v e q u e l a f o i e des r o 
q u e t i n s d e levée , fo u s l a q u e l l e o n p a f f e 
les f e r s à l ' o r d i n a i r e . 

C e u x q u i f e p i q u e n t d e f a i r e c e t t e étoffe 
c o m m e i l f a u t , n e m e t t e n t q u e d e u x l i f f e s 
d e ^ p o i l à g r a n d c o l i f f e , & fix portées & 
u n q u a r t d e p o i l p o u r les i o o o r o q u e t i n s . 

Velours uni. L e velours u n i e f t l a p l u s 
b e l l e & l a p l u s r i c h e de t o u t e s les étoffes 
figurées ; o n d o n n e l e n o m d'étoffe figurée 
à t o u t e s c e l l e s d o n t l a chaîne o u l e p o i l f a i t 
u n e figure , fans q u e l a t i r e o u l a n a v e t t e 
y a i t a u c u n e p a r t . 

L e velours u n i e f t c o m p o f e d e q u a r a n t e 
portées d o u b l e s p o u r la chaîne, o u q u a t r e -
v i n g t portées, o u d e f o i x a n t e portées fim
p l e s , & d e v i n g t portées d e p o i l , m o n t é 
f u r des v i n g t d e p e i g n e ; c'eft i a façon 
d ' I t a l i e . \ 

L e s velours d e q u a r a n t e portées d o u b l e s 
f o n t m ontés f u r q u a t r e l i f f e s d e f o n d ; & 
c e u x d e f o i x a n t e portées fimples, f u r fix 
l i f f e s . C e f o n t les m e i l l e u r s ; & o n n e les 
f a i t pas a u t r e m e n t à Gènes. 

O n n e détaillera p o i n t i c i l a façon d o n t 
l a f o i e e f t diftribuée dans les* p o i l s d e ve
lours étant f u f f i f a m m e n t expliquée dans u n 
a u t r e a r t i c l e ; o n n e p a r l e f c q u e d u t r a v a i l 
d e c e t t e étoffe. 

E l l e e f t m o n t é e f u r fix l i f t e s d e chaîne , 
c o m m e i l a été d i t , & d e u x d e p o i l , p a r c e 
qu'une géneroit t r o p . L e s fils f o n t paffés 
d a n s les, l i f f e s d e f f u s & d e f l b u s l a b o u c l e , 
o u e n t r e l e s d e u x b o u c l e s d e l a m a i l l e , 
c o m m e dans les t a f f e t a s u n i s . C e q u i s'ap
p e l l e paffés à coup tors. 

L e velours d o i t a v o i r u n e l i f i e r e q u i i n -
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d i q u e f a qualité, o u q u i l e caractérife. L e 
velours â q u a t r e p o i l s d o i t a v o i r q u a t r e 
chaînettes d e f o i e j a u n e e n t r e q u a t r e a u 
t r e s d e r o u g e ; l e velours à t r o i s p o i l s & 
d e m i , q u a t r e chaînettes d'un côté, ôc 
t r o i s d e l ' a u t r e ; l e velours à t r o i s p o i l s 
t r o i s chaînettes d e c h a q u e côté , a i n f i dès 
a u t r e s . 

L e velours à fix l i f f e s d o i t a v o i r q u a t r e 
m a r c h e s p o u r l a chaîne, & u n e p o u r l e 
p o i l . 

Q u a n d l a tête d u velours eft f a i t e , & 
qu'on c o m m e n c e à t r a v a i l l e r ,_on e n f o n c e 
l a première m a r c h e d u pié d r o i t q u i f a i t 
b a i f f e r u n e l i f f e , & c e l l e d u p o i l q u i e f t 
d u pié g a u c h e , & o n p a f f e u n c o u p d e n a 
v e t t e g a r n i e d e t r a m e d e l a c o u l e u r delà 
chaîne & d u p o i l . A u deuxième c o u p o n 
p a f f e l a m ê m e n a v e t t e , & o n e n f o n c e l a 
deuxième m a r c h e d u piédroit q u i f a i t b a i f 
f e r d e u x l i f f e s . A u t r o i f i e m e c o u p o n e n 
f o n c e l a t r o i f i e m e m a r c h e & c e l l e d u p o i l 
q u i f a i t b a i f f e r u n e l i f f e , & o n p a f f e u n 
t r o i f i e m e c o u p d'une féconde n a v e t t e . 

O n l a i f f e a l l e r l a t r o i f i e m e m a r c h e d u 
pié d r o i t & c e l l e d u p o i l , & o n o e n f o n c e 
les q u a t r e m a r c h e s d e pièces, f a v o i r d e u x 
d e c h a q u e pié , & o n p a f l e f l e f e r d o n t l a 
c a n e l u r e fe t r o u v e d u côté d u p e i g n e . C ' e f t 
l e p r e m i e r c o u p . 

A u fécond c o u p o n r e p r e n d l a t r o i f i e m e 
m a r c h e d u côté d r o i t q u i f a i t b a i f f e r u n e 
l i f f e & c e l l e . d u p o i l , & o n le s e n f o n c e 
t o u t e s les d e u x , & o n r e p r e n d l a p r e 
mière n a v e t t e p o u r l a p a f f e r . O n baiftè 
e n f u i t e l a quatrième m a r c h e d u côté d r o i t 
q u i f a i t b a i f f e r d e u x l i f f e s , & o n p a f f e u n 
fécond c o u p d e l a m ê m e n a v e t t e . O n r e 
p r e n d e n f u i t e l a première m a r c h e d u pié 
d r o i t q u i f a i t b a i f f e r u n e l i f f e , 1& e n f o n 
çant c e l l e d e p o i l , o n p a f f e u n t r o i f i e m e 
c o u p a v e c l a féconde n a v e t t e ; c e c o u p 
paffé , o n m e t l e pié f u r les q u a t r e m a r 
ches d e chaîne , & o n p a f f e l e fécond f e r . 
-Le fécond f e r étant paffé , o n r e c o m 

m e n c e à l a première m a r c h e , c o m m e i l 
a été d i t p l u s h a u t ; o n p a f f e les t r o i s c o u p s 
d e n a v e t t e , & o n c o u p e l e f e r q u i e f t paffé, 
e n f u i t e d e l a m ê m e façon q u e les d e u x p r e 
m i e r s . C ' e f t l a façon d o n t o n t r a v a i l l e l e 
vefaws à fix l i f f e s ; les a u t r e s t a n t p e t i t s ' 

que 
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que gros , font travaillés i -peu -p ré s de 
m ê m e . 

I l faut obferver que les velours font 
montés d'une façon différente des autres 
étoffes ; dans les autres étoffes i l faut faire 
lever les liffes pour les travailler ; dans les 
velours i l faut les faire baiffer. 

Le velours à quatre liffes fe travaille 
comme celui à f i x . 

De'monftrAtion de l'armure du velours à 
fix liffes. 

32 

o 

o 
r* 

L'armure d'un velours à quatre marches 
•Tome XXXIV. 
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pour la chaîne e f l celle du ras de S. 
Maur. 

Velours cifelés. I l fe fabrique aujourd'hui 
â Lyon des velours cifelés f i beaux , qu' i l 
n'eft pas poflible qu'on puiffe en augmen
ter la perfection. 

Lorfque ce genre d'étoffes f u t com
mencé à Lyon , les ouvriers ne mettoient 
pas plus de 800 roquetins pour compofer 
ou remplir les 800 mailles de corps que 
contient chaque métier de 400 cordes , 
dont l'arcade tire les 800 mailles f u f -
dites. 

Pour augmenter cette branche de com
merce , un magiftrat de la ville de Lyon , 
( M . Perrichon , qui feul a été pendant dix 
années prévôt des marchands & comman
dant de la ville , dont la mémoire fera i 
jamais auffi ehere aux Lyonnois qu'elle 
leur eft refpectable ) , obtint un arrê t du 
confeil (1718) qui accordoit aux mar 
chands fabriquans de la ville une g ra t i f i 
cation de 4 l iv . i o fols fur chaque aune de 
velours qu'ils faifoient fabriquer en foie 
feulement, & 7 l iv . 10 fols pour chaque 
aune de ceux qui étoient en dorure. Les 
fommes deftinées à payer cette gratifica
tion étoient tirées de la caiffe de la re
cette des droits fur les marchandifes 
étrangères. 

Cette gratification excita tellement l ' é 
mulation des marchands fabriquans de la 
ville de Lyon qu'ils firent venir des o u 
vriers d'Italie , où ce genre d'étoffe étoit 
auffi brillant que l 'eft actuellement le ve
lours uni : ces ouvriers en formèrent d 'au
tres ; ils furent recompenfés de leurs foins r 
on fit pour-lors des velours cifelés auf l i 
parfaits que chez l 'étranger ; la gratifica
t ion accordée les fit donner à meilleur 
prix , de forte que la perfection & le bon 
marché leur faifant accorder la p ré fé 
rence , les fabriques étrangères tombèrent 
totalement , & n'ont jamais pu fe relever. 
Une fabrique tombée une fo i s , fe relevé 
difficilement. 

On auroit fait tomber les velours unis i 
fi on avoit fuivi le même fyf tême. 

La ceffation des travaux dans la f ab r i 
que s'étant fait reflèntir par les d iminu
tions confidérables fur les efpeces ( 172 £ 
& 1 7 1 6 ) , le nombre des pauvres ayant 

B b b b b 
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confidérablement augmenté dans l'hôpital-
général de la Charité de Lyon , les ma
giftrats de la ville rirent accorder des fom-
mes confidérables pour fubvenir au befoin 
des pauvres , lefquelles furent prifes fur la 
recette des droits fur les marchandifes 
étrangères, ce qui obligea le miniftere à 
fupprimer l'année fuivante ( 172.7 ) la gra
tification ordonnée ,. & engagea les fabri
quans de la ville de Lyon i augmenter la 
perfection des velours pour fe conferver la 
préférence fur les étrangers1.. 

Les fabriquans entreprirent pour-Iors à 
augmenter les velours de deuxcents roque
tins, c'eft-à-dire de le faire avec mille au 
lieu de huit cents ; les ouvriers trouvèrent 
cette augmentation extraordinaire , parce 
qu'il fallut faire augmenter les caffins de 
cent poulies , de même que les rames , 
les famples & les planches pour les arcades ; 
ils eurent même peine à s'y réfoudre , mais 
la ceffation des travaux ou la mifere l'em
porta fur la répugnance. 

I I fe fabrique aujourd'hui à Lyon des 
velours de 3200 roquetins , c'eft-à-dire 
de quatre cantres compofées de 800 cha
cune , dont une de ces cantres fait le fond 
de l'étoffe , quand elle n'eft pas en doru
re , parce que pour- lors les quatre can
tres font difpofées pour faire les fleurs. 

Les cantres qui font difpofées pour faire 
lès fleurs de rétoffe, foit qu'il y en ait trois, 
foit qu'il y en ait quatre , font compofées 
de vingt couleurs différentes plus ou moins, 
fuivant la difpofition du deffein , confé-
quemment i l faut que l'ouvrier ait un grand 
foin de conduire les couleurs par dégrada
tions Iorfqu'il monte le métier , c'eft-à-
dire de la plus obfcure à Ja plus claire , ce 
qui n'eft pas un léger embarras, & cela 
afin que la fleur puiffe acquérir la beauté 
que le deffinateur s'eft propofé de lui 
donner. 

Les métiers qui font montés de 3200 
roquetins , vulgairement appeliés trente-
deux-cents, doivent avoir un pareil nombre 
de mailles de corps ; puifque chaque bran
che de roquetin doit avoir fa maille , ce 
corps eft divifé en quatre parties égales 
de 800 mailles chacune , ce qui compofe-
roit 1600 cordes de rame & de fample ; 
mais comme les beaux velours, au ceux 
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de cette efpece font tous à petits bou
quets , fuivant le goût d'aujourd'hui , & 
que chaque bouquet eft répété au moins 
huit fois dans l'étoffe , chaque corde de 
rame tirant quatre arcades qui lèvent 
huit mailles, i l s'enfuit que quatre cents 
cordes font lever les 3,200 mailles, ce 
qui n'augmente ni ne diminue le cordage 
ordinaire. Si les bouquets font répétés. 
dix fois dans la largeur de l'étoffe , pour-
Iors i l ne faut que 80 cordes chaque can
tre , qui tient cinq arcades , ce qui fait 
320 cordes, tant pour le rame que pour 
le fample ;. ainfi des autres plus ou moins. 

Les beaux velours ont encore un corps. 
particulier pour le poil compofé de 800: 
mailles. Si la répétition eft de huit fleurs , 
i l faut cent cordes de fample ci-de-ffus, & 
i proportion fi elle eft dedix fleurs ; on 
fait lire les cordes du poil pour donner à 
la dorure le liage que l'on defire , foit 
droi t , foit guilloché ou autrement. I l eff 
des velours qui n'ont pas de poil , parce 
que pour-Iors l'ouvrier paffe la dorure-
fbus une liffe de la chaîne de l'étoffe , ce 
qui fait un fond de dorure égal, mais plus 
ferré & moins beau que ceux qui ont un-
poil. Les 8OQ mailles de poil compofent 
dix portées. Tous les velours font montés 
à ç liffes & 75 portées de chaîne , ce qui. 
fait 15 pottées ou 1200 fils pour lier la-
dorure. 

Tous les velours en 3200, dont les bou
quets font répétés huit fois , n'ont que 400* 
roquetins au-lieu de 3200 , à l'exception. 
néanmoins des ouvriers qui , ayant fuf f i -
famment de cantres & de roquetins , ne 
jugent pas à propos ou ne font pas en état 
d'en faire la dépenfe. Les velours qui ont: 
dix bouquets n'ont befoin que de 32.0 ro
quetins, ainfi des autres, ll s'agit main
tenant d'expliquer d^quellè façon peut le 
faire une chofe aufli belle & auffi biens 
inventée. 

Pour, expliquer une chofe auffi bien con
certée , i l faut faire attention qu'on vient 
de dire que dans l'étoffe où les bouquets-
font répétés huit fois, chaque corde de 
fample ou de rame tire huit mailles ; de: 
même que dans celle où i l y en a dix , char 
que corde tire dix mailles. On charge 

I pour cette opération, le roquet inqui eS'r 



çlas gros que les ordinaires, de huit bran
ches , pour l'étoffe où les bouquets font 
répétés huit fois, & de dix pour celies où 
ils font répétés dix fois ; & on a foin que 
chaque branche du roquetin foit paffée 
dans chaque maille tirée par la même 
corde ; & afin que les branches du même 
roquetin puiffent fe féparer aifément pen
dant le coûts de Ja fabrication , on a foin 
de les enrouler fur le roquetin de la même 
façon, & avec îa même précaution que 
l'on obfervé quand on ourdit une chaîne ; 
c'eft- à-dire , que fi une branche eft de 
quatre fils d'organfin , on paffe quatre fils 
dans une feule boucle de la cantre à ourdir; 
& les huit ou dix branches paffées ,• on les 
enroule enfemble fur le roquetin , lequel 
étant chatgé de la quantité néceflaire , on 
enverge les branches , ou on les erfcroife , 
pour que chaque branche foit paffée de 
fuite dans la maille qui lui eft deftinée. I I 
paroît par cet arrangement , que chaque 
corde tirant les huit mailles , ou dix , dans 
lefquelles font paffées les huit ou dix bran
ches du roquetin , chaque branche doit 
avoir la même extenfion, par conféquent 
faire un velours parfait. 

Afin que le roquetin foit plus gai pour le 
'mouvement de la t i r e , & qu'il puiffe tour-
net aifément en avant & en arrière , i l 
n'eft point enfilé par une baguette de fer 
comme ceux des autres métiers ; ceux-ci 
ont dans le centre deux pivots très-min
ces , qui font placés dans une mortaife de 
pareille ouverture , & conféquemment ne 
font pas tant de frottemens ; ils ont en 
outre deux poids proportionnés à la quan
tité de branches dont ils font garnis, un 
de chaque côté , placés de façon que quand 
l'un eft monté , l'autre eft encore à moitié 
de fa hauteur ; afin que fi , par événe
ment , l'un fe trouvoit deffus la cannelure 
du roquetin , celui-ci qui eft pendu donnât 
l'extenfion continuelle ; ce qui ne peut 
durer le tems d'une féconde ; parce que 
les poids étant ronds , i l n'eft pas poflible 
qu'ils puiffent fe foutenir fans tomber, fur 
une furface aufli unie que celle delà cir
conférence de ce roquetin , continuelle
ment en mouvement, & qui eft d'une 
rondeur parfaite. A obferver que l'on ne 
pourroit pas faire un velours â grand def-
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fein avec des roquetins de cette efpece, 
parce que pour-lors la corde ne doit tirer 
que deux mailles , quelquefois même 
qu'une : ce qui a été pratiqué lorfqu'on a 
fait des habits pour homme à bordure ; 
mais i l ne s'en fait plus aujourd'hui. 

Etoffe a IA broche. Quoique la façon de 
faire les velours cifelés, chargés de roque
tins , femblable à celle queT'on vient de 
démontrer, foit aufli finguliere qu'elle 
eft bien imaginée, i l fe fabrique encore à 
Lyon des éroffes riches auxquelles les ou
vriers ont donné le nom à'étoffes à la bro
che , qui cependant dans îe commerce 
n'ont d'autre dénomination que celle de 
fond or ou argent riches ; i l faut en don
ner l'explication. 

Toutes les étoffes riches de la fabrique 
dont la dorure eft liée par les liffes , foit 
par un p o i l , foit par la chaîne, ont un 
liage fuivi qui forme des lignes diagona
les , lefquelles portent à droite ou à gau
che, fuivant la façon de commencer ou 
d'armer ce liage ; en commençant par la 
première du côté du battant , & finiffant 
par la quatrième du côté des liffes ; ou en 
commençant par cette dernière , & finif
fant par la première du côté du battant. 
Cette façon d'armer le liage eft générale , 
& pourvu que la liffe ne foie pas contra
riée , elle eft la même , & produit le 
même effet. Outre cette façon de lier la 
dorure dans les étoffes riches, elles ont 
encore une dorure plus grofle qui imite la 
broderie appellée vulgairement dorure fans 
liage, parce que pour-Io-s on ne baiffe 
point de liffe pour lier cette dorure qui 
n'eft arrêtée que par la corde ; c'eft-à-
dire , que dans les parties de dorure qui 
font tirées & qui ont une certaine largeur, 
le deflinateur a foin de laiffer des cordes 
à fon choix , lefquelles n'étant pas tirées , 
& fe trouvant à une diftance les unes des 
autres , arrêtent la dorure , & lui donnent 
plus de relief, parce qu'elles portent plus 
d'éloignement que le fi! ordinaire qui la 
lie. La diftance ordinaire des cordes qui 
ne font point tirées , afin d'arrêter la 
dorure , eft de treize à quatorze ; au lieu 
que dans les liages ordinaires, elle ne paffe 
pas , pour les plus larges, à 5 ou 6 cordes. 
Outre le brillant que le liage par la çor-

B b b b b 1 



740 V E L 
de donne à la d o r u r e , le deffinateur qui 
le marque au deffëin , a encore la liberté 
de diftribuer ce liage à fon choix , t an tô t 
à droite , t an tô t à gauche , dans une par
tie de dorure en rond , en quarré , ou 
ovale, comme i l lui plaît dans une feuille 
de dorure ; à former les veines des cô t é s , 
ce qui ne peut point fe faire avec la l i ffe 
ordinaire. Cette façon de lier la dorure 
é tan t peinte fur le deffein, i l n'eft pas 
de doute que le deffinateur ne la d i f l r i 
bue d'une façon à faire briller davantage 
l 'étoffe , & qu'il ne la repréfente comme 
une broderie parfaite. 

Obfervation fur l'article vij du titre 8 
du règlement du 19 Juin 1744, qui dé
clare que dans le cas ou les velours unis 
feront fabriques avec de l'organfin, monte" 
à trois brins, chaque fil de poil fera compté 
pour un fil & demi, & le velours pourra 
être marqué fur ce pié a la lifiere, & 
vendu pour velours a trois poils, quoiqu'il 
ne fo'.t qu'a dtux. 

On n'entrera point ici dans le détail de 
la façon dont eft monté l'organfin à deux, 
trois & quatre brins, n i dans la façon dont 
eft fabriqué le velours , pour démontrer 
le ridicule de cet article ,• on ne s'atta
chera qu'à la façon dont cette étoffe eft 
mon tée & fabriquée chez les Génois ôc 
les Piémontois pour faire voir que fi leurs 
velours ont plus de réputation que les nô 
tres, ces étrangers le méritent à tous égards. 

Les fabricateurs du règlement de 1744 , 
qui eft aujourdhui attaqué de toutes parts , 
m ê m e par les ordres du confeil , pour 
éblouir ceux qui ne connoiflent pas la 
manufacture , ont fixé l'aune de la toile 
pour les velours à trois , trois & demi ôc 
quatre poils , fo i t de foixante portées fim
ples , f o i t de quarante portées doubles ; 
lefdites portées de quatre-vingt fils, à 
vingt-deux deniers, poids de marc, comme 
s'il étoit d'une grande conféquence de ne 
l'avoir pas porté à une once , & qu'il fût 
bien intéreffant qu'une chaîne , qui ne 
paroî t en aucune façon , fut plus ou moins 
pefante , fu r - tou t Iorfqu'il eft impofîible 
de faire l 'étoffe avec un organfin plus l é 
ger , parce qu'il ne pourrok pas réfifter au 
coup du battant,qui doit ê t re proport ionné 
au genre d 'étoffe pour laquelle i l eft deft iné. 
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C'eft une pure bavarderîe dê la part 

des inftigateurs de ce règ lement , que cette 
fixation illufoire de vingt-deux deniers cha
que aune de toile ourdie des velours â 
trois poils ôt au-deffus ; parce que quand 
i l feroit poflible de fabriquer des velours 
de femblable efpece ou qualité avec des 
orgafins plus légers de 6 deniers chaque 
aune , la différence ne feroit pas de fix 
liards, puifque l'organfin eft infiniment 
plus cher que le gros," ôc qu'il faut fup
pléer par la trame au défaut de la chaîne 
dans des étoffes de cette qualité , pour 
qu'elles épient parfaites ôc fortes. 

Le pou de tous les velours eft compofé 
de vingt p o r t é e s , afin que tous les deux 
fils, dans la chaîne de quarante portées 
doubles , i l y en ait un de poil de m ê m e 
que tous les trois fils, dans celles de foi
xante portées fimples. 

Le peigne pour fabriquer le velours doit 
contenir vingt por tées , à quarante dents 
chaque portée du peigne, de façon que 
chaque dent doit avoir deux fils de poil 
de deux bouches différentes. 

On appelle velours à quatre poils , celui 
dont le poil eft compofé de vingt portées 
à quatre fils par boucle à Pourdiffage ; 
c 'e f t -à-di re , qu'au lieu d'un fil i l y en * 
ait quatre enfemble ; ce qui vaut autant 
pour la quantité de foie que contient le 
p o i l , que s'il y avoit quatre-vingt portées 
féparées. Les velours à trois poils ôç demi 
ont une boucle de quatre fils , ôc une de 
trois ; c 'eft-à-dire , une huit ième partie 
de foie moins que le velours à quatre 
poils. Les velours à trois poils ont trois 
fils par boucle ; c 'ef t -à- dire un quart de 
foie moins que les velours à quatre poils. 
Ceux à deux poils & demi, ont une boucle 
de deux fils , ôc une de trois , ainfi des 
autres. 

Chaque dent du peigne doit contenir 
deux boucles de quatre fils chacune, pour 
le velours à quatre poils ; ce qui compofe 
huit fils féparés. Une boucle de quatre 
fils & une de trois pour le velours à trois 
poils ôc d e m i , ce qui compofe fept fils. 
Enfin , deux boucles de trois fils cha
cune pour ceux à trois poils , ce qui com
pofe fix fils, ainfi des autres. 

Le velours ne tire fa beauté que de la 
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quant i t é de fils qui compofent le poil , 
& de leur féparation , lorfque l'ouvrier 
le coupe en le travaillant ; de façon que 
s'il étoit pofiible de fabriquer un velours 
à quatre poils avec les huit brins féparés 
qui compofent les quatre fils d'organfin , 
i l en feroit infiniment plus beau ; i l n'eft 
pas un fabriquant , pour peu qu'il fo i t ha
bile qui ne convienne de ce "principe. 

Selon le fyf tême nouveau des fabricateurs 
«lu règlement de 1744 , ils veulent qu'un 
fil d'organfin monté à trois brins, foit 
compté pour un fil & demi ; conféquem-
rnent qu'un velours fabriqué avec deux fils 
d 'organfin, monté à trois, brins , puifte 
ê t r e marqué & vendu pour un velours à 
trois poils ; quelle abfurdité , ou plutôt 
quelle fuperchene ! Sur ce p i é , un velours 
fabriqué avec deux fils d'organfin montés 
à quatre brins, pourra donc ê t re marqué 
& vendu pour un velours à quatre poils , 
de même qu'un velours fabriqué avec un 
fil d'organfin monté à huit brins , pourra 
aufl i ê t r e marqué & vendu pour un ve
lours à quatre poils! A - t - o n pu avancer 
une femblable impofture ? on le demande 
aux plus habiles fabriquans de l'Europe , 
principalement aux Géno i s , qui fabriquent 
mieux que nous ce genre d'étoffe , pour 
convaincre les auteurs de cet article de 
la plus infigne fourberie. 

La façon dont eft préparé l 'organfin, 
fo i t à deux , trois & quatre brins étant 
connue , le velours ne tirant fa perfection 
qu'autant qu'il eft garni par le poil , afin 
que la toile ne paroiflè pas' au travers , 
i l s'agit d'examiner fi un fit à trois orj 
quatre brins fe féparera fuflifamment , 
pour qu'il foit parfait, attendu le tors .-c'eft 

;ce qu'on défie à tous les fabriquans enfem
ble de foutenir, encore moins de prouver : 
M . Fagon difoit que fi on pouvoit fabriquer 
à Lyon les velours & les damas auffi-bien 
qu'à Gènes , i l faudroit bâtir une nou
velle ville , tant cet objet lui paroiflbit 
important ; voyons donc fi la méthode 
contenue dans ce nouvel article augmen
tera leur perfection : c'eft ce qu'il eft i m -
poflïble de perfuader ; i l eft clair au con
traire qu'elle la diminue. 

On a déjà obfervé que fi on pouvoit 
iabriquer le velours à quatre poils avec les 
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huit brins féparés qui compofent les quatre 
fils d'organfin par boucle , i l en feroit i n 
finiment plus beau ; i l faut le prouver. 
Les quatre fils d'organfin étant tordus & 
retordus dans le premier & fécond apprêt 
du moulin , i l n'eft pas poflible qu'ils ne 
confervent dans la fabrication une partie 
de ce même tors que les huit brins féparés 
n'auroient pas ; i l eft encore plus difficile 
que les deux brins qui compofent le fil, 
tellement unis par le fécond apprêt , qu'il 
eft impoflible de les féparer , puiffent pro
duire un eflèt femblable à deux brins qui 
n'auront aucune préparation de cette 
nature. 

Si les fabriquans étrangers n'avoient 
pas été convaincus par une longue expé
rience de la néceflité de féparer les fils 
qui compofent le poil des velours , i l y a 
long-tems qu'ils auroient introduit chez 
eux la nouvelle découverte des fabricateurs 
du règlement de 1744 ; mais ils ont recon
nu l'importance de la ma t i è re , & qu'une 
nouveauté fi dangereufe ne tendroit rien 
moins qu'à la deftruction de leurs manufac
tures ; c'eft pourquoi ils ont voulu qu'un 
fi! d'organfin à trois brins ne tint lieu que 
d'un fil ordinaire, mais encore que leurs 
velours ne fuffent fabriqués qu'avec des 
fils de cette efpece : que répondront à 
cela les fabrieareurs du réglément de 1744 » 
lefquels moins fcrupuîeux que ceux des 
fabriques é t r angè re s , n 'é tendent pas la 
fpéculation jufqu'à ce point? Douteront- ils 
de ce qu'on avance ? i l faut le leur prouver. 

Le règlement de la manufacture de T u 
rin du 8 Avr i l 1724 fait fur le modèle de 
celui de Gènes , précédé des ordonnances 
des n Juin 1 7 x 1 , 4 Juillet 1703 & 17 
Mai 1687, ordonne précifément (article 
3 ) que chaque fil de poil fervant à la fa
brication des velours unis ^ fera compofé 
d'un fil d'orgafin fuperfin a trois brins. I l 
faut cirer l'article. 

Tali veluti dovranno fabbric arfi , che li 
veluti, corne anche le panne , con organfini 
travagliati di fête filate di 8 in 12 cachet' 
tï ; il pelo di cochetti 5 in 7. 0 pure d'organ-
fino foprafino a tréfile", e con trame di feta 
de féconda forte. 

Ces étrangers ne portent pas feulement 
la délicateffé jufqù'au point de faire leurs 
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velours a v e c des o r g a n f i n s f u r p e r f i n s à t r o i s 
b r i n s , i l s v e u l e n t e n c o r e que c h a q u e q u a 
lité d'organlin q u i c o m p o f e t a n t l a t o i l e 
q u e l e p o i l , f o i t tirée à u n c e r t a i n n o m 
b r e de c o c o n s p o u r que l e velours f o i t p l u s 
p a r f a i t . 

S i i e s f a b r i q u a n s de T u r i n , G è n e s , 
P i f e , L u c q u e s & F l o r e n c e p o r t e n t l a d é -
l i c a t e f f e jufqù'au p o i n t de ne fe f e r v i r q u e 
d' o r g a n f i n à. t r o i s b r i n s p o u r l e p o i l des 
velours , a f i n de les f a i r e plus p a r f a i t s , s'ils 
v e u l e n t que ces m ê m e s velours n e f o i e n t 
fabriqués qu'avec d e s t r a m e s d e féconde 
f o r t e , à quels r e p r o c h e s n e d o i v e n t p a s 
être expofés ies i n f f i g a t e u r s d u règlement 
d e 1744 , de v o u l o i r qu'un fil d'organfin 
d e f e m b l a b l e e f p e c e f o i t réputé t e n i r l i e u 
d'un fil & d e m i ? N ' e f t - c e pas f a c r i f i e r l a 
f a b r i q u e d e L y o n à l e u r intérêt p r o p r e o u 
à l e u r a v e u g l e m e n t ? L e c o n f e i l n'a p o i n t 
été i n f t r u i t d e c e t t e façon d e f a b r i q u e r l e 
velours ; c e n e f e r o i t p o i n t u n ma! q u e l e 
D i c t i o n n a i r e encyclopédique fît c o r r i g e r 
c e défaut. 

P o u r a c h e v e r d e c o n f o n d r e le s f a b r i c a 
t e u r s d u règlement d e 1 7 4 4 , o n l e u r ob-
f e r v e r a e n c o r e q u e l ' a r t i c l e 9 d u m ê m e 
t i t r e o r d o n n e q u e dans t o u t e s l e s étoffes 
a u t r e s q u e l e velours, c h a q u e fil d'organ
fin , à q u e l q u e n o m b r e d e b r i n s qu'il f o i t 
m o n t é , n e f o i t c o m p t é q u e p o u r u n fil. 

S i u n fil d'organfin à t r o i s b r i n s f a i t u n 
velours p a r f a i t , étant c o m p t é p o u r u n fil 
& d e m i , r o m m e n t fe p e u t - i l f a i r e qu'il 
n e p r o d u i f e pas l e m ê m e e f f e t d ans une 
étoffe m o i n s délicate , & qu'on v e u i l l e 
q u ' i l n e f o i t c o m p t é que p o u r u n fil ? c e 
c o n t r a i r e paroît des plus finguliers. 

C ' e f t u n f a i t c e r t a i n q ue t o u t e s le s étoffes 
u n i e s , m ê m e façonnées t o u t e f o i e , i l n'en 
e f t pas u n e p l u s b e l l e n i p l u s r i c h e que l e 
velours, n i q u i d e m a n d e t a n t d e f o i n & 
d ' a p p l i c a t i o n p o u r l a r e n d r e p a r f a i t e ( c e 
qu'on n'a pas e n c o r e p u f a i r e e n F r a n c e ) ; 
o r p u i f q u e l a beauté d u velours n e t i r e f o n 
o r i g i n e que d u p o i l , q u i f e u l e e n f a i t l a 
figure, c o m m e n t d o n c o f e n t f o u t e n i r l e s 
i n f t i g a t e u r s d u n o u v e a u règlement d e 1 7 4 4 
qu'un fil d ' o r g a n f i n à q u e l q u e s b r i n s qu'il 
f o i t m o n t é , n e f e r a c o m p t é q u e p o u r u n 
fil d a n s t o u t e a u t r e étoffe q u e l e velours , 
® à ij fêta c o m p t é p o u r p l u f i e u r s > o u u n 
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& d e m i , s ' i l eft m o n t é à t r o i s b r i n s ; c'eft-
à-dire , qu'il f e r a l a p e r f e c t i o n d e c e t t e 
dernière étoffe, t a n d i s qu'il f e r a défectueux 
dans t o u t e a u t r e . C ' e f t ce qu'il e f t pofïïble 
d e c o n c e v o i r . 

Q u o i q u e l a p e r f e c t i o n d e t o u t e s l e s 
étoffes e n général, t a n t u n i e s q u e façon
nées, e x i g e qu'elles f o i e n t compofées d'un 
c e r t a i n n o m b r e d e portées p o u r e n r e n d r e 
l a bonté c e r t a i n e , n é a n m o i n s le défaut d e s 
portées ou fils p r e f e r i t s p a r les réglemens ne 
f a u r o i t p r o d u i r e l a m ê m e défectuofité ( p r i n 
c i p a l e m e n t d a n s c e l l e s q u i f o n t façonnées), 
qu'ai p e u t a p p o r t e r d a n s l e velours. I l i m 
p o r t e p e u qu'un f a t i n o u t a f f e t a s a i t q u e l 
ques portées o u fils d e m o i n s , l'étoffe n e 
f e r a n i m o i n s b e l l e , n i m o i n s p a r f a i t e ; les 
réglemens m ê m e s a n c i e n s & n o u v e a u x 
n'ont j a m a i s a f f u j e t t i l e s f a b r i q u a n s à Un 
n o m b r e fixé, n i p o u r l'une n i l'autre étoffe 
d a n s c e l l e q u i eft façonnée ; mai s i l s f e f o n t 
t o u j o u r s expliqués p o u r l e velours, m ê m e 
jufqu'à u n d e m i - f i l , p o u r e n f a i r e c o n 
noître l' i m p o r t a n c e . Q u e l e s f a b r i c a t e u r s 
d u règlement d e 1 7 4 4 s'accordent d o n c 
a v e c e u x - m ê m e s f u r l ' a r t i c l e 7 & f u r l ' a r t . 
9 d u t i t r e 8 ; p o u r - I o r s o n n e l e u r f e r a a u 
c u n r e p r o c h e . 

C e n e f e r o i t pas a f f e z d'avoir d é m o n t r é 
l'impofTibilité d e f a i r e l e s velours u n i s e n 
F r a n c e a u f f i - b i e n q u e c h e z l'étranger , fi 
o n v o u l o i t fe c o n f o r m e r à l ' a r t i c l e 7 d u 
t i t . 8 du règlement d e 1 7 4 4 ; i l f a u t f a i r e 
v o i r e n c o r e que fi o n m a n q u e e n F r a n c e 
d u côté d e l a matière, l e défaut d e l a 
main-d'œuvre o u f a b r i c a t i o n d e l ' o u v r i e r 
n'apporte pas plus d e p e r f e c t i o n à c e g e n r e 
d'étoffe que l'exécution d e l ' a r t i c l e cité c i -
d e f f u s . 

O n n'entre p o i n t dans l e détail d e l a 
façon d o n t l e métier eft m o n t é , f o i t p a t 
l a quantité des l i f f e s & l e u r m o u v e m e n t , 
fo i t p a r l a façon d o n t e f t parte l e f e r , c e l l e 
de c o u p e r l e p o i l q u i f o r m e l e velours ; o n 
f e r a f e u l e m e n t l'analyfe d u p o i l des velours 
d e G è n e s , o u a u t r e s q u i fe f a b r i q u e n t e n 
I t a l i e , a v e c c e l l e d e c e u x q u i fe f a b r i q u e n t 
e n F r a n c e ; après q u o i o n f e r a u n parallèle 
d e l a manière d o n t c e s d e r n i e r s f o n t t r a 
vaillés , a v e c c e l l e q u i eft e n u f a g e c h e z 
les étrangers, p o u r démontrer qu'il eft i m -
p o f f i b l e d e f a i r e l e velours p a r f a i t , fi o n 
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ne les imite pas ; on démont re ra enfuite 
que la façon de faire le noir en France eft 
totalement di f férente de celle d 'I talie, l a 
quelle é tant plus belle & plus fûre , augmen
te encore la perfection de ce genre d'étoffe. 

I l n'eft pas futprenant f i les velours qui 
font fabriqués en France, ne font pas aufti 
beaux que ceux qui fe fabriquent à T u r i n , 
Gènes & autres villes d'Italie ; la raifon de 
leur défectuofité ne vient que de ce qu'un 
velours fabr iqué en France & marqué 
pour quatte poils , contenant quatre fils 
par boucle d'organfin à deux brins , i l ne fe 
trouve que huit brins au lieu de douze que 
contient chaque boucle de ceux qui font fa
briqués chez les étrangers . 

L e velours de France à quatre poils 
contenant 80 portées d'organfin à deux 
brins , compofé de 6400 fils ; chaque coup 
de fer contient par conféquent 12800 fils , 
attendu la jonction des fils fu r le même 
coup , qui fe trouvent élevés , d e ^ a ç o a 
qu 'à chaque coup de fer i l fe ttouve 2 f 600 
br ins , lorfque l'organfin eft monté à deux 
bouts ou brins. 

Les velours d 'Italie de même à quatre 
poils contiennent après la coups 12800 
fils ; mais l'organfin étant à trois brins, 
cette quantité compofe un total de 38400 
brins : ce qui fait une différence de 12800 
brins de plus que ceux de France , à quoi 
i l faut ajouter encore que les velours d ' I t i -
lie é t an t plus é t roi ts d'un pouce que ceux 
de France, i l n'eft pas difficile de croire 
-qu'ayant plus de couverture (c 'e f t le ter
me ) , & étant plus garnis , ils ne foient 
plus parfaits. C'eft pour cela que les velours 
de France ne paroiffent pas auffi garnis , 
quant à ceux en couleur , que ceux d ' I ta
lie , ni auffi beaux quant à ceux qui font 
noirs. La raifon de cette différence n'eft 
autre que celle de la quantité fupérieure 
des brins qui forment le velours, laquelle 
é tan t tirée d'un organfin plus tendre & 
plus fin , reçoit plus facilement les impref-
fions de la belle teinture, puifque les organ
fins qui font employés dans les poils des ve
lours d'Itafie , font infiniment plus lé
gers que ceux qu'on emploie en France. 

A la qualité plus belle d'organfin i l faut 
encore ajouter la façon de teindre les foies 
pour les velours & autres étoffes >, donc. 
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les é t rangers fe fervent pour les noirs. 

C'eft un ufage établi principalement à 
Gènes , Florence , Naples, &c. que les 
teinturiers de foie ne peuvent teindre chez 
eux ou dans leurs ouvroirs , aucune foie en 
noir ; ils ont feulement la liberté de les 
faire cuire , de les engaler , & enfin de 
leur donner toutes les préparations mitées 
pour les paffer fur les bains , cuves ou piés 
de noirs ; les vaiffeaux deftinés pour leur 
donner cette couleur, font dans des lieux 
qui appartiennent aux villes où ces opé ra 
tions font en pratique ; on les nomme o r 
dinairement feraglio. Ces vaiffeaux ou cu
ves font entretenus aux dépens de la ville y 

& l'endroit ou le lieu où ils font placés,. 
n 'eft ouvert qu'une fois par femaine , & 
dans un jour régulièrement fixé. Les t e i n 
turiers inftruits du jour de l'ouverture du 
feraglio , tiennent leurs foies préparées 
pour les paffer fur les cuves ou bains , 8c 
payent une ré t r ibut ion fixée pour chaque 
livre de foie qu'ils paffent. Cette ré t r ibu
tion fert à l'entretien des cuves ; & Iorf
qu'il arrive que l'entretien eft au-deffus de 
la rétribution o rdonnée , la ville fait le f u r -
plus des frais ; & dans le cas ou la r é t r ibu 
t ion ordonnée excède la dépenfe ( ce qui 
arrive rarement) , le bénéfice demeure â 
la ville ; c'eft à la fin de chaque année 
que cette vérification eft faite. 

Cette façon de tenir les cuves on bains 
de noir dans des lieux cachés eft tellement 
néceflaire , qu'il n'eft pas un teinturier qui 
ne fâche qu'ils font ex t rêmement dé l ica ts , 
& que peu de chofe peut les t roubler , 
m ê m e que l 'entrée du feraglio eft interdite 
à toutes les femmes, crainte de boulverfe-
ment dans des tems critiques de la part de 
ce fexe. Une raifon plus importante encore 
donne lieu à cet ufage , parce qu'il eft peu 
de perfonnes qui ne fâchent que plus un 
bain de noir eft vieux, meilleur i l e f t : ce 
qui fait qu'il fe trouve des cuves dans les 
feraglio qui font pofées depuis quatrê cents 
années & plus ; ces cuves d'ailleurs font 
prefque toutes de cuivre ; i l y en a quel
ques-unes de fer : cette matière foi t c u i 
vre , foi t fer , contribue à la bonté du noir, 
puifque Tune & l'autre ne peuvent produi
re dans fhumide que du verd-de-gris ou 
de- la rouilleque le verd-de-gris ou ver>-
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det forme une partie de la compofition du 
noir , & que la rouille ne fauroit produire 
d'autre effet que celui de faire mordre la 
couleur à la tnatiete préparée pour la re
cevoir. 

Tout ce qui vient d'être dit touchant la 
matière qui entre dans la compofition du 
velours u n i , doit faire connoître qu'il n'eft 
pas poffible que tous les velours, principale
ment les noirs, ne foient plus beaux que 
ceux qui fe font en France ; i l ne refte plus 
à démontrer que l'imperfection qui fe trou
ve dans la main-d'œuvre de ceux qui fe 
font à Lyon, bien différente de ceux d'Ita
lie ; ce qui occafionne des défauts f i f enfi
bies , qu'il n'eft pas befoin d'être fabriquant 
pour les concevoir. 

Tous les velours de Lyon étoient fabri
qués anciennement avec des peignes eom-
pofés de dents tirées du dos ou écoree de 
rofeaux , ce qui a fait donner le nom de 
rot aux peignes dont on fe fert dans les ma
nufactures de draperie & toilerie. Depuis 
2.5 années environ , on ne fe fert que de 
peignes compofés de dents de fer qui font 
polies & difpofées de façon que l'étoffe 
puiffe être fabriquée comme i l faut, & que 
la dent ne coupe pas le fil de la chaîne ; ces 
peignes qui font communément appeliés 
feignes d'aeler, font excellens pour les étof
fes riches ; mais ils ne valent rien pour le ve
lours ni aucune autre étoffe unie ; ils occa
sionnent trois défauts effentiels auxquels i l 
n'eft pas poflible de pater; peut-être même 
que les fabricateurs du règlement de 1744, 
ne les ont pas mieux prévus que ceux qu'en
traîne après foi l'éxécution de l'article 7 
du titr e huit. I l faut en .donner l'expli
cation. 

Le premier défaut du peigne d'acier , 
dans le velours u n i , eft que la dent du 
peigne ayant plus de confiftanee , & étant 
plus dore que celle du rofeau , i l n'eft pas 
poflible que le mouvement continuel du bat
tant qui fe fait tantôt en avant, tantôt en 
arrière , afin de' ferrer la trame, & faire 
drefler le fer , ne liffe & racle le p o i l , & 
ne détache une partie du noir qui couvre le 
fil, lequel n'eft pas déjà affez beau , & qui 
par ce moyen devenant plus luifant, lui 
fait perdre une partie de la couleur foncée 
que le teinturier lui a dominée ee qui ne 
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faurok arriver avec une dent aufli doucë 
que celle du rofeau. 

Le fécond défaut, auffi effentiel que l e 
premier, eft qu'étant moralement impolfi-. 
ble de faire un peigne avec cette égalité 
qu'exige un ouvrage de cette efpece, f u r -
tout dans l'arrangement des dents, cette 
inégalité forme des rayeures dans le ve
lours , auxquelles i l eft impoffible de parer,; 
& qui ne fe trouvent pas , quand on fe fers 
de peignes de rofeau. La raifon en eft fen
fible ; l'inégalité de la dent du peigne d'a
cier caufe une femblable inégalité dans l'é
toffé fabriquée , parce que la dent d'acier 
ayant plus de force & de confiftanee que 
celle de rofeau , en vain donne- t-on une 
certaine extenfion à la chaîne qui fait la 
toile , elle ne fauroit ranger la dent trop 
ferrée fur celle qui ne l'eft pas autant ; au 
lieu que la dent de rofeau étant plus flexi
ble , cette même extenfion de la chaîne la 
range dans fa jufte place ; & i l s'en fuit de
là que la dent d'acier condui t la chaîne , & 
que celle de rofeau eft conduite par cette 
même chaîne, ce qui eft un des plus grands 
avantages , parce que dans toutes lea 
étoffés unies la chaîne doit commander à 
la dent pour qu'elles foient parfaites ; au 
lieu que dans le cas où la dent commande 
à la chaîne , i l en réfulte toujours une im
perfection marquée. 

Le troifieme défaut, plus eflentiel même/ 
que les deux précédens , fe tire de ce que 
le peigne d'acier étant compofé de dents 
faites avec un fimple fil de fer écrafé fous 
une meule d'acier, comme le fil d'or on 
d'argent, dont on fait une lame , cette 
dent n'étant point trempée, même ne pou
vant l'être, pour l'empêcher de couper la 
baguette ou virgule de laiton qui paffe 
fous le poil pour former le velours, les 
grands coups de battant que l'ouvrier eft 
obligé de donner , tant pour faire joindre 
la trame, que pour faire dreffer la baguette 
de laiton , afin que la rainure qu'elle con
tient fe trouve deffus , cette baguette 
étant d'une compofition dure, pour que 
la rainure ne fe faffe pas plus profonde 
lorfque la taillerolle ou la pince entre de
dans pour .couper le poil qui forme le ve
lours; ces grands coups de battant, d i t -
on, font que la dent fe carie contre la 

baguette 
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•baguette de laiton. Or comme il faut faire 
incliner le peigne par le moyen du battant 
brifé pour faire dreffer la baguette , il 
n'eft pas poflible que le mouvement que 
l'ouvrier eft obligé de faire pour parvenir 
â cette inclinaifon qui fait un frottement 
de toutes les dents du peigne fur le poil, 
n'écrafe & ne déchire la fuperficie de ce 
même*poiI , fur-tout dans les velours à 
trois ou quatre poils , parce que le coup 
étant plus violent , & chaque dent plus 
garnie de foie ces mêmes dents étant 
cariées y il en réfulte une défectuofité qui 
ne fe trouve pas dans les velours fabriqués 
avec un peigne de canne ou de rofeau.De-là 
vient qu'on voit beaucoup de velours cou
verts d'un duvet ou bourre que le rafoir ne 
fauroit lever , parce que ce même duvet 
étant dans la racine de la partie du poil qui 
forme le velours , plus on le rafe pour le 
lever , plus le velours paroît défectueux, 
& plus on approche du fond , qui étant dé
couvert , ne montre enfuite qu'une toile 
4e poils très-mal arrangés ou difpofés. 

I l eft vrai que le peigne d'acier étant plus 
coulant, le travail du velours eft un peu 
plus aifé, & que ce même peigne dure da
vantage; mais on n'a pas toujours eu des 
peignes d'acier , & puifque ces peignes font 
plus mal le velours , il feroit d'une né-
ceflïté abfolue de les fupprimer , fi on vou
loir faire des velours parfaits. 

Les Génois travaillent encore les velours 
.d'une façon différente de celle qu'on fuit 
en France ; ils placent jufqu'à dix fers 
avant que de couper le velours , tandis que 
les François n'en placent que deux ; la fa-
<on de travailler des Génois , fait qu'ils 
font obligés de couper avec un outil qu'on 
•nomme rabot, auquel eft attaché le pince, 
à la diftance des dix fers placés, ce qui s'ap
pelle couper fur drap ; cette façon de cou
per eft beaucoup plus fûre que celle dont 
on fe fert en France , attendu que fà par 
hafard le fef (prouve paffé fous quelques 
fils delà chaîne , il n'eft pas poflible que ces 
fils fe départent, attendu qu'ils font liés par 
les trois coups de navette qu'il faut paffer 
i chaque fer , au lieu qu'en ne pofant que 
deux fers, fi par hafard il fe trouve quelques 
.fils de la chaîne fur le fer , ces fils n'étant 
nas fiiffifamment l i é s , ils partent derrière 
* Tome XXXIV 
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le peigne j ce qui n'arrive pas chez les 
Génois. Cette même méthode fait encore, 
que fi par hafard l'ouvrier détourne la 
main, & que le pince forte de la rainure 
du fer pour fe porter fur le premier , pour-
Iors le pince coupant tout ce qui fe pré
fente , il fait ce qu'on appelle, en terme 
de fabrique , un chaple , c'eft-à-dire , 
qu'il coupe chaîne & poil , & tout ce qui 
eft coupé paffe derrière le peigne, & fait 
un trou à l'étoffe , ce qui ne fauroit arriver 
en coupant fur drap ou fur le dixième fer 
du côté de l'ouvrier, attendu que le rabot 
retient le pince par la façon dont il eft 
monté ; & qu'à la façon de France la tait-
lerolîe dont on fe fert n'étant qu'une 
fimple plaque dirigée feulement par la 
main de l'ouvrier, pour peu qu'elle s'écar
te du canal ou de la rainure du fer , elle 
caufe du défordre. On a vu quelquefois 
couper le quart, même la moitié de la 
chaîne , par le défaut d'attention ou de fu
reté de la main de l'ouvrier. 

L a quantité de fers que les Génois laif-
fent fur drap , outre qu'elle pare aux incon-
véniens que l'on vient de citer, procure 
encore aux velours une légèreté qui ne fe 
trouve pas dans ceux qui fe font en 
France. 

Cette quantité de fer , fait qu'il faut 
tramer plus fin, parce qu'ils retiennent le 
coup de battant; de-là vient que les velours 
de Gènes font tous apprêtés, & fe cou
pent moins que ceux de France ; l'apprêt 
qu'on leur donne procure une qualité plus 
brillante que les nôtres n'ont pas , laquelle 
jointe à la légèreté de l'étoffe , fait qu'elle 
revient à meilleur prix que les nôtres , par 
la moindre quantité de trame , dont ils 
font garnis. Ce font les Génois qui les pre
miers ont établi la manufacture de Lyon , 
dont les fondemens furent jettés en l'année 
1536, fous le règne de François premier, 
le reftaurateur des lettres & d ^ arts, par 
les foins des nommés Etienne Turquetti & 
Barthélémy Narris, tous les deux Génois 
de nation. 

Le commerce des velours eft immenfe 
chez lesGénois, ils en fourniffent toute 
l'Europe ; fi les Fraoçois ne peuvent pas 
leur ôter cette branche de commerce, au 
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moins devroient-ils s'attacher à fe fournir 
eux-mêmes cette marchandife , dont la 
quantité' qu'ils tirent de ces étrangers , f u i 
vant les regiftres de la dosane de Lyon, 
monte à près de trois millions chaque an
née ; la modicité de îa main-d'œuvre , 
jointe au prix revenant des foies qu'ils 
cueillent chez eux , ne contribuent pas peu 
à l'étendue de leur commerce, ainfi que 
celui du damas pour meubles ; ce font des 
payfans qui travaillent ces fortes d'étoffes. 
i l faudroit pour que l'ouvrier put vivre i 
Lyon , que le velours fût payé au-moins 4 
liv. même 4 liv. 10 f. Faune de façon , 
tandis que les Génois les fcîit faire à 50 f. 
différence trop confidérable pour le prix 
qu i fe paie à Lyon , qui eft feulement de 
3 liv. à 3 liv. l o f . & qui fait que l'ouvrier 
quitte le velours pour s'attachet à une au
tre étoffe ; les droits qui fe perçoivent en 
France fur cette marchandife , ne balan
cent qu'à peine la différence qui fe trouve 
fur le prix des foies , attendu que ceux que 
nous payons fur la foie grefe , tant pour la 
fortie des foies de Pîémont, la voiture , la 
eommiffion y l'entrée du roy aume , que la 
diminution par le défaut de condition, eft 
équivalent, & même fupérieur à celui qui 
fe paie fur la marchandife fabriquée , puif
que tous ces droits réunis for une livre de 
foie grefe de 1Ç onces, fe trouvent en
femble fur n onces r même moins , lorf
que la foie eft teinte , & qu'en conféquence 
nous les payons en entier fur une marchan
dife dont le quart s'évapore quand elle fort 
de la teinture. 

Ce feroit un beauchamp pour les auteurs 
©u éditeurs de l'Encyclopédie , fi après 
avoir perfectionné le velours en France, 
ils pouvoient trouver le moyen de faire en-
forte* que l'on pût fe paflèr des Génois pour 
la confommation du velours qui fe fait 
dans le royaume ; & ce feroit le cas d'ap
pliquer ce que j'ai dit article A R T , qu'ilfau-
droit qu'ififortk du fein des académies quelqu'-
h o m m e quidefeendit dans lesatteliers, pour y 
recueillir les phénomènes des arts , & qui les 
expo fat dans un ouvrage qui déterminât fes 
artiftes A lire , les philofophes kpenfer. utile
ment , & les grands a faire enfin un ufage 
utile ée leur auwite. Q> de ûurs récom-
$enfexï. 
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E x a m e n du prix différent dés foies de Ptè^ 

mont d'avec celui de France. 
U n ballot organfin de Piémont 

de 136 liv. poids du pays qui font 
108 hv. poids de Lyon , paie pour 
la forti§ du Piémont 105 liv. qui 
f o n t , argent de France . . 12& l i v i 

Pour la voiture & douane de» 
Tu r i n à Lyon . . . . 80 

Provifion au commiffionnaire, 
en fuppofant la foie à 25, liv. la 1. 
elle en vaut plus de 3.0 livres . . icc* 

Les foies qui viennent du Pié
mont en France ne partent point 
par la condition publique, cette 
opération étant contre l'intérêt du 
propriétaire , de façon que la d i 
minution qui s'y trouve eft , l'un 
dans l'autre , de 100 l i v . au moins 
fur chaque ballot . ........ . i oo-

Total .. . 406 liv.. 
Un ballot d'organfin teint, la diminu

tion fur la foie grefe comprife, ne rend aus 
plus que 75: liv. net poids de foie. 
Ces 75 liv. fupportent donc les frais des 

406 liv. ce qui fait 5; liv. 4 f. chaque l i v r e 
que la foie revient pîus chère en France 
qu'à Turin , Gènes, éx'c-

Le tranfport de la marchandife coûta 
environ 2 fols la livre , à" diminuer des £ 
livres 4 fols. 

Les étoffes teintes ne paient que Ço fols 
par livre pour tous droits, même moins. 

Obfervations fur un échantillon de v e 
lours noir compofé de fil & coton , fabrique 
par le fieur Fonrobert, fabriquant de L y o n 
préfenté au bureau de commerce * le jeudi 

•. 28- janvier i j ^ l , par le fieur Pradier , inf~ 
pecleur général des manufactures. Quelques. 
foins que fe foit donné le fieur Fonroberr 
pour perfectionner l'échantillon de velours 
noir , compofé de fil & coton , q u i a été 
préfenté au bureau de c^rrîerce , le 28 
Janvier dernier , i l n'a pas été médiocre
ment furpris d'apprendre qu'on avoit com
mencé à fabriquer en Angleterre depuis; 
quelque tems dès étoffes, femblables. Las 

. crainte de ne s'être acquis que la réputa
tion de fimple copifte , l u i a fait prendre* 

• le parti de foire écrire, en Angleterre pour 
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vér i f ier ïe fa i t . Effectivement, i ï à e c l i f l * 
f o r m é que depuis trois années environ on 
fabriquoit dans la province de Mànchef ter 
des étoffes de même efpece. Une pareille 
découver te ne l'a point rebuté , quoiqu'il 
l u i en eût déjà coûté des frais conf idéra
bles pour parvenir à ce point prétendu d ' i 
mitation , au contraire, elle n'a fervi qu'à 
exciter fon zele. In fo rmé que cette étoffe 
n 'é toi t fabriquée qu'en blanc, & enfuite 
portée à la teinture pour y recevoir les 
couleurs def i rées; convaincu d'ailleurs par 
une longue expérience , du peu de folidité 
de la teinture , lorfqu'elle eft donnée à une 
é tof fe fabriquée, principalement au coton, 
i l s'eft déterminé à faire teindre les mat iè
res avant que de les mettte en œuvre , 
tant pour affluer folidement la teinture, 
•que pour les rendre plus parfaites ; c'eft 
ce qui a été démont ré par les échantillons 
qu'il a fournis à l'examen du confeil. 

Comme il* pourroit fe faire que des 
perfonnes qui n'ont pas une connoiflance 
parfaite des é to f fes , pourroient confondre 
celle-ci avec le velours appellé communé
ment velours de gueux , attendu l'égalité 
de- mat ière dans la compofition de l'une 
& de l'autre , on a cru devoir donner une 
explication claire de la façon dont chacune 
e f t travaillée. 

Le velours de gueux ne diffère de la toile 
ordinaire qu'en ce que toutes les deux dui-
tes ou jets de trame on en pafle une de 
coton très-grofî ier . Cette duite de coton 
eft paflee dans une ouverture de fil, d i f -
pofée à faire la figure qui ne fauroit ê t re 
qu'un carreau. Les parties de co ton , qui 
ne font arrêtées par aucun fil, compofent 
cette figure, qui eft achevée au moyen 
d'un canif, dont on fe fert pour couper le 
coton dans les endroits où i l n'eft pas ar
r ê t é , lorfque la pièce ef t finie. 

La groffiéreté de la matière qui entre 
dans la compofition de cette é toffe , tant 
en fil qu'en coton ; la façon dont elle eft 
travaillée , qui eft la même que la toile 
ordinaire , ..font qu'elle ne fauroit revenir 
à un prix exceflif, aufli n'eft-elle pas chè
re , & encore moins belle. 

U n'en eft pas de m ê m e de cette der
nière étoffe , outre le choix des plus bel
les m a t i è r e s , tant en fil qu'en coton , i l 
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faut encore les préparer de façon qu'elles 
puiffent fupporter les fatigues du travail , 
qui eft d'autant plus difficile , que la tein
ture ne contribue pas peu â rendre la fa 
brication pénible ; le métier ne^doit point 
ê t r e monté comme les métiers ordinai
res à faire du velours, parce qu'il ne f e 
roi t pas poffible de le travailler , le coton 
ajtant infiniment moins de confiftanee que 
la foie ; i l faut donc une plus grande d é -
licatefle pour travailler le velours en coton 
que celui en foie. 

Le velours de gueux eft compofé feule
ment d'une chaîne de fil t rés-grof t iere ; 
celui-ci eft compofé de deux ; favoir , une 
chaîne de fil très-fin , & une de coton , à 
laquelle on donne le nom de poil, ainfi 
que dans le velours tout foie. Dans le .ve
lours de gueux , c'eft la trame qni fait la 
figure; dans celui-ci c'eft le poil , à l'aide 
des petites virgules de laiton, auxquelles on 
donne le nom de fers fervant à couper le 
p o i l , fur lefquelles on le fait paffer. En f in , 
à la délicatefîë près , infiniment au-deffus 
de celle des velours tout fo ie , i l n'y a pas 
de différence pour le travail. 

La dufée de cette étoffe ne fauroit ê t r e 
eonreftée , elle fe tire de la qualité de la 
mat ière dont elle ef t compofée ; le règ le 
ment du 15 Août 1736 pout les peluches 
qui fe fabriquent à Amiens , fixe les fils de 
la chaîne des peluches à 720 fils, & ceux 
du poil à 390 pour celles appellées trois 
poils qui font les plus belles ; celle-ci con
tient le double des fils, tant pour la chaî
ne que pour le p o i l , conféquemment i l 
faut que la mat ière fo i t t rès-f ine & t rès -
belle , fans quoi l 'étoffe ne pourroit pas fe 
travailler. O r , fi la bonté d'une étoffe 
n'eft tirée que du choix des matières qui 
la compofent, celle-ci doit l'emporter fans 
contredit fur toutes « l i e s qui ont été f a i 
tes en France jufqu'à ce jour. 

Les matières dont cette étoffe eft com
pofée font toutes du cru de la France ; la 
Flandre, la Bretagne, &c. peuvent four
nir du fil. Nos colonies & la compagnie 
des Indes peuvent fournir du coton ; il 
n'eft donc pas néceflaire d'avoir recours à 
l 'étranger pour fe procurer les matières qui 
conviennent ; i l n'en eft pas de même des 
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peluches, il faut tirer d'Afrique tout le 
poil qui en fait la figure , conféquernment 
cette étoffe efl plus avahtageufe à l'état 
que les peluches ̂ puifqu'on ofe affurer d'a
vance , qu'outref avantage de pofféder les 
matières cfui la compofent, elle aura en
core celui, de la durée qui fera infini
ment au-deffus de tout ce qui a été fait en 
France jufqu'à ce jour. 
VELOUTÉ, adj. ( Gram. ) il fe dit de 

tout ce qui a , foit à" l'œil, foit au tou
cher , l'apparence du velours. 

VELOUTÉ , ( Joaillerie. ) il fe dit des 
couleurs des pierreries qui font brunes & 
foncées , particulièrement des rubis & des 
faphirs , quand les uns font d'un rouge-
brun, & les autres d'un bleu-foncé. (D-J.) 
VELOUTÉ , ce qui eft fait en manière 

de velours. Le velouté' d'un gallon eft la 
laine ou la foie qui en forment les com-
partimens, quand elles font coupées, com
me au velours, avec la règle cannelée de 
cuivre. 

VELOUTÉE , ( Anatomie. ) eft le nom 
qui fe donne en particulier à une des mem
branes de fëftomac y laquelle fè nomme en 
latin crufta villofa. Voyez les PL à1 Anat. 
Splanch. Voyez, auffi EsTOMAC. 

Elle tire fon nom d'une multitude in
nombrable de poils ou fibriles , dont la 
furface interne eft garnie, & qui forment 
comme une efpece de velours. Voyez, 
CRUSTA villofa. 

V E L O U T É E , tunique des inteftins, 
( Anatomie. ) latunique veloutée des intef
tins eft la. première tunique interne des in
teftins grêles , dans laquelle le chyle eft 
renfermé. On la nomme tunique veloutée 
ou tunique villeufe , à caufe de certains 
poils femblables à ceux du, velours , dont 
elle parok couverte ; ces poils font plutôt 
des mamelions latéralement applattis , en 
partie fimples & untfc , en partie compofés 
& comme branchus , félon l'obfervation 
de M. He'vétius, inférée dans les mémoi
res de l'académie des Sciences, année 1711.. 
Quand on examine ces poils apparens avec 
une bonne loupe,, on y découvre une in
finité de pores, & ils paroiffent comme 
de petites éponges. 

La tunique veloutée eft vafte , de cou
leur, cendrée, rempliecomme, nous, vs-
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nons de le dire , des mamelions ou papïï-
les ; elle eft percée de tuyaux aqueux & 
muqueux , de vaiffeaux lactés , de grands 
pores diftingués des autres conduits , qui 
s'ouvrent au même endroit ; elle eft hu
mectée & lubréfiée continuellement d'hu
meurs aqueufes & glutineufes. 

Elle eft trois fois plus longue que latu
nique nerveufe , qui eft immédiatement 
couchée fur elle, fur-tout dans l'inteftin 
nommé jéjunum, où elle fe replie , s'élè
ve , forme des valvules, & en conféquen-
ce eft fort ridée, principalement où la tu
nique vafculeufe , glanduleufe & nerveu
fe , eft attachée au méfantere , par fa par
tie convexe. De-là le chyle & les excré
mens font par-tout fans ceffe arrêtés , les 
matières les plus épaiffes font continuelle
ment délayées , fur-tout vers la fin de l'i-
leum ; les excrémens qui s'y épaiffiffent, 
font enduits d'humeurs onctueufes ; les 
chofes acres y produifent \in fentiment 
très-douloureux ; elle éprouve en confé-
quence une irritation vive, quand la na
ture veut les expulfer, & un reftèrrement 
dans les vaiffeaux abforbans , qui empêche 
ces matières acres de pénétrer dans les 
parties intérieures du corps. 

La membrane veloutée des inteftins fe 
trouvant plus expofée à l'aâion des li
queurs aqueufes, eft fournie d'une plus, 
grande quantité de fucs néceffaires pour la 
défendre de leur action , & fe conferve 
dans un état naturel, tant qu'elle eft en
duite de fa mucofité ; toutes les fois que: 
cette mucofité eft emportée trop rapide
ment, comme il arrive dans les diarrhées 
& les dyftènteries, ou lorfqu'elle n'eft pas 
féparéè en une fuffifante quantité , commet 
il arrive dans les inflammations & les au
tres obftructions des vaiffeaux des intef
tins , il eft aifé de juger des fuites que 
peut avoir un accident de cette efpace , &: 
combien les médecins doivent s'attacher 
à fuppléer par le moyen de l'art à ce qui 
manque alors à. la nature. 

Mais le phénomène le plus furprenant ,.. 
& celui dont on parle le moins , eft l'é-
paiffiflement qui arrrive quelquefois à la: 
tunique veloutée des inteftins, lorfqu'un, 
corps dur eft logé pendant un tems confi
dérable dans quelque endroit particulier, dej 



V E L 
ce conduit. Voyez, â ce fujet lès, obfervd* 
tiens de médecine d'Edimbourg, tome IV-
Comme nous ne pouvons entrer dans 

ce détail, nous nous contenterons de finit 
par indiquer en deux mots l'ufage de la t u 
nique veloutée des inteftins. Elle fert à 
couvrir les orifices des vaiffeaux , à les 
défendre contre les effets nuifibles des ma
tières qui peuvent paffer ou être conte
nues dans Je conduit inteftinal, & à trans
mettre fes impreflions à la tunique ner-
veufe. ( D. h) 
V E L O U T E R , y. act. ( Rubannerie. ) 

c'eft donner à la foie ou à la laine dont 
on fait des galons , un poil femblable à 
-celui du velours. ( D. J. ) 

V E L S B I L L I C H , ( Géog. inc. ) petite 
ville d'Allemagne , dans l'électorat de 
Trêves, à deux lieues au nord de Trêves , 
fur une petite rivière. Long. 24. 12. lati 
49-.50. (D.J.) 

VELTJE ( Géogr. Anc. ) peuples de la 
Sarmatie européenne. Ptolomée, liv. III. 
ch. v. les place fur l'Océan , dans une par
tie du golfe Vénédique. ( D. J, ) 
VELTAGE, f. m. terme de jAugeur , 

mefurage qui lè fait des bariques, tonnes, 
tonneaux , pipes , & autres telles futail
les, avec l'inftrument que l'on appelle 
Velte. (D.J.) 
VELTE, f. f. ( Jaugeage. ) inftrument 

qui fert à velter ,. c'eft-à-dire à jauger & 
mefurer les tonneaux , pour en connoître 
la continence. La velte eft une efpece de 
jauge dont on fe fert en quelques villes & 
provinces de France , comme en Guien-
ne , à Bordeaux , dans l'île de Ré , à- la 
Rochelle, à Bayonne, à Coignac , & c . 
& dans quelques pays étrangers , comme 
à Amfterdam , Lubec,, Hambourg., Emb-
den, &c. 

La velte a différens noms , fuivant les 
lieux où elle eft d'ufage ; dans quelques-
uns on l'appelle verge x dans d'autres ver
te y & dans d'autres encore verte, viertel 
& viertel le. ( D. J.) 

V E L T E , f. f. ( Mefure de liquides. ) la 
velte eft une mefure des liquides , particu
lièrement des vins &r des eaux-de-vie ; 
elle a autant de noms, & fert dans les 
mêmes lieux que la velte à jauger. La 
vdte mefure, contient trois pots,, le pot 
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deux pintes & la pinte pefe à-peù-près 
deux livres & demi , poids de marc. 
(D.J.) 
V E L T E R , mefurer avec la velte. 

Voyez, JAUGER. 
V E L T E U R , officier ou commis qui 

mefure avec la velte ; c'eft ce qu'on ap
pelle ailleurs jAUgeur. Voyez, JAUGEUR. 
Ditlionn. de Commerce , tome 111. let. V. 

VELTZ , ( Géog. mod. ) bourgade de 
la haute-Autriche , près de Lintz ; c'eft 
dans cette bourgade que mourut en 1692 
à J'âge de quarante - fept ans révolas , 
Charles V duc de Lorraine , un des plus 
grands capitaines de fon fieele, & qui 
rendit le plus de fervices à l'empereur. On 
dit qu'il l u i écrivit en mourant la lettre 
fuivante. " Sacrée majefté, fuivant vos 
» ordres, je fuis parti-d'Infpruk pour me 
» rendre à Vienne , mais je fuis arrêté 
n i c i par un plus .grand maître; je vais 
» lui rendre compte d'une vie que je vous 
» avois confacrée toute entière ; fouve-
» nez-vous que je quitte une époufe qui 
» vous touche , des enfans à qui je. ne 
» laifle que mon épée , & des fujets qui 
» font dans l'oppreffion ». (D. J.) 
V E L U , adj.,( Gramm. ) qui eft cou

vert de poil. La peau de la plupart des
animaux quadrupèdes eft velue ; i l y- a des 
plantes dont la feuille & même l'écorce 
font velues. U y a des hommes qui font' 
prefque aufli velus que des animaux; 

V E L U E , f. f. terme de Chaffe ; c'eft la 
peau qui eft fur la tête dès cerfs, des 
daims & des chevreuils lorfqu'ils la pouf
fent. 

VELUM , f. m. ( Littérature. ) MM. 
Menard & de Caveirac fe font trompés 3,~ 
en expliquant le mot vélum par tapijferies-; 
ils auroient dû rapporter quelque paflage 
des anciens auteurs, qui nous apprît que 
les anciens étoient dans l'ufage de tapiffér 
leurs temples, & prouver par quelque au-
toritg bien précife , qu'ils ont employé lé 
mot vélum pour exprimer une pièce de t a -
piffërie.. Vela n'étoient certainement autre 
chofe que des rideaux ou des portières , 
& pour s'en convaincre on n'a qu'à j e t t e f 
les yeux fur ce qu'ont dit les favans i n t e r 
prètes du nouveau Teftament fur ces mots; 
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de l'Evangile, vélum templi fàffùm efl , 
&c. (D.J.) 
V E L V O T E , .( Botan. ) efpece de li

naire , félon Tournefort, qui l'applle li-
r.aria fegetum , I. R. H. 169. Voyez, L l -
KAIRE. (D.J.) 
VELVOTE FEMELLE OU VÉRONIQUE 

FEMELLE , ( Botan. ) ce font deux noms 
vulgaires donnés à l'efpece de linaire , que 
Tournefort appelle en botanique linaria fe
getum, nummUmularia folio, villofo. Voyez, 
LINAIRE. (D.J.) 
VELVOTE OU VÉRONIQUE FEMELLE, 

( Mat. méd. ) les feuilles de velvote font 
fort ameres, un peu aftringentes , & ont 
une certaine odeur d'huile. Cette plante 
eft fott vulnéraire, tempérante, & dé-
terfive, apéritive, & réfolutive. Son i n -
fu f i o n , fa décoction , ou fon eau diftillée 
font employées à la dofe de quatre à fix 
onces; & fon fuc depuis trois onces jufqu'à 
cinq, deux ou trois fois le jour. On la loue 
dans le cancer , la goutte , les dartres, la 
lèpre , Phydropifie & les écrouelles. Pena 
& Lobel rapportent qu'un garçon barbier 
guérit un ulcère carcinomateux qui dévo-
roit le nez d'une perfonne, & qui devoit 
être coupé. I l difluada de l'amputation, i l 
fit boire du fuc de cette plante & en fit 
faire des Jïnimens, de forte qu'il guérit le 
corps entier qui avoit de la difpofition à 
devenir lépreux ; i l avoit appris ce remède 
de fon maître barbier. Le fuc de cette 
plante répandu dans les ulcères fordides & 
cancéreux les déterge , les arrête , & les 
guérit. On en fait un onguent que Tour
nefort vante pour les ulcères,les hémor
rhoïdes , les écrouelles, & tous les vices 
de la peau. 

Quelques-uns emploient encore utile
ment la velvote dans les lavemens pour les 
cours de ventre & la dyifenterie ; les feuil
les de cette plante entrent dans le baume 
vulnéraire. Géoffroi, Mat. méd. 
VEMIVM ou WEHEMWM. Voyez 

Vanicle TRIBUNAL SECRET DE W,EST-
PHALïE ; c'eft un brigandage femblable 
à celui de l'inquifition , qui fubfifta long-
tems en Allemagne , dans des tems de fu-
perftition & de barbarie. 

VEMFSUM, (Géog. anc) ville 
d'Italie, dans le Latium, félon Ptolomée , 
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/. ///. e. j.' quelques-uns veulent que ce 
foit préfentement Val-Montone. 

VENAB UL UM, f. m. ( Armes des 
Romains. ) efpece de demi-pique , dont le 
fer étoit fort large ; c'eft pourquoi Virgile 
a dit : lato venahulo ferro ; on s'en fervoit 
à la chaffe des bêtes fauves. ( D. J. ) 
V É N A F R E , ( Géogr. mod. ) en latin 

Venafrum, ville d'Italie , au royaume de 
Naples , dans la Terre de Labour, près 
du Volturne , avec titre de principauté , 
& un ancien évêché fuffragant de Capoue'; 
elle eft à vingt milles au nord de cette 
v i l l e , & à quelques milles du comté de 
Molife. Long. 31. 44. lat. 41. 30. ( D. J.) 

VENAFRUM, ( Géogr. anc. ) ville 
d'Italie , dans la Campanie , fur le V u l -
turnus , & la dernière ville de cette pro^ 
vince vers le nord. ; fon territoire s'avan-
çoit fur les frontières du Latium & du 
Samnium. L'itinéraire d'Antonin la mar
que fur la route de Rome à Benevent, en 
prenant par la voie Prénefhne, & i l la 
place entre Cafinum & Theanum, à feize 
milles du premier de ces lieux, & à dix-
huit milles du fécond. 

Cette ville qui retient fon ancien nom , 
car on la nomme aujourd'hui Venafro, fe 
trouve appellée caftrum Benafranum , ci-
vitas Benafrana , urbs Benafro , Venabris. 

Venafrum, félon Pline, /. ///. c. v. 
eut le titre de colonie romaine ; elle étoit 
célèbre anciennement par la bonté de fon 
huile d'olives, ce qui a fait dire à Hora
ce , liv. IL ode vj. 

Ubi non Hymetto 
Mella decedunt, viridique certat 

Bacca Venafro. 
Pline, VtVi XIIL ch. ij. après avoir dit 
que l'Italie l'emporte fur tout le refte dû 
monde, ajoute , que l'huile de Venafrum 
l'emporte fur celle du refte de l'Italie. 
C'eft de-là que, parmi les Romains, pour 
dire de Vbuile excellente, on difoit Am
plement venafranum. On l i t dans Juvenal, 
fatyre v/vers 86. ipfe venaframpifcem per-
fmdi.(D.J.) 

VENAISON, f. f. c'eft la graiffe de 
cerf qu'on appelle de même aux autres 
bêtes, c'eft le tems où i l eft le meilleur à 
manger & qu'on le force plus aifément, 
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ce f o n t les" cerfs d e dix cors & les vieux 
qui en ont le plus ; on appelle bêtes de 
groffe venaifon , les bétes fauves , cerfs , 
daims & chevreuils avec leurs femelles & 
faons , & les bêtes noires, fangfiers & 
marcalTins • : on appelle baffe venaifon , le 
lièvre & le lapin. 

V E N A I S S I N , LE COMTAT , ou LE 
COMTAT VENAISÇIN , ( Géogr. mod.) 
pays fitué entre la Provence , le Dauphi
né , la Dnrance & le Rhône , & qui dé
pend du faint fiege ; on l'appelle en l a t i n 
du moyen âge VendaÇcenfls ou Vendauf-
cenfis comitatus i & il a pris fon nom de la 
ville de Vénafque. 

Le comtat Venaijfln , pofledé depuis le 
"onzième fieclè par les comtes de Toulou
fe , fut confifqué & conquis dans le t r e i 
zième f u r - l e comte Raimond-le-Vieux , 
durant la guerre des Albigeois. Raimond-
le-Jeune le laiffa à fa fille Jeanne, & â 
fon gendre Aîphonfe , qui en jouirent juf
qu'à leur m o i t . Philippe-le-Hardi , r o i de 
France, héritier de fon oncle & de la 
comtefle de Touloufe , céda l'an 1273 
le- comtat Fenaijjîn au pape Grégoire X. 
& depuis ce tems-lâ les papes l'ont gou
verné par des officiers nommés reéleurs. 

Suarez a donné en latin la defeription 
d u comtat Venaijfln & de la ville d'Avi
gnon ; cet ouvrage qui e f l alTez eftimé, a 
été mis au j o u r à Rome en 1658 , in-q°. 
(D.J.) 

V É N A L I T É DES C H A R G E S , (Hifl. 
de France. ) il y a trois fortes de charges 
en France, des charges m i l i t a i r e s , des 
charges de finance , & des charges ou o f f i 
ces de judicature, t o u t cela eft vénal dans 
ce Royaume. On ne difpute point fur la 
vénalité des chargés militaires & de finan
ce *, mais il n'en eft pas de m ê m e de cel
les de judicature ; les uns mettent cette 
époque plutôt, & d'autres plus tard. Mé-. 
zerai , V a r i l l a s , le pere Daniel décident 
qu'elle f u t établie par François I. à Toc
cafion de la guerre d'Italie ; enfin le préf. 
Henault a difeuté cette queftion dans fon 
abrégé de l'hlfloïre de France ; & comme 
c'eft un morceau également c o u r t , précis, 
& judicieux, j e c r o i s devoir l'inférer i c i 
pour l'inftruclion des lecteurs. 

il commence par rapporter à ce fujet çe 
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qu'a écrit Loyfeau dans fen chapitre de 
la vénalité des offices. Loyfeau eft m o r t 
en 1628 ; le témoignage de ce jurifeon-
fulte en pareille matière a plus de poids 
que celui des hiftoriens qui fe font copiés 
les uns les autres. Louis X I . d i t - i l , r e n d i t 
les offices perpétuels par fon ordonnance 
de 1467 ; donc anparavant on ne les ache-
t o i t pas. Charles, V I I I . par fon ordonnance 
de 1493 défendit de vendre les offices de 
judicature ; cette l o i s'étoit fi bien main
tenue ayant ces deux r o i s , que Pafquier 
rapporte deux arrêts de la chambre des 
comptes de 1373 & de 1404 , par lefquels 
des officiers qui avoient payé pour leurs 
offices , furent deftitués. 

Louis X I I . commença à mettre en 
vente les offices, mais ce ne f u t que ceux 
de finance. Nicole , Gilles & Gaguin d i 
fent à ce fujec, S Que ce f u t pour s'ac-
» quitter des grandes dettes faites par 
» Charles V I I I . fon prédéceffeur , pour 
» le recouvrement du duché de Milan , 
» & ne voulant furcharger fon peuple , 
» qu'il p r i t de l'argent des offices, dont 
n il tira grandes pécunes. Loyfeau , tome 
» Itl. chap. j. n°. S6. D'ailleurs il défen-
» d i t par un édit de 1508 la vente des 
» offices de judicature ; mais comme en 
» France une ouverture pour tirer de 
» l'argent, étant une fois commencée » 
» s'accroît toujours » , le r o i François L 
étendit la vente des offices de finance à 
ceux de judicature. 

Ce n'eft pas que long-tems auparavant 
il n'y eût une manière indirecte de met|re 
les offices â prix d'argent , comme il pa
roît par la chronique de Flandre , chap.. 
xxxiij. où il eft d i t « que le roi Phîlippe-
>J l e - B e l , pourfuivant la canonifanon de 
n faint Louis , en fut refufé par le pape 
» Boniface V I I I . parce qu'il fut trouvé 
» qu'il avoit mis fes bailliages & prévô-
» tés en fermes »: C'eft qu'on fe f e r v o i t 
alors du prétexte d'affermer les droits do
maniaux, & on bailîoit quant & quant i 
ferme l'office de prévôt, vicomte, &c 
parce qu'ils adminiftroient tout-à- la-fois 
la fermé & la juftice ; mais ce n'étoic 
point vendre les offices, comme on le f i e 
depuis , & l'on pouvoit dire que ce n'étoit 
que la terre que l'on affermok. 
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Ainfi donc le règne de François I . eft 

l'époque qui paroît la plus vraifemblable 
de la vénalité des charges,, parce qu'alors 
i l y en eut de vendues en plus grand nom
bre; mais y a-t-il une loi qui fixe cette épo
que ? & comment peut - on expliquer ce 
qu'on lit par-tout d'offices > même de ju
dicature , qui furent vendus long - tems 
avant ce règne, & de la défenfe qui en 
fu t faite depuis ? 

Pour répondre d'abord aux exemples de 
la vente de quelques offices de judicature, 
antérieure au règne de François I . i l pa
roît certain à M . le préfident Henault, 
que la vénalité de ces fortes d'offices n'é
toit pas même tolérée ; les ordonnances 
de Charles V I I . de Charles V I I I , & de 
Louis X I I . en fourniflênt la preuve ; cette,* 
preuve fe trouve encore antérieurement. 
Voyez, le dialogue des avocats intitulé Paf-
quier. Voyez, le vol. VII. du recueil des 
ordonnances ; on y ljr. dans les lettres du 
19 Novemb. 1393 , concernant les procu
reurs du Châtelet de Paris, pour caufe de 
ladite ordonnance, ledit office de procura
tion étoit accoutumé d'être expofé en vente , 
& par titres d'achat, aucuns y avoient été 
ou étoient pourvus. On voit des plaintes des 
États-généraux à Louis X I , dans le recueil 
de Quênet , fur ce que l'on avoit vendu 
des charges de judicature; Philippe de 
Commines rapporte la même chofe. 

Les exemples de ces ventes font en grand 
nombre , mais ces exemples nous four
niflênt en même tems la preuve que çes 
ventes n'étoient point autorifées , par les 
plaintes que l'on en portoit au fouverain ; 
cela n'empêchoit pas que ce trafic ne con
tinuât par les grands ou les gens en place, 
qui vendoient leur crédit fans que le roi 
en fût informé , ou fans qu'il parût s'en 
apperceyoir ; c'eft dans ce fens qu'il fem
ble que l'on doit entendre tous les partages 
qui dépofent de la vénalité des charges ; 
c'éroient des abus ; & par conféquent ce 
ne font ni des autorités ni des époques. 

Nous reftons toujours au règne de Fran
çois L fans que ce prince ait cependant 
donné des loix au fujet de la vénalité; loin 
de- là , pour, fauver le ferment que l'on 
étoit obligé de faire au parlement, de n'a
voir point acheté ft>n office i ce trafic étoit 
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coloré du titre de prêt pour les befoins de 
l 'état, & par conféquent n'étoit pas une 
vente : à la vérité Henri I I . fe contraignit 
moins ; on li t dans un édit de 15 54 T qui 
règle la forme fuivant laquelle on devoit 
procéder aux parties cafuelles pour la taxe 
& la vente des offices que ce prince ne faic 
aucune diftinclion des office de judicature 
à ceux de finance , & qu'il ordonne que 
tous ceux-qni voudroient fe faire pourvoir 
d'office, foit par vacation , réfignation , 
ou création nouvelle, feroient enregiflret 
leurs noms chaque femaine, & que le con-
trôieuri-général feroit des notes contenant 
les noms & qualités des offices qui feroient 
à taxer 3 &c. 

Le peuple qui croyoit que la vénalité'des* 
charges entraînait celles de la juftice, ne 
voyoit pas fans murmurer ce fyftême 
s'accréditer ; les grands d'ailleurs n'y trou
voient pas leur compte , puifqu'ils ne pou
voient mettre en place des hommes qui 
leur fuffent dévoués; ce fut bar cette dou
ble raifon que Catherine de Médieis, lors 
de l'avènement de François I I . à la cou
ronne , voulut faire revivre l'ancienne for
me des élections. 

Ce n'eft pas que les élections n'euffent 
leur inconvénient ; car où n'y en a- t - i l 
pas ? Elles étoient accompagnées de tant 
de brigues , que dans l'édifidonné parFranr 
çois I I . i l fut dit que le parlement préfen* 
teroit au roi trois fujets, entre lefquels le 
roi choifiroit ; les chofes n'en allèrent pas 
mieux,- tous les offices vacans furent rem» 
plis de gens dévoués tantôt au connétable , 
tantôt aux Guifes, tantôt^au prince dè 
Condé, & rarement au r o i , en forte que 
l'efprit de parti devint le mobile de tous les 
corps bien plus que l'amour du bien public, 
& vraifemblablement une des caufes de? 
guerres civiles. 

Sous le règne de Charles IX- le fyftême 
de la vénalité reprit le deffus, & peut-
être eft-ce U la véritable époque de celle 
des offices de judicature ; ce ne fût pas 
toutefois en prononçant dire&emenc que 
les offices de judicature feroient Réformais 
en vente f mais cela y reffemblbitbeauJ 
coup. Le roi permit à tous les portèffeurs 
de charges qui, fans être vénales de leur 
nature, étoient réputées telles à caufe des 

finances 
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finances payées pour les obtenir ̂  de les 
réfigner en payant le tiers-denier ; les char
ges de judicature qui étoient dans ce cas , 
entrèrent comme les autres aux parties ca-
fuelles ; le commerce entre les particuliers 
en devint public , ce qui ne s'étoit point 
vu jufqu'alors ; & quand elles vinrent à 
tomber aux parties cafuelles faute par les 
réfignans d'avoir furvécu quarante jours à 
leur réfignation , on les taxa comme les 
autres, & on donna des quittances de fi
nance dans îa forme ordinaire. 
On comprend que ce commerce une fois 

autorifé, les élections tombèrent d'elles-
mêmes , & qu'il n'étoit pas befoin d'une 
loi pour les anéantir. 

A i n f i on peut regarder les édits de Char
les I X . à ce fuj e t , qui font des années 
15^7 & 1568 , comme les deftru&eurs de 
cet ancien ufage de l'élection, qui n'a pas 
reparu 'depuis , malgré l'ordonnance de 
Blois de 1579, qui à cet égard n'a point 
eu d'exécution. Les difpofitions deces édits 
furent renouvellées en différentes fois par 
Charles I X . l u i - même , & enfuite par 
Henri I I I . Enfin l'édit de 1604 , qui a 
rendu héréditaires tous les offices fans dis
tinction , même ceux des cours fouverai
nes , a rendu à cet égard les offices de ju-
dicatute de même nature que tous les au
tres , & depuis i l n'a plus été queftion dé 
charges non vénales. 
On pourroit conclure avec raifon de ce 

qui vient d'être d i t , que le règne de Fran
çois I . ne doit pas être l'époque de la vé
nalité des charges : ce n'en eft pas en effet 
l'époque, fi j'ofe dire judiciaire, mais c'en 
eft la caufe véritable ,. puifque ce fut fous 
fon règne qu'une grande partie de ces 
charges s'obtint pour de l'argent. 

I l réfulte donc de ce détail que Charles 
I X . a établi pofitivement par fes édits la 
vénalité des offices de judicature ; celle des 
charges de finance l'avoit été par Louis 
X I I . &_nous lifons dans les mémoires de 
Dupleflîs-Mornay , tem. I. pag. 456. que 
ce furent les Guifes qui mirent les pre
miers en vente les charges militaires fous le 
règne d'Henri I I I . 

Telles font les époques de la vénalité'de 
toutes les charges dans ce royaume. Cette 
vénalité a - t - elle des inconvéniens^lus 

Tome XXXIV 
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grands que fon utilité ? c'eft une queftion 
déjà traitée dans cet ouvrage. V CHAR
G E S , O F F I C E S , &c. 

Nbus nous contenterons d'ajouter i c i 
qu'en regardant la vénalité & l'hérédité 
des charges de finance & de judicature 
comme utiles , ainfi que le prétend le tef
tament politique du cardinal de Richelieu, 
on conviendra fans peine qu'il feroit en
core plus avantageux d'en reftreindre fe 
nombre effréné. Quant aux charges m i l i 
taires , comme elles font le prix deftine â 
la nobleflè, au courage, aux belles ac
tions , la fupprefllon de toute vénalité en 
ce genre ne fauroit trop tôt avoir lieu* 

FENA-MEDENI, ( Médec. des Ara* 
hes. ) le vena-medeni des auteurs arabes 
n'eft autre chofe, fuivant toute apparen
ce , que la maladie caufée par les petits 
infectes nommés dragonneaux, qui s'enfon
cent dans les chairs , & y excitent des u l 
cères ; ce qu'il y a de fingulier , c'efl qu'A-
gatharchide le enidien, qui fleuriffoit fous 
Ptolomée Philometor , en a parlé le pre
mier. Cet homme célèbre eft connu par 
plufieurs anciens écrivains qui font une 
honorable mention de lui. 
M. le Clerc le range parmi les médecins 

de fon tems*, quoique ce ne fut pas fa pro-
feffion , mais parce que dans fon hiftoire. 
i l parle d'une maladie dont Hippocratenî 
fes prédéceffieurs n'ont rien dit. 

Plutarque nous informe, fur l'autorité 
de cet hiftorien, que les peuples qui ha
bitent autour de 13 mer rouge , entr'au-
tres maladies étranges auxquelles ils font 
fujets, font fouvent tourmentés de cer-, 
tains petits infectes qui fe trouvent dans 
leurs jambes ou dans leurs bras, & leur 
mangent ces parties. Ces animaux mon
trent quelquefois un peu la tête ; mais 
fitôt qu'on les touche, ils rentrent & s'en
foncent dans la chair , ou s'y nichant de 
tous côtés, ils y caufent des inflammations 
infupportables. Plutarque ajoute qu'avant 
le tems d'Agatharchide , ni même depuis, 
perfonne n'avoit rien vu de femblable en 
d'autres lieux. Le mal des contrées bor
dées par la mer Rouge, & que produit 
cet infecte , eft certainement le vena-me
deni des Arabes. Le même infecte caufe 
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encore aujourd'hui les mêmes maux , 
non - feulement aux peuples dont i l eft 
ici parlé , mais à ceux qui habitent 
les côtes de la Guinée , & les parties'mér 
ridionales de la Perfe. Vous en trouverez 
la preuve dans l'hiftoire naturelle de la 
Meque ; & quant à cet infecte qui fe loge 
entre cuir & chair, -voyez, fon article au 
mot DRAGONNEAU. (D.J.) 
V E N A N T SAINT , (Geog. mod.) petite 

ville de ï rance, dans l'Artois, fur la Lys , 
à 2 lieues au levant d'Aire , & à 12 au 
fud-eft de Dunkerque. Elle a des éclufes, 
& quelques fortifications pour fa défenfe. 
Long. 20. 15. Utit. 50. 37. (D. J.) 

V É N A S Q U E , ( Geog. mod.) i°. en-
latin du moyen âge Vendafca ou Vendauf 
ca ; ville des états du pape dans le comtat 
Venaiflîn dont elle a été autrefois la ca
pitale , & auquel elle a donné fon nom ; 
c'eft aupurd'bui une petke place miféra-
ble , Carpentras, lui ayant enlevé fes pré
rogatives , & en particulier fon épifcopat.. 

2 0 Vénafque , ou plutôt Benafca , eft 
encore le nom françois d'une petite ville 
d'Efpagne, au royaume d'Aragon 3 fur la 
rivière d'Effet a, avec un château où on 
tient garnifon. Son terroir produit d'ex
cellent vin. ( D. J. ) 
VENCE , ( Géog. mod. ) en latin Vén-

cmm ; ville de France , dans la Provence, 
3 :2 lieues au nord-eft d'Antibes , & à 3 
de Graflè , avec évêché fuffragant d'Em
brun. C'eft un très-petit évéché qui n'a, 
que 23 paroifles , & tiont le revenu peut 
aller à dix mille livres. On a tenté plufisurs 
fois fans fuccès d'unir cet évêché à celui 
de Graffe. I l a en partie la feigneurie 
temporelle de la ville Vence. Cette ville 
fi chetive aujourd'hui, appartenoit autre
fois aux peuples Nérafiens, & Ptolomée 
en fait mention. Elle fut attribuée par les 
Romains à la province des Alpes mariti
mes. Long. 24. 46. ht. 43. 44. (D. J. ) 
VENCU , f. m. {Hift. nat. Botan. exot.) 

r.om chinois d'un excellent fruit fort com
mun dans leur pays & dans les Indes orien
tales ; c'eft le jambos d'Acofta, le pom-
pebinos des Hollandois de Batavia, Je jam-
boa , ou jambtïro des Portugais. Voyez, 
JAMEEÏRO. 
V E N D A N G E , f. fv VENDANGER, 

T E N 
(Econom. ruft. ) c'eft faire la récolte dès*. 
vignes , des mufcats , chaflelas , bourde— 
lais, verjus, pommiers ^ o j r i e r s , cor-, 
miers dont on fait différentes liqueurs 
telles que du vin , du verjus, du poiré,, 
du cidre & du cormié. 
VENDANGER , ( Critiq. facrée. ) la-

récolte des vins , chez les Hébreux , étoic 
accompagnée de feftins & de réjouiflànces ,. 
//. xxv. 6. mais vendanger a dans l'Ecri
ture des fignifications métaphoriques tirées. 
du dépouillement qu'on fait de la vigne ; 
ainfi ce mot fe prend pour ravager , & les* 
Hébreux fie. fervent affez fouvent de cette; 
métaphore. ( D. J. ) 

V E N D É E LA , ( Géog. mod. ) petite -
rivière de France en Poitou. Elle a f a , 
fource près des bois du Pays-de-Serre,, 
& tombe dans la mer, vis-à-vis deMa« 
tans. {D. J. ) 

VENDENIS , ( Géog. anc. ) ville de^ 
la haute-Mœfie. Élle eft marquée par Pto
lomée, LUI. c.jx. au nombre des villes 
qui étoient éloignées du Danube. Le nom-
moderne eft Ravenitz,en, félon Lazius. 
V E N D E U R , f. m. ( Gramm. & com.)h 

celui qui vend. Voyez, VENDRE. Ce ter
me fe dit en général de toute perfonne.-
qui cède & livre à une autre quelque chofe,, 
foit héritage , foit contrat, foit marchan
dife, pour un prix convenu entre elles^. 
Celui qui vend ce qui ne lui appartientt 
pas s'appelle faux vendeur ou fteltionna*-
taire. Voyez. SlELLIONNATAIRE. 
VENDEUR, en fait de marchandifes r, 

nefe dit guère que deceluiqui venddepe--
tites denrées ou des friandifés. Un vendeur 
d'allUmettes,on vendeur de petits pâtés, eWv. 
Onledit auffi de femmes qui font cesfortes 
de petits négoces. Une vendeufe de pain 
d'épice , de pommes , d'oranges , &c. 
VENDEURS , fe dit auffi de certains < 

officiers du châtelet de Paris, inftitués 
pour crier , prifer & vendre les meubles ; 
faifis qui fe vendent publiquement au plu* > 
offrant & dernier enchériffeur par ordre-
de juftice , ou volontairement après le • 
décès des propriétaires. Les fergens à v e r 
ge du châtelet de-Paris prennent le titre-: 
We jurés-pifettrs, criettrs, Revendeurs dé. 
meubles. Voyez, PRLSEUK. Dicthnn^de. 
CoÊka.. 
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"VENDEUR^ juré-vendeur, c'eft en 

SFrance un officier établi par le roi pour ce 
•qui concerne la vente de certaines efpeces 
•de marchandifes. On les appelle jurés, à 

• caufe du ferment qu'ils font lorfqu'ils font 
reçus â cet office , Se auffi parce qu'ils 
font quelques-unes des fonctions qu'on ap
pelle jurés dans les corps des marchands & 

•les communautés des arts & métiers. 
I l y a à Paris plufieurs jurés-vendeurs , 

entr'autres des jurés-vendeurs de v i n , des 
_hirés-vendeurs de cuirs , des jurés-vendeurs 
<te marée ou poiffon de mer , & des jures-
vendeurs de volailles, & quelques lautres 

-moins confidérables. 
Ces officiers font établis pour payer 

comptant aux marchands forains lorfqu'ils' 
ifont convenus avec les acheteurs, les fom-
mes auxquelles fe monte la vente de leurs 
marchandifes , defquelles ces vendeurs fe 
chargent â leur propre compte , Se en font 
à leurs rifques, périls & fortunes le re
couvrement fur les acheteurs. 

Pour faire ces avances, les vendeurs 
font tenus de faire un certain fonds ordi
nairement réglé par les édits & déclara
tions de leur établ iffement , qui en cas 
de mort eft rêmbourfé à leurs héritiers , 
& remplacé par le nouveau vendeur qui eft 
pourvu de l'office vacant. , 

Chaque communauté de vendeurs doit 
;avoir fon bureau pour s'affembler , Se fon 
regiftre pour y enregiftrer les ventes & 
prix des marchandifes, les noms des mar
chands forains Se ceux des acheteurs. Ils 
ont auffi leurs officiers qu'ils élifent tous 
les ans , favoir un ou deux receveurs ,deux 
•ou plufieurs fyndics ; quelques-uns n'en 
ont po in t , mais des caiffiers &des commis. 

Pour les peines des vendeurs Sx. les in té 
rêts de l'argent qu'ils avancent, i l reçoi
vent certains droits qui leurs font a t t r ibués , 
lefquels leurs doivent ê t re payés par les 
marchands forains , & déduits fur le prix 
des marchandifes qui ont été vendues. E n 
f i n , ceux qui ont acheté , & pour qui le 
p r ix de la vente a été avancé aux forains 
par les vendeurs , peuvent ê t re contraints 
au payement fans qu ' i l fo i t befoin d'aucune 
fentence ou jugement qui les y condamne. 

Chaque communauté de jurés-vendeurs 
l à o u t r e cela de certains droits & fonctions 
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quî leur font propres, & dont on trouvera 
un dérail t rès-c i rconf tancié , auffi-bien que 
de leur création , nombre, augmentation, 
privilèges , &c. Dicl. de Comm. 
VENDEUR d'eau-de-vie, VENDEUSE 

d'éau-de-vie, ce font à Paris de pauvres 
gens qui gagnent leur vie en débitant à 
petites mefures depuis quatre deniers 
jufqu'à un fou au plus , l'eau-de-vie qu'ils 
ont achetée au pot ou à la pinte des d é 
tailleurs. 

L'ordonnance de 1680 défend aux com
mis des. aides, de faire payer ni exiger au
cuns droits de ces petits regratiers , re
vendeurs d'eau-de-vie à por te-col , ou au 
coin des rues, à peine de eoncuffion. Dicl. 
de Comm. 

V E N D I C A T I O N S LA COUR DES ; 
( 'Hift. d'Ang. ) la cour des vendications 
ou prétentions , eft un tribunal particulier 
qui n'a Heu qu'une feule fois fous chaque 
règne à Toccafion du couronnement. Les 
prétentions des perfonnes qui doivent faire 
alors quelque fervice , fe fondent fur une 
ancienne poffefîion , Se font portées à ce 
tribunal particulier , pour y ê t re fait droit ; 
on a foin de tenir un regiftre des décifions 
de cette cour à chaque r è g n e , qu'on nom
me regiftre de la tour des vendications , au 
couronnement de tel & tel ro i . Cette cour 
n'eft au fond qu'une pure formali té ; les 
décifions en font toujours à - p e u - p r è s les 
mêmes. 

On peut voir à ce f u j e t , dans l 'hiftoire 
d'Angleterre de Rapin , un extrait détaillé 
des regiftres de la cour des vendications, 
au couronnement du roi Jacques I I . & de
là reine Marie fon époufe. En voici quel
ques articles pour exemple. 

I . Le lord grand-chambellan vendica , 
c 'ef t -à-dire reclama , au fufdit couronne
ment , le droit d'aller porter ce jour-là la 
chemife & les habits au r o i , & d'habiller 
fa majefté ; d'avoir quarante verges de ve
lours cramoifi pour une robe , comme 
auff i le l i t du roi & ce qui en dépend ; la 
garniture de la chambre où i l avoit couché 
la nuit précédente , avec les habits qu'il 
portoit la veille , & fa robe de chambre ; 
de préfenter de Teau à fa majefté avant & 
après diner , Se d'avoir les baftins , les 
efTuie-mairjs, & la coupe d'effai. Accordé^ 
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à la réferve de la coupe d'effai. Ifreçutles 
quarantes verges de velours, & le refte des 
profits fut eftimé à deux cents liv. fterlings. 

I I . Le comte de Derby contre-vendi-
qua l'office du lord grand - chambellan , 
avec les avantages , &c. Refufe. 

I I I . Le champion du roi vendiqua fon 
office, en qualité de feigneur de Scrivilsbi, 
fief-du comté de Lincoln , de s'acquitter 
des devoirs de fa charge , & d'avoir une 
coupe & le couvert d'or , avec le cheval 
que monte fa majefté , la felle , les armes , 
les harnois, & vingt verges de fatin cra-
moifi. Accorde', à la réferve du fatin. 

I V . Le même office fut contre-vendiqué 
par une autre branche de la même famille. 
Refufe'. 
V Le lord fé"udataire de Lyfton , en 

Effex , vendiqua le droit de faire des gau
fres pour le roi & pour la reine , & de 
leur fervir à table ; d'avoir tous les inf
trumens d'argent & d'autres métaux qui 
fervoientfà cet ufage , avec le linge , & 
des livrées pour lui & pour deux valets. 
Accorde'; mais le fervice fe . f i t , avec fon 
agrément, par. les officiers du r o i , & les 
profits furent évalués à 30 livres fterlings. 

V I . Le lord maire avec les citoyens de 
Londres , vendiqua le droit de fervir du 
vin au roi après le dîner, dans une coupe 
d'or, & de garder la coupe & le couver
cle pour fa peine ; avec douze autres c i 
toyens qu'ils avoient choifis d'entr'eux , 
d'aftifter le grand fomméfier d'Angleterre 
dans fon office , & d'avoir une table à 
main gauche de la falle. Refufe'', fous le 
règne du roi Jacques , parce qfoe ce prince 
s'étoit emparé alors des libertés de la cité. 
Malgré cela ils firentj'office par grâce ; ils 
dîneront dans la falle , &. ils eurent la 
coupe pour leur peine. 

V i l . Le même lord maire & les citoyens 
de Londres vendiquerent le droit de fervir 
la reine de la même manière. Refufe'dans 
ce tems-là par la même raifon. 

V I I I . Le maire & les bourgeois d'Ox
ford , vendiquerent en vertu d'une paten
te , le droit de fervir le roi dans l'office 
de fbmmelerie, conjointement avec fes 
citoyens de Londres , avec tous les-profits 
qui. en dépendent ; entr'autres trois cou-
|gs, d'érable, pour, .leur fajaire 3. comme 
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auffi', par la grâce du roi«, une grande 
jatte dorée avec fon couvercle. Accord/-

IX. Le feigneur feudataire de Bardot 
d'Addington, en Surcey, vendiqua le p r i 
vilège de trouver un homme qui fît un 
mets de gruau dans la cuifine du r o i , & 
pour cela demanda que le chef de cuifine 
de fa majefté en fît l'office. Accorde', & 
le fufdit feigneur feudataire l'apporta fut 
la table du r o i , &c. ' 

La cour des vendications s'établît parpro-
clamation avant chaque couronnement , 
décide les différentes prétentions, & fait 
inférer'dans les regiftres les vendications 
qu'elle a accordées ou réfufées. ( D. J.) 
VENDIT!ON, f. f. (Jurifpr.)eQ la mê

me chofe que vente. V ci-après VENTÉ. 
V ENDOME, ( Geog. mod. ) ville de 

France, dans fa Beauce , capitale du Ven-
dômois, fur la droite du L o i r , à fept 
lieues au nord-eft de Blois , à quinze au 
nord-eft de Tours , & à trente-fept art 
fud-oueft de Paris. I l y a bailhage, élec
ti o n , maréchauffée, grenitr-à f e l , & plu
fieurs couvens, entr'autres de cordeliers , 
de capucins, d'urfulines , &c. 

Les écrits qui ont été faits dans le der
nier fiecle pour prouver la fainte larme de-
Vendôme, ne font ni philofophiques , n i 
raifonnaMes. Je fuis tâché d'y trouver 
celui du P Mabillon en réponfe à~!a differ-
tation de M. Thiers , qui démontroir kv 
fauffeté de cette relique , & enconféquen-
ce i l en avoit demandé la fupprefîïon à M. 
l'évêque de Blois. Long_.de Vendôme 18.44. 
latit. 47. 46. 

Cette ville a îa gloire d'avoir eu cfauguf-
tes feigneurs dont defcendoit Henri I V . 

Louis , prince de Condé, frère du r o i 
de Navarre , naquit à Vendôme en 1^30, 
& fut tué en 1569 à la bataille de Jarnac , 
près d'Angouléme.. Voyez, J A R N A C 
( Ge'og. mod. ) 

I l eut pour fils Henri de Bourbon I . du 
: nom , prince de Condé , fur lequel voyez», 
J.EAN d'ANGELI, Saint-, ( Geog. mod.} 

Soucbay ( Jean-Baptifte ) peut être re-
f gardé comme né à Vendôme; mais i l a 

fait fes études à Paris , où i l mourut en, 
1746-, k 59 ans ; i l fut reçu de l'académiê  
des inferiptions en 1716 , profeffeur d'é-

, loguence au collège royal cn 173? 1 & 

http://Long_.de
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deux ans après il obtint un csnonicat. 
On a de lui i° une édition d'Aufone , 

2 ° une traduction françoife de la Pfeudo-
ioxia épidémie* du favant Thomas Brown, 
médecin, en deux vol. in-H , fous le t i t r e 
à'effai fur les erreurs populaires, 3 0. une 
édition des œuvres diverfes de M. Péliffbn 
en trois vol. m-12 , 4 0. des remarques fur 
la traduction de Jofephe , par d'An-
dil l y , Paris 1744, fix volumes in-12 , 
5 0 une édition des œuvres de Boileau en 
1740, deux vol i»-4° , 6° une édition 
mal conçue de l'Aftrée d Honoré d'Urfé , 
Paris 1733 , en dix volumes ; K - I 2 ,7°. plu
sieurs diflertations dans les mémoires de 
l'académie des Belles-Lettres. ( D. J.) 
VENDOMOIS , ( Géogr. mod) petit 

pays de France, borné au nord par le Per
che ,au midi par la Touraine , au levant 
par le Blaifois , & au couchant parle Mai
ne. On le divife en haut & en bas Venàb-
mois. Le haut comprend Vendôme , capi
tale , & quarante-fix paroiffes. 

L'ancien nom de Vendêmois étoit Vendo-
cinum ; i l faifoit dès le tems de Châties lé-
chauve , un pays féparé qu'on nommoit 
pagus Vendocinus ; i l étoit ci-devant de 
J'évêché de Chartres ; mais aujourd'hui i l 
eft de l'évêché de Blois. Ce pays a eu dès 
la fin du dixième fiecle fes comtés hérédi
taires qui devinrent aufli comtes de Caf-
tres en Languedoc. 

C'eft d'eux que defeendoit Charles de 
Bourbon, créé duc de Vendôme par Fran
çois L Antoine de Bourbon, fils de Charles 
époufa l'héritière de Navarre , & laiffa 
fon fils unique Henri I V qui futpremiére-
rnent roi de Navarre & enfuite roi de 
France. Ce prince donna le duché de Ven
dôme fon ancien patrimonie, à Céfar fon 
fils naturel, qu'il avoit eu de Gabrielle 
d'Eftrée. Céfar époufa Françoife de Lor
raine en 1609 , & laiffa le duché de Ven
dôme à Louis fon fils. Lou is époufa en 16, z 
Victoire Mancini , nièce du Cardinal Ma
zarin , de laquelle i l eut Louis Jofeph duc 
de Vendôme , marié en i7ioavec Marie-
Anne de Bourbon-Condé, & mort en Ca
talogne en I 7 i 2 r , fans laiffer depoftérité. 

Ronfard (Pierre de) poète françois du 
xvj. fiecle , naquit dans le Vendômois en 
,i 523. I l devint page du duc d Orléans» & 
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ayant paffé au fervice de Jacques Stuart, 
roi d'Ecolfe , i l demeura deux ans dans ce 
royaume. De retour en France i l fe livra 
tout entier à la poéfie , & y acquit une ré
putation extraordinaire. Les rois Henri I I . 
François I L Charles IX. & Henri I I I . le 
comblèrent de faveurs. Marie Stuart l u i 
fit préfent d'un buffet fort riche, où étoit 
un vafe en forme de rofier repréfentant le 
Parnaffe & un pégafe au-deffus , avec 
cette infeription : a Ronfard CAppollon de 
la fource des mufes. . 

La ville de Touloufe lui envoya une 
Minerve d'argent maflif pour le premier 
prix des jeux floraux qu'elle lui décerna , 
& le préfent fut accompagné d'un décret 
qui déclaroit Ronfard le poète françois par 
excellence On peut juger par tous ces faits 
de la grand^|réputation dont jouiffoit ce 
poète. I l mourut en 1585 , âgé de 60 ans. 
Du Perron qui fut depuis cardinal, pronon
ça fon oraifon funèbre. 

RonfaM avoit véritablement la forte de 
génie quifait le pbè'te. I I y joignoit une éru
dition affez vafte. I l s'étoit familiarifé avec 
les anciens, & fur-touï avec les poètes 
grecs, dont i l favoit la langue. Mais le man
que dégoût de fon fiecle, & le peu qu'il en 
avoit lui même, au lieu de perfeâionner 
en lui la nature, neiirent que la corrom
pre. Imitateur fer vile des Grecs qu'il ado-
roi t avec raifon , i l voulut enrichir notre 
langue de leurs dépouilles. I l remplit fes 
ouvrages d'allufions fréquente? à leurs hi f -
toires, à leurs fables , à leurs ufages. I l ad
mit dans fes vers le mélange de différens 
dialectes de nos provinces. I l habilla même 
à la françoife une quantité prodigieufe de 
termes grecs ; i l en devint inintelligible. 
Ainfi malgré tous fes talens fa réputation 
ne lui furvécut guère; & depuis Malherbe 
fes ouvrages ne font plus lus. 

I l fupprima dans fon édition de 1585, un 
fonnet qu'il avoit fait en 1557, & que 
Binet, auteur de fa vie , a transformé en 
fatyre contre Philibert de Lorme , ajou
tant que cette fatyre fut caufé que l'archi
tecte ferma la porte des tuileries au poète.. 
Quoique l'anecdote de Binet me paroifîe 
une fable, je vais tranfenre ici le fonnet 
dont i l s'agit, d'autant mieux qu'il eft peu 
çonnu. 
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Penfes-tu; mon Auberl, que T empire de France 
. Soit plus chéri du ciel que celui des Médois, 
< Que celui des Romains, que celui des Grégeois., 
• Qui font de leur grandeur tombés en décadence ? 
Notre empire mourra, imitant l'inconfiance 
De toute chofe née, & mourront quelquefois 
Nos vers & nos écrits .foulatins ou françois ; 
Car rien d'humain ne fait à.la mort réjifiance. 

Ah ,ilv.audroit mieux être architeSe ou maçon 
Pour richement timbrer le haut d'un écuffon 
Dune croffè honorable , en lieu d'une truelle. 

Mais de quoi fert [honneur d'écrire tant4e v e r s » 
Puifqu'on n'en fent plus rien quand la parque cruelle, 

, Qui des niufes n'a foin, nous a mis à l'envers, 

X Le Chevalier DE JIA UCO URT. ) 
; VENDRE, y. ait ( Gram. & Comm. ) 
en générai fignifié, aliéner , tranfporter à un 
autre la propriété d'une chofe qui nous 
appartient , & que nous lui cédons & li
vrons moyennant un certain^nrix ou fom
me d'argent dont on demeuré d'accord. 

Les marchandifes ou autres effets mobi
liers fe vendent ou de gré-à-gré par une 
fimple tradition , ou par force àJ'encan , 
par autorité dè juftice. voyez, TÏNCAN. 
Les immeubles , comme terres , maifons, 
moulins , &c. fe Vendent auffi ou volon
tairement par un fimple contrat ou par un 
contrat qui doit être fuivi d'un décret vo
lontaire , ou forcément par un décret pré
cédé d'une faifieréelle voyez, CONTRAT, 
..DÉCRET , SAISIE RÉELLE. 

Tout ce qui fe vend par force, mar-
,cha»difes , meubles & immeubles , doit 
être crié & adjugé publiquement au plus 
offrant & dernier enchériffeur , en payant 
par lui le prix de la chofe adjugée, voyez, 
^ADJUGER & ENCHÉRISSEUR. 

I l y a cependant des chofes qui fe ven
dent & s'adjugent à cri public , quoique la 
vente n'eri f o i t pas forcée; fels font les bois, 
les domaines, & autres chofes appartenantes 
au r o i , les marchandifes venues parles 
"vaiffeaux de la compagnie des Indes , & e . 
Diitionn. de Commerce. 
VENDRE des marchandifes , fignifié 

précifément s'en défaire , les débiter , les 
livrer , pour un certain prix ou à certaines 
conditions ; i l y a différentes manières de 
vendre les marchandifes, que nous allons 
rapporter & expliquer d'aprèsl'auteur du 
.dictionnaire de Commerce. 

joindre en gros , c'eft vendre fout-d'un-
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coup & en une feule fois une partie confi
dérable de marchandifes. 

V:ndre en détail, c'eft débiter par pë«-
tires parties les marchandifes qu'on a ache
tées en gros. 

Vendre comptant, c'eft recevoir le prix 
de Ja marchandife vendue dans le moment 
qu'elle eft livrée. 

Vindre au comptant , ou pour comptant^ 
ne fignifié pas la même ebofe que l'exprëf-
fion précédente , mais que le vendeur ac
corde quelquefois à l'acheteur jufqu'à trois 
mois de tems pour payer un argent qu'il 
regarde comme comptant. 

Vendre a crédit ou a terme , c'eft vend'm 
à condition d'être payé dans un tems dont 
le vendeur convient avec l'acheteur. 
Vmdre partie comptant & partie a crédit 

ou à terme c'eft recevoir fur le champ une 
partie du prix de la chofe vendue, & don
ner du tems pour le refte. 

Vmdre a crédit pour un tems à charge de 
difcompte ou £ excompte, h tant pour cent 
par mois pour le prompt payement, c'efl 
une convention fuivant laquelle le vendeur 
s'engage de faire un rabais ou diminution 
fur le prix des marchandifes qu'il a vendues, 
fuppofe que l'acheteur defire de lui payer 
avant le tems , & cela à proportion de ce 
qui en refiera à expirer , à compter du jour 
que le payement doit être f a i t , voyez. 
DISCOMPTE & EXCOMPTE. 

Veuilre à profit c'eft vendre fuivant fon 
livre journal d'achat, on conformément â 
fa facture à tant par cent de gain, voyez/ 
JOURNAL ^FACTURE. 

Vtndre pour payer de foire en foire , ou 
d'une foire a l'autre, c'eft proprement ven
dre à crédit pour un tems. 

Vendre pour fon compte, c'eft vendre 
pour fbi-même. 
vendre par eommiffion c'eft vendre pour 

le compte d'un autre moyennant un cer
tain falaire qu'on nomme droit de eommif
fion. voyez. COMMISSION.* 

Vendre partie comptant, partie en lettres 
ou billets de change, & partie à terme ou a 
crédit, c'eft recevoir une partie du prix en 
argent comptant, une autre en lettres ou 
billets de change , & donner d u tems pour 
payer le refte. * 
Vtttdrt$m%* comptant,'partie enprjHtef-' 
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0, & partie en troc,, ceft recevoir une 
partie en argent comptant dans le moment 
de là vente , une autre en promeffes ou 
billets, dont les payements doivent fe faire 
dans les tems ftipulés, & prendre pour 
l'autre partie certaines marchandifes du 
prix defquelles on convient , & qu'on 
nomme marchandifes en troc. voyez,TROC. 

Vendre au baflin , fe dit â Amfterdam 
de certaines ventes publiques , dans lef
quelles le vendu-meefler frappe fur un baf
l i n de cuivre avec une baguette Iorfqu'il 
veut délivrer lescavelins. voyez. BASSIN, 
VENTE AU BASSIÀ , CAVELIN & VEN-
DU-MEESTER. 

Fendre hors la main, c'efl vendre en 
particulier. 

Fendre fe dit auffi de la manière de dé
biter les marchandifes & denrées, dont les 
unes , comme les métaux , les foies , fils , 
laines, épiceries, & c . fe vendent au poids; 
les autres , comme les draps , étoffes , 
toiles, dentelles , rubans , & c . fe vendent 
à l'aune, à la-canne ou autre femblable 1 

mefure de longueur ; d'autres # comme les 
grains, graines , légumes, farine , char
bon de bois & de terre, fe vendent, au 
muid , au fepûer , à la mine , au boifleau, 
& c . les liqueurs , comme le vin , l'eau-de-
vie , le cidre , la bière, fe vendent en dé
tail à bi .pinte , chopine , pot, & c . & en 
gros1? a là barrique , au tonneau, à la pipe, 
au buflard , au muid , à la queue , & c . 
enfin certaines marchandifes fe vendent au 
compte, c'efl-à-dire au cent au quarteron, 
à la douzaine , à la grofle, & c . 

Vzndre fignifié quelquefois trompzr, tra
hir. Ce négociant eft plus fin que fon aflb-
cié , i l le vendrait à beaux deniers comp
tant. 

Se vendre fe dit dans le négoce de plu
fieurs marchandifes, & fignifié avoir cours 
on débit; les blés, les vins, les toiles fe 
vendent bien. 

Enfin vendre a plufieurs fignifications 
daas le commerce, comme marchandife 
qui plaît efl à demi vendue* Ce marchand 
vsnd bien fes coquilles , c'eft-à-dire qu'il 
vend fes marchandifes plus cher qu'un au
tres Diction, de commerce. 
VENDRE , ( Critique facrée. ) un hé

breu., dans une urgente néceflké » pou-
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v o i t vendre fa propre liberté par la loi du 
Lévitique ,xxv. 39. cependant i l étoit dé
fendu à celui qui l'achetoit de le traiter 
comme un efclave , mais i l devoit !Ie 
garder comme un ouvrier à gages ; de mê
me quand un hébreu preffé par le befoin 
vendoit fa fille, c'étoit à condition que fon 
maître l'épouferoît & lui dohneroit le rang 
de féconde femme, Exod. xxj. 7. ainfi. 
quand i l vouloit la renvoyer , i l étoit 
obligé de lui donner une récompenfe ; 
ce qui ne fe pratiquoirpas envers les efcîaves 
que l'on renvoyoit libres. La loi du lévitique 
c. xxlj. permettoit aufli de vendre un vo
leur qui ne pouvoit reftituer ce qu'il avoit 
dérobé. On vendoit encore les débiteurs 
insolvables & leur enfans , comme i l pa
roît par Alatth. xvilj. zf: mais celui qui:: 
vendoit un homme libre pour efclavê étoit : 
puni de mort, Exod. xxj. 16. Etre vendu-* 
four faire le mal, eft une expreflicn fami
lière dans l'Ecriture, qui fignifié s abandon
ner , fe livrer tout entier h mal faire, III, . 
Rois xxj. 2 y; (D. J. ) 
VENDRE , port de ( Géog. m d . ) p o r t : 

de France , dans le Rouffillon , fur lacôte 
de la Méditérannée, au pié déplufieurs mon- -
tagnes , à un mille & demi r.ord-oueft du : 
cap d'Esbiere. Le port de Vendre eft une 
efpece de calanque , longue d'environ qua
tre cents toifes, & large de cent en certains 
endroits.- C'étoit autrefois nu très-bon 
p o r t , mais i l eft préfentement comblé en 
partie. La latitude de ce port eft 42. 3a, 
& la variation 6<* \ nord- oueft. ( D . J ) 
VENDOISE , .f. f. ( Pèche ) eft un 

poiflbn différent de la carpe en ce qu'il eft • 
blanchâtre & plus applati ; mais i l eft de 
meilleur goût, &: n'eft pas fi commun ; i l 
a le mufeau pointu, au refte cn le trouve 
dans les mêmes endroits que la carpe. 
V E N D R E D I , f. m. ( Aftromm. ) efl le 

fixieme jour de la femaine, confacré autre
fois par les païens à Venus , dont i l a con
fervé le nom ; i l eft appellé dans Pcffice de 
l'églife feria fexta : c'eft le jour confacré 
Dieu chez les Turcs, comme le dimanche -
chez les Chrétiens. 
V E N D U , V E N D U E , adj. ( Gram. & " 

Comm. ) effet ou marchandife qui a été 
donné à prix d'argent,- V\fx vendu t épiç©*-
ries vendue. •* 
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^ VENDUM , ( Géog. anc. ) v i l l e que 
Strabon , /. IV. p. 2.07. met au nombre de 
quatre que poflëdoient les Japodes , dont 
les terres s'étendoient depuis le Danube 
jufqu'à la mer Adriatique. Lazius veut que 
Vendum f o i t Windifchgratz. (D. J. J 
V E N D U - M E E S T E R , f. m. (Comm. ) 

qu'on nomme aufli asflager , c'efl à 
Amfterdam un commiflaire établi par les 
bourguemeftres pour préfider aux ventes 
qui ife font au b a f l i n , c'eft-à-dire aux ventes 
publiques , foit volontaires , f o i t forcées. 

L e jour fixé pour la vente & dans le lieu 
marqué pour la f a i r e , le vendu-meefter fe 
place fur une efpece de bureau, ayant à fes 
côtés les courtiers du vendeur , & devant 
l u i une fable avec un baflin de cuivre pour 
frapper deffus Iorfqu'il veut impofer filen
ce , ou adjuger les lots aux derniers enché-
riffeurs. Les courtiers font chargés de ce 
qu'on appelle les plokpcnins ou deniers-a-
dieu , que le vendeur doit donner à l'ache
teur, voyez, PLOKPENIN. 

L e vendu-meefler commence par lire le 
placard qui contientla lifte des lots de mar
chandifes & les conditions auxquelles on 
veut les vendre , enfuite il propofe chaque 
l o t f u i v a n t fon numéro ; & lorfqu'aprés d i 
verfes enchères il s'apperçoit que perfonne 
n'enchérit plus, i l frappe un coup fur le 
baflin pour adjuger le lot au dernier enché-
riffeur , & jette dans la cour par une efpece 
de tuyau de bois un plokpenin , qui e f t r a -
maffé par un domefhque deftmé à cet ufa
ge , qui le porte à l'acheteur auquel la par
t i e a été adjugée , & dont i l reçoit deux 
fols pour fa peine. Dès le lendemain les 
marchandifes font délivrées aux acheteurs 
du nom defquelles , aufli bien que des lots 
& du prix des marchandifes, le vendu-
meefler & les courtiers confervent une note, 
à laquelle les marchands peu v e n t a voir r e 
cours pour voir s'ils n'ont point été t r o m 
pés par leurs commifîionnaires. Dictionnai
re de commerce. 
, V E N E D E S , LES , ( Géog. anc. ) Vene-
di ; $e font des peuples originaires de la 
Sarmatie , & qui pafferent enfuite avec les 
Slaves dans la Germanie , où ils s'emparè
rent des terres que les Germains avoient 
abandonnées , pour aller chercher d'autres 
demeures. Il s s'établirent entre l'Elbe & la 

V E N 
V i f t u l e ; le tems de cette migration eft 
incertain. On la place communément-àla fin 
du cinquième fiecle , ou au commence
ment du fixieme. 

l i s font nommés Venedit par Ptolomée,' 
Vinidéi'&. Veneti par Jornandès & par 
d'autres Vtnidi. Us habitèrent d'abord fur 
la côte du golfe Vénédique félon Pt o l o 
mée, /. ///. c. v. & c'eft de-là qu'ils pafle-< 
rent dans la Germanie, où ils occupèrent 
prefque t o u t le paysqui eft au-delà del'Elbe. 

Jornandès , de rébus Getic. nous ap
prend qu'avant cette migration , les Vé-
nedes furent vaincus "par Hermanricius 
r o i des Goths , & qu'ils furent fournis â 
ce prince. L e m ê m e auteur ajoute que ce 
peuple étoit divifé en trois cités , con
nues fous le nom de Slaves , cl'Otrates Se 
de Venedes.' I l s avoient cependant tous la 
m ê m e ori g i n e , & m ê m e ils fe diyiferent 
encore en un plus grand nombre de cités , 
qui prirent des noms différens fuivant les 
lieux où ils s'étendirent. 

On appella Behemi ceux qui s'emparè
rent de la Bohême ; Maharenfes ceux qui 
habitèrent fur le bord du Maurus ou Ma-
harjis ; les Sorabi fe fixèrent fur la Sala ; 
les Poloni fur la V i f t u l e ; les Dalemïhici 
fur l'Elbe ; les Haveli fur le Havel ; les 
Uni, les Ucbri & les Redarii, au v o i f i 
nage de l'Oder ; les Luitici & les Wagrii 
s'établirent au-delà de l'Oder ; fur lai||Ste 
en-deçà de la viftule , étoient les Caffubi 
Si les Bornerani , & en-deçà de l'Oder , 
les Wiltgii ou Ludici ; les Obotriti fe m i 
rent près des-Saxons d'au-delà de l'Elbe. 
(D.J.) 

VENEDIC1 MONTES, ( Géog. anc.) 
montagnes de là Sarmatie européenne , 
félon Ptolomée , /. ///. c. v. Elles font , 
di t Spener , dans le quatier où habitèrent 
d'abord les Venedes , & où derneuroient 
les Aejlii du tems de Tacite. ( D. /. ) 

VENED1CUS SINUS ,t Géog. anc. ) 
Ptolomée , /. ///. c. v. donne ce nom à 
cette partie de la côte de la mer Baltique 
qui eft au-deffus de la V i f t u l e , & où le 
Chronus , le R u b o , le Truntus & le Che-
fimus avoient leur embouchure. 

VENELLI, ( Géog. anc. ) peuples de 
la'Gaule lyônnoife , félon Ptolomée , /. //. 
c. viij. Céfar écrit Unelli , & les nomme 

aves 
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avec l e s Ofifmii, les Veneti & les Rbe-
dones ; i l n o u s f a i t e n t e n d r e e n m ê m e 
t e m s q u e l e s Unelli h a b i t o i e n t q u e l q u e 
p a r t dans l a p r o v i n c e d e B r e t a g n e . ( D. J.) 
yENEN , ( Hifl. nat. Bot. ) a r b r e q u i 

croît d a n s les p a r t i e s les p l u s o r i e n t a l e s d e 
l ' I n d o f l a n . I l e f t épineux , & p o r t e des 
fleurs b l a n c h e s d'une o d e u r très-agréable. 
S o n f r u i t e f t a f f e z g r o s ; f o n écorce e f t 
f e m b l a b l e à c e l l e d u c o i n g ; f a c h a i r e f t 
rougeâtre & a l e goût d u v e r j u s . Ses fleurs 
fourniflênt u n e l i q u e u r très-aromatique ; 
& l'on f a i t u n e l i q u e u r p r o p r e à b o i r e a v e c 
l e f u c d e f o n f r u i t . 

VENENUM, ( Littérat.) ce m o t dans 
l e s a u t e u r s n ' i n d i q u e pas t o u j o u r s ànpoi-
fon ; i l f e p r e n d dans L u c a i n p o u r u n m é 
d i c a m e n t p r o p r e à e m b a u m e r l e s c o r p s . I l 
défigne a u figuré dans P l a u t e , des a t t r a i t s , 
des c h a r m e s : JEtas , corpus tenerum & 
morigeratio , bac funt v e n e n a formofarum 
tnulierum. " L a j e u n e f f e , u n beau c o r p s 
» & l a c o m p l a i f a n c e , voilà les c h a r m e s 
n des b e l l e s ». E n f i n l e m o t venenum 
fignifié f o u v e n t une teinture ; a i n f i l'em
p l o i e V i r g i l e : Alla nec Affyrio fucatur 
lana veneno. " L a l a i n e b l a n c h e n'eft p o i n t 
n t e i n t e e n c o u l e u r d e p o u r p r e , n L e s a n 
c i e n s a p p e l l o i e n t veftes flammea , o u ve-
nenata indifféremment , les vêtemens 
qu'on t e i g n o i t en écarlate a v e c l e kermès. 
S e r v i u s n o u s a p p r e n d q u e dans c e r t a i n e s 
cérémonies facrées, l e prêtre d e v o i t être 
e n r o b e écarlate , & c o m m e i l répète l a 
m ê m e c h o f e en d i v e r s e n d r o i t s , tantôt i l 
f e f e r t d u mot flamme a , tantôt d u m o t 
venenata. (D. J.) 

V E N E R , ( Géog. mod. ) ou V A N E R , 
l a c d e Suéde , l e p l u s g r a n d d u r o y a u m e . 
I I s'étend e n t r e l a G o t h i e , l e V e r m e -
I a n d & l a D a h e . Sa l o n g u e u r e f t d e 25 
m i l l e s , & f a p l u s g r a n d e l a r g e u r d e 14. I l 
reçoit p l u s d e v i n g t rivières t a n t g r a n d e s 
q u e p e t i t e s , & r e n f e r m e p l u f i e u r s îles. 
W a n e s b o r g e f t l e l i e u l e p l u s confidérable 
qu'on t r o u v e f u r fes b o r d s . 

V É N É R A T I O N , R E S P E C T , ( Sy
rien.- ) ce f o n t des égards qu'on a p o u r les 
g e n s ; m a i s o n l e u r témoigne d e l ' e f t i m e 
p a r l a vénération , & o n l e u r m a r q u e d e l a 
foumiftîon p a r l e refpect. 

N o u s avo n s d e l a vénération p o u r les 
Terne XXXIV. 
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p e r f o n n e s e n q u i n o u s r e c o E n o i f f o n s des 
qualités éminentes ; & n o u s a v o n s d u ref
pect p o u r c e l l e s q u i f o n t f o r t a u - d e f f u s d e 
n o u s , o u p a r l e u r n a i f f a n c e , o u p a r l e u r 
p o f t e . 

L'âge & l e mérite r e n d e n t vénérable; 
l e r a n g & l a dignité r e n d e n t refpettable. 

L a gravité a t t i r e l a vénération d u p e u 
p l e ; l a c r a i n t e qu'on l u i i n f p i r e l e t i e n t 
d a ns l e refpect. L'abbé Girard. ( D. J.) 

V É N E R I E , f. f. c'eft l ' a r t d e c h a f f e r 
les bêtes fauvages a v e c des c h i e n s c o u r a n s . 
C e t a r t très-étendu , l o r f q u ' o n v e u t e n 
p a r c o u r i r t o u s les détails , a été d e t o u t 
t e m s f o r t cultivé e n F r a n c e . U n e p r e u v e 
d e f a confidération & d e l ' i m p o r t a n c e 
qu'on y a attachée , c'eft qu'une g r a n d e 
p a r t i e des métaphores u f u e l l e s de l a l a n g u e 
f o n t tirées des t e r m e s ufités dans l a vé
nerie. N o u s a v o n s p l u f i e u r s l i v r e s d a n s 
l e f q u e l s l ' a r t d e c h a f f e r e f t traité â f o n d . 
E n t r e ces o u v r a g e s o n d i f t i n g u e a v e c a v a n 
t a g e c e u x d e Jacques d u F o u i l l o u x & d e 
R o b e r t d e S a l n o v e . I l s d o i v e n t être c o n -
fultés p a r t o u s c e u x q u i v e u l e n t acquérir 
u n e c o n n o i f l a n c e a p p r o f o n d i e des diffé
r e n t e s p r a t i q u e s d e fa c h a f f e . L e s m a 
nœuvres qu'ils o n t décrites , f o n t c e l l e s 
q u e l'expérience a confacrée , & q u i p o u r 
la p l u p a r t f o n t e n c o r e e n u f a g e a u j o u r 
d ' h u i . I l e f l ; d o n c i n u t i l e q u e n o u s e x p o -
fions i c i t o u t e s ces m a n œ u v r e s p a r t i c u 
lières. L e détail q u e n o u s p o u r r i o n s f a i r e 
d e q u e lques-unes , n e d i f p e n f e r o i t pas d e 
c o n f u l t e r les traités compofés exprès , & 
e n c o r e m o i n s d'acquérir p a r l'expérience 
les c o n n o i f l a n c a * de r o u t i n e qu'on n e p r e n d 
p o i n t dans l e s l i v r e s . I l n o u s f u f n t d ' i n d i 
q u e r i c i f o m m a i r e m e n t les p o i n t s f u r l e f 
q u e l s d o i t p r i n c i p a l e m e n t f e fixer l ' a t t e n 
t i o n d u v e n e u r . 

L a vénerie c o m p r e n d t o u t e s les efpeces 
d e c h a f f e qu'on p e u t f a i r e a v e c des c h i e n s 
c o u r a n s ; ce l l e s d u c e r f , d u d a i m , d u 
c h e v r e u i l , d u f a n g l i e r , d u l o u p , d u 
r e n a r d . T o u t e s ces c h a f f e s o n t b e a u c o u p 
d e p r i n c i p e s c o m m u n s . S i c h a c u n e d'elles 
e x i g e q u e l q u e différence dans l e c h o i x d es 
c h i e n s q u i y c o n v i e n n e n t , o n e m p l o i e les 
m ê m e s m o y e n s p o u r les r e n d r e obéiflàns, 
fages , & g a r d a n t l e c h a n g e . Voyez, M EU-
TE." M a i s l a c o n n o i f l a n c e des p r i n c i p e s 
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communs à toutes les chaffes ne f u f f i t 
pas au veneur; i l a befoin d'êtremltruit, 
relativement à chacun de ces animaux , de 
leurs inclinations diftinâives , de leurs 
refuites , & de tous les différens moyens 
qu'ils emploient pour échapper à la pour-
f u i t e . Voyez, INSTINCT , LOUP , SAN
GLIER, ~&c. Ces connoilfances f o n t f u r -
t o u t nécelfaires pour le t r a v a i l qui précède 
la chaffe m ê m e , & duquel fon fucces dé
pend affez fouvent. 

Pour prendre à force ouverte des a n i 
maux fauvages, i l eft effentiel de ne pas 
fatiguer les chiens de meute par une quête 
i n u t i l e 6k fouvent longue. Si "d'ailleurs on 
veut joindre à la certitude de prendre le 
pla i f i r que donnent l'appareil & le b r u i t 
d'une meute nombreufe , i l faut drfpofer 
avantageusement les relais. I l eft donc né
ceflaire de favoir d'avance où eft l'animal 
qu'on veut attaquer , & de prévoir, en 
raifon de la connoiflance qu'on a du pays 
& des inclinations des animaux de cette 
efpece , quelles pourront être fes refuites 
Iorfqu'il fera lancé. L e tra v a i l par lequel 
on s'afiure de l'endroit où l'on i r a a t t a 
quer , eft une partie confidérable de la 
vénerie. E l l e exige des connoifiànces très-
fines & en affez grand nombre. 

Prefque tous les animaux fauvages , 
carnafliers ou autres , cherchent leur 
n o u r r i t u r e pendant la n u i t ; & à la pomte 
du jour ils entrent dans les partie* de bois 
qui leur fervent de re t r a i t e : c'eft ce qu'on 
appelle fe remhuchtr. Mais les bêtes de 
chaque efpece font portées d'inclination a 
adopter des retraites différentes. Plufieurs 
m ê m e en changent félon les faifons. U n 
bon veneur d o i t être i n f l r u i t de tous ces 
faits -y s'il va au bois pour le c e r f , i l d o i t 
favoir que depuis le mois de Décembre 
jufque vers celui d'Avril ces animaux fe 
re t i r e n t en hordes dans le fond des forêts , 
dans les futaies où ils trouvent du gland , 
ou qui font voifines des jeunes taillis ; que 
pendant le printems & la meilleure partie 
de l'été ils cherchent les buiftbns t r a n q u i l 
les & à portée des bons gagnages : que 
dans le tems du r u t ils font prefque tou
jours fur pié , & n'ont point de rembu-
chcm.nt afluré. I l en eft de m ê m e des 
autres animaux. L a différence des faifons 
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les porte à changer de ret r a i t e . Les loups „ 
par exemple , qui pour l'ordinaire h a b i 
tent les bois les plus fourrés & les plus-
épais , n'y rentrent guère pendant l'été 
lorfque les feigles & les blés fo n t a f l e z 
hauts pour les couvrir. Dans cette faifon 
les plaines deviennent bois pour eux. 

I l ne f u f f i t pas au veneur d'être i n f t r u i t 
des connoilfances relatives aux animaux 
qu'il veut détourner , i l f a u t qu'il f o i t 
muni d'un bon l i m i e r qui a i t le nez fin Se 
bien exercé , qui ne laiffe point aller les 
vieilles voies , & qui ne s'emporte point 
jufqu'à cr i e r fur celles qui f o n t fraîches. 
D e la fureté du chien dépéri fouvent l e 
fuccès de la quête du veneur. L e li m i e r 
en m e t t a n t le nez à t e r r e , & en tirant. 
f u r le t r a i t auquel i l eft attaché, indique l a 
voie récente de l'arrimai pour lequel i l a 
été dreffé. L e veneur eft a v e r t i par-là de 
port e r les yeux à te r r e , & de chercher à 
revoir la voie de la bête dont f o n chien 
fe rabat. Lorfque la terre eft molle , & 
qu'elle reçoit parfaitement l'image du pié 
de l'animal , le jugement n'eft pas difficile 
à porter ; mais lorfque la t e r r e eft feche ,: 
i l y faut beaucoup plus d'attention , d e 
travail & de connoiffances. Par exemple , 
fi c'eft pour un cerf qu'on eft au bois , le 
veneur doit obferver les portées , prendre 
lecontrepié pour lever des fumées, tâcher 
de connokre les allures, en un mot réunir, 
autant qu'il p e u t , tous les différens fignes-
par lefquels onpeut s'affurer de l'âge de l'a
nimal. En général i l eft toujours très-utile 
de prendre le contrepié des bêtes qu'on 
a détournées, ; on apprend par-là t o u t e 
l'hiftoire de leur n u i t : cette h i f t o i r e donne 
quelque connoiffance de leur caractère 
partic u l i e r , & indique une partie des 
rufès dont on pourra avoir à fe défier pen
dant la chaffe. On fent combien toutes ces 
précautions demandent d'expérience & de 
travail. Le veneur malhabile ou négligent 
eft fauvent trompé par l'animal rufé qu'if 
a devant l u i . I l en e f t qui fans être actuel
lement inquiétés, ne rentrent au bois qu'en 
cherchant par des feintes à dérober le heu> 
de leur re t r a i t e ; ils f o n t une douzaine de 
pas dans le bois , & reviennent enfuite 
fur leurs voies pour aller fe rembueher 
ailleurs i c'eft: ce qu'on appelle faux rem-
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ibuehemtnt. Si le veneur n'a donc pas Pat-
mention d'examiner fi fon animal ne f o r t 
.pas après avoir paru r e n t r e r ^ i l court r i f -
que de faire un faux rapport , fe dé-
crèditer fi l'on fai f o i t fouvent bmfion creux 
f u r fa parole. Lorfque le veneur e f l bien 
affure que la bête qu'il f u i t , eft rentrée 
dans le bois fans en être f o r t i e , Iorfqu'il a 
bien pris toutes les connoiffances dont 
nous avons parlé , relativement à fon âge, 
& c . i l n'a plus qu'à en prendre les devants, 
pour favoir l'enceinte où elle s'eft arrê
tée. Si fon chien l u i en r e m o n t r e , & qu'il 
la trouve paffée , i l doit répéter la m ê 
m e manœuvre jufqu'à ce qu'il f o i t affure 
qu'elle ne paffe plus. Mais en général i l eft 
plus f u r de prendre d'abord les grands 
devants ; i l eft m ê m e prefque toujours 
dangereux de tr o p raccourcir l'enceinte ; le 
veneur peut alors fe nuire à l u i - m ê m e , 
inquiéter la bête en l u i donnant vent du 
t r a i t , & îa faire p a r t i r ; ce danger exifte 
fur- t o u t par rapport aux animaux vivant 
de rapine , comme Je loup ; la fineffe de 
leurs fens & leur inquiétude naturelle les 
rendent très-difficiles à détourner. 

Lorfque les veneurs font raffemblés , & 
qu'ils ont fait leur rapport , on ch o i f i t 
centre les différens animaux détournés celui 
qu'on veut attaquer. O n difpofe les relais 
d'après la préfomption qu'on peut avoir 
<des refuites que fera la bête ; le veneur 
.qui doi t laifler courre , conduit la»troupe 
:& la meute à fes brifées. Les brifées f o n t 
des brancnes qu'il a jettées le matin pour 
f e reconnoître , fur la voie de l'animal 
•qu'il a f u i v i avec fon limier. Lorfqu'on eft 
;bien f u r que cet animal eft feul dans l'en
ceinte , on peut y faire entrer fans cha-
f e u r les chiens de meute qui le rapprochent 
t & v o n t le lancer. Mais en général i l eft 
-plus fûr de faire lancer à t r a i t de limier 
par le veneur qui a détourné. Lorfqu'on a 
vu la bête, & qu'elle n'eft point accom
pagnée , on met les chiens de meute f u r 
la voie ; & quand elle eft a i n f i attaquée , 
c'eft la chaffe proprement dite. L a charge 
des veneurs eft alors de fuivre leurs chiens, 
j & de les appuyer fans trop les échauffer ; 
d e les redreffer promptement lorfqu'ils fe 
-fourvoient ; de connoître ceux des chiens 
stuai méritent créance ; piquer à ceux - là , 
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& y rallier les autres ; de ne donner les 
relais que dans les momens où l'animal 
n'étant point accompagné , les chiens peu
vent avoir le tems de goûter la voie avant 
d'être expofés à rencontrer du change : 
d'éviter par la manière de découpler ces 
chiens de relais , les inconvéniens que 
po u r r o i t occafionner la fougue de ceux qui 
f o n t t r o p ardens ; de reprendre , autant 
qu'il eft poflible , les chiens qui s'écartent 
de la meute ; les ramener fur la voie , & 
rendre par - là la m o r t de l'animal plus 
affurée , plus bruyante & plus folemnelle. 
Voyez, MEUTE, 

Chaque anima! , Iorfqu'il eft châffé, a 
des rufes communes à fon efpece , & en 
outre i l peut en avoir de particulières q u i 
doivent être l'objet de l'attention du ve
neur, A i n f i f o n métier demande autant 
d'intelligence que de r o u t i n e ; & en gé
néral un bon corps, un efprit c d i f , beau
coup de facilité à fupporter le tra v a i l ; 
mais fur- t o u t un goût déciîe po u r l a chaffe 
qui fupplée prefque à t o u t le refte , & q u i 
eft le vrai génie de îa chaffe. Article de 
M. LE ROI. 

Elage biftorique de la chaffe. Dans tous 
les tems les h o m m ^ f e f o n t exercés à la 
chaffe , & l'ont aimée : les plus forts & 
les plus robuftes en ont fa i t choix : on en 
trouve des exemples dans les fiecles les 
plus reculés. Dans la Genefe i l eft d i t que 
N e m r o d , arrière-petit-fils de N o ë , f u t un 
violent chaffeur, c'eft-à-dire, le plus hardi 
le plus adroit, & le plus infatigable dans cet 
exercice. Ifmaël fils d'Abraham & d'Agar, 
fon efclave , s'établit dans le défert où i l 
d e v i n t un adr o i t chaffeur. Efaù ne f u t 
pas moins habile dans cet art. Les enfans 
d'Ifraël chaffoient dans le défert. Samfon 
brûla les blés des P h i l i f t i n s par îe fecours 
des renards qu'il p r e n o i t , & en leur a t t a 
chant des flambeaux ardens à la queue 
& les lai f f a i t t c o u r i r à travers les champs! 
D a v i d chaffoit les bêtes qui attaquoient les 
troupeaux de fon pere. Dans Je Pfeaume 
41 , ïl eft parté du cerf altéré qui foupire 
avec ardeur après les eaux du tor r e n t . L'é
criture fainte qui nous tranfmet l'hiftoire 
réelle du genre humain , s'accorde avec 
la fable pour conftater l'ancienneté de Ja 
chaffe. C'eft une occupation divinifée dans 
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la théologie païenne. Diane étoit la déefle 
des chaffeurs ; on l'invoquoit en partant 
pour la chalTe , & au retour, on lui fâ*cri-
f io i t l'arc , les flèches & le carquois ; 
Apollon partageoit avec elle l'encens des 
chalTeurs ; on leur attribuoit à l'un & à 
l'autre l'art de dreffer les chiens. Cépha le , 
favori de la divinité chaflèreflè ,• étoit ex
cellent veneur , i l eut pour compagnon le 
jeune A â é o n fort heureux dans l'exercice 
de la vénerie. Apollon & Diane y élevè
rent Chiron à caufe de fa vertu & de fon 
courage. Diane avoit une telle affection 
pour fes chiens, qu'elle couronnoit dans 
une folemnité annuelle , à la fin de cha
que automne , ceux qui avoient le mieux 
rempli leurs devoirs ; elle leur impofoit 
des noms convenables à leurs inclinations. 

1 Xénophon dans fon livre de venatione, 
s'eft appliqué à donner la fignification de 
beaucoup de ces noms de chiens , tels 
qu'on les leur donnoit de fon tems. Q u i 
conque entendroit bien le vieux langage 
gaulois , verroit que ceux de mlraud , de 
brlfaud , . & autres femblables que portent 
préfentement nos chiens de chaffe , n'ont 
fignifié autre chofe que Yarrêteur , le pil
leur , &c. toutes qualités propres à ces 
chiens. On donne à ro l lux la gloire d'a
voir le premier dreffé des chiens à la chaffe, 
& d'avoir appris la fcience du connoiffeUr. 
Caftor a été le premier qui ait dreffé des 
chevaux pour courre le cerf. Perfée paffbit 
chez les Grecs pour le plus ancien chaffeur 
de l 'antiquité , mais Ca f lon& Pollux lu i 
ont difputé à bon droit cet honneur. Her
cule combattit le furieux lion de la forêt 
de N e m é e : on fait l 'hiftoire d'Adonis & 
de Méléagre. Orcon a ajufté les meutes : 
Hippolite inventa les filets. Les Grecs d i 
foient que les chiens mal drefles font haïr 
& abhorrer la vénerie à ceux qui l'aiment 
le plus. Alexandre le grand s'exerçoit à la 
chaffe dans les intervalles de fes travaux 
militaires ; i l avoit un vieux chien en qui 
i l avoit One fi grande confiance , qu'il le 
faifoit porter â la chaffe ; à un défaut ou 
embarras on le mettoit à terre , & alors 
i l faifoit des coups de maî t re , après quoi 
i l étoit foigneufement reporté au logis, & 
bien traifié. Albert le grand rapporte qu'A-
lexacidre chargea Arif tote d'écrire fur la 
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chaffe , & que pour fournir à la dépenfe 
de cette étude , i l lui envoya huit cents t a 
lens , oe f t - à^d i r e , u n million quatre cent 
vingt r^peJivres , & qu'il lui donna un 
grand nombre de chaffeurs & de pêcheurs 
pour travailler fous fes ordres , & lui ap
porter de tous côtés de quoi faire fes 
obfervations. Cyrus aimoit beaucoup la 
chaffe, tous les jeunes feigneurs de fa cour 
s'y exerçoient continuellement avec lui ; 
i l y rnenoit lui -même fes foldats en tems de 
paix , pour les former ou les entretenir 
aux exercices de la guerre , les rendre 
prompts à cheval, adroits , agiles , v i 
goureux ; i l enjoignoit aux gouverneurs 
des provinces de mener fouvent à la chaffe 
les jeunes feigneurs de leurs gouverne
mens ; i l f i t remplir les charges les plus 
honorables de la monarchie de Babylone 
par fes veneurs ; i l faifoit faire des parcs 
pour dreffer fes chiens , les anciens les 
avoient inventés pour ce fujet & pour 
ajufter les meutes. Avant le règne d 'Ar -
taxerxe , i ! n'appartenoit qu'au maître de 
tuer ou d'affoiblir ce qu'on chaffoit ; ce 
prince permit à ceux qui chaffoient avec lui 
de frapper & tuer s'ils pouvoient les pre
miers ce qu'on pourfuivoit ; i l paroît ce
pendant que ce roi alloit moins à la cam
pagne pour chaffer que pour refpirer un 
bon air , puifque le jeune Cyrus, pour en
gager les Lacédémoniens à fe liguer avec 
lui contre fon f r è r e , alléguoit entr'autres 
raifons qu'il n'étoit pas chaffieur.^Xénophon 
grand philofophe & grand général , après 
fa belle retraite des dix mille , fe retira à 
Sillonte où i l fit bâtir une chapelle à D i a 
ne , s'amufant à la chaffe avec fes fils & 
fes amis ; ce fu t auffi là qu'il compofa fes 
ouvrages , principalement ce qu'il a écrit 
fur la vénerie , dont i l faifoit beaucoup de 
cas & de grands éloges ; i l penfoit que cet 
exercice fait les meilleurs foldats , qu i l 
n'y a ni art ni métier qui ait plus de ref
femblance & de proportion avec la guerre, 
que la chaffe ; qu'elle accoutume les hom
mes au froid , au chaud , aux fatigues ; 
qu'elle échauffe le courage , élevé l'ame , 
rend le corps vigoureux , les membres 
plus fouples & plus agiles , les fens plus 
fins ; qu'elle éloigne la viei l leffe , & que 
le plaifir qu'elle procure f a i t Souvent ou-
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Hier les plus grands befoins. L a chalTe , 
dit M. Roujfeau , Emile , t. III. p. 2.18 , 
endurcit le cœur aufli-bien que le corps. 
« On a fait Diane ennemie de l'amour , 
» & l'allégorie eft t rès - juf te , les langueurs 
» de l'amour ne naiffent que dans un 
» doux repos , un violent exercice étouffe 
» 'es fentiméns tendres : dans ies bois , 
» dans les lieux champêtres , l ' Iman t , le 
» chaffeur font fi diverfement affectés , 
» que fur les mêmes objets , ils portent des 
» images toutes différentes ; les ombrages 
» frais , les bocages , les doux afyles du 
» premier , ne font pour l'autre que des 
» viandis, des forts , des remifes ; où 
» l'un n'entend que rofîignols , que ra-
» mages, l'autre fe figure les cors & les 
» cris des chiens ; l'un n'imagine que 
» dryades & nymphes , l'autre que p i -
» queurs, meutes & chevaux. » Lycur-
gue & Agéfilas portoient finguliérement 
leur attention à ce que leurs veneurs f u f 
fent bien traités à leur retour de chaffe. 
Les Spartiates aimoient les parties de 
chaffe , & ceux qui ne pouvoient y aller , 
prêtoient leurs chiens & leurs chevaux à 
ceux qui n'en avoient point. Les veneurs 
de l 'antiquité étoient ordinairement for t 
dévots ; ils tenoient que les dieux ont pris 
plaifir avoir les hommes s'adonner à un 
exercice aufli innocent que l 'eft la vénerie ; 
ils confacroient les prémices de leurs 
chartes & de leurs prifes à leur chafte 
Diane. 

Les Romains nés guerriers firent de la 
chaffe une affaire importante : elle fu t l'é
cole de tous leurs grands hommes ; chez 
ce peuple chacun pouvoit chaffer foit dans 
fon fonds , fo i t dans celui d'autrui. L . 
Emilius donna au jeune Scipion un équi
page de chafte femblable à ceux des rois 
de Macédoine ; après la défaire de P e r f é e , 
Scipion paffa à chaffer tout le tems que 
les troupes re l ièrent dans ce royaume. 
Tout l'amufement de la jeuneffe romaine, 
dit Pline dans fon panégyrique à Trajan , 
& l'école où fe formoient tous les grands 
capitaines , étoit la chaffe : on peut dire 
au moins que le courage fit les chaffeurs , 
& l'ambition les t e r r i e r s . Les Grecs & 
les Romains ont toujours regardé là véne
rie comme la fource de la fanté &z de la 
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gloire , le plaifir des dieux , des rois & des 
héros. Jules-Céfar faifant l'éloge des peu
ples du Nord , dit qu'ils font habiles & 
attentifs à la guerre & à la chaffe ; i l donna 
lui-même à Rome de très-beaux fpecta-
cles de chaffe pendant cinq jours. Pompée , 
après avoir fubjugué les Afriquains, exerça 
la vénerie parmi eux. Les Romains ufoienc 
d'un piège affez fingulier ; ils plaçoient des 
miroirs fur les routes que tenoient o rd i 
nairement les animaux dangereux , & pen
dant qu'un d'entr'eux s'amufoit à c o n f i 
dérer fon femblable qu'il croyoit voir dans 
le miroir , les chaffeurs cachés derrière ou 
fur les arbres des environs, le tiroient â 
leur aife. Le fépulcre des Nafons décou
vert près de Rome , & qui fe trouve re-
préfenté dans les antiquités de Gravita 
fournit un exemple de cette rufe de chaffe, 
laquelle eft confirmée par un paffage d » 
Claudien. 

La chafte , félon Pline , a donné naif
fance aux états monarchiques. Dans les 
premiers tems, dit cethiftorien , les hom
mes ne poffédoient rien en propre , ils 
vivoient fans crainte & fans envie, n'ayant 
d'autres ennemis que les bêtes fauvages ; 
leur feule occupation étoi t de les chaffèr ; 
de forte que celui qui avoit le plus d'a-
drefl'e & de force , fe rendoit le chef des 
chaffeurs de fa contrée , & les comman-
doit dans les aftemblées qu'ils tenoient 
pour faire un plus grand abatis de ces b ê 
tes ; mais dans la fuite ces troupes de chaf
feurs vinrent à fe difputer les lieux les plus 
abondans en gibier , ils fe battirent , & 
les vaincus demeurèren t fournis aux vain
queurs : c'eft ainfi que fe formèrent les 
dominations. Les premiers rois & les pre
miers conquérans furent donc des chaffeurs. 
La collection de Philippe £ Inville p r é 
fente une infinité de témoignages de l 'an
t iqu i té , en faveur de la chaffe , & J e s 

éloges qu'en ont fait Platon , Xénophon 
Polyb'e , Pollux , Cicéron , V i rg i l e , HCH 
race , Séneque , Pline le jeune , Jufhh , 
Simmaque, Vegece , &c. Ce concours 
unanime prouve combien la chaffe a é té 
regardée utile au prince & à la jeune no
bleflè deftinée a ê t re le foutien des états 
par fa bravoure. 

Les Lapons négligent la culture de leurs *• 
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terres pour ne vi v r e que de gibier & de 
poi f f o n : prefque tous les Tartares ne fub
fiftent auffi que de leur chaffe i k de leurs 
haras ; quand le gibier leur manque , ils 
mangent leurs chevaux , & boivent le l a i t 
de leurs cavales. Les lettres curieufes des 
jéïukes millionnaires à la Chine , contien
nent des relations de chaffes faites par 
des armées entières de plufieurs milliers 
d'hommes. Elles font très-fréquentes chez 
les Tartares mongules. Les Indiens de l'A
mérique chaffent continuellement , pen
dant que leurs femmes font occupées des 
foins domeftiques. Quand ces fauvages 
entreprennent de longs voyages , ils ne 
comptent pour leur fubfiftance que fur les 
frui t s que la nature leur offre par-tout en 
abondance , ou fur les bêtes qu'ils pour
r o n t tuer dans leur chemin. On p e u t a f f u -
r e r que la moitié des habitans du monde 
ne v i t encore que de la chaffe. 

Nos premiers rois fe font confervés les 
grandes forêts de leur- royaume : ils y. 
paffoient des faifons entières pour prendre 
le p l a i f i r de la chaffe. O n vo i t dans Gré
goire de Tours que le r o i Gontran devint 
fi jaloux de fa chaffe , qu'il en coûta la vie 
à trois de fes courtifans pour avoir tué un 
buffle fans fa permiflion. I l étoit pour-lots 
dans les montagnes de Vauges, où i U v o i t 
placé une de ces réferves de chaffe. Char
lemagne & fes premiers fucceffeurs n'eu
rent point de féjour fixe , par le p l a i f i r de 
chaffer dans différens endroits ; ces mo
narques paffoient leur règne à aller fuc
ceffivement d'Aix-la-Chapelle dans l'A
quitaine , & du palais de Cafenveil dans 
celui de Verberie en Picardie. Toutes les 
aftemblées générales de la nation ou les 
grands parlemens auxquels les rois préfi-
doient en perfonne fur t o u t ce qu'il y avoit 
de plus i l l u f t r e parmi les françois , fe t e r -
minoient toujours par une chaffe. Les chaf
feurs voulant faire choix d'un faint pour 
.célébrer leur fête fous fon aufpice , récla
mèrent avec toute la France S. M a r t i n ; 
enfuite le royaume ayant changé de pro
tecteur , les chaffeurs n'adoptèrent qu'en 
p a r t i e S. Denis que tous les ordres de l'é
t a t s étoient c h o i f i ; ils voulurent un pa
t r o n qui eût eu leur goût , & pratiqué 
£eyr exercice , &z eurent recours.! S. Hu-
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bert , dont on débitoit que la vocation , 
étoit venue par l'apparition qu'il eut en 
chaflant d'un c e r f qui p o r t o i t une croix 
entre fon bois. L a fête -de ce f a i n t , q u i 
arrive préfentement le 3 Novembre , a 
beaucoup varié , ou plutôt y ayant eu p l u 
fieurs tranflations du corps de ce f a i n t , 
chacune en f u t une fête ; ai n f i i l y av o i t 
une S. r w b e r t e n A v r i l , une en M a i , qui 
eft le véritable tems de fa m o r t ; une au
tre en Septembre, une en Novembre , 
qui eft celle qu'on a retenue , & enfin une 
en Décembre. U n'y avo i t cependant que 
celles de ces fêtes qui arrivoient en M a i & 
en Novembre , au v e r d naiffant , & à la 
chute des feuilles , qui fe célébraffent avec 
plus d'éclat & de folemnité , parce qu'elles 
a r r i v o i e n t dans le tems de deux grandes 
affemblées delà nation ; celle du printems 
au champ de Mars , &: celle d'automne ; 
ces deux occafions étant les plus favora
bles pour l i e r de nombreufes parties de 
chaffe, pendant que la grande nobleflè 
étoit réunie & en t r a i n de fe mouvoir. 

I l paroît par des monumens certains que 
dèsjle onzième fiecle , S. Hubert , nou
veau patron de% chaffeurs, étoit encore 
réclamé contre la rage ; cette maladie a t t a 
quant plus ordinairement les chiens que 
tous les autres animaux par l'altération 
extrême qu'ils f o u f f r e n t quelquefois à l a 
campagne , ou quand on les néglige dans. 
les chenils , ceux qui avoient foin des 
meutes , prioient le faint de préferver 
leurs bêtes de la rage , & la dévotion des 
valetrpaffant jufqu'aux maîtres , ceux-ci 
adrefferent leurs prières au m ê m e faint 
pour qu'il les préfervât de t o u t fâcheux 
accident dans le métier de la chaffe. A r r i e n 
d i t qu'il y avoit des chaffeurs dans les Gau
les qui facrifioient tous les ans à Diane j 
ils avoient pour cela une efpece de tronç 
dans lequel ils mettoient pour un lièvre 
pris deux oboles , pour un renard une 
dragme , pour une biche quatre dragmes; 
ainfi tous les ans à la fête de Diane . ils 
ouvraient ce tronc , & de l'argent qui s'y 
t r o u v o i t , ils achetoient une victime , les 
uns une brebis , les autres une chèvre, 
quelques autres un vea#; le facrifice étant 
achevé , & ayant offert les prémices des 
victimes à D i a n e , les chaffejurs faifoie,# 
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bonne cbere , & la faifoient faire à leurs 
chiens qu'ils couronnoient de fleurs, afin 
qu'il parût que la fête fe faifoit pour eux. 

Dans une entrevue faite entre la reine 
Jeanne de Bourbon , femme du roi Char
les V , & la ducheffe de Valois fa mere , 
le duc de Bourbon donna un Ipedable de 
chafte aux deux princeffes dans le voifi-
nage de Clermont : i l y prit un cerf, & 
leur en fit préfenter le pié par fon grand 
veneur. François I . que Fouillons appelle 
le pere des chaffeurs , s'étant égaré un jour 
à la chaffe , fut obligé de fe retirer chez 
un charbonnier , de la bouche duquel i l 
entendit la vérité , peut-être , pour la 
première Ibis. On conte la même hiftoire 
d'Antiochus. 

Accidens arrivés à la chaffe. Adonis eft 
bleffé à mort par un fanglier : la Phcnicie 
& l'Egypte retenriffent des cris qui fefont 
à fes funérailles ; fon fang eft changé par 
Vénus en une fleur , (l'anémone.) Mé-
léagre mourut après avoir tué le monf-
trueux fanglier de Calydon : l'empereur 
Bafile de Grèce fut tué par un cerf aux 
abois : Théodebert , roi d'Auftrafie , 
mourut de la chute d'une branche d'arbre 
qu'un buffle qu'il pourfuivit lui fit tomber 
fur la tête , l'animal ayant heutté l'arbre 
avec fes cornes. A m é V I . comte de Sa
voie , périt d'une chûte de cheval, étant 
à la pourfuite d'un fanglier dans une forêt 
près de Thonon en Chablois. Marie , du
chefle de Bourgogne , la plus riche héri
tière de fon tems , mourut d'une fembla
ble chûte dans un retour de chaffe. Chil
péric I . & Childéric I I . furent tués en 
revenant de chaffer ; le dernier pour avoir 
fait châtier indignement un feigneur de fa 
cour. On l i t dans le manufcrit de Fœbus, 
au chapitre da R u t , qu'il a vu des cerfs 
tuer des valets de limiers , & des limiers 
en les lançant , & d'autres venir fur les 
chevaux. I l parle encore d'un Godefroy 
d'Harcourt bleffé au bras d'un coup de 
flèche à la chaffe à l'arbalète. Sous le 
règne d'Henri I V i l y eut deux veneurs 
de S. M. tués par des cerfs , l'un dans la 
forêt de Livry , i l s'appelloit Clairbois ; 
l'autre appellé S. Bon , dans la forêt de 
Sennar. En 172^ , M. le duc de Melun 
fut tué dans la forêt de Chantilly par un 
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cerf qui lui donna un coup d'andouiller 
dans le corps. De mon feins, M. de Cour-
change , veneur de M. le comte d'Evreux 
fut tué fur le champ par un cerf en traver-
fant une route : i l y eut auffi un gentil
homme de M. le comte de Touloufe qui 
fut tué à la chaffe du lièvre dans îa plaine 
de S. Denis, d'une chûte de cheval ; i l fe 
nommoit M. Dâbeau. J'ai vu plufieurs 
veneurs de S. M. culbutés de d e f f i s leurs 
chevaux par des cerfs : M. de Lafmartre 
a été bleffé à la cuiffe par un cerf aux abois 
dans la forêt de Sennar. Quand les cerfs 
font aux abois , ils font plus dangereux, 
principalement dans la faifon du rut ; auflir 
dit-on au cerf la bière , au fanglier le-
barbier. 

Hiftoires de chaffes, faits curieux. On 
l i t dans le Roy modus du déduit royal , 
chap.j que le roi Châtie-Ie-BeLchaffanc 
dans la forêt de Bertilly , prit fix - vingt 
bêtes noires en un jour , tant aux filets 
qu'aux lévriers. Fouilloux rapporte qu'un 
feigneur de la ville de Lambaîe avec une 
meute de chiens , lança un cerf en une 
forêt dans fon comté de Penthievre , le 
chaffa & pourchaffa l'efpace de quatre 
jours, tellement qu'enfin i l l'ai la prendre 
près la ville de Paris. On voit dans la falle 
du préfidial i Sen'is cette infeription : 
« En l'an.... le roi Charles V I chaf-
» fant dans la forêt de Hallade , prit le~ 
» cerf duquel vous voyez la figure ( elle 
?> eftdétruite) portant un collier d'or où 
» étoit écrit : H o c me C.tfar donavit ; de 
» ce lieu on voit l'endroit où i i fut re-
» lancé >>. 

Jean Sobiesky , roi de Pologne , entre~ 
renoit pour la chaffe cinq cents janiffaires 
turcs, pris au milieu des combats, con-
fervant leurs armes & leurs vêtemens ; on* 
leur marquoit une enceinte dans une fo
rêt; ils tendoient les filets en laiffant une 
ouverture qui réponioit à la plaine : des. 
chiens tenus en l e f f e formoient un croif-
fant à une affez grande diftance ; derrière 
eux le r o i , les veneurs & les curieux 
décrivoient une même ligne. Le fignal 
donné, d'autres chiens perçoient dans la 
forêt, &chaffoient indifféremment tout 
ce qui fe rencontroit; bien tôt on voyoit 
fortir. des ceifs,. des élans, des aurox t. 
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taureaux fauvages d'une beauté* , d'une 
force & d'une f ier té f îngul iere; des loups 
cerviers, des fangliers , des ours, & 
chaque efpece de chiens attaquoit la béte 
qui lui étoit propre, laquelle ne pouvoit 
rentrer dans la f o r ê t , ni s 'arrêter aux 
f i l e t s , parce que les janiffaires y veilloient. 
Les veneurs ne fe mettoient du combat 
que lorfque les chiens étoient trop foibles. 
Cette multitude d'hommes, de chevaux , 
de chiens, & d'animaux fauvages, le bruit 
des cors , la variété des combats , tout 
cet appareil de guerre orné d'une magni
ficence convenable, étonnoit les curieux 
êu midi. Hift. de Jean Sobiesky. 

MAeLigniville rapporte une chaffe qui 
a duré trois jours avec les mêmes hommes, 
chiens & chevaux. Louis X I I I . q u i , f u i 
vant M . de Selincourt parfait chaffeur, fu t 
le plus grand, le plus habile, le plus adroit 
chaffeur de fon royaume, fit dans fa jeu-
neffe fa première chaffe avec la faucon
nerie dans la plaine S. Denis , en p ré 
fence de la reine & de toutes les dames 
de la cour, placées fur une butte de terre 
au lieu nommé* la planchette; tous les 
vols fuivoient le roi dans tous fes voyages. 

La féconde chaffe faite par Louis X I I I . -
fu t aux chiens courans ; car outre les équi
pages pour les cerfs, les chevreuils, loups, 
lièvres & fangliers, i l y avoit toujours 
cent cinquante chiens qui fuivoient S. M . 
dans tous fes voyages ; i l n'y avoit point 
de jour que huit veneurs au moins n'al-
laffent tous les matins dans les bois près 
defquels le roi paffoit , & qui ne lui fiffent 
leur rapport de ce qu'ils avoient rencontré, 
cerfs, biches, renards, &c. des fixa
tions des buiffons; s'ils étoient en plaine, 
cotaux, ou lieux humides; quelles étoient 
les refuites, &c. de f o r t ! que le roi étoit 
informé à fon levé de quelle bête i l pour
roi t avoir du p la i f i r , & comment elle 
feroi t portée par terre par^trente leffes 
de lévriers qui fuivoient l 'équipage par
tout. 

Quand le roi vouloit chaffer, l 'ordre 
étoit donné aux gendarmes, chevaux-
légers & moufquetaires, pour s'affembler 
à l'heure du départ ; les chaffeurs aiioient 
devant, & voyoient où étoi t le vent pour 
difpofer les accourts, les toiles étoient 

V E N 
ajuflées pour cacher les lévriers , & le roi ' 
trouvoit- tout difpofé à fon arrivée : ceux 
de fa fuite bordoient le côté du mauvais 
vent , & fe rangeant à cinquante pas les 
uns des autres le piftolet à la main , fe 
tenoient près pour la chaffe dès qu'elle 
commenceroit. Le ' ro i donnoit le fignal , 
& dès que les chiees découplés commen-
çoient à chaffer, la décharge fe faifoit 
du côté du mauvais ven t , ce qui don
noit une telle terreur aux b ê t e s , qu'elles 
fuyoient du côté des accourts, & à leur 
fortie du bois , les lévriers cotiers étoient 
donnés , puis ceux de l'autre c ô t é , de 
forte que les bêtes aiioient au fond de 
l'accourt où étoient les gros lévriers qui 
les coëffo ient , & le roi en avoit tout le 
plafir. 

Sur le champ, chacun reprenoit fa 
place pour voir fo r t i r d'autres b ê t e s , lef
quelles étoient encore courues, & toutes 
celles qui étoient dans les bois étoient por
tées par terre, ce qui duroit tout le haut 
du jour & fouvent for t ta rd , principale
ment quand i l y avoit des loups, car ces 
animaux ne fortoient qu'à force, & m ê 
me i l y en avoit qui fe fauvoient du 
côté défendu par les cavaliers, dont ils 
aimoient mieux effuyer les coups, que 
de for t i r du côté de l'accourt qu'ils avoient 
éventé. Ces deux chaffès que nous venons 
de décrire étoient pleinement royales. * 
Le parfait Chaffeur, par M. de Selin
court. 

Le m ê m e auteur dit avoir vu un cerf 
chaffé pendant trois jours par trois équi
pages différens : voici comment i l rapporte 
le fait . Les équipages de M . l educd 'An-
gou lême , de M . de Souvray & de M . 
de Metz étoient à Grosbois ; i l fu t laiffe 
courre un cerf ( on ne marque •point fon 
âge ) en Br ie , I'affemblée au mont Te t i s , 
& fu t couru la première journée jufqu'à 
la n u i t , ayant mefuré tous les buiffons 
& fotêts de Brie , & revenant à la nuit 
dans Je lieu où i l avoit été lancé , i l fu t 
brifé la tê te couverte. Le lendemain ces 
meilleurs voulurent voir par curiofité ce 
que deviendroit ce cerf le fécond jour , 
& ils réfolurent de le courre avec un autre 
équipage & d'autres chevaux ; i l fu t atta
qué le lendemain matin où i l avoit été 

b r i f é , 
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br i f é , i l fu t très-bien donné aux chiens ; i l 
r ecommença à reprendre le même chemin 
qu'il avoit fait le jour de devant, i l me-
fura tous les mêmes lieux, & revint à la 
nuit dans le lieu où i l avoit été lancé , & 
f u t encore brifé la t ê t e couverte. Tous 
ces mefheurs le foir ne favoient que dire , 
n i Duviv ier , Artonge , Defprez , & tous 
les autres vieux chaffeurs crurent tous que 
c'étoit un forcier ; enf in , ils dirent qu'il y 
avoit encore un équipage qui n'avoit point 
couru, qui étoit celui de M . d'Angou-
l é m e , & qu'il falloit voir ce qui arrive-
ro i t de cela. Le lendemain dès la pointe 
du jour , ils allèrent frapper aux brifées , 
ils lancèrent le cerf encore à cinq cents 
pas d e - l à , & le coururent encore fix 
grandes lieues, au bout defquelles ils le 
prirent fec comme bois, mourant plutôt 
de faim que pris de force; car s'il eût 
eu le lo i f i r de viander, ils ne l'auroient 
jamais pris, & tous demeurèrent d'ac
cord que fi ce cerf eût couru fur une m ê m e 
ligne, i l fû t allé à plus de foixante lieues 
de-là. 

On voit au château de Malherbe la 
figure d'une biche qui avoit un bois com
me un cerf, & qui portoit huit andouil-
lers, laquelle après avoir été courue par 
deux veneurs du roi Charles I X . fu t prife 
par les chiyas pour _ un cerf : ces veneurs 
l'ayant dét^p-née en prenant chacun un 
côté de l'enceinte, l'un la vi t piffier de fi 
près qu'il la jugea ê t r e une biche; i l n'en 
di t rien à fon compagnon, i l dit feule
ment en terme vagues que cela ne valoit 
rien à courre. L'autre qui en avoit vu la 
t ê t e , la jugea être celle d'un cerf, & 
dans cette confiance laiffa courre ; elle 
fu t prife enfin & reconnue biche, & celui 
qui l'avoit vue piffier fans l'avoir dit à fon 
compagnon,. fu t caffé pour avoir donné 
lieu à une telle méprife . La Briffardiere , 
nouveau traité de la vénerie, ch. xjv. I I y 
a bien d'autres exemples de biches portant 
t ê t e de cerf. 

La première chaffe que le roi Louis X V . 
a faite avec fa vénerie, étoit le jour de S. 
Huber t , 3 Novembre 1712 , dans le parc 
de Vil lercot terêt ; on y attaqua un cerf à 
fa féconde t ê t e , & i l y fu t pris. Sa majefté 
revenoit d e R h e i m s o ù e l l e avoit été facrée. 

Tome XXXIV. 
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Le 13 Juillet 1740, on attaqua à C o m -

piegne une cerf dix corps dans les bordages 
près la croix du S. Cygne ; on le prit au 
village de T r o l y . I l étoit mon té fur le 
haut d'une chaumière où i l fe promenoit 
avec deux chiens qui l'aboyoient ; M . de 
Lafmaf t re , lieutenant de la vénerie, y 
grimpa, & fu t lui couper le jarret : le 
cerf culbuta de haut en bas, & fe tua. Le 
roi & toute la cour y étoit . 

Dans la fo rê t de Fontainebleau , à la 
fin de Septembre 1750 , on y prit un cerf 
dix corps, qui avoit la tê te velue comme 
un cerf qui n'a pas touché au bois au com
mencement de Juillet. Après la mort i l 
f u t examiné , i l n'avoit point de dintier 
ni dehors ni dedans ; apparemment que 
des loups, ou un chicot, ou une balle de 
braconnier en avoit fait l 'opération avant 
qu'il eût touché au bois , puifqu' i l n'y a 
point touché après. 

Chiens courans. Les auteurs anciens 
ne difent rien fur l'origine des chiens cou
rans. Phcebus, dans fon chapitre xjx. rap
porte qu'il y en avoit de fon tems de t r è s -
bons en Efpagne; mais qu'ils ne chaffoient 
bien que quand ils avoient un animal près 
d'eux : i l parle d'une autre efpece qui chaf
foit lentement & p é f a m m e n t , mais tout 
le jour ; & d'une troifieme qu'il nomme 
beaux, à qui le vent , ni la pluie , ni là 
chaleur ne faifoient quitter la voie de ce 
qu'ils avoient a t taqué . I l cite encore une 
autre qualité de chiens qu'il nomme cerfs 
beaux muz,, cerfs, parce qu'ils é toient 
beaux, bons & fages pour le cerf qu'ils 
chaffoient toujours quoiqu'il fu t mêlé avec 
le change ; ils ne difoient mot jufqu'à ce 
que l'animal fut féparé du change & pris. 
Le même auteur fait mention d'une autre 
efpece de chiens fages qu'il appelle chiens 
beaux reflls, lefquels ne vouloient chaffer 
que le cerf. Le nom de reflls leur étoi t 
donné parce que quand un cerf étoit accom
p a g n é , ils derneuroient tout court , & 
n'alloient pas plus loin , s'ils n'étoient 
avecjle veneur. Les mêmes chiens ne chaf
foient pas fi bien dans le tems du r u t , & 
& ne gardoient pas fi bien le change , les 
animaux étant tous échauffés ; de m ê m e 
ils chaffoient les biches dans la faifon où 
elles mettent bas. comme fi c 'eût été des 
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cerfs échauffés ; ils ne chaffoient pas fî 
bien depuis le commencement de Mai ju f 
qu'à la St. Jean, à caufe de l'odeur des 
herbes. Enf in il dit qu'il préfère les chiens 
courans aux lévr ie rs , allans & autres , 
parce que les premiers chaffent tout le jour, 
&c. ibid. 

Foullloux s'étend davantage fur l'origine 
des chiens courans. I l tire de bien plus 
loin leur généalogie. I l dit qu'un certain 
Brutus defeendant d'un roi des Latins , 
étant à la chaffe, tua fon pere croyant 
tuer un cerf. Son peuple voulut fe f o u -
lever contre l u i , ce qui l'obligea à s'en
fuir dans la Grèce d'où i l vint en Bretagne 
avec fon fils Turnus & un bon nombre de 
chiens courans. Ce font les premiers qui 
aient paru en France. Le premier chien 
blanc fut donné par un pauvre gentil
homme à Louis X I I . qui en fit peu de 
cas, les chiens dont fa meute étoit com
p o f é e , étant gris; i l le donna au fénéchal 
Gafton qui en fit préfent à fon tour au grand 
fénéchal de Normandie, lequel le donna 
en garde à un veneur nommé JacquesBrefé; 
celui-ci lui fit couvrir de lices & en tira race. 
L 'année d'après Anne de Bourbon, qui 
aimait for t la vénerie, envoya une lice 
appellée bande, pour ê t re couverte par ce 
chien nommé fouillard ; l'on en tira deux ou 
trois portées dont i l fo r t i t quinze ou feize 
chiens cleraud, joubard, miraud, marteau, 
briffaud, hoife &c. depuis la race s'en ef l 
toujours augmentée ; & elle fu t renforcée 
parFrançois I . qui fit couvrir les lices qui en 
étoient forties, par un chien fauve nommé 
miraud , que l'amiral d'Annebaud lui avoit 
d o n n é , &c. Les chiens fauves defeendent 
de la meute d'un feigneur breton appellé 
Hast de Nantes... Suivant Charles I X . 
les chiens gris dont fe fervoient ancienne
ment les rois de France & les ducs d ' A -
Jençon, étoient connus fous le règne de 
S. Louis. I l y a trois fortes de chiens 
courans, félon le rapport de Charles I X . 
dans fon livre de la chiffe royale, ch. vij. 
Les premiers qui aient été en notre Eu
rope ont été la race des chiens noirs, & 
celle d.s blancs; mais cette dernière fu t 
depuis confondue avec celte des chiens 
greffiers blancs. Toutes les deux font 
venues de S, Hubert, Dans la fuite S, 
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Louis qui aimoit fo r t la chaffe, é tant allé 
à la conquête de la Terre-fainte , envoya 
acheter en Tartarie une meute de chiens 
qu'on difoi t excellens pour la chaffe du 
cerf; i l les amena à fon retour en France; 
e'ell la race des chiens gris, la vieille & 
ancienne race de cette couronne. Gn dit 
que la rage ne les prend jamais. Les chiens 
gris font grands, hauts fur jambes & d'o
reilles. Ceux de la vraie race font de cou
leur de poil de l i èv re , ils ont l'échiné 
large & fo r t e , le jarret droit , le pié bien 
formé ; mais ils n'ont pas le nez fi bon 
que les chiens noirs, Ce qui fait que leur 
façon de chaffer ef l toute différente ; car 
les autres chaffent dans la voie juf te ; ceux-
ci au-contraire étant ext rêmement vîtes 
chaffent à grandes randonnées , loin des 
voies & à la vue les uns des autres. Le 
plus fouvent au partir de la couple, ils. 
s'en vont comme s'ils chaffoient fans avoir 
rien devant eux, & leur furie feule les 
t ranfpor té . Comme ils n'ont pas le nez-
excellent, ils ne chaffent que quand l'a
nimal eft près d'eux, & rarement ils font 
fages dans le change; s'ils y tournent on 
ne peut pas les rompre , i l faut fe rompre 
le cou & les jambes pour les tenir. Si un 
cerf s'enfuit droit devant lui fans retour 
ni change, ils le prendront bien vîte ;, 
mais s'il rufe , on peut lesxoupler& les 
ramener au chenil. (Êk 

Voici ce que dit Salnove, ch.ij.des 
chiens gris. Ils formoient les premières 
meutes de nos rois depuis S. Louis. Us 
étoient fo r t confidérés des nobles, pourvu 
qu'ils fuffent vrais chiens courans & non 
corneaux , c 'ef t-à-dire chiens engendrés 
d'un mât in & d'une chienne courante , 
ou d'une mâtine & d'un chien courant. 
Ceux-ci font plus vîtes que les autres, ils 
coupent, ne retournent point , ne requê
tent , ne crient que rarement, & font 
très-nuifibles dans une meute. Les chiens 
gris peuvent chaffer plus fouvent que les 
autres, ils s'entretiennent en bon çorps : , . 
font peu pillars ,moins fujets aux maladies; 
que les autres chiens, ils chaffent tout ce r 
qu'on veut fans fe rebuter dans l'hiver -
comme dans l'été , n 'appréhendant ni le -
chaud ni le f r o i d , & criant bien. La der
nière meute des chiens gris dont Salnov .̂; 
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j â r l e , appartenoit à M . le comte de 
Soif lbns, fous Louis X I I I . Depuis ce 
tems i l n'eft plus fait mention de cette 
efpece de chiens. I l nous eft venu dans 
l'équipage de Louis X V . des chiens de 
Normandie à poil gris ; ce font des limiers 
qui ont le nez excellent; ils font vigou
reux , mais pillars comme des mât ins , & 
s'étranglant fouvent les uns les autres ; 
peu t -ê t r e eft ce un refte de cette ancienne 
race de chiens gris que S. Louis fit venir 
de Tartarie; mais ceux-ci ont des qua
lités & des défauts que les autres n'avoient 
pas : i l n'eft pas poflible de trouver de 
meilleurs limiers. 

Les chiens blancs greffiers , félon le 
rapport de Charles I X . ch. x. ont tant 
dé bonté , qu'on n'en fauroit dire aflez de 
bien : ils réunifient toutes les qualités des 
chiens noirs & des gris, fans tenir rien 
de ce qu'ils ont de mauvais ; ils ont le 
chaflèr brave & en vrais chiens courans ; 
ils font plus vîtes que les gris, & plus 
fages que les noirs; ils n'appellent jamais 
qu'ils n'aient le nez dans les voies ; quand 
le change bondit, c'eft alors qu'ils fe glo
rifient en leur chaffer, s'ils font bien con
duits ; ce font vrais chiens de roi . On les 
nomme greffiers, parce que fous le règne 
de Louis X I I . on fit couvrir par un chien 
blanc de la race de S. Hubert une braque 
d'Italie qui appartenoit à un fecretaire du 
r o i , que dans ce tems on appelloit greffier. 
L e premier chien qui en for t i t f u t tout 
blanc, hors une tache fauve qu'il avoit 
fu r l 'épaule; ce chien étoit fi bon qu'il fe 
fauvoit peu de cerfs devant lu i ; i l fit treize 
petits tous aufti excellens que leur pere , 
& peu -à -peu la race s'éleva, de forte que 
quand François L monta fur le t r ô n e , fa 
meute n'étoit compofée que de ces chiens. 
L a maifon & le parc des loges de Saint-
Germain ne furent faits que pour y élever 
les chiens de cette race. 

Les chiens noirs font ceux qu'on appelle 
chiens de S. Hubert, dont les abbés de S. 
Hubert ont toujours confervé la race en 
mémoire de leur faint. Ceux qui font de 
Ja vraie race ont des marques de feu fur 
les yeux & aux extrémités ; ils vont dou
cement , n'ont pas grand'force , font t i 
mides dans le change Ss-nullement entre-
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prenans ; ils ont le nez bon , mais ils font 
meilleurs à la main que pour chaflèr . 
Charles IX. Les chiens noirs, ainfi que le 
rapporte Salnove , ch. x. font inférieurs 
aux blancs. M . le cardinal de Guife en 
avoit une meute , & M . le duc de Sou-
vrai , l 'un des meilleurs chaffeurs de fon 
tems, en avoit une autre ; c'étoient de 
grands chiens, beaux & bien taillés , & 
qui prenoient des cerfs dans les pays où i l 
y avoit force changes. 

Ligniville , dans fon manufcr i t , parle 
d'uneyace de chiens qui fe nommcient 
merlans; ils étoient en grande réputa t ion 
en Loréaine ; ils gardoient le change na
turellement. Son altefle le duc François 
de Lorraine , en préfenta à Henri I V qui 
les trouva for t bons. Le m ê m e auteur d i t 
avoir vu couvrir une l if te par un loup , & 
que les chiens qui en fort irent ne valoient 
rien. Xénophon rapporte que de fon tems 
i l avoit vu deux races de chiens, des eaf-
tors & des renardiers. 

c< Tous chiens courans , dit Charles. 
» I X . ch. xj. d'autre poil & race que 
M ceux dont j 'ai p a r l é , font chiens b â -
» tards de l'une & l'autre race mêlées 
» enfemble, comme les chiens fauves qui 
n fortent des gris & des blancs ; de ce 
» poil font venus les chiens de la Hunau-
» daye. D'autres que l'on appelloit Du-
» bois, qu'un gentilhomme du pays de 
» Berry a donnés aux rois mes prédécef-
» feurs. On peut faire état defdits chiens 
» quant à la v î tef le , mais ils ont faute de 
M nez. U y a d'autres races de chiens 
» blancs & de chiens de S. Hubert ; mais 
» ce font communément gros chiens pe-
n fans qui ne font à eftimer. 

» I l y a une autre efpece de chiens qu'on 
» appelle chiens de [a Loue , que j 'eft ime 
» & prife beaucoup ; ce font petits chiens 
n qui font poil blanc , qui chaffent auff i 
» joliment bien ; comme ils font gentils 
» & beaux , on les appelle chiens de U 
» Loue , parce que c'étoit un genr î lhom-
» me du Berry qui porte ce nom-là , qui 
» du tems du feu roi mon grand-pere , 
n prit la peine de les élever. Le roi les 
» voyant f i beaux & fi gentils , les donna 
« au feu roi mon pere fon fils qui pour-
» lors étoit dauphin. Quand à ceux qui 
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» ont deux nez , ce font chiens courans 
•> fans courre , car ils font de race de 
n chiens courans ; mais toutefois jufqu'à 
« préfent on ne leur a fait faire autre mé-
« rier que de limier , & y font for t bons 
« & excellens. E t afin que je dife ce que 
w c'eft que les deux nez qu'ils o n t , ce n'eft 
» pas qu'ils ayent quatre nazeaux , mais 
« c'eft que le bout de leur nez & mufle 
•> eft fendu , de façon qu'entre les deux 
» narines i l y a une fente jufqu'aux dents ; 
» i l s'en trouve de tout poil » . 

Chiens anglois. Fouilloux^ n'en parle 
point dans fon trai té de vénerie , ni Shar-
les I X . dans fon livre de la chaffe royale. 
Saînove en fait mention dans fon ch. xiij. 
D e fon tems ils étoient en ufage en Fran
ce ; i l leur trouvoit une obéiffance qu'ils 
n'ont pas aujourd'hui : ils avoient le nez 
bon , s'attachant biçn à la vo ie , ne la 
quittant pas , y é tant jufte^, & ils chaf
foient avec plus de régularité que les chiens 
françois. Aujourd'hui ces chiens font bien 
changés , ils font légers comme des lévriers , 
percent dans les fourrés & dans les pays 
clairs ; ont toujours la tê te des chiens fran
çois , chaffent bien , font vigoureux , te
nant fur pié toute la journée > quand ils fe 
font faits fages , i ! n'y en a pas de mei l 
leurs ; mais ils ne crient pas f i bien que 
les chiens françois , particuliéremenr ceux 
du n o r d , qu'on nomme chiens du renard 
lefquels ont 22 pouces de hauteur , la 
queue & les oreilles raccourcies. Les ve
neurs ne peuvent pas les tenir dans les en
ceintes , tant ils ont de vî teife & de l é 
gèreté. U y a une autre efpece de chiens 
en Angleterre , qu'on nomme chiens du 
cerf, qui font un p*eu plus grands ; ils 
font environs de 24. pouces, & n'ont point 
les oreilles ni la queue coupées ; ils 
chapent bien , crient de même , font v i 
goureux , mais moins vîtes que les précé-
dens ; ils vont du m ê m e pié que les chiens 
françois , & font bien plus obéilfans que 
les autres anglois ; ils ont le nez excellent, 
& fe font fages bien plus vîte. Ce font ceux 
que je defirerois qu'il y eut dans la meute 
ou roi avec les chiens françois ; par- là la 
meute feroit plus enfemble , i l n'y auroit 
pas toujours une t ê t e de chiens en avant 
bien loin des autres, ce qui à la vér i té 
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fait prendre des cerfs , maïs fait fa i re^ufl î 
des chaffes bien défagréables. 

U y a aufli une troifieme efpece de chiens 
qu'on nomme bides , pour chaffer le l iè 
vre , ils ont 14 à 15 pouces. Une petite 
meute de cette efpece eft charmante pour 
la chaffe du lièvre & du chevreuil. La 
petite meute du cerf de S. M . Louis X V . 
a é té commencée en 1726 par des chiens 
de cette efpece, auxquels on faifoit d'abord 
chaffer le lièvre ; on les mi t enfuite au 
chevreuil , puis au daim , & enfin au cerf 
où elle ef t encore actuellement. Elle eft 
compofée de prefque tous chiens anglois 
du N o r d . 

M . de Ligniville fait bien l'éloge des 
chiens anglois ; ils o n t , d i t - i l , le fent i 
ment excellent, puifqu'ils démêlent & 
s'approchent ce qui eft fort longé ; la voix 
bonne & forte , ils chaffent à grand bruit ; 
ils font fi vîtes , que peu de chevaux peu
vent les tenir, à moins que ce ne foient des 
chevaux anglois, barbes ou turcs, & en 
haleine ; enfin ils font de grande force à 
chaffer , tiennent long-tems fur pié , & . 
i l feroit extraordinaire de trouver un cerf 
qui les f î t rendre. Avec ces quatre qual i 
tés , on peut les regarder comme la meil
leure race des chiens, quand ils font bien 
dreffés & ajuftés par les meilleurs veneurs. 

Chiens françois. La meute du roi Louis 
X V . eft compofée pour la plus grande partie 
de chiens françois , qui ont été élevés au 
chenil que S. M . a fait conftruire exprès 
àVerfail les. I l y en a de Ja première beau té , 
la plupart bâtards anglois qui font mou
lés , vigoureux & chaffent bien ; s'ils étoient 
réduits & fages, ils feroient la plus belle 
meute "du monde; mais la quanti té de 
jeunes chiens qu'on y met tous les ans, 
fait tourner la t é te à ceux qui font fages 
& à ceux qui commencent à le devenir ; 
l'autre partie de la meute eft de chiens 
anglois, moitié du nord , & moitié chiens 
du cerf : i l y a environ \ d'anglois dans la 
meute qui eft de 140 chiens. U n'y a plus 
dans la vénerie de race ancienne ; toutes 
les efpeces de chiens d'aujourd'hui ont é t é 
croifées de lices normandes, de chiens 
f ranço is , d'anglois , tout cela a été con
fondu ; on tire race des plus belles lices & 
des plus beaux chiens de la meute, anglois 
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ou f ranço i s : on tâche de proportionner 
la taille qui eft pour la grande meute de 
2.4 à 25 pouces f r anço i s , je dis pouces 
françois qui ont 12 lignes , car le pouce 
anglois n'en a qu'onze, c'eft à quoi l'on 
doit prendre garde quand on fait venir des 
chiens d'Angleterre. 

M . de Selincourt , dans fon parfait 
chaffeur , ch. 12. d i t , qu'il y a trois for 
tes de chiens courans en France , auf t î -
bien qu'en Angleterre. Les chiens pour le 
ce r f , font de la pîus grande race, que 
l 'on appelloit anciennement royale. Leur 
naturel étoit de chaffer le cerf , & de 
garder le change dès la féconde ou t r o i 
fieme fois qu'ils chaffoient ; mais, depuis 
que les races angloifes fe font confondues 
avec les françoifes , l'on n'y connoît plus 
rien : ces belles races de chiens fe font 
évanouies , & de ces mélanges de races 
i l n'eft refté que la curiofité du pelage : 
l 'on a choifi pour courre le cerf, les chiens 
blancs les plus grands que l'on peut trouver 
de race m c i é e , parce qu'on a r e m a r q u é , 
que de ce poil , ils font de plus haut nez, 
gardent mieux le change , font plus fer
mes & tiennent mieux dans les chaleurs 
que les autres. Les Anglois font de même 
que les F r a n ç o i s , & ne fe fervent.que des 
plus grands chiens blancs qu'ils ont pour 
courre le cerf. Us font très-vîtes & crient 
peu ; ils font mêlés avec des l év r i e r s , 
qui naturellement rident ( terme que je ne 
trouve pas ) . Les Anglois o n t , outre ce
la , de trois fortes de chiens, les plus 
grands & les plus beaux font dits de race 
royale ; ils font blancs, marquetés de noir. 
Ils gardent for t bien le change, & font 
dreffés de telle fo r t e , qu'ils chaffent tous 
enfemble fans ofer fe jetter à l 'écart , de 
peur du châ t iment que les valets de chiens 
anglois, qui font t r è s - r u d e s , leur donnent 
avec de grandes gaules qu'ils portent ex
près ; les féconds font appeliés beaubis, & 
les troifiemes bigles , dont i l y en a de 
deux for tes , de grands & de petits ; on 
a confondu toutes ces races avec les fran
çoifes. 

Figure & taille des chiens courans. Aucun 
auteur n'a défigné la taille des chiens cou
rans ; mais ils décrivent bien leur figure. 
Vo ic i le tableau que Fouilloux en fait . I l 
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f a u t , d i t - i l , ch. vj. qu'un chien courant 
pour ê t re beau , ait la tê te de moyenne 
groffeur , plus longue que camufe , les 
nazeaux gros & ouverts, les oreilles lar
ges de moyenne épaiffeur , les reins cour
bés , le rable gros , les hanches groffes 
près des reins, & le refte grêle jufqù'au 
bou t , le poil de deffous le ventre rude , 
la jambe groffe , la partie du pié feche & 
en forme de celle d'un renard , les ongles 
gros. On ne voit guère un chien retrouffé , 
ayant le derrière plus haut que le devant, 
ê t re vîte. Le mâle doit ê t r e court & 
cou rbé , & la l i ffe longue. Les nazeaux 
ouverts fignifient chien de haut nez. Les 
reins courbés & le jarret d ro i t , fignifient 
vîteffe. La queue groffe près des reins , 
longue & déliée au bout , fignifient force 
aux reins , & que le chien eft de longue 
haleine. Le poil rude au-deftbus du ven
tre , dénote qu'il eft vigoureux , ne crai
gnant pas les eaux. La jambe & les ongles 
gros , le pié de renard , démont ren t qu'il 
n'a point les piés foibles, qu'il efl: for t fur 
les membres pour courre long-tems fans 
s'engraver. 

Salnove, c. iv. dit qu'il faut qu'un chien 
courant ait la tê te plus longue que g ro f l e , 
que le front en foi t large, l'œil gros & 
gai , qu'il ait au milieu du front un é p i , 
qui foit de poils plus gros & pîus longs, 
fe joignant par le bout à l'oppofite l'un de 
l'autre. Je ne dis pas, continue-t-i l , qu' i l 
le faille à tous, mais quand i l s'y rencon
tre , c'eft un figne évident de vigueur & 
de force. I l faut aufli que le chien foi t bien 
avalé , les oreilles paflant le nez de quatre 
doigts au plus , & non comme celles qui 
le paffent d'un grand demi-pié ; nous ap
pelions les chiens qui les ont ainfi clabots , 
à caufe qu'ils demeurent à chaffer dans 
trois ou quatre arpens de terre ou de bois , 
où ils retournent & rebattent les voies p lu
fieurs fois ; ce qui les y oblige , c'eft qu'ils 
ont naturellement peu de force. I l faut 
auffi que les chiens courans aient s'il fe 
peut une petite marque à la tê te qui ne 
defcende pas au-deftbus des yeux , qu'ils 
n'ah nt point les épaules larges h i trop 
é t ro i tes , que les reins en foient hauts en 
forme d'arc & larges, la queue greffe au
près des reins, en aménuifant jufqù'au 

« 



< 

7 8 i V E N 
b o u t , qui fera épié & relevé en s'arron-
diflànt fur les reins, & non tournée com
me une trompe , ce qui efl: marque de 
peu de force & de vîtefle ( mais l 'on en 
peut faire des limiers. ) La cuiffe en doit 
>4tre t rouffée , le jarret droit & la jambe 
iierveufe , le pié petit & fec , les ongles 
gros & courts , qu'ils ne foient pas ergo
tes , au moins pour courre , cela n i m -
porte ; c'eft la taille & les fignes qu'il faut 
aux chiens courans & aux lices, pour être 
a f lurément bons. Le rein gros & la chair 
f o r t dure fur les reins , font deux qualités 
qu'exige M . de Lignivîllc dans le choix des 
chiens. 

Nous avons, dit le m ê m e M . de Li-
gniville de deux tailles de chiens courans ; 
des efclames ( terme de fauconnerie, Dic
tionnaire de chaffe far M. Langlois> p. 81.) 
approchant de la taille des lévriers à liè
vres ; d'autres plus gouflèaux & mieux 
fournis comme lévriers d'attaches. Les 
chiens efcîames font bien faits , arpés , 
c 'ef t -à-dire ayant les hanches larges & 
étrignés comme lévriers. Ces chiens doi
vent ê t r e vîtes pour les vues, de grandes 
jambes, force & vîtefle pour un jour; les 
chiens d'autres tailles harpés , mais plus 
gouflèaux & mieux fournisses reins, Se lar
ges , plus enfemble, fans excès en leur taille, 
ne le doivent point céder à la f i n du jour 
& des chartes à leurs compagnons , m ê m e 
s'il eft queftion de charper trois jours de 
fu i t e , comme on fait quelquefois. Je tiens 
que les chiens mieux fournis ne fe rendent 
pas fi tôt que les autres. 

L e chien efclame doit avoir la tê te plus 
longue*que le goufleau , & celui-ci plus 
courte , toutes les deux doivent ê t re pro
portionnées à la taille ; le refte leur fera 
commun fans excès à leur grandeur & 
taille , la t ê t e feche, nerveufe, le deflus 
du front plein de petites veines, les yeux 
élevés , noir- clair , grand & large f r o n t , 
les tempes creufes , plutôt courtes oreil
les que trop longues, fans poil au-dedans, 
le col aflez long & délicat pour ê t re prompt 
au mouvement, la poitrine large & grof-
fette, les aiflliîes un peu diftantes des épau
les , les jambes de devant petites, d ro i 
tes, rondes & fermes, le pli des cuifles 
d r o i t , les côtes non c reu fé s , mais un peu 
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relevés , les reins charnus, ni trop longs 
ni trop courts, les flancs entre le mol & 
le dur & bien trouflts , les cuifles pote
lées , charnues en bas, larges par le hau t , 
retirées en-dedans, le ventre avec ce qui 
en dépend bien vuidé , la queue remuan
te , droite , groffe près des reins p lu tô t 
que déliée , & venant à proportion à d i 
minuer , déliée vers le bou t , venant abou
tir au nœud du jarre t , s'il la tourne le 
long du tour & creux de la cuiffe , les 
jambes de devant beaucoup plus hautes 
que celles de d e r r i è r e , & les piés pet i t s , 
ferrés & ronds. Voiià la taille d'un chien 
robufte , agile , léger & beau à voir , con
venable aux ef for ts , tels qu'ils font choifis 
dans lamente de Xénophonfic dont Cyrus 
& Alexandre fe fervoient. 

I l n'y a rien à ajouter au tableau que 
M . de Ligniviile tait du chien courant ; i l 
le peint comme font aujourd hui nos plus 
beaux chiens françois & bâtards anglois 
qui font moulés ; i l n'en marque point la 
hauteur,finon celle du lévrier pour l ièvre. 
La taille de ces beaux chiens qui font 
aujourd'hui dans la grande meute du r o i , 
eft de 24 à 25 pouces de hauteur. 

Les Anglois , dit M . de Selincourt, ob-
fervent régulièrement ce qu'il f a u t faire 
pour avoir de bons chiens courans, & pour 
en avoir quantité ; car ils gardent des liées 
exprès , qui ne vont jamais à la chaffe , 
de toutes les meilleures races qu'ils aient, 
pour leur fervir de lices portières , le f 
quelles ils laiflent libres dans leurs baffes-
cours , comme les mâtines , qui n'avor
tent jamais, qui leur font tous les ans 
deux portées , dont ils n'en gardent jamais 
plus de fix de chaque portée ; fi bien qu'il 
n'y a point de lice qui ne leur donne tous 
les ans, l 'un portant l'autre , une dou
zaine de chiens; & comme ils abondent 
en laitage , & que leurs lices font toujours 
en l i be r t é , ils les nourriffent mieux que 
tous autres, & pouffent leurs petits chiens 
jufqu'à l'âge de cinq mois , qu'ils ont fait 
leurs gueules à force de lait ; en telle forte 
qu'ils deviennent beaux , grands & fo r t s , 
& font plus prêts à chaffer à un an , que 
les autres à dix-huit mois ; & ainfi font- ils 
de toute autre race de chiens. 

Si les François imitoient les Ang lo i s , qui 

* 



V E N 
font nourrir tous leurs jeunes chiens en
femble , & dès l'âge de f ix mois , les m è 
nent à la campagne pour leur apprendre 
à ê t re obéiifans , ne leur permettant pas 
que jamais ils fe féparent les uns des au
tres, ils auroient des chiens fag•JS & obéif-
fans , qui chafferoient toujours enfem
ble ; car les chiens françois ont des qua
lités plus relevées que les chiens anglois. 
Us ont les voix plus hautaines , chaffent 
plus gaiement, la queue plus haute , tour
nent mieux , requêtent incomparable
ment mieux , rentrent mieux dans les 
voies, trouvent mieux les retours, & fe 
font plus entendre de deux lieues , qu'une 
meute angloife ne feroit d'un quart de 
lieue , parce qu'ils chaffent le nez haut 
à plus d'un pié de terre ; au lieu que les 
anglois chaffent le nez bas & d'une voix 
étouffée contre terre. Tous les avanta
ges des chiens françois s'évanouiffent par 
la mauvaife nourriture qu'on leur donne , 
les faifant nourrir féparément ; les uns par 
des laboureurs , & les autres par des bou
chers en plein libertinage jufqu'à un an 
ou quinze mois ; pendant lequel tems ils 
acquièrent des qualités f i vicieufes , qu'a
vant d'entrer au chenil , ils font incorri
gibles , & que l'obéifiànce & h crainte ne 
peuvent plus rien fur ieurs vicieufes habi
tudes , & que ce n'eft qu'à force de coups 
qu'on les peut réduire , encore n'en peut-
on venir à bout : f i bien qu'une meute 
ne devient fage qu'a force de vieillir. 

La Briffardiere , nouveau traite de vé
nerie c. xxxvj. dit peu de chofe fur les 
races de chiens courans : i l donne aux 
chiens blancs la préférence fur tous les au
tres poils , & fur ceux d'une taille médio
cre qui font plus vigoureux & courent 
plus long-tems que les chiens élancés &z 
de haute taille : ces derniers n'ont que le 
premier f e u , & après le premier relais, 
ils ne fauroient plus fuivre les autres : i l 
propofe , quand on a une meute de chiens 
blancs, de les faire chaffer le lièvre deux 
fois la femaine, & que les piqueurs n ' é -
pargnentpas les coups de fouet , pour les 
rendre attentifs & dociles, pour leur ap
prendre à s'ameuter avec les autres, s'y 
rallier & tourner où l'on voudra: a p r è s , 
leur, faire chaffer le cerf ou le chevreuil 
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& en peu de tems ils feront formés : quand 
les lices deviennent en chaleur , les faire 
couvrir par les meilleurs chiens , comme 
i l eft dit ci-devant ; les féparer de la meu
te douze jours avant de mettre bas , 
&c. 

Phœbus , dans fon chapitre xxiij. dit 
Chenil , dit comme les chiens doivent 
demeurer & comme ils doivent ê t re t e 
nus. D e fon tems i l y avoit un préau qui 
étoit conftruit exprès , avec une porte 
de derrière , pour que les chiens allaf-
fent au f o l e i l , qui y donnoit tout le jout ; 
les chiens pouvoient y aller quand ils vou
loient : i l prétend que cette conftruction 
de chenil avec un préau , les empêchoit de 
devenir galeux fi fouvent ; ( je ferois bien 
de fon fentiment, que le grand air ne peut 
faire que du bien aux chiens , fur - tout 
dans les beaux jours. ) I l faifoit ficher des 
bâtons en terre , environnés de paille r 

hors les bancs où ils fe couchoient, pour 
que les chiens y vinfent pifter , il en fai
foit mettre jufqu'à fîx. Si l'on f ro t to i t quel
qu'un de ces bâtons avec du gajbanum , 
tous les chiens iroient piffèr contre. La ' 
méthode n'étoit que t r è s -bonne ; cela les 
empêchoit de pifter fur les bancs où ils 
fe couchoient, ce qui faifoit que leurs lits 
étoient toujours fecs : l'on n'a plus cette 
habitude, pré tendant que des chiens en 
jouant ou en fe battant, ou en fortant de 
vîtefle pour l 'ébat ou pour manger la 
mouée , qu'ils pourroient s 'étrufler , fe 
blefler de différentes façons ; je laifle 
la chofe à décider. U y avoit de fon tems 
des cheminées dans les chenils, pour les 
réchauffer dans l'hiver & quand ils reve-
noient de la chafte, ayant eu la pluie quel
quefois toute la journée fur le corps, avoir 
battu l'eau dans des étangs ou des r iv iè 
res , la boue , la crotte. Fouilloux parle 
de l'ufage des cheminées. I l faifoit bou
chonner les chiens après la chaffe, pour 
faire tomber la boue & la crotte. L 'on 
avoit confervé cet ufage jufqù'au règne 
de Louis X I V j 'ai vu dé grandes che
minées , environnées de grillages de f e r , . 
dans les chenils de Verfailles ; je crois 
que c'eft la peur du feu qui les a fai t d é 
truire ; je les approuverais cependant 
pour le bien &. la-confervation des criensa-
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à l'égard du feu , on peut prendre des pré
cautions comme on les prenoit dans ce 
tems-là, où il n'eft point mention qu'il 
foit arrivt d'accident. 

Phœbus , dans fon chap. xxiv. dit qu'il 
faifoit merer fes chiens à l'ébat deux fois 
le jour , le matin & le foir , au foleil , en 
beau & grand pré ; on les y peignoit & 
bouchonnoit tous les matins ; on les me-
noit dans des lieux où il y avoit des her
bes tendres ou blé verd, pour qu'ils fe 
purgeaffent ; on leur donnoit de la pail
le! fraîche une fois le jour , & celle de 
deffus les bancs on la mettoit deflbus 
les piés. Charles I X . leur faifoit don-

* ner de l'eau fraîche deux fois le jour 
les faifoit rendre obéiffans à l'ébat ; il 
vouloit qu'on ne les biffât pas écarter , 
qu'on les f î t rentrer dans la meute , en 
les corrigeant & les nommant par leurs 

. noms , qu'on les tînt en crainte & obéif-
fance le plus qu'on pourroit ; qu'on les 
panfâtNleux fois le jour : c'étoit la m é 
thode dutegne-de Charles I X . & de Sal -
nove ; ils ajoutent , fans y manquer , fi 
on les veut avoir beaux, vigoureux , & 
toujours en bon corps. I l y avoit deux pe
tits valets de chiens ordinaires , qui cou
choient au chenil. Ligniville dit qu'il faut 
des planches le long des murailles où cou
chent les chiens , pour les garantir de l'hu
midité des murs contre lefquels ils s'ap
puient. L a précaution eft très-bonne ; on 
les faifoit panfer le matin à fix heures en 
été , & à cinq le foir , en hiver à huit 

«heures du matin & à trois du foir ; on les 
faifoit promener & mener à l'ébat après 
leurs panfemens , les y biffant une heure 
dehors. M . de Selincourt recommande la 
même cliofe , difant que fi les chiens ne 
font bien panfés & tenus proprement , 
il en arrive toujours deux accidens fort 
grands- & fâcheux , qui fonda galle & la 
rage; il recommande de même des che
minées dans les chenils & grand feu au 
retour des chaffes froides & humides en 
hiver. 

On ne peut rien ajouter pour la pro
preté des chiens à l'ufage que les anciens 
en avoient ; je fuivrois avec plaifir leur 
méthode ; aujourdhui on s'eft relâché fur 
bien de bonnes chofes qu'on a abolies pour 
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en introduire d'autres qui ne les valent: 
pas , comme de laver les chiens le lende
main des chafles en hiver avec de l'eau 
glacée dans un grand chenil qui n'a de 
chaleur que ce que les chiens lui en don
nent ; cela doit leur être bien contraire. 
On ne les panfe plus , ou on ne le faip 
que très-rarement ; quand ils ont été 
lavés , en voilà jufqu'à la prochaine chaf
fe fans qu'on les peigne ni qu'on les brofle ; 
je ne défaprouverai pas qu'on les lave dans 
l'été , dans les jours de chaleur le lende
main des chafles ; cela les délaffe, & ne 
peut que leur faire du bien ; mais cela n'em-
pêcheroit point qu'ils ne fuffent panfés avec 
le peigne & la broffè tous les jours une fois 
jufqù'au jour de la chaffe. E n lavant 
les chiens en hiver avec de l'eau froide , 
vos vieux chiens qui à peine font réchauf
fés de la veille , fe mettent les uns fur 
les autres pour ttouver de la chaleur , 
fe falliffent autant qu'ils l'étoient aupa
ravant , ne peuvent fe réchauffer , qu'a
vec bien de la peine , ils maigriffent à 
v u e - d ' œ i l , & ne durent pas long-tems. 
Les autres anciens difent que leurs chiens 
courans duroient en bonté & force 
neuf ans dans leurs meutes ; aujourd'hui 
quand ils en durent fix , c'eft beau
coup. 

Si les chiens, dit Fouilloux , avoient 
des poux & puces, pour y remédier , 
il faut les laver une fois la femaine avec 
un bain fait de creffon fauvage , autant 
de feuilles de lapace , de marjolaine fau
vage , de la fauge , du romarin & de la 
rue , faire bouillir le tout jufqu'à ce que 
les herbes foient bien cuites & confom-
mées , leS ôter de deffus le feu , les laif-
fer refroidir jufqu'à ce qu'elles foient 
tiedes , puis bien laver les chiens ou les 
bien bouchonner , ou les baigner l'un 
après l'autre : cela fe doit faire dans les 
grandes chaleurs trois fois le mois au-
moins, une poignée de chaque herbe pour 
un feau d'eau , fuivant la quantité plus 
ou moins. 

M. de Selincourt, dans fon ch. xiij. des 
équipages , donne de très-bons confeils 
que j'ai tranfcrits mot -à -mot . I l y a , dit-
il , deux faifons de l'année auxquelles il 
faut donner plus de foin au maintien d'une 

meute 
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ffièute pour la garantir de toutes les ma
ladies qui régnent en ces deux faifons , 
l'une eft le printems, l'autre l'automne. 
E n celle du printems , parce que le foleil 
remonte & donne vigueut à toutes cho
fes , qu'en ce tems les animaux font en 
leur plus grande force , & principalement 
les cerfs ; & qu'aux chalfes qui fe font 
en A v r i l , les chiens font plus d'efforts 
en une qu'en plufieurs , en tout tems 
de l'année ; c eft pourquoi i l faut purger 
les chiens , les faigner , les panfer , & 
les tenir plus nets qu'en toute autre f a i 
fon , & leur donner une meilleure nourri
ture , ayant foin de ceux qui font maigres, 
& par conféquent plus fufceptibles des 
maux qu'ils peuvent communiquer à tous 
les autres , leur donner de la foupe, & 
les remettre en état. 

Quant à l'automne qui rend tous les 
corps des animaux plus débiles & plus 
lâches , c'eft en cette faifon qu'il en faut 
avoir un foin plus particulier. 

Quand on en a grand foin & qu'on tient 
les chiens proprement , on ne voit guère 
de meutes attaquées d'aucunes maladies 
générales qui les ruinent ; & ce ne font 
jamais que les grands excès des curées trop 
fréquentes & des grands efforts que fait 
une meute qui leur caufent la rage de 
glai; grande rage qui infecte l'air des che
nils & qui fe communique. La première 
fe gué r i t , f i elle arrive au printems, par 
des remèdes rafraîchiffans ; la féconde qui 
n'eft que par t icu l iè re , fe guérit par des 
faignées, par des purgations de féné; la t roi
fieme fe guérit par des bains falés, ou par le 
bain de la mer, & en féparant les chiens les 
uns des autres le plus promptement que 
faire fe pourra. 

Salnove , chap. xij. rapporte qu'il y 
avoit une ancienne coutume dans Ja véne
rie du r o i , que les chiens mangeoient du 
pain de froment , du plus blanc & du 
meilleur ; les valets de chiens en pre-
noient pour leur nourriture fans en abufer. 

I l faut faire une très-exacte vifite des 
grains & farines dont on nourrit les 
chiens, lefquelles font quelquefois échauf
fées par la quantité ou épaiffeur de grains 
qu'on met dans les greniers , & quelque
fois auffi on fait le pain avec de l'eau puan-

Tomc XXXIV. 
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te , par la négligence , p-îreffe , & fale-
té des boulangers, qui ne fe donnent pas 
la peine de vuider tous les jours leur gran
de chaudière , dans laquelle la vieille 
eau a croupi & formé du verd - de - gris; 
ils remettent de l'eau par deffus, la font 
chauffer , & font le pain avec, ce qui eft 
très - contraire aux chiens , & peut leur 
donner des maladies qui commencent pur 
des dégoûts , fui vis de cours de ventre , 
de flux de fang, & même de Ja rage , à 
laquelle abouti fient tous ces maux; une feu
le fourneé de pain mal cuit rend toute la 
meute malade une femaine entiere,& prin
cipalement les chiens les plus voraces, 
& qui mangent ordinairement le mieux 

I l faut mettre le boulanger fur le pié 
de vuider & nettoyer fa chaudière tous 
les jours, cela ne peut faire qu'un t rès-
bon effet pour garantir du verd-de-gris , 
qui eft un poifon , quand m ê m e la chau
dière feroit é tamée. 

Le boulanger doit auffi examiner la f a 
rine qu'on lui livre , & fi elle n'étoit pas 
bonne ne pas la recevoir : celui qui a la 
direction de l'équipage doit y ê t re bien 
attentif , & s'en rapporter pour l'examen 
à lu i -même, & s'il étoit abfent qu'on re
çut de mauvaife farine , faire punir celui 
qui l'a livrée & celui qui l'a reçue ; au 
moyen d'une pareille exactitude le fer 
vice pour la nourriture des meutes fera 
toujours bien fait . 

On donne aujourd'hui du pain d'orge 
pur aux chiens du r o i , cela leur tient l e 
corps frais & en embonpoint ; la nourri
ture en eft bonne ; ils en mangent deux 
fois le jour : les jours de chafte on doit 
leur donner à déjeûner , mais le quart de 
ce qu'ils ont coutume de manger , pour 
ne les pas trop remplir , mais feulemenc 
les foutenir tout le jour que la chaffe du
re , car fouvent ils ne rentrent que bien 
avant dans la nuit ; ces jours-là on leur 
prépare une bonne m o u é e , qu'on leur 
fait manger après la chaffe ; & après 
qu'ils ont mangé leur foupe ou mouéê , 
on leur fait faire la curée. 

Service du chenil. Voici ce qui eft en 
ufage pour les meutes du roi fa majef
té Louis X V . pour le fervice du chenil. 

Dans l'été , les valets de chiens doi» 
G g g g S 
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vent f e t r o u v e r au chenil à cinq heures 
du matin , pour f o r t i r & promener les 
limiersjes lices en chaleur, & les boiteux ou 
malades ; le valet de chien qui f o r t de garde 
& q u i a paffé la nuit dans le chenil avec 
les chiens , eft chargé de bien nettoyer 
& balayer chaque chenil , de mettre la 
paille de deflus les bancs par terre , & 
de la paille blanche neuve fur les bancs, 
de nettoyer & vuider les baquets où 
l'on met leur eau ; le valet de chien 
qui prend la garde eft chargé d'aider fon 
camarade à nettoyer & enlever les fu
miers , & de mettre de l'eau fraîche 
dans tous les chenils. A f i x heures on 
promené la meute ; on les t i e n t enfem
ble le plus qu'il efl: poflible , à la réfer
ve de ceux qui fe vuident ou prennent 
dû verd ou de l'herbe pour les purger , 
ce qu'il faut leur laifler f a i r e , & laiftèr 
un homme pour refter auprès d'eux juf
qu'à ce qu'ils aient f i n i ; pendant ce. tems 
on promené les autres. 

Il faut que celui q u i a îa direction de 
la meute examine les chiens boiteux , ceux 
qui paroiffent n'avoir pas la gaieté o r d i 
naire , qu'il voye s'ils ont la gueule bon
ne , c'eft à-dire f i un chien eft malade. 
Pour cela on l u i lave les lèvres , & f i on 
l u i remarquaune pâleur qui n'eft pas o r d i 
naire , on eft fûr qu'il eft malade , on l u i 
tâte les cotes vis-à-vis le cœur ; quand 
il a.la fièvre on enfént les battemens bien 
plus vifs & pîus fréquens que d'ordinaire ; 
on le fait féparer fur - le - champ , & on le 
traite fuivant la maladie qu'on l u i t r o u 
ve ; il faut avoir du papier , un crayon, 
& écrire chaque chien boiteux ou incom
modé , pour le panfer fuivant fon mal , 
& ne le point mener à la première chaf
fe , jufqu'à ce qu'il f o i t bien refait & réta
bl i ; par ce moyen on fait le tems de fon 
incommodité , le genre de fa maladie ou 
accident, & celui qui eft en état d'être 
mené à la chaffe ou non. Après les avoir 
fait promener trois quarts d'heure ou une 
heure , on les ramené au chenil , que les. 
deux valets de chiens ont bien balayé, 
nettoyé , renouvelié de paille blanche & 
d'eau fraîche ; il faut les faire panfer , les 
bien peigner & broffer , ce qui fe fait en 
cette manière : chaque valet de chiens 

eff obligé d'avoir une étrille , brofîfe ,V 
peigne , cifeaux, & une couple : chacun*-
prend un chien avec fa couple , l u i met 
les deux piés de devant fur le bord du-
banc où couchent les chiens , commence-
à le bien peigner , à rebrouffer fes poils 
{Tun-bout à l'autre , & après on le b r o f — 
fe bien par t o u t le corps ; on doit.leur paf
fer la main fous le ventre , entre les cuif-
f e s , les épaules, voir s'il n'y a point de 
cr o t t e feche , & l'ôter s'il s'en trouve ; â; 
chaque chien on doit bien nettoyer la 
broftè avec l'étrille -r en les panfant on; 
doit examiner s'ils n'ont point de dentée-
de la nuit ; s'ils en o n t , i l faut leur cou
per le poil -r de m ê m e s'il y avoit quelques^ 
dartres qui vouluffent venir , on leur c o u — 

. pe le poil pour les panfer fu i v a n t le mal.. 
Quand on a f i n i de panfer les chiens 
& qu'il ne s'en trouve plus p2ï l'appel' 
qui en eft f a i t par les valets de chiens,, 
chacun ferre fes uftënfiles ; on met au-
gras , c'eft - à - dire qu'il doit y avoir. 
un petit chenil à côté du grand , qui ait. 
communication par une porte l'un dans-
l'autre , & on met dans le petit îes chiens. 
qui f o n t trop gras- ( pour bien chaffer) ; 
quand l'on y a mis ceux que l'on juge à* 
propos, le premier valet de chiens e x a m i 
ne s'il y en a une grande quantité , on y fai t 
refter le dernier valet de chiens, après quoi? 
on entre les auges dans lefquelles on cafle 
le pain ; on les laiffe manger environ une-
heure ; on examine ceux qui ne mangent 
pas, s'ils n'ont point Pair t r i f t e ou fatigué 
de la chaffe , ou mal au ventre ; f u i v a n t 
ce qu'on leur remarque, on les fépare ou 
on leur donne du lait ou du bouillon , de 
la foupe ou de la viande , ce qui paroît 
à propos ; quand on voit qu'ils ne man
gent plus & qu'il fe trouve affez de pain 
pour que lès chiens gras & gourmands 

• n'en mangent t r o p , on leur ouvre la por
te , après quoi on f i n i t le refte des autres 
on ôte les auges & l'on panfe les boiteux 
& les malades: on les laifle tranquilles 
jufqu'à quatre à cinq heures du fo i r qu'on; 
recommence la m ê m e cérémonie , à la» 
reférve du panfëment , du peigne , & de; 
la broffe , qu'on ne doit faire que le 
matin : dans l'hiver on ne les doit f o r t i r 
qu'à huit heures & le. f o i r à trois.-
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L e p r e m i e r v a l e t d e c h i e n s eft chargé 

•Bu p a n f e m e n t des b o i t e u x , m a l a d e s , o u 
ïblerTés ; il a q u a t r e fols p a r j o u r d e p l u s 
- q u e fes c a m a r a d e s ; c e s p a n f e m e n s fe f o n t 
t o u j o u r s fous l e s y e u x & l e s o r d r e s d e c e 
l u i q u i a l a d i r e c r i o n d e l a m e u t e & q u i e n 
r e n d c o m p t e a u c o m m a n d a n t ; i l l u i f a i t 
paît a u f l i d e tou s les détails q u i c o n c e r n e n t 

' l e f e r v i c e d e l a m e u t e & p r e n d fes o r d r e s 
.pour les c h a f l e s , l e s départs , les c h i e n s à 
m e t t r e a u x r e l a i s , c e u x qu'il f a u t réfor
m e r , généralement t o u t c e qui eft d u d é 
t a i l d e la m e u t e , & d e s v a l e t s de c h i e n s . 

Q u a n d l a m e u t e d o i t chaflèr , c e l u i q u i 
i e n a l a d i r e c t i o n d o i t a v o i r u n p e t i t état 
-de t o u s les c h i e n s b o i t e u x d e l à dernière 
- c h a f f e , des m a l a d e s , fatigués, maigres., 
; e n f i n d e t o u s c e u x qu'il ne c r o i t p o i n t e n 
i état d' a l l e r à l a c h a f t e ; a r r a n g e r e n e o n -
fféquence l e t o u t , p a r o r d r e d e m e u t e & 
« d e r e l a i s ; a y a n t ôté t o u t c e q u i n e d o i t 
p o i n t m a r c h e r , i l v o i t d'un c o u p d'ceil c e 
q u i l u i r e f t e d e c h i e n s p o u r l a c h a f t e f u i 
v a n t l ' h e u r e d u départ de l a m e u t e ; fi c'eft 
l e m a t i n , ; o n a v a n c e l ' h e u r e o r d i n a i r e 
: p o u r les f o r t i r à l'ébat qu'on f a i t I n o i n s 
l o n g c e jour-là qu'un a u t r e ; a p t e s qu'ils 

d o n t rentrés o n m e t a u g r a s , & o n l e u r 
c a f f e l e q u a r t d u p a i n qu i l s o n t c o u t u m e 
. d e m a n g e r , c o m m e il a déjà été d i t .; u n 
m o m e n t après o n l a i f l e v e n i r l e s g r a s , 

, q u a n d il s o n t fini, c e q u i eft bientôt f a i t , 
, o n fépare t o u s c e u x q u e l'on a marqués n e 
. d e v o i r p o i n t a l l e r â l a c h a f t e , r e l a i s p a r 
r e l a i s ; q u a n d c e l a e f t arrangé d e c e t t e 
.façon , & l a féparation f a i t e , o n les f o r t 
d a n s l a c o u r , & o n les f a i t r e n t r e r l a p o r t e 

, entre-baillée p o u r les c o m p t e r u n à u n ; 
v o u s d e v e z t r o u v e r l e c o m p t e q u e v o u s 
a v e z arrangé f u r v o t r e b i l l e t ; i l f a u t p a n -

: f e r l e s b o i t e u x q u i r e f t e n t , & après v o u s 
r f a i t e s préparer les c o u p l e s p o u r l e n o m b r e 
d e c h i e n s q u i v o n t à l a chafte ; c e l u i q ui 
eft de g a r d e d e m e u r e a u c h e n i l p o u r a v o i r 
f o i n de c e u x q u i r e f t e n t , & les a u t r e s 
v o n t fe préparer, & d o i v e n t fe t r o u v e r a u 
c h e n i l p o u r c o u p l e r ; i l f a u t , e n c o u p l a n t 
l e s c h i e n s , ies égalifer , a u t a n t qu'il e f t 
p o f l i b l e , t a n t d u p o i l q ue de l a t a i l l e , & 
s' i l y a d e s c h i e n s q u e r e l l e u r s & d e m a u 
v a i f e h u m e u r , i l f a u t les m e t t r e a v e c u n e 
& c e , fans q u e c e l a dérange l e s p l a c e s q u e 
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l e s c h i e n s t i e n n e n t à c h a q u e r e l a i s . O n 
c o u p l e u n e d e m i - h e u r e a v a n t c e l l e du dé
p a r t : q u a n d l'heure d i t e eft arrivée, o n 
f a i t p a r t i r les c h i e n s a ccompagnés de c e l u i 
q u i e n a l a d i r e c t i o n ; c'eft l e p r e m i e r p i -
q u e u r q u i n e v a plus a u b o i s , & à q u i o n 
d o n n e d e u x c h e v a u x p o u r c o n d u i r e l'équi
page a u r e n d e z - v o u s , fe p r o m e n e r p e n 
d a n t l a c h a f t e , & fe r e n d r e u t i l e f u i v a n t 
fon f a v o i r : i l d o i t y a v o i r d e u x v a l e t s d e 
c h i e n s à pié & à l a tête des c h i e n s , & l'on 
d o n n e des c h e v a u x aux a u t r e s p o u r c o n t e 
n i r ies c h i e n s , a f i n qu'ils ne s'écartent pas 
d e l a m e u r e . U n d'eux v a d e v a n t , p o u r 
f a i r e arrêter & r a n g e r l e s v o i t u r e s ; fi P o « 
d o i t féparer des r e l a i s e n c h e m i n , l e v a l e t 
d e c h i e n à pié , d u r e l a i s qu'on fépare , 
p r e n d l e s c h i e n s d u d i t r e l a i s ; fon c a m a 
r a d e à c h e v a l étant a u r e n d e z - v o u s , & 
a y a n t été a u b o i s , n e p e u t p o i n t les a c 
c o m p a g n e r ; il l e s c o n d u i t à l'aide des pal -
f r e n i e r s d u d i t r e l a i s à l' e n d r o i t qu'on l u i a 
n o m m é , où f o n c o m p a g n o n v a l e r e j o i n 
d r e après a v o i r f a i t f o n r a p p o r t a u c o m -

. m a n d a n t . L e s c h i e n s étant arrivés a u r e n 
d e z - v o u s , dans u n e p l a c e éloignée d e s 
c h e v a u x , à l'ombre dans l'été & a u f o l e i l 
dans l ' h i v e r , l e r a p p o r t étant f a i t , c e l u i 
q u i a l a c o n d u i t e de l'équipage p r e n d l e s 
o r d r e s d u c o m m a n d a n t p o u r l a d i f t r i b u t i o n 
des r e l a i s q u i f o n t v e n u s a u r e n d e z - v o u s , 
l e s e n v o i e aux e n d r o i t s n o m m é s , & fe 
t i e n t prêt avec.les c h i e n s d e m e u r e , p o u r 
l e s c o n d u i r e où l'on d o i t a t t a q u e r fitôr q u e 
l e r o i e f t arrivé , o u qu'il e n reçoit l ' o r 
d r e ; étant à l'enceinte o n f a i t p r e n d r e l a 
m e u t e a v e c les c o n t r e h a r d e s , c'eft u n e 
d o u b l e c o u p l e a u m i l i e u de c e l l e q u i t i e n t 
l e s d e u x c h i e n s couplés e n f e m b l e ; c h a q u e 
h o m m e e n p r e n d h u i t ou d i x , plus o u 
m o i n s f u i v a n t l e n o m b r e de c h i e n s qu'il y 
a de m e u t e , & les h o m m e s qui font p o u r 
c e l a ; on fa i t u n détachement d'une h a r d e 
de fix v i e u x c h i e n s , a v e c lefquels o n v a 
fouler l ' e n c e i n t e p o u r f a i r e p a r t i r l e c e r f ; 
l'ufage des v i e u x c h i e n s eft très-bon p o u r 
c e l a , il fe p r a t i q u e à p e t i t e m e u t e , & i l s 
•s'en t r o u v e n t b i e n . Sitôt que le c e r f eft l a n 
cé , & qu'il s'eft f a i t v o i r , on m e n é l e s 
c h i e n s de m e u t e f u r l a v o i e , on les décou
p l e , & il s c h a f f e n t : les v a l e t s d e c h i e n s 
•à pié f u i v e n t l a c h a f t e , r a m a f f e n t l e s 
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chhns traîneurs, les mènent doucement 
pour les donner dans un befoin , ou à la fin 
d'un cerf. 

Quand un c e r f f e f a i t prendre bien l o i n 
du féjour de l'équipage,qu'il eft tard quand 
la chafte eft finie , on d o i t coucher au plus 
prochain endroit commode ; le lendemain 
on part du matin pour re n t r e r au féjour : 
on envoie les valets de chiens à cheval , 
dans tous les endroits où la chafte a paffé , 
pour ramener les chiens qui n'ont pas pu 
fui v r e , ou qui fe font écartés après du 
change. L'ufage de la vénerie eft que fa 
majefté défraye hommes , chiens, & che
vaux : quand les retraites font longues, & 
qu'il y a affez de jour pour re n t r e r au logis, 
on d o i t faire manger un pain ou dejux aux 
chiens en route ; cela les m t en état de 
faire le chemin plus à leur a i f e ; on fait 
rafraîchir de m ê m e l'équipage fur le compte 
du r o i . 
O n donne â chaque valet de chiens qu'on 

oblige à coucher dehors, vingt f o l s , & on 
leur rend le débourfé qu'ils ont fait pour 
leurs chevaux. 

Curée. D e retour de la chaffe on attend 
que les valets de chiens à cheval foient 
rentrés ; en attendant on dépouille le c e r f , 
on levé fes morceaux, le commandant 
5>rend ce qu'il juge à propos , celui qui a 
a direction du chenil difpofe du refte : en-

fu i t e on tient les membres, l a c a r c a f f e , le 
cimier , & la pance vuidée & lavée , en
fermés ou éloignés de l'endroit où on fa i t 
manger la mouée verfée dans des auges : 
on ouvre la porte du chenil : i l faut avoir 
la précaution qu'il y ait un homme à cha
que parte en l'ouvrant, & qu'il s'y tienne 
jufqu'à ce que les chiens foient tous paffés, 
de crainte qu'ils ne s'y h e u r t e n t , & ne s'é-
t n i f j e i i t ; i l feroit à propos qu'elles s'.ou-
vriflènt en-dehors, i l y auroit moins de 
danger : quand ils ont mangé leut mouée , 
on difpofe la curée dans l'endroit qui eft 
cnc>:fi pour cela ; s'il étoit poflible que ce 
fût fur l'herbe, cela n'en feroit que m i t u x : 
on y difperfe le cerf, & on tient les chiens 
fous le fouet en les b i f f a n t crier ; ce qui 

f a i t un b r u i t mélodieux pour ceux qui a i 
ment la chaffe ; qnand on les a tenu quel
ques minutes dans cette pofirion , on leur 
a t e d e n n e te c e r f d i f p e r f e % & ils font l a 
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curée , on leur crie halaly. pour les a n i 
mer davantage ; Ton s'eft relâché de m ê m e 
fur les trompes dont les valets* de chiens 
devroient toujours fe f e r v i r à la curée; ce 
qu'on ne pratique plus qu'à Fontainebleau, 
cependant cela ne peut faire qu'un très-
bon e f f e t , en animant les chiens, & ac
coutumant les jeunes à connoître la t r o m 
pe & à y venir quand ils font féparés de la 
meute ; d'ailleurs la meute du r o i d o i t être 
diftinguée par les plus b r i l l a n t e s opéra
tions , on n'auroit pas dû b i f f e r abolir cet 
ancien ufage. I l y a encore une méthode 
qui s'eft i n t r o d u i t e depuis un tems, qui eft 
de m e t t r e les chiens au gras les jours de 
chaffe ; je ne comprends par comment l'on 
n'en reconnoît point l'abus , i l en réfulte 
différens inconvéniens : i° les chiens qui 
font dans l'embonpoint, fouvent font les 
plus vigoureux, les meilleurs, & ceux qui 
ont le plus travaillé , f o i t pour chaffer ou 
avoir battu des eaux f r o i d e s , ce qui les a 
mal menés ( vous leur donnerez ponr leur 
peine le refte des autres, dont la plupart 
n'ont fervi de rien à la chaffe , cela me pa
roît contraire au bien de la chofe. 2° E n 
voulant m e t t r e au gras la n u i t comme i l 
a r r i v e prefque toujours, les valets de chiens 
ouvrent b p o r t e des gras , & à grands 
coups de fouet dans le c h e n i l , crient aux 
gras; i l en entre des gras, des maigres , 
des jeunes , des vie u x , des craintifs , tous 
pêle-mêle : on ferme la p o r t e , & l'on v i e n t 
annoncer qu'on a mis aux gras ; c'eft un 
ouvrage très- mal f a i t , & une méthode qui 
eft beaucoup plus nuifible qu'utile au bien 
du férvice. 

Anciennement on donnoit aux Jchiens 
quand le cerf étoit p r i s , le foie , le cœur , 
le poulmon , & le fahg mêlés avec du l a i t , 
du fromage & du pain , l e t o u t bien m é 
langé & coupé : on m e t t o i t le t o u t f u r l a 
nape du c e r f , ce qui a f a i t conferver le 
nom de nape à la peau du cerf. I l n'y avo i t 
pas un fi grand nombre de chiens dans les 
meutes qu'aujourd'hui : on donnoit l e f o r i n t 
après. 

O n a auffi fupprimé le f o r h u , qui a v o i t 
été de tous les tems en ufage, & qui f a i 
f o i t un bon effet ; quand les chiens avoientr 
fait la curée , & qu'il n'y avoit plus quer 
l e i o s , u n v a l e t d e c h i e n q u i t e n a i t i e 
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f o r h u a» bout d'une fourche , c r i o i t tayoo , 
les chiens quitroient les os fans peine, & 
i aftembloient autour de lui : pendant ce 
tems on ram?.flbit les os , on les j e t t o i t 
dans l'endroit deftine pour cela: on appro-
choit les chiens du cheni l , & on leur j e t -
t o i t le forhu , en attrappoit qui pouvoit ; 
v o i c i le bon effet de cette pratique : elle 
les faifoit q uitter fans peine les os du c e r f , 
ce qui ne fe f a i t qu'à grands coups de fouets 
redoublés, érant animés ils fe laiffent cou
per le corps, & ne quittent qu'à force de 
coups ; ces pauvres animaux qui un inffant 
avant étoient careffés & animés , l'inftant 
d'après vous les écrafez de coups de fouets 
pour les faire quitter ; c'eft un contraire 
qui ne doit pas faire un bon effet : le forhu 
prévenoit cela; fi-tôt qu'ils entendoient 
crier tayoo, ils quittoient les os pour fe 
raflembler au forhu : on avoit peu de peine 
à les y faire aller , au premier coup de 
fouet ils p a r t o i e n t , & cela leur en épar-
gnoit beaucoup d'autres ; en fécond lieu 
cela les accoutumoit à connoître un tayoo , 
& à s'y porter , ce qui peut faire encore 
un très- bon effet à la chaffe ; des chiens 
fans voies qui l'entendoient c r i e r , s'y por
to i e n t . 

L e forhu , terme ancien , e f t en ufage 
parmi tous les auteurs q u i ont écrit de la 
chaffe ; c'eft la pance du cerf bien vuidée , 
nettoyée & lavée , qui étoit mife au bout 
d'une fourche avec les boyaux, un valet 
de chiens des plus grands & des plus forts 
tenoit la fourche ; quand les chiens avoient 
f i n i la curée, i l fe m e t t o i t au milieu d'eux 
en criant tayoo, ils q u i t t o i e n t aifément les 
os pour fe raflembler autour du valet de 
chiens ; i l y en avoit plufieurs qui fau-
toient en l'air pour l'attraper, quand ils 
étoient tous rafïèmblés, en les rapprochant 
d u c h e n i l , on le j e t t o i t au milieu d'eux , 
cela n'étoit pas long â être diflîpé ; on les 
meno'it après à la mouée , ceux qui n'en 
avoient pas affez mangé avant la curée 
achevoient de fe remplir ; quand ils avoient 
fini, on les f a i f o i t r e n t r e r au chenil : quand 
les chiens rentrent au chenil , la porte 
d o i t être tenue entre - baillée pour les 
compter, & voir s'il en manque ; quand 
cela a r r i v e , on met un poêlon de mouée 
dans un petit c h e n i l avec de l a paille blan-
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che & de l'eau , on recommande de la i f f e r 
les portes de la cour du chenil entre-ou
vertes, pour qu'ils puiffent entrer & aller 
dans le chenil où ils trouvent ce dont ils 
ont befoin ; le lendemain , s'il en manque , 
on les appelle tous par leurs noms avec la 
lif t e ; on connoît ceux qui manquent, de 
quels relais ils f o n t , & on envoie deux 
valets de chiens les chercher ; fi la chaffe 
a fait une grande refuïte, i l faut envoyer 
un homme à cheval. Comment voulez-
vous qu'un homme qui a fa i t t o u t e Ja chafte 
à pié la veille , qui eflrentré tar d & a fa
tigué , puiffe faire dix à douze lieues, l'al
lée , le r e v e n i r , & le chemin que la chafîe 
a fait ? i l le promet, mais i l n'en f a i t r i e n ; 
avec un cheval l'on fe r o i t affuré qu'il f e r o i t 
le chemin ; i l ne faud r o i t qu'un vieux che
val pour cela , qui épargneroit peut-être 
bien des accidens , car des chiens qui man
quent deux ou trois jours & quelquefois 
plus, peuvent être mordus par des chiens 
enragés fans qu'on le fâche , ils f o n t r e 
mis avec les autres , au bout de quelque 
tems ils deviennent malades au mil i e u de 
la meute ; voilà comme la plupart des 
malheurs des meutes arrivent : fi elle a fa i t -
peu de pays, un homme à pié fuffij;,- Je 
lendemain des chaffes , s'ils o nt les piés 
échauffés, fans être deffolés , on peut les 
leur faucer dans de l'eau & du f e l , cela 
les rafraîchit ; s'ils font deffolés , on les 
fauce dans du r e f t r a i n d i f . Pour les voya
ges & routes , Salnove d i t que la marche 
ordinaire des chiens courans doit être p a r 
jou r de fix lieues , qu'on en f a i f o i t quatre 
le matin en été, qu'on les fai f o i t dîner ,, 
& quand le grand chaud étoit paffé , o n 
faif o i t les deux lieues pour aller à la cou
chée , chap. Ij. L i g n i v i l l e d i t que rien ne 
gâte n i n'eftropie tant que les grandes r e 
traites : le bon veneur fait r e t r a i t e p a r 
t o u t . 

M a r c h e de Véqu'ipage en route. Quand 
le r o i v e u t chaffer dans les forêts de Fon
tainebleau , de Compiegne , de Senaçt , 
Saint-Léger , & c . i l donne fes ordres au 
grand veneur qui les donne au comman
dant ; celui- ci fait affembler les officiers 
de fervice à qui i l donne l'ordre qu'il a. 
reçu pour le jour du déoartde l'équipage.„ 
& l'endroit où i l d o i t aller- ; U règle l'heure: 
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& l'endroit où l'on doit aller coucher ; s'il 
y a plusieurs jours de marche, on choifit 
un valet de limier des plus intelligens pour 
aller devant la veille du départ de l'équi
page où i l doit aller coucher, pour mar
quer grange ou écurie pour loger les chiens 
c o m m o d é m e n t , que l'endroit ferme bien , 
que les fenêtres ne foient point trop baf
fes , afin que les chiens n'y puiffent fau
ter , la faire bien nettoyer, la rendre pro
pre , y faire faire une belle paille blanche 
& de bonne eau fraîche , prendre du mon- -
de pour cette opération , & chercher pa*-
reillement des endroits plus petits pour y 

.mettre les l imiers , les lices en chaleur 
& les boiteux , y faire pareillement met- : 
t re de belle paille & de l'eau fraîche , 
qu'il y ait une cour qui ferme bien , de 
crainte qu'il ne forte quelques chiens : on 
fait porter ordinairement le pain pour le 
fouper des chiens, on le leur fait cafter 
dans des vanettes, & on le leur porte 
dans l'endroit , on leur,en donne autant 
qu'ils en veulent manger ; i l n'y auroit pas 
grand mal quand on leur cafferoit Je J 
.matin quelques pains fur Ja paille un peu 
avant de les coupler, ils en feroient mieux 
la route. Pour ne pas retarder la marche 
de l 'équipage, i l faut faire mener douce
ment les vieux chiens.,Les limiers font con
duits pat un valet de limier , un valet de 
chien à cheval & un valet de chien à pié , 
quand i l y en a beaucoup ; s'il y en a peu , 
un valet de chiens à cheval, & un à pié 
fuffifent : en paffant des forêts, fi l'on fait 
bien , on les prend à la harde de peur 
qu'ils n 'échappent , parce qu'ils font moins 
dociles que les chiens de la meute ; on 
prévient encore par-là bien d'autres acci- '' 
dens. Les lices font menées par un valet 
de chien à pié la veille du départ : le bou
langer part deux jours avant l'équipage , 
pour préparer le pain, la mouée , & tout 
ce qui concerne fon état , afin que rien 
ne manque à l 'arrivée de la meute. Le roi • 
donne les voitures néceffaires pour porter 
dans les voyages les uftenfiles du f o u r n i , 
du chenil , & les bagages des officiers & 
autres de fervice. 

Tous les officiers de la vénerie doivent 
accompagner le meute en habit d'ordon
nance • i l doit y avoir un valet de limier 
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devant l'équipage avec un fufîl chargé pour 
tirer fur les chiens qui fe trouveroient feuls 
fans maî t re , & qui auroient mauvaife mine, 
ou avertir ceux à qui appartiendraient de 
les prendre , les attacher , & s'éloigner du 
chemin ; de même avertir les voitures de 
s 'arrêter avant d'arriver à la meute : quand 
la route ef l longue,, & qu'il n'y a point de 
bois à paffer , on doit iaiffer les vieux 
chiens & les plus fages en l i b e r t é , & les 
autres doivent ê t re couplés en arrivant à 
l 'entrée de quelque forê t i l faut tout cou
pler, & que les chiens foient bien environ*. 
nés de cavaliers , le fouet haut de crainte 
qu'ils n 'éventent ou n'aient .connoiffance 
de voyes qui ne feroient que paffer, ou des 
animaux ; on ne fait faire à l'équipage que 
huit à dix lieues par jour , quelquefois 
douze , quand on va de'Verfailles à Conu-
piegne ; on a été coucher à la Chapelle., 
partir à minu i t , rafraîchir à Garche, don
ner du pain & de l'eau aux chiens, envoyer 
les vieux chiens quatre heures devant la 
meute , le lendemain faire dix lieues, £c 
tout arriver en bon état : cela s'eft p ra t i 
qué dans les chaleurs du mois de Juin en 
1704. A la moitié de la route , on fait ra
fraîchir les valets de chiens, & donner du 
pain aux chiens ; ceux de l'équipage qui 
veulent boire un coup , le font : tout cela 
eft fur le compte du r o i . 

Meutes. Les meutes n 'étoient pas fi con-
dérables anciennement , en nombre de 
chiens , qu'elles le font aujourd'hui. P h œ -
bus faifoit mener à la chaffe plufieurs efpe
ces de'chiens ; outre les chiens courans , i l 
avoit des lévr iers , des allans qui fervoient 
à a r rê te r & terraffer les animaux appa
remment qu'il les faifoit donner avec les 1er 
vriers dans les détroits*, plaines ou f u -
tayes. 

fouilloux , & Charles IX. ne difent rien 
de pof i t i f fur le nombre de chiens dont les 
meutes étoient compofées ; on faifoit fix 
relais chacun d'environ f ix chiens, ils 
étoient conduits chacun par un gentil
homme & fon domeftique à l'endroit qu'on 
leur deftinoit : i l y avoi t , félon les appa
rences , autant de meutes de chiens que 
de relais , ce qui pouvoit aller environ 
à foixante chiens à la chaffe ; fuivant 
cet é t a t , i l falloit que la meure f f j t cornprj-
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fie de 80 chiens ; il y en avoit toujours dè 
boiteux d'une chaflè à l'autre, des malades, 
fatigués , & lices en chaleur ; c'eft aufli le 
nombre que Salnové donne à-peu-près aux 
meutes de fon tems ; on faifoit de même 
fix relais. U dit, ch. 9. qu'il a vu plufieurs 
années dans la meute du Roi jufqù'au nom
bre de trente ihiens découplés ou laifiés 
courre, n'y ayant qu'un feul valet de chien 
devant eux qui tenoit deux houflines en fes 
mains, fuivant celui qui laiffoit courre 
avec fon limier qui chaffoit de gueule , en 
renouvellant des voies lancer le cerf & 
fonner pour donner les chiens qui pourtant 
ne paffoient pas que le valet de chien ne 
fe fût détourné à droite ou à gauche , & 
qu'il n'eût laiffé tomber ces houflines à 
terre , ou au-moins fort bas. D u tems de 
Salnove on menoit donc à la chaffe envi
ron 60 chiens, puifqu'il y en avoit trente 
de meute , & fix relais qui ne doivent pas 
moins être que de cinq ou fix chiens chacun. 
Ligniville dit que le nombre de vingt-cinq 
chiens fuffit pour forcer ce qu'ils ameutent 
& chaffent. 

L e même dit aufli avoir dreffé & ajufté 
des meutes de cinquante à foixante chiens 
par les règles de vénerie qui étoient très-
bien au commandement & obéiffans à la 
voix des veneurs. 

Toutes les meutes bien dreffées dont il 
parle, n'étoient que de cinquante à foixan
te chiens, entre autres celle de M. le prin
ce de Cont i , & celle du cardinal de Guife, 
qu'il avoit vues les premières , & qui chaf
foient fi jufte qu'elles prenoient par tout 
pays un cerf. Les meutes de M. de Soiflbns 
& de M . le duc de Vendôme , qui avoient 
été dreffées par meflieurs de S. C e r , & 
M . de Carbignac , veneurs d'Henri I V 
prenoient quelquefois 50 â 60 cerfs fans en 
manquer un. 

I l a vu en Angleterre les chiens de fa 
majefté britannique prendre un cerf qui fe 
mêîoit avec plus de 2 ou 300 daims , & 
avec plus de 100 cerfs, defquels les chiens 
îe fcparoient par-tout, & pas un chien ne 
tournoit au change. Ils féparoient l'animal 
qu'ils chaffoient également à vue, com
me par les voies. 

Avec les mêmes chiens, il a vu le lende
main attaquer un daim, le chaffer, fe md-
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1er avec des hardes de cerfs & de daims, le 
féparer par-tout, & le prendre. 

Ils chaffoient tous les jours, hors le di
manche , le cerf ou le daim. Ils ne fai
foient point de relais ; on attaquoit avec 
toute la meute , fans en manquer un. Us 
avoient la précaution en Angleterre de les 
faire porter où le roi vouloit chaffer, dans 
des caroffes faits exprès; on les rapportoit 
de même. Les veneurs en Angleterre , 
n'alloient point aux bois pour y détourner 
le cerf ; ils ne s'appliquoient point à avoir 
les connoiffances du pié , ni des fumées , 
& ne fe fervoient point de limiers ; ils me-
noient leur meute dans les parcs ; atta-
quoient un cerf on un daim dans lesliardes 
d'animaux, où le gros des chiens tournoie 
les autres , s'y railloient & ne fe fépa
roient plus. 

L e roi Jacques demanda à Henri I V de 
lui envoyer des plus habiles de fes veneurs, 
pour montrer aux fiens les connoiffances 
du pié du cerf, la manière de le détour
ner & le laifler courre avec le limiers , afin 
qu'il pût courre dans les forêts de fes états , 
& plus dans des lieux fermés comme fes 
parcs, où jufque-là il avoit toujours couru, 
& n'avoit pu connoître les cerfs qu'en les 
voyant. Le roi y envoya meffieurs de Bau-
mont, du Mouftier, & quelques valets de 
limiers : depuis de S. Ravy & plufieurs 
autres bons chaffeurs y font allés. 

Les veneurs que Ligniville a connus en 
Angleterre , étoient des plus habiles pour 
dreffer des meutes ; il en fait un grand élo
ge, & fi les jeunes veneurs faifoient quel
ques fautes volontaires, ou par ignorance, 
que le roi en eût connoiflance, il donnoit 
aufti-tôt des ordres pour y remédier. I l 
affure avoir beaucoup appris en ayant vu 
chaffer la meute du roi d'Angleterre pen
dant 4 ou Ç' mois , avec tout l'ordre & r è 
gles de chafles poftîbles, & que les veneurs 
anglois diftinguoient le cerf qu'ils avoient 
attaqué , quand il fe méloit dans des hardes 
d'autres cerfs, à ne s'y pas tromper. 

Salnove, ch. ix. dit que la meutedu roi 
étoit de chiens blancs, qui étoient d'une fa
gefle & hard>eflè admirables ; que dans les 
forêts de S. Germain , de Fontainebleau & 
de Mouceaux , où il y avoit une quantité 
de eerfs innombrable , ils chaffoient uh 



•79i V E N 
cerf quatre ou cinq heures. Quand i l fe m é -
loi t avec 5 ou 600 cerfs , ils le féparoient , 
le maintenoient parmi tout ce change ju f 
qu'à ce qu'ils l'euffent porté par terre. 

Aucun auteur n'a écrit avec tant de d é 
tail pour former de bons veneurs & dreffer 
les meutes , que M . de Ligniville : ce qu'il 
en dit eft t rès- inf t ruâ i f . 

Pour faire une bonne meute , i l obfer-
voit de n'avoir que 50 à 60 chiens, tous du 
du m ê m e pié. 

Quand i l avoit un chien qui étoit trop vî
te , qui avoit toujours la t ê te bien loin de
vant les autres, i l lui faifoit mettre un col
lier avec trois plates longes traînantes , fur 
lefquelles le chien en courant mettoit les 
piés de derrière ; i l lui faifoit baiffer le c o l , 
& arrêtoit fa grande vîteffe , & le f aifoit 
aller du même pié que les autres. U y en a 
eu à qui l'on a mis des colliers de plomb de 
trois à quatre livres;mais cela fatigue trop un 
chien ( j'adopterois plutôt la plate longe ) . 
Quand un chien coupoit par ambition pour 
ê t re à la tê te , i l ne le gardoit pas dans fa 
meute ; i l vouloit que fes chiens chaffaflènt 
toujours enfemble : pour peu qu'il remar
quât qu'ils fiffent une file, i l faifoit a r rê ter 
la réte , & attendoit les autres jufqù'au 
dernier , cela arrive fouvent dans la chaffe, 
comme quand le maître étoi t éloigné, ou 
à attendre un relais qui avançoit. I l vouioit 
que fes veneurs fuffent toujours collés aux 
chiens, fans les preffer ; quand les chiens 
étoient à bout de voie à un retour , ils r e -
marquaffent s'il n'y en avoit pas quelqu'un 
qui t rouvât le retour plutôt que le gros de 
la meute, & qui s'en allât ; pour-Iors i l en-
voyoit l 'arrêter jufqu'à ce que tous fuffent 
ralliés. I l y a des chiens qui tentent la voie 
double , qui ne fe donnent pas la peine d'al
ler jufqù'au bout du retour , qui abrègent 
par ce moyen , & s'en vont feuls. Mais 
pour faire de belles chafles i l faut que tous 
les chiens foient enfemble , ils en chaffent 
bien mieux & à plus grand bru i t , & jamais 
ne chaffent fi bien quand ils fentent la voie 
foulée par d'autres qui font devant eux, 
cela les décourage. Le veneur étant bien à 
fes chiens , remarque quand le cerf eft 
accompagné , les bons chiens balancent, 
les timides demeurent; c'eft pour-Iors qu'il 
doit les laifler faire, fans trop les échauffer , 
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ni intimider , jufqu'à ce que le cerf foi t f e -
paré du change ; ce qu'il remarquera à fes 
bons chiens qui renouvellent de gaieté , 6c 
crient bien mieux. 

Si le cerf étant accompagné , poufle le 
change & tait un retour , les chiens qui ne 
font point encore fages percent en avant, 
& emmènent les autres ; mais le veneur 
attentif au mouvement de fes chiens, ob-
fervera que les bons chiens tâ ten t les bran
ches , piflènt contre, fi! on ne les anime 
pas trop ; croyant, que le cerf perce ,• vous 
les verrez revenir chercher la voie de leur 
cerf. Pour-Iors i l faut envoyer rompre les 
chiens qui s'en vont en avant après le chan
ge. Pendant ce tems vous retournez dans 
vos voies jufte , jufqu'à ce qu'avec vos bons 
chiens vous ayez trouvé la voie , ou ayez 
relancé. Quand vos chiens font bien jufte 
dans le. d ro i t , vous les arrêtez pour atten
dre qu'on vous rallie ceux qui ont tourné 
au change ; & quand tout eft bien ra l l ié , 
vous laiffez chaffer vos chiens bien enfem
ble ; on les appuie ; on parle aux bons ; on 
fonne : cela fait la chafte belle , & accou
tume les chiens à chaflèr enfemble, les rend 
obéiffans , les fait fages , & les dref lè . Les 
vieux & lès bon* apprennent aux jeunes, à 
bout de voie , à retourner dans les che
mins , routes ou plaines ; à mettre le nez 
à terre pour être jufte à la voie. Je dis que les 
vieux apprennent aux jeunes, c'eft quand la 
meute e f l à bout de voie, les vieux retour
nent la chercher dans les chemins , mettent 
le nez à terre & cr ien t , les jeunes vont à 
eux , apprennent que quand on eft à bout 
de voie i l faut retourner pour la retrouver; 
l'ayant vu faire aux bons chiens , & dans 
les routes ou chemins qu'un cerf aura longé, 
les vieux s'en rabattent, chaffent & crient, 
les jeunes mettent aufli le nez à terre , & 
s'accoutument à chaffer dans tous les en
droits , & fe forment ainfi. 

U faut une diftance convenable pour par
ler & appuyer les chiens, les tenir en obéif-
fance , les faire chaffer enfemble , ne ja
mais attendre qu'ils foienttrop éloignés;il les 
faut tenir dans la jufteflè de vénerie , ne les 
pas trop preffer,lesappuyer àcô té delà voie. 
Si les veneurs vont dans la voie du cerf , 
ils courent rifque de pafler fur le corps des 
derniers chiens, de les rouler & de les ef-

tropiet 



V E N 
tropier ( ce que j 'a i vu arriver ) ; & les 
chiens qui viennent derrière dans la voie , 
ne châtient plus avec le m ê m e p la i f i r , 
Tentant la voie foulée par les cavaliers. 

I l faut obferver que quand on découple 
la meute dans la voie du cer f , i l y faut 
ê t r e bien jufte ; car au-delTus ou au-def
fous , les chiens s'en vont de fougue fans 
voie , & attaquent tout ce qui leur par t , 
& l 'on a de la peine à les y remettre. 
Cela fait le commencement d'une vilaine 
chaffe , les veneurs ne fe doivent mettre à 
la queue de leur chiens qu'après que le 
dernier fera découplé. 

Ligr.iville di t qu'il a été plus de dix ans 
à avoir peu de plaifir à la chaffe, pour trop 
mettre de jeunes chiens dans fa meute, 
& qu'il s'en revenoit fouvent fans rien 
prendre. Le tems, l'expérience & l'exercice 
lu i ont deffillé les yeux ; depuis i l n'en a mis 
que ce que la néceffîté exige , & lefquels 
ont été mieux dreffés & ajuftés à ceux du 
petit nombre : la quant i té nuit beaucoup. 

I l en mettoit tous les ans la fixieme par
tie de fa meute ; dans une meute compofée 
de 6b chiens, i l en mettoit i o de la m ê m e 
taille , même race & m ê m e vîtefle. 

I l dit encore que pour forcer un cerf U 
falloit fcience de veneur & force de chiens ; 
qu'il ne faut pas laifler fouflraire fa meu
te en donnant par trop fes chiens , fous 
efpérance d'avoir force jeuneffe à mettre 
au chenil ; ne jamais fe défaire de la tê te de 
la meute, ni des chiens de confiance : i l 
faut peu de chofe pour mettre une meure 
en défordre. / / faut l'âge, la vie , le foin 
& le travail d'un vrai bon veneur pour la 
rendre excellente. 

I l ajoute qu' i l ' faut exercer les chiens 
deux ou trois fois la femaine ; que ceux qui 
ont befoin de repos doivent ê t r e à la difcré
tion du veneur ; combien de jours de repos 
H leur faut pour ê t re en corps raifonna-
ble, pour avoir force , haleine & fen t i 
ment dans les chaleurs. S'ils font par trop 
défa i t s , ils n'ont pas affez de force ; s'ils 
font trop pleins , ils manquent d'haleine & 
de fentiment. 

Des lices couvertes pour en tirer race. Si 
vous voulez avoir de beaux chiens , dit 
Fouilloux, ch. vij. ayez une bonne lice qui 
foi t de bonne race, forte & proport ionnée 
de fes membres, ayant les côtés & les 
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flancs' grands & larges. Pour la faire venir 
en chaleur , prenez deux têtes d'aulx, un 
demi rognon du dehors d'un caftor, avec 
du jus de creffon alénois, une douzaine de 
mouches cantharides ; faites bou ll ir le 
tout enfemble dans un pot tenant une p in
te , avec de la chair de mouton , & faites-
en boire deux ou trois fb^s en pc.'a^e à la 
lice , elle deviendra en peu de tsms en cha
leur, & faites-en autant au chisn pou f f e 
réchauffer ,• i l faut tâcher de la faire cou
vr i r s'il eft poflible , dans le plein cours de 
la lune. Le m ê m e auteur p-. é t end , que f i 
l'on donne pendant neuf jours à une lice 
qui n'a point encore porté , neuf grains de 
poivre dans du fromage , elle ne deviendra 
point en chaleur. Dans toutes les portées , 
il y aura des chiens qui reffembleront à ce
lui par lequel la lice aura été couverte la 
première fois ; fi c'eft un mâtin , lévrier , 
b a f f è t , &c. toutes les portées en t ien
dront un peu. I l faut obferver de donner à 
la lice un jeune chien, plutôt qu'un vieux ; 
les jeunes chiens en feront bien plus légers 
& plus vigoureux. I l ne faut pa> baigner 
les lices dans le tems de leur chaleur , cela 
leur, eft contraire , leur glace le fan^ , leur 
donne des rhumatifmes, des tranchées & 
autres maladies. Quand les lices font plei
nes , il"ne faut pas les mener à la chaffe , 
mais les laiffer en liberté dans une cour; 
quand elles ont conçu , elles font ennuyées, 
dégoûtées ; i l leur faut faire du potage, 
au moins une fois le jour. I I ne faut pas 
faire couper une lice quand elle eft en cha
leur , elle feroit en danger de mourir , 
& autant qu'il eft pof l ib le , qu'elle n'ait 
point rapporté quand on la coupe : en Je 
fa i fant , i l faut prendre garde de couper 
les racines. Quinze jours après fa chaleur , 
elle eft bonne â couper, quand même elle 
auroit été couverte, mais le plus fage e f l 
qu'elle ne l'ait point été. On ne doit te 
nir , félon Salnove , chap. xv. dans une 
meute de cinquante à foixante chiens , 
que cinq ou fix lices ouvertes, que l 'on 
appelle portières ; on ne doit s'en fervir 
que pour porter des chiens. Elles doivent 
ê t re ehoifies hautes , longues & larges de 
cof f re , qu'elles foient de bonne & an
cienne race , & de vrais chiens courans 
fans aucun défaut. Pour en ê t re plus a f lu 
ré , i l faut que celui qui a le gouverne-

I l h h h h 
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ment des chiens tienne un état généalo
gique de tous ceux qui font dans la meu
te , afin de mieux connoître les races ; 
favoir fi dans les portées d'où elles font , 
i l n'y en a point qui tombent du haut-
mal , ou qui foient fujets à la goutte , 
querelleurs 3 pillars , méchans , obftinés à 
la chaffe , & c . & ne tirer race que de ceux 
où l'on ne connoît aucun défaut. Avec ces 
précautions, on ne peut avoir que de beaux 
& de bons chiens. Pour faire devenir la 
lice en chaleur , on peut lui donner deux 
ou trois fois une omelette avec de l'huile 
de noix , une demi-douzaine d'œufs , & 
de la mie-de-pain de froment, à laquelle 
étant prefque cuite, on ajoutera une dou
zaine de mouches cantharides ; & fi c'eft 
une lice qui n'ait jamais porté , on ne la 
provoquera point par ce moyen à la cha
leur , qu'elle n'ait quatorze à quinze mois, 
âge où elle peut porter de beaux chiens & 
les nourrir. Néanmoins fi elle devient plu
tôt en chaleur d'inclination d'un mois ou 
deux , vous ne bifferez pas de la faire 
couvrir, & non pas devant qu'elle ait paflê 
fa plus grande chaleur ; vous la tiendrez 
enfermée pour empêcher qu'elle ne.foit 
couverte par d'autres chiens, que par ce
lui que vous lui deftinez. 

Salnove eft à cet égard du fentiment de 
Fouilloux ; i l a remarqué jque toutes les 
portées jufqu'à la troifieme, tiennent de 
îa première. Si vous avez la curiofité de 
conferver les couleurs de poils dans votre 
meute , i l faut tenir la lice dans un en
droit où elle ne voie que des chiens de la 
couleur que vous demandez. I l faut que fa 
plus grande chaleur foit paffée pour la 
faire couvrir, afin qu'elle retienne mieux ; 
vous devez choifir l'un de vos meilleurs 
chiens, l'un des plus beaux , des mieux 
faits , des plus vigoureux , criant bien & 
de bonne race. Si c'eft une lice qui n'ait 
jamais porté , i l la faudra tenir avec un 
couple dont vous lui aurez bridé la gueu
le , pour l'empêcher de vous mordre vous 
& le chien , sut/ement elle auroit de la 
peine à fouffrir celui - ci. Si l'un d'eux 
étoit ou plus petit, ou plus grand , i l le 
faudroit foulager au befoin , en choififlànt 
un lieu ou plus haut ou plus bas. Mais fi 
«!efl. une liée qui ait déjà p o r t é i l fuffira 
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que vous la fafîîez enfermer avec le chien,' 
faifant obferver par la fente de la porte 
ou par une fenêtre, pour être afluré qu'elle 
eft couverte , & i l faut qu'elle le foit juf
qu'à deux fois ; vous la tiendrez enfuite 
enfermée comme auparavant , jufqu'à ce 
qu'elle foit tout-à-fait refroidie ; vous ju
gerez qu'elle le fera, quand vous lui ver-
rez le bouton entièrement retiré comme 
avant fa chaleur ; cela étant vous la re
mettrez avec les autres dans le chenil & 
la pourrez faire chaflèr , jufqu'à ce que fes 
mamelles groflîflènt &• s'avalent ; mais 
avant cela , vous connoîtrez qu'elle eft 
pleine par la dureté du bout de la mam-
melle ; c'en eft aufli une marque certaine 
fi elle bât les chiens, & qu'elle ne puiffe 
les fouffrir. Lorfqu'elle fera avalée, vous-
la fortirez du chenil pour la mettre en l i 
berté. I l la faut bien nourrir de potage & 
de lait , quand i l en fera befoin lui don
ner du pain de froment, & non de fei
gle qui relâche ,* fi elle eft dégoûtée , 
donnez-lui du lait récemment tiré. Sal
nove, ch. xv. 

Voici ce que Charles I X . dit fur le mê
me fujet. I l faut être curieux de choifir 
une lice qui foit grande de corps , qui ait -
le coffre large, le jarret droit , le poil 
court & gros, fans être gras, qu'elle foit 
harpée , & ait l'échine large. I l faut que 
le chien qui doit la couvrir foit fembla
ble , d'autant que les petits tiendront tou* 
jours du pere & de la hnere ; i l faut auffi 
qu'ds aient le nez bon & foient vîtes. 
Après avoir choifi chiens & lices de pa
reille beauté & bonté, i l faut les accou
pler enfemble. 

Pour faire entrer une lice en chaleur , 
afin d'en avoir plus promptement de la 
race , il faut la mettre & tenir avec des 
lices en chaleur , l'enfermer dans un ton
neau qui foit barré afin qu'elle n'en puiffe 
fortir ,• il faut au travers des barreaux lui' 
montrer de petits chiens, les lui faire fen
tir ,• fi malgré tout cela elle ne devient 
point en chaleur , i l faut faire couvrir 
d'autres lices devant elle , & alors elle ne' 
tardera pas à être en chaleur. Quand elle 
y fera , i l faut attendre qu'elle com
mence à fe refroidir pour la faire cou-

, v r j r , car dans fa grande chaleur , elle ne> 



V E N 
tlencîroîe pas ; i l ne la faut faire couvrit 
que deux fois, & depuis qu'elle ef t . cou
verte i l la faut laifler en liberté , car la 
nature lui a bien donné le jugement, que 
pour conferver ce qu'elle a créé dedans'fon 
corps , elle fe garde foigneufement ; vous 
diriez qu'elle eft gouvernée par quelque 
raifon ; jamais elle ne* s'allonge & s'efforce 
de peur de fe blefler ; f i elle eft obligée de 
paffer par quelque endroit étroit & mal-
aifé , elle fe ménage & fe conferve for t 
curieufement. Pour la nourriture , f i on 
lu i donne fon faoul à manger , elle ne fe 
portera pas bien ; le bon traitement l'en-
graiffèroit de forte qu'elle ne pourroit ai
fément faire fes petits, elle les rendroit 
morts ou en mauvais état ; au contraire , 
i l n'y a point de danger de la tenir un peu 
maigre. I I ne faut pas lui donner de po
tage falé ni de viande crue , car cela la fe
roit avorter ; c'efl pourquoi on ne donne 
jamais la curée aux lices pleines ; on re
connaît qu'uneMice l ' e f t , quand les mam-
melles fe nouent, le coffre s 'élargit, & 
que le ventre s'abaiffe ; cela ne s'apper-
çoit que quinze jours après qu'elle a été 
couverte. 

M . de Ligniville s'étend peu fur cet ar
ticle : voici ce qu'il en di t . I l demande 
que la lice ait le rable for t gros, la chair 
dure & les côtés' ouverts, fans avoir le 
ventre ava lé , les flancs larges qui provien
nent des côtés ouverts , comme lévriers 
& tous chiens harpés qui en font plus vîtes 
& ont plus de force & de reins que les au
tres. I l faut que le chien & la lice aient 
quatre qualités pour en tirer race. Ces 
qualités font , un fentiment exquis, la 
voix belle, de la vî tef le , & beaucoup de 
force. 

M . de la Briffardiere ne dit rien de plus. 
Les lices portent foixante-trois à quatre 
jours plus ou moins, & font jufqu'à douze 
petits ; ce qui n'eft pas à fouhaiter , car 
dans cette grande quantité ils ne font ja
mais f i beaux , f i grands , f i bien formés , 
que quand i l y en a la moitié de moins. 

L'on obfervé aujourd'hui une partie de 
ce qui eft dit 'ci-deflus, pour le «hoix & 
les qualités du chien & de la lice. On laiffe 
à la nature le foin de mettre cette der
nière en chaleur; f i - t ô t qu'elle y e f t , & 
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que les chiens vont après , on la fépare ; 
& au bout de 12 jours, on lui donne le 
chien deftiné pour la couvrir ; le fur len-
demain on la fait couvrir par le m ê m e 
chien une féconde fois. ( I l y a bien des t 

meutes où on ;ne les fait couvrir qu'une 
fois ,. & elles retiennent de même. ) On 
laiffe toujours un jour entre les deux cou
vertures ; on laiffe auffi repofer le chien 
une chaffe après qu'il a couvert la lice. 
Quand celle-ci paroît pleine , on l'envoie 
au chenil deftiné pour cela. On obfervé 
auffi de ne point faire couvrir une jeune 
lice à fa première chaleur ; on attend à la 
féconde ; elle eft alors bien plus formée , 
& mieux en état d é p o r t e r ; & les chiens 
qui en fort iront feront bien plus beaux & 
plus vigoureux. I l arrive auflî qu'une lice 
qui devient en chaleur à un an ou quinze 

' mois , f i elle eft couverte , & qu'elle aie 
une p o r t é e , cela l 'eff i le , la rend foible 
& délicate pour toujours. I l ne faut pas 

, faire couvrir les lices par de vieux chiens ; 
paffés fix ans ils n'y font plus propres. On 
doit choifir le chien bien fain , fur-tout 
qu'il ne tombe point du haut-mal ; ne pas 
lui faire couvrir ttop jeune de lice ; à deux 
ans i l eft dans fa force ; avant ce tems, 
cela i'effiîeroic. I l faut laifler pafler une 
chaleur après que la lice aura mis bas , 
avant de la faire recouvrir, afin qu'elle 
ait le tems de fe rétablir. 

Phoebus dit que les lices viennent en 
chaleur deux fois l'an , qu'elles n'y vien
nent que quand elles ont au moins un an ; 
que leur chaleur dure vingt-un jours, quel
quefois v i n g t - f i x ; que fi on les baigne 
dans une r i v i è r e , elles feront moins de 
tems en chaleur; ce qui , comme le re
marque Fouilloux , leur eft t rès -cont ra i 
re ; qu'elles portent neuf femaines , &c. 

Une lice coupée chaffe toujours, & 
^dure autant que deux lices ouvertes dont 

on tire des portées. 
Si l'on veut faire couler une l i ce , i l 

faut la faire jeûner un jour , & lui don
ner , mêlé avec de la graifte , le lait de 
tithymale ; toutefois cela e f t péril leux, 
f i les chiens font formés. Le fuc de fabine 
dans du lait donné le matin à jeun à la l i 
ce , pendant deux ou trois jours de f u i t e , 
fait le même effet. On les fait couler auffi 

* H h h h h i 
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en leur donnant le matin du plomb à l iè
vre dans un verre d h u le. 

S» l'on ne veut pas qu'une chienne nour-
riffè , on peut lui faire perdre le lait avec 

-de l'eau de forge , dans laquelle les maré 
chaux éteignent le fer rouge & leurs o u 
tils , en lui frottant matin & foir le bout 
des mammelles avec cette eau pendant 
huit jours. J'en ai fait plufieurs fois l'ex
périence. 

Du foin qu'on doit avoir des lices lerf-
'elles font leurs chiens, & quand elles 

les nourriffent, & des foins que demandent 
les petits. Quand on s'apperçoit ( Charles 
I X . ch. xiij. ) que la lice veut mettre bas, 
i l faut'que ceux qui en ont foin , foient 
attentifs à ce que les petits fortent les uns 
ap ès les autres fans fe ferrer , jufqu'à ce 
que le dernier foit fo r t i . Or quand la lice 
ef i délivrée , i l faut lui changer fa nourri
tu re , lui en donner plus qa'auparavant & 
de meilleure , comme potages , viandes, 
& autres chofes qui la peuvent engraifler 
& rétablir . Si elle a plus de chiens qu'elle 
n'en peut nourrir , i l faut ne lui en laifTer 
que trois , & donner les autr.es à d'autres 
chiennes qui aient des petits du même âge, 
fur - tout des levrettes, f i l'on peut en 
avoir ; elles font meilleures pour cela que 
les autres , pour deux raifons ; i ° à caufe 
de leur grandeur & fo r ce , ce .qui fait 
qu'elles ont plus de lait que les chiennes 
plus petites , & plus d 'é tendue : de forte 
que les petits font plus à leur aife ; 2°. 
c'eft que les chiens qui en font nourris re
tiennent la vî tef le du lévrier. Pour faire 
que lefdites levrettes ou autres chiennes , 
à qui l'on veut faire nourrir d'autres pe
tits , ne faflbnt difficulté de les recevoir au 
lieu des leurs , i l en faut tuer un & frol*-
ter de fon fang ceux vous mettrez fous 
cette nourrice ; en les voyant ainfi cou
verts du fang du leur , elle les léchera , & 
les prendra comme fi elle en étoit la vraie 
mere. ( Aujourd'hui on n'eft plus dans cet"~ 
ufage. Qn mêle avec les petits de la mâ
tine les étrangers qu'on veut qu'elle nour-
r i f le ; on refle aupiès , on les remue en
femble , afin qu'ils prennent l'odeur des 
fiens qu'on lui ô te à mefure qu'elle s'ac
coutume avec les autres fans leur faire du 
mal. ) I l y a des lices qui à force de lécher 
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leurs pet i ts , les mangent ; & fî on le 
craint , i l faut les émmufeler quand on les 
quitte , jufqu'à ce qu'on revienne auprès 
d'elles pour les faire mShger. Ce danger 
n'eft plus à craindre au bout de neuf jours. 
On doit laifler tetter les petits pendant 
deux mois. Le lieu où l'on tient la lice tant 
qu'elle a fes pet i ts , 'doit ê t re chaud, fans 
feu ; fi on peut les mettre au bout d'une 
écurie ou étable à vache , ils y feront bien , 
fur- tout en hiver; mais i l faut leur faire 
faire une fépararion avec des claies, de 
peur que les animaux n'en approchent & 
ne les écrafent . Cette chaleur eft douce & 
tempérée . 

Les lices qui mettent bas au mois de 
Janvier , ont communément des chiens 
plus beaux que les autres , parce que tan
dis qu'il fait f r o i d , ils demeurent toujours 
fous la mere qui les en garantit ; vient en-
fuite le printems, &c. 

Les petits chiens, dit Pheebus, naiffent 
aveugles , & ne voient clair qu'au bout de 
neuf jours ; ils commencent à manger au 
bout d'un mois ; i l faut ne les retirer de 
deflbus leurs mères , qu'au bout de deux , 
leur donner du lait de chèvre ou de vache 
avec de la mie de pain màcin & fo i r ; pour 
le loir , on peut leur donner , à caufe que 
la nuit eft froide , de la mie de pain 
trempé avec du bon bouillon gras, & les 
nourrir ainfi jufqu'à ce qu'ils aient fix mois ; 
alors leurs dents de lait étant tombées , on 
peut leur apprendre à manger du pain fec 
avec de l'eau p e u - à - p e u , car les chiens 
nourris de graifte & de foupe depuis les 
fix premiers mois , font de mauvaife gar
de , & n'ont pas auflî bonne haleine que 
quand ils vivent de pain & d'eau. 

I l y a , au rapport de Feuilloux, chap. 
viij. des faifons où les petits chiens font 
difficiles à élever. Ordinairement ils font 
fans force & fans vigueur , quand ils naif
fent fur 'a fin d'Octobre, à caufe de l ' h i 
ver qui commence à régner, & parce qu'a
lors les laitages dont on les nourrit n'ont 
pas une borme qualité. Une autre mauvaife 
faifon ef l en Juillet & A o û t , à caufe des 
grandes chaleurs , des mouches, & des pu
ces qui les tourmentent. La vraie faifon 
ef l en Mars , A v r i l & M a i , que le tems 
efl tempéré, que les chaleurs ne font pas 
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fortes , ê c q u e c'eft l e t e m s q u e l a n a t u r e 
a m a r q u é p r i n c i p a l e m e n t p o u r l a n a i f f a n c e 
d e s a n i m a u x f a u v a g e s , a i n f i q u e des v a 
c h e s , des chèvres, des m o u t o n s , &c. S i 
u n e l i c e m e t bas e n h i v e r , i l f a u t p r e n d r e 
u n m u i d o u u n e p i p e b i e n f e c h e , l a défon
c e r p a r u n b o u t , p u i s m e t t r e d e l a p a i l l e 
d e d a n s ; c o u c h e r l e m u i d o u p i p e e n q u e l 
q u e l i e u o ù l'on f a f f e o r d i n a i r e m e n t b o n 

• f e u , & m e t t r e l e b o u t défoncé d u côté d e 
l a c h e m i n é e , a f i n q u ' i l s a i e n t l a c h a l e u r 
d u f e u . I l f a u t q u e l a m e r e f o i t b i e n n o u r 
r i e d e bo n s p o t a g e s d e v i a n d e d e b œ u f & 
d e m o u t o n p e n d a n t q u ' e l l e a l l a i t e . Q u a n d 
l e s p e t i t s c o m m e n c e r o n t à m a n g e r , i l f a u t 
les a c c o u t u m e r a u p o t a g e qu'on n e f a l e r a 
p o i n t , m a i s dans l e q u e l o n m e t t r a b e a u -
c o u p d e f a u g e & d'autre s h e r b e s c h a u d e s ; 
& fi l'on v o y o i t q u e l e p o i l l e u r tombât , 
i l f a u d r o i t les f r o t t e r d ' h u i l e d e n o i x & d e 
m i e l mêlés e n f e m b l e , e n les t e n a n t p r o 
p r e m e n t dans l e u r t o n n e a u , & c h a n g e a n t 
l e u r p a i l l e t o u s les j o u r s . Q u a n d i l s 
c o m m e n c e r o n t à m a r c h e r , i l f a u t a v o i r 
u n g r o s filet laffé à m a i l l e s d e p r e f f e , & 
attaché a v e c u n c e r c l e a u b o u t - d u t o n 
n e a u , p o u r les empêcher d e f o r t i r , d e 
p e u r qu'on n e l e u r m a r c h e f u r l e c o r p s , 
& l e u r d o n n e r à m a n g e r f o u v e n t & a f f e z 
d a n s l e u r t o n n e a u . C e u x q u i n a i f f e n t e n 
été , d o i v e n t être m i s e n l i e u f r a i s o ù les 
a u t r e s c h i e n s n ' a i l l e n t pas ; o n d o i t m e t t r e 
f o u s e u x q u e l q u e s claies o u ais a v e c d e l a 
p a i l l e p a r - d e f f u s q u ' i l f a u t c h a n g e r f o u 
v e n t , d e c r a i n t e q u e l a fraîcheur d e l a 
t e r r e n e l e u r f a f f e ^ u m a l . I l f a u t les p l a 
c e r dans u n e n d r o i t o b f c u r p o u r qu'ils n e 
f o i e n t pas tourmentés des m o u c h e s ; on 
d o i t a u f f i les f r o t t e r d e u x f o i s l a f e m a i n e 
a u m o i n s a v e c u n mélange d ' h u i l e d e n o i x 
& d e f a f r a n e n p o u d r e , ce q u i f a i t m o u 
r i r t o u t e s f o r t e s d e v e r s , f o r t i f i e l a p e a u 
& les n e r f s des c h i e n s , & e m p ê c h e q u e 
les m o u c h e s , pu c e s & p u n a i f e s n e les t o u r -
mentént. O n p e u t a u f f i f r o t t e r l a l i c e d e 
m ê m e , e n y a j o u t a n t d u f u c d e c r e f f o n 
f a u v a g e , de p e u r q u ' e l l e n e p o r t e des p u 
ces à fes p e t i t s : q u a n d c e u x - c i a u r o n t 
t r o i s f e m a i n e s , i l l e u r f a u t ôter u n n œ u d 
o u d e u x d e l a queuè a v e c u n e p e l l e r o u g e 
f u r u n e p l a n c h e . Q u a n d i l s commenceront 
ù b o i r e S i â m a n g e r , i l l e u r f a u t d o n n e r 
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d u bon lait p u r t o u t c h a u d , f o i t d e v a c h e , 
d e chèvre o u d e brebis. Or. v.t d'jiï ÎC5 
m e t t r e a u x v i l l a g e s qu'à d e u x m o i s p o u r 
p l u f i e u r s r a i f o n s , d o n t l a première e f t q u e 
p l u s i l s t e t t e n t , p l u s i l s t i e n n e n t d e l a 
c o m p l e x i o n & d u n a t u r e l de l a m e r e ; & 
c e u x q u i f e r o n t n o u r r i s p a r l e u r m e r e p r o 
p r e , f e r o n t t o u j o u r s m e i l l e u r s . L ' a u t r e 
r a i f o n e f t q u e , fi v o u s les féparez a v a n t 
d e u x m o i s , i l s f e r o n t f r i l e u x , étant a c 
cout u m é s à être échauffés p a r l a m e r e . 

L e s a n c i e n s o n t prétendu qu'on c o n n o i f -
f o i t l e s m e i l l e u r s c h i e n s e n les v o y a n t 
t e t t e r ; q u e c e u x q u i t e t t e n t l e p l u s près d u 
c œ u r f o n t les p l u s v i g o u r e u x , p a r c e q u e 
l e f a n g e f t e n c e t e n d r o i t p l u s v i f & p l u s 
délicat. D ' a u t r e s o n t d i t les reconnoître 
d e f f o u s l a g o r g e , à u n c e r t a i n figne d u 
p o i l , e n f o r m e d e p o i r e a u ; l e s bons e n 
o n t u n n o m b r e i m p a i r , les m a u v a i s u n 
n o m b r e p a i r ; i l y e n a q u i o n t regardé 
d e u x e r g o t u r e s a u x j a m b e s d e derrière , 
c o m m e u n m a u v a i s figne, u n e o u p o i n t 
c o m m e u n e b o n n e m a r q u e . D ' a u t r e s v e u 
l e n t q u e les c h i e n s q u i o n t l e p a l a i s n o i r 
f o i e n t b o n s ; q u e c e u x q u i l ' o n t r o u g e 
f o i e n t m a u v a i s , & q u e s'ils o n t les n a -
f e a u x o u v e r t s , c e l a p r o u v e q u ' i l s f o n t d e 
h a u t nez. U n a u t e u r a f f u r e q u e p o u r 
c o n n o f r e les m e i l l e u r s c h i e n s d'une p o r 
tée, i l f a u t les ôter de d e f f o u s l e u r m e r e , 
& les éloigner d e l e u r l i t ; & q u e c e u x 
qu ' e l l e r e p r e n d r a les p r e m i e r s p o r # les y 
r e p o r t e r , f e r o n t a f f u r e m e n t les m e i l l e u r s . 
Q u o i q u ' i l e n f o i t , c e u x q u i o n t l e s o r e i l 
l e s l o n g u e s , l a r g e s Se épaiffes, l e p o i l 
d e d e f f o u s lè v e n t r e g r o s Se r u d e f o n t 
les m e i l l e u r s ; F o u i l l o u x a f f u r e l ' a v o i r 
éprouvé. 
Q u a n d les p e t i t s c h i e n s a u r o n t été n o u r r i s 

d e u x m o i s f o u s l a m e r e , qu'on v e r r a q u ' i l s 
m a n g e r o n t b i e n , i l les f a u t e n v o y e r a u 
v i l l a g e , e n q u e l q u e l i e u q u i f o i t près des 
e a u x , & l o i n des ga r e n n e s . S'ils m a n -
q u o i e n t d'eaU, q u a n d i l s v i e n d r o i e n t e n 
f o r c e , i l s p o u r r o i ? n t être f u j e t s à l a r a g e , 
p a r c e q u e l e u r f a n g f e r o i t ' e & a r d e n t ; Se 
s'ils étoient près des g a r e n n e s , i's p o u r 
r o i e n t f e r o m p r e & s ' e f f i l a r après les l a p i n s . 

O n d o i t les n o u r r i r aux c i a m p s d e l a i 
t a g e , d e p a i n , & d e t o u ' - i f o r t e s d e 
p o t a g e s 3 eïtee n o u r r i t u r e l e u r e f t beau-
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coup meilleure que celle des boucheries , 
à'ixititit plus qu'ils ne font point enfermés, 
& qu'ils fortent quand ils veulent, qu'ils 
apprennent le .train de la chaffe, man
gent de l'herbe à leur volonté , s'accou
tument au froid, à la pluie, encourant 

• près les animaux privés nourris parmi eux. 
Au contraire, f i on les nourriffoit aux 
boucheries, le fang & la chair les échauf-
feroient tellement, que quand ils feroient 
grands dès les deux ou trois premières 
courfes qu'ils feroient à la pluie , ils 
fe morfondroient , deviendraient plutôt 
galeux , feraient fujets à la rage , & à 
courir après les animaux privés pour en 
manger le fang , fans apprendre ni à quê
ter , ni à chaffer en aucune manière. 

On doit retirer les petits chiens du v i l 
lage à dix mois , & les faire nourrir au 
chenil tous enfemble , afin qu'ils fe con-
noiffent & s'entendent. I l y a une grande 
différence entre une meute de chiens 
nourris enfemble & de même âge , & une 
de chiens amaffés ; après que vous les 
aurez retirés au chenil, il leur faut pendre 
des billots de bois au col , pour leur ap
prendre â aller aux couples. 

Le pain qu'on leur donne, doit être un 
tiers d'orge , un tiers de feigle , & un 
tiers de froment ; ce mélange les entre
tient frais & gras, & les garantit de plu r 

fleurs ^naladies. Le feigle feul les relâche
rait trop , le froment feul les conftipe-
roit ; en hiver on leur donnera des carna
ges , principalement à ceux qui font mai
gres & qui courent le cerf, mais non à 
ceux qui courent le lièvre. Les meilleures 
chairs & celles qui les remettraient le plu
tôt font celles de cheval, d'âne , de mu
let. ,Oin peut mêler quelquefois un peu 
de foufre dans leur potage pour les 
échauffer. 

Voici ce que dit à ce fujet Charles I X . 
c. xiv. & xv. après que les petits chiens 
ont tetté deux mois , i l les faut tirer de 
deffous la mere , & les mettre dans un 
endroit où ils foient bien nourris de pain 
de gruau , lait & autres chofes fembla
bles , fans qu'il* en aient faute ; on doit les 
laiffer en liberté dans la maifon d'un la
boureur ; & afin qu'ils s'accoutument au 
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chaud & s'endurciffënt les: piés, i l fàof 
que le laboureur qui les â en garde, les 
mené avec lui quand i l va aux champs s 
jufqu'à l'âge de fix mois ils ne penfenfc-
qu'à jouer ; mais quand ils entrent ai* 

vfeptieme , on ne doit point les perdre de> 
vue , de peur qu'ils ne chaffent les lapins „ > 
les lièvres, & autres animaux fauvages^ 
.ce qui ne peut leur fervir de rien ; mais au 
contraire ils s'effilent , n'étant point ert- * 
core affez formés. 

Quand le laboureur les a nourris jufqu'i 
huit mois , comme il eft dit ci-deflus, i l 
faut qu'il les change de façon de vivre, & 
qu'il leur donne du pain tout fec , le meil
leur qu'il peut trouver. Depuis cet âge* 
jufqù'au bout de l'an qu'ils doiventdemeu-
rer chez lui , i l eft befoin qu'il leur atta
che des bâtons au col pour les apprendre à 
aller au couple, & qu'il les mené parmi le 
monde & les animaux , afin qu'ils ne foiene 
point hagards quand ils entrent au chenil. 

Dès que les chiens ont un an accompli y 

i l eft néceflaire de les tirer d'avec le labou
reur , & s'il y a quelque gentilhomme qui 
ait une meute de chiens pout lièvres , on 
doit ies lui donner , & laiffer pour quatre 
mois , car il n'y a rien qui leur faflè fi-tôc 
le. nez bon que de chaffer avec de bons 
chiens ; ils apprennent à requêter , & d'au
tant que le fentiment d'un lièvre n'eft f i 
grand que celui du cerf, & qu'il rufeplus 
fouvent, cela leur fait le fentiment meil
leur , plus délié & plusfubtil ; i l faut que 
le gentilhomme les faffe chaffer avec fa 
meute deux fois la femaifte , qu'il les tien
ne fujets & obéiflàns , & pour ce faire, 
qu'il ait quelques valets de chiens à pié 
avec la gaule , qui les faffent tirer où ils 
entendent fonner. I l faut aufli ne jamais 
fonnerà faute, c 'ef t -àdire , que la bête 
ne foit paffée, ou que ce ne foit pour faire 
curée, car cela leur feroit perdre toute 
créance. 

Tandis que le chien eft chez le gentil
homme , on doit le nourrir de pain fec , 
& le bien traiter de la main , ce qui lui 
profite autant que toute autre nour
riture : l'endroit où on le tient doit être 
fouvent renouvellé de paille fraîche , 
& tenu proprement. Après qu'il aura de
meuré quatre mois chez le gentilhomme, 
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ïl l'en faut tirer & le mettre au chenil. I l 
n'appartient à nul de nommer chenil le lieu 
où l 'on met les chiens. qu'à celui qui a 
meute royale de chiens, qui peut prendre 
le cerf en tout tems fans autre aide que de 
fes chiens. 

Salnove, ch. xvj. dit à-peu-près la 
m ê m e chofe fur les lices & les jeunes 
chiens ; feulement i l ajoute qu'il faut met
tre peu de paille les deux ou trois pre
miers jours après la délivrance de la lice , 
de peur que le trop ne f î t é touffer les pe
tits , & qu'on doit les changer tous les 
jours de paille pour les garantir des puces 
& de la galle ; que s'ils en étoient atteints, 
i l faudroit les frotter d'huile de noix & 
de lait chaud. Quand la lice ef l en t rava i l , 
on doit lui donner du potage , du l a i t , & 
m ê m e des œufs frais , s'il étoit long , lui 
faire avaler feulement les jaunes , retirer 
le premier chien dè deffous elle , & ainfi 
des autres, de crainte qu'elle ne les étouffe 
pendant fon travail. Pour la première 
por tée , i l faut demeurer près de la lice 
deux ou trois jours , afin d'empêcher 
qu'elle ne tue fes petits par imprudence 
eu par malice, ou qu'elle ne les mange ; 
car f i elle prenoit cette mauvaife habitu
de , i l feroit enfuite mal-aifé de l'en em
pêcher ; f i cela a r r ivo i t , i l faudroit la 
faire couper pour s'en fervir à la chaffe. 

Pour les petits que vous mettez fous la 
mât ine , i l faut obferver ce qui e f l dit dans 
Charles I X . avoir un état bien en règle de 
la couverture , du nom du pere & de la 
mere, du jour de leur naiffance , du nom
bre des m â l e s , & de celui des femelles , 
afin que la race s'en connoiffe à l'avenir , 
& auffi pour favoir quand i l les faudra re
tirer de deffous la mere pour les fevrer , le 
tems qu'il les faudra faire nourrir chez le 
laboureur , quand i l faudra les en retirer 
pour les mettre au chenil ; & quand on 
voudra en tirer race , vous en fâchiez 
l 'âge , ainfi que pour les faire couvrir à-
propos , & qu'il ne foient pour cela ni 

• trop jeunes , ni trop vieux, ce qui ne doit 
ê t r e qu'à deux ans pour les mâ le s , p lu tô t 
cela les affoibliroit ; & paffé quatre ans ils 
feroient des chiens fans force & fans v i 
gueur ; i l faut donner aux petits chiens 
pendant cinq à fix jours, du lait fortant du 
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pis de la vache , ou bien le faire chauffer , 
afin de leur empêcher les tranchées qui ne 
manqueraient pas de venir fans cette p r é 
caution , ce qui pourroit les faire maigrir. 
Lorfque vos petits auront un mois , vous 
leur donnerez deux fois le jour du l a i t , ou 
une fois feulement, avec un peu de mie de 
pain, fi les mères en ont affez d'ailleurs 
pour les tenir en bon état : f i n o n , vous les 
fevrerez à fix femaines, après quoi i l fau
dra les tenir encore un mois au moins chez 
vous, pour les accoutumer à manger du 
potage de lait que vous leur donnerez , 
pour les rendre plus forts , avant que de 
les faire, nourrir chez le laboureur. 

Evérer ou énerver les chiens. Pour faire 
cette opération , i l faut un rafoir ou un 
biftouri biefli tranchant , un poinçon f o r t 
aigu , ou une petite branche de bois en 
forme de folfet . On fait prendre le chien 
ou la chienne ( car cette opérat ion leur 
eft commune ) avec une couple, on lu i 
ouvre la gueule , dans laquelle on paffe 
un mouchoir qu'on tient des deux côtés 
pour la maintenir ouverte ; on prend la 
langue avec la main qui doit ê t re envelo-
pée d'un mouchoir , pour que la langue ne 
gliffe point pendant l 'opération ,on la ren-
verfepour voir &c fentir un petit nerf long 
comme la moitié du petit doigt , & gros 
comme un ferret d'aiguillette , fo rmé 
comme un ver , ayant les deux bouts poin
tus. C'efl ce corps qui pique le chien Iorf
qu'il ef l ému par le fang qui bout dans fes 
veines lors de l'accès de la rage , de forte 
qu'il.croit qu'il fera foulage toutes les fois 
qu'il appuyera ce nerf ou ver fortement 
contre quelque chofe en la mordant. Ce 
nerf grofîit en proportion de l'âge & de l'ac
cès delà rage. Après avoir fait tirer la lan
gue du chien, i l la faut tendre le long de ce 

• nerf feulement, pour y paffer par-deffous 
le bout du poinçon , & l'ayant pris , vous 
l'enlèverez en même tems avec affez de 
facilité , parce qu'il n'a aucune adhérence , 
après quoi vous laifferez aller le chien , qui 
fe guérira de fa falive. On fait cette opé ra 
tion à l'âge de trois ou quatre mois ; elle 
prévient tout accident dans les meutes & 
les chenils , puifque les chiens auxquels o n 
l'a faite*, s'ils deviennent enragés , ne mor 
dent jamais, & meurent de la rage, comv 
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me d'une autre maladie , ce'a peut aufli 
détourner le mal , ou du moins le rendre 
plus facile à guérir. Salnove , c. xvij. 

Phœbus faifoit éVerer fes chiens courans. 
Gafton de Foix dit qu'il faut ôter un ver 

que le chien a fous la langue , lui donner 
•après du pam avec de la poudre de chéli-
doine , mêlés dans de la vieille graifTe , 
ajoutant que cela eft contre la rage quand 
un chien a été mordu. S'il y a plaie , i l 
veut qu'on y applique de la feuille cie rhue, 
du fel , de la graiffe de porc , le tout mêlé 
avec du nue!. Claude Gaucher. Damarti-
noy , aumônier*' de Charles I X . auteur 
.d'un poème intitulé , les plaifirs des champs, 
dans le chapitre de la chaffe , dit qu'il faut 
faire éverer les chiens quand ils ont atteint 
quinze meis. Fouilloux fans f ien dire de 
pof i t i f fur celarapporte feulement que plu
fieurs or t prétendu que ce ver que les 
chiens ont fous la langue eft la caufe qui 
les fait devenir enragés , ce qu'il n ie , 
quoiqu'on difeque le chien éverré eft moins 
fujet à cette maladie. Quoiqu'il en f o i t , 
i l ne rejette , ni n'approuve cette opé ra 
tion. Nous avons vu ce que penfe Salnove 
â ce fujet . M . de la Briffardiere dans fon 
nouveau trai té de vénerie , p. 371 , à Toc
cafion de la rage , dit que c'eft une fage 
précaution d'énerver les chiens à qui il n'en 
arrive jamais aucun inconvénient . Elle eft 
fi utile , qu'on ne devroit jamais îa négli
ger ; car jamais les chiens énervés ne cou
rent , ni ne mordent quand ils font enra
gés. On prétend m ê m e que les jeunes 
chiens en viennent mieux , & fe tiennent 
plus gras. 

On ne devroit donc jamais mettre des 
chiens dans des meutes , qu'ils n ' euf fè r t 
é té auparavant éverrés. La meute du roi 
a été gouvernée par un veneur n o m m é 
la Quête , pendant quarante ans , & i l 
n'eft arrivé pendant ce tems aucun acci
dent de rage dans la meute de fa majef té , 
parce qu'il n'y entroit aucun chien qu'il ne 
f i t éverrer. 

Depuis lui on a négligé cette opération ; 
aufli voilà cinq fois que les deux meutes 
du cerf de S. M . ont été attaquées de la 
rage. Je me fuis trouvé à un voyage de 
Sa in t -Léger en 1764 , de fervice pour 
celui qui a la conduite de l'équipage. J Jai 
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fait énerver toute la mente, qui étoit com
pofée de Si chiens & 11 limiers, avec l'ap
probation du commandant ; le tems nous 
apprendra quel en fera le rcfultat , & au
tant qu'il, y aura des chiens à qui on n'aura 
pas fait l 'opération , je la leur ferai faire , 
elle n'eft fuivie d'aucun fâcheux accident ; 
le chien énervé le matin , mange à l 'o rd i 
naire du pain le foir . On a toujours dit 
éverrer , quoique ce foi t un nerf & non un 
ver qtie le chien a fous la langue. M. de la 
Briffardiere nomme l'opération énerver , 
& ce doit ê t re fa vraie dénominat ion. 

Après l 'opération , continue Salnove , 
vous mettrez vos chiens chez des labou
reurs , qui feront en pays de froment & 
non de feigle, dont la nourriture ne vaut 
rien pour de jeunes chiens , parce qu'elle 
paffe trop promptement , & ne nourrit 
pas affez , pour leur faire le rable large , 
& toutes les autres parties à proportion , 
comme i l faut que les chiens courans les 
aient pour être forts ; i l ne faut pas non 
plus qu'ils foient prés des forêts ou des 
garennes , en y chaffant ils s'effiîeroient 
ou fe feroient prendre par des loups , ou 
même par des paffans. I l faut donc que 
cette nourriture fe faffe où i l y ait des 
plaines , prairies ou pâturages , où l'on 
nourriffe des vaches , afin que le lait , qui 
eft la principale nourriture des chiens a cet 
âge , ne leur manque pas. On récompen-
fera le maî t re pour l'obliger à en nourrir 
d'autres avec le même foin. Salnove & 
Charles I X . recommandent, pour rendre 
les petits chiens plus beaux , de donner aux 
filles de quoi les rendre jolies. Mais fur-tout 
qu'on ne les faffe pas nourfir à des bou
chers , cela les rend trop gras , trop f o i 
bles , trop pefans , & les accoutume telle
ment à la chair , que fi on ne leur en donne 
fouvent , ils deviennent maigres v fans 
vigueur , ne voulant pas la plupart du 
tems manger du pain. 

Leur nourriture doit ê t re jufqu'à fept 
mois, félon le même auteur > de pain de • 
froment mêlé avec du l a i t , & enfuite de 
l'orge. L'eau & la paille fraîche ne doivent 
point leur manquer : à 10 QU i z mois on 
les retire pour les mettre au chenil, les ac-
coutumeravec lesautres,& les rendreobéîf-
fâns. Salnove condamne les billots ; félon 

lui 
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ia î la meilleure & plus fûre méthode c 'ef t , 
après avoir mis dans le chenil les jeunes 
chiens avec ceux qui font d re f fés , de les 
mener à l'ébat avec eux deux lois le jou r , 
coupler un jeune chien avec un vieux, après 
avoir choifi les plus doux, les plus patiens, 
les moins querelleurs , afin qu'ils les fouf-
frent quelques jours fe mouvoir & fauter 
autour d'eux fans les mordre ; oi qu'il y 
ait des valets de chiens attentifs pour les 
déha rde r , les faire fuivre & marcher avec 
les vieux , en les careffant de tems en 
tems , & leur démêlant les jambes qui fe 
prennent dans les couples ; cn continuera 
ainfi fept à huit jours. C'eft le tems qu'il 
faut à un jeune chien pour aller au couple. 
Les valets de chiens de garde doivent ê t re 
plus exacts & plus attentifs au chenil quand 
on a misdes jeunes chiens , jufqu'à ce qu'ils 
foient accoutumés avec les vieux. 

T o u t ce que Salnove dit dans ce cha
pitre des jeunes chiens mis au chenil eft 
en ufage aujourd'hui. Cet auteur blâme 
qu'on nomme , qu'on fonne au chenil. 
Fouilloux eft d'un fentiment contraire. Je 
crois qu'il eft néceflaire que les chiens con-
noiifent la trompe pour fe rallier , & pour 
y venir quand ils font égarés. 

Ufage qui fe pratique préfentement pour 
élever les jeunes chiens. J'ai rapporté le 
précis de tous les fentiméns des auteurs 
qui ont écrit fur la chaffe en françois , fur 
l'origine des chiens courans, leurs figures, 
celles des liffes deftinées pour rapporter , 
leurs couvertures ; quand elles mettent 
bas, les foins qu'on doit en prendre , la 
quanti té de petits qu'on doit leur laiffer 
pour les nourr i r , du tems qu'on doit les 
laifler fous leurs m è r e s , ce que l'on doit 
obferver pour les fevrer , pour les accou
tumer à manger , le tems qu'il faut les 
mettre à la campagne chez les laboureurs, 
celui de les retirer & de les mettre au che
nil , & les accoutumer à aller aux couples. 

Je vais donner l'ufage qui fe pratique 
aujourd'hui pour les meutes du roi . 

Sa majef té Louis X V a fait conftruire 
un chenil à Verfailles pour les élevés des 
jeunes chiens ; la diftribution des logemens, 
chenils, cours, baflîns , ne laiffe rien à 
defirer pour toutes les commodités nécef-

Tome XXXIV, 
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faires, & chaque âge des jeunes chiens qui 
n'ont nulle communication les uns avec 
les autres. 

Ce que je croirois à propos, feroit d'y 
joindre une baffe-cour , & qu'il y eût des 
vaches & autres animaux pour plufieurs 
raifons. La première , c'eft que les petits 
chiens que l'on accoutume à prendre du 
lait au bout de fix femaines ou deux mois 
qu'ils ont t e t t é , l'auroient pur &c tout 
chaud fortantdupis de la vache;onferolt fur 
qu'il n'auroit point été baptifé , comme 
eft celui de la plûpart des laitières qui l'ap
portent de la campagne, & qui mêlent 
celui du foir avec celui du matin. U n e 
féconde raifon eft que dans l'écurie ou 
érable où feroient les animaux , je ferois 
faire au bout une féparation de claie , dans 
laquelle féparation i l y auroit des petits 
compartimens de .treillage pour y mettre 
les petits chiens de différens âges & leurs 
nourrices; cette chaleur douce & natu
relle fe communiqueroit à eux , & pour 
l'hiver cela feroit un très-bon effet ; ils 
ne maigriroient n i ne dépériroient point 
comme ils font la plûpart dans les froids 
qui leur font très-contraires , rien n 'é tant 
plus frileux que les petits chiens , & on 
feroit à por tée de leur diftribuer le laid 
avant quil eût le tems de fe refroidir. 

Quand ils commenceroient à fe prome
ner , je leur ferois voir les animaux en 
rentrant & en for tant , afin de les enhardir 
à t o u t , & qu'ils ne fuffent ni hagars n i 
effrayés pour la moindre chofe , comme 
ils les font tous en fortant du chenil des 
élevés. 

Nourriture des jeunes chiens. Le pair* 
qu'on eft dans l'ufage à préfent de donner 
aux chiens du roi eft de farine d'orge ; 
je demanderois que pour celui qu'on don
ne aux petits chiens jufqu'à l 'âge de fix 
mois, on f î t bluter la farine d'orge avec 
moitié farine de froment , afin qVi l n'y 
eût ni f o n , ni paille dans le pain qu'on leur 
donneroit , pour qu'ils le mangeaffent 
mieux , qu'ils ne trouvaffent rien de rude 
ni piquant à leurs petites gueules & petits 
gofiers, & qu'ils euftent moins de crainte 
en mangeant, je leur ferois mettre de la 
mie de ce pain dans du lait foir & ma t in , 

* = H h h h h 
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& pendant la journée toujours de petits 
morceaux de ce m ê m e pain dans quelque 
chofe de propre & où ils puffent atteindre 
pour en manger quand ils auroient faim. 
Comme ces petits animaux ont l'eftomac 
chaud, & queleur digeftion fe fa i tp romp-
tement , ils ne fouffriroient pas la faim fi 
long-tems , & quand on leur donneroit à 
manger leur pain t rempé dans du l a i t , ils 
le mangereient moins avidement, & n'en 
prendroient pas à fe faire devenir le ventre 
comme des tambours : ce qui eft bien con
traire à un chien courant. Salnove dit qu'on 
I tu r donnoit autrefois du pain de froment 
avec du lait jufqu'à fept mois. Je leur don
nerons donc , comme i l a été dit , le ma
t i n , du pain t rempé dans le l a i t , dans la 
journée , du pain à ceux quiauroient faim , 
& le foir j f i l 'on veut , au lieu de lait 
avec du pain , je leur donnerois de la 
m o u é e . Cette mouée , comme elle fe fait 
aujourd 'hui , n 'étoit point en ufage autre
fois : c'eft une t rès-bonne nourriture ; on 
la fait avec les iffues de b œ u f , c ' e f t - à -
dire piés , c œ u r , mou , foie , rate & 
pance bien lavés & bien net toyés ; on les 
fa i t cuire ; on trempe du pain dans le 
bouillon , & la viande eft coupée par 
petits morceaux ; qu'on mêle avec le pain 
t r empé : ce qui fait un mélange t tès-nour-
r i f làn t . On proportionne la quanti téd ' i ffues 
de bœuf au nombre de chiens qui doivent 
en manger ; pour vingt grands chiens i l 
faut une iffue ; ainfi on peut fe régler fu r 
la quantité de grands & de petits chiens ; 
i l faut la donner à une chaleur modérée , 
c ' e f t - à - d i r e , qu'on y puiffe fouffr i r le 
doigt fans fe brûler , & la faire manger 
aux petits chiens le foir : cela les foutien-
dra mieux que le lait & le pain pour leurs 
nuits qui font fouvent froides & longues. 

On doit continuer cette nourriture j u f 
qu'à fix mois qu'il faut commencer â leur 
faire manger du pain tel qu'on le donne 
aux autres chiens de la meute , leur don
ner pendant quelque tems une fois de la 
m o u é e pat j ou r , la leur diminuer peu-
à peu & les accoutumer à ne manger que 
du pain, afin que quand on les met dans 
Je chenil avec les autres, ils y foient fai ts , 
& n'y maii- r iffent point. Quand on leur 
feroit manger de tems en tems de la 
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chair de cheval c rue , fur - tout dans l ' h i 
ver , depuis f ix mois jufqu'à un an , cela 
ne peut faire qu'un bon effet ; i l faut ob
ferver , f i on leur donne de cette viande, 
que l'animal ne foit mort que de mal forn 
cé , comme tours de reins, jambe caf-
fée & autres accidens qui font tuer les 
chevaux fans ê t re malades. 

I l y a des exemples à rapporter f u r 
cela : la plûpart des chiens anglois ne 
font nourris que de chair de cheval ; 
nous avons eu dans la meute du r o i 
des chiens d'un nommé Maifoncelle, qui 
élevoit des jeunes chiens aux environs de Pa» 
ris ; i l ne les nourriffoit que de chair de che
val ; nous n'avons point eu de chiens fran
çois plus vigoureux; ils avoient z6 pouces, & 
étoient t rès-beaux. M . le duc de Gra -
mont avoit un équipage avec lequel i l chaf
foit le cerf & le chevreuil ; i l ne faifoit 
vivre fes chiens que de chevaux morts ; 
à la reforme de fon équipage on en a mis 
environ une douzaine dans la meute du r o i , 
qui étoient très - bons & vigoureux. 

A un an on les doit mettre au che
nil : c'eft l'âge pour les accoutumer avec 
les autres à aller aux couples ; pour les 
y faire peu - à - peu , i l faut d'abord les 
mettre avec des vieux chiens doux & f a 
ges , les mâles avec les lices , . & les lices 
avec des m â l e s , les accoutumer à manger 
le pain fec avec les autres, à faire les cu
rées , à apprendre leurs noms & l'obéif-
fance , connoître les valets de chien & 
la trompe. A quinze mois on fait chaflèr 
les lices 3 & à dix-huit les mâles : c'eft 
l'ufage qui eft obfervé dans la vénerie 
du ro i . Quand on les mené à la chaffe les 
premières fois , ils vont couplés avec les 
autres aux brifées ; un valet de chiens les 
prend à la harde , à laquelle i ! ne doit y 
en avoir que f ix pour pouvoir les mener 
plus aifément ; i l fe promené pendant la 
chaffe ; s'il la voit paffer , i l fe met fur la 
voie , afin de donner de l 'émulation aux 
jeunes chiens en leur faifant voir paffer & 
crier les autres , & tâcher de fe trouver 
à la mort d'un cerf pour les faire fouler ; 
à ia féconde chaffe , fi celui qui en e f t 
chargé peut fe trouver à la f in d'un cerf 
qui ne doive pas durer long-tems, i l peut 
les découplçr , après en avoir demandé 1* 
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permif l ion à ceux qui peu ventla lut don
ner , & à la mort du cerf les laiffer fouler ; 
& quand ondépoui l leroi t un peu du c o l , 
leur laiffer manger de la venaifon toute 
chaude : c'eft une petite curée qui doit 
faire un très-bon effet ; aux chafles f u i 
vantes , on les peut découpler avec les 
autres, & avoir foin que les valets de 
chiens à pié les reprennent quand on les 
verra t raîner derr ière les autres ou dans 
les routes. Si l 'on veut courre un fécond 
ce r f , i l faut les faire recoupler & ren
voyer au logis , & obferver cela jufqu'à ce 
qu'ils ayent atteint toute leur force , qui 
eft à deux ans ; fans cela fî on les laiffe 
chaffer tout le jour , & un fécond ce r f , 
l'ambition des jeunes chiens étant de fuivre 
les autres quand on donne un relais frais , 
ils ne peuvent plus atteindre , ils s'effor
cent , s'effilent , maigriffent , ont de la 
peine à prendre ie deffus , & fouvent ne 
reviennent point , périffent de maigreur , 
& ne peuvent plus prendre de force. 

Jeunes chiens dans la meute pour les me
ner a la chaffe. Quand on met une grande 
quantité de jeunes chiens dans la meute , 
& que l'âge exige de les faire chaffer , on 
peut en mettre deux à chaque relais de 
ceux qui ont déjà été à la chaffe & décou
plés jufqu'à ce qu'ils aient pris affez d'ha
leine & de force pour fuivre les autres ; 
fur feize à vingt chiens qu'il y a ordinaire
ment à chaque relais , les deux jeunes 
chiens ne peuvent y faire aucun tort ; les 
vieux les maî t r i feront toujours ; fi îa chaffe 
prenoit un parti contraire au relais , & 
qu'on l 'envoyât chercher , on fait dehar-
der le relais , afin qu'ils aillent plus à leur 
aife deux-à-deux qu'à la harde ; on les 
emmené au petit galop ; le valet de chien 
à pié doit prendre les deux jeunes qui 
avoient été mis au relais , les mener dou
cement, & les faire boire quand ils t r o u 
vent de l'eau ; s'il rejoint la chaffe , & 
qu'elle aille bien t i l les découplera , afin 
qu'ils chaffent avec les autres. 

I l feroit à propos de les promener dans 
les.forêts où l 'on veut les faire chaffer , 
pour qu'ils apprennent à connoî t re les 
chemins, afin que quand ils fe trouve
raient égarés & feuls , ils reconnuffent les 

routes pour revenir au cheni l , & cela 
plufieurs fois avant de les déconpler , & 
changer de promenade chaque fois , pour 
leur apprendre à connoître tousks cantons 
de la forêt . 

La meute de S. M. Louis XV étoit 
compofée de cent quarante chiens ; en 
176a., le roi en a réduit le nombre à cent. 
L 'on mené ordinairement cent ou quatre-
vingt-dix chiens à la chaffe partagés en 
quatre parties ; les chiens de meute qui 
font les plus jeunes & les plus vigoureux 
font découplés les premiers au nombre de 
40 à 50 ; les trois autres relais font c o m 
pofés du refte. Â mefure qu'un chien de 
meute fe fait fage, i l eft defcendu à la 
vieille meute ; ceux de la vieille meute 
qui baiffent un peu de vigueur & de v î 
tefle , font mis à la féconde vieille meute ; 
& quand ceux-ci baiffent , ils font defcen-
dus de même aux fix chiens , qui font l s 
troifieme & dernier relais , les trois relais 
font ordinairement de dix huit à vingc 
chiens chacun , menés par un valet de 
chiens à cheval , & un à pié , qui ont i 
leur harde huit à dix chiens , & l'on n'en 
peut pas mener davantage ; ( quand i l n'y 
en auroit que huit à chaque harde, cela 
n'en feroit que mieux quand i l faut avan
cer , & fu r - tou t au galop , ce qui arrive 
affez fouvent ) en les tenant , le grand 
nombre les gêne beaucoup ; ainfi , i l ref te 
toujours euviron quarante à cinquante 
chiens au chenil les jours de chaffe ; ce 
font les liffes en chaleur , celles qui font 
pleines , les malades , les maigres, les 
boiteux & les fatigués de la dern iè re 
chaffe , cela fait que le nombre eft toujours 
à-peu-près égal à la chaffe ; pour cela on 
a réglé tous les relais fur la lifte au nombre 
de vingt-quatre , pour que chaque relais 
fe trouve rempli du nombre c i - d e f f u s ; 
quand m ê m e ils fe trouveroient tous en 
état , l'on n'en mené pas davantage à cha
que relais pour la raifon déjà dite. 

Maladies & mort des chiens en Cannée 
1763. En 1763 , le nombre des chiens 
qu'on menoit à la chaffe diminua bien par 
la maladie épidémîque qui s'eft j e t tée fur 
les chiens dans toute l'Europe , & dont la 
plus grande partie font mort ; on a é té r é -
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duit dans l a grande meute du roî â n« me
ner à la chaffe que quarante à cinquante 
chiens au plus : cette maladie a c o m m e n c é 
en Angleterre , eft venue en F r a n c e , en 
Piémont, en I t a l i e , en Allemagne , & 
dans prefque toutes les provinces du royau
me. T o u t e s les meutes du roi, des princes, 
feigneurs & gentilshommes en ont été at t a -
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qoées, & la plûpart font morts ; les chiens 
de baffe-cour , de meuniers , bouchers , 
bergers & de chambre n'en ont pas été 
exempts. 

L e s limiers de la grande & petite m e u t e 
du r o i , font prefque tous morts ; on a été 
obligé , les jours de chafte , d'aller c h e r 
c h e r à voir un c e r f , les piqueurs & valets 

A. N. Nous croyons nt pas déplaire à nos Lecteurs, en inférant un article nouveau de M. Ifoarâ. 
de l'ifle. Il nous fera connoître quelles étoient les connoiffances des anciens fur la chaffe. 

Les anciens avoient peut-être plus de connoiflance que nous dans l'hiftoire naturelle ; 
on peut en juger par l'ancienneté & la richefie de leurs langues , qui fuppofe toujours un riche 
amas de découvertes ; par l'ufage qu'Alexandre fit de fes conquêtes, en les faifant fervir an 
progrès des arts , & par les ouvrages précieux de Pline & d'Ariftote, à qui nous devons 
en partie le bonheur de n'être plus barbares. 

On peut en conclure que la ebaffe étoit pour le moins auffi en vigueur chez eux que parmi 
pous ; i l y a eu même des peuples qui la firent entrer indirectement dans le plan de leur lé-
giflation : tels f i r e n t ces Romains qui , dans le fein de la paix, exerçoient dans les bois une 
valeur qu'ils rendoient, dans la guerre , fatale à leurs voifins ; & qui. en domptant les Tigres , 
apprirent à affervir l'univers. 

On fe convaincra par lénumération fuivante que les feigneurs Grecs & Romains , éten
dirent beaucoup l'art de la vénerie , & que leurs Oppien & leurs Xénophon, valent bien 
nos d'Arcuflîas Se nos du Fouilloux. 

Le Cerf connu des Grecs, fons le nom à'Elaphos , & des Latins fous celui de Cervus* 
3 toujours exercé'leur adrefle & leur courage ; on le couroit avec des chevaux fcythes on 
illyriens , & on dreffoit des chiens gaulois pour les pourfuivre ; quand l'animal étoit for
cé , on le tuoit à coups de flèches. I L paroît par un paffage d'Ariftote , que le rut des 
cerfs eft plus précoce en Grèce que dans nos contrées ; & on doit attribuer cette différence 
à la chaleur du climat. Les anciens croyoient que ces animaux vivoient plufieurs fiecles ; 
Se cette fable n'a pas plus befpin d'être réfutée que celle de la réfnrreûipn de leurs. 
phénix.. 

Pline a fait connoître fous le nom d'Axis, un quadrupède que nos voyageurs ont décrit 
fous celui de cerf du Gange ; on croit auffi que l'animal que nous connoifTons fous le titrS' 
de cerf des Ardennes , a été défigné par Ariftote , fous le nom d'Hyppelaphe , & par Pline,, 
fous celui de Tragélaphe : la connoiflance de cette nomenclature eft néceflaire quand on 
étudie les anciens à qui nous devons plus qu'on ne penfe , même en phyfique. 

Le Daim , appellé par Oppien Euryceros , par Pline Vlatyctros , & Dnma par les autres 
Auteurs latins, étoit regardé chez les Romains comme le plus timide habitant des bois ; fa-
foibleffe le faifoit dédaigner par leurs chaffeurs; ces guerriers fuperbes jettoient leurs ar
mes , quand ils n'avoient pas à combattre des athlètes dignes d'eux.. 

Le Chevreuil,. Dnrcas chez les Grecs , & Dapreolus ou Caprea chez les Latîns , vivoit 
tranquille dans les forêts de la Lucanie , du tems de Fabricius & de Camille : Mais quand 
ïeurs fucceffeurs eurent conquis le monde, ils allèrent à la chaffe, non pour exercer leur 
çourage , mais pour fatisfaire leur gourmandife. 

Le. Lièvre ,, Lago? chez les Grecs , & Lepus chez les Latins , étoit encore plus commun 
çhez les anciens que chez nous ; les Grecs en trouvoient un fi grand nombre dans l'ifle de-
Delos , qu'ils la nommèrent Lagia. Tous leur* auteurs , auflî'-bien que tous les écrivains Latins-
s'extafient fur la bonté de l'aliment que ce quadrupède nous procure. Oppien pour ex
primer fa fécondité , dit qne quand f i femelle met bas un de fes petits à terme , elle en a un. 
autre dan* fon fein à qui i l ne manque que du poil , un autre à demi-formé, & un quatrie--
me. qui, n'eft qu'unfœtus ;. çe trait, rappelle, l'hiftoire de cette meunière, de Tburinge ; quis 
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de limiers aiioient à cheval parcourir dans 
les endroits où le r o i vouloit courre , ils 
cherchoient à voir un c e r f quelques mo-
mens avant l'heure d'attaquer , & en ve
noient faire le rapport ; on y alloit avec 
ce qu'il y avoit de chiens de meute au nom
bre de dix à douze qui s'étoient découplés, 
& autant à chacun des trois relais ; S. M. 
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étoît obligée d e chaflèr a v e c c e pe t i t 
nombre. 

L'on n'a pas encore pû tro u v e r de r e 
m è d e à c e malheureux mal ; on en eflàie 
tous les jours de nouveaux fans qu'on puiflè 
t r o u v e r le véritable : la moitié des chiens 
des meutes du r o i font morts de cette 
maladie. 

en 1672, , accoucha d'une fille grofle d'une autre fille : on les baptifa toutes deux , mais elles 
moururent le lendemain. 

Le Lapin , connn des Grecs fous le nom de Daffupous , & des Latins fous celui de Cuniculus, 
çft originaire des climats chauds , & i l paroît par un paflage de Pline, que la Grèce & l'Efpagne 
étoient autrefois les feuls endroits où cet .animal multipliât. Ce font les anciens qui ont 
répandu fa race en Afie, en Afrique & dans le refte de l'Europe ; c'eft par leurs foins qu'il 
eft devenu citoyen du monde. 

Le Loup , Lupos , en grec & Lupus en latin , a de tout tems exercé le courage des 
chafleurs. Oppien en compte cinq fortes ; i l dit que fi on écorche un de ces animaux pour 
faire de fa peau tin tambour , cet inftrument fera un bruit extraordinaire, & que tous les 
autres feront muets devant lui ; ce qui prouve , ajoute ingénument l'écrivain, que les brebis , 
quand même elles font mortes, craignent le loup m o r t , comme elles l'avoient redouté de leur 
vivant. On voit par ces r^|eries, que fi les anciens partagent nos connoiflances en véne
rie , ils partagent aufli quelquefois notre crédulité. 

Le Renard , Alopes en grec & Vulpts en latin , eft allez connu par les apologues ingénieux 
de Phèdre & d'Efope; le caractère de cet animal fi bien dépeint par ces fabuliftes , n'a 
pu être examiné d'abord que par les chafleurs. Ariftote qui n'a décrit avec exactitude que 
ce qu'il a pu lui-même examiner , a eu tort dej confondre les renards de fon pays avec 
les putois d'Egypte ; l'odeur qu'exalent ces derniers animaux fuffifoit pour en faire une efpece 
particulière & non une fimple variété. 

Le Blaireau qui a deux noms en latin Mêles & Taxus , n'en a point en grec -. i l étoit 
inconnu dans la patrie d'Ariftote , & peu recherché dans celle de Pline. 

I l eft. inutile de faire mention ici de la loutre, de la belette , de l'écureuil , du hériflbn ; 
de la taupe , du loir , & de la mufaraigne : ces animaux qui ont des noms dans les deux lan
gues , étoient moins connus des chafleurs que des naturaliftes. 

La fouine, la marte , le putois , le f u r e t , l'hermine & la marmotte, étoient des ani
maux inconnus aux Grecs , & probablement aux anciens Romains , du moins on peut en juger 
par la plûpart de leurs noms qui fonjt de la baffe latinité. 

Le jaguar , le couguard , le cochon d'inde, le furmulot, le raton , le coati & I'agou-
thi , ne font connus que des modernes : la découverte de l'Amérique a contribué à aug
menter le dépôt de nos connoiflances ; fi jamais nos défcendans ont le courage de péné
trer dans les terres Auftrales , dont l'étendue peut être évaluée à un tiers de notre conti
nent, i ! eft probable qu'Us trouveront dans ces contrées une multitude d'animaux inconnus 
à nos deux mondes , qui exerceront leur Ariftote , leur Pline & leur Buffon. 

L'Ours qui eft XArSos des Grecs & VUrfus des Latins, étoit fort connu des anciens ̂ , 
les Afiatiques qui habitoient les rivages du Tigre & l'Arménie, chaffoient cette bête féroce,1 
de la même façon que nons chaflons les bêtes fauves : ils y joignoient des filets réunis par 
une corde , où Ton attachoit des fleurs & des rubans de la couleur la plus vive, pour 
effrayer l'anima! , & quand on le voyoit fe débattre dans le piège , le plus intrépide des Chaf
feurs accouroit , & on le prenoit tout vivant , pour le faire fervir aux fpefiacles des 
Romains. 

Le Caftor connu des anciens à - peu - près fous le même nom , n'a pas été examiné 
avec un œil aflez philofophique ; les travaux & la fociabilité de ce quadrupède n'ont 
frappé , n i les Grecs , n i les Romains. iElien qui en parle avec le plus d'étendue % 
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L e s chafles que l'on fait a vec ce p e t i t 

nombre de chiens font des plus belles ;̂  en 
voilà pluf'eursoùtoutle nombre des chiens 
menés à la chaffe fe trouvent à la m o r t du 
c e r f qui fe monte depuis quarante j'ufqu'â 
foixante c h i e n s , des chaffes p l u s , & d'au
tres moins. 

L e grand nombre de chiens ne fait pas 
« 
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faire de plus belles c h a f l e s , au contraire .y 
quand on attaque plufieurs cerfs enfemble 
avec quarante à cinquante chiens de meu
te , que cela fe fépare en quatre ou cinq; 
p a r t i e s , on cherche Toccafion d'en t r o u v e r 
un féparé feul pour y faire découpler l a 
vie i l l e meute , mais cela n'empêche pas les 
autres chiens de chaflèr féparément ; o a 

n'en cite gueres que des fables. I l faut toujours revenir à l'éloge de M. de Buffoni 
Le Lion , dont le nom dérive du fatin Léo , qui dérivoit lui-même du grec Léon, étoic 
encore plus eonnu des anciens , qu'il ne l'eft des modernes ; i l y en a par exemple une 
efpece particulière <t poil crépu, que nous ne voyons plus que dans les ouvrages d'Ariftote ; 
.ffilien & Oppien , parlent de tion» blancs, noirs & rayés, qui ont échappés aux recher
ches de nos voyageurs & de nos naturaliftes. 
Le Lion de la Lybie pafToit autrefois pouf le pîus formidable de fon efpece : Oppien dit 
qu'il eft le roi des lions „ comme le lion eft le roi des animaux. 
Les anciens chaffoient ordinairement au lion , cn le faifant tomber dans une fofle, où ils 
aiioient l'enchaîner ; mais fur les bords de l'Euphrare on dreiToit des chevaux à cet exer-< 
cice formidable ; de3 piqueurs armés de flambeaux les montoîent & pourfuivoient le liort 
jufqu'à ce qu'il fût tombé dans leurs filets ; la chaffe de ce quadrupède ufitée autrefois en 
Ethyopie , nous donne une idée étonnante des forces de l'homme , quand elles font réunies 
avec le courage : quatre nègres armés de cafques & de boucliers aiioient avec confiance à 
la rencontre du l i o n , luttoient avec lui comme avec un athlète ordinaire , & réuffifibient 
à le terraffer. Ce s'eft pas de ces guerriers fàns doute, que defcendent les Nègres qui t r a 
vaillent à nos fucreries. 
Le Tigre, fuivant M. de Buffon , a été peu connu des anciens & mal décrit par les* 
modernes ; Augufte eft le premier qui en fit paroître un dans Rome pour la dédicace du 
Théâtre de Marcellus: ce furent des ambaffadeurs indiens qui le préfenterentà ce prince, 
& dans la fuite les Romains regardèrent encore comme un fpeéhde nouveau les tigres 
qu'Héliogabale fie atteller à fon char pour contrefaire Bacchus ; les poètes , i l eft v r a i , par
laient beaucoup de cet animal féroce ; mais ils ne le connoiffoient gueres glus que leurs harpyes 
& leurs tritons. 
La Panthère , dont le nom BOUS vient des Latins , & que les Grecs connoiffoient fous le 
nom de Pardalis , avoit été, difent les poètes , nourrice de Bacchus ; & ils le pronvoient 
par fon avidité pour le vin : les anciens tiroient parti de cette idée pour la chaffe de cette bête 
féroce , & ils trouvoient moyen de s'emparer d'elle en l'enivrant. 

Oppien appelle petite panthen , l'animal que nous connoiffbns fous le nom Sonce ; pour.fe 
Léopard , les anciens ne le connoiffoient pas , par ce qu'il eft originaire du Sénégal , de la Gui
née , & des autres parties de l'Afrique méridionale, où ils n'avoient pas pénétré. On peut 
remarquer auffi que l'animal connu des Grecs , fous le nom de Panthère , n'eft probablement 
qu'une efpece de loup timide ou de chacal ; i l y a bien de l'obfcurité dans la nomenclature de 
l'hiftoire naturelle. 
Nous connoiffbns fous le nom de loup cervier le Lynx d'/EIien, ou le Chaus de Pline, 
qu'on a eu tort de confondre avec le Thos d'Ariftote; les fabuliftes grecs qui ont changé en 
lynx un roi de Scythie , font conjecturer qu'on ti r o i t alors cet animal des climats feptentrio
naux s mais quand ils difent que le lynx a la vue affez perçante pour pénétrer les corps opaques, 
& que fon urine fe, change en pierres précieufes, on eft tenté de croire qu'ils n'avoient pas, 
mieux vu cet animal que le fphynx & la licorne. 
Il y a un animal qui a beaucoup de rapport avec le lynx 4 & dont les anciens n'ont pas 
foupçonné Texiftence, e'eft notre Caratal, 
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ïait ce qu'on peut pour les r ompre & les 
e n l e v e r , ils en entendent d'autres, ils 
échappent & y vont ; plufieurs cerfs fe 
trouve n t échauffés enfemble , les voies fe 
croifent , les chiens tournent au plus près 
d'eux ; fi ce n'eft pas le cerf à quoi ils ont 
tourné qu'on veut chaffer , on rompt les 
c h iens , pendant ce tems quelques chiens 
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forlongent le c e r f , on remet les autres; 
fur la voie qui eft foulée par ceux qui f o n t 
en avant ; ils chaffent m o l l e m e n t , la p l u 
part de l'équipage eft difperfe, & cela f a i t 
faire de trèà- mauvaifes chafles. 
Je ferois du fentiment de M. de Ligni
ville , de n'avoir à la chaffe que foixante 

con 
L Hyène appellé ordinairement par A r i f t o t e Byana , & quelquefois Glanus , n'étoit Ruer» 
nnu des anciens que par des f a b l e s ; on c r o y o i t , par exemple, que cet animal étoit 

ta» tôr ma e & tantôt femelle : la p h y f i q u e n'étoit pas encore aflez éclairée po u r appercevoir 
S i m p i - f l i b t l i t e des hermaphrodites. 
Le Sanglier qui eft VAper des latins , a de tout tems été connu des chaffeurs. Oppien 
cependant a tort de dire que ce quadrupède a dans une de fes défenfes une l i q u e u r brûl 
q u i t i e n t heu de poifon. Le fanglier f a i f o i t l'ornement des tables des A p i c i u s & des V i t e l ante V i t e l l i u s . 

L Eléphant, dont le nom Elfil en O r i e n t a été adopté par les Grecs & les Latins , a été 
regarde par les anciens c< mme l'an-.mal q u i approchoit le plus de l'homme par la fagacité 
& par 1 i n t e l l i g e n c e ; f i I o n en cr o i t P l i n e , .Etien , & m ê m e le f i g e Plutarque , ce Qua
drupède a des vertus morales , des mœurs raifonnées & une r e l i g i o n naturelle ; i l eft à 
c r o i r e que ces auteurs par ce po r t r a i t , n'avoient d'autre b u t que; de fai-re une faryr e i n d i 
recte de leurs c o n t e m p o r a i n s , comme Ta c i t e ne v o u l o i t que c r i t i q u e r Rome en peig n a n t 
les mœurs des Germains. 

Alex a n d r e eft le premier q u i ait tranfporté des éléphans en Europe ; ce conquérant fit 
pafler en Grèce , ceux q u ' i l avoit enlevé à Porus , & ils p u r e n t f e r v i r à Pyrhus , dans les 
combats qu i l l i v r a dans la f u i t e aux Romains. 

La chaffe de l'éléphant n'a jamais varié; & nos In d i e n s n'emploient pas d'autres rufes que 
Celles qu'on e m p l o y o k du tems de Porus , & dans le fiecle de Pompée. 

Le Rhinocéros q u i p o r t e le m ê m e nom dans les t r o i s l a n g u e s , nfétoit p o i n t c o n nu des 
Grecs avant S'rabon ; (k Pompée eft le premier q u i ait f a i t v o i r à l'Europe cet animal e x t r a o r 
d i n a i r e ; i l e f t certain que les Romains aimoient mieux conquérir les peuples pour f a i r e 
des efcîaves que pour étendre le cercle de leurs connoiflances. * 

iciens a i i o i e n t à la chaffe des chevaux fauvages qu'ils t r o u v o i e n t en E t h y o p i e • ils 
ie n t a u f l i les bœufs fauvages qu'ils n o m m o i e n t Bubalus & Bonafus , 'quoique le 
buffl e leur f u t inconnu : Strabon & Pline parlent fous le nom de Mufrnon de n o t r s 

Mouflon & & de nos autres brebis fauvages ; i l ne faut pas confondre avec n o t r e zèbre l e u r 
âne fauvage , f u r lequel Oppien exerce à fon o r d i n a i r e fa crédulité : cet auteur racconte q u e 
lo r f q u e la femelle fait fes petits ,-le mâle careffe tous ceux q u i ne f o n t pas de fon fexe , & 
f a i t les autres eunuques ; comme fi une âne av o i t d r o i t d'être ja l o u x f u r fes chardons , comme 
un fultan dans f o n f e r r a i l . 
L'Hyppopothame , connu fous ce nom des Grecs & des Latins, eft, dit-on le Behemoik 
des Hébreux ; fa figure étoit gravée f u r les obélifques d'Kgypte & fur les médailles Ro
maines ; ce p e n d i n t M. de Buffon prétend que f o n ne connoît cet animal que depuis le com
mencement d u dix feptieme fiecle. 

Les anciens n'ont point été à portée de connoître le t a p i r q u i eft o r i g i n a i r e d i N o u v e a u 
M o n d e . & le renne q u i habi'e les régions voifines du Pôle,- pour l'élan , Céfar & Pline 
en parlent fous le nom d'Alcé, mais comme d'un animal q u i l e u r e ft entièrement inc o n 
n u : le Kemas dTElien n'indique pas no t r e chamois ; & parmi cette m u l t i t u d e de gazelles, 
d o n t M. de Buffon a dittingué les variétés, ce natu r a l i f t e a prouvé que les anciens ne 
c o n n o i f f o i e n t gueres que le ftanguer , fous le nom de Dama , Y Antilope fous celui de StrepJIcerof, 
& XAlga-^l fous celui de Tygargus, ou. d'animal à feflis blanches , c'eft-à-dire timide 't 

Les an 
connoiffoien 
véritable 
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à f o i x a n t e & d i x c h i e n s , v i n g t à v i n g t - d e u x 
d e m e u t e , & f e i z e à c h a c u n d e s t r o i s 
r e l a i s ; q u a n d l e s c h i e n s d e m e u t e f e fépa-
r e r o i e n t , l e n o m b r e étant m o i n d r e , i l 
f e r q i t b i e n p l u s aifé d e l e s arrêter & d e l e s 
r a l l i e r à l a v o i e d u c e r f q u ' o n v e u t c h a f f e r , 
& d e l e s a c c o u t u m e r à l'obéifiance, c e q u i 
f e r o i t f a i r e t o u j o u r s d e b i e n p l u s b e l l e s 
c h a i f e s , l e s v e n e u r s & i e s c h i e n s f e r o i e n t 
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b i e n p l u s e n f e m b l e , & l ' a m u f e m e n t d i i 
m a î t r e p l u s c o m p l e t . J e f u i v r o i s e n c o r e l e 
c o n f e i l d e M . d e L i g n i v i l l e , d e r,e p a s m e t 
t r e u n t r o p g r a n d n o m b r e d e j e u n e s c h i e n s 
à l a f o i s d a n s l a m e u t e ; i l n ' e n m e t t o i t , 
p a r a n q u e l a f i x i e m e p a r t i e d u n o m 
b r e d o n t f a m e u t e étoit c o m p o f é e . I l 
d i t l e s kicorvéniens d u g t a n d n o m b r e j. 
i l f a u t f a i r e r é f o r m e r t o u s l e s c h i e n s . 

c a r ces d e u x m o t s f o n t f y n o n y m e s ; grâce a u x poëtes q u i donnèrent d e s f e f f e s n o i r e s à 
H e r c u l e , p o u r c o n f a c r e r f o n intrépidité. 

L a G i r a f r e e f t l e Camelopardalis d e s G r e c s & d e s L a t i n s ; ces p e u p l e s n e c o n n u r e n t c e t 
a n i m a l q u ' i m p a r f a i t e m e n t , p a r c e q u ' i l s r.e portèrent p o i n t d a n s l ' E t h y o p i e d o n t i l e f t o r i g i 
n a i r e , l e u r s conquêtes o u l e u r s c o n n o i f l a n c e s . 

L e s a n c i e n s étoient p l u s i n f t r u i t s f u r Vîchneumott q u e n o u s a p p e l i o n s MangouJIe , p a r c e 
q u e l e s E g y p t i e n s e n f a i f o i e n t u n e divinité -. c e t a n i m a l d i e u t u o i t e n E g y p t e l e s a f p i c s & 
les c r o c o d i l e s . 

L e B u b a l e des a n c i e n s a été f a n s r a i f o n c o n f o n d u a v e c l e b u f f l e : n o u s c o n n o i f f b n s f o u s 
c e n o m u n quadrupède q u i t i e n t d u c e r f , d u b œ u f & d e l a g a z e l l e , & q u i e f t o r i g i n a i r e des. 
p a r t i e s f e p t e n t r i o n a l e s d e l ' A f r i q u e . 

L e P o r c - E p i c e f t l'Hyfiix d e s G r e c s Zc des L a t i n s , & l ' a d i v e l e Chryfeos d e s p r e m i e r s 
o n p e u t r e m a r q u e r q u e l ' a d i v e n ' e f t peut-être q u ' u n e variété d a n s l'efpece d u c h a c a l , & q u e 
l e c h a c a l e f t p r o b a b l e m e n t l e TLos o u l e Pancher d ' A r i f t o t e . . 

L e P h o q u e , d o n t l e n o m g r e c n'a pas été dénaturé e n p a f f a n t a u x L a t i n s & de s L a t i n s à 
n o u s , a f e r v i f a n s d o u t e d e m odèle a u x poëtes l o r f q u ' i l s créèrent ces d e m i - d i e u x ,- moitié q u a 
drupèdes & moitié p o i f l b n s , q u ' i l s o n t a p p e l l e s f y r e n n e s & t r i t o n s :• m a i s l e s a n c i e n s n e 
c o n n o i f f o i e n t q u e l e s p e t i t s P h o q u e s d e l a Méditerranée : l e s g r a n d s q u ' o n n e t r o u v e q u e 
d a n s l a m e r d u N o r d , l e u r étoient t o t a l e m e n t i n c o n n u s ; l e u r s n a v i g a t e u r s n'étoient p a s fi 
h a r d i s , o u d u m o i n s f i h e u r e u x q u e l e s nôtres. 

N o u s a v o n s l a d e f e r i p t i o n d e d i x - f e p t e f p e c e s d e Singes d a n s n o t r e c o n t i n e n t , & d e t r e i z e 
d a n s l e N o u v e a u M o n d e ; i l s'en f a u t b i e n q u e l e s c o n n o i f l a n c e s d e s a n c i e n s f u r c e f u j e t , 
f u f f e n t a u f f i étendues; i l s n ' o n t parlé q u e d'une f e u l e e f p e c e , q u e le s G r e c s a p p e l i o i e n t Pitkecos 
& les L a t i n s Simia : c e f i n g e r e f f e m ' o l e b e a u c o u p à l ' h o m m e , t a n t à l'intérieur qu'à l'exté
r i e u r ; & i l n e f e m b l e m ê m e e n difiîîref q u e p a r l a p e t i t e f f e d e f a t a i l l e ; a u f f i s ' e f t - o n t o u 
j o u r s empreffé d e l u i f a i r e p a r t d e n o s qualités m o r a l e s , o n l u i a m ê m e d o n n é d e s v e r t u s 
q u e n o u s n'avons pas ; m a i s l a v r a i e p h i l o i o p h i e n ' i n t e r v e r t i t pas l ' o r d r e d e l a n a t u r e ; e l l e n e 
f a i t pas d e l'hom m e u n finge, & d u finge u n h o m m e . 

I l e f t i n u t i l e d e p a r l e r i c i d e s o i f e a u x ; l e u r c h a f f e d e v o i t être f o r t bornée c h e z l e s a n 
c i e n s , p a r c e q u e l a p o u d r e n'étoit pas inventée : l e s c h a f f e u r s p a t i e n s e m p l o y o i e n t c e r 
t a i n s a r t i f i c e s , t e l s q u e c e l u i d e l a pipée : l e s a u t r e s f e f e r v o i e n t d e flèches ; m a i s t o u s n'a* 
V o i e n t pas l ' a d r e f f e d e s I n f u l a i r e s d e l'île Baléare. 

N o n - f e u l e m e n t les a n c i e n s c h a f f o i e n t a v e c i n d u f t r i e , m a i s i l s d r e f f o i e n t e n c o r e a v e c f u c 
cès des a n i m a u x a u c o m b a t : o n d o n n o i t a u t r e f o i s à A t h è n e s l e fpeélacle d u c o m b a t d e s 
c a i l l e s : ces o i f e a u x q u e l a n a t u r e a f a i t t i m i d e s , acquéraient p a r l'éducation l e c o u r a g e : 
d e s éperviers. 
Les chiens qu'on employoit à la pourfuite des lièvres & des bêtes fauves venoient des 
G a u l e s , de la C a r i e , o u d e l a C r è t e , & le s p i q u e u r s m o n t o i e n t d e s c h e v a u x S c y t h e s o u 
c e u x q u i v e n o i e n t d e S i c i l e & d u Péloponnefe. 

L e s a n c i e n s c h a f f o i e n t p a r - t o u t a v e c l a p l u s g r a n d e liberté, l e s forêts facrées n'en étoient 
pas m ê m e refpeaées, & i l e f t a f f e z fingulier q u ' o n adorât l e * a r b r e s d e D o d o n e , & q u ' o n 
tuât les a n i m a u x q u i v i v o i e n t f o u s l e u r o m b r a g e . 

i n u t i l e s , 
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i n u t i l e s , c o m m e - l e s v i e u x q u i n e p e u v e n t 
p l u s t e n i r a v e c l e s a u t r e s , c e u x q u i a u 
b o u t d e fix m o i s n e v e u l e n t p o i n t c h a f T c r , 
& c e u x q u i f o n t l o u r d s , épais & m a l - f a i t s ; 
j e n e v o u d r o i s q u e d e s c b i e n s q u i c h a f l a f l e n t 
b i e n e n f e m b l e , ôc, a u t a n t q u ' i l f e r o i t p o f -
fible, q u i f u f f e n t d u m ê m e p i e d , c r i a n t 
b i e n ; c ' e f t u n b e l o r n e m e n t à l a c h a f f e 
q u ' u n b e a u b r u i t d e c h i e n s . 

O n p o u r r o i t g a r d e r fix o u h u i t c h i e n s 
a v e c l e s v i e u x q u i n e p e u v e n t p l u s t e n i r 
c o m m e l e s a u t r e s , c e u x q u i f o n t l o u r d s , 
épais, p o u r e n f a i r e u n e h a r d e q u i f e r v i r o i t 
p o u r f o u l e r l ' e n c e i n t e o ù o n f e r o i t r a p p o r t , 
& f a i r e p a r t i r l e c e r f . 

S i l ' o n m e n é l e n o m b r e d e f o i x a n t e - d i x 
c h i e n s à l a c h a f f e , & c o m m e i l e f t d i t 
c i - d e f f u s , q u ' i l f a i l l e e n c o r e t r o u v e r f i x 
c h i e n s d e l a m e u t e p o u r f o u l e r l ' e n c e i n t e , 
i l e f t aifé d'en p r e n d r e l e n o m b r e f u r l e s 
c h i e n s d e m e u t e & c e u x d e r e l a i s ; q u ' i l 
y e n a i t d i x h u i t o u v i n g t d e m e u t e p o u r 
d é c o u p l e r d a n s l a v o i e d u c e r f q u e l e s v i e u x 
c h i e n s a u r o n t lancé, i l y e n a u r a a f f e z p o u r 
f o u t e n i r jufqu'à l a v i e i l l e m e u t e , d a n s l e s 
d e u x b a s r e l a i s ; q u a n d i l n'y e n a u r o i t q u e 
q u a t o r z e , c e l a f a i t très-peu d e différence; 
c ' e f t c e l u i q u i a l e détail d e l'équipage q u i d o i t 
a r r a n g e r l e p l u s o u l e m o i n s , f u i v a n t l'état d e 
l a m e u t e d e c h a q u e c h a f f e ; m a i s d a n s l e s fé-
chereflès, les r e f u i t e s d e s c e r f s d a n s d e s p l a i n e s 
& t e r r e s labourées, i l f e t r o u v e r a q u e l q u e 
f o i s l a moitié d e l a m e u t e deffollée ; la c h a f f e 
d'après, c e s chiens-là n e p e u v e n t y a l l e r , i l 
f a u t q u i n z e à v i n g t j o u r s p o u r q u e l a p e a u d e 
d e l f o u s l e s p i e d s f o i t a f f e z r e v e n u e & f e r m e 
p o u r q u ' o n l e s p u i f f e m e n e r à l a c h a f f e ; fi l a 
c h a f f e d'après i l s'en t r o u v e e n c o r e u n c e r 
t a i n n o m b r e d e deffolés, i l e n r e f t e p e u 
p o u r l a t r o i f i e m e c h a f f e ; e n c e l a o n m e n s 
c e q u ' o n p e u t ; q u a n d l e n o m b r e féroit 
réduit à q u a r a n t e , c e l a n 'empêcheroit p a s 
d e c h a f f e r : o n d o i t f a i r e f o r c e u f a g e d e 
r e f t r a i n c f i f , d o n t i l f e r a parlé a u x r e m è d e s 
d e s m a l a d i e s d e s c h i e n s . 

N o u s c r o i r i o n s f a i r e u n l a r c i n à l ' E n c y 
clopédie fi n o u s n'inférions d a n s c e t article 
l e précis d e s idées d e M . d e B u f f o n f u r l e 
c h i e n , l e c e r f , & l a c h a f f e ; n o u s n o u s 
p e r m e t t r o n s a u f f i d e r e m a r q u e r q u e l q u e s 
i n a d v e r t a n c e s q u i o n t é c h a p p é à c e t U l u f t r e 
écrivain. 

Tome XXXîV 

V E N loi 
Les c h i e n n e s p r o d u i f e n t fix, f e p t , & 

q u e l q u e f o i s jufqu'à d o u z e p e t i t s ; e l l e s p o r 
t e n t n e u f f e m a i n e s . L a v i e d e s c h i e n s e f t 
b o r n é e à q u a t o r z e o u q u i n z e a n s , q u o i 
q u ' o n e n a i t g a r d é q u e l q u e s u n s jufqu'à 
v i n g t . L a d u r é e d e l a v i e e f t d a n s l e c h i e n , 
c o m m e d a n s l e s a u t r e s a n i m a u x , p r o p o r 
t i o n n e l l e a u t e m p s d e I ' a c c r o i f f e m e n t ; i l 
ef t d e u x a n s à croître, i l v i t a u f f i f e p t f o i s 
d e u x a n s ; T o n p e u t connoître f o n â g e p a r 
l e s d e n t s , q u i d a n s l a j e u n e f l e f o n t b i a n -
c h e s , t r a n c h a n t e s , & p o i n t u e s , & q u i à 
m e f u r e q u ' i l v i e i l l i t d e v i e n n e n t n o i r e s , 
m o u f l e s , & inégales, o n l e connoît a u f l i 
p a r l e p o i l , c a r i l b l a n c h i t f u r l e m u f e a u , 
f u r l e f r o n t , & a u t o u r d e s y e u x . 

L e c h i e n , I o r f q u ' i l v i e n t d e naître 
n'eft p a s e n c o r e entièrement achevé. L e s 
c h i e n s n a i f f e n t c o m m u n é m e n t l e s y e u x 
fermés ; l e s d e u x paupières n e f o n t p a s 
f i m p l e m e n t collées , m a i s adhérentes p a r 
u n e m e m b r a n e q u i fe déchire l o r f q u e l e 
m u f c l e d e l a paupière fupérieure e f t d e v e n u 
a f f e z f o r t p o u r l a r e l e v e r & v a i n c r e c e t 
o b f t a c l e , & l a p l u p a r t d e s c h i e n s n ' o n t l e s 
y e u x o u v e r t s q u ' a u d i x i è m e o u d o u z i è m e 
j o u r . D a n s c e m ê m e t e m p s l e s o s d u crâne 
n e f o n t p a s a c h e v é s , l e c o r p s e f t b o u f f i , 
l e m u f e a u gonflé, & l e u r f o r m e n ' e f t p a s 
e n c o r e b i e n deffinée ; m a i s e n m o i n s d ' u n 
m o i s i l s a p p r e n n e n t à f a i r e u f a g e d e t o u s 
l e u r s f e n s , & p r e n n e n t e n f u i t e d e l a f o r c e , 
& u n p r o m p t a c c r o i f f e m e n t . A u q u a t r i è m e 
m o i s i l s p e r d e n t q u e l q u e s - u n e s d e l e u r s 
d e n t s , q u i , c o m m e d a n s l e s a u t r e s a n i 
m a u x , f o n t bientôt remplacées p a r d ' a u t r e s 
q u i n e t o m b e n t p l u s ; i l s e n o n t e a t o u t 
q u a r a n t e - d e u x -, f a v o i r f i x i n c i f i v e s e n h a u t 
& fix e n b a s , d e u x c a n i n e s e n h a u t & 
d e u x e n b a s , q u a t o r z e m a c h e l i e r e s e n h a u t 
& d o u z e e n b a s ; m a i s c e l a n'eft p a s c o n f 
i a n t , & i l fe t r o u v e d e s c h i e n s q u i o n t 
p l u s o u m o i n s d e d e n r s m a c h e l i e r e s . - D a n s 
c e p r e m i e r â g e , l e s m â l e s c o m m e "les f e 
m e l l e s s ' a c c r o u p i f l e n t p o u r p i f l e r , c e n'eft 
qu'à n e u f o u d i x m o i s q u e l e s m â l e s &c 
q u e l q u e s f e m e l l e s c o m m - n c e n t à l e v e r l a 
c u i l f e , & c'eft d a n s c e m ê m e t e m p s 
q u ' i l s c o m m e n c e n t à être e n état d ' e n g e n 
d r e r . 

L e s c h i e n s préfentent q u e l q u e c h o f e d e 
r e m a r q u a b l e d a n s l e u r f t r u d h i r e ; i l s n'oM 

l i i i i 



802 V E N 
point de clavicules, & ont un os dans la 
verge ; leur mâchoire eft armée d'une qua
rantaine de der.ts, dont quatre canines font 
remarquables par leurs pointes & leur lon
gueur , que Ton obfervé de même dans le 
lion & plufieurs autres animaux carnaffiers. 
On reconnoît la jeunefle des chiens à la 
blancheur de leurs dents, qui jaunilfent & 
s'émouffent à mefure que Tanimal vieillit, 
ôc fur-tout à des poils blanchâtres qui 
commencent à paroître fur le mufeau : la 
durée ordinaire de la vie des chiens eft 
environ de quatorze ans ; cependant on a 
vu un barbet vivre jufqu'à l'âge de dix fept 
ans, mais il étoit décrépit, fourd, prefque 
muet, & aveugle. 

Les mâles s'a-couplent en tout temps; 
la chaleur des femelles dure environ qua
torze jours ; elles ne fourfrent l'approche du 
mâle que vers la fin de ce temps , & elles 
entrent en chaleur deux fois par an. Le 
mâle & la femelle font liés & retenus dans 
l'accouplement par un effet de leur confor
mation ce par le gonflement des parties ; 
ils fe féparent d'eux-mêmes après un cer
tain temps , mais on ne peut les féparer 
de force fans les bleflèr > fur-tout la fe
melle. Celle-ci a dix mamelles, elle porte 
cinq à fix petits à la fois , quelquefois 
davantage (on en a vu en avoir jufqu'à 
douze & quatorze ) ; le temps de fa portée 
dure deux mois ôc deux ou trois jours : 
on dit qu'elle coupe avec fes dents le 
cordon ombilical, & qu'elle mange l'ar
riére- faix : le nouveau - né s'appelle petit 
chiea. 

Les yeux de ces petits animaux ne com
mencent à s'ouvrir qu'au bout de quel
ques jours. La mere lèche fans cefle fes 
petits & avale leur urine & leurs excré
mens , pour qu'il n'y ait aucune odeur 
dans fon lit ; quand on lui enlevé fes petits 
elle va les chercher & les prend à fa gueule 
avec beaucoup de précipitation ; on pré
tend qu'elle commence toujours par le 
meilleur , & qu'elle détermine ainfi le choix 
des chaffeurs, qui le gardent préférablement 
aux autres. 

On ne peut réfléchir fans admiration 
fur la force digeftive de l'eftomac des 
chiens ; les os y font ramollis & digérés, 
h fuc Bourriciei en eft extrait. Quoique 
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Teftomac des chiens paroiflè aflez s'accom
moder de toutes fortes d'alimens ; il eft 
rare de leur voir manger -des végétaux 
cruds ; lorfqu'ils fe fentent malades ils 
broutent des feuilles dé gramen > qui les 
vont vomir & les guériffent. Les crottes 
ou excrémens que rendent ces animaux 
font blanchâtres , fur-tout lorfqu'ils ont 
mangé des os ; ces excrémens blancs font 
nommés par les apothicaires magnéfie ani
male ou album graecum ; & la médecine 
qui ne fe pique pas de fatisfaire le goût 
par fes préparations , fe l'eft approprié 
comme médicament : cependant on eft 
revenu , à ce qu'il paroît, de l'ufage de 
cette-fubftance prife intérieurement pour la 
pleuréfie, on en fait tout au plus rrfage à 
l'extérieur dans Tefquinancie, comme con
tenant un fel ammoniacal nitreux. On 
prétend que ces excrémens font fi âcres, 
qu'ils détruifent entièrement les plantes, 
excepté la renouée , le polygonum , & le 
fbphia des chirurgiens, ôc que leur caufti-
cité eft telle qu'aucun infecte ne s'y atta
che. 

Tout le monde a remarqué que lorfqu'un 
chien veut fe repofer, il fait un tour ou 
deux en pivotant fur le même lieu. Les 
chiens ont mille autres petites allures dif-
tinctes qui frappent trop les yeux de tout 
le monde pour que nous en parlions. L'atta
chement que quelques perfonnes ont pour 
cet animal va jufqu'à la folie. Les Maho-
mécans ont dans leurs principales villes des 
hôpitaux pour les chiens infirmes, ôc Tour
nefort affure qu'on leur laifle des penfions 
en mourant, ôc qu'on paie des gens pour 
exécuter les intentions du teftateur. Il arrive 
quelquefois aux chiens de rêver en dor
mant : ils remuent alors les jambes ôc 
aboient fourdement. 

Quelques auteurs prétendent que les 
chiens contractent les maladies des per
fonnes avec qui on les fait coucher, ôc 
que c'eft même un excellent moyen de 
guérir les goûteux ; mais comme un homme 
qui prend la maladie d'un autre ne le fou
lage pas pour cela, il y a toute apparence 
qu'un malade ne peut recevoir de foulage-
rrient d'un chien qu'on lui applique, que 
dans le cas où la chaleur de Tanimal atta-

i queroit la maladie, en ouvrant les porcs » 



V E N 
en f a c i l i t a n t l a t r a n f p i r a t i o n , & en d o n 
n a n t i f f u e à l a matière m o r b i f i q u e . Q u o i 
q u ' i l e n f o i t , c o m m e les c h i e n s , e n léchant 
les plaies q u ' i l s o n t reçues, les détergent 
ôc e n hâtent l a c o n f o l i d a t i o n , o n a v u des 
p e r f o n n e s guéries, avec fuccès, d e plaies 
ôc d'ulcères invétérés , e n les f a i f a n t lécher 
p a r des c h i e n s . C'étoit l a m é t h o d e d e 
guérir d'un h o m m e q u e T o n a v u l o n g 
t e m p s à Pa r i s , Ôc q u e T o n n o m m o i t le 
médecin de Chaudrai, d u l i e u o ù i l f a i f o i t 
f o n féjour. 

Rage. D e t o u s les a n i m a u x q u e n o u s 
c o n n o i f f b n s , les c h i e n s f o n t les p l u s f u j e t s 
a l a rage o u h y d r o p h o b i e , m a l a d i e caufée 
à ces a n i m a u x p i r la d i f e t t e d e b o i r e & d e 
m a n g e r p e n d a n t p l u f i e u r s j o u r s , o u q u e l 
q u e f o i s p a r l a m a u v a i f e qualité d e ma
tières c o r r o m p u e s d o n t i l f e n o u r r i l f e n t 
a f f e z f o u v e n t ( f u i v a n t M. M e a d , médecin 
A n g l o i s ) , o u e n c o r e p a r l e défaut d'une 
a b o n d a n t e t r a n f p i r a t i o n , après a v o i r l o n g 
t e m p s c o u r u . C e t t e m a l a d i e t e r r i b l e r e n d 
l e c h i e n f u r i e u x ; i l s'élance indifféremment 
f u r les h o m m e s & f u r les a n i m a u x , i l les 
m o r d , Se f a m o r f u r e l e u r c a u f e l a m ê m e 
m a l a d i e , f i o n n'y p o r t e u n p r o m p t 
remède. C e t t e m a l a d i e g a g n e d ' a b o r d les 
p a r t i e s d u c o r p s les p l u s h u m i d e s , t e l l e 
q u e la b o u c h e , l a g o r g e , l ' e f t o m a c ; e l l e 
y c a u f e u n e a r d e u r , u n defféchement, & 
u n e i r r i t a t i o n fi g r a n d e , q u e l e m a l a d e 
t o m b e d a n s u n e aliénation d e r a i f o n , dans 
des c o n v u l f i o n s , dans u n e h o r r e u r ôc u n e 
appréhenfion t e r r i b l e d e t o u t ce q u i e f t 
l i q u i d e : a u f f i n e f a u t - i l pas s'étonner fi les 
a n i m a u x , a i n f i q u e les n o m m e s , dans c e t 
état d e f u r e u r , o n t u n e a v e r f i o n i n f o u t e -
n a b l e p o u r Teau. C e t e f f e t , a i n f i q u ' o n 
l ' a p p r e n d des m a l a d e s , dépend d e T i m p o f -
fibilité où i l s f o n t d'avaler les l i q u i d e s : c a r 
t o u t e s les f o i s q u ' i l s f o n t e f f o r t p o u r l e 
f a i r e , i l l e u r m o n t e a l o r s , à ce q u i l e u r 
f e m b l e , q u e l q u e c h o f e f u b i t e m e n t dans l a 
g o r g e q u i s'oppofe à la d e f c e n t e d u f l u i d e . 
L e s fimptômes d e c e t t e m a l a d i e f o n t des 
p l u s t e r r i b l e s , & mâlheufement les remèdes 
c o n n u s n e f o n t pas t o u j o u r s des effets c e r 
t a i n s . O n e m p l o i e l e p l u s c o m m u n é m e n t 
hs b a i n s f r o i d s & les i m m e r f i o n s dans l a 
m e r , q u e l q u e f o i s fans fuccès : o n a i m a 
giné a u f f i d e f a i r e u f a g e d e l a p o m m a d e 
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m e r c u r i e l l e q u i , à ce q u ' i l paroît, n ' t f t pas 
n o n p l u s t o u j o u r s i n f a i l l i b l e . C o m m e c e t t e 
m a l a d i e paroît être v r a i m e n t f p a f m o ' l i q u e , 
o n y a employé avec (uccès les caïmans, t e l s 
q u e T o p i u m & les a n t i f p a f m o d i q u e s ; a i n f i 
q u ' o n le v o i t dans la d i f f e r t a t i o n d u d o & e u r 
N u g e n t , médecin à B a t h . Lérr.ery c o n f e i l l e 
e n p a r e i l cas l'ufage fréquent des fels v o l a 
t i l s , f>c. 

C o m m e i l a r r i v e f o u v e n t dans p l u f i e u r s 
m a l a d i e s des h o m m e s , q u e l a c r a i n t e Se 
l'inquiétude i n f l u e n t p l u s f u r u n m a l a d e 
q u e l e m a l réel, M . P e t i t , c h i r u r g i e n , 
o f f r e d ans l ' h i f t o i r e d e l'académie, an. 1 7 1 5 , 
u n expédient p o u r f a v o i r fi l e c h i e n d o n t 
o n a été m o r d u , & q u e T o n f u p p o f e tué 
d e p u i s , étoit enragé o u n o n ; i l f a u t , d i t - i l , 
f r o t t e r la g u e u l e , les d e n t s 8c les g e n c i v e s 
d u c h i e n m o r t , avec u n m o r c e a u d e c h a i r 
c u i t e q u e T o n préfente e n f u i t e à u n c h i e n 
v i v a n t ; s' i l l e r e f u f e e n c r i a n t & h e u r l a n t , 
l e m o r t étoit enragé, p o u r v u c e p e n d a n t 
q u ' i l n'y eût p o i n t d e f a n g à fa g u e u l e ; f i 
la v i a n d e a été b i e n reçue ôc m a n g é e , i l 
n'y a r i e n à c r a i n d r e . 

Les c h i e n s f o n t e n c o r e f u j e t s à p l u f i e u r s 
a u t r e s m a l a d i e s . 

D a n s l'Amérique méridionale les c h i e n s 
f o n t attaqués d'une efpece d e m a l a d i e véné
r i e n n e q u i reflëmble à la p e t i t e vérole. L e s 
h a b i t a n s d u pays l ' a p p e l l e n t pefte. 

L e c h i e n c o u r a n t q u e M . d e B u f f o n a 
f a i t deflïner, a été c h o i f i par M . d e D a m -
p i e r r e , q u i a a u t a n t d e c o n n o i f l a n c e q u e 
d e goût d a n s t o u t c e q u i c o n c e r n e l a 
c h a f f e . 

L e s chîens c o u r a n s o n t l e m u f è a u a u f S 
l o n g ôc p l u s g r o s q u e c e l u i des mâtins j 
la tête e f t g r o f l e ôc r o n d e , les o r e i l l e s f o n t 
l a r g e s & p e n d a n t e s , les j a m b e s l o n g u e s ôc 
c h a r n u e s , l e c o r p s e f t g r o s Se allongé ; l a 
q u e u e s'élève e n h a u t ôc f e r e c o u r b e e n 
a v a n t , l e p o i l e f t c o u r t ôc à p e u près d e l a 
m ê m e l o n g u e u r f u r t o u t l e c o r p s , les c h i e n s 
c o u r a n s f o n t b l a n c s o u o n t des taches n o i r e s 
o u f a u v e s f u r u n f o n d b l a n c . 

I l y e n a d e t r o i s f o r t e s : f a v o i r , les c h i e n s 
François, les c h i e n s N o r m a n d s o u b a u b i s , 
& les c h i e n s A n g l o i s . 

Defeription du chien courant. Il f a u t q u e 
les c h i e n s c o u r a n s François a i e n t les n a -

l féaux o u v e r t s , l e c o r p s p e u alongé d e l a 
I i i i i 1 
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tête à la queue , la tête légère & nerveufe, 
le mufeau pointu ; Tcsil grand , élevé, net, 
lu i fan t , plein de feu ; Toreille grande, 
fouple & pendante ; le cou long, rond & 
flexible ; la poitrine étroite fans être ferrée, 
les épaules légères , la jambe ronde , droite 
Se bien formée ; les côtés forts , le rein 
court, haut, large , nerveux , peu charnu ; 
le ventre avalé , (c'eft un défaut qu'on n'a 
pas fait remarquer à M . de Buffon ; i l ne 
doit être ni trop retroufle, ni trop avalé, 
i l faut un milieu ) ; la cuifle ronde & dé
tachée , le flanc fec & décharné , le jarret 
court Se large, la queue forte à fon ori
gine , velue ( i l la faut à poil ras ) , longue, 
déliée , mobile , fans poil à Textrêmité ; le 
poil du ventre rude, la patte feche, peu 
alongée, Se To::gle gros, &c. Les chiens 
Normands ou baubis ont le corfage plus 
épais , la tête plus courte, & les oreilles 
moins longues. Les chiens Anglois ont la 
tête plus menue, le mufeau plus long Se 
plus effilé, le corfage , les oreilles & les 
jarrets plus courts ; la taille plus légère, & 
les pieds mieux Faits : ceux de la race 
pure font ordinairement de poil gris mou
cheté. 

Le chien qu'on a préfenté à M . de 
Buffon à l'équipage du daim , pour le faire 
deffiner pour un limier , n'eft pas aflez 
beau ; i l le nomme bien un métis de race 
de boffet & de mâtin ; i l y en avoit à la vénerie 
de bien plus beaux Se de vraie race de 
limiers de Normandie, qui auroient mieux 
rempli fon objet. 

Chiens de Calabre. Ces chiens font très-
grands , parce qu'ils viennent de très-grands 
danois , mêlés avec de grands épagneuls ; 
i l y a quelques années qu'on en fit peindre 
à VerfaHles deux très-beaux , de la haute 
tr-iile du danois, fort courageux , 6c très-
ardens à la chaffe du loup ; ils participoient 
des cancteres des danois & des épagneuls 
pour la forme du corps Se pour le poil ; les 
chiens ont cinq doigts y compris Tongle , 
qui eft un peu au deflus du pied en dedans, 
éc que M . de Buffon compte pour le pouce. 
Le chien courant que M . de Buffon a fait 
deffiner , avoit deux pieds neuf pouces, 
depuis le bout du nez jufqu'à l'anus. 

Hauteur du train de devant, un pied 
neuf pouces neuf lignes. 
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Hauteur du train de derrière , un pied 

dix pouces. 
Longueur des oreilles , fix pouces f ix 

lignes. 
Les chiens paffent pour avoir dix ma

melles , cinq de chaque côté , favoir quatre 
fur la poitrine, & fix fur le ventre. 

Les chiens ont neuf vraies côtes , trois 
de chaque côtés , Se quatre faufles. 

Les vertèbres de la queue du chien f o n t 
au nombre de vingt. 

M . de Buffon ne dit rien du ver que les 
chiens ont fous la langue , n i de l'opération 
de couper les lices, & de ce qu'on leur 
ôte pour empêcher la génération, foit tef t i -
cules ou autres chofes,. on leur ôte deux 
petites glandes. 

I l y a dans les mémoires de l'académie 
des feiences, l 'hiftoire d'une chienne qui 
ayant été oubliée dans une maifon de cam
pagne , a vécu quarante jours fans autre 
nourriture que l'étoffe ou la laine d'un ma
telas qu'elle avoit déchiré. 

Épreuve de M. de- Buffon. I l éleva une 
louve prife à l'âge de deux mois dans la 
forêt ; i l l'enferma dans une cour avec un 
jeune chien du même âge ; ils ne connoif
foient Tun & Tautre aucun individu de leur 
efpece ; la première année , ces jeunes ani
maux jouoient perpétuellement enfemble, 
& paroiflbient s'aimer. A la féconde année , 
ils commencèrent à fe difputer la nourri
ture & fe donner quelques coups de dents j 
1a querelle commençoit toujours par la 
louve. A la fin de la troifieme a n n é e , ces 
animaux commencèrent à fentir les i m 
preflions du rut ; mais fans amour : car loin 
que cet état les adoucît ou les rapprochât 
Tun de Tautre , ils devinrent plus féroces , 
ils maigrirent tous deux, Se le chien tua 
enfin la louve, qui étoit devenue la plus 
foible & la plus maigre. 

M . de Ligniville a fait une expérience 
pareille, mais qui a mieux réuf l î , pu i fqù l t 
en eft for t i des chiens, mais qui ne valoient 
rien pour la chafle. 

Dans le même temps, M . de Buffon fit 
enfermer avec une chienne en ch^ie^r , un 
renard que Ton avoit pris au piège. Ces. 
animaux n'eurent pas la moindre querelle 
enfemble ; le renard s'approchoit aflez: fa 
milièrement, mais dès qu' i l avoit ftairéde 
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trop-près f a c o m p a g n e , i e figne d u d e f i r 
d i f p a r o i f l b i t , & i l s'en r e t o u r n e n t t r i f t e -
Hient d a n s f a h u t e . L o r f q u e l a c h a l e u r d e 
c e t t e c h i e n n e f u t paffée, o n l u i e n f u b f t j t u a 
jufqu'à t r o i s a u t r e s f u c c e f f i v e m e n t , p o u r 
l e f q u e l l e s i l e u t l a m ê m e d o u c e u r , m a i s 
l a m ê m e indifférence : e n f i n o n l u i a m e n a 
u n e f e m e l l e d e f o n e f p e c e q u ' i l c o u v r i t dès 
l e m ê m e j o u r . 

O n p e u t d o n c c o n c l u r e d e c e s é p r e u v e s 
f a i t e s d'après l a n a t u r e , q u e l e r e n a r d & 
l e l o u p f o n t d e s e f p e c e s n o n - f e u l e m e n t diffé
r e n t e s d u c h i e n , m a i s féparées & a f f e z éloi
g n é e s p o u r n e p o u v o i r l e s r a p p r o c h e r , d u 
m o i n s d a n s c e s c l i m a t s . 

X c n o p h o n d i t q u ' i l a v o i t d e s c h i e n s q u ' i l 
n o m m o i t renardiers e n e f p e c e . 

Le cerf, M . d e B u f f o n , tom. XI, p. 85. 
V o i c i T u n d e s a n i m a u x i n n o c e n s , d o u x & 
t r a n q u i l l e s q u i n e f e m b l e n t être f a i t s q u e 
p o u r e m b e l l i r , a n i m e r l a f o l i t u d e d e s forêts, 
& o c c u p e r l o i n d e n o u s l e s r e t r a i t e s p a i -
f i b l e s d e c e s j a r d i n s d e Ja n a t u r e . S a f o r m e 
élégante & légère, f a t a i l l e a u f f i f v e l t e q u e 
b i e n p r i f e , fes m e m b r e s f l e x i b l e s & n e r 
v e u x , fà tête parée plutôt q u ' a r m é e d ' u n 
b o i s v i v a n t , & q u i , c o m m e l a c i m e d e s 
a r b r e s , t o u s l e s a n s fe r e n o u v e l l e , fia g r a n 
d e u r , f a légèreté , f a f o r c e , l e d i f t i n g u e n t 
a f f e z d e s a u t r e s h a b i t a n s d e s b o i s ; & c o m 
m e i l e f t l e p l u s n o b l e d ' e n t r ' e u x , i l n e 
f e r t q u ' a u x p f a i f i r s d e s p l u s n o b l e s d e s 
h o m m e s ; i l a d a n s t o u s l e s t e m p s o c c u p é 
l e l o i f i r d e s héros ; l ' e x e r c i c e d e l a c h a f f e 
d o i t fuccéder a u x t r a v a u x d e l a g u e r r e , 
i l d o i t m ê m e l e s précéder ; f a v o i r m a n i e r 
l e s c h e v a u x & l e s a r m e s f o n t d e s t a l e n s 
c o m m u n s a u c h a f f e u r & a u g u e r r i e r ; T h a -
b i t u d e a u m o u v e m e n t , à l a f a t i g u e . l ' a -
d r e f f e , l a légèreté d u c o r p s , fi néceffaires 
p o u r f o u t e n i r , & m ê m e p o u r féconder l e 
c o u r a g e , f e p r e n n e n t à l a c h a f f e , & f e p o r 
t e n t à l a g u e r r e ; c'eft l'école agréable d ' u n 
a r t néceffure, c'eft e n c o r e l e f e u l a m u f è -
m e n t q u i î-àffe d i v e r f i o n entière a u x a f f a i r e s , 
l e f e u l délaifement f a n s m o l e f f e , l e f e u l q u i 
d o n n e u n p l a i l i r v i f f a n s l a n g u e u r , f a n s 
m é l a n g e & f a n s fatiété. 

Q u e p e u v e n t f a i r e d e m i e u x d e s h o m m e s 
q u i p a r état f o n t f a n s c e f f e fatigués d e l a 
préfence d e s a u t r e s h o m m e ; ? T o u j o u r s e n 
v i r o n n é s , obfédés Se g ê n é s , p o u r a i n f i dire . 
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p a r l e n o m b r e , t o u j o u r s e n b u t t e à l e u r s 
d e m a n d e s , à l e u r e m p r e f f e m e n t , forcés 
d e s ' o c c u p e r d e s f o i n s étrangers & d ' a f f a i r e s , 
agités p a r d e g r a n d s intérêts, & d ' a u t a n t 
p l u s c o n t r a i n t s , q u ' i l s f o n t p l u s élevés ; l e s 
g r a n d s n e f e n t i r o i e r . t q u e l e p o i d s d e l a 
g r a n d e u r , & n ' e x i f t e r o i e n t q u e p o u r l e s 
a u t r e s , s ' i l s n e f e déroboient p a r i n f t a n s à 
l a f o u l e m ê m e d e s flatteurs. P o u r j o u i r d e 
f o i - m ê m e , p o u r r a p p e l l e r d a n s l'ame l e s 
a f f e c t i o n s p e r f b n n e l l e s , l e s d e f i r s f e c r e t s , 
c e s fentiméns i n t i m e s m i l l e f o i s p l u s p r é 
c i e u x q u e l e s idées d e l a g r a n d e u r , i l s o n t 
b e f o i n d e f o l i t u d e ; & q u e l l e f o l i t u d f c p l u s 
variée, p l u s a n i m é e q u e c e l l e d e l a c h a f f e > 
Q u e l e x e r c i c e p l u s f a i n p o u r l e c o r p s , q u e l 
r e p o s p l u s agréable p o u r l ' e f p r i t ? 

I l f e r o i t a u f f i pénible d e t o u j o u r s repré-
f e n t e r q u e d e t o u j o u r s méditer. L ' h o m m e 
n'eft p a s f a i t p a r l a n a t u r e p o U r l a c o n t e m 
p l a t i o n d e s c h o f e s a b f t r a i t e s ; & d e m ê m e 
q u e s ' o c c u p e r f a n s relâche d'études d i f f i 
c i l e s , d ' a f f a i r e s é p i n e u f e s , m e n e r u n s v i e 
fédentaire, & f a i r e d e f o n c a b i n e t l e c e n t r e 
d e f o n exiftencé, e f t u n état p e u n a t u r e l , 
i l f e m b l e q u e c e l u i d ' u n e v i e t u m u l t u e u f e , 
agitée, entraînée, p o u r a i n f i d i r e , p a r l e 
m o u v e m e n t d e s a u t r e s h o m m e s , Se o ù T o n 
e f l obligé d e s ' o b f e r v e r , d e fe c o n t r a i n d r e > 
& d e repréfenter c o n t i n u e l l e m e n t à l e u r s 
y e u x , e f t e n c o r e u n e fituation p l u s forcés. 
Q u e l q u e idée q u e n o u s v o u l i o n s a v o i r d e 
n o u s - m ê m e s , i l e f t aifé d e f e n t i r q u e r e 
préfenter n'eft p a s être, & a u f f i q u e n o u s 
f o m m e s m o i n s f a i t s p o u r p e n f e r q u e p o u r 
a g i r , p o u r r a i f o n n e r q u e p o u r j o u i r . N o s 
v r a i s p l a i f i r s c o n f i f t e n t d a n s l e l i b r e u f a g e 
d e n o u s - m ê m e s ; n o s v r a i s b i e n s f o n t c e u x 
d e l a n a t u r e : c'eft l e c i e l , c'eft l a t e r r e , c e 
f o n t c e s c a m p a g n e s , c e s p l a i n e s , c e s forêts 
d o n t e l l e n o u s o f f r e k j o u i f l a n c e u t i l e , 
inépuifàbîe. Auîfi l e goût d e l a c h a f f e , d e 
l a p ê c h e , d e s j a r d i n s , d e l ' a g r i c u l t u r e e f t 
u n g o û t n a t u r e l à t o u s l e s h o m m e s ; &c 
d a n s l e s fociétés p'us ( i m p i e s q u e l a n ô t r e , 
i l n'y a g u è r e q u e d e u x o r d r e s , t o u s d e u x 
r e l a t i f s à c e g e n r e d e v i e ; l e s n o b l e s d o n t 
l e métier e f t l a c h a f f e & l e s a r m e s , l e s 
h o m m e s e n f o u s o r d r e q u i m f o n t o c c u p é s 
qu'à l a c u l t u r e d e l a t e r r e . 

E t c o m m e d a n » l e s fociétés policées o n 
a g r a n d i t , o n p e r f e c t i o n n e t o u t , p o u r r e n d r e 
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le plaifir de la chaffe plus vif & plus pi
quant, pour ennoblir encore cet exercice 
le plus noble de tous, on en a fait un art. 
La chaffe du cerf demande des connoif-
fances qu'on ne peut acquérir que par l'ex
périence ; elle fuppofe un appareil royal, 
des hommes, des chevaux , des chiens, 
tous exercés , ftylés, drefles, qui par leurs 
mouvemens , leurs recherches & leur intel
ligence , doivent auffi concourir au même 
but. Le veneur doit juger l'âge & le^fexe ; 
i l doit favoir diftinguer & reconnbjtre fi 
le cerf qu'il a détourné (a) avec fon l i 
mier (b), eft un daguet ( c ) , un jeune 
cerf (d) y un cerf de dix cors jeune-
ment ( e ) , un cerf de dix cors ( / ' ) ou un 
vieux cerf (g), ôc les principaux indices 
qui peuvent donner cette connoiflance, font 
le pied (h) ÔC les fumées (/'). Le pied du 
cerf eft mieux fait que celui de la biche, 
fa jambe eft ( k) plus groffe & plus près du 
talon, fes voies ( / ) font mieux tournées, 
& fes allures (m) plus grandes ; i l marche 
plus régulièrement ; i l porte le pied de 
derrière dans celui de devant, au lieu que 
la biche a le pied plus mal fait, les allures f>lus courtes , & ne pofe pas régulièrement 

e* pied de derrière dans la trace de cekù 
du devant. 

Dès que le cerf eft à fa quatrième tête (n), 
i l eft affez reconnoiflable pour ne s'y pas 
méprendre ; mais i l faut de l'habitude pour 
diftinguer le pied du jeune cerf de celui de 
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la biche ; 8c pour être fu r , on doit y ré-' 
garder de près & en revoir (o) fouvent ôt 
à plufieurs endroits. Les cerfs de dix cors 
jeunemenc, de dix cors, &c. font encore 
plus aifés à reconnoître ôr à juger , ils ont 
le pied de devant beaucoup plus gros que 
celui de derrière ; & plus ils font vieux , 
plus les côtés des pieds font gros ôc ufes : 
ce qui fe juge aifément par les allures qui 
font auffi plus régulières que celles des 
jeunes cerfs, le pied de derrière pofànt tou
jours aflez exactement fur le pied de de
vant , à moins qu'ils n'aient mis bas leurs 
têtes ; car alors les vieux cerfs fe méju
gent (/>) prefque autant que les jeunes 
cerfs, mais d'une manière différente ôc avec 
une forte de régularité que n'ont ni les 
jeunes cerfs , ni les biches ; ils pofent le 
pied de derrière à côté de celui de devant, 
Se jamais au delà ni en deçà. 

Lorfque le veneur, dans les féchereflès 
de Tété, ne peut juger par le pied, i l eft 
obligé de fuivre le contrepied (q) de la bête 
pour tâcher de trouver des fumées, & de 
la reconnoître par cet indice qui demande 
autant & peut-être plus d'habitude que la 
connoiflance du pied ; fans cela i l ne lui 
feroitpas poffible de faire un rapport jufte 
à Taflemblée des chafleurs ; ôc lorfque fur 
ce rapport Ton aura conduit les chiens à 
fes brifées (r) i l doit encore favoir animer 
fon limier & le faire appuyer fur les voies 
jufqu'à ce que le cerf foit lancé ; dans cet 

( a ) Détournet le cerf, c'eft tourner tout autour de l'endroit où un cerf eft entré, 8t s'affurer qu'il n'eft 
pas forti. 

( b ) Limier, chien que l'on choifit ordinairement parmi les chiens courans , &. que l'on dreffe pour 
détourner le cerf, le chevreuil, le fanglier , Oc. 
( c ) Daguet, c'eft un jeune cerf qm porte les dagues, 8t les dagues font la première tête, ou le premier 

lois du cerf qui l u i vient au commencement de la féconde année. 
( d ) Jeune cerf, qui eft dans la troifieme , quatrième ou cinquième année de fà vie. 
(e) Cerf de dix corps jeunement, cerf qui eft dans la fixieme année de fa vie. 
( f) Cerf de dix corps, qui eft dans la feptieme année de fa vie. 
(g) Vieux cerf, cerf qui eft dans la huitième, neuvième, dixième, Oc. année de ù vie. 
( h ) Le pied, empreinte du pied du cerf fur la terre. 
( i ) Fumées , fientes du cerf. 
( k ) On appelle jambes, les deux os qui font en bas à la partie poftérieure, 81 qui font trace fur la terra 

avec le pied. 
( 1 ) Voies, ce font les pas du cerf. 
( m ) Allures du cerf, diftance de fes pas. 
(n) Tête, bois ou cornes du cerf. 
( o ) E n revoir, c'eft d'avoir des indices du cerf par le pied. 

_ (p ) Se méjuger, c'eft, pour le cerf, mettre le pied de derrière hors de la trace i e celui de devant. 
( q ) Suivre le contre-pied , c'eft fuivre les trace? à rebours. 
(r) Brifées , endroit ou le cerf eft entré , &t où l'on a rompu des branches pour le remarquer. 
Nota. Que comme le pied du cerf s'ufe plus ou moins , fuivant la nature des terreins qu'il habite, i l ne faut 

entendre ceci que de la comparaifon entre cerf du même parc , or. que par conféquent i l faut avoir d'aube» 
«aanoiifaaces , parce que «Uns le iem^:> du r u t , on court ioavent des cerfs venus de loin. 
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înftant celui qui laifle courre ( / ) (on ne 
fait plus ufage de lancer à trait de limier , 
on découplé dans l'enceinte une demi dou
zaine de vieux chiens pour lancer le cerf, 
& les veneurs foulent l'enceinte à cheval 
en faifant du bruit pour le faire partir ) , 
fonne pour faire découpler (r) les chiens, 
& dès qu'ils le font, i l doit les appuyer de 
la voix & de la trompe ; i l doit auffi être 
connoiffeur & bien remarquer le pied de 
fon cerf, afin de le reconnoître dans le 
change (u) ou dans le cas qu'il foit accom
pagné. I l arrive fouvent alors que les chiens 
le ieparent & font deux chafles; les pi-
queurs (x) doivent fe féparer auffi & rom- . 
pre ( y ) les chiens qui fe font fourvoyés ( ^ ) 
pour les ramener & les rallier à ceux qui 
qui chaffent le cerf de meute. Le piqueur 
doit bien accompagner fes chiens, toujours 
piquer à côté d'eux, toujours les animer 
fans trop les preffer, les aider dans le charge 
( quand un cerf eft accompagné ) , les faire 
revenir fur un retour pour ne k pas mé
prendre , lâcher de revoir du cerf aufli 
fouvent qu'il eft pofîîble, car il ne manque 
jamais de faire des rufes ; i l paffe & repaflè 
fouvent deux ou trois fois fur fes voies ; i l 
cherche à fe faire accompagner d'autres bêtes 
pour donner le change, & alors i l perce, i l 
s'éloigne tout de fuite , ou bien i l fe jette 
à l'écart, fe cache & refte fur le ventre ; 
dans ce cas lorfqu'on eft en défaut (a) , 
on prend les devants, on retourne fur les 
derrières ; les piqueurs & les chiens tra
vaillent de concert ; fi l'on ne retrouve pas 
la voie du cerf, on juge qu'il eft refté dans 
l'enceinte dont on vient de faire le tour ; 
on la foule de nouveau ; & lorfque le cerf 
ne s'y trouve pas , i l ne refte d'autres 
moyens que d'imaginer la refuite qu'il 
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peut avoir faite, vu le pays où l'on ef t , 
& d'aller Ty chercher ; dès qu'on fera tombé 
fur les voies, & que les chiens auront re
levé le défaut (Jb) , ils chafTeront avec plus 
d'avantage, parce qu'ils fentent bien que 
le cerf eft déjà fatigué ; leur ardeur augmente 
à mefure qu'il s'affoiblit, & leur fentiment 
eft d'autant plus diftinefif & plus v i f . que 
le cerf eft plus échauffé ; auflî redoublent-
ils de jambes & de voix ; & quoiqu'il fafle 
alors plus de rufes que jamais, comme i l 
ne peut plus courir auffi vîte, ni par con
féquent s'éloigner beaucoup des chiens, 
fes rufes & fes détours font inutiles ; i l n'a 
d'autre reffource que de fuir la terre qui 
le trahit, & de fe jetter à Teau pour dé
rober fon fentiment aux chiens. Les pi
queurs tournent autour & remettent en-
fuite les chiens fur la voie ( s'il en eft forti J. 
Le cerf ne peut aller loin , dès qu'il a battu 
Teau (c), quand i l eft fur fes fins (d) (abois), 
où i l tâche encore de défendre fa vie, &c 
bleffé fouvent les chiens de coups d'andouil-
lers, & même les chevaux des chaffeurs 
trop ardens, jufqu'à ce qu'un d'entr'eux 
lui coupe le jarret pour le faire tomber , & 
l'achevé enfuite en lui donnant un coup de 
couteau de chaffe au défaut de l'épaule. 
Depuis quelque temps on porte une cara
bine , pour empêcher le défordre qu'il 
feroit dans la meute étant aux bois. On 
célèbre en même temps la mort du cerf 
par des fanfares; on le laiffe fouler aux 
chiens , & on les fait jouir pleinement 
de leur victoire en leur faifant faire 
curée (e). . 

Toutes les faifons, tous les temps ne font 
pas également bons pour courre le cerf ( / ) . 
Au printemps, lorfque les feuilles naiffantes 
commencent à parer les forêts, que la terre 

(f) Laiflèr courre un cerf, c'eft le lancer avec le limier, c'eft-à-dire, le faire partir. 

(t) Découpler les chiens, c'eft détacher les chiens l'un d'avec l'autre , pour les faire chaffer. 
! v ) Change, c'eft lorfque le cerf en va chercher un autre , pour le fubftituer à fa place. 
x ) Les piqueurs font ceux qui courent à cheval après les chiens , Si qui les accompagnent pour les faire 

chaffer. 
(y) Rompre les chiens , c'eft les faire quitter ce qu'ils chaffent, St les rappeller. 
( ? ) Se fourvoyer, c'eft s'écarter de la voie , 81 chaflèr quelqu'autre cerf que celui de la meute, 
( a ) Etre en défaut, c'eft lorfque les chiens ont perdu la voie du cerf. 
( b) Relever le défaut, c'eft retrouver les voies du cerf, Si le lancer une féconde fois. 

) Battre l'eau, battre les eaux, c'eft traverfer, après avoir été long-temps chafle , une rivière eu un 
étang. 

(a) Abois , c'eft lorfque le cerf eft à l'extrémité St. tout-à-fait épuifé de forces. 
(e) Faire la curée , donner la curée , c'eft faire manger aux chiens le cerf rfu U bête qu'ils oi»t 

prffe. 
( / ) Courre 1e cerf, chaffer k cerf avec des chiens courans. 
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fe couvre d'herbes nouvelles Se s'émaille 
de fleurs , leur parfum rend moins fûr le 
fentiment des chiens ; & comme le cerf 
eft alors dans fa plus grande vigueur, pour 
peu qu' i l aie d'avance, ils ont beaucoup 
de peine à le joindre. Auflî les chafleurs 
conviennent-ils que la faifon où les biches 
fout prêtes à mettre bas, eft: celle de toutes 
où la chaffe efl: la plus d i f f i c i l e , que dans 
ce temps les chiens quittent fouvent un 
cerf mal mené pour tourner à une biche 
qui bondit devant eux ; & de m ê m e ad. 
commencement de l'automne lorfque le 
cerf eft en rut (g), les limiers quêtent far.s 
ardeur ; l'odeur forte du rut leur rend 
peut êcre la voie plus indifférente , peut-
être auflî tous les cerfs ont-ils dans ce temps 
S peu près la même odeur. En hiver pen
dant la nei^e on ne peut pas 'courre le 
cerf ; les chiens n'ont point de fentiment ; 
en voit les limiers même fuivre la voie 
plutôt à Tœil qu'à l'odorat. Dans cette faifon 
comme les cerfs ne trouvent point à vian-
der (h) dans les forts , ils en fortent, vont 
& viennent dans les pays découverts , dans 
les petits taillis, ôc m ê m e dans les terres 
enfemencées ; ils fe mettent en hardes (/') 
dès le mois de décembre , ôc pendant les 
grands froids ils cherchent à fe mettre à 
l'abri des côtes ou dans des endroits bien 
fourrés où ils fe tiennent ferrés les uns contre 
les autres, & fe réchauffent de leur haleine ; 
à la fin de l'hiver ils gagnent les bordages 
des forê ts , & fortent dans les bleds. Au 
printemps ils mettent bas (k); la tête fe 
détache d 'e l le -même, ou par un petit effort 
qu'ils font en s'accrochant à quelque bran
che ; i l eft rare que les deux côtés tom
bent précifément en même temps ( cepen
dant cela n'eft pasfans exemple; j 'ai trouvé 
les deux côtés de tête d'un cerf dix cors 
jeunement dans la forêt de Saint-Leger-
aux Plainveaux, qui n'étoient pas à trois 
pieds de diftance Tun de Tautre) , & fou
vent i l y a un jour ou deux d'intervalle 
entre la chute de chacun des côtés de la 
tête. Les vieux cerfs font ceux qui mettent 

(g) Rut, chaleur , ardeur, d'amour. 
(h) Viander, brouter, manger. 
( i ) Haide , troupe de cerfs. 
( i ) Mettre bas, e'ert lorfque le bois des cerfs tombe, 
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bas les premiers , vers la fin'de- février oui 
au commencement de mars ; les ceifs de 
dix cors ne mettent bas que vers le milieu 
ou la fin de mars ; ceux de dix cors jeune
ment dans le mois d'avril ; les jeunes cerfs 
au commencement, & les daguets vers le 
milieu & la fin de mai ; mais i l y a fur tout 
cela beaucoup de variétés, Se Ton voit quel . 
quefois de vieux cerfs mettre bas plus tard 
que d'autres qui font plus jeunes. A u refte 
la mue de la tête des cerfs avance lorfque 
Thiver eft doux , Se retarde Iorfqu ' i l eft 
rude & de longue durée. 

Dès que les cerfs ont mis bas, ils fe 
féparent les uns des autres , & i l n'y % pluî 
que les jeunes qui demeurent enfemble ; 
ils ne tiennent pas dans les for ts , mais ils 
gagnent le beau pays , les bluffons , les 
taillis Se fourrés ; ils y demeurent tout Téte 
pour y refaire leur t ê t e , & dans cette faifon 
ils marchent la tête baffe , crainte de la 
froiffer contre les branches, car elle eft fen
fible tant qu'elle n'a pas pris fon entier ac-
croiflèment. La tête des plus vieux cerfs n'eft 
encore qu'à moitié refaite vers le milieu du 
mois de mai : on di t en proverbe, à la 
mi-mai, mi-tête, à la mi-juin, mi-graijfe , 
ôc n'eft tout-à-fait aîongée & endurcie que 
vers la f in de juillet ; celle des plus jeunes 
cerfs tombant plus t a r d , repoufle & fe 
refait auffi plus tard; mais dès qu'elle eft 
entièrement a longée, & qu'elle a pris de 
la fo l id i té , les cerfs la frottent contre les 
arbres pour la dépouiller de la peau dont 
elle eft revê tue , & comme ils continuent 
à la frotter pendant plufieurs jours de fuite , 
on prétend qu'elle fe teint de la couleur 
de fa feve du , bois auquel ils touchent, 
qu'elle devient rouffe contre les hêtres ôc 
les bouleaux, brune contre les chênes , Se 
noirâtre contre les charmes & les tremb|es. 
On dit auffi que les têtes des jeunes cérfs 
qui font liffes Ôc peu perlées, ne fe teignent 
pas à beaucoup près autant que celles des 
vieux cerfs, dont les perlures font fort prés 
les unes des autres , parce que ce font ces 
periures qui retiennent la feve qui colore 

' le 
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l e b o i s ; m a i s j e n e p u i s m e p e r f u a d e r q u e 
ce f o i t l a v r a i e c a u f e d e c e t e f f e t , a y a n t 
e u des cer f s privés & enfermés dans des 
en c l o s où i l n'y a v o i t a u c u n a r b r e , & où 
pa r conféquent i l s n ' a v o i e n t p u t o u c h e r a u 
b o i s , d e f q u e l s c e p e n d a n t la tête étoit c o 
lorée c o m m e c e l l e des au t r e s . 

P e u d e t e m p s après q u e les ce r f s o n t 
b r u n i l e u r tête, i l s c o m m e n c e n t à r e f f e n t i r 
les i m p r e f l i o n s d u r u t ; les v i e u x f o n t les 
p l u s avancés : dès la fin d'août & l e c o m 
m e n c e m e n t d e f e p t e m b r e , i l s q u i t t e n t les 
b u i f * b n s , r e v i e n n e n t dans les f o r t s , & c o m 
m e n c e n t à c h e r c h e r les bêtes. * 

Q u a n d les cerfs t o u c h e n t a u x b o i s p o u r 
n e t t o y e r l e u r tête d e l a p e au q u i e f t d e f l u s , 
l e p r e m i e r p e t i t b a l i v e a u o u p e t i t a r b r e 
q u ' o n a p p o r t e a u r e n d e z - v o u s a u q u e l le 
c e r f a frotté fà tête, & q u i e f t dépouillé 
d e f o n écorce , fe n o m m e frayoir, i l e f t 
préfènté a u c o m m a n d a n t , à q u i T o n f a i t 
r a p p o r t d u c e r f q u i Ta f a i t ; l e c o m m a n 
d a n t l e préfente a u g r a n d v e n e u r , l e g r a n d 
v e n e u r a u r o i ; i l y a u n d r o i t établi dans 
l a vénerie poux l e p r e m i e r f r a y o i r . S a l n o v e , 
dans f o n chapitre vij, d i t q u e q u a n d u n , 
g e n t i l h o m m e d e l a vénerie a p p o r t o i t l e 
frayoir, i l a v o i t u n c h e v a l , & à u n v a l e t 
d e l i m i e r u n h a b i t ; à préfent l e r o i d o n n e 
p o u r l e p r e m i e r f r a y o i r h u i % cens l i v r e s , 
q u i f o n t partagés a u x h u i t s v a l e t s d e l i m i e r s , 
& l e g r a n d v e n e u r l e u r d o n n e a u f f i c e n t 
l i v r e s , q u i l e u r f a i t à c h a c u n c e n t d o u z e 
l i v r e s d i x f o u s , & f o u v e n t ce n e f o n t pas 
e u x q u i a p p o r t e n t l e p r e m i e r f r a y o i r : c'eft 
l e règlement q u i e f t e n ufàge a u j o u r d ' h u i 
d ans l a vénerie, & c'eft t o u j o u r s l e p r e 
m i e r v a l e t d e l i m i e r q u i l e t i e n t q u a n d l e 
c o m m a n d a n t l e préff n t e a u g r a n d v e n e u r , 
& l e g r a i i d v e n e u r a u r o i . Vbye^ l e n o u 
v e a u traité d e l a vénerie, Paris 1 7 5 0 , 
pag. %j. 

Rut : i l s r a i e n t ( / ) d'une v o i x f o r t e , l e 
c o u & l a g o r g e l e u r e n f l e n t , i l s f e t o u r 
m e n t e n t , i l s t r a v e i f e n t e n p l e i n j o u r les 
guérets & les p l a i n e s , i l s d o n n e n t d e l a 
tête c o n t r e les arbres & les fépéés, e n f i n i l s 
p a r o i f f e n t tranfportés, f u r i e u x , & c o u r e n t 
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d é pays e n pays jufqu'à c e q u ' i l s a y e n t 
trouvé des bêtes , q u ' i l ne f u f f i t pas d e r e n 
c o n t r e r , m a i s q u ' i l f a u t e n c o r e p o u r f u i v r e , 
c o n t r a i n d r e , a f l u j e r t i r : c a r elles évitent 
d ' a b o r d , elles f u y e n t , &c n e les a t t e n d e n t 
qu'après a v o i r été l o n g - t e m p s fatiguées d e 
le u r s p o u r f u i t e s . C ' e f t a u f f i par les p l u s 
v i e i l l e s q u e c o m m e n c e l e r u t , les j e u n e s 
b i c h e s n ' e n t r e n t e n c h a l e u r q u e p l u s t a r d , 
& l o r f q u e d e u x ce r f s fe t r o u v e n t auprès d e 
la m ê m e , i l f a u t e n c o r e c o m b a r t r e a v a n t 
q u e d e j o u i r ; s'ils f o n t d'égale f o r c e , i l s f e 

! m e n a c e n t , i l s g r a t t e n t 1a t e r r e , i l s r a i e n t 
; d'un c r i t e r r i b l e , & fe précipitant T u n fur" 
; T a u t r e , i l s f c b a t t e n t à o u t r a n c e , & f e d o n -
; n e n t des c o u p s d ' a n d o u i l l e r s (m) f i f o r t s 
q u e f o u v e n t i l s f e bleflènt à m o r t ; l e c o m -

\ b a t ne finit q u e p a r l a défaire o u l a f u i t e 
d e T u n des d e u x , & a l o r s l e v a i n q u e u r n e 
p e r d pas u n i n f t a n t p o u r j o u i r d e f a v i c t o i r e 
& d e fes d e f i r s , à m o i n s q u ' u n a u t r e n e 
f u r v i e n n e e n c o r e , a u q u e l cas i l p a r t p o u r 

. l' a t t a q u e r & l e f a i r e f u i r c o m m e l e p r e m i e r . 
L e s p l u s v i e u x c e r f s f o n t t o u j o u r s les m a î 
tres , parce qu ' i l s f o n t p l u s fiers & p l u s h a r 
d i s q u e les j e u n e s q u i n ' o f e n t a p p r o c h e r 
d'eux n i d e l a bête, & q u ' i l s font.obligés 
d ' a t t e n d r e q u ' i l s l ' a i e n t quittée p o u r l ' a v o i r 
à l e u r t o u r ; q u e l q u e f o i s c e p e n d a n t i l s f a u 
t e n t f u r l a b i c h e p e n d a n t q u e les v i e u x c o m 
b a t t e n t , èV après a v o i r j o u i f o r t à la hâte, 
i l s f u i e n t p r o m p t e m e n t . L e s b i c h e s préfè
r e n t les v i e u x c e r f s , n o n p a r c e q u ' i l s f o n t 

r p l u s c o u r a g e u x , m a i s p a r c e q u ' i l s f o n t beau-
i c o u p p l u s a r d e n s Se p l u s c h a u d s q u e le s 
j e u j l e s ; i l s f o n t a u f f i p l u s i n c o n f t a n s ; i l s 
o n t f o u v e n t p l u f i e u r s bêtes à l a f o i s ; & l o r f -
q u % n'en o n t q u ' u n e , i l s ne s'y a t t a c h e n t 
p a s , i l s n e l a g a r d e n t q u e q u e l q u e s j o u r s , 
après q u o i i l s s'en féparent & v o n t en c h e r 
c h e r u n e a u t r e auprès d e laque!?? i l s d e 
m e u r e n t e n c o r e m o i n s , & p a f f e n t a i n f i 
f u c c e f f i v e m e n t à p l u f i e u r s , jufqu'à c e 
qu' i l s f o i e n t t o u t à-fait épuifes. 

C e t t e f u r e u r a m o u r e u f e ne d u r e q u e t r o i s 
f e m a i n e s ; p e n d a n t ce t e m p s i l s n e m a n g e n t 
q u e très-peu, ne d o r m e n t n i n e r e p o f e n r , 

1 n u i t & j o u r i l s f o n t f u r p i e d , & n e f o n t * Les bêles , en terme de Chaffe, fignifient les liches. 
( Z ) Raire , crier. 
\m) Andouillers, cornichons du bois de cerf. 
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que marcher», courir, combattre & jouir; 1 
auflî lbrtem-ils de là fi défaits, fi fatigués , 
fi maigres,Cju'il leur faut du temps pour 
le remettre .& reprendre des forces: ils fe 
retirent ordinairement alors fur- les bords * 
des forêts , le long des meilleurs gagnages 
où ils peuvent trouver une nourrirure abon
dante, ôe ils y demeurent jufqu'à ce qu'ils 
foient rétablis. Le rut pour les vieux cerfs 
commence au premier feptembre , ôc finit 
vers le vingt ; pour les cerfs dix cors & dix . 
cors jeunement, i l commence vers le dix 
feptembre, & finit dans les premiers jours 
d'octobre ; pour les jeunes cerfs c'eft depuis 
le vingt feptembre jufqù'au quinze octo
bre ; & fur la fin de ce même mois i l n'y 
a plus que les daguets qui foient en r u t , 
parce qu'ils y font entrés les derniers de 
tous : les plus jeunes biches font de même 
les dernières en chaleur. Le rut eft donc 
entièrement fini au commencement de no
vembre , & les cerfs dans ce temps de fo i 
bleffe font faciles à forcer. Dans les années 
abondantes en glands, ils fe rétabliffent en 
peu de temps par la bonne nourriture, & 
l'on remarque fouvent un fécond rut à la 
fin d'octobre , mais qui dure beaucoup 
moins que le premier. 

Les biches portent huit mois & quelques 
jours ; elles ne produifent ordinairement 
qu'un faon (n) , très-rarement deux ; elles 
mettent bas aù mois de mai 8c au com
mencement de juin , elles ont grand foin 
de dérober leur faon à la pour fuite des 
chiens, elles fe préfentent & fe font chaf
fer elles-mêmes pour les éloigner , après 
quoi elles viennent le rejoindre. Toutes les 
biches ne font pas fécondes, i l y en a quion 
appelle hrehaign.es, qui ne portent jamais ; 
ces biches font plus grades & prennent 
beaucoup plus de venaifon que les autres , 
aufli font elles les premières en chaleur. On 
prétend auffi qu'il fe trouve quelquefois 
des biches qui ont un bois comme le cerf, 
& cela n'eft pas abfolument contre toute 
vraifemblance. 

Dans le nouveau traité de vénerie, 2750. 
ch. xiv. des têtes bifarres, pag. 40. i l eft dit 
qu'au château de Malherbe, on y voyoit la 
figure d'une biche qui portoit un bois qui 
( n) F»on, c'eft Je petit cerf qui vient de naître. 
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avoit huit andouillers, qui futprîfepar les 
chiens du roi Charles IX. Depuis on a ap-

, porté cette tête à fa majefté Louis XV- à 
Fontainebleau. 

M. de Ligniville, grand veneur de Lor
raine , qui a écrit fur la chaffe, dont le ma
nufcrit eft à la bibliothèque du r o i , rap
porte qu'étant en Angleterre, le roi Jac
ques I . l f l i fit voir dans fon parc de Pilbok 
une biche qui avoit fon faon , Se qui por
toit une perche fort longue, & une petite , 
qu'il y avoit long-temps qu'elle y étoit con
nue. 

Le faon ne porte ce nom que jufqu'à 
; fix mois environ , abrs les bofles commen
cent à paroître, & i l prend le nom de Aerre 
jufqu'à ce que ces bofles alongées en dagues 
l u i faflent prendre le nom de daguet. I l ne 
quitte pas fa mere dans les premiers temps, 
quoiqu'il prenne un aflèz long accroifle-

? ment, i l la fuit pendant tout Tété ; en h i 
ver les biches, les herres, les daguets, & 
les jeunes cerfs fe raflèmblent en hardes, ÔC 
forment des troupes d'autant plus nom-
breufes que la faifon eft plus rigoureufe. 
Au printemps ils fe divifent, les biches fè 
recèlent pour mettre bas, & dans ce temps 
i l n'y a que les daguets Se les jeunes cerfs 
qui aillent enfemble. En général, les cerfs 
font portés à demeurer les uns avec les au
tres , à marcher de compagnie, & ce n'eft 
que la crainte ou la néceflité qui les difperfe 
ou les fépare, 

Le cerf eft en état d'engendrer-à Tâge de 
dix-huit mois , car on voit des daguets, 
c'eft-à-dire des cerfs nés au printemps de 
l'année précédente, couvrir des biches en 
automne , ôc Ton doit préfumer que ces 
accouplemens font prolifiques ; ce qui pour
roit peut-être'en faire douter, c'eft qu'ils. 
n'ont encore pris alors qu'environ la moitié 
ou les deux tiers de leur accroiffèment ; 
que les cerfs croiffent & groffiflènt jufqu'à 
Tage de huit ans, & que leur tête va tou
jours en augmentant tous les ans jufqù'au 
même âge; mais i l faut obferver que le faon 
qui vient de naître fe fortifie en peu dç 
temps, que fon accroiffèment eft prompt 
dans la première année , & ne fe ralentit 
pas dans la féconde ; qu'il y a déjà furabon* 
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dànce de nourriture, puifqu'ri poufle des 
dagues, & c'eft là le ligne le plus certain 
de la puiflance d'engendrer; mais ceux qui 
ont un temps marqué pour le rut ou pour 
le frai, femblent faire une exception à cette 
loi. Les poiflbns fraient & produifent avant 
que d'avoir pris le quart, ou même la hui
tième partie de leur accroiflèment : & dans 
les animaux quadrupèdes, ceux qui , com
me le cerf, l'élan , le daim , le renne , le 
chevreuil, 6c. ont un rut bien marqué, 
engendrent auffi plutôt que les au très ani
maux. 

I l y a tant de rapport entre là nutrition 
la production du bois, le rut & ^géné
ration dans ces animaux, qu'il eft nécef-
faire , pour en bien concevoir les effets 
particuliers, de fe rappeller ici ce que nous 
avons établi de plus général & dè plus cer
tain au fujet de la génération:; elle dépend 
en entier de la furabondance dè la nourri
ture : tant que Tanimal croît, c'eft tou
jours dans le premier âge que Taccroifle-
ment eft le plus prompt , la nourriture 
eft entièrement employée à Texcenfion , au 
développement du corps, ifn'y a donc nulle 
furabondance , par conféquent nulle pro
duction , nulle fecrétion de liqueur fémi-
mle, & c'eft par cette raifon que les jeunes 
animaux ne font pas en état d'engendrer ; 
mais lorfqu'ils ont pris la plus grande partie 
de leur accroiflèment , la furabondance 
commence à fe manifefter par de nouvelles 
productions. Dans l'homme , la barbe, le 
p o i l , le gonflement des mamelles , Tépa-
nouiflêment des parties de la génération , 
précédent la puberté. Dans les animaux en 
général, & dans le cerf en particulier , la 
furabondance fe marque par des effets en
core plus fenfïbles ; elle produit la tête, 
le gonflement des daintiers ( o ) , l'enflure 
du cou & de la gorge , la venaifon (p). 
( M . de Buffon nomme venaifon la graiffe 
du cerf; dans la vénerie, c'eft fà chair Se 
non fa graiffe ; -quand la chair eft bien ver
meille, on dit que la venaifon eft belle-, 
& quand elle eft pâle ,on dit que la venaifon 
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n'eft pas belle ) ; 8c comme lécerfrcroîr fort 

; vîte dans le premier âge, i l ne fe paflê qu'un 
[ an depuis fà naiffance, jufqù'au temps où 
cette furabondance commence à fe marquer 
au dehors par la production du bois : s'il 
eft né au mois de mai, on verra paroître 
dans lë même mois de Tannée fuivante , 
les naiflànces du, bois qui commence à 
pouffer fur le têct (q). Ce font deux 
digues qui croiffent ( fur deux pivots , 
qui font deux bofTes, fur lefquelles le bois 

1 fé forme fur le maflacre du ce r f ) , s'allon
gent & s'endurciflènt à mefure que l'animal 
prend de la nourriture ; elles ont déjà vers 
la fin d'août pris leur entier accroiflèment 6c 
affez de folidité , pour qu'il cherche à les 
dépouiller de leur peau en les frottant contre 
lés arbres; & dans le même tempsil achevé 
de fè charger- de venaifon, qui eft une 
graifle, abondante , produite aufli par le 
fuperflu dë la nourriture , qui, dés-lors 
commence à fé déterminer vers les parties, 
de la génération, & à exciter le cerf à cette 
ardeur du rut qui le rend furieux. Et ce 
qui prouve évidemment que 1a production-
du bois & celle de la liqueur feminalc dé
pendent de la même caufé ;. c'eft que f i , 
vous détruites la fburct de la liqueur fémi-
nale , en fupprimant pat la caftration les 
organes néceffaires pour cette fecrétion, 
vous fuprimez en même temps la produc
tion du bois ; car fi Ton fait cette opération., 
dans le temps qu'il a mis bas fa tête , i f 
ne s'en forme pas une nouvelle ; & û on ne 
îa fait au contraire que dans le temps qu'il 
a refait fa tête, elle ne tombe plus, Tani-, 
mal en un mot refte pour toute fa vie dans 
l'état où i l étoit, Iorfqu'il a fubi la caftra
tion ; Se comme i l n'éprouve plus les ar?-
deurs du rut, les fignes qui l'accompagnent 
difparoiflent aufli , i l n'y a plus de venai
fon , plus d'enflure au cou ni à U gorge, 
8c i l devient d'un naturel plus doux 8c plus 
tranquille. Ces parties qu'on a retranchées 
étoient donc néceflàires , non-feulement 
pour faire la fecrétion de ta nourriture fura-
bondante , mais elles fervoient encore à 

( 0 ) Les daintiers du cerf font lès tefticales. 
(p) Venaifon., c'eft la graiffe du cerf qui augmente pendant l'été, 81 dont i l eft furchargé as commence» 
\ I f -» — b* — — >...i. 

Aient de l'automne, dans le temps du.rut. 
< s ) L e têct eft la partie de l'os frontal fur laquelle appuie le hais d» cerf Skkkk 
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l ' a n i m e r , à l a p o u f f e r a u d e h o r s d a n s t o u t e s 

" l e s p a r t i e s d u c o r p s , f o u s l a f o r m e d e l a 
v e n a i f o n , & e n p a r t i c u l i e r a u f o m m e t d e 
1a tête, o ù e l l e f e m a n i f e f t e p l u s q u e p a r 
t o u t a i l l e u r s p a r l a p r o d u c t i o n d u b o i s . I l 
e f t v r a i q u e l e s c e r f s c o u p é s n e l a i f f e n t p a s 
d e d e v e n i r g r a s , m a i s i l s n e p r o d u i f e n t p l u s 
d e b o i s , j a m a i s l a g o r g e n i l e c o u n e l e u r 
• e n f l e n t , & l e u r g r a i f f e n e s'e x a l t e n i n e 
s'échauffe c o m m e l a v e n a i f o n d e s c e r f s 
e n t i e r s q u i , l o r f q u ' i l s f o n t e n r u t , o n t u n e 
o d e u r f i f o r t e , q u ' e l l e i n f e c t e d e l o i n ; l e u r 
c h a i r m ê m e e n e f t fi f o r t i m b u e & p é n é 
trée , q u ' o n n e p e u t n i l a m a n g e r n i l a 
f e n t i r , & q u ' e l l e f e c o r r o m p t e n p e u d e 
t e m p s , a u l i e u q u e c e l l e d u c e r f c o u p é fe 
c o n f e r v e fraîche , & p e u t f e manger dans 
tous ks temps. 

Remarque fur la cajiration. M . d e B u f f b n 
e f t d u f e n t i m e n t d e t o u s l e s n a t u r a l i f t e s & 
a u t e u r s , t a n t a n c i e n s q u e m o d e r n e s , & 
m ê m e d e l a t r a d i t i o n d a n s l a vénerie d u r o i , 
q u e d a n s l e s c e r f s à q u i o n a f a i t l a c a f t r a t i o n , 
d a n s quelqu'état q u e l e s têtes f e t r o u v e n t , 
e l l e s y r e f t e n t , c'eft à-dire, q u e fi l'opéra
t i o n fe f a i t après .qu'ils o n t m i s b a s , i l n e 
l e u r p o u f f e r a p a s u n n o u v e a u b o i s j q u e fi 
u n c e r f a f a têct f o r m é e d a n s l'opération, e l l e 
n e t o m b e r a p o i n t ; e n f i n q u e d a n s t e l état 
q u e f a tête f e t r o u v e à l a c a f t r a t i o n , e l l e y 
r e f t e . 

V o i c i c e q u i paroît détruire c e f e n t i m e n t * 
M . l'abbé d e S a i n t e - A l d é g o n d e , a u m ô n i e r 
d u r o i , d i t q u ' o n l u i a apporté d e u x f a o n s 
m â l e s , q u ' i l a f a i t élever ; après l e s fix 
m o i s d e f a o n , i l s f o n t d e v e n u s h e r r e s ; à 
f eutrée d e l e u r f é c o n d e a n n é e , d a g u e t s ; 
à l'entrée d e l e u r t r o i f i e m e a n n é e , i l s o n t 
m i s b a s l e u r s d a g u e s ; M . l'abbé a profité d e 
l ' o c c a f i o n p o u r l e s f a i r e c o u p e r , d e c r a i n t e 
q u e p a r l a f u i t e l e u r b o i s a y a n t r e p o u f l e 
i b n e b l e f l a f l e n t q u e l q u ' u n , étant perfuadé 
q u ' i l s n e l e u r r e p o u f l e r o i t r i e n f u r l a tête ; 
à f o n g r a n d é t o n n e m e n t l e u r b o i s a c r u , 
c o m m e fi o n n e l e u r a v o i t p a s f a i t l'opéra
t i o n , & i l e f t p a r v e n u à l a h a u t e u r , g r o f l e u r , j 
& g a r n i d ' a n d o u i l l e r , c o m m e i l e n a u r o i t 
p o u f l e à d e s c e r f s d e l e u r â g e ; m a i s l a diffé
r e n c e q u i s'y e f t rencontrée , c'eft q u ' i l s 
n'ont p o i n t e u l a tête p a r f a i t e m e n t d u r e , 
q u e l a p e a u e f t e n c o r e d e f l u s , & q u e l e s 
bputs des andouillers font mous , tendres 
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& f e n f i b i e s ; v o i c i l a f é c o n d e a n n é e d e p u i s 
l'opération, & q u ' i l s f e t r o u v e n t d a n s c e t 
état : c e f a i t a été r e n d u à S. M . p a r 
M . l'abbé , q u i m'a f a i t l ' h o n n e u r d e m ' e n 
f a i r e l e détail, c o m m e i l e f t écrit. 

E n B r e t a g n e , o n a v o i t apporté u n f a o n a 
u n p a r t i c u l i e r , q u i l ' a v o i t élevé a v e c d u 
l a i t & b e a u c o u p d e f o i n i l e f t d e v e n u 
h e r r e a u b o u t d ' u n a n , i l l u i e f t pouffé d e s 
d a g u e s q u ' i l a gardées u n a n f u i v a n t l ' u f a g e ; 
après c e t e m p s i l l e s a m i s b a s , i l a v o i t d e u x 
a n s , i l l u i e f t v e n u u n b o i s q u i étoit fa* 
f é c o n d e tête , q u ' i l a ga r d é d e m ê m e & a 
m i s b a s , i l a v o i t a l o r s t r o i s a n s a c c o m p l i s ; 
i l l u i e f t pouffé u n a u t r e b o i s q u i f a i f o i t f a 
t r o i f i e m e tête, q u ' i l a m i s b a s d e m ê m e 
& t o u j o u r s d a n s l e m o i s d e m a i , i l l u i 
e n e f t p o u f l e u n a u t r e q u i l u i f a i f o i t f a 
q u a t r i è m e tête, i l a v o i t p o u r l o r s c i n q a n s ; ; 

l e p a r t i c u l i e r T a d o n n é à u n m a r c h a n d d e 
b o i s à P a r i s , c h e z l e q u e l j ' a i été l e v o i r a u 
m o i s d ' o c t o b r e 1764. C e c e r f étoit dreffé 
à t i r e r , o n l u i a v o i t f a i t f a i r e u n e p e t i t e 
v o i t u r e q u ' i l m e n o i t ; c e l u i à q u i i l a v o i t 
été d o n n é v o u l u t l ' a m e n e r à P a r i s a v e c f a 
v o i t u r e ; après a v o i r f a i t e n v i r o n q u a r a n t e 
l i e u e s , T a n i m a l f e t r o u v a fi fatigué q u ' i l 
n e p o u v o i t p l u s m a r c h e r , o n l e m i t d a n s 
u n e v o i t u r e b i e n lié & garotté , i l a été 
a m e n é , m a i s d a n s u n très-mauvais état, 
i l s'étoit d é b a t t u , l e s c o r n e s l u i a v o i e n t 
f a i t d e s d é c o u p u r e s à p l u f i e u r s e n d r o i t s , 
o n T a traité a v e c f o i n , i l s s'eft bien'rétabli, 
i l a m i s b a s fa q u a t r i è m e tête, t o u j o u r s d a n s 
l e m o i s d e m a i , i l l u i e f t p o u f l e f a tête d e 
c e r f d i x c o r s j e u n e m e n t , q u i e f t v e n u à f a 
m a t u r i t é , c o m m e l e s a u t r e s , d a n s l e m o i s 
d e f e p t e m b r e ; f a tête étant p r e f q u e tout-à-
f a i t nettoyée d e f e s l a m b e a u x , f o n maître 
l u i a f a i t f a i r e l'opération d e l a c a f t r a t i o n ; 
a u b o u t d e t r o i s f e m a i n e s d a n s l e m o i s 
d ' o c t o b r e , f o n b o i s e f t t o m b é , i l a été 
r e m p l a c é p a r d e u x d a g u e s f a n s a n d o u i l l e r s 
d e l a h a u t e u r d ' u n d e m i - p i e d , a v e c l a 
p e a u q u i l e s c o u v r e ; c e s d e u x d a g u e s n e 
f o n t p o i n t v e n u e s e n ̂ maturité , e l l e s f o n t 
reftées m o l l e s , v e l u e s , c o n f e r v a n t l a c h a * 
l e u r n a t u r e l l e ; i l y a v o i r u n a n q u ' i l a v o i t 
m i s b a s f a tête d e d i x c o r s j e u n e m e n t , p a r 
c o n f é q u e n t i l a v o i t f e p t a n s , & d e v o i t être 
c e r f d e d i x c o r s ; m a i s p a r l'effet d e T o p é -
r a t i o n , i l n'avoit pouffé q u e d e u x d a g u e s » 
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m e n u e s c o m m e c e l l e d'un d a g u e t . I l v a 
u n e o b f e r v a t i o n à f a i r e , c'eft q u e q u e l q u e 
t e m p s après l'opération , il a e u l a j a m b e 
g a u c h e caflee e n t r e l e j a r r e t & l a j o i n t u r e 
d u derrière, o n a v o u l u l a l u i r e m e t t r e fans 
a v o i r p u réuflir; fa j a m b e l u i e f t t ombée 
e n p o u r r i t o r e , c e l a p o u v o i t a v o i r contribué, 
p a r les f o u f f r a n c e s q u ' i l a éprouvées , à em
pêcher q u ' i l n'eût p o u f l e u n a u t r e b o i s q u e 
les dagues. 

J'ai v u fes m u e s d e féconde tête, c e l l e 
d e f a t r o i f i e m e , u n côté d e f a quatrième ; 
celles d e d i x c o r s j e u n e m e n t o n t été p e r d u e s , 
j e n e les a i pas vues ; ces m u e s n'étoient pas 
fî h a u t e s n i fi gr o f f e s q u e celles des ce r f s 
des forêts, elles étoient b l a n c h e s c o m m e 
d e T i v o i r e , fans gouttière n i p e r l u r e s . 
C e t e x e m p l e & c e l u i rapporté pa r M . T a b b é 

d e Sainte-Aldégonde, détruifent ce q u e les 
a u t e u r s a f f i n e n t , & ce q u e les anciens o n t 
t o u s débité , q u e dans q u e l état q u ' a n c e r f 
f e trouvât q u a n d o n l u i f a i f o i t l a c a f t r a t i o n , 
i l y r e f t o i t ; c'eft-à-dire , q u ' u n c e r f à q u i 
o n faifoît c e r t e opération , s'il a v o i t fa tête 
o u f o n b o i s f a i t , ce b o i s r e f t o i t d ans c e t 
état fans t o m b e r , q u e s ' i l n'en a v o i t p o i n t , 
i l n'y e n p o u f l b i t pas ; l e c e r f d u M a r c h a n d 
d e b o i s p r o u v e l e c o n t r a i r e d u p r e m i e r cas, 
p u i f q u ' i l a m i s bas t r o i s f e m a i n e s après 
l'opération ; St l e deuxième cas démontre 
p a r l'exemple q u e r a p p o r t e d e M . Sa i n t e -
A l d é g o n d e , q u e ces cerfs o n t pouffé après 
l'opération u n b o i s , m a i s q u i n'a p o i n t 
d u r c i , p u i f q u ' i l y a p l u s d'un a n q u e Topé-
r a t i o n l e u r a été f a i t e . 

V o i c i u n a u t r e f a i t q u i a q u e l q u e r a p p o r t 
a cela. E n 1 7 5 0 l e r o i chaflànt dans l a 
forêt d e F o n t a i n e b l e a u . , v i t u n très-gros 
c e r f q u i n a v o i r pas touché a u b o i s , q u o i 
q u e ce f u t à l a fin de- f e p t e m b r e , c e l a p a r u t 
étonnant , o n r a f l e m b l a u n n o m b r e d e 
ch i e n s , i l f u t c h a f l e - & p r i s ; à l a m o r t f a 
tête f u t trouvée cé ' q u ' e l l e a v o i t p a r u , 
c'eft-à-dire , c o a v e r t e d e l a p e a u q u e les 
c e r f s o n t d e f l u s , jufqu'à ce q u ' i l s a i e n t 
touché a u x b o i s ; o n e x a m i n a s' i l a v o i t des 
dâintkrs ; i l s n e f e trouvèrent p o i n t , n i 
en d e h o r s , n i e n d e d a n s , c a r o n e n fit • 
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T o u v e f t u r e ; a p p a r e m m e n t q u e les l o u p s , 
o u u n c o u p d e f e u , o u u n c h i c o t , l u i a v o i t 
f a i t l'opération d e p u i s q u ' i l a v o i t m i s b a s , 
fa tête étant r e v e n u e Se n'ayant p u t o u c h e r 
a u b o i s par l a m ê m e r a i f o n des j e u n e s c e r f s 
d e M . Tab b é d e Sainte-Aldégonde. C e p e n 
d a n t i l a v o i t l e v e n t r e n o i r , & f e n t o i t l e 
r u t , i l p o u v o i t s'échauffer dans l a f a i f o n de 
f a i l l i r les b i c h e s , c o m m e o n a v u f a i r e à des 
c h e v a u x h o n g r e s f u r des j u m e n s . 

U n e a u t r e p r e u v e q u e l a p r o d u c t i o n d u 
b o i s v i e n t u n i q u e m e n t d e l a f u r a b o n d a n c e 
d e l a n o u r r i t u r e , c'eft l a différence q u i f e 
t r o u v e e n t r e les têtes des c e r f s d e m ê m e âge, 
d o n t les Unes f o n t très-groffes, très-four
nies , & les a u t r e s grêles & m e n u e s ; ce 
q u i dépend a b f o l u m e n t d e l a quantité d e 
n o u r r i t u r e : c a r u n c e r f q u i h a b i t e u n pays 
a b o n d a n t , où i l v i a n d e à f o n a i f e ^ où i l 
n'eft troublé n i p a r les c h i e n s , n i p a r les 
h o m m e s , o ù après a v o i r r e p u t r a n q u i l l e 
m e n t i l p e u t e n f u i t e r u m i n e r en re p o s , 
a u r a t o u j o u r s l a tête b e l l e , h a u t e , b i e n 
o u v e r t e , l ' e m p a u m u r e ( r ) l a r g e & b i e n 
g a r n i e , l e mérain (s) g r o s & b i e n perlé 
avec g r a n d n o m b r e d a n d o u i l l e r s f o r t s & 
lo n g s ; a u l i e u q u e c e l u i q u i fe t r o u v e d a n s 
u n pays où i l n'a n i repos , n i n o u r r i t u r e 
f u f f i f a n t e , n'aura qu'une tête m a l n o u r r i e , 
d o n t l ' e m p a u m u r e f e r a ferrée , le m e r a i n 
grêle, & les a n d o u i l l e r s m e n u s & e n p e t i t 
n o m b r e ; e n f o r t e q u ' i l e f t t o u j o u r s aifé 
d e j u g e r p a r l a tête d'un c e r f s'il h a b i t e 
u n pays a b o n d a n t & t r a n q u i l l e , & s' i l a 
été b i e n o u m a l n o u r r i . C e u x q u i fe p o r ^ 
t e n t m a l , q u i o n t été bleffés o u f e u l e m e n t 
q u i o n t été inquiétés & c o u r u s , p r e n n e n t 
r a r e m e n t u n e b e l l e tête , & u n e b o n n e 
v e n a i f o n ; i l s n ' e n t r e n t e n r u t q u e p l u s 
t a r d ; i l i e u r a f a l l u p l u s d e t e m p s p o u r 
r e f a i r e l e u r tête , & i l s n e l a m e t t e n t bas 
qu'après les a u t r e s ; a i n f i t o u t c o n c o u r t à 
f a i r e v o i r q u e ce bo i s n'eft c o m m e l a l i q u e u r 
féminale, q u e le f u p e r f l u , r e n d u f e n f i b l e j 
de l a n o u r r i t u r e o r g a n i q u e q u i ne. p e u t être 
employée t o u t e entière a u développement, 
•à T a c c r o i f T e m e n t , o u à l ' e n t r e t i e n d u c o r p s 
d e T a n i m a l . ir ).,|- mP a i i my r?. c'eft le haut de la tâte Amxerf qui s'élargit comme une main., Si où i l y a plufieurs 

andouillers ranges inégalement comme des dtiigts.- -
(/) Mérain, c'eft le tronc, la tige du fcois de cerf. ••. , . : r 
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La difette retarde donc 1 accroiflèment 

du bois , & en diminue le volume très-
confidérablement ; peut-être même ne 
feroit-il pas irftpolïiblè} en retranchant beau
coup la nourriture, de fupprimer en entier 
cette production , fans avoir recours à la 
caftration : ce qu'il y a de sûr , c'eft que 
les cerfs coupés mangent moins que les au
tres ; & ce q u i fait que dans cette efpece, 
auffî-bien que dans celle du daim , du che
vreuil , & de l'élan, les femelles n'ont point 
de bois, c'eft qu'elles mangent moins que 
les mâles, ôc que quand même i l y auroit 
de la furabondance , i l arrive que dans le 
temps où elle pourroit fe manifefter au 
dehors , elles deviennent pleines ; par con
féquent le fuperflu de la nourriture étant 
employé à nourrir le fœtus , & enfuite à 
allaiter le faon , i l n'y a jamais rien de fura-
bondant ; & l'exception que peut faire ici 
k femelle du renne, qui porte un bois 
comme le mâle , eft plus favorable que 
contraire à Cette explication -, car de tous 
les animaux qui portent un bois, le renne 
eft celui qui , proportionnellement à fa 
taille , Ta d'un plus gros Ôc d'un plus grand 
volume , puifqu'il s'étend en avant & en 
arrière, fouvent tout le long de fon corps ; 
c'eft aufti de tous celui qui fe charge le 
plus abondamment ( t ) de venaifon ; & 
d'ailleurs le bois que porte les femelles eft 
fort petit en comparaifon de celui des mâles. 
Cet exemple .prouve donc feulement que 
quand la furabondance eft fi grande qu'elle 
ne peut être épuifée dans la geftation par 
I'accroiffement du fœtus, elle fe répand au 
dehors ôc forme dans la femelle, comme 
dans le mâle , une production femblable, 
un bois qui eft d'un plus petit volume , 
parce que cette furabondance eft auffi en 
moindre quantité. 
Ce que je dis i c i de la nourriture ne doit 

pas s'entendre de la maflè ni du volume 
des alimens, mais uniquement de 1a quan
tité des molécules organiques que contien
nent ces alimens : c'eft cette feule matière 
qui eft vivante , active & productrice ; le 
refte n'eft qu'un marc, qui peut être plus 
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ou moins abondant, fâns rien changer à 
Tanimal. Et comme le lichen , qui eft la-
nourriture ordinaire du renne , eft un 
aliment plus fubftanriel que les feuilles, les 
écorces, ou les boutons des arbres dont le 
cerf fe nourrit, i l n'eft pas étonnant qu'il y 
ait plus de furabondance de cette nourriture 
organique, & par conféquent plus de bois 
Se plus de venaifon dans le renne que dans 
le cerf. Cependant i l faut convenir que la 
matière organique qui forme le bois dans 
ces efpeces d'animaux , n'eft pas parfaite
ment dépouillée des parties brutes aux
quelles elle étoit jointe , Ôc qu'elle con
ferve encore, après avoir paffé par le corps 
de Tanimal, des caractères de fon premier 
état dans le végétal. Le bois du cerf poufle, 
croît, & fe compofe comme Je bois d'un 
arbre : fà fubftance eft peut-être moins 
offeufe que ligneufe ; c'eft, pour ainfi dire , 
Un-végétal greffé fur un animal, & qui 
participe de la nature des deux, ôc forme 
une de ces nuances auxquelles la nature 
aboutit toujours dans les extrêmes, ôc dont 
elle fe fèrt pour rapprocher les choies les 
plus éloignées. 

Le cerf qui n'habite que les forêts, ôc 
qui ne v i t , pour ainfi dire, que de bois , 
porte une efpece de bois qui n'eft qu'un 
réfidu-de cette nourriture : le caftor qui 
habite les eaux ôc qui fe nourrit de poif
fon, porte une queue couverte d'éeailies': 
la chair de la loutre & de la plupart des 
oifeaux de rivière , eft un aliment de ca
rême , une efpece de chair de poiffon. L'oa 
peut donc préfumer que des animaux aux
quels on ne donnerait jamais que la même 
efpece de nourriture s'afTîmileroienr en en
tier à la forme de la nourriture, comme 
on le voit dans le bois du cerf ôc dans la 
queue du caftor. Ariftote', Théophrafte:, 
Pline, difent tous que Ton a vu d u lierre 
s'attacher, pouffer , & croître fur le bois 
des cerfs Iorfqu'il eft encore tendre. Si ce 
fait eft v r a i , i l fèroit facile de s'en aflurer 
par l'expérience ; ilprouveroit encore mieux 
l'analogie intime de ce bois avec le bois 
des arbres. 

< r ) L e r i n g i e r ^ c'eft le renne ) eft une bête femblable au cerf, et a & tête drverfe, plus grande Si che
villée ; U porte bien quatre-vingt cors, quelquefois moins ; fi tête l u i couvre ie corps , i l a plus grande 
jrenaifpn que n'a un cerf en fa faifon. V«ft\ 1» diaffe ie Phxbm. * ... 



V E N 
L e cerf n'eft pas f e u l e m e n t tourmenté 

p a t les v e r s des t u m e u r s , i l l'eft e n c o r e par 
d e s vers d'une a u t r e efpece q u i naiflènt 
d a n s f on g o f i e r , & q u i font fauflèment 
aceufés d'occafionner l a c h u t e des bois: d u 
c e r f . 

L a m o u c h e , qu'on n o m m e mouche de la 
gorge du cerf, fait qu'auprès d e l a r a c i n e d e 
là la n g u e d e s c e r f s , il y a d e u x boùrfës q u i 
l u i font affectées p o u f le dépôt d e fes œ u f s ; 
e l l e connoît auflî l a t o u t e q u ' i l f a u t t e n i r 
p o u r y a r r i v e r . E l l e p r e n d d r o i t f o n c h e m i n 
p a r l e n e z d u c e r f , a u h a u t d u q u e l e l l e 
t r o u v e d e u x v o i e s , d o n t T u n e c o n d u i t a u 
f i n u s f r o n t a l , & T a u t r e a u x bo u r f e s , d o n t 
n o u s v e n o n s d e p a r l e r . E l l e n e fe m é p r e n d 
p o i n t ; c'eft par c e l l e - c i qu'elle d e f c e n d p o u r 
a l l e r c h e r c h e r v e r s l a r a c i n e d e l a la n g u e 
le s b o u r f e s q u i e n font v o i f i n e s . E l l e y 
dépofe des cen t a i n e s d'œufs q u i d e v i e n n e n t 
d e s vers , & q u i c r o i f f e n t & v i v e n t d e l a 
mucofité q u e fes c h a i r s d e fes bourfes f o u r 
niflênt c o n t i n u e l l e m e n t . L o r f q u ' i l s f o n t 
f o n t arrivés à l e u r g r o f l e u r , i l s f o r t e n t d u 
ne z d u c e r f & t o m b e n t à t e r r e , s'y c a c h e n t 
& y fu b i f l e n t l e u r m é t a m o r p h o f e q u i les 
c o n d u i t à l'état d e m o u c h e . Diâionnaire 
de M. V a l m o n t d e B o r h a r e , article m o u -
c h e , p. 4 9 3 . 

L e s m o u c h e s des t u m e u r s des bêtes à t 

c o r n e s font extrêmement v e l u e s , c o m m e les 
b o u r d o n s ; elles f o n t , c o m m e e u x , u n 
g r a n d b r u i t e n v o l a n t , m a i s elles n'ont q u e 
l a b o u c h e & d e u x ailes ; c'eft f u r les t a u 
r e a u x , les v a c h e s , les b œ u f s , les cerfs q u e 
cette m o u c h e h a r d i e v a dépofer fes œufs. 
L e s d a i m s , les c h a m e a u x , & m ê m e 
les rennes n'en font p o i n t e x e m p t s : el l e 
fè g l i f l e fous l e u r p o i l , & a v e c u n i n f t r u 
m e n t qu'elle porte a u derrière Se qu'on 
p o u r r o i t c o m p a r e r à u n b i f t o u r i , e l l e f a i t 
u n e o u v e r t u r e d a n s l a p eau d e l ' a n i m a l , Se 
y i n t r o d u i t fes œufs o u fes vers , c a r o n 
I g n o r e fi elle eft o v i p a r e o u v i v i p a r e . G e 
bi f t o u r i o u cette tarrie r e eft d'une ftruc
t u r e très-curieufe : c'eft u n c y l i n d r e écaii-
l e u x c o m p o f e d e qu a t r e t u y a u x q u i s'alon-
g e n t à l a manière d e l u n e t t e s ; le d e r n i e r 
eft terminé par trois c r o c h e t s , d o n t l a 
m o u c h e fe fert p o u r percer l e c u i r d e T a n i 
m a l ; l e p l u s f o u v e n t cette piqûre ne paroît 
point, inquiéter i e moins, d u m o n d e ces a n l -
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' m a u x ; m a i s fi qu e l q u e f o i s l a m o u c h e p e r -
| çant trop l o i n , attaque q u e l q u e f i l e t n e r 

v e u x , a l o r s l a bête à cor n e s f a i t d e s gam-
k b a d e s , fe m e t à c o u r i r d e toutes fes f o r c e s , 
& entre e n f u r e u r . Auffi-tôt q u e T i n f e c t e 
îiaîffant c o m m e n c e à fucer les l i q u e u r s q u i 
r e m p l i f l e n t la. p l a i e , l a partie piquée s i e n 
n e , s'élever c o m m e u n e bof l e ; les p l u s 
groflès o n t e n v i r o n 16 a 17 l i g n e s d e d i a 
mètre à l e u r b a f e , Se u n p o u c e &. u n p e u 
p l u s d e ha u t e u r . A p e i n e ces boflês f o n t -
elles f enfibies a v a n t l e c o m m e n c e m e n t d e 
T h i v e r , & p e n d a n t T h i v e r m ê m e * q u o i 
qu'elles a i e n t été faites dès l'automne pré
cédent. 

U p a r o i t q u e les. v e r s q u i h a b i t e n t c e s 
t u m e u r s n e f o n t p o i n t d e m a l à l e u r hôte, 
ca r T a n i m a l n e s'en porte pas m o i n s b i e n , n e 
m a i g r i t point-, & c o n f e r v e t o u t f b n appétit ;-, 
il y a m ê m e des payfans q u i préfèrent l e s 
jeunes bêtes q u i o n t d e ces bofles à cel l e s q u i 
n'en o n t p a s , l'expérience l e u r a y a n t a p p r i s 
qu'elles méritent cette préférence. O n p e u t 
p e n f e r q u e toutes ces plaies, f o n t f u r T a n i m a l 
l'effet d e cautères, q u i f o n t p l u s u t i l e s q ù e 
n u i f i b l e s e n faifant c o u l e r les h u m e u r s exté
r i e u r e m e n t . L o r f q u e l e v e r eft arrivé à fon 
état d e p e r f e c t i o n , i l fort par l'ouverture 

' d e l a b o f f e , & fe laiffe t o m b e r à t e r r e ; i l 
eft d i g n e d e r e m a r q u e q u e c'eft t o u j o u r s l e 
m a t i n q u ' i l prend, f o n t e m p s , après q u e 
les fraîcheurs d e l a n u i t f o n t paffées, Se 
a v a n t q u e l a g r a n d e c h a l e u r d u j o u r f o i t : 
arrivée, c o m m e s'il prévoyoit q u e l a fraî
c h e u r d e T a i r T e n g o u r d i r o i t , & q u e l a c h a r 
l e u r l e deffécheroit, fi el l e l e t r o u v o i t en. 
route . L e v e r fe f o u r r e fous q u e l q u e p i e r r e 
o ù fous q u e l q u e t r o u , o ù i l f u b i t f a m é t a 
m o r p h o f e . 

M . d e B u f f o n n e d i t r i e n des taons vîvans, 
q u i fe t r o u v e n t e n t r e c u i r & chair: d e s c e r f s 
b i c h e s , d a i m s , &c. dans T h i v e r , q u i f o n t 
S r e f q u e g r o s c o m m e le b o u t d u p e t i t d o i g t , 
o n t o n t r o u v e b e a u c o u p à l a fin d e T h i v e r 

Se a u c o m m e n c e m e n t d u p r i n t e m p s a u t o u r 
d e l a tête d u cerf. 

M, d e V a l m o n t ne d i t r i e n f u r c e 
fujet. 

L e s a u t e u r s a n c i e n s d o n n e n t a u c e r f u n e 
b i e n plus l o n g u e v i e q u e les m o d e r n e s . 

O p p i e n , dans f o n p o è m e d e l a vénerie ,, 
U jj, d i t q u ' i l c h e r c h e & c o m b a t l e s 
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ferpens, les tue , les mange ; & après va 
chercher dans les fleuves des cancres qu'il 
mange, ce qui le guérit aufl î- tbt , & qu' i l 
vit autant que font quatre corneilles. 

Modus ne dit rien de la durée de la vie 
des cerfs. 

Phcebus, dans fon premier chapitre , dit 
•que le cerf vit cent ans ; que plus i l eft 
v ieux , plus i l eft beau de ion corps Se de 
(a t ê t e , Se plus luxurieux i l e f t , irais qu'il 
n'eft pas fi v î t e , fî léger ni fî puiflant ; 
quand le cerf eft très vieux , i l bat du pied 
pour faire fortir les ferpens courroucés, Se 
qu ' i l en avale & mange, & puis va boîre '„ 
courre çà & l à , l'eau & le venin fe mêlent 
enfemble, Se i l jette toutes les mauvaifes 
humeurs qu'il a au corps, & lui revient 
chair nouvelle. 

Foui l lôux, chap. xvj, rapporte le fenti
ment d ' I f idore , que le cerf eft le vrai con
traire du ferpent ; Se que quand i l eft 
vieux , décrépit & malade, i l s'en va aux 
foflès & cavernes des ferpens, puis avec 
les narrines foufïle & poufle fon haleine 
dedans, en forte que par la force & la 
vertu d'icelle i l contraint le ferpent de 
fortir dehors ; lequel étant f o r t i , i l le tue 
avec le pied , puis le mange Se le dévore ; 
après i l s'en va bo î r e , alors le venin s'épand 
par tous les conduits de fon corps ; quand i l 
fent le venin , i l fe met à courir pour 
s'échauffer. Bientôt après i l commence à fe 
vuider, Se purger tellement qu ' i l ne lu i 
demeure rien dans le corps , fortant par 
tous les conduits que la nature lui a d o n n é , 
Se par ce moyen fe renouvelle Se fè guér i t , 
faifant mutation de poil, 

Charles I X , chap. vj , rapporte qu'Op-
pien dit qu'un cerf peut vivre quatre fois 
plus que la corneille, comme i l eft écrit 
ci-deflus ; i l donne cent ans de vie à 
chaque corneille, cela feroit quatre cens 
ans. 

Pline donne un exemple de leur longue 
vie , i l écrit que cent ans après Alexandre 
le Grand on a pris des cerfs avec des col
liers au cou , qu'on leur avoit attaché du 
temps dudit Alexandre ; étant lefdits col- . 
liers cachés de leur peau , tant ils avoient 
de venaifon. Quand ils font malades, 
Ambrofius dit qu'ils mangent de petits 
rejetons d'olivier , & fe guériflènt ainfi. 

V E N 
Pline écrit qu'ils n'ont jamais de fièvre» 

qui plus eft qu'ils remédient à cette ma
ladie , qu' i l y a eu des princeflès qui ayant 
accoutumé de manger tous les matins un 
peu de chair de cerf , ont vécu fort long
temps, fans jamais avoir eu aucune fièvre, 
pourvu que ies cerfs aient été tués d'un feul 
coup. 

Salnove ne dit rien de pofi t i f fur la 
longue vie des cerfs ; voici comme i l s'ex
plique. 

Salnove ne doute pas que la nature en
feigne aux cerfs les fimples pour les guérir 
lorfqu'ils font malades ; le cerf peut vivre 
long-temps fàns accident, i l s'en trouve 
peu de morts ; mais d'en favoir l 'âge, cela 
ne fè peut , ou bien de connoître s'il eft 
jeune ce r f , ou cerf dix cors ou vieux 
cerf. 

M . de Selincourt ne dit rien dans for* 
parfait chaffeur fur la lcngueur de la vie 
des cerfs. 

I l n'eft pas aifé de décider de la durée 
de la vie des cerfs. Les naturaliftes font 
partagés à cet égard. Quelques-uns préten
dent qu'ils peuvent vivre deux cens ans. 
L'auteur du livre dit : " Pour m o i , fans * 
» entrer dans aucune difcuflîon à ce f u j e t , 
» mon fentiment eft que les cerfs ne peu-
» vent vivre plus de quarante ans. » I l feroit 
aifé d'en faire l 'expérience, en mettant dans 
un parc un jeune cerf avec quelques biches, 
ils y tiendroient le r u t , Se i l faudroit en 
retirer les faons qui en proviendroient, de, 
peur qu'ils ne fe battiflènt entr'eux, & qu 'à 
la fin ils ne tuaflènt le vieux cerf. Nouveau 
traité de vénerie IJ50, p. 140. 

Le pcè'me des dons des enfans de Latone 
ne dit rien fur la vie des cerfs. 

Dans l'école de la chaffe de M . le Verrier 
de la Contrie , J. part, au chap. j . de la 
chaffe du cerf, p. 80. l'auteur cite Phcebus, 
qui fixe la durée de fa Vie à cent ans, i l le 
réfute , en difant que les meilleurs natura
liftes ne donnent aux cerfs que quarante 
ou cinquante ans de v i e , Se non cent. I l 
eft toujours conftant qu'il eft de longue vie , 
quoique fujet à deux grandes incommodi
tés , ce que Tauteur a remarqué dans deux 
qu'il a élevés : la première eft une réten
tion d'urine j la féconde eft une démangeai-
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Ton vîve & douloureufè , caufée par de 
gros vers blancs, appeliés taons, qui s'en
gendrent , & proviennent pendant l'hiver de 
la mauvaifeànourriture dont i l eft obligé de 
faire ion viandis ; comme la nature pouîfe 
au dehors tout ce qui lui eft.contraire, ces 
vers cheminent entre cuir & chair pour 
trouver- par où fort ir : les uns vont le long 
d u dos, les autres le long du cou ; mais ne 
pouvant paflèr outre les oreilles, ils defcen-
dent fous la gorge, où ils s lamaffènt Se y 
féjournent -jalqu a ce qu'ils aient tous pu 
forcir par la bouche & les narines. Quand 
on vient à lever la tête d'un cerf pris dans 
cette fa i fon, on en trouve quelquefois data 
Je gavion gros comme les deux poings ; ces 
fortes de vers affoibliffent\& font maigrir 
extraordinairement les cerfs , mais ils fe 
guériffent de cette maladie aux mois de 
mars & d'avril ; en mars , en mangeant le 
bouton qui précède le nouveau bois, Se le 
bourgeon des arbres fruitiers ; en avr i l , avec 
le nouveau bois m ê m e , les bleds verts, & 
autres herbes tendres & nouvelles, 

Quant à leur rétention d'urine, ils s'en 
guériflènt finguliéjement : ils tuent à coups 
de pied un c rapeaûouune vipère, le man
gent-, & fe mettent enfuite à courir de 
toutes leurs forces, puis fe jettent à l'eau ; 
ceci n'eft: point un conte fait à loifir ( c'eft 
toujours l'auteur de l'école de la chaffe qui 
parle ) , j'en ai la preuve de mes yeux : I f i -
dore eft de plus mon garant, Se nombre 
de perfonnes q u i , en ouvrant des cerfs, 
ont trouvé dans leur panfe de ces fortes de 
reptiles. 

Le cerf s'épuife fî fort pendant le r a t , 
qu ' i l refte tout l'hiver dans un état de lan
gueur ; fa chair eft même alors fi dénuée de 
bonne fubftance , & fou fang fi fort appau
vr i , qu'il s'engendre des vers fous fa peau, 
lefqqels augmentent encore fa mifere, & 
ne tombent qu'au printemps Iorfqu'il a re
pris pour ainfi dire, une nouvelle vie: par 
la nourriture active que lu i fourniflênt les 
productions nouvelles de la terre. 

Toute fa vie fe pafle donc dans des alter
natives de plénitude & d'inanition, d'em
bonpoint & de maigreur, de f an t é , pour 
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ainfi dire , & de maladie , fans que ces 
oppofîtions f i marquées Se cet état toujours 
exeeflïf altèrent fa conftitution, i l vit auff i 
long-temps que les autres animaux qui n é 
font pas fujets à ces viciflïtudes. Comme i l 
eft cinq à f ix ans à croî t re , i l vit auffi fept 
fois cinq ou fix ans, c'eft-à-dire trente-cinq, 
ou; quarante ans (u). Ce que Ton a débite 
fur la longue vie des cerfs, n'eft appuyé f u t 
aucun fondement ; ce î fe f t qu'un préjugé 
populaire qui régnoit dès le temps d 'Ar i f 
tote , & ce philofophe d i t avec raïfon que 
cela ne lui paroît pas vraifemblable, attendu 
que le temps de la geftation & celui de 
facçroif lèment du jeune^cerf n'indiquent 
rien moins qu'une très-longue vie. Cepen
dant , malgré cette autorité , qui feule au
roit du fuffire pour détruire ce p ré jugé , i l 
s'eft renouvellé dans des fiecles d'ignorance 
par le cerf qui fu t pris par Charles V I , dans 
la forêt de Senlis qui portoit un collier, f u r 
lequel étoit écrit , Caefar hoc me donavit, 8c 
Ton a mieux aimé fuppofer mille ans d ç 
vie à cet animal & faire donner ce collier 
par un empereur Romain , que de conve-* 
nir que ce «erf pouvoit venir d'Allemagne 
où les empereurs ont dans tous les temps 
pris le nom de Ccefar. 

I l eft très-certain que ce cerf a été repré
fente dans la falle du préfidial à Senlis ; j ' a i 
été pour Ty voir , mais i l n'y étoit plus, 
l 'infcription étoit encore fur la muraille , 
& je l'ai tranferite mot à m o t , comme la 
v o i c i , dans Tannée 1 7 J 6 , le 30 j u i n , en 
allant à Compiegne. " En Tan, &c. effacé, 
» le roi Charles V I chaffant dans la forêt 
» de Hallatte prit le cerf dont vous voyei 
» la figure, portant un collier d'or , oà 
» étoit écri t , hoc me Ccefar donavit, de ce 
» lieu en l'endroit où i l fu t relancé. » 

La tête des cerfs va tous les ans en aug
mentant en groffeur Se en hauteur depuis 
la féconde année de leur vie jufqu'à la nui* 
tieme ; elle fe foutient toujours belle, & à 
peu près 1a même pendant toute la vigueur 
de Tage ; mais lorfqu'ils deviennent vieux , 
leur tête décline auflî. I l eft rare que nos 
cerfs portent plus de vingt ou vingt-deux 
andouillers lorS même que leur tête eft hk 

( a ) Pour moi, ûns entrer dans aucune difeoffion à ce fujet, mon fentiment eft que les cerfs ne peuvent 
.vivre plus de quarante ans. Nouyeau Mti ii la V'étiené, v. ï * ï . 
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plus belle ( depuis quarance-fix ans que je 
fuis dans les cliques du cerf, je n'en ai vu 
qu'un à Fontainebleau qui en portoit vingt-
f i x , attaqué k M a (Tory , & pris à la rivière 
dans le mois de juillet, i l n'avoit pas tou
ché au bois i l y a 4c ans), Se ce nombre 
n'eft rien moins que confiant ; car i l arrive 
fouvent que le même cerf aura dans une 
année un certain nombre d'andouillers, & 
que Tannée fuivante i l en aura plus ou 
moins, félon qu'il aura eu plus ou moins 
de nourriture & de repos ; & de même la 
grandeur de la tête ou du bois du cerf dé
pend de la quantité de nourriture, la qua
lité de ce même bois dépend auffi de la 
différente qualité* des nourritures ; i l eft 
comme le bois des forêts, grand, tendre , 
& affez léger dans les pays humides & fer-
files -, i l eft au contraire court, dur & pe
fant dans les pays fecs & ftcriles. I l en eft 
de même encore de la grandeur & de la 
taille de ces animaux, elle eft fort diffé
rente , félon les lieux qu'ils habitent : les 
cerfs de plaine*, de vallées ou de collines 
abondantes en grains anc le corps beaucoup 
plus grand, & les jambes pîus#hautes que 
les, cerfs des montagnes feches, arides & 
pierreufes -, ceux-ci ont le corps bas , coure 
& trapu, ils ne peuvent courir auffi vîte , 
mais ils vont plus long-temps que les pre
miers ; ils font plus médians, ils ont le poil 
plus long fur le maflacre , leur tête eft or
dinairement baffe & noire , à peu près 
comme un arrbre rabougri, donc l'écorce 
eft rembrunie, au lieu que la tête des cerfs 
de plaine eft haute Se d'une couleur clair-
jrougeâcre , comme l'écorce des arbres qui 
croiffent en bon terrein. Les petits cerfs tra
pus n'habitent guère les fucayes, & fè tien
nent prefqae toujours dms l e s taillis, où ils 
peuvent fe fouftraire plus aifément à la 
pourfùicedes chiens, leur venaifon eft plus 
fine , 5e leur chair eft de meilleur goût que 
celle des cerfs de plaine. Le cerf de Corfe 
paroît être le plus pecit de tous ces cerfs de 
montagne, i l n'a guère que la moitié de la 
hauteur des cerfs ordinaires, c'eft, pour 
aïnfi dire, un baflet parmi les cerfs ; i l a 
le pelage ( x) brun, le corps trapu, les jam
bes courtes ; & ce qui m'a convaincu que 
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la grandeur & la taille des cerfs eh général 
dépendoit abfolument de la quantité & de 
la qualité de nourriture , c'eft qu'en ayant 
fait élever un chez, moi, & l'ayant nourri 
largement pendant quatre ans , i l étoit à cet 
âge beaucoup plus haut , plus gros, plus 
étoffé que les plus vieux cerfs de mes bois , 
qui cependant font de la belle taille. 

Le pelage le plus ordinaire pour les cerfs 
eft le fauve ; cependant i l fe trouve même 
en aflez grand nonure , des cerfs bruns, 
& d'autres qui font roux : les cerfs blancs 
font bien rares. Mgr. le Duc , pere de 
M. le prince de Condé, avoit dans fà mé
nagerie à Chantilly, des cerfs blancs , i l 
en a fait paflèr dans les forêts voifines, ils 
ont communiqué dans la temps du rut 
avec les biches, i l en eft fbrti des faons 
marqués de blanc Se de fauve, qui fe font 
élevés & répandus dans les forêts des en
virons , i l y en a eu un dans la forêt de 
Montmorenci qui avoit la face &.les quatre 
pieds blancs, i l eft venu dans le temps du 
rut aux environs de Verfàilles à. FauîTér-
paufe, i l a laifle de fon efpece , plufieurs 
faons en font venus très ̂reflemblans ; ils fe 
font élevés , en ont fait d'autres, de leur 
efpece, & fe font répandus dans les forêts 
voifines, à Scenart , à Saint-Léger, aux 
Alluets, &c. Ce premier cerf à nez blanc 
eft venu à Fauflèrpaufè pendant plus de 
fix à fept ans, toujours dans la faifon du 
r u t , & i l s'en retouinoit, à la fin i l a dif-
paru, mais i l y en a encore de très-reflèrn-
blans, i l en eft entré un de fon efpece 
mais bien plus blanc , dans la forêt de 
Marly par une brèche, celui-ci fera des 
faons fauves & blancs, qui fernblent être 
des cerfs devenus domeftiques , mais très-
anciennement ; car Ariftote & Pline parlent 
des cerfs blancs, & i l paroît qu'ils n'étoient 
pas alors plus communs qu'ils ne le font 
aujourd'hui. La couleur du bois comme 
la couleur du poil , femble dépendre en 
particulier de Tâge & de la nature de Tani
mal , & cn général de i'împreffion de Tair : 
les jeunes cerfs ont le bois plus blanchâtre 
& moins teint que les vieux. Les cerfs donc 
le pelage eft d'un fauve clair Se délayé, ont 
fouvent la tête pâle & mal teinte ; ceux 

4 ÇpX Pelage, c'éifc la couleur du poil du cerf, du, dajn», du chévreuit, 
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qu i font du fauve v i f , l'ont ordinairement 
rouge 5 & les bruns, fur-tout ceux qui ont 
du poil noir fur le cou , ont auffi la tête 
noire* I l eft vrai qu 'à l'intérieur le bois de 
tous les cerfs eft à peu près également blanc, 
mais ces bois différent beaucoup les uns i 

"dés autres en folidité Se par leur texture , 
plus ou moins ferrée ; i l y en a qui font fort 
fpoogieux &t où même i l fe trouve des 
cavités affèz grandes : cette différence dans 
la texture fufht pour qu'ils puiffent fe co
lorer différemment , & i l n'eft pas nécef
laire d'avoir recours à la feve des arbres 
pour produire cet effet, puifque nqus voyons 
tous les jours l'ivoire lé plus blanc jaunir 
ou brunir à Tair , quoiqu'il fbk d'une 
matière bien plus compacte Se moins po-
reufe que celle du bois du cerf. 

Le cerf paroît avoir Tœil bon , l'odorat 
exquis; & l'oreille excellente ; Iorfqu'il 
veut écouter , i l levé la t ê t e , dreffë les 
oreilles , & alors i l entend de fort lofe ; 
Iorfqu'il fort dânS un petit taillis ou dans 
quelqu'autre endroit à demi découver t , i l 
s'arrête poisr regarder de t@us côtés , & 
cherche enfuite le deffous du verit pour 
fentir s'il n'y a pas quelqu'un qui puifie 
Tihquiéter. I l eft d'un naturel affez fimple, 
Se cependant i l eft curieux & rufé ; lorfqu'on 
le fifle ou qu'on l'appelle de loin , i l s'arrête 
tout court & regarde fixement ôt avec une 
efpece d'admiration, les voitures, le bétail , 
les hommes, & s'ils n'ont n i armes , ni 
chiens, i l continue à marcher d'affurance (y ) 
& paffe fon chemin fièrement &. fans fu i r : 
i l paroît aufli écouter avec autant de tran
quillité que de plaif ir , le chalumeau ou le 
flageolet des bergers, & les veneurs fe fer
vent quelquefois de cet artifice pour le 
ràflurer , ce qui ne s'eft jamais pratiqué dans 
la vénerie. En général , i l craint bien moins 
Thomme que les chiens, *Sc ne prend de la* 
défiance & de la rufe , qu 'à mefure & 
qu'autant qu'il aura été inquiété: i l mange , 
lentemeçt , i l choifit fa nourriture ; & 
Iorfqu'il a v i a n d é , i l cherche à fe repofer 
pour ruminer à loifir , mais i l paro t que. 
la rumination ne fe fait pas avec autant de 
facilité que dans le bceuf; ce n'eft pour ainfi 
d i r e , que par fecouffes que le cerf peut 
(y ) .Marcher d'affurance, aller d'affurance-, c'eft lor 
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faire remonter Therbe contenue dans fon 
premier eftomac. Cela vient de la longueur 
& de la direction du chemin qu' i l faut que; 

•l'aliment parcoure : le bceuf a le cou court ' 
& dro i t , le cerf Ta long & arqué ; i l f au t ' 
donc beaucoup plus d'effort pour faire re
monter Tatiment, & cet effort fe fait par 
une efpece de hoquet , dont le mou- , 
vement fe marque au dehors & dure ; 

pendant tout le temps de la rumination. ' 
I l a la voix d'à Citant plus forte , plus \ 

groffe & plus tremblante , qu'il eft plus ' 
âgé ; la biche a la voix plus foible Se plus ' 
courte , elle ne rait pas d'amour, mais dé ' 
crainte : le cerf rait d'une manière effroyable 
dans le temps du r u t , i l efl: alors fi tranf
porté , qu ' i l ne s'inquiète n i ne s'effraie de 
rien , on peut d o É : le furprendre aifé- ! 

ment , Se comme i l eft furchargé. de ve
naifon , i l ne tient pas long-temps devant 
les chiens, mais i l eft dangereux aux abois,''". 
& i l fe jette fur eux avec /une efpece de 
fureur. I l ne boit guère en hiver , Se 
encore moins au printemps ; Therbe tendre 
Se chargée de rofée lui fu f f i t ; mais élans les 
chaleurs Se fechereffes de Tété, i l va boire 
aux ruiflèaux , aux marres, aux fontaines, 
Se dans le temps du r u t , i l eft fi for t ~ 
échauffé qu'il cherche Teau par t ou t , non-
feulement pour appaifer la fo i f brûlante.,' ' 
mais pour fe baigner & fe rafraîchir le ebrps. . 
I l nage parfaitement bien , & plus légère- ' 
ment alors que dans tout autre temps, à. 
caufe,de la venaifon dont le volume eft 
plus léger qu'un pareil volume d'eau : on l : 
en a vu traverfer de très-grandes rivières ; ' 
on prétend même qu'attiré par l'odeur des J 

biches , ies cerfs fe jettent à la mer dans * 
,1e temps du rut , s & parlent d'une ifle à une 
autre, à des diftances de plufieurs lieues; 1 

ils fautent encore plus légèrement qu'ils ne" 
nagent,. car lorfqu'ils font pourfîuvîs , ils f 
franchiffent aifément une haie , ' & même 
un pjifis d'une toife de hauteur ; leur nour
riture eft différente fuivant les différente^ 
faifons ; en automne , après le rut , ils-r 
cherchent les boutons des arbuftes verts, les 
fleurs de bruyeies, les feuilles de ronces, &c. 
en hiver Iorfqu'il neige , ils pèlent les arbres 
& fe nourriflènt décorées , de mouffe ,&c.' 

• * 

foue le cerf va d'un pas réglé &. tranquille. -î.P'f» 1 1 

L l i l i 3. 
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& Iorfqu'il fait un temps doux } ils vont 
viander dans les bleds au commencement 
d u printemps ; ils cherchent les chatons 
des trembles ,. des marfaules. , des cou
driers , les fleurs & les boutons du cor
nouiller ,. &ç. en.été ils ont de quoi choifir , 
mais ils préfèrent les feigles à tous les autres 
grains, & la borgenne à tous les autres 
bois. La chair du faon efl; bonne à manger , 
celle de la biche & du daguet n'eft pas 
abfolument mauvaife, mais celle, des cerfs 
a toujours un goût défagréàble & fort * ; ce 
que cet animal a de plus utile , c'eft fon 
bois- & fa peau ; on la prépare. „ & elle fait 
un cuir fouple & très-durable ; le bois 
s'emploie par les couteliers, les fourbif-
feurs, &c. & I o n en tire par la chymie des 
efprits alkali-volatils , j^lont la médecine 
fai t un fréquent ufage. 

Lorfque le faon a environ fix mois , 
alors i l change de nom , i l prend celui de 
hère: les bofletr.es croiffent & s'alongent, 
elles deviennent, cylindriques , & dans cet 
état: on leur donne le nom de couronne 
{ e n termes de. chaffe on les nomme pivots;) 
ils font terminés par une face concave, f u r 
laquelle pofe Textrêmité inférieure du 
bois. 

" Le premier que porte le, cerf ne fe forme 
qu'après fa première année ; i ! n'a qu'une 
fimple tige fur chaque pivot fanS aucune 
branche , c'eft pourquoi on donne à ces 
tiges le nom dè dagues, 8e au cerf celui de 
daguet , tant qu'il eft dans fa féconde année ; 
mais à la troifieme année , au lieu de dagues 
i l a un bois dont ehaque perche jette deux 
bu trois branches , que- Ton appelle an
douillers. 

Alors Tanimal eft n o m m é cerf k la féconde 
tête ; ce nom lui refte jufqu'à ce qu' i l ait 
mis bas fa féconde tête ; celle qui lui re-
pouffe à la quatrième année lui fait prendre 
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le nom de cerf à fa troifieme téte, qu ' i l 
conferve jufqu'à ce qu ' i l ait mis bas cette 
troifieme tête , & celle qui lu i repoufle à 
la cinquième année , lui» fait prendre 'le 
nom de cerf à fa quatrième tête, qu ' i l con
ferve de même jufqu'à. ce qu ' i l ait mis bas 
cette quatrième tête , celle qui lu i repoufle 
lui fait prendre le nom de dix cors- jeune
ment qu ' i l conferve pendant* fa fixieme 
année ; quand i l met bas cette tête , à. celle 
qui lu i repoufle à fa feptieme. a n n é e , i l 
prend le nom de cerf de dix cors, aprèsil n'y 
a plus de terme que celui de gros & vieux 
cerfs ; dans ces âges le nombre dss andouil
lers n'eft pas fixe ; i l y a pluf\eurs exemples 
de daguets qu'on a pris avec les; meutes de 
S. M . lefquels portoient des andouillers f u r 
leurs dagues., qui étoient chafles pour des 
cerfs à leur féconde tête , 8e qui à k mort 
ne fe trouvoient que daguets- , parce qu'ils 
n'avoient point de meule , tes,daguets n'en 
ayant jamais ; les meules font une petite 
couronne en forme de bague, qui croît 
au bas du merain des ceifs , & elles ne 
prennent eette forme qu'après que les-dagues 
font tombées 8c qu' i l leur pouffe leur 
féconde t ê t e , lès daguets n'ont point de 
meule, mais feulement de petites pierrures 
détachées à l'endroit où fies meules fe f o r 
ment à I'accroiffement de leur féconde tê te j 
quand le nombre des andouillers eft au 
nombre pair, & qu' i l y en a autant d 'un , 
côté que de Tautre , 6c particulièrement 
ceux qui forment l 'empaumure, c'eft-à-
dire , andouillers de chaque côté à l'em
paumure,, cela fe dit porter dowie, parce 
que Ton-compte de cettefaçon ; Tandouiller 
qui croît-le plus près des meules, fe nomme 
premier andouiller , celui qui fuit fur-sn-
douiller, & celui d'après chevillure ; o r , i l 
eft a préfumer que tous les cerfs doivent 
avoir ces trois .andouillers le long d u m é -

{ * ) M. de Buffon n'a point mangé de la chair du1 cerf dans la faifon qu'elle eft" bonne, puifqu'îl la 
ïrottve d'un goût défagréàble & fort ; il eft vrai qu'elle eft telle dans le temps'du rut, . mais quand-il eft 
paffé, St que les cerfs font refaits &. rétablis, elle eft très-bonne à manger , quand on fait bien ' l'accoin-
ntoder. Elle étoit fi peu mauvaife, qu'anciennement !on portoit à la bouche du roi les petits filets, la 
languele mufle St les oreilles : j'ai encore vu de mon temps y porter les petits filets Si la langue ; on s'eft 
relâché fur cela , ils n'ont point été redemandés, 81 on ne les y a plus portés ; on les portoit à la 
louche jufqu'à ce que les cerfs fuffent en rùt, pour lors on ceffoit jufqu à 1a S. Hubert qu'on les repor
tait. J'ai vu auffi porter quelquefois la hampe du cerf, qui eft la poitrine, à la bouche de fà majefté" 
qui les demandoit. Le roi mange actuellement les dintiers, 8c même dans le temps du rut par régal. 
JJépufô qu'on rie porte plus à la bouche les petits filets Si la langue, ces morceaux font pris par ceux 
à qui l'affemblée en pain, vin 8t. viande tombe les jours que l'on chaffe, foit valet* de limiers ou valets 
ie-«tiens. ... : ; • *J" 
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rain", que tous les andouillers qui font au 
deffus. doivent être compris; de l'empau
mure , ainfi: ayant trois andouillers le long 
d u mérain , Se trois à l'empaumure, cela rait 
fix ,„ autant de Tautre côté , fait douze,: 
qu'on d i t que le cerf qui a ce même nom
bre d ô i r porter, & s'il n'y avoit que deux 
andouillers à l'empaumure d*un côté Se 
trois de Tautre, on di t porter douze mal 
feméè: quand un cerf n'auroit qu'on pre
mier anaouiller, point de fur'-andouillery 
n i de chevillure, Se qu ' i l auroit trois an
douillers à l'empaumure de chaque c ô t é , 
on doit toujours dire porter douze , comme 
je Tai déjà d i t , qu ' i l n'y a que les andouillers 
de l'empaumure que Ton compte en fuppo-
fant toujours les andouillers au deflbus, 
qu'ils y foient ou non ; un cerf qui a les 
trois premiers andouillers , & qui n'en a 
point à l'empaumure, i l eft dit porter huit; 
s'il y a un andouiller à l'empaumure fi 
petit qu' i l puiffe ê t r e , pourvu qu'il débordé 
le mérain à y accroeber la bouteille, on Jg*^ 
compte , & on dit porter dix ; s'il y en â , 
autant^ de Tautre côté , s'il n'y en a quTuIr 
<*d'un côté & point de l'autre , i l eft dit 
porter dix mal fémée ; ainfi du plus grand 
nombre comme celui-ci, />. 

L 'extrémité inférieure de chaque perche 
eft entourée d'un rebord en forme d'an
neau, que Ton nomme la meule: ce rèbord 
eft parfemé de tubercules appeliés pierrures, 
& i l y a fur les perches ou méra in , & f u r 
la partie inférfcùre des andouillers, d'autres 
tubercules "plus petits appelles perlures : 
ceux-ci font féparés les uns des autres dans 
quelques endroits par des: filions qui s'éten
dent le long du mérain & des andouillers, 
& que Ton nomme gouttière : à mefure que 
l e cerf avance en âge le bois eft plus haut, 
plus ouvert, c 'ef t-à-dire, que les perches 
fbrit plus éloignées Tune de l'autre* ; le 
mérain eft plus gros , Jes andouillers font 
plus longs , plus gros & plus nombreux , 
les meules plus larges, les pierrures plus-
groffes , Si lés gouttières' plus grandes. 
Cependant à tout âge i l arrive dans ces 
parties, des variétés qui dépendent de la 
qualité des nourritures & d e la température 
del'air; 

Lorfque le bois eft t o m b é , la face fupé
rieure des ptobngemens de-Tos du front 
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refte à découvert ( en terme de vénerie i l f t 
nomme pivvt) ; niais bientôt le périofte St 
lés tégUmenS qui embfaflent chaque pivot 
en l'entourant S'alongent, leurs bords fè 
réunifient fitr la face fupér ieure , & forment 
fur cette fa'cë Une maflè qui a une confif
tanee molle-,- parce qu'elle contient beau
coup de fang, Se qui eft revêtue de poils 
courts à péU près de la même couleur que 
celui de là tête de Tànimal : cette maffe fe 
prolonge en haut, comme le jet d'un arbre' 
devient la perche du bois, & poufle à me
fure qu'elle s'élève des branches latéra
les qui font les andouillers; Ce nouveau 
bois , qu'on appelle un refrais , eft de 
confiftanee molle crans le commencement 
de fon accroiflèment : la réaction qui 1 

fe fait contre les pivots , forme les hiëil-
les par la pbrtion d é matière qui d é 
borde autour d é Textrêmité inférieure' dè 
chaque perche. Le bois a-unè forte decOrce* 
qui eft une continuation des téguméns 1 «K 
fa tête ; cette écôrcé ou cette peau eft velue, 
Se renferme des vaifleaux fanguins, q u i 
fourniflênt à Taccroiflement du .hois ; i l s 1 

rampent & f e ràrhifiëht le long du méràin 
Se des andouillers. 

Lès troncs & les principales branches' de' 
ces vaiffeaux y creufent. des impreffionSjèh' 
forme de filions longitudinaux , qui font 
les gouttières: Les petites branches & leurs 
ramifications tracent d'autres filions plus1 

petits, qui laiflent entr'eux fur la furface 
du bois des tubercules , des pierrures St 
des perlures; ces tubercules font d'autant' 
plus larges Se plus élevés que les* vaiffeaux 
entre lefquels ils fe trouvent , font plus 
gros, & par conféquent plus éloignés les 
lins des autres à Textrêmité du mérain St 
des andouillers , les ramifications font très-
petites; i l n'y a point de perlures, ou elles/ 
feroient fi petites, qu'elles fe détruiroienf 
par le moindre frottement. La fubftance d u 
nouveau' bois de cerf fe durcit paf le bas, 
tandis que la partie fupérieure eft encore 
tuméfiée Se molle ; mais Iorfqu'il a pris 
tout fon accroiflèment, Textrêmité acquiert;1 

de la fol idi té , alors i l eft formé en entier, 
quoiqu'il ne /foit pas àufîi compact qu ' i l le 
devient dans la fui te ; la peau dont il eft' 
revêtu ft durcir comme un cuir , elle fê 

. deflrcbe «r^tu ' t tè temps™, & tombe g$x* 
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lambeaux , dont le cerf accélère la chûte 
en frottant fon bois çontre les arbres. 

I l y a au déifias de Tangip antérieur de 
chaque œil du cerf une cavité dont la pro
fondeur eft de plus d'un pouce : elle s'ouvre 
au dehors par une fente large d'environ 
deux lignes du côté de t'ccil , Se longue 
d'un pouce, elle eft dirigée en ligne droite 
du côté de la .commiifure des lèvres; cette 
cavité a , pour l'ordinaire j, un pouce de 
longueur, & environ huit lignes de lar
geur dans le milieu : la membrane qui la 
tapifle, eft pliftéç dans le fond & très-
mince ; e l l e renferme " une forte de fédi-
rjient de couleur noire , de fubftance graffe, 
tendre & légère; on donne à ces cavités 
le nom de larmiers , & à la matière qu'elles 
cohtiennerit. celui de larmes „ ou de bey>ard 
de cerf; mais le premier femhleroit être 
plus convenable que l'autre. Ces cavités font 
dans tous les cerfs & dans toutes les biches; 
mais on ne les trouve pas toujours pleines de, 
matière épaiflîe ; fouvent i l n'y en a qu'une 
petite quantité, Se fa confiftanee eft très-
molle. 

Le cerf a de chaque côté du chanfrein , 
près de la fente dont i l vient d'être fait men
tion , le poil difpofe en épi ? comme celui 
qvji eft*fur le, front du cheval. 

i f fe trouve fur la face extérieure de la 
partie fupérieure du canon des jambes de 
derrière, Un petit bouquet de poil auquel 
on a donné le nom de broje, parce qu'il 
eft un peu plus ferré & un peu plus long 
que celui du refte du canon. ,.. 

Le faon en naiflant e f t moucheté , i l 
perd fa livrée à l'âge d'environ neuf mois. 

Le cœur du cerf eft fitué comme celui 
du bœuf ; i l a aufti deux os femblables à 
ceux du cœur du bœuf, par leur pofition 
Se leur figure ; la biche a un os dans, le 
cceur, mais à proportion beaucoup plus petit, 
que dans le cerf. En terme de vénerie on 
nomme l'os du cœur du cerf croix de cerf. 

Les tefticules des cerfs font pofés dans le 
milieu du ferotum, Tun en avant , & 
Tautre en arrière ; dans quelques fujets , 
le tefticule droit fe trouvoit en avant ; dans 
d'autres c'étoit le gauche ; dans tous , les 
deux tefticules fe tôuchoient par le côté 
intérieur , & ils. adhéroient Tun à Tautre 
Far un tiffu ctUulaite aflez lâche, pour , 
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qu'on pût le remettre Tun à côté de l'autre ; 
mais dèsi qu'on donnoit quelque mouve
ment au ferotum ou aux cuifles de l'ani
mal , on retrouvoit les tefticules dans leur 
première fituation. Entérine de vénerie, on 
nomme les tefticules daintiers. 

La biche a deux mamelles comme la 
vache , & chaque mamelle a deux mame
lons, f 

Les dents ineifiv es du cerf font au nombre 
de huit à la mâchoire inférieure. 

Le cerf & la biche ont de plus que "le 
taureau deux crochets dans la mâchoire 
fupérieure , un de chaque côté ; ils ont 
rapport par leur pofition aux dents,canines, 
St ils leur reflemblent encore par leur ra
cine , mais au .lieu d'êcré pointus , ils font 
arrondis à leur extrémité, & ils font liftes^ 
quand i l y a une efpece de larme noire dans 
le blanc lifte de la dent, elles^font belles, 
& on les fait monter en bague, fa majefté 
Se le grand veneur prennent fouvent les 
plus belles. 

I l y a fix dents mâchelieres de chaque 
côté de chacune des mâchoires : ces dents; 

reifemblènt à celle du taureau parleur^ 
pofition Se leur figure, comme par leur 
nombre. 

Le héioard de cerf. I l eft de figure ovoïde 
aplatie, & de couleur jaunâtre au dehors, 
& blanches au dedans ; i l a deux pouces. 
une ligne de longueur, un pouce dix lignés 
de largeur, & quinze lignes d'épaiflèur; 
fa furface eft liffè & polie i i l pefe trois 
onces cinq grosse demi. 

La bézoard, pierre précieufe, qui naît 
dans l'eftomac d'un animal des Indes. I l s'en 
trouve aufli dans l'eftomac de quelques 
bœufs & de quelques cerfs. 

I l y a en Guinée une efpece de petits 
cerfs qui paroît confinée dans certaines pro
vinces de l'Afrique , des Indes orientales ; 
Ton en avoit apporté un mâle & une femelle 
à M. de Machault, pour lors miniftre de 
la marine; le mâle mourut dans le voyage, 
& la femelle arriva en bon état ; j'ai été la 
voir à l'hôtel du miniftre à Compiegnè » 
elle étoit en liberté, & mangeok pour lors 
des feuilles de laitue ; elle étoit formée dans 
toutes lés parties de fon corps comme les 
bichesr.de.ee' p a y s r d , mais elle n'étoit pas 
plus groffe qu'un chat de, la moyenne 

http://bichesr.de.ee'
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e f p e c e ; e l l e n ' a v o i t pas u n p i e d d e h a u t , 
p a r l e v o l u m e à p e u près , e l l e n e d e v o i t 
pas p e f e r c i n q l i v r e s ; e l l e étoit l e f t e a u t a n t 
q u e p a r p r o p o r t i o n d e f a t a i l l e e l l e d e v o i t 
l e t r e . 

Grand veneur, M. L a n g l o i s , p r o c u r e u r 
d u r o i e n la v a r e n n c d u L o u v r e , f i e g e d » 
la g r a n d e vénerie, a donné u n p e t i t traité 
d o n t n o u s a l l o n s d o n n e r u n précis. 

L J o f f i c e d e grand veneur e f t a n c i e n , m a i s 
l e t i t r e n'eft q u e d u t e m p s ' d e C h a r l e s V I . 
I l y a v o i t a u p a r a v a n t u n maître-veneur ; 
G e o f f r o y e f t l e v e n e u r q u i f o i t c o n n u f o u s 
l e règne d e S. L o u i s e n 1 2 3 1 . P l u f i e u r s d e 
fes f u c c e f f e u r s e u r e n t la m ê m e qualité j o i n t e 
à celles d e maître o u enquêteur des eaux, 
& forêts. 

L e grand veneur étoit a u t r e f o i s appellé l e 
grandrforejiier. 

Q u a n d i l s p e r d i r e n t c e t t e qualité , i l s 
e u r e n t c e l l e d e maître-veneur ôc g o u v e r 
n e u r d e l a vénerie d u r o i . - : •. 

L o u i s d ' O r g u i n f u t établi l e 30 o c t o 
b r e 1,413 , grand veneur ÔC g o u v e r n e u r ' d e 
la vénerie , f o u s l e règne d e C h a r l e s V I . 

J e a n d e Berghês, fieur d e C a h e n & d e 
M a r g u i l l i e r en A r t o i s , f u t l e p r e m i e r q u i 
f u t honoré d u t i t r e d e grand veneur d e 
France p a r l e t t r e s d u„z j u i n 1 418. M . d e 
G a m a c h e a été grarîd veneur f o u s le m ê m e 
règne. L'école de la chajfe, p a r M . L e v e r -
r i e r d e l a C o n t e r i e , p. 8, p. 80. 

I l n'eft p l u s m e n t i o n d u n o m des grands 
veneurs, d e p u i s C h a r l e s V I , j u f q u ' a u x 
règnes d ' H e n r i I V , q u ' o n n o m m e c e u x 
q u i l ' o n t été, L o u i s X I I I , L o u i s X I V & 
L o u i s X V . 

Sa l n o v e n o m m e M . l e p r i n c e G u i m e n é 
& M. l e d u c d e M o n t b a z o n , grands ve
neurs f o u s H e n r i I V & L o u i s XÎII. 

D a n s j e n o u v e a u traité d e vénerie p a r 
M . d e la B r i f t a r d i e r e , d a n s f o n i n f t r u c f i o n 
à l a vénerie d u r o i , page 2.0 ,. d i t q u e f o u s 
l e règne d ' H e n r i l e G r a n d , f e d u c d ' A u -
m a l e étoit grand veneur ; après l u i , le d u c 
d'Elbœuf f u t revêtu d e c e t t e c h a r g e : 8c 
d e p u i s l e règne d e L o u i s X I I I , o n a v u l a 
c h a r g e d e grand veneur exercée f u c c e f f i v e 
m e n t p a r M . le p r i n c e d e Conclé, M . l e 
d u c d e M o n t b a z o n , M . l e p r i n c e d e G u i 
m e n é , M . l e c h e v a l i e r d e R o h a n . 

J'ai l u dans u n e n d r o i t , fans p o u v o i r 
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me' f b u v e n i r dans q u e l a u t e u r , q u e M . d e 
S a u c o u r t a v o i t été grand veneur ̂ a p p a r e m 
m e n t e n t r e M . l e c h e v a l i e r d e R o h a n ôt 
Se "M. l e d u c d e la R o ^ h e f o u e a u l t . 
. 1 A la m o r t d e M . le d u c d e la R o c h e -
foucàult ,3 M , i e c o m t e d e T o u l o u f e e n 
a exercé l a c h a r g e ; à f a m o r t , M . l e d u * 
d e P e n t h i e v r e . i o n fils, en a été revêtu ; 
p e n d a n t fa minorité, M . le p r i n c e d e D o m b e s 
Tâ exercé ; à fa majorité, i l l'a exercé l u i -
m ê m e , & en a revêtu-,, M . l e p r i n c e d e 
L a m b a l e f o n fils , & i l ^ e n a f a i t les f o n c 
t i o n s jufqu'àfa majorité. 

S a l n o v e & M . d e l a B r i f t a r d i e r e n e f o n t 
pas d'accord des grands veneurs f o u s les 
règnes d ' H e n r i I V ôc d e L o u i s X I I I . S a l 
n o v e d i t q u e M . l e p r i n c e G u i m e n é ôt 
M. l e d u c d e M o n t b a z o n , étoient grands 
veneurs f o u s H e n r i I V , & M . de l a B r i f t a r 
d i e r e les m e t f o u s l e règne d e L o u i s X I I I . 
J e c r o i s q u ' o n p e u t s'en r a p p o r t e r à S a l 
n o v e q u i a f e r v i ; d m s la vénerie f o u s 
L o u i s X I I I , i l étoit à portée d e le f a v o i r 
a u j u f t e . 

Edit du roi du octobre IJ^J, qui 
Cupprime partie des charges de la grande 
vénerie. Art. premier. Des q u a r a n t e - q u a t r e 
charges d e g e n t i l s h o m m e s , i l y en a t r e n t e -
h u i t d e fupprimées': p l u s , r o u t e s les c h a r g e s 
d e f o u r r i e r s , v a l e t s d e c h i e n s o r d i n a i r e s à 
c h e v a l , & c e u x f e r v a n t p a r q u a r t i e r s ; l e s 
va l e t s d e l i m i e r s , a u t r e s v a l e t s d e c h i e n s 
f e r v a n t p a r q u a r t i e r ; les p e t i t s v a l e t s d e 
c h i e n s , maréchaux f e r r a u s , c h i r u r g i e n s , 
b o u l a n g e r s , & c h i t r e u r s d e c h i e n s . 

I l y a v o i t a n c i e n n e m e n t f o u s les o r d r e s 
d u grand veneur q u a t r e l i e u t e n a n s q u i f e r 
v o i e n t c o m m e d e c a p i t a i n e s , c h a c u n d a n s 
l e u r s q u a r t i e r s , & q u i en f o n a b f e n c e r e c e -
v o i e n t les o r d r e s d u r o i " , p o u r les d o n n e r à 
t o u t e l a vénerie. Nouveau traité de yénerie, 
p. ZO. introduâion. 

Commandant. L e s places d e c o m m a n 
d a n t d e la vénerie d u r o i , f o n t établies d e 
p u i s q u e les l i e u t e n a n s e n c h a r g e n'ont p l u s 
f a i t d e fonctions. 

I l y a u n c o m m a n d a n t q u i p r e n d l e s 
o r d r e s d u grand veneur, Se en f o n a b f e n c e , 
d u . r o i q u i les l u i d o n n e p o u r les c h a f f e s 
q u ' i l j u g e à p r o p o s d e f a i r e ; i l d i f l r i b u e l e s 
o r d r e s , c o m m e i l e n a été déjà parlé. 
-Dans l e p r e m i e r . y o l u r n e d e téarfe de la. 
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chaffe, p a r M . L e v c r r i e r d e l a C o n t è r î e , 
p. z , i l e f t d i t q u ' u n p r i n c e , a m a t e u r d e l a 
c h a f l e , d o i t c h o i f i r u n c o m m a n d a n t q u i a i t 
d e l a n a i f f a n c e , q u i l ' e n t e n d e , q u i l ' a i m e , 
Se p e n f e a f f e z j u f t e p o u r préférer à t o u t l e 
p j a i f i r d e f o n p r i n c e . C e s q u a t r e qualités 
font a b f o l u m e n t néceffaires. 

U n c o m m a n d a n t e f t r e f p o n f a b l e d e c e 
q u i f e p a f f e a u c h e n i l & à l a c h a f f e p a r l a 
f a u t e d e s o f f i c i e r s Se a u t r e s d u f e r v i c e ; & 
i l d o i t f e f a i r e u n p o i n t d ' h o n n e u r d ' a m u f e r 
f o n p r i n c e . D u c h o i x d u c o m m a n d a n t 
d é p e n d l a b o n t é d e l'équipage & l e b o n 
o r d r e d a n s l e q u e l i l d o i t être t e n u . I l f a u t 
urt g e n t i l h o m m e n é a v e c l e g o û t décidé 
p o u r . J a c h a f f e , & q u i , a i t b l a n c h i a v e c 
f r u i t d a n s l e métier ; q u ' i l a i t d e s m œ u r s , 
h u m a i n e n v e r s c e u x q u i l u i f o n t f u b o r -
d o n n é s , p o l i a v e c t o u t l e m o n d e . 

M. de Ligniville. C e l u i q u i c o m m a n d e , 
s ' i l n 'eft p a r f a i t e m e n t i n f t r u i t , o n l u i e n 
f e r a b i e n a c c r o i r e . I l y a d e s v e n e u r s fi 
a m b i t i e u x , q u ' i l s d e m a n d e n t f q u v e n t b e a u 
c o u p p l u s d e quête q u ' i l s n'en p e u v e n t f a i r e . 
I l y e n a a u f t i à q u i o n d o n n e d e s quêtes 
q u i f o n t t o u j o u r s m a l f a i t e s p a r l ' i g n o r a n c e 
& l a p a r e f f e d e c e u x - c i ; c'eft a u c o m m a n 
d a n t à connoître l ' a m b i t i o n d e s u n s & l a 
négligence d e s a u t r e s , p o u r réprimer l ' u n , 
& réveiller l'émulation d e s a u t r e s . 

L e c o m m a n d a n t d o i t f e r e n d r e l e p r o 
t e c t e u r & l e p e r e d e s v e n e u r s . L e s p l u s 
g r a n d s p r i n c e s & f e i g n e u r s o n t d o n n é l e 
t i t r e d e compagnon de vénerie à c e u x a v e c 
l e f q u e l s i l s p r e n o i e n t l e p l a i f i r d e l a c h a f l e . 
Q u a n d u n c o m m a n d a n t a f a i t m o n t e r u n 
v e n e u r * a u g r a d e p o u r f a i r e c h a f f e r l e s 
c h i e n s , i l n e l ' a u r a p a s f a i t a v a n c e r , q u ' i l 
n ' a i t v u d e s p r e u v e s d e f o n f a v o i r p a r l e s 
b e a u x laiffés c o u r r e q u ' i l a u r a f a i t s ; l ' i n 
t e l l i g e n c e , l'âge, l a c o n d u i t e , l e s t a l e n s 
q u i f o n t néceffaires d a n s c e t t e p a r t i e : 
d/après c e l a , i l l e d o i t t r a i t e r a v e c b o n t é 
& amitié. S i c'eft u n h o m m e d e f e n t i m e n t , 
i l n e f e dédira f û r e m e n t p a s ; m a i s fi o n 
l u i f a i t e f f u y e r d e s d é f a g r é m e n s , c e p a u v r e 
v e n e u r d e v i e n t t r i f t e , ' m é l a n c o l i q u e , f e 
d é g o û t e d u f e r v i c e , n e l e f a i t p l u s q u e p a r 
h o n n e u r ; l e p l a i f i r e f t b a n n i d e I u L JCet 
e x e r c i c e d e m a n d e q u ' o n f o i t d é g a g é ~ae 
t o u t e a u t r e c h o f e étant à l a c h a f l e ; q u ' o n 
n e p e n f e & agifté q u e p o u r r e m p l i r l e s 

V E N 
d e v o i r s d e l a p l a c e q u ' o n o c c u p e ; q u ' o r t 
f o i t à l ' a b r i d e s c r a i n t e s ; q u e l e p l a i f i r f e u l 
d ' a m u f e r f o n maître f o i t t o u t e s l e s p e n -
fées & l e s a c t i o n s d u v e n e u r à l a c h a f f e . 
L e s r é p r i m a n d e s p u b l i q u e s , l e s m o r t i f i c a 
t i o n s q u ' o n f a i t f o u v e n t fiibir à d ' h o n n ê t e s 
g e n s p a r p u r c a p r i c e , f o n t b i e n à c r a i n d r e 
p o u r c e u x q u i f e f o n t u n p r i n c i p e d e n e 
p o i n t m a n q u e r d a n s l e u r s f e r v i c e s . I l p e u t 
a r r i v e r d e s f a u t e s e n c r o y a n t b i e n f a i r e ; 
fi-tôt q u ' u n h a b i l e & zélé v e n e u r s'en a p p e r 
çoit , i l e f t a f f e z p u n i d e l ' a v o i r c o m m i f e ; i l 
e n f e r a t o u t h o n t e u x & confterné. Q u i e f t -
c e q u i n e c o m m e t p o i n t d e f a u t e ? C ' e f t 
c e l u i q u i n'a r i e n à f a i r e , & q u i n ' e f t chargéV 
d e r i e n . 

L e s m a u v a i s f u j e t s d o i v e n t être traitéV 
c o m m e i l s l e méritent après l e s f a u t e s réité
rées ; i l l e s f a u t p u n i r ; & s ' i l s n e fè c o r r i 
g e n t ' p a s , q u e l e s r é p r i m a n d e s Se m e n a c e s 
n'y faffènt r i e n , l e s r e d e f e e n d r e à l e u r p r e 
m i e r état, Se fi c e l a n ' y f a i t r i e n , l e s r e n 
v o y e r a v e c d u p a i n ; l e r o i Se l e s p r i n c e s 
n e v o u d r o î e n t p a s v o i r d e s m a l h e u r e u x , 
q u i a u r o i e n t e u l ' h o n n e u r d e l e s f e r v i r d a n s 
l e u r s p l a i f i r s , être d e s miférables. I l n e 
f a u d r o i t q u ' u n p a r e i l e x e m p l e à c e l u i d'être 
d e f e e n d u , p o u r e x c i t e r & réveiller l ' é m u 
l a t i o n . 

I l f a u t q u e l e e o m r r f a n d a n t f o i t c o m m e 
l e p e r e d e f a m i l l e , a t t e n t i f a u x b e f b i n s d e 
c e u x q u i l u i f o n t f u b o r d o n n é s . S ' i l s n ' o n t 
p a s d e q u o i v i v r e d e l e u r s a p p o i n t e m e n s 
Se r e v e n u s d e l e u r s p l a c e s , q u ' i l f o l l i c i t e 
p o u r e u x d e s f u p p l é m e n s ; q u ' i l fâche f a i r e 
r é c o m p e n f e r l e s a n c i e n s & b o n s fèrviteurs 
q u i f e f o n t expofés , facrifiés p o u r l e u r 
f e r v i c e . L e s bontés d u maître d o i v e n t c o u l e r 
f u r e u x p a r l e c a n a l d u c o m m a n d a n t ; d e 
m ê m e c e u x q u i o n t d e g r o f f e s f a m i l l e s , 
q « i o n t p e i n e à v i v r e ôc q u i n ' o n t p a s d ' a u 
t r e s r e f f o u r c e s , n ' e n d o i v e n t p o i n t être 
a b a n d o n n é s ; i l f a u t f e c o u r i r l e s m a l h e u r e u x 
d a n s l a p e i n e . 

L a p l a c e d e c o m m a n d a n t e f t l a p l u s 
h o n o r a b l e d e l a vénerie , après l e grand-
veneur. 

S e s a p p o i n t e m e n s f u r l'état d e c e u x d e 
l a vénerie, f o n t d e q u i n z e c e n s l i v r e s ; U 
a e n f u s f u r l a c a f f e t t e t r o i s m i l l e l i v r e s 
payés p a r q u a r t i e r s ; c'eft-à-dire, e n q u a t r e 
p a i e m e n s . 
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Le roi leur donne en fus des pendons 

fur le tréfor royal & des gratifications , 
qui ne font accordées qu'autant qu'ils ont 
d'ancienneté & qu'il plaît à la majefté de 
leur faire du bien. Ils ont un carroflë & 
une chai le entretenus aux dépens du ro i , 
quatre chevaux, un cocher 8c un portillon 
de même. \ 

Pour l'habillement de l'ordonnance, i l 
eft pareil à celui du roi du grand veneur ; 
ils ont des trompes. 

Voilà l'état descommandans de h. vénerie 
du roi. -

Ecuyer. Celui de Técuyer eft de même. 
Gentilshommes. Celui des gentilshommes 

eft de trois mille livres payées fur la caflette. 
Sa majefté leur donne des pendons & gra
tifications fuivant leur ancienneté & la 
volonté de fa majefté. Us n'ont rien fur 
l'état des appointemens de la vénerie ; leur 
habillement eft pareil à celui du comman
dant ; leur fervice eft d'aller au bois, de 
piquer à la queue des chiens, ils ne font 
pas tenus d'autres fervices ; ils avancent au 
Î;rade de commandant : ils font deux dans 
a vénerie. 

Pages. Les pages font au nombre de 
deux ; on les prend fort jeunes fuivant 
l'ufage ; ils apprennent à connoître les 
chiens, à aller au bois ; ils ont deux che
vaux à la chafTe,' pour apprendre cet art. 
Leur fervice eft d'aider à aller rompre ; 
d'être fur les ailes à voir ce qui fe pafle, 
pour fe rendre utiles. Ils parviennent au 
grade de gentilhomme. Leur habillement 
eft pour la chafle le furtout des pages de la 
grande écurie , & Phabit de grande livrée 
de la petite écurie, chapeau bordé, bour-
daloue, &c. Us ont ceinturon, couteau de 
chafle, bottes, trompe, bas, fouliers, 
quarante fous par jour, & une gratifica
tion fur la caflette pour leur bois & chan
delle. 

Piqueurs. L'état de vénerie eft de cinq 
piqueurs 5 le premier & le plus ancien eft 
chargé du foin & du détail de la meute ; 
les quatre autres font pour aller aux bois 
& piquer à la queue des chiens , les bien 
connoître, pour en diftinguer la fagefle , 
la bonté & la vigueur, afin de les remar
quer & avoir de la confiance dans les occa
fions aux plus fages. 

Tome XXXIV. 
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I l faut, pour être bon pîqueur , avoir-

paffé les grades du fervice de la vénerie, 
pour en connoître les détails ;. avoir été' 
au bois avec un bon maître pendant deux 
ans , cela ne feroit qu'une perfection dé
plus pour l'écolier. Toutes les faifons font 
différentes pour le travail du bois; i l faut 
les avoir fuivies avec attention 8c goût ; à 
vingt 8c vingt-cinq ans eft l'âge pour les 
faire monter à ce grade, pour en tirer du 
fervice ; i l le faut choifir dans les élevés , 
qu'il aime la chafle par goût & ' non par1 

intérêt, ou pour avancer ; qu'il foit d'une 
bonne fanté , vigoureux, ne craignant ni; 
le froid ni le chaud, ni la pluie ; neige , 
gelée, que tout lui foit égal; qu'il ne craigne 
point de percer les enceintes , fourrées ou 
non, à la queue de fes chiens, ni de fran
chir un foffé ; i l faut qu'un bon pîqueur 
foir»collé, pour ainfi dire , à fes chiens , 
pour les remarquer manœuvrer, & favoir 
quand i l arrive du défbrdre par le change 
ou par la féchereffe, afin de leur aider 
dans ces occafions ; connoître les chiens 
timides dans le change , les chiens fages 
& hardis , & ceux en qui l'on n'a point 
encore de confiance, afin de favoir à quoi 
s'en tenir, & prendre fon parti fuivant les 
occurences ; favoir retourner à propos 8c 
prendre garde de le faire trop prompte-
ment dans les. fecherefles au bord d'une-
route ou chemin, ou fi des cavaliers au
roient pafle dans l'un ou Tautre , pour lors 
les chiens peuvent demeurer court, & le 
cerf s'en aller : chofes à prendre garde dans: 
une pareille incertitude , les uns retour
nent dans les voyes, les autres prennent-
avec debons chiens au deffus & au deflbus.. 
I l faut pareillement qu'il s'applique à con
noître fon cerf par la tête, fi elle eft brune-,. 
blonde ou rouffé; f i elle eft ouverte, rouée 
ou ferrée ; file pelage eft brun, blond ou ; 

fauve ; fi c'eft un pied long ou rond, creux. 
ou paré, les pinces groffes ou menues, la 
jambe large ou étroite , haut ou bas jointe, 
ies os gros ou menus ; de même la figures 
du pied de derrière , s'il y a quelque re
marque à y faire , en revoir avec atten
tion fur le terrein ferme , comme dans le. 
terrein mou ou fableux , ce qui fait un 
changement au revoir. D'après toutes ces 
obfervations, le piqueur fe diftinguer» 

M m m. m m. 
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dans tous les momens de la chafle, & 
fera peu de fautes : i l faut prendre garde 
que le trop d'ardeur ne l'entraîne pour fè 
faire voir un des premiers aux chiens, fans 
fe donner k peine de mettre Tœil à terre 
de crainte que cek ne Tarriere ; i l arrivera 
du change , les chiens fe fépareront, i l 
tournera à une partie , i l reverra d'un cerf 
devant eux fans favoir fi c'eft le cerf de 
meute , i l eft long-temps à fe décider s'il 
rompra ou appuyera, cek le met dans l'em
barras , & connoiflànt fbn cerf, i l appuyé 
ou arrête. 

S'il peut avoir une bonne voix & une 
belle trompe, cela fait un ornement de 
plus à k chaffe. I l faut qu'il foit fage fur le 
vin & le refte ; un veneur qui s'eft trop 
adonné à Tun ou à Tautre vice , fait mal 
fon fervice, i l fe trouve aflbmmé par k 
débauche , & ne peut pas les jours „de 
chafle remplir le fervice du bois où i l va 
pour y dormir au coin d'une enceinte, & 
fa quête fe fût tout d'un fomme -, Se à k 
chafle i l eft mou, fatigué, & ne remplit 
yoint les devoirs de fa place , pour lors i l 
^ faut mettre ordre ; i l y a toujours un 
intervalle de trois jours d'unechaflè à Tautre, 
c'eft affez pour fe repofer & réparer k fatigue 
de chaque chafle. 

Les piqueurs ont cinq chevaux chacun à 
la chafle , ainfi que les commandais Se 
gentilshommes ; le premier eft pour atta
quer de meute, le fécond à k vieilk meute, 
le troifieme a k féconde, le quatrième aux 
fix chiens, & le cinquième au rekis volant, 
où i l n'y a que des chevaux & point de 
chiens. 

Le premier piqueur n'a que deux che
vaux pour accompagner l'équipage "au 
rendez-vous, & aux brifées où Ton attaque, 
ie fe promener ; i l n'eft tenu d'aucun 
autre fervice que de fe trouver, s'il peut, 
à la fin de k chafle pour ramener les chiens 
au logis : i l a de plus que les autres 300 livres 
pour le foin des chiens , 300 livres pour 
les têtes des cerfs qui lui appartenoient, que 
le roi prend ; i l eft chauffé & éclairé toute 
l'année. 

L'habillement des piqueurs ne diffère des 
premiers que par les bordées , boutons , 
Jboutonnieres , galons fur les coutures , 
J&ord de chapeau,, le bordé, ac-bwWtt-
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nîeres de k vefte qui font d'argent, & aux 
premiers ils font or ; les grands galons font 
les mêmes; ceinturon & couteau de chafle 
de même, paremens & collet de velours , 
k même pofition des galons pareille ; on leur 
donne une trompe à l'habillement comme à 
tous ceux qui en doivent avoir. 

L'habit eft bleu, doublé de rouge > 
paremens de velours , & collet de même ; 
vefte & culotte écarkte , Thabit bordé » 
boutons ôc boutonnières d'argent, un grand 
galon or & argent travaillé enfemble, Tor 
dans le milieu , ôc les deux bandes chaque 
côté, krge de plus de deux pouces; un 
de ces grands galons eft pofé à côté des 
boutonnières, à chaque côté du haut en 
bas ; deux de ces grands galons fur le 
velours de chaque manche, un en bande 9 

Tautre en pointe , Se forme deux petits 
fers à cheval deffus ôc en dedans , & une 
bande de ce grand galon qui prend fous 
le premier galon qui couvre toute k cou
ture du parement, & rentre en dedans la 
manche ; i l y a de même deffous un même 
galon qui fait le même effet, k poche eft 
bordée d'un petit galon, & un grand qui 
couvre prefque k poche, qui eft en grande 
patte longue ; un autre grand galon q u i 
eft pofé fur k poche au deflbus de k patte, 
remonte aux hanches, eft plié de faços 
qu'il forme une pointe qui gagne k fourche 
de Thabit par derrière , où i l y a encore 
un autre grand galon de chaque côté de 
ladite fourche croifé par en haut , qui 
gagne les deux pointes du galon qui re
monte de k poche , le tout hé enfemble ; 
en outre i l y a deux bordés dans les plis, 
& deux grands galons chaque côté ; fur 
toutes les coutures un galon d'argent large 
de deux pouces. Le ceinturon eft couvert 
du même grand galon or Se argent ; le 
bord du chapeau, le bourdaloue , bouton 
Se gance eft pareillement donné. Les habit» 
complets tels qu'ils font dits , fe montent 
à près de 700 livres : ceux du grand-veneur 
& commandant, ùc. paffent au deffus à; 
caufe de Tor. 

Appointemens ies piqueurs. Ils ont chacun: 
1100 liv. fur l'état des appointemens de k 
vénerie ; ils font payés, ainfi que tous ceux 
qui font fur l'état de k vénerie , tous les-
mois ; ils ont enfuite chacun une penûon» 
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for l e t r e f o r ; i l y e n a d e p l u s fortes les ' 
un e s q u e les a u t r e s , d e p u i s 3 0 0 l i v . jufqu'à 
4 8 0 ; i l n'y e n a p o i n t e u d e c o o l i v r e s , 
S. M . d o n n e à l a S. H u b e r t à c h a q u e 
pîqueur z o o l i v r e s ; h o r s - V e r f a i l l e s i l s 
o n t 10 f o u s p a r j o u r : l e r o i l e u r d o n n e 
d e s p e n f i o n s & g r a t i f i c a t i o n s f u r f a c a f -
f e t t e , a u x u n s p l u s , & les a u t r e s m o i n s . 

Valets de limiers. L e s v a l e t s d e l i m i e r s 
f u r l'état d e l a vénerie, font a u n o m b r e d e 
h u i t , d o n t d e u x à c h e v a l , p o u r f a i r e 
a v a n c e r les r e l a i s ; les a u t r e s à p i e d , p o u r 
g a r d e r i e s c e r f s détournés le m a t i n , jufqu'à 
ce q u ' o n v i e n n e a t t a q u e r , o u q u e T o n 
-chaffe. 

P o u r f a i r e u n b o n v a l e t d e l i m i e r , i l f a u t 
c h o i f i r p a r m i les d i x v a l e t s d e c h i e n s , 
c e l u i q u i a~ l e p l u s d e b o n n e volonté , d e 
goût p o u r l a c h a f l e , d e b o n n e fanté , 
v i g o u r e u x , i n t e l l i g e n t ; l e m e t t r e e n t r e les 
m a i n s d ' un maître h a b i l e , & T y l a i f l e r 
d e u x ans p o u r q u ' i l connoiflê c h a q u e façon 
d e t r a v a i l l e r a u b o i s d a n s les différentes 
- f a i f o n s , & à j u g e r les cerfs dans les diffé
r e n t e s forêts , d o n t les p i e d s n e f e r e f -
f e m b l e n t p o i n t ; d'après cela l u i c o n f i e r u n 
l i m i e r & u n e - quête : s'il n e f e dédit pas 
après q u ' i l a u r a T h a b i t galonné, s ' i l a d e 
l a v o i x , d e l a t r o m p e , q u ' i l fâche m e n e r 
u n c h e v a l , & q u ' i l a i t d e l a c o n d u i t e , o n 
p e u t après l ' a v o i r éprouve étant v a l e t d e 
c h i e n à c h e v a l , fi T o n e n a été c o n t e n t , l e 
f a i r e m o n t e r à, c h e v a l p o u r f a i r e a v a n c e r 
les r e l a i s ; c'eft- là l'école p o u r f a i r e u n pî
q u e u r ; fi t o u s les f u f f r a g e s f e réunifient e n 
f a f a v e u r , o n p e u t l u i d o n n e r l a première 
p l a c e q u i v i e n d r a à v a q u e r dans c e t t e p a r t i e , 
.& T o n f e r o i t des élevés ; p a r ce m o y e n il y 
a u r o i t t o u j o u r s des f u j e t s prêts à r e m p l a c e r 
c e u x q u i m a n q u e r a i e n t , fans s'arrêter a u x 
r a n g s ; çe n'eft pas q u e j e c o n f e i l l e T i n j u f t i c e , 
a u c o n t r a i r e à c h a q u e f u j e t q u i a u r o i t les 
qualités f u f d i t e s , i l y e n a u r o i t u n e b i e n 
g r a n d e d e l e u r f a i r e des p a f l e d r o i t s à l e u r s 
r a n g s ; m a i s j e p a r l e d e c e u x à q u i l a n a t u r e 
n'a pas d o n n é les d o n s néceffaires p o u r l a 
c h a f l e ; i l f a u t l e u r t r o u v e r des places à 
q u o i i l s p u i f f e n t être b o n s , qu'elles f o i e n t 
à p e u près équivalentes à ce q u ' i l s p e r 
d r a i e n t , a f i n q u ' i l s fè t r o u v e n t d é d o m 
m a g é s d u t e m p s q u ' i l s a u r o n t p a f l e à f a i r e 
i e u r p o f l i b l e p o u r a t t e i n d r e a u x tale n s q u ' i l s 
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n ' o n t pas "pu acquérir ; c e l a f e r o i t d e s 
h e u r e u x , des c o n t e n s , & l'équipage d u 
r o i fe t r o u v e r o i t r e m p l i d e f u j e t s capables ; 
b a n n i r les i v r o g n e s , les l i b e r t i n s , les p a r e f -
f e u x , & f a i r e f a i r e u n n o v i c i a t d e fix m o i s 
o u u n a n à c e u x f u r l e f q u e l s o n j e t t e r o i t l e s 
y e u x p o u r les r e c e v o i r d a n s l e f e r v i c e ; i l 
n e f a u d r o i t p o u r c e l a n i p r o t e c t e u r s , n i 
r e c o m m a n d a t i o n , q u e les d i f p o f i t i o n s 
f e u l e s . 

Valets de limiers. L ' h a b i l l e m e n t des v a l e t s 
d e l i m i e r s e f t p a r e i l à c e l u i des p i q u e u r s fans 
n u l l e différence. 

L e s a p p o i n t e m e n s f o n t d e 3 6 0 l i v . p a r 
a n , payés f u r l'état d e l a vénerie ; o n l e u r 
a d o n n é d u v i v a n t d e m o n f e i g n e u r l e c o m t e 
d e T o u l o u f e , g r a n d - v e n e u r , p a r fupplé
m e n t q u i e f t enregiftré à l a c h a m b r e des 
c o m p t e s , à c h a c u n 1 5 0 l i v . q u ' i l s reçoivent 
t o u s les a n s , u n e p a r t i e o n t des p e n f i o n s 
d e 3 0 0 l i v . c h a c u n . 

L e r o i l e u r d o r m e à l a S. H u b e r t à c h a c u n 
2 4 l i v . 

L e g r a n d - v e n e u r 10 l i v r e s , a u x étrennes 
c h a c u n 4 8 l i v . 

Sa majefté l e u r d o n n e a u f r e o u e t à c h a 
c u n 1 0 0 l i v . & l e g r a n d - v e n e u r 12 l i v . 
10 f o u s . I l s o n t c h a c u n e n v i r o n fix aflèm-
blées p a r année q u i f o n t compofées d e t r e n t e 
b o u t e i l l e s d e v i n c o m m u n , p r i s à Téchan-
f o n n e r i e d u r o i ; v i n g t l i v r e s d e v i a n d e a u 
g r a n d c o m m u n , & v i n g t l i v r e s d e p a i n à 
l a p a n n e t e r i e , ce q u i p e u t v a l o i r e n a r g e n t 
e n v i r o n 7 2 l i v . 

Us o n t d u g r a n d - v e n e u r j l i v . 1 0 fous 
p a r c h a f l e , & c h a q u e f o i s q u ' i l s v o n t a u 
b o i s p o u r reconnoître p a r o r d r e q u ' i l l e u r 
f a i t , e n v i r o n 5 0 l i v . 

I l s o n t 10 fous par j o u r e n c a m p a g n e 
h o r s d e Y e r f a i l l e s , c e q u i l e u r f a i t 
1 0 0 l i v . 

C e l a l e u r f a i t e n v i r o n 1 1 0 0 l i v . a v e c 
p e n f i o n ; i l s o n t e n c o r e e n f u s les débris 
d e l e u r h a b i l l e m e n t 1 0 s l i v . q u i l e u r f a i t 
1 3 0 0 Hv. 

C h a q u e v e n e u r q u i v a a u b o i s d o i t a v o i r 
d e u x l i m i e r s , a f i n q u e s' i l a r r i v e a c c i d e n t à 
u n , T o n a i t p o u r r e f f b u r c e u n a u t r e q u ' o n 
a u r a d r e f l e , ce q u i mérite d'être e x p l i 
qué. 

Affemblées. L e s aflèmblées a u t r e f o i s . 
étoieptles déjeûnés d e c h a f l e q u e T o n f a i f o i t 

M m m m m 2, 
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p o r t e r a u x r e n d e z - v o u s , compofées c o m m e * 
i l e f t d i t c i - d e f l u s , d e l a quantité d e p a i n , 
v i n Se v i a n d e ; d e p u i s u n t e m p s d o n t j e n e 
t r o u v e n u l l e p a r t l a d a t e , o n a réglé les 
aftemblées à d e u x p a r f e m a i n e s ; les v a l e t s \ 
d e l i m i e r s e n o n t u n e , & les valets d e c h i e n s 
l ' a u t r e ; q u e l a m e u t e d u r o i c h a f l e o u n e 
c h a f l e pas , elles f o n t délivrées f u r l e cer
t i f i c a t d u c o m m a n d a n t , d e u x p a r f e m a i n e 
c o m m e i l e f t d i t à la louveterie; i l s e n o n t 
• p a r e i l l e m e n t d e u x , & a u v a u t r a i t , q u i 
e f t l'équipage d u f a n g l i e r , l a m ê m e 
c h o f e , & m ê m e quantité d e T u n & d e 
d'autre. 

L e j o u r d e S. H u b e r t , e l l e e f t donnée 
• d o u b l e à l a vénerie. 

Valets.de chiens. P o u r l e f e r v i c e des c h i e n s 
i l y a d i x v a l e t s d e c h i e n s dans l a vénerie, 

: d o n t t r o i s à c h e v a l Se f e p t à p i e d . L e s t r o i s 
t i l c h e v a l v o n t a u b o i s , & m è n e n t c h a c u n 
u n re l a i s p o u r l a c h a f l e . L e p r e m i e r e f t l a 

/ v i e i l l e m e u t e ; l e deuxième l a féconde ; l e 
- t r o i f i e m e les f i x c h i e n s : i l s o n t c h a c u n u n 
•v a l e t d e ch i e n s à p i e d . C h a q u e r e l a i s e f t 
*> c o m p o f e d e 16 à 18 c h i e n s en d e u x h a r d e s , 
- u n e p o u r l e v a l e t d e c h i e n s à c h e v a l , & 
.•une p o u r c e l u i à p i e d : a i n f i des d e u x a u 
t r e s r e l a i s . 

L e v a l e t d e c h i e n s à c h e v a l étant arrivé à 
l a place où d o i t être f o n r e l a i s , & a v o i r m i s 
fes c h i e n s à l ' o m b r e d a n s Tété, & a u f o l e i l 
t d a n s T h i v e r , à l ' a b r i des m a u v a i s v e n t s Se 
; p l u i e , i l l a i f l e auprès d'eux l e v a l e t d e c h i e n s 
à p i e d p o u r p r e n d r e g a r d e q u ' i l s n e f e m o r -

:-dent, n e f e h a r d e n t , Se q u ' i l s n e c o u p e n t 
p o i n t l e u r s c o u p l e s , Se les a t t a c h e r d e f a 
ucon à p o u v o i r f e c o u c h e r . 

L e v a l e t d e c h i e n s à c h e v a l d o i t a l l e r e n 
a v a n t a u x écoutes, d u côté q u e d o i t v e n i r 
J a c h a f l e , o u q u ' o n v i e n n e l ' a v e r t i r , a f i n 
d e n'être p o i n t f u r p r i s d e T u n o u d e l'au
t r e . 

U y a en c o r e q u a t r e v a l e t s d e c h i e n s à 
: p i e d , d o n t u n r e f t e a u c h e n i l les j o u r s d e 
c h a f l e , o r d i n a i r e m e n t c'eft c e l u i q u i f e 
t r o u v e d e g a r d e ce jour-là, p o u r a v o i r l'œil 
au x c h i e n s q u i n e v o n t p o i n t à l a c h a f l e , 
. t e n i r l e c h e n i l b i e n p r o p r e , b i e n n e t , d e 
. b e l l e p a i l l e b l a n c h e , & d e b o n n e eau fraî
c h e p o u r l e r e t o u r d e c e u x q u i o n t chaîfé ; 
f a i r e m a n g e r les l i m i e r s , les l i c e s e n cha
l e u r , les b o i t e u x , & p a n f e r les malades. 

V E N 
I l r e f t e t r o i s v a l e t s d e c h i e n s à p i e d , à q u i 
o n d o n n e d e u x c h e v a u x à d e u x , p o u r a i d e r 
à m e n e r les c h i e n s a u r e n d e z - v o u s ; & l e 
t r o i f i e m e v a à p i e d à l a tête des c h i e n s , 
p o u r les m e n e r p a r e i l l e m e n t e n r o u t e , 
c o m m e à l a c h a f l e . L e u r h a b i l l e m e n t e f t 
u n h a b i t d e g r a n d e livrée d u r o i ; u n e v e f t e 
b l e u e avec b o u t o n s & boutonnières d'ar
g e n t ; u n e c u l o t t e d e p a n n e b l e u e , o u d e 
d r a p , c o m m e i l s l a v e u l e n t ; u n b o r d d e 
c h a p e a u , b o u r d a l o u e , g a n c e & b o u t o n 
d'argent. L e s t r o i s à c h e v a l o n t d'augmen
t a t i o n u n f u r t o u t b l e u , bordé d e livrée, 
& u n e féconde c u l o t t e . Us o n t e n f u s u n e 
f o u q u e n i l l e d e c o u t i l , p o u r l e f e r v i c e d u 
c h e n i l : T o n h a b i l l e o r d i n a i r e m e n t l a vénerie 
t o u s les ans ; cel a a varié p e n d a n t q u e l q u e s 
années. 

L e u r s a p p o i n t e m e n s f o n t d e io f o u s par 
j o u r ; i l s o n t e n f u s io f o u s à t o u s les e n
d r o i t s h o r s d e V e r f a i l l e s ; i l s o n t e n v i r o n 
c h a c u n d e u x aflemblées p a r a n , c'eft-à-
d i r e , 30 b o u t e i l l e s d e v i n , 20 l i v r e s d e 
p a i n , Se 20 l i v r e s d e v i a n d e , q u ' o n l e u r 
délivre a u g r a n d c o m m u n , à Téchanfon-
n e r i e & à l a p a n n e t e r i e p o u r c h a q u e aflèm-
bléc. A l a S. H u b e r t l e r o i l e u r d o n n e 
400 l i v . p o u r l a b r i o c h e , q u i l u i e f t pré-
fentée, & e n f u s q u a t r e l o u i s p o u r l e u r 
f o u p e r . T o u t e l a f a m i l l e r o y a l e , l e g r a n d 
v e n e u r , p r i n c e s & f e i g n e u r s à q u i T o n 
préfente des b r i o c h e s d e S. H u b e r t , d o n 
n e n t c h a c u n , & cela f a i t maflè. I l s o n t a u 
p a r t a g e 50 à 60 l i v r e s e n v i r o n . L e p r e m i e r 
a 4 f o u s p a r j o u r p o u r l e p a n f e m e n t des 
c h i e n s d e p l u s q u e fes camarades. 

Appointemens, 360 liv. 
A u g m e n t a t i o n , 1 GO 
Aflemblée, 24 
S. H u b e r t , 60 

J44 B*. 
Ils ont en fus les nappes des cerfs, les 
f u i f s d ans la f a i f o n , les f u m i e r s , 6k 10 l i v . 
p o u r l e u r s u f t e n f i l e s , c o m m e c i f e a u x , p e i 
g n e s , broflès, étrilles, t o u s les ans. 

L e r o i d o n n e fes o r d r e s a u g r a n d - v e n e u r 
p o u r e n v o y e r les équipages où i l v e u t chaflèr ; 
le j o u r Se l ' e n d r o i t d e l a forêt où i i j u g e 
à p r o p o s d e f a i r e f o n r e n d e z - v o u s ; l e g r a n d -
v e n e u r donne T o r d r e a u commandant ; l e 
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temmnndaitt aux officiers & autres, fait 
b d i f t r i b u t i o n des quêtes. L'heure d u dé
part de Téquipage fe d i t à celui q u i en a 
la d i r e c l i o n , q u i eft le premier piqueur a 
q u i le commandant d i t de m ê m e la d i f t r i 
b u tion des relais, fi elle fe d o i t faire avant 
l'arrivée de la meute au rendez-vous. 

Le plus ancien piqueur a le détail de 
Téquipage, ce q u i concerne feulement la 
meute , pour avoir Tœil que les valets de 
chiens faffent bien leur devoir ; que rien ne 
manque pour la propreté des chenils ; fi 
la n o u r r i t u r e , fi les farines, le p a i n , les 
mouées font bonnes & fraîches ; fi la 
paille n'a pas de mauvaife odeur ; s'ils 
f o n t bien peignés, bien brofles ; fi Ton 
n'en paffe pas légèrement quelques- uns, & 
fi on n'en oublie pas ; fi à l'ébat i l ne s'en 
trouve pas de malades, de boiteux , de 
tr i f t e s , afin de les faire examiner & traiter 
fuivant le m a l , & les faire féparer. 

Le boulanger de la vénerie eft habillé de 
drap bleu , parement rouge-, bordé, bou
tons & boutonnières d'argent, vefte bordée 
Ôc culotte rouge, b o r d , bourdaloue, bouton 
& gancé. I l a 30 fous par j o u r , & I G fous 
hors de Verfailles 5 i l eft logé, chauffé , 
éclairé , c'eft-à-dire, une chandelle par 
jou r *, i l a à fon profit la braife ôc la 
cendre. 

Diftinâions accordées aux officiers de la 
vénerie du roi. ( M. de la Briffardiere. ) Nos 
rois ont accordé de to u t temps de grands 
privilèges aux officiers de leur vénerie. 

U y a une ordonnance de Philippe A u 
gufte , rendue en 1118 , q u i donne aux 
officiers de la vénerie différentes exemptions 
ôc privilèges ; & en 1344 , Philippe le Bel 
les exempta de toutes contributions : de 
railles, fubfides, d'emprunts, de g u e t , de 
gardes, de péages, paffage & logement de 
8 u e r r e - . 

Ces exemptions & privilèges furent con
firmés depuis fucceffivement en -1547 par 
H e n r i I I , en 1594 par H e n r i le Grand , 
en 1639 par Louis X I I I , q u i déclare en 
outre tous les officiers de la vénerie ôc fau
connerie commenfaux de fa maifon , & en 
cette qualité exempts de taille & de tout 
autre fubfide. 

Enfin , par la déclaration rendue à Poi
tiers par Louis X I V , en Tannée 1652 , en 
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faveur des officiers de la vénerie, i l eft d i t 
expreffément : 

« Nous confirmons par ces préfentes , 
» tous les privilèges, franchifes, libertés ôc 
» immunités, exemptions ôc affranchiffe-
» mens accordés aux officiers de nos mai-
» fons royales , employés aux états de Uv 
» cour des aides, ÔC à leurs veuves durant 
» leur viduité , voulant qu'elles foient 
» quittes de toutes contributions. » 

Sous le règne d'Henri le Grand , le duc 
d'Aumale étoit grand-veneur, après l u i le 
duc d'Elbœuf, & depuis le règne de 
Louis X I I I jufqu'à préfent., on a v u l a 
charge de grand-veneur exercée fucceffive
ment par M. le prince de Condé, M. le 
duc de Montbazon, M. le prince de Gui
mené , M. le chevalier de R o h a n , M. le 
due de la Rochefoucaut, M. le comte de 
To u l o u f e ; après la m o r t de M. le comte 
de T o u l o u f e , M. le prince de Dombes a 
fait les fondions de grand-veneur jufqu'à 
la majorité de M. le duc de Penthievre* 
q u i Ta exercée jufqu'à la majorité de M. l e 
prince de Lambale , q u i a eu la furvivance 
de M. le due de Penthievre. 

Ecurie pour te fervice delà vénerie. Après 
avoir détaillé le nombre d'officiers q u i font 
fur l'état d u fervice de la vénerie, je vais 
faire celui de l'écurie pour le m ê m e fervice. 

I l y a un écuyer q u i a Thabit complet 
comme le commandant, de m ê m e 1 j o o 1. 
f u r l'état des appointemens, & auffi 3000 1. 
fur la caffetie. Sa majefté l u i donne en fus 
des penfions & gratifications fuivant fa 
volonté ; fl a un carrofle, deux chevaux 
pour le mener ; i l a une chaife pour aller 
au rendez-vous & voyage, avec plufieurs 
chevaux pour relàyer3> un cocher, un pof-
t i l i o n payés ôc habillés f u r l'état de la 
vénerie. 
• U n fous-écuyer pour Tacquifition des 
chevaux, q u i a i c o o francs fur l'état ; i l a 
des penfions & gratifications fuivant la 
volonté d u grand veneur. O n l u i paie fon 
habillement, Ôc à chaque voiture de che
vaux Anglois qu'il acheté, i l a une gr a t i f i 
cation ôc tous fes frais payés. 

I l y a en fus un piqueur , habillé avec le 
m ê m e uniforme que ceux de Téquipage ; 
i l a de plus une redingotte bleue, bordée 
d'argent, avec boutons 6c boutonnières : 
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mais cela ne fef donne que tous îeî trois 
habillemens ; i l a une culotte rouge de 
plus. Ses appointemens font de iooo francs; 
i l a des penfions & gratifications en fus. 
Son fervice eft de drefler les chevaux, & 
les propofer à Técuycr pour être donnés 
lùivant ceux à qui' ils peuvent fervir ; 
d'avoir Tceii que rien ne leur manque pour 
là nourriture , les foins ; & les Jours de 
chaffe, placer pour chacun aux relais -, les 
chevaux deftinés au fervice, Se en état de 
marcher. 
- I l y a d e pîus un aide à monter à cheval, 
pour le fotilager à d r e f l e r les jeunes che
vaux & réduire les fougueux, qui a un 
furtout bleu bordé d'argent, avec boutons 
& boutonnières de-même : i l a pareille
ment la redingotte de même que le pi
queur , la vefte eft rouge, bordée d'argent, 
boutons & boutonnières, & deux culottes; 
les paremens de Thabit font de drap rouge, 
ainfi que là doublure qui eft de la même 
couleur en ferge. 

I l y a un-délivreur pour les fourrages, 
qui a le même uniforme que Taide à monter 
à cheval. 

U y a un maréchal, qui a le même uni
forme que Taide à monter à cheval. I l a 
50 fous p a r mois pour chaque cheval, pour 
leur fournir les fers , les médicamens, &c. 
on lui pafle un garçon fur l'état de la 
vénerie. 

Le fellier eft habillé de même uniforme 
ci-deflus ; on lui pafle un garçon fur l'état ; 
•n lui fournit tout ce qui concerne fon état. 

Les palfteniers font habillés d'un habit 
de grande livrée, v e f t e bleue, bordée d'un 
galon de foie, une culotte de drap ou 
panne, un manteau<tjrus les trois habille
mens , bord de chirpeau , bourdaloue , 
bouton Se gance ; ils ont zo fous par jour, 
& 10 fous d'augmentation hors Verfailles : 
ils ont chacun quatre chevaux à panfer ; on 
leur donne z j liv. pour les bottes. 
U y a en fus des fumuméraires, qui ont 

furtout de bouracan , vefte, culotte de 
drap , bord de chapeau comme les palfre-
»iers ; ils n'ont point de manteau , & on 
leur donne la même paie. I l y en a à peu 
r̂ès auunt comme de palfteniers à la grande 
ivrée, c'eft-à-dire, de trente-fix à qua
rante j cela feroit de fonxantSrdouze à quatre-
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' vingt pour les deux parties. Mais ceux de 
la petite meute font compris dans ce même 
nombre de palfteniers & fumuméraires, & 
les autres détaillés ci-devant, ne font que 
pour le fervice de la grande meute : on leur 
donne vingt-cinq livres pour les bottes. 

Le grand-veneur n'a point de nombre de 
chevaux marqué pour l u i , i l en fait mettre 
à fon rang ce qu'il juge à propos. 

Le commandant en a fix à fon rang, 
& toujours cinq à la chaffe ; un de meute, 
un de Vieille meute , un de féconde vieille 
meute, un de fix chiens, & un de relais 
volant. 

Les deux gentilshommes en ont autant 
Se même pofition. 
Chaque piqueur autant, hors celui qui 

a le détail de la meute , qui n'en a que 
deux. 

Les pages en ont chacun deux à la chafle , 
& un qui fe repofe à Técuriev 

Les deux valets de limiers à cheval ont 
chacun trois chevaux à leur rang , dont 
deux à la chafle, & un qui fe repofe pour 
chacun. 

Les trois valets de chiens à cheval en ont 
chacun un à chaque chafle ; s'il s'en trouve 
un de boiteux , ou malade d'une chafle à 
Tautre, on en prend un dans les chevaux 
de fuite, dont i l y en a un certain nombre 
pour monter les palfteniers qui font deftinés 
à relayer ceux pour qui on leur donne des 
chevaux à chaque relais. 

L'on fait monter le nombre des chevaux 
pour le fervice des deux meutes du cerf, 
les chevaux neufs, ceux du fervice, ceux 
de carrofle & de chaife, ceux de fui t e , au 
nombre de 300 chevaux. 

La nourriture des chevaux de la vénerie 
eft un boifleau d'avoine par jour, en deux 
Ordinaires, mefure de Paris , une botte de 
fo i n , & une botte de paille, du poids cha
que de 1 o à n livres. 

La grande vénerie du roi étoit compofée, 
fous le règne de Louis X I I I , d'un grand-
veneur, quatre lieutenans, quatre fous-lieu» 
tenans, quarante gentilshommes de la vé
nerie qui fervoient, favoir un lieutenant 
& un fous-lieutenant Se dix gentilshommes 
par trois mois. I l y a encore huit gentils
hommes ordinaires qui ont été choifis de 
tous temps parmi les fufdits nommés-pout 
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feivir actuellement dans- la vénerie ou le 
temps qu'il plaît au r o i , qui font ceux à 
qui Ton, doit avoir plus de créance , quand 
le choix en a été bien fait. 

I l y a aufli deux pages de la vénerie, 
quatre aumôniers, quatre médecins, quatre 
chirurgiens & quatre maréchaux, un bou
langer , douze valets de limiers fervant trois 
par trois mois , & deux ordinaires que Ton 
appelle de la chambré, quatre fourriers fer
vant aufli un par quartier, quatre maîtres-
valets de chiens à cheval & un ordinaire, 
douze valets de chiens à pied fervant par 
quartier, quatre ordinaires qui font deux 
grands & deux petits valets de chiens qui 
doivent demeurer auprès des chiens jour 
Se nuit. 

La vénerie d u roi étoit compofëe en 1763 
d'un grand veneur, Mgr. le prince de Lam-
balle : d'un commandant, M. de Lafmar-
txe : d'un écuyer, M. de Vaudelau : deux 
gentilshommes , deux pages , quatre p i 
queurs , huit valets de limiers, dont deux 
à cheval : dix valets de chiens, dont trois 
à cheval, un boulanger , un chatreur. - •• -
î'Sa majefté a en fus une féconde meute 

pour le cerf, fous les ordres du même 
grandPveneur, qui eft fervi par une partie 
des officiers du grand équipage ; urt com
mandant , M. Dyauville ,- cfaugmentatk>n : 
le m ê m e écuyer de la grande meute , un 
gentilhomme de la grande meute-, Se un' 
d'augmentation ; un des deux -pages dfe 
k grande-meute i trois piqueurs d'augmen
tation , deux valets de limiers de k grande 
meute, dix valets de chiens d'augmenta
tion , un boaknger d'augmentation, un ma
réchal d'augmentation , un aide à monter^ 
à cheval d'augmentation, Un garçon déli-
vrèur d'augmentation, & environ r-ïb̂ hiéils; 
fans les limiers", un aumônieru¥f ;rrië-
decin , un chirurgien y->uSï tréforier en 
charge', un argentier eff charge", i m con
trôleur, un fousiécuyeF'̂ vf»' piquéiir Jidur 
Técurie , un aide à monter à cheval'{ un 
délivreur , un fèllier , un maréchal-,- "en
viron 300 chevaux pour le fervice des-deux 
meutes , plus de treàte-fix palfrenîers Wec 
Thabit de grande livrée Se environ 
pareil nombre avec dés furtbuts St- k r̂ êrné* 
paie'.-' ->' ';*..-•*»«• ••' x '-" >* 
•'-Sow&'ks. règnes préëédens £ k 'venérk: 

Y E N S;t 
étoit bien plus confidérable ; 80 prefque 
tous les employés étoient en charge. 'Salnove 
& la Brifrârdiere en font le détad. 

Louis X I I I créai fix officiers ordinaires 
qui demeurent dans la vénerie fans en fortir , 
pour faire chaffer Se piquer à la queére des 
chiens ; ils font réduits aujourd'hui à 
quatre , qui font les quatre piqueurs q u i 
avoient fur l'état le titre de gentilhomme 
qui ne leur eft pas continué fur l'état de 
diftribution des appointemens fous ce 
regne-ci. 

La plupart des charges de la vénerie ont 
été fupprimées à k mort de Mgr. le comte 
de Touloufe , grand veneur, en 173 7 ;' i l 
y en a-encore quelqu'unesde lieutenant, 
dont ceux qaifervent, nefont pais pourvus : 
une de tréforieï, une d'argentier ; voilà 
celles qui font à- ma connoiflance ; toutes 
les autres places' qui font''occupées dans k 
vénerie, k font par des officiers Se autres 
que le grand veneur propofe au r o i , & 
qu'il reçoit fuivant les talens , le mérite ou 
Tanciennejé, 
-Les charges ci-deflus dépendent du graâd 

veneur ; elles font à fon profit. '*' 
En 1764; j'ai fait le- relevé des-charge* 

de la vénerie, chez: M. 1© grand veneur, à? 
l'hôtel de Touloufe à Paris. Voici ce qu'on 
m'a- donné. 

Un lieutenant ordinaire ̂ quatre lieute
nans par quartiers. Le-roi nomme Se donne 

| Ces-̂ lilés & charges; t:b V -3-". 
- Quatre fbuŝ fieutë̂ an̂ pir. q ^ r t i e r , fix 
; genïîlshômtfaèŝ  M; le gtârM veneur donne 
' ces pkceS:&charges;-c •' •''--> T ? 

• Compegnié des garàes à c f e i t e £ r U n lieute
nant $ -un foUs- lieutenant, fix gardes. 

Ordre pôur' là. chaffe. Quand'le roi veut 
: ohàfler avec fon équipage de \é véhérie ?

J f i t 
! en fait'part au grand yèîieur, dé'Tâidrôit, 
•du' jour, du lieu dé -Taffèrriblée:, Se de 
l'heure' qu'il fè rendra au rendez vous ; le 

j grand veriéur- le dit au commandait de k 
• vénerie , qui fè rertd au chenil à Theute 
-, du fouper des chiens y tous les gentils-
: hommes, officiers- & autres du fer-vice s'y 
; trouvent -j là il f a i t la dîftrîbutibn des quêtes-
4 à chacun fuivant leUr-'"rang* leur -dit'le? 
» rendez-vous & l'heure que le roi s'y rendra ;-
Jiidit̂ aùlïî Tbeure q u i l f a t f t que les chien» 
t pa'Ecîrt'da^lbgis go*?"-lirfeastefcywsv*^' 
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I l T o n féparera des r e l a i s e n c h e m i n ; l e 
p r e m i e r p i q u e u r p r e n d fes o r d r e s f u r t o u t 
cela. D a n s l e p a r t a g e des quêtes i l m e t 
o r d i n a i r e m e n t u n v a l e t d e l i m i e r à p i e d 
d a n s c h a q u e quête avec u n des o f f i c i e r s 
ci-dêffiis à c h e v a l ; c e l u i q u i e f t à p i e d 
r e f t e p o u r g a r d e r les cerfs q u i f e t r o u v e n t 
d a n s l e u r s quêtes, & c e l u i q u i e f t à c h e v a l 
f e r e n d a u r e n d e z - v o u s p o u r f a i r e l e r a p 
p o r t Se c o n d u i r e à fes brifées ; fï T o n v a 
à l u i , i l p r e n d u n p e u d e v a n t p o u r d e 
m a n d e r à f o n c o m p a g n o n fî l e c e r f n'eft 
pas f o r t i d e l'enceinte où i l étoit détourné ; 
s'i l y e f t e n c o r e , a u c a r r e f o u r a u p i e d d e 
l'enceinte T o n f a i t p r e n d r e les c h i e n s ; o n 
e n v o i e d u m o n d e t o u t .au t o u r d e l a d i t e 
e n c e i n t e ; o n v a a u x brifées avec Une d e m i -
d o u z a i p e d e c h i e n s , q u i f o n t découplés der
rière l e v a l e t d e l i m i e r dans < l'a v o i e a u x 
brifées; l e v a i e t d e l i m i e r p r e n d l a v o t e avec 
f o n l i m i e r , & c r o i f e l'enceinte p o u r l a n c e r 
l e c e r f . L e s p i q u e u r s e n t r e n t à c h e v a l , 
f o n t d u b r u i t , f o u l e n t l'enceinte jufqu'à 
ce q u e l e c e r f ( b i t p a r t i ; fitôt q u ' i l a été 
v u , o n c r i e tayoo; f i c'eft à u n e r o u t e o u 
à u n c h e m i n , o n f a i t a vancer les c h i e n s 
d e m e u t e & o n les découple d a n s l a v o i e 
j u f t e , Se o n ch a f f e . 

S i dans l ' e n d r o i t q u e l e r o i j u g e à p r o p o s 
d e c h a f f e r , i l f a u t q u e les v e n e u r s a i l l e n t 
c o u c h e r d e h o r s f c'eft-à-dire à portée d e 
l e u r s quêtes), l e " c o m m a n d a n t f a i t a v e r t i r , 
& à f o n r e t o u r d u château, i l dâftribue 
T o r d r e & les quêtes, a f i n q u ' o n a i t l e t e m p s 
d ' a r r i v e r d e b o n n e h e u r e à T e n d r o i t q u i e f t 
l e p l u s p r o c h a i n v i l l a g e d e l e u r quête, 8c 
T o n n ' a t t e n d pas à l'heure d u f o u p e r des 
c h i e n s p o u r d o n n e r T o r d r e ces jours-là. 

D e p u i s p l u f i e u r s f i e c l e s q u e les c h a f l e u r s 
o n t r e c o n n u S. H u b e r t p o u r l e u r p a t r o n , 
i l n'y a p o i n t d e r o y a u m e ,4ouveraîneté n i 
principauté où il y a i t des m e u t e s & véneries, 
q u i n'en célèbre f a fête p a r u n e g r a n d e 
c h a f l e q u i fe f a i t ce jour-là, q u i a r r i v e 
l e $ n o v e m b r e , m ê m e les p r i n c e s p r o t e f 
t a n s e n A l l e m a g n e . L a f a m i l l e r o y a l e ce 
four-là a c c o m p a g n e fa majefté à l a c h a f l e , 
les p r i n c e s & f e i g n e u r s s'y j o i g n e n t , Se cela. 4 

f a i t u n c o n c o u r s b i e n b r i l l a n t ; ce jour-là 
o n d i t u n e meffê d u g r a n d m a t i n , où les-
v e n e u r s q u i v o n t a u x b o i s , f e t r o u v e n t ; 
T o n y r e n d u n p a i n béni a u n o m d u r o i p o u r 
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l a vénerie; c'eft l e p r e m i e r p i q u e u r q u i e n 
e f t chargé ; l e c o m m a n d a n t p o r t e l e c i e r g e , 
Se v a à l ' o f f r a n d e . O n d o n n e u n écu p o u r 
l a meflê & u n m o r c e a u d e p a i n béni a u 
prêtre ; l e r e f t e e f t partagé a u x o f f i c i e r s d u 
f e r v i c e . L e s v a l e t s d e c h i e n s d e l a vénerie 
y f o n t bénir p a r e i l l e m e n t les b r i o c h e s q u i 
d o i v e n t être préfentées a u r o i , à la r e i n e , à l a 
f a m i l l e r o y a l e , a u g r a n d v e n e u r , à t o u s les 
p r i n c e s & f e i g n e u r s d e l a c o u r ; f a majefté 
d o n n e p o u r l a b r i o c h e d es v a l e t s d e c h i e n s 
400 l i v . & q u a t r e l o u i s p o u r l e u r f o u p e r ; 
le c h i r u r g i e n d e l a vénerie a 400 l i v . , c h a 
q u e p i q u e u r '200 l i v . , c h a q u e v a l e t d e 
l i m i e r s 24 l i v . , l e b o u l a n g e r 48 l i v . l e châ-
t r e u r 150 l i v . Sa majefté d o n n e e n f u s p o u r 
Técurie u n e f o m m e . 

L e g r a n d , v e n e u r d o n n e à Téquipage d u 
r o i 10a l i v . p o u r les p i q u e u r s , 80 l i v r e s 
p o u r les v a l e t s d e l i m i e r s , 40 l i v . p o u r l e s 
va l e t s d e c h i e n s , Se 16 p o u r le b o u l a n g e r . 
L a r e i n e d o n n e a u f f i à l a S. H u b e r t p o u r 
l a vénerie 800 l i v . , d o n t 400 l i v . p o u r les 
p i q u e u r s ; 200 l i v . p o u r les v a l e t s d e l i m i e r s , 
Se 200 l i v . p o u r les v a l e t s d e c h i e n s . 

Sa majefté d o n n e a u f l i ce j o u r -là Taflèm-
blée d o u b l e , c'eft-à-dire , q u e c h a q u e 
c h a f l e , o u d e u x f o i s l a f e m a i n e , i l e f t d onné 
f u r l e c e r t i f i c a t d u c o m m a n d a n t v i n g t l i v r e s 
d e p a i n à l a p a n n e t e r i e , t r e n t e - d e u x b o u 
t e i l l e s d e v i n à Téchanfonnerie, & v i n g t 
l i v r e s d e v i a n d e s d e b o u c h e r i e a u g r a n d 
c o m m u n , p o u r c h a q u e affèmblée; & l e 
j o u r d e S. H u b e r t i l e f t délivré 40 l i v r e s 
d e . p a i n , 64 b o u t e i l l e s d e v i n , & 40 l i v r e s 
d e v i a n d e : l e t o u t e f t doublé ce jomvlà ; 
cela a p p a r t i e n t a u x v a l e t s d e l i m i e r s & va l e t s 
d e c h i e n s , q u i f o n t c h a c u n l e u r t o u r , c'eft-
à-dire , u n v a l e t d e l i m i e r s Ta a u c o m m e n 
c e m e n t d e l a f e m a i n e , & u n v a l e t d e c h i e n s 
à l a fin. Ces auemblées étoient a u t r e f o i s 
les déjeûnés de-chaflè q u e l e r o i f a i f o i t 
p o r t e r a u r e n d e z - v o u s p o u r les v e n e u r s ; 
d e p u i s u n t e m p s q u i m ' e f t i n c o n n u , i l a 
été réglé c o m m e i l e f t d i t c i - d e f l u s ; j'en 
a i parlé a i l l e u r s . Article de M. VINFRAIS 
l'ainê, de la vénerie du roi. 

VÉNERIE ROYALE , (Géog. mod.) m a i f o n 
d e p l a i f a n c e des r o i s d e S a r d a i g n e , e n t r e l e 
P ô , l a S t u r e & l a D o r i a , à j m i l l e s d e 
T u r i n . L e s François incendièrent ce b e a u 
pala i s e n jép j. Long. i<, 14 ; la(. 4Sh 6& 

V É N É R I E N , 
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V É N É l l Ç N , adj. ce q u i appaïtient à 

Vénus. Voyer] VÉNUS. A&e vénérien, eft 
la copulation ou le commerce charnel des 
deux fêxes. Voye^ COÏT & G É N É R A T I O N . 
Il eft ainfi appellé à caufe dé Vénus qui 
paftbit pour la déelTe de Tamour. 

Lés plâifirs vénériens font les plaifirs de 
Tamour. Lesrè*medesvé/zér/e/2J, c'eftrà-dire, 
q u i excitent à Tamour, s'appellent autre
ment dphrodtjiàques, &c. 
V É N É R I E N N E , maladie V É N É R I E N N I S , 

Utes venerèâ ', vérole ou grojfe vérole, eft une 
maladie contagïeufe, qui le contracte par 
une humeur impure , reçue ordinairement 
dans le coït, '& fe manifefte par des ulcères 
& des douleurs aux parties naturelles & 
ailleurs. Vàye[ V É R O L E . 

Oh d i t communément que cette maladie 
parut pour la première fois en Europe en 
1493. D'autres néanmoins veulent qu'elle 
f o i t beaucoup'plus/ancienne, & prétendent 
que les anciens Tont connue , mais fous 
d'autres noms. 

Becket en particulier , a tâché de mon
trer quelle eft la" m ê m e chofe que ce que 
nos ancêtres appélloient la lèpre ; & qui 
dans plufieur» anciens écrits Anglois, dans 
des Chartres , Set. eft nommée brenning 
ou burning, c'eft-à d i r e , brûlure ou in
cendie. 

Cet auteur, pour prouver fon opinion, 
a recherché les actes concernant les mau
vais lieux q ui fé ténoicit anciennement 
fous la ju r i f d i c t i o n de Téyêque de V i n -
cheftre. Voye[ M A U V A I S L I E U X . 

rDans des çonftitutions touchant ces mau
vais l i e u x , & qui font datées de Tart 116z, 
il eft ordonné entre autres chofes, "que 
» tout teneur de mauvais lieu ne pourra 
M garder aucune femme qui foit attaquée 
» de la maladie dangereufe* appellée bur-
» ning. » Et dans un autre manufcrit de 
vélin , qui eft préfentement fous la garde.. 
de .l'évêque de Vincheftre , .& q u i eft daté 
de 1450 , i l eft encore ordonné , " que* 
« ^tour? teneur de mauvais heu ne pourra 
» garder chez l u i aucune femme attaquée 
« 'de la maladie appellée brenning; mais 
» qu'il la mettra dehors , fous peine de 
» payer au feigneur une amende de T Q O 
»» fçhelings. » Voyé{ B R U L U R E . 

Uecket, pour confirmer f o n fentiment', * 
Tome XXXIV. 
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cite Une defeription de la maladie, tirée 
d'un manufcrit de Jean Arden,' écuyer & 
chirurgien d u r o i Richard I I ,*& du r o i , 
H e nri IV* Àrden définit la maladie appellée 
brenning, unê certaine chaleur interne, Se 
Une excoriation de Turetre. 

Cette définition , fuivant la remarque de 
Becket , donne une parfaite îdéé de ce 
qu'on appelle une thaude-pijfe ; elle s'accorde 
avec les dernières & les plus exactes décou
vertes anatomiques ; & elle eft exempte 
de toutes les erreurs où Platerus, Ron
delet , Bar t h o l i n , Wharton & d'autres 
écrivains modernes font tombés au fujet 
de cette maladie. Voyer^ C H A U D E P I S S Ç & 
GONORRHÉÈ. 

Quant à l'idée que la lèpre eft la m ê m e 
chofe que la. vérole , i l faut convenir que 
beaucoup de fymptômesde ces deux mala
dies fe reffemblent affez ; cependant on ne 
fauroit faire grand fond là-deffus. V. L È P R E . 

C'eft une «raditiop commune, que l a , 
maladie vénérienne parut pour la première 4 

fois dans l'armée Françoife qui étoit campée 
devant Naples , Se qu'elle fut caufée par 
quelques alimens mal-fains. De là vient 
que les François la nomment maladie de 
Naples , & les Italiens mal François. 

Mais d'autres remontent beaucoup p'us 
haut ^8c croient qu'elle n'eft autre chofe , 
que Tulcere horrible dont Job fut attaque. 
C'eft pourquoi dans un miffel imprimé à 
Venife en 1541, il y a une mefïè à l'hon
neur de S. Job , pour ceux qui font guéris 
de cette maladie ; parcê qu'on croyoit qu'ils 
avoient été guéris par fon interceffîon. 

Mais Topinion la plus commune parmi 
les pîus habiles médecins, eft que la ma
ladie vénérienne vient originairement des 
Indes occidenràïés, & que les Efpagnols 4 
l'apportèrent des ifles de T Amérique , où 
elle étoit fort commune avant que les Efpa
gnols y euffent jamais mis le pied. De 41 
vient que les Efpagnols la nomment farva 
des Ihdia , ou las buvas. Herrera d i t néan
moins que les Efpagnols portèrent cette' 
maladie au Mexique^ au lieu de l'avoir 
apportée de ce pays-là.. 

Lifter 6r d'autres prétendent qu'elle doit 
fa première origine à une forte de ferpent 
dorit on' aura été m o r d u , ou dont on aura 
mangé lâchait; U eft certain que ieshômmés * 

N n n n n 
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q u i ont été piques d u f e o r p i o n , Cc^tt f o r t 
foulages par le coït ; mais Pline affure que 
les femmes en f o n t f o r t incommoclées : ce 
qu i prouve bien que la maladie vient o r i g i 
nairement de quelque perfonne ainfi empoi-
fonnée. 

L i f t e r ajoute qu'il n'y a pas lieu de douter 
que la maladie vénérienne ne f o i t venue 
d'une pareille caufe ; car lorfqu'un homme 
a été m o r d u de quelque bête venimeufe, 
là verge dévient extrêmement tendue , le 
malade attaqué de fatyriafis ne refpire que 
le coït, la nature fsmblant demander cola 
pour remède» 

Mais ce q u i guérit les hommes ainfi 
mordus, fè trouve pernicieux aux femmes, 
q u i par ce moyen font infectées d u v e n i n , 
& le communiquent aux autres hommes 
q u i ont commerce-, avec elles ; & c'eft ainfi 
que la maladie s'eft répandue. 

Les premiers fymptômes.qui fur viennent 
ordinairement après qu'on a eu affaire avec 
une perfonne infettée, font une chaleur , 
«ne enflure & une inflammation de la 
verge, ou de la v u l v e , avec une ardeur 
d'urine. 

L e fécond ôc le ^ g i f l e r n e j o u r , i l furvient 
d'ordinaire une gonorrhée , appellée autre
ment chaude-piffe, q u i au bout de quelques 
jours eft fuivie d'une chaude-piflè cordée. 
Voye[ GONORRHÉJS & CORDÉE. 

Quelquefois néanmoins i l j i ' y a point de 
gonorrhée; mais le virus pénètre dans les 
aines à travers la peau, & i l y vient des 
bubons ou poulains, avec des pullules ma
lignes dans toutes les parties d u corps. Voy. 
BUBON. 

Quelquefois auffi i l vient au ferotum & 
au périné des ulcères calleux appeliés chan
tres. D'autres fois i l vient entre le prépuce 
& le gland un ulcère calleux & carcinoma-
teux ; & dans quelques-uns les tefticules 
fe atméfient. Voye^CHANCRES. 

Ajoutez à cela de violentes douleurs noc
turnes , des nodus, des chaleurs à la paume 
de là main & à la plante des pieds ; & de 
là des gerfures, des .excoriations,, des con- . 
dylomes, &c. autour d u fondement ; des 
chûtes de po j l ; des taches rouges , jaunes 
• u livides ; Teprouiement, le relâchement, 
& l'érofiou de ,1a, luerte ; des . vdçeres .au -
palais au nez |, des tĥ êjrçs. d'çteille» 

la furdité , l'aveuglement,. 1a, grateîle , la 
confbnrîption, &c. Mais tous^ces fymptô— 
mes attaquent rarement la m ê m e p e r -

i fonne. 
Sydenham obfervé que la maladie véné

rienne f e communique par la copulation 
Talaitement, le taét , la falive , la fueur , 
la mucofité des parties naru«elles, la ref-' 
piration ; & qu'elle fe manifefte première
ment dans les parties ou elle eft reçue. L o r f 
que le v i r u s eft reçu avec le lait de la nour
rice , i l fe manifefte ordinairement par des» 
ulcères de la bouche. 

Le traitement varie fuivant la différence. 
dès fymptômes ôc- des degrés de la maladie^ 
Pour ce q u i eft d u premier degré q u i e^J 
la gonorrhée virulente* Vbye^ ÇHA,XU3A-, 
PIS6*>& G,QNOR.KTH_lÉ. 

V o i c i la rnéthode du, docteur Pitcairn*, 
Après avoir fait v o m i r deux o u t r o i s f o i s , j t j 
ordonne le mercure doux deux fois par . 
j o u r , durant qpelques jours. Lorfque % ^ 
bouche fait m a l , i l laifle le mercure dqox^ 
pendant trois ou quatre jours , Si i l .pujçge' 
de deux jours l'un. Dès que la bouche ne. 
fait plus de m a l , i l recommence l'ufage 4jlC 
mercure doux, & ainfi alternauvemepit^ 
jufqu'à ce que les fymptômes cefleac. VoyeQ^ 
MERCURE. 
O n tient communément que la falivation ' 

mercurielle eft le feul remède efficace pour 
la maladie vénérienne confirmée. Cependant. 
i l y aflées gens q u i croient que les frictions" 
mercurielles, données en petite quantité Se 
de l o i n en loin fans exciter la talivation, 
non-feulement f o n t moins fàcheufes Se 

, moins darigereufes, mais encore réuflilfent 
mieux dans cette maladie que la falivation. 
Voyei^ SALIVATION. 

Sydenham d i t qu'il fait fauver tout de 
f u i t e , fans aucune évacuation préliminaire > j u 

n i préparation quelconque. V o i c i quelle e f t 
fa méthode. I l ordonne un onguent, faic 
avec deux onces de fain- doux , Se une once 
de mercure crud. I l veut que le malade, fé 
frotte lui-même les bras & les jambes trois-. 
fbirs de f u i t e avec le tiers de cet onguent, 
mfcis fans toucher les aiflellés , n i les aines, M 

n i l'abdomen. Après la troifieme f r i c t i o n , 
les gencives s'enflent d'ordinaire , ôc la f a l i . 
vation furvient. Si.elle ne vient pas affez rôt,, 
i l ordonne h u i t grains de t u r b i t h minéral 



$a«s de la whferve de ïofés ronges ; cè ; 
^qui produit le vchrrifternent, & enfuite là 
;fàlîvatiôn. Si après cela elle diminue avant 
t|ue les fvmptômes aient entiérerrrerit dif-
ftaxa., i f la ranime par une dôfe de mercure 
'iferix. tà drete & lèrégime fontles mêmes 
"Çjuè pour la purgstion. 

Iksrrrmrgatiohs rhercurielles'peiivérlt être 
3e quelque urilrté dans le traitement de la 
inàtadie vénérienne. Voye^ FUMIGATION. 

Les fàuvages de l'Amérique font fort fujets 
ârla maladie vénérienne, mais ils ont des 
*fècrets pour*s*en débarraffer } qui font", j 
!dit-on , beaucoup plus fôrs "& moins dan
gereux que lés frictions mercurîelles, où 
^qùè les préparations du mercure que Torr, 
emploie af dmairernertf^our la guérifon de j 
'tesTfia'ïix. M. Kalm , dèt'académie rdyale 
«lè Suéde , ayant voyagé dans cette partie 
du monde, eft parvenu à découvrir le re
mède dont ces peuples fe fervent, 8c qu'ils 
"cachbient avec fè'plos grand foin aux Euro
péens, rhemplbicnt pour cet effet la racine 
d'une plante que M. Linnsus a décritcfous 
fe nom de lobeHa, 8t que Toùrnefort ap
pelle rapttntium AmeriCanum , flore dïlute 
tarrutèo , en François là cardinale bletle. On 
prend çinq ou fix de ces racines, foit fraî
ches ,; foit léchées, on en f a i t Une1 décoction 
dont on fait boire abondamment au malade, 
le matin :8c daris le" cours de la journée. 
Cette boiflbn purgràproportion de lâ forcé 
de la décoction, que l'on fait moins forte 
lorfqu'elle agit trop vivement; Le malade 
s'abftient, pendant la cure, des liqueurs fortes 
& des alimens trop affaifonnés ; ordinaire
ment, en obfervant ce régime j»il eft guéri 
en quinze jours où trois femaines. On fe 
fert de k même décoction pour làver les 
\Aceais* vénériens qui'pedvent s'être formés 
fur les parties de la génération. Les fauvages 
deftèchent aùffî ces ulcères avec' une racine 
féchée & pulvérifée que l'on répand fur k 
partie affligée ; cette racine eft celle d'Une 
plante que M: Linnatus appelle gëitm, flo
ribus nùtdntibus, frwélu ohlon'go, feminûm 
caudâ molli plàmofa, flora fuecicœ, p. 42.4 ; 
c'eft^k rriême que G. Baûhin défigne fous 
le nom decaryoph.ylh.ta<: aquatica, nùtdnte 
flore, 32.1 ; en François benoitë de rivière. 

Lorfqtie le makdé à fait ufage pendant ! 
quelques jotas de k dé.co.ction de k Ubelia 
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cfecrrtir cî-defTus -, farrs qireTâh sfffpéïçorVe 
aucun changement, On prtfnd quelques ' ne» 
cihës d'uhë plànre qbe M. Grbnovius ap
pelle fanuncùlus , fôlii's éddicattbus, "f&ti-
formibtts , dréridiis, eaïïltnis, dighàtis , f>$-
tiolàtis , Gronovii .fias Virginiana iffi; tâi 
François rehoncùle de ^ifglnie. Après avbir 
lavé tés ratifiés , dri en ftîet une pe
tite quantité da'tis k dé'cô'ctîo'n de tobelia; 
mais i l faut en ùfer avec précaution, de 
peur d'excifer 'des irritàt'i'ôns, des purga-
tidns trop vives & deSVomîffemenS.. TûU-^ 
tes Ces plantes fe trouvent eh Elirope, OU 
peuvent s'y multiplier avec k'cHite. 

M. Kalm nous âpptend qtred*âtitrès fàa-
vages d'Amérique fe ' fctvttft' ïvëe encore 
$ û's dè foccès po'ùr; l'a trîêrrfe 'ih'afedle, dé k 
décoction â urië racifîe défile paVM. Lin-
nactfS fous le nom àe ceanothvs ,o\iàecelaf 
fus ajgrmis , fitiis ovàtïs, fëfraiîs , ttïnèr-
viis , Hort. Clifford 73 , & Gfonovii {jfcr. 
virginiana %£. Cette plante eft plus difficile 
à avoir que les autres ; ceperidaht îl y en a 
dès pieds au lardïtt rofaî des'plàhreS ; M. 
Bernard de Jufîîeu foupçonne que cèTtb 
racine eft'là miême qu'une racifte inednhue 
q u i lui fut donnée i l y a quelques "années, 
6c dont la décoction guériftbit en trois jours 
les gonorrhées les plus invétéréesf ja'ûîaîs 
il n'a pU découvrir le lieu natal de cette 
racine fî efficace quelque peine qu Jil fe foft 
donné p'ouf cela r ce favàrit botaniftè croit 
que le ceanothùs'êfi la plante appellée evo-
nymus novi 'belgii, corni fcpminœ foliis , Com
me lin. hort. Amflel. I.p. i6j. tom. LXÎéXVT. 
M. Kalm dit que cette décoction eft d'un 
beau rouge, & fe fait de même que cellè 
de k tobelia. I l nous dit que lorfque le mal 
eft fort enraciné, on joint à là décoction 
du céarioïKu's celle àâ'rubûs, cailléàculeato , 
foliis ternatis , Linnœi flor, fuecica 410 ; 
c'eft le rubùs vutgdris fruclu nigro Ae G. 
Bauhin , 4jg ; en françois ronce. M. Kàlhï 
affure dé k façon la plus pofitive qu'il n'y a 
peint d'exemple qu'un fauvagè n'ait point 
été foulâgé 8c pârîaitemént guéri de la vé
role la plus invétérée en faifant ufâge de ces 
rërh'edës. Voyel les mémoires dè l'académie 
de Stockholm , année lj£0. *' 

VENERIS LACUS, tGéog.anc.)V\met 

l. XXXII. c. ij. parle de ce kc qù'il place à 
Hiérapolis de Syrie. C'étoit, félon Lucien» 

N n n n n z 
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lib. de deâ Syria, un étang fort poiffon-
neux, dans la ville mêmej, près du temple 
de Junon. Oii y trouvoit de grands poif-
fons qui «voient chacun leur nom. J'en ai 
vu un plufieurs fois , dit Lucien, qui por
tait fur Taileron de Pépine du dos un peut 
ouvrage d'or qu'on y avoit apppliqué. On 
prétend, ajoute-t-îl, ce que je n'ai pas vé
rifié, que cet «étang a deux cens rxaffês de 
profondeur; i l y â au milieu un autel de 
pierre , qu'on diroit qui fe remue , yraif 
lèmblablement parce qu'il eft élevé fur des 
colonnes qui font au fond de Teau. Cet au
tel étoit tonjours-encenfé par des perfonnes 
qui y abordoient à toute heure à la nage 
pour leur dévotion. On y célébroit auflî de 
grandes fêtes, qu'on appelloit les defcentes 
du lac. On y portoit tous les dieux , & Ju
non la première, dè peur que Jupiter n'en-
vifageât devant elle les poiflbns : elle le de-
v an coi t donc, & le prioit de fe retirer, ce 
qu'il faifoit à la fin, après avoir un peu 
contefté. Voilà bien Lucien qui plàifante 
de toutes les fuperftitions de fon temps. 
(D.J.) 

VENERIS FORTUS , (Geog. anc. ) port 
de la Gaule narbonnoife , fur Ta côte de la 
mer Médkerrannée.. Pomponius Mêla , 
/. 17. c. v..\e marque entre les promontoires 
des Pyrénées, au voifinage & au nord de 
Cervaria. Ce port étoit fameux à caufe d'un 
temple de Vénus qui y étoit bâti. C'eft au
jourd'hui lè port Vendres. 

z°. Veneris For tus , port d'Italie , dans 
la Ligurie. L'itinéraire d'Antonin ie met 
entre gegejîa & Fortus Delphini ̂  à trente 
milles du premier de ces lieux, & à dix-
huit, milles du fécond. Ce port qui écoit 
aux confins de l'Etrurie, conferve encore 
préfentement fon ancien nom ; on l'appelle 
Porto- Venere.. 

3°. Veneris Fortus , port d'Egypte, fur 
la cote du golfe Arabique. Après le pro
montoire Drepanum vient, félon Ptolomée, 
L LVjC. v. MyosAormus „aurrement Muris-
Statio, fameux entrepôt , qui fut appeflé 
enfuite Magnus- Fortus , enfin Portus-
Véneris. Strabon, LXVI, fait aufli men
tion de ces di#erens noms. ( D. I. ) 

VENEMIS JENEAVIS TEMPLUM , 
(Géogr. anc.) i° Denis d'Halicarnafle, 
t.I. cap. L dit qu'on nommoit. ainfi le 
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' temple que les Troyens bâtirent à Thonneur 
de Vénus, lorfqu'ils furent arrivés fur la 
côte de l'Epire, & qu'ils eurent pris terre 
dans la péninfuie appellée Zeucas. Du temps 
de Denis d'Halicarnafle , ce temple étoit 
dans une petite i f l e , entre la ville & Tifthme 
de cette péninfuie qui avoit été creufée. 
z°. Le même Denis d'Halicarnaffè nous 
apprend que les Troyens élevèrent un autre 
temple du même nom dans l'Epire , fur le 
promontoire d'Aéfaum. lis y bâtirent auflî 
le temple des grands dieux ; & ces deux 
temples fubfiftoient encore de fon temps. 

VENERIS ARSINOES FANITM , (Géog. 
anc. ) temple d'Egypte, fur le promontoire 
Zephirium, entre Canope & Alexandrie j 
félon Sttabon, l. XVII, p. 8oo. 
V E N E R S B Q U R G ou W A N ERS-

B O U R G , Géogr. mod.) petite ville de 
Suéde, dans la Wéftrogothie, fur le lac 
Vener. (D.J.) 

VENETI, (Géogrv anc. ) i l faut di f t i n 
guer les Veneti. de la Gaule , des Veneti 
d'Italie. 

i°. Les Venetes de la Gaule celtique ou 
Lyonnoife, dans TArmorique , habitoient 
la péninfuie au deflus des Namuetes. Céfâr, 
/. III, Bell. Gall. c. x , appelle leur pays 
Venetia ; je dis leur pays , car i l ne-leur 
donne aucune ville ; mais i l . d k que ces 
peuples avoient un grand avantage f u t toutes 
les côtes des cités armoriques^ à caufe de 
leur habileté dans la marine , & de leurs 
vaifleaux quialloientnaviger dans la Grande-
Bretagne. H ajoute que comme la fituation 
de la plupart de leurs bourgades étoit fur 
les extrémités des petites langues de terre 
avancées dans la mer, on n'en pouvoit ap
procher , ni par terre , quand le flux de la 
haute mer venoit à s'enfler fur la côte, ce 
qui arrive tous les jours deux fois en douze 
heures , n i par mer, parce que la marée 
fe retirant, laiffoit ks vaiffeaux embarraffés 

, fur k vafe & fur l e fable ; de forte que 
ces deux obftacles empéchoient d'aifiéger 
ces bourgades. On fait qu'encore aujour
d'hui i l y a plufieurs villes en Bretagne 
dans cette fituation ; telles font Vanes , 
Hennebon, Blavet., Quimperlay, Coâcar-
neau ,' Breft & autres que le flux de la 
mer baigne en partie lorfqu'elle eft haute , 

i &c laifle à fec quand elle eft baife. 1 
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,Les Fcnctti d'Italie habitaient à ̂ prient ' 

des Euganéens, & s'étendoient jufqu'à la 
mer, depuis la dernière embouchure du 
Zô près de Ravennes , jufqu'aux confins 
des Carni, aujourd'hui laCarniole, dans 
le Frioul. 

Les Venetes ou Hénetes d'Italie, paroif-
foient tirer leur origine de peuplades Illy-
riennes qui entrèrent en Italie dans le 
cours d u feizieme fiecle avant Jefus-Chrift. 

Ces Venetes ̂ >u Henetes fe confierverent 
long-temps fans aucun mélange avec d'au
tres nations, & nous devons les diftinguer 
des Liburnes , quoique Virgile , qui 
s'exprimoit en poëte , les coafonde en
femble. ^ 

Hérodote , /. V, nous âttefte Torigine 
Illvrienne de ces Venetes , voifins d'Adria, 
dont Patavium ou Padoue étoit la ca
pitale. 

Strabon d i t , que félon quelques auteurs, 
les Hénetes d'Italie étoient une colonie de. 
Venetes de la Gaule : mais cette opinion 
avoit été d'avance réfutée par Polybe, qui 
nous les donne pour une nation beau
coup plus ancienne dans le pays que les 
Gaulois, & parlant une langue foute diffé
rente , quoiqu'ayantavec eux quelques traits 
de''conformité , fur-tout par rapport à 
l'habillement. Tite - Live en parle fur le 
même. ton. Ces Venetes étoient toujours en 
guerre avec les Gaulois, &, par cette raifon, 
ils firent de très-bonne heure alliance avec 
les Romains : ils contribuèrent même à 
fauver Rome , par une diverfion qui força 
les Gaulois à en lever le fiege ,.pour aller 
défendre, leur propre pays. 

Les Grecs ont fort connu \e$J£enetes> ils 
avoient quelques colonies f u r i j p r s côtés , 
où ils portèrent, entr'autres cultes , ceux 
de la Diane de Calydon de la Junon 
d'Argos. 

La tradition de la colonie Xfoyenne 
d'Antenor, étoit vraifemblablement fondée 
fur la reffemblance du nom des Venetes 
avec celui des Hénetes dè l'Afie mineure, 
dont parle Homère, mais aucun monu
ment n'a pu fervir à l'appuyer. Le nom 
de Patavium ,. qu'on fuppofe bâtie par 
Anténor, tient beaucoup de celui de Pa-
tavio, ville de la Pannonie , fur le Drave : 
Olivier , qui veut , à caufe de la reffem-
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blance du fon , que le nom de Patavium 
foit le même que celui des Bataves fitués 
à l'embouchure du Rhin , ne fonge pas 
que fuivant l'obfervation de Polybe , les 
Vénetes parloient un autre langage que les 
Celtes, Se que Patavium fubfiftoit long
temps avant Pinvafion des Gaulois. 

Au refte , l'ancienne Venitia eft aujour
d'hui le Frioul, le Vicentin, & toute la-
partie maritime de l'état de Venife , qui 
borde le fond du golfe adriatique. (D. /.). 

VENET1CM LNSULJE, (Géogr. anc.) 
ou Venetorum infulae, ifle fur la côte occi
dentale de la Gaule Lyonnoifé. Pline, LIV, 
c. xix, dit qu'elles font en grand nombre. 
On ne doute point qu'on ne veuille parler 
des ifles qui font fur là côte de la province 
de Bretagne , prefque toutes déferrés ÔC 
inutiles. La feule remarquable eft Belle-
I f l e , prife par les Anglois dans cette der
nière guerre, & qu'ils n'ont pendue qu'à. 
la paix. ( D. J. ) 
VENETS , f. m. terme de Pfche ; c'eft 

le nom que Ton donne dans quelques en
droits au filet dont on forme les bas-parcs, 
Voye[ PARCS. 
VENEUR, f. m. c'eft ainfi qu'on appelle 

en général le chaflèur de certaines bêtes , 
comme le cerf, le chevreuil, le loup ; i l -
faut qu'un veneur fâche, s'il veut prendre un 
cerf à force, qu'il y a une manière de parler 1 

au chien quand i l chaflera le cerf, toute; 
différente de celle qu'on doit obferver Iorf
qu'il pour fuit un fanglier ou autre bête-
noire ; dans le premier cas , on crie ôc Ton • 
fonne hautement, & d'un ton qui réjouit y 
ôc dans le ficond, on parle au chien rude
ment j on l'excite par des cris furieux. Le 
veneur en lançant un cerf, ou autre pareille. 
bête, doit crier à, fon chien voile-ci , vai. 
avant,; mais lorfque c'eft un fanglier, ou. 
autres animaux de cette nature , & qui 
mordent, i l doit parler en pl u r i e l , Se 
dire voiles-ci, allei^avant. Foye^ VÉNERIE. 
VENEUR (LE GRAND) DE FRANCE,. 

officier du r o i , qui a la furintendance de 
la vénerie ,..& prête ferment entre les mains, 
de fa majefté. Depuis Geffroi , maître . 
veneur du r o i , en 1251 , fous S^Louîs , 
jufqu'à M; le duc» de Penthievre , qui; 
occupe aujourd'hui cette charge , GU\ 
compte trente-fix grands veneurs.. 
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VÉNéZTJEtA , (Géogr. moi:)* 

vînce de l'Amérique méridionale. Elle eft 
bornée au feptenrrion par la mer du nord, 
au midi par la nouvelle Grenade, au levant 
par la province de Cumana, & au cou
chant par cellede de Rio de la Hacha, fur 
un golfe de même nom. Le terroir produit 
en quelques endrois deux récoltes. Cette 
province a été découverte en 1499 , par 
7$lphontè Ojéda qui avoit fur fon bord, 
Arhéric Vefpuce, richemarchand Florentin. 
Sa capitale "fe nomme Macâratbo } dont la 
longitude eft 305 ; latit. 10, l%. 

Ojéda ôc Vefpuce ayant découvert en 
Amérique par les onze degrés, de ; latitude 
feptentrionale, un grand golfe , le nom-
rhereut Venezuela, ou petite Venife , à 
caufe d'un village qu'ils y trouvèrent bâti 
fur pilotis j dans de petites ifles , avec des 
espèces de ponts de communication de Tune 
à'Tautre. * 

Quelques années après, le facteur royal 
Jean d'Anquez eut ordre, en 15 zj, d'aller 
s'y établir avec 60 hommes qu'on lui donna. 
I l débarqua à l'endroit où O jëdaavoit trouvé 
cette bourgade , bâtie à la manière de 
Venife, au milieu d'une lagune ; & i l s'allia 
SYecrManauré, cacique puiiîànr, ce qui lui 
facilita l'exécution des ordres dont i l étoit 
chargé. I l bâtit la ville de Coro dans une 
fituation très-avantageufe , & i l fe rendit 
maître fans beaucoup de peine de toute 
©&té belle province , comme auflî des ifles 
de Curaçao ou Ccraçol, d'Otuba, & de 
Bonayre , qui ne font qu'à 14 lieues. 

Les Velfes , riches marchands d'Augs-
bojjrg, qui avoient fait de grandes avances 
â Charles - Quint ayant oui parler de Vé-
nézuela , comme d'un pays abondant en 
or 3 en dbtinrcnt de cet empereur le domaine 
à titre de paiement , pendant un temps 
limité , & à de certaines conditions. Ils 
confierenti'exécurioncie leur entreprifeà un 
Allemand nommé Afflnger, qui arriva à 
Venezuela , en 1529 , avec trois navires. 
quiportoient quatre cens hommes de pied; 
mais cette colonie périt bientôt, parce 
qu'Affinger au lieu de gagnerî amitié des 
Indiens , ne fohgea qu'à fatisfaire fon ava
rice par'toutes fortes d'actions barbares, 
g e qui révolta les peuples qui le tuèrent, & 

V É Ht 
l u i coopèrent la tête, jufte récompenf&|fc? 
fes cruautés. (77. J.) 
VENGEANCE, ( Droit naturel.) peine 

qu'on' fait fouffrir à fon ennemi, foit par 
raifon , foit par reflèntiment d'unè offènfe 
qu'on en a reçue. 

La vengeance èft naturelle ; i l eft permis 
de repoufler une véritable m jure, de fe 
garantir par là des infultes , de maintenir 
fes droits , Se de venger lés offenfès ou les 
loix n'ont point porté de remède; ainfi la 
vengeance eft une forte de juftice : mais 
j'entends la voix des fages , qui me difent 
qu'il eft beau de pardonner , qu'on doit 
de l'indulgence à ceux qui nous ont manqué 
en des ohofes légères, ôc du mépris à ceux' 
qui nous ont réellement offenfès : l'homme 
qui a profité des lumières dé tous les fiecles, 
condamne tout ce qui n'eft que pure ven
geance ; celles qui partent d'une ame baffe 
& lâche , i l les abhorre , & les compare à 
des flèches honteufement tirées pendant la 
nuit. Enfin i l eft démontré que les per
fonnes d'un efprit vindicatif reflèmblent 
aux forciers, qui font des malheureux, & 
qui à la fin font malheureux eux-mêmes ; 
je conclus donc que c'eft une grande vertu 
d'oppofer la modération à Tin juftice qu'on 
nous a faire. ( D. 7.) 
VENGEUR DU SANG, ( Critique facrée^ 

lîloi de Moïfe permettoit au vengeur du 
fang, qui devoir être le plus proche parent 
ou héritier d'une perfonne tuée par quelque 
cas fortuit, de venger fon fangj t'ëft-à-dire, 
que fi ce parent trouvoit le meurtrier inv»-
lontaire hors des bornes de Tafyle , i l lui 
étoit permis par -la l o i de le tuer fâns autre. 
façon ; encore même que le malheureux 
homicideHK été déclaré innocent par les 
juges , l'héritier du fang ne fera point coupa
blede meurtre,-dit'le légiflateur, nombre, 
c. xxv. v. %j. 

U ne s'enfuit poînt de là néanmoins, que 
ce vengeur du fang, en tuant à fon tour 
Thomicide involontaire, fût innocent devant 
le tribunal de la confciencë, -devant Dieu , 
Ôc fefon le droit naturel ; mais Moïfe avoit 
jugé à propos , par des raifons politiques, 
d'accorder l'impunité au vengeur du fang 
devant les juges civils; ainfi ces mots, il rie 
fera point coupable de meurtre , veulent dire 
feulement ? les juges civils ne pçurrcçnt pas 
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condamner comme meurtrier.. A p p a r e m m e n t 
q u e l e lëgiflateur regarde-le dans c e cas 
p a r t i c u l i e r , qu' i l y a v o i t d e la faute d u 
m o r t , q u i a u r o i t d u n e pas fortir des bornes 
d e T a f y l e , c o m m e l a l o i l'avoit défendu So u r d e très-bonnes raifons ; il n'ignoroit 

a n c pas l a l o i , én forte q u e p o u r ne p o i n t 
s'expofer a u x m a l h e u r s q u i e n p o u v o i e n t 
ïéfulter , i l d e v o i t a u p a r a v a n t , p o u r f e 
m e t t r e à c o u v e r t d e l a l o i , f a i r e d a n s Tafyl e 
m ê m e , & fans e n fortir, f o u a c c o m m o 
d e m e n t a v e c l e p l u s p r o c h e parent , o u 
Théritier d e c e l u i q u ' i l a v o i t tué par m a l 
h e u r , 8c fort i n v o l o n t a i r e m e n t . ( D . / . ) 

VENIAT, f. m. (Gram. & Jurifpr.). 
t e r m e l a t i n ufité dans le d i f c o u r s François 
p o u r e x p r i m e r T o r d r e q u i eft d o n n é à q u e l -
«ju'officier d e j u f t i c e , f o i t par fon fupérieur 
o u par l e r o i m ê m e p o u r v e n i r e n p e r f o n n e 
r e n d r e c o m p t e d e fa c o n d u i t e . Voye{ LET
TRE DE CACHET. (A) v 

VENICNIUM PROMONTORJUM, 
(Géogr. anc. ) p r o m o n t o i r e d e T H y b e r n i e , 
f u r l a côte fepte n t r i o n a l e d e l'ifle -, entre l e 
promontoriumRorcum, & l ' e m b o u c h u r e d e 
l a rivière Vidua, félon P t o l o m é e , Lit, 
e. ij. Ç a m d e n c r o i t q u e c'eft a u j o u r d ' h u i 
Rameshead. ( D. J. ) 

V É N l E l , PÉCHÉ , ( Tkéelog. ) les théo* 
logiens c a t h o l i q u e s définiflènt le péché véniel, 
u n péché q u i arfoiblit e n nous la grâce fanc-
t i f i a n t e , q u o i q u ' i l ne Tôte pas, telle qu'une 
légère i m p a t i e n c e , Un m u r m u r e , u n d o u t e 
i n v o l o n t a i r e c o n t r e l a l o i , &c, 

L a c o n f e f f i o n des péchés véniels n'éft pas 
a b f o l u m e n t necefîàire,~ m a i s e l l e eft fort 
u t i l e foit p o u r h u m i l i e r , foit p o u r pur i f i e r 
d e plus en plus l e pécheur. C e q u i c a r a c -
téiife le péché véniel, & l e différencie d u 
!>éché m o r t e l ; c'eft q u a n d fa matière eft 
égere , o u q u e l e c o n f e n t e m e n t d e l a vo-* 
lonté eft i m p a r f a i t e . 

L e s prétendus réformés r e j e t t e n t cette 
d i f t i n c t i o n d e péchés m o r t e l s & véniels, 
& f o u t i e n n e n t q u e tous l e s péchés, q u e l q u e 
gr i e f s qu'ils foient, font véniels, d e f t à-dire, 
pardonnables, o r t o u t c e l a n'eft qu'une dif-
p u t e d e m o r s ; c a r les c a t h o l i q u e s c o n v i e n 
n e n t également qu' i l n'y- a p o i n t d e péchés 
îrrémiflîbles. M a i s les proteftans a j o u t e n t 
q u e toUs les péchés q u e l q u e légers qu'ils 
puiflènr ciïe, font m o r t e l s , parce qu'ils 
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otrenfent t o u s D i e u . D o c t r i n e également 
oppofée à l a r e l i g i o n , q u i d i c t e q u e les p l u s 
juftes n e f o n t pas e x e m p t s des fautes d e 
foibleffe & d'infirmité ; & à l a r a i f o n q u i 
d é m o n t r e q u e tous l e s péchés ne f o n t pas 
égaux, ai n f i q u e l e prétendoient les ftoïciens. 
Voye\ STOÏCIEN. 

V É N I L I E , f. f. ( Mythol. ) Venilia , 
n y m p h e , f e m m e d e D a u n u s , & f œ u r 
d'Amate , m e r e d e L a v i n i e , q u i e u t T u r n u s 
p o u r fils , félon V i r g i l e . Vénelie , d i t V a r -
r o n , eft T e a u q u i v i e n t b a i g n e r l a rivière, 
VENIMEUX, VÉNÉNEUX, (Stfnen.) 
o n d i t T u n & T a u t r e ; l e s f e o r p i o n s & l e s 
vipères font des;> bêtes vènéneufes o u veni-
meufes ; o n t i r e des remèdes d e s f e r p e n s 
les p l u s venimeux o u les plus vénéneux. 
Venimeux fe d i t f e u l d a n s le figuré ; u n e 

Ungaevenimeufe, p o u r médifante. Venimeuse. 
dans l e propre eft b e a u c o u p p l u s e n ufage, 
q u e vénéneux. 

S e l o n l'académie , venimeux n e fe d i e 
p r o p r e m e n t q u e des a n i m a u x , o u deschofè* 
a u x q u e l l e s ces a n i m a u x o n t c o m m u n i q u é 
l e u r v e n i n ; & vénéneux ne fe d i t o r d i n a i r e 
m e n t q u e des plantes ; l a c h e n i l l e eft vent* 
meufe ; l a ciguë eft vénéneufe. (D. J.). 

V E N I R , v. n. ( Gram. ) fe t r a n f p o r t e r 
d'un l i e u où T o n eft dans u n autre. Voilà 
fon ac c e p t i o n l a p l u s c o m m u n e . I l e n eft; 
b e a u c o u p d ' a u t r e s , c o m m e i l paroît pat. 
les e x e m p l e s f u i y a n s . Venir fe d i t d'un l i e u -
où T o n n'eft pas , à c e l u i o u T o n e f t , 8e« 
aller fe d i t d u l i e u où T o n e f t , a u l i e u oà-
T o n n'eft pas. Viend^yous ànotte campa--
g n e j Vene[ à l a ^ f j j f m e n a d e a v e c n o u s 4 

L'oragefvz'e/tf d e c e côté. I l vient d u v e n t 
p a r cette .ouverture. I l l u i eft venu m a l a u x 
yeux. U e n eft venu à b o u t , q u o i q u e l a 
c h o f e fur d i f f i c i l e . J e ne fais c o m m e n t cette-
penfée m e vint. C e t t e affaire vint a u x o r e i l 
les d u p r i n c e . L a m o r t , la m o r t , i l e n f a u t 
Venir là/ I l e n vint à un tel p o i n t d ' i n f o - : 

l e n c e q u ' i l f a l l u t l a réprimer. J e viens de 
chez! Lui, Il vient de m e p p rier. Il vient d'être 
expédié. C e l a vient à v u e àéteâ. On vient 
a u m o n d e a v e c l a pente a u mal. G e t o u 
vra g e eft b i e n venu. L a m o d e en rient. L e s 
bl e d s viennent m a l en c e t endroit. L a r a i f o n 
ne l u i viendra jamais. C e t t e n o u v e l l e vient-
d e b o n l i e u . I l m'eft venu u n b o n lot. I I ' 
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vient à mourir au moment où Ton en avoit 
befoin. Vene[ au fait. Ils en vinrent aux 
mains. Ce fecours me vient à propos, &c. 

V E N I S E , ( Géog. mod. ) ville d'Italie , 
capitale de la république, & fur le golfe 
de m ê m e nom, au centre des Lagunes, 
à 1 lieue de la Terre Ferme , à 3 3 de Ra 
venue, à 40 au nord-eft de Florence, à yo 
au levant de Milan , à 87 au nord de 
Rome, & à 95 de Vienne en Autriche. 
Long, fuivant Caffini, 30.11.30. lat.*4£. 25. 
& Long, fuivant M a n f r e d i , 30. iz. 45. 
lat. 45. 33. 

Elle doit fa naiffance aux malheurs dont 
l'Italie fut affligée dans le cinquième fiecle, 
par les ravages des Goths Se des Vifigoths. 
Quelques familles de Padouefe retirèrent à 
Ria l t o : les autres ifles des Lagunes devin
rent enfuite ie refuge de ceux q u i fe déro
bèrent aux fureurs d'Attila dans le fac 
d'Aquilée, & de quelques villes des envi
rons , que le roi des Huns détruifit ; les 
iniférables ieftes de toutes ces villes peu
plèrent les ifles des Lagunes , & y bâtirent 
des cabanes q u i furent les fondemens de 
la fuperbe Venife , aujourd'hui Tune des 
plus belles, des plus confidérables , des 
plus puiflàntes villes de l'Europe. 
De quelque endroit qu'on y aborde, f o i t 

d u côté de la terre ferme, f o i t d u côté de 
la mer/Tafpeâ: en eft toujours également 
fingulier. O n commence à Tappercevoir de 
quelques milles de l o i n , comme fi elle flot-
t o i t f u r la furface de la mer, Se envi
ronnée d'une forêt de mâts de vaifleaux & 
de barques , q u i laiflent peu à peu d i f t i n 
guer fes principaux ̂ t f i c e s , & en parti 
culier ceux d u palais & de la place d# Saint-
Marc. 
' Cette ville eft toute bâtie fur p i l o t i s , & 
à été' fondée, non-feulement dans les en
droits où la mer parut au commencement 
découverte , mais encore où Teau avoit 
beaucoup de profondeur, afin qu'en rap-i 
prochant par ce moyen un grand nombre 
de petites ifles q u i environnoient celle de 
R i a l t o , q u i étoit la principale , & les j o i 
gnant par des ponts, on pût en former le 
vafte corps de la ville . dont la grandeur, 
la fituation & la majefté extérieure font • 
un effet admirable. T o u t le monde con-
noît les beaux vers de Sannazar à la gloire 
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de Venife , & elle a eu raifon de les graver 
fur le marbre., 

Viderat Adriacis Venetam Neptunus in undis 
Stare urbem , & toto dicere jura mari : 

I, nunc tarpeias, quantumvis Jupiter arces 
Objice, & illa tui meenia Martis , ait. 

Si Tiberim Pelago coafers , urbem afpice 
utramque , 

Illam homines dices , hanc pofuijfe deos, +^ 

Quoique Venife foit ouverte de toutes 
parts, fans portes, fans murailles, fans for
tifications , fans citadelle & fans g a m i f o n , 
elle efl: cependant une des plus fortes places 
de l'Europe. O n y compte environ cent cin
quante mill e habitans , foixante douze pa
roifles dont les églifes font f o n petites , une 
trentaine de couvens de religieux, Si au 
moins aùtant de-monafteres de reiigieufes , 
outre plufieurs confrairies depénirens, qu'on 
appelle écoles. Elie contient un aflèmbhge 
prodigieux des plus beaux tableaux de la 
peinture; elle poflede tous ceux de T i n -
t o r e t , de Paul Véronefe, & les plus pré
cieux ouvrages d u T i t i e n . 

U n très-grand nombre de canaux qui 
donnent de toutes parts entrée dans la v i l l e , 
& la traversent de tous les fens, la divifent 
en une fi grande quantité d'ifles, qu'il y a 
des maifons feules entourées d'eau des qua
tre côtés ; mais s'il n'y a point d'endroits à 
Venife où Ton ne puiffe aborder en gon
dole , i l n'y en a guère auffi où Ton ne 
puiflè aller à pied , par le moyen de plus 
de quatre cents ponts q u i procurent la com
munication d'un grand nombre de petites 
rues q u i percent la vi l l e , & de plufieurs 
quais q u i bordent les canaux. 

I l eft vrai que la plupart de ces quais font 
fi peu larges , que deux perfonnes ont de 
la peine à pafler de front ; les plus fpacîeux ~ 
n'ont n i a p p u i , n i baluftrades, Se font cou
pés vis-à-vis de chaque maifon par des mar
ches q u i dêfcendent dans les canaux , afin 
de pouvoir entrer commodément dans les 
gondoles, & en f o r t i r . 

Ces fréquentes defeentes qu'on appelle 
des rives , étrécifïènt fi fo r t ces quais, que 
les paffans font obligés , fur-tout pendant 
la n u i t , de fe ranger près des maifons, pour 

ne 



fie. pas s'éxpofer à tomber dans l'eau. La 
profondeur du grand canal eft confidérable ; 
mais celle des autres canaux n'eft que de y 
à 6 pieds, lorfque par la marée Teau eft à 
fa plus grande hauteur. 
A l'égard des ponts, la plupart font de 

pierre & de brique, & ils font fi délicate
ment bâtis, que Tarche n'a ordinairement 
que 8 pouces d'épaiffeur. Les bords & le 
milieu font des chaînes de pierre dure, ôc 
affez élevés pour donner paflage aux gondo-
les& aux grandes barques qui vont incef-
famment par les canaux. On y monte de 
chaque côté par quatre ou cinq marches 
d'une pierre blanche, qui approche de la 
nature du marbre, & qui devient fi glif-
fànte , que pendant la pluie & la gelée , i l 
eft difficile de s'empêcher de tomber ; ôc 
comme ces ponts n'ont point de garde-
fous, la chute n'eft pas peu dangereufe. 

Rien ne contribue davantage à la beauté 
de^ Venife , que fon grand canal, qui a 
près de 2 milles de longueur, & 50 à 60 
pas de largeur. Comme i l fait plufieurs re
tours dans le milieu de la ville , on le tra
verfe fouvent deux à trois fois pour aller en 
gondole par le chemin le plus court d'un 
côté de la ville à Tautre. Son eau eft tou
jours affez belle à caufe de fa profondeur, 
& du courant du flux & du reflux: les ga
lères & les grandes barques chargées y trou
vent affez de fonds. I l eft bordé des plus 
beaux palais ; mais outre qu'il lui manque 
un quai continué d'un bout à Tautre, les 
palais qui le bordent font entremêlés de pe
tites maifons qui les déparent. 
Ce grand canal qui partage Venife en 

deux parties prefque égales, n'a que le feul 
pont de Rialto qui fe trouve au centre de 
1a ville ; c'eft un pont fort large, & tout 
i>âti de pierres de taille auflî dures que le 
marbre ; i l a coûté 250000 ducats; mais 
comme l'incommodité feroit trop grande 
pour les habitans, fi Ton étoit obligé d'aller 
chercher le pont toutes les fois qu'on veut 
pafler d'un côté de la ville à Tautre , i l y a 
de diftance en diftance dans toute la lon
gueur du canal, des gondoliers établis par 
la police, pour porter les paflans à un prix 
. réglé en quelqu'endroit qu'ils veuillent 
aller. 

- Toutes les rues font pavées de briques 
Tome XXXIV. 
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mifes fur le côté ; & comme îl n'y pafle 
ni carrofles , ni chevaux , ni charretes, n i 
traîneaux, on y marche fort commodé
ment. Les bouts de chaque rue ont été 
tenus aflez larges, Ôc on a ménagé un grand 
nombre de petites places , outre celle que 
chaque églife a devant fon portail. 
On a pratiqué dans toutes ces places , 

des citernes publiques d'eau de pluie, qui 
fe ramaffè dans des gouttières de pierre pla
cées au haut des maifons, & tombe par 
des tuyaux dans les éponges des citernes. 
Ceux qui veulent avoir encore de meilleure 
eau & en plus grande quantité, en envoient 
remplir des bateaux dans la Brente, & l a 
font jeter dans leurs citernes , où elle fe pu
rifie & devient très-bonne à boire. 

La place de S. Marc fait du côté de la 
mer, le plus bel afpecf de Venife. I l y a tou
jours vis à-vis de cette place une galère ar
mée , prête à défendre le palais dans quel
que émotion populaire. Elle fert encore à 
Tapprentiflàge des forçats , dont on équipe 
les galères de la république. Cette place eft 
fermée du côté de l'orient par le palais ducal 
de S. Marc, qui eft un gros bâtiment carré, 
enrichi de deux portiques Tun fur Tautre. 
On voit au premier étage de ce palais , 
un grand nombre de chambres dans lef
quelles s'aflemblent autant de différens ma
giftrats pour y rendre la juftice. La pre
mière rampe du fécond étage conduit aux 
appartenons du doge ; la féconde mené 
aux falles du collège de pregadi, du fcrutin, 
du confeil des d i x , des inquifiteurs d'état, 
& du grand confeil ; les murailles font 
tapiffées çà & là de tableaux des maîtres 
de l'école Lombarde, & d'autres célèbres 
peintres. 
L'églife. de S. Marc eft proprement la 

chapelle du doge, & on y fait toutes les 
cérémonies folemnelles. Cette églife eft col
légiale , & n'a aucune jurifdiction au dehors. 
Les vingt-fix chanoines qui la compofent, 
ainfi que le primicier ou le doyen du cha
pitre , font à la nomination du doge ; c'eft 
toujours un noble vénitien qui eft pourvu 
de la dignité de primicier, dont le revenu 
eft d'environ jooo ducats, fans une abbaye 
qu'on y joint ordinairement. 

L'églife de S. Marc eft remarquable par 
fes richefTes qu'on appelle communément 

O o o o o 
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le tréfor de Venife ; cependant il faut diftin
guer le tréfor de Péglife, du tréfor de 
la république. Les reliques font le tréfor de 
Péglife ; & parmi ces reliques, on voit des 
châflès d'or & d'argent enrichies de pier
reries , avec une bonne quantité d'argen
terie pour l'ufage & pour l'ornement de 
l'autel. 

Dans un lieu joignant celui où Pon garde 
les reliques, on voit les richeffes du tréfor 
de la république , arrangées fur les tablettes 
d'une grande armoire dont le fond eft 
de velours noir , pour les faire éclater 
davantage. Une baluftrade dans laquelle fe 
tient le procurateur qui en a les clefs , em
pêche qu'on ne puiffe approcher d'affez près 
pour y atteindre de la main. Les richeffes 
de ce tréfor confiftent en corcelets d 'or , 
couronne d'or, pierres précieufes de toute 
efpece , la couronne ducale , quantité de 
vafes d'agate, de cornaline , &c. 

La république avoit autrefois dans fon 
tréfor des richeffes beaucoup plus confidé
rables , entr'autres une chame d'or qu'on 
étendoit le long du portique du palais, & 
douze à quinze millions d'or monnoyé qu'on 
étaloit aux yeux du peuple dans certains 
)ours de folemnités ; mais la guerre de 
Candie a épuifé & le prix de la chaîne , 
& les douze ou quinze millions d'or mon
noyé. 

L'arfenal de Venife eft le fondement des 
forces de l'état. Son enceinte eft fermée de 
murailles , flanquées de petites tours. On 
fabrique dans cette enceinte les vaifleaux , 
les galères, & les galéaffes. Les faites de 
l'arfenal font remplies de toutes fortes d'ar
mes , pour les troupes de terre 8c de mer. 
Sous ces mêmes falles font des magafins 
féparés qui contiennent toutes fortes d'atti 
rail & d'équipage de guerre. L'arfenal fe 
gouverne comme une petite république. 
O n y fait bonne garde, & les ouvriers y 
travaillent fous l'autorité de trois nobles 
Vénitiens , qui réfîdent dans l'arfenal, & 
qu'on ne change que tous les trois ans. La 
république entretient ordinairement trois 
ou quatre cens ouvriers dans fon arfenal 
pendant la paix. 

Outre les avantages que Venife partage 
avec les autres villes maritimes , elle en 
«tire encore un particulier, de fa Situation 
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au milieu des lagunes, qui font comme 
le centre où aboutiffènt diverfes rivières » 
entr'autres le P ô , PAdige, la Brente , la 
Piave , & quantité de canaux que la répu
blique a fait creufer pour le commerce 
étranger , commerce fans lequel Venife 
feroit b ientôt miférable, & qui même eft 
à préfent réduit à celui d'Allemagne & de 
Conftantinople : mais la banque de Venife 
dont le fonds eft fixé à cinq millions de 
ducats , conferve encore fon crédit. 

Les Vénitiens , fuivant la coutume fan
faronne d'Italie , ont donné une deferip
tion fuperbe de leur capitale , fous le titre 
de Splendor orbis Venitiarum, z vol. in-fol . 
avec figures. Craflb ( Lorenzo ) a de fon 
côté publié en Italien les éloges des hommes 
de lettres nés à Venife ; cette bibliographie 
parut en i66é, en i. vol. r'rc-40 I I eft cer
tain que Venife a produit depuis la re-
naiffance des lettres, des favans diftingués 
en tout genre ; on en jugera par mon 
triage. 

Entre les papes natifs de cette v i l le , j ' y 
trouve Eugène I V , Paul I I , & Alexan
dre V I I I . 

Eugène I V , appellé auparavant Gabrieti 
Condolmerio , étoit d'une famille obfcure ; 
i l fu t élu cardinal en 1408 , & pape en 1431, 
pendant la tenue du concile de Bâle. Les 
pères de ce concile déclarèrent que le pon
tife de Rome n'avoit ni le droit de diflou-
dre leur affemblée , ni même celui de la 
transférer. Sur cette déclaration, Eugène , 
pour marquer fà puiffance , ordonna la 
diflolution du concile, en convoqua un 
nouveau à Ferrare, & enfuite à Florence , 
où l'empereur Grec , fon patriarche, & 
plufieurs des prélats Grecs, lignèrent le 
grand point de la primatie de Rome. Dans 
le temps qu'Eugène rendoit ce fervice aux 
Latins en 7439 ; le concile de Bâle le dé -
pofa du pontificat, 8c élut Amédée V I I I , 
duc de Savoie , qui s'étoit fait hermite à 
Ripaille par une dévotion que le Poggio 
eft bien loin de croire réelle. Cet anti- pape 
prit le nom de Félix V, 8c dix ans après , 
i l donna fon abdication , qui lu i procura de 
Nicolas V , un induit par lequel le pape 
s'engage de ne nommes à aucun bénéfice 
confiftorial dans fes é t a t s , fans le confen-
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t e m e n t d u fouverain ; Eu g è n e m o u r u t 
c n 1 4 4 7 . 

P a u l I I , e n fon n o m P i e r r e B a r b o , n e v e u 
p a r f a m e r e d'Eugène I V , fuccéda à P i e I I , 
l'an 1 4 6 4 , & m o u r u t d ' a p o p l e x i e l'an 1 4 7 1 » 
à 5 4 ans. P l a t i n e q u ' i l a v o i t dépouillé d e 
t o u s fes b i e n s , & m i s d e u x fois très-injuf-
t e m e n t e n p r i f o n , n e l'a p o i n t m é n a g é d a n s 
fes écrits. C e q u ' i l y a de c e r t a i n , c'eft q u e 
ce pape n ' a i m o i t pas les gens d e l e t t r e s , & 
q u ' i l f u p p r i m a l e c o t l e g e des abréviateurs, 
c o m p o f é d e s p l u s b e a u x e f p r i t s d e R o m e : 
Humanitatisfludiaitaoderat, ut ejusfiudiofos 
uno nomine haereticos appellaret. I l étendit 
l a b u l l e des cas réfervés a u x p a p e s , b e a u 
c o u p p l u s l o i n q u e fes prédéceffeurs, a f i n 
d e s ' e n r i c h i r d a v a n t a g e . I l o b l i g e a les car
d i n a u x d é figner t o u t e s les b u l l e s fans l e u r 
e n d o n n e r a u c u n e c o n n o i f l a n c e . I l e n v o y a 
e n F r a n c e e n 14.67 , l e c a r d i n a l d ' A r r a s , 
p o u r f a i r e vérifier a u p a r l e m e n t les l e t t r e s -
p a t e n t e s , p a r l e f q u e l l e s l e r o i L o u i s X I 
a v o i t a b o l i l a p r a g m a t i q u e - f a n c f i o n ; m a i s 
l e p r o c u r e u r général & Puniverfité d e Par i s 
s ' o p p o f e r e n t à c e t enrégiftrement. C'eft 
e n c o r e P a u l I I , q u i p a r u n e b u l l e d u 19 
a v r i l 1 4 7 0 , réduifit l e jubilé à i j a n s , e n 
efpérance , d i t D u - P l e f l i s M o r n a y , d e j o u i r 
d e c e t t e foire l'an 1 4 7 5 ; m a i s ce f u t 
fon f u c c e f l e u r S i x t e I V , q u i e n t i r a l e 
p r o f i t . 

A l e x a n d r e V I I I , e n fon n o m P i e r r e 
O t t o b o n i , fuccéda à 7 9 ans a u pape 
I n n o c e n t X I , en 1 6 8 9 , & m o u r u t d e u x 
ans après. I l a v o i t e n m o u r a n t f a i t d e u x 
c h o f e s ; i° fulminé u n e b u l l e c o n t r e i'af-
femblée d u clergé d e France , t e n u e e n 
1 6 8 2 , & i°. diftribué à fes n e v e u x t o u t 
c e q u ' i l a v o i t amaffé d'argent. C e d e r 
n i e r t r a i t d e f a v i e f i t d i r e à P a f q u i n , 
q u ' i l a u r o i t m i e u x v a l u p o u r l'églife être 
f a nièce q u e f a fille. 

P a f l b n s a u x favans nés à Venife : j e t r o u v e 
d ' a b o r d les B a r b a r o ; & fi l e u r f a m i l l e n'eft 
pas u n e des v i n g t - q u a t r e n o b l e s , e l l e e f t 
d u m o i n s l a p l u s i l l u f t r e d a n s les l e t t r e s . 

Barbarus ( François ) réunit les feiences 
a u m a n i e m e n t des affaires d'état ; e n m ê m e 
t e m p s q u ' i l r e n d i t d e g r a n d s f e r v i c e s à f a 
p a t r i e , i l t r a d u i f i t d u G r e c l a v i e d ' A r i f -
r i d e & d e C a t o n , après a v o i r d o n n é f o n 
« i m a g e de re uxoriâ ; il m o u r u t l'an 1 4 J 4 . 

V E N U\ 
L a m ê m e année n a q u i t f o n p e t i t - f i l s 

B a r b a r u s ( Hermolaùs ) u n des f a v a n s 
h o m m e s d e f o n fiecle. L e s e m p l o i s p u b l i c s 
d o n t i l f u t chargé d e très b o n n e h e u r e a u 
près d e l'empereur Frédéric, & d e M a x i -
m i l i e n fon f i l s , n e l e détournèrent p o i n t 
die l'étude. I l t r a d u i f i t d u G r e c p l u f i e u r s 
o u v r a g e s d ' A r i f t o t e , a i n f i q u e D i o f c o r d e > 
q u ' i l m i t a u j o u r avec u n d o c t e c o m m e n 
t a i r e . I l étoit a m b a f f a d e u r d e Venife auprès 
d ' I n n o c e n t V I I I , l o r f q u e l e p a t r i a r c h e 
d'Aquilée v i n t à m o u r i r . Auffi-tôt l e p a p e 
l u i conféra c e t t e p l a c e , q u ' i l e u t l ' i m p r o -
d e n e c d'accepter fans l e c o n f e n t e m e n t d e 
fes fupérieurs ; l a république f u t irritée, l e 
b a n n i t , & c o n f i f q f l k bjens. C e p e n d a n t 
i l n'étudia j a m a i s WÊ t a n t d ' a p p l i c a t i o n 
q u e d e p u i s q u e f a p a t r i e l'eut maltraité. S* 
d i f g r a c e n o u s a procuré l e m e i l l e u r d e fes 
o u v r a g e s , f o n édition d e P l i n e , publiée 
l'an 1 4 9 1 ; i l y c o r r i g e a près d e c i n q m i l l e 
paflàges ; i l a r o m p u l a gl a c e , & s'il a 
f o u v e n t f a i t des plaies à fon a u t e u r , i l 1'* 
auflî très-fouvent rétabli ; il m o u r u t à R o m e 
l'an 1 4 9 3 . 

Barbarus ( D a n i e l ) m o r t e n 1 5 6 9 , à 
l'âge d e 4 1 a n s , a v o i t été a m b a f f a d e u r e n 
A n g l e t e r r e , & f u t u n des pères d u c o n c i l e 
d e T r e n t e . U a d o n n é la prattica délia perf* 
pecliva , V e n i f e 1 5 5 9 ; & i l m i t a u j o u r 
d ans l i m ê m e v i l l e l'an 1 5 6 7 , u n c o m 
m e n t a i r e f u r V i t r u v e . I l étoit e n m ê m e -
t e m p s fi prévenu p o u r A r i f t o t e , q u ' i l l u i 
a u r o i t v o l o n t i e r s prêté f e r m e n t d e fidélité , 
s'i l n ' a v o i t pas été chrétien. 

Bembo ( P i e r r e ) en L a t i n Bembus , n o b l e 
Vénitien , l ' u n des p l u s p o l i s écrivains 
d u x v j , fiecle, n a q u i t e n 1470. I l p a r u t 
b e a u c o u p à l a c o u r d u d u c d e F e r r a r e , & 
à c e l l e d u d u c d ' U r b a i n , q u i étoient a l o r s 
l e r e n d e z - v o u s des p l u s b e a u x e f p r i t s . 
L é o n X l e n o m m a f o n fecrétaire avec 
S a d o l e t , a v a n t q u e d e f o r t i r d u c o n c l a y e , 
où i l f u t p r o m u à la papauté. P a u l I I I l e 
créa c a r d i n a l e n 1 y 3 8 , & l u i d o n n a u n 
évêché ; i l m o u r u t l'an 1 5 4 7 , d a n s f a 7 7 
année ; J e a n d e l a C aza a écrit fa v i e . 

S o n p r e m i e r l i v r e e f t u n traité L a t i n , 
de monte JEtna , q u i p a r u t l'an 1 4 8 6 : à 
l'âge d e v i n g t fix a n s , il écrivit gli Aiplani , 
q u i f o n t des d i f c o u r s d ' a m o u r , a i n f i n o m 
m é s , p a r c e qu'on f u p p o f e q u ' i l s f u r e n t f a i t * 
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d a n s l e château d ' A z o l o . I l s o n t été t r a d u i t s 
c n François e n 1545 ; o n le blâme j u f t e m e n t 
d ' a v o i r d o n n é cet o u v r a g e , & d'autres 
poéfîes e n c o r e p l u s l i c e n t i e u f e s ; q u e Scalig e r 
a p p e l l o i t elegantiffimas obfcenitates. N o u s 
p a r l e r o n s de f o n h i f t o i r e d e Venife à l ' a r t i c l e 
d e c e t t e république. 
Egnatio ( J e a n B a p t i f t e ) en L a t i n Egnatius, 

célèbre h u m a n i f t e d u x v j e . fiecle , étoit 
d i f c i p l e d 'Ange P o l i t i e n . I l e n f e i g n a les 
be l l e s - l e t t r e s dans Venife f a p a t r i e avec u n e 
réputation e x t r a o r d i n a i r e , & n ' o b t i n t q u e 
d a n s u n âge décrépit la démifïîon d e f o n 
e m p l o i ; m a i s o n l u i c o n f e r v a u n e p e n f i o n 
d e d e u x cens écus d e r e n t e , ducentos au-
reos nummos, Si. fcdÉuis f u r e n t a f f r a n c h i s 
d e t o u t e s f o r t e ? d ' f f J P s . I l l a i f f a f a p e t i t e 
f o r t u n e , f a b e l l e bibliothèque, f o n c a b i n e t 
d e médailles, Se fa c o l l e c t i o n d ' a n t i q u e s , 
à t r o i s i l l u f t r e s f a m i l l e s d e Venife ; i l 
m o u r u t e n 15 J 5 , âgé d e 8 0 ans. 

Ses o u v r a g e s f o n t , i° de Romanis princi-
pibus vel Cœfaribus , libri très. L'abbé d e 
M a r o l l e s a t r a d u i t ce l i v r e e n François l'an 
1 6 6 4 ; %° de origine Turcarum ; $° obfer-
vationes in Ovidium ; 4 0 Interpretamenta 
in familiares epiftolas Cicero.nis ; y°. deexem-
plis illuftrium virorum , & c . M a i s il p a r l o i t 
m i e u x q u ' i l n'écrivoit, & ne mérite pas dans 
fes l i v r e s la qualité d e cicéronien q u ' o n l u i 
a donnée. 

C o r r a d u s r a p p o r t e u n f a i t aflèz c u r i e u x 
f u r la facilité d e f o n élocution. E g n a t i u s 
étant f u r l e p o i n t d e finir u n e h a r a n g u e , 
v i t e n t r e r le n o n c e d u pape dans l ' a u d i t o i r e ; 
U r e c o m m e n ç a f o n d i f c o u r s , l e répéta 
t o u t différemment ,' & avec e n c o r e p l u s 
d'éloquence q u e l a première f o i s ; d e forte 
q u e fes a m i s l u i c o n f e i l l e r e n t d e c o n t i n u e r 
fes h a r a n g u e s , fes leçons, & d e n e p l u s 
écrire. 

P a u l & A i d e M a n u c e , o n t f a i t b e a u 
coup d ' h o n n e u r à l e u r p a t r i e p a r l e u r éru
d i t i o n . L e p r e m i e r , né e n 15,12, f u t n o m m é 
p a r Pie I V , c h e f de l ' i m p r i m e r i e a p o f t o l i q u e ; 
i l m o u r u t e n 1,574, à 62 ans. O n a d e l u i , 
j°. «ne édition eftimée des œuvres d e 
Cicéron avec des n o t e s & des . c o m m e n 
t a i r e s ; 2 0 . des épures en L a t i n & en I t a l i e n ; 
j° les traités de legibus romanis ; de dierum 
a$ud RWMOS veteres rgtione ; de fenaiu 
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romano ; de civitate romand; de commitifa 
Romanorum. 

Manuce ( A i d e ) d i t le jeune, fils d e 
P a u l , Se p e t i t - f i l s d ' A i d e M a n u c e , l e 
p r e m i e r i m p r i m e u r d e f o n t e m p s , furpafïà 

* l a réputation d e f o n pere. I l v i n t à R o m e , 
où i l e n f e i g n a les humanités, m a i s avec f i 
p e u d e p r o f i t , q u ' i l f u t obligé p o u r v i v r e 
d e v e n d r e l a m a g n i f i q u e bibliothèque q u e 
f o n p e i e , f o n aïeul, Ôc fes g r a n d s - o n c l e s , 
a v o i e n t r e c u e i l l i e avec u n f o i n extrême, Ôc 
q u i , d i t - o n , c o n t e n o i t q u a t r e - v i n g t m i l l e 
v o l u m e s . I l m o u r u t e n . 1 5 9 7 , fans a u t r e 
récompenfe q u e les éloges dûs à f o n mérite. 
Ses o u v r a g e s p r i n c i p a u x , f o n t des c o m 
m e n t a i r e s f u r Cicéron, & f u r l'art poétique 
d ' H o r a c e , de quafitis per epijïolas libri, très ; 
commentarius de orthographia : traâatus de-
notis veterum, ôc d'autres l i v r e s f u r tes belles-
l e t t r e s e n L a t i n & e n I t a l i e n . 

Frapaolo Sarpi ( M a r c o ) q u e nou s 
n o m m o n s e n François le pere Faul^ e f t u n 
des h o m m e s i l l u f t r e s d o n t Venife a le plus 
d e r a i f o n d e fe g l o r i f i e r . I l n a q u i t en 1 5 5 2 , 
Se m o n t r a dès fon en f a n c e d e u x qualités 
q u ' o n v o i t r a r e m e n t réunies , u n e mémoire 
p r o d i g i e u f e , Se u n j u g e m e n t e x q u i s ; i l 
p r i t l ' h a b i t d e f e r v i t e e n 1 5 6 6 , & s'appli
q u a profondément à l'étude des l a n g u e s , 
d e l ' h i f t o i r e , d u d r o i t c a n o n , & d e l a 
théologie ; e n f u i t e il étudia la p h i l o f o p h i e 
expérimentale, & T a n a t o m i e . Il fut/tiré d e 
fon c a b i n e t p o u r e n t r e r dans les affaires 
p o l i t i q u e s , à T o c c a f i o n d u f a m e u x différend 
q u i s'éleva e n t r e l a république d e Venife 
ôc la c o u r d e R o m e , a u f u j e t des i m m u 
nités eccléfiaftiques. 

L e p e r e P a u l c h o i f i p a r l a république 
p o u r f o n théologien , & T u n d e fes c o n -
f u l t e u r s , p r i t la p l u m e p o u r l a défenfe d e 
Tétat, & écrivit u n e pièce f u r l ' e x c o m m u 
n i c a t i o n . C e t t e pièce a p a r u e n François 
f o u s le t i t r e d e droit des fouverains, défendu 
c o n t r e les e x c o m m u n i c a t i o n s , &c. m a i s 
dans l ' I t a l i e n , e l l e e f t intitulée : confection 
de l'efprit pour tranquillifer les conférences, 
de ceux qui vivent bien, contre les frayeurs 
de l'interdit publié par Paul V. I l m i t au. 
j o u r p l u f i e u r s écries à l'app u i d e c e t ouvrage,,, 
Ôc fit u n traité f u r l'immunité des l i e u x 
fàcrés d a n s l'étendue d e l a d o r r u n a t i o t t 
Vénitienne» 
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Il eut la plus grande part au traité de 

l'interdit publié au nom des fept théologiens 
de la république , dans lequel on prouve en 
dix-neuf propofitions, que cet interdit étoit 
contre toutes les loix , que les eccléfiaftiques 
ne pouvoient y déférer avec innocence , 
& que les fouverains en dévoient abfolu
ment empêcher l'exécution. La cour de 
Rome le fit citer à comparoître ; au lieu 
d 'obéir , i l publia un manifefte pour prouver 
l 'invalidité de la citation. 
Le différend entre la république de Venife 

Se le pape, ayant été terminé en 1607, le 
pere Paul fu t compris dans l'accommode
ment -, mais quelques mois après , i l f u t 
attaqué en rentrant dans fon monaftere, 
par cinq affafïïns qui lui donnèrent quinze 
coups de ftilets, dont i l n'y en eut que trois 
qui le bleflerent dangereufement, deux 
dans le col & un au vifage. 

Le fénat fe fépara fur le champ à la nou
velle de cet attentat, & la même nuit les 
fénateurs fe rendirent au couvent des fervites, 
pour les ordres néceffaires aux panfemens 
du malade. On ordonna qu' i l feroit vifité 
chaque jour par les magiftrats de femaine, 
outre le compte que les médecins yien-
droient en rendre journellement au fénat. 
On décerna des récompenfes à quiconque 
indiqueroitlesaffaflîns, ou tueroit quelqu'un 
qui voudroit attenter déformais à la vie du 
pere Paul, ou découvriroit quelque conf-
pirarion contre fa perfonne. Enfin, après fa 
guérifon , le fénat lui permit de m faire 
accompagner par des gens a r m é s , & pour 
augmenter fa fure té , lui affîgna une maifon 
près de S. Marc. La république créa che-

* valier Aquapendente qui l'avoit guéri , Se 
lu i f i t préfent d'une riche chaîne & d'une 
médaille d'or. C'eft ainfi que le fénat 
montra l'intérêt qu'il prenoit à la confer
vation de ce grand homme , & lui même 
prit le parti de vivre plus retiré du monde 
qu ' i l n'avoit en:ore fait. 

Dans fa retraite volontaire, i l écrivit fon 
hiftoire immortelle du concile de Trente , 
dont i l avoit commencé à recueillir les ma
tériaux depuis très-long temps. Cette hif
toire fu t imprimée pour la première fois à 
Londres en 1619 , in-fol. Se dédiée au roi 
Jacques premier par l'archevêque de Spalato. 
Elle a été depuis traduite en Lat in , cn An-
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glois , en François , Se en d'autres langues ; 
le pere le Courayer en a donné une nou
velle traduction Françoife , imprimée à 
Londres en 1736 en deux volumes in-fol. 
Se réimprimée à Amfterdam la m ê m e 
année , en deux volumes in-^°, c'eft une 
traduction précieufe. 

Le ftyle Se la narration de cet ouvrage 
font fi naturels & fi mâles , les intrigues y 
font fi bien développées , Se l'auteur y a 
femé par-tout des réflexions l î judicieufes, 
qu'on le regarde généralement comme le 
plus excellent morceau d'hiîioire d'Italie. 
Fra-Paolo a été très-exactement-infarmé des 
faits, par les archives de la république de 
Venife, Se par quantité de mémoires de 
prélats qui s'étoient trouvés à Trente. 

Le cardinal Palavicini n'a remporté d'ap
probation que celle de la cour de Rome. 
I l s'avifa trop tard de nous fabriquer l 'hif
toire du concile de Trente , & fa conduite 
nous a difpenfé d'ajouter foi à fes difcours. 
I l eft vrai qu' i l nous parle des archives d u 
"Vatican , qu'on lu i a communiquées ; mais 
c'eft une affaire dont on croit ce que l 'on 
veut , fur-tout quand les pièces ne font pas 
publiques ; ajoutez que les fources d u 
Vatican ne font pas des fources fort pures. 
Le ftyle pompeux du Palavicini tombe en 
pure perte , Se la manière dont i l traite Fra-
Paolo , ne lui a pas acquis des fuffrages. 
On dit qu'en échange des fautes réelles, i l 
a faifi celles d'impreflîon , pour en faire 
des erreurs à l'auteur. 

Le nom de Paolo étoit devenu fi fameux 
dans toute l'Europe , que les étrangers 
venoient en Italie pour le voir ; que deux 
rois tâchèrent par des offres fort avança-
geufes , de l'attirer dans leurs états ; Se 
que divers princes lui firent l'honneur de 
lui rendre vifite. Je ne dois point oublier 
dans ce nombre le prince de Condé , qui 
étant journellement admis aux délibérations 
du fénat , obtint de ce corps la permiflion 
de voir & d'entretenir le fameux fervite ,. 
qui s'occupoit dans fon couvent de chofes» 
plus importantes que d'affaires monaf-
tiques. 

Je fais bien que le cardinal d u Perron di t 
en parlant du pere Paul, « je n'ai rien, t rouvé 
» d'éminent dans ce peifonnage , & n'at 
» v u rien en lu i que de commun » j . mais 
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ce jugement fur un homme fi fupérieur en 
toutes chofes à celui qui le tenoit , eft 
inepte , ridicule, plein de malignité & de 
faufleté. 

Paolo mourut couvert de gloire le 14 
janvier 1623 âgé de 71 ans , ayant con
fervé fon jugement & fon efprit jufqù'au 
dernier foupir ; i l fe leva , s'habilla lui-
même , lut , & écrivit comme de coutume 
la veille de fa mort. On lui fit des funé
railles très-diftinguées. Le fénat lui éleva 
un monument, & Jean-Antoine Vénério, 
patrice Vénitien, compofa l'épitaphe qu'on 
y grava. Quoique plufieurs rois & princes 
fouhaitaflent d'avoir fon portrait, i l s'ex-
cufa conftamment de fe faire peindre, & 
même il le refufa à fon intime ami Domi
nique Molini. 

Mais voici ce qu'écrivit le chevalier Henri 
Wotton, dans fa lettre du 17 janvier 1637, 
au docteur Coilins profeiTeur en théologie 
à Cambridge. " Puifque je trouve une bonne 
» occafion, Monfieur , fi peu de temps 
v après celui où les amis ont coutume de fe 
» faire de petits préfens d'amitié, permettez-
» moi de vous envoyer en guife d'étrennes, 
« une pièce qui mérite d'avoir une place 
» honorable chez vous, c'eft le portrait au 
» naturel, du fameux pere Paul, fervite, 
» que j'ai fait tirer par un peintre que je 
» lui envoyai, ma maifon étant voifine de 
» fon monaftere. J'y ai depuis mis au bas 
» un titre de ma façon , Concilii tridentini 
» evifcerator : vous verrez qu'il a une ci-
» catrice au vifage , qui lui eft reftée de 
« Taffaflinat que la cour de Rome a tenté, 
M un foir qu'il s'en retournoit à fon cou-
»> vent: ( reliquiœ wottonianae) » 

Fra-Paolo , dit le P. le Courayer , à 
l'imitation d'Erafrne, de Caffander , de 
M . de Thou , & autres grands hommes , 
obfervoit de la religion romaine , tout ce 
qu'il en pouvoit pratiquer fans bleflèr fa 
confcience ; & dans les chofes dont i l 
croyoit pouvoir s'abftenir par fcrupule , i l 
avoit foin de ne point fcandalifer les foibles. 
Egalement éloigné de tout extrême , i l 
défapprouvoit les abus des catholiques, & 
blâmoit la trop grande chaleur desproteftans. 
t l défiroit la réformation des papes, & non 
leur deftruction ; i i en vouloit à leurs abus, 
& non à leur place , i l étoit ennemi de la 

V E N 
fuperftîtion , mais i l adoptoit les cérémo^ 
nies ; il s'aflervitlbit fans répugnance à l'au
torité de l'églife dans toutes les chofes de 
rit & de difcipline , mais i l fouhaitoit aufti 
qu'on les rectifiât ; i l haïffoit la perfécu-
tion , mais il condamnoit le fchifme ; i l 
étoit catholique en gros , & proteftant en 
détail ; i l abhorroit l'inquifition comme lé 
plus grand obftacle aux progrès de la vérité.. 
Enfin i l regardoit la réformation comme le 
feul moyen d'abaifler Rome , & l'abaitfe-
ment de Rome,-comme l'unique voie de 
faire refleurir la pureté de la religion. 

Sa vie aété donnée par le pere Fulgence, 
& par le pere le Courayer: on peut y joindre 
fon article , qui eft dans le dictionnaire^ 
hiftorique & critique de M . Chaufepié. 
M . Amelot de la Houflaye a traduit avec 
des remarques le traité des bénéfices ecclé
fiaftiques de Fra-Paolo. I l y a une traduc
tion Angloife du même ouvrage , par 
Thomas Jenkins , lord-maire d'Yorck » 
avec une nouvelle vie du pere Paul, par 
M . Lockman, Londres 1736, in-8°. Les 
lettres de Fra-Paolo ont été traduites de 
l'Italien en Anglois , par M . Edouard 
Brown, & cette traduction a paru à Lon
dres en 1693, in-8°. 
Paruta ( Paul ), célèbre écrivain politi
que du feizieme fiecle , naquit à Venife 
en 1540. paffa par toutes les grandes char
ges de fa patrie , fut honoré de plufieurs 
ambaflades , & mourut procurateur de 
S. Marc, l'an 1598, âgé de f j ) ans. M . de 
Thou fait un grand éloge de Paruta: c'étoit, 
d i t - i l , un homme d'une rare éloquence, 
& qui démêloir avec beaucoup dadreflè 
les affaires les plus embarraflees. Virrarâ, 
in explicandis negotiis folertiâ & eloquentid ; 
quas virtutes variis legationibus in Italiâ...,* 
exercuit, & fcriptis quce magnoin pretio inter 
prudentice civilis fecîatçres meritb habentur , 
confignavit. 

L'ouvrage de Paruta, intitulé délia perfet* 
tione délia vitapolitica, libri tre, parut à Venife 
en 1579,in-fol. i<$6,in-iz.is<}i,in-40.ou
tre plufieurs autres éditions. I l a été traduit 
en françois par Gilbert de la Brofle, fous le 
titre de perfection de la vie politique , Pa-, 
ris i68x , in-4°. I l y en a auffi une traduc
tion Angloife, par Henri Cary, comte à». 
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M o n m o u t h , imprimée à Londres en 1657, 
tn-40. 

U n autre de fes ouvrages eft : Difiorfi 
politici ,nt i quali fi confiderano diverfi fatti 
illujîri e memorabili diprincipi e di republiche 
antiche e moderne, divifi in due libri. Ve
nife 1599 , in-40. Gènes 1600 , in-40 8c 
Venife 1629 , in 40. Samuel Sturmius en a 
donné une traduction Latine à Brème , 
en 1660, in-iz. Le premier livre contient 
quinze difcours, qui roulent fur la forme 
des anciens états ; le fécond en renferme 
dix , qui traitent des affaires de la républi
que de Venife, & des chofes arrivées dans 
les derniers temps. Cet ouvrage & le pré
cédent ont mérité à fauteur la qualité d'ex
cellent politique. 

Je parlerai de fon hiftoire de Venife , en 
I tal ien, à la f in de l'article de cette répu
blique ; c'eft affez de dire ici qu'on peut 
puifer dans tous les ouvrages de cet hif to-
riographe, des maximes judicieufes & plei
nes d'équité pour le gouvernement des 
états. De là vient que Boccalini le repré
fente enfeignant la politique & les vertus 
morales fur le Parnaffc. Le pere Niceron a 
donné fon article dans les Mémoires des 
hommes illuftres , tom. XI. p. %88. 

Ramufio ( Jean-Baptifte ) , fu t employé 
par la république de Venife, pendant qua
rante ans , dans les affaires , & mourut à 
Padoue l'an 1 t f 7 , âgé de 72 ans. I l a pu
blié trois volumes de navigations décrites 
par divers auteurs. Le premier contient la 
defeription de l 'Afrique ; le fécond com
prend l'hiftoire de la Tartarie ; le troifieme 
concerne les navigations au nouveau monde. 
Le total renferme un recueil d'anciens voya
ges eftimés. 

Trivifano ( Bernard ) , naquit à Venife, 
en 1672, Se s'avança par fon mérite aux 
dignités de fa patrie. I l mourut en 1720, 
âgé à peu près de 69 ans. Son ouvrage le 
plus confidérable parut à Venife en 1704, 
in-40, fous le titre de Meditaiioni filofofi-
che , dont Bayle parle avec éloge. Cet au
teur , d i t - i l , n'a point trouvé d'autre voie 
pour fe tirer d'embarras fur la prédeftina-
t i o n , que d'élever au deffus des nues, les 
privilèges de la liberté humaine. Voye^ de 
plus grands détails dans le Giorn, de' letter. 
tom, XXXIV. pag. 4). &fuiy. 
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Aux hommes illuftres dans les lettres , 

dont Venife eft la patrie } j'ajoute une dame 
célèbre qui reçut le jour dans cette v i l l e , 
vers l'an 1363 , je veux parler de Chriftine 
de Pifan, fur laquelle la France a des droits. 
J'aurois dû commencer ma lifte par cette 
dame , mais elle couronnera l'article de 
Venife, & l'embellira beaucoup, grâces 
au détail de fà vie , que j'emprunterai d'un 
mémoire de M . Boivin le cadet, inféré dans 
le Recueil de littérature , tom. II. in-40. 
pag. J04. 

Thomas Pifan, pere de Chr i f t ine , né à 
Boulogne en I ta l ie , étoit le philofophe le 
plus renommé , Se peut-être le plus habile 
de fon fiecle. I l vint à Venife , s'y maria , * 
& y fu t aggregé au nombre des fénateurs. 
I l y vivoit honorablement dans le temps 
que fa femme lu i donna une fille qui f u t 
nommée Chriftine ; mais la célébrité du 
pere devint fi grande, qu'on le follicita de 
la part des rois de France & de Hongr ie , 
de s'attacher à leur fervice , & on lu i off r i t 
des conditions fort avantageufes, en con
fidération de fon profond favoir. 

Thomas Pifan fe détermina pour la 
France , tant à caufe du mérite perfonnel 
de Charles le fage, & de la magnificence 
de fa cour, que par le defir de voir l 'uni-
verfité de Paris ; cependant i i ne fe propofa 
d'abord que de paffer un an dans cette ca
pitale , & laiffa fa femme & fes enfans à 
Boulogne. 

Le roi fu t charmé de le vo i r , & ayant 
connu fon mérite , lu i donna une place 
dans ion confeil. Ce prince , bien loin de 
confentir qu'il retournât au bout d'un an 
en Italie, voulut abfolument qu' i l f i t ve
nir fa famille en France, & qu' i l s'y éta
blît pour y vivre honorablement des bien
faits dont i l avoit deffein de le combler. 
Thomas obé i t , 8c fa famille paffa en France. 
La femme & les ènfans de cet aftronome, 
habillés magnifiquement à la Lombarde, 
parurent devant le roi qui les reçut très-gra-
cieufement dans fon château du Louvre , 
un jour du mois de décembre ( vers Tan
née 1368 ) , fort peu de temps après leur 
arrivée. 

Chriftine qui pouvoit avoir alors environ 
cinq ans, fut élevée à la cour err fille de 
qua l i t é , & fon pere cultiva fon efprit par 
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l 'étude des lettres humaines. Elle fu t recher
chée en mariage dans fa première jeuneffe, 
par plufieurs perfonnes , mais un jeune 
homme de Picardie, nommé Etienne Caf-
t e l , qui avoit de la naiffance , du favoir , 
& de la probi té , l'emporta fur tous fes r i 
vaux. I l époufa Chriftine qui n'avoit encore 
que quinze ans ; & bientôt après i l fu t 
pourvu de la charge de notaire & fecré.-
taire du r o i , qu'il exerça avec honneur, 
aimé & confidéré du roi Charles V fon 
maître. 

Chriftine fut fort fatisfaite du choix que 
fon pere avoit fait d'un tel gendre. Voici 
de quelle manière elle s'exprime, parlant 

• elle même de fon mariage. » A venir au 
» point de mes fortunes , le temps vint 
» que je approchoie Taage auquel on feult 
» les filles aiTéner de mari-, tout fu(fe-je 
» ancore affez jeunette , nonobftant que 
» par chevaliers , autres nobles , & riches 
» clercs, fuife de plufieurs demandée , ( Se 
» cette vérité ne foit de nul réputée ven-
» tence: car l'aucforité de Tonneur Se grant 
» amour que le roy à mon pere démon-
»> t ro i t , eftoit de ce caufe, non mie va-
» leur. ) Comme mondit pere reputaft cel-
» lui plus valable, qui le plus fcience avec 
» bonne mœurs avoit ; ainfi un jone efco-
» lier g r adué , bien n é , & de nobles pa-
»» rents de Picardie, de qui les vertus paf-
» foient la richece , à cellui qu' i l réputa 
»> comme propre fils, je fus donnée. En ce 
» cas ne me plains-je de fortune : car à 
» droit eflire en toutes convenables grâces, 
» fi comme autrefois ai d i t , à mon gré 
» mieux ne voulfifle. Cel lu i , pour fa fouf-
» fifance , tof t après npftre fbfd j t bon 
» prince , qui Tôt agréable, lui donna Tof-
» fice, comme i l f u t vaquant, de notaire, 
»» & fon fecrétaire à bourfes Se à gages , 
» Se retint de fa cour très-amé ferviteur. 

La félicité des nouveaux époux ne fut 
pas longue. Le roi Charles mourut Tan
née 1380, âgé de 44 ans. L'aftronome 
déchut de fon crédit : on lu i retrancha une 
grande partie de fes gages i le refte fu t mal 
payé, On peut juger de l'eftime que Char
les faifoit de cet officier par les penfions 
qu'il lui donnoit. Thomas étoit payé tous 
les mois de cent francs de gages, c'eft à 
dire, fi je ne me trompe, de près de 700 
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l iv . par rapport à la monnoie d'aujourd'hui.' 
Ses livrées & les gratifications qu' i l recevoit 
n'alloient à guère moins j Se par deffus tout 
cela, on lui faifoit encore efpérer un fonds 
de terre de 500 livres de revenu(35oo l iv . 
de notre temps ) , pour lui Se pour fes hé
ritiers ; Taftronomie , & particulièrement 
celle que Ton nomme judiciaire, étoit à la 
mode dans ces temps- là , où la plupart des 
princes, même ceux qui avoient de la piété, 
étoient tellement prévenus en faveur de 
cette fcience fuperftitieufe , qu'ils n'entre-
prenoient rien de confidérable qu'après 
l'avoir confuhée. 

La vieilleiTe , accompagnée de chagrins 
& d'infirmités , mi t au tombeau Thomas 
Pifan quelques années après la mort du roi 
fon bienfaiteur. Etienne du Caftel , gendre 
de Thomas , fe trouva le chef de fa fa
mille. I l la fbutenoit encore par fa bonne 
conduite & par le crédit que fa charge lui 
donnoit , Iorfqu' i l f u t emporté lui-même 
par une maladie contagieufe en 13 89 , à 
l'âge de 34 ans. Chriftine qui n'en avoit 
alors que vingt cinq , demeura veuve 
chargée de trois enfans & de tous les em
barras d'un gros ménage. " Or me convint, 
» dit-elle, mettre main à œuvre , ce que 
» moi nourrie en délices & mignotemens 
» n'avoïe appris , & être conduifareffè de 
» la nef demourée en la mer ourageufe fans 
» patron ; c'eft à favoir le défolé mainage 
» hors de fon lieu & pays. A donc m'ef-
» fourdirent angoiffes de toutes pars. Et 
» comme fe foient les més de veufves , 
» plais & procès m'avironérent de tous lez; 
» & ceux qui me dévoient m'affaillirent, 
» afin que ne m'avançaffè de leur rien de-
» mander ». 

Le veuvage 'de Chriftine fu t effective
ment traverfé d'une infinité de foins & de 
difgraces. Elle en paffa les premières années 
à la pourfuite des procès qu'elle fu t obligée 
d'intenter contre les débiteurs de mauvaife 
f o i , ou de foutenir contre des chicaneurs 
qui lu i faifoient d'injuftes demandes. Enfin 
après avoir couru long-temps de tribunal 
en tribunal fans obtenir juft ice, rébutée par 
les groflès pertes qu'elle faifoit tous les jours , 
& biffe de mener une vie fi contraire à fon 
inclination, elle prit le parti de fe renfer
mer dans Ion cabinet, & ne chercha plus 
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3e c o r r f o l a t i o n q u e dan s l a l e c t u r e des 
l i v r e s q u e f o n p e r e & f o n m a r i l u i a v o i e n t 
l a i f l e s . 

Elle-même n o u s a p p r e n d d a n s f o n ftyle 
agréable & naïf, d e q u e l l e manière e l l e f e 
< o n d u i f i t p o u r fe r e m e t t r e à l'étude. " N e 
» m e p r i s p a s , d i t - e l l e , c o m m e préfomp-
» t u e u f e a u x p a r f o n d e f f e s des fciences 
» o b f c u r e s , &c. A i n s , c o m m e l ' e n f a n t , 
» q u e a u p r e m i e r o n m e t à T a , b, c, <f, 
» m e p r i s a u x h i f t o i r e s a n c i e n n e s des c o m -
*» m e n c e m e n s d u m o n d e ; les h i f t o i r e s des 
« E b r i e u x , des A f l i r i e n s , & des p r i n c i p e s 
» des fignouries , procédant d e T u n e e n 
» T a u t r e , d e f f e n d a n t a u x R o m a i n s , des 
» François, des B r e t o n s , & au t r e s p l u s i e u r s 
» h i f t o r i o g r a p h e s : après a u x déductions 
» des f c i e n c e s , félon ce q u e e n l'efpace d u 
» t e m s y éftudia e n pos c o m p r e n d r e : p u i s 
»» m e p r i s aus l i v r e s des poëtes. 

E l l e a j o u t e q u e l e ftyle & les fictions 
poétiques l u i p l u r e n t extrêmement. " A 
>> d o n c , d i t - e l l e , f u s - j e a i l e , q u a n d j'os 
» trouvé l e ftyle à m o i n a t u r e l , m e délitant 
» e n l e u r s f b u b t i l e s c o u v e r t u r e s , & be l l e s 
» matières , mutiées f o u s fictions délitables 
» & m o r a l e s ; & le b e l ftyle d e l e u r s m e t t r e s 
« & p r o f e , déduite p a r b e l l e & p o l i e rhé-
»> t o r i q u e . ». 

I n f t r u i t e f u f f i f a m m e n t d e l ' h i f t o i r e & d e 
l a f a b l e , & f e f e n t a n t capable d e p r o d u i r e 
q u e l q u e c h o f e d'elle-même, e l l e f u i v i t f o n 
génie, & fe m i t à l a c o m p o f i t i o n e n Tan
n é e 1 5 9 9 , étant âgée d e 35- ans. S i x ans 
après , e l l e p u b l i a l e l i v r e intitulé , vifion 
Je Chriftine, dans l e q u e l e l l e afluré q u ' e l l e 
a v o i t déjà compofé q u i n z e v o l u m e s . » D e p u i s 
» T a n 1 3 9 9 , d i t - e l l e , q u e j e c o m m e n ç a y 
» j u f q u e s à c e f t u i 1 4 0 5 , o u q u e l encores 
» j e n e c e l l e compilés e n ce t a n d i s q u i n z e 
» v o l u m e s p r i n c i p a u l x , fans les a u t r e s 
» p a r t i c u l i e r s p e t i s d i c t i e z , l e f q u i e u l x t o u s 
» e n f e m b l e c o n t i e n n e n t e n v i r o n L X X 
» q u a y e r s d e gra n s v o l u m e , c o m m e Texpé-
« r i e n c e e n e f t m a g n i f e f t e ». 

Ses p r e m i e r s o u v r a g e s f u r e n t ce q u ' e l l e 
a p p e l l e d e petit^ diclié\, c'eft-à-dire, d e I»etites pièces d e poéfie , des balades , des 
ais , des v i r e l a i s , des r o n d e a u x . E l l e 

a v o i t c o m m e n c é à e n f a i r e dès l e t e m p s 
m ê m e d e fes procès & des p l u s g r a n d s 
e m b a r r a s d e f o n v e u v a g e . L a b a l a d e o ù e l l e 

Tome XXXIF, 
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-fe p l a i n t d e ce q u e les p r i n c e s n e l a d a i g n e n t 
e n t e n d r e e f t d e ces temps-là. C'eft elle-même 
q u i n o u s l ' a p p r e n d dans l e récit d e fes 
b o n n e s & d e fes m a u v a i f e s f o r t u n e s , oà 
e l l e d i t e n c o r e e x p r e f l e m e n t qu'au m i l i e u 
d e fes adverfités & d e fes p l u s c r u e l s c h a 
g r i n s e l l e n e l a i f l b i t pas d e f a i r e des ver s . 
" N e m ' a v o i t ancores t a n t grevée f o r t u n e 
» q u e n e fuflè , d i t - e l l e , accompagnée d e s 
» m u f e t t e s des poëtes I c e l l e s m é 
» f a i f o i e n t r i m e r c o m p l a i n t e s p l o u r a b l e s , 
» r e g r a i t a n t m o n a m i m o r t , & le b o n t e m p s 
» palfé, fi c o m m e i l a p p e r t a u c o m m e n c e -
» m e n t d e mes p r e m i e r s d i e f iéz o u p r i n c i p e 
» d e mes c e n t b a l a d e s , & m e i f m e m e n t 
» p o u r p a f l e r t e m p s & p o u r a u c u n e gayeté 
» a t t r a i r e à m o n c u e r d o u l o u r e u x , f a i r e 
» d i s a m o u r e u x & gays d ' a u t r u y f e n t e -
» m e n t , c o m m e j e d i s e n u n m i e n 
» v i r e l a y . » 

C e f u t a p p a r e m m e n t à T o c c a f i o n d e ces 
dis amoureux q u e l a médifance p u b l i a p a r 
t o u t q u e c e t t e v e u v e étoit véritablement 
f o l l e d'amour. I l e f t v r a i q u e dans ces p e t i t e s 
pièces q u e C h r i f t i n e a v o u e , i l y e n a d e 
f o r t t e n d r e s , & q u e fi el l e n ' a v o i t eû f o i n 
d ' a v e r t i r fes l e c t e u r s , q u e les fentiméns 
q u ' e l l e y e x p r i m e n e f o n t pas les fiens, m a i s 
c e u x d ' a u t r u i , i l n'y a u r o i t p e r f o n n e q u i 
n'y f u t trompé. 

L e s m a u v a i s d i f c o u r s q u e T o n fit d'e l l e 
à ce f u j e t l u i donnèrent d u c h a g r i n , c o m m e 
el l e l e témoigne d a n s l e t r o i f i e m e l i v r e d e 
f a vifion. " N e f u i l pas d i t d e m o y p a r 
» t o u t e l a v i l l e q u e j e a m o i e p a r a m o u r s , 
» d i t - e l l e . J e t e j u r e m'ame , q u e icelluï 
» n e m e cognoifçoit, n e , n e f a v o i t q u e j e 
» e f t o i e ; ne fix o n q u e s h o m m e n e créature 
» née q u i m e v e i f t e n p u b l i c , n e e n privé, 
» e n l i e u où i l f u t E t d e ce m e ( b i t 
» D i e u t e f m o i n g q u e j e d i s v o i r D o n t 
» c o m m e c e l l e q u i i g n o c e n t m e f e n t o i e 
» a u c u n e f o i s , q u a n d o n m e l e d i f o i t m'en 
» t r o u b l o i e , & a u c u n e f o i s m'en f o u f r i o y e , 
» d i f a n t , D i e u & i c e l l u y & m o i f a v o n s 
» b i e n q u ' i l n'en e f t r i e n . » 

C h r i f t i n e e u t d o n c b e a u c o u p à f o u f f r f r 
delà médifance q u i a t t a q u o i t fa réputation ; 
m a i s e l l e p u t fe c o n f o l e r p a r f o n i n n o c e n c e 
& p a r l e fuccès d e fes ou v r a g e s . L es p r e 
mières p r o d u c t i o n s d e f a m u f e l u i a c q u i r e n t 
T e f t i m e n o n - f e u l e m e n t d e s François, m a i s d e j 

P p p p p 
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étrangers. Le comte de Saltfbury, favori 
de Richard II, r o i d'Angleterre, étant venu 
en France, à Toccafion d u mariage de çe 
prince avec Ifabelle, fille de Charles V I , 
fit connoiffance avec Chriftine , dont 
les ouvrages l u i avoient plu : comme il 
aimoit la poéfie , & faifoit lui-même des 
vers , gracieux chevalier , aimant dic7ie[ , & 
lui mém- gracieux dicleur ; cette conformité 
de goût fit qu'il conçut beaucoup d'affec
t i o n pour Chriftine l u i voyant un fils 
quelle cherchoit à placer, i l l u i offrit de 
l'emmener avec l u i en Angleterre, & de le 
faire élever avee le fien. Chriftine y con
fentit , & fon fils, pour lors âgé de treize 
ans, paffa en Angleterre avec ce feigneur 
Anglois, en 1398. 

A quelque remps de là , Richard f u t 
détrôné par Henri de Lancaftre , & le 
comte de Salifbury fut décapité , pour fa 
grarit loyauté vers fon droit feigneur. Ce
pendant Henri qui venoit d'ufurper la cou
ronne , v i t les diclie^&c autres ouvrages que 
Chriftine avoit envoyés au comte de Salis-
bury ; i l en fut fi content, qu'il chercha 
dés-lors tous les moyens d'attirer à fa cour 
cette illuftre veuve. Ecoutons la raconter 

..ce fait elle-même dans fon charmant 
langage. 
" A donc très-joyeufement pri f t mon 

« enfant vers l u i , & ti n t chierement & en 
» très-bon eftac. Et de fait par deux de fes 
» héraulx , notables hommes venus par-
» deçà, Lencaftre & Faucon, rois d'armes, 
« me manda mouit à certes , priant & 
M promettant du bien largement que par-
» delà je allafle. Et comme de ce, je ne 
» fuffe en rien temptée , confidérant les 
» chofes comme elles étoient, diffimulé 
» tant que mon fils puffe avoir difant grant 
» mercis , & que bien à fon commande-
« ment eftoie : & à brief parler , tant fis 
s> à grant peine & de mes livres me coufta, 
» que congié ot mondit fils de me venir 
M quérir par-deç:i pour mener là, qui ancore 
» n'y vois. Et ainfi reffufay Tefchoite de 
*> icelle fortune pour moy &c pour l u i , 
« parce que je ne puis croire que fin de 
» dtfloyaf viengne à bon terme. O r fut 
s> joyeule d&voir cil que je amoie, comme 
r> 'mort le m'euft lc-ui fils lailîîé , & trois 
'w ans fans l u i os efté. » 
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Si Chriftine avoit été d'humeur à quitter 

la France , elle auroit trouvé des établiffe-
mens dans plus d'une cour étrangère ; 
mais elle aima mieux demeurer dans ce 
pays , où d'ailleurs elle étoit confidérée par 
tous ies princes d u royaume. Elle s'attacha 
d'abord d'une façon toute particulière à 
Philippe , duc de Bourgogne , q u i l u i 
donna des marques réelles de fon eftime 
en prenant à fon fervice le fils ainé de cette 
dame nouvellement revenu d'Angleterre , 
& en l u i fourniflant à elle-même pendant 
quelque temps de quoi foutenir fon état ; 
mais elle perdit ce protecteur en 1404, & 
fa mort, dit-elle , fut le renouvellement des 
navfWures de mes adverfités. 

La réputation qu'elle s'étoit acquife & la 
faveur des grands ne Tavoient pourtant pas 
mife à fon aife. La mauvaife f o i de fes 
débiteurs & la perte de plufieurs procès 
Tavoient réduite en un état où elle avoit 
befoin non-feulement de protection, mais 
de fecours, Elle avoit à fa charge une mere 
âgée , un fils hors de place, & de pauvres 
parentes. Elle d i t qu'elle étoit trois fois 
double, c'eft-à-dire, qu'elle avoit fix per
fonnes fur les bras. Avec tout cela elle 
avoue qu elle confervoit un refte d'ambi
tion fondée fur le fouvenir de fa naiffance 
& de fon ancien état, & que fa plus grande 
crainte étoit de découvrir aux yeux d u 
public le délabrement de fes affaires. " Si 
» te promets, dit-elle à dame Philofophie , 
» que mes femblans & abis, peu apparoir 
» entregens le faiffel de mes ennuys : ains 
» foubs mantel fourré de gris & foubs furcot 
» d'efcarlate n'ont pas fouvent renouvelle», 
» mais bien gardé , avoie efpeffes fois de 
» grands fricons ; & en beau l i t & bien 

1 » ordené , de maies nuis : mais le repas 
» eftoit fobre , comme i l affiere à femme 
» vefve, & toutes fois vivre convient. » 

A u refte quelque foin qu'elle prît de 
cacher fon indigence , i l étoit impoffible 
que Ton ne s'en apperçût ; & c'eft, à ce 
qu'elle allure , ce qui l u i faifoit le plus de 
peine , lorfqu'elle étoit obligée d'empruter 
de l'argent, m ê m e de fes meilleurs amis. 
« Mais quand i l convenoit, d i t - e l l e , que 
« je fciffè aucun emprunt où que foi t pour 
» efchever plus grant inconvénient, beau 
» lire d i e u x , comment honteufement a 
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v f a c e r o u g i e , t a n t f u f t l a p e r f o n n e d e 
>» m o n amiftié, l e requeroïe, & a n c o r e 
» a u j o u r d ' h u i n e f u i s g a r i e d e c e t t e ma-
>» l a d i e , d o n t t a n t n e m e g r e v e r o i t , c o m m e 
» i l m e f e m b l e , q u a n t f a i r e l e m e t t e n t , u n 
» acès d e fièvre ». 

C h r i f t i n e étoit âgée d e 4 1 ans l o r f q u ' e l l e 
f e p l a i g n o i t a i n f i des d i f g r a c e s d e l a f o r t u n e ; 
c e p e n d a n t e l l e éprouvoit des c o n f o l a t i o n s 
d a n s fes adverfités. D e t r o i s e n f a ns q u e f o n 
m a r i l u i a v o i t laiffés, i l l u i r e f t o i t u n f i l s 
& u n e fille, t o u s d e u x également r e c o m -
m a n d a b l e s p a r les qualités d u c o r p s ôc d e 
l ' e f p r i t ; c'eft d u m o i n s l'idée q u ' e l l e e n 
d o n n e e n f a i f a n t l e u r éloge. " N ' a s - t u pas 
» u n fils, l u i d i t d a m e P h i l o f o p h i e , auftî 
» b e l ôc g r a c i e u x , ôc b i e n moriginés, ôc 
» t e l q u e d e f a j o n e c e , q u i p a f l e pas v i n g t 
» ans d u t e m s q u ' i l a eftudié e n nos p r e -
» m i e r e s f c i e n c e s & g r a m m a i r e , o n n e 
»» t r o u v e r o i t e n rhétorique & poétique l a n -
" g a g e J n a t u r e l l e m e n t à l u y p r o p i c e , g a i r e 
» p l u s a p e r t e & p l u s f o u b t i l q u e i l e f t , 
f avec l e b e l e n t e n d e m e n t ôc b o n n e j u d i c a -
w t i v e q u e i l a ». 

P a r l a n t e n f u i t e d e fa fille, e l l e f a i t d i r e 
à d a m e P h i l o f o p h i e : « T o n p r e m i e r f r u i t 
» e f t u n e fille donnée à D i e u Ôc à f o n f e r -
» v i c e , r e n d u e p a r i n f p i r a t i o n d i v i n e , d e 
» f a p u r e voulonté, o u l t r e t o n gré, e n 
» l'églife ôc n o b l e r e l i g i o n des d a m e s à 
» P o i f f y , où e l l e , e n f l e u r d e j o n e c e & 
" très-grant beauté, fè p o r t e t a n t r.oble-
» m e n t e n v i e c o n t e m p l a t i v e & dévotion, 
» q u e l a j o y e d e l a r e l a c i o n d e fa b e l l e v i e 
» f o u v e n t e f o i s t e r e n d g r a n d r e c o n f o r t . ». 
C e pa f f a g e n o u s a p p r e n d q u e l a f i l l e d e 
C h r i f t i n e étoit l'ainée d e f o n fils , & q u e l l e 
a v o i t p r i s le v o i l e c o n t r e le gré d e fa m e r e . 
Peut-être l e m a u v a i s état des affaires d e f a 
f a m i l l e a v o i t - i l contribuéà l u i f a i r e embraflèr 
ce p a r t i . 

C h a n g e a - t - i l c e t r i f t e état des a f f a i r e s d e 
f a m i l l e î c'eft ce q u e n o u s i g n o r o n s . N o u s 
v o u d r i o n s a p p r e n d r e q u e l e f i l s fit u n b o n 
m a r i a g e , & q u e C h r i f t i n e f u t heureufè f u r 
l a f i n d e fes j o u r s ; car o u t r e q u ' e l l e étoit 
a i m a b l e d e caractère, e l l e réuniffoit a u x 
grâces d e l ' e f p r i t , les agrémens d e l a 
figure. N o u s f a v o n s qu'elfe «toit b i e n f a i t e , 
& q u ' e l l e a v o i t l ' a r t d e f e m e t t r e avec b e a u 
coup d e goût. 
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L e s p o r t r a i t s q u e n o u s a v o n s d e C h r i f t i n e 

d a n s q u e l q u e s - u n s d e fes l i v r e s enluminés 
d e f o n t e m p s , s'accordent avec l'idée q u ' e l l e 
m ê m e a e u f o i n d e n o u s d o n n e r d e l a 
p h y f i o n o m i e , l o r f q u ' e n t r e les a v a n t a g e s 
d o n t e l l e reconnoît q u ' e l l e e f t r e d e v a b l e 
a u Créateur, e l l e m e t c e l u i " d ' a v o i r c o r p s 
» fans n u l l e difformité & a f f e z p l a i f a n t , 
» & n o n m a l a d i s , m a i s b i e n c o m -
» plexionné ». 

D e t o u t e s les m i n i a t u r e s où e l l e e f t r e -
préfentée, l a p l u s p a r f a i t e , a u j u g e m e n t 
d e M . B o i v i n , e f t c e l l e q u i fe t r o u v e d a n s 
d a n s l e m a n u f c r i t 7 3 9 y , à l a tête d u l i v r e 
intitulé, la cité des dames. 

O n y v o i t u n e d a m e a f f i f e f o u s u n d a i s , 
l a tête penchée f u r l a m a i n g a u c h e , & l e 
c o u d e appuyé f u r u n b u r e a u . E l l e a l e 
v i f a g e r o n d , les t r a i t s réguliers, l e t e i n t 
délicat & affez d ' e m b o n p o i n t . Ses y e u x 
f o n t fermés, & e l l e paroît f o m m e i l l e r . Sa 
coè'ffure e f t u n e efpe c e d e c u l - d e - c h a p e a u , 
b l e u o u v i o l e t , e n p a i n d e f u c r e , o m b r a g é 
d'une gaze très-déliée, q u i étant relevée 
t o u t a u t o u r , l a i f f e v o i r à n u le v i f a g e , &C: 
n e c a c h e pas m ê m e les o r e i l l e s . U n e che-
m i f e extrêmement fine, d o n t o n n'apper-
çoit q u e l e h a u t & q u i e f t u n p e u e n -
t r ' o u v e r t e , c o u v r e fuffiîamment les épaules 
ôc l a g o r g e . U n e r o b e b l e u e brodée d'or 
par l e b a s , & doublée d e f e u i l l e - m o r t e , 
s'ouvre f u r l e f e i n , c o m m e a u j o u r d ' h u i 
les m a n t e a u x d e f e m m e , & l a i f f e e n t r e v o i r 
u n p e t i t c o r f e t d e c o u l e u r d e p o u p r e , bordé 
d'un p a f f e m e n t d'or. 

I l n e m e r e f t e p l u s qu'à i n d i q u e r les 
o u v r a g e s d e C h r i f t i n e e n v e r s & e n p r o f e . 
V o i c i d ' a b o r d la l i f t e d e fes poéfîes : c e n t 
b a l a d e s , l a i s , v i r e l a i s , r o n d e a u x ; j e u x à 
v e n d r e , o u a u t r e m e n t v e n t e d 'amours ; 
a u t r e s balades ; Tépître a u d i e u d 'amours ; 
le débat des d e u x amans ; l e l i v r e des t r o i s 
j u g e m e n s ; l e l i v r e d u d i t d e P o i f f y ; l e 
c h e m i n d e l o n c e f t u d e ; l e f d i t s m o r a u i x , 
o u les e n f e i g n e m e n s q u e C h r i f t i n e d o n n e 
à f o n fils; l e r o m a n d'Othéa, o u l'épiftre 
d'Othéa à H e c t o r ; l e l i v r e d e m u t a c i o n d e 
f o r t u n e . 

Ses œuvres e n p r o f e f o n t j i°. l ' h i f t o i r e 
d u r o i C h a r l e s l e S a g e , q u ' e l l e écrivit p a r 
o r d r e d u d u c d e B o u r g o g n e ; z° l a v i f i o n 
d e C h r i f t i n e ; $° l a cité des daaaes; 4 0 . les 

P p p p p i 



$52 V E N 
épiftres f u r l e r o m a n d e l a R o f e ; j°, l e 
l i v r e d e s f a i t s d ' a r m e s & d e c h e v a l e r i e ; 
6° inftruétion d e s princeîfes , d a m e s d e 
c o u r , & a u t r e s l e t t r e s à l a r e i n e I f a b e l l e 
e n 1 4 0 5 ; 7 0 . le s p r o v e r b e s m o r a u l x & le 
l i v r e d e p r u d e n c e . ( Le chevalier VE JAU-
COURT.) 

VENISE , république de, (Hift. mod. ) c'eft 
d ' u n e r e t r a i t e d e pêcheurs q i e f q r t i t l a v i l l e 
& l a république d e Venife. C e s N p ê c h e u r s , 
c h a f l e s d e l a t e r r e f e r m e p a r l e s r a v a g e s d e s 
b a r b a r e s d a n s l e ve. fiecle , f e réfugièrent à 
R i a l t o , p o r t d e s P a d o u a n s , & i l s bâtirent 
d e s c a b a n e s q u i formèrent u n e p e t i t e b o u r 
g a d e s q u e P a d o u e g o u v e r n a p a r d e s t r i 
b u n s . A t t i l a a y a n t dévafté P a d o u e , P a v i e 
M i l a n , & détruit l a f a m e u f e A q u i l é e , 
l e s miférables r e f t e s d e c e s v i l l e s achevèrent 
d e p e u p l e r t o u t e s l e s i f l e s d e s L a g u n e s , 
c e l l e s d u b o r d d e l a m e r , &c particulière
m e n t l e L i d o d e M a l a m o q u e . C o m m e i l 
n e r e f t o i t p l u s à c e s p e u p l e s a u c u n e efpé-
r a n c e d e r e t o u r n e r d a n s l e u r s h a b i t a t i o n s , 
i l s p e n f e r e n t à s'en c o n f t r u i r e d e p l u s affil
iées , & tirèrent p o u r c e d e f l e i n l e s p i e r r e s 
& l e m a r b r e d e s p a l a i s d é m o l i s e n t e r r e 
• f e r m e ; c h a q u e i f l e à l ' e x e m p l e d e R i a l t o , 
établit p o u r f a p o l i c e d e s t r i b u n s p a r t i c u -
• l i e r s . 

E n 7 0 9 , l e s t r i b u n s d e s d o u z e princî-
-pales i f l e s d e s L a g u n e s , j u g e a n t q u ' i l étoit 
néceflaire d e d o n n e r u n e n o u v e l l e f o r m e a u 
g o u v e r n e m e n t d e s i f l e s q u i s'étoient e x t r a o r -
d i n a i r e m e n t peuplées , réfolurent d e f e 
m e t t r e e n république , & d'élire q u e l q u ' u n 
•d'entre e u x p o u r e n être l e c h e f ; m a i s 
c o m m e i l s r e c o n n o i f l o i e n t q u ' i l s n e p o u 
v o i e n t e n u f e r d e l a f o r t e c o n t r e l e d r o i t 
q u e l a v i l l e d e P a d o u e s ' a r r o g e o i t d a n s c e s 
• l i e u x o ù i l s a v o i e n t été c h e r c h e r l e u r fureté, 
i l s o b t i n r e n t d e l ' e m p e r q n r L é o n , f o u v e -
v e r a i n . d e t o u t l e p a y s , & d j a p a p e J e a n V, 
l a p e r m i f l i o n d'élire l e u r p r i n c e , a u q u e l 
i l s d o n n è r e n t l e n o m d e duc o u d e doge. 
L e p r e m i e r q u ' i l s élurent s ' a p p e l l o i t JPaul-, 
Zuce Anafefi. 

I l n ' y a v o i t p o i n t e n c o r e d e v i l l e d e 
Venife ; Héraclée d o n t i l n e r e f t e a u j o u r 
d ' h u i q u e q u e l q u e s r u i n e s , f u t l e p r e m i e r 
liège d e c e t t e n o u v e l l e république ; e n f u i t e 
- l e s d o g e s réfiderent à M a l a m o q u e & à 
Riait© 3 QÙ Pépin t r o i d ' I t a l i e , donna aux 
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h a b i t a n s c i n q m i l l e s carrés d'étendue en 
t e r r e f e r m e , a v e c u n e p l e i n e liberté d e t r a 
fiquer p a r t e r r e & p a r m e r . L e m ê m e P é p i n 
v o u l u t q u e l ' i f l e d e R i a l t o , j o i n t e a u x i f l e s 
d ' a l e n t o u r , portât l e n o m d e V e n i f e , Vene* 
ùœ , q u i étoit a l o r s c e l u i d e t o u t e l a c ô t e 
v o i f i n e d e s L a g u n e s . 

T e l l e a été l ' o r i g i n e d u n o m & d e l a 
république d e Venife , d o n t l a néceflité d u 
c o m m e r c e p r o c u r a bientôt l a g r a n d e u r & 
l a p u i f f a n c e . I l e f t v r a i q u ' e l l e p a y o i t u n 
m a n t e a u d'étoffe d o r a u x e m p e r e u r s , p o u r 
m i r q u e d e vaffalité ; m a i s e l l e a c q u i t l a 
p r o v i n c e d l - f t r i e p a r f o n a r g e n t & p a r f e s 
a r m e s . 3 

L e s Vénitiens d e v e n a n t d e j o u r e n j o u r 
u n e république r e d o u t a b l e , i l f a l l u t d a n s 
l e s c r o i f a d e s s ' a d r e f f e r à e u x p o u r l'équipe
m e n t d e s flottes ; i l s y gagnèrent d e s r i c h e f f e s 
& d e s t e r r e s . I l s fe firent p a y e r d a n s l a 
c r o i f a d e c o n t r e S a l a d i n 8 5 0 0 0 m a r c s d ' a r 
g e n t p o u r t r a n f p o r t e r f e u l e m e n t l'armée 
d a n s l e t r a j e t , & fe f e r v i r e n t d e c e t t e a r m é e 
m ê m e p o u r s ' e m p a r e r d e s côtes d e l a D a l -
m a t i e , d o n t l e u r d o g e p r i t l e t i t r e . L a M é 
diterranée étoit c o u v e r t e d e l e u r s v a i f f e a u x , 
t a n d i s q u e l e s b a r o n s d ' A l l e m a g n e & d e 
F r a n c e bâtifloient d e s d o n j o n s , & o p p r i -
m o i e n t l e s p e u p l e s . 

G è n e s , r i v a l e d e Venife, l u i fit l a g u e r r e , 
& t r i o m p h a d ' e l l e f u r l a fin d u xiv«. fiecle;, 
m a i s G è n e s e n f u i t e déclina d e j o u r e n j o u r » 
&c Venife s'éleva f a n s o b f t a c l e jufqù'au t e m p s . 
d e L o u i s X I I & d e l ' e m p e r e u r M a x i m i l i e n , 
i n t i m i d a n t l ' I t a l i e , & d o n n a n t d e l a j a l o u f i e 
a u x a u t r e s p u i f f a n c e s q u i configurèrent p o u r 
l a détruire. P r e f q u e t o u s les»potentats e n n e 
m i s l e s u n s d e s a u t r e s , f u f p e n d i r e n t l e u r s ; 
q u e r e l l e s , p o u r s ' u n i r e n f e m b l e à C a m b r a i 
c o n t r e Venife. J a m a i s t a n t d e r o i s n e s'étoient 
ligués c o n t r e l ' a n c i e n n e R o m e . Venife étoic 
a u f l i r i c h e q u ' e u x t o u s e n f e m b l e . E l l e f e 
c o n f i a d a n s c e t t e r e f l b u r c e , & f u r - t o u t e 
d a n s l a d é f u n i o n q u i f e m i t bientôt e n t r e 
t a n t d'alliés. I l n e t e n o i t qu'à e l l e d ' a p p a i f e r 
J u l e s I I , p r i n c i p a l a u t e u r d e l a l i g u e j , 
m a i s e l l e d é d a i g n a d e d e m a n d e r c e t t e grâce,, 
& e l l e o f a a t t e n d r e l ' o r a g e . C ' e f t peut-être 
l a f e u l e f o i s q u ' e l l e a i t été téméraire. 

L e s e x c o m m u n i c a t i o n s p l u s m é p r i f é e » 
c h e z l e s Vénitiens q u ' a i l l e u r s , f u r e n t liai 
déclaration d u p a p e , L o u i s X I I envoya vu» 
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tléraut d'armes a n n o n c e r la guerre au doge. 
I l r e d e m a n d a le C rémonois q u ' i l a v o i t cédé 
lui-même a u x Vénitiens, q u a n d i l s T a v o i e n t 
aidé à p r e n d r e l e M i l a n o i s . I l r e v e n d i q u o i t 
l e B r e f l a n , B e r g a m e , & d'autres t e r r e s 
f u r l e f q u e l l e s i l n ' a v o i t a u c u n d r o i t . I l 
a p p u y a fes d e m a n d e s à l a tête d e f o n 
armée , & dëtruifit les f o r c e s Vénitiennes 
à la célèbre journée d ' A g n a d e l , près d e l a 
rivière d'Adda. A l o r s c h a c u n des prétendans 
f e j e t t a f u r f o n p a r t a g e ; J u l e s I I s'empara 
d e t o u t e l a R o m a g n e , & p a r d o n n a a u x 
Vénitiens q u i , r e v e n u s d e l e u r première 
t e r r e u r , réliftoient a u x a r m e s impériales. 
E n f i n i l fe l i g u a avec c e t t e république 
c o n t r e les François q u i l e méritoient , & 
c e t t e l i g u e d e v i n t f u n e f t e à L o u i s X I I . 

S u r l a fin d u m ê m e fiecle, les Vénitiens 
entrèrent avec l e pape & l e r o i d'Efpagne 
P h i l i p p e I I , dans u n e c r o i f a d e c o n t r e les 
T u r c s . J a m a i s g r a n d a r m e m e n t n e f e fit 
avec t a n t d e célérité. P h i l i p e I I f o u r n i t l a 
moitié des f r a i s ; les Vénitiens f e chargè
r e n t des d e u x t i e r s d e T a u t r e moitié, ôc l e 
p a p e f o u r n i t l e r e f t e . D o m J u a n D ' A u t r i 
c h e , ce célèbre bâtard d e C h a r l e s = q u i n t , 
c o m m a n d o i t l a flotte. Sébaftien V e n e i r o 
étoit général d e la m e r p o u r les Vénitiens. 
I l y a v o i t e u t r o i s d o g e s dans f a m a i f o n , 
m a i s a u c u n d'eux n'eut a u t a n t d e réputa
t i o n q u e l u i . L e s flottes o t t o m a n e s & chré
t i e n n e s f e rencontrèrent dans l e g o l f e d e 
Lépante , o ù les chrétiens remportèrent u n e 
v i c t o i r e d ' a u t a n t p l u s i l l u f t r e , q u e c'étoit 
l a première d e c e t t e efpece ; m a i s l e f r u i t 
d e c e t t e b a t a i l l e n ' a b o u t i t à r i e n . L e s Véni
t i e n s ne gagnèrent a u c u n t e r r e i n , & les 
T u r c s r e p r i r e n t Tannée f u i v a n t e l e r o y a u m e 
d e T u n i s . 

C e p e n d a n t la république d e Venife j o u i f -
f o i t d e p u i s l a l i g u e d e C a m b r a i d'une t r a n 
quillité intérieure q u i n e f u t j a m a i s altérée. 
L e s arts d e l ' e f p r i t étoient cultivés d a n s l a 
c a p i t a l e d e l e u r état. O n y goûtoir l a liberté 
& les p l a i f i r s ; o n y a d m i r o i t d'excellens 
m o r c e a u x d e p e i n t u r e , ôc l e s f p e c t a c l e s y 
a t t i r o i e n t t o u s les étrangers. R o m e étoit l a 
v i l l e des cérémonies, & Venife l a v i l l e des 
divertiflèmens ; e l l e a v o i t f a i t l a p a i x a v e c 
les T u r c s après l a b a t a i l l e d e Lépante, & 
f o n c o m m e r c e q u o i q u e d é e h u , étoit e n c o r e 
confidérable dans le levant j elfe poûedoit. 
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C a n d i e , Se p l u f i e u r s i f l e s , T l f t r i e , l a D a l -
m a t i e , u n e p a r t i e d e l ' A l b a n i e , & t o u t c e 
q u ' e l l e c o n f e r v e d e n o s j o u r s e n I t a l i e . 

A u m i l i e u d e fes profpérités e l l e f u t f u r 
l e p o i n t d'être détruite e n 1618 , p a r u n e 
c o n f p i r a t i o n q u i n ' a v o i t p o i n t d ' e x e m p l e 
d e p u i s l a f o n d a t i o n d e la république. L'abbé 
d e S. Réal q u i a écrie cet événement célè
b r e avec l e ftile d e S a l l u f t e , y a mêlé q u e l 
q ues e m b e l l i f f e m e n s d e r o m a n ; m a i s le f o n d 
e n e f t très v r a i . Venife a v o i t e u u n e p e t i t e 
g u e r r e avec la m a i f o n d ' A u t r i c h e f u r l e s 
côtes d e T l f t r i e . L e r o i d'Efpagne P h i l i p e III» 
pofleffèur d u M i l a n o i s , étoit t o u j o u r s T en-
n e m i f e c r e t des Vénitiens. L e d u c d ' O f -
f o n e v i c e r o i d e N a p l e s , d o m P e d r e d e 
Tolède g o u v e r n e u r d e M i l a n , Se l e m a r 
q u i s d e B e d e m a r f o n a m b a f f a d e u r à Venife, 
d e p u i s c a r d i n a l d e l a C u e v a , s ' u n i r e n t t o u s 
t r o i s p o u r anéantir l a république. L e s m e 
f u r e s étoient fi e x t r a o r d i n a i r e s , & l e p r o 
j e t fi h o r s d e v r a i f e m b l a n c e , q u e l e fénat t o u s 
v i g i l a n t & t o u t éclairé q u ' i l étoit, n e p o u 
v o i t e n c o n c e v o i r d e foupçon ; m a i s t o u s 
les confpirateùrs étant des étrangers d e n a 
t i o n s différentes , l e fénat i n f t r u i t d e t o u t 
pa r p l u f i e u r s p e r f o n n e s , prévint les c o n 
jurés , & en fit n o y e r u n g r a n d n o m b r e 
dans les c a n a u x d e Venife. O n r e f p e c t a d a n s 
B e d e m a r l e caractère d ' a m b a f t a d e u r , qu'on; 
p o u v o i t n e pas ménager ; & le f e n a t l e fit 
f o r t i r fecrétement d e la v i l l e , p o u r l e déro*-
be r à l a f u r e u r d u p e u p l e . 

Venife échappée à ce d a n g e r , f u t d a n s 
u n état floriflant jufqu'à k p r i f e d e C a n d i e . 
C e t t e république f o u t i n t f e u l e l a g u e r r e 
c o n t r e l ' e m p i r e T u r c p e n d a n t près d e 3 o 
a n s , d e p u i s 1641 jufqu'à 1665). L e fiege 
d e C a n d i e , l e p l u s l o n g & l e p l u s m é m o 
r a b l e d o n t l ' h i f t o i r e f a f f e m e n t i o n , d u r a 
près d e 2 0 ans ; tantôt tourné e n b l o c us v 
tantôtrallenti & a b a n d o n n é , p u i s r e c o m 
m e n c é à p l u f i e u r s r e p r i f e s , f a i t e n f i n àzm 
k s f o r m e s d e u x ans & d e m i fans relâche v 
jufqu'à ce q u e ce m o n c e a u d e c e n d r e s f u t 
r e n d u a u x T u r c s avec T i f l e p r e f q u e t o u t e ' 
entière , e n 1669. 
* Venife s'épuifa dans c e t t e g u e r r e l e t e m p s 
étoit paffé o ù e l l e s ' e n r i c h i f l o i t a u x dépens-
d u r e f t e d e l ' E u r o p e , par f o n i n d u f t r i e ôt 
p a r l ' i g n o r a n c e des a u t r e s chrétiens. La* 
découverte, du p a f l a g e du c a p d e Bonne-



854 V E N 
Efpérance a v o i t détourné l a f o u r c e d e fes 
r i c h e f f e s . E n u n m o t , ce n'étoit p l u s c e t t e 
république q u i d a n s l e x v fiecle a v o i t 
excité l a j a l o u f i e d e t a n t d e r o i s : el l e l e u r 
e f t e n c o r e m o i n s r e d o u t a b l e a u j o u r d ' h u i . 
L a f e u l e p o l i t i q u e d e f o n g o u v e r n e m e n t 
f u b f i f t e ; n i a i s f o n c o m m e r c e anéanti, l u i 
ôte p r e f q u e t o u t e f a force ; & fi l a v i l l e d e 
Venife e f t p a r fa f i t u a t i o n i n c a p a b l e d'être 
d o m p t é e , e l l e e f t par f a foibleffe i n c a p a b l e 
d e f a i r e des conquêtes. Effai fur l'hiftoire 
générale par M . d e V o l t a i r e , r. I, II, 
ni, iv, v 

O n n e m a n q u e pas d'auteurs f u r l ' h i f t o i r e 
d e c e t t e république : v o i c i les p r i n c i p a u x 
p a r o r d r e des t e m p s . 

i° Juftiniani ( B e r n a r d ) m o r t p r o c u r a 
t e u r d e S. M a r c , Pan 1 4 8 9 , d a n s l a 8 2 
année d e f o n âge , a f a i t l e p r e m i e r l ' h i f 
t o i r e d e Venife intitulée , de origine urbis 
Venetiarum , rebufque ejus, ab ipfd ad qua-
dringentefimum ufque annum, geftis, hijîoria. 
V e n i f e 1 4 9 2 in-fol. & dan s l a m ê m e v i l l e 
e n 1 5 3 4 in-fol. C e t t e h i f t o i r e e f t divifée e n 
q u i n z e l i v r e s , & v a jufqu'à l'an 8 0 9 . E l l e 
a été t r a d u i t e e n I t a l i e n p a r L o u i s D o m e -
n i c h i , & imprimée e n c e t t e l a n g u e à Venife 
e n 1 J 4 J , & e n 1 6 0 8 i/i-8°. a v e c u n e t a b l e 
d e s matières. 

2 0 . Sabellieus ( M a r c - A n t o i n e C o c c i u s ) , 
n é f u r l e m i l i e u d u x v fiecle, à V i f c o v a r o 
b o u r g d ' I t a l i e d ans l a S a b i n e , f u t appellé 
p a r l e fénat d e Venife p o u r d e u x e m p l o i s 
h o n o r a b l e s & l u c r a t i f s ; l ' u n étoit c e l u i 
d'écrire l ' h i f t o i r e d e l a république , l ' a u t r e 
d ' e n f e i g n e r les b e l l e s - l e t t r e s . I l s ' a c q u i t t a 
m i e u x d u d e r n i e r q u e d u p r e m i e r , c a r f o n 
o u v r a g e h i f t o r i q u e , rerum Venetarum hif-
toriae , f u t r e m p l i d e flatteries & d e m e n -
f o n g e s : c'eft q u ' i l étoit payé p o u r être fin-
ce r e & exact, à l'égard d e fes écoliers, & 
p o u r f e g a r d e r d e l'être à l'égard des n a r 
r a t i o n s . S c a l i g e r r e m a r q u e q u e S a b e l l i e u s 
a v o i t avoué lui-même q u e l'a r g e n t des 
Vénitiens étoit l a fource d e fes lumières 
b i f t o r i q u e s . 

3°'. Suarjeasini ( D o m i n i c o ) , c o n t e m p o 
r a i n d e S a b e l l i e u s , écrivit l ' h i f t o i r e d e 
Venife b e a u c o u p p l u s abrégée, Se tâcha 
d ' i m i t e r l e ftyle d e Ta c i t e . ' 

4°. Le c a r d i n a l Bembo f u t n o m m é p a r 
1» république e n 15 3 0 , p o u r en écrire 
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l ' h i f t o i r e . O n v o u l u t q u ' i l l a c o m m e n ç â t 
où Sa b e l l i e u s l ' a v o i t finie ( e n v i r o n l'an 1 4 8 6 ) , 
& q u ' i l l a continuât j u f q u e s à f o n t e m p s . 
C e t i n t e r v a l l e c o m p r e n o i t 4 4 année ; i l n e 
r e m p l i t p o i n t c e t i n t e r v a l l e , c a r i l t e r m i n a 
f o n o u v r a g e à l a m o r t d e J u l e s I I . C e t t e 
h i f t o i r e e f t divifée e n d o u z e l i v r e s , & f u t 
imprimée à Venife l'an i c j 1 , & c o n t r e 
f a i t e l a m ê m e année à P a r i s , c h e z M i c h e l 
V a f c o f a n in-40. O n e n d o n n a u n e n o u v e l l e 
édition à Bâle, Pan 1 5 6 7 , e n t r o i s v o l u m e s 
/ / i - 8 a avec les a u t r e s œ u v r e s d e l'a u t e u r . 
I l ne p u t t i r e r a u c u n p r o f i t d u t r a v a i l 
d'André N a v a g i e r o , q u i a v o i t e u a v a n t 
l u i l a m ê m e e o m m i f f i o n , m a i s q u i o r 
d o n n a e n m o u r a n t q u ' o n brûlât t o u s fes 
écrits. 

Q u o i q u e B e m b u s a i t été l'une des m e i l 
l e u r e s p l u m e s L a t i n e s d u x v j fiecle, i l f a u t 
a v o u e r q u ' i l a montré t r o p d ' a f f e c t a t i o n à 
n e f e f e r v i r d a n s tes écrits, & f u r t o u t dans 
f o n h i f t o i r e , q u e des t e r m e s d e l a p u r e 
latinité. O n r i t d e l i r e d ans c e t a u t e u r , q u ' u n 
p a p e a v o i t été élu p a r l a f a v e u r des d i e u x 
i m m o r t e l s , deorum immortalium beneficiis. 
I l a i t n o i t c e t t e e x p r e f f i o n ; c a r i l r a p p o r t e 
dans u n a u t r e e n d r o i t q u e l e fénat d e Venife 
écrivit a u pape : " F i e z - v o u s a u x d i e u x 
» i m m o r t e l s d o n t v o u s êtes l e v i c a i r e f u r 
» l a t e r r e » , uti fidat diis immortalibus 
» quorum vicem geris in terris. 

Après cela , o n n e d o i t p o i n t s'étonner 
q u ' i l f e foit f e r v i d u m o t d e déeffe , e n 
p a r l a n t d e l a f a i n t e V i e r g e . C ' e f t dans u n e 
l e t t r e o ù L é o n X r e p r o c h e a u x h a b i t a n s d e 
R e c a n a t i d ' a v o i r d o n n é d e m a u v a i s b o i s 
p o u r l e bâtiment d e N o t r e - D a m e d e L o -
r e t t e , & l e u r c o m m a n d e d'en d o n n e r d e 
m e i l l e u r , " d e p e u r , d i t - i l , q u ' i l n e f e m -
» b l e q u e v o u s v o u s foyez m o c q u é d e n o u s 
» & d e l a déeffe m ê m e » , ne tàm nos, 
tum etiam deam ipfam, inani lignorum inu-
tilium donatione lufiffe videamini. 

L e s t e r m e s q u e l e c h r i f t i a n i f m e a c o n f a 
crés , c o m m e fides , excommunicatio , o n t 
p a r u b a r b a r e s à c e t écrivain ; il a m i e u x 
aimé f e f e r v i r d e perfuajio p o u r fides, Se d e 
aquâ Sf igne interdiâio , p o u r excommunica
tio ; m a i s l ' h i f t o i r e d e Venife d e B e m b o 
mérite e n c o r e p l u s l a c r i t i q u e d u côté d e 
l a b o n n e foi , c o m m e B o d i n l'a prononcé 
d a n s f a m é t h o d e f u r l ' h i f t o i r e . 

/ 
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f Paruta, né à Venife e n 1 5 4 0 , & 

f n o r t p r o c u r a t e u r d e S. M a r c e n i j f 8 , 
c o m m e j e l' a i déjà d i t e n p a r l a n t d e l a 
v i l l e d e Venife, à publié e n t r e a u t r e s o u 
vra g e s , u n e g r a n d e h i f t o i r e d e Venife, 
intitulée Jjîoria Venetiaaà , lib. xij. Ve
n i f e , 1605 , 1645 , Se 1794 in-40. E ° 
qualité d ' h i f t o r i o g r a p h e d e l a république , 
i l f u t chargé d e c o n t i n u e r l ' h i f t o i r e d u car
d i n a l B e m b o q u i a v o i t fini à Tannée 1513, 
année d e Télévation d e L é o n X , a u p o n 
t i f i c a t . I l e n écrivit le p r e m i e r l i v r e en L a t i n , 
p o u r f e c o n f o r m e r à B e m b o , m a i s i l c h a n g e a 
d e d e f f e i n d a n s l a f u i t e , Se c o m p o f a f o n 
o u v r a g e t o u t e n I t a l i e n . C e t o u v r a g e c o n 
t i e n t e n d o u z e l i v r e s t o u t ce q u i e f t arrivé 
d e p l u s confidérable à la république d e p u i s 
T a n 1 ç 13 j u f q u ' e n 155Z. I l a été j o i n t a u 
r e c u e i l des h i f t o r i e n s d e Venife, publié e n 
1718 f o u s ce t i t r e général : Ijîorici dell Cofe 
VeneTjane , i quali hanno fcritto per publico 
décréta. H e n r i C a i y a t r a d u i t l ' h i f t o i r e d e 
P a r u t a e n A n g l o i s ; & f a t r a d u c t i o n a été 
imprimée à L o n d r e s e n 1658 7/2-4° 

6°. Morofini ( A n d r é ) , né à Venife 
e n H 58 , & m o r t dans ies g r a n d s e m p l o i s 
d e fa p a t r i e T a n 16x8, à 60 a n s , a f a i t u n e 
h i f t o i r e L a t i n e d e l a république, q u i p a r u t 
f o u s ce t i t r e : Hijîoria Veneta ab anno î$Zt ; 
ad annum 1615. Venetiis , in-fol. C e t t e 
h i f t o i r e e f t u n e c o n t i n u a t i o n d e c e l l e d e 
P a r u t a . 

7 0 Nani ( J e a n - B a p t i f t e ) , n o b l e Vénitien, 
f u t honoré des p r e m i e r s e m p l o i s de l a répu
b l i q u e , & chargé par le fénat d e c o n t i n u e r 
T h i f t o i r e d e l a république. I l d i v i f a f o n 
o u v r a g e e n d e u x p a r t i e s ; & i m p r i m o i t la 
féconde , I o r f q u ' i l m o u r u t e n 1678 âgé 
d e 62. ans. L a première p a r t i e a été t r a d u i t e 
e n François , &c imprimée e n H o l l a n d e 
e n 1 7 0 1 e n q u a t r e v o l u m e s in-iz. L'ou
v r a g e e f t intéreffant ; m a i s l'a u t e u r dans t o u t 
c e q u i c o n c e r n e f a p a t r i e , a p l u s f u i v i les 
fentiméns n a t u r e l s q u e l a vérité d e T h i f t o i r e ; 
o n e n a f a i t u n e n o u v e l l e édition e n 1 7 1 0 , 
& e l l e e n t r e dans le r e c u e i l des h i f t o r i e n s d e 
Venife. 

8°. L e d e r n i e r écrivain d e c e t t e h i f t o i r e 
e f t l e fénateur D i e d o , d o n t T o u v r a g e i n 
titulé , Storie délia republica di Veneria , 
a p a r u à Venife, e n 1 7 5 1 e n d e u x v o l u 
mes, in-40. 

V E N 855 
L e s François , à q u i les l a n g u e s L a t i n e 

& I t a l i e n n e f o n t i n c o n n u e s , p e u v e n t l i r e 
A m e l o t d e l a H o u f f a y e , h i f t o i r e d u g o u 
v e r n e m e n t d e Venife; S. D i s d i e r , d e f e r i p 
t i o n d e l a république d e Venife ; Tabbé 
L a u g i e r , h i f t o i r e d e Venife, d e p u i s fa f o n 
d a t i o n jufqu'à nos j o u r s . P a r i s , 1 7 6 1 , e n 
c i n q v o l . in-1%. (Le chevalier DE JAU-
COURT. ) 
VENISE , gouvernement de, ( Droit polit.) 

ce g o u v e r n e m e n t d o n t les Vénitiens c a c h e n t 
a u x étrangers l e régime a v e c t a n t d e f o i n , 
c o m m e n ç a e n 7 0 9 p a r f e m e t t r e e n répu
b l i q u e a vec u n c h e f a u q u e l o n d o n n a l e 
n o m d e duc o u doge. Ces p r i n c e s d e l a ré
p u b l i q u e a y a n t fans c e f f e a u g m e n t é l e u r 
p u i f f a n c e , les p r i n c i p a u x c i t o y e n s réfolurent 
e n f i n d e la modérer. S'étant affemblés d a n s 
l'églife d e S. M a r c , i l s établirent e n n y z 
u n c o n f e i l indépendant, Se créèrent d o u z e 
t r i b u n s q u i p o u r r o i e n t s'oppofer a u x o r d o n 
nances d u p r i n c e . Ces t r i b u n s e u r e n t e n c o r e 
l e d r o i t d'élire c h a q u e année q u a r a n t e p e r 
f o n n e s p a r q u a r t i e r , p o u r c o m p o f e r l e 
g r a n d c o n f e i l q u ' o n v e n o i t d e créer, d e 
f o r t e q u ' i l étoit d e d e u x cens q u a r a n t e 
c i t o y e n s , l a v i l l e d e Venife étant divifée e n 
fix q u a r t i e r s ; Se c o m m e ce c o n f e i l f e r e -
n o u v e l l o i t t o u s les a n s , c h a c u n a v o i t efpé
r a n c e d'y e n t r e r . 

L ' o r d r e d e ce g o u v e r n e m e n t d u r a c e n t 
d i x - f e p t ans , c'eft-à-dire, j u f q u ' e n 1 1 8 9 , 
q u e l e d o g e P i e r r e G r a d e n i g o e n t r e p r i t d e 
c h a n g e r entièrement la face d e la république, 
& d'établir u n e véritable a r i f t o c r a t i e , e n 
fixant à perpétuité le g r a n d c o n f e i l à u n 
n o m b r e d e c i t o y e n s & à l e u r s d e f e e n d a n s . 
I l fit p a f l e r à l a Q u a r a n t i e c r i m i n e l l e , q u i e f t 
u n e c h a m b r e f o u v e r a i n e d e q u a r a n t e j u g e s , 
u n décret p o r t a n t q u e t o u s c e u x q u i . a v o i e n t 
c o m p o f é l e g r a n d c o n f e i l des q u a t r e années 
précédentes , f e r o i e n t balotés dans c e t t e 
c h a m b r e , Se q u e c e u x q u i a u r o i e n t d o u z e 
balles f a v o i a b l e s , c o m p o f e r o i e n t e u x Se 
l e u r s d e f e e n d a n s l e g r a n d c o n f e i l à p e r 
pétuité. 

L a nobleflè Vénitienne e f t divifée e n 
différentes cla l f e s . L a première c o m p r e n d 
les f a m i l l e s des d o u z e t r i b u n s q u i f u r e n t les 
électeurs d u p r e m i e r d o g e , 6c q u i fe f o n t 
p r e f q u e t o u t e s confervées jufqu'à préfent. 
A ces d o u z e m a i f o n s q u ' o n a p p e l l e élecloro-
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ks y on en a joint douze autres, dont l'an
cienneté va prefque de pair avec les douze 
premières ; mais toutes font extrêmement 
déchues de leur ancien éclat par le luxe & 
la pauvreté. 

La féconde claffe de la nobleflè Véni
tienne fe trouve compofée des nobles qui 
ont pour titre le temps de la fixation du 
grand confeil , & dont les noms étoient 
écrits dès ce temps-là dans le livre d'or , 
qui efl: le catalogue qu'on fit alors de toutes 
les familles de la nobleflè Vénitienne. On 
met au rang de cette nobleflè du fécond 
ordre les trente familles qui furent aggré-
gées à la nobleflè en 1380 , parce qu'elles 
avoient fecouru la république de fommes 
confidérables pendant la guerre contre les 
Génois. 

Dans la troifieme claflè de la nobleflè 
Vénitienne on comprend environ quatre-
vingt familles qui ont acheté la nobleflè, 
moyennant cent mille ducats, dans le be
foin d'argent où la république fe trouva ré
duite par la dernière guerre de Candie. 
On ne fit aucune diftinction entre les per
fonnes qui fe préfencerent , c'eft-à-dire , 
depuis le gentilhomme de terre-ferme juf-> 
qu'à l'artifan. Cette troifieme forte de no
bleflè Vénitienne ne fut point d'abord em
ployée dans les grandes charges de la répu
blique. On lui préféroit les nobles d'ancienne 
origine. 

Les citadins qui font les bonnes familles 
des citoyens Vénitiens , compofent un fé
cond état entre la nobleflè & le peuple. 
On diftingue deux fortes de citadins : les 
premiers le font de naiflànce , étant iffus 
de ces familles qui avant la fixation du 
grand-confeil avoient la même part au gou
vernement qu'y a préfentement la nobleflè 
Vénitienne. Le fécond ordre des citadins 
eft compofé de ceux qui ont, par mérite 
ou par argent, obtenu ce rang dans la ré
publique. Les uns & les autres jouiflent des 
mêmes privilèges. La république fait fem-
blant d'honorer les vrais citadins , & leur 
donne toutes les charges qu'on tient au def
fous d'un noble Vénitien. La dignité de 
grand-chancelier eft le plus haut degré d'élé
vation où puiffe prétendre un citadin. Le 
rang & la grandeur de cette charge en ren-
| f fient; la fond ion digne d'un des premiers 
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fénateurs, fî la république jaloufe de..loti 
autorité , n'avoit réduit cet emploi au feul 
exercice des chofes où la charge l'oblige , 
fans lui donner ni voix ni crédit dans les -, 
tribunaux où i l a la liberté d'entrer. 

La dignité de grand-chancelier , celle de 
procurateur de S. Marc & celle du doge 
font les feules qui fe donnent à vie. Voye^ 
les mots DOGE & PROCURATEUR de 
S. Marc. 

Comme la république a voulu conferver 
dans l'ordre extérieur de fon gouverne
ment une image de la monarchie , de l'arif-
tocratie & de la démocratie, elle a repré-
fenté un prince fouverain dans la perfonne 
de fon doge : une ariftocratie dans le pré-
gadi ou le fénat, & une efpece de démo
cratie dans le grand-confeil , où les plus 
puiffans font obligés de briguer les fuffra
ges ; cependant le tout ne forme qu'une 
pure ariftocratie. 

Une des chofes à quoi le fénat s"eft appli
qué avec grand foin , a été d'empêcher 
que les princes étrangers n'eu {fent aucuns 
connoiflance de fes délibérations ni de fes 
maximes particulières , & comme i l eût été) 
plus facile à la cour de Rome qu'à aucune 
autre d'en venir à bout, & même de former 
un parti confidérable dans le fénat, par le 
moyen des eccléfiaftiques, la république 
ne s'eft pas feulement contentée de leur en 
interdire l'entrée , elle n'a même jamais 
fouffert que la jurifdicfion eccléfiaftique 
ordinaire fe foit établie dans fes états avec 
la même autorité que la plupart des princes 
lui ont laifle prendre, & elle a exclu tous 
les eccléfiaftiques , quand même ils fe
roient nobles Vénitiens , de tous les con
feils & de tous les emplois du gouverne? 
ment. 

Le fénat ne nomme aucun Vénitien au 
pape pour le cardinalat, afin de ne tente? 
aucun de fes fujets à trahir les intérêts de 
la république, par l'efpérance du chapeau,. 
I l eft vrai que Pambaflàdeur de Venife pro-
pofe au pape les fujets de l'état qui méri
tent cet honneur , mais il fait fes follicita-
tions comme fimple particulier, &c ne forme 
aucune demande au nom du fénat. Auflî 
le cardinalat n'eft pas à Venife en auflî 
grande confidération qu'il Peft ailleurs. 

Le patriarche de Venife eft élu par le 
fénat j 
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fénat ; i l n e m e t à l a tête d e f e s m a n d e -
r n e n s q u e N. . divinâ miferatione V e n e -
t i a r u m patriarcha , f a n s a j o u t e r , c o m m e 
l e s a u t r e s prélats d ' I t a l i e , fanâce fedis apof-
tolicce gratiâ. 

S o i t e n c o r e q u e l a république a i t e u 
d e f l e i n d'ôter a u x eccléfiaftiques les m o y e n s 
d ' a v o i r o b l i g a t i o n à d ' a u t r e s fupérieurs q u ' a u 
fénat, f o i t q u ' e l l e n ' a i t e u d ' a u t r e v u e q u e 
d e m a i n c e n i r l ' a n c i e n u f a g e d e l'églife, e l l e 
^a l a i f l e l'élection d e s curés à l a d i f p o f i t i o n 
d e s p a r o i f l i e n s , q u i d o i v e n t c h o i f i r c e l u i 
d e s prêtres habitués d e l a m ê m e p a r o i f f e 
q u i l e u r paroît l e p l u s d i g n e . T o u s c e u x 
q u i p o f f e d e n t d e s m a i f o n s e n p r o p r e d a n s 
l'étendue d e l a p a r o i f f e , n o b l e s , c i t a d i n s 
Se a r t i f a n s , s ' a f f e m b l e n t d a n s l'églife d a n s 
Je t e r m e d e t r o i s j o u r s après l a m o r t d u 
c u r é , & procèdent à l'éleètion p a r l a p l u 
ralité d e s v o i x , f a u t e d e q u o i l a républi
q u e n o m m e u n curé d ' o f f i c e . 

I l e f t v r a i q u e l ' i n q u i f i t i o n e f t établie à 
Venife; m a i s e l l e y e f t d u m o i n s f o u s d e s 
c o n d i t i o n s q u i d i m i n u e n t l'atrocité d e f a 
p u i f f a n c e . E l l e e f t c o m p o f é e à Venife d u 
n o n c e d u p a p e , d u p a t r i a r c h e d e Venife 
t o u j o u r s n o b l e V é n i t i e n , d u p e r e i n q u i 
fiteur t o u j o u r s d e l ' o r d r e d e S. François, 
Se d e d e u x p r i n c i p a u x fénateurs q u i f o n t 
àflîftans , Se f a n s l e c o n f e n t e m e n t d e f -
q u e l s t o u t e s l e s procédures f o n t n u l l e s , 
Se l e s f e n t e n c e s h o r s d'état d'être m i f e s à 
exécution. . 

L'héréfie e f t p r e f q u e l a f e u l e matière 
d o n t l ' i n q u i f i t i o n d e Venife a i t d r o i t d e 
connoître ; l e s défordres q u i f u i v e n t l h é -
réfie, o u q u i peuTent l ' e n t r e t e n i r o n t d e s 
j u g e s féculiers q u i p r e n n e n t c o n n o i f f a n c e 
d e c e s matières. T o u s c e u x q u i f o n t p r o -
fcflîon d'une a u t r e r e l i g i o n q u e d e l a c a t h o 
l i q u e , n e f o n t p o i n t f o u r n i s à l ' i n q u i f i t i o n ; 
& d e p u i s l e c a t a l o g u e d e s l i v r e s d é f e n d u s , 
q u i f u t dreffé l o r f q u e l a république reçut 
l ' i n q u i f i t i o n , i l n'eft p o i n t p e r m i s a u f a i n t 
o f f i c e d'en c e n f u r e r d ' a u t r e s q u e c e u x q u e 
l a république e l l e - m ê m e c e n f u r e . O u t r e 
c e l a , l e fénat e n t r e t i e n t d e u x d o c l e u r s , 
q u ' o n a p p e l l e confulteurs d'état, l ' u n r e l i 
g i e u x , Se l ' a u t r e féculier, q u i f o n t chargés 
d ' e x a m i n e r l e s b u l l e s , l e s b r e f s Se l e s e x c o m 
m u n i c a t i o n s q u i v i e n n e n t d e R o m e , Se 

Tome XXXIV. 
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qu'on n e reçoit j a m a i s fans l ' a p p r o b a t i o n d e 
c e s d e u x d o c t e u r s . 

Le collège, l e prégadi Si l e g r a n d Confeil 
f o n t m o u v o i r l'état. L e collège e f t c o m 
pofé d u d o g e , d e fes fix c o n f e i l l e r s , d e s t r o i s 
c h e f s d e l a q u a r a n t i e c r i m i n e l l e , d e s fix 
f a g e s - g r a n d s , d e c i n q f a g e s d e t e r r e - f e r m e , 
& d e s c i n q f a g e s d e s o r d r e s , e n t o u t v i n g t -
fix p e r f o n n e s . FbyeçDoGE, QUARANTIE, 
SAGES GRANDS , &c. 

M a i s t o u t e l'autorité d e l a république e f t 
partagée e n t r e l e fénat o u l e prégadi ( d o n c 
i l f a u t c o n f u l t e r l ' a r t i c l e e n p a r t i c u l i e r , ) Se 
l e g r a n d - c o n f e i l . L e p r e m i e r règle f o u v e -
r a i n e m e n t l e s a f f a i r e s d'état ; l e f é c o n d d i f 
p o f e a b f o l u m e n t d e t o u t e s l e s m a g i f t r a -
t u r e s . I l a d r o i t d e f a i r e d e n o u v e l l e s l o i x , 
d'élire l e s fénateurs, d e c o n f i r m e r l e s élec
t i o n s d u fénat, d e n o m m e r à t o u t e s l e s 
c h a r g e s , d e créer l e s p r o c u r a t e u r s d e 
S. M a r c , l e s p o d e f t a t s Si l e s g o u v e r n e u r s 
qu'on e n v o i e d a n s l e s p r o v i n c e s ; e n f i n , l e 
g r a n d c o n f e i l e f t Paflemblée générale d e s 
n o b l e s , o ù tous ceux qui ont vingt-cinq 
a n s , Se q u i o n t pris l a v e f t e , entrent avec 
l e d r o i t d e f u f F r a g e . De m ê m e tous l e s 
membres d u collège, c e u x d u c o n f e i l d e s 
d i x , l e s q u a r a n t e j u g e s d e l a q u a r a n t i e 
c r i m i n e l l e , Se tous l e s p r o c u r a t e u r s d e 
S. M a r c e n t r e n t a u p r é g a d i , d e f o r t e q u e 
f o n affemblée e f t d ' e n v i r o n 1 8 0 m e m b r e s , 
d o n t u n e p a r t i e a v o i x délibérative, & l e 
refte n'y e f t q u e pour écouter. 

L e c o n f e i l d e s d i x p r e n d c o n n o i f l a n c e 
d e s a f f a i r e s c r i m i n e l l e s q u i a r r i v e n t e n t r e 
l e s n o b l e s , t a n t d a n s l a v i l l e q u e d a n s l e 
r e f t e d e l'état. Voye{ D i x , confeils des. 

Le t r i b u n a l d e s i n q u i f i t e u r s d'état e f t 
c o m p o f é d e t r o i s m e m b r e s , q u i f o n t d e u x 
fénateurs d u c o n f e i l d e s d i x , Se u n d e s 
c o n f e i l l e r s d u d o g e . C e t r i b u n a l f a i t f r é m i r , 
& p a r f a p u i f f a n c e , & p a r c e q u e l e s exécu
t i o n s d e c e t r i b u n a l f o n t a u f f i f e c r e t e s 
q u e l e u r j u g e m e n t . Voye7_ INQUISITEURS 
d'état. " f 

P o u r prévenir l e s défordres d u l u x e , l e 
g o u v e r n e m e n t d e Venife a établi d e s m a 
g i f t r a t s a p p e l l e s fopra-proveditori aile pompe. 
C e font d e s fénateurs d u p r e m i e r ordre, 
q u i p a r d e s o r d o n n a n c e s féveres o n t réglé 
l a t a b l e , l e t r a i n Se l e s h a b i t s d e l a nobleflè 
Vénitienne. 

Q . q q q q 
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L a république p r e n d a u f f i c o n n o i f l a n c e 

d e s affaires générales & particulières des 
r e l i g i e u x & des r e i i g i e u f e s . E l l e a établi à 
ce t e f f e t t r o i s fénateurs avec u n e autorité 
f o r t étendue f u r l a d i f c i p l i n e extérieure des 
c o u v e n t s ; ces t r o i s m a g i f t r a t s o n t u n c a p i 
t a i n e d e s b i r r e s q u i v i f i t e les p a r l o i r s , o u t r e 
quantité d'efpions gagés; m a i s c e t t e févé
rité a p p a r e n t e e f t plutôt par m o n t r e d'un 
g o u v e r n e m e n t e x a c t , & p o u r empêcher 
les fupérieurs eccléfiaftiques d e s'en mêler, 
q u e p o u r guérir u n m a l q u i n e l e u r paroît 
pas m o i n s néceflaire q u e p e u capable d e 
r e m è d e , l a j e u n e nobleflè Vénitienne f a i 
f a n t u n d e fes p l u s g r a n d s plaifîrs d u c o m 
m e r c e q u ' e l l e e n t r e t i e n t avec les r e i i 
g i e u f e s . 

L a république g o u v e r n e les états d e t e r r e -
f e r m e p a r des n o b l e s q u ' e l l e y e n v o i e , avec 
les t i t r e s d e p o d e f t a t s , provéditeurs, g o u 
v e r n e u r s , ùc. E l l e e n v o i e auflî q u e l q u e f o i s 
d a n s les p r o v i n c e s t r o i s des p r e m i e r s féna
t e u r s , a u x q u e l s e l l e d o n n e l e n o m A'inqui-
fiteurs de terre-ferme, &c q u i f o n t chargés 
d'écouter les pl a n t e s des f u j e t s c o n t r e les 
g o u v e r n e u r s , & d e l e u r r e n d r e j u f t i c e ; ; 
m a i s t o u t c e l a n'eft q u 'une p u r e o f t e n t a 
n o n . 

l l réfulte d e l a c o n n o i f l a n c e d u g o u v e r 
n e m e n t d e Venife, q u e c'eft ,une a r i f t o 
c r a t i e d e f p o t i q u e , & q u e l a liberté y règne 
m o i n s q u e dans p l u f i e u r s m o n a r c h i e s . C e 
f o n t t o u j o u r s f o u s différens n o m s des ma
g i f t r a t s d'un m ê m e c o r p s , des m a g i f t r a t s 
q u i o n t les m ê m e s p r i n c i p e s , les m ê m e s 
v u e s , l a m ê m e autorité , exécuteurs des 
l o i x , & légiflateurs e n m ê m e t e m p s . I l n'y 
a p o i n t d e c o n t r e p o i d s à l a p u i f f a n c e p a t r i 
c i e n n e , p o i n t d ' e n c o u r a g e m e n t a u x plé
béiens, q u i à p r o p r e m e n t p a r l e r , f o n t f o u s 
l e j o u g d e la nobleflè, fans efpérance d e 
-, p o u v o i r l e fècouer. ( Le chevalier DE JAIS-

COURT. ) 
VENISE, état de, (Géogr. mod.) l'état 

d e l a république d e Venife fe p a r t a g e e n 
q u a t o r z e p r o v i n c e s , d o n t i l .y e n a f i x v e r s 
"le m i d i ; f a v o i r , l e D o g a d ù o u du c h é d e 
Venife , \z P a d o u a n , Je V i c e n t i n , l e V é r o -
n o i f e , l e B r e f f a n Se le B e r g a m a f c . L e Cré-
m a f q u e e f t a u m i d i d u B r e f f a n , &c l a Polé-
fine d u R o v i g o e f t a u f u d d u G r e f c e n t i n . 
L e s q u a t r e f u i v a n t e s f o n t à f p n n o r d d u 
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m i d i a u f e p t e n t r i o n : f a v o i r , l a M a r c h e 
Trévifane , l e F e l t r i n , l e B e l l u n e f e Se l e 
C a d o r i n . A l ' o r i e n t d e c e l l e - c i f o n t l e 
F r i o u l , q u i l u i e f t c o n t i g u , & l ' I f t r i e f u r 
l e g o l f e d e Venife, p r e f q u e vis-à-vis l e F e r -
r a r o i s . L e D o g a d o s'étend e n l o n g d e p u i s 
l ' e m b o u c h u r e d u L i z o u z o jufqu'à c e l l e d e 
l ' A d i g e , & c o m p r e n d les i f l e s des L a g u 
nes , d e Venife, d e M a r a n , & t o u t l e 
q u a r t i e r q u i e f t vers l a côte d u g o l f e / d e 
p u i s C a r v a z e r e jufqu'à G r a d o , a i n f i q u e 
p l u f i e u r s i f l e s q u i f o n t a u x e n v i r o n s d e l a 
c a p i t a l e . (D. J.) 

VENISE,terrede, (Hifl. nat.)bolusveneta, 
n o m d'une t e r r e d ' u n b e a u r o u g e , q u i 
s'emploie dans l a p e i n t u r e f o u s l e n o m d e 
rouge de Venife. M . H i l l obfervé q u e c e t t e 
t e r r e n'eft p o i n t b o l a i r e , m a i s u n e o c h r e 
très-fine, d o u c e a u t o u c h e r , d'un r o u g e 
p r e f q u e a u f f i v i f q u e c e l u i d u m i n i u m , Se 
q u i c o l o r e f o r t e m e n t les d o i g t s . C e t t e t e r r e 
e f t d'un "goût a f t r i n g e n t , & n e f a i t p o i n t 
e f f e r v e f e e n c e avec les acides. O n l a t i r e d e 
C a r i n t h i e d'où e l l e p a f f e p a r les m a i n s des 
Vénitiens q u i l a f a l f i f i e n t 3 Se q u i la débitent 
a u r e f t e d e l ' E u r o p e p o u r l a p e i n t u r e . Voye^ 
H i l l ' s , natural hifiory of foffils. 

VÉNITIENS , NOBLES , ( Hift. mod. ) c'eft 
a i n f i q u e l'on n o m m e à V e n i f e les c h e f s 
d e l a république , p a r m i l e f q u e l s o n c h o i f i t 
l e d o g e , les p r o c u r a t e u r s d e S. M a r c , les 
provéditeurs , les a m b a f f a d e u r s , Se t o u s 
c e u x q u i d o i v e n t r e m p l i r les f o n c t i o n s les 
p l u s i m p o r t a n t e s d e l'état. O n d i v i f e les 
nobles vénitiens e n t r o i s c l a f l e s : l a première 
e f t c e l l e des nobles q u ' o n n o m m e elettorali; 
dans c e t t e c l a f f e f o n t les d o u z e p l u s a n c i e n 
nes f a m i l l e s d e la république. L a féconde 
c l a f f e e f t c e l l e des f a m i l l e s q u i o n t écé 
a d m i f e s a u x privilèges d e l a nobleflè d e p u i s 
l'an 13 80. E n f i n , l a t r o i f i e m e c l a f f e e f t c e l l e 
des nobles q u i o n t a c q u i s l a nobleflè p o u r 
d e l'argent ; o n d i t q u ' i l e n coûte c e n t m i l l e 
d u c a t s p o u r o b t e n i r c e t t e d i f t i n c t i o n . O n 
d i f t i n g u e à V e n i f e les nobles de terre-ferme 
q u i h a b i t e n t l a p a r t i e d u c o n t i n e n t q u i e f t 
f u j e t t e à Ja république ; ces d e r n i e r s n e f o n t 
p o i n t fi confidérés q u e les nobles de Ve
nife q u i f o n t e n poffèffion d e l a f o u y e r a i -
necé. 

V É N I T I E N N E , f. f, (Soierie.) étoffe 
d ' a b o r d fabriquée à V e n i f e } &z e n f u i t e 
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imitée e n Fran c e . I l y e n a d'unies , d e 
façonnées, avec d e l'or & d e l ' a r g e n t , o u 
f e u l e m e n t avec d e l a f o i e ; c'eft u n e efpece 
d e g r o s - d e - t o u r s , d o n t l a t i i T u r e e f t extrê
m e m e n t fine. 

V É N I T I E N N E , ( Mufiq. ) O n a p p e l l e 
e n I t a l i e , & particulièrement e n T o f c a n e , 
les b a r c a r o l l e s vénitiennes (venetiane) : l e 
m o t Barcarolles n'eft q u e d u d i a l e c t e V é 
n i t i e n , a u m o i n s i l n'eft pas T o f c a n . 
(F. D. C.) 

V E N L O , ( Géograp. mod: ) v i l l e des 
Pays-Bas, dans l e h a u t q u a r t i e r d e l a p r o 
v i n c e d e G u e l d r e , f u r l a r i v e d r o i t e d e 
l a M e u f e , à 4 li e u e s a u d e f f u s d e R u r e -
m o n d e . 

Venlo t i r e f o n n o m d e d e u x m o t s Fla 
m a n d s ueen 8c loo , q u i fignifient terre ma-
récageufe & baffe. C'étoit u n p e t i t b o u r g 
q u e R e n a u d , d u c d e G u e l d r e , e n t b u r a 
d e m u r a i l l e s en 1 3 4 3 , & l u i d o n n a l e t i t r e 
d e ville. E l l e a été p r i f e & r e p r i f e p l u f i e u r s 
f o i s d ans t o u t e s les g u e r r e s des Pays-Bas. 
E n f i n p a r l e traité d e Barrière , l ' e m p e r e u r 
l'a cédée a u x Etats-Généraux e n t o u t e p r o 
priété &c fouveraineté. O n y c o m p t e t r o i s 
à q u a t r e m i l l e h a b i t a n s , q u i f o n t p r e f q u e 
t o u s c a t h o l i q u e s , 8c q u i j o u i f f e n t d e l'exer
c i c e p u b l i c d e l e u r r e l i g i o n ; ce f o n t p o u r 
l a p l u p a r t des p e t i t s m a r c h a n d s , b a t e l i e r s , 
v o i t u r i e r s , & d e f e m b l a b l e s profelïions , 
partagés en p e t i t s c o r p s d e métiers. 

C e c o m m e r c e étoit a u t r e f o i s très floriflànt 
d a n s c e t t e v i l l e , m a i s i l e f t extrêmement 
d é c h u d e p u i s l e p a r t a g e d u h a u t - q u a r t i e r 
d e G u e l d r e , e n t r e q u a t r e différentes p u i f 
f ances. C e p a r t a g e a donné l i e u à l'écablif-
f e m e n t d e p l u f i e u r s péages f u r l a M e u f e , 
d o n t l e n o m b r e , & les d r o i t s q u'on y f a i t 
p a y e r , o n t caufé l a r u i n e d u t r a f i c . 

L a m o n n o i e règne à Venlo f u r l e p i e d 
d e c e l l e des p a ^ v o i f i n s , c o m m e C l e v e s , 
J u l i e r s 8c a u f t e s , 8c e n A l l e m a g n e . 

L a p o l i c e y a été réglée p a r l a réfblution 
d e L. H . P. d u 25 m a i 1 7 2 6 . L'état e n 
t r e t i e n t à Venlo u n r e c e v e u r p o u r l a p e r 
c e p t i o n d u v e r p o n d i n g . L'amirauté d e 
R o t t e r d a m y a a u f f i fes a f f i c i e r s ; & les 
Etats-Généraux o n t établi d a n s c e t t e v i l l e 
u n c o n f e i l fupérieur , p o u r j u g e r les c a u f e s 
c i v i l e s q u i f e r o i e n t portées p a r révifion , 
o u e n première i n f t a n c e , tînt d e l a v i l l e 
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q u e t o u t l e d r f t r i d t f o u s l e u r d o m i n a t i o n . 
Long. 2.3 , 38 ; latit. §1 , 

C e f t à Venlo q u e G u i l l a u m e , d u c d e 
C l e v e s , d e m a n d a p a r d o n à g e f t o u x à l'em
p e r e u r C h a r l e s - Q u i n t p o u r s'être révolté 
c o n t r e l u i én 1 5 4 3 . C'eft a u f f i d ans c e t t e 
m ê m e p l a c e q u ' o n fit l e p r e m i e r e f f a i des 
b o m b e s , expérience f a t a l e , q u i d e p u i s a 
été fi f u n e f t e à u n e infinité d e bel l e s v i l l e s . 
I l y a e n c o r e u n a u t r e événement d i g n e d e 
r e m a r q u e par r a p p o r t à Venlo ; c'eft q u e 
les E f p a g n o l s , dans l e d e f l e i n d e détruire 
le c o m m e r c e q u e les H o l l a n d o i s e n t r e t e -
n o i e n t avec l ' A l l e m a g n e p a r l e R h i n , 
e n t r e p r i r e n t e n 1 6 2 7 - , d e f a i r e u n c a n a l . 
p o u r détourner ce fleuve, 8c le j o i n d r e à 
l a M e u f e . L e c a n a l c o m m e n ç o i t a u d e f l b u s 
d e R h e i n b e r g , p a f l b i t à l'abbaye d e C a m p e n 
à G u e l d r e ; p u i s après a v o i r coupé la p e t i t e 
rivière d u N i e r s , i l d e v o i t fe r e n d r e d a n s 
la M e u f e à Venlo. I l a u r o i t e u 18 l i e u e s 
d'étendue ; & o n l ' a v o i t déjà appellé l e 
nouveau Rhin , o u l a Foffe eugènienne , . 
d u n o m d e l ' i n f a n t e I f a b e l l e Eugénie, &c. 
O n c o m m e n ç a d'y t r a v a i l l e r l e 2 1 feptembre;.. 
m a i s c e t o u v r a g e f u t abandonné l a m ê m e 
année, o u pa r c e q u e l'Efpagne n e j u g e a p a s 
à p r o p o s d e c o n t i n u e r l a dépenfe, o u p a r c e 
q u ' e l l e prévit q u e ce c a n a l n ' a u r o i t pas l ' e f f e t .. 
qu'e l l e a t t e n d o i t . 

J e c o n n o i s d e u x favans célèbres , d o n t 
Venlo e f t la p a t r i e , G o l t z i u s & Puteanus.. 
Golfzius ( H u b e r t ) , n a q u i t d a n s c e t t e 

v i l l e e n 1 J 2 6 , 8c m o u r u t à B r u g e s , e n . 
1583 , à 57 ans. C'eft u n e x c e l l e n t a n t i - -
q u a i r e , q u i v o y a g e a dans t o u t e l ' E u r o p e 
p o u r c h e r c h e r les p r e u v e s d e l ' h i f t o i r e p a r 
les médailles; & p a r - t o u t f o n mérite l u t 
o u v r i t les c a b i n e t s des c u r i e u x . I l n'étoit 
pas f e u l e m e n t a n t i q u a i r e , m a i s d e f f i n a t e u r , 
p e i n t r e 8c g r a v e u r . C o m m e i l c r a i g n o i t 
qu'on n e l a i f l a t g l i f f e r d ans fes o u v r a g e s 
des f a u t e s q u ' o n eût p u l u i i m p u t e r , i l 
établit dans f a m a i f o n u n e i m p r i m e r i e , d a n s 
l a q u e l l e i l f a i f o i t i m p r i m e r fes l i v r e s , lesj 
c o r r i g e a n t l u i - m ê m e avec b e a u c o u p d e 
f o i n . I l a publié f u r les médailles d e u x l i v r e s 
précieux ; i° Siciliœ Ù magnai Graciée 
Numifmata , 2°. Thefaurus rei antiquariae. 
O n l ' a v o i t foupçonné d ' a v o i r impofé a u 
p u b l i c f u t p l u f i e u r s médailles , m a i s 
M . V a i l l a n t a p r i s f a défenfe , & bai a 

Q - q q q q %. 
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rendu la juftice qu'il méritôit, après u n 
examen des plus approfondis. 

Outre les deux ouvrages dont nous ve
nons de parîer , on a encore de Goltzius 
d'autres bons livres fur l'hiftoire Romaine, 
& en particulier, i° vita & res gejice Au~ 
gufti , Antverpiœ , 1644 , avec des com
mentaires de Nonnius. 2°. Imperatorum 
imagines à C. Julio Cœfare ad Carolum 
Quintum , exveteribus numifmatibus.^0'. FaJU 
magijlratuum & triumphorum Romanorum , 
eburbe conditd ufque ad Augufti obi tum. 

Puteanus ( Erycius, naquit à Venlo en 
1574 , paffa en Italie l'an 1597 , & f u t 
n o m m é profe fleur en éloquence de M i l a n , 
Tan 1601. La ville de Rome Tagrégea en 
1605 , au nombre de fes citoyens & de 
fes patriciens. I l fe rendit à Louvain Tan 
1606 , pour y fuccéder à la chaire que 
Ju f t e - L i p f e avoit occupée avec tant de 
gloire. I l s'acquit beaucoup de confîdéra-
rion dans les Pays-Bas, & y pofleda le t i t r e 
d'hiftoriographe du roi d'Efpagne, & celui 
de confeiller de TarchiduC Albert. I l m o u r u t 
Tan 1646, âgé de 72 ans. 

C'étoit un homme d'érudition , & q u i 
entretenoit o n prodigieux commerce de 
lettres. Elles ont été recueillies avec fes autres 
^œuvres, & imprimées à Louvain en 1662, 
en V tomes in- 8°. Son jlatera belli ù pacis, 
fit beaucoup de b r u i t & penfa le ruiner. 
L'auteur confeilloit k paix, êc faifoit voir 
que la continuation de la guerre n u i r o i t 
infiniment aux Efpagnols. 

I l s'expliqua nettement fur les avantages 
que les ennemis avoient déjà remportés, 
& f u r k s vicf oiresqu'ils pouvoient attendre. 
C'étoit un livre d'un tout autre tour que 
celui de ceux q u i , pour animer leur nation 
à continuer la guerre , l u i étalent m i k e 
defcriptions artificieufes de fes forces, & 
de k foibleflè de l'ennemi. 

L'événement ju f t i f i a que Puteanus ne fe 
«tompoit pas ; car fi l'Efpagne avoit conclu 
Ja paix avec les Provinces-Unies Tan 1633, 
elle fe feroit épargnée bien des dépenfes, 
des malheurs & des pertes. Je convien-
drois cependant que Thiftoriographe d u 
prince , ne médita pas aflez dans cette 
occafion fur les belle» paroles de Sallufte , 
qu'il m i t au commencement de fon l i v r e , 
& q u i l u i m o n t r o k n t fagement lés raifons 
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pour lefquelles i l eft dangereux de donner 
confeil aux rois. Scio ego, d i t l'hiftorien 
Romain , quàm difficile atque afperum fachi 
fit , confilium dare régi , aut imperatori ; 
pojtremocuiquam mortali, cujus opes in exceljb 
funt : quippe cum & illis confu^torum copiée 
adfint ; neque de futur o quifquam fatis calli-
dus, fatifque prudens fit. ( Le chevalier DB 
JAUCOURT. 

VENNON<E , ( Géogr. anc.) ville de là. 
Grande-Bretagne. L'itinéraire d'Antonin la 
marque fur la route de la Muraille à Portus 
Rutupis , entre Maudveffedum & Benna-
venna, à douze milles d u premier de ces 
lieux , & à dix-fèpt milles d u fécond. Sur 
cela M. Veflèling remarque, que les Anglois 
conviennent que Vennonœ ou Venonce, 
d o i t être cherchée aux environs de C k y -
cefter , lieu ou deux chemins militaires fe 
jo i g n o i e n t , & par où on a l l o i t de L i n d u m 
à Londres. O n prétend que le terrein des 
environs eft le plus élevé de toute la Grande-
Bretagne , & qu'on y avoit des fources , 
d'où naiffent des rivières q u i coulent de 
différens côtés. Cambden, q u i l i t Vennonat 
& Bennones, veut que le n o m moderne 
fo i t Benfordbrige (D. J.) 

VENNONII ou VENU, (Géogr. anc), 
peuples de k Rhéthje ; D i o n Caflius , 
/. LIV, p. 53 S, k s met au nombre des 
peuples des Alpes , q u i prirent les armes 
contre les Romains, & furent vaincus par 
Publius Silius. Ce font k s Vinnones de 
Ptolomée , /. II, c. xij, & les Venones de 
Strabon, /. IV, p. 2.04. Ce fon t aufli les 
Vennonetes de Pl i n e , /. III, c. xx, q u i les 
nomme entre k s peuples q u i furent fubju-
guéspar Augufte. (D. J.) 

V E N O S A , (Géogr. mod.)en L a t i n Ve-
nufia , v i l l e de L'Italie méridionale , au 
royaume de Naples, d a n s ^ J3afilicat, f u r 
une petite rivière, au pied ae TAppenin, 
avec un évêché fuffragant d'Acereuza. Elle 
a titre de principauté. Long. 33. z8. lati
tude, 40. 46. 

Luca( Jean-Baptifte^T, q u i devînt cardi
nal , étoit né à Venofa de parens obfcurs , 
& mourut en 1683 , âgé de 66 ans. l i a 
mis au jour une relation de la cbur de 
Rome, relatio curice Romance, où i i traite 
amplement de toutes les congrégations» 
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' t r i b u n a u x & a u t r e s jurifdi&ions d e c e t t e 
c o u r . ( D. J. ) 

VENQSTES, ( Géogr. anc. ) p e u p l e s des 
A l p e s félon P l i n e /. III. c. xx. I l s f u r e n t d u 
n o m b r e d e c e u x q u ' A u g u f t e f u b j u g u a , & 
l e u r n o m f e t r o u v e d a n s l ' i n f c r i p t i o n d u 
trophée d e s A l p e s . I l s h a b i t o i e n t félon l e 
P. H a r d o u i n , d a n s l a vallée o ù l ' A d i g e 
p r e n d f a f o u r c e , & q u ' o n n o m m e préfen
t e m e n t Val-Venofca. (D. J.) 

V E N - P I , f. m . (Hift. mod.) n o m d ' u n e 
m o n t a g n e d e l a C h i n e , fituée d a n s l a p r o 
v i n c e d e Q u e y - C h e n , a u m i d i d e l a c a p i 
t a l e , appellée Quey-yang-fu ; e l l e a , d i t - o n , 
e x a c t e m e n t l a f o r m e d ' u n c ô n e i f o c e l e . 

V E N R E D I , f. m . ( Calendrier. ) c e m o t 
f e t r o u v e d a n s N i c o d p o u r vendredi, t e r m e 
/ o r t c o m m u n p a r m i l e p e u p l e d e C h a m p a 
g n e ; c'eft a u f t i c o m m e i l f a u d r o i t p a r l e r , 
félon l a r e m a r q u e d u m ê m e N i c o d , q u i 
a j o u t e , q u e c e m o t e f t c o m p o f é d e d e u x 
m o t s c o r r o m p u s , vener, q u i e f t p r i s d e 
Venus e n L a t i n , & d e di, q u i e f t tiré d e 
dies, j o u r d e V é n u s , dies Veneris, q u i e f t 
l e fixieme j o u r d e l a f e m a i n e ; l e s eccléfiaf
t i q u e s l e n o m m m e n t fexta feria. I l f a u d r o i t 
d o n c d i r e venredi j m a i s l e F r a n ç o i s , p o u r 
r e n d r e l a p r o n o n c i a t i o n p l u s aifée, i n t e r -
p o f e l a c o n f o n n e d. L ' I t a l i e n d i t venerdi, 
Se l ' E f p a g n o l viernes; d ' u n a u t r e côté l e 
L a n g u e d o c i e n Se l e p e u p l e v o i f i n r e t o u r 
n e n t c e m o t , & d i f e n t divendres. (D. J.) 

V E N T , f. m . ( Phyf. ) u n e a g i t a c i o n 
f e n f i b l e d a n s l ' a i r , p a r l a q u e l l e u n e q u a n 
tité confidérable d ' a i r e f t pouffée d ' u n l i e u 
d a n s u n a u t r e . 

L e s vents f o n t divifés e n p e r m a n e n s , ré
glés , & v a r i a b l e s , e n g é n é r a u x & p a r t i c u 
l i e r s . 
Les v e n t s permanens ou conftans , f o n t 

c e u x q u i f o u f f l e n t t o u j o u r s d u m ê m e côté ; 
i l y a u n d e c e s vents e x t r ê m e m e n t r e m a r 
q u a b l e e n t r e l e s t r o p i q u e s , l e q u e l foufïle 
c o n f t a m m e n t d e l ' e f t à l ' o u e f t , & q u ' o n 
a p p e l l e vent général alizé. Voye[ ALIZÉ. 

Les v e n t s réglés ou périodiques, f o n t c e u x 
q u i r e v i e n n e n t c o n f t a m m e n t d a n s d e c e r 
t a i n s t e m p s . T e l s f o n t l e s vents d e t e r r e & 
d e m e r q u i f o u f f l e n t d e l a t e r r e à l a m e r 
f u r l e f o i r , & d e l a m e r à l a t e r r e l e m a t i n . 
T e l s f o n t e n c o r e l e s vents alizés, c h a n g e a n s 
Se p a r t i c u l i e r s , q u i d a n s c e r t a i n s m o i s d e 
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T a n n é e f o u f f l e n t d ' u n c ô t é , & q u i f o u f f l e n t 
d u côté o p p o f é d a n s l e s a u t r e s m o i s . P a r 
e x e m p l e , l e s vents appeliés mouffons , q u i . 
f o n t f u d e f t d e p u i s o c t o b r e j u f q u e n m a i , 
& n o r d - o u e f t d e p u i s m a i j u f q u ' e n o c t o b r e , 
e n t r e l a côte d e Z a n g u e b a r Se T i f l e d e M a 
d a g a f c a r . Voye[ MOUSSON. 

Les v e n t s variables, f o n t c e u x q u i f o u f 
flent, tantôt d ' u n c ô t é , tantôt d ' u n a u t r e , 
& q u i c o m m e n c e n t o u c e f f e n t f a n s a u c u n e 
règle, f o i t p a r r a p p o r t a u x l i e u x , f o i t p a r 
r a p p o r t a u x t e m p s . T e l s f o n t l e s vents 
obfervés d a n s l'intérieur d e l ' A n g l e t e r r e , 
q u o i q u e q u e l q u e s - u n s p a r o i f f e n t f u i v r e 
c e r t a i n e s h e u r e s , c o m m e l e v e n t d ' o p e f t 
q u i e f t a f f e z fréquent f u r l e f o i r , l e vent 
d u f u d d a n s l a n u i t , & l e vent d u n o r d l e 
m a r i n . Voye[ TEMPS. 

Le v e n t général e f t c e l u i q u i foufïle d a n s 
l e m ê m e t e m p s & d u m ê m e côté , f u r u n e 
p a r t i e confidérable d e l a t e r r e Se p e n d a n t 
l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e T a n n é e . I l n'y a 
d e vent à q u i o n d o n n e c e n o m , q u e l e 
vent général alizé. 

C e vent a c e p e n d a n t d e s i n t e r r u p t i o n s , 
c a r i° d a n s l e s t e r r e s o n n e s'en apperçoit 
p r e f q u e p a s , à c a u f e q u ' i l e f t r o m p u p a r 
l e s m o n t a g n e s , ùc. i°. e n m e r auprès d e s 
c o t e s , i l e f t a u f l i d é t o u r n é p a r l e s v a p e u r s , 
l e s e x h a l a i f o n s & l e s vents p a r t i c u l i e r s q u i 
v i e n n e n t d e t e r r e ; e n f o r t e q u ' o n n e l e p e u t 
g u è r e r e g a r d e r c o m m e général, q u ' e n p l e i n e 
m e r ; 3 °. & e n p l e i n e m e r m ê m e , i l e f t f u j e t à 
être altéré p a r l e s n u a g e s pouffés d e s a u t r e s 
régions. 
s Les v e n t s particuliers r e n f e r m e n t t o u s 
l e s a u t r e s , excepté l e s vents g é n é r a u x alizés. 

L e s vents p a r t i c u l i e r s d ' u n p e t i t c a n t o n 
f o n t appeliés vents topiques, t e l e f t l e vent 
d u n o r d a u côté o c c i d e n t a l d e s A l p e s , q u i 
n e s'étend q u e f u r e n v i r o n d e u x l i e u e s d e 
l o n g , & b e a u c o u p m o i n s e n l a i g e u r . 

L ' h i f t o i r e d e s vents e f t a f f e z b i e n c o n n u e 
p a r l e s f o i n s d e p l u l i e u r s p h y f i c i e n s q u i o n t 
v o y a g é o u q u i fe f o n t appliqués d a n s l e u r 
p a y s p e n d a n t p l u f i e u r s a n n é e s à l a c o n -
n o i f f a n c e d e c e m é t é o r e . M . M u f c h e n -
b r o ë c k a d o n n é f u r c e f u j e t u n e d i f f e r t a -
t i o n f o r t c u r i e u f e à l a fin de fes Effais de 
phyfique, o ù i l f a i t e n t r e r n o n - f e u l e m e n t 
t o u t c e q u ' i l a obfervé l u i - m ê m e , m a i s 
e n c o r e t o u t ce q u ' i i a p u r e c u e i l l i r d e s écrits 
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de M . Halley, de M . Derham, éc. maïs 
i l s'en fauc bien que nous foyons autant 

•inftruits touchant les caufes , j'entends les 
plus éloignées , celles qui occafionnent les 
premiers mouvemens dans l'atmofphere : 
car on fait en général que les vents vien
nent immédiatement d'un défaut d'équi
libre dans l'air, c'eft à-dire, de ce que cer
taines parties fè trouvant avoir plus de force 
que les parties voifines, s'étendent du côté 
où elles trouvent moins de réfiftance. Mais 
quelle eft la caufe qui produit ce défaut 
d'équilibre ; c'eft ce qu'on ne fait encore 
que très imparfaitement : nous allons cepen
dant rapporter les principales opinions des 
philofophes fur cette matière. 

Caufe phyfique des vents. Quelques phi
lofophes , comme Defcartes , Rohault , 
rapportent le vent général au mouvement 
de rotation de la terre, & tirent tous les 
vents particuliers de ce vent général. L'at
mofphere, difent-ils, enveloppe la terre & 
tourne autour d'elle , mais elle fe meut 
moins vîte que la terre , de forte que les 
points de la terre qui f o n t , par exemple, 
fitués fous l 'équateur, fe meuvent plus vîte 
d'occident en orient, que la colonne d'air 
qui eft au deffus. C'eft pourquoi ceux qui 
habitent ce grand cercle doivent fentir 
continuellement une efpece de réfiftance 
dans l'atmofphere, comme fi l'atmofphere 
fe mouvoir à leur égard d'orient en occi
dent. 

Ce qui femble confirmer cette hypo-
thefe, c'eft que les vents généraux n'ont 
guère lieu qu'entre les tropiques , c'eft-à-
dire , dans les latitudes où le mouvement 
diurne eft le plus prompt. 

Mais on en voit aifément Tînfuffifance 
par les calmes conftans de la mer Atlanti
que vers l 'équateur , par les vents d'oueft 
qui foufflent à la côte de Guinée , & les 
mouflons d'oueft périodiques dans la mer 
des Indes fous l'équateur. 

D'ailleurs, l'air étant adhérent à la terre 
par la force de la gravi té , à dû avec le 
temps acquérir la même vîtefle que celle 
de la furface de la terre, tant à l'égard de 
h rotation diurne, qu'à l'égard du mou
vement annuel autour du fo l e i l , qui eft 
environ trente fois plus confidérable. En 
effet , fi la couche d'air voifine de nous 
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1 fe mouvoit autour de Taxe de la terre 

avec moins de. vîteflè , que la furface d u 
globe qui lui eft con t iguë , le frottement 
continuel de cette couche contre la furface 
du globe terreftre , Tobligeroit bientôt à 
faire fa rotation en même temps que le 
globe ; par la même raifon, la couche voi - -
fine de celle-ci en feroit entraînée, & obligée 
à faire fà rotation dans le même temps ; 
de forte que la terre & fon atmofphere par
viendraient fort promptement à faire leur 
rotation dans le même temps autour de 
leur axe commun, comme fi l'un & Tautre 
ne faifoient qu'un feul corps folide ; par 
conféquent , i l n'y auroit plus alors de vents 
alizés. 

C'eft ce qui a engagé le docteur Halley 
à chercher une autre caufe qui fût capable 
de produire un effet confiant, & qui ne 
donnant point de prife aux mêmes objec
tions , s'accordât avec les propriétés con
nues de Teau & de Tair, & avec les loix du 
mouvement des fluides. M . Halley a cher
ché cette caufe, tant dans l'action des rayons 
du foleil fur Tair & fur Teau , pendant 
le paflage continuel de cet aftre fur l 'Océan, 
que dans la nature du fol & la fituation des 
conrinens voifins. Voici une idée générale 
de fon explication. 

Suivant les loix de la ftatique, Tair qui 
eft le moins raréfié par la chaleur & qui eft 
conféquemment le plus pefant, doit avoir 
un mouvement vers celui qui eft plus ra
réfié , & par conféquent plus léger : o r , 
quand le foleil parcourt la terre par fon 
mouvement diurne apparent , ou plutôt 
quand la terre tourne fur fon axe, & pré-
fente fucceffivement toutes fes parties au 
fo l e i l , Thémifphere oriental fur lequel le 
foleil a déjà paffé , contient un air plus 
chaud & plus raréfié que Thémifphere 
occidental ; c'eft pourquoi cet air plus 
raréfié doit en fe dilatant , pouffer vers 
l'occident Tair qui le précède , ce qui pro» 
duit un vent d'eft. 

C'eft ainfi que le vent général d'orient 
en occident peut être formé dans Tair fur 
le grand Océan. Les particules de Tair 
agiffant les unes fur les autres , s'entretien
nent en mouvement jufqù'au retour du 
f o l e i l , qui leur rend tout le mouvement 
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qu'elles pouvoient avoir perdu, & produit 
ainfi la continuité de ce vent d'eft. 

Par le même principe , i l s'enfuit que" 
ce vent d'eft doit tourner vers le nord dans 
les lieux qui font au feptentrion de l'équa
teur , & tourner au contraire vers le fud 
dans les lieux qui font plus méridionaux 
que l'équateur ; car près de la ligne Tair eft 
beaucoup plus raréfié qu'à une plus grande 
diftance, à caufe que le foleil y donne à 
plomb deux fois Tannée ; & qu'il ne 
s'éloigne Jamais du zénith de plus de 23 
degrés ; & à cette diftance , la chaleur qui 
eft comme le carré du finus de l'angle d'in 
cidence , n'eft; guère moindre , que lorfque 
les rayons font verticaux. Au lieu que fous 
les tropiques , quoique le foleil y frappe 
plus long temps verticalement, i l y eft un 
temps confidérable à 47 degrés de diftance 
du zénith, ce qui fait une forte d'hiver 
dans lequel Tair fe refroidit aflez pour que 
la chrdeur de Tété ne puiffe pas lui donner 
ls même degré de mouvement que fous 
l'équateur; c'eft pourquoi Tair qui eft vers 
le nord & vers le fud étant moins raréfié, 
que celui qui eft au milieu / i l s'enfuit que 
des deux côtés 3 Tair doit tendre vers 
l'équateur. Fcyeç CHALEUR. 

La combinaifon de ce mouvement avec 
le premier vent général d'eft, fuffit pour 
rendre raifon des phénomènes des vents 
généraux alizés, lefquels foufïleroient fans 
cefle ôc de la même manière , autour de 
notre globe , fi toute fa furface étoit cou
verte d'eau comme l'Océan atlantique Se 
éthiopique. Mais comme la mer eft entre
coupée par de grands continens, i l faut 
avoir égard à la nature du fol & à la pofi-
rion des hautes montagnes. Car ce font les 
deux principales caufes qui peuvent altérer 
les règles générales des vents. I l fuf f i t , par 
exemple , qu'un terrein foit plat , bas , 
fablonneux, tels qu'on nous rapporte que 
font les deferts de Lybie , pour que les 
rayons du foleil s'y mêlent & échauffent 
Tair d'une manière fi prodigieufe , qu'il fe 
fafle continuellement un courant d'air , 
c'eft-à-dire, un vent de ce côté là. 

On peut rapporter à cette caufe , par 
exemple, le vent dés côtes de Guinée , qui 
p:îrte toujours vers la ferre , & qui eft 
©ueftau lieu d'être eft; car on imaguie bien 
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quelle doit être la chaleur prodigieufe de 
l'intérieur de l'Afrique, puifque les feules 
parties feptentriona'ies font d'une chaleur fi 
confidérable, que les anciens avoient cru 
que tout l'efpace renfermé entre les tropi
ques ne pouvoit pas être habité. Voyet^ 
ZONE & TORRIDE. 

I l ne fera pas plus difficile d'explkpier 
les calmes conftans qui régnent dans cer
taines parties de, l'Océan atlantique vers 
le milieu ; car dans cet efpace qui eft éga
lement expofé aux vents d'oueft vers la 
côte de Guinée , Se aux vents alizés d'eft , 
Tair n'a pas plus de tendance d'un côté que 
de Tautre , & eft par conféquent en équi
libre. Quant aux pluies qui font fréquentes 
dans ces mêmes lieux , elles font encore 
aifées à expliquer, à caufe que l'atmofphere 
diminuant de poids par i'oopofition qui eft 
entre les vents, Tair ne fauroit retenir les 
vapeurs qu'il reçoit. Voye^ PLUIF. 

Comme Tair froid & denfe doit à caufe 
de fon excès de pefanreur preffer Tair 
chaud & raréfié, ce dernier doit s'élever 
par un courant continuel & proportionnel 
à fa raréfaction ; Se après s'être ainfi élevé, 
i l doit pour arriver à l'équilibre, fe répandre 
Se former un courant contraire ; en forte 
que par une forte de circulation le vent 
alizé de nord-eft doit être fuivi. d'un vent 
de fud-oueft. Voye^ COURANT , COU
RANT INFÉRIEUR , ùc. 

Les changemens inftantanés d'une direc
tion à celle qui lui eft oppofée, qu'on voit 
arriver dans le vent lorfqu'on eft dans les 
limites des vents alizés, femblent nous affiner 
que Thypothefe précédente n'eft pas une 
fimple conjecture ; mais ce qui confirme 
le plus cette hypothefe , c'eft le phénomène 
des mouflons qu'elle explique aifément, & 
qu'on ne fauroit guère comment expliquer 
fans fon fecours. Voye^ MOUSSONS. 

Suppofant donc la circulation dont nous 
venons de parler, il faut confidérer que les. 
terres qui touchent de tous les ect-'s à la n u l 
feptentrionale des Indes, telles que l'Arabie, 
la Perfe , l'Inde , ùc. fent pour la plupart 
au deflbus de la latitude de 30^. & que 
dans ces terres, ainfi que dans celles de 
l'Afrique , qui font voifine^ de la Méditer
ranée , i l doit y avoir des chaleurs excef-. 
fives, lorfque le foleil eft dans le tropique 
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du cancer ; qu'au contraire l'air doit y être 
aflez tempéré lorfque le foleil s'approche de 
l'autre tropique , Se que les montagnes 
voifines des côtes f o n t , fuivant qu'on le 
rapporte , couvertes de neige, & capables 
par conféquent de refroidir confidérable -
ment l'air qui y pafle. Or de là i l fuit que 
l 'air^jui vient , fuivant la règle générale du 
n o r t f e f t à la mer des Indes , eft quelque
fois plus chaud , Se quelquefois plus froid 
que celui qui par cette circulation retourne 
au fud-oueft , & par conféquent i l doit 
arriver tantôt que le vent, ou courant in 
férieur , vienne du nord-eft , Se tantôt du 
fud-oueft. 

Les temps où les mouflons foufflent , 
font voir fuffifamment qu'ils ne fauroient 
avoir d'autre caufe, que celle qu'on vient 
d'expofer ; car en avril lorfque le foleil 
commence à réchauffer ces contrées vers 
le nord , les mouflons fud-oueft fe lèvent 
& durent tout le temps de la chaleur , 
c'eft-à-dire , jufqu'en octobre ; le foleil 
s'étant alors retiré , Se l'air fe refroidiflànt 
dans les parties du nord , tandis qu'il 
s'échauffe dans les parties du f u d , les 
vents de nord-eft commencent & foufflent 
pendant tout l'hiver jufqù'au retour du 
printemps ; & c'eft fans doute par la même 
raifon , que dans les parties auftrales de la 
mer des Indes , les vents du nord-oueft 
fuccedent à ceux de fud e f t , lorfque le 
foleil approche du tropique du capricorne. 
Voye%_ MARÉE. 

Voilà l'idée générale de l'explication 
de M . Halley; quelque ingénieufe qu'elle 
•foit , i l femble qu'elle eft un peu vague, 
& qu'elle manque de cette précifion nécef-
faire pour porter dans l'efprit une lumière 
parfaite ; cependant la plupart des phyficiens 
f o n t adoptée; mais ces favans ne paroiffent 
pas avoir penfé à une autre caufe générale 
des vents , qui pourroit être auffi confidé
rable que celle qui provient de la chaleur 
des différentes parties de l'atmofphere. Cette 
caufe eft la gravitation de la terre & de fon 
atmofphere vers te foleil Se vers la lune, • 
gravitation qui produit le flux & reflux 
de la mer , comme tous les philofophes 

.en conviennent aujourd'hui , & qui doit 
produire auflî néceflàirement dans l'athrnol-
phcre un fins £< reflux continu'. 1. 

V E N 
Cette hypothefe ou cette explicatiotî 

de la caufe des vents généraux a cet avan
tage fur celle de M. Halley, qu'elle donne 
le moyen de calculer affez exactement la 
vîtefle & la direction du vent, Se par con
féquent de s'affluer fi les phénomènes ré
pondent aux effets que le calcul indique : 
au lieu que l'explication de M . Halley ne 
peut donner que des raifons fort générales 
des différens phénomènes des vents , Se , 
comme nous l'avons déjà d i t , affez vagues. 
Car, quoiqu'on ne puiffe nier que la diffé
rente chaleur des parties de l'atmofphere 
ne doive y exciter des mouvemens, c'eft 
à peu près à quoi fe bornent nos connoif-
fances fur ce fujet. I l paroît difficile de dé 
montrer en rigueur de quel côté ces mou
vemens doivent être dirigés. 

A u contraire , fi on calcule dans l'hypo-
thefe de la gravitation les mouvemens qui 
doivent être excités dans l'atmofphere pat 
l'action du foleil Se de la lune, on trouve 
que cette action doit produire fous l'équa
teur un vent d'eft perpétuel ; que ce vent 
doit fe changer en vent d'oueft dans les 
zones tempérées , à quelque diftance des 
tropiques ; que ce vent doit changer de 
direction félon le plus ou le moins de 
profondeur des eaux de la mer ; que les 
changemens qu' i l produit dans le baromètre 
doivent être peu confidérables, 6fc. Nous 
ne pouvons donner ici que les réfultats 
généraux que le calcul donne fur ce fujet ; 
ceux qui voudront en favoir davantage , 
pourront avoir recours à quelques differ-
tations où cette matière a été plus appro
fondie , & qui ont été compofées à l'occr-
fion du fujet propofé par l'académie des 
fciences de Berlin, pour l'année 1746. 

Le mouvement de la terre autour de fon 
axe , peut auflî être regardé fous un autre 
afpect comme une autre caufe des vents ; 
car l'atmofphere fe charge & fe décharge 
continuellement d'une infinité de vapeurs 
Se de particules hétérogènes ; de forte que 
les différentes colonnes qui la compofent, 
fouffrent continuellement une infinité de 
variations, les unes étant plus denfes, les 
autres plus rares. Or l'atmofphere tournant 
avec la tene autour de fon axe , fes parties 
tendent fans ceifs à fe mettre en équi l ibre , 
Se y feroient effectivement 3 fi l'atmofphere 

demeurait 
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demeuroît toujours dans le même état-
Mais comme ces parties font continuelle
ment altérées dans leur pefanteur 8c leur 
denf i té , leur équilibre ne fauroit fubfifter 
un moment > i l doit être continuellement 
rompu , 8c i l doit s'en fuivre des vents 
variables prefque continuels. Des exhalaifons 
qui s'amaiTent & qui fermentent dans la 
moyenne région de l 'air , peuvent encore 
occafîonner des mouvemens dans l'atmof
phere ; c'eft la penfée de M . Homberg & 
de plufieurs autres favans ; 8c fi les vents 
peuvent naître de cette caufe, comme i l eft 
probable , on ne doit point être furpris 
qu'ils foufflent par fecouffes & par bouffées ; 
puifque les fermentations auxquelles on les 
attribue, ne peuvent être que des exploitons 
fubites & intermittentes. Ces fermentations 
arrivent très f réquemment dans les grottes 
fouterraines par le mélange des matières 
gralfes, fulphureufes , & falines qui s'y 
trouvent : auflî plufieurs ameurs ont-ils 
attribué les vents accidentels à ces fortes 
d'éruptions vaporeufes. Connor rapporte 
qu 'é tant allé vifiter les mines de fel de 
Cracovie , i l avoit appris des ouvriers 8c 
du maître même , que des recoins & des 
fînuofités de la mine , i l s'élève quelque
fois une fi g r ande t empê te , qu'elle renverfe 
ceux qui travaillent, 8c emporte leurs caba
nes. Gilbert, Gaffendi, Scheuchzer , font 
mention d'un grand nombre de cavernes 
de cette efpece , d'où i l fort quelquefois 
des vents impétueux , qui prenant leur 
naiffance fous terre , fe répandent dans 
l'atmofphere , & y continuent quelque 
temps. 

On ne fauroit donc douter qu'il ne forte 
des vents de la terre ôc des eaux : i l en fort 
des antres, des gouffres, des abymes. I l 
en naît un en Provence de la montagne de 
Malignon , lequel ne s'étend pas plus loin 
que le penchant de la montagne. I l en naît 

. un autre dans le Dauphiné, près de Nilfonce, 
lequel s'étend aflez peu , l'on voit quel
quefois en plein calme, les eaux de la mer 
fe frifer tout d'un coup autour d'un navire ; 
avant que les voiles s'enflent, les flots fe 
former en filions , fe pouffer les uns les 
autres vers un certain côté ; puis on fent le 
fouffle du vent. O r , comment fe forment 

. ces fortes de vents ? Pour le comprendre, 
Tome XXXIV 
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on peut comparer les creux foutamins à la 
cavité d'un éolipyle , les chaleurs fouter
raines à celles du f e u , fur lequel on met 
l'éolipyle 8c les fentes de la terre , les 
antres, les ouvertures, par où les vapeurs 
peuvent-s'échauffer, au trou de l'éolipyle ; 
mettez fur le feu un éolipyle, qui contienne 
un peu d'eau; bien-tôt l'eau s'évapore, les 
vapeurs fortent rapidement , forcées de 
paffer en peu de temps d'un grand efpace 
par un petit, pouffent l'air; 8c cetteimpref 
non rapide fait fentir une efpece de vent, 
de même que les fermentations , les cha
leurs fouterraines , font fortir brufquement 
de certains endroits de la terre 8c des eaux, 
comme d'autant d eoiipyles, de grands amas 
de vapeurs ou d'exhalaifons. Ces exhalai
fons , ces vapeurs élancées violemment , 
chaffent l'air félon la direction qu'elles 
ont reçue en fortant de la terre ou des 
eaux. 

L'air chafle violemment communique fon 
mouvement à l'air antérieur ; de là ce cou
rant fenfible d'air, en quoi confifte le vent ; 
de là ce flux fucceflîf d'air , qui femble 
imiter le mouvement des flots , 8c fait les 
bouffées. En effet , quelquefois lorfque le 
temps eft ferein , & l'air tranquille, fur 
la Garonne proche de Bordeaux , dans le 
lac de Genève , & dans la mer , on voit 
des endroits bouillonner tout-à-coup , 8c 
dont les bouillonnemens font fuivis de vents 
impétueux, de furieufes tempêtes. Qu'eft-

; ce qui produit les typhons , ces vents fi 
redoutables dans les mers des Indes ? Les 
vapeurs & les exhalaifons fouterraines, car 
avant les typhons , les eaux de la mer 
deviennent tiedes ; on fent une odeur de 
fouf re , 8c le ciel s'obfcurcit. M. Formey. 

On cite encore l'abaiflement des nuages , 
leurs jonctions, & les groffes pluies, comme 
autant de caufes qui font naître ou qui aug-
Sentende vent : ôc en effet, une nuée eft 

uvent prête à fondre par un temps calme, 
Iorfqu'il s'élève tout d'un coup un vent 
impétueux : la nuée preffe l'air entre elle 
ôc la terre, êc l'oblige à s'écouler promp-
tement. 

Cette agitation violente de l'air forme 
un vent qui dure peu , mais impétueux. 

| Ces fortes de vents font fuivis ordinairement 
| de pluies, parce que les nuées , doYit là 

R r r r t 
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c h u t e les p r o d u i t , fe réfolvent e n g o u t t e s | 
da n s l e u r chûte. Q u e l q u e f o i s les m a r i n i e r s 
apperçoivent a u d e f f o u s d'eux u n e nuée 
q u i p a r o i t d ' a b o r d f o r t p e t i t e , parce q u ' e l l e 
e f t f o r t élevée , m a i s q u i f e m b l e s'élargir 
p e u à p e u , pa r c e q u ' e l l e d e f c e n d & s'ap
p r o c h e , & d o n t l a chûte f u r la m e r e f t 
accompagnée d e p l u i e , d'orage , & d e 
tempête. 

L a h a u t e u r , , l a l a r g e u r , & l a fituation 
des m o n t a g n e s , rétrécit q u e l q u e f o i s l e 
pa f f a g e des v a p e u r s & d e l'ai r agités, ÔC 
c a u f e p a r là d e l'accélération dans l e u r 
m o u v e m e n t . C e m o u v e m e n t d e v i e n t f e n 
fible , & c'eft u n vent réel ; a u f f i q u a n d 
les v a i f l e a u x paffènt le l o n g d e la côte d e 
Gè n e s , où il y a d e hautes m o n t a g n e s , & 
q u ' i l s f o n t vis-à-vis d e q u e l q u e s vallées 
d o n t l a d i r e c t i o n r e g a r d e l a m e r , o n 
f e n t u n vent confidérable q u i v i e n t d e t e r r e . 
M. Formey, 

C o m m e q u e l q u e s a u t e u r s m o d e r n e s o n t 
c r u p o u v o i r p o u f f e r l a théorie des vents a u 
p o i n t d'y a p p l i q u e r les règles des m a t h é m a 
t i q u e s , n o u s a l l o n s d o n n e r a u l e c t e u r u n e 
idée d e l e u r t r a v a i l , avec q u e l q u e s r e 
m a r q u e s . 

Loix de la production des vents. S i le 
a r e t f o r t d e l'air e f t a f f o i b l i d ans q u e l q u e 
l i e u p l u s q u e dans les l i e u x v o i f i n s , i l s'é
lèvera u n vent q u i t r a v e r f e r a l e l i e u où e f t 
c e t t e m o i n d r e ' élafticité. Voyei_ AIR & 
ELASTICITÉ. 

C a r , p u i f q u e l ' a i r f a i t e f f o r t p a r f o n 
élafticité p o u r s'étendre d e t o u s les côtés , 
i l e f t c l a i r q u e fi ce t t e élafticité e f t m o i n d r e 
d a n s u n l i e u q u e dans u n a u t r e , l ' e f f o r t 
d e l'air l e p l u s élaftique furpaflèra c e l u i d e 
•l'a i r q u i l ' e f t m o i n s , & q u e par conféquent 
l ' a i r l e m o i n s élaftique réfiftera avec m o i n s 
d e f o r c e q u e c e l u i q u i e f t preflè par u n e 
p l u s g r a n d e f o r c e élaftique ; e n f o r t e q u e c e t 
a i r m o i n s élaftique f e r a c h a f l e 4$, f a plâfie 
p a r l' a i r le p l u s élaftique. 

z°. O r , c o m m e l e r e f l b r t d e l ' a i r a u g m e n t e 
p r o p o r t i o n n e l l e m e n t a u p o i d s q u i le c o m 
p r i m e , & q u e l ' a i r p l u s c o m p r i m é e f t p l u s 
d e n f e q u e l ' a i r m o i n s c o m p r i m é , t o u s les 
vents i r o n t d u l i e u où l'a i r e f t le p l u s d e n f e 
d a n s c e u x où i l efl: l e p l u s r a r e . 

î°, L ' a i r l e p l u s d e n f e étant fpécifique-
m e n t p l u s p e f a n t q u e l e p l u s r a r e , t o u t e 
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légèreté e x t r a o r d i n a i r e d e l'aîr prodaîra 
néceflàirement u n v e n t e x t r a o r d i n a i r e , o u 
un e tempête. I l n'eft d o n c pas étonnant 
q u ' o n s'attende à u n o r a g e , l o r f q u ' o n v o i t 
b a i f f e r confidérablement l e baromètre. 
Voye^ BAROMÈTRE. 

4°. S i l' a i r v i e n t à être f o u d a i n e m e n t 
condenfé dans q u e l q u ' e n d r o i t , ôc fi ce t t e 
altération e f t af l e z g r a n d e p o u r a f f e c t e r 
le baromètre , il y a u r a u n vent q u i fouf-r 
f i e r a . 

5°. M a i s c o m m e l'a i r n e f a u r o i t être 
condenfé f o u d a i n e m e n t , q u ' i l n ' a i t été 
a u p a r a v a n t raréfié confidérablement ; l'a i r 
f e r a agité d u vent , I o r f q u ' i l fe r e f r o i d i r a 
après a v o i r été v i o l e m m e n t échauffé. 

6°. D e l a m ê m e manière fi l'ai r v i e n t à 
être f o u d a i n e m e n t raréfié, f o n r e f f o r t f e r a 
f o u d a i n e m e n t a u g m e n t é , ce q u i l e f e r a 
c o u l e r aufli-tôt v e r s l'air c o n t i g u , f u r l e q u e l 
n'agit p o i n t la f o r c e raréfiante. E n f o r t e q u e 
d a n s ce cas., le vent v i e n d r a d e l ' e n d r o i t 
où l'air f e r a f o u d a i n e m e n t raréfié. 

7° L e f o l e i l d o n t la f o r c e p o u r raréfier 
l'air e f t c o n n u e , d o i t a v o i r u n e g r a n d e 
i n f l u e n c e f u r l a p r o d u c t i o n des vents. Ces 
dernières l o i x d e l a p r o d u c t i o n des vents, 
n e p a r o i f f e n t pas s'accorder t r o p b i e n avec 
les premières ; pa r ces dernières, o n prétend 
fans d o u t e e x p l i q u e r c o m m e n t l a c h a l e u r 
d u f o l e i l d o i t f a i r e m o u v o i r l ' a t m o f p h e r e 
d ' o r i e n t e n o c c i d e n t , & p a r celles q u ' o n 
a données d ' a b o r d , i l l e m b l e r o i t q u ' o n 
p o u r r o i t e x p l i q u e r d e m ê m e c o m m e n t l e 
f o l e i l f e r o i t m o u v o i r P a t m o f p h e r e d a n s u n 
fens c o n t r a i r e , fi en e f f e t e l l e fe m o u v o i r 
a i n f i . T e l l e e f t la n a t u r e d e p r e f q u e t o u t e s 
les e x p l i c a t i o n s q u e les p h y f i c i e n s eflàyent 
de d o n n e r des différens p h é n o m è n e s d e l a 
n a t u r e ; elles f o n t fi va g u e s & fi p e u pré-
cifes , qu'elles p o u r r o i e n t f e r v i r à r e n d r e 
r a i f o n d e p h é n o m è n e s t o u t c o n t r a i r e s . Voye[ 
CHALEUR, RARÉFACTION. 

8°. I l f o r t p o u r l ' o r d i n a i r e des c a v e s , 
u n v e n t q u i e f t p l u s o u m o i n s f o r t , f u i v a n t 
les c i r c o n f t a n c e s . 

O n connoît p a r expérience les vents q u i 
s'élèvent, o u les c h a n g e m e n s q u i l e u r 
a r r i v e n t , p a r l e m o y e n des g i r o u e t t e s q u i 
f o n t a u d e f l u s des m a i f o n s ; m a i s o n n e 
connoît p a r ce m o y e n q u e les vents q u i 
f o u f f l e n t à l a h a u t e u r o ù ces g i r o u e t t e s fous 
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placées, & M. W o l f aiTure d'après des 
obfervations de plufieurs années , que les 
vents plus élevés qui pouffent les nuages , 
font différens de ceux qui font tourner les 
girouettes. M. Derham de fon coté, a fait 
des remarques qui ne s'éloignent pas de 
celle-là. Phyfic. Théol. I. I, c. ij. 

Cet auteur rapporte qu'en comparant 
plufieurs fuites d'obfervations faites en 
Angleterre, en Irlande , en SuilTe , en 
I t a l i e , en France , dans la nouvelle An
gleterre , &c. on trouve que les vents qui 
foufflent dans ces différens pays , ne s'ac
cordent guère communément , excepté 
lorfqu'ils font d'une violence extraordi
naire , & qu'ils foufflent pendant un temps 
confidérable du m ê m e côté, & plus , f u i 
vant l u i , lorfque ces vents font au nord ou 
à l'e f t , que dans les autres points. I l re
marque encore que les vents qui font violens 
dans un lieu , font fouvent foibles ou me* 
dérés dans un autre , fuivant que ce fécond 
lieu eft plus ou moins éloigné du premier. 
Phil. Tranf. n°. z6j & jzt. 

Loix de la force & de la vtieffe du vent. Le 
vent n'étant autre chofe qu'une agitation 
dans l'air , c'eft-à-dire , dans un fluide 
fujet aux mêmes loix que les autres , fa 
force pourra s'eftimer exactement. " A i n f i 
» la raifon de la pefanteur fpécifique de 
» l'air à celle d'un autre fluide , étant 
» donnée avec l'efpace que ce fluide pouffé 
» par la preflion de l'air , décrit dans un 
»» temps donné ; on pourra trouver l'efpace 
» que l'air pouffe par la m ê m e force , dé-
» crira dans le m ê m e temps, en employant 
» la règle fuivante. » 

i°. La pefanteur fpécifique de l'air eft à 
celle de tout autre fluide, en raifon ren-
verfée du carré dè l'efpace que ce fluide , 
poufle par une force quelconque, parcourt 
dans un temps donné, au carré de l'efpace 
que l'air décrit dans le m ê m e temps, en 
vertu de la m ê m e impulfion. Suppofant 
donc que la proportion de la pefanteur 
fpécifique de cet autre fluide à celle de l'air, 
f o i t celle de b à c, ôc; que l'efpace parcouru 
parce m ê m e fluide, f o i t / , tandis que celui 
q u i eft parcouru par l'air dans le m ê m e 
temps , eft n o m m é x , on aura par cette 
règle xz=\/ (b/1 : c ) ainfi û l'on veut 
gue l'eau pouflee par une force donnée, 
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faffe deux pieds dans une féconde de temps 
on aura s = z , ôc la pefanteur fpécifique 
de l'eau étant fuppofée à celle de l' a i r , 
comme 970 à 1 , b fera 970 , ôc c r±= 1 , 
ce q u i donnera x = \/ ( 970 ' 4 ) = \S 
3 8 8 0 = 6 1 3 pieds. Dans ce^jcas la vîtefle 
du vent fera à celle de l'eau mue par la 
m ê m e force, comme 613 à 2 , ou ce q u i 
revient au m ê m e , lorfque l'eau fera 2 pieds 
dans une féconde, l'air en fera 623. 

2 0 I I fu i t de la m ê m e formule que 
s = " j / ( c x 2: b ) , c'eft-à-dire , que 
l'efpace parcouru dans un temps donné ,. 
par un fluide , en vertu d'une imprefîîoit 
quelconque, fe trouve, en prenant d'abord 
la quatrième proportionnelle à trois nom
bres dont les deux premiers expriment le 
rapport des pefànteurs fpécifiques des deux 
fluides , ôc dont le troifieme exprime l'ef
pace parcouru par le vent , dans le temps* 
donné ; & en prenant enfuite la racine 
carrée de cette quatrième proportion
nelle. \ 

M. Mariote ayant trouvé par différentes 
expériences qu'un vent paflabîement f o r t 
fait parcourir à l'air 24 pieds dans une 
féconde , on trouvera l'efpace que l'eau 
pouflee par la m ê m e force que l'air, par-
couroit dans le m ê m e temps, en faifant 
c~ = 1 , x r = : 28,3 = 97® , car on aura 
alors s, ou l'efpace cherché = \/ ( f 76 : 
9 7 o ) = 3îï. f i 

3°. La vîtefle du vent étant donnée, on 
déterminera la preflion capable de produire 
cette vîtefle , par la règle fuivante : l'efpace 
parcouru par le vent, dans une féconde 
de temps, eft à la hauteur qu'un fluide 
devroit avoir dans un tube vuide , pour 
avoir une preflion capable de donner cette 
vîtefle , dans la raifon compofée de la 
pefanteur fpécifique de ce fluide, à celle 
de l'air, ôc du quadruple de la hauteur 
qu'un corps parcourt en tombant pendant 
une féconde , à cet efpace dont orî vient 
de parler , parcouru par l'air dans une 
féconde. 

Plufieurs phyficiens ont eflayé de mefu
rer la vîtefle des vents, en l u i donnant à 
emporter de petites plumes ôc d'autres c»rps 
légers ; mais les expériences qu'on a faites 
fur ce f u j e t , s'accordent fort peu entr'elles. 
M. Mariotte prétend que la vitefte du.raîi 

R r r r r 1 
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l e p l u s impétueux , e f t d e 32 p i e d s p a r fé
c o n d e . M . D e r h a m l a t r o u v e e n v i r o n d e u x 
i b i s p l u s g r a n d e . 

Il a f a i t fes expériences avec des p l u m e s , 
légères, & d e l a f e m e n c e d e p i l T e n l i s , q u e 
l e v e n t e m p o r t a avec l a m ê m e rapidité q u e 
l' a i r m ê m e . I l f i t e n 1705 ,, l e u août, u n 
f u r i e u x o r a g e q u i r e n v e r f a p r e f q u e t o u t u n 
m o u l i n à v e n t . L e vent q u i f o u f f l o i t a l o r s , 
p a r c o u r a i t 66 pi e d s d ' A n g l e t e r r e dans u n e 
féconde , & par conféquent 45 m i l l e s d'An
g l e t e r r e dans l'efpace d'une h e u r e ; m a i s 
l'orage e x t r a o r d i n a i r e d e 1703 . l u t e n c o r e 
p l u s f u r i e u x , p u i f q u ' a l o r s l e vent p a r c o u 
rait 50 à 60 m i i l e s en u n e h e u r e . Ces vents 
r a p i d e s o n t q u e l q u e f o i s t a n t d e f o r c e q u ' i l s 
r e n v e r f e n t p r e f q u e des rocs e n t i e r s , & q u ' i l s 
déracinent des a r b r e s d e i c c & 2 0 0 ans , 
q u e l q u e g r o s q u ' i l s p u i f f e n t être. 

Il y a au c o n t r a i r e d'autres vents d o n t l e 
c o u r s e f t f i l e n t q u ' i l s n e f a u r o i e n t dévan-
c e r u n h o m m e à c h e v a l ; d'autres o n t u n e 
vîteffe médiocre , ôc n e p a r c o u r e n t q u e d i x 

- m i l l e s d ' A n g l e t e r r e p a r h e u r e . M. Formey. 
L a f o r c e d u v e n t fe détermine p*ar u n e 

m a c h i n e particulière q u ' o n a p p e l l e anémo
mètre , l a q u e l l e étant m i f e e n m o u v e m e n t 
-par le m o y e n d'ailes f e m b l a b l e s à celles d'un 
m o u l i n à vent, eleve u n p o i d s q u i s'écar-
- t a n t d e p l u s e n p l u s d u c e n t r e d u m o u v e 
m e n t , e n g l i f f a n t le l o n g d'un bras creufé 
e n gouttière ôc adapté f u r Paiflîeu des v o i 
l e s , réfifte d ' a u t a n t p l u s q u ' i l e f t p l u s élevé, 
jufqu'à ce q u e d e v e n a n t e n équilibre avec 
l a force d u vent f u r les v o i l t s , i l e n arrête 
l e m o u v e m e n t . U n e a i g u i l l e fixée f u r l e 1 
m ê m e axe à a n g l e d r o i t avec le b r a s , m o n 
t r e e n s'élevant o u e n d e f c e n d a n t , l a f o r c e 
d u vent f u r u n e efpece d e c a d r a n divifé e n 
degrés. Voye^ ANÉMOMÈTRE. 

O n t r o u v e r a dans l e traité du navire d e 
M . B o u g u e r , l a d e f e r i p t i o n d'un a n é m o 
mètre q u e c e t h a b i l e géomètre a inventé, 
£c a u q u e l n o u s r e n v o y o n s . C e n'eft a u t r e 

- c h o f e q u ' u n m o r c e a u d e c a r t o n appliqué à 
u n p e f o n d ' A l l e m a g n e . M . P o l e n i a a u f f i 
d o n n é l a d e f e r i p t i o n d'un i n f t r u m e n t f e m 
b l a b l e , dans l a pièce q u i a remporté le 
p r i x d e l'académie e n 1 7 3 3 . 

Qualités & effets du vent. 1 °. « U n vent 
« q u i v i e n t d u coté d e l a m e r e f t t o u j o u r s 
•g h u m i d e , ôc, d e p l u s , froid.enété ôc c h a u d 
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» e n h i v e r , à m o i n s q u e l a m e r n e foir g e -
» lée : ce q u i p e u t f e p r o u v e r a i n f i ». I l 
s'eleve c o n t i n u e l l e m e n t u n e v a p e u r d e l a 
f u r f a c e d e t o u t e e a u , ôc c e t t e v a p e u r e f t 
b e a u c o u p p l u s confidérable q u ' o n n e p e u t 
l ' i m a g i n e r l o r f q u e l'eau e f t expofée à l ' a c t i o n 
des r a y o n s d u f o l e i l ; c'eft u n f a i t q u ' i l e f t 
aifé d e reconnoître , e n e x p o f a n t à l' a i r u n 
v a f e r e m p l i d'eau, & e n r e m a r q u a n t q u e 
l'eau d i m i n u e f e n f i b i e m e n t a u b o u t d'un 
af f e z p e t i t efpace d e t e m p s Voyer_ VA
PEUR. 

D e là i l f u i t q u e Pair q u i e f t a u - d e f f u s d e 
la m e r e f t chargé d e b e a u c o u p d e v a p e u r s : 
o r les vents q u i v i e n n e n t d u côté d e l a 
m e r , b a l a y a n t ôc r a m a f f a n t ces v a p e u r s , 
d o i v e n t être p a r conféquent h u m i d e s . 

D e plus,en été l'eau s'échauffe m o i n s q u e 
la t e r r e p a r l ' a c t i o n des r a y o n s d u f o l e i l ; 
a u h e u qu'en h i v e r Peau d e la m e r e f t p l u s 
« haude q u e l a t e r r e , q u i e f t f o u v e n t c o u 
v e r t e d e glace ôc d e n e i g e : o r , c o m m e l'air 
q u i e f t c o n t i g u à u n c o r p s , p a r t a g e f o n 
degré d e froid o u d e c h a u d , i l s'enfuit 
q u e P a i r c o n t i g u à la m e r e f t p l u s c h a u d 
en h i v e r q u e c e l u i q u i e f t c o n t i g u à la 
t e r r e ; ôc q u e l e m ê m e a i r e f t réciproque
m e n t p l u s f r o i d e n été. O n p e u t d i r e e n c o r e 
q u e lés v a p e u r s q u e l'eau e x h a l e e n h i v e r , 
étant p l u s c h a u d e s q u e l' a i r d a n s l e q u e l 
elles s'élèvent , a i n f i q u ' o n l e p e u t j u g e r 
p a r l a c o n d e n s a t i o n d e ces v a p e u r s q u i les 
r e n d vilîbies aulfitôt qu'elles s'élèvent dans 
Pair ; i l f a u t q u e ces v a p e u r s échauffent 
c o n t i n u e l l e m e n t la p a r t i e d e l ' a t m o f p h e r e 
q u i e f t a u d e f f u s d e l a m e r , ôc e n r e n d e n t 
l a c h a l e u r p l u s confidérable q u e dans c e l l e 
q u i e f t a u d e f f u s d e l a t e r r e ; m a i s e n été, 
les r a y o n s d u f o l e i l réfléchis d e l a t e r r e dans 
Pair , étant e n b i e n p l u s g r a n d n o m b r e q u e 
c e u x q u i f o n t réfléchis d e Peau dans l ' a i r , 
P a i r c o n t i g u à la t e r r e , échauffé pa r u n e p l u s 
g r a n d e quantité d e r a y o n s q u e c e l u i q u i e f t 
c o n t i g u à la m e r , f e r a p a r conféquent p l u s 
c h a u d . D e t o u t ce l a i l s ' e n f u i t q u e les vents 
d e m e r p r o d u i f e n t des t e m p s épais ôc *u-
v e r t s , ôc des b r u m e s . 

x°, " Les vents q u i v i e n n e n t des c o n -
» t i n e n s f o n t t o u j o u r s fees , c h a u d s e n été, 
» ôc f r o i d s en h i v e r » : c a r c o m m e il s'élève 
b e a u c o u p m o i n s d e v a p e u r s d e l a t e r r e q u e 
de Peau, il f a u t aufli que P a i r q u i eft aui 
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ïèflus d e s t e r r e s f o i t b e a u c o u p m o i n s c h a r g é 
d e v a p e u r s q u e c e l u i q u i e f t a u d e f l u s d e s 
m e r s . D ' a i l l e u r s l e s v a p e u r s o u e x h a l a i f o n s 

3u i s'élèvent d e l a t e r r e , p a r l e s g r a n d s 

egrés d e c h a l e u r , f o n t b e a u c o u p p l u s 
déliées & m o i n s f e n f i b i e s q u e c e l l e s q u i 
v i e n n e n t d e l'e a u . I l f a u t d o n c q u e l e vent 
q u i v i e n t d u c o n t i n e n t a m e n é p e u d e v a p e u r , 
Se q u ' i l f o i t p a r c o n f é q u e n t f e c . D e p l u s , l a 
t e r r e étant p l u s échauffée d a n s l'été , q u e 
n e l'eft l ' e a u , q u o i q u e expofée a u x m ê m e s 
r a y o n s d u f o l e i l , i l f a u t d e n c q u e l ' a i r q u i 
e f t c o n t i g u à l a t e r r e , & p a r c o n f é q u e n t l e 
vent q u i v i e n t d e t e r r e , f o i t p l u s c h a u d 
q u e c e l u i q u i v i e n t d e l a m e r : o n v e r r o i t 
d e l a m ê m e m a n i è r e q u e l e s vents d e t e r r e 
d o i v e n t être p l u s f r o i d s e n h i v e r q u e l e s 
vents d e m e r ; & o n v e r r o i t a u f l i q u e c e s 
m ê m e s vents d e t e r r e , e n h i v e r , d o i v e n t 
r e n d r e l'e t e m p s f r o i d , c l a i r & f e c . Voyei_ 
TEMPS. -

Q u o i q u ' i l e n f o i t , les vents d u n o r d & 
d u f u d , q u i f o n t c o m m u n é m e n t eftimés 
l e s c a u f e s d e s t e m p s f r o i d s & d e s t e m p s 
c h a u d s , d o i v e n t être plutôt regardés , f u i 
v a n t M . D e r h a m , c o m m e l e s e f f e t s d u f r o i d 
Se d u c h a u d d e l ' a t m o f p h e r e : c a r n o u s 
v o y o n s f r é q u e m m e n t u n vent c h a u d d e 
f u d f e c h a n g e r f u b i t e m e n t e n u n vent d e 
n o r d , s ' i l f u r v i e n t d e l a n e i g e o u d e l a 
grêle ; Se d e m ê m e l e vent q u i e f t a u n o r d , 
d a n s u n e m a t i n é e f r o i d e , f e c h a n g e r e n 
vent d e f u d q u a n d l e f o l e i l a échauffé îa 
t e r r e , & r e t o u r n e r e n f u i t e f u r l e f o i r a u 
n o r d o u à l ' e f t , l o r f q u e l a t e r r e f e r e f r o i d i t . 
Voy-e^àl'article d u BAROMÈTRE, l e s e f f e t s 
d u vent f u r l e b a r o m è t r e . 

L a n a t u r e q u i n e f a i t r i e n d ' i n u t i l e , f a i t 
m e t t r e les vents à p r o f i t : c e f o n t e u x q u i 
t r a n f p o r t e n t l e s n u a g e s , p o u r a r r o f e r l e s 
t e r r e s , & q u i l e s diflîpent e n f u i t e p o u r 
r e n d r e l e b e a u t e m p s ; l e u r s m o u v e m e n s 
p u r i f i e n t l ' a i r , & l a c h a l e u r a i n f i q u e l e 
f r o i d f e t r a n f m e t t e n t d ' u n p a y s à u n a u t r e . 
Q u e l q u e f o i s a u f f i l e s vents n o u s f o n t n u i -
fibies , c o m m e Iorfqu'il» v i e n n e n t d ' u n 
e n d r o i t m a l f a i n , o u l o r f q u ' i l s a p p o r t e n t 
d e s g r a i n e s d e m a u v a i f e s p l a n t e s d a n s d e s 
e n d r o i t s o ù o n d e f i r e r o i t q u ' i l n'en crût 
p o i n t . Q u e l f e c o u r s n e t i r o n s - n o u s p a s d e s 
m o u l i n s à vent, p o u r m o u d r e l e g r a i n , 
e x t r a i r e l ' h u i l e d e s f e m e n c e s f o u l e r , l e s . 
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d r a p s H&c. D e q u e l l e utilité l e vent n ' e f t - i l 
p a s à l a n a v i g a t i o n ? l e f e c o u r s d u vent eft: 
fi c o m m o d e , & fes a v a n t a g e s f o n t fi b i e n 
c o n n u s , q u e n o u s n o u s e n p r o c u r o n s f o u 
v e n t q u a n d _no us e n m a n q u o n s : l e f o r g e r o n 
fë f e r t d ' u n f o u f f l e t p o u r a l l u m e r f o n f e u ; 
l e b o u l a n g e r n e t t o i e f o n b l e d e n l e f a i f a n t 
p a f f e r d e v a n t u n e e f p e c e d e r o u e , q u i ' e f i 
a g i t a n t l ' a i r , c h a f l e l a p o u f l i e r e , & c . 
VENT, dans la Navigation, e f t l ' a g i t a 

t i o n d e l ' a i r confidérée c o m m e f e r v a n t à 
f a i r e m o u v o i r l e s n a v i r e s . Voye^NAVIGA
TION. 

L a d i v i f i o n d e s vents d a n s l a n a v i g a t i o n 
e f t r e l a t i v e a u x p o i n t s d e l ' h o r i f o n d'où i l s 
f o u f f l e n t , e n c a r d i n a u x & collatéraux. 

L e s vents c a r d i n a u x f o n t c e u x q u i f o u f 
flent d e s p o i n t s c a r d i n a u x , c'eft-à-dire , d e 
l ' e f t , d e l ' o u e f t , d u n o r d Se d u f u d . Voyeç 
CARDINAL. * 

L e s vents collatéraux f o n t c e u x q u i f o n t , 
e n t r e l e s vents c a r d i n a u x . L e n o m b r e d e 
c e s vents e f t i n f i n i , a i n f i q u e l e s p o i n t s 
d'où i l s f o u f f l e n t . M a i s i l n'y e n a q u ' u n 
p e t i t n o m b r e q u ' o n c o n f i d e r e d a n s l a p r a t i 
q u e , o u plutôt a u x q u e l s o n a i t d o n n é d e s 
n o m s p a r t i c u l i e r s . 

L e s G r e c s n e confidérerent d ' a b o r d q u e 
l e s q u a t r e vents c a r d i n a u x ; i l s y j o i g n i r e n t 
e n f u i t e q u a t r e a u t r e s vents collatéraux. 
Q u a n t a u x R o m a i n s , i l s ajoutèrent a u x 
q u a t r e vents c a r d i n a u x , v i n g t vents collaté
r a u x , a u x q u e l s i l s d o n n è r e n t d e s n o m s p a r 
t i c u l i e r s q u ' o n t r o u v e d a n s V i t r u v e . 

L e s m o d e r n e s d o n t l a n a v i g a t i o n e f t 
b e a u c o u p p l u s perfectionnée q u e c e l l e d e s 
a n c i e n s , o n t d o n n é d e s n o m s à v i n g t - h u i t 
d e s vents collatéraux q u ' i l s p a r t a g e n t en» 
p r i n c i p a u x &e f e c o n d a i r e s , d i v i f a n t e n f u i t e ; 
l e s f e c o n d a i r e s e n pr e m i è r e Se f é c o n d e 
e f p e c e . Voye[ RHUMB. L e s n o m s François 
d e s r u m b s &e d e s vents collatéraux p i n c i -
p a u x f o n t c o m p o f é s d e s n o m s c a r d i n a u x , 
Se f o n t t o u j o u r s précédés d e n o r d o u de.-" 
f u d . 

L e s n o m s d e s vents collatéraux f e c o n - -
d a i r e s d u p r e m i e r o r d r e , f o n t c o m p o f é s d e s . 
n o m s d e s c a r d i n a u x & d e s p r i n c i p a u x c o l 
latéraux d o n t i l s f o n t v o i f i n s . C e u x d u . 
fé c o n d o r d r e , f o n t c o m p o f é s d e s n o m s d e s , 
c a r d i n a u x , o u p r i n c i p a u x collatéraux v o i -
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fins, en y ajoutant le nom du cardinal ou T donné des noms particuliers à chacun dè 
du collatéral principal le plus proche pré
cédé du mot quart. Les Latins avoient 

ces vents. On trouvera tous ces noms dan» 
la table fuivante. 

François. 

Moins des rumhs de vent. 

Latins & Grecs. 

I . Nord. 
2. Nord-quart-nord-eft. 
3. Nord-nord-eft. 
4. Nord-eft-quart-nord-eft. 
5. Nord-eft. 
6. Nord-eft-quart-eft. 
7. Eft-nord-eft. 
8. Eft-quart-nord-eft. 

Septentrio, ou boreas. 
Hyperboreas, hypaquilo gallicus. 
Aquilo. 
Mefoboreas, mefaquilo fupernas. 
Arcta peliotes , èora peliotes , grœcus. 
Hypocafias. 
Caefias, Hellefpontius^ 
Mefoeaefias , carbas. 

9. Eft. 
10. Eft-quart-fud-eft* 
11. Eft-fud-eft. 
1 z. Sud-eft-quart-eft. 
13, Sud-eft. 
14, Sud-eft-quart-fud. 
15. Sud-fud-eft. 

16. Sud-quart-fud-eft. 

Solanus , fubfolanus, apeliotes. 
Hypeurus , ou hypereurus. 
Eurus, ou Volturnus. 
Mefeurus. 
Notapeliotes , Euroaufter. 
Hypophcenia. 
Phaenix , phamicias , leuco-notus, gan-

genticus. 
Mefophaenix. 

17. Sud. 
18. Sud-quart^fud-eft. 
19. Sud-fud-oueft. 
zo. Sud-oueft-quart-fud. 
z 1. Sud-oueft. 
zz. Sud-oueft-quart-oueft. 
23. Oueft-fud-oueft. 
Z4. Oueft-quart-fud-oueft. 

Aufter, notus , meridies. 
Hypolibonotus, alfanus. 
Libonorus , notolybicus , auftro-africus. 
Mefolibonotus. 
Noto-zephyrus, noto-lybicus, africus. 
Hypolibs, hypefricus, fubvefperus. 
Libs. 
Mefolibs, mezozephyrus. 

z j . Oueft. 
16. Oueft-quart-rnord oueft. 
Z7. Oueft-nord-oueft. 
2.8. Nord-oueft-quart-oueft. 
Z9. Nord-oueft. 
30. Nord-oueft-quart-nord. 

-31. Nord-nord-oueft. 
3 z. Nord-quart-nord-oueft. 

Zephyrus , favonius, occidens. 
Hypergeftes, hypocorus. 
Argeftes, caurus , corus-japix. 
Mefargetes, mefocorus. 
Zephyro-boreas, boro-lybicus, olymbias. 
Hypocircius , hypo-thrafcias, fcirem. 
Circius-thrafcias. 
Mefo-circius. 

Diftance 
du nord. 
o°; 0'. 

11. 
zz. 30. 
33. 4Î-
45. 
$6. 
67. 30. 
78. 45-
de l'eft. 
o° 0'. 
11. 
zz.. 30. 
33. 45-
45-
56. 

67. 30. 
78. 45-

du fud . 
o° 0' 
11. i f -
zz. 30. 
33. 4J . 
4f. 
,6. 1 f • 
67. 30. 
78. 45-
de l'oueft. 

o° o' 
u . 15-
zz. 30. 
33. 45-
45-
56. i f . 
67. 30. 
78. 45 • 

Les noms anciens, joints ici aux mo
dernes , à la manière du P. R icc io l i , ne 
font pas précifément les mêmes que ceux 
que les anciens avoient donnés aux vents ; 

"jaàis. ce font feulement les noms qui fui

vant leurs dénominations doivent exprimes 
les vents des modernes. Car la divifion des, 
anciens n'étant pas la même que la n ô t r e , 
les noms dont ils fe font fervîs ne peu-, 
vent pas exprimer exactement nos vents.^ 
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Q u a n t a u x v r a i s n o m s a n c i e n s d e s vents T v i n g t - q u a t r e , i l s f o n t t o u s expofés d a n s l a 

q u i , f u i v a n t V i t r u v e , f o n t a u n o m b r e d e | t a b l e f u i v a n t e . 

Noms des yents. Diftances 
du nord. Noms des yents. Diftances 

de l'oueft. 

r . Septentrio. 
2. G a l l i c u s . 
3. S u p e r n a s . 
4. A q u i l o . 
5. B o r s a s . 
6. C a r b a s . 

0 0 
1 5 
3 ° 
4 5 
6 0 
7 5 

7. S a l a n u s . 
H. Ô r n i t h i a s . 

. 9 . C a s c i a s . 
1 0 . E u r u s . 
i i . V o l t u r n u s . 
1 2 . E u r o n o t u s . 

o ° o'-
1 5 
3 ° 
4 5 
60 

7 5 
Noms des vents. Diftances 

au fud. Noms des vents, Diftances 
de l'eft. 

1 3 . A u f t e r . 
1 4 . A l f a n u s . 
1 5 . L i b o n o t u s . 
16. A f r i c u s . 
1 7 . S u b v e f p e r . 
1 8 . A r g e f l e s . 

o ° . o' 
1 5 
3 ° 
4 5 
6 0 
7 5 

1 9 . F a y o n i i i s . 
2 0 . E t é fi a s . 
i i . C i r c i u s . 
2 2 . C a u r u s . 
2 3 . C o r u s . 
2 4 . T r a f c i a s . 

o ° . 0' 
1 5 
3 0 
4 5 
60 

7 5 

Q u a n t à l ' u f a g e d e s vents d a n s l a n a v i g a 
t i o n , voyt7_NAVIGATION, RHUMB, &C. 
VENT, (Marine.) c'eft u n m o u v e m e n t 

d e l ' a i r , q u i a d e s d i r e c t i o n s différentes, 
& q u i f e r t p a r là à p o u f f e r l e s v a i f f e a u x à 
q u e l q u e e n d r o i t d e l a t e r r e q u ' i l s v e u i l l e n t 
a l l e r . C ' e f t d o n c u n e c o n n o i f l a n c e e f l e n t i e l l e 
p o u r l e s m a r i n s q u e c e l l e d e s vents. A u f f i 
t o u s l e s n a v i g a t e u r s i n t e l l i g e n s f e f o n t a t t a 
chés à l e s o b f e r v e r d a n s l e u r s v o y a g e s , & 
à e n t e n i r c o m p t e : & v o i c i u n précis d u 
f r u i t d e l e u r s o b f e r v a t i o n s . 

i°. E n t r e l e s t r o p i q u e s , l e v e n t d ' e f t 
f o u f f l e p e n d a n t t o u t l e c o u r s d e l'année, 
&c n e p a f l e j a m a i s l e n o r d - e f t o u f u d - e f t . 

2 0 H o r s l e s t r o p i q u e s o n t r o u v e d e s 
vents v a r i a b l e s , q u ' o n a p p e l l e vents de paf-
fages, d o n t l e s u n s f o u f f l e n t t o u s d ' u n 
m ê m e côté , & d o n t l e s a u t r e s f o n t 
pér.odiques , & f o u f f l e n t p e n d a n t fix 
m o i s d ' u n c e r t a i n c ô t é , & p e n d a n t l e s fix 
a u t r e s m o i s d'un a u t r e côté. O n d o n n e à 
c e u x - c i l e n o m p a r t i c u l i e r d e moujfons. D a n s 
l a g r a n d e m e r d u S u d , d a n s l a p a r t i e d e 
l a m e r dés I n d e s q u i e f t a u f u d d e l a l i g n e , 
d a n s u n e p a r t i e d e l a m e r d u n o r d , & 
d a n s l a m e r E t h i o p i q u e . l e vent d'eft f o u f f l e 
t o u j o u r s d e p u i s 3 0 d e g . d e l a t i t . b o r é a l e, 

*! jufqu'à 3 0 d e g . d e l a t i t . m é r i d i o n a l e ; m a i s 
\ i l eft plus méridional a u f u d d e l'équa-
| t e u r , favoir f u r ï'eft-fud-cft ; & p l u s fepten-
| t r i o n a l au n o r d d e l'équateur, à e n v i r o n 
| e f t - n o r d - e f t . 
j C e c i d o i t s ' e n t e n d r e d u vent d e p a f f a g e 
! qui r è g n e e n p l a i n e mer ; c a r à l a d i f t a n c e 
[ d e JJO o u 2 0 0 m i l l e s d e s côtes, le vent 
j de p a f l a g e f o u f f l e d a n s l a g r a n d e m e r d u 
| S u d , d u côté d e l ' o u e f t d e l ' A m é r i q u e 
| méridionale ; c e q u i e f t caufé v r a i f e m b l a -
| b l e m e n t en p a r t i e p a r l e s côtes, & e n p a r t i e 
! p a r ces h a u t e s m o n t a g n e s q u ' o n a p p e l l e l e s 
| Andes. D u côté de P e f t d e s c ô t e s , c e vent 
' f o u f f l e jufqu'auprès d u r i v a g e , & i l f e m ê l e 
• m ê m e avec les vents des côtes. E n f i n a u 

n o r d de l a m e r I n d i e n n e r è g n e l e vent o r d i -
I n a i r e d e p a f f a g e , depuis o c t o b r e j u f q u ' e n 

a v r i l , & i l e f t d i a m é t r a l e m e n t o p p o f é d a n s 
• l e s a u t r e s m o i s . 

3 0 . L e l o n g de l a côte du P é r o u & d e 
; C h i l i , r è g n e u n vent d e f u d , d e m ê m e 
q u e l e l o n g de l a côte de M o n o m o t a p a &C 
d e c e l l e d'Angola , i l y a p r e f q u e t o u j o u r s 
a u x e n v i r o n s d e l a côte d e l a G u i n é e u n vent 
de fud-oueft. 

4 0 O n d i v i f e l e s vents q u i f o u f f l e n t près 
, des côtes > en vents de m e r , & e n vents de 
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t e r r e . L e veut d e f m e r s'élève e n p l u f i e u r s 4 

e n d r o i t s f u r les 9 h e u r e s d u m a t i n , &c i l 
a u g m e n t e t o u j o u r s jufqu'à m i d i ; après q u o i 
i l décroît jufqu'à 3 h e u r e s après m i d i , où 
il ceffe entièrement : ce vent f o u f f l e d r o i t 
f u r l a côte l o r f q u e l e t e m p s e f t f e r e i n . L e s 
vents de t e r r e les p l u s f o r t s fe f o n t fentîr 
d a n s les baies p r o f o n d e s , &" p r e f q u e p o i n t , 
o u f o r t p e u , dans les côtes élevées. 

5 0, Les g r a n d e s tempêtes, les vents v i o 
l e n s & m o m e n t a n é s , & e n c o r e c e u x q u i 
f o u f f l e n t d e t o u s côtés , q u e les m a r i n s 
a p p e l l e n t travades o u ouragans ; Se les vents 
q u i a c c o m p a g n e n t les orages , n ' e n t r e n t 
p o i n t dans l ' h i f t o i r e des vents, p a r c e q u ' i l s 
n e * f o n t p o i n t d e l o n g u e durée. 

C e n'eft p o i n t i c i l e l i e u d e r e c h e r c h e * 
l a c a u f e des vents; i l f a u t r e c o u r i r p o u r 
cela à l ' a r t i c l e vent d u dictionnaire univerfel 
de mathématique & de phyfique, où l'on , 
t r o u v e r a l e t i t r e des o u v r a g e s q u i c o n t i e n 
n e n t des c o n n o i f l a n c e s p l u s détaillées f u r 
l e météore q u i v i e n t d e f a i r e le f u j e t d e c e t 
article. Voyez_ e n c o r e les articles f u i v a n s à 
l'égard des n o m s des vents. Voye[ R o s ^ 
DE VENT. Voyez_Marine, Pl. XXI, fig, 3. 
Les n o m s des 32 r u m b s des vents d e l a 
b o u f f o l e . 

Vent alizé, n o m qu' o n d o n n e a u vent 
«qui f o u f f l e e n t r e les t r o p i q u e s , p r e f q u e 
t o u j o u r s d u m ê m e côté ; f a v o i r d e p u i s l e 
n o r d - e f t jufqu'à l ' e f t , a u n o r d d e l a l i g n e ; 
& d e p u i s le f u d - e f t jufqu'à l ' e f t , a u f u d d e 
l a l i g n e . 

Vent arrière, o n a p p e l l e a i n f i l e vent d o n t 
l a d i r e c t i o n n e f a i t qu'une m ê m e l i g n e avec 
l a q u i l l e d u v a i f l e a u . 

Vent d'amont, vent d ' o r i e n t q u i v i e n t d e 
t e r r e : o n l'appelle f u r les rivières vent folaire 
o u vent équinoxial. 

Vent d'aval , vent m a l f a i f a n t q u i v i e n t 
d e l a m e r & d u f u d ; c'eft a u f l i l ' o u e f t & 
l e n o r d - o u e f t . 

Vent de bouline, c'eft u n vent d o n t l a 
d i r e c t i o n f a i t u n a n g l e a i g u avec l a r o u t e 
d u v a i f l e a u . Voyez ALLER A LA BOU
LINE. 

Vent de quartier, n o m qu' o n d o n n e a u 
vent q u i e f t p e r p e n d i c u l a i r e à l a r o u t e d u 
y a i f f e a u . 

V'.nt en pouppe , v o y e z vent arrière. 
Vent en pouppe largue la foutecela fignifié 
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que l e vent étant b o n d e b o u l i n e , a n p e u t 
d o n n e r des v i v r e s à l'équipage c o m m e 
à l ' o r d i n a i r e , f u p p o f e q u ' o n e n eût r e 
tranché. 

O n d i t e n c o r e q u e l e vent en pouppe f a i t 
t r o u v e r l a m e r u n i e , parce qu'on ne f e f e n t 
p o i n t a l o r s d e l ' a g i t a t i o n d e l a m e r . 

Vent largue, n o m d'un vent q u i f a i t u n 
a n g l e o b t u s avec l a r o u t e . Voyez_ LARGUE. 

Vent routier , vent q u i f e r t p o u r a l l e r & 
p o u r v e n i r en u n m ê m e l i e u . 

Vents variables, ce f o n t des vents q u i 
c h a n g e n t & q u i f o u f f l e n t tantôt d'un côté, 
tantôt d'un a u t r e . 

O n a p p e l l e e n c o r e f u r m e r vent à pic, 
u n vent q u i n'a p o i n t d e d i r e c t i o n déter
minée -, & o n d i t q u e l e vent e f t a u f o l e i l , 
I o r f q u ' i l n'y a p o i n t d e vent. 

Vent, au plus près du, t e r m e d e Mariae. 
Voyez^ ALLER au plus près du vent. 
VENT ( Critique facrée. ) « c s ^ o r ; ce m o t , 

o u t r e fa fignification o r d i n a i r e , défigne les 
p a r t i e s d e l a t e r r e d'où les vents f o u f f l e n t . 
L e s anges a f l e m b l e r o n t les élus des quatre 
vents, c'eft-à-dire, d'un b o u t d u m o n d e 
à l ' a u t r e , Matth. xxiv, 31. Les vents, dans 
Zach. vj, 5 , m a r q u e n t les q u a t r e m o n a r 
chi e s q u i f e f o n t fuccédées ; c o m m e les 
vents régnent fucceflivëment dans l ' a i r , i l s 
f e p r e n n e n t figurément p o u r des e n n e m i s 
p u i f l a n s : Inducam quatuor v e n t o s a quatuor 
plagis cœli. Jérém. xlix, 3 5 , c'eft-à-dire , 
je f e r a i f o n d r e d e t o u t e s p a r t s des e n n e m i s 
f u r les E l a m i t e s . E n f i n , ventus urens, u n 
vent brûlant, dénote u n m a l h e u r inopiné, 
Job. xxvij, z i . Pafcere ventum, c'eft p r e n 
d r e des peines i n u t i l e s . Seminare ventum, 
c'eft p e r d r e f o n t r a v a i l . Obfervare ventum, 
c'eft l a i f l e r échapper l b c c a f i o n par t r o p d e 
c i r c o n f p e c t i o n . (D. J.) 
VENT , (Phyfiolog.) les vents q u i f o r t e n t 

f o i t p a r l a b o u c h e , f o i t par l ' a n u s , f o n t d e 
l'a i r q u e ces v i f e e r e s c h a f l e n t d e l e u r cavité, 
e n f e m e t t a n t dans u n e c o n t r a c t i o n a f l e z 
f o r t e p o u t f u r m o n t e r les p u i f f a n c e s q u i 
s' o p p o f e n t à l a f o r t i e des matières c o n t e n u e s 
d a n s ces cavités. Ces p u i f f a n c e s f o n t d e u x 
f p h i n c t e r s , d o n t l ' u n f e r m e l ' o r i f i c e fupé
r i e u r d e l ' e f t o m a c , & l' a u t r e l'anus. Q u a n t 
à ce q u i c o n c e r n e les vents, c o m m e m a 
l a d i e , voyez_ FLATUOSITÉ. (D. J.) 
VENT , {Maréchal. ) a v e i r d u vent, f e 

dit 
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«fit d'an cheval qui commence à devenir 
pouflïf. Porter le ne[ au vent, ou porter 
•au vent , c'eft la même chofe. Voye[ 
PORTER. 

VENT DU BOULET , c'eft dans Vartillerie, 
îa différence qu'on obfervé entre le calibre 
de la pièce & celui du boulet, afin qu'il 
y entre facilement & qu'il en forte de 
même , fans caufer beaucoup de frottement 
dans l'ame du canôn ; ce qui rallentiroit 
le mouvement du boulet, & uferoit le 
métal de la pièce trop promptement. Voye\ 
BOULET. 
VENT, ( Jardinage. ) le vent eft l'élément 

le plus nuifible aux jardins, c'eft une agita
tion violente de l'air. Les jardiniers & les 
vignerons en craignent de plufieurs fortes. 

I l y a le vent d'amon, celui d'aval, de 
galerne, de bife, les vents roux & ceux du 
nord. 

Le vent d'amon eft un vent de terre , i l 
vient d'orient ou du levant. 

Celui d'aval ou d'abas eft fon oppofé, 
c'eft un vent de mer ; i l vient d'occident ou 
du couchant, & eft très-malfaifant. 

Le vent de galerne vient d'orient, St eft 
très-froid ; il gele ordinairement les vignes 
& les fruits ; les Italiens l'appellent greeco, 
i l fouffle entre l'orient & le leptentrion. 

Le vent de bife eft un vent froid & fec, 
qui gele les vignes Se perd ies fleurs. I l 
règne dans le fort de l'hiver , & fouffle 
entre l'eft Se le feptentrion : fur l'Océan on 
l'appelle nord, 8c les Italiens le nomment 
la tramontana, ainfi le vent du nord & celui 
de bife font les mêmes. 

Le roux-ve/?f ou le ««-roux eft un vent 
froid & fec, que les jardiniers craignent 
beaucoup dans le mois d'avril, parce qu'il 
gâte les jets tendres des arbres fruitiers, ce 
qui fait recoquiller leurs feuilles. 

Les modernes diftinguent les quatre vents 
cardinaux en trente-deux parties égales ou 
ïumbs, ce qui regarde plus la navigation 
-que l'agriculture & le jardinage. 

On dit encore en parlant des arbres, un 
.arbre à plein-vent, c'eft rà-dire, en plaine 
campagne ou ifolé dans un \erger. 

VENT , terme de Fauconnerie, aller contre 
le vent fe dit quand l'oifeau vole, ayant 
le bec tourné du côté du vent ; aller vau 
Je vent, c'eft quand i l a le balai ou queue 

Tome XXXIV. 
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tôurhée contre le vent ; bander le vent fe 
dit de l'oifeau, quand i l tient les chemins 
& fait la creflèrelle ; chevaucher le vent, 
tenir le bec au vent, c'eft quand l'oifeau 
réfîfte au vent fans tourner la queue ; pren
dre le haut-ve/if fe dit quand l'oifeau vole» 
au deflus du vent; vent léger, c'eft celui 
qui eft doux , gracieux & proprepour bien 
voler ; vent clair eft celui qui fouffle lorfque 
le temps eft beau & ferein. 
VENTS, (Mythologie.) les vents nuifi-

bles étoient, félon Héfiode, fils des géans 
Typhéus, Aftréus & Perfée ; mais les vents 
favorables, favoir Notus , Borée & Zé-
phire , étoient enfans des dieux. Homère 
& Virgile établiflent le féjour des vents aux 
ifles Eoliennes. C'eft là, dit le poëte Latin, 
que dans un antre vafte & profond , 
Eole tient tous les vents enchaînés, tandis 
que les montagnes qui les renferment 
retentifHfct au loin de leurs fureurs ; s'ils 
n'étoient fans cefle retenus, ils confon-
droient bientôt le ciel, la terre, la mer Se 
tous les élémens. 

L'antiquité païenne fàcrifioit aux vents 
pour fe les rendre favorables. Hérodote le 
dit des Perfes. Xénophon rapporte dans 
l'expédition du jeune Cyrus, que le vent 
du nord caufant un grand dommage à 
l'armée, un devin confeilla de lui facri-
fier; on obéit, & le vent cefla. Paufanias 
raconte qu'on voyoit près de l'Afope une 
montagne confacrée aux vents, & qu'un 
prêtre y faifoit chaque année des facrifices 
pour appai fer leurs violences. Les Troyens 
étant prêts à s'embarquer , Anchife, pour 
fe rendre les vents propices , immole une 
brebis noire aux vents orageux , & une 
blanche aux aimables zéphirs. Séneque 
affure qu'Augufte étant dans les Gaules , 
dédia un temple au vent Circéus ; c'eft le 
vent d'oueft ou quart de nord oueft, que 
les Gaulois honoroient particuliéremept, 
dans la croyance qu'ils lui dévoient la 
falubrité de Tair. Enfin on a découvert en 
Italie divers autels confacrés aux vents. 
(D.J.) 

VENTA , ( Géogr. anc. ) ce mot, dans 
la géographie, fignifié une taverne ou une 
hôtellerie dans la campagne. I l y en a un 
bon nombre en Efoagne., Se fur-tout dans 
k Caftille où elles font fituées fur les grands 
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xhemins , Se généralement- très-mauvaifes. 
{D. J.) 

VENTA-BEZGARUM , (Géogr. anc.) 
ville de la Grande - Bretagne. L'itinéraire 
d'Antonin la marque fur la route àeRegnum 
à Londres , entre Claufentium Se Galkva 

1 Aughatum , à dix milles du premier de ces 
l ieux, & à vingt-deux milles du fécond. 
P to lomée , /. II, c. iij, qui a connu cette 
ville , la donne auffi aux Belges. 

Céfa r , /. V. bd. Gai. c. xij, nous apprend > 
pourquoi on trouve des Belges, des Atré-
bates , &e. dans la Grande-Bretagne. La 
partie intérieure de la Bretagne, d i t - i l , eft 
habitée par des peuples qui y étant paffés 
du pays des Belges ou dans le deffein de 
buriner ou de faire la guerre , s'appellent 
prefque tous des noms des cités où ils ont 
pris naiffance ; & après avoir guerroyé dans 
le pays, ils y font demeurés , & y ont com
mencé à cultiver les terres. Vema fu t la 
capitale des Belges établis dans la^Srande-
Bretagne ; & c'eft aujourd'hui la ville de 
Winchefter. Son évêque fe trouve appellé 
Wintanus , parce que la ville eft nommée 
Wenta par Ofbsrne , in vitâ S. Elphegi, 
c. ij , &c par divers autres écrivains. (D.J.) 

VENTA - ICENOKUAI , ( Géogr. anc. ) 
ville de la Grande Bretagne. I l y a dans 
l'itinéraire d'Antonin une route qui con
duit de Venta-Icenorum à Londres, qui en 
étoit à cent trente-huit milles ; & on y 
compte trente-deux milles de Venta-Iceno
rum à Sitomagum. Ptolomée , k IIi c. iij , 
nomme cette ville Venta-Simenorurré; mais 
i l faut fans doute lire Icenorum ; car i l eft 
confiant que les Iceni ont été une nation 
puiffànte dans la Grande-Bretagne. En effet, 
Tacite, ann. L XII, c. xxxj, l'appelle 
Valida gens : de forte qu' i l ne feroit pas 
naturel que Pto lomée, qui donne jufqu'aux 
noms des bourgs de la Grande Bretagne, 
eût paffé fous lilence celui d'un peuple 
confidérable. Comme ie manufcrit de Pto
lomée de la bibliothèque Palatine dit 
V.uîvovf, au lieu de Si/tévvjs, c'eft une nou
velle raifon qui autorife le changement de 

en ïxt'vout. 
O n voit aujourd'hui les ruines de cette 

ville dans -Norfolckshire, fur le bord de 
h rivière Wentfar , près d'un lieu n o m m é 
Cibler. Ces ruines occupent trente acres 
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d'étendue ; Se l'on y a déterré quelques 
médailles. U n peu plus haut , i l y a vers la 
fource de la rivière un vieux retranchement 
carré de vingt-quatre acres d 'éréndue, qu'on 
croit être les reftes de quelques ouvrages 
des Romains. (D. J.) 

VENTA-SJIURVM ; ( Géogr. anc. ) ville 
de la Grande-Bretagne. I l en eft fait mention 
dans l'itinéraire d'Antonin , qui la marque 
fur la route à'Ifca à Calleva , entre Ifca Se 
Abone, à neuf milles du premier de ces 
lieux , & à pareille diftance du fécond. 

Quoique cette ville ait perdu toute fa 
fplendeur, puifqu'on n'en découvre que 
les ruines, elle ne laifle pas de conferver 
encore fon ancien nom. On l'appelle Caer-
Gwent, c'eft-à-dire , Urbs- Venta ; Caër Se 
Cair, dans la langue Bretonne , fignîficit 
une ville ou un château. 

O n c ro i t , avec beaucoup de vraifem r 

blance, que Chepftow , dans le comté de 
Monmoutbs , s'eft agrandi des ruines de 
la ville de Venta- Silurum , qui étoit la capi
tale de la province , & qui lui donnoit 
même fon nom ; car ce pays a été long
temps appellé Guent Wenftlani. 

Elle étoit fituée à quatre milles de 
Chepftow , en tirant vers le fud-oueft. Or» 
y voit encore les reftes des murailles q u i 
avoient environ mille pas de tour , Se l 'on 
y a déterré divers monumens d 'ant iqui té , 
comme des pavés à la mofaïque & des m é 
dailles. 

On trouve dans l'hiftoire , qu' i l y a eu 
dans cette ville une académie , où S. Ta-
thay, Breton, f u t appellé pour enfeigner, 
(D. J.) 

V E N T A I L , f. m . (Menuif.) c'eft une 
pièce de bois mobile , compofée d'une ou 
de deux feuilles d'affembiage, qui fert à 
fermer une porte ou une croifée ; on le 
nomme auflî battant. (D. J.) 

V E N T E A U , f. m . (Architect.hydraul.y 
c'eft un affemblage de charpente qui fert à 
fermer la porte d'une éclufe. Cette char-, 
pente eft compofée , r° d'un chafïîs formé 
d'un poteau tourillon , arrondi du côté de 
fon cfiardonnet ; d'un poteau b u f q u é , ayant 
une de fes faces taillées en chanfrein pour 
fe joindre à la pointe du bufe avec l'autre 
venteau ; Se de deux entretoifes princi
pales , l'une en haut, l'autre en bas. a°. De 
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plufieurs autres entretoifes intermédiaires 
fervant à fermer la carcafle du venteau. 
3 °. D'un nombre de fils & de bracons qui fer
vent à lier & à appuyer les entretoifes. 4 0. De 
montans formant le guichet pratiqué dans 
chaque venteau , qu'on ferme d'un vanne 
ou ventail à coulifle. 5 0 . D u bordage, dont 
toute certe carcafle eft: revêtue extérieure
ment. Voye{ l'architecture hydraulique de 
M . Belidor, 1.111 , l . I , c. xiij. (D. J.) 

V E N T E , f. f. (Gram. & Jurifprud. ) eft 
un contrat par lequel une perfonne cède à 
une autre quelque chofe qui lui appartient, 
moyennant un certain prix que l'acquéreur 
en paie au vendeur. 

Ce contrat eft du droit des gens , & 
l 'un des plus anciens qui (bit ufité. 

L'ufage des échanges eft cependant plus 
anciens que celui des ventes proprement 
dites : car avant qu'on connut la mortnoie, 
août le commerce fe faifoit par échange ; 
celui qui avoit du grain , en donnoit pour 
avoir des veaux, moutons, &c. &c ainfi 
du refte. Mais celui qui avoit befoin d'une 
chofe , n'ayant pas toujours de fon côté 
quelque chofe qui convînt à celui qui pou
voit lui fournir celle qui lui étoit néceflaire, 
on fit choix d'une matière dont la valeur 
publique & confiante pût fervir à faciliter 
les échanges, en la rendant propre à être 
échangée coritre toute forte de chofes, félon 
la quantité que l'on mettroit de cette ma
t ière , qui eft ce qu'on a appellé or & argent 
monnoyé j de forte qu' i l eft vrai de dire 
que l'ufage de la monnoie a été inventé pour 
faire ce que l'on appelle une vente pro
prement di te , c 'eft-à-dire, une vente à prix 
d'argent. 

O n comprend pourtant quelquefois fous 
le terme de vente différentes fortes d'alié
nations , telles que le bail à cens ou emphy
téotique , le bail à vente, la dation en paie
ment , ùc. mais communément l'on n'en
tend par le terme de vente que celle dite & 
faite à prix d'argent. 

Pour former une vente proprement dite, 
i l faut que trois chofes fe rencontrent ; 
favoir , la chofe qui fait l'objet de la vente, 
qu ' i l y ait un prix fixé à la chofe vendue, 
& que le confentement des deux parties 
intervienne pour former le contrat. 

Le prix de la vente eft arbitraire à l'égard 
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de l'acheteur ; mais i l y a un prix réel à 
l'égard du vendeur, & qui dépend de l'efti-
mation lorfque le vendeur fe prétend léfé. 
Voye[ LÉSION. 

La vente s'accomplit cependant par le 
feul confentement, quoique la chofe ven
due ne foit pas encore délivrée, n i le prix 
payé. 

Le confentement pour la vente d'une 
chofe mobiiiaire peut fe donner verbale
ment & fans écr i t , & tout peut fe con-
fommer de la main à la main ; mais pour 
la vente d'un immeuble , i l faut que le csn-
fentemew refpe&if foit donné par écrit fous 
feing privé ou devant notaire. 

Toutes perfonnes en général peuvent 
vendre & acheter, à moins qu' i l n'y ait 
quelque incapacité particulière qui empê
che l'un de vendre, ou l'autre d'acheter ; 
comme les mineurs qui ne peuvent vendre 
leurs immeubles fans néceflité & fans cer
taines formalités ; les gens de main-morte, 
qui ne peuvent fans lettres-patentes acquérir 
des immeubles autres que des ventes fur le 
roi ou fur le c le rgé , les diocefes, pays 
d'états, villes ou communautés. 

On peut auflî vendre toutes fortes de 
chofes, pourvu qu'elles ne foient pas hors 
du commerce, comme les chofes faintes ou 
les marchandifes prohibées ; on peut même 
vendre une chofe incertaine, comme un 
coup de filet. 

Entre les chofes corporelles , les unes 
fe vendent en gros & en bloc ; d'autres 
fe vendent au nombre, au poids, à la 
mefure. 

Dans toutes les ventes , outre les engage-
mens qui y font exprimés, i l y en a en
core d'autres, dont les uns font une fuite 
naturelle de la vente ; les autres dérivent 
de la difpofition des loix , coutumes &c 
ufages. 

Les engagemens du vendeur font de déli
vrer la chofe vendue , quand même le 
contrat n'en diroit rien ; de garder & con
ferver la chofe jufqu'à la délivrance; d'en 
garantir la jouiflance à l'acquéreur ; de d é 
clarer les défauts de la chofe vendue, s'il 
les connoît , & de la reprendre fi elle a 
des vices & des défauts qui en rendent 
l'ufage inutile ou trop incommode à l'acqué
reur, ou d'en diminuer le pr ix , s'il y a heu, 
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f o i t q u e c e s défauts f u f f e n t c o n n u s o u n o n 
a u v e n d e u r . 

L a délivrance d e s c h o f e s m o b i l i a i r e s v e n 
d u e s f e f a i t o u p a r l a r e m i f e d e l a m a i n à 
l a m a i n , e n l e s f a i f a n t p a f f e r d u p o u v o i r 
d u v e n d e u r e n c e l u i d e l ' a c h e t e u r , o u p a r 
l a délivrance d e s c l e f s , fî l e s c h o f e s v e n 
d u e s f o n t gardées f o u s c l e f , o u p a r l a f e u l e 
v olonté d u v e n d e u r & d e l ' a c h e t e u r , f o i t 
q u e l a r e m i f e n e p u i f f e e n ef f e t être f a i t e , 
o u q u e l ' a c h e t e u r eût déjà l a c h o f e v e n d u e 
e n f a poffefïion à q u e l q u e a u t r e t i t r e , 
c o m m e A'emprunt o u d e dépôt. 

L a délivrance d'un i m m e u b l e v ^ n d u fe 
f a i t p a r l e v e n d e u r e n fe dépouillant d e l a 
p o f f e f f i o n d e c e t i m m e u b l e , & l e l a i f f a n t 
à l ' a c h e t e u r , « u b i e n e n l u i r e m e t t a n t l e s 
t i t r e s s ' i l y e n a , o u l e s c l e f s f i c'eft u n 
l i e u c l o s , o u e n m e t t a n t l ' a c h e t e u r f u r l e s 
l i e u x , o u e n l e s l u i m o n t r a n t & c o n f e n t a n t 
q u ' i l f e m e t t e e n poffefïïon , o u e n f i n e n f e 
réfervant p a r l e v e n d e u r l ' u f u f r u i t , o u e n 
r e c o n n o i f f a n t q u e s ' i l p o f f e d e , c e n'eft p l u s 
q u e précairement. 

Q u a n d l e v e n d e u r e f t véritablement l e 
maî t r e d e l a c h o f e q u ' i l v e n d , l ' a c h e t e u r , 
a u m o y e n d e l a délivrance, e n d e v i e n t 
p l e i n e m e n t l e m a î t r e , a v e c l e d r o i t d ' e n 
j o u i r & d i f p o f e r , e n p a y a n t l e p r i x o u 
d o n n a n t a u v e n d e u r l e s fûretés q u i f o n t 
c o n v e n u e s . 

C e l u i q u i a acheté d e b o n n e f o i d e q u e l 
q u ' u n q u i n'étoit p a s propriétaire , n e l e 
d e v i e n t p a s l u i - m ê m e , à m o i n s q u ' i l n ' a i t i 
a c q u i s l a p r e f c r i p t i o n ; m a t s c o m m e p o f f e f -
fèur d e b o n n e - f o i , i l f a i t t o u j o u r s l e s f r u i t s 
fiens. 

L o r f q u n n e m ê m e c h o f e e f t v e n d u e à \ 
d e u x différens a c h e t e u r s , l e p r e m i e r à q u i 
e l l e a été délivrée, e f t préféré, q u o i q u e l a 
vente f a i t e à l ' a u t r e fût antérieure. 

L a délivrance d o i t être f a i t e a u t e m p s 
porté p a r l e c o n t r a t ; o u s ' i l n'y a p o i n t d e 
t e m p s fixé , e l l e d o i t être f a i t e f a n s délai ; 
& f a u t e d e l a f a i r e à t e m p s , l e v e n d e u r 
d o i t i n d e m n i f e r l ' a c h e t e u r d u préjudice q u ' i l 
a p u f o u f f r i r d e c e r e t a r d e m e n t . 

L a vente u n e f o i s c o n f e n t i e , s"â n e d é 
p e n d p l u s d u v e n d e u r d e l ' a n n u l l e r e n r e f u -
fànt d e f a i r e l a délivrance, n i d e l ' a c h e t e u r 
c n r e f u f a n t d e p a y e r l e p r i x , ç h a c u * d o i t 
lemplii fes engagemeos. 
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L e p r e m i e r e n g a g e m e n t d u v e n d e u r c o n -

n f t e à p a y e r l e p r i x d a n s l e t e m p s , l e l i e u 
& l e s e f p e c e s c o n v e n u e s . 

F a u t e d u p a i e m e n t d u p r i x , I o r f q u ' i l e f t 
e x i g i b l e , l e v e n d e u r p e u t r e t e n i r l a c h o f e 
v e n d u e , i l p e u t m ê m e d e m a n d e r l a réfolu-
t i o n d e l a vente, & l ' a c h e t e u r d o i t l e s i n 
térêts d e c e p r i x d u j o u r q u ' i l e f t e n r e t a r d 
d e p a y e r . 

L e p r i x d e l a vente p e u t p o r t e r intérêt o u 
p a r c o n v e n t i o n , o u e n v e r t u d ' u n e d e m a n d e 
f u i v i e d e c o n d a m n a t i o n , o u p a r l a n a t u r e 
d e l a c h o f e v e n d u e , l o r f q u ' e l l e p r o d u i t d e s 
f r u i t s o u a u t r e s r e v e n u s . 

L e c o n t r a t d e vente e f t f u f c e p t i b l e d e 
t o u t e s f o r t e s d e c l a u f e s & c o n d i t i o n s , f o i t 
f u r l e f o r t d e s a r r h e s , fi l'acquéreur e n 
d o n n e , f o i t f u r l e p a i e m e n t d u p r i x , f o i t 
f u r l a réfolution d e h vente : o n p e u t ftipuler 
q u e l e v e n d e u r a u r a l a liberté d e r e p r e n d r e 
l a c h o f e d a n s u n c e r t a i n t e m p s , q u i e f t c e , 
q u e l'on a p p e l l e faculté de rachat o u réméré; 
o n p e u t a u f t i ftipuler q u e l a vente f e r a r é -
f b l u e f a u t e d e p a i e m e n t . 

T a n t q u e l a vente n ' e f t p o i n t a c c o m p l i e , 
o u q u e lé v e n d e u r e f t e n d e m e u r e d e déli
v r e r l a c h o f e , l a p e r t e o u d i m i n u t i o n q u i 
f u r v i e n t e f t à 1a c h a r g e d u v e n d e u r ; m a i » 
l a vente étant u n e f o i s a c c o m p l i e , l a p e r t e 
e f t à l a c h a r g e d e l ' a c h e t e u r . 

D a n s k s ventes d e s c h o f e s q u U o î v e n t être; 
livrées a u n o m b r e , a u p o i d s o u à l a m e f u r e , 
l e s c h a n g e m e n s q u i a r r i v e n t a v a n t l a l i v r a i - • 
f o n r e g a r d e n t l ' a c h e t e u r , c a r j u f q u e là iî 
n'y a p o i n t d e vente p a r f a i t e . 

U n c o n t r a t d e vente p e u t être n u l p a r 
q u e l q u e v i c e inhérent à l a vente , c o m m e 
s ' i l y a ^ d o l f o r c é m e n t , p a r e x e m p l e , q u a n d 
o n a v e n d u u n e c h o f e volée ; l a vente p e u t 
a u f f i être annullée p a r l'événement d e q u e l 
q u e c o n d i t i o n , d o n t o n l ' a v o i t f a i t d é p e n d r e ? 
p a r l a révocation q u e f o n t l e s créanciers d u 
v e n d e u r , fi e l l e a été f a i t e e n f r a u d e 5 p a r 
l e r e t r a i t féodal, o u l i g n a g e r ; p a t u n e 
faculté d e r a c h a t ; p a r u n p a c t e réfolutoîre ; 
e n f i n , p a r l e c o n f e n t e m e n t m u t u e l d u v e n 
d e u r & d e l ' a c h e t e u r . 

I l e f t p e r m i s a u v e n d e u r q u i f o u f f r e u n e 
léfion d ' o u t r e m o i t i é , d e f a i r e r e f e i n d e r la» 
Vente. 

P o u r régler te j u f t e p r i x , . o n e f t i m e ht 
chofe e u égard au t e m p s d e l a vente ; &c 
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s ' i l réfulte d e l ' e f t i m a t i o n q u e l a c h o f e a été 
v e n d u e a u d e f f o u s d e l a moitié d e fà v a l e u r , 
i l e f t a u c h o i x d e l'acquéreur d e p a y e r l e 
f u p p l é m e n t d u j u f t e p r i x , o u d e f o u f f r i r 
q u e l e v e n d e u r f o i t reftitué c o n t r e l a vente. 

I l p e u t a r r i v e r q u e l ' a c h e t e u r f o i t évincé 
d e l a c h o f e v e n d u e , o u troublé d a n s fà 
poffefîlon p a r q u e l q u ' u n q u i prétend a v o i r 
q u e l q u e d r o i t f u r l a c h o f e ; e n l ' u n o u l ' a u t r e 
c a s , i l a f o n r e c o u r s d e g a r a n t i e c o n t r e l e 
v e n d e u r . Voyei GARANTIE. 

L e v e n d e u r étant obligé d e déclarer l e s 
défauts d e l a c h o f e q u ' i l v e n d ; I o r f q u ' i l n e 
l e s a p a s déclarés, il y a l i e u à l a rédhibition 
o u réfolution d e l a vente, l o r f q u e l e défaut 
e f t t e l q u e l ' a c h e t e u r n'eût p a s a c q u i s s ' i l 
e n a v o i t e u c o n n o i f l a n c e . Voye^ RÉDHIBI
TION. 

S i l e défaut n'eft p a s c a p a b l e d e r o m p r e 
l a vente, i l y a f e u l e m e n t l i e u à l a d i m i n u 
t i o n d u p r i x . Voye^ a u d i g e f t e l e s t i t r e s 
de contrat, empt. de aâionibus empti, Se a u 
C o d e de pacti , de refcind. vendit, de rébus 
alienandis vel non. D e f p e i f f e s , tit. de l'achat, 
D o n a t . //'/. du contrat de vente, Se l e s mots 
ACHAT , ACHETEUR , ACQUISITION , 
ADJUDICATION, CONTRAT, DATION EN 
PAVEMENT , ÉCHANGE , VENDEUR, (A) 

VENTE A L'AMIABLE , e f t c e l l e q u i f e 
f a i t d e gré à g r é , Se n o n p a r autorité d e 
j u f t i c e . # 

VENTE DÉ BOIS ; on e n t e n d p a r c e t e r m e 
n o n - f e u l e m e n t l a Vente p r o p r e m e n t d i t e 
d ' u n b o i s , m a i s auflî l a c o u p e q u i e f t 
v e n d u e , & l e c a n t o n o u e m p l a c e m e n t 
d a n s l e q u e l f e f a i t c e t t e c o u p e . Voyer_ B o l s , 
COUPE. 
VENTE A LA CHANDELLE ou À L'EX-

TÏNCTION DE LA CHANDELLE. Voy.ti-après 
VENTÉ A L'EXTINCTION. &C. 

VENTE PAR DÉCRET , e f t l ' a d j u d i c a 
t i o n d ' u n i m m e u b l e q u i f e v e n d p a r a u t o 
rité d e j u f t i c e , après l e s formalités d ' u n 
décret. Voye{ ADJUDICATION , CRIÉES, 
DÉCRET , SAISIE-RÉELLE. 

VENTÉ A LJENCAN , e f t c e l l e q u i f e 
f a i t p a r e n c h è r e e n j u f t i c e ; c e t e r m e v i e n t 
d u L a t i n , in quantum, d o n t o n fe f e r v o i t 
p o u r d e m a n d e r a u x enchériffeurs à c o m b i e n 
i l s m e t t r o i e n t l a c h o f e ; c'eft p o u r q u o i 
d a n s c e r t a i n s e n d r o i t s l'on d i t e n c o r e in-
quant, inquanter, Voyer^ ENCHÈRE., 
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VENTE A L'ESSAI, e f t c e l l e q u i e f t f a i t e 

f o u s c o n d i t i o n q u e fi l a c h o f e v e n d u e n e c o n 
v i e n t p a s à l ' a c h e t e u r , i l p o u r r a l a r e n d r e 
a u b o u t d ' u n c e r t a i n t e m p s . Voye^ l a loi 3, 
ff. de contrat empt. 

VENTE A L'EXTINCTION DE LA CHAN
DELLE. Voye% CHANDELLE ÉTEINTE. 

VENTE A L'EXTINCTION DES FEUX , 
e f t l a m ê m e c h o f e q u e vente à l'extinction 
delà chandelle. Voye{CHANDELLE ÉTEINTE. 

VENTE A FACULTÉ DE RACHAT , voye\ 
FACULTÉ DE RACHAT, RACHAT & RÉ
MÉRÉ. 
VENTE A LA FOLLE-ENCHERE , voye^ 

ADJUDICATION , ENCHÈRE , FOLLE-EN
CHERE. 

VENTE FORCÉE , e f t c e l l e q u i fe f a i t 
p a r autorité d e j u f t i c e , t e l l e s q u e l a vente 
f u r u n e faifie-exécuxion, l a vente p a r décret 
o u f u r t r o i s p u b l i c a t i o n s . E l l e e f t o p p o f é e 
à vente' v o l o n t a i r e . Voyei EXÉCUTION , 
CRIÉE? , DÉCRET , SAISIE RÉELLE. 
VENTE FRANCS DENIERS , e f t c e l l e d o n t 

l e p r i x d o i t être délivré e n e n t i e r a u v e n 
d e u r , & f a n s a u c u n e d é d u c t i o n , c e q u i 
f e ftipule d a n s l e s c o u t u m e s o ù l e v e n d e u r 
e f t c h a r g é d e p a y e r l e s d r o i t s f e i g n e u -
t i a u x . 

VENTE IMAGINAIRE , étoit u n e vente 
fictive q u i f e p r a t i q u o i t c h e z l e s R o m a i n s 
d a n s c e r t a i n s a c t e s , c o m m e d a n s l e s t e f t a -
m e n s appeliés ver ces & libram, o ù l e t e f t a -
t e u r f e i g n o i t d e v e n d r e f a f a m i l l e , & f a i f o i t 
v e n i r u n a c h e t e u r , appellé emptor familiae 7 

q u i étoit c e l u i q u ' i l i n f t i t u o i t f o n héritier. 
Voye[ TESTAMENT per des & libram. 
VENTÉ SANS JOUR ET SANS TERME, 

e f t c e l l e q u i e f t f a i t e f o u s l a c o n d i t i o n 
d'être p a y é C o m p t a n t d u p r i x d e l a c h o f e 
v e n d u e . 

VENTE JUDICIAIRE' , e f t c e l l e q u i e f t 
f a i t e e n j u g e m e n t , c'eft-à d i r e , p a r a u t o 
rité d e j u f t i c e : c e t i t r e c o n v i e n t p r i n c i p a 
l e m e n t a u x a d j u d i c a t i o n s q u i f e f o n t p a r l e 
j u g e , plutôt q u ' a u x ventes q u i f e f o n t p a r 
l e m i n i f t e r e d ' u n h u i f f i e r . Voye\ VENTE 
FORCÉE. 
VENTÉ JUDICIELLÉ, e f t l a m ê m e c h o f e 

q u e vente judiciaire. 
VENTE AU PLUS OFTRANT ET DER

NIER ENCHÉRISSEUR, eft celle qui f e f a i e 
f f u r des e n c h è r e s , Se o ù l ' a d j u d i c a t i o n e f t 

j 
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faite au profit de celui qui a offert le plus 
haut prix. Voye[ ADJUDICATION & EN
CHÈRES. 
VENTE A PRIX D'ARGENT , efl celle 

qui eft faite moyennant une fomme d'ar
gent qui eft réellement payée pour la vente, 
à la différence de certaines ventes qui fe 
font en paiement de quelque chofe, ou 
dont le prix eft compenfé avec quelqu'autre 
objet. 
VENTE SUR TROIS PUBLICATIONS , eft 

la vente que l'on fait en juftice d'un immeu
ble fans formalité de criées , & fur trois 
publications feulement, ce que l'on permet 
ainiî, lorfque les biens ne peuvent fup
porter toutes les formalités d'un décret. 
Voyer_ le tit. de la vente des immeubles par 
décret. 
VENTE PUBLIQUE , eft celle qui fe fait 

par autorité de juftice. Voye^ DÉCRET , 
SAISIE-EXÉCUTION , SAISIE-RÉELLE. 

VENTE - RÉCELÉE ET NON-NOTIFIÉE , 
eft celle qui n'a pas été déclarée au feigneur 
féodal dans le temps porté par la coutume, 
pour raifon de quoi l'acquéreur encourt une 
amende. Voye[ l'article 33 , de la coutume 

* de Paris. 
VENTE SIMULÉE , eft celle qui n'eft pas 

férieufe, ôc qui n'eft faite en apparence que 
pour tromper quelqu'un. 

VENTE VOLONTAIRE , eft celle que 
le vendeur fait de fon bon gré , & fans y 
être contraint par perfonne ; elle eft oppo
fée à la vente forcée. Voyei^ DÉCRET , 
VENTE FORCÉE. 
VENTE POUR L'UTILITÉ PUBLIQUE , 

eft une vente forcée que les particuliers font 
obligés de faire , lorfque le bien public le 
demande , comme quand on ordonne 
qu'une maifon fera prife pour aggrandir 
une églife,ou pour conftruire des murailles, 
foffés & autres fortifications d'une ville, 
Voyer_ le Bret, tr. de la fouver. liv. IV, 
ch. x. 
VENTES , (Jurifprud. ) ce terme fe prend 

pour le droit qui eft dû au feigneur pour 
la vente d'un bien tenu de lai cn roture. 
Voye^ LODS ET VENTES. 
VENTE ET DEVOIRS, c'eft-à-dire, les 

droits & devoirs dûs au feigneur pour la 
vente. 
VÎNTES ET GANTS , ce font les lods & 
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le droit que l'on paie au feigneur pour la 
faifie ou mife en pofiêfïion. Voye[ le gloff. 
de M . de Lauriere au mot gants ; la cou
tume de Tours , art. lix. 
VENTES ET HONNEURS ; ces termes 

font joints dans quelques coutumes pour 
exprimer les doits dûs au feigneur pour 
la vente d'un héritage. 
VENTES ET ISSUES , font des doubles 

droits de ventes dûs l'un par le vendeur, 
pour la permiflion de vendre ; l'autre pour 
l'acheteur pour la permiflion d'acquérir : 
i l s'en trouve de femblables en quelques 
endroits des provinces d'Anjou ôc Maine ; 
mais ces droits ne font pas établis par la 
coutume , ils font feulement autorifés , 
lorfque le feigneur eft fondé en titres. 
Voyer_ la coutume d'Anjou , art. t$6, 
celle du Maine , art. 174, ôc Brodeau 
fur cet article. 

Lods & ventes , font l-s droits dûs au 
feigneur pour la vente d'un héritage rotu
rier. Voye[ LODS. 
VENTE Ae coupes de bois , ( Eaux & 

Forêts. ) coupe de bois d'un certain nom
bre d'arpens qui fe fait chaque année dans 
une forêt après la vente. On dit mettre 
une forêt en coupe ou vente réglée 
(D. J.) 
VENTE par recepage, (Eaux & Forets. ) 

ces fortes de ventes font .celles qui fe font 
dans les forêts gâtées par délit ou par in
cendie , ou de jeunes taillis qui ont été 
excefïivement abroutis par la gelée ou par 
les beftiaux. Cette vente eft une des fept 
ventes dont i l eft parlé dans les ordonnances 
des eaux & forêts. Les autres font la vente 
des taillis, la vente des baliveaux fur taillis, 
les ventes par éclairciffement , celle par 
pieds d'arbres, la futaie ôc les bois chablis. 
(D.J.) 
VENTE USÉE , ( Eaux & Forêts. ) on 

appelle vente ufée, celle dont le temps eft 
paffé lorfque l'adjudicataire doit avoir coupé 
ôc enlevé le bois qui lui a été vendu. Les 
maîtres particuliers font les récoèlemens des 
ventes uféesà&ns nos forêts, bois & buiffons, 
fix femaines après le temps de coupe, ÔC 
vuidange expirés. (D. J.) 

VENTER, ( Marine. ) cela fignifié qu'il 
fait du vent. 
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V E N T E U X , a d j . f e d i e en Médecine d e 

différentes c h o f e s . 
i°. O n d i t q u ' u n a l i m e n t e f t venteux, 

c'eft-à-dire, q u ' i l c o n t i e n t b e a u c o u p d ' a i r , 
q u i v e n a n t à fe raréfier p a r l a c h a l e u r d e 
l a d i g e f t i o n d i f t e n d l ' e f t o m a c & les i n t e f t i n s , 
ôc p r o d u i t p a r ce m o y e n des v e n t s q u i s'é
c h a p p e n t par e n h a u t o u pa r e n bas ; o n 
f a i t ce r e p r o c h e a u x l é g u m e s , a u x p o i s , 
a u x fèves. 

2°. O n d i t u n e c o l i q u e venteufs, c ' e f t -
à-dire , u n e d p u l e u r d e l ' e f t o m a c o u des 
i n t e f t i n s , p r o d u i t e p a r u n a i r raréfié q u i 
d i f t e n d l e diamètre d'une p a r t i e d u c a n a l 
i n t e f t i n a l o u d e l' e f t o m a c , & q u i ocea-
fione u n e c o m p r e f l i o n & u n étranglement 
des n e r f s , u n e n g o r g e m e n t dans les v a i f 
f e a u x d'où n a i f f e n t des i n f l a m m a t i o n s , des 
tranchées, 

3°. O n d i t q u ' u n remède e f t venteux , 
t e l s f o n t les remèdes légumineux , c o m m e 
la c a f l e , & a u t r e s d e .cette n a t u r e ; e n 
général t o u t a l i m e n t ôc t o u t médicament 
venteux v e u l e n t être i n t e r d i t s a u x gens 
délicats, & d o n t les fibres f o n t t r o p f u f e e p -
t i b l e s d e v i b r a t i o n & d ' i r r i t a t i o n ; 

V E N T I E R , f. m. (Eaux ù Forêts. ) 
m a r c h a n d d e b o i s q u i acheté des forêts, 
& q u i les f a i t e x p l o i t e r ; i l e f t a i n f i n o m m é 
des v e n t e s q u ' i l o u v r e , ôc établit f u r les 
l i e u x d e l ' e x p l o i t a t i o n . (D. J.) 

V E N T I L A T E U R , f. m. (Phyfique. ) 
m a c h i n e p a r l e m o y e n d e l a q u e l l e o n r e 
n o u v e l l e l ' a i r dans les l i e u x où ce r e n o u v e l 
l e m e n t e f t néceflaire. 

L e p r e m i e r p r o j e t d'une f e m b l e m a c h i n e 
f u t l u d a n s u n e aflemblée d e l a fociété 
r o y a l e d e L o n d r e s , a u m o i s d e m a i 1 7 4 1 . 
A u m o i s d e n o v e m b r e f u i v a n t , M T r i e w a l d , 
ingénieur d u r o i d e S u é d e , écrit à M . M o r 
t i m e r , fecrétaire d e l a fociété r o y a l e , q u ' i l 
a v o i t inventé u n e m a c h i n e p r o p r e à r e n o u -
v e l l e r l ' a i r des e n t r e p o n t s les p l u s bas des 
v a i f l e a u x , & d o n t la m o i n d r e p o u v o i t , e n 
u n e h e u r e d e t e m p s , p u i f e r 3 6 1 7 1 p i e d s 
c u b i q u e s d ' a i r . 

C e t o u v r a g e , imprimé p a r o r d r e d u r o i 
d e Suéde , & récompenfe d'un privilège 
e x c l u f i f accordé à l'au t e u r , p o r t e q u e l a 
m a c h i n e q u i e n f a i t le f u j e t , e f t également 
p r o p r e à p o m p e r l e m a u v a i s a i r des v a i f 
l e a u x ôc des hôpitaux. L a même idée eft 
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v e n u e , à p e u près dans l e m ê m e t e m p s , 
à d e u x p e r f o n n e s f o r t éloignées l'une d e 
l'autr e . 

L e célèbre M . H a i e s , u n des g r a n d s 
p h y f i c i e n s d e ce fiecle, & l'un des m i e u x 
intentionnés p o u r le b i e n p u b l i c , a inventé 
u n ventilateur d'un u f a g e p r e f q u e u n i v e r f e l . 
M . D e m o u r s , médecin d e Par i s , e n -a 
t r a d u i t e n François l a d e f e r i p t i o n . P a r i s , 
in-iz. 1744. 

L e ventilateur d e M . H a i e s e f t compof/ê 
d e d e u x f o u f f l e t s carrés d e p l a n c h e s , q u i , 
n'ont p o i n t d e p a n n e a u x m o b i l e s , c o m m e 
les f o u f f l e t s o r d i n a i r e s , m a i s f e u l e m e n t u n e 
c l o i f o n t r a n f v e r f a l e , q u e l ' a u t e u r n o m m e 
d i a p h r a g m e , attachée d'un côté p a r d es 
charnières a u m i l i e u d e l a boîte, à d i f t a n c e 
égale des d e u x f o n d s o u p a n n e a u x , ÔC 
m o b i l e d e l'autre , a u m o y e n d'une v e r g e 
d e f e r viflëe a u d i a p h r a g m e , laquell» 
v e r g e e f t attachée à u n l e v i e r , d o n t l e 
m i l i e u p o r t e f u r u n p i v o t ; d e manière q u e 
l o r f q u ' u n des d i a p h r a g m e s baillé , l ' a u t r e 
h a u f l e , Ôc a i n f i a l t e r n a t i v e m e n t ; A c h a 
q u e f o u f f l e t i l y a q u a t r e f o u p a p e s , t e l l e 
m e n t difpofées , q u e d e u x s' o u v r e n t e n 
d e d a n s , d e u x e n d e h o r s . D e u x d o n n e n t 
entrée à l ' a i r , ôc d e u x f o n t deftinées à f a 
forâe. I l e f t aifé d e c o n c e v o i r q u e cel l e s 
q u i d o n n e n t entrée à l'ai r s ' o u v r e n t e n 
ded a n s , & les a u t r e s e n d e h o r s . L a p a r t i e 
d e c h a q u e f o u f f l e t où f e t r o u v e n t les f o u 
papes q u i f e r v e n t à la f o r t i e d e l'ai r , e f t . 
enfermée d a n s u n e efpece d e c o f f r e placé 
au d e v a n t des f o u f f l e t s , vis-à-vis l ' e n d r o i t 
o u les e n d r o i t s , où l'on v e u t i n t r o d u i r e 
l' a i r n o u v e a u , ce q u i f e f a i t par le m o y e n 
de t u y a u x m o b i l e s adaptés a u c o f f r e , q u ' o n 
a i o n g e t a n t q u ' o n v e u t , e n y a j o u t a n t d e 
n o u v e a u x , ôc p a r conféquent q u e l'on c o n 
d u i t où l'on v e u t . 

I l ne f a u t être n i m é d e c i n , n i p h y f i c i e n 
p o u r connoître l a néceflité d e l a b q * n e 
c o n f t i t u t i o n d e l'ai r & d e f o n r e n o u v e l l e 
m e n t . I n v e r t i s d e t o u t e s p a r t s p a r ce fluide 
a c t i f & pénétrant, q u i s'infmue a u d e d a n s 
d e n o u s - m ê m e s par différentes v o i e s , ôc 
d o n t l e r e f l o r t e f t û néceflaire au j e u d e 
nos p o u m o n s & à l a c i r c u l a t i o n d e n o s 
l i q u e u r s , p o u r r i o n s - n o u s ne n o u s pas réf. 
f e n t i r d e fes altérations ? L'humidité , l a 
c h a l e u r , les e x h a l a i f o n s d o n t i l f e c h a r g e -
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diminuent fon relTort, & la circulation du 
fang s'en reffent. Rien n'eft donc plus 
avantageux que de trouver le moyen de 
corriger ces défauts. S'ils font préjudicia
bles aux perfonnes en fanté , combien ne 
font-ils pas plus nuifibles à celles qui font 
malades , & fur-tout dans les hôpitaux ? 
A u f f i fe fert-on du ventilateur avec fuccès 
dans l'hôpital de Winchefter. Pour peu 
qu'on ait fréquenté les fpectacks , on fait 
les accidens auxquels les fpectateurs font 
expofés, lorfque les aîfemblées y font nom-
breufes , foit par rapport à la tranfpiration 
qui diminue le reffort de l 'air , ou aux lu
mières qui réchauffent. L'expédient d'ou
vrir les loges, le feul qu'on ait imaginé 
jufqu'aujourd'hui, eft fort à charge à ceux 
qui les rempliffènt. U n ventilateur n'en en
traînerait aucun, & en le faifant joUer de 
temps en temps, i l produirait un effet f i 
confidérable, qu'en dix ou douze minutes, 
on pourroit , d'une manière infenfible, re-
nouveller entièrement l'air de la comédie 
Françoife. Cet inftrument peut procurer 
dans les falles des fpectacles un autre avan
tage prefque auffi utile. On peut, par fon 
moyen, en échauffer l 'air, fans avoir befoin 
des poêles, que bien des fpectateurs ne peu
vent fupporter. — 

On peut introduire le ventilateur dans 
les mines les plus profondes , pour en 
pomper l'air mal fain. M . Haies diftingue 
d'après les ouvriers qui travailloient aux 
mines de Defbishire , quatre efpeces de 
vapeurs qui s'élèvent des mines. La pre
mière , qui rend la flamme des lumières 
orbiculaire, & la fait diminuer par degrés ; 
caufe des défaillances, des convulfions, cte* 
luffocations. La féconde eft appellée odeur 
de fleur de pois. La troifieme efpece.fe raf-
feroble en manière de globe couvert d'une 
pellicule , q u i , venant à s'ouvrir, laiffe 
échapper une vapeur qui fuffoque les ou
vriers ; & la quatrième eft une exhalaifon 
fulminante, de la nature de celle de la 
foudre , laquelle venant à s'enflammer, 
produit par fon explofion les effets de ce 
météore. Voye\ EXHALAISON. 

I l ne faut introduire l'air dans les hôpitaux, 
que d'une manière lente & imperceptible, 
& cela le plus près du plafond qu' i l foit 
poÇîble , en forte que l'iflue pour l'air 

V E N 
mal fain foit auffi pratiquée dans le pla
fond. 

La tranfpiration des plantes leur rendant 
l'air des ferres auffi préjudiciable que l'eft 
aux hommes un air chargé de leur tranf
piration , la même machine peut être em
ployée pour les ferres. 
Comme on peut faire ufage du ventila

teur en tout temps, i l mérite fans contre
dit la préférence fur la voile , dont on fe 
fert ordinairement pour éventer les vaif
feaux , parce qu'elle fait trop d'effet quand 
le vent eft f o r t , trop peu dans le calme, 
& que l'on ne fe fert pas de la voile à éventer 
quand le vaifleau fait voile. O r , on ne peut 
douter que les vapeurs abondantes de la 
tranfpiration , jointes,à celles qui s'élèvent 
de l'eau qui croupit toujours k fond, de 
<ale, avec quelque foin qu'on pompe, ne 
demandent un continuel renouvellement 
d'air ; mais ce renouvellement eft encore 
bien plus néceffeire dans les vaifleaux 
neufs , où les exhalaifons de la feve ren
dent l'air renfermé bien plus à craindre. 
I l ne faut pourtant point s'attendre que 
l'eau croupiflante ne donne point d'odeur, 
en fe fervant du ventilateur ; mais on peut 
y remédier en partie , en y jettant fouvent 
de nouvelle eau de mer. 

La principale objection qu'on fafle contre 
le ventilateur , eft tirée du furcroît de tra
vail qu'impofe la néceflité de le faire jouer ; 
mais M . Haies prouve que quand i l fau
droit le faire agir continuellement, chacun 
de ceux de l 'équipage n'auroit tous les cinq 
jours qu'une demi-heure de travail. O r 
cet inconvénient eft - i l comparable aux 
avantages qui en reviennent à tous ceux 
qui font dans le vaifleau ? mais i l s'en faut 
de beaucoup qu'on foit affervi à ce fur 
croît de travail pendant une demi-heure 
tous les cinq jouis. Quel mal au refte 
quand i l feroit plus confidérable l l'exercice 
eft le préfervatif du fcorbut, & le fcorbut 
la perte des matelots. 

La néceflité de procurer du renouvelle
ment d'air aux vaifleaux, n'eft pas difficile 
à prouver. Les vapeurs qui s'exhalent d u 
corps humain , font très-corruptibles, & 
ce font elles qui caufent fouvent des mala
dies dans les prifons. Combien ne doivent-
elles pas être plus nuilîbles dans un vaiffeau 
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o u i l y a b e a u c o u p p l u s d e m o n d e ? i l f o r t 
f u i v a n t le c a l c u l d e M . H a i e s , p l u s d'une 
l i v r e d'humidité p a r l ' e x p i r a t i o n , dans 
l-'efpace d e v i n g t - q u a t r e h e u r e s . Les expé
riences d u m ê m e p h y f i c i e n p r o u v e n t q u e 
h u i t p i n t e s d'air n o n renquvellé , f e c h a r 
g e n t d e t a n t d'humidité e n d e u x m i n u t e s 
& d e m i e , q u ' i l n ' e f t p l u s p r o p r e à la res
p i r a t i o n . O r c i n q cens h o m m e s d'équipage 
t r a n f p i r e r o n t p a r j o u r 4 1 4 ? l i v r e s . O n p e u t 
c o n c l u r e d e là c o m b i e n p e u l ' a i r chargé 
d e ces v a p e u r s e f t p r o p r e à être r e f p i r e . 
C e p e n d a n t la r e f p i r a t i o n e f t néceffaire à 
la c i r c u l a t i o n d u f a n g & d u c h y l e , e n l e u r 
f b u r n i f f a n t les p r i n c i p e s a c t i f s , q u i l e u r 
f o n t nécefTaires. I l e f t v r a i q u e l e v i n a i g r e 
répandu dans les v a i f f e a u x , des dr a p s qu'on 
y étend après les a v o i r imbibés , f o n t u n 
b o n e f f e t , e n c o r r i g e a n t les p a r t i e s a i k a l i n e s 
d e la t r a n f p i r a t i o n ; m a i s i l n'eft pas p o f f i b l e 
q u e l e v i n a i g r e les c o r r i g e t o u t e s ; l'air 
p e r d r a d o n c u n e p a r t i e d e l'élafticité q u i l e 
r e n d fî néceffaire à l a r e f p i r a t i o n , & pa r 
conféquent c'eft f a i r e u n e c h o f e n u i f i b l e 
à l a fanté , q u e d e s'étudier avec t a n t d e 
f o i n à a v o i r des c h a m b r e s c h a u d e s & b i e n 
f l o f e s . 

R i e n n'échappe a u x a t t e n t i o n s d e M . H a i e s . 
L a f o u t e a u x b i f c u i t s n e c o m m u n i q u a n t 
p o i n t avec les a u t r e s e n d r o i t s d u v a i f f e a u , 
d o n t f o n ventilateur a renouvellé l ' a i r , i l 
e n d e f t i n e u n p e t i t , u n i q u e m e n t p o u r r e 
n o u v e l e r c e l u i d e la f o u t e , & f a i t v o i r p a r 
l'expérience & l e c a l c u l , qu'une h e u r e 
f u f n t p o u r i n t r o d u i r e dans la f o u t e u n a i r 
entièrement n o u v e a u . I l f a u t f e u l e m e n t 
p r e n d r e g a r d e d e c h o i f i r u n t e m p s f e c & 
f e r e i n . 

C o m m e l ' i n t r o d u c t i o n d'un a i r n o u v e a u 
ne détruit pas les c a l e n d r e s , les v e r s & les 
f o u r m i s q u i f o n t en g r a n d n o m b r e dans les 
v a i f l e a u x , f u r t o u t dans les pays c h a u d s , 
le ventilateur v i e n t e n c o r e a u f e c o u r s : o n 
p e u t p a r f o n m o y e n i n t r o d u i r e dans l a 
f o u t e des v a p e u r s & d u f o u f f r e enflammé. 
I l e f t e n c o r e aifé d e c o n c e v o i r q u e le venti
lateur e f t également p r o p r e à e n t r e t e n i r l a 
féchereffe d e la p o u d r e à c a n o n ; m a i s u n 
d e fes p r i n c i p a u x avantages e f t d e p u r i f i e r 
l e m a u v a i s a i r d e l ' a r c h i p o m p e d u v a i f l e a u , 
q u i f u f f o q u e q u e l q u e f o i s c e u x q u i f o n t 
obligés d'y d e f c e n d r e . 

Tome XXXIV 
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O n a imaginé b i e n des m o y e n s d e c o n 

f e r v e r l e b l e d , p o u r l'empêcher d e s'é
c h a u f f e r , & l e préferver des i n f e c t e s , m a i s 
i l n'y a a u c u n q u e le ventilateur n e f u r p a f l e . 
I l n'eft q u e f t i o n q u e d'y f a i r e e n t r e r d e 
n o u v e l a i r , q u i f o r c e c e l u i q u i a c r o u p i 
e n t r e les g r a i n s , d e céder fa place à u n p l u s 
f r a i s ; p o u r c e t e f f e t , o n l a t t e le p l a n c h e r 
d è d i f t a n c e e n d i f t a n c e , & l'on c l o u e f u r 
les l a t t e s u n e t o i l e d e c r i n , o u des p l a q u e s 
d e t o l e percées d e t r o u s , & e n i n t r o d u i f a n t 
d e l' a i r a u d e f l b u s des t o i l e s o u tôles, a u 
m o y e n d u ventilateur , o n o b l i g e l'air c r o u -
piflànt d e céder l a pl a c e a c e l u i q u ' o n i n 
t r o d u i t . S i l'on a d e f l e i n d e f a i r e m o u r i r 
les i n f e c t e s , l e f q u e l s , ce q u ' i l f a u t r e m a r 
q u e r , s'engendrent d ' a u t a n t m o i n s q u e l e 
g r a i n e f t t e n u p l u s f r a i s , o n y f a i t p a f l e r 
u n a i r chargé des v a p e u r s d u f o u f f r e allumé : 
o n e n f a i t a u t a n t p o u r préferver t o u s l e s 
autre s g r a i n s des m ê m e s a c c i d e n s ; & c e 
q u ' i l y a. d e très-remarquable, c'eft q u ' e n 
i n r r o d u i f a n t d e n o u v e l a i r p u r , o n e m p o r t e 
aifément l'od e u r d u f o u f f r e , l a v a p e u r d e 
ce minéral s'arrête à l'écorce, & n'altère 
le g r a i n e n a u c u n e manière, c o m m e p l u 
fieurs expériences l e p r o u v e n t . L e ventilateur 
féche auflî très- p r o m p t e m e n t l e b l e d mouillé, 
fans q u ' i l f o i t d u r f u r la m e u l e , c o m m e 
c e l u i q u i a été feché a u f o u r n e a u . O n p e u t 
f a i r e u f a g e d e c e t i n f t r u m e n t dans les années 
h u m i d e s , o ù la récolte n'a p o i n t été f a i t e 
dans u n t e m p s f a v o r a b l e , o u l o r f q u ' o n f e r a 
obligé d ' a v o i r r e c o u r s à l'eau p o u r e m p o r 
te r e n l a v a n t , l a r o u i l l e o u l a n i e l l e q u i 
i n f e c t e n t l e g r a i n . D a i l l e u r s le goût d e 
r e l e n t q u e p r e n d l e b l e d , n e v e n a n t q u e 
d e ce q u ' i l s'échauffe p a r l'humidité, e n 
l ' e m p o r t a n t a u m o y e n d u ventilateur, o n 
le g a r a n t i r a d e ce défaut q u i n'eft pas fans 
d o u t e indifférent p o u r l a fanté. L a f e u l a 
a t t e n t i o n e f t d ' i n t r o d u i r e dans le b l e d u n 
ai r f e c , f o i t p a r f a d i f p o f i t i o n n a t u r e l l e , 
: o i t q u e l ' a r t v i e n n e a u f e c o u r s , e n le p u i f a n t 
d ans q u e l q u e étuve , o u a u t r e e n d r o i t 
échauffé. Leventilateur a e n c o r e u n a v a n t a g e 
p o u r l a c o n f e r v a t i o n d u b l e d , c'eft q u ' o n 
e f t difpenfé d ' a v o i r des g r e n i e r s fi vaftes , 
p u i f q u ' o n p e u t m e t t r e l e b l e d à u n e épaif
l e u r b e a u c o u p p l u s confidérable q u e fi l'on 
ne f a i f o i t p o i n t u f a g e d e c e t t e m a c h i n e . 
. y où f u i t u n fécond av a n t a g e , c'eft q u e 

T t t t t 
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l'état, o u c h a q u e p a r t i c u l i e r , p e u t prévenir 
les d i l a t e s , e n amaflànt des b l e d s dans les 
années a b o n d a n t e s , fans c o u r i r r i f q u e d e 
v o i r gâter les m a g a f i n s . T e l s f o n t les p r i n 
c i p a u x ufages d u ventilateur, m a i s i l y e n 
a e n c o r e d i v e r s a u t r e s , q u i o n t b i e n l e u r 
mérite , ôc f u r l e f q u e l s o n p e u t c o n f u l t e r 
l ' o u v r a g e m ê m e , o u d u m o i n s l ' e x t r a i t 
q u'en a donné le Journal des favans, dans 
l e m o i s de n o v e m b r e 1 7 4 4 . Cet article nous 
a été donné par M. FORMEY. 

Defeription du nouveau Ventilateur. 

Le noiaveru ventilateur repréfente aux 
planches de Phyfique , ÔC d o n t n o u s a l l o n s 
d o n n e r i c i l a d e f e r i p t i o n , a été employé 
a v e c fuccès p a r M . B l a c k w e l l , dans u n e 
m i n e d e c h a r b o n , près d e S t o u r b r i d g e , 
d a n s l a p r o v i n c e d e W o r c h e f t e r , l a q u e l l e 
étoit t e l l e m e n t r e m p l i e d e v a p e u r s f u l p h u -
r e u f e s , q u e le f e u y p r i t p l u s d'une f o i s , ôc 
fît périr u n g r a n d n o m b r e d e m a l h e u r e u x 
q u i l ' e x p l o i t o i e n t . 

Ces i o r t e s d e ventilateurs f o n t très-utiles 
d a n s les v a i f f e a u x ; m a i s c o m m e i l i m p o r t e 
b e a u c o u p d e ménager l a place , l ' a u t e u r a 
réduit c e l u i - c i à u n v o l u m e médiocre, fans 
l u i r i e n f a i r e p e r d r e d e f o n utilité. I l n'a q u e 
f i x p i e d s d e l o n g , t r o i s d e l a r g e , ôc t r o i s 
d'épaiffeur, ôc c e p e n d a n t i l f a i t c i r c u l e r 5 0 0 0 
g a l l o n s d'air dans u n v a i f f e a u , dans l'efpace 
d'une m i n u t e , l l e f t f i aifé à m a n i e r , q u e 
l e v a i f l e a u f a i t e n m a r c h a n t u n e p a r t i e d e 
l'opération, ôc q u ' u n m o u f f e p e u t a c h e v e r 
l e r e f t e . V o i c i e n q u o i i l c o n f i f t e r 

A e f t l e t u y a u fupérieur p a r l e q u e l l' a i r 
s ' i n f i n u e d a n s l a m a c h i n e d e d e f f u s l e 
i i ' l a c . 

B l e c o r p s d e l a m a c h i n e . 
C l e b a l a n c i e r q u i l a f a i t a g i r . 
D, t u y a u inférieur p a r l e q u e l l ' a i r s'in-

t r c d u i t d a n s l e f o n d d e c a l e , o u dans t e l 
a u t r e e n d r o i t d u v a i f f e a u où l'on v e u t le 
n n o u v e l l e r . (Cet article efl tiré des Journaux 
Anglois. ) 

V E N T I L A T I O N , f. f. (Gram.& Jurifp.) 
e f t l ' e l t i m a t i o n particulière q u e l'on f a i t d e 
c h a c u n des o b j e t s c o m p r i s d a n s u n e m ê m e 
v. n i e , ôc q u i o n t été v e n d u s p o u r u n f e u l 
& m ê m e pj i x . 

L e cas l e p l u s o r d i n a i r e d e l a ventilation 
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e f t l o r f q u e p l u f i e u r s héritages, r e l e v a n s d e 
différens f e i g n e u r s , o n t été v e n d u s p a r u n 
m ê m e c o n t r a t Ôc p o u r u n m ê m e p r i x , l a 
ventilation e f t néceffaire p o u r fixer les d r o i t s 
dûs à c h a q u e f e i g n e u r à p r o p o r t i o n d e l a 
v a l e u r des héritages q u i f o n t m o u v a n s d e 
l u i . 

L a ventilation f e f a i t e n e f t i m a n t féparé
m e n t c h a q u e héritage , e u égard a u p r i x 
t o t a l d e la v e n t e . 

D a n s les a d j u d i c a t i o n s p a r décret, la ven
tilation f e f a i t a u x dépens des f e i g n e u r s ; 
m a i s dans les v e n t e s v o l o n t a i r e s , q u a n d 
l a ventilation n'eft pas f a i t e p a r l e c o n t r a t , 
les différens f e i g n e u r s f o n t e n d r o i t c h a c u n 
d e l a d e m a n d e r , & e n ce cas e l l e f e f a i t 
a u x dépens d e l'acquéreur , p a r c e q u e c'eft 
à l u i à s ' i m p u t e r d e n' a v o i r pas f a i t fixer 
d a ns l e c o n t r a t l e p r i x p a r t i c u l i e r d e ce q u i 
r e l e v o i t d e c h a q u e f e i g n e u r , a f i n q u e cha
c u n pût connoître à q u o i m o n t o i e n t fes 
d r o i t s . 

D a n s l e cas o ù l a ventilation e f t f a i t e p a r 
le c o n t r a t , les f e i g n e u r s n e f o n t pas p o u r 
c e l a obligés d e s'y t e n i r , s'ils prétendent 
qu ' e l l e f o i t f r a u d u l e u f e Ôc q u ' o n a i t rejeté 
la p l u s f o r t e p a r t i e d u p r i x f u r c e r t a i n s 
o b j e t s , f o i t p o u r empêcher l e r e t r a i t d e 
ces héritages, f o i t p o u r d i m i n u e r les d r o i t s 
d e q u e l q u e s - u n s des f e i g n e u r s ; m a i s d a n s 
ce cas c e l u i q u i d e m a n d e u n e a u t r e venti
lation d o i t e n a v a n c e r les f r a i s : ôc fi par 
l'événement d e l a n o u v e l l e ventilation, i l 
fe t r o u v e q u e c e l l e q u i étoit portée a u 
c o n t r a t n e f o i t pas j u f t e , ôc q u ' i l p a r o i f f e 
d e l a f r a u d e , les f r a i s d e l a n o u v e l l e ven-
lation d o i v e n t être à l a chargé d e l'acqué
r e u r . 

L a n o u v e l l e ventilation p e u t f e f a i r e à 
l'amiable e n t r e les p a r t i e s , o u p a r e x p e r t s , 
c o m m e q u a n d e l l e e f t ordonnée pa r j u f t i c e . 

L a l o i fiplura ff. de aedil. edicl. T r o n ç o n , 
f u r P a r i s , art. zg. Voye{ B a f n a g e , f u r la. 
c o u t u m e d e N o r m a n d i e , art. zyi ; l a c o u 
t u m e d'Orléans, art. 9 , ôc B i l l e c o q , e n 
f o n traité des Fiefs , p. 138. Voyelles mots 
DROITS SEIGNEURIAUX, ESTIMATION, 
FIEFS, SEIGNEUR. (A) 

V E N T I L L E R , v. n. terme de Charpen-
terie, c'eft m e t t r e des d o f f e s o u d e b o n n e s 
p l a n c h e s d e q u e l q u e s p o u c e s d'épais pour. 

; r e t e n i r l'eau.. (D.J.) 
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VENTOLIER, a d j . en Fauconnerie, f e 

d i t d e l ' o i f e a u d e p r o i e q u i f e plaît a u v e n t 
& s'y l a i f f e e m p o r t e r ; i l fe d i t a u f f i d e c e l u i 
q u i b a n d e l e bec a u v e n t , q u i c h e v a u c h e 
a u v e n t fans t o u r n e r l a q u e u e , & q u i réfifte 
a u v e n t l e p l u s v i o l e n t . . 

VENTOTENE, (Ge'ogr. mod.) petite 
i f l e d e la m e r Tyrrhénienne , en deçà d e 
T e r r a c i n e , & à côté d e l ' i f l e P o nza. C' e f t 
l a Pandataria des anciens. (D. J.) 

VENTOUSE , ( Méd. thérap. ) cucur-
bitta, cucurbitula, efpece d e c o u p e o u d e 
v a f e d o n t o n a trouvé a n c i e n n e m e n t q u e 
l a figure a p p r o c h e d e ce l l e d'une c o u r g e , 
& qu'on e m p l o i e e n médecine c o m m e u n 
épifpaftique o u r e m è d e véficatoire des p l u s 
efficaces. Voye[ VESICATOIRE. 

Les ventoufes p e u v e n t être d e p l u f i e u r s 
matières, c o m m e d e p l u f i e u r s f o r m e s , e n 
n e p r e n a n t c e l l e s - c i q u e p o u r a u t a n t d e mo
des d e l a première ; i l y e n a v o i t a u t r e f o i s 
d ' a r g e n t , d e c u i v r e , d e v e r r e , d e c o r n e , &c. 
C e s d e r n i e r s s'appelloient cornicula ; m a i s 
o n n ' e m p l o i e guère p l u s a u j o u r d ' h u i q u e 
cell e s d e c u i v r e , celles d'argent a y a n t m ê m e 
été rejettées d u t e m p s d ' O r i b a f e , p a r le dé
f a u t d e t r o p s'échauffer, quia vehementer 
igniuntur , rejicimus ( Voye[ O r i b a f e , med. 
collecl. lib. VIL chap. xvj. ), & les a u t r e s 
n'étant pas p r o p r e s à réfifter à l a v i o l e n c e 
d u f e u ; celles d e v e r r e p o u r r o i e n t néan
m o i n s être e n c o r e employées dans l e cas où 
i l f e r o i t i m p o r t a n t d e fixer l a quantité d e 
f a n g qu'on v e u t e x t r a i r e p a r ce remède. 
Q u a n t à l a f o r m e , i l y e n a q u i f o n t p l u s 
o u m o i n s r o n d e s , p l u s o u m o i n s larges o u 
h a u t e s , d o n t la p o i n t e e f t p l u s o u m o i n s 
aiguë , o u p l u s o u m o i n s o b t u f e , &c. L e s 
ventoufes des E g y p t i e n s r e f l e m b l e n t p r e f q u e 
à d e p e t i t s c o r s o u c o r n e t s . Voye\ la figure 
& la d e f e r i p t i o n dans P r o f p e r A l b i n , de 
med. Egypt. lib. II. c. xiij. A l'égard d e l a 
manière d ' a p p l i q u e r les ventoufes, Voyei_ 
VENTOUSE, ( Chirurgie) 

L ' e f f e t des ventoufes e f t i° e n r o m p a n t 
l'équilibre e n t r e les o rganes , d ' o c c a f i o n n e r j 
u n e a u g m e n t a t i o n d e t o n o u d e v i e dans l a j 
p a r t i e q u i y a t t i r e les h u m e u r s , & la c o n f - ;! 

t i t u e t u m e u r : ce q u i f e r a p p o r t e affez a u x 
p h é n o m è n e s d e l ' i n f l a m m a t i o n , 2°. d ' a t t i - j 
r e r m é c haniquemenr a u d e h o r s p a r u n e e f - I 
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pece d e f u d i o n les h u m e u r s dîjà ramafiëes 
p a r l e p r e m i e r e f f e t . 

O n d i v i f e c o m m u n é m e n t les ventoufes 
e n f e c h e s , inanes & en fearifiées , &c. L u n e 
& l'au t r e efpece o n t été employées d e t o u t 
t e m p s e n m é d e c i n e , & dans p r e f q u e t o u 
tes les m a l a d i e s . N o u s n e f a u r i o n s m i e u x 
c o n f t a t e r l'antiquité & l'efficacité d e ce r e 
m è d e q u e p a r u n p a f l a g e d'Hérodicus q u i 
v i v o i t a v a n t H i p p o c r a t e , & q u ' O r i b a f e 
n o u s a confèrvé dans fes collections méd. 
l i v . V I I . chap. x v i j . Cucurbitula materiam 
quœ in capite ef evacuare poteft , itemque 
dolorem folvere , inflammationem minuere , 
inflationes difcutere, appetitum revocare, im-
becillem exolutumque ftomachum roborare , 
animi defeâiones amovere, quce in profundo 
funt adfuperficiem traducere ,fluxiones ficare, 
fanguinis eruptiones cohibere , menftruas pur-
gationes provocSre , facultates corruptionis 
effeclrices attrahere, rigores fedare , circui-
tus folvere , à propenfione in fomnum exci-
tare , fomnum conciliare , gravitâtes levare , 
atque hœc quidem quœque his fimilia prœflare 
cucurbitularum ufus poteft. A ce m a g n i f i q u e 
éloge des propriétés des ventoufes o n p e u t 
a j o u t e r q u ' H i p p o c r a t e & les a u t r e s a n c i e n s 
e n p a r l e n t d'après l e u r s expériences cdÊÊÊt 
les remèdes les p l u s p r o p r e s à d é t o u r r ^ r o 
f a n g d'une p a r t i e f u r u n e a u t r e , & en gé
néral à p r o d u i r e des révulfions & évacua
t i o n s très-utiles. O n f a i t avec q u e l fuccès 
ce pere d e l a médecine s'en f e r v o i t , en les 
a p p l i q u a n t f u r les m a m e l l e s , p o u r arrêter 
les hémorrhagies d e l'ut e r u s . L es méthodi
q u e s o n t r e m p l i d e ces remèdes l e u r règle 
c i c l i q u e o u l e u r t r a i t e m e n t par diatritos ; i l s 
les c o m p t o i e n t p a r m i l e u r s p r i n c i p a u x méta-
Jyncritiquesou r e c o r p o r a t i f s ; e n conféquence 
i l s en a p p l i q u o i e n t dans c e r t a i n e s m a l a d i e s , 
c o m m e l a frénéfie , n o n - f e u l e m e n t f u r l a 
tête & f u r t o u t e s les p a r t i e s v o i f i n e s , m a i s 
e n c o r e f u r les f e f l e s , f u r le b a s - v e n t r e , f u r 
le d o s , & f u r les h y p o c o n d r e s . Aretée e f t 
e n c o r e u n des médecins q u i fe f o i t l e p l u s 
f e r v i d e ces r e m è d e s , & avec l e p l u s d e 
m é t h o d e , f u r t o u t dans les m a l a d i e s aiguës. 
D a n s l a pleuréfie , pa r e x e m p l e , i l v e u t 
q u ' o n e m p l o i e les ventoufes; m a i s après l e 
f e p t i e m e j o u r & n o n a v a n t , ce q u i e f t r e 
m a r q u a b l e ; " c a r , d i t - i l , les m a l a d i e s q u i 
» e x i g e n t l ' a p p l i c a t i o n des ventoufes a v a n t 

T t t t t 2. 
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» le feptieme jour n'ont pas une marche 
» tranquille. Non enim placidi morbi funt 
» quicumque ante feptimum cucurbitam re-
w quirunt. » Les méthodiques ne les appli-
quoient non plus qu'après le cinquième ou 
le feptieme. Notre auteur demande en-
fuite que la ventoufe foit faite d'argille , 
qu'elle foit légère, & d'une grandeur & 
forme à pouvoir couvrir tout l'efpace qu'oc
cupe la douleur ; i l veut qu'on excite beau
coup de flamme dans la ventoufe , pour 
qu'elle foit bien chaude avant l'extinction 
d u feu. Le feu éteint , i l faut fcarifier & 
tirer autant de fang que les forces du ma
lade pourront le permettre ; on répandra 
fur les endroits fcarifiés , du fel avec du 
nitre , qui à la vérité font des fubftances 
piquantes, mais falutaires. Si le malade eft 
vigoureux & d'un bon tempérament , i l 
convient d'employer le fel * non pas immé
diatement fur la plaie , mais de le répandre 
fur du linge arrofé d'huile qu'on étendra 
enfuite fur l'endroit fcarifié. Le fécond jour 
i l eft à-propos d'appliquer une féconde ven
toufe au même endroit, celle-ci ayant un 
avantage réel fur la première, en ce qu'elle 
n ^ ^ r e pas du corps le fang ou l 'aliment, 
df^ntum , mais fmplement de la fanie, 
ôTqae par cette raifon elle ménage plus les 
forces. Voye[ morb. acut. lib. I. cap. x. de 
curât, pleurit. 

Quelques autres nations éloignées, outre 
les peuples orientaux, font encore en pof-
feflîon des ventoufes. Chez les Hottentots, 
« pour les coliques & les maux d'eftomac ? 
» leur remède ordinaire eft l'application 
» des ventoufes. Ils fe fervent d'une corne 
$> de bœuf dont les bords font unis. Le 
M malade fe couche à terre fur le dos, 
» pour s'abandonner au me lecin qui com-
» mence par appliquer fa bouche fur le 
w fiege du m a l , „& par fucer la peau ; en-
si fuite i l y met la corne , &: l'y laiffe juf-
» qu 'à ce que la partie qu'elle couvre , 

devienne infenfible ; i l la retire alors pour 
w faire deux incifions de la longueur d'un 
« pouce ; & la remettant au même lieu , 
« i l l 'y laiffe encore jufqu'à ce qu'elle tombe 
» remplie de fang : ce qui ne manque point 
» d'arriver dans l'efpace de deux heures. » 
Voye[ hift. gêner, des voyages, tom, XVIII, 
liv. XIV 
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Les ventoufes font encore très - bonnes 

pour attirer au dehors le venin des mor fu-
res des animaux. Dans la plupart des ma
ladies foporeufes , elles font recommandées 
par des auteurs tant anciens que modernes. 
R hases fe vante d'avoir guéri le roi Hamet, 
fils de H a l i , qui étoit tombé en apoplexie , 
en lui faifant appliquer une ventoufe au cou. 
Voyei^ dans Foreftus pag. $2.3. Elles ont 
quelquefois réuflî dans les apoplexies avec 
paralyfie , appliquées à la fefle du côté 
oppofé à la partie affectée. Les ventoufes font 
encore bonnes entre les deux épaules & au 
deflbus de l'ombelic dans le choiera mor-
bus ; mais i l faut avoir l'attention de les 
changer de temps en temps, crainte qu'elles 
ne caufent de la douleur, tk n'excitent des 
veflîes fur la peau, ainfi que l'a noté Are-
tée , & après lui plufieurs modernes. Voy. 
de Hêers , obf. med. 

Les ventoufes ont beaucoup perdu de leur 
ancienne célébrité ; i l eft pourtant d'habiles 
médecins de nos jours qui les emploient 
avec fuccès. Cet article eft de M. FoUQUET , 
dodeur en médecine de la faculté de Mont
pellier. 

V E N T O U S E , (Hydr.) eft un tuyau de 
de plomb élevé & branché à un arbre un 
pied ou deux plus haut que le niveau du 
réfervoir , afin que la ventoufe ne dépenfe 
pas tant d'eau, quand les vents en fortant 
de la conduite la jettent en haut. De cette 
manière i l n'y a que les vents qui fortent ; 
les ventoufes font les feuls moyens de fou-
lager les longues conduites, & d'empêcher-
les tuyaux de - crever.. 

On foude encore une ventoufe fur le tuyau 
defeendant d'un réfervoir ; alors les vents 
y rejettent l'eau par le bout recourbé du 
tuyau.' 

Les ventoufes renverfées ne font plus 
d'ufage ; ce font de petites foupapes ren
verfées & foudées fur le bout d'un tuyau, 
de forte que les vents les faifoient haufler 
& baiffer , & elles perdoient beaucoup 
d'eau , on ne les employoit que pour éviter 
d'élever des tuyaux au niveau du réfer
voir. {K) 

V E N T O U S E , f. f. (Méchan. des cheminées.) 
c'eft le nom qu'on donne à une efpece de 
foupirail pratiqué fous la tablette ou aux 

. deux angles de l'âtre d'une cheminée , pour 
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charter la fumée. Ce foupirail eft un trou j 
fair en trapefe, pratiqué au milieu de 1 atre, j 
qu'on ferme avec une porte de tole , qui 
s'ouvre en dehors au moyen de deux efpeces j 
de gonds dans lefquels elle tourne. L'air de ) 
dehors vient de cette tfape , comme i l 
entre dans ces cellules , & forme en fortant 
un foufflet qui donne fur les charbons , Se 
qui les allume quelque peuembrafés qu'ils 
foient. Ce foupirail doit donc allumer aifé
ment & promptement le f e u , Se empê
cher par là la fumée . C'eft aufti là tout ton 
ufage. Ce foupirail appellé foufflet, parce 
qu'il en fait l'office , eft de l'invention de 
M . Perrault. (D.J.) 

V E N T O U S E d'aifance, (Architecl.) bout 
de tuyau de plomb ou de poterie, qui com
munique à une chauffée d'aifance, Se qui 
fort au deffus du comble pour donner de 
l'air frais Se nouveau au cabinet d'aifance , 
& en diminuer par là la mauvaife odeur ; 
c'eft une fort bonne invention. (D.J.) 

V E N T O U S E , f. f. (Verrerie) ce mot fe 
d i t , dans les fours à verre, de chacune des 
f ix ouvertures ou ouvreaux où font placés 
les pots à fendre ou à cueillir. (D. J.) 

VENTOUSER, ( terme de Chirurgie. ) 
opération qui a pour objet d'attirer le fang 
Se les humeurs vers la peau , Se de tirer du 
fang dans certains cas. 

On prend une petite cucurbite de verre, 
connue fous k nom de ventoufe ; on raréfie 
l'air dans la cavité de ce vaiffeau, en y 
introduifant la flamme d'une lampe ou celle 
d'un peu d'efprit-de-vin a l l umé , puis on 
applique fur le champ la ventoufe fur la 
partie qu'on veur ventoufer. 

La manière la plus ordinaire de procurer 
la raréfaction de l'air, eft d'attacher quatre 
petites bougies fur un morceau de carte 
taillé en rond ; on allume ces bougies , & 
l'on place cette efpece de chandelier fur la 
partie qu'on couvre avec la ventoufe. On ne 
l'appuie fermement fur la peau qu'après 
que l'air a été bien échauffé & raréfié. Lorf
que la ventoufe porte exactement, les bou
gies s'éteignent, & la tumeur s'ekve. I l eft 
à-propos de frotter la partie qu'on veut 
ventoufer, avec une férviette chaude , afin 
d'y attirer le fang. Dès que la ventoufe eft 
appliquée , on la couyre d'une férviette 
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chauffée, afin d'entretenir plus long-temps 
la chaleur. 

Les ventoufes font feches ou humides. 
On nomme ventoufes feche , celle après la
quelle on ne fait point de fearifications ; 
elle a pour objet de procurer la tranfpira
tion , & d'attirer ks humeurs du centre à 
circonférence. Quand on incife le lieu ven
toufe , ks ventoufes font appellées humides 
ou fearifieés. Celles-ci font confidérées com
me les vicaires ou fubftituts de la faignée : 
ce qui eft fort en ufage en Allemagne, où 
la faignée n'eft pas fi fréquente qu'en France. 
Pour avoir du fang des fearifications , i l 
faut appliquer de nouveau la ventoufe, Se 
en réitérer l'application jufqu'à ce qu'on ait 
tiré la quantité de fang néceflaire. L'opéra
tion finie, on effuie bien tout le fang, on 
lave la partie avec du vin tiède , on applique 
enfuite un emplâtre deflicatif tel que celui 
de cerufe. 

On recommande les ventoufes fur les 
épaules dans les affections foporeufes contre 
les maux de tête invétérés , les fluxions 
habituelles fur ks yeux, qui ont réfifté à 
tous les autres fecours. On applique auflî 
ks ventoufes*fur la région des reins, dans le 
lumbago , ou douleurs rhumatifantes de 
cette partie, &c. 

Les Anglois ventoufent fans feu. A u lieu 
de raréfier l'air enfermé dans la ventoufe 
par le moyen de la chaleur , on le fait en 
pompant avec une feringue appliquée à 
un orifice fupérieur de ventoufe pratiquée 
exprès. La tumeur fe forme comme dans 
l'application de la ventoufe échauffée. Voic i 
la raifon de ce phénomène. L'air enfermé 
dans la ventoufe étant raréfié , la partie fe 
trouve déchargée d'une grande partie de 
l'air qui la preffoit , & de celui qui prefle 
tout k corps ; en conféquence de q u o i , le 
fang & les humeurs dilatent ks vaifleaux, 
& forment une tumeur vers la partie ven-
toufée, où i l y a moins de réfiftance que 
par-tout ailleurs. 

Les anciens appliquoient des ventoufes 
aux mamelles pour arrêter ks règles , Se 
aux cuifles pour ks provoquer^ fur le nom
bril pour la colique, fur la tete pour re
lever la luette , &c. Ils croyoient auffi que 
l'application d'une ventoufe fur k nombril 
étoit capable de retenir l'enfant dans la 
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matrice , 8c de retarder un accouchement 
qui auroit menacé d'être p rématuré , &c. 
(r) 
VENTRE, ( Anat. ) en Latin venter, en 

Grec KOIKIO.. Le ventre, chez lesanatomiftes 
modernes, veut dire , dans fa fignification 
la plus é t endue , une cavité remarquable où 
font contenus quelques-uns des principaux 
vifeeres. A prendre ce mot dans ce fens, 
tout le corps eft divifé en trois ventres , 
dont l'inférieur s'appelle communément 
l'abdomen; celui du milieu trorax, 8c le 
fupérieur la cavité de la tête. 

Hippocrate appelle le thorax le ventre 
fupérieur, tî et ta Koihiv, 8c nomme l'ad-
domen le ventre inférieur, n Ktt\a MiKiy. 

Mais d'autres fois Iorfqu'il parle de la laxité 
ou de la conftriction du bas-ventre, i l nom
me KOIKI'V , les affections des gros boyaux ; 
& dans un endroit du quatrième épidem. le 
mot x.aixiv, eft employé pour fignifier les 
excrémens des inteftins. 
VENTRE du cheval, ( Maréchal.) fes mau

vaifes qualités font de defcendre trop bas, ce 
qu'on appelle ventre de vache pu ventre avalé. 
VENTRE , (Critiquefacrée.} ce mot fe 

prend pour le fond de quelque chofe, 
Jon. i j , 3, 8c au figuré pour le cceur, l'ame. 
Vous connoîtrez la beauté de la fagefle, 
lorfque vous la garderez au fond de votre 
c œ u r , in ventre tuo, xxij, 18. Les fruits du 
ventre, fruclus ventris, ce font les enfans : 
vous aurez pour héritier de votre t r ô n e , 
nnum de fruclu ventris , un de vos fils, 
JPf. cxxxj, l l . (J. D.) 
VENTRE , terme d'artillerie, qui fe dit 

d'un canon Iorfqu'il eft couché à terre fans 
affût. A in f i un canon eft fur le ventre Iorf
qu ' i l n'a point d'affût. 

VENTRE , c'eft dans le mortier la partie 
proche de fa culaffe, qui s'appuie fur le 
couflinet de l'affût. Voye[ MORTIER. (Q) 

VENTRE DE CHEVAL , ( Chymie. ) les 
Chymiftes n'entendent autre chofe par ce 
mot que le fumier récent. On trouve auflî 
.quelquefois dans leurs livres , à la place de 
cette expreftîon , celle de bain de fumier. 
i l s fe fervent de la chaleur qui s'excite 
naturellement dans le fumier , pour exé
cuter quelques opérat ions, 8c principale
ment des digeftions. Voye^ DIGESTION , 
{Chymie.) v 

V E N 
Ce font principalement lès Alchimifte* 

qui exécutent leurs longues digeftions à la' 
chaleur du ventre de cheval. 

I l eft affez connu que les fours à faire 
éclorre des poulets, propofes par M . de 
Réaumur , s'échâuffent par la chaleur d u 
fumier ou du ventre de cheval. On entend 
encore par ventre de cheval, un appareil 
plus compliqué , dans lequel le vaifleau 
qui contient le fumier eft adapté à un bain-
marie , ou â un bain de vapeurs. Celui-là 
fert aux mêmes ufages, favoir aux digef
tions faites principalement dans des vues 
alchimiques, (b) 
VENTRE , (Jurifpr. ) ce terme en d r o i t , 

a différentes fignifications. 
Quelquefois par là l'en entend la mere 

d'un enfant, comme on dit que le ventre 
affranchit, 8c que l'on dit que la verge 
annoblit, partus fequitur ventrem. 

Quelquefois, par le terme de ventre , on 
entend l'état d'une femme ou fille enceinte. 
On ordonne l'infpeétion du ventre par des 
matrones, pour vérifier fi une femme ou 
fille eft enceinte. 

Quelquefois enfin ce terme ventre fe prend 
pour l'enfant dont une femme ou fille eft 
enceinte. On donne un curateur au ventre, 
Iorfqu' i l s'agit des intérêts de l'enfant conçu 
& non encore n é , ou pour veiller fur la 
mere & fur l'enfant, foit de crainte q u ' i l 
n'y ait fuppofit ion de part, ou pour empê
cher que la mere ne fafle périr fon f r u i t , ou 
qu'elle ne dérobe la connoiflance de fon 
accouchement, 8c ne détourne fon enfant. 
Voye{ a u digefte le t i t . de infpiciendo ventre , 
& ci-devant les mots CURATEUR AU VEN
TRE, INSPECTION, MATRONE. (A) 
VENTRE , f. m . (Architecl.) bombement 

d'un mur trop vieux , foible ou cha rgé , 
qui boucle & qui eft hors de fon à-plomb. 
A in f i quand un mur eft en cet é t a t , on di t 
qu' i l fait ventre , 8c qui menace ruine. 
(D.J.) 
VENTRE , ou gorge, (Hydraul.) on ap

pelle ainfi une fondrière entre deux mon
tagnes , qui fe rencontre dans la conduite 
des eaux, & qu*ôn eft obligé de traverfer 
pour raccorder les différens niveaux des 
montagnes, & donner à l'eau un écoule
ment naturel. (JC) 
VENTRE , terme de Potier d'étain, c'eft 
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la partie du milieu d'un vafe, comme 1 

d'une pinte , qui eft un peu plus grof le , 
plus large & plus élevée que les autres par
ties. (D. J.) 
VENTRE , terme de Tourneur, forte de 

planchette de bois, que le tourneur met 
devant fon eftomac Iorfqu'il veut planer ou 
percer du bois ; on le nomme aufli poitrail. 
(D.J.) 
VENTRE , ( Mufiq. ) point du milieu de 

la vibration d'une corde fonore, o ù , par 
cette vibration, elle s'écarte le plus de la 
ligne de repos. Voye^ NŒUD , (Mufiq.) (S) 

V E N T R I C U L E , ventriculus, comme 
qui diroit petit ventre, en Anatomie, eft un 
diminut i f de ventre, Se fignifié une cavité 
plus petite que celle que nous entendons 
par un ventre, ou plutôt une partie d'un 
ventre , ou une moindre cavité contenue 
dans une plus grande. Voye\_ VENTRE. 

Ventricule eft aufli un nom qu'on donne 
par excellence à l'eftomac. Voye^ ESTOMAC. 

Quant à \action du ventricule dans le 
vomiffement. Voye^ VOMISSEMENT. 

VENTRICULE , ardeur du ventricule. Voy. 
ARDEUR. 

Les ventricules d u cœur font les deux 
cavités qui fe rencontrent dans fon corps 
mufculeux, dont l'une eft épaifle & ferme, 
l'autre mince Se mollafle. On donne com
munément à ce dernier le nom de ventricule 
droit, Se à l'autre celui de ventricule gauche ; 
quoique fuivant leur fituation naturelle le 
ventricule droit eft antérieur , Se le gauche 
poftérieur. 

Chacun de ces ventricules eft ouvert à la 
bafe par deux orifices , dont l'un répond 

' à u n e des oreillettes, Se l'autre à l'embou
chure d'une grofle artère.- Le ventricule 
droit s'abouche avec l'oreillette du même 
côté , & avec le tronc de l'artere pulmo
naire. Le ventricule gauche s'abouche avec 
l'oreillette gauche , & avec le gros tronc 
de l'aorte. On trouve vers le contour de 
ces orifices plufieurs pellicules mobiles , 
que les anatomiftes appellent valvules, dont 
quelques-unes s'avancent dans les ventricu
les fous le nom de valvules trigloehines, 
& les autres dans les gros vaifleaux fous le 
nom de valvules fémilunaires. Voyer_ VAL
VULE SÉMILUNAIRE , &c. 

Les ventricules ont leur furface interne 
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for t inégale ; on y trouve quantité d ' émi -
nences Se de cavités. Les éminences les 
plus confidérables font des allongemens 
charnus fort épais, qu'on appelle colonnes. 
A l'extrémité de ces colonnes charnues 
font attachés plufieurs cordages tendineux, 
qui par l'autre bout tiennent aux valvules 
trigloehines. Voye^ CŒUR. 

On a aufli donné le nom de ventricule à 
quatre cavités particulières du cerveau, dont 
deux appellées les ventricules latéraux, beau
coup plus longues que larges , avec très-
peu de profondeur , féparées l'une de 
l'autre par une cloifon tranfparente , font 
immédiatement fituées fous la voûte m é d u l 
laire ; on les nomme aufli ventricules anté
rieurs ou fupérieurs du cerveau. Le troifieme 
ventricule eft un canal particulier , fitué au 
bas de l'épaifleur des couches des nerfs 
optiques , & directement au deflbus de 
leur union ; ce canal s'ouvre en devant dans 
l'entonnoir, & fous l'ouverture commune 
antérieure où i l communique avec les ven
tricules latéraux. I l s'ouvre en arrière fous 
l'ouverture commune pof tér ieure , & com
munique avec le quatr ième ventricule, qui 
eft une cavité oblongue qui fe termine en 
arrière comme le bec d'une plume à écr i re , 
fituée fur la furface fupérieure de la portion 
poftérieure de la moë'le alongée. Voye^ 
MoëLE ALONGÉE, C E R V E A U , &C. 
VENTRICULE , maladies du , ( Médic.) 

un fuc membraneux , mufculeux , ouvert 
par deux orifices, doué d'un mouvement 
affez fort Se qui lui eft particulier , fitué 
dans la partie moyenne fupérieure du ventre , 
& fufpendu au diaphragme où i l eft atta
ché , eft ce qu'on nomme le ventricule. I L 
répand quantité d'humeur falivaire, appellée 
fuc gajlrique, & beaucoup de mucofi té . I l 
reçoit les alimens qu'on a pris, les digère , 
Se les conduit par le pylore dans le duo
dénum. 

- Conféquemment à fa conftruction & 3. 
fes différentes fonctions, i l eft expofé à 
beaucoup de maladies , dont plufieurs ont 
un titre particulier , comme la naufée , le 
vomiffement, les rots, l'ardeur , la fatiété,. 
le d é g o û t , la cacochylie ou l'amas de 
mauvaifes humeurs , la cardialgie , & les-
maladies qui ont rapport à la faim & à la* 

, digeftion. 
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Le ventricule chargé d'une trop grande 

quantité d'alimens, a befoin d'être évacué 
par le vomiffement méehanique , ou bien 
i l faut que de lui-même i l fe débarraffë 
peu-à-peu de ce qui le furchargé. Après 
cette opération , on évitera dans la fuite de 
tomber dans le même excès de nourriture : 
mais s'il contient de la mucofité , de la 
pi tui te , ou quelqu'autre humeur tenace, 
i l faut avoir recours aux réfolutifs ftoma-
chiques , en même temps qu'aux doux 
purgatifs ; fi la maladie réfifte à l'ufage de 
ces r e m è d e s , on tentera les vomitifs. S'il 
y a dans le ventricule des matières putrides, 
rances, bilieufes, l'ufage des arides favon -
neux eft excellent ; après cela , on éva
cuera les matières viciées par les felles, ou 
par le vomiffement. Quand i l fe trouve 
dans le ventricule des corps étrangers , 
comme le calcul , on doit avoir recours 
aux diffolvans ; les mercuriels tueront les 
vers ; mais s'il y a du fang ou du pus con
tenu dans la capacité de ce vifeere , i l eft 
à propos d'ufer de doux minoratifs, crainte 
d'irriter l'ulcère , ou d'oeccafioner une 
nouvelle effufion de fang. Lorfque le ven
tricule eft gonflé par des vents, on vient 
à bout de les difliper par les remèdes géné
raux propres à cette maladie. 

La trop grande compreflîon du ventricule, 
s'évanouit infenfiblement, lorfque la caufe 
qui la produifoit , ne fubfifte plus ; la con-
t u f i o n , la piquure & les bleflures de cette 
partie font dangereufes ; la nature feule 
en peut procurer la guérifon ; mais i l faut 
que ceux qui fe trouvent dans ces cas, 
fe contentent d'une diète très-ménagée. 

Dans la trop grande dilatation & la hernie 
du ventricule , on évitera foigneufement de 
trop manger ; on tentera de guér i r , ou du 
moins de diminuer ces fortes de maladies 
par l'ufage des remèdes correborans. Quand 
après une trop longue abftinence le ventri
cule s'eft refferré, on vient à bout de lui 
. rendre fa capacité ordinaire, par des alimens 
doux ôc des boiflbns femblables qu'on 
augmentera par degrés. La corrofîon & 
l'excoriation du ventricule fe guériflent fou
vent par de doux antifeptiques. La cure de 
l 'hémorrhagie de cette partie, appartient à 
l'article du vomiffement de fang. L'inflam
mation, le rhumatifme, l'éiéfipele qui vien-
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nent attaquer le ventricule , fe cottnoiflênt 
par la fièvre ôc la cardialgie , accompagnées 
d'ardeur & d'anxiété autour de la région 
de ce vifeere , & par l'augmentation d u 
mal à chaque fois que le malade prend 
des alimens, mal qui lui femble auflî grand, 
que fi on lui brûloit l'eftomac. On traite 
cette maladie , en failant un ufage modéré 
des boiflbns & des remèdes antiphlogifti-
ques , & en évitant les vomitifs & les pur
gatifs dont on avoit ufé auparavant. 

Les ulcères du ventricule veulent fouvent 
des remèdes balfamiques, joints aux ali
mens liquides ôc mucilagineux. Le relâ
chement , l ' humidi té , ôc l'hydropifie de ce 
vifeere demandent les corroborans , les 
échauffans ôc les ftomachiques long-temps 
continués. 

Pour guérir la langueur, la foibleffe , la 
pefanteur, le f ro id de cette partie , maladies 
qui dénotent l'affoibliflèment de fon mou
vement v i t a l , i l eft femblablement nécef
faire de recourir aux ftomachiques , vaux 
corroborans, & aux échauffans. Si l'ardeur 
du ventricule n'eft pas caufée par des acres 
contenus dans fa cavi té , i l la faut modérer 
de même que dans l'inflammation. Comme 
l'anxiété procède de différentes caufes , elle 
exige aufli différens riaifemens. Enf in , lorf
que le ventricule eft agité de fortes con-
vul fions fympathiques , on les calmera 
par les antifpafmodiques, ôc les anodins 
donnés en même temps à petite dofe. 
(D. J.) 
VENTRICULE des oifeaux, (Anat, com

parée. ) le ventricule , ou pour me fervir 
quelquefois de l'expreflion la plus ordinaire, 
l'eftomac des oifeaux eft placé tout autre
ment qu'il ne l'eft dans les autres animaux ; 
i l eft prefque joint au dos , enfermé de ce 
côté par l'os des reins , & tellement re
couvert en devant par les inteftins , que 
lorfqu'on fend par une incifion les tégu-
mens du ventre , depuis ce qu'on nomme 
le bréchet jufqu'à l'anus, on apperçoit ces 
derniers qui fe préfentent fans qu'on puiffe 
découvrir que très-difficilement l'eftomac 
qui eft deflbus. 

Cette pofition du ventricule donne aux 
oifeaux la facilité la plus grande de couver, 
juifque les parties qui doivent pofer prefque 

immédiatement fur les œufs ou fur les 
petits » 
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petits, font des parties molles capables de 
fe prêter fans danger â la compreftîon 
qu'elles doivent éprouver ; ce qui n'arri
verait pas fi l'eftomac, fur-tout après qu'ils 
auroient m a n g é , étoit obligé d'efluyer cette 
compreflîon. 

D'un autre côté , cette même ftructure 
exige que les petits foient couvés après qu'ils 
font éclos [; leur eftomac qui n'eft alors 
défendu de l'impreftion de l 'air , que par 
une lame d'os for t mince, & prefque car-
t i lagîneufe, perdrait trop vîte la chaleur 
néceffaire pour la digeftion, fi l'incubation 
ne la lui rendoit de temps" en temps. 

Les obfervations de M . Hériffant lui ont 
appris, que l'eftomac du coucou étoit placé 
d'une façon toute différente. En difféquant 
un de ces oifeaux , i l fu t bien étonné de 
trouver après • l'ouverture du ventre, des 
morceaux de viande crue, au lieu des i n 
teftins qu'ils'attendoit d'y voir : i l foupçonna 
d'abord que ces morceaux de viande avoient 
été portés dans cet endroit par quelque 
ouverture accidentelle faite au ventricule ; 
mais les ayant enlevés fans rien déranger , 
i l vit qu'ils étoient dans ce vifeere ; qu'il 
étoit placé fi fort en avant, qu'il l'avoit 
ouvert avec les tégumens , & qu' i l recou
vrait les inteftins ; au lieu que dans les 
autres oifeaux i l en eft recouvert. 

La capacité de ce ventricule égaloit celle 
d'un moyen œuf de poule ; i l eft garni en 
dedant de plis dans lefquels on trouve une 
matière gélatineufe ; l'entrée de l 'œfophage 
eft fermée comme l'ouverture d'une bourfe ; 
on trouve au deffus beaucoup de grains 
glanduleux régulièrement arrangés , qui >. 
quand on les exprime, rendent de la liqueur. 
L'ouverture du pylore ou l'entrée de l ' in
teftin , étoit auflî pliffée fur fes bords ; 
mais ce que cet eftomac avoit de plus par
ticulier , c'étoit d'être adhérent par un 
t i f l u cellulaire à toutes les parties qui l'en-
vironnoient. Cette conformation parut fi 
fiuguliere à M . Hériffànt , qu i l foupçonna 
que l'oifeau qu' i l avoit diflequé pouvoit 
bien être monftrueux ; mais la difledtion 
de plufieurs autres de la même efpece lui 
ayant toujours préfenté la même ftruc
ture , i l fallut enfin la regarder comme 
Confiante. 

De cette pofition de l'eftomac , i l fu i t 
Tome XXXIF 
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qu'i l eft auffi difficile au coucou de couver 
fes œufs & fes petits , que cette opération 
eft facile aux autres oifeaux ; 'es membranes 
de fon eftomac, chargées du poids de fon 
corps, & comprimées entre les alimens 
qu'elles renferment & des corps durs , 
éprouveroient une compreflîon doulou-
reufe & très-contraire à la digeftion. 

I l fu i t encore de la ftructure de ce vola
t i le , que fes petits n'ont pas le même befoin 
d'être couvés que ceux des autres oifeaux , 
leur eftomac étant plus à" l'abri du f ro id ; 
fous la maflè des inteftins ; & c'eft peut-
être la raifon pour laquelle le coucou donne 
toujours fes petits à élever à de très-petits 
oifeaux. 

Mais pour revenir au ventricule desoifeaux, 
en général, les phyficiens remarquent qu ' i l ' 
eft compofé de quatre mufcles en dehors , 
& en dedans d'une membrane dure , cal
leufe & raboteufe ; laquelle eft difpofee 
de telle manière, qu'elle fait comme deux 
meules, que les mufcles pouffent à plu
fieurs reprifes pour leur faire écrafer les. 
femences ; or l'épaifleur de la membrane 
calleufe n'empêche pas, que lorfqu'elle efc 
preflee tout à l'entour par les mufcles , fes 
côtés ne s'approchent aifément pour com
primer ce qu'elle contient, parce qu'elle eft 
toute pliflee; cette membrane fert d'antago-
nifte aux mufcles qui la laiflent agir, lorf-
qu'étant relâchés, leur action cefle. Mais afin 
de rendre l'action de ces mufcles & de cette 
membrane calleufe plus efficace , lefc 
oifeaux ont un inftinct d'avaler des cailloux K 

lefquels étant mêlés parmi les femences , 
aident à broyer les parties les plus dures àe> 
la nourriture. 

Les autruches qui avalent des morceaux 
de fer ne le font pas pour s'en nourr i r , 
ainfi que les anciens le penfoient ; elles les 
prennent pour s'en fervir à broyer la nour
riture dans leur eftomac : car elles avalent 
indifféremment tout ce qu'elles rencontrent 
de dur & de folide. Bien loin que ces vo
latiles fe nourriflent de m é t a u x , on a re-. 
connu par expérience à Verfailles , qu'ils 
meurent quand ils en ont beaucoup avalé -% 

la difledtion a fait voir , que les doubles 
que les autruches avoient avalés , s'étoient 
changés en vert-de-gris par le frottement 
mutuel de ces doubles , que l'on y trouva 

V v v vv 
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nfës f e u l e m e n t p a r les e n d r o i t s où i l s f e pou
v o i e n t t o u c h e r . 

A p r o p o r t i o n q u e l a n o u r r i t u r e p a r t i c u 
lière à c h a q u e o i f e a u e f t différente , l a pré
p a r a t i o n , les o r g a n e s q u i y f o n t deftinés , 
d e m ê m e q u e c e u x q u i f e r v e n t à l a c o c -
t i o n , f o n t a u f t i différens. D a n s l e g e n r e 
des o i f e a u x , c e u x q u i v i v e n t d e c h a i r o n t 
b i e n m o i n s d e pa r t i e s p o u r ces u f a g e s , q u e 
c e u x q u i v i v e n t d e femences. L e s aigles , 
les v a u t o u r s , les c o r m o r a n s , les o n o c r o -
t a l e s , n'ont q u ' u n ventricule fimplement 
m e m b r a n e u x & renforcé d e q u e l q u e s f i b r e s 
c h a r n u e s ; m a i s auflî ces o i f e a u x n e fe f e r 
v e n t p o i n t d e c a i l l o u x p o u r b r o y e r l e u r n o u r 
r i t u r e . 

E n f i n , l a variété d u ventricule des o i f e a u x 
f e t r o u v e b i e n m a rquée e n t r e c e u x q u i 
v i v e n t d e g r a i n , & ce u x q u i f o n t deftinés 
à f e n o u r r i r d e p r o i e ; l ' e f t o m a c des d e r 
n i e r s e f t fans géfier , t o u t m e m b r a n e u x , ÔC 
affez f e m b l a b l e à c e l u i de l ' h o m m e , a u t r e 
a n i m a l r a p a c e , q u i v i t d e f r u i t s , d e C h a i r , 
d e p o i f f o n ôc d e c o q u i l l a g e s . L e ventri
cule des ch a t s - h u a n t s e f t u n p e u t e n d i n e u x , 
c o m m e s'il f e r v o i t indifféremment à digérer 
l a c h a i r Ôc a u t r e n o u r r i t u r e q u e cet o i f e a u 
p e u t a t t r a p e r . (D. J.) 
VENTRIERE , ( Architecl.) c'eft u n e 

g r o f f e pièce d e b o i s équarrie q u ' o n m e t 
d e v a n t u n e rangée d e p a l - p l a n c h e s , a f i n d e 
m i e u x c o u v r i r - u n o u v r a g e d e maçonnerie, 
f o i t c o n t r e l ' e f f o r t d u c o u r a n t d e l'eau , f o i t 
c o n t r e l a p o u f l e e d es t e r r e s . ( D. J. ) 

VENTRIÈRE , (ouvrage de Bourrelier.) 
c'eft l a f a n g l e d o n t o n fe f e r t p o u r élever 
des c h e v a u x , q u a n d o n v e u t les e m b a r 
q u e r , o u les t e n i r f u f p e n d u s . {D. J.) 

VENTRIÈRE, ( Maréchal. ) p a r t i e d u h a r -
n o i s d u c h e v a l d e t r a i n , f a i t d'une l o n g e 
d e c u i r , q u i e m p ê c h e q u e l e h a r n o i s n e 
t o m b e , ôc q u i p a f f e f o u s l e v e n t r e . 
V ENTRI-LOQUE, f. m. (Médecine.) 

c e n o m e f t formé des d e u x m o t s L a t i n s 
venter, v e n t r e , & loqui, p a r l e r ; il a ré
p o n d u a u G r e c ivyttr^t[Av^o( ; o n s'en f e r t 
e n médecine p o u r défigner des m a l a d e s q u i 
p a r l e n t la b o u c h e fermée, ôc fémblent t i r e r 
les p a r o l e s d e l e u r v e n t r e . Galen. in exef. 
voc. Hyppocr. H i p p o c r a t e f a i t m e n t i o n d e 
ces f o r t e s d e m a l a d e s (epidem. lib. VËt VII.) 
il . d i t qu'on entend dans leur poitrine de* 
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fons très-diftincts, f e m b l a b l e s à c e u x que 
r e n d e n t c e r t a i n e s d e v i n e r e f l e s infpirées p a r . 
P y t h o n ; voye^ l'article fuivant VENTRI-
LOGUE (art divinat.) ; ôc il a t t r i b u e c e t 
e f f e t a u x c o l l i f i o n s d e l' a i r q u i e n t r a v e r -
f a n t l e s b r o c h e s , r e n c o n t r e des matières 
v i f q u e u f e s , épaiffes , q u i s'oppofent à l a 
f o r t i e . S a l o m o n R e i f e l i u s p a r l e d'un célèbre 
b u v e u r célibataire , âgé d e 36 a n s , n o m m é 
André Stocklin, q u i étoit p l u s e x a c t e m e n t 
ventri-loque ; c e t h o m m e déjà f u j e t à b i e n 
d'autres incommodités, f e n t o i t d e p u i s 6 ans 
des b r u i t s a ffez confidérables dans f o n 
v e n t r e , affèz analogues a u fifflement d e s 
vipères ; fes d o m e f t i q u e s q u i e n t e n d o i e n t 
ce b r u i t , n e d o u t o i e n t pas q u ' i l n e fût p r o 
d u i t p a r q u e l q u e a n i m a l ; l e m a l a d e r a p -
p o r t o i t ces f o n s a u d e f f o u s d e l'e f t o m a c , 
ôc q u e l q u e f o i s i l le f e n t o i t m o n t e r . j u f q u ' a u . 
c a r d i a , ce q u i l u i e x c i t o i t des d o u l e u r s très-
v i v e s : ce b r u i t a u g m e n t o i t après q u ' i l a v o i t 
m a n g é des a l i m e n s d o u x , ôc les a m e r s l e 
diflîpoient : ce t h o m m e étant m o r t , ôc f o n 
c a d a v r e o u v e r t , o n t r o u v a les i n t e f t i n s ôt 
l ' e f t o m a c fi d i f t e n d u s p a r les v e n t s , q u i , 
à l a m o i n d r e p r e f l i o n , r e n d o i e n t u n f o n 
affez f e n f i b l e , à p e u près f e m b l a b l e à c e l u i 
q u i f e f a i f o i t e n t e n d r e dans c e t h o m m e 
v i v a n t ( ephemer. nat. curiof decad. IL, 
ann. vij. obferv. t$. ) Il n'eft pas d i f f i c i l e de; 
t r o u v e r la r a i f o n d e ces p h é n o m è n e s ; l e 
b r u i t étoit é v i d e m m e n t p r o d u i t p a r les i n 
t e f t i n s d i f t e n d u s , l o r f q u ' i l s r o u l o i e n t l ' u n 
f u r l ' a u t r e , o u q u ' i l f u r v e n o i t q u e l q u e f p a k 
m e j ôc fi ce f p a f m e s'étendoit jufqu'à l ' o r i 
fice fupérieur d e l'e f t o m a c , l'ai r n 'ayant 
p l u s d ' i f f u e , d i f t e n d o i t ce v i f e e r e , o c c a -
fionoit u n e c o l i q u e v e n t e u f e , e x c i t o i t 1* 
d o u l e u r -y les c o r p s d o u x o u m u q u e u x f o n t 
f o n t c e u x q u i c o n t i e n n e n t l e p l u s d ' a i r , ôt 
q u i e n l a i f l e n t échapper u n e très - grande; 
quantité l o r f q u ' i l s v i e n n e n t à f e r m e n t e r , 
ils f o n t les f u j e t s les p l u s p r o p r e s à prendre? 
p r o m p t e m e n t le m o u v e m e n t d e f e r m e n t a 
t i o n ; a i n f i i l n'eft pas étonnant q u e l ' u f a g e 
des a l i m e n s d e c e t t e n a t u r e e n p r o d u i f a n e 
b e a u c o u p d e v e n t s a i t reveillé Ôc animé ces> 
b r u i t s ; les a m e r s o n t m o i n s d'air , f o n c 
très p e u difpofés à e n t r e r e n f e r m e n t a t i o n , 
il s l'arrêtent plutôt, f u r - t o u t c e u x q u i , 
c o m m e l e h o u b l o n , l ' a b f i n t h e , lequinqub» 

, n a , 6v, contiennent une fubftance exu-ac-
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îive, analogue à la réfine foluble dans l'eau 
& refprit-de-vin, & qu i peuvent fournir 
par-là m ê m e aux liqueurs fermentées , la 
partie que Bêcher appelle la fubftance moyen
ne; aufli les amers font-ils généralement 
regardés comme d'excellens carminatifs , 
oppofés à la génération des vents, & pro
pres à les détruire. 

Les malades ventri-hques font très-rares ; 
îs*il s'en préfèntoit, on p o u r r o i t , en pro
fi t a n t de l'obfervation précédente, détermi-
;ner facilement le genre de remèdes qu'il fau
d r o i t employer , & le régime convenable. 

VENTRI-LOQUE , (Art divinat.) devi-
mereffes connues aufli fous les noms d'en-
jgaftri menthes & engafiri mantes, qu'on 
croyoit rendre des oracles par le ventre ; 
^oyezfœfius œconom. hippocrat. Cette efpece 
de divination eft appellée par Ariftophane 
e.vfvx.Kiw( (j.cti]ua., à caufe d'un certain 
Eurycle, q u i étoit bien décidément ventri
loque , & qui étoit affiché pour devin à 
Athènes ; cependant elle paroît avoir été 
particulièrement réfervée aux pythonifles, 
auxquelles on donnoit indiftinétement ce 
no m , & celui de ventri-loque : les traduc
teurs de l'ancien & du nouveau teftament 
o n t toujours rendu 6uya.a-lpifJiv9oi ou ventri
loque par pythonifle. Voye\ ce mot. Telle 
étoit celle dont i l eft parlé (reg. lib. I, 
fap. z8.) q u i évoque l'ombre de Samuel à 
JU prière de Sajil. Telle eft aufti , fuivant 
S. Auguftin ( de doër. chriftian, cap. xxiij , 
lib- LT.), cette femme dont il eft queftion 
^ a3. apoftol., c. xvj. ) q u i étoit infpirée par 
JPython. 

O n doit diftinguer deux façons de rendre 
fes oracles par le ventre, pour faire accorder 
les auteurs q u i ont écrit fur les ventri-loque ; 
Jes uns ont afluré, avec Cicéron (de divinat. 

.lib. II.) qu'elles recevoient le démon dans 
leur ventre, d'où elles tiraient les réponfes 
^qu'elles rendoient par la bouche ; ils nous 
yepréfentent la pyfhoniffe de Delphes montée 
f u r le trépié, écartant les jambes , & a t t i 
rant par en-bas l'efprit fatidique, enfuite 
pénétrée de cet e f p r i t , entrant en fureur & 
répandant les oracles. Suivant d'autres, ces 
devinereffes prophétifoient , la bouche 
ïerroée, faifant avec le ventre certains bruits 
q u i fignifioient tout ce que le fpeftateur 
crédule &ç intérefle vouloit j c'eft à ces ventri-
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loques que Hippocrate compare les malades. 
dont nous avons parlé. Voye[ l'article pré
cédent VENTRI-LOQUE , Médecine. 

Il y a aufli des ventriloques, fuivant Ter-
tullien , q u i rendoient les oracles par les 
parties de la génération ; un auteur mo
derne a dans un badinage ingénieux méta-
morphofé les femmes en ventri-loques de 
cette efpece : Gelius Rhodiginus afluré 
avoir v u une femme q u i l'étoit réellement, 
cap. x, lib. VIII. 

Adrien Turnebus rapporte qu'un homme 
qui courait les pays , pouvoit, fans remuer 
les lèvres, faire un bruit aflez confidérable , 
& proférer diftincbement quelques paroles, 
& qu'il t i r o i t beaucoup d'argent de tous 
ceux qu'un phénomène aufli fingulier a t t i 
rait après l u i . (m) 
V E N T Z A , ( Géogr. mod. ) bourgade de 

l'Albanie, fur le bord méridional du golfe 
de Larta , vis-à-vis de la Prévifa. C'eft , 
félon Sophien , l'ancienne Anaclorium. 
(D.J.) 
V E N U E , f. f. ( Gramm. ù Jardinage. ) 

on dît d'un bel arbre, bien d r o i t , qu'il eft 
d'une belle venue. 

V É N U S , f. f. (Aftronomie. ) l'une des 
planètes inférieures. On la repréfente par ce 
caractère $. Voye[ PL AN E T E . # 

Vénus eft aifée à reconnoître par fon éclat 
& fa blancheur, q u i furpaflent celles de 
toutes les autres planètes. Sa lumière eft fî 
confidérable , que lorfqu'on la reçoit dans 
un endroit obfcur , elle donne une ombre 
fenfible. 

Cette planète eft fituée entre la terre & 
Mercure. Elle accompagne conftamment le 
So l e i l , & ne s'en écarte jamais de plus 
de 47 degrés. Lorfqu'elle précède le S o l e i l , 
c'eft-à-dire, lorfquelle va en s'en éloignant, 
on l'appelle Phofphore , ou Lucifer, o u 
l'étoile du matin. Lorfqu'elle fu i t le Soleil , 
& qu'elle fe couche après l u i , on la nomme 
Hefperus ou Vefper , ou étoile du foir. Vpye^ 
PHGSPHORUS , &c. 

Le demi-diametre de Vénus eft à celui 
de la terre, comme i o à 19 ; fa diftance 
d u Soleil eft la partie de celle de la Terre 
au Soleil. Son excentricité eft de ̂  de fa 
moyenne diftance , l'inclinaifon de fon 
orbite de 3 0 13' Voye^INCLINAISON , EX
CENTRICITÉ, 

V V W Y 1 



8Q* V E N 
Le temps de fa révolution dans fon orbite 

eft de 214 jours 17 heures & fon mou
vement au tour de fon axe fe fait en 23 
heures. Voyez PÉRIODE & RÉVOLUTION. 

Le diamètre de Vénus vu du Soleil, félon 
' M . le Monnier, ne feroit que d'environ 15" 
Lorfque cette pfanete s'approche le plus de 
la terre , fon diamètre apparent eft de 85''' 
Or la 'diftance de Vénus périgée eft à la 
diftance moyenne de la terre au fo le i l , à 
peu près comme 11 eft à 82. Donc fi Vénus 
venoit à fe trouver au centre du fo le i l , 
elle ne paroîcroit plus que fous un angle de 
z i ; ' 46"' ; d 'où i l fuit que le diamètre appa-

- rent de Vénus eft à celui du foleil , comme 
1 à 84 environ. 

Vénus a des phafes comme la lune , qu'on 
-, peut appercevoir avec le télefcope ; ôc ce . 

qu ' i l y a de fingulier, c'eft que le temps 
où elle jette k le plus de lumière , n'eft pas 
celui où elle*eft pleine , c'eft au contraire 

1 dans le erotffant ; ce qui vient de ce qu'elle 
fe trouve dans ce cas beaucoup plus proche 

- de la terre ,, que dès qu'elle eft pleine. 
A u lieu que quand elle eft pleine, elle eft 
éloignée d é la terre le plus qu'il eft poflible; 
en forte que fa diftance devenant alors trop 
grande ; fait que la force de la lumière par 
rapport à la terre , diminue en plus grande 
raifon.que la quantité de lumière qu'elle 
reçoit du foleil n'augmente. Le plus grand 
éclat desVénus n'arrive donc pas (fig. 4g. 
cfiron. ) lorfque Vénus eft au point A, ôc 
qu'el leéft pleine par rapport à la terre qui 
eft eri:T ; mais lorfque cette planète eft 
environ au point O de fon orbite , où elle 

' paroît en croif lant , r m q étant fa partie 
éciairée par le fo le i l , ôc m q la partie que 
l 'onwoit de la terre. 

Je fuppofe , par exemple, que Vénus 
- foit quatre fois plus proche de la terre au 

point O, que lorfqu'elle étoit en A ; i l 
eft évident qu'une même partie du difque 
lumineux de Vénus fera feize fois plus 
grande ; a in f i , quoique nous ne puiffions 
appercevoir , lorfque Vénus eft en O , 
qu'environ la quatrième partie de fon 
difque éclairé ; i l eft cependant vrai de 
dire , que fon éclat eft bien plus augmenté , 
à caufe de fa proximité , qu' i l ne doit être 
aflbibli par la perte que nous faifons d'une 

•partie du difque. 
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Si l'on veut connoître plus précifément 

quelle doit être la fituation de Vénus, pour 
qu'elle nous paroiflè dans fon plus grand 
écla t , on peut voir dans les Tranfactions 
philofophiques, n°, 34g, la folution que le 
célèbre aftronome M . Halley a donnée de ce 
problême. Ce favant mathématicien a d é 
montré que cela arrive foit avant,foit après la 
conjonction inférieure, lorfquel 'élongation 
de Vénus au Soleil eft d'environ 40 degrés , 
c 'ef t -à-dire , lorfque l'angle TS O eft d'en-
viron 40 degrés : on n'apperçoit alors que la 
quatrième partie environ du difque de Vénus; 
mais cet e planète eft alors fi brillante, qu'on 
la voit en plein jour à la vue fimple, lors 
même que le Soleil eft dans les plus gran
des hauteurs fur l 'horifon. I l n'y a rien af-
furément de plus digne de notre attention, 
ni de plus étonnant que cette lumière & la 
route de Vénus, qui m ê m e , quoiqu'elle ne 
lui foit pas propre ( puifque ce n'eft qu'une 
lumière empruntée du foleil qu'elle nous 
réfléchit ) eft néanmoins fi v ive , & lancée 
avec tant de force, qu'elle eft fupérieure à 
celle de Jupiter & de la Lune , lorfque ces 
planètes font à pareille diftance, c 'eft-à-dire, 
à même degré d'élongation du foleil. Car f i 
on compare leur lumière à celle de Vénus, 
à la vérité celle-ci devroit paroître moins 
confidérable , parce que leurs diamètres ap-
parens furpaflent celui de Vénus. Mais d'un 
autre côté la lumière de Jupiter ou de la 
lune paroît fi foible , qu'elle n'étincelleja
mais, fur tout celle de Jupiter, qui tire un 
peu fur la couleur du plomb j au-lieu que 
Vénus lance une lumière vive & éclatante,qui 
femble nous éblouir prefque à chaque inftant. 

M . de la H i r e , en 1700, vit avec un t é 
lefcope de 16 pieds, des montagnes fur Vé
nus , qu'il jugea plus grandes que celle de la 
Lune. VoyeT^ LUNE. 

M M . Caflini & Campani, dans les an
nées 1665 ôc 1666 , découvrirent des ta
ches fur le difque de Vénus, par le moyen 
defquelles on a déterminé le mouvement 
que cette planète a autour de fon axe. Voye[ 
TACHE, ÙC. 

Vénus patoît quelquefois fur le difqiie 
du fo le i l , comme une tache ronde. Voye{ 
PASSAGE. 

L'année prochaine , 1761 f, ceci eft écrit 
.en juillet 1760 ) , elle doit paffer ainfi f u r i e 
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d i f q u e d u f o l e i l , & M. H a l l e y a f a i t v o i r 
qu'au moyen de cette o b f e r v a t i o n o n pour
r o i t avoir la parallaxe d u f o l e i l à une cin 
quième partie près , p o u r v u que l'obferva
t i o n en f o i t faite félon les circonftances que 
cet auteur marque. O n tr o u v e le détail de 
ces circonftances, & l'explication de la m é 
thode de M. Halley dans les i n f t i t u t i o n s af-
t ronomiques de M. le M o n n i e r , a i n f i qu'une 
méthode pour déterminer l'orbite de Vénus 
par l'obfervation de f o n paflage f u r le f o l e i l , 
méthode q u i a été donnée à l'académie en 
1 6 7 7 , par M. Picard. 

E n 1672 & en 1 686 , M. Caflîni, avec 
u n télefcope de 54 pieds, c r u t v o i r u n fa-
t e l l i t e à cette planète , & q u i en étoit d i f -
t a n t d'environ les f d u diamètre de Vénus. 
Ce fateliite avoit les m ê m e s phafes que Vé
nus ; mais fans être bien terminé. Son d i a 
mètre f u p p o f o i t à peine le q u a r t de ce l u i 
de Vénus. 

M. Gregory regarde comme plus que 
probable que c'étoit véritablement u n fa
t e l i i t e de Vénus qu'on apperçoit rarement, 
à caufe que fa furface peut être couverte 
de taches, & n'être po i n t propre à renvoyer 
les rayons de lumière. Il d i t à cette o c c a f i o n , 
que fi le d i f q u e de la lune étoit par-tout 
comme il paroît dans les taches , o n ne la 
v e r r o i t p o i n t d u t o u t à la diftance où eft 
Vénus. 

Ce q u i eft f u r p r e n a n t , c'eft que qu e l 
ques recherches que M. Caflîni ait faites 
depuis en divers temps pour achever une 
découverte de fi grande i m p o r t a n c e , il n'a 
jamais p u y réuflîr, & n u l autre a f t r o n o m e , 
dans l'efpace d r 54 ans,n'a p u v o i r ce phé
nomène après l u i , n o n pas m ê m e M. Bian-
c h i n i , fi célèbre par les découvertes f u r la 
planète de iMjÉÊs, pour lefquelles i l a em
ployé d'exoHses lunettes de C a m p a n i , 
de plus de 1 o o p i e d s de longueur. 

E n f i n , en 1641 M. Short , Écoflois, 
r e v i t o u c r u t r e v o i r ce m ê m e f a t e l i i t e , fi 
c'en eft u n , avec les m ê m e s apparences 
que M. Caflîni a décrites. Mais cette nou
velle apparition d u fatel i i t e de Vénus n'a 
pas été de plus longue duré* que les deux 
premières. L'obfervation avoit été faite à 
Londres le 3 novembre 1740 ; & au mois 
de j u i n f u i v a n t M. Short n'avoit encore 
p u revoir le fateliite prétendu. I l apperçut 
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d'abord comme une petite étoile f o r t proche' 
de Vénus, d o n t il détermina la diftance à 
Vénus. Prenant enf u i t e une meil l e u r e l u 
nette , i l v i t avec une agréable f u r p r i f e que 
la petite étoile avoit une p h a f e , & la m ê m e 
phafe que Vénus ; f o n diamètre étoit u n 
peu moins que le tiers de ce l u i de Vénus, 
fa lumière m o i n s v i v e , mais bien terminée. 
M. Short le v i t pendant une heure avec 
différens télefeopes, jufqu'à ce que la lumière 
d u j o u r o u d u crépufcule le l u i r a v i t 
entièrement. Les deux obfervations d e 
M. Caflîni n'avoient guère duré qu'une 
heure n o n plus. 

Si c'eft là u n fateliite de Vénus , i l 
devient encore plus d i f f i c i l e de détermi
ner quel peut être l'ufage des fatellites. 
Seroit-ce de fuppléer , pour a i n f i d i r e , à l a 
lumière que les planètes ne reçoivent pas 
d u f o l e i l ? Mais voilà une planète plus 
proche d u f o l e i l que n o u s , & q u i en a u n 
auflî gros que notre lune ; d'ailleurs M a r s 
ne paroît p o i n t avoir de fate l i i t e , q u o i 
q u ' i l f o i t plus éloigné d u fo l e i l que la 
terre. Voye^l'hiftoire de l'acad. ïj^v. 

Les phénomènes de Vénus démontrent 
la fauffeté d u fyftême de Ptolomée, p u i k 
que ce fyftême fuppofe que l'orbite de Vénus 
enveloppe celle de la terre , & qu'elle e f t 
placée entre le f o l e i l & Mercure. Car i l f u i t 
de ce fyftême qu'elle ne d e v r o i t jamais 
paroître au delà de la diftance q u i eft entre 
nous & le f o l e i l , ce q u i arrive cependant 
f o u v e n t , a i n f i que toutes les obfervations 
s'accordent à le prouver. Voye^ SYSTÈME , 
TERRE , ùc. 

L'orbite de Vénus n'eft pas dans le m ê m e 
plan que l'écliptique, mais elle e f t , c o m m e 
on l'a d i t , inclinée à ce plan , avec l e q u e l 
elle fait u n angle de 3 degrés envi r o n . 

L a p o f i t i o n d u n œ u d de cette planète , 
& le v r a i m ouvement de ce n œ u d , ne f a u -
ro i e n t être m i e u x déterminés que par le 
paflage de Vénus f u r le f o l e i l qu'on a t t e n d 
en 1761. L e mouvement de ce n œ u d , 
do n t M. de la H i r e a publié diverfes obfer
vations en 1 6 9 1 , a cependant été déjà c a l 
culé ; mais les aftronomes font f o r t peu 
d'accord entr'eux f u r ce fujet. ( O ) 
VÉNUS , (Aftron.) les curieux f e r o n t 

bien de l i r e f u r la planète de Vénus, l'ou-
yrage de Bianchini ( François ) m is au joujr 



894 V E N 
à, R o m e , j e n 1 7 2 8 , in-fol. fons" ce titre : 
Hefperi & phofphori phcenomena, five obfer-
vationes circa planetam vénèrent, &c. c'eft-
à-dire , nouveau phénomène de la planète 
de Vénus, o u la d e f e r i p t i o n de fes taches, 
l e x o u r n o y e m e n t f u r f o n axe en vin g t - q u a t r e 
j o u r s ôc h u i t heures , le parallélifme d u 
m ê m e axe, & la parallaxe de'cette planète, 
dédié à d o m Juan, V , r o i de Portugal. 

M. de Fontenelle , hift. Se l'acad. des 
Se. an. ijzg remarque, que, Vénus eft très-
d i f f i c i l e à o b f e r v e r , autant ôc de la manière 
d o n t i l le f a u d r o i t pour en apprendre t o u t 
ce que la curiofité a f t r o n o m i q u e d e m a n T 

d e r o i t . 
M. Bianchini commença par la recher

che de la parallaxe de cette planète , ôc il 
t r o u v a qu'elle étoit de 24 fécondes. Cepen
d a n t , i l ne faut pas t r o p compter encore 
f u r cette obfervation : félon l ' h i f t o r i e n de 
l'académie, c'eft plutôt la manière de t r o u 
ver la parallaxe de Vénus , q u i eft enfin 
trouvée par M, Bianchini , que ce n'eft 
cette parallaxe m ê m e . I l f u t plus heureux 
dans l'obfervation, encore plus i m p o r t a n t e , 
des taches de Vénus q u ' i l fit en 1621? ; il 
les v i t , ôc les d i f t i n g u a affez nettement pour 
y établir, félon l u i , vers le m i l i e u d u d i f q u e , 
f e p t mers, q u i fè c o m m u n i q u e n t par quatre 
détroits , !ôc yers les extrémités deux autres 
m ers fans" c o m m u n i c a t i o n * avec les pre
mières ; les parties q u i ferûploient fe déta
cher d u con t o u r de ces mers, il les appella 
p r o m o n t o i r e s , ôc pn compta h u i t , ôc i l 
i m p o f a des noms à ces mers, à ces détroits, 
Ôc à ces promontoires. Les aftronomes fe 
fe r v e n t d u privilège des célèbres naviga
teurs q u i f o n t des découvertes de terres 
inconnues , auxquelles ils impofènt des ; 
noms. "'" " " 

M. Bianc h i n i a déterminé a u f f i l'axe de 
l a r o t a t i o n de Vénus, ôc fà r o t a t i o n m ê m e , 
q u ' i l a fixée à v i n g t quatre jours ôc h u i t 
heures. E n f i n une découverte remarquable 
Se plus certaine q u ' i l a f a i t e , eft celle d u 
parallélifme conftant de l'axe de Vénus f u r 
-fon o r b i t e , pareil à ce l u i que Cop e r n i c 
f u t obligé de donner à la terre. Je me 
i x i r n e à i n d i q u e r ces découvertes d u f a v a n t 1 

I t a l i e n : ceux q u i aiment les détails f u r ces 
Jrnatieres, ôc q u i f o u h a i t e r o n t d'être i n f t r u i t s 
des différentes obfervations q u ' i l a faites 
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f u r ce f u j e t , peuvent a v o i r recours à ce 

, qu'en a d i t M. de Fontenelle , Ôc aux 
cur i e u x extraits qu'on a donné de l'ouvrage 
de M. Bi a n c h i n i , dans la bibliothèque 
I t a l i q u e , où l'on trouvera m ê m e par-ci 
par-là , des remarques q u i f o n t întéref-

;• fautes p o u r ceux q u i a i ment l'aftronomie, 
( £ . / . ) 

V E N U S , ( Aftronom. ) fatellites de Vénus. 
Depuis la découyete des fatellites de J u p i t e r 
ôc de S a t u r n e , q u i ne f o n t que des lunes 
femblables à celle q u i tourne autour de la 
planète que nous h a b i t o n s , l'analogie a 
dû faire foupçonner l'exiftence de pareils 
aftres a utour des autres corps. P o u r q u o i 
ce préfent n'auroît-il été fa i t qu'à certaine? 
planètes, tandis q u ' i l s'en t r o u v e d ' i n t e r 
médiaires , q u i par leur éloignement fem-
bl o i e n t d e v o i r j o u i r des m ê m e s avantages, 
ôc q u i ne f o n t pas moins importans dan^ 
le fyftême des cqrps affujettis à n o t r e f o l e i l : 
tels f o n t M e r c u r e , Vénus ôc Mars ? Ces 
fortes d'inductions prennent une no u v e l l e 
force , fi o n confidere a t t e n t i v e m e n t les 
phénomènes de ces planètes fecondaires à 
l'égard de la planète principale d o n t i l s 
dépendent. Soumifes aux m ê m e s l o i x géné : 

raies , leurs révolutions périodiques f o n t 
déterminées par leurs diftances au centre; 
d u mouvement q u i leur eft c o m mun. 
" Mais fans chercher des raifbns p o u r 
expliquer les variétés que nous of f r e n t les 
productions de l'Etre fuprême, contentons-
nous de rapporter les faits. I l vaut m i e u x 
arrêter l'e f p r i t q u i ne c o u r t que t r o p vîte a u 
fyftême. •'. 

Toutes les obfervations faites f u r M a r s 
nous mettènt en d r o i t de conclure q u ' i l eft 
dépourvu de fateliite. G e t t ^ U n e t e eft t r o p 
v o i f i n e de la nôtre pouaHBf nous ayons 
p u tarder jufqu'à cette épaq|te à le décou T 

v r i r , lès circonftances dans lefquelles il fe; 
préfenté à nos yeux f o n t d'ailleurs trop 
favorables p our q u ' i l ai t p u échapper à l'épo
que de l'invention des lunettes. L a phafé 
ronde q u ' i l a u r o i t t o u j o u r s eu à n o t r e égard 
le r e n d o i t t r o p f e n f i b l e pour n'être pas 
apperçu de Galilée. 

Il n'en étoit pas a i n f i de Venus ; placée 
entre le f o l e i l ôc nous , les obfervations 
faites f u r cette planète ont, été plus déli
cates, plus r a r e s , plus fujettes à des varia,-
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tîons, que des circonftances de t o u t e nature 
rendent très-difficiles à {àifir} la perfection 
des i n f t r u m e n s , l'habileté des obfervateurs, 
des travaux fans n o m b r e entrepris p our le 
progrès de l'aftronomie ; tous ces efforts 
f u f f i f e n t à peine p o u r nous i n f t r u i r e de É. 
révolution de cette planète f u r f o n axe. 
Qu'on ne f o i t donc pas f u r p r i s fi les obfer
vations que nous allons rapporter o n t été fi 
peu répétées malgré les veilles & les peines 
de nos aftronomes les plus infatigables. 

L a première o b f e r v a t i o n d u fate l i i t e de 
Vénus eft due à M. C a f f i n i : il s'exprime 
en ces termes dans fa découverte de la lumière 
%pdiacale, in-fol. 168$. Paris. Seb. Cra-
m o i f i , p. 45. » Â 4 heures 1 j minutes , 
*> 28 août 1 6 8 6 , en regardant Vénus par 
» la lunette de 34 pied s , je vis à f de f o n 
" diamètre vers l'orient une lumière i n -
*> f o r m e , q u i f e m b l o i t i m i t e r la phafe de 
» Vénus, d o n t la ronde u r étoit diminuée 
» d u côté de l'occident. L e diamètre de ce 
» phénomène étoit à peu près égale à la 
* quatrième partie d u diamètre de Vénus: 
» je l'obferverai attentivement pendant u n 
*' quart-d'heure, & après avoir i n t e r r o m p u 
» l'obfervation l'efpace de 4 ou 5' je ne 
» la vis p l u s , mais le j o u r étoit grand. » 

M. C a f f i n i a v o i t v u une lumière fem
blable q u i i m i t o i t là phafe de Vénus , le 
i j janvier 1671 , pendant i o ' depuis 6 h. 
f d u m a t i n , jufqu'à 7 h. il vers les 7 h. 
d u m a t i n q u e la clarté d u crépufcule fit 
difparoître cette lumière. L a plu p a r t des 
aftronomes cherchèrent i n u t i l e m e n t ce 
fat e l i i t e , aucun ne s'apperçut jufqu'à 
M. Short f q u i k r e v i t 54 ans après, pen
dant q u ' i l o b f e r v o i t Vénus avec u n tékf-
cope de 16 0. 

Certe o b f e r v a t i o n étant une de celles 
q u i cônftate k plus l'exiftcnce d u fa t e l i i t e 
de Vént/Sj par Timpoflîbilité d'y fuppofer 
q u e l'obfervateur ait été trompé par des 
il l u f i o n s optiques > mérite une a t t e n t i o n 
particulière ; c'eft p o u r q u o i je la rapporcerai 
telle qu'elle fe t r o u v e dans les tranfactions 
p h i l o f o p h i q u e s & dans l' h i f t o i r e de l'acadé
m i e , de 1 7 4 t . 
" M. S h o r t , à L o n d r e s , le 3 novembre 

» 1741 , u n ma t i n avec u n télefcope de 
i> 16e. î q u i angmentoit 50 à 60 fois le 
* diamètre de l ' o b j e t , apperçut d'abord j 
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» c omme une petite étoile fort proche d e 
» Vénus, f u r q u o i ayant adapté à f o n té-
» k f c o p e u n oculaire plus f o r t & un mi4 
« crometre , i l t r o u v a la diftance de la/ 
» petite étoile à Vénus de 10' io" ; Vénasl 
» paroifïànt alors très-diftincftement, & le| 
» cie l f o r t ferein ; il p r i t des oculaires troié 
» o u quatre fois plus f o r t s , & v i t avec unfli 
» agréable f u r p r i f e que la petite étoile avoic 
» une phafe, & la m ê m e phafe que Vénus; 
» f o n diamètre étoit u n peu moins q u e 
» le tiers de cel u i de Vénus , fà lumière 
»- moins v i v e , mais bien terminée ; le g r a n d 
» cercle q u i paffoit par le centre de Vénus 
» & de ce fate l i i t e ( q u ' i l f e r o i t d i f f i c i l e d e 
» qualifier autrement ) , f a i f o i t u n angle 
» d'environ 18 à 20° avec l'équateur ; l e 
» fateliite étant u n peu vers le n o r d , &Ç 
» précédant Vénus en afcenfion d r o i t e . 
» M. Short le confidéra à différentes r e -
» prifes , & avec différens télefeopes pen.-
» dant une h e u r e , jufqu'à ce que la lumière 
» d u j o u r le l u i r a v i t entièrement. 

Ce f u t en vain que M. Short chercha 
par la f u i t e à faire de nouvelles o b f e r v a 
tions de ce fat e l i i t e . I l ne p u t découvrir 
avec f o n fameux télefcope de 12 pieds ( l e 
plus grand q u i eût été fa i t hafqu'alors ) , 
ce que le hafard l u i a v o i t of f e r t dans u n 
télefcope de 16° {, il p a r o i f f o i t donc qu'on 
dev o i t encore être i n c e r t a i n de Texiftence 
de ce fateliite : o n n'en t r o u v e aucunes 
traces dans toutes les obfervations pofté-
rieures des aftronomes de l'Europe, jufqu'à 
Tannée 1761 ; k s obfervations de ce f a 
te l i i t e d e v inrent ,ppur iors plus fréquentes;. 

L e fameux paffage de Vénus f u r le f o l e i l , , 
cette époque fi célèbre v i t renaître le zele 
de tous k s favans. Ce paffage étoit une 
occafion plus intéreffante que to u t e a u t r e 
de conftater Texiftence d u fateliite de Vénus , 
& de Tobferver au cas qu'on pût le décou
v r i r . Tandis que les nations s'empreffoient 
à Tenvi de faire voyager des académiciens-
dans toutes les parties d u monde h a b i t a b l e , 
des favans c u l t i v o i e n t en filence leur goût 
pour l'aftronomie, & fe préparaient à l'ob
f e r v a t i o n d u 6 j u i n , pour c o n t r i b u e r par 
leurs travaux à cette correfpondonce géné
r a l e , q u i d e v o i t feule prouver les réfultats* 
qu'avoit.annoncé k grand Halley. M. Bau
d o u i n a v o i t f a i t dreuer dans Tobfervawiiç 
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de la marine fur les bains de Julien , rue des 
Mathurins , une iunette de 2 j pieds, il fe 
propofa de faire des recherches fur Texif-
tence de cet aftre. I l crut devoir affocier 
à fon travail un aftronome éloigné de la 
capitale , & fur Tafliduité duquel il pût 
compter. I l engagea donc M . Moutaigne, 
"de la fociété de Limoges, à s'appliquer à 
la recherche de ce fateliite. M . Montaigne 
eft un philofophe fans faite , occupé dans 
le fond de fa retraite du plaifir de jouir de 
fes connoiflances, plutôt que du defir d'en 
acquérir de nouvelles -, obfërvant par pur 
délaffement , i l fe détermina plutôt que 
tout autre aftronome à un travail dans 
lequel on avoit fi fbuvent échoué. Quoi 
qu'il en foi t , i l étoit réfervé à Tobfervateur 
de Limoges d'être aflez heureux pour cher
cher ce fateliite dans une de ces circonftan
ces favorables , où non-feulement i l eft 
vifible, mais où il n'exige même que des 
inftrumens médiocres. 

I l apperçut donc le } mai 1761 fur 
les 9 heures î du f o i t , environ à zo' de 
diftance de Vénus, un petit croiflànt aflez 
foible, & fitué de la même manière que 
Vénus. Le diamètre de ce petit croiflànt 
étoit à peu près le quart de celui de la 
planète , & la figne menée du centre de 
Vénus^^véi de ce fateliite, faifoit avec 
le verdal; de cette planète & au deflbus 
d'elle vers le midi un angle d'environ zo°. 

Le lendemain 4 mai à la même heure, 
notre obfervateur apperçut encore le même 
phénomène , mais un peu plus éloigné 
d'environ 50" ou 1' , & dans la partie 
feptentrionale à l'égard du vertical de 
Vénus avec lequel i l faifoit un angle d'en
viron io°. 

Le c & 6 on ne put faire aucune obfër-
vation_, à caufe d'un brouillard épais qui 
tenoit l'atmofphere jufqu'à la hauteur de 
Vénus, dont on pouvoit à peine obferver 
le difque. On fut plus heureux le 7 , & Ton 
vit encore le fateliite toujours à la diftance 
d'environ i$ à 16' du centre de Vénus , 
mais au deflus d'elle vers le nord dans un 
plan qui paflbit par la planète, le fateliite 
faifoit un angle de 45° avec le vertical de 
Vénus. 

Les jours fùivans le fateliite ne fut point 
apperçu jufqù'au 11 du même mois, qu'il 
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parut encore vers les 9 heures, toujours à 
peu près à même diftance de Vénus, & 
faifant encore un angle de 45 0 avec le ver
tical , mais dans la partie méridionale. I l 
f f t très-remarquable que le fateliite paroif-
foit également , foit que Vénus fe trouvât 
dans le champ de la lunette avec le fateliite, 
foit qu'elle ne s'y trouvât point ; mais qu'il 
Tappercevoit avec beaucoup plus de faci
lité , lorfque tenant Vénus hors de la lunette 
i l y con fervoit le fateliite. La foiblefle de 
fa lumière étoit prefque toujours abforbée 
en préfence de Vénus. C'eft ainfi que les 
aftronomes ont attention de tenir Jupiter 
hors du champ de leurs inftrùmens, lorf
qu'ils obfervent les immerfions de fes fatel
lites , principalement celles des 3 & 4. 
L'éclat de la planète empêche de fàifir 
Tinftant précis où le fateliite recouvre la 
lumière. 

Toutes ces obfervations furent commu
niquées à M . Baudouin, qui lut à ce fujet 
deux mémoires à l'académie royale des 
fciences, dans lefquels i l eflayoit d'en dé
duire les élémens de Torbite de ce fateliite. 
Quoique les conféquences y foient dévelop
pées avec toute Tadrefle & la fagacité pof-
fibles, néanmoins les élémens de cet orbite 
exigent encore quelques obfervations , pour 
qu'on la puiffe déterminer d'une manière 
invariable. 

La lunette de M . Montaigne étoit dé
pourvue de micromètre , & toutes fes dif
tances n'étoient fixées que par eftime. I l eft 
à remarquer cependant qu'on en peut con
clure avec aflez de certitude, que Torbite 
ou fateliite doit être à peu près perpendi
culaire à l'écliptique, que la ligne de fes 
nœuds tomberait à peu près au zz° de la 
vierge, & qu'il feroit prefque auffi éloigné 
de Vénus, que la lune l'eft de la terre. 

Parmi les apparitions, il y en a eu d'au
tres de la même année rapportées par diffé
rens obfervateurs , & dans des pays très-
différens ; une des plus remarquables eft 
fans contredit celle du P. la Grange, jé-
fuite. Ce favant cultivoit à Marfeiîle Taftro-
nomie depuis nombre d'années ; muni d'ex-
cellens inftrumens, & entr'autres du télef
cope de 6 pieds de foyer du P. Pczenas, 
conftruit par M . Short en 17}6 , dont 
l'effet eft de groflù 800 fois } tk égale celui 

d'une 
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cf'une lunette qui auroit 1600 pieds. Son 
expérience reconnue Se fon exactitude dans 
les obfervations, rendent précieufes celles 
que nous allons rapporter. 

I l n'y vit point de phafe comme Tavoient 
apperçue tous les autres obfervateurs ; & 
ce qui n'eft pas moins furprenant, c'eft 

_ qu'il lui parut que ce petit aftre fuivoit une 
route perpendiculaire à l'écliptique. Cette 
direction qui par ce qui précède fe con-
cluoit des obfervations de Limoges, parut 
fi étrange au P. la Grange, qu'il ne fit 
point difficulté d'abandonner toutes les 
conséquences qu'il avoit déduites de fes 
obfervations. Elles furent faites des 10 au 
i z février 1761,à trois jours différens. 
Nous joindrons les apparitions de ce 

fateliite à Auxerre. Les i ; , 28 & 29 
mars 1765 , vers les 7 heures î du foir, 
M. de Montbaron, confeiîler au préiîdïal 
d'Auxerre , répéta fes obfervations avec 
fon télefcope de 32 pouces, en changea le 
petit miroir, varia les oculaires, tint Vénus 
hors du champ de fon inftrument pendant 
qu'il obfervoit fon fateliite, le fit voir à 
nombre de perfonnes pendant des heures 
entières, ne négligea rien de tout ce qui 
pouvoit accroître la certitude de l'appari
tion de cet aftre. 
On trouve auflî dans le journal étranger, 

août ij6i y une obfervation tirée du London 
evening pofi, & qui fut communiquée à 
l'auteur de cette feuille périodique, par 
une lettre du 6 juin de Saint-Neoft, dans 
le comté d'Hutingdon. Cette obfervation 
eft d'autant plus remarquable qu'elle a été 
faite pendant le paffage de Vénus fur le 
Soleil. Tandis en effet que Tobférvateur 
Anglois étoit occupé de ce fameux paffage, 
i l appercut un phénomène qui lui parut 
décrire fur le difque du foleil une route 
différente de celles des taches qu'on obfervé 
de temps à autres. 

Son télefcope lui fit appercevoir qu'il 
décrivoit la même ligne que Vénus ; mais 
feulement plus proche de l'écliptique. I l 
feroit néanmoins à defirer que cette obfer
vation fut revêtue de caractères plus authen
tiques ; car , comment imaginer qu'un tel 
phénomène eût échappé à tous les obfer
vateurs qui pendant la durée de ce paflage 
avoient tous les yeux fixés fur le Soleil 

Tome XXXIV. 
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dans toutes les parties du monde ? Quoi 

, qu'il en f o i t , i l y ajieu de croire que Ton 
a dans l'Angleterre d'autres obfervations du 
fateliite de Vénus ; i l femble que Ton y 
doute pîus de fon exifteflee, d'après ce 
qu'en dit M. Bonnet dans fon premier livre 
des confidérations de la nature. 
Malgré tant de témoignages qui établiffert 

Texiftence du fateliite de Vénus, i l femble-
\ qUe Ton foit encore dans le cas de douter 
: de fa réalité, à caufe de la rareté de fes-
apparitîons. Les aftronomes qui ne l'ont 
point apperçu , penfent que ceux qui or.t 

\ obfervé ce fateliite s'en font laifle impofer 
par des illufions optiques, contre lefquelles 
ils auroient été d'autant moins en garde, 
qu'ils les ignorent, ce qui pourtant n'eft 
pas fujet à de moindres difficultés. 
Comment en effet concevoir que tant 

de perfonnes dans des lieux fi éloignés & 
avec des inftruments fi différens , ont tous 
été trompés de la même manière, dans le 
même temps & fur le même objet ? Quel
que vraifemblance que puiflènt avoir les 
objections qu'on peut faire contre les obfer
vations où Ton s'eft fervi de lunettes ordi
naires , i l fuffit pour les faire regarder au 
moins comme douteufes , qu'il y en ait 
une où les mêmes illufions foient abfolu
ment impofïibles y Se c'eft ce que nous 
trouvons dans le rapport de M> Short de, 
1740. En effet, quel degré de confiance 
n'ajoute pas à fon obfervation le nom de 
cet-artifte célèbre , le plus fameux des opti
ciens , celui de tous les aftronomes qui ait, 
connu le mieux les télefeopes & l'art de 
s'en fervir , à qui les obfervations aftrono-
miques font fi familières, & qui donne 
encore dans la fociété royale de Londres , 
les plus grandes preuves de fon habileté. 

Mais je vais encore plus loin. Suppoions 
contre toute vraifemblance , qu'il ait pu fe 
tromper dans fa première obfervation , de 
quelque manière que fes yeux aient été 
affectés dans le premier moment, les difii-, 
rens oculaires qu'il adapta à fon télefcope, 
tous plus forts les uns que les autres, au
roient dû lui faire connoître fur les lieux 
fon erreur ; & c'eft précifément le con
traire qui arriva, puifqu'il apperçut fon phé
nomène plus diftinctement avec une phafe 
femblable à celle de la planète principale , 
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& telle qu'elle avoit déjà été obfervée cin
quante-quatre ans auparavant par M. Caflîni. 

J'ajouterai de plus que lè degré de cer
titude ne laifle plus entrevoir le plus léger 
doute, par Tattéhrion fcrupuleufe avec la
quelle M. de la Lande, dans fon voyage à 
Londres en 1764, eut foin de demander 
à M. Short lui-même, toutes les circonf
tances de fon obfervation. 

Ce favant , dont le nom parfera* à ta 
poftérité la plus reculée, crut devoir im-
mortalifer fa découverte en la prenant pour 
type, &c fit graver la phafe du fateliite telle 
qu'il Tâpperçut en 1740. H s'en fèrt en' 
forme de cachet depuis cette époque. 

Quant aux. obfervations de ' M. Mon
taigne , fî on fuppofe ce favant féduit par
ties illufions optiques qu'il ignorait, il faut 
admettre que tous les autres obfervateurs 
fe font laifles entraîner à ces mêmes i l l u 
fions : Pourquoi donc feroiem>el!es fî rares 
& fi peu fréquentes ? Mais fans nous arrêter 
à réfuter des objections auflî futiles, con
venons que les bizarreries de ce petit aftre 
ne font pas des raifons pour rejeter des 
fai t s ; qu'elles font au contraire des confé
r e n c e s néceffaires de plufieurs caufes que 
nous ignorons , & qui fe dévoileront par 
la fuite.. Effàyons d'en donner ici quelques-
unes , qui toutes font auflî fimples que 
naturelles. i-° ll eft certain que la lumière-
de ce fateliite eft beaucoup plus foible que 
celle des fatellites de Jupiter & de Saturne. 
r p . Il ne peut fe préfenter à nos yeux que 
dans les époques où fà phafe eft en croif
lànt. La lumière q u l l - nous réfléchit eft 1 

donc toujours moindre que celles des fatel-
Btes des planètes fupérièuresquinous offrent 
la phafe ronde. 5°, Ées plus grandes digref 
fions dé Vénus ne font que de 48°, i l 
faut que fon fateliite fe trouve lui-même 
dans fa plus grande digreflîon à cette épo-
que, & qu'elles concourent enfemble pour 
être apperçu ; car dans toutes autres cir
conftances. Vénus&c fon fateliite fontplongés 
dans les rayons du Soleil, ou enveloppés 
de vapeurs de l'atmofphere , ou éteints par 
la lumière de l'horifon. 4? La maffe de 
ce fateliite eft peut être d'une denfité peu 
propre à renvoyer les rayons de Taftre qui 
nous éclaire. j°. Il a des périodes fuccef-
fîves de lumièrefuivant que les parties 
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de fon difque font plus ou moins propres 
à réfléchir , ( Mémoire de l'académie royale-
des fciences, année IJtg-, page 66. ) ces 
fuppofitions ne font rien moins que gra
tuites. La defeription de la lune nous offre 
dans-fes taches précifément lés mêmes phé
nomènes; les mêmes accidens ont lieu pour 
le troifieme fateliite de l u p k e r , & le c i n 
quième de Saturne. 

Refte donc la circonftance fihguliere de
là pofition de l'Orbite du fateliite de Vénus t 
mais cette pofition perpendiculaire à l'éclip
tique , bien loin d'être un m o t i f de rejeter 
Texiftence de cë fateliite, femble l'établir» 
avec encore plus de certitude , fi Ton com
pare ce phénomène avec ce que nous con
noiffbns de la révolution de Vénus fur fon: 
axe. 

Y E N U S ' , {Mythol. ). déeffe de Tamour :: 
Tù dea ,. tu rerum naturam totaguFernas 
Nec fine te quicquam dias in luminis or as r 

Exoritur , neque fit icetum , nec amakilf 
i quicquam.. 
C'eft Lucrèce qui invoque en ces mots»v 

cette déefle fi célèbre dans Tantiquitér 
' payenne. Homère la dit fille de Jupiter è-C 
• de Dioné. Héfiode la fait naître près de: 
Cythere ; mais voici; les traits fous lefqueta 
les poètes Tont dépeinte.. 

Accompagnée de fon fils Cupidon , des
jeux , des ris ̂ des-grâces, & de tout l'at
ti r a i l de Tamour, elle fit fuF la terre les» 
délices des- hommes ,. & celles des dieux , 
quand les heures chargées d u foin de fon-
éducation la conduifirent dans l'Olympe.. 
Elle étoit alors montée fur un char , trainéV 
par deux colombes , dans une nuée d-or &c 
cTazur. Elle avoit cette éclatante beauté , 
cette vive jeunefle , & ces grâces tendres 1 

qui féduifent tous les cœurs ; fa démarche-
étoit douce & légère comme le v o l rapide 
d'un oifeau qui fend l'efpace immenfe des-
airs ; 

Jamais elle ne faifoit un pas fins laifler 
après elle une odeur d'ambroifie qui par f u 
moir tous les environs ; elle ne pouvoir 
m ê m e ni parler, n i remuer la tête fans 
répandre une odeur délicieufe dont Tair 
d'alentour, étoit embaumé. C'eft. le prince 
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t l e s poètes L a t i n s q u i t i o u s l e dk, Se o n 
d o i t l'en c r o i r e z 

m 
^Avertens rofeâ cervice refutfit, 

J&mbrofiaeque comee divinum vertice odorem 
Spiravere. 
Ses cheveux flottoîent tantôt fur fes 
épaules découvertes, & tantôt étoient né
g l i g e m m e n t attachés pat derrière avec une 
•trèfle d'or 4 f a robe a v o i t plus d'éclat que 
tou t e s les couleurs d o n t I r i s fe p a r o i t dans 
fes plus beaux j o u r s ; elle étoit q u e l q u e f o i s 
flottante , & quelquefois nouée par cette 
d i v i n e c e i n t u r e fous l a q u e l l e p a r o i f f a i e n r les 
grâces. 

Q u i ne connoît ce cefte o u cette c e i n t u r e 
myftérieufe de la déefle, qu'Homère f e m 
b l e l u i a v o i r dérobée , p o u r la m i e u x dé-
•crire. In eo detrreamenta omnia inclufa erant. 
16i intrat amor , inerat defiderium , inerat & 
tamantium colloquium ; inerat & ilandi la
quent i a quce furtim mentem prudentium jubri-
pit. Là fë t r o u v o i e n t tous les c h a r m e s , 
les a t t r a i t s les plus féduifans , T a m o u r d i 
versifié fous m i l l e f o r m e s enchanterefles , 
les d e f i r s renaiflans fans c e f l e , les a m u f e -
m e n s délicats & v o l u p t u e u x , les entretiens 
f e c r e t s , les innocentes r u fés , & cet h e u 
r e u x badinage q u i gagne l ' e f p r i t & le cœur 
des perfonnes m ê m e s les plus raifonnables. 
Ë n u n m o t le cefte de Vénus a v o i t t a n t d e 
'venu p o u r i n f p i r e r la tendreflè, que J u n o n 
f u t obligée de l'emprunter le j o u r qu'elle 
v o u l u t g ^ n e r les faveurs d u maître d u 
m o n d e , en fe t r o u v a n t avec l a i f u r l e m o n t 
I d a . 

I l ne f a u t pas s'étonner qu'à cette p e i n 
t u r e qu'on nous f a i t de Vénus, les d i e u x 
ne f u f l e n t q u e l q u e f o i s éblouis de fa beauté 
fuprême , c o m m e le f o n t les y e u x des 
f o i b e s m o r t e l s , q u a n d Phébus , après une 
l o n g u e n u i t , v i e n t les éclairer par fes rayons. 
J u p i t e r lui-même ne p o u v o i t v o i r les beaux 
y e u x de cette déefle mouillés de larmes , 
fans en être extrêmement é m u . E n f i n elle 
t e n o i t fous f o n e m p i r e p r e f q u e t o u s les 
héros d u m o n d e , Se la p l u p a r t des i m 
m o r t e l s . 
. L a r o f e , l e m y r t h e app a r t i e n n e n t à l a 

•déefle de Paphos. L e s cygnes, les colombes 
.Se l e s m o i n e a u x f o n t fes .oifeaux favoris ; 
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les uns ou les autres o n t l'honneur d e 
t i r e r f o n char ; & f o u v e n t o n les v o i t f u r fa 
m a i n . 

"Voilà l'idée que les poètes , les p e i n t r e s , 
& les f c u l p t e u r s , nous donnent d e l a m e r e 
de T a m o u r ; les m o n u m e n s nous f o n t v o i r 
cette divinité f o r t a n t d u f e i n d e la m e r , 
tantôt f o u t e n u e f u r une belle c o q u i l l e p ar 
de u x t r i t o n s , Se tenant fes grands cheveux ; 
tantôt montée f u r u n d a u p h i n Se efeortée 
des Néréides. Selon cette o p i n i o n , e l l e 
étoit furnommée Epipontia, Anadiomene , 
Aphrodite, Tritonia , Sec. 

P l a t o n d i f t i n g u e d e u x Vénus, la célefte, 
Se la mere de C u p i d o n , Cicéron en a d m e t 
q u a t r e principales : la première , d i t - i l , e f t 
fille d u C i e l & d u J o u r de laqu e l l e n o u s 
avons v u u n t e m p l e en E l i d e ; l a féconde 
eft née de l'écume de la M e r ; la t r o i f i e m e , 
fille de J u p i t e r & de D i o n é , eût V u l c a i n 
p o u r m a r i ; l a quatrième, née de Syria Se 
de T y r u s , s'appelle Aftarté , elle époufa 
A d o n i s . 

Paufanias d i t q u ' i l y a v o i t chez les T h é -
bains t r o i s ftatues de Vénus, faites d u b o i s 
des navires de C a d m u s ; l a première étoit 
Vénus célefte, q u i m a r q u o i t u n a m o u r p u r ^ 
la féconde étoit de Vénus la p o p u l a i r e , q u i 
m a r q u o i t u n a m o u r déréglé 4 & la t r o i f i e m e 
de Vénus préfervatrice, q u i détournoit les 
cœurs de la fenfualité. 

M a i s de toutes ces Vénus d o n t les m y t h o -
lo g i f t e s f o n t m e n t i o n , c'eft l a Vénus Ana
diomene , q u i s'eft attirée p r e f q u e t o u s les 
hommages des Grecs Se des R o m a i n s . C'eft 
elle d o n t T h i f t o i r e a été chargée de la p l u 
p a r t des galanteries éclatantes , c o m m e d e 
celles d e Mars. C e p e n d a n t , fi nous e n 
croyons p l u f i e u r s m o d e r n e s , i l n*a jamais 
exifté d'autre Vénus qu'Aftarté , f e m m e 
d' A d o n i s , d o n t le c u l t e f u t mêlé avec c e l u i 
de la planète de ce n o m . Ce c u l t e pafla d e 
Phénicie dans les ifles de la Grèce, & f u r -
t o u t dans celle d e C y t h e r e , a u j o u r d ' h u i 
Cérigo , où elle e u t le p r e m i e r t e m p l e . Les 
Phéniciens Tavoient érigé en f o n h o n n e u r , 
l o r f q u ' i l s donnèrent à cette i f l e d e l ' A r 
c h i p e l le n o m de Cythere , c'eft-à-dire, 
des rochers ? parce q u e cette i f l e en e f t 
environnée. 

Les autres l i e u x fpécialement confacrés à 
Vénus, étoient G n i d e , I d a l i e , a u j o u r d ' h u i 

X x x x x 2. 
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Dation , Amathonte nommée de nos jours 
Limijfo , 8c 1a ville de Paphos dans l'ifle de 
Chypre, qu'on appelle à préfent Bajla. Dans 
tous ces endroits les temples de Vénus 
ouverts à la licence de Tamour , apprirent 
à ne pas refpecter la pudeur. Oh Vénus , 
dit un payen , j'ai brûlé comme d'autres, 
de l'encens fur vos autels -, mais maintenant 
revenu à moi même, je détefte cette infâme 
mollette avec laquelle les habitans de vos 
ifles, célèbrent vos royfteres & vos fêtes. 
Voye[ VÉNUS fête de , (Littérat.) 

Je n'oublierai pas de parler de fes tem
ples; les poëtes ont enrichUeurs ouvrages 
des noms de cette déeffe ; ils l'appellent 
Aphrodite, Amathufia, Callipyga , Aurea, 
Cypris, Cythêrée, Dionée, Çnidienne, Myr-
tea , Paphienne , ùc. Eik eft furnommée 
Hidens, Philoméïdes , Gélarifa , autant 
d'épithetes de fon goût pour fes ris & ks 
Jeux. 

Enée apporta de Sicile en Italie une fta
tue de Vénus Erycine. On lui fît bâtir de
puis un temple â Rome avec de magnifi
ques portiques , hors de la porte colline ; 
ce nom fut donné à la déeffe, parce qu'elle 
étoit révérée fur k mont Erix en Sicile, qui 
eft aujourd'hui monte fan juliano, dans k 
val de Mazara , proche de Trepano, ou 
plutôt la déefle & la montagne prirent ce 
nom d'un roi Erix, fils de Vénus Se <3e Buté. 

Praxitèle fit deux ftatues de Vénus, 
Tune vêtue , que ceux de Cos achetèrent ; 
& l'autre nue, qu'il vendit aux Cnidiers. 
Le roi Nicomede voulut acheter cette der
nière à un prix immenfe, mais les Cnidiens 
refuferem fes offres. La beauté de cette fta
tue attiroit un concours de gens qui ve
noient de tous côtés pour l'admirer. 

Entre ks ftatues de Vénus qui nous ref
tent , la plus belle eft la Vénus de Médicis ; 
on en a fait l'article. La Vénus de M. Maf-
fei femble êcre faite pour ce paflage de Té-
lence; fine Cerere Ù Bacho friget Venus. 
Elle eft accompagnée de deux cupidons , 
tenant un thyrfe entouré de pampres & 
couronné d'épis de bled. Elle a trois flèches 
dans fà main droite , pour marquer peut-. 
&re qu'tlle décoche plus fûrement fes traits" 
quand Cérès Se Bachus font de la partie. 
On fait que ks Spartiates reprélentoiert 
féjw aimée, fie cette idée qui ençhantoit 
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Tan & l'autre fexe , ne pouvoit convenir 
qu'à Lacédémone. ( Le chevalier DE JAU-
COURT. ) àÈk 
VÉNUS Anadiomene, Peinl%nt.) ce ta

bleau étoit le chef d'eeuvre d'Appelles. Vé
nus étoit peinte fortant toute nue du fein 
de la mer, & c'étoit fur k modèle de la 
belle concubine d'Alexandre, dont ce pein
tre admirable devint n tendrement épris en 
la peignant dans cet état, qu'Alexandre par 
une générofité auflî cftimabk qu'aucune de 
les victoires , ne put s'empêcher de la lui 
donner ; magnus animo , major imper ii fui , 
nec minor hoc faclo , quàm vicloriâ aliquâ , 
dit Pline, /. XXXV, c. x. Augufte mit 
dans le temple de Juks Céfar, ce magni
fique tableau. Voye[ l'article n'Appelles au 
mot PEINTRES anciens. (D.J.) 
VÉNUS Viclrice, (Mythol.) cette déeflê 

fut ainfi nommée par les poëtes, en confé-
quence du prix de la beauté qu'elle rem
porta fur Pallas Se fur Junon ; elle eft re-
préfentée ayant k bras appuyé fur un bou
clier , tenant une victoire de la main droite, 
& fon fceptre de la main gauche ; d'autres 
fois eîk eft repréfentée tenant de la main 
droite un morion, au lieu de la victoire , 
& tenant de h. gauche la pomme que l u i 
adjugea l'amoureux Paris ; auflî lui promit-
elle pour récompenfe une des plus belles 
femmes du monde, Se elle l u i tint fi bien 
fa parole, qu'elle ie favorifà de tout fon 
pouvoir dans Tenkvement d'Hékne. 
VÉNUS la voilée, (Mythologie.) Plutar

que parle d'un temple dédié à Vénus la 
voilée. On ne fauroit, dit il, entourer cette 
déelfe de trop d'ombres, d'oblcurité Se de 
myfteres. Cette idée eft auflî vraie qu'ingé-
nieufe. La pudeur eft fi néceffaire aux piai-
firs , qu'il faut la conferver même dans ks 
temps deftinés à la perdre. Le voile eft une 
manière délicate d'augmenter les charmes 
& d'enrichir ks appas ; ce qu'en dérobe 
aux yeux , leur eft rendu par la libéralité 
de l'imagination. Lifez fur ce fujet les ré
flexions femées çà Se là dans la nouvelle 
Héloïfe ; elles font pleines d'efprit Sa de 
délicateffe. (D. J.) 
VÉNUS Uranie , ( Mythol.) ou la Vénus 

célefte, étoit fille du Ciel Se de la Lumière ; 
c'eft elle, félon les anciens , qui animait 
toute la nature. 

< 
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Lucrèce l'invoque au commencement de 

fon ouvrage, & en fait un portrait qui con
tient toutes fes qualités. 
Mneadumgttiitrix,hominam divumque volttptas 
Aima Venus, cœli fuhur labentiafgna 
Ctncclebras,per te quantum genus otnne nn'tmaniûm 
Concifitur, •vifuqut exertum iumina folis, &c. 

Cette Vénus Uranie n'infpiroir que des 
amours chartes , au lieu que la Vénus ter
reftre préfidoit aux plaifirs fenfuels. 

On voit à Cythere, dit Paufanias, un 
temple de Vénus Uranie, qui pafle pour le 
plus ancien & le plus célèbre de tous les 
temples que Vénus ait dans la Grèce. Elle 
avoit à Elis un autre temple de fa ftatue 
d'or & d'ivoire, ouvrage de Phidias. On 
repréfentoit cette déefle ayant un pied fur 
une tortue, pour remarquer la modeftie 
qui lui étoit propre ; car, félon Plutarque, 
la tortue étoit le fymbole de la retraite. 
Les Perfés } au rapport d'Hérodote , te
noient des Affyriens & des Arabes le culte 
qu'ils rendoient à Uranie, c'étoit la lune ; 
les Arabes l'adoroient fous le nom de 
Melitta , & leur Dyonijhis étoit le foleil. 
(D. J.) 
VENUS deMédicis, (Sculpt. antiq.) ftatue 

antique de marbre blanc, haute*de cinq 
pieds. Elle a pris fon nom de Coime de 
Médicis , qui fit Tacquifion de ce chef-
d'œuvre de l'art. 

C'eft, difent les curieux qui l'ont vue 
dans le palais ducal de Florence, le plus 
beau corps & le plus bel ouvrage du monde. 
Cette incomparable ftatue a la tête un peu 
tournée vers l'épaule gauche ; elle porte la 
main droite au devant de fon fein, mais 
à quelque diftance ; de Tautre main elle 
cache , & cependant fans y toucher , ce 
qui fait la diftinétion des deux fexe?. Elle 
fe panche doucement, & femble avancer 
le genou dr o i t , afin de fe cacher mieux 
s'il lui eft poflible. La pudeur & la mo
deftie font printes lur fon.vifàge avec une 
douceur , un air de jeuneflè , une beauté 
& une délicate fie inexprimables. Son bras 
rond & tendre s'unit infenfiblement à fa 
belle main. Sa gorge eft admirable , & , 
pour tout d i t e , fi le vermillon & la voix 
ne manquoieat à cette ftatue, ce feroit 
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une parfaite imitation de la plus belle na
ture. (D. J.) 

V É N U S , fêtes de, (Antiq. Rom.) les 
fêtes de Vénus commençoient le premier 
jour du mois d'avril, q u i , pour cela, fe 
nommoit menfis Veneris. Les jeunes filles 
faifoient des veillées pendant trois nuits 
confécutives ; elles fe partageoient en plu
fieurs bandes, & Ton formoit dans chaque 
bande plufieurs chœurs. Le temps s'y pafloit 
à danfer & à chanter des hymmes en l'hon
neur de la déefle. Un ancien a dit en par
lant de ces fêtes : 

Jam tribus choros videres 
Reriatos noclibus 

Congreges inter catervas 
Ire per faltus tuos, 

Floreas inter coronas 
Myrteas inter cafas. 

" Vous verriez pendant trois nuits une 
» aimable jeunefle, libre de.tout autre foin, 
» fe partager en plufieurs bandes , y former 
» des chœurs, fé répandre dans vos boca-
« ges, fe couronner de guirlandes de fleurs, 
» s'aflembler fous des cabanes ombragées de 
rnyrre. » Le mêmeauteur y fait trouver aufli 
les grâces & les nymphes : mais Horace fem
ble avoir mis de la diftincrion dans les fonc
tions de toutes>ces déeffes. Les nymphes & les 
grâces entrent dans les danfes ; mais Vénus 
qui êft, pour ainfi dire, la reine du bal , 
ouvre la fête, forme Taflèmblée, diflribue 
la jeunefle en différens chœurs, & leur 
donne le mouvement , choros ducit. Les 
fleurs nouvelles, & fur-tout ie myrthe con
facré à la déefle, y étoient employés. L'an
cienne hymne en fait mention en plufieurs 
endroits. 

Cras amorum copulatrix 
Inter ambras arborum 

Implicat cafas virentes 
Eflagello myrteo. 

» Demain Vénus doit réunir lss amours. 
» Elle dreffera des tentes de verdure avec 
» des branches de myrte. 

Ipfa nympha diva lucos 
Jujjit ire myrteos. 

» Vénus aflemblé les nymphes dans les bof-
» quets de myrte. 
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Floreas inter coronas , 
Myrteas inter cafas. 

» Parmi des guirlandes de fleurs, fous des 
» cabanes ombragées de myrte. » Voilà 
comme on célébroit les fêtes de Venus. 
(D.J.) 
VÉNUS, (Art numifmat.) les médailles 

nous préfentent deux Vénus; la célefte & 
celle Paphos. La Vénus célefte ou Uranie, 

«figure fur les médailles avec fon aftre, ou 
avec le foleil, dans une pofture modefte; 
l'infcription eft Venus cœlejlis. Les courti-
•fanes qui vouloient contrefaire les fages, le 
défendoient par Vénus Uranie; mais c'eft 
fous la figure de Vénus Paphienne que 
Julia, fille de Titus, & Fauftine la jeune 
fe trouve repréfentées fur quelques-unes de 
nos médailles. Dans les médailles de cette 
efpece, Vénus eft dépeinte prefque nue, 
appuyée fur une colonne, avec le cafque 
8e les armes de Mars aans les mains. L'inf
cription porte Veneriviclriciou Venerigeni-
.trici. 

I l y a dans Athénée des vers de Philé-
mon , comique Grec , où i l explique la 
raifon qui porta Solon à permettre des cour-
tifanesà Athènes , Se à faire bâtir un temple 
à Vénus la populaire , avec l'infcription 
Xqpoé'lTH r» nr&vS'nu.m ; ce n'eft pas néan
moins la feule mere des amours qui fut 
appellée du nom de tra.vS'nuif ; le pere & 
Je roi du ciel eut aufli cette épitheté , mais 
dans un fens plus noble Se plus digne d'un 
dieu. (D. J.) 

VÉNUS, (Jeux de hafard des'Romains.) 
les Latins nommoient aux oflelets vénus ou 
venerius jjiâus, le coup qui arrivoit quand 
toutes les faces des oflelets étoient diffé
rentes. Ce coup déclaroit le roi du feftia ; 
.c'eft pour cela qu'Horace d i t , ode VU, 
0. H. 
Quem venus arUtrum 

Dicet hihendi. 
Voyons au fort celui que vénus établira 
-Xo\ de la table. Le même coup étoit appellé 
iafiticus, cotes tkfuppus. (D.J.) 
VENUS , pierre de, ( Hift. nat. ) gemma 

veneris, nom donné par quelques auteurs 
à Taméthyfte. Voyez cet article. 
VÉNUS, (Chymie.) les Cbymiftes ont 
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fouvent défîgné le cuivre par le mot de 
vénus, c'eft ainfi qu'on dit du vitriol de 
vénus , au lieu ~de dire du vitriol cui
vreux, ôcc. Voyez CUIVRE, 
VÉNUS , (Médecine.) le plaifir de vénus 

pris à propos ou à contre-temps, n'eft point 
indifférent pour affermir ou pour détruire 
la fanté ; car i l eft certain , par l'expé
rience , que la femence retenue caufe dans 
le corps un engourdiflement, 8c produit 
quelquefois des défordres terribles dans le 
fyftême nerveux. D'ailleurs la femence doit 
être bien ménagée , étant la partie la plus 
fubtile du fang. L'éjection de la femence 
demande un tempérament fain 8c vigou
reux , parce qu'elle épuife les forces 8c affoi-
blit les perfonnes. De là vient qu'Hippo-
crate répondit fi fagement au fujet du temps 
qu'il falloit ufer du coït : c'eft , d i t - i f , 
quand on eft d'humeur à s'affoîblir ; ainfi 
les perfonnes foibles ou trop jeunes , ou 
trop vieilles, 8c les convalefcentes doivent 
s'en abftenir. On ne doit pas non plus ufer 
de ces plaifirs après une forte application 
d'efprit ou de longues veilles , parce que 
ce font des caufes qui affoibliflent déjà le 
corps par elles-mêmes ; outre que le eoït 
eft bon aux perfonnes robuftes ôc faines,-
il eft falutaire lorfque l'eftomac eft vuide, 
que l'on tranfpire bien , qu'on a bien 
dormi, ufé de bains, ôc pris des alimens 
nourriflans ôc faciles à digérer, &c. mais le 
coït eft plus- favorable au printemps que 
dans toute autre, faifon. Pour le réitérer 
fouvent, on doit éviter les excès dans le 
boire 8c le manger , la faim , les travaux, 
l'étude exceflive , les faignées, les veilles, 
les purgations , 8c tout ce qui peut affbiblir 
ou détruire les forces. 

Celfe dit que le coït eft avantageux lorfr 
3u'il n'eft point fuivi de langueur, ni de 

ouleur, qu'alors au lieu de diminuer les 
forces, i l les augmente. On doit s'en abfte
nir après le repas, le travail ou les veilles. 
La modération fur ce point eft importante : 
on doit là deflus confulter fon tempéra
ment. Selon Celfe, on doit s'en abftenir 
Tété, parce qu'il peutcaufer une trop grande 
commotion; 8c l'expérience apprend que 
le coït enlevé les maladies, ôc qu'il en 
peut produire d'autres. Le coït eft falutaire 
aux femmes cachectiques &c dont les 
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règles font fupprimées, parce que la fe
mence rend aux folides & aux fluides leur 
première qualité ; car, félon Hippocrate , 
le coït échauffe le fang & facilite le flux 
menf t rue l , d'autant que la fuppreflron 
arrive en conféquence de Tétroiteffe & de 
la contraction dès vaifleaux de l 'utérus. 
Hoffman. 

Nombre d'auteurs citent des expériences 
de perfonnes qui ont ruiné leur fanté par 
l'ufage immodéré de ce plaifir ; & Celle, 
déjà c i té , dit que pendant la fanté on doit 
ménager les fecours affurés contre beaucoup 
de maladies ;, fouvent des maladies légères 
en elles mêmes deviennent férieufes & f u -
neftes, parce que le corps fe trouve mal-
heureufement épuife par l'ufage immodéré 
des plaifirsde Vénus. 

VENtFSIA.i Géogr. anc. ) ville d'Italie , 
dans les terres , aux confins de la Pouille 
ôc de la Lucanie : Ptolomée , /. III, c, j , 
k donne aux Peucentini, ôc Pline, /. III^ 
c. x j , aux Daucini ; l'itinéraire d'Antonin 
k marque fur la route de Milan à la 

• Colomne.. 
C'étoit une ville dès Samnites, dont ils 

furent dépofledés par ks Romains dans ks 
guerres qu'ils eurent avec ces peuples ; en-
Fuite , de peur qu'ils ne la repriflent, ôc 
que ce paflage ne leur donnât la facilité de 
faire de nouvelles incurfions jufque dans 
lë La t i um, ils y envoyèrent une colonie 
Romaine, pour tenir en bride la Lucanie 
d'un c ô t é , ôc la Pouille de Tautre ; Venufe 
fe nomme aujourd'hui Venojà , ôc elle eft 
dans le Balilicar.. 

Horace , le prince des lyriques Latins r 

naquit à Venufe, Tan de Rome 689 , fous 
le pontificat de L - Aurele Cotta I I , & de 
L . ManliusTorquatusII.il mourut l'an 746, 
eu huit ans avant Jefus-Chrift, à Tâge de 
près de C7 ans, ôc environ un mois avant 
Mécénas.. 

I l étoit d'un caractère aimable , défin-
térefle, plein de douceur pour fes valets, 
ôc d'affection pour fes amis. Augufte Tap
pelloit Homuncio- lepidiffimus ; ennemi.de la 
luperftiuon , i i fe moquoit des idoles , des 
fbnges & des- miracles.. I l f i t à Athènes fa 
phil >fophie, & y apprit la morale par rai-
fbnnement & par principes : étudiant fu r -
tout ks auteurs Grecs 3 i l a f u le premier 
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imiter leurs poéfîes , ôc quelquefois les fu r -
paflèr ; plein de juftefle pour k choix des 
mots & des figures, i l rend agréable tout 
ce qu ' i l d i t , & peint tout ce qu'il touche, 
par des images vraies Ôc naturelles. Son 
génie ne fe lafle point à la f in de fes grandes 
pièces; & fà verve lyrique s'élève quelque
fois à un degré fublime ; j'en donnerai 
pour exemple les deux ftrophes fuivantes , 
Ode 34, l. I , qui font de la plus grande 
beauté. 

. Kamque Diefpiter 
Igni corufco nubila dividens >. 
Plerumque per purum tonantes 

Egit equos , volucremqut currum r 
Quo bruta tellus, & vaga flumina, 
Quo Styx & inviji horrida Tcenari 

Sedes , Atlanteufque finis 
Coneutitur. Valet ima fummis-

Mutare,- & infignia atténuât deus ,.. 
Obfcura promens ; hinc apicem rapax' 

Fortuna cum-jiridore acutO' 
Suflulit y hic pofuijfe gaudet.. 

"'Oui, c'eft un dieu qui perce ks nues^ 
» par des feux étincelans ; c'eft lu i qui 
» pouffant dans les airs fes foudroyans eour-
» fiers, fai t rouler fon rapide char, dont 

i l épouvante toute la nature : l 'énorme 
» mafle de la terre en reflent de violentes 
>»- fecouffes ;, ks fleuves épars dans la vafte 
«-étendue de fon enceinte en font t rou-
» blés ; TAtlaseft ébranlé d'un bout-} Tautre, 
» le Styx ôc l'affreux Tenare, féjour re-
» douté des humains, font remplis d'effroi ;» 
» parlons férieufement. Les dieux peuvent, 
» quand ils k voudront, abaiflèr celui-ci 
» élever celui là ; obfcurcir la gloire la 
» plus éclatante, produire au grand jour-
y un mérite inconnu ; j'en conviens. Mais 

je fais auflî qu'ils fe déchargent toujours-
» de ce foin fur la fortune , q u i , avec un' 
» bruiant fracas , arrache le faite de la 
» grandeur , ôc le tranfporté ailkurs, fans-
» d'autre raifon que k plaifir de fon ca-
» price. 

" Horace a dit de l u i , crefcatn laude recens 
croître en réputat ion, ôc conferver toujours 

t la fleur de la nouveauté , voilà les plus-
' riches dons des mufes ! Mais ce n'eft pas> 

fauifement qu'Horace fe les eft promis ; car-
encore aujourd'hui fes ouvrages confervent: 

http://ManliusTorquatusII.il
http://ennemi.de
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une fleur nouvelle , comme s'ils avoient 
en eux-mêmes , une ame exempte de vieil-
leffé. Auffi fes écrits feront les délices des 
gens de bien, tant que la poéfie Latine 
fubfiftera dans le monde, (Le Chevalier î>s 
S AU COURT. 

VENZONE , (Géogr. mod.) petite 
«flle d'Italie , dans le Frioul, au pays 

V E P 
de la Carnia , fur la rive gauche du Ta-
jamento, proche fon confluent avec la 
Fella. (D.J.) 

VEPILLUM, ( Géogr. anc. ) ville de 
l'Afrique propre ; Ptolomée , /. IV. c iij. 
la marque au nombre des villes qui étoient 
au midi de Carthage , entre les fleuves 
Bagradus ÔC Triton. (D. J.) 

Fin du XXXIVe. Volume. 
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